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CIHM/ICIViH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Instituts  for  Historical  Microroproductions  /  Institut  canadisn  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notas/Nota*  tachniquaa  at  bibliographiquaa 


Tha  Instituta  bas  attamptad  to  obtain  tha  baat 
originai  copy  availabla  for  filming.  Faaturas  off  thia 
copy  which  may  Isa  bibiiographicaily  uniqua, 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction.  or  which  may  aignificantly  changa 
tha  uaual  mathod  of  fiiming.  ara  chacicad  balow. 
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Colourad  covars/ 
Couvartura  da  coulaur 


I      I   Covars  damagad/ 


Couvartura  andommagéa 

Covars  rastorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  rastauréa  at/ou  palliculéa 


I      I   Covar  titia  missing/ 


La  titra  da  couvartura  manqua 


I      I   Colourad  maps/ 


Cartas  géographiquas  an  coulaur 


Colourad  init  (i.a.  othar  than  blua  or  biaclt)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 


□   Colourad  platas  and/or  illustrations/ 
Planchas  at/ou  illustrations  »n  coulaur 

□    Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autras  documants 


Tight  binding  may  causa  shadows  or  distortion 
along  intarior  margin/ 

La  re  liura  sarrée  paut  causar  da  l'ombra  ou  da  la 
distortion  la  long  da  la  marga  intériaura 

Blanic  leavas  addad  during  rastoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  possibla,  thasa 
hava  baan  omittad  from  filming/ 
Il  sa  paut  qua  cartainas  pagas  blanchas  ajoutéas 
lors  d'una  rastauration  apparaissant  dans  la  taxta. 
mais,  lorsqua  cala  était  possibla,  cas  pagas  n'ont 
pas  été  filméas. 

Additional  commants:/ 
Commantairas  supplémentairas: 


L'Institut  a  microfilmé  la  maillaur  axamplaira 
qu'il  lui  a  été  possibla  da  sa  procurar.  Las  détails 
da  cat  axamplaira  qui  sont  paut-étra  uniquas  du 
point  da  vua  bibliographiqua.  qui  pauvant  modifiar 
una  imaga  raproduita,  ou  qui  pauvant  axigar  una 
modification  dans  la  méthoda  normala  da  filmaga 
sont  indiqués  ci-dassous. 


I      I   Colourad  pagas/ 


D 


This  itam  is  filmad  at  tha  raduction  ratio  chackad  balow/ 

Ca  documant  ast  filmé  au  taux  da  réduction  indiqué  ci-dassous. 


Pagas  da  coulaur 

Pagas  damagad/ 
Pagas  andommagéas 

Pagas  rastorad  and/oi 

Pagas  rastauréas  at/ou  palliculéas 

Pagas  discolourad,  stainad  or  foxad/ 
Pagas  décoloréas,  tachatéas  ou  piquéas 

Pagas  datachad/ 
Pagas  détachéas 

Showthrough/ 
Transparanca 

Quality  of  prir 

Qualité  inégala  da  l'imprassion 

Includas  supplamantary  matarii 
Comprand  du  matérial  supplémantaira 

Only  adition  availabla/ 
Saula  édition  disponibla 


I — I   Pagas  damagad/ 

I     I   Pagas  rastorad  and/or  laminatad/ 


n~|  Pagas  datachad/ 

|T7|  Showthrough/ 

I      I  Quality  of  print  varias/ 

I      I  Includas  supplamantary  matarial/ 

I — I  Only  adition  availabla/ 
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Pagas  wholly  or  partially  obscurad  by  errata 
slips,  tissuas,  atc,  hava  baan  rafilmad  to 
ansura  tha  bast  possibla  imaga/ 
Las  pagas  totalamant  ou  partiallamant 
obscurcias  par  un  fauillat  d'arrata,  una  palura, 
atc,  ont  été  filméas  à  nouveau  da  façon  à 
obtenir  la  meilleure  imaga  possibla. 
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TIm  copy  filni«d  hw  ha*  lM«n  r«produe«d  thanka 
to  tha  ganaroalty  of  : 

UniMriity  of  Britiih  Cdumbia  Library 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grica  à  la 
généroaité  da: 

Uniwrtity  of  Britiih  Columbia  Library 


Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quality 
poaaibla  conaMaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  Icaaping  with  tha 
fiiming  contract  apaeifieationa. 


Laa  imagaa  auhrantaa  ont  Até  raproduitaa  avac  la 
plus  grand  aoin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  las  conditions  du  contrat  da 
fiimaga. 


Original  copias  in  printad  papar  covars  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tita  laat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impras- 
sion,  or  tlM  baclc  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impras- 
sion,  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  impraasion. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microfiche 
shall  contain  tha  symbol  ^»>  (maaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symbol  y  (maaning  "END"), 
whichavar  appiias. 


Laa  axamplairaa  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  ast  imprimés  sont  filmés  an  commençant 
par  la  pramiar  plat  at  9n  terminant  soit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'Impression  ou  d'illustration,  soit  par  la  second 
plat,  aaion  le  cas.  Tous  las  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'Illustration  at  en  terminant  par 
la  dernière  pege  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts.  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
antirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom.  as  many  f  rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  plenches.  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  è  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas.  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécesssire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

e 

À 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOiAGES, 

o  u 
NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOIAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  julqu  a  prefent  dans  les  différentes  Langues 

de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 
CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UT/IE, 

ET  DE   MIEUX   AVERE',  DANS   LES   PaÏS   OU   LES  VoiAGEURS 

ONT     PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir  JciirsProdudions, 
Icnrs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  ôcleurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LHS  MCIF.URS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 

Leur  Religion  ,  lfur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  > 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

rOlR  FOKMtR  UN  Srs^EME  COMl'IXT  DlllSlOlRE  ET  DE  GEOGRAVHIE  MODERHE, 

qui  ixprej'ciiura  létat  aclud  de  touus  Us  Nations  : 

ENRICHI 

DE     CARTES     G  k  ()  G  K  A  F  H  I  Q  U  E  S 

Nouvellement  compofces  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

i»E  Plans  et  de  Perspectives;  de  Tigures  d'Animaux,  de  Végétaux, 

I  labits ,  Antiquités  >  &c. 

TOME     DOUZIEME. 
A    PARIS, 

Chez  DIDOÏ",    Libraire  ,  Quai  des  Auguftins,  à  la  Eiblc  d'or, 

U.     D  G  C.     Lï  V. 
Ar£C  APPROBATION  ET  PRIVILEGE   DU  ROL 
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AVANT-PROPOS. 


E  titre  6c  la  ndtiirc  de  cet  Ouvrage  ne  m'obligent  pas  de 
remonter  au-delà  du  quinzième  fiecle ,  ni  de  chercher ,  dans  les 
Ecrivains  qui  l'ont  précédé  ,  cequi  peut  faire  juger  que  long- 
tcms  avant  la  Découverte  d'un  Nouveau  Monde ,  on  éioit  pcr- 
lu.idé  de  Ion  cxiilcncc   (i). 

Il  i\\[\  pas  moins  confiant  que  dans  les  bornes  où  je  fuis  ren- 
fermé par  rcn^^agcmcnt  de  mes  premiers  Guides  ,  qui  ne  com- 
prend que  les  Relacions  des  Voïagcurs,  je  m'éloigncrois  trop  du 
Plan  que  j'ai  adopté  ,  fi  pour  l'orner ,  ou  pour  lui  donner  plus 
de  plénitude,  j'allois  puifer,  dans  d'autres  fources ,  dequoi  lup- 
plécT  à  la  lU  ri  lire  des  miennes.  Ce  feroit  abandonner  la  route 
oii  j'ai  marché  jufqu'aujourd'hui ,  m'en  ouvrir  une  nouvelle  à  la 
vue  du  terme  ,  faire  l'Hidoire  de  l'Amérique  au  lieu  de  celle 
des  Voïagcs ,  ^  me  jctter  dans  des  longueurs  qui  reculeroienc 
beaucoup  la  Hn  de  mon  cntreprife. 

Cependant  j\ii  conçu  que  s'il  eft  trop  tard  pour  renoncer 
au  IM.in  des  Anglois,  il  n'eft  pas  impoiliblc ,  dans  une  Partie 
qui  a  peu  de  liaifon  avec  les  précédentes  ,  de  remédier  à  la 
plupart  des  défauts  qu'on  reproche  aux  premières  ,  &:  pour  Icfquels 
j'ai  fouvent  demandé  grâce.  Le  remède  confifte  dans  un  nouvel 
ordre,  (pie  j'ai  déjà  fait  entrevoir.  11  eft  tcnis  de  l'expliquer. 

(0  C'fft  aile/,  de  rcmnr-iucr  ici  que  les  An  •  >•  voit  à  la  vraie  Mer.    Il  cft  afTcx  furprenant 

siens  zn   ont   eu    réellement    <]\ieK]u^  i  Icc.  cju'à  la  rcicrvc  de  la  grande  Hic  ,  <]ui  avoit 

AcofVa  ,  qui  sVft  attaché  pairitulieicmcnc  à  ilifparu  ,  fuivant  le  incinc  iMiilofophe  ,  app-i* 

certe  retlierclic  ,  &  d'aj)rcs   lequel   tous  les  renimciu  par  un  ircniblemeiK  de  terre  ,  on 

Hifloricns    poOérieurs    ibnt   partis   comme  ait  reconnu  ,  dcui   niilie  ans  après  ,  que  la 

inoi  ,  avec  moins  de  franchile  à  le  déclarer  ,  vérité  répondoit  à  cette  dcfctiption.  Ariftotc 


oblervc  ,  d.ins  (on  premier  1  ivre  ,  »  que 
Platon  rapporte  l'entretien  d'un  Pierre  d'E- 
t  p\  ptc  avec  Solon  ,  (ur  une  Ille  qu'il  noin- 
'  nie  Atl.int'idt ,  ittuée  audcla  des  Colom- 

>  ne,  d'Ufrc'.ile  ;    qu'il   f.iit    dire  à   Critias 

>  «lue  cet'c  Ille  étoit  nuill  «j^tand^"  que  toute 
1  l'Alie  &  l'Afrique  cnremblci qu'on  y  voioit 
•  un  Temple  loiio  de  mille  pas  ,    larç»e  de 

>  cinq  cens  ,  dont  le  dehors  étoit  rcvéïti 
y  d'arj^cnt  ,  &  le  dedans  tout  brillant  d'or  , 
>■>  d'ivoire  &  de  perles  ;  qu'au  delà  de  cette 
»»  grande  'fl^'  ,  il  y  en  avoit  un  grand  nom- 
»  brc  de  petites  .  près  dcrquelles  on  trou- 
»  voit  un  Continent ,  Se  qu^cnluitc  ou  arri« 

2  orne  XII, 


&  Theophraftc  nous  apprennent  w  que  l'an 
»>  }J6  de  la  fondation  de  Rome  ,  un  Vaif- 
»  feau  Cartl»a;j;inois  ,  aiant  pris  (a  rrMitc 
»  entre  le  Couchant  ?c  le  MiJi  ,  o(a  pcnc- 
»  trer  dans  une  Mer  inconnue  ;  qu'il  y  dé- 
i>  couvrit  ,  fort  loin  de  la  terre  ,  une  Ulc 
»j  défcrte  ,  fpacieufc  ,  arrofce  de  gvaadcs 
»  rivières  ,  couverte  de  forets  ,  dont  la 
u  beauté  fembloit  répondre  de  la  fertilité  du 
»i  terroir  }  qu'une  paicie  de  l'Equipage  ne  put 
»  réfilUr  à  la  tentation  de  s'y  établit  \  que 
»  les  autres  étant  retournés  à  Carthage  .  le 
»  Sénat ,  auquel  ils  rendirent  compte  de  leur 
M  dccuuvcttc ,  crut  dcvqii  cofcvctii  daat 


r 


IV 


AVANT-PROPOS. 


Explication  '  "•  ^u  licu  dc  m'abandonncf  tout  d'un  coup  aux  Voïagcurs , 
duii  nouvel  en  les  fliivant ,  comme  au  halard ,  dans  les  courfcs  que  je  vais 
ordjc  j.ov;r  i^^-^^^  ^^^^  ^^^^  ^  j|  ^^  paroît  ncccfTiirc  de  commencer  par  une 

cctOuvij-c.  F.Npolirion  ^:;cntr.ilc ,  qui  contiendra  l'Hiftoire  des  Découvertes 
&  des  EtaMilîcnicns.  C'cll  le  lail  moicn  de  répandre  alfez  de 
jour  fur  tout  ce  qui  doit  liiivrc  ,  pour  éviter  l'embarras  dc  re- 
venir liuîs  celle  à  dts  éclaircillenKiis,  qu'on  a  traités,  avec  aflez 
dc   jullicc  ,  d'cnnuKulls  répétitions   dans  les  premiers  Tomes. 


Il 


M  VowhW  ua  l'.ùicnuiit  licin  il  cinipnit  les 
:»  fuites  ;  (.]u'il  fit  lior.ncr  fccu-tcmcnt  \^  mort 
3î  A  ceux  i]iii  c'toiciu  icvuuis  liaii'-  le  \'.iil- 
■>■>  i'c.iu  ,  &:  iiuc  ceux  init  iMiem  iclKs  il.ms 
j>  riflc  licnicurcvcn:  ("tns  rcilouicc  p"ur  tii 
«  fortir.  Avirns  i.ipp.Mte  ,  il.Jiis  Scn'.v]Ui: 
le  Rhcrcui  ,  »  que  I  0(.v.in  coiv.icnt  des  Ter- 
s»  tes  tcrrile^.  Kt  pcrfonnc  n'ij;noic  In  Pié- 
di^^ion  Je  Seiiei]ue  le  Tr.ii;i>]ue  ,  tl.ins  la  Mc- 
*lée  ,  lui  la  Pt'ccniv  cite  il'iiii  Nouveau  Moiuic. 
Enfin  .  (an'»  parler  il'un  ralV.iijc  de  M.ircclhn  , 
<]ui  doniu-,  a  cette  Mer,  une  llle  plus  i;iandc 
f)uc  toute  ri'uropc  ,  on  lit  plus  pnrticulieic- 
nient  «lans  F'.un  ,  ^<  que  ri-.urope  ,  l'Ai'.c  i: 
ïi  la  IvImc  ,  i]ui  elt  l'Ahiiiie  ,  ("oiu  euviion- 
s>  nées  de  l'Océan  ;  qu'au  d^la  il  le  non.  e 
.■•  un  Contineiu  d'une  vaftc  éte.ulue  ,  ou  Iv; 
>'   Momines  Se   les  Aniiniux  l'm:  beacuo'ip 


»  lortcs  de  vivres,  un  air  fiais, &  de  l'or  î 
!i  qu'apus  s'v  être  aricté  aile/  Iniii^  tcms  . 
■  il  \  lailia  tix-vin^t  I  Iiuunu's  ,  il  revint  en 
»)  An<».Ictciie  avec  le  nir:iie  bonheur  ,  il  y 
>i  équipa  une  Hotte  de  ilix  VailFeaux  ,  cliar- 
»  pis  d'i  loiniiies ,  fi:  de  pioviluuis  convc- 
>i  milles  a  l'es  de  (Icins  ,  avec  lelqucis  il  rc- 
>j  tourna  dans  le  l'ais  qu'il  avoir  découvert  j 
1'  mais  que,  le  quelque  manière  que  Tes  Avan- 
»  tuies  aient  pu  (c  (ci miner  ,  on  n'en  eut 
>.  jamais  d  autre  infomi.irion.  Ceux  ,  qui 
adoptent  ce  iccit  ,  croient  que  Muloe  avoit 
al'ordé  dans  quelque  pairie  delà  Monde  ou 
de  la  \'ir;inie  ,  &:  le  croient  atitoiiles  à  lui 
a:-Tibucr  l'IioniKur  de  la  preniieie  Décou- 
verte de  l'Aiiiériquc  ,  en  avouait  néanmoins 
quil  ne  la  liut  qu'ai  lia'.iid  ;  a'i  lieu  iju'cn- 
vr, on  trois  cms   vinv;t-deux  ans  apies  ,  clic 


M   plus  »:;rands  que  dms  le  notre  ,  fv  ou  les     fut  le   fiuic  des   lélVexions  ,   des    leclieiclics 


3->  premicis  vivent  plus  I<mv»  teu, s  ;  qu'ils  y 
35  ont  des  Ul'ai»cs  &:  des  Loix  contraires  a 
5>  celles  des  autres  Peuples  ,  &  une  ini.roia- 
ï)  b!c  quantité  d'or  &  d'arv^eiit  ,  métaux 
3j  moins  cRiniés  parmi  eux  ,  que  le  fer  ne 
S5  l'elt  en  Kiropc.  ihcyrciu,  qui  rcmii- 
ï]uc  ,  a  l'ocealion  de  l'iaton  ,  que  les  plus  fa- 
meux Percs  de  l'I^life  ,  tels  qu'*."»  ii^enc  . 
ladlancc  ,  St  Au>Mi(\in  .  &c.  ont  rejette  !c 
récit  du  Tiniéc  de  l'iaron  comme  une  talde  , 
femble  avoir  i.^ioré  que  St  Grégoire  ,  fur 


volontaiies  &;  de  llialiikté  d'iin  (icnois. 

On  verra  ,  i  i-dell.us  ,  pa^e  loo  ,  les  quatre 
\'ets  qui  ret;auieiit  Madoc  ,  mais  oui!  me  loit 
permis  d'en  joindre  ici  cinq  auties ,  qui  (ic 
tiouvent  dans  la  mcinc  ColKvIion  ,  &  »iue  je 
n'y  ai  pas  découverts  alle/-tot  pour  Ie<^  joindrt 
à  l'Article  qu'ils  ui;arltiir.  Ils  ccnfMnuir  le 
\(>iai;e  .lu  hrcre  de  Chiilloplie  Colomb  en 
An'Jecerre.parccqu  ils  éioiciu  éciits,  rimant 
Mil  rIuvi,  lur  la  Maiipeiiion.le  dont  il  lit  urc» 
fent  au  Koi  Henii  Vil. 
'Epitre  de  St  Clément ,  a  déclaré,  faii^  aucune     J.riua  cui   Putnx  tjl  notmn  ,  cui   Banko^ 


marque  d'incertitude  ,  qu'au-delà  de  l'(.)ce m 
il  y  avoit  un  autre  Mon  le  Ajoutons  ,  pour 
delcendre  veis  nous  ,  que  s'il  laut  s'en  la;.'- 
porter  a  quatre  Vers  ,  cités  en  Lan{;ne  du  Pais 
dc  Galles  dans  la  Collection  d' H.ickliivt , 
&  au  témoiî»nai;c  de  I\ml ,  qui  nous  a  ilon- 
né  l"Hil\oitc  du  même  Pais ,  un  Prince  ,  nom- 
mé Madoi  ,  fécond  fils  d'Ouv/i  GuyneJ , 
Prin:c  de  Galles ,  s'étant  embarqui*  l'an  mille 


il.' m  s  m 

Co'.umbus  de  Tirr.irubr.i  ,   opus  eJiJit  iliuJ 
LvnJorui.i  f.inno  Doini/it  i -fS  o  utijue  injupcr 

anno 
OFlavo  ,  Jtc'imaijuc  J'u- ,  ctim  ttriia  Mfnjis 
Ichrujrti.  LjuJ{\  Lhtt\locarit<r.turjhur.iii:^ 
Le  f  olleCleur  Anj^lois  ob!crve  i]ue    TtrrU' 
rubrj  étoit  un  (urnoin  de  ces  fameux  Génois  , 
Se  que  (  hrilhiplie  le  picnoit ,  comme  Bartlié- 


ccnr  (yiatre  vinsse  dix  ,  dans  la  feule  vue  .le  mi  Ion  1  rcre  .  avant  la  glorieuCe  cxpcditioii. 

fatisfaire  fa  curiodté  ,    »   découvrit,   après  C'tll  un  nouvel  aii^umcnt  poui  la  rioblcilc  dc 

«quelques    feu, ,1. nés    dc    navijrition    vers  leur  naillancc.  Vou;  ,  ci  dellbus  ,  pa^c  }  ,  & 

»»  l'Oudl,  uiic  Tvuc  ,  où  il  uouva  toutes  note  )S  de  la  page  5. 

D'ailleurs, 


4 
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D'.iillours  ,  ce  que  je  propofe  comme  un  cxpcJL'nr,  ponr  Ii  jiif- 
r^'llc  ,  l.i  préciiion  i^  la  cl.ircé  ,  cil  réellcmciu  iniiCpeiil'iWc ,  p.ir 
l.i  nature  des  Iburces  qui  contiennent  les  premiers  Voia^es  en 
A'nérit]ue.  On  \\\\  jamais  publié  les  véritables  Jo;:rnaux  îles  Co- 
tomhs  ,  (les  Pinçons  ,  d'O/cJa  ,  d'OvanJo  ,  de  Balùoa  ,  tic  Ponc,:  d^ 
L:on  ,  -Y l{(.rnanJi.:^  Je  Cordon:  ,  «.le  Cortc:; ,  &.  Je  la  r-iuparc  des  pre- 
miers Navigateurs,  qui  ont  déeouverf  (ucee.livem  "nr  les  dilT'Jreîi- 
rcs  parties  du  Nouveau  Monde.  C'ell  à  divers  Hiîtor'ens  ,  donc  Rcf.ic!:^,  de, 
q'icl(]ues-uns  n'avoient  jamais  quitté  leur  Patrie  ,  qu'o'i  cil  re-  r'<-"">''^'' '^^; 
ilcvable  d'avoir  rallemMe  des  Mémoires  particuliers,  iur  Icllp-els  côurccs  liiUu- 
ils  f)nt  formé  des  corps  d'Hilloirc;  &:  ii  l'on  excepte  quelques  ''ik^S' 
Pièces  éelrippées  à  leurs  recherches  ,  ou  qui  ne  {o\x  forties  de 
l'obieurité  que  depuis  la  publication  de  leurs  Ouvra  );es,  c'eil 
prelqu'uniquement  à  leur  témoi;j;nai;e  qu'on  cil  réduit.  Aulîi 
vont-ils  Faire  le  fond  de  mon  Expolition  hiltorique,  dans  tout 
l'intervalle  qu'ils  rcmplillent  ;  fitis  autre  interruption  que  celle 
dont  je  ne  puis  me  ddpenfcr  .i  chaque  nouvelle  cntreprid', 
pour  la  dillin ;;uer  par  le  nom  du  principal  Acleur,  c'efl-à-ilire,  du 
Voïa^eur  ou  liu  Conquérant.  Les  plus  célèbres  de  ces  Ecrivains 
font  Martyr  ,  Ovicdo  ,  Gomani  ,  Antoine  Hi:rrera  ,  Bdn:ione  , 
Las  Cdfas  y  Did:;  i/ci  Ca/Ii/Io  ,  So/is  èc  quelques  autres.  Comme 
leur  poids  n'ell  pas  le  même  dans  la  balance  de  la  Critique  ,  il  ell 
important  de  taire  quelques  obferv.itions  fur  leur  caracîere. 

Picnx'  Martyr  d  Angkric  ,  qu'il  ne  faut  pas  confon^lrc  avec 
m\  autre  Pierre  Martyr ,  né  à  Florence  &  fon  contemporain, 
étoit  Milanois  ,  ôc  prend  lui-même  la  double  qualité  de  Proto- 
notaire  Apollolique  ,  Sc  de  Confeillrr  du  Roi  Ferdinand.  Il  (e 
trouvoit  attaché  au  ferviee  de  ce  Prince,  dans  le  tems  même 
de  la  Découverte  du  Nouveau  Monde,  dont  il  nous  a  donné 
l'Hilloire  ,  en  trente  Livres,  ou  plutôt  en  trente  Lettres,  dn'i- 
fées  en  trois  Parties  ,  fous  le  titre  de  Décades  Oceanes, 

La  première  de  ces  Lettres  ,  qui  ell  adrcflee  ,  comme  la  fécon- 
de ,  au  Cardinal  Alcaî^nc  Sforce ,  offre  pour  date  l'année  1493  > 
c'ell-à-dire  celle  oii  Chriilophc  Colomb  apporta  lui-même,  en 
Fd'pac^ne  ,  la  nouvelle  des  premiers  fuccès  de  fon  cntreprife.  Plie 
ell  écrite  de  la  Cour ,  où  Martyr  étoit  emploie ,  &  témoin  par 
conféqucnc  du  récit  de  Colomb ,  des  honneurs  qui  lui  furent 
accordés,  &  des  nouveaux  ordres  qu'il  reçut.  Les  Lettres  fui- 
vantcs  »  adrcflees  ,  les  unes  au  Cardinal  Louis  d'Arra,;on  ,  les 
autres  au  Pape  Léon  X,  ^c,  répondent  de  même  au  proj;tès 
Tome  Xll.  h 


M.iitvr. 
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Ir> 


tics  Dv-couvcitcs,  iS:  .111  tcms  iks  intbrmations.  Elles  font  toutes 
en  latin  nlll/  pur.    Le  mcrltc  de  l'Aiitair  (  i  )  ,  i'oct  afion  qu'il 
avoit  de  s'inlhiiite ,  &:  l.i  limplicit.-  mniu'  de  Ion  llylc  ,  où  rien 
ne  P.uoîc  donné  à  rim.\t:in.uion  ni  au  dcllèin  de  tiirprcndre  p.ir 
récl.u  du  merveilleux  ,  ont  .uquis  à  (on  Ouvr.v^c  une  réputation 
diltini^uée.    C'ell   une  fouree  où  l'on  a  toujours  puifé  fans  dc- 
fianeeî  Mais  il  n'y  faut  pas  ehereher  les  détails,  ni  l'exaclitude, 
qu'on  ne  peut  attendre  que  di'S  Témoins  oculaires  d'une  Expé- 
dition ,  6c  qui  ("ont  précieux  néanmoins  dans  le  récit  des  i;rands 
événemcns.    On  n'v  trouve  p.is,  non  plus ,  des  Oeleriptions  tort 
ctcîulues,  ni   beaucoup   il'OblVrvations  qui  puillent   enrichir  la 
Gco^^raphie  6>:  Ki  Phvlique  ;  à  la  réierve  de  quelques  llem.uques 
lur  fes   Vents  ik:   les  Marées,  que  l'Auteur  avoit  recueillies  des 
entretiens  de   Diegue   Colomb   Cn:   des  Navigateurs  du   même 
tems. 
OvcJo         donçalc  Fcrnand  Ovïcdo    &    VjUci  ,   Gouverneur  du   Fort 
de  la  Ville  de  Se  Domin;^ue ,  publia  ,  en  1^35  ,  ion  Hil\oircdes 
liulcs  occidentales  ,   qu'il   nomme    Hijhire   Générale  &    Natu- 
relle ^  (3;,  à  l'exemple  de  Pline,  qu'il  s'étoit  propolé  pour  mo- 
dèle- mais  avec  cette  dillercnce  ,  dit-il ,  qu'il  veut  commencer 
par  l'Hiiloire  de  la  Découverte  5c  de  la  Conquête  des   mêmes 
Kégions.    Il   étoit  •^^rti,  en  1513  ,  de  Madrid,  lieu  île  la  naif- 
Ci!icc  ,  avec    les    o.    res   du    Roi   Ferdinand,  pour  exercer ,  aux 
Indes,  l'Office  de  Conirolkur  des  Fontes  &  des  Alines  d'or.    Les 
fonctions  de  cet  Emploi  le  conduifirent  à  la    Terre ■  ferme  ,    où. 
il  ne  Te  rendit  pas  moins  utile  pour  la  Conquête  du  Pais  5c  pour 
la  pacification  des  Indiens.  Douze  ans  après  ,  il  revint  en  tfpa- 
i;nc  ^  &  n'y  trouvant  que  des  Relations  imparfaites,  iur  quan- 
tité de  chofes  qui  lui  etoicnt  fimilieres  ,  il  y  compol'a  d'abord  , 
fans  autre  fecours  que  (a  mémoire  ,  un  Sommaire  de  l'Hiftoire 

(i)  Il  prît  foin  lui  im-mc  t^c  raflcmbicr  (îlogcs  qu'il  lui  ilonnc  ,  il  liir ,  en  fc  plaignant 

toutes   fcs   I.cttics  ,  qu'il  dciiia  ,  en  1516  ,  de  fa  modciHc  qui  lui  faifoit  craimlrc  llïon- 

a  Cliailc-quint.  Elles  furent  téimprimics  à  ncur  de  l'imprcflion,  »  Mon  dicr  Martyr  c(l 

Alcnla  ,  en  i  îjo.  On  lit  ,  dans  Ton  Epîtrc  ,  n  capable  de  fe  dillinguer  dans  tous  les  ç;en- 

dfùX  a^'oit  hi  envoie  ,  par  le  Roi  Ferdinand  »  res  de  cornpolition  j  mais  c'crt  le  plus  mo" 

&  la  Reine  Ifabclle  ,  en  AmbaJTadc  à  Venifc  »>  «Kilc  des  liommes.   Edit.  de  Haie,  in  jol.  , 

&  aj  Soudan  de  Habyione.   Antoine  de  Se-  IJH  >  clu/.  Jean  Rebcl. 
triffa,  (on  Ami,  qui  fit  réimprimer  enfuitc         (?)  La  Hiftoria  General  y  Natural  de  las 

les  trois  Décn 'les  ,  y   joignit   le  Traité   des  Indias  ,por  cl  Capitan  Gon^alo  Hernandci  de 

Ifles  nouvellement   découvertes  ,  &  la  Rela-  Oviedo  y  Valdc/  ,  in  Jol.  ,  en  Scvilla ,  15  )  f. 
non  de  l'Ambalfale  de  Venifc  &  de  Baby-         L  Edition  de  Salamanque  ,  de    IJ46,  cil 

lonc  i  deux  Ouvragées  de  Martyr  ,  qui  n'a-  grofiic  d'une  Relation   de   la    ConqucCC  do 

\oaciii  point  encore  «Iré  publics.    Entre  les  Pcr«u  ,  par  Xcicz. 
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N.«tiirclle  des  liulcs.  Mais  cc.int  retourné  à  riilc  Efpagnolc,  avec 
Ja  mi.ilité  de  Cioiiverneur  du  lort  de  Se  Domingue ,  (es papiers, 
c]u'il  y  avoit  laill'és ,  ôc  dix  ans  d'un  nouveau  Itjour  dans  les 
EtahlifTemcns  de  Ç\  Nation  ,  le  mirent  en  état  de  perfectionner 
Ion  Ouvrage  ,  ou  plutôt  d'en  compofer  un  autre ,  avec  plus 
d'exaclirude  6c  d'étendue.  11  le  croit  exempt  de  reproche  pour 
le  (lylc  ,  pareequ'étant  né  à  Madrid  ,  aïant  reiju  Ion  éducation 
<ians  la  Mailon  du  Roi ,  &  n'aïant  vécu  qu'avec  des  Perfonnes 
de  dilUndion ,  il  le  Hatc  de  (avoir  parfaitement  la  Langue  Ca(^ 
tillane ,  dont  il  a  fait  ufagc ,  2c  qui  paflc ,  dit-il ,  pour  la  meil- 
leure des  Langues  vulgaires.  A  l'égard  des  faits  ,  d  n'auroit  pu 
manquer  de  bonne  foi  fans  s'attirer  l'indignation  du  Ciel  i^  de 
la  Terre  j  car  il  prend  à  témoins ,  Dieu  ,  l'Empereur  Charles 
(on  Maître  ,  Se  tous  les  honnêtes  gens  du  monde ,  qu'il  a  fuivi 
les  plus  rigoureulés  loix  de  la  vérité. 

Il  ne  piiblia  d'abord  que  vingt  Livres  ,  dans  un  fcul  Volume, 
qui  contient  tout  ce  qui  regarde  les  premières  Découvertes  ,  & 
qui  devoit  être  (uivi  de  deux  autres ,  oîi  il  promettoit  les  Ex- 
péditions de  la  Terre -ferme.  Mais  après  avoir  pafFé  plus  de 
vingt-deux  ans  dans  les  Colonies  Efpagnoles  ,  il  paroît  que  le 
voïagc  qu'il  fit  en  Elpagne  ,  pour  olfrir  ce  premier  Tome  à  l'Em- 
pereur Charles ,  qui  l'avoit  honoré  du  titre  de  fon  Hilloriogra- 
phc  ,  avec  une  penfion  confidérable  ,  fut  la  dernière  de  fes  cour- 
lis. C'étoit  la  huitième  fois,  dit-il,  qu'il  avoit  traverfé  l'Océan. 
Je  n'ai  pu  découvrir  s'il  étoit  retourné  à  St  Dominguej  &:  Jean 
Polcur  (4)  ,  à  qui  nous  devons  la  Traduction  de  (on  Ouvra- 
ge .  en  155^  ,  ne  donne  aucun  éclaircilTemcnt  fur  fa  vie  2c 
(x  mort,  ni  (ur  la  coniinuation  de  fon  travail.  Il  v\c\\  efl:  pas 
moins  certain  qu'Oviedo  tient  rang  entre  les  plus  célèbres  Ecri- 
vains d'Efpagne  j  &  que  n'îiïant  prefque  rien  rapporté  qu'il 
n'eût  vérifié  par  fes  propres  yeux  ,  ou  par  des  Témoins  exiftans  ,  il 
doit  être  regardé  comme  une  des  meilleures  fources  pour  l'Hif- 
toirc  des  premières  Expéditions.  La  pallion  qu'il  avoit  d'imiter 
Pline  l'a  rendu  lort  attentif,  en  cfl-ct  ,  à  tout  ce  qui  rcL^ardc 
i'Hiftoire  Naturelle.  Il  s'cft  étendu  particulièrement  fur  celle  de 
ride  Efpagnole  ,  qui  paroît  avoir  été  fon  principal  objet. 

François  L^tpe^  de  Gomara ,  autre  Hiftorien  E(pagnol  ,  dont 
nous  avons  une  ancienne  Traduction,  en  François,  par  Martin 
Fumée  ,   Sieur  de  Genillé  ,  a  donné  ,  en  fix  Livres ,  rHidoire 

(4)  Valet  de  Clumbie  Hc  François  de  Valois ,  Dauphin  de  rrnncc. 

bij 


Gomara. 
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\\C'\\('\-\\c  lies  i'uk's  occidcr.r.iks  (5  \    Ccr  I-  -rivai:!  ,    que  nous 
r.'.r. oiis  cniiinicuc  à  cotmoitiv  ,  iKnis  l.i  l.n5ii;iio  n.uiircllc,  i^iîc 
p.ir  l'H.i:f.oii  il'Aincrs  ,  tic   15  W  1  ••  j^'i"  loni;  rriv.s  ,cn  France, 
ii"iin  liietcs  txrr.UM-ilm.iire  {(>  ,  dont  il  IcinMc  ijiron  peur  .importer 
tri>is  raifons.  Prcniicrciv.ciu  ,   il  a  tiotinc  ,  à  (on  liijct ,  luMinoiip 
plus  il'érciuliic  v]uc-  t\ni\  cjui  l'avoicnr  traire  avant  lin  ;   iJc  dans 
i;n  rems  on  la  eurioliré   eroir  excréme  pour  ks  proj^rès  de  l'i'C- 
pai.tne  ,  il  nVll  pas  Irrpienant   qu'on    reair     .wlx  avidité    tout 
ce  qui  ieniMoit   ollV:r   de   nouvelles  informations.    Il  parcoure  , 
iiûnk'ulenKMit  toute  l'Ani'. ricjue  jiilqu'a  rcxrrêmité  Méridiona- 
le ,  mais  ks   parties   nu'mes    des   Indes  orientales  ,  qui    ctoicnt 
alors  eontcllées  entre  les  lifpa'.Miois  î^:   les  Portui^ais  ;  il    le  tatc 
.îu.'.edu  dillereii.i  des  deux  Nation'^ -,  il  raiibnnc  avec  beaucoup 
de  hardiclle  llir  leuis  prétentions  i!v  leurs  intérêts  ;  &:  l'éruditioti 
ne  lui  manquant  point  pour  loutenir  les  paradoxes,  il  y  répand 
un  au-  de  vraikrnblance  ,  qui  a  (outeiui  lon'.;-tcms  l'illulîon.  En 
feconi  liwU,il  s'écarte  louvent  du  rce-.t  des  1  ilitoricns  qui  l'ont 
précède  ;  £>:   de   Ton   tems  ,  comme  du   notre  ,  on  lé  plailoit  \ 
découvrir  cette  efpecc  de  contradiction  entre  les  meilleurs  Ecri- 
vains. Erifin ,  jamais  on  n'avoit  porte  li  loin  que  Gomara  IVx.ic- 
riru.ie  cv  la  précifion  dans  la  nuTure   des   dilkmccs.    Il  femhle 
qu'il  marc'.'iC  la  toile  à  la  main.    L<.s  Aîcis  ,   les  Tfrrcs,  l'inté- 
rieur y\:  l'Amérique  ,  ^c  iV.s  Cotes ,  tour  s'oHVe  à  lés  yeux  dans  Ta 
grandeur  réelle.  Cetre  app.irence  de  julklle  doit  en  avoir  impole 
à  ceux  qui  n'éroi'Ut  pas  niiciix    inllruirs.  Mais,   i'.  en  voulant 
trop  embrallèr  ,  (lom.ira  s'ccarte  quelquefois  de  Ion  Tujer ,  &:  n'a 
pu  réduire  une  mariere  li  vallc  à  des  bornes  l'orr  étroites,  fans 
roni^er  louvent  dans  la  confuhon.   i".  Lorlqu'il  abandonne  l'opi- 
nion des  autres  Milloriens ,  il  n'explique  poinr  lur  quel   fonde- 
mcnr  il  érablir  la  fiennc.   ;*'.  Une  -grande  partie  de  ces  mefures 
qu'il  donne  avec  une  confiance  lurprenanrc  ,  onr  été  démcnries 
pu-  des  Voïai;eurs  plus  éclairés.  Cependant  on  rcconnoîr  du  fa- 
veur dans  la  plupart  de  les  recherches,  ^  de  la  chaleur  dans  Ton 
ftyk^  •  deux  qualités  qui  lounennenr  cncoix-  fi  répurarion  ,  quoi- 
que dans  les  récits  qu'il  hafardc  lans  garants  ,  il   y  air  peu  de 
fond  à  taire  fur  Ton  témoiLrnaiie. 


(  f  ",    Hifloria  ^encrai   de  hs   In'.i.i";  ,   v         ''•!  ITiition  Hf  1587  ,  à  P.iri<;  ,  chn  Mr- 

Todo  lo  acncUido  en  clin<; ,  dcndc  ou;    le  chel  Sor.nius  ,  cft  annoncée  ,  au  tirrc  ,  p<nir 

pnp.mn    liaib   cl  aîio    15  ji  ,  &t.  i/j  -  b".  l.i  cinoiiicmc  ;  &   le    rr.idu.'îeur  en  inatqiK: 

Aovcis  1554.  de  l'âoiintmcnt ,  dans  la  Pxcfacc. 
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,  imc  Kv'lition  de   (es   Voïaj^es  , 


fous  le   titre   d  I  liiboirc  du 
depuis   I^4t 


Jciôme  Rcnrone  ,  Mil.iiiois ,  réunit  les  deux  qualité'»  de  Voù^^cur 
^   tl'Hilloneu.   Nous  avons  de  lui 
Nouvo.ui  M;)n.!L' 

juCqu'cn  t^54,  d.ms  la<]'iwlL'  il  joint,  à  (es  propres  Av.uiturwS, 
les  Découvertes  6c  les  Conquêtes  des  hi'p.i  ;nols  ;  avec  cetcc 
dllVerenee  ,  que  ,  lur  les  évënemcns  qu'd  n'avoit  pas  vus  , 
d  f^iit  proteihon  de  (uivre  quelques  Eerivains  qui  les  avoieiit 
<iéja  puoliés  i  ifc  que  dans  fout  le  rjlte,  c'ell-à-dire  ,  julq-ia  la 
fin  de  Tes  eourlés ,  il  ne  rapporte  rien  dont  il  n'ait  été  témoin  , 
ou  qu'il  n'ait  appris  de  divcrles  Perlotuics  dont  il  vante  le  ca- 
rac"lere.  Cet  Ouvrage  ell  d'autant  plus  eftimablc  ,  qu'avec  de 
juiU'S  ëloi^cs  du  courac^c  &:  de  la  eonllancc  des  Kipa'jnols  ,  on 
y  trouve  une  iidelle  peinture  de  leurs  cruautés  ,  de  leur  varice, 
iS:  de  tous  les  autres  excès  auxquels  ils  f:  1  lilVet  cnt  cni^  r>rter 
par  la  loiF  de  l'or  iJc  par  leurs  pro'^>r:'s  diviùonî.  Bcnzonc  a  cet 
avantai;e  fur  riarthelcmi  de  l.is  Calas,  queu  r-.levant  ,  coinnie 
Jui,  l-'urs  pallions  6c  leuis  vices  ,  il  a  rendu  plus  de  jullice  ;i 
leurs  vert'c.  ;  iS:  de  toutes  les  qualités  qui  tormcnt  les  [>ons  Hif- 
toricnv ,  cette  égalité  ,  dans  l'eltimation  des  vertus  tc  des  vices  , 
pallc"  ,  avec  railon  ,  pour  la  plus  difticile  &:  la  plus  rare.  Vrain 
Chjuwron  ,  a  qui  nous  louunes  reilevables  d'une  aiTez  bonne 
Traduction  de  Ben/one  ,  en  1579,  a  u;rolli  le  premier  d;s  trois 
Livres  ,  ilont  l'Ouvra;;e  elt  compolé  ,  p.ir  des  RéHexions  hiilo- 
riqucs  lur  cli.i  ]ue  Chapitre. 

yhuoinc  Hcrr^ra  ell  depuis  lon^:;  -  tems  en  porTelIîon  d'une 
liante  cllir.ie  ,  qu'il  ne  doit  p.->.s  niouis  au  caracl:cre  juJicieux 
de  ion  cCprir  è'v  de  (on  ftyle  ,  qu'a  i'eNac>itude  ^  à  1  ctep.due  de 
Tes  connoinanccs.  C't(l  proprement  l'Hillori.n  des  Indes  occi- 
dentales, comme  Barros  ell  celui  de-.  !;r.i:vdjs  Indes.  On  ne  lui 
reproche  qu'un  peu  d'à  (rotation  à  J'^juifer  qvMurité  de  faifj 
odieux  ,  fur  lelquels  il  piife  toujours  légèrement.  Sou  Ouvn  :e  , 
compnfj  de  huit  Décades,  renkrrr.e  rHilloire  dVir/iron  (bix.iiirc 
ans  ,  depuis  la  première  année  des  Découverte^  julqu'eu  i  5  ^-4  7). 
Comn'.e  ou  ne  connoît  point  de  fource  pluî^  nbond.uue  (3v.  plus 
pure  ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  ait  été  tra  luit  dani;  toutes  les 
Lan'^ues  de  l'Europe,  ÔC  que  tous  les  écrivains,  qui  ont  traité 
le  même  fujet   après  lui ,  hillent  profeliîon  de   le  prendre  pour 


(7)  Hiftoria  gtncral  de  lot  Heclios  de  los     nno  1491 ,  haflacl  de  i  f  54  ,  m-fol.  Maiii 
CalK'llanos  en  las  Iflas  v  Ticia-firma  dcl  Mar     1601  ,  4  vol. 
Olicano ,  por  Anton,  dt  licncra  ,  dcfdc  cl 
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^uidc  ^  pour  modclc.  Il  ne  p.iroît  pas  qu'il  eût  beaucoup  voïagc  , 
ni  quo  dans  les  chofcs  mêmes  qui  s'éroient  pallecs  de  (on  tems , 
il  donne  jamais  rien  fur  la  foi  de  les  propres  yeux  ;  mais  la 
qualité  d'Hiltorio«;raphe  de  Sa  Majellé  Catholique  lui  aïant  Fait 
obtenir  tous  les  iecours  nécertaires  à  ion  travail  ,  une  ardeur 
infatia;able  lui  Ht  déco^ivrir  la  vérité  dcTHiftoire,  &:  fa  droiture 
naturelle  ne  cefla  point  de  l'y  tenir  attaché.  Tel  eft  le  témoi- 
gnage qu'il  ie  rend  lui  -  même ,  &:  que  la  Critique  n'a  jamais 
contredit.  Nicolas  de  la  Colle  ,  qui  a  tait  palier,  en  4660,  Tes 
deux  premières  Décades  en  François,  par  une  allez  bonne  Traduc- 
tion pour  le  tems  ,  déclare  que  »  c'cil  la  naïveté  de  l'Ouvrage  6c 
w  la  réputation  de  l'Auteur  ,  qui  lui  en  ont  infpiré  le  delTèin  (8). 
las  Calas.  Ccs  cinq  Ecrivains  Font  non -feulement  les  premiers,  mais 
les  Fculs,  qui  aient  publié  l'Hiftoirc  des  Découvertes,  jufqu'à 
leur  tems.  On  pourroit  compter  aullî  dans  ce  nombre,  le  fa- 
meux Traité  de  la  Tyrannie  des  EFpagnols  ,  par  Barthdani  de 
ias  Çafns  '  9  ) ,  s'il  n'avoit  été  plutôt  compoFé  pour  nous  repré- 
Fenter  le  malheur  des  Indes,  que  pour  en  écrire  rHilloirc.  L'Au- 
teur ,  qui  s'étoit  engagé  dans  l'Etat  eccléFiaflique ,  après  avoir 
accompagné  Fon  Père  au  premier  Voïai:;e  de  Chnllophe  Colomb, 
avoir  emploie  la  plus  grande  partie  de  (a  vie  a  prêcher  aux  EFpa- 
gnols  qu'ils  dévoient  traiter  les  Indiens  avec  douceur ,  &  leur  don- 
ner des  exemples  de  religion  &  d'humanité.  L'inutilité  de  Fes  cF- 
Forts  ,  &  peut-être  les  perFécutions  qu'il  avoir  elUiïées  lui-même , 
l'avoientporté  .à  Fe  jctter  dans  l'Ordre  de  St  Dominique.  Mais  la 
Cour  d'EFpagne ,  qui  reconnut  la  droiture  de  Fes  intentions  , 
l'aïant  Forcé  d'accepter  l'Evêché  de  Chiapa  ,  dont  il  remplit  les 
Fonctions  pendant  pluFieurs  années  ,  ^  que  Fes  maladies  l'obli- 
gèrent ac  quitter  en  1^51  ,  il  donna  le  rclte  de  Fi  vie  à  la  com- 
polition  de  plufieurs  Ouvrages,  entre  leFquels  celui  qu'on  vient 
de  nommer  tient  le  premier  rang.  Autant  que  tous  les  autres 
rcFpirent  la  douceur  &  la  piété,  autant  celui-ci  Fe  relFent  du  cha- 
grin qui  l'avoit  Fait  entreprendre.  Le  Prélat ,  qui  n'avoit  de  Foibic 
que  (a  Fanté ,  y  répand  toute  l'amertume  d'un  zèle  aigri  par  de 
longues  traverFes  Se  par  le  Fouvenir  toujours  préFent  tfes  in- 
jufticcs  &  des  cruautés  dont  il  avoir  été  témoin.  11  porta  cette 
efpcce  de  vangeance ,   ou  Fi  l'on  veut ,   cette   chaleur  pour   la 

(8)  La  ttoificmc  Difcade  n'a  paru  qu'en  (9)  Rclacion  de  la  Dcftriiycioii  de  lasln- 
ir.-'i  ,  après  la  mort  du  Tiaducîcur  i  ûc  k  dias  occiJerualcs  jioi  los  CalltlUnos.  Edition 
Kl>e  n'a  jamais  été  traduir.  di  Heviile  15^1. 
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dét'enfc  des  Indiens,  JLifqu'à  déclarer  la    guerre,  par  plullcurs 
Traités ,  à  ceux  qui  cntreprcnoicnc  de  juftifier  la  violence  &  la 
barbarie  des  Efpagnols.  Cependant  Ton  Ouvrage  renferme  un 
grand  nombre   d'événemens  hiftoriqucs ,  qu'on  ne  peut  foup- 
çonncr  d'infidélité,  ôc  qui  ont  le  mérite  extrêmement  fmgulier 
d'être  fortis  de  la  plume  d'un  Homme  de  bien ,  qui  ne  les  avoit 
prcfquc  pas  perdus  de  vue,  depuis  la  première  Découverte  des 
Indes,   c'cd  .i-dire  ,  pendant  refpace  d'environ  cinquante  ans. 
Mais  pour  lever  tous  les  fcrupules,  fur  un  témoignage  que  la 
fiiveur   qu'il  a  trouvée  chez  les  Proteftans  femble  avoir  un  peu 
décrié  dans  l'cfprit  des  Catholiques ,  il  furtît  de  rapporter  le  ju- 
gement d'un  Hiltorien  moderne,  qui  ne  doit  être  lufpecl  pour 
aucun  Parti ,  dans  un  problème  de  cette  nature.  »  On  ne  peuc 
»  difconvenir  ,  dit  le   Pcre  de   Charlevoix ,  qu'il   règne   dans 
«  rOuvrai^c  de  Las  Cafiis  un  air  de  vivacité  &:  d'exai^ératioh , 
«   qui  prévient  un  peu  contre  lui  ,  6c  que  les  faits  qu'il  rappor- 
»   te,  /j'/.v  are  altérés  dans  la  fubjlance  ,  ont,  fous  fa  plume,  je 
»   ne  lais  quoi  d'odieux   'IV:  de  criant  ,  qu'il  pouvoit  peut  -  ocre 
»  adoucir.  Il  n'.ivoit  pas  alFcz  fciit  réfiexion  qu'il  ne  fuffit  pas  à 
■»   un  Hillorien  d'être  vcridique  ,  ^k,  qu'il  doit  encore  êtreextrê- 
"  mement  en  i?;.irdc  contre  cequc  la  prévention  ,  la  haine  ,  l'in- 
"  térêt ,  r.imitie  ,  l'cngaiiiemcnr  ,  un  zèle  trop  amer,  ou  trop 
î>  ardent ,  peuvent  donner  de  couleurs,  ou  étrangères,  on  trop 
n  vives,  aux  faits  d'ailleurs  Ls  plus  certains.  Mais  on  peut  bivn 
j>  alliircr  que  le   St  Evêque  de  Chiapa ,  dont,  malgré  fes  de- 
»  fauts ,  ou,  pour  parler  plus  julle,  les  excès  de  fes  vertus,  le 
"  nom  ell  demeuré  très  relpeciable  dans  les  Annales  du  Nou- 
>»  veau  Monde  6c   dans  les  Hiftoircs  d'Efpagne  ,  ne  prévoïoit 
»  pas  les  mauvais  eillrs  que  fon  Ouvrage  produillt,  peu  d'an- 
î>  nées  après   (a  publication  ,  lorfqu'il  eût  été   traduit  par  un 
îî  Hollandois   (lo).  Comme  l'Hiftoire  ne   demande  que  la  vé 
rite  des  faits,  ôc  que  les  motits  de  l'Ecrivain  n'y  changent  rien  , 
lorfqu'ils  ne  lui  font  pas  blcflTer  les  régies  de  la  bonne  foi  ,  on 
doit  conclure   que  le  reproche   de  chagrin   &    d'amertume  ne 
pouvant  tomber  que   fur  les  expreiTions  de  Las  Cafis  ,  fon   té- 
moignage n'en  a  pas  moins  de    poids  pour  le  fond  des  ëvene- 


mens  (*;, 


fio)  II  confirma  les  RdicUcs  des  PaiVlms         (♦)  On  ne  dit  rien  ,  ici ,  de  la  vrc  de  Cliri' 
dans  leur  iiiine  pour  les  tl'pagnols.  Hijloirt     toplic  Colomb ,  parlcrnaiid  (on  tils.  /'oit{^, 
dt  St  Dominique  f  Liv.  6  ,  f.  jxj.  Vautres,      ù-dtjjous  ,  Us  Notes  qui  le  reg,irJ<ni. 
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Bernard  Dia:^  Jcl  Callillo  ne  sVll  arr.ichc  qu'à  PHiftoirc  des 
Voùi':^(.si?v  t.ic<;(hierrcs  de  Fcrnand  Corrcz ,  d.iiis  la  hunculc  Ex- 
pcilîtion  du  iMi.>\iquc.  \2\\  r.ciivain  ,  v]i  i  fait  prokllion  d'avo'r 
i'.Mvi  conltammcnt  (bii  Hcros  ,  vs:  qui  ne  r.ipporrj  rien  doi.t  j1 
liait  été  f.ms  celle  Acl:cur  ou  Ténioin  ,  mcrire  ,  l.ins  dourc  ,  une 
copH.inee  proportionnée  ;i  ces  deux  titras.  Aulii  ne  l'.iccuCe-t  on 
point  d'.ivoir  manqué  de  reipecl  pour  la  v;rité  \  mais  on  le 
l'oupçonnc  d'un  excès  de  jaloutie  «S:  d'anihir.on  ,  qui  lui  tait 
Cjut'.q^iciois  co!iv"lamncr  la  conduite  dj  ion  Ciéneral  ,  ou  donm  rdc 
m;d  'j;nes  inreipréruion'^  a  ks  vues.  Solis,  (|ui  lui  hiit  ce  repro- 
che, n'en  rccon!"!oît  pas  n^.oiTiS  que  {o\\  lh'!e,rudc&  <j,rol];er(i  i\ 
porte  une  apparence  de  bunne  io!,qi'i  lui  donne  du  crédit ,  ÔC 
qu'en  mettant  à  l'écart  les  conje:lui  .s  ^  (es  railonncmens  ,  oti 
trouve,  lous  ces  deux  nua<:^es  ,  beaucoup  de  lumières  dans  les 
détails  hil^oriques.  Son  Ouvra;';c  ne  lut  publié  (ii)  qii'en  '•  <>3t, 
c'ell-à-dire  ,  lonL;-tems  après  l'a  mort  ,  par  u\-\  Kelij,ieux  de  la 
Merci  ,  qui  le  tira  d'une  Bibliothèque  ,  ou  il  étoit  comme  cn- 
ievcli. 

Les  Lettres  de  Fcrnand  Cortc:^  font  une  autre  fourcc  de  vé- 
rité, pour  l'Hilloirc  des  mêmes  événemens.  Elles  furent  écrites 
à  Charlc-quint,  p-ndant  l'Expédition  même,  &  dans  la  confu- 
fion  des  armes  ;  mais  qr.oiqu'elles  portent  un  caractère  de  no- 
blcilc  &  de  bonne  toi ,  qui  doit  les  hiire  palEer  pour  un  monu- 
ment rclpcctable  ,  il  ne  hiut  pas  y  chercher  de  Iouluics  i^v  curieufes 
explications.  Les  premières  conriennenr  une  courte  peinture  de 
la  fituation  de  Cortez  ,  qui  ne  peut  lervir  qu'a  véntier  l'ordre 
&;  la  date  de  Tes  cntreprites.  Dans  les  autres  ,  on  ne  lit  que  des 
demantles  ÔC  des  plaintes  (is). 

L'Hiltoire  de  la  Conquête  du  Mexiqiie,  par  Antoine  de  Solis  (14^ 
quoique  poflérieure,  de  long- tems  ,  à  celles  qu'on  a  nommées, 
iJc  compolée  nicme  d'après  elles  ,  ne  peut  être  néi;ligée  pour 
toute  entreprile  hilloriquc  ,  ou    ce  grand  événement   lèra   rap- 

f  r  i)  Solis  lilt  qu'il  s'cxp'iouoit  mieux  avec  N'.cvjco  ,  al  Fmpci;>ilor.    Gimelii   Cirrcn  je 

Vcpéc  <]u'.i'(c  In  pliiinu.  j.:it  hor^-.cu-  Stn  avoir  vu  (jucnjues-uncs  ,  un 

■II)   Sous  le  t'irc  -tf  i-'.ifliiîia  Vcrdndcra  nLinufirn  ,  dam  L:  S'oiivclU  F.iihiçnc.  foui 

^\:  la  CoiMuifta  Je  la  N'ucv.i  Llp.ifM  ,    c(*-  /on  Jjurnu! ,  ,iu  l\'nt  XI  u\-  ce  Reciuil. 

>;\ta  por  d  Capitnn  liciinl  Pi.i/  dcl  (  allillo.  (m)  lîiAuiia  ilc  la  Coiiquiila  de  Mexico  , 

injol.  Mnlritl,  i6ji.  ÎS'ous  n'en  avons  pai  l'ioLIncion  y  prcir.iclTos  de  la  America  (cp- 

de  Ti,::iu{hor.,  teiiriii-:i.il  conOv:i  '.-î  por  cl   nrmlnc  de  Nuc- 

{i])  ElUs  ont  été  publiées  ,  à  MadnJ  ,  va  fli'niia,   por  D.  Antonio  de  Solis  , /n-^i»/. 

fous  le  titre  dcÇixm  de  D.  Hcinando  Cor-  M.idrid  ,   t«84. 
tC3 ,  Manjues  dcl  Valii- ,  dt  l.i  ConouiUa  de 

pcllc. 
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pcllé.  D'ïiillcurs  ,  en  rcconnoifllinc  cequ'il  doit  aux  anciennes 
îôiirccs  ,  l'Auteur  alTurc  qu'il  en  a  découvcrc  de  nouvelles  ;  & 
quoiqu'il  fe  difpenfe  de  les  nommer,  le  fuffragc  condmt  de  fa 
Nation  prouve  allez  que  cette  noble  hardicflc  n'a  jamais  été  dé- 
mentie. Ce  n'efl:  pas  taire  un  éloge  cxceflif,  d'un  Hidonen  dont 
la  réputation  eft  ii  bien  établie  ,  que  de  le  compter  entre  les  meil- 
leurs Ecrivains  d'Efpagne.  Le  fiiccès  de  la  Traductio:i  de  Ton 
Ouvrage  ,  en  François  (15),  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  fore  in- 
férieure à  l'Original. 

Corneille  JVytfliet  ,  Jean  de  Laët ,  Montan ,  O^ilhy  ,  7br- 
(juemada  ,  Se  quelques  autres  dont  nous  avons  des  Hilloircs  ou 
des  Defcriptions  générales  de  l'Amérique  ,  n'ont  fait  que  répé- 
ter ,  fous  différentes  formes  ,  cequi  avoir  été  publié  avant  eux. 
Si  l'on  conddere  la  juftc  dillindion  qu'il  faut  toujours  mettre, 
entre  les  Auteurs  originaux  &  ceux  qui  n'ont  écrit  qu'afTcz 
long-tems  après,  on  ne  s'étonnera  point  que  je  cite  rare- 
ment des  Productions  (i  tardives  ,  du  moins  dans  ccqu'elles  ont 
de  commun  avec  les  premières,  dont  elles  empruntent  leur  au- 
torité ;  &  que  je  ne  les  emploie  qu'à  titre  de  fupplémens  pour 
les  événemens  poftérieurs ,  qui  ne  peuvent  fe  trouver  dans  les 
Hiftoriens  des  premières  Découvertes.  Par  la  même  raifon  ,  loif- 
qu'aïant  préfenté  l'Amériq'ie  ouverte  aux  Européens  par  les  Ef- 
pagnols,  il  faudra  palier  à  IHiftoire  des  Découvertes  p.irticuliercs, 
dont  pluiieurs  Nations  de  l'Europe  ont  partage  la  gloire  ,  je  ne 
confulterai  point  d'autres  Relations  que  celles  que  je  nomme  ori- 
ginales^ Se  je  refcrverai  tout  ce  qui  sert:  pubLé  depuis,  pour  la 
troifieme  Partie  de  mon  nouveui  Plan. 

Exceptons  néanmoins  l'Hiftoire  de  Saint  Domingue  ,  par-  .  _^^^  , 
ccque  remontant  jufqu  a  l'origine  des  Découverte^  ,  elle  cm-  chmlcvoix. 
bralFe  wwc:  partie  de  mon  fujct.  L'ellimc  dont  elle  eft  en  poflll- 
fjon  doit  la  faire  regarder  comme  une  fource  avouée  du  Public; 
&  quoique  dans  la  première  moitié  de  fon  Ouvrage,  l'Aireur 
n'ait  pas  eu  d'autres  fources  q-ie  les  miennes  ,  les  IVlcino  rcs 
anecdotes  du  P.  Pers  ,  &  les  Aclcs  du  DJpor  de  la  Mirinc  (iv'^), 
dont  il  déclare  que  la  féconde  eft  compoféc  ,  en  fou  une  Hif- 
toire  ori.;inale.  Tout  ce  que  j'emprunte  d'elle  cil  cité  fidèle- 
ment ;  feul  mérite  que  j'en  veux  tirer ,  avec  celui  d'avoir  un  peu 
réparé  le  ftylc. 

(m)  Par  Citri  De  la  Giierre  ,//t-4«.  Paris,       (i6)  Préface  de  l'Hiftoirc  de  St  Domingue 
\h$i.    Nous  en  avons  pluficurs  Editions. 

Tome  ^IL  c 
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CVftJonc  à  cette  fuite  de  récits  £c  tic  témoignages,  qnc  j'cn- 
tieprcns  de  donner  une  iorme  hiltoriqiic  \  autant  du  moins 
qu'il  ell  poliible  ,  d.ins  une  matière  dont  les  parties  ont  (ouvenc 
peu  de  hnibn  L'exécution  de  ce  projet  me  jette  dans  un  tra- 
vail extrêmement  pénible,  mais  j'y  luis  engagé  par  d'anciennes 
promellcs  ^  5c  je  n'aurai  rien  à  regretter,  ii  le  Publie  s'apperij-oic 
que  mes  nouvelles  vues  apportent  un  changement  avantageux 
nu  Plaii  des  Anglois. 

II.  Hp.fuite  ,  n'oubliant  pas  que  je  marche  lur  leurs  traces, 
6c  qu'il  n'eft  pas  quellion  de  jetter  il  tard  les  tondemens  d'un 
autre  Ouvrage  ,  je  reviendrai  aux  véritables  Journaux  des 
X'oïageurs.  Mais  ils  recevront  tant  de  jour  ,  de  l'expolition  qui 
va  les  précéder  ,  qu'on  ne  doit  plus  craindre  d'écr^'  arrêté  par 
tics  récits  obfcurs  ,  ni  fatigué  par  des  répétitions  ,  trop  fouvent 
néccilaires  pour  les  éclaircir.  Comme  la  route,  aux  diliércns 
Ports  de  l'Amérique,  eft  rujecre  à  peu  d'incidens  ,  parcet]ue  les 
diHicultés  n'ont  été  que  pour  ks  premiers  Navigateurs  ,  ifc  que 
depuis  les  grandes  Découvertes,  on  n'a  ou'iiiic  Mer  lort  con- 
nue à  traverfer  ,  le  détail  des  Navigations  (era  court  ;  à  la  ré- 
ferve  néanmoins  des  Voïa^^es  entrepris  pour  chercher  un  Pallagc 
nu  Nord-rft  &  au  Nord-Oueft  ,  que  leur  iingularité  doit  faire  cx- 
ccprcr.  D'un  autre  coté  ,  je  me  conhrme  plus  que  jamais  dans 
la  léiolunon  d'abréger  les  Journaux,  èv  de  lupprimcr  même, 
comme  je  l'ai  déjà  fiit  daiis  les  derniers  Tom.es ,  ceux  qui  ne 
contiennent  rien  d'imporrant  ou  qu'on  ne  trouve  dans  les  au- 
tres,  en  les  bornant  à  rhonneur  d'ctre  nommés  dans  un  Index. 
S:  j'ajoute  qu'avec  plus  de  fidélité  que  les  Anglois  pour  leur 
prrpre  Méthode  ,  j'en  détacherai  tout  ce  qui  regarde  la  Géo- 
graphie ,  la  Religion,  les  Mœurs  6c  les  Ulages,  pour  en  faire 
un  corps  mieux  ordonné  ,  lous  le  titre  ordinaire  de  Dcfcription  , 
on  concevra  que  chaque  Journal  ,  réduit  aux  avantures  perfon- 
nclles  du  Voïageur  ,  à  fes  oblcrvations  particulières  ,  i<c  aux 
lirnplcs  recherches  de  fa  curiofité  ,  ne  fera  jamais  d'une  lon- 
gue étendue,  ou  du  moins  qu'il  ne  contiendra  rien  qucd'agrca- 
Me  ou  d'utile.  Seconde  réformation  de  l'ancien  Pian. 

III.  Ceque  je  continuerai  de  nommer  les  Dcjcriptions  fera 
formé,  comme  dans  les  Volumes  précédcns ,  des  Remarques  de 
tous  les  Vofageurs  fur  chaque  Païs  &:  fes  Habitans.  Mais  la 
parcie  hiftoriquc  ,  qui  va  conduire  à  celle  des  Journaux,  ne: 
sVtendant  point  au-delà  du  tems  des  Découvertes  2v  des  Cou- 
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cjnctcs ,  qui  cfb  ccltii  dans   lequel   tous   les  Hiftoricns   fc  font 
renfermes,  il  reftc  un  long  efpacc  à  remplir;  iJc  fuivant  la  na- 
ture de  cet  Ouvrage  ,  il  ne  peut  Terre  que  par  divers  lambeaux 
d'Hilioirc  ,  qui  fc  trouvent  répandus  dans  les  Relations  de  quel- 
ques Voïageurs.  Laillons  le  loin  de  recueillir  d'autres  Mémoires 
èz  d'.Mitres  Aclcs  ,  au  P.  de  Charlevoix  ,  qui  ï'ell  chargé  de  cette 
grande  entreprife  ,  &  qui  a  tléja  fait  connoître,  par  les  Hilloi- 
rcs  du  Japon  ,  de  St  Domingue  bc  de  la  Nouvelle  France  ,  cequ'o'k 
peut  attendre  de  les  laborieufes  recherches.    Mais  fi  c'ed  ibrtir 
de  mon  (ujet  que  de  porter  les  miennes  hors  des  Relations  de 
Voïages ,  je  dois  profiter  aulli  de  tout  ccqu'elles  peuvent    m'of 
frir,  pour  enrichir  cette  dernière  Partie  de  mon  Ouvrage.  Ainfi 
non -feulement  je   promets  plus  d'exacliitude   ik    de  régularité 
dans    les  Defcriptions   \    mais  tirant  des  Voïagcurs  tout  cequi 
appartient  à  l'Hilloire  de  chaque  Pais,  j'en  compoferai  une  forte 
de  Supplément,  pour  l'Expolition  hilloriquc  par  laquelle  je  vais 
commencer.    Troiliemc   réformation  ,  qui    ne    m'a    pas    (émblé 
moins  utile  que  les  deux  autres. 

IV.  Les  Voïages  au  Nord-Ell  fc  au  Nord  Oued,  qui  feront 
le  terme  de  mon  travail,  ctoient  annoncés  dans  cet  ordre ,  par 
la  Préface  des  Anglois.  Comme  ils  forment  un  corps  détaché, 
qui  devient  plus  important  que  jamais  par  les  dernières  Naviga- 
tions ,  &:  par  les  nouvelles  Cartes  de  M.  de  l'illc ,  je  remets  à 
régler  leur  diftribution  dans  une  Préface  qui  ne  regardera  qu'eux  , 
&  qui  contiendra  les  motifs  de  ces  fameufes  Expéditions. 

Tels  font  les  changemens  que  je  me  fuis  propofés  ,  &:  donc 
je  devois  l'explication.  S'ils  obtiennent  la  faveur  du  Public  ,  je 
remets  en  Mer  à  peines  voiles  ,  avec  un  vent  fi  flatteur  ;  &  ,  dans 
toute  la  confiance  d'un  Voïageur  exercé  ,  je  ne  connois  plus 
d'obftacles  jufqu'au  Port. 

(  Nota.  )  En  promettant ,  comme  je  l'ai  fait  à  chacjue  Tome  , 
un  Errata  général ^  au  dernier  ,  pour  hs  fautes  inévnahLs  dans 
un  fi  lon^  Ouvrage  ,  je  jais  des  excufes  d'avance  ,  à  M.  Fre^/er, 
ju,  une  Note  de  la  page  tjo  du  Tome  XI ,  où  j'ai  reniai, jué 
ijuilefl  accufe  d'une  erreur  de  S  degrés  de  longitude^  fans  m' être 
fou  venu  qu'il  s'en  efl  pleinement  juflijîé  dans  le  Mercur:  du  mois 
de  Janvier  lybo  ,  page  Sz  ,  &  qu'il  a  jait  retomber  l'aecnjation 
fur  fon  Adverfaire. 

Laijfons  le  rejîe  de  l'efpace  au  Géographe, 
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REMARQUES 

DE  M.  B  ELLIN, 

SUR  LES  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

DE    L'  A  M  E  R  I  Q  U  E. 

J_j' Histoire  de  rAnùrlque  ,  &  des  f'cï.igcs  <jul  y  ont  été  faits  tant  pour 
lu  Di.couvcrti  de  fiS  dijjcrcntes  Parties  ^  que  pour  y  former  des  EtahUjJemeris  j 
ejî  trop  imcrejjtinn  pour  rien  négliger  de  ce^iii  peut  y  répandre  quelques  la- 
micres.  C'dl  dans  cette  vue  que  r Auteur  de  cet  Ouvrai^e  m'en  a  confié  la  Partie 
géographique  ,  dont  je  fens  toute  la  difficulté  ;  puifqud  s\tgit  de  fixer  les  con- 
noijjànces  qui  font  répandues  dans  tous  les  Auteurs  ,  avec  l'e/prii  de  critique' 
&  de  comhinaifon  nccejfaire  t  &  de  luettie  fous  les  yeux  l  état  aciuel  de  ces 
vajlcs  Contrées. 

Quoiqu'il  y  ait  un  grand  nombre  de  Cartes  géographiques  fur  r  Amérique  , 
le  piu  d\xacHtude  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  lai[le  beaucoup  à  défirer  { \). 
Je  nai  point  envie  d'en  faire  fexauien  ni  la  critique  ,  &  encore  moins  d\n 
attaquer  les  Auteurs  ,  dont  /e  connais  tout  le  mérite  &  le  Jàvoir  ;  mais  les 
connoijjances  fur  ces  Pais  etotent  alors  fort  bornées  ;  elles  fe  font  étendues  & 
multipliées  depuis  ;  dcforte  que  nous  fommcs  aujourdliui  en  tiat  dejaire  mieux  , 
quoiquéloiguis  de  la  p.:rJ^ciion. 

Je  ne  parle  poir:t  ici  Je  la  l\lli  Carte  de  V Amérique  ,  publiée  par  M.  Dan- 
villc  en  ly^G  5  m  de  celle  que  M.  Grcen  a  publiée  à  Londres  en  tjàj. 
l  a  première  ejl  d'un  grand  détail  ,  6"  fupérieure  éi  tout  cequi  a  paru  ;  la  Je- 
corde  ,  quoique  beaucoup  moins  détaillée  ,  eji  recommandable  par  l'e/prit  dâ 
critique  &  de  comparaijon  qu'on  y  a  eruploie  pour  fixer  la  prifuion  des  princi- 
paux lieux. 

Je  Jais  cette  remarque  avec  d'autant  plus  de  plai/îr  ,  que  regardant  ces  deux 
Ouvrages  comme  exceli'e'ts  dans  leur  genre  ,  quoique  diff.rens  ,  je  compte  défaire 
paffer  dans  mes  Cartes  tout  ceque  je  trouverai  de  bon  dans  l'un  &  dans 
l'autre  ;  je  ne  crains  point  que  leurs  Auteurs  m'en  Jachent  mauvais  gré  ,  non^ 
plus  que  des  changemens  que  je  croirai  devoir  June  jiir  pliifieurs  parties  de  lew 
tr.iv.:il.  Chacun  a  fes  recherches  ,Jes  connoifanees  ,  &  Ja  manière  de  les  mettre 
oi  ccuvre. 

O.ure  ces   morceaux  généraux ,  Us  Anglais  ont  donné ,  en  differens  t^ms  , 

•  i)  L«  Cartes  du  Canada  du  V.  Coro-  La  Carte  Aiigloilc  ,  en    lo   feuille";,  de 

ûc.ij.  rAmtiit]iic  fcptciinionalc  ,  de  M.  l'ooplc  ,  & 

Celles  de  l'Amcric]uc  fcptcHtrionalc  &:  iné-  i]',n;l  mils  autres    Cartes  piiMices  à  I  (Jiidn:<^. 

ridioirilc  de  Mrs  Sanloii.  A  IVgard  de  celles  publiccs  a  AnilU'rdain  , 

I.cs  Carrc^  ?,éi)Lra!es  &  particuH.TCS  de  l'A  elles  loiit,  picfquc  toutes,  des  copies  Ae.^  pf;  • 

ûi-hii^uc  de  M.  de  llilc.  cédciucs. 
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des  parties  détachées  qui  ont  leur  mérite  ,  6*  qui  feules  peuvent  nous  donner 
une  ionno'ijj'ance  exacU  de  luirs  Colonies. 

A  regard  dei  parties  de  l'j^.viérique  que  nous  poffédons  ,  j'en  ai  donné  des 
Cartes  y  en  iy44  »  qui  font  jointes  à  fUili^nre  de  la  Nouvelle  France  du 
F.  de  Charluoix.  J'ojè  même  dire  que  j  ai  été  le  premier  qui  ait  fait  connoîtrc 
le  Canada  &  la  Louifiane  avec  queLjue  forte  de  précifion.  Les  détails ,  dans 
lefanels  je  fuis  entré  y  avaient  été  inconnus  Ju  qu'alors.  Pour  s'en  convaincre ^ 
il  ne  faut  que  jetier  Us  yeux  Jur  toutes  les  Cartes  qui  ont  paru  avant  ly^.^. 
Mais  fai  eu  la  faiisfaclion  ,  depuis  cette  époque  ,  de  les  retrouver  dans  les  Ou. 
vrages  des  nos  plus  habiles  Géographes ,  qui  les  ont  adoptés  avec  une  confiance 
qui  me  flatte  beaucoup.  On  voit  donc  que  mon  dejjein  eji  de  puijér  dans  toutes  les 
fources  ,  6*  de  m' approprier  ,  pour  ainfi  dire  ,  tout  ceque  je  trouverai  de  bon  , 
pour  former  un  Corps  de  Géographie  fur  l' Amérique  ;  &  ceque  je  joins  à  ce  Volu- 
me-ci  n'ef  qu'un  foib.'e  échantillon  de  ceque  Je  projette  pour  les  Volumes  juivans  ; 
obligé  y  comme  je  le  fuis  y  de  me  conformer  à  l'Ordre  des  Découvertes  y  pour  fui- 
vre  mon  Auteur  ,  avec  lequel  je  dois  marcher  de  concert. 

J'ai  commence  par  une  Carte  générale  du  Golfe  du  Mexique  &  des  IJÎes  de 
l'Amérique  ,  où  j'ai  tracé  les  routes  des  premiers  Navigateurs.  Enfuite ,  j'ai 
donné  une  Carte  de  l'/fle  de  St  Domingue  ^fous  le  nom  d'Haytiy  telle  qu'elle 
était  pojJéJée  par  fes  premiers  Habitans  ,  à  laquelle  fai  ajouté  les  principaux 
Etablijjemens  que  les  Espagnols  y  jirent  après  la  Découverte.  Cette  Carte  efl 
en  très  petit  point  ,  mats  jinfjante  pour  cet  objet.  J'en  donnerai  ,  dans  la 
fuite  ,  une  beaucoup  plus  grande  &  plus  détaillée  ,  où  l'on  trouvera  l'état 
acîuel  de  cette  Ijle  ,  avec  mus  les  Etablifemens  François, 

La  Découverte  de  la  Terre-  Ferme  de  l'Amrique  aiant  j'uivi  de  près  celle 
des  IjIes  ,  j'ai  donné  Jîx  petites  Cartes  particulières  ,  qui  comprennent  toute  lu 
Côte,  depuis  la  Rivière  de  l'Orenoque  jif^u  au  Mexique  inclujhemint.  Je  fui- 
vrai  de  merttc  toutes  les  autres  parties  ;  cequi  formera  une  Juite  de  Cartes  de 
la  même  grandeur  ,  qu'on  pourra  rajjêmbler  en  un  feul  Corps  ,  à  la  tête  duquel 
je  mettrai  une  Carie  générale  ,  qui  eji  indifpenjuhle  ,  pour  jaire  connaître  l  en- 
J'embt'c  &  le  rapport  de  chacune  d'elles  avec  le  tout. 

Outre  les  Cartes  ,  je  donnerai  les  Plans  des  endroits  les  plus  remarquables. 
Ceux  d:  l'ancien  i"-^  du  nouveau  Mexico  ,  qu'on  donne  dans  ce  f^olurne  ,  font 
tiri-s  du  Recueil  Hol/andois  :  mais  /"y  ai  /oint  deux  Plans  particuliers  ,  qui  n'ont 
point  t!t  rendus  avec  jujielje  dans  aucun  Ouvrage  public  ;  l'un  ejlla  Rade  de  Fera- 
Criix  y  avec  les  //les  voijines  ;  l'autre  ,  le  Port-  Roial  &  Jes  environs  ,  f tués 
dans  la  Baie  de  Campeche.  A  l'égard  d:s  deux  petites  Cartes  des  Environs  de 
Afexico  6*  de  fis  Lacs  y  on  i  oit  aijément  doit  je  les  ai  tirées  ;  &  quoi- 
qu'elles ne  s'accordent  pas  trop  bien  avec  les  Defcriptions  qu'on  trouve  dans 
les  .-luteurs  ,  /e  les  ai  lai f -es  telles  qu'elles  étaient  ,  fans  y  rien  changer  y 
n'ttant  pas  a//-:^  infruit  du  local  ,  pour  entreprendre  de  les  corriger  avec 
quelque  faces. 

Il  ne  refie  plus  qu'une  remarque  à  faire  ,  fur  l'accord  qu'on  croirait  devoir  Je. 
rencontrer  entre  Us  Relations  des  koiageurs  ,  &  les  Cartes  que  nous  y  /oi fanons. 
Qu'on  ne  /'oit  point furpris  de  quelques  différences  qui  s'y  trouvent.  Les  premiers 
Navigateurs  étaient  plus  occupés  de  la  grandeur  des  entreprifes  ,  6'  des  diffteultés 
qu'ils  avaient  à  vaincre  ,  que  de  lu  f  récif  on  des  obj'ervacions.  Plus  braves  que 
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favan$  ,  ils  nous  ont  donné  du  Relations  ciirini/cs  6'  admir^hle.i  ,  mais  fort- 
Vint  put  cxailiS  pour  la  pofinon  dts  liiux.  J:  n\n  citerai  cju'un  e\(rt:pU. 
Dam  1-'  yotage  de  z3/2  ,  pour  la  Découverte  de  la  Floride  ,  la  l<t.lution 
de  Ponce  de  Léon  dit  ijue  les  Martyrs  ,  //,V<  au  Sud  de  la  prejcjt.c  IjU  de  la 
Flori.ic  i  font  par  les  26'  d<-j^f<  7.5  minutes  de  latitude  ;  au  luu  ijue  ces  If.cs 
font  par  les  23  d.yns  (  i  ).  Dans  le  rieme  f 'otage  ,  on  lit  ly  degrés  pour  la 
latitude  de  la  Côte  du  Sud  de  f/l'e  de  l'-oiiqu.ii  ,  tJi-j'Uifd'hui  Vortonc  ,  au 
lieu  quelle  ef  par  les  iS  dégrts.  Cette  Relation  n  cf.' pas  la  fuie  ou  l'en  trouve 
de  ces  anciennes  erreurs.  C'e/I  au  C'ér'^r.iij'ic  à  les  rt'pucr. 

Les  cliangemens  de  noms  ne  demandant  pas  rnrins  d\u:ent!on  ;  &  Von  y 
ûpperçoit  tien  des  variétés  ^  depuis  la  première  Duouvate  Juijua  ceux  quiftib- 
(illent.  Il  y  en  a  même  un  grand  nomrrc  ,  dont  il  ejl  iripoi/ibie  de  trouver  la 
trace  ,  particulièrement  de  ces  Fillagei  ou  Bourgades  Indiennes  ,  célèbres  dans 
ces  terns  y  aujourd'hui  détruites.  Ajoute^  que  les  nomsfxi.s  &  cmnus  ne  font  pas 
toujours  écrits  de  même  par  les  diférens  Rougeurs.  Je  ne  poujerai  pas  plus  loin 
ces  réjlexions  ;  elles  me  paroij/ènt  l'uffire  pour  mettre  It  Lechur  en  état  de  juge^ 
de  mon  Ouvrage  ,  6*  de  cequ'il  m'eji  pojfible  de  faire. 

(t)  II  y  a  aulTi  une  faute  d'imprcflion  i  Nord- Ejl ,  pour  Nord-Oueft. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier,  le  douzième  Tome  de 
l'Hifloire  générale  des  Fouiges  ;  &  je  n'y  ai  rien  trouve  qui  en  doive  empê- 
ciiçi  l'imprelfion.  Fait  à  Paris  >  ce  zj  Septembre  1754. 
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VOÏAGES 

DE    CHRISTOPHE    COLOMB. 

INTRODUCTION. 

Andi  s    que  la   Nation   Portugaife  pouiTôit,  avec  autant      iNrur.ruc- 
l'utilité  qiiL-  lie  gloire,  fes  découvertes  di^c  Tes  conquêtes  en         Tiot;. 
Afrique  ,  dedans  les  Indes  Orientales ,  d'habiles  Navigateurs, 
formés   par  l'exemple  &  l'émulation  ,  portoient  leurs  vues 
d'un  autre  côté  du  Globe  terreftre  ,  après  avoir   con«j-u  l'cf- 
pérance  de    s'ouvrir   une  route    à    l'Occident ,    comme    les 
Portugais  en  avoicnt  découvert  une  à  l'Qrient.  L'incertitude  du  terme  l.s 
Tomu  Xll,  A 
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tinclonr,-tcms  fufpeiKlus.  Qiitl.]ucs  foiip»;iMis  des  Anciens  Ciir  l'cxiftcncc  d'un 

I..  rr-.M'vc-    ^^^j,^^_  Niondc  (  "  y  ,  ilcs  icurs  (jin  ii'.\v(M(.iu  j'iniv  KMu'.cinciu  «.lu  ur.t;  oNfcnrc  tra- 
dition ,  les  T.ùloiuicmcnsd  une  IMiilolophic  .»ii  iKMC.m,  iloiu  le  v',oàt  coni- 
fr.'iJUMun.'iit'  nicntj-oit  à  fc  icp.mdic ,  ni.us  qui  navott  j)>Mnc  encore  dt  prnKipcs  rermcs  ci 
lovuionccim»  l-ii^'H  tvlAÏrcis ,  cc'ùoiu  dcs  nuKiTstrop  toiM-'i  pour  er.;vi;;«.i  l'.s  plus  h.irilis 
•ut..  .Mo.uc.     ^j^^^^  ^^^^  (1  ^r.indc  eiurcpril'e.  M.iU  l.i  l'rovi.lciue  i!u  ^.\d  ,  i]'.ii  .ivoit  ri-^lc 
lorJne  djs   cvJrKnvjns ,   l'iT-hiM  i  dans  un    LÎp.Kc  toit  court,    un    p.i.  d 
Txr;  iîn«i  ]ui  noiub.e    ii'ev.p;nv.'n(\s    i^ui    tortillèrent  los   co'ij-Cbires  ,   \'    t|ui  ilevinreut 
L'.! '""  '""■  coniine   une  d.nionllr.ui.Mi    l'.r.ruile.  C's  lecjuis,  qui  pi.roilIent  avjit   été 
néc.lI'urjsp;HU'  .it-iiu.r  1."  «.\n!iM;.^j.S:  l'ii.-.l-iljic ,  nu'r;te;,t  U'ttic  toiii.icrés  p.ic 
rilillolij ,  dM\i  le  louvenir  (.Cwii^.cl  dcb  liomnu-i  ,i,. 


('*)  V.i)\"7  l'Avant  prrpo». 

(ij  les  pren  icis  I  Mtorivns  <'>•  l'Ani^ti'Uie 
Vacforlv.li!  fuice  ic  it  ;  maison:'c  l-o'.  ;;..ia  u 
tcnuiii',na;4C  (lu  plu^  |iii.luit.ux  f;  ihi  plu^ic- 
IcImc  ,  par  uiu'  (impie  traJuwtiiM  .ic  !cs  ter- 
mes. \iartiii  ViiKUK  ,  lamcm  Pilorc  ;ii!uia 
fluc  s'ciaiir  iciKoiitit  a  4^0  lieu?'!  aa  (  uu- 
cliaiit  >Iii  t  .ip  Saiiu Aincciit  en  Ahiciic  ,  il 
aM'it '.louvv  uir;  p. cet  de  bo's  t:aN .r.l:cc  par 
artilicï ,  &  Jont  l'ouviajjc  iVavoit  pas  né 
fait  avec  du  fer.  Les  vents  d'Ouclt  aiaiu  ré- 
gné pen.lam  pl.i:icuis  jouf; ,  il  jiii»ca  qu'elle 
venait  néeellaiiement  de  quekjiie  Terre  oc- 
cidentale. Te-lro  (  oriea  ,  qui  avoir  tpouCé 
une  des  llvurs  de  la  femme  de  Colomb  ,  ccr- 
lihaque  dans  lltle  de  Tucrto  Sar.to,  ilavoit  vu 
une  autre  pieee  de  bois  ,  que  les  niémcs  vents 
y  avoi.:nt  jettée ,  &  qui  rclfembloit  à  la 
précé.i.ntc.  Il  yavoit  \u  aull'  i!e  forr  jjri  ifes 
cannes  ,  dont  chacune  pouvoir  conreiiir  lit 
pintes  d'eau  ,  qui  dévoient  y  avoii  é:é  pouf- 
l'ées  par  riiii,'é[uoli[é  des  vents  ,  parce  qu'el- 
les n'étoienr  pas  connues  dans  rillc  ,  ni  ilans 
roure  l'Kurope.  Les  Infulaires  des  A(;orcs 
fendirent  témoi;;naRC  que  pendant  les  vents 
*lc  rOucrt  &  du  Nord  Kl,  la  mer  nanf- 
poitoit  des  pins  aux  Côtes  de  la  Cia.ieu'.e  A: 
de  Ijyal  ,  ou  l.i  mture  ne  produit  point  de 
ces  arbres ,  &  que  dans  l'Ifle  de  More  la  mer 
avoir  jette  deux  cadavres  Inimains  ,  qui 
avoicru  la  face  fort  lartrc  &  d'un  autre  air 
que  celui  des  F>.iropécns.  Uncaurre  fois  ,  on 
avoit  vu  ,  près  des  niéiiKS  Ides,  deux  canots 
d'une  forme  extiaordinaire  ,  (]ui  n'enfon- 
cent jamais,  &  que  le  vent  y  avoit  fait 
aborder.  Antonio  Leme  ,  qui  s'éroit  maiic 
dans  riflc  de  Madère  ,  raconta  qu'aiant  couru 
a ifez  loin  au  Couchant  avec  la  caiavcilc, 
il  croioit  avoir  apperiju  trois  Terres  <]ui  lui 
ctoicnt  inconnues.  Un  Habitant  deLmunie 
llh  demmda  ,  vcvs  ce  tem<;  ,  au  Koi  .le  l'or- 
BugaJ ,  la  peiiujllioa  de  dc;ouvm   uue  ccï- 


t.iine  t.r:c  ,  cui!  prétentloit  avoir  vue  tou» 
les  ans,  £c  tou|ou;s  lous  l.i  okioc  app.i- 
i.iicc.  Quiiii;'i'i;  ne  pnoille  puint  quil  luC 
f'.illi,  c'eit  de  1.» ,  ii  du  témoi^^nai'c  piécé- 
dent ,  que  dans  les  Catcs  Mannes  ,  i]ui  Ce 
Hient  alors,  on  rc;  reienta  quelques  Ill.s 
d.ins  ces  mcis  ,  particulièrement  celle  iiu'oi> 
y  nonun>>;t  Ar.it.U  ,  fx  (]u'i'n  n.ettoit  a  deui 
cens  lieues  .m  Co  rlnnt  i!es  t  anaiics  îi^  des 
Adores.  Le  l'oituç^ais  la  piirtnt  pour  l'illc 
de  l.i\  Sute  C:u.hJ.is,  c'clt-a-dirc  ,  des 
fept  Cités  ,  peuplée  ,  fuivaiit  Ie.ir  tiaditioii  , 
en  7i4«  '11'  ttms  de  l'inval.on  des  Mores, 
par  q'ianrite'  d"I-.!pai;n(>ls  qui  icmbaïque 
rent  ,  p.^ui  fuit  la  perlecution  ,  avec  l'tpt 
Lvèques  ,  dont  chacun  b.'iiit  l'a  Ville  j  de 
quoi  lis  prétendent  qu'on  fut  infoimc  ,  t\iï 
tems  de  Doin  Heiri  de  l'oiiugal  ,  par  un 
Naviie  lyic  la  tenipe:e  y  letia  ,  &:  quittant 
revenu  ,  ne  put  tuuivcr  ti.,'uitc  le  nioirn 
H'y  retourner.  Ils  ajoutent  que  ce  qui  empê- 
cha l'Lquipa£;c  d'en  rappnrrcr  de  plus  am- 
ples intormations  ,  fut  la  crainte  d'ctic  retenu 
par  les  Inlulaites ,  qui  oMii;ea  le  Capitaine 
de  faiic  remettre  promptement  a  la  voile. 
Diecj^o  de  Ticnc  &  dr.itres  l'oitin^ais ,  s'étant 
cmbaro  .es  pour  IHlc  J.e  fasal  avec  un  l'i'otc 
no.-rme  Pie;:;o  Veialque/  ,  alliiretent  i]u'aiant 
manqué  cette  Ille  ,  ils  avoient  i^agné  cent 
cinquante  li-rues  par  un  vent  de  SudUt  ,  <JC 
qu'au  retour  ils  avoient  découvert  l'illc  de 
flore  ,  guidés  par  quantité  d'oiitaux  ,  aux- 
quels ils  voioicnt  pienJie  cette  biifée  ,  *: 
quils  ii'av.Ti.ii:  pas  recc  nnus  pour  des  oi- 
(eaux  mariti.nes  ;  qu'enf'uitc  ils  ttoicnt  allé» 
fi  loin  vers  le  Nord  ,  qu  ils  avoient  appcii^u 
le  Cap  de  Clarc,  en  Iiiaudc  vers  l'Llt ,  où 
ils  avoient  uouvé  que  les  vtiKS  d'Oueft  fouf- 
fioient  impétieu'etnent  ,  &:  que  la  mer 
néant^ioins  étoit  i  nt  unie  ;  ce  (jui  leur  avoic 
fait  ju'^er  qic  cela  veiioit  i!e  quelque  terre 
peu  càUj^iiec,   qui  éiuic  d   la'jii  du  côte  de 
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Te  premier ,  qui  trouva  tjaiis  f.i  i;r.iiu]tur  il  .une  &  il.uis  fcs  rcfk'xions  tifCj/. 
tletoiic  C^"  lie  luinier','  pour  s'vlevcr  .ni  cLllus  tics  oblhcles  ,  fut  un  (jt'i'.ois, 
noiniiu' C'ImllopIie  Colomhf  11  peu  connu  juiqu'.ilors  ,  qu'on  ne  s'cll  j.iui.us 
rn.Ci)rilé  fui  l'on  cxtr.ictioii  ,  ni  nicnie  lin  le  lieu  tiela  naiiruice  J  i)  tk  qut  f.s 
propres  enfniis  n'ont  pu  levei  ce  doute.  Les  ennemis  de  la  ;^loire  publièrent  qu  il 
avoit  liéritedii  Journ.al  d'un  Pilote  ,  qui  port.mt  des  vnis  d'tlp.igne  en  An- 
l'icterre  ,  avoir  été  contr.iint  p.ir  les  vents  de  courir  d'abord  au  Sud  ,  enluite 
a  r>")uell  ,  où  il  avoit  trouvé  des  terres  îJc  des  lionnnes  nuds  ,  iS^:  qui 
ai'ani  perdu  prcfque  tous  Ils  gens  dans  cette  courfe  étoit  revenu  chez  Co- 
lomb Ion  ancien  ami ,  aucpiel  \\  avoit  laillé  ,  en  mourant ,  fes  l'apicrs  &  lés 
Cartes.  Mais  ce  bruit,  que  la  jaloulîo  \\\\  pas  lailfé  de  faire  adopter  ."i  plu- 
Heurs  Ilidoriens  Lfpagnols  (5;,  part)ît  détruit  par  la  navigation  même  de 
t'olomb  ,  qui  nt;  penla  point  à  tourner  au  Sud  ,  &  par  toutes  les  circouT- 
tances  de  Ta  conduite.  Il  n'avoit  donc  que  l'opinion  des  Anciens ,  Ibutenue 


l'Occident  ;  mais  qu'ils  n'avoicnt  pas  voulu 
l'en  approcher  ,  p.ircc  qn'i'rniu  avanci's 
dans  le  mois  (i'Aoïit,  \\s  avoicnt  appiéhcnJc 
l'hiver.  Un  autre  Pilote  racontoit  que  faifant 
route  en  Irlande  ,  il  avoit  apperiju  cette 
Tcirc  qui  depuis  a  c'td  reconnue  pour  celle 
de  Hacalans  ,  mais  que  l'imi'étuofité  des 
vents  l'avoir  empcclic  d'y  n'.ioidcr.  Pedro  de 
Vclalco  de  (jaticc  dif'oit  qu'en  fai(ant  la 
même  rou'c  il  àoit  palU'  il  loin  d.uis  le 
Noiil  ,  qu'il  avoit  vil  des  tcrrc<i  .iu  Couchant 
de  riilande.  X'inctnt  Di.)/  ,  l'ilote  l'oitu- 
uais  ,  venant  de  (î'iin^'  ,  fort  au  iiii^e  de 
M.iJerc  ,  crut  avoir  ol^fervé  à  l'Oiicrt  une 
vériLaMc  terre.  Il  en  coniniuniiiua  le  fecret 
à  un  Marclian  !  (jénois  ,  (on  in.tinie  ami, 
qui  ai  lia  pour  l.i  di'couviir,  v\  qui  en  d:- 
manda  la  pcrniilVun  au  Roi  do  Porn'v^.il. 
Ce  Pliure  donna  des  oïdies  f.ivornble';  a  Ton 
ciitrcprile  ;  &:  quoiqu'ils  culleiu  été  irai 
ext-jutcs  ,  nia/  paitit  avec  Ion  ami  ,  qui  le 
nommoit  Luc.is  de  Caç  ini.  Mais  !!<;  poulTe- 
rent  leur  n.r  if!;ation  fort  loin  ,  ("ms  rien 
appTi.e'Dir  qui  l 'pondic  à  leurs  cfjH'ranco';. 
(iaff  ar  &  Michel  de  (^irrcreal  ,  ileux  fils 
du  Capitaine  qui  avoit  découvert  la  Tercere, 
fc  pet  dirent  d.iiis  la  mène  cntrcpr'Ic.  Fnfiii  , 
peifonne  uc  pouvoir  i,;norer  alors  ce  que 
Rarros  rapporte  dans  Ton  Hilloiie  des  Indes 
Ori.iuales.  Il  aiî.re  qu'en  découvrant  Corvo  , 
Il  plu>;  Occi.ienrale  des  Iflj>;  Ago'es.on  trouva 
une  Statue  équcftrc  de  pierre,  ou  de  terre 
cuite  ,  montée  fur  un  picdcllal  de  même 
matière  ,  dont  les  cotés  offroient  des  infcrip- 
tions ,  en  caraf^eres  qu'on  ne  pur  déchitTrer , 
&:  que  le  Cavalier,  vêtu  à  la  manlcie  des  Amé- 
riquains  ,  qui  ne  font  point  ablolumcnt  nuds , 
nioncioitJu  doi^t  l'Occidciu  ,  comme  pour 


avertir  qu'on  y  trouvcroit  des  terres  &  des 

hommes.  Ant.  Herrtra  ,  I.iv.  i.  chap  1.  &  }. 

(t)  Les  uns  le  font  naître  à  Gènes  ,  d'au- 
tres à  Savonc  ,  à  Cueurco  ,  à  Ncri  ,  &  ne 
dill(:rent  pat  moins  fur  la  condition  de  fa 
famille.  l'Iufieurs  le  mettent  dans  la  lie  du 
peuple.  Quelques-uns  lui  font  tirer  fon  ori- 
gine de  l'Iaifancc  en  LombarJie,  Ferdinand  , 
le  fécond  de  fcs  deux  fils  ,  qui  a  compofé  (on 
Hirtoire  ,  cmbrallecc  dernier  fentiment,&: 
parle  des  tomlicaux  des  Colom'os  ,  qu'on 
voioit  enLO! c  dans  cette  Ville  ,  a^cc  leurs  nr» 
mes.  Il  pnroît  que  la  difpute  fur  ce  point 
fu:  poitée  au  C  oufeil  des  Indes,  fans  que 
peifonnc  nous  ait  appris  quel  en  fut  le  réiuf- 
ru.  Ilerreia,  ou  l'on  trouve  feulement  i;ii'ellc 
V  dcvoit  ttic  décidée  ,  a;oûtc  qu'on  piouvoit 
que  l'iimpercur  Otiion  II  ,  en  940  ,  conlîrnia 
aux  Comtes  Pieric,  Jean  &  Alexandre  Co- 
lom'oos  hères  ,  les  biens  feud.uaires  (lu'ils 
avoient  dans  la  Jurifdiclion  des  Villes  d'Ai;ui, 
de  Saona,  d'Aile  ,  deNtonfcrrat,  de  Turin 
&  de  Vcrccil  -,  qu'il  paroilioit ,  par  d'autres 
titres,  q'!e  les  Colombos  de  Plail'ance,  de 
Cucaio  &  de  Cu'^urro  ttoicnr  les  niènies, 
defcendiis  de  ces  trois  fiercs  ,  auxquels  le 
même  Empereur  avoit  fait  pliilieurs  dona- 
tions conlider.vbles.  Hcrreru ,  Liv.  i.Ch.  7. 
Cjiriftophc  Colomb  lui-même  ,  parvenu  aur 
lionneuis  qu'il  obtint  apiès  fon  expédition, 
alfuioit  une  Dairc  El'pa^nole,  dms  une 
Lettre  citée  par  fon  fils ,  qu'il  n'étoit  pas 
le  premier  Amiral  de  fa  famille.  Vie  de 
Colomb  ,  T.  I .  n.  5. 

(j)  Particulièrement,  Gomcra  ,  Liv  i.  Ch. 
14.  Ovicdo,  en  le  rapportant,  déclare  qu'il 
le  croit  faux  ,  Liv.  i.  Ch.  1.  Herrcta  l'at- 
tribue À  l'envie,  Chap.  8. 
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par  quelques  expériences  rccentes  ,  avec  faharaictle  n.uurcllc  tVfes  raifonnc- 
■^In.koduc-    „-iis ,  pour  guides ,  dans  une  cnircpnrc  pleine  de  duUcukts  ^:  de  dangers , 
^'•^*''-        dont  le  fuccès  a  rendu  la  mémoire  imniorrelie. 

L  erat  de  la   fortune,  dans  un  ct.ihlidement  mcdiocre  que  le  hafard  lui 
etSvlï-  avouotlerrà  Lilbonne  (  j) ,  rair.iicrtilloit  à  conuminiqucr  cies  vues  ,  qu'il  r,e 
m  Mîcr",  &iMo.  pvjvoit  exécuter  qu avec  de  puiHans  lecours.  Il  crut  devoir  la   prcicicncc  i 
L  :'i  'pluûi'l  ia  Patrie  :  mais  les  Génois,  retVoidr,  pour  les  vOia;.s  de  ircr  par  le  tort  que 
les  découvertes  des  Poitui^ais  ciuloicnt  à   leur  coir.merce  ,  reietterenr    les 
pi-oporuions  comme  des   iàbles.  On  ne  trouvj  ,  ni  l.ir.ncc  ,  ni   les  cuconl- 
tances   de  cjtte  né^ociatirn.  Il  ottiit  (.nluiie  les  (civiles  A  l'oai  Juan  ,  Koi 
dePoitui',:.!.  Cette  ouverture  tut  d'autant  mieux  rvxujàlaC  nar  de  Lilbonne  , 
que  le  mcricc  de  Colom'h  v  étor.  plus  connu  qjv    (ians  la  République  de 
Gènes,  d'où  il    ctoit  Ibrti   dès   l'entancc.  On  l'woit   qu'il    sïtoit    a;ipiiquc 
conibmment  à  l'étude  de  la  eloimo-raphie  ,  île  i.\;hononue,  de  la  (ico- 
mérrie  >^'  de  la  >Nav;;,vu;oii  ,  ce   qui!  av(Mt  jouit  ne  lon-iie  pratique  à  les 
connoillances.    0\  rùniavquj  c-n    p.i;  :i^uliev   qa'i!    l.;voit   p,;;!ait(.iULnt  l'art 
dobfcrver  la  latl.ade  ,  ou  la  hauct.iir  di\  Pôlu   p.u'  i  alV.olabe  ;  ce  que  per- 
fonnc  avant  i.ii    n'avoit  ^xcrcé  en  ivu.te  mer  ,  Liiioiqu'on   en  ht  des  levons 
publiques  dans  les   Ivjoles  :  is:  ion  tV.re  ,  qui  s  etoit   retiré  comme  lui   en 
Portugal  ,  s"v  étoit  acquis  beaucoup  de   réputation  pour  les  Carres  mannes 
Se  les  Splvjves,  qu'il  taiibit  dans  une  pcrf(.vt;o:i  doi.r  op.  ii'avoit  pas  encore 
eu  d'exemple.  Aulli  fut-il  ccouté  h  tavorablemenr  ,  tjuj  la  Cour  r.omma  d'a- 
bord des  Commitlaircs  (0   pour  examiner  les  olVtes.  Mais  il  devint  la  dupe 
de  Icurmauvaile  loi.  Lorlqu'ils  turent  reçu   les  explications,  ils  pcrfuade- 
rent  au  Roi  de  taire  partir  lecrettcment  une  Caravelle,  avec  ordre  de  fuivre 
exadement   fes   Mémoires ,  qu'ils  avoient  recueillis   dans    leurs  conféren- 
ces (6).  A   la  vérité,  leur  artifice  ne   tourna  qu'à   leur  honte.    Le  Pilote 
Portugais,  qui  n'avoit  ni  la  tcte  ni  le  courage  du  Céncus  ,  n  alla  pas  fort 
loin  fans  être  effraie  par  les  dilHcultes  de  l'entrepiilj  ,  «S:  revint  publier  à 
Lisbonne  que  les  nouveaux  projets  etoient  autant  de  ehimères.  Colomb  dans 


(4)  Son  fîl>!  raconte  qu'aï-! nt  couru  lona;- 
tçms  les  incrs  nvcc  un  CoiTaire  fameux  qui 
fe  nommoit  Co'anib  le  jeune  ,  &  qui  étoit 
d:  r.i  Maifon,  k  feu  prit  à  fa  Çjalcrc  ,  dans 
u  1  combat  contre  le;  Vénirien'; ,  entre  Lif- 
bonnc  &  le  Cap  Saint-Vinci.'iu  ,  qu'il  ne  fc 
fauva  qu'.i  l'aide  li'-anc  rame  ,  fur  laquelle  il 
fit  .k'ux  lieues,  avant  que  d'arriver  à  terre  ; 
tiu'étan'- allé  à  Lifhonnc  ,  où  il  trouva  qiiel- 
qics  Génois  de  fa  connoinance  ,  il  v  avoic 
piru  aimable  à  une  Dcmoifclle  ,  qui  avoic 
l'v.iluité  de  le  connoître  &  qui  l'avoir  cn- 
Çiitc  époufé  ;  que  cette  jeune  perfonne  éf-'it 
li'.le  do  l'ici'.c  Muf;ni/.  i'crcftrclla  ,  amcs  la 
nnrr  dijqt.iel  les  deux  Epoux  .ivoitnt  de- 
nv.-arcavcc  leur  mcrc,  &  que  Colomb  avc-c 
hérité  non-fenlcmviu  de  fes  biens ,  mais  en- 
core d'une  Relation  des  Voiai^cs  de  fon  Mari, 
f}ui  r.voit  aidé  à.la  duouvcitc  âc  Illcs  dz 


Madère  &  de  Porto-Santo.   De  ce  mariage 

nàvpiit  Diec  Colomb  ,  premier  fiU  de  C  hri(- 
tophe  ;  &  c'eft  apparemment  une  ctieur,  fon- 
dée (ur  le  nom  de  fa  femme  ,  qui  a  porté 
quelques  Hittoriens  a  le  faire  dcuendre  des 
l'creltrcUos.  Etant  devenu  veuf,  il  piic  en 
fécondes  noces  Beat; ix  Enrique?  ,  native 
dv.-  Cordoue  ,  dont  il  eut  Ferdinand  ,  qui 
n'eût  de  çoùt  que  pour  une  vie  paidblc,  &  qui 
compofa  la  virdc  fcn  pcrc. 

(Cj  Dom  ni;<:o  (^r;i/.  ,  Evèque  de  Ccuta  , 
qu'on  nommoit  a  iparavant  Ir  Podleur  C;/- 
Cij.ù!'.:  ,  dj  lieu  de  fa  naili.ncc  ,  &  deux 
Médcdns  Juifs,  ni>mmés  Jofej  li  &  Rodri- 
gue, fort  habiles  dans  la  Cofmograpliic. 
J-ferrer,t  ^  C ha-i  7. 

(<5/  Icrnand  ("(Monib  dit  net'cmcnt  que  ce 
fut  pour  fe  di'"[>enfer  de  faire  une  grands 
récompcnfc  à  (^-a  \  crc. 
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Findiî^natlon  do  fc  voir  trompé  ,  prit  auflî-tôt  la  rc-folution  de  quitter  le 
Portiàvil.  Il  n'y  ctoirplus  art.ichr  par  fa  femme,  que  4a  mort  lui  avoit  en- 
Icvc-c  depuis  peu  -,  te  craignant  même  d'y  erre  arrêté  malgré  lui ,  parce  que 
le  Rot  ii'.uinhuoir  le  miiiv.us  fuccés  de  la  Caravelle  qu'au  défaut  d'expé- 
rience (S:  d  habiiete  du  l'iloie  ,  il  s'emlurqua  furtivement  pour  l'Efpagne, 
avec  i\v^  frère  'S:  foii  liis  (•/).  \\  arriva  fans  obdacle  à  Palos,  Port  d  Anda- 
loiilie.  la  Couv  il  i'fp:it;ne  éroir  alius  à  Cordoue.  Comme  les  dégoûts ,  c]u'il 
Venait  d'eiruier  ,  lui  hiiii>ienr  ciaindre  de  n'y  pas  trouver  plus  de  faveur  ,  il 
ne  voulut  s'y  préfenter  qu'après  avoir  engagé  ton  frère  (  8  )  à  (e  rendre  en 
Angleterre,  p-'ur  tenrer  de  taire  entrer  ItenriVII  dans  les  vues  qu'il  alloic 
propolér  lii!  nièiiK'  aux  ifp.iîv '^l'>  »  réfolu  npparcniment  de  vendre  les  fervices 
à  ceux  qiu  les  meirroieiu  A  p'.us  haut  prix. 

i  p.iriir  à  Cordoue  ,  vers  la  fin  tle  l'année  1484.  Le  nouvel  Ilift'fvi^.n  de 
Sanu-Doniinrue  ra.ntr.;-  qu'il  in  préfenter  d'abord  ai,  Roi,  un  Mémoire  dont 
il  rLipporrc  ju'qu'anx  leriics.  Maison  lit  lîniplement,  dans  les  I  iilloircs  ef- 
pa'j;nol'.'s  ,  cjMé  ,  pie;\nn  rtnites  les  mefures  de  la  pi'.îdence ,  il  comir.'.r.ta 
par  fe  li'  r  avei  qiielqiKs  i-ierfoni^es  de  dilUnction  îx  de  mérite  ("9;  ,  ciu'il 
trut  capa'oles  de  difpofei  leurs  Kîajellés  Car!ioiK]ues  à  gcùter  fes  proptilitioiiS,- 
Cette  voie  lui  rculilt  pour  Iss  faire  entendre,  mais  avec  beaucoup  de  len- 
teur.  Hernand  de  Talaveia,  Prieur  de  Prado,  &  Confelleur  de  la  Reine, 
reçut  ordre  de  former  une  airemblte  de  Cofmographes ,  pour  conférer  avec 
lui.  Les  Savans  étoient  rares  alors  en  Efpngne  ;  &  Colomb,  poiré  à  la  dé- 
fiance par  fo'->  avanrure  de  l.ifbonne  ,  craignoit  de  s'expoler  trop  ouverre- 
nenr.  Le  réfultat  lui  fut  (1  peu  favorable  ,  qu'après  avoir  emploie  près  de 
cin(]  ans  à  combattre  inutilement  les  préjugés  Se  les    objections  (10),  il 
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(7)  Il  paroît  quf  Ton  fcronil  maiîagc  fc 
fit  en  Ffp.iç^nc.  Oniicn  trouve  pas  lanm'e  ; 
nuis  à  juger  par  l'àjj^c  de  Icmauii  ,  qui  avoit 
environ  treize  ans  en  1501,  ce  ne  peut  tttc 
avant  laS;?. 

(S    Ce  hcrc  fc  nonimcit  Fartlidcmy.  Fcr- 
nanil.fon  ncvcu,dit:i]u  il  ctoit  peu  lavant, mais 
homme  >k  lion  ("ens,  &  que  dans  ce  voiage  il 
fut  volé  par  des  Con.iircs    I!  ajoute  que  ("e 
voiant  dans  des  l'nis  inconnus  î*.;  réduit  à  la 
dcrnicre  niiicrc.il  fit  lonç;-tenis  uf.igCjpourï;.! 
gner  In  vie,  du  talent  qu'il  avoit  de  tompoCe 
des  Cait.'s  marines  ;  qu'.nant  amalfé  «jnelquc 
nri',cnt.il  alli  jufqvi'a  l,onilres,oii  il  exécuta  la 
conniillion  de  Ton  hère,  en  failant  prêtent 
au  Roi  dune   Mappemonde  i  que  ce  i'iinrc 
la  riijiit  liien  ,  le  pria  de  f.iiir  venir  CluiQo- 
plie ,  c*;  proMit  <le  laiie  ruus  les  fiais  do  l'en- 
trcpiite  ;  maisoue  Cliriftopiie  étoit  a'ors  en- 
p;ai;c  au  Roi  de  Camille  .  CVi.   10.   Votez  les 
VciSfk  B.irtlielmv  dans  l'Avain-piopos 

(9)  Alfonfe  i\t  i^uintanilLi  ,  grand  Tri- 
foricr  de  Cirtilic  fut  Ton  piincipal  piotedev, 
fftivanr  Herrera.  Mais  Feinand  (  olomb  tic 
nonmie  que  Louis  à<iiiuini-Ai^i:  qu'Hcncra. 


nomme  aufll  ;  Seirrneur  Arraccnols',  qnî   rc- 
noit  un  rantr  fort  élevé  ,  &  qui  pouvoir  beau 
coup  fur  l'elprit  Roi  ,  Chap.   1 1. 

(10)  Herrcra  &  Fcrnand  nous  otit  confervt 
les  olijecftions  :  »  les  iinsdifoient  qui*  puii- 
55  qu'en  tant  d'années  depuis  la  création    du 
»  Monde  ,  tant    de  ç^iands   hommes  ,  qui 
■>■>  avoicnt    connu    la  Navii^ation  ,    avoienc 
H  ignoré    les  terres   que  Ciolomb  prétendcir 
33   trouver,  il  n'étoit  pas  vraifemblablt  qu'il 
jj  fût  plus   éclairé   qu'eux.    D'autres  ,  tir-ut 
»,  leurs   raifbtis  rie  la  Cofn'O'îraphie  ,  atfu- 
jî  roitnt  que  le  Monde  éroit  d'une  fi  grande 
3,  étendue,   que  trois  atis  ne  futliroient  pa< 
»■>  pour  aller  à    l'extrêmiié   de   l'Orient  ,  oïl 
ji  (olomb  fe  flattoit  de  pouvoir  arriver,   lîs 
33  alU'guoient  Sene  ]ue  ,    qui    avo't  mis  en 
33  qiiei^ion  li  le  Monde  n'étoit  pas  infini  ,  Sa 
3)  qui  avoit  douté  du  moins  qu'on  put  aller 
3)  au-del.i  de  certaines  bornes.    Ils  ajoijtcient 
33  que   la  terie  occupoit  la  moindre  p.irtie 
3,  no  globe,  &■  que  tout  le  refte  étoit  en  nier  1, 
33  (lue  pour  all-^T  à  l'Occident  ,    fuivanr  !c 
33  dellein  de  Colomb  ,  il  falloir  toujours  deC- 
5,  tendre ,  à  caufc  de  la  rondeur  de  la  fjilièT 
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-  obrinr  pour  unique  rcponfe  ,  que  la  j^ucrre  de  Grenade  ,  où  le  Roi  fcrroiivoit 
eni^.vjc  ,  ne  lui  permecroir  pas  de  fe  jetter  dans  de  nouvelles  d.cpL'nles,  niais 
qu  ai;lli-tot  qu'elle  leroit  terminée ,  il  le  fcroit  celaircii  des  dirti'.ultés  qu'd  iou- 
liaicoïc  de  pouvoir  furmonter. 

■s       Toutes  les  circonllances  d'une  ncç^ociation  ,  qui  devoir  aboucir  à  la  dccou- 

■'  verre  dun  nouveau  Monde  ,  étant  importantes  pour  l'ililloirc  ,  luivons  llcr- 
rera ,  qui  n'a  pas  appréhendé  qu'on  lui  reprocnàt  de  1  excès  dans  ce  détail. 
Colomb  perdit  l'elperance.  Il  prit  tritlement  le  chemin  de  Seville  ,  d'oii  il 
ne  lailla  point  de  taire  de  nouvelles  ouvertures  à  tlivers  Scii;neurs,  dont  ou 
vantoit  le  cr^-dir.  hntin  ,  rebute  de  trouver  la  même  indiricrcnce  dans  tous 
les  Ordres  de  l'Elpapine,  il  écrivit  au  Roi  de  Irancc  ,  qu'il  crut  pouviur  en- 
i;ai;er ,  du  moins  par  le  motif  de  la  gloire -,  mais  les  lian(,-ois  ccoient  alors 
occupés  de  leurs  guerres  d'Italie.  Cette  obrtination  de  la  fortune  ,  à  lui  lermer 
toutes  fortes  dévoies,  ne  paroit  point  l'avoir  abbatru.  Il  revint  aux  anciennes 
vues ,  qu'il  avoit  formées  du  côté  de  l'Angleterre  -,  iSc  quoique  depuis  tant 
d'années  il  n'eût  retju  aucune  nouvelle  de  !.•:"!  treie,  il  le  pri.)niit  île  le  re- 
trouver en  prenant  la  même  route.  Les  premiers  Ililtoriens  ne  font  aucune 
mention  de  Con  (ccond  mariage  -,  mais  ils  lui  donnent  pour  Diego  ,  Ion  fds  , 
qu'il  avoit  lailfé  près  de  Palos ,  dans  un  Couvent  tle  Francifcams ,  nommr 
/a  Rdbida  ,  une  tendretle  qui  ne  lui  permit  point  de  quitter  l'ETpagnc  Hms 
l'avoir  embralïe.  Son  dellein  étoit  de  l'envoïer  à  Coidoue  ,  apparemment 
dans  le  fein  de  fi  famille  •,  car  il  faut  iuppofer  qu'il  s'étoit  remarié  pendant 
le  long  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  cette  Ville,  éfc  qu'il  avoit  dcja  un  fécond 
fils.  Le  Supérieur  du  Couvent  de  la  Rabida  ,  qui  fe  r.ommoit  Jean  Perez  de 
Marchina  ^  homme  d'un  mérite  connu,  ne  put  l'cnrenilre  parler  de  la  réfb- 
lution  ou  il  étoit  de  porter  fes  lumières  aux  Lrran>;ors ,  fans  en  regrcter  la 
perte  pou:  l'Lfpagne.  Il  le  prelHi  de  lulpent'.re  l'on  i^^parr.  Il  alTembla  quel- 
ques habiles  gens  ,  qu'il  mit  en  conférence  avec  lui  ;  c\;  leur  \oï.Tnr  approuver 
fiii  projet  avec  beuic.nip  délivres ,  il  ie  llarra  qu'aïar.r  1  iionneur  d'être  elhmé 
de  la  Reine,  qui  l'avoir  emploie  que!que;v)is  dans  fes  exercices  de  pieté  ,  il 
obtiendroit  d'elle  ,  en  faveur  de  ^on  Airi  ,  i  e  qui  avoit  ete  reiufé  aux  inllan- 
ces  des  principaux  Courtilans.  Il  écrivit  à  cette  Princeire ,  qui  étoit  alors  à 
Santa-Fc  ^  pendant  le  ik-ge  de  Grenade.  Il  fut  appelle  autli  tût  à  la  Cour. 
Le  fruit  de  ce  voix^-^  fut  de  procurer  une  audience  à  Colomb.  La  Reine 
ferma  la  bouche  à  fes  Ennemis  ,   en  louant  l'on  cfprit  eS:  fes  projets-,  mais 

^=  elle  jugea  qu'il  porroittri^p  haut  fes  prétentions.  Il  iiLuiandoit  d'être  nommé 
Amiral ,  «Se  Viceroi  peijiétuel  &:  héréditaire  ,  de  tous  les  p.aïs  &:  de  toutes  les 
mers  qu'il  pourroit  découvrir.  Cette  récompenfe  paroilloit  exccllive ,  dans 
les  plus  heureufes  fuppohrions  ;  <S:  s'il  manqu;>ir  de  fucees ,  la  Reine  cr.^ignit 
qu.lque  reprocb.e  de  légèreté  ,  pour  avoir  pris  trop  de  confiance  aux  pro- 
melTes  d'un  Etranger. 

Ce  nouveau    refus ,  qnoiqu'adouci  par  îles  témoigna[;es  d'eAlme ,  le  dé- 
termina p!us  abfolument  que  jamais  à  quitter  l'Lfp.-ignè.  Quiiuanille  ,  San- 

»s  rc  ;   ^vic  par  conférjucnt  il  fe-roic  imponibic  »  I.i   Liifoii  ,  ijuclquc  fonJ  nu'on  pur  faire 

»  'ic  ;'::n;i  ;icr,  8c  (|u"oii  Ce  trouvcroic  d.ms  »  fur  les  vents  &    fur  l'IiaMle-té  du    l'ilote, 

«  l;i.;içdc  rein.imcr  comme  une  cfpccc  de  »  Hcrnra  ,  cfi.  VII.&   VllL  l'anand  Co- 

»>  rnonngiK  ,  ce  qui  cliotiuoic  abfolumciu  «  lomb^cli.Xl. 
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r.incd  ,  ^  le  Pcrc  Maithcna,  ctoient  dcfefpercs  de  voir  ncgliger  une  affliire 
de  cette  importance.  Ils  en^a^citiu  le  Laiditul  de  Mendoza  ,  Aïchevccjue 
de  Tolède  ik  C  hef  du  Conleil  de  la  Reine  ,  à  ne  pas  laillei  partir  un  homme 
I:  piccieux  pour  l'iitav ,  lans  lui  avoir  lait  l'honneur  de  Tentendre.  Co- 
iciiil)  i-ut  cine  lonf.;i:c  auciieuce  du  Cardinal  ,  qui  parut  fort  (atisKait  de  fon 
ciprit  ik:  de  l.'ii  cuactere  ,  mais  qui  n'entrepiit  rien  en  fa  faveur,  L'air  de  la 
i.  up.r,  ("uiv.'.iit  1-.'.  tjrmes  Ji'un  lii'.lorien,  u'écoir  p.ii  lavoiable  aux  Awir.tu- 
iieis.  On  y.iiù'it  Ij.iuteni.nt  c]u  il  ne  ialLùt  pas  «.rrc  ir.rpris  qu'un  I-.trant;cr 
fins  biens  preljàf  rexccurion  d'une  eiitreprile  où  i!  incttoit  fi  peu  du  (ien  , 
qui  tlevuit  lui  alliirer  un  poil,*  honorable  ,  i^c  où  le  pis  aller  pour  lui  étoit 
de  fe  rerrouv'.r  ce  qu'il  éioit  (ii).  Coloinb,  qui  no  put  ij'^iorer  ce  iangàt;e  , 
le  fit  ceiîèr  en  t<fVi.;;ir  de  piyer  un  huuiéme  de  la  cépenfe  ,  <5c  de  r.e  partaj^er 
les  prolus  q"..  fui  ce  pi,J.  Mais  cette  oflre  même  ne  lut  aïant  rien  faïc 
obiémr ,  il  [),îrcit  loit  ch.-.LMan  de  Santa-lé,au  mois  de  Janvier  1491,  pour 
aller  laire  ,  \  Cor  joue  ,  l.s  lierniers  préparatits  de  l'on  départ. 

Ce  II'.:  (!..:•  i  ce-;  circoiulances  que  C.-ienade  ouvrit  fes  portes  aux  Efpagnols.  11  irrnrs  cfr- 
Santaiv;i.l  prie  cetïe  heureule  coiijondtuie  ,  pour  repréfenter  à  la  Reine  le  tort 
qu'elle  iailoit  a  (a  propie  i;loive  ,  en  refuîant  i  occafion  d'augmenter  la  ptaiiiance 
^^:  1  éclat  de  ia  Coiuonne -,  ians  compter  que  les  avantages  ,  qu'elle  paroilToit 
nc'i'Jiger  ,  pouvoienc  tomber  entre  les  mains  de  c]uelque  autre  Prince  Rede- 
venir pernicieux  à  l'L'Ipngne.  Il  mit  tant  de  hirce  dans  fon  difcours  ,  que 
«ctte  PrincelFe  ,  déjà  ebr.. -liée  par  les  follicitations  de  Quintanilla  ,  fe  rend  c 
à  leur  conleil;  (iv  pour  ménager  les  finances  ,  que  la  guerre  avoir  épuilces , 
file  déclara  que  ion  dellt.'in  étoir  d'engager  ,  pour  la  nouvelle  Expédition  ,  une 
partie  de  fes  pierreries.  Santangel ,  dans  le  mouvement  de  û  joie  ,  répondit 
que  cette  rellource  n'étoit  pas  nécelTaire  ,  &:  qu'il  tourniroit  la  fomme  de 
ion  propre  fond.  La  Reine  fit  rappeller  aullî  -  tôt  Colomb  ,  qui  étoit  di!:jx 
au  l'on  de  Pinos,  à  deux  lieues  de  Grenade  (11).  Son  reirentiment  ne  l'em- 
pêcha point  d.e  retourner  lur  les  pas,  &:  laccueil  qu'il  reçut  à  la  Cour  eftaça 
le  fouvenir  des  chagrins  qu'il  y  avoir  effuïés  pendant  plus  de  huit  ans.  Dom  son  rraité  .ivr c 
Juan  deColonna  (  i  jj  ,  Secrétaire  d'Etat ,  reijUt  ortlre  de  traiter  avi.e  lui ,  (!s:  de  '■',^^''^  ***  ^''*' 
lui  expédier  un  Hrevet  &  des  Lettres  Patentes  ,  par  lefquelles  on  lui  accorda 
Volontairement  plus  d'honneur  c|u'il  n'en  avoir  dehré   (14;. 

O  0  Hill:.  (k'  S.iint-Dcminç^vR- ,1.  r.  p.  pour    toujours    Chrillophc   Colonili ,     Ittir 

(II)  C'c-lt  ce   i|u'Hcr'cr.i  dit  (iiiiplcmcnt  ,  Amir.il  dans  tou"-s  les  Illcs  &   tciics  fern-.cs 

Ch.X.   L'Hiflorii:!!  de  Saiiu-Donnni»iic  pré-  qu'il    découviii.i    &  qu'il   prendra    d.ins  'es 

tend  fiu'il  c'toir  dtja  parti  pour  la  Irnnce.  mers,  pour  jouir  de  cette  dik»nitt?  pendant  (a 

(lO  Suiv.nnr  FcrnanJ  Colomb  i&  Loloma,  vie,  &  la  faire  pafTer   aptes  la  mort  à  fes 

fuivant  Hcrrcra.  héritiers  ik  (uccclleurs  ,  de  l'un  à  l'autre  per- 

(14;  On  noiis  a  confervé  ces   deux  .\îo-  pétuellement  ,  avec  toutes  les  prccmincnccs 

nuniein  j  c'oil  a-diie  ,  le  Tiaité  qu'Herreia  &  prétopativcs,  dont  Air"on('e  Fnrique?,  Aini- 

non-.ine  Capitula  ion  ,  avec  (a  datte  ,  ijui  cil  rantc  dc'c  .lilille  ,  joullFoir  dans  la  (ienne, 
le  17  d'Aviil    1401  ,  fc  les  Lcttics  dattées  le  i"    Que  lairs  MaitlK's  ciéent  Clirlllophe 

;o   du  mén.e  moiv.    Gardons-nous  de   lup-  Cclonib  leur  Viceroi  &  Gouverneur s^enéral 

pii'uer  lieux  p.Lccs  oui  app.-iiiciHient  li  paai-  dans  rcus  les  mêmes  lieux,  &  que  pour  les 

culureniint  a  l'Hilloue  de,  \  ('laj'c;.  Gouvcrnemcns  particuliers  il  fcia  choix  de 

Le  Traité  contient  ,    i».  Que   leurs  Ma-  trois  liiicts  ,  entre  Iciquels  leuis  Mjjtlk's  ic 

jtfles  CacholioMcs  ,    tomme    Seii^muis    des  rclervcnt  le  droit  de  nommer. 
Alcis  cc^ideiiiak:,,   ciéenc  des  a  £réùnt  &         j''.  Que  fur  toutes  les  iiiartliandifes  ,  de 


elle. 


8  HISTOIREGENERALE 

Ces  fameux  Ades,  qui  dévoient  acquérir  à  riTpigiic  l.i  fou veraincrc  il'iin 


nouveau  Monde  ,  t-'urcnt  iigncs ,  l'un  A  Santalé  à:  l  autie  à  Grenade  ,  dans  le 
tems  que  leurs  MajelVés  Catholiques  venoient  d'achever  la  ruine  des  Maures, 
après  une  domination  de  huit  cens  ans.  Mais  ohlcrvons ,  avec  un  HilloriLn 
i lit  au  nom  &  „^oJi.rn(j  (ic)  ,  quc  la  Couronne  d'Arragon  n'entra  pour  rien  dans  cette  cn- 
^cco^lona:''"  ticprile ,  quoique   tout  parut  fo  faire  également  au  nom  du  Roi    &  de  la 


Tout  fc  cfin-    aj" 


quelque  nature  qu'elles  foicnt,  jicrles ,  pier- 
res piccieufcs ,  or ,  ars^ciu  ,  cpiccrics  .  & 
autres  .  qui  tcront  appoicôs  des  limites  de  la 
nouvelle  Amirauté  ,  l'Amiral  aura  un  dixiè- 
me .  après  le  rembourfcmcnt  des  trais,  & 
que  les  neuf  autres  parties  feront  pour  leurs 
Majeftcs. 

4°.  Que  tous  les  procès  Se  diffcrcndi 
qui  pourroicin  naître  au  luict  des  marclian- 
«iifes  &  du  commerce  .dans  l'étendue  de  la 
Juril*dic\ion  de  l'Amiral,  kiont  fournis  à  fa 
décilion  ,  ou  a  celle  de  fcs  l.icutcnans  en  fon 
nom  .  cornue  il  fe  pratiquoit  à  l'égard  de 
l'Amirantc  de  Caftille. 

^''.  Que  dans  tous  les  Navires  qui  (cront 
armes  poui  le  voïagc,  Si  toutes  les  fois  qu'on 
en  armera  d'autres  pour  le  même  oUjct ,  l'A- 
miral pourra  contribuer  .  d'un  huitième  à 
tous  les  frais  de  l'armement ,  &:  recevra  auffi 
la  huitième  partie  du  profit.  Herreru  ,  liv.  i. 
cluip.    9. 

Le  Brevet  fe  trouve  dans  la  vie  de  Co- 
lomb ,  parFern.md  fon  fils,  liv.  i.  clup.  4}. 
Il  c\\  dans  c:s  tcrnv."^  : 

Fcrii.Tnd  S:  Ifabellc  ,  par  la  i^iaccdeOicu 
Roi  S:  Rcinï  de  CalliKe,  de  Léon,  d'Arra^on, 
lie  Sicile  ,  de  Grenade  ,  de  To!cde,deValeiice, 
de  Galice,  de  Majorque,  de  Minorquc,  de  Se- 
vil'.e ,  de  Sardaiiïn.; ,  de  Cordouc  ,  de  Corfc  , 
de  Murcie  ,  de  "jaùi ,  des  Alorarvcs ,  de  Gi- 
braltar ,  &:d:s  IllesC.anatics,  Comte  ?■:  Coin- 
ceile  de  Barcelone  ,  Scii;neiirs  de  iUfciye  & 
Ai.  Molena  ,  Ducs  d'Athènes  &  de  Néopatric, 
Comtes  de  RoulTillon  &.  de  Sa-daipic  ,  Mar. 
quis  d'Oriftan  &  de  Gociado  ,  &:c.  Puifquc 
vous ,  Chriftoplic  Colomb ,  aile/  par  nutrc 
commandement  8c  avec  nos  Vailfcaux  & 
nos  gens  à  la  conquête  des  Iiles  de  l'Océan  , 
que  vous  avez  découvertes  ,  iS:  comme 
nous  efpéron»;  qu'avec  l'aide  de  Dieu  vous 
en  découvrirez  d'autres ,  il  cft  jufte  que  nous 
vous  récompcnfions  des  ferviccs  que  vous 
rendez  à  notre  Etat  :  Nous  voulons  donc 
que  vous  Chriftoplic  Colomb'^vous  foyiez 
Amiral ,  Gouverneur  5c  Viceroi  des  Ifles,  & 
de  la  terre  ferme  découverte  ,  &  de  toutes 
celles  que  vous  découvrirez  ;  que  vous  vous 
?^p;;llicz  Dom  Chriltophc  Colomb  ^  que  vos 


cnfjns  fiicccdent   à  toutes  vos  Ch.ir(»,cs  ;  que 
Vdus   puillic/  les  exercer  par   vous   ou  par 
ceux  que  vous  choilircz  pour  être  vos  Lieti- 
tcnans  ;   que  vous  jugiez  toutes   les  «ftaircs 
civiles  9c    criminelles  dont   la  connoitlancc 
appartient  Se  a  appartenu  à  nos  Virciois  8c  à 
nos   Amiiaux  ,  &:  que  vous  ayic/  les  droits 
8c  les  prééminence';  des  charges  que  nous  vous 
donnons.    Lt  par  ces  Préfentcs ,  Nous  com- 
mandons à  notre  très  cher    fils     le    Prince 
Dom  Juan  ,aux  Infans,  Ducs,  Prélats,  Mar- 
quis ,  Grands  Maîtres,  Princes  8c  Comman- 
deurs de  nos  Ordres  militaires  ,  8c  a  tous  ceux 
de  notre  Confeil ,  &:  Juges  en  quelque  Jufticc 
que  ce  foit  ,  Cours  6c  Chancelleries  de  notre 
Roiaumc  ,  aux  Ch.îtelains  .Gouverneurs des 
Citadelles ,  des   Places    fortes  ,   à  toutes  les 
Communautés ,  Ju'.!,cs ,  Officiers  de  la  Mari- 
ne, aux  vingt  quatre  Cavaliers  Jurés,  Kcuiers, 
.T  toutes  les  Villes  &•   Places  i!e  notre  Ktat  , 
&:  à  tous  les  Peuples  que  vous  d^'couvrirez  8c 
fubjugiiere/.  ,  de  vous  reconnrine  ,  comme 
nous  vous  leconnoillons  ,  poir    notre  Ami- 
lal  ,  vous  ."c    \os  en'nns  en  lii'iic    dioite  Jt 
pour  toujoui-.  Oïd.cinnans  à  toi,';  lesOfnciers 
qie  vous  établirez  ,  en  q'.:e!;;ue  Charge  que 
ce  (oit  ,  de  vous  taite  confeivcr  vos  privilè- 
ges ,  immunités  ,  iidimeurs  ,  vS:  de  vous  faire 
paier  les  droits  ïc  émohimcns  qui  font  dus  à 
vos  Cliarges ,   lans  pcrinet.ic  one  perfonnc  j 
mette  aucun  ob'.taJe  ;  car  rel  elt   notre  vo- 
lonté. Nous  eoi-;;ir.an.!ons  a  notre  Cliancel- 
lier ,   8c  autres  OtHciers  de  notre  Sceau,  de 
Vous  expédier  au  pl.iiot  nos  Lettres ,  5c  de  les 
faire   2r.-\\  amples  &:  aulli  avantr>geufes  que 
vous  le  fouliaiteie?,  a  peine  de  noue  dii'giace 
&:  de  trente  diiCTts  d'amende  contie  chacun  des 
co;u:evein:is.  Doriué  en  notre  Ville  de  CJre- 
nade  ,  le  \o  d'Aviil  1491.  Moi  le  Roi  ,  moi 
la  Reine.  Moi  Jean  de  Colonna  ,  Secrétaire 
du  Roi  8c  de  la  Reine  ,  ai  fait  cxjié  lier  les 
préfentes  Lettres  p.-.r    leur  comniandeinenr. 
VudeChri(iopl'.e  Colomb  ,  Tom.  I.  Ch,if).  4{, 
(15;   Le  P.  de  Chailtvoix  ,  qui  a  tiié  dan< 
fon  Hiftoirc  de  Saint-Domingue  tout  ce  détail 
d'Herrera  ,  8c  qu'on  fuit  volontiers  par  cette 
raifon  ;  avec  le  loin  ,  qu'il  n'a  pat  eu  1  de  citée 
Içs  pages  de  l'Auteur  tfpajnol. 
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Koiiio.  Comme  l.i  CaCtillc  feule  en  fit  toiiv  les  frais,  lo  iioiive.i!i  Moinionc 
hir  lU'couvLMT  tx'  ('()iu|uis  c]uj  poiircllo;  tx  pciulauc  routo  I.i  vie  d  Kabcllc,  la 
pLMinillion  ily  p.iilcL"  iv  de  iv  érablir  iic  fut  '^iiéics  attordcc  cju'i  des  Caf- 
till.i'is  :  ce  qui  ii'empî'clM  point  que  le  Rui  ne  prit  tous  Ls  honneurs  de  Li 
Souveraineté  ,  iS:  qujlquehns  mcnie  lins  y  joi-ndic  le  no.n  de  Li  Reine  de 
Calhlle  .ui  lieii  ,  parce  tju'il  reprclcntoir  fou  l-poule. 
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DE   CHRISTOPHE    COLOMB. 

C'E  S  T  de  ce  point  que  le  jour  commence  à  fe  répandre  fur  l'IIiltoire  christophp 
de  la  découverte  ^'  de  la  conquête  des  Indes  Occidentales ,  is:  que  C  olomb. 
l'oidre  des  années  va  tonner  une  méthode  certaine  pour  celui  des  évenemens. 
Colomb  reV(Ut,  avant  lo;i  dej-iart  dedrcnade,  des  Lettres  Patentes  qui  dé- 
voient le  Faire  celpe^ler  de  tous  les  Princes  du  Monde  ,  cSc  l'ordre  de  ne 
point  approcher  de  ^<^nt  lieues  des  Conquêtes  du  Portugal.  Enfuite ,  s'etanc 
Ji.ué  de  palier  à  Coriloue,  pour  régler  les  aftairesde  flilamille,  il  n'eut  plus 
d'autre  empreiU;ment  que  <.le  le  rendre  à  Paies  ,  ou  les  préparatifs  ttoient  déjà 
commences  pour  iow  armement.  Il  avoit  tait  choix  de  ce]  Port,  parce 
qu'on  y  trouvoir  les  meilleurs  Matelots  de  l'Efpagne.  Le  Père  Marchena 
concinuoit  de  le  l'ervir  avec  zèle  ,  ^'  lui  avoit  dé)  i  tait  autant  d'amis  qu'il 
y  avoit  de  '-^cws  de  Mer  à  Palos.  On  compte  particulièrement  dans  ce  nombre 
les  trois  l*in^;ons  treres  ,  qui  palloient  pour  les  plui  riche-,  habitans  <iv'  les  plus 
habiles  Navigateurs  du  Pais  ,  lifc  qui  ne  tirent  pas  diPiicuhé  d'en^a^er  leurs  uer- 
ionnes  <S:  une   partie  de  leur  bien  dans  la  nouvelle  Lxp.-dition. 

La  Ville  de  Palos  étoit  alors  obligée  de  mettre  en  mer  ,  pendant  trois 
mois  de  l'année,  deu\  Caravelles  pour  la  garde  des  Cotes.  Les  Habitans  eu- 
rent o;ctie  de  les  donner  a  Cdiriltophe  Colomb.  Il  en  équipa  une  autre  , 
qu'd  monta  lui-même.  Je  qu'il  no\\\\\\\\A  Sainte- Mûrie.  La  première  des 
ileu\  auires  étoit  la  Fintu  ,  à  laquelle  il  donna  pour  Capitaine  Martin  A!- 
tonle  Pinçon  -,  »1<C  pour  Pilote  ,  François-Martin  Pinçon  ,  le  plus  jeune  des 
nois  tieies.  'V'mceni  Yanes  Pinçon  commanda  la  féconde,  oui  le  nommoïc 
la  X.f:.i.  L'Lquipage  de  ces  trois  Navires,  n  étoit  compofé  que  de  quatre- 
vingt-dix  hommes.  Mariniers  6:  Volontaires,  les  uns  amis  de  lAmiral  , 
d'autres  qui  avoient  lervi  a-.ee  luMineur  dans  la  Maifon  du  Koi.  On  em- 
barqua des  provilions  pv)ur  un  an  ,  iS:  l'on  mit  à  la  voile  un  Vendredi  troi- 
lieme  d  Août.  Dès  le  leiul.-main  il  arriva  quelque  défordre  au  timon  de  la 
Pinta ,  (Se  l'on  en  loupçonna  ceux  a  qui  cette  Caravelle  appairenoit  ,  parce 
qu'ils  tailoient  le  voiage  contre  leur  inclination.  Alfonfe  Pinçon  répara  le 
mal  avec  des  cordages  ,  qui  n'empêchèrent  point  que  peu  de  jours  après,  un 
coup  de  mer  ne  détachât  encore  le  timon.  Cette  dilgrace  ,  à  l'entrée  du 
Voiage,  étoit  capable  de  refroidir  les  Superllitieux.  Mais,  Colomb  lesaïant 
ranimés,  on  arriva  le  11  d'Août  à  la  vue  de  la  grande  Canarie.  On  y  fît  il  r^'f"-  ^i»; 
>uetrro  un  nouveau  tunon  à  la  Pinta  j  On;  la  voile  latine  de  la  Nina  fut  clian-  c-"""" 
Tome  XI J,  B 
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HISTOIRE    r.  r.  N  r  R  A  L  E 

j;co  en  voile  rontlc  ,  pour  la  t'.uilitc  i\c  la  naviç-inon.  Ou  partit  do  l.i  j;r.iiulc 
C'aiiavic  le  i  Je  -Scjncinbrc  ;  ^.'  i]u.itre  |ouis  Ayii-s  ,  mi  jctui  l'amic  A  l.i  (  n- 
nicr.i  >  011  l'on  prit  lics  latiauhillcniL-ns  ,  île  l'c.Ui  t!^  ilii  bois.  >ui  lavis  quii 
CoîiiuS  eut ,  dans  cette  ine,i"iue  le  Rm  de  l'ortiii.',al  ,  uuiw^ne  de  K'ii  ac- 
coniinodeinciu  avtc  l'I-lpaiiiie,  avuic  aiinc  tuas  Ciiavelles  pour  l'enlever, 
il  ie  hâta  de  1  émettre  à  la  voile. 

Ce  tut  le  Jeudi  ,  -du  niuiie  mois ,  qu'il  peul;t  de  vue  la  tare  des  Cana- 
ries ,  en  i;ouveriiaiu  veis  r(\\ideiu  ,  ov.  iHe  pti  mettoit  de  t.iiie  les  déeuii- 
-.v-;;.i!irn  \ertcs.  Quel*.]iies- uiis  de  les  i;ens  ,  erti,uesi.lc  I.' \  oi"' il.'.iis  une  Mer  iiuouiuie, 
dsr.s  uKt  loutc  f(_.,itii^„t    duninuer  leur  coi;  aiie    juùju  à   sabaiulonnei    aux    loui^us  w\   aux 
larmes.  Il  leur  tit  houre  de  cette  foiMellè ,  eC  tuus  Ces  loiiis  tureiu  emploies 
à  les  fouieiuv  par  de  mai;intii]ues  eiperap.ees.    On   lit   i!i\  !ii:it  lieia  s  .i\aiit  la 
nuit.  Mais  Ci>lomb  eut  l'ailr.!!'.'  de  cacher ,  cli.'.  |;ie  )v'.  :•  .  une  p. une  vlii  che- 
min ,  p 'ur  rairurercc'ix  qai  crai'^mnenf  de  s'e'uii;;ner  rro'p  iLs  Cores  il'l.l- 
p.i'^Me.    I.e    II  ,  à  cent  c;:.w'juantc  lieues    i!e  l'Ill.'    d.e  ler  ,  on  renciintra  un 
jivit  de  Navire  ,  ']iM  dvVi'it  avoir  ère  entramé  par  l.s  couvans.  Kientôt  CoUmiiI» 
s'apjicre;ut  que  l.s  courans  povtmon  au  Ix  ird  avec  beaucoup  lîe  hMce  *,  \'  le 
S<'s  Obferva-  i^  au  loir  ,  cinquante  lieues  plu  ;  loin  a  IWculeiu,  il  «ihierva  que  l'aiiniille 
déclinoit  d'un    der;ré    vers   le    Nord-Ouell.   Le   leiulemiin  lettc  dtclinailon 
étoit  au^^mentée   d'un  ilemi  de^ré  ;  niais   elle*  \ana  ht..v'».oi,p  les  jours   liii- 
vaiis ,  év  l'Amiral  hit  lurpris  lui-même  ,  dur,  ph.  non, ci. e    qui    n'avoit   poirt 
encore  cte  remarqué.  Le  i  5,  à  trois  lieues  de  I  Ille  de  1er  ,  on   vit  tomber 
dans  les    Hors  ,  pendant  la  nuit  lis:   dans   un  teins  tort    calme  ,   une  s;r.inde 
riainme  au   Mul-Lll,à  la  dillance  de  quatre  ou  cinq  lieues    des  Vailkaux. 
L'I  qnipaj^e  de  la  Nina  vit ,  avant  le  jour,  un  oifeau  ,  qui  fur  nommé  Raho  Je 
jonco  ,   CtTc-adire,  queue  de  jonc,  parée  i]u'il  avoir  la  queue   loiv^ue  ,    «S: 
fort  menue»  Le  lendemain,  on  tut  beaucoup  plus  ctliaie  d'appercevoir  ,1111 
la  furtace  de  leau  ,  des  herbes  dont  la   couleur  éroit  mélce  de  veiil   t\:  tie 
jaune,  i5c  qui   pr.o.iîoient  nouvellement    détachées  île  quelone  Ifle  ou   de 
qii:!que  roihe.  On  en  découvrit  beaucoup  davantai;e  le  jour  d'après;  es:  la 
vùed'unj  petite  langoulK^  vive  , qu'on  remarqu.i  dansées  heibes ,  tit  )UL;ei  que 
Li  terre  ne  pouvoir    erre  éloic;nee.    D'aurres  s'imai^inerent  qu'on    étoit  pro- 
che   de  quelques   rochers    dangereux,  ou  fu'"   quelques    terres   fubmergces. 
Cette  idée  tic  renairre  la  tVaicur  ik:  les  murmures.  On  oblerva  d'ailleurs  que 
l'eau  lie  la  mer  éroit  la  moitié   moins  Talée.  Pendant  la  nuit  luivante  ,c]uaii- 
fire  de    Tor.s  s'app:  lu  lièrent  li  près  des  Caravelles,   que    lEquipaj^e   de    la 
N.iiien  prit  un.  L'.ur  etoit  il  tempéré  ,  qu'il    ne  paioitlbit  pas  différent  de 
celui  d'Andaloull..'  au  mois  d'Avil.  A  trois  cens  loixante  is:  dix  lieues  Lit 
de  llllede  Fer  ,  on  vit  encore  un  Rabo   de  Ju  ico.   Le  Mardi  ,    iS  de  Sep- 
tembre, Alfonfe  Pinçon,  qui  s'étoit  avancé  avec  fa  Caravelle,  arrendu  l'A- 
miral ,   pour  lui  dire  qu'il  avoir  vu  quantit;  d'oi'^aux  qui  tiroient  vers  l'Oc- 
cidenr-,  d'où  il   concluoit  que  la  terre  ne  pouvoïc  pas  é:re  à  plus  de  quinze 
lieues.   Il  s'imaizina  m'-me  l'avoir  annercue  dans  cet  éloiunenient.  Mais  Co- 


li 


tomb  raifura  qu'il  fe  trompoir ,  t^'  que  ce  qu  il  penoir  pour  la  rerre  n'eioit 
qu'un  L;rosnuaL;e  ,  qui  ne  fut  p.is ,  en  eifer  ,  ln;r.' ren;s  a  le  dilliper.  Le 
vent  écoic  trais.  On  avançoit  depuis  dix  jours  à  plenies  voiles.  L'ctonnement 
de  n'avoir  depuis   li  long-rems  que  la  vue   d.i    cl  i^    de    l'eau,   falloir 
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rcnouveller  à  tous  inon'cns  les  plaintes.  L'Ainir.al,  fc  contentant  tl'obfcrvcr  ^^^TîTrôniT 
toin  ifS  lignes ,  avoit  iinijouis  1  albol.ihc  ilevant  lui  &  la  fonde  à  l.i  main,  (olomh. 
Le  19  ,  on  vit  un  d  :es  oifcaux,  que  les  l\)itut;ais  ont  nommes  Alcanas;  i^.ji. 
c\  vers  le  foir ,  j>!ul'  iis  autres  vinieiit  vo!t';v-''  autour  tlvs  Caravelle;.  Ojî  Dmm- liyi-i. 
hu  conlolé  par  un  I  <\n\  ligne  i  ik  il.ms  i'opnuu.i  que  la  terre  ne  pouvoit 
éire  fort  loui ,  on  |  .a  la  fciilc,  avec  toute  la  joie  il'une  vive  efpaante. 
Mais  li'.iix  cens  bi.ules  de  i.ovilc  ne  lireiit  jm;  trouver  de  tond.  On  recojinui 
que  lestourans  alloieiu  .11  Sud-i.ll.  I.e  zo,  deux  Alcarras  s'.ipproclieient  c'.e* 
la  Caravelle  de  l'Ainir.d.  On  prit,  veis  la  nuit,  un  oile.ui  noir ,  qui  avoir 
la  râe  marquée  d  unet.uhe  liianclic  èv  Ls  pieds  tl'un  Canard.  On  vu  quan- 
mé  de  nouvelles  herivs -,  m.iis  après  les  avoir  pallc-es  lans  aucun  danger, 
les  plus  timides  comniencert.nt  a  le  rallurer  contre  cette  crainte.  Le  leiule- 
iivun  ,  nuis  petits  oifeaux  tnxnt  entendre  leur  ramage  autour  des  Vaillèaux, 
^  ne  cédèrent  point  d.:  chanter  julqu'au  loir.  Queile  apparence  qii  ils  Kil- 
feiit  capables  il'un  long  vol  ?  on  hit  pt)rté  à  le  perTuailer  t]u'ils  nepouvoienc 
être  partis  de  bien  loin.  I.  Iieibe  ilevenoit  plus  epaille  (S:  fe  trouvoit  mêlée  de 
liinun.  Si  c'étoit  un  fujet  4rnn]iiiétiu!e  pour  la  liireté  îles  Caravelles,  qui  cii 
ctoicnr  quelqiut>,)is  arrérces,  on  concluoit  ilii  moins  qu'on  approclioit  de  la 
terre.  I.e  il,  on  vit  une  Haleine;  i^  le  jour  luivant  ,  quelques  oifeaux. 
Pendant  trois  autres  n>iirs ,  un  vent  de  Sud-hll  caufa  beaucoup  de  cliagriii 
à  l'Amiral.  Il  atiecta  néanmoins  de  s'en  applaudir,  comme  dune  taveur  du 
ciel.  Ces  petits  artilices  éaMer.r  continuelleiiienr  nécellàires  ,  pour  calmer 
l'elprit  de  les  gens  ,  dont  la  confiance  diminuoit  tous  les  jours  pour  fes 
pronielfes.  1  leureufement  ,  il  s'éleva  le  15  ,  un  vent  il'lilt-Nord-hit ,  qui  les 
remir  dans  la  route  qu'il  vouloit  fuivie.  On  continua  de  voir  pluiieurs  oi- 
feaux de  différentes  elpeces ,  is:  même  des  Tourterelles,  qui  venoient  de 
l'Occident  (i^>). 

Cependant  la   navigation  avoit  duré    trois  feinaincs  ;    «Se  les  apparences  ti|^,"i'-'^"e,'£^u'î'. 
n'étant  pas  changées ,   on    ne    fe  croioit    pas  plus  avancé    que  le    premier  f-i^a, 
jour.  C.ette  rcdexion  ,  joint  a  la  crainte  qu'un  vent ,  qui  avoit  toujours  été 
favorable  pour  aller  à  fOuelt  ,  ne  rendit  le  retour  impollible  en  Efpagne , 
produilit  tout  d'un  coup  une  révolution  furprenante.  La  plupart  furent  péné- 
trés de  fraieur,  en  coniulerant  qu  ils  étoient  au  milieu  d'un  abîme  fans  fond 
&  lans  bornes,  toujours  prêt  a  les  engloutir.    Une  idée  il  terrible  .agit  avec 
tant  de  forée,  que  s'étant  répandue  dans  les  trois   Equipages,  on    ne  parl.i 
plus  que  tle  reprendre  audî-tot  la  route  de   l'Europe.  La  Cour,  difoient  les 
plus  modérés  ,  ne  pouvoit  s'ot^enfer  qu'après  avoir  pénétré  plus  loin  qu'on  ne 
l'avoit  jamais  fait  avant  eux,  l'elpérance  leur  eut  manqué  plutôt  que  le  cou- 
rage ,  &  qu'ils  eulfentrefule  de  fervirà  la  folle  ambition  d'un  Avanturier  qui 
n'avoit  rien  à  perdre.  D'autres ,  s'emportèrent  jufqu'i  prop ofer  hauten;cn;  de 
jjtcer  cet  Etranger  dans  les  flots ,  iS:  de  dire  en  Efpagne  qu'il  y  étoit  tombé 
par  malheur  ,  en  obfervant  les  Allres  (i7'.   L'Amiral  comprit  la  grandeur  du     f'^f"  d'cffti: 
péril.  Mais  loin  d'un  être  abbattu  ,  il  rappella  tou':e  ù  grandeur  d'amepour    ' 


conferver  un  vifige  tranquille-,  li^:  feignant  de  ne  rien  entendre  ,  il  emploïoit 
tantôt  les  carelfes  (Se  Ls  exhortations ,   tantôt  des  raifonnemens  fpccieux  ik: 
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(i6)   Hcnra  ,   l.iv.   i,  Cliip.   9.  &  fuiv. 

(17)  Hcrrcra,  Clup.  10.  i"ciuaii4  Coloaib,  chap.  ty. 
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— — —  tics  cfiurAncos  kiiinr.intcs ,  t.uuôtl.i  nuii.uc,  i'v  Luitunic  tluRcn  tli  rt  il  crcir 
Cl  :  >MC) m  ^g^.^,m_  I  ^.  M.uiti   ;  s  ,1  1a  tiii  du  jinir ,  l'ni(,on  s\t.u.'  ,  'Itirc,   Kric  ,  6:  ht 
(oiCMB.      r^,,„,^,^,i,^i  ,.„  itltt  ,  .1  plus  lie  viri^t   litiKS    au  Siui  I  il  ,    une  ip.iiiUui    i|ui 
*        avoir  r.irp.in.1. ce  il  une  illt.  «.  <.t  avis  .  (.yw  11  mm  qu  urc  iiutinuiii  coiitL'tcc 
avec  l'Anural  ,  eut  l.i  forte  o,t  t.ilii.'.f  L^  .V.uiins.   1  tur  |oic  tltsint  li  mvc  , 
qu'ils  iciu!ir»nr  ,î  Dieu  lifscMiL")  lo'tiui. viles;  Cs   |  v  i.r  les  lou'.er.ii  li.irs  letrc 
ttiliMlition  ,  Colomb  lit  i;ouvjiner  liu  iiKiiio  co'o  peiu{.ii't  toute  !.t  1  lut.  Ils 
iuient  ilef.ouuKs  le  Lniit.;u.im  ,  en  letonr.oill.inr  <]u  on  ii'.ivoit  su  ijiie  ues 
nuai;e.s  ;   in.u>.  l.s  lii.;nes  ,   0,11  lepatlUeiU  h.uleuLni.iU   .1   U'UlI!,   Uni  tuent 
repi'eri.lre  cette  loutc  av^c  moins  il  iiu]uie:uile.  Les  o'Ieaux  (!>;  !■  s  poiilon*.  iic 
A'vrM  r.rr<  celioieru  plus  île  le  pufenter  eu   i;iap.l  nombie.  On  vit  o.es  pouie-us  .nies , 
^.11  If  iKuvii.t  t^ls  q;ic  Lb  l'ortu;;a.s  en  reneoiuioient   (ouvert   il.ur.   Lur    loute  aux  liuleS 
luiiifcuu.         (.'ïii.jnralei ,  iLsDoiaiks,  i!'..- I  ir.p  i^.:;rs ,  l'v   l'i^n  i\ioiii.i:t  t|iie   l.;Mo!ti;ie 
t'es  cour.ins   eioit  foit  J  imr.uee.  Colomb  le  lottu.oU  lui  imn.^p.ii   tous  (.es 
li'.;ncs  ,  (S:  n  .nu'oi  toit  p.is  11, oins  ilatrention  à  eeux  tlu  uel.  Il  obiei\.u]ue  pen- 
dant la  nuit,  1  .U'juille  varu'it  île  plus  il  un  *juait  ihueiele,  es:  e]ue  le  jour  elle  i;c- 
UKiiioit  h\e  au  Noiil.  les  lieux  étoiles,  iju  on  nomme  les  (•ailles  (i.^),  ctoitnt 
eniwinlîle  à  lOnukut  peiular.t  la  nuit;  év   lo;IOjiie   le    )<.•;;!    n.'ir.ir.enioit   .1 
paroitic  ,  elles    le   leiKoiuioient  au  Noiil-l.lt.   Il  i.\plu|uoit   toutes  tes  >'pi'-> 
rei'iesnu.x  Pîlotes ,  qui  en  marqueuent  autant  lie  tiainte  que  li  eiorneii.eiit  ; 
iv  la  cov. liane"',;,  qu  il  tiouvou  le  ii.oieii  tic  leui  u.lpiier,  le  eoD'muiuquon  aux 
Equipa;^es. 

Le  pi.irier  ùCc*tobrc,un  Pilote  jugen  qu'on  etoit  a  nSS  lieues  tlts  Ca- 
naries ;  un  autre  ,  qu  11  y  en  avoit  6^4-,  «S:  le  tioilunie  ,  i]u  on  n'en  avoir  pas 
Kiit  ir.oir.s  lie  0  >  .  C  oloivb  eti  it  sur  «!  en  avoir  t.iit  -  -  :  mais ,  pi'ur  eloi|^rier 
tourte  qui  étoir  ;.":pal-le  i!e  e..uler  il."  1  eihoi  ,  il  .il'.i.ia  Iri'u'.emeUt  que  liii- 
v.nit  Ion  la'.eu!,  1!  \  en  a\iiit  ^X4  Chaque  j.'ui  ile  la  l.n  .nue  iHiit  t'e; 
irouveaux  l;,;ne^.  1  -j  -,  nu  les  ..r  du  Soleil  ,  0:1  nu:  \oir  une  leiie  ;  tïv  la  pe- 
tite Caiaveiie,  qui  sitoir  [lus  a\ar;eee  i]ue  les  auties  ,  tua  un  loi.p  du 
lar.on  ,  a\ec  d  ancres  muques  île  joie.  M.us  on  leeoni  iit  ei  lore  tiiie  t  etoit 
Nruvfauxnii-  i;i:C  er:>ur,  v.iulee  p'.u  quelques  miaj;es.  les  nuiinaue'.  i\  I.'.  ir.iitu.ei'.e  re- 
eon  UKieeient.  I.'Amual  le  \  it  plus  en  tianijer  t]ue  jamais  ,  par  le  tielerpoii 
de  t\u\  .1  <|ui '.v.;;.  horieurs  dune  mort  proeliaine  ,  t]ui  ieiir  paioilloit  iiu  vii.i- 
b'e  rar  la  i.Mm  vn  le  naulia^c  ,  laiîoieut  niulier  l.s  Ii>i\  die  1  lii-niieiir  ^'  de 
Lir  ei'.:.'ji  nuî.r.  1  es  l'ii.ivr.s  mêmes  lie  liieiu  p.ij  dilliiulte  de  le  i.ttlarei. 
p'ji  r  les  .\;  un  lis.  l.ntm  la  it\ii'te  devint  h  ger.eraL' ,  qU'.  ii'e!pei.'rr  plus  iieii  d.e 
la  levéïiîéni  de  la  dioueeur,  C  olomb  prit  le  parti  (le  (aire  ,  aux  plus  (urieiix  , 
lu.e'  piopolition  qui  lulpenuic  aulli  t-.c  Lurs  enip  k  teiiiens.  11  Lui  promit  t]UJ 
fi  d."is  trois  JOUIS  la  terre  ne  p.ivoilloir  point  fi  .  ,  il  ieeonri>;tri>it  qu'il  ies 
?.voit  trompes ,  (^  O'i  il  s  .l.Uidonneiou  \  olnitane  uient  a  l'.ur  Neiiv-eanee, 
Cette  deelaiation  les  touelia  :  mais  ils  jLiuivur  .lulli  t]ue  s'ils  ne  ndiokI'C 
rien  de  icrtain  aprcs  les  trois  j'.mrs,  ils  leiMeriduneiit  la  loute  <'e  l'I  urope. 
C»!!  a  truji'iiîs  été  perlu.'^.de  (lu  il    avoit    eouru  u.u  de   nique   a  pieiuiie   un 
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téime  il  e^uit.   Depuis  qtielo.iie  tem<- ,   il  tioir.oit  li,.i  ei  a\et   la  loi  de  •,  \:  l.i 
cjiinlité  o.u  l.ble,  ou  de  l.i  '..Je,   de;\oir  lui    l.uie   iuj,er  i»u  il  .ippiuelioU  iv.e.- 
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(18)  les  n'pai'nnU  les  noniKT.nt  l'oca  du  !a  L'oziua 
(  i'.,  Ovicdo  ,  ili,-:}-«.    (. 
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Icnunt  lie  la  terre.  On  ne  peut  tlourcr  non  plus  qu'il  ne   l'eût  ilécou verte 
plutôt,  s  il  eut  tDiirué  au  Muli,  vers  Lijuel  ti>us  les  petits  ojleaux  qu'il  avoii 


rURI'TfHH», 


vus 
ruiup.s 


Pixiioieiu    leur    vo 


On 


ilont  1 


n>iuinuoif     tUn   apptrtcvDir  de    nouvelles 


Col 


o  M  n . 


e   rani.u;e  le  l..i(oit  tiucrulre.    On  liillini'uoit  Itiir  couleur. 


i^yi. 


l.vs    1  l'IIS  etnKi.r  eii  |M  s  jM.uiil   luniune.   ^  nis   L-s  iki.x  )iiiis  hiivans  i 


•tlri- 


l'jnt  ik'i  liç;r..  s  il  une  .uitic  ii.'.tuie  ,  qui    ne  purent    marquer  iic  rtiuirc 


ire   1( 


t<»ur.v^'. 


ui>. 


plus   timiile,.    les  Matelots  ilc  lAnural  virent   imIILt  un 'j-ros      si/nci^iii  !«, 


ptiil!i.Mi    \i.rj,  (Iv    Itlpetc  lie  clux   qm  ne  s'eloigi.cnt  jamais  iLs   uulicr.s. 
Ceux  (le  la  l'MUa   virent  flottei   ime  tanne   liaulienient  'i-uiiée,    6v    piuenc 


coniu>>iii. 


un  morceau  lie  Inns  travaille  ,  aV'.e  un  tas  il  heioes,  qui  ruoi'.loient  arraeiices 
ilepins  peu  liet.ius ,  liu  o  >n!  de  quelq'-r,  .rivière.  Ceux  iie  la  Niiia  virent  une 
braf.ehe  II  épine  ,  avee  li'U  tiuir.  On  lelpiroit  un  air  plus  fiais-,  ^  le  qui 
iic  eiAore  plus  il'iir.preliion  lui    un  Naviiateui    tel  que  C'oloirJ)  ,   les  veiits 

l 
il 


ito'.eiit   uu;4.'.ux   V.  i.nain;toi-iu  (ouvtnt    peiulaiu   la  luiir;  le  qui   tle\uit  lu 
e    ji!.;e»    qu  ils    (.i-niinLiUjoitiu    a  vtntr    lie    t.rre.    Aulli    n'attemlit  -  i 


fan 


pas  que  le    no.iiinie  jour  lut   p.ille  ,  pour  iktlarer  que  cette  nuit   mcme  i 


iviiiiproit  lie  voir  l.i  lerie 


il  oi. 


i;oni  a  iies  prieies  publiques  ,  ajMes  avoir  re- 


loii  in.iiulé   aux  Pili-rcs    iretie  lur    leuis    ^^ariles  ;  il   voulut    que  toutes  les 
voiles    tulleiit    iaii;ue.s,    a  l'exception  d'une    trinquette    Ixillè -,   ik:  ilans    la 
ciainte  que  les  Caravelles  ne  tulfeiu  léparées  par  un  coup  île  vent ,  il  ilonr.a 
lies  (Irn.uix  pour  le  léunir 
lellis  M.i)elles  C'atno'iqiies 
joiiulioit  une 


I:nlil 


Maii; 


(  :« 


ei.e  velouis. 


,  Il  promu  qu  a  la  reeompeiileordonr.ee  par 
pour  celuiqui  verrou  le  premier  la  terie  ,  il 


P.i'ci-mj-fnfe 
p'oi   re    a  i  'ni 

U  Uitc. 


N'eis  i!ix  heures  ilu  liMi,  k-  trouvant  lui  mcine  ilans  le  château  de  poupe, 
il  ilecoiivrit  une  lumieie.  Aulli  tôt  il  lit  appeller  leciettemeiit  l'ieire 
(lU'.tieie/  II)  aïKien  N'alet  lie  (  larilerobbe  clc  la  Reine  ,  qui  cuit  la  voir 
comme  lui.  Ils  .ippellereiu  eiilemhle  Koiirisj.ue  Salcei'.o  ,  Contrôleur  mili-  c< 
taire  lie  1.1  rlotte  ,  qui  ne  la  iliriii';;ua  pas  tout  il'un  coup;  m.us  bientôt,  ils 
virent  tous    trois  i]ue  cette   lumière  chan_i;eoit  de  place  ,  avec  ceux  qui   la 


•Tt   rii 


U    lUllUtlC. 


portoienr  ,  apparemment ,  il  une  maif^iM-,  .'i  l'autre.  A  deux  heures  après  mi- 
nuit, les  Matelots  de  la  l'iina  ,    qui  avoir  pris  le  devant,   crièrent  Terre  , 
'1  erre  ,   Cs:  doiineieiu  d  .uities  lii;nes.  Us  avoient  découvert  en  eliet  la  C  ôte  , 
tloiu  ils   n'étoient  qu  à  i.\i.i\\  lieues.  Le  premier  qui  l'apperçut,  loir.me  1 
lrii;ue  7'/7</;;j  ,  crut  la  lortune  alluréc  ;  mais 


■  O- 


lur  le 


temoi<;nai;e  i!e  Cutticfez 


iv  de  >*>alcedo  ,  les  dix  nulle  Maravedis  turent   .id]ui;és  à  Colomb  ,  auquel 
ils  turent  payés  ,  pendant  toute  l'a  vie  ,  furies  boucheries  de  Seville 


Les  p.emiers  raïonsdu  jour  firent  recoimoitre  une  llîe,  longue  d'environ  vinç^t 
«eues ,  platte  e^'  remplie  c 


l'Iirriifur  ?c 
U  prix  en  (<  M' 
ilttiic»  a  Co 
lon.b. 


i   première 


atti 


e  d  herbes.   I.a  Pinta  ,  qui  avoir  continue  d  avancer 
eudit   les  deux  autres  C  aravelles  ;  ^  tous  les  liquipaj^es  ia 


d- 


lettant  a  genoux  ilevant  L^olomn  ,  réparèrent,  par  des  traniports  dadnnra- 
t ion  es:  derelpeC^,  les  ihagriiis  qu  ils  lui  avoieiit  caufes.  Cet  L.tianger, tju  ils 
avoieiu  traité  avec    tant   de  mépris  ,  devint  à  leurs 
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tous  les  hommes  ;  tSc  les  excès  de  leur  joie  hircnr  portes  )ulc]ir.i  l'iulorarion. 
M.il^re  h  towc  d'efjnit  »i?c  la  conlLince  donc  on  lui  ;x  lait  h  imieur,  fur  la  foi 
de  tous  les  llilloriens  ,  obrervons,  avec  quelquts-uns  d'entiVux,  que  d.uis 
un  procès  qu'il  tut  A  loutenir  en  tijugiie  ,  pour  fes  droits  coiuic  le  I  if'c 
roï.ii ,  on  lui  reprocha,  qu'aïaut  été  rebuté  par  l'incertirudc  «S:  les  fari;;uesde 
la  première  Expédition  ,  il  avoit  voulu  retourner  en  lilpagne ,  6»:  q  ..  les  trois 
Puiijons  l'avoient  torcc  d-;  continuer  fa  route.  Mais  les  hnnemis  mêmes  in- 
lillorent  peu  lut  cette  ridicule  accuiation  (li). 

Avec  'autorité  de  Viceroi  ,  dont  il  cntroit  en  exercice  ,  il  donna  fur  le 
).  c.nicic  rtrrc  champ  ,  A  l'Itle  ,  le  nom  dj  San-Salvudor ,  qu'elle  n'a  pas  confervé.  Kn  con- 
tinuanc  d approcher,  on  vit  bien-tot  le  rivat;e  borde  il  hommes  nuus ,  qui 
donnèrent  de  [grandes  marques  d'ctonnemcnr.  On  lut  informé  ,  dans  la  luite, 
qu'ils  avoient  pris  les  trois  Caravelles  pour  des  animaux.  I. "Amiral  fe  hc 
conduire  à  terre  dans  une  Haïque  armée ,  lépce  .1  la  main  «I^c  1  étendait  de- 
iloïé.  Les  Commandans  des  deux  Caravelles  (mvireiu  Ion  exemple  ,  avec 
eurs  Enfeigiics ,  lur  lefquelles  on  voioit  d'un  coré  ime  Croix  verte  avec  une 
cimiiilincc-i  F ,  &  de  l'autre  plulieurs  il"  couronnées,  à  l  honneur  de  lerdmand.  Te  us 
M  i  ic'jatviue-  1^,5  Equipages,  s'étantemprelles  à  débarquer,  baiferent  humblement  la  terre, 
6c  rendirent  grâces  au  Cul  du  luccès  de  leur  voï.ige.  Chacun  reiiouvella  aux 
pieds  de  Colomb,  les  témoignages  de  la  icconnoidànce  6»:  de  fa  loumillion, 
en  lui  prêtant  ferment  de  hdelitc  ,  lous  le  do;ihle  titre  de  Viceroi  &  tl'Amiral. 
Enfuite,  après  avoir  planté  une  Croix  lur  le  rivage,  il  prit  polfeiron  de 
l'Ille  pour  la  Callille  ,  au  non.  de  leurs  Majertés  Catholiques  -,  is:  les  armes 
de  cette  Couronne  turent  gravées  fur  la  Croix.  Les  Infulaires  ,  obfervant  qu'on 
écrivoit  dans  cette  cérémonie,  s'imaginèrent  qu'on  jettoit  quelque  fort  fur 
eux  &  fur  leur  Ille.  Ils  prirent  la  fuite  avec  une  vive  fraïeur.  L'Amiral  les 
Tr.Maîte» qu'il  fjj  fuivte.  On  en  arrêta  quelques-uns,  qui  turent  comblés  de  careiles  ^  de 
£ui:.'  préfens,d:  qui  eurenraulli-tôt  la  liberté  de  joindre  leurs  compagnons.   Cette 

conduite  les  rendit  extrêmement  tamiliers.  Ils  s'approchèrent  des  Caravelles, 
les  uns  à  la  nage  ,  d'autres  dans  leurs  barques ,  auxquelles  ils  donnoicnt  le 
nom  de  Canoas.  Leurs  cheveux  étoicnt  noirs  is:  épais  ,  lies  autour  de  la  tête 
en  manière  de  trelTe  ,  avec  un  cordon.  Quelques-uns  les  porroient  tlortansfui 
leurs  épaules  \  la  plupart  avoient  la  taille  dégagée ,  les  traits  du  vifage  .ilfe/. 
agréables  ,  le  front  large  &  le  teint  couleur  d  olive.  Ils  ecoient  peints  d'une 
manière  bizarre  ,  les  uns  au  vifage ,  d'autres  aux  yeux  oc  au  nez  feulement , 
tr-V"  i  u  "v'ùê  ^  quelques-uns  par  tout  le  corps.  Tandis  que  les  Calbilans  admiroient  leur 
ëcs  Ea:optecs.   tigure  ,  CCS  Barbares  n'étoient  pas  moins  étonnés  de  voir  des  hommes  vêtus  , 
avec  une  longue  barbe.  Ils  connoilfoient  il  peu  le  rer ,  que  voïant  pour  la  pre- 
mière fois  des  armes  de  ce  métal,  ils  prenoient  un  fabre  par  le  tranchant  , 
6c   fe  taifoient  des  blelfures  dont  ils  paroilloieiit    furpris.    Leurs  javelines 
ctoient  d'un  boi,;  endurci  au  feu  ,  avec  une  pointe  aigrie ,  aifez  proprement 
armée  d'une   dent  de  poillon.    Leurs   Barques  ,  ou  leurs  Cinots ,  n'étoienr 
que   de;;  troncs  d'arbres  cieufés  ,  dont  les   ii.is   ne  pv)uvolent  porter  qu'un 
liomme,    &    d'autres  en    contenoient  près    de   cinquante.   Ils    les  conjji. 
foient  avec  une  feule  rame  en  forme  de  pelle  \,  &  les  plus  grandes  ctoient  li 
légères ,  que  lorfqu'elles  fe  renverfoicnt  ,  ils  les  redrelluient  dans  un  iuft.;nt, 
(iO  Ovicdo  &  reruaud  Colon'j. 
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ils  les  vuidoient  en  nageant  près  du  bord  •,  &  s'y  replaçant  avec  une  cx- 
irtmc  agilité,  ils  rcconuuen(;oicntà  voguer,  fans  aucune  marque  d'embarras 
ou  do  crainrc.  Les  moindres  prelcns  leur  paroiiToient  précieux.  Enfin,  i'Ifle 
avoit  de  l't.:ui,  des  arbres  &  des  plantes -,  mais  on  n'y  apperçut  point  d'au- 
tres aiumaux  que  des  Perroquets. 

Tes  IcuHiuc  jour,  l'Anuial  lit  rembarquer  tous  fcs  gens,  &  quantité  de      Nom    qi'iii 

Sauv.T'cs  le  liiiviuiu  à  bcMd.  Lu  les  inturroeeant  A  loifir,  par  des  fienes  qu'ils  doruvimt     u 

•■'  , -1  •.    j-  1  1/1      r  y->  'eut  lue. 

entcntiuciu  taciicnuiu  ,  on  apprit  n  eux  que  leur  lllc  le  nommoit  Gua/ia- 

hani  ,  quelle  étoit  environnée  de  pli.lîcurs  autres,  fc  que  tous  les  Infulai- 
res  dont  elles  étuKiit  liabiacs  prcnoicnt  le  nom  de  Lucayos  (24).  Le  lende- 
main >.  I-  Ls  vu  revenir  en  plus  gland  nombre,  avec  des  Perroquets  «^- du      r.umîeres  .j-ie 
coton  ,  qu'ils  donnèrent  en  éihanp,c  pour  de  petites  fonnettes  qu'on  leur  at-  '^^-^^^^^     ^"'^ 
rachoit  ai  \  j.inibc.  cv  .lU  eou  ,  6c  pour  des  hapnens  i\c  vafes  de  terre  ou  de 
faï.ncc.    Viiigt  cinq  livies  de  coton  ne  leur  paioilLoit  pas  xxn  prix  cxcellif 
poui  un  morceau  de  verre.  Ils  n'avoient  aucune  forte  de  parure,  à  laréfeive 
de  quelques  feuilles  jaunes  ,  qu'ils  portoient  comme  collées  au  bout  i}iu.  nez, 
bc  qu'on  ne  fut  pas  long-rcms  à  recounoitre  pour  de  l'or.  On  leur  demar.da 
d'où  ils  tiroient  cet  ornement.    Us  montrèrent  le  côté  du   Sud  ,  en  faifanc 
entendre  qu  il  s'y  trouvoit  plufieurs  grandes  Ifles.  L'Amiral  ne  balança  point 
à  prendre  cette  route,  ^îais  il   voulut  connoîtrc  auparavant  le  refte  de  l'Ifle. 
En  rangeant  la  Cote  au  Nord  Oueft  ,  il   trouva  une  efpece  de  Port,  dont 
l'accèi  lui  parut  facile  aux  plus  grands  Vailfeaux.   Les  Infulaires  continuoient 
de  le  fuivre ,  par  terre  &    dans  leurs  Canots.    Us  appelloient  leurs  compa- 
triotes ,  pour  venir  admirer  avec  eux  une  race  d'hommes  extraordinaires  ; 
is:  levant  les  mains,  ils  montroient  qu'ils  les  croïoient  defcendus  da  Ciel. 
Dans  le  même  lieu  ,  les  trois  Caravelles  découvrirent  une  Prelqu'Ille,  qu'on 
pouvoir   environner  d'eau  avec  un  peu  de  travail ,   S<.  dont  on  auroit  pu 
faire  wnc  Place  très  forte.  On  y  voioir  lîx  maifons  (Se   quantité  d'arbres  ,  qui 
fembloient  fervir  d'ornement  à  quelques  jardins.    Mais  l'Amiral  ,  pcnfant  à 
chercher  cjuelque  lieu ,   d'où   il  pût  tirer  des  râhaîchi.remens ,  renvoïa  les 
Sauvages  qui  l'avoient  fuivi  (1  $),  à  l'exception  de  fept ,  qu'il  en.mcna  pour  leur 
apprendre  la  langue   C  alhllane  -,  &   le    15,    après  avoir   apperçu  quantité 
d  liles,   vertes  Ss.  peuplées,  il  s  approcha  d'une  autre  ,  qu'il  nomma  la  Con- 
scpnon  ,  à  fept  lieues  de  la  première.  F'":^  lui  parut  fi  mal  pourvue  de  vivres, 
ou  !  ne  s'y  arrêta  que  pour  y  palier  la  nuit  à  l'ancre.  Mais  le    17  ,  il  alla 
nu  >  de  l'eau  dans  une  troifiéme  ,  dont  les  habirans  avoient  l'air  p'iis  civi- 
'■■[(■    /.es  femmes  y  croient  couvertes ,  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  ; 
lc<;  ;î  es  ,  de  pièces  de  coron  ,  les   autres  de  feuilles  d'arbres.   Elle  reçut  le     «  en  n«trme 
nom   de  Fernandine.  Les  CalHllans  virent  plufieurs  fortes  d'oifeaux  ,  la  plu-  ""^  ici,  .louk. 
part  diftcrens  de   ceux  de  l'Europe-,  des  poilfons  de  couleurs  différentes  &    Cequ'ily  v.ou' 
tort  vive^  ,  des  Lézaitls  d'une  gtolleur  demelurée  ,  qui  leur  cauferent  beaucoup 
d'épouv.uite  ,  mais  qu'ils  regrettoreut  de  n'avoir  pas  mieux  connus ,  lorft]ue 
le  tem:;  leur  eut  appris  que  la  chair  de  cette  cfpecc  de  Serpens  eft  une  ex- 

((14)  rV'-là  le  nom  Jt  Lucayos ,  rni'on  a         (lO  C'cft  à  Fcrnand  Colomb  qu'on  satta' 

donne  a  toutes  le.  Illis  ,  t]ui  lont  au  Nord  clicici.  Hcrrcia  fait  vidter  l'iflc  par  tcin;  à 

&a  l'Ou.ft  des  grandes  Antilles  ,  &,  ijui  le  l'Amiral  ;  mais  il  n'cft  pas  vraifcmblablc  qa'ii 

turuàncnc  au  Canal  de  Ba  ama.  ait  £Ù  fc  lier  litôc  aux  Sauvages.. 
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isTOPHE  ^j^,  p^-rf^^qi,^.^^  j  niiis  mil  animal  tcrrclhc  tiont  ils  piillcnr  le  iiomiir  avci 
conhanco.  Cependant  l'HleortVoit  plus  de  niaifons  qu'ils  n'en  avoicnc  encDio 
vu.  mies  étoient  en  forme  de  rentes ,  avec  une  forte  de  portail ,  couvert  iL- 
branchjs  qui  les  i^arantiiloicnt  «.le  la  plaie  ls:  des  vents  ,  tS:  p'ulit'urs  luï.uix 
pour  le  palla;^e  de  la  fumée.  Il  n'y  avoit  point  tr.uurcs  meultles  que  iLs 
ullenciles  grolîiers ,  (^  quelques  pièces  de  coron.  I.cs  lits  qui  fcrvoicnr  .lu 
repos  de  \\  nuit  etoient  une  forte  de  rets,  que  les  liuliens  nommoient 
Hamacs  >-',i,  fufpendus  .1  deux  jioteaux.  On  y  vit  quelques  petits  chiens, 
muets.  llntre  les  Infulaives ,  on  en  di!lin:;ua  un  qui  porroit  au  nez  une  petite 
pièce  d'or,  marc]uce  de  quelques  caractères,  que  l'Amiral  prit  d'abord  pour 
des  lettres  :  mais  il  apprit  enluite  que  l'ulage  de  l'écriture  n'étoit  pas  connu 
dans  les  Indes. 

Il  palla  delà  dans  une  quatrième  iHc ,  que  les  Ilahitans  appelloient 
Saamoto  ,  (S:  qu'il  nomma  ÏJ'jbcllc.  Mais,  fc  reprochant  le  tems  qu'il  per- 
doit ,  il  prit  \\\  route  \  Il  llSud  Fft.  Les  deux  jours  linvai'.s  lui  rirent  apper- 
cevoir  du  Nord  au  Sud  huit  nouvelles  Illes ,  qui  furent  nommées  Ifhs  d\4-' 
ren,i  ,  parce  que  les  Caravc"e';  y  trouvèrent  peu  de  \on\\.  Le  27  avant  la 
nuit,  il  découvrit  une  grands.  ,  .i  laquelle  il  enrendoit  donner  le  nom 

de  Cw'u,  par  les  hidiens  qui  l  .1  ipagnoient  ;  il  lui  donna  celui.de  y«<j/7j  , 
qui  ne  s'ell  pis  mieux  conlervé  que  celui  tle  Fernandinc  qu'on  lui  a  voulu 
fublhtu et ,  cC  qui  n'a  pu  prévaloir  lur  celui  qu'elle  avoir  xe<^\\  de  fes  Ha- 
bitans.  Le  iS  ,  il  encra  dans  un  grand  Fleuve  ,  qu  il  appella  San-Salvador. 
Les  bois  y  étoi^nt  fort  épais ,  les  arbres  d'une  hauteur  extraortlinaire  ,  les 
fruits  dirtérensdes  nôtres,  i!s:  les  oifeaux  en  fort  grand  nombre.  Deux  mai- 
fons ,  qu'on  y  appcrçur  (3c  qu'il  fit  viliter,  fe  trouvèrent  fms  Habitans.  Il 
s'avane;a  vers  un  autre  fleuve,  auquel  il  ilonna  le  nom  île  Lu/7a  ;  <S:  pUb 
Uc.oiiv:rtts  loin  ,  il  entra  dans  un  autre  ,  qui  fut  nomme  Mares.  Les  rives  en  parurent 
fort  peuplées:  mais  la  vue  des  trjjs  Caravelles  hc  prendre  nulli-tôt  la  fuite 
aux  Indiens.  Ceux  qie  l'.Amiral  avoit  A  bori!  lui  hrent  entendre  qu'il  trou- 
veroit  de  l'or  dans  ce:te  Ifle  ,  &:  plulîenrs  apparences  fembloienc  conhrmer 
leur  témoignage.  Il  ne  permit  point  .1  Ijs  gjns  de  d. -fcendre  ,  dans  la  crainte 
d'allarmer  trop  les  Iniulalres  :  mais  aï.iiu  dioili  ileux  hommes  intelli- 
gens  'iSj ,  dont  l'un  avoit  été  Juif  (S:  favoit  les  langues  anciennes,  il  '  ' 
envo'ia  dans  un  canot  ,  avec  deux  de  ces  Indiens  ,  pour  viliter  le  Pais.  Il  leur 
donna  lix  jours  pour  cette  exjijdition  ;  cv'  dans  rintervalle  ,  il  rit  railoubei 
fon  Navire.  On  remarqua  que  tout  le  bois  ,  qui  lur  brûlé  ,  rendoit  une 
forte  de  gomme  ou  de  mallic  ,  Ik.  que  les  feuilles  rellembloieiu  à  celles 
du  lentifque.  La  profondeur  du  Fleuve  éroir  de  lej>t  ou  huit  bralles,  à  l'em- 
bouchure, &  de  "cinq  dans  l'intérieur  du  C'anal.  H  etoic  bordé  au  Sud-Ltl, 
par  deux  Montagnes  ;  is:  du  coté  de  l'I-lLNord-Flt  ,  par  un  fore  beau  C^ip, 
qui  a  pris  le  nom  de  Buracoa  »  quoiqu'euiuite  Diego  Valalque/-  lui  ait 
donné  celui  de  l'Alfomption  ^29). 

Au  retour  des   deux  Callilians  ,  qui  amenoient  trois    Indiens   de  lllle. 


>jii'oii  y  t'ait. 
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(17)    C'efl  d'eux   qu'on   a  pri^   ce    nom,  fi8)  RoJiij;uc  Xcrcr  ,&  Louis  Je  TorroA. 

pou:   ce  qu'on   nomme    vult;aircmeiU     un         {i^}  Hciicra  ,  cliap.  i.^. 
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v^n  apprît  d'eux  qii'viï.int  i\nt  vingt-deux  lieues  clans  les  terres ,  ils  croicur 
arrives  A  l'entrée  d'un  Villaj^e  compolé  de  cinquante  m;iilon'; ,  qui  contenoicnt 
environ  mille  ll.ibirans  ,  nuds ,  hommes  iS:  teinmes ,  mais  il'un  carad^Te  Ci 
doux  ,  qu'ils  s'étoicnt  cir.pieiles  de  venir  au-devant  tl'cux  ,  de  leur  baii'cr 
les  pieds  ,  «is:  de  les  porter  liir  leurs  bras  ;  qu'on  les  avoir  hiit  alleoir  fur 
des  lièges  d'une  torme  bizarre  is:  earnis  d'or  ;  que  pour  alimens ,  on  leur 
avoir  donné  des  racines  cuites  ,  donc  le  i;oùt  rclfeaibloit  à  celui  des  châ- 
taignes-,  qu'on  les  avoir  prclfés  de  palier  quelques  jours  dans  l'Habita- 
tion  j  pour  Ce  repoler  ;  6c  qiij  n">îï,\nt  j;u  les  arrêter  par  leurs  prières  &  leurs 
carclfes  ,  c\  ,  bons  Inlulaircs  avoicnt  permis  à  trois  dencr'eux  de  les  accom- 
pagner julqu'au  rivage.  Ils  ajoutèrent  que  dans  le  voïage  ,  ils  avoienr  ren- 
contré plulieurs  Hameaux  ,  dont  les  1  labitans  leur  avoient  fait  le  même 
accueil-,  que  le  long  du  chjmin  ,  ils  avoient  vu  quantité  d'autres  Indiens,  la 
plupart  avec  un  tilon  à  la  main  ,  pour  faire  cuire  leurs  racines ,  ou  certaines 
hernes  dont  ils  fe  parhimoient ,  ëc  que  leur  méthode  pour  allumer  du  Feu  , 
étoit  de  frotter  un  morceau  de  bois  avec  un  autre,  ce  qui  fervoit  facile- 
ment à  l'cnriammer  ;  qu'ils  avoient  remarqué  une  inhniré  d'arbres ,  fort 
dirtérensde  ceux  qu'on  voioit  fur  la  Cote,  <S:  diverfes  efpeces  d'oifeaux  , 
entre  lelquels  ils  n'avoient  reconnu  que  des  Perdrix  &  des  Rofijgnols;  mais 
qu'ils  n'avoicntpas  apperçud'autresanimaux  terreftresqucpluficursde  cesChiens 
qui  ne  japent  point ,  que  les  ferres  étoicnt  couvertes  d'une  forte  de  grains , 
qu'ds  avoient  entendu  nommer  Maïs ,  tlv'  donc  ils  avoient  trouvé  le  goût  fore 
agréable  -,  qu'aïant  demandé  s'il  yavoitde  l  t)r  dans  l'Ille  ,  on  leur  avoir  fait 
comprendre  qu'ds  en  trouveroient  beaucoup  dans  Bohio  qu'on  Uur  avoir 
montré  à  l'IIff ,  (S:  dans  un  Pais  qui  fe  nommoit  Cubannacan  i^o). 

L'Amiral  f<,"uc  bien-tôt  que  Cubannacan  étoit  une  Province  lituée  au  milieu 
de  1  lile  ,  parce  qu'd  ne  lue  pas  long-rems  à  rcconnoiire  que  Nacan  ,  (\xn^\;\ 
langue  du  Païs ,  lignilioit  le   milieu  :  mais  il  n'appnc  que  dans  la  fuite  la 
lignihcation  de   Holiio  ,   qui  étoit  moins  le  nom  d'un  heu  patticulier  ,  qie 
celui  de  route  terre  où  les  maifons  ic  les  Mabitans  font  en  grand  jumibre.  Ce- 
pond.uu  l'efpéraiice  de  découvrir  une  Région  ,  ilans  laquelle  on  lui  promettoic 
qu'il  trouveroit  beaucoup  il'or  ,  l'obligea  de  partir,  avec  plufieurs  Indiens  de 
Cuba,  qui  .s'otfrirent  à  lui  fervir  de  guides.  U  accepta  d'autant  plus  volop.- 
tiers  leurs  oliies ,  que  dans  la  multitude  de  ceux  qui  confentoici'.c  .i  le  iui- 
vre  ,  il  pv)uvoic  s'en  trouver  un  qui  apprit  la  langue  Caltillane  avec  plus  de 
facilite  que  les  autres;  ds:  chaque  Inllant  lui   faif.>it  fentir   l'importance  de 
ce  fecouis  :   fans  compter  que  dans  le  dellein  qu'il  avoir  d'en  tra;itporter  plu-    i'-»'f^'"  q'" '»• 
tieurs  en  Llpagne  ,  il  vouloir  qu  ils  fullenr  de   divers  Pais,   pour  rendre  un  qio;.]ue$     lu- 
téiîu)ignage  plus  certain  du  nombre  Cs:  de  la  variété  de  fes  découvertes    ;  i).  U  ^""'" 
en  prit  douze,  d'Age  iSc  de  fexe  dirtérens.  Les  vents,  qu'il  trouva  contraires 
en   (];iirt,int  lîiracoa,   I  obligèrent  de  le  retirer    dans  un   aune   Port  de  la 
même   llle,  qi-'il   nomma   le    Port  du  Prince.  Cette  Mer  rc*,ut  le  nom  de 
Nucjlra  Senora.   Tous  les  Canaux,  qu'elle  forme  entre  les  Illes ,  fe  trouve-     mt  nor-n'e 
renc  tort  proKiuls-,  Sc  les  rivages  étoient  couverts  d'une  veivlure  charmante  ,  ^'"='"-»  ^'•'•>-'"' 
qui  K)rni  >ir  un  délicieux  fpedfacle  pour  les  CatVdlans.  Quoique  les  petites 
nies  ne  tullent  pas   peuplées,  on  y  voïoit  de  toutes  parrs  des   feux  do  Pé- 

(30)  Herrcra  ,  clup.  14.  (51)  Lg  mcinc  ,  cli.ip.  i;. 
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.  cUeurs.  Les  Matelots  des  CaravtUcs  y  pallcicnt  dans  leurs  barques  ;  &  Icu» 

Chk isTorHi.  j^.j^^niij^nKMU  hit  d'abord  cxtràne  d'y  voir  niani;er   aux  Indiens  de  grandes 
COLCMD.      ^j-.^rr,. Jes ,  des  Vers  engendrés  dans  du  bois  pourri ,  &  des  Poilfonsà  demi 
'*^'''"       cuits",  dont  ils  avaloiont  les  veux  crus   :  mais  ne  pouvant  fe  perl'uader  que 
ce  qui  paroilVoit  de  bon  i;t>ut  à  des  Créatures   de  leur  eCpecc  hu  nuililMc 
pour  d'autres  hommes ,  ils  le  halardercnt  à  iuivre  l'exemple  des  Sauvai^cs  , 
&:  perlbnne  ne  s'en  trouva  plus  mai.  Ils  tuèrent  à  coups  d'cpéc,  un  animal 
qui  rellembloit  à  no*;  Sangliers,    l-.ncre  plulijurs  IVillons  ,  qu  ils  prirent  au 
let ,  il  s'en  trouva  un  ,  do  la  torme   d'un   Pourceau  ,  mais  couvert  d'une 
écaillj  fort  dure.  Les  Nacres  de   perle  s'ortioientde  toutes  parts.  L'Anni.il 
obferva  que  l'eau   croilloit  6c  diminuoit  beaucoup  dans  cette  Mer ,  ce  qu'il 
attribuoit  à  la  quantité  d'Iiles.  Mais  il  lui  parut  plus   difficile  d'expliquer 
le  cours  de   la  marée  ,  qui   étoit  diredement   contraire  .i  celle  de  Callillc. 
Herrera  lui  fait  juger  que  la  Mer  devoir  être  plus  balle  dans    cette  partie 
du  Monde;  la  Lune  y  ctoit  auSud-Lll  quart -de-Sud  (^i). 

Le    i;)  de  Novembre,   après  avoir  fait  élever  une  fort  grande  Croix  à 
dcv'e  uneCtoTx!  l'entrée  du  Port  del  Principe,  il  remit  à  la  voile,  pour  découvrir  rifle  qu'il 
chcrchoit    encore    fous    le  nom  de   Bohio;  mais    il  eut   les  vents  à  com- 
battre,  &  la  Fortune  lui  prcparoit  un  chagrin  beaucoup   plus  vif,  qui  tut 
d'apprendre   le    ii  ,  que    la    Pinta   s'étoit   féparée    volontairement  de  lui. 
Aifonfe  Pinçon  Martin-Alfonfe  Pinçon,  qui  la  commandoit  ,  excité  par  la  palîion  de  l'or, 

:  fcpiie  de  lui.  ,  .  '.  '  i      r     /^  Il  '•    ■      •    '     x      i  ,  ,, 

avoir  voulu  prohter  des  avantages  île  la  Caravelle,  qui  ctoit  trcs-lcgere  a  la 
voile,  pour  arriver  le  premier  dans  cette  lllj  ii.  riche,  que  les  Indiens 
avoient  annoncée.  On  fit  inutilement  quantité  de  lignes ,  pour  le  rappeller 
à  la  loumillion.  L'Amiral  pénétra  le  fond  de  fes  delleins;  mais  pour  ne- 
rien  donner  au  hafard  des  conjecfures  ,  il  réfo'.uc  de  palFcr  quelques  jours 
à  l'attendre  dans  un  troiliéme  Port  de  Cuba  ,  également  sur  iS:  fpacieux  , 
qu'il  nomma  Sainte  Catherine,  parce  qu'on  éroit  à  la  veille  de  cette  fête. 
En  faifant  de  l'eau  «S:  du  bois,  il  vir ,  à  peu  de  diliance  du  rivage,  des 
pierres  qui  fembloient  renfermer  de  l'or.  Quelques  Indiens  étrangers  qu'il 
rencontra  dans  ce  Port ,  6c  qui  furent  témoins  de  Tes  obfervations ,  lui 
apprirent  que  l'Ifle  qu'il  cherchoic  fous  le  nom  de  Bohio  ,  étoit  leur  Patrie, 
6c  qu'elle  fe  nommoit  Hayti.  Ils  lui  confirmèrent  qu'il  y  fouveroit  beau- 
coup de  ce  métal  ,  fur-tout  dans  une  Contrée  qu'ils  appellercnr  Cibao.  Ce 
f^ç  nom  réveilla  l'idée  qu'il  n'avoir  jamais  perdue,  d'un  Ciyanfjo  ^  fort  vanté 
par  ie  i.cm  de  pat  Marc  Paul  de  Venife.  Il  fe  hâta  de  remonter  yers  le  Sud-I'lKie  Cuba  , 
tipango.  ^^  Il  n^;  ce ifa  point  de  trouver  de  fort  bons  Ports,  t 'ne Rivière,  dont  l'en- 

trée lui  parut  fort  commode ,  l'invita  p.ar  la  c!  irté  de  l'ciu  ,  la  beauté  de 
fes  arbres,  ts:  le  chanr  d'une  multitude  d'oifeaux  ,  a  remonter  alfez  loin 
dans  les  rerl-es.  Il  y  vit  ,  fous  quelques  arbrilfe.nix  ,  une  Fulle  de  douze 
bancs;  t\:  dans  une  maifon  voihne  ,  qui  fut  abandonnée  à  (on  approche,  il 
trouva  un  pain  de  cire  6c  une  tCte  ilhomme.  Ses  gens  naïant  pas  découvert  la 
moindre  trace  de  cire  dans  toute  l'ille  de  Cuba,  il  ht  prenilrece  pain  ,qui 
fur  porté  en  Efpagne;  6c  l'on  jugea,  dans  la  fuite,  qu'il  venoit  de  IVucatan, 
par  quelques  liailons  de  commerce  qui  n'ont  jamais  éré  pénécrées. 

L'Amiral,   continuant   de  ranger  la  Cote  de  Cuba,  fe   trouva    le  ;  de 
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Dccembre  .\  la  ponuc  oiicnrale  ticcccto  lllc.  Il  prie  à  l'IIll  vers  l'/fle  de 
1 1.iyti  ,  qui  n'en  cil:  qu'à  tlix-luiit  lieues,  inais  les  courans  ne  lui  per- 
nmcni  il'y  aborder  que  le  jour  d'après.  Il  encra  dans  \x\\  l'orr ,  auquel  il 
donna  le  nom  de  Saint  N uni  as  ^A^>\\\.  on  célcliroir  la  l'ète.  Le  mouillage  y 
étoit  sur  is:  commode.  Une  Kiviere,  qui  s'y  décliari;eoit  tranquillement, 
othoïc  quantité  tie  grands  Canots  qui  Ixirdoicnc  les  rives.  Mais  une  jufle  in- 
vuiiétu  le  pour  l.i  Pinta  ,  is:  le  conied  des  Indiens,  qui  vouloient  qu't>!i  allit 
plus  loin  pour  s'approcher  des  Alines  de  Cibao  ,  rirent  remettre  à  la  vude 
vers  le  Nord,  julqu'à  un  petit  Port  ,  qu'il  nomma  la  Conception  (^3;  ,  au 
Suil  d  une  petite  Ille  éîoi<;née  d'environ  dix  lieues  >  qui  tut  nommée  la 
Tortue. 

1  ille  lie  Hayti  parut  11  i;rande  à  l'Amiral,  le  terrcin  &:  les  arbres  y 
avoient  tant  de  rellembLuKc  avec  ceux  de  Callille  ,  le  poilfon  même,  que 
les  Matelots  prenoient  en  abondance ,  (e  trouva  ri  conhnme  à  celui  qu'on 
>rend  fur  les  Côtes  de  iHurope  ,  c|ue  routes  ces  railons  le  dctermincrent  à 
ui  donner  le  nom  d'iile  Elpagnole  (h)-  H  avoir  nommé  la  première ,  San- 
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Salvador,  à  l'honneur  du  Rédempteur  des  Hommes;  la  feciwde  ,  Ille  de  la  pa(jiiolc. 
Conception ,  à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  -,  is:  les  trois  autres ,  Fernan- 
dine,  U'abelle  i\:  Juana  ,  par  refpecl  pour  leurs  Majeltés  Catholiques  &  le 
Prince  leur  rils  ,  le  nom  de  l'Hipagnole  ,  pour  la  rixiéme  ,  lui  parut  un  tribut 
de  reconnoillance  qu'il  crut  devoir  à  l'tlpagne.  Cependant  on  lui  fit  enfuite 
un  reproche  tic  ne  pas  l'avoir  nommée  Câ/////a«fc'  ,  parce  qu'en  vertu  de  fon 
Traité,  elle  devoit  appartenir  proprement  à  la  Couront.c  de  Caftille  (3  ^). 

Les  Inlulaires  marciuoient  d'abord  peu  de  difporition  à  s'approcher  des  Cara-      pnduîre  de 

,,        .,  .  ,  1     .  ',  .r  •     I     ,•   •         ,1  Col. )iiii>  avec  Ici 

veiles.  Ceux  qui  les  avoient  aj'percjiies  les  premiers  avoicnt  pris  la  hure  ,  6v  leur  ir.fuiaircs. 
récit  avoit  déjà  répandu  l'a! larme  dans  toutes  les  parties  de  l'Irie.  C  'X 
mcnKS ,  qui  écoient  venus  avec  l'Amiral ,  s'étoient  échappés  à  la  nage.  Ils 
avoient  excité  les  autres  à  la  défiance  \  ^  de  toutes  parts  on  ne  voïoit  que 
des  Cotes  d:  des  Campaj;nes  déferres.  Quelques  Matelots ,  qui  pénétrèrent 
dans  un  Bois ,  y  ilécouvrircnc  une  troupe  de  ces  Imliens  ,  accompagnés  de 
leurs  femmes  «S:  de  leur,  eiifans ,  que  la  crainte  y  avoir  ralfembles.  Ils  pri- 
rent une  femme  ,  qu  ils  menèrent  à  l'Amiral.  On  lui  fit  toutes  fortes  de 
carelTes.  Elle  tut  habillée  proprement .  &  reconduite  à  fa  Troupe  par  les 
mêmes  Matelots ,  avec  trois  Sauvages  de  5an-Salvador,  qui  entendoient  fa 
langue.  Le  lendemain  l'Amiral  envoi'a  du  même  côté  neuf  autres  Caftillans, 
qui  trouvèrent  cette  femme  dans  une  Bourgade  ,  élùif^,:""'e  de  quatre  licues 
au  Sud-Ell ,  (!n:  compofje  d'environ  mille  maifons.  Leui  vue  mit  tous  les 
Habitans  en  fuite;  mais  un  Infulaire  de  San-Salvador ,  par  lequel  ils  s'c- 
toient  fait  conduire  ,  infpira  d'autres  fentimens  à  ceux  qu'il  pur  rencontrer. 
Il  leur  rendit  un  témoignage  ri  favorable  aux  Etrangers ,  que  les  niant  fait 
confentir  à  les  recevoir  ,  tous  les  autres  turent  animés  par  l'exemple ,  & 
revinrent  avant  la  nuit.  On  fe  fit  des  préfens  mutuels  -,  ic.  les  Caftillans  ne 
nrent  pas  diiHculté  de  palfer  la  nuit  dans  l'Habuation. 

Le  lendemain  ,  on  vit  un  grand  nombre   d'infulaires,  qui  prenoient  vo- 
lontairement le  chemin  du  Port.  Quelques-uns  portoient  fur  leurs  épaules 

(3  0  C'cft  un  Port  auquel  Ic";  François  ont 
ûonnc ,  depuis,  le  nom  de  Pon  l'Eçu. 


(?4)  Ucrreti ,  ihidem. 
la)  Ibidtm.i 


Cij 


X/l  A"  :        i 


A>- 


,{.»>' 


'// 


\.  .KIB- 


/.iWifi/iit/i   i/r  /  /'/•  i^'-  /'•/• 


/-— «t 


Ja//u/u 


I. 


h'S  (  .ui]iu> 


<? 


O 


«5. 


..> 


t  AKIi:  1)K 

1.  Isii;  d'Hayti 
su;  i)i;  S'Do.MiNorK 

///,'     .M  I\<  ilui  htr.n' ,/i  t',i  M'i'i/ii- 


^  'A'./. 


i/uit/iu  • 


P/irv/>r<^ 


^,. 


-vi. 


"^  /X 


.i!/:; 


•  -y.  '.  ' 


--vy,/ 


■■/y.' 


--y.'," 


..,/'' 


.  ..1<; 


'•v,' 


/:i 


1.'- 


V">. 


^    *    '-'H.    .  V.;',  •.^vr7^<i.^fi"f''' 


VJ' 


1»"' 


S   L    I 


''•%f' 


/,■  l'.'/.'riy.t 


ll>'' 


A-.//, 


;■■• 


d'    h  a  V    i    r 


y 


r-%. 


:t]3T=3aai: 


-t» 


Jîvn  XIIS"'' 


Iltlll. 


lll 


lll 


1.  » 
il  ijl 


il 


ÎC 


HISTOIRE    GENERALE 


(1  ffl  '  Cy.i  par 
lui.-. 


; — ;—    h  femme  qu'on  leur  .\ voit  icnvou'c;  6:  l'on  mari  1  .Kcomp.'^proit ,  pour  en 

r'^.'w'^w»"^  t"i\iic  los  rcmcrcimcns  A  rAinu.il.  Cci  Iiulicns  ctoicnt  plus  M.iiks  que  tti:x 
tics  autres  lilos,  ilo  t.uUc  nu-ins  h.iutc  l\  moiti<;  rolnilK- ,  d'un  vU.i^c  alllr. 
tlillbrmo  ,  ni.iis  d'un  c.v.'.Ktcrc  lUuix  ^c  tr.i.t.iMc.  Ils  .iv.Mtnt  l.i  ii  to  toii;oiiis 
tlécouvcite,  (S:  le  cr.uic  (i  iliir ,  que  li'n';  \\\^  tcms  imsus  p.ulil'lc  les  C  .ilh! - 
l.iiii  le  trouveront  quelquefois  à  rcprt.u\o  liu  I'.iIh'-'  ^C>]-  L'Amii.il  l-.r.i  .ù.u.t 
parlé  du  lieu  qu'il  prenoit  encore  pour  C"-ip.m'.',.'> ,  il.  (.rurent  euremlrc  CmImo-, 
is:  lui  montrant  de  quel  côtr  il  Uevuit  le  trou\  er  ,  avec  de»;  (i;.;Pes  qtn  lui 
p.omecroient  plus  d  or  que  dan.  toutes  les  autres  llle».  ,  ils  lervirent  .ici.'iitir- 
ni:r  Ion  erreur. 

Avant  leur  ilepart,  o'i  \it   arri'.er  au  riva.'.o  un  Sei}',ncur  du  C\nrivi  ,  ^:. 
tomp.'i(;pe  d"e;v,uon  d.uxcvns  perlonncs ,  qui   le  portoient  lurleut  .  tpaules, 
fc  qui  lui  doiHioier.t  le  titre  de  didjuc.  Il  étoit  fort  jume;   ">-  la  curiotiré 
Tameiioit ,  pour  voir  l,;s  Vauleaux.  V\\  luilien  d.  i  Ho!\l  de  l'Amiral  ;dla  au- 
devant  de  lui,  oc  iiu  déclara  que  les  étrangers  cr.)ient  il'-dctiulir;  liu  C  lel.   Il 
monta  d'un  air  inave  d.ms  la  C  aiavelle  ,  li:i\i  de  fes  ùr.w  principaux  Ot- 
lieiers -,  éc  lorfqu'il  fut  furie  pont,  il  lu  li;^!ie  au  rtlVe  de  les  ;;ens  île   de- 
meurer ,i  terre.  L'Annral   luiprefeiua  quclq.u";  ratraii-hiili  mers  ,  ilont  il  ne 
fit  pas  dilHaihé  de  gourer",  mais  il  r.e  toiuin  p.-iiit  au\  liqueur'.,  \'  re  Ire 
que  les  apprinlier  de  fa  bouche.  Vw  autre  ln<li. ndv  .'•an-Salvador,  i].ii  lorn- 
mençoit  a  fcivii  d'Interprète  ,  lui  dit   Ojiie  i  Amiral  etoit  Capitaine  des  ivols. 
de  L-alhlle  <Is:  de  Léon  ,  les  plus  «grands   Monarques  du   Moiule.   Il  rt.tu!a 
de  le   croire,  toujours  perfuade ,    lur  le  réinoi'.i;nai;e    du  premier,    que  les 
Etrangers  étoieiit  des  I  labitans  du  Ciel.   le   lendemain,  il    revint    avec  la 
mèmcluite*,  &  l'on  vit  paroitre  en  même  tems  \\u  Canot,  i]ui  venoit  de  la 
Tortue  ,  chargé  d'environ  quarante   hoiiinies.    Le  Cacique  prit  \\\\  ton  me- 
naçmt   pour  leur  ordonner  de  fe  retirer,  »S:  leur    jetta  même  de  l'eau  (!\; 
des  pierres   (ï"'.  Ils  o.béirent  nvec  de  grandes  m.v/ques  de   founnllion  ;  les 
Caftiilans  s'emploïerent  liorement  pendant  tout  le  jour  ,  a  troquer  des  grains 
de  verre  pour  des   teuilles  d'or.   Leur  paillon,   ou  plutôt  celle  de    l'Amir.d 
étoit  de  porter  de  l'or  en  Cailille  f^S;. 
Autre  vîfite       Les  deu\  Vallfeaux  remirent  à  la  voile  ,  pour  aller  mouiller  la  veille  de 
Jua    uoi    du  Saint  Thomas  ,  dans  un  Port  qui  reçur  le  nom  de  ce  fainr  Aporre  ,  -  \  9}  èc  d'ot'i 
l'on  découvrit  quelques  Habitations.   Il  ne  11  pas  aile  de  ileméicr  ,  dans  le 
récit  des  llilloriens,    li   le  Cacique,  qui   avoit  déjà  paru  tleux    fois,  ell  le 
même  qu'un  autre  Prince   auquel  ils  c  onncnt    eiiluite   le   nom  de  Roi ,   ni 
dans  lequel  de  ces  Ports   il  rendit  .1  l'Amiral  une  viiite   beaucoup  plus  la- 
kmnclle.    lernand    Colomb  raconte  que  le  Martii    iS    île  Décembre,    un 
Roi  qui  laifoit  la  demeure  à  la  diltance  d'une  journée  ,   parut  fur  le  riva<jt.'. 
Vers  trois  heures  après  midi  ,  pendant  que  pluli.'Uis  Caftillans  y  étoicnt  def- 

(5^,  H'crrcra  met  cette  vifîre  dans  un  au-  lomb  ,  cap.  50. 

trc  Port ,  (uii  fut  nommé  /  j/f./nnyo  ,  &  que  (?8)    Hcircr.i  ,  ih.:\-m. 

les  1  :,iiiv;oii  Dominent  aujourd'hui  Port   a'e  (}■>)    C.'cl>  ,  (uivant    rHiftoticn  de    Saitu- 

Pjix,  ilniis  le  Canal  i]ui  cft  entre  la  Tortue  Don  i:vj;uc  ,  ceKii  que  les  Viantois  ont  dcpius 

iV  rifis  !lj<,-i(;!w>lc.  Kcrnanil  Colon.b  la  met  appelle  i.i  P.r  c  du'   C  Vin  de  Loiiifc  ,     &  qui 

u-,ns  I  Iflo  même  i}/:  la  Tortue.  por-c  nuiour.'.'liui  plus  communément  le  iic;n 

^0".   Heireia,  chap.  16.  &c  Fcrnan;!  Co-  d^ï'Mul,  ToiU.   I.  p.'.j^.  lit. 


^ 
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ccnciiis;  qu'il  l'toit  fiiivi  irunc  troupe  tic  Ci.artlcs  ,  fc  jUMtc  p.ir  qn.itrc  lu-  -■ 
liions  fur  un  br.uic.ut -,  t]ii  .i  l.i  viic  des  Caravelles,  il  le  rcpula  un  peu,  lik: 
c]iic  s'.iv.U'.«,niu  curiiire  avec  iicniictnip  Je  Kimili.uité  ,  il  eiur.i  il.iiis  celle  de 
l'Ainiral  .i\ef  tous  les  j^ers  4';.  le  Manli  ell  le  mcme  jour  auquel  11er- 
rcta  t.iit  Lvei  l'anc.v  aux  tleux  C'aiavelles.  Il  les  Kiit  arriver  le  J.udi  «l'a- 
P'.s  au  l'iMT  lie  ^aiur  Thoni  is  ;  (S:  linkinil  paile  il'uii  Kci  ,  luuriir.é 
(juactn^K^tri  ,  t]iii  falloir  Ion  lejour  à  qi:atre  ou  citu]  lieues  île  te  l'.v.t,  iS: 
qui  tut  C'i, lui  et.'uite  pour  un  îles  Souverains  «le  l'ille  ,  il  piroitlc  dilti!^;?iier 


H''  l'ii  (Il  in: 

CoiHMf  . 


1 1  jV'Jiiiicie  fois. 


1 


t    11 


arrru^'.ie 

.il 


tlii  Catique,  ^'    le  nomni.i   pou  ,  ^  _      . 

nu  Caciqui',  il.ms  iiivj  vifite  ()u'il  donne  pour  la  troiliemc,  tout  ce  quii.il: 
ci'ntci-.u  d.i;i.  Ii  I.'.'''J\.-  île  l'.vniiral  -,  p.iiilant  que  leiiiand  ("olonil)  ,  qi;i 
<i;!hivjue  aulli  le  C  .'  tque  du  l'.oi  ,  ne  celle  pi'iiit  de  faire  r(.;^a;dLr  laviluj 
du  Koi  tiMnine  la  pr>.ir:v';i.  ,  l\  coirn.e  le  tondenient  de  l'atiection  i]u'il 
tonçur  pour  les  C  atUllaiv:.  v>u.!i|uc  parti  qu'on  preiuie  dans  ces  i  l-fuiri- 
tts  ,  il  p.noît  cettam  ijiie  ce  l;it  dr.s  le  Poit  de  Saint-TIi.Mnas  ,  1.;  iid.e 
Du. n. oie,  tri:  I  .\nv.i  il  rei_ut  une  liejniration  du  Koi  (ùiacana;,;ari ,  qui  L' 
tailoir  jiriei  l'e  Ij  lei'.he  à  \.\  C\nir  ,  6s;  qui  lui  envoïoit  im  prél'jnt  .;l]i.z 
richj;  c'ccoit  un  Malque  ,  ilont  Ls  oreill-s  ,  la  laivj^iie  ,  iv  le  r.t./;  ,  éïoiont 
d'orb.'tru,  avec  une  ceuuuu'  île  la  lari;eur  dcquatre  iloi^^zts ,  bord.ée  il'o.s 
lie  l'oilk'ii  tort  uK'niis,  es.  travaULs  en  tormc  de  perles.    L'Amiral  promit  aux 


'4^'  In  prcfiTcncc  iloit  crrf  nrcnr.'t'i.  à  cet 
Fliildiicn  ,  puirqu'il  le  tcn.Ic  l'ur  uni' I  cttic 
«le  l'on  l'.re  au  Roi  il'l  rp.iç^iif  ,  np^'aicm- 
nu'iu  tlii  nciinbic  ilc  idlcs  i]uf  rAiiiii.il  tcii- 
\1'  a  ce  l'iiii'.-c,  lie  I-iibi>r.iic:  iV;  <\c  l'alos. 
ril'j  niùitc  il'tcrc  confi-rvéc  ici  il.ins  (es  ter- 
mes :  1)  Vi)rie  Majcilc  aiiroit  pris  plnilii  a 
ï>  voir  la  mavité  de  ce  K-'iiie  Roi  ,  &  la 
ji  vcnéracioii  i]iie  (es  i^ciis  avoieiu  pour  l.ii. 
3>  /\u(li-rot  i]ii'il  fut  entié  dans  mon  V.iillcau, 
Il  &  qu'il  li,ut  (]uc  je  (lintMS  dans  la  clianibic 
J3  de  poupe,  il  y  vint  l.ms  me  ^aiie  a\ertir  i 
3>  &  me  trou.vanc  à  table  .  il  s'allit  près  de 
j>  moi.  Il  commanda  à  fes  Gardes  de  lottir  ; 
->■>  ce  lui'ils  tirent  audi  -  tôt  ,  apies  l'avoir 
»i  l.ilui!'  d'une  |M()loniie  lévéïence.  11  ne 
<n  r;;tint  i]ue  t^nix  Indiens  ,  liomnies  d'.i- 
ïj  p,c  ,  (]ui  s'nllirent  à  ("es  pieds.  (  oinme  je 
■r>  crus  t]u'il  s'etoit  venu  mettie  à  table  pour 
5>  man<;er  ,  je  lui  ptélentai  ce  i]u'on  m'avoit 
03  fervi.  Il  en  prit  un  peu  ;  &  lor(i]u'on  lui 
»3  ortrit  à  boire  ,  aiant  approché  le  verre  de 
3>  ("abouche,  il  cnvoia  le  reire  à  les  iTcr.s  , 
M  comme  il  avoir  fait  pour  la  viandj.  Ils 
»f  croient  tous  trois  foit  graves  ;  n.iis  ils 
w  pailoient  en  mèmc-tems  ,  Se  il  nie  parut 
•.î  au  tcn  (k  leur  \oix  i^u'ils  s'enrretciioijiu 
M  de  choies  d'imporraïue.  Après  le  diner , 
»  un  des  Officiels  du  Roi  lui  npporta  une 
»  ceinture.  Il  la  prit  ,  S:  me  la  donna  ,  avec 
»  deux  morceaux  d'or  bien  tiavaillcs.  Je  lui  lis 


»  prcTcnt  d'une  convcrnire  que  j'avoîs  fur 
"  mon  lit  ,  d'un  collier  d'ambie  ,  d'une  paire 
5>  d'efcarpin.  roui;es  ,  iç  d'une  pjiiole  d'eau 
"  de  tleur  dor.m^e  ,  liont  il  parut  fort  toil- 
î»  tent.  H  mauiuoit  du  il'.nj.Min  i!e  ne  pas 
»  entendre  mon  lancaç^e  ,  &  ("es  (iencs  me 
»  lircnt  connoiti'C  qu'il  m'olhoit  tout  ceoui 
"  dépcndcMt  de  lui.  J'envoi.ii  picn^lie  a''  rs 
»  un  porte  lettre  mi  j'avois  mis  le  iVr 
"  trait  de  Votie  Majcfti.  Je  le  lui  montiai. 
«  Je  lui  dis  que  vous  l'tie?  un  i^rand  Prin- 
»3  ce  ,  &  que  vous  <;oiivc:nie7  la  plus  .Mamle 
"  paitie  de  la  Terre.  1  nfuitc ,  je  lui  (k 
»  V(>irnos  ttcndarts,  ou'il  confideroit  avec 
»  admiiation.  Sa  vi!;te  dura  jufqu'au  îoir. 
»  II  s'en  alla.  Vn  le  conduKit  au  iiv.i.j;c, 
3'  dans  ma  l'aririe  ,  avec  bcaucrtip  d  hi^n- 
»  neur ,  &  je  le  (i^  fabur  de  l'airillerie  i!c 
>)  mon  VailH-au.  l'rain  a  terre,  il  remonta 
«  dans  (on  l^rancart  &  s'en  urourna.  Il 
»  avoit  un  Hls ,  qu'un  Seigneur  porroit 
»  après  lui  fur  fes  épaules.  Son  Frcre  mar- 
"  choit  à  pied,  au  milieu  de  deux  hommes 
5)  »lc  marvjue  qui  lui  doimoient  la  main.  le 
"  Roi  fit  donner  à  nianc;i.'r  à  ceux  de  mes 
»  p;ens  qu'il  tiouva  en  chemin.  Un  Pilote 
31  me  dit  qu'il  fail'oit  porter  devant  lui ,  par 
33  les  principaux  de  (a  Cour  ,  tous  les  prè- 
13  fens  que  )e  lui  avois  faits.  Vie  de  C/nijL-- 
33  p/ic  C'olomù  ,  cfi.ip.   3 1 . 


C 
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HISTOIRE    GENERALE 


l.i.ù.aïu't. 


-   DJpiucs,  il\illcr  voir  mcellammciu  Icui-  M.iiuc -,  \w,^  il  le  ciur  obIii;c  ,  pjr 

(:i.u<;roi'Ui.   i_^  prudcnc.' ,  il'y  ^nvoùn-  a\iboi\l  qii-l.liics-iins  de  ils  OHicilis.  C(.ii.\  cJU  il 

Couv.iB.      j^„..^..^   ^^    ^.^'^^    co\\mn\\um    lovinrciu    li    i:ui:,ùirs    de   T-icciuil    lS;   des 

*■'■''"*        j-..'l'riisilu  Ivn  ,  qu'il  ne  hal.insM  poi.-t  A  tant'  k  niCn,.:  voia<;o    4:^,,.  (jU.i- 

c.iiM-.'.n  tnilnt  ton  lljoui-  ordinaire  ,  à  qu:mc  ou  ciiu]  licuvst-lii  l'oïc  de  Saiiu- 

1 .  r  nue.;  Tlioiiias.    Le  fruit  de  cette  entrevue  tu.  un 'iLuté  i!e  Coinmeice  ,  qui  parut 

5-,i..;' iuuiK-i.s  ^.[,^[-,1,1-  1,^  contîance.   On  vit  Aulli  toi   un  contours  (u'jrjnnu  d  Iiuiiers ,  ilc 

cM.ia.u  &as  ^^^^^  ,^^^^^^^  Cs:  de  tout  fexe,  .nirour  des  deux  Cir.iveUcs.  Les  pains  d  or  ,  le 

coron 'iS:  L'S  Perroquets  hu\.'nt  pro.i.^ues  .ui\  CalliH.ir.s.  e'.uxqui  viuccrcnc 

les  Uor,r';.u!es  v  turent   tr.urcs  co'nine  dc^  houuiKS    ccKi'cs.  Cette  iKuieulu* 

prévention  i.e  diminuoit  j\mu  d.uis   l'eipiit  des  Inlul.iues.    Us    b.uk  i^nt  u 

terre  vu  les  Callillar.s  .ivounr  pâlie  ,  ^;  tous  le.  biens  de  1  lile  etoieiu  toinme 

iibandonius  A  leur  dilcucioM. 

N.iuira^eaii:-.       La  Mcr  fut  extrêmement  agitée  pendant  deux  jours.  Mais,  au  retour  du 

d,•^  nuis  vjii-  [)q;^h  toms  ,  TAuiiral  rélolut  de  s'approcher  d'un    lieu  qu  d   avoir   nommé 

(:..u     Je   c^  p,ir2ta  Sarit.1.   Il   tut   k^ov.  le    par  un  petit  veiit.  Coiinne  il    avoit   pâlie  ces 

deux  jours  uns  dormir,  la  neCLfVite  de  le  repolir  loli!i'j,ea  de  le  jetrer  fur 

kv.-i  lit ,  après  avvMi'  rev.onim.nvle  .'ux  Pil  ites  de  ne  pas  quitter  le  L;v>a\  email  ^ 

mais    n'eranr    pas    ir.oins   pulléi   que   lui  d:'.  lommeil ,    ils  contierent  leur 

ofHve  A  un  jeune  homme  fans  expérience  ,  qui  tut  entraîne  ,  par  les  courans , 

fur  un  banc  de   fable  où  le  Navire  cchoua.  1.  Amiral  hir  reveillé  parles  cris 

qu'il  lui  entendit  jettcr  au  milieu  du  pciil.   M.Js  il  etoit    trop  tartl -,  iS:  les 

ordres  qu'il  le  hua  île  donner  furent  li  mil  exécutes,  i|ue  n'aiant  pu  tirer 

aucun  lecours-  de  l'es  propres  ^ens  ,  qui  penlerent  uniquement  A  lauver  leur 

\ie  ,  il  eiu  le  chagrin  de  voir  périr  la  Laravelle  A  les  s  eux  (4X;.  La  Niiïa, 


N.iufri^ed'ii:'. 

:  .  tu 

k„:i). 


'H 


^4  :    Mcrrcrn  ,  clmp.    i". 
;-!i      L'i  !'i}i',ieii    vlo     Sainr  -  Dominf!r.c 


V ''.1  il' ',  \  0  IV.' i;   !>. 


>aiic 


l;i'.-  Icci'K'l  c'iic  avdic 


tDU.li'J»  >.;i'i:  à  l\'iir;i.c  liun  l'u'.C  qui  ek  .1 
n'.oiii.  c''.jmin  .le  Samt  Tiuir.v.s,  ou  de  i'Aciil, 
nu  C  .■•  ri.ir,(^'-"  ;  o'.n:  lc'<  1  r[vir>iioIs  i'ca- 
bii!i.".;t  onluitiJ  lois  le-  nom  Az  Puerto  Rcil, 
&  «.]'.:e  le-,  1  ir.i-.çoiç  le  r.on'iincin  aujouià'iuii 
BjycJe  L.r.::.\:.  Hciicra  hiit  un  Ion;.!,  icci: 
\\:  ce  naut":.!;;;  ;  miis  .1  qui  s'en  iicr.it\)n 
p'.is  vo'onticis  qu'a  r. Amiral  n.jmc,  qui  le 
rapporte  dans  une  de  Te";  Lettres  •  liles  l'un': 
.p  il  petit  :;.Tmbrc  ,  qu'on  ne  croi:  pas  de - 
V  lir  perr^re  l'occaliou  de  les  taiic  ciitrei  da.is 
quelques  notes.  »  Le  , Lundi  ?.4  ,  !,i  Mer  tut 
•  ciîmc.  On  n'eut  qu'un  petit  vent ,  <iui 
»)  me  conduifîc  de  Saint-Tliomas  à  la  Pointe 
5'  Sainte.  Je  veiliai  environ  jurtju'a  onze 
>j  lieuics  ;  &  n'aiant  pis  icpoil-  pendant 
»  deux  jours  &  une  nuit,  je  me  retirai 
•-.  dans  ma  cliamhrc.  l'avois  fon.v'cnt  déten- 
>>  du  aux  Pilotes  de  1  lifler  îiouvcrncr  le  o- 
o>  mon  aux  .VLiriniers  ,  pendant  le  cajmc  mê 
'>  me.  Mais  ils  ne  m'obéircnt  pas.  Quand  ils 
»  lifUrcut    que  j'étois  à  prendre  un  peu  de 


55  repos  ,  crlui  qui  itoit  de  Turvicc  le  mie 
n  er.nc  leurs  m, uns  &:  s'endormit.  11  elt 
"  vi.ii  que  \c  iv  ciai'^iois  ni  ecucils ,  ni 
»  b.incs  de  laUle  ,  p.u.  e  que  mes  r<.irmn.s 
15  avoicnt  p.ille  tiois  'ieucs  vers  l'Ov^cIt  de 
55  1.1  l'oinic  S.iiutc,  &  qu'elles  avoicnt  londc 

54  les  endroits  dar.',;e;euv ,  pfiur  s'en  éloi- 
'>  r,i:cr.  IV'udant  que  les  l'iloies  iloimoicnr, 
5)   i'e.i.i  ,  quruque    to:t   tt.inquillc,  ne  I.1  ll.i 

55  pont  de  menci-  iiifei  iihlcment  le  Vanleau 
»  vers  un  banc  ,  que  l'on  ponvoit  tacile- 
»  ment  éviter,  c.nr  le  bruit  le  laiUiit  enten- 
55  dre  d'une  lieui-.  Le  Matelot  ,<]ui  tenoit  le 
>j  coiivi.niail  ,  tentant  le  fable,  le  mit  à 
«  cii'ji.  J'entendis  ta  voix  ,  &  je  me  levai 
J5  aulb  tôt.  Aucun  dos  Pilotes  ne  l'avoitquc 
5>  nous  euliions  échoué.  Ils  vinrent  à  moi. 
5j  Je  leur  commin<:ii  de  décliarcer  IcVaif- 
55  l'eau  duis  une  Ihrque  qui  y  etoit  atta- 
*  diéc.  Ils  fautèrent  verita'.ilemtnt  dans  Ki 
M  IViioue  ;  mais  au  lieu  (i'cxécuter  mes  or- 
5.  dics  ,  iisprit.Mit  la  fuite,  &:  m  abandon - 
55  rciit  au  danger.  Dans  cet  «inbaiias,  je 
51  priai  ceux  qui  éroicnt  ilemcuies  ,  decou- 
55  pet  le  nût ,  pour  l'ouLii^cr  la  Caravelle, 


i.y;i. 

Emprcir.n  rr.t 
du  KiM  Cj'ia^j;  ,t. 
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comm.iucice  p.ir  Ynne  PiiUjOn  ,  croit  cloigncc  d'une  liciic.  Elle  refiifa  de  prcn-  _ 

drc  à  bord  ceux  qui  avoienc  cjuitrc  l'Amiral  j  &  nu  pouvant  arriver  allez  tôt  CuRisTcii-ii- 

pour  fecourir  fon  VailTèau  ,  elle  fervit  du  moins  a  fauver  fa  perfonne  ëc      Colomis. 

,  ci,uv  qui  avoicnt  couru  le  mémo  danger. 

Liu.u.inagari  ne  hir  pas  plutôt  informé   du  malhenr  de  fes  nouvcnux  Al- 
lies,  iju  il   accomut  avec  le  plus  vif  empreilement ,  pour  leur  cffrir  toutes     _,^,  ^  u...i.i,r 
fortes  de  fecours.  Il  les  ht  aider  ,  par  fes  Sujets ,  à  recueillir  les  débris  Je  leur   ki  Cak.iui.s. 
naufrai;e.    Dans  pluheurs  viiîtes  qu'il  rendit  à  l'Amiral  ,    il  le  conjuroit  les 
larmes  aux  yeu\  ,  fuivant  les  termes  de  tous  les   Hilloiicns,  d'oublier  une 
oerte   dont   il  le  reprochoit   d'avoir   é'é  roc'.alion.    Il  lui   prél'enta  tout  ce 
i|u"il  polletloit ,  pour  la  réparer.   Tous  les  Habitans  de  cette  partie  de  rifle 
encrèrent  dans  les  feiuimens  de  leur  Souverain  ;  ik.  votant  l'ardeur  des  Caf- 
tillans  pour  l'or,   ils  leur  apportèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  Je  ce  précieux 
métal.   A  la  vérué  leur  pallion  n'étoit  pas  moins  ardente  pour  les  bat;atclles 
qu'ils    rete\'oient  en   éclian<^c,  mais  fur-tout    pour  les   fonnettes.  Ils  ap[)ro- 
choient  comme  à  l'envi  de  la  Caravelle  ,  en  levant  des  lames  d'or  lut  leur 
tète,  lis  paioilloient  cr..indre  que  leurs  offres  ne  tulfent  rehifées.   \]n  d'en-     p.;;non  jes  m- 
ti'eux  ,  qui   en  tenoit  a  la   niaui   un  niorceau  du  poids  d'un  demi  -  marc  ,   ^'''^''  ^'""^  ^''^ 
étendit  1  autre  main  [Huir  recevoir  une  ionnette ,  donna  Ion  or ,  is:  le  mit 
a  fuir  de  toutes  fes  forces,  dans  la  crainte  apparemment  que  le  Caftillan  ne 
ie  Cl  lit  trompé   .''-j.  r   . 

Des  inarques  li  contantes  de  fimnlicité  &  d'amitié,  joint  à  l'cfpoir  de  .  f"i'n- ';>.•- rs 
parvenir  fans  vi.L'i.j  à  découvrir  la  fource  de  tant  de  richeffes  ,  firent  i,!'.'iî.n,','i,:' ..J.ïs 
iiaicre  a  l'Amiral  le  i  elfeiii  de  former  un  Lrablilfement  dans  les  Terres  de   '  ■■  =  "•■'■'  '^ 

,.  •      <■  I        r  \  o     ■  r-.-  Sain:- Lo:uiii- 

uuacanagar!.   Ses  gens  applaïufu'ent  a  cette  ouverture,  ce  jugèrent  que  Dieu   guc, 
n'avoit  permis  la  perte  de  foii  Bâtiment  ciue  pour  le  conduire  par  dégrés  à 


&  pour  tciitcr  de  la  tiicr  ilu  f.iblc.  Ndus 
n'en  pûmes  vcivi  à  bout,  hllc  s'ouvrit, 
le  I emplit  li'c.ui  ,  &  périt.  Je  pii"!  une 
Bar(|'.ie ,  pour  iumis  l'-vivcr  ;  &:  l'dii  p.ill.i 
le  rcAc  lie  la  nuit  duis  cet  cmlroir.  A  la 
p^ii.'it^"  Au  jour,  je  depjcliai  Dicç;ue  de 
Aijn.i  is:  Pieirc  (aitticre/  vers  le  Roi  de 
ride,  pour  lui  dire  (]uc  l'allant  vifitcrdans 
Ion  l'orr ,  comme  il  m'en  avoir  prié  deux 
lours  aup.iiavaiit  ,  i'avois  perdu  un  de 
mes  Va'lijaux  d.ms  les  (-jncs  de  fable.  Ce 
l'rince  tut  touché  de  mon  malheur  jufiiu'à 
pleurer ,  &  m'envoïa  tous  les  j^cns ,  avec 
de  fri.n;idcs  F\i:']ucç  poui  me  tei.oiirir.  On 
fe  mir  3  déJiaigei  '.i  ra'avelle  ,  &;  tout 
fi'.t  .Tthvvé  en  peu  d'heure-.  1  c  Roi  vint 
cn(ui:e  me  con'olrr  ,  arcompnr;né  de 
ro.itc  1.1  f.imillc.  11  p  ir  'ojn  !ui-méme  de 
ce  qu'on  avoir  (au'.é.  Il  le  lu  porter  dans 
("on  P.''nis ,  Si  le  fît  ;^irJcr  p.ir  des  Sol- 
dats. Tous  CCS  Infulaircs  leerettoicnt  mon 
in!oi;une  ,  &  s'ertori;oient  de  l'adoucir 
pir  leurs  carert'es.  lutin,  je  jure  à  Votre 
Majené(îu'U  n'y  a  pas  au  monde  un  Pcu- 


»  pic  plus  doux  ,  ni  un  Pais  plus  chnrmnnc 
»  &  plus  fertile.  Les  Habitans  pailcnt  d'une 
>>  manière  aj^réablc  ,  &  ricnr  prcdjuc  ton 
»  jouis.  Us  vont  nuds.  Leurs  loix  lont  )ui- 
»  tes.  Us  fervent  lei:r  Roi  avec  un  profond 
33  refpert ,  font  retenus  cnti'eux,  £c  (ur- 
>j  tout  devant  leurs  femmes.  J'ai  rc;ra:in;c, 
M  par  les  qucOions  qu'ils  me  f,ifoie;'.r  , 
>»  qu'ils  ont  l'efprit  curienx  ,  &  un  grand 
«  delirdc  coniKiitie  la  cau!'e  <!."  roiit  ce  qu'ils 
»  voient  dans  la  nature.  l'/c  Je  Chrijlophe 
jî  Colomb  ,  ch.  11. 

(43)  Herrcra  ,  patlanc  avec  admiration  de 
cette  tatilité  des  Indiens  a  l^l^nncr  ce  qu'ils 
'  is  pie: 
.  Il  fer 
voulant  taire  commencer  p.nr  cette  iHc  la 
Piédi.aïion  du  C  luillianiline  ,  &  volant  que 
les  Kuropcens  n'croi'-nt  pis  cip.ibles  d'entre- 
prendre un  travail  (i  pénible  fans  l'cfpérance 
d'aucun  gain  ,  le  foit  conduit  comme  un 
Perc,  qui  pour  marier  une  fille  fort  laide, 
fupplée  à  ce  défaut  par  une  do:  fort  avanta- 
ge ufe,  ibidem. 


avouent  de  plus  pie.ieux  ,  f.iit  une  tcTlcxion 
fort  fînguiierc.  11  femble  ,  dit  il  ,  que  Dieu 


,  '   < 
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l.i  i'cnlù  rcioîp.tion  qui    put  airurci-  le  kiiir  iIc  (cï  tr.iv.uix   'h)-     C'ctoir  le 

^'"'^•oMr''  ^"^"^^^   '"^'^'"  «-^  •^^■qi'-'^ii'  i"''^'  p.uhnic  c\MUioiii:iiK-j  du    l'.iis  .S:  ciV-n  apprciulie 

j  \-,  "      1,1  hiiiguc.  Il  ncioit  qucllioii  que  de  l.uic   i;oi;r<.i-  ic    lielkin    .ui  Roi.   L  A- 

r.iUMi\s".irr.Kb.a  plus  que   j.nn.MS  à  u.v^iv.i  i.i  eonlunee  ,  p.ir   îles  »-"-ii''-li^s  (S: 

lies  prclens.  Mais  comnie  il  n'ctoir  p.i:  moins  néeelLure  de  lui   inlpiieiilu 

refped  ,  il   lie  f.iire  quelques  deeiiap^es   de   ion  Arnlleiie.    I..i  loudie  ,  (ie(- 


Cmv.rrcr 


r.i  ;  cn:i:r  L^.M-  ceiulue  lui"  Ics  InluLmes,  ne  leur  .luroi-:  pas  caule  plus  de  tiaicur.  Us  tiMiv 

),.,iûcirdn.  boiun:  a  terre,  en  le  couvrant  la  t.te  de  leurs  mauis.  (.uaeana:;ari  n  étant 
point  exeuîpt  de  .et  ertioi,  l'Amival  le  h.na  île  le  ralliirer.  Avec  ces  armes, 
lui  dit-il,  je  vous  rendrai  vidoricux  de  rous  vos  LniiLiius  ■ -\-<,  i  \  t^-'  p  nir  le 
perfuader  par  dus  ttt'ets,  il  lit  tirer  un  coii'p  contre  le  Navire  celioue.  le 
boulet  ,aïant  percé  le  N.ivive,  alla  toinher  dans  la  Mer.  Ce  Ipeclacle  caula 
tant  d"éroniiemi;nt  au  Koi ,  qu'il  i'en  retourna  chv/  lui  dans  uiie  rêverie 
profonde,   iS:   perfuadé  que  ces  r.tran.;ers  ctoieiit  les  lintaMs  du  1  onnerre. 

1. ;-:.:icunrort.  Dans  cette  diipoiition  ,  il  leur  accorda  volontiers  la  liUjrté  de  Ivuir  un 
Tort,  qui  lut  compole  en  ilix  jours  îles  ilelv.is  ilu  \  aillL.ui  ,  <S:  da;;s  lequel 
on  mit  quelques  prjc.s  de  canon.  Il  kçuI  le  nom  i\^  la  SiixiJuJ,  p.nce 
que  cï'toit  le  jour  de  Nocl  qu  on  ecoit  arrivé  dans  ce  Von.  l'n  toile  allez 
proFoiiil ,  dont  il  hit  cnvironi-.e  ,  lis:  la  feule  vue  de  i'.-\rcillerie  ,  parut  lullire  pour 
tenir  en  reipe-l  des  'j^eiis  riuis ,  ^  déjà  lu^ju;:;es  par  la  crainte.  Pentlaut  ce 
travail,  l'Ainnal  ,de(ceiulolt  chaque  )our.\  tei'e ,  où  :1  palloir  toutes  les  nuits. 
Guacanajari  prie  c-.ice  occanon  pour  le  lurpreiulre  par  divers  honneurs, 
.nuxquèls  il  ne  s'artendoit  point.  Un  jour  ,  en  delcendaiu  île  C\  Chaloupe  , 
il  rtncor.tra  n:i  d.i  1  reres  de  ce  l'rince  ,  qui  le  co!idi;ilit  par  la  mam 
dans  une  Mailon  fore  ornée,   où  le  Roi  vint  le  tromer  aulli-rot  cv  lui  mit 

A).ona;nfeJ'or  au  COU  une  lame  d'or,  l'n  autre  jour  ,  cinq  Caciques  ,  lujefs  ilu  Kv>i  , 
rétar.t  venu  voir  avec  lies  couronnes  d'or  lur  la  tète  ,  ce  Prince  ol  .ei  .'.  le 
mome;it  o'ù  l'Amiral  defcendo;r  au  riv.-'e,  pour  le  p.éfeiiter  avec  foV'af- 
faiix  ,  la  tête  CvV.ivc.te  aulli  d'une  couronne  ■-,  lC  1  ai.int  conduir  ilans  le 
jiKuie  lieu,  il  I-'  in  alleou  avec  beaucoup  de  \ener,ition,  Os:  lui  mit  la 
couronne  lur  la  r'.rj.  L'Amiral  portou  un  collier  de  !;rains  fort  menus.  Il 
le  fora  lur  !j  ilvimp,  pour  le  mettre  au  cc'U  de  Guacai;a  ;-iri  ;  il  fe  ilepouilia 
(\\\'\  Kirt  0.!  h  fhi:  ty.f  il  avoir  ce  jour-li,  t^-  l'en  couvrir  de  fes  propres  mains  ; 
il 


1 ,  1  ..-i.iaijjri    & 


de>  hûtriuLS  roui^es   o^u'il  lui  fit  cli  uilll'r -,  enlni  ,  il  lui   mu 
ccqu'ildoniK  au    doi'v    un    anneau   dardent.  Cette    ceitnionie   hic   couhik 


ht  a'  p.Kter 


un  iiiHi'. eau 
Trait^■  ,  qui  parut  auj;menrer  l'ari-eetum  des  Infalaires  pjur  les  Caf>illans. 
D.ux  Caciqi'.cs  •^ccompa;;nerent  l'Amiral  julqu'a  ia  C  Inloupe ,  ^'  lui  [M'é- 
renterenr,   en  le  quittant,  chacun  leut  lame  d  or.  Cci   lames  n'écoieiit  pas 

^41;  C'cfl  Ir  nivjmc  Hillovicn  luii  Icuiar-  fines,    a^cc    l(.Ti]iii.ls  il  croit    fai'.s    ccOx  eu 

tiibiic  c^.rte   i  l;;c'   ;  irais  tuicle.ucs  •  uns  ont  guerre,  &  iin'il  icpiv!llnroit  loniinc  Iispli;* 

jninic   lbMp,-nin;  lAi:ii:.il   d'avoir  conccrti:  criicls  i!c   tous   les   limiines.   l'icirc   Mait\i 

fun  inur;.:c;c  avec  fcs  PilotL-s ,   pour  avoi-,  en  fait  ici  une   athcufl-    peinture    f    Dccid. 

nav  V...X  lîo  Gu3canaç!;ari  ,  i:n  pràtxrc  alaiC  I.iv.    i.     ,  mais  comme  les   CalVillans  n'eu 

icr  dans  rill:  une  partie  tic  fcs  <^en5.  Ov/Ve'i»,  rapporteront,  dans  ce   Voiac,e  ,  i]uc  <hs  in- 

ch.ip.  Cl.  forniarionb  foit  oHùuiics  ,  tell>'>.  tju'ils  pou- 

(.,j)    Ces    r.nncmis ,   dont  il   faifoit  fou-  voient    les  recevoir  par  des   (i"i";s  ,  «1    nclV 

Vvîir  d'.'s  p'.rntcs  &  (j.i'il  noinmoic  rai.n'u's  pas  teiiib  de  s'atrctet  a  ces  defoiptions. 
(.'•loicuc  d;s  I  U'aiuiiiS  de  plulicurs  Ilks  voi- 

Fondiies', 
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fondue? ,  elles  croient  compofécs  de  pluficurs  grains.  Les  Inilicns ,  n'aï.int 

fias  riniliiltric  île  les  mettre  en  a-uvre  ,  prenoient  les  parties  d'or ,  telles  qu'ils 
es  tiroienc  des  Mines ,  îx'   n'tmploïoienc  que  des  pierres  pour  les  allon- 

Dans  cet  intervalle ,  les  Infulaires  avertirent  l'Amiral  qu'ils  avoient  de- 
cotivcic  un  Navire,  qui  rodoir  à  l'Eft,  autour  de  la  Côte.  Il  ncdouta  point 
que  ce  ne  tut  la  Pinta ,  dont  la  dcfertion  lui  caufoit  beaucoup  plus  de  cha- 
grin, depuis  la  perte  de  fa  Caravelle.  Il  dépêcha  une  Chaloupe  ,  avec  ordre 
de  la  chercher  ;  mais  il  remit  à  l'Officier  ,  qu'il  chargea  de  ce  foin ,  une  Lettre 
pour  Altonfe  Pintjon ,  par  laquelle, dillimulant.fbn  relTentiment ,  il  l'exhor- 
toit  à  rejoindre  fon  Chef.  La  Chaloupe  ht  inutilement  plus  de  vingt  lieues. 
On  ne  douta  plus  que  Pi uijon  n'eût  tait  voile  en  Efpagne  ,  pour  y  porter  la 

(•jrenuere  nouvelle  îles  tlccouvertes  ,  is:   pour  s'en  attribuer  peut-être  route 
a  gloire.   Ce  i'oup»:on  Jcccnnina  l'Amiral  A  prelfer  fon  départ,   &:  lui  fit 
remettre  à  d'autres  tems  la  viiiredes  Mines. 

Il  allembla  tous  fes  gens  ,  entre  lerqucls  il  choilir  trente-neuf  hommes  , 
des  plus  torts  liv  des  plus  rcfolus.  Il  leur  donna  pour  Commandant  ,  un 
(îentilhomme  de  Coidoue  ,  nonuné  Diego  iXArana  ,  qu'il  revêtit  d'un  pou- 
voir abfolu  ,  tel  qu  il  l'avoir  reçu  lui  -  même  de  leurs  Majeltés  Catholiques. 
Il  nomma  Petlro  Gi/ttierei  6:  Rodrigue  A'EJ'cobcdo  ,  pour  le  remplacer  fuc- 
cellivement ,  ii  la  mort  ou  quelque  autre  accident  l'enlcvoit  à  la  Colonie.  Un 
Cordonnier,  un  Tailleur  d  habits,  &  un  Charpentier  ,  huent  les  fculs  Ou- 
vriers qu'il  crut  nécellaires  ,  lians  un  LtablilTenient  où  tout  autre  arr  étoit 
inutile.  Mais  il  y  lailla  tout  ce  qu'il  put  fe  retrancher  de  vin,  debifcuit, 
S<.  d'autres  provilions  ,  avec  diveries  fortes  de  grains  pour  femer  ,&:  quantité 
de  marchandiles  ,  qui  dévoient  fervir  à  l'entretien  du  Commerce  avec  les 
Infulaires.  C^omme  rengagement  de  ceux  qu'il  avoit  choifis  étoit  volontaire, 
il  n'eut  àl.'ur  reprélenter  que  l'importance  dont  il  étoit  pour  eux  èc  pour 
leur  Patrie,  de  vivre  dans  l  union  ,  de  ménager  les  Infulaires,  &  d'appren- 
Àxc  la  langue  de  •  js  Peuples.  Les  provifions,  qu'il  leur  lailfoit  dans  le  Fort, 
furtiioient  pour  une  année  ^  &  (o\\  abfence  ne  devoir  pas  duui  li  long-tems. 
Jl  ne  lui  rcltoit  qu'à  prendre  congé  de  Gi  i.igari.  Cette  entrevue  fut  cé- 
lébrée par  de  nouveaux  témoignages  d'elhme  ^.  de  confiance.  Les  préfens  ne 
furent  point  épargnés,  &C  l'Amual  promit  d'eii  apporter  bien-tôt  de  pius 
riches,  de  la  parr  du  grand  Roi  qu'il  ne  taifoir  que  .prefenter.  En  recvin- 
mandant  fes  CJens  a  Guacanagari  ,  il  l'allura  qu'il  leur  .r.oit  orduii  j  de  le 
fervir  contre  les  Caraïbes  ,  &  que  ces  machines  terribles  ,  qu  il  Iciu'  lailfoit 
pourfa  ilétenfe,  étoient  capables  feules  de  le  délivrer  de  tous  fes  Enner.us- 
Ce  Prince  s'eniiasiea  folemnellement  à  traiter  les  Chrétiens  coin  ne  les  En- 
fans;  (!^  pour  gage  de  fes  promelles ,  non- feulement  il  conlciM.cque  plu- 
fieurs  de  fes  Sujets  hlfenc  le  Voïage  de  l'Europe  ,  mais  il  confia  un  de  (qs 
Parens  à  l'Amiral, 
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(4<;)    Hcrrcia  ,  cliap.     19.    Il  ajoure  que  n'ciucndoit  pas  la  Lingue.  Il          ans  doute 

J'Amir.iI  ne  pcrdoit  p.is  l'occafion  de  s'iiifor-  un  peu  d'cxagciation  d.iiis  cette  i]uantitc  de 

mer  d'où  veni)ic   tant  d'or  ,  &  i]iril  ccrivoit  lame;,  ilc  lini];ots  Se  de  couronnes.  Pierre  Mar- 

K*.  noms  lits  lieux  tju'on  lui  nonunoit ,  mais  tv;   dit  fimpU'nicnt  que  les  Ciftilians  trouve- 

a,vic;  b.MUioup    de   coiifulio»,     parce  qu'il  rcn:  une  certain;  quantité  d'or  ,  j/i^Kj  ct)PW. 
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L'ancre  fut  Icvcc,  lo  4  Je  Janvier.  On  put  «.V.ibovd   \a  toute   tic  ITft 
^c^'o"^^^''»"^  dans  le  liellein  Je  vcconnoitve  toute  la  Cote  Je  rulc.    Ajucs  avoir  double 
!,,../       le  premier  Cap,  que  l'Amiral  avoit  nomme  P  tinta- Santa  y  is.   t]ui   cil  a.:- 
iourj'hui  le  Cap  François ,  on  appcrait  une  Mont.ii;nc  ,  fort  haute   is:  Lms 

Si-n  retout  en    '  '.,   v    i-      i     •     i-  '     o  i  '       i      »/  y/     w    /       » 


C^i't.Uc. 


AlTonferii'çpn 
i'"piri'ît  î<  $':x- 
(uû  mai. 


arbres ,  qui  en  ttt  à  Jix-luiit  lieues ,  i\:  qui  rL\ut  le  nom  Je  Monte-Chrijia  (^7). 
Vn  irranJ  fleuve  ,  qui  fort  à  côté  Je  ce  Mont ,  reçut  celui  ilc  Rio  dd  Oro , 
parce  qu'on  y  trouva  quelques  pailles  J'or  J.ins  le  lable.  A  cette  vue,  l'A- 
miral fe  perfuaJa  plus  que  jamais  que  lîile  hipagnole  ctoit  le  véritable 
Cip.mgo  ;  6c  s'il ','étou  cru,  Jit  Herrcia,  aulli  proche  qu  il  l'étoit  îles  Minc"^^ 
Je  Cib.io  ,  J'où  l'on  rn^  ta^t  Jvî  lichcllcs,  il  fe  ieroit  confirmé  Jans  ion 
erreur  (4S;. 

Le  Dimanch:  (^ ,  en  fortant  Je  Rio  Jcl  Oro ,  il  Jécouvrit  la  Tinta  ,  qui 
fiifoit  vcjile  avec  le  même  vent.  Pinçon,  l'aïant  aoorJe  ,  rcjetta  la  longueur 
Je  ion  abfencc  fur  le  ni.iuv.v.s  tems.  I  ,1  hiullcté  Je  cotte  cxcule  n'empêcha 
point  l'Amiral  Je  rei. evou  Ijs  foumillîoiis  i4<\i.  Il  raconta  qu'étant  aile  Je 
Tort  en  Port,  il  avoit  troque  fes  marchanJiles  pour  Je  lor,  Jont   il  avoit 

fuis  la  moitié  pour  lui  <S;  Jilkibué  l'autre  A  ion  Hquip'ige.  L'Amiral  krma 
es  yeux  fur  cette  nouvelle  témérité  -,  i!s:  les  Jeux  Caravelles  arrivèrent  en - 
iemhle  près  Jun  Cap  qui  tut  nomme  Vunta  Roxa  f  s.^) ,  'vente  lieues ."i  l'I  il  Je 
Montc-Chrifto.  De-1 1  elles  fe  renJirent  J ms  wu  Porc ,  où  Pinçm  avoir  tait 
les  échanges,  ^'  il'où  il  avoit  enlevé  qu.ure  lnJiens,que  l'Amiral  l'obligea 
lie  remettre  au  riv.igj.  Delà  peut  êne  K-  nom  Je  Puerto  di  Gratia^  qui 
tut  donné  à  ce  Port-,  quoiqu'on  ait  publié  Jans  la  linre  que  ce  tut  en  mé- 
moiic  de  l'amn.llie  (]ui  fut  accorJé  à   l'mçon. 

En  remetranc  a  la  voile,  (mi  Jcc.^  ivrit  une  haute  M<Mitagne ,  dont  le 
fominet  parut  couvert  île  neige,  ou  comme  argenté-,  ce  qui  lui  tir  Jonner 
le  nom  Je  Monte  di  P'ata.  l'n  Porc  qui  el  nu  pied  ,  Je  la  forme  J'un  ter 
à  cheval,  reçue  cj'.ui  Je  Puerto  de  PLici  \\.  I.'AitimmI  ,  contiiuianc  Je 
rangv.r  la  Cote,  rei^cvitia  pluli.'urs  aiures  Caps,  an\quvls  il  iliMma  îles 
noms  cjii  1  lerrera  nous  a  conlervés  ,  laiis  expliquer  l.ur  lituation  (W'.  I-C 
1 1  ,  il  Ht  trente  lieues  ,  avec  beaucoup  J  cronnciv."-'  Je  timiver  lUlc  fi 
grande.  Là  ,  le  troiu.nu  vis-à-vis  J'une  i;ranJe  Haie  ,  formée  par  une  piel- 
prc'qtrine  de  quille  que  les  Infulaires  nommoient  SiHuna  ^  !s.  qui  porte  enci^e  aujour- 
J'hui  le  même  nom  ,  il  entreprit  Je    la  taire    viliter.  Qu.lqnes  Matelots, 


Puerto  dcGia 


Mnntfde  P'.A-a 


wanuiM 


{^-)  L'FHfloricn  ^\-:  Sr.int-Do;ninqac  rc- 
mnii;uc  que  nos  (  .rtcs  françoills  lui  onc 
ci'iilci  vc  ce  iK>in  ,  ?<:  ciic  tcvix  c]ui  crdiciit 
ri.ie  c'eft  ce  i]uc  nos  Malins  nomment  la 
ij-.:-tt  ^  ("<>!>(  tlaiis  l'ciicur.  Muiirc-CluiOo 
dl  .1  trois  lieues  au  veut  de  la  diaii^c  ,  au- 
tre M'iir  unie  ainli  noniu  t'e  ,  j'aiic  i]uc  fie 
la   Ma  i  a  la  preiutioit  en  efltt  pour    une 

(4VJ  Hcrrcra  ,  liv.   j.  ctiap.  i. 

(4';;  Ovi.Jo  p  écîiil  c]ic  ce  fut  la  cra'nfc 
ti'tfnc  s: -été,  po  !•  nvcir  c'nd.iiîiné  le  ci.f- 
.'ein  de  ^lilTL-r  r»a  ni  on  d.ins  \  lie  .  (ju'Alfonfc 
Pin^o;^  avoit  ^risU  fuite  ,  Ciiap.VI. 


f jo)  l'A. n. irai  vit  l'.uis  ce  lieu  trois  Si- 
rènes ,  iiu'il  r..-  tiouva  pas  (i  belles  rue  les 
Poètes   :    pc'cnrepr.    tîerriia,  il'i.hv. 

['ji]  les  Irruois  l'i  iK  nommé  p.ir  cor- 
rujniou  l':r.\j  :.itu\ 

(ji;  les  1.0ms  (ont,  ,!J  >-/;.::,/,  I.i 
Pii')i.t  :.:  }'e'0,  El  KiJcnJo,  1:1  Fr,ru<s, 
£lL,2ÙoJj  li.iu  litwfo,  tl  7,r.;.,'o  ,  tl 
iido  i/e  /'.■.;'f  y  /lijo  ,  Puerto  J.uro  ,  &:  los 
l'ii.wionioi.  Cn  p'.etciut  ,  ("uivant  l"Hil>o- 
lirn  (ie  S-i  u-rominç'.ne  ,  oue  celii  (Ut'on 
."{  pelle  ,1110  i.'hwi  le  \  iei'\  (  ■'  ,  fc  quiilt  a 
5<  lieu»!  ^\\  '  nii  tr."K<>is  ,  lU  cthu  i-^ui  ;uf 
i.eir.t«ii-.i;ois   ^^io  t'iMiiii-s, 
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qu'il  cnvoVa  ^ians  une  Chaloupe  ,  ol)rcrvereiir  fur  ie  riv.igc  un  grand  .     nb:e 
lie  S.uiv.i^^es,  armts  d'-ircs^c  de  Hcchcs.  Ce  rpcclacle  ,  qui  croit  jiifqiralors 
iuis   exemple  pouf  les  Calhllans  ,  ne  les  einpkha  point  li aborder.  Ils  Kiuent 
(i  bi'jn  icçus,  qu'après  avoir  donne   des  bagatelles  en  échange  pour  quelques 
rirnies  ilcs   Indiens,  ils  en  engageront  iiu  à  les  accompagner  juiquVi  Iknd. 
1,  Vnural  lui  lit  diverles  quethons  fur  les  Mines  d'or  &:  fur  les  Caraïbes, 
auvqu.'lles  il  facisht   avec  beaucoup  d'intelligence.  Lorlqu'il  eût  été  renvoie, 
avec   quelques  préfens ,  les    Matelots  ,  qui   le  conduifoieiit  ,  furent  furpris 
en  di.lcendant  à  terre,  de    le  voir  environnes  d'une   Troupe  de  Sauvages 
an. .es,  qui  s'ctoient  tenus  taches  derrière  les  arbres.  Ils  le  c  urent  en  dan- 
ger. I.'Inilien  qu'ils  avoient  ramené  s'appert,ut  de  leur  déhance  ,  &  s'elloica 
de  Ils    rallurer.    Mais  quelque    nouveau    tumulte    aïaiu  fait   ici.aîtie  leuis 
loupe. MIS  ,  la  crainte  d'être  prévenus    leur    lu  prendre  le  parti  de  fe  fauver  ; 
C<c  pour  le  faire  redouter  de  ces  Barbai  es  ,  ils  en  blellerent  deux  île  ejuelqiies      Prc/n'er  rang 
cou  is  de  labres.  Tous  les  aurres  prirent  L  faire  ,  en  jertant  leurs  arcs  ^iv  leurs  l'ini  /!.  '^'''i'*' 
flee  les.  Ce  tut  la  première  fois  que  les  Caltillans  firent  couler  du  lang  dans  '••^ai  u- nouveau 
eette  llle.   L'A.nual  en  paru:  d  abord  aiflige  ;   mais  il  reconnut  enfuite  ejue  ce      ""  "' 
n'ériMt  pas  u'.  mal  ,  d'avoir  appris  aux  Iniulaires  que  les  CalUllans  fivoienc 
Jaircuiagede  leurs  aimes  1J3J,  Uir-tout  lorfque  le  jour  fuivant  on  eut  fait 
la  paix  avec  le  C  aeie]ue  du  C^anron  ,  qui  vint  le  faluer  .1  lîord  ,  tX  qui  lui  fit 
prclent  d'une  coutonne  <\\}:.  Cet  événement  fît  donner ,  à  la  Baïe  ,  le  nom  de 
i^a'i'e  des  l'ieches ,  qu'elle  n\\  pas  confervé. 

Cependant  l'ennui  d'une  h  longue  navigation  ,  autant  que  le  mauvais 
état  des  Caravelles,  qui  tailoient  beaucoup  d'eau,  déterminèrent  l'Amiral 
à  prendre  directement  la  route  de  lliurope.  Les  voiles  firent  tournées  au 
Nord-l'.ll ,  le  i(">  de  .Janvier;  e^v  l'on  découvrit  plulîeurs  petiies  Kles  ,  que  per- 
bnne  ne  tut  tenté  de  reconnoitre.  La  navigation  fut  heureufe  jufqu'au  Mardi,    ,  T.mpc.e  jh- 


Ion 


ticufc  ,  &:  Vcriiy. 


1 1  de  Février  (s 4)  quoiqu'alTéz.  incertaine,  par  la  variété  des  obfervarions è?c  dcTiVuipat'T». 
du  jugement  des  Pilotes.  Mais,  après  avoir  fait  environ  cint]  cens  lieues, 
les  deux  Caravelles elTuVerent  une  lî  furieufe tempête,  que  le  naufrage  parut 
inévitable  (5  5(.  On  fît  diverfes  fortes  de  Vaiix  ,  pour  obtenir  la  protection 


(n)  Hcrrcr.1 ,  ibuiem. 

{ J4)  C'e'lt  He'ricr.ii]ui  marque  cette  datte. 
D'aviti:s  h  mettent  i]iicl]ucs  jours  plus  t.nr.f. 
A  la  vérité-  ,  Hcrrcr.i  donne  la  licnnc  pour 
ce-Ile  du  premier   jour  de  la  tempête. 

(çf)  Le  même  Hiitoricn  l'a  décrire  fort 
au  Ion;»  ;  mais  on  en  verra  plus  volontiers 
i]iieK]UCs  circonifanccs  dans  une  troiliénie 
Lettre  de  Chriftophc  Colomb  au  Roi  d  Ef- 
paç^ne.  >•  J'aurois  foutfcr:  mon  niallieur 
»>  avec  plus  de  patience ,  Il  j'avois  été  (cul 
"  en  danger.  J'avois  vu  (1  fouvcnt  la  mort 
;»  Je  près  ,  que  )e  ne  l'aurois  pas  apprélicn- 
»i  déc  i  mais  ma  douleur  étoit  de  voir  périr 
■»  tant  de  gens  ,  que  Votre  Majellé  ni'avoic 
jj  confiés  pour  mon  entreprife.  D'ailleurs  , 
i.  j'étois  dérefperé  de  ne  pas  porter  moi- 
:•  même  à  Votre  Majcfté  la  nouvelle  de  rocs 


»»  découvertes  ,  pour  faire  tonnoître  à  ceux 
3)  qui  s'éroienc  oppofcs  à  mes  delFcins ,  que 
i>  j'avois  l'çu  les  cxécurer.  Je  penfois  .infli  à 
»  mes  deux  Fils  ,  qui   font  à  Cordouc.  Leur 
M  jcuncdc  m'alHii;eoir.    Je  me   rcpréle-ntois 
1»  l'état  malheureux  oii  ils   pouvoicnt  tom- 
»  bcr  après  ma  mort  ,  abandonnes  Je  toiK 
1.  le  monde ,   Se  peut-être  oubliés  de  Votre 
»  Majeflé  ,  qui  n'auroit  jamais  ll^u  Icfcrvicc 
■>i   que  j'avois  eu  le  bonheur  de  lui  rendre.  Il 
31  y  avoit  des  momens  ,  où  je  croiois  que 
M  pour  le  châtiment  de  mes  péchés ,  la  ju- 
»  (lice  de   Dieu  ne  vouloit  pas  me  laillei 
SI  jouir  de  ma  gloire.  Cependant  je  ne  pou- 
3»   vois  me  pcifuader  que   mes    découvertes 
13  ne  vinircnt  quelque  jour  à  votre  conaoii- 
„  fance  )  &   pour    vous  en  informer  moi- 
M  même,  j'avois  cciic,  pendant  la  tempête^ 

Dij 
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du  Ciel  ($6).  Enfin  l'Aminil ,  ciountrouclv  r  .\n  tkrnicr  iriomcnrde  fa  vie, 
&:  s'.iffligeanr  moins  d'un  m.ilheur  dont   il  ne  p^'^oit  le  gar.intir  que  de  !a 

lloit   rciulie  Ion    Voi.u^c  inutile  a  iLlp.i^nc 


de  Tes  M( 


fcs 


moues ,  qi 
',  ,       prit  le  parti  de   les  réduire  en  pju  de  lubies  ûir  un  p.uchemin  ,  ou  il  cn- 

iiiinl  ptte   '.  J  .  ,,  ,  1         1       o     /  r        /•  ^  r 

...    Mciiiotc!    tcrina  loigneiilemcnt  d.ins   un  haril  ;  (X  taris  conujuip.iqiicr   Ion  lecret  aies 
dans  lc<  lits,  jT^-ns    il  jcrta  le  bard  d.ms    les  Ilots,  ils    s'un.iizintrcnt  que  c'âoit  quel.iue 

avec  .its  prccaii-    ^  ,,     '       ,-  i      .      i-     •  v         s      i  -  /■  j 

tiois  foiu  ,ks  nouvelle  reliource  de  Reht^ion    (^"r)-,  <S:  le  vent  s  ceint   .ip|\ule  tout   d  un 
fau'.er,  coup  ,  I  lerrer.i  fait  entendre  qu'ils  .ittrdiuerent  cet  henrcux  ciKin'j;cment  a  l.i 

piété  de  l'Aniu.d.  C'cpcnd.mt  l'.uure  C'ar.i\-e!le  a\rit  dilp.iru  ,  tfes  le  com- 
menceniont  de  la  tenip^^re;  (Se  n'éant  point  ramenée  par  le  beau  tems ,  on 
ne  douta  point  qu'elle  n'eût  pcri.  le  H  ,  on  ;ipperc,ut  la  terre  à  1  Lll- 
Noril-i:ll  ,  mais  l'ans  aucun  ligne  qui  put  aider  à  M  '■ccnii:i;>itrc.  Les  uns  la 
prenoient  pour  l'Ille  tle  Madère,  tC  d'autres  pour   la  Roche  île  Cintra  ,  qui 


1\  arrive  i 
!».iiiite  Matic  Jet 
Açucctt 


cil  proche  de  Lilbonne.  Colomb  leul  iti:;ea  par  (os  ohllrvations  que  c'eroïc 
une  dv'S  A<,-o:ls  (5S}  ,  qu  on  reconnut  bi^n-tot  en  etlct  p>nir  ^ainte-Marie. 
11  aborda,  le  ii),au  Nord  de  cette  llîe.  Dom  Juan  de  Callancda ,  qui  y 


»>  quelques  lignes  fur   un  parchemin,  avec 
y>  le  nom  dis  Terres  que  j'avois  arquilcs  à 
3i  vorrc  Couronne  ,  la  lourc    qu'il    t'al'oic 
»»■  tenir  pour  y  aller  &  le  rems  que  j'avois 
ï3  emploie  à  mon  VouiLie.  Jinformois  Votre 
»j  Majcllé  des  coutumes  des  Haliitans  ,  de  la 
fertilité  dw   Pais ,  &  de  la  Colonie  que  j'y 
»3  avois  laill'jc  pour  vous   en    confeiver  la 
»  j'OlTc'.fion.  J'avois   fermé  le  paniicmin  de 
»>  mon  cschet.    Je   l'avois   enveloppe  d'une 
»3   toile   ciiée,  puis    dans  de  la  cire,    &   je 
3>  l'avois   mis  dans  un    baiil   bien    bouclie, 
»■>  avec  une  iii(c:ip:i<Mi   à  Vone  Mai.  !li.-.    .'c 
3'  l'avois  jjttédans  l.i  M^t  ,  dans  l'dpciar.ce 
»  que  fi  nous  avions  péii  tocs  dans  les  flots, 
"  quelque   Navif^ntcur   nui    l'auroit  trouve 
s>  vous  l'eut   porté  en  F.rp.v^ne.   lUen  plus  , 
«   crai^n.mt    que   la   tempère    ne  pouTsat  le 
n  biril  trop  loin  ,  j'avois  mis  dans  un  autie, 
»■  que  je  gaidois  a  Bord  ,  un  fécond  pardic- 
31   min,   tel    que    le   premier,  afin  (ui'apn^s 
3)  notre  iiaulVaiiic  ,  l'ui.  des  deux  piirétre  reii- 
i>  du  à  Votie  Majefle.  l'ij  de  C/i'i/hp/ie  Co- 
«  lomh  ,  chjp.  il,.  On  a  reproché  à  l'Amiral 
d'avf.ir  ici  manqué  de  prudence  \  car  ks  ba- 
rils poivoient  tomlKT  en  toute  autre  main 
;tic  ci-lie  d'un  FJ'paqnol  ,  &  fes  lumières au- 
ïoicnt  tourné  au  profit  de  ijtielque  autre  Tour, 
(jô)    llcrrera    les  explique.    ,1  l'Amiral, 
"  dit  il  ,  ne  fâchant  plus  à  quoi  fc  réfoiidrc, 
«  ordiunr.  que  l'on  tir.ît  au  fort,  pour  fiirc 
»  un   l'elerina.;e  à   N'otre-Damc  deGuala- 
»  loupe  ,  cV  ,i.;e  celui    fur  qui  k-  fort  to  n- 
=.beroit  y  portcroit  nnrkrtredu  poids  de 
-Cinq    livres;    c'cll  un  dev'oir    des   Mati- 
«-.«icxs ,  loiUjuils  foiu  u)  g;^ijd  péiil  ,   H 


55  Dieu  ks  exauce  fnivcnt.    le   fort  mmî^a 
Î--    1  ir    l'Aiiiiial  ,  qui    puMî.it    a,  di  -  tcu    de 
jj    r.i:;o'rp'.ir.  On  tiia  une  amie  foi< ,  pour 
3>   .-.l'cr  a  ^^'otrc  Pâme  de  Lorettc,  lieu  tus' 
ï>  laiiir  dans  la  Maiclie  d'Anconc ,  &  le  fort 
33  é:ant    échu  .t  l'ierre  de  Villa,  Mari;  ier  , 
33  lAmiral    lui  promit   de   fournir   à  la  dé.- 
33  pciiie.  Comme  la  Tcnqétc  ne  lailfoit  pas 
33   de   continuer  ,    on    fit    encore   un    autre 
33  V(ru,  qui  fut  l'i'aHcr  veiller  une  nuit  dans 
33  Sainte  -  C  l.iiic   de   Mo;.;ues ,   &    d'y   faire 
33  di;e  une  Mule.  le  fort  coivdia pour   la  (c- 
3)  coade   fuis    (ur    l'-Arniial.    Fnfin  ,    \Ciant 
33  qac  le  teirs  ne  clipftteoit  point,  ils  fiicnt 
3)  va'u  tous  enfLiiiLL'  de  (oitir  en  cliemifs 
33   a  la  preiniere  letie  <iu  ils  aiiivcioient ,  iv 
3)  d  .i!ler  en  puictflion  dans  une  IiMifc  dé- 
3)  diée    à   la  Sainte    Vieit;e.    Mais,  inaliye 
33  tout  cela,  le  manvaiv  rems   ne  difcoiiti- 
33   m'oit  point,  ubi  fiiy.  ch.ip.  i. 
(57)  Ibi.l.m. 

(»ï)  C'cll  Herreta,  ou'on  (uit.  Ccpcnd.-nr 
l'Amiral  nu'mc  ne  s'auiibuc  point  tant  de 
lumières,  dins  un  frai;ment  de  lettre  cité 
par  (on  l  ils.  ,3  le  Samedi  I6  de  Février, 
33  j'arrivai  la  nuit  a  une  de  ces  Illes  ;  mais 
»  le  tems  r-oit  fi  olifcur  ,  que  je  ne  pus  fa- 
3)  voir  (ui  i  étois.  Je  doi mis  un  peu  ,  parce 
3'  quil  y  a'.oit  tu>is  jours  que  je  n'avois 
33  lepofé.  In  m  éveillant,  je  me  fentis  1rs 
33  janih:s  comme  peuUies,  par  la  j;!an.!c 
>3  fatii»iie  >v  riumiidiré  de  l'air.  I  es  viviei 
3i  nous  a"i-.M  nt  prcfoue  nian.iué.  J'appiis, 
«^  le  I.uîi  H  fuivant  ,  q^c  nous  étions  à  l'klc 
»3  Sai'i'c  -  Miric  ,  tmc  dci  Adores.  Ti.-  i» 
;3  C':'L'!nl>,  ch.:p.  37, 
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cominandoit   pour  le  Portugal,  l'envon  complimenter  auffi-tot,  &  lui  fit 
porter    quelques   rafiakhillemens.    Cette  politellb  lui  inipira  tant  Je  con- 
fiance  ,  que  v.c  perf.'.nt  qu'.i  rendre  r^raees  nu  Ciel,  par  l'exccurion  du  Vœu 
public  ,  il  Hr  ciclccnJre  le  lenck train  une  partie  de  les  gens  ,  pour  fe  rendre 
tn  p!\  C(.!]ît)iM  tl.ins  uneC'h.npelle  voilire  ,  oii  il  (e  propoioit  d'aller  lui-même 
K-  j. 'Il    d;:[-K's,  av',c    le  ui^.c  de   Tt-quipaee.    Les  Callillans  croient  non- 
iaiLiv.nc   tans   ainics,  hmis  nuds  en  cIkiiuIc  ,  iuivant  la  promcire  qu'ils 
avoiint  i.iite  au  Licl.   A  peine  eurent-ils  perilu  de  viie  le    rivatre  ,  qu  une 
Troii|V'  de  Portu;^ais    tondit  fur  eux  il^c  les  ht  prilbuniers.    L'Amiral  ,   lur- 
pris  de  no  p.is  les  revoir  à  la  hn  du  jour ,  lir  avancer  {on  Vaideau  vers  une 
l'omte  ,  doit  l'on  pouvoir  découvrir  la  C  ii.ipelle.    Il  y  vir  fn  l'arque;   mais 
au  li'-u  dj  (es  gens,  qu'il    le   difpoloit  a  recevoir,    il    appeiçur   un   «nand 
noiidne    île    C'av.ilieis  aimés,  qui  delceiidoicnt   de   cheval,   <iv  qui  entrè- 
rent d.uisli  Piari|ue  ,  app.ireminent  pour  l-;  venir  attaquer.   Il  le  mu  aiJli-toc 
fous  les  armes,  d.uij  i.r  relolurionneanmuins  de  ne  pas  coir.menccr  lesluilli- 
lirés.  les  l'oitir.'^ais ,  s'et.un  avancés  à  la  portée  de  la  voix,  dem.ind.ereiu  un 
riL;neile  s.ireté.  Il  ne  balan(j\i  point. i  le  donner  :  mais  voVancqu'ils  r.e  s'en  te- 
i.oient  p.'.s  moii's  éloignés  ,  il  leur  il\t  qu'il  avoit   quelque  étonnement  de 
ne  voir   aucun  de  les    gens  dans  la   Barque",    qu'il  ne    s'etoit  pas  imagine       f, rrrct:   de' 
qu'on  ne  l'eût  la'.t  l.duer  que  pour  le  tialiir  ;  qu'il   avoit  Ihonneur  d  être  Culm.i.    ..    i?. 
Amiial  de  l'Océan  6v  Viceroi  des  Indes  pour  l'Efpagne,  (S:  qu'il  étoit  prêt  F'^'*' ^'^ ■•••-•'-' 
à    montier  fes  Frov'lîors.      l'n   GfHcier  Portugais   lui    répondir  qu'on    ne 
connoidoit  dans  l'Iile  ,  ni   le  Roi  trEipigne,   ni  fcs  Lettres,  (!s:  qu'il  feroic 
traité  coninvj  les  gens ,  s'il  a\oit  l'auilace  d'entrer  dans  le  Port.    Im  langa^-e 
f\  t^rtençnnt  tir  douier ,  .1  In  mirai  ,   li  depuis  Ion  dépari  les  deux  C'ou'.cnries 
navoienr  pas  rompu  la   paix.   Il  prit   rous   les  gci.s  .'i  :énu>ins  de  ce  qu'ils 
avoienr  entendu  -,  cV  s'amunu  de  fierté  à  Ion  tour  ,  il  jura  qu'il  ne  p.irriroit 
point    f.-.ns   une  xrpgeaiue    ccl.nante.    Le   tems  devint  fi  mauvais,  qu'après 
avoir   perdu  quelques    ancres  ,   il    tut   contraint  de  chercher    un   al-ri  iLui'j 
Mlle    de   Saint-Michel   :   mais  l'orage,  qui  continua   toute  la  nuit,  ne  lui 
aïant  pas  permis  d'y  ahorder  ,  il  revinr  le  ]our  luivant.i  Sainte-Marie  ,  dar.s 
la  rélolution  d'attaquer  cette  1  (le  ,  iS:  d'emploïtr  toutes  les  forces  nourtir;.r 
\angeance  des  Portugais.  Pendant  qu'il  le  dilpofoit  .'i  cette  entreprile  ,  un  0\~ 
hcier   de  l'Ule  ik  d.eiix  Trètres  ,  avec   cinq   Matelots,   s'approchèrent    de  'a 
Caravelle   dans   une    Tarquo  ,  i?c    demantlerent  la  permillion  de  monter    à 
Rord.  Us  venoient  ,  dirent  ils,  de  1.-.  part  de  leur  Commandant,  [x)ur  s  in- 
loriiler  s'il   étoit  vrai   que    le   Vailleau   port.lt  un  Amiral  d'Li'pagne  ;  avec 
ordre  ,  dans  cette  ruppontion  ,  de  lui  rendre  tous   les  honneurs  qui  éioient 
dus  .'i  la  dignité.  L'Amiral  teignit  de  croire  ce  compliment  lîncere  ,  «Se  liur 
montra  iion-HuIement   Tes  Provilio!);,  mais  les  Lettres  du  Roi  (on  Maître  , 
qui    le  rccommandoient  .1    toutes  les  Puidances  du   Monde.    Alors  ,  on  lui 
rendir  fa   Barque  is:  l'es  gens  ,  avec  des   cxcufes  dont  il  atfeitta  de  paroitre 
l.tisfair.  Mais  il  apprir,  <les  i^iConniers  qu'on   lui  ramena,  que  tous  les  Su- 
jers  du   Roi    de  Portiig.il  avoient  ordre  de  l'arrctt'r,    dans  queicjue  lieu  du 
jMoiule  qu'il   put  tomber  entre  leurs  mains,  tSv:  qu'il  n'auroit  pas  évité  cette 
dilgracc ,  s'il   etoit    defcendu   avec  la  première  partie  de  fes   gens  ,  corn* 
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, n^j  lijs    PortUL;.ii.s  le    l'croicnt    poiliLul..'    (  S9). 

^i'.."/.?,:"'''  l^  tems  ctàiit  ik-vcmi  favorable  à  la  navigation,  il  lit  prendre  la  roiirc 
tlo  l'Llt,  qu'il  fiiivit  iKiireiileincnt  julqu'au  l^coiul  joiit  île  Mars.  l'iioiLau 
fort  <'ros  ,  oifil  prit  pour  un  Aiiile  ,   c\;   qui    vint  le  pcrJier   lur  un  iii.'u  , 
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fur   coiuiiu    lavant-coureur    il'une   kcoinle  ivuipàe  ,   aulli  teiriMe  que 
première.  Elle  ficrc -oniraeneer  les  Va-ux  pour  un  Pelerina;^e  i   »S:    lllilloiicn 
o'oferve  avec    ailniiration  ,  que  le  Ciel  lu  toinlur  encore  une  lois   le  lorc 
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rv'i;lc  (S:  l'.\ns  crp^-rance.  linllu  ,  le  4 ,  après  avoir  vu  la  terre  tle  près  il.Uiii 
uiîe  nuit  tort  ob'Àine,  o\\  reconuui  .1  la  p.)intedu  jour  la  RoJie  île  Cintra  ; 
^  quoique  le  vent  p.v.uc  l>on  pjur  savai'.cer  vers  l  l.lpa;.',ne  ,  la  Mer  Cv)iiti- 
nuoit  d'être  li  i;roire  ,  qu on  le  crut  oMii;é  d'entrer  dans  la  Rivière  de  I.il- 

bonne. 

Le  Roi  de  rortu;^al  le  trouvoit  alors  à  Valparaifo.  l'Ainiral ,  après  avoii 
commence  par  dep.'cher  un  C  ourler  à  la  Cour  il  l:lpa;;ne  ,  écrivit  à  ce  Prince, 
pour  lui   demander  la  periiulliiMi   d,-  mouiller  ilans  le   l'vut  île  la  Capitale-, 
avec  la   precaurion  de   l'avertir  qu'il  ne  veiioir   |ms  de  duinee  ,   mais  il.s 
Indes.  Cette  deJaration  n'empêcha  point  que  ion  N'aiileau  ne  lut  vilue  par 
un  Orticier  IVntir^ais ,  qui  lui  lij,niiia  l'ordre  dedellendreà  terre  avec  lui  , 
pour  rendre    compte  de  ion    \'o\.\'j^c   au  Commandant   du  Port.  Il  repondit 
qu'il  ctoit  Amiral  d'ILlpa-j^ne  ,  îs:  que  cette  qualité  le  dilpenijit  *'    ne  lou 
iniiVion  que  fes  pareils  n'avoient  jamais  rendue.  On  lui  prop^)!*       .  cnvoier 
du  moins  ion  Pilote,  ce  qu'il  ne  relula  pas  avec  moins  de  tcnete  :  mais 
il  conl'entir  à  montrer  les  Lettres-,  î<c  l'Ollicier  n'eut    >as  plutôt  lait  Ion  rap- 
port, qje  le  Capitaine    61;  d'un  C.alion  ,  qui   attendoit  cet  edaircillement, 
s'approcha  de  la  Car.ivelle  ,  au  bruit  des  timbales  «^  des  trompettes,  «Se  vint 
lui  oftVir  à  Bord  toutes  fortes  de  fecours  6c  de  rafraichiiremens. 

Le  bruit  de  fon  arrivée  s'ctant  répandu  dans  Lilboune,  tous  les  Habi- 
tans  s'emprelferent  de  venir  admirer  des  Hommes  qui  avoient  découvert  un 
nouveau  Monde,  &  la  Rivière  lut  bien-tot  couverte  de  Barques.  L'Amiral 
letjut  le  lendemain  une  Lettre  du  Roi  de  Portugal,  qui  l'invitoit  à  fe rendre 
à  la  Cour ,  avec  parole  de  lui  laite  un  accueil  diltingué ,  v  c]ui  lui  con- 
feilloit  de  prendre  d'abord  quelques  jours  de  re|>os  à  Sucabcn.  L'ordre  étoir 
déjà  donne  de  fournir  gratuitement  à  tous  (es  beloins.  Il  ne  tit  pas  dilK 
culte  de  fe  her  aux  promeifes  d'un  Monarque  ,  ami  de  fes  Maitres  -,  &;  dès 
le  jour  fuivant ,  il  le  rendit  à  V.ilparaifo.  Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour 
vmrent  au-devant  de  lui  ,  (^c  l'accompagnèrent  jufqu  au  Palais.  Le  Roi  L 
reçut  avec  beaucoup  d'honneurs,  le  fit  alfeoir  (S:  couvrir  ilevant  lui  ,  is; 
prit  long-tems  plailir  à  lui  entendre  raconter  toutes  les  circonlUnces  de  fou 
Voiage.  Cependant,  après  l'avoir  télicité  de  fa  gloire,  il  ajouta  c]ue  fui- 
vant les  conventions  entre  les  Couronnes  de  Callille  (Se  de  Portugal,  toutes 
S:?  exp'.icatioaj  Ifcs  nouvelles  découvertes   dévoient   lui   appartenii.  Colomb    répondit  qu'4 

avec  IcKti. 

(59)  Ce  qui  lui  fit  juger,   liic  Hcircra  ,  (60)    Ibidem. 

que  le  Ciel    l'accompaj^noit  toujours,   afin  (6:  J  Son  nom  ,  fuivantllcrrera.cft  Alvato 

qu'il  s'humiliât  »u  milieu  des  faveurs  qu'il  Daman  •■,  &  Alvaro  J'Atutia  ,  fuivant  FctuatàJ 

en  avoir  reçues.  Colomb. 
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ii;noroit  les  Traités*,  mais  que  fuivnntles  ordre:  qu'il  nvo.t  reçus  de  leurs 
M.iicl^cs   CaiholKiuc; ,  il  s  ctoit  bien  g.utlé  de  palTlr  eu  C.uiiu'e,  ni  vers 
les  Mines  du  l'oriugal.  "  j^  Uns  pt-iùi.ulé,  lui  dit  aj;iéabl.ni'.nt  lo   IU)i , 
»  luie  nous  n'aurons  pas  hefoui   d  un  tiers  pour  juger  ce  diSi.ii.pd.  L'Au- 
ilience   tinit  avec  les   inéiues  égards  ,  pour  un    homme  c]u>:  l'er.'.ic  nitinc 
ne   voïou  pas  lans  adniir.uuMi  ^  car  tous  les  Iliftoricns  obilrvent  qu'on  llncit: 
alors,  en   Portugal,  le  tort  qu'on  avoir  tu  de  néi;liger  ks  oUrcs.  Lu  cliagiin     on  prrp 
«l'en  voir  recueillir    le  Iruit  aux  LToairnois  alla  li  loin  ,  s'il  en   faut  tioire  '^".'  '*'■'  ,''  '•"'< 
1  lerrcra  ,  que  plulicurs  l'articuliers  ottruent  leurs  bras  pour  le  poignarder  6c 
lui  enlever  l'es  papiers  {(>i).  Mais  Jean  II.  r^jerra  cette  propolltiop  avec  hor- 
reur.   Il  donna  ordre,  aux  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  de  log'.r  ifc  de 
traiter  1  Amiral.    Il  le  revit  >\t:\\\  fois,  avec  la  même  ûtisf.idion  ;  ik' l'aïant 
comblé  d'honneurs  &:  de   prélens  ,  il    le  fît  conduire  julqu'à  Lifl'onne  par 
l)om  Martin  de  Noroiia.   t^olomb  vit  la  Reine,  en  palHint  à  Villa-Franca  , 
vS:  n'en  fut  pas  reçu  avec  moins  de  dillindtion.  A  peine  fut-il  entré  dans  La 
Capitale,  qu'on  lui  offrit  ,  au  nom  du  Roi  ,1a  liberté  de  faire  le  rcfle  du 
Voiage  par  terre,  avec  une  elcorte  èc  toutes  les  commodités  qu'il  pouvoir 
délirer  jufqu'à  la  1  routière.   Il  marqua  beaucoup  de rcconnoillance  pourcette 
nouvelle  faveur-,  mais  n'a'i'ant  pas  jugé  à  propos  de  l'accepter,  il  remit  à  la 
voile  pour  l'Efpagne  ,  le    15,  avec  un  vent  il  favorable,   que  le  Vendredi 
M  ,  il  entra  vers  midi  dans  le  l'ort  de  i\ilos.  On  remarque  qu'il  en  étoit 
parti  le  même  jour  île  la  femainc  ,  troiliénic  d'Août.  Ainli,  dans  l'elpace  d'en- 
viron (ept  mois  lis:  demi ,  il  avoir  achevé  une  entreprife  ,  qu'il  avoir  peut-être 
rL'jardée  lui-même  comme  l'ouvrage  de  plulicurs  années  ((jj). 

Cet  heureux  retour  tut  célèbre  par  cLs  tra.iiports  de  joie  -,  ^'  dans  la  pre- 
mière fiuprife  d  un  événement  li  merveilleux  ,  on  avoir  peine  .1  ne  le  pas 
prendre  pour  une  imagination.  Sans  niTendrc  les  ordres  de  la  Ccu;r,  les 
boutiques  furent  fcinucs  A  Palos ,  toutes  les  Cloches  fonnerent,  lis:  l'Amiral, 
cil  {'ort.uir  delà  Caravelle,  reçut  des  I  onneurs  qu'on  n'avoir  jamais  rtiulus 
ou'aiix  Têtes  couronnées.  Sa  modelfie  -.e  l'.ibaïulonna  joint  dai:.s  cette  ef- 
p-.ce  l'.e  triomphe,  .''on  premier  foin  hir  tl'ecrire  à  leius  Aiajelfc-,  Catholi- 
ques ,  cv  d'.'  leur  envoler  une  cxa^:fe  Relation  de  l'.'n  Voïage.  LaPinra,  qui 
avoir  été  léparée  i!c  lui  par  la  ten-pête  ,  avoir  pris  terre  .1  nayonne;  tS: 
q'i.'lques  HilforieiiS  raco'.uent  que  Pinçon  s'éroir  reP.dii  par  le  plus  court  JiL- 
iv.iii  à  P-aixelone  ,  où  la  Cour  éroit  alors,  dans  l'elperance  de  paroitie  le  |^"^'|"""'^  "' ''^ 
premier  aux  yeux  du  Ri>i  ,  lis:  d'y  recueillir  peut-être  le  prix  chi  cour.i:e  (S: 
de  l'habileté  d'autrui  ;  mais  que  ce  Pri.,:e,  à  qui  il  ht  lieuiaiuler  aud'ciuc, 
refufa  de  l'écourer ,  t^'  que  le  chagrin  qu'il  en  eue  le  mit  en  p^-U  de  rems 
:iu  tombeau  (04).  D'autres  ont  c^rit  que  de  Hayor.nc,  il  alla  drrir  a  Palos , 
1)11  il  a'Tiva  le  même  jour  que  l'Amiral  \  que  cette  rencontre  ,  a  Laquelle  il 
ne  s'éroit  pas  attendu  ,  ,  l'iHhgea  d'aurant  plus  que  Colomb  avoir  d^ja  t\uc 
dos  plaintes  de  (x  délerrit)n  ,  i'c  l'accuL)it  «.l'avoir  ev>ucci'e  par  ce  conrre- 
t.:ins  qu'il  n'eùr  vilité  les  Mines  de  Cibao,  d'où  il  pouvoit  apporter  beaa- 
c  n;p  li'or  en  Llpagne  ;  <!*v:  tpie  la  crainte  d'être  arrête  le  ht  lortir  fur  le  champ 

(61)  Il  ell  ctonnaiu  que  fon  lil..  n'en  liifc         {6.\)  Vie  de  Chrilfoplic  Colomb,  c^ap. 
ric'n.  41. 

(6j)-Hcrrcra  ,  ubi  j'ufr.: ,  cliaj'.  .\, 
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31  histoiregunerale 

Js.'  1:1  Ville,  où  il  ne  l.iilla  point  do  revenir  apics  le  ikpurt  Je  fon  Ch.f, 
mais  11    ni.il.ulc  de  f.uigue  Cic  de  chagrin  ,  qu'il    y  mourut   peu  de    jouis 

après  ('^O' 

Colomb  no  dlft'w'r.r  point  A  partir  pour  Seville ,  avec  toutes  les  riiiicllùs 
qu'il  avoir  nj-^portees  du  nouveau  Monde,  &  lept  Indiens  qu'il  avoir  em- 
barques. Il  lui  en  aoit  mort  un  lur  Mer  ,  &:  iku\  relièrent  malades  à 
Palor,.  L'impatience  de  le  voir  étant  aulli  vive  à  la  Cour,  que  elle  qu  il 
avoit  Im-meme  de  fe  prelenier  A  leurs  Majelles  C.\û\  liqiic.  ,  il  en  reçut 
une  Le::;.'  à  Seville,  av^.c  cette  infcription  :  •  A  Hom  C  hiilUplie  C  oloml», 
"  notre  Amiral  ùi:  l\)».ean,  Viceioi  «S:  Gouve'ne'u  «.'ks  lius  qui  ont  eré 
"  ilecouvcrces  dans  L-s  Indes  ".  l'e:\!inand  iS:  li'alvlie  l'alluroient  dans  Ls 
termes  les  plus  tlattciirs ,  de  leur  alLdion,  de  leur  dlime  i^  de  leur  re- 
connoillciuce  \  le  prt-lloient  de  le  rendre  auprès  d'eux  ,  C\:  le  conluUoient  d'a- 
vance fur  les  ordres  qu'ils  avoient  A  donner  pour  aJi.\er  Ion  oiivra|^e.  Il 
tu  une  répjnle  mudclle  ,  a  laquelle  il  )olj;nit  un  l.cat  dus  Vaitrciux,  tles 
Tioupjs  à  des  Munitio'is ,  qu'il  croi'oit  neceiriii;es  A  l.s  _L;ranJ.es  vues. 

Li  rc;'.o:nir.ée  aïant  tlcja  publié  Ion  retour  (S:  (a  luaahj,  lo'.fqu":!  fortit 
de  Seville,  ion  Voïa^e  ,  juiqu'A  Barcelone,  fut  un  vctitable  trioiv.plie.  Les 
chemins  «S:  les  canipai;nes  retentirent  d'acclamations.  On  s'emprelloit ,  dans 
tous  les  lieuv  habites  d'aller  au-devant  de  lui  ,  pour  comtempler  cet  1  lom- 
me  extraordinaire,  qui  s'écolt  ouvert,  par  des  routes  inconnues  avant  lui, 
l'encrée  d'ini  nouveau  Momie.  Les  Indiens  ,  dont  il  écoit  accompagné ,  les 
Penoque:s  routes  îs:  verds ,  &:  quantité  d  autres  curiolités  ,  qu'il  r.e  man- 
quoit  pas  d'étaller  aux  yeux  des  Speclateurs  ,  eurent  nulîî  beaucoup  de  part 
A  leur  admiration.  Il  arriva,  vers  le  milieu  d'Avril,  A  l'arcelone. 
MA'.nificencc  ^'^  hd  ht  unc  réception,  digne  du  lervice  qu'il  avoir  reiuiu  A  rLfpagne. 
Ji  larcc.-p.ijn.  L'Hiftorien  de  Saiiu-Domingue  s'élève  au-delfus  de  la  limplicité  ordinaire* 
de  Ton  ilyle,  pour  donner  unc  peinture  fort  noble  de  cette  cérémonie  (66). 
On  n'avoir  rien  vu  ,  dit-il ,  qui  repréleiuA:  mieux  le  triomplie  des  anciens 
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;  rien  vu  ,  Oit-ii ,  qui  repreieiua:  mieux  le  triompiie  des  aiic 
Tous  les  Courtilaiis  ,   fuivis  d'un    l'eu  île  innomorable  ,  aile 
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es  premiers  complimcns , 


fort  loin  au-devant  de  lui-,  Se  lorfqu'il  eut  reiju 

delà  part  du  Roi  &:  de  Ir  Reine  ,  il  marcha  jufquau  Palais,  dans  cet  or- 
dre :  Les  fep:  Indiens  paroiiroient  les  premiers.  Ils  orn(.)ient  d'autant  mieux 
fon  triomphe  ,  qu'ils  y  prenoient  part-,  au  lieu  que  les  Trit)mphateurs  Romaiiis 
foiuloient  une  partie  de  leur  gloire  ,  fur  le  malheur  de  ceux  qu'ils  trainoient 
après  leur  char.  On  voïoit  cnfuite  des  couronnes  iS:  des  lames  d'or,  qui 
n  étoient  pas  le  fruit  de  la  violence  iV:  de  la  rapacité  liu  Soldat  victorieux  j 
des  balles  de  coton,  des  cailfes  remplies  d'un  poivre,  qu'on  croïoit  au 
moins  égal  A  celui  de  l'Orient  (6j)  ;  des  Perroquets  ,  portes  fur  des  lofeaux 
de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur;  des  dépouilles  de  Caymans  (Se  de  Lamm- 
tins ,  qu'on  donnoit  pour  les  véritables  Sirènes   des  Anciens  ;  des  Quadru- 

(rtj)  Ovicdo  ,  liv.  1.  cliap.  6.  aucun    fcnipul^.-. 

{66)  Il  donne  un  dtcail  d'oiJrc  .  que  je  {67]  C'ctoit  du  Piment;  &:  la  jaloulic  du 
ne  trouve  dans  aucun  Hiitorien  ;  mais  fa  fi-  Com-ncrcc  ,  tnrrc  les  ll"pn(;nols  &  les  Portu- 
dé'.ité  ,  qui  )c  véiitie  continuellement  fur  pais ,  donm  d'.iboid  r  )u!s  .1  ce  poivri:  .iiiK-ri- 
tout  le  lefte  ,  dans  l'occafion  que  j'ai  df  con-  q'iain  ;  mais  en  iccuuaut  bientôt  qu'ii  Cu>'it 
(ultcL  les  mêmes  fouues ,  ne  doit  lailfcr  ici  trop  caulUquc. 
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pj  l.'i  iS.  tics  OiÙMiix  iL'  pîiilicars  d'iKCcs  incoumios,  Se  qii.iiuitc  d'.iiirrcs 
ratciôs  q'i-'  Il  iioiivcMUtv.'  iciidoit  prLcicufcs.  Cette  miiltitiuic  d'objets  ctr.in- 
i»crs ,  cxj'^ïlce  à  la  vue  d'im  l'eaplc ,  tioiit  riin.igin.uion  ik,  l.i  v.iiiirc  portent 
oïdm.iiieinjnt  les  clufes  au  del.l  du  uatuiel  ,  lenibloit  le  tianf'porter  ifans 
ces  nouvelles  Régions  ,  d'où  il  le  liittoit  de  voir  bientôt  couler  des  li- 
chclles  inépuifables  dans  le  tein  de  i'Hlp.igne.  Aulîi  les  acclamations  rc- 
doubloient  elles  X  cliaL|U-"  inllant ,  i<c  jamais  homme  n'eût:  pciit-ttrc  un 
jv'Ui"  plus  glorieux  i<c  plus  llatteuii  lur  tout  s'd  rapproi.Koit ,  comme  il  cil 
natuiel  de  le  pcnfer  ,  la  (ituation  prcfente  de  celle  où  il  s'étoit  vu  quelques 
mois  auparavant.  Il  lut  conduit,  avec  cette  pompe  ,  au  trav-rs  d'une  giaiulo 
aine  île  la  Ville,  .'i  l'audience  des  Rois  CatIiolic]Ues  ,  qui  l'atteiuKjieiK 
lors  du  Palais,  fous  un  daism.ngnihque,  revêtus  des  habits  roïaux  ,  le  Pnnt, 
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dl  Ipagne  .i  leur  cote,  au  milieu  de  la  plus  brillante  Cour  qu'ils  eulTent 
rairemblce  depuis  longtJins.  Aulli-tôt  qu'il  appcrçit  leurs  M.ijeltes  ,  il  courut 
ù  prolterner  .i  leurs  pieds ,  pour  leur  baifer  la  main  :  mais  Ferdinand  le 
lit  relever,  «S:  lui  ordonna  de  s'all'eoir  fur  une  chaife  qui  lui  avoir  été  pré- 
parée; après  quoi,  il  re(jUt  ordre  de  raconter ,  .i  haute  voix,  ce  qui  lui 
écoit  arrivé  de  plus  remarquable.  Il  parla  d'un  air  li  noble  ,  que  l'on  récit 
p.uut  charnier  toute  l'Allemblée.  Tout  le  monde  le  mit  cnluite  à  genoux,  à 
lexemple  du  Roi  (Se  de  la  Reine  ,  t]ui  rendirent  grâces  au  Ciel  les  larmes 
aux  veux  -,  ik  les  Hymnes  île  )oie  lurent  chantés  par  la  Mufique  de  la  Cha- 
pelle. 

l")opuis  ce  grand  jour,  le  Roi  ne  prinit  poinr  dans  la  Ville,  fans  avoir 
liix  droite  le  l'nnce  iow  tils,  cs:  Colomb  .i  i"a  gauche.  Tous  les  Grands  ,  à 
l'exemple  du  Souverain,  s'accordèrent  à  combler  d'honneurs  l'Amiral  -  Vi- 
ceroi  des  Indes.  Le  Cardinal  d  I  lp.i.;ne  ,  Pierre  (ion/alès  tle  AMendoiie  jaulll 
dillingué  par  Um  mérirj  q:ie  par  Ion  rang  «S:  la  naillance,  fut  le  premier 
oui  le  traira  dxn^  \.v\  Teïhn  ,  où  i\on  -  fealemjnt  il  lui  ht  prendrj  la  pre- 
mière place,  mais  il  le  rit  lervir  à  plats  couverts  (68)  avec  orilre  de  wi 
lui  rien  prél'enter  dont  ^^\\  a  eut  tau  l'elîai  ;  ce  que  tous  les  Seigneurs 
C'blerverent  en  le  traitant  .1  leur  tour.  lîartheLmi  Î<C  Diego  Colomb,  l'es 
deux  Frères ,  curent  part  aux  libéralités  du  Roi  ,  quoiqu'ablcns  rous  deux 
de  Tes  F.tats.  Le  titre  dj  Doni  leur  tut  accorde  ,  avec  <\c  mafrniiioues  Ar- 
LV.oirics  pour  toute  la  tamdle  (('">)• 

Quoi(]ue  K-urs  MajelK's  Catholiques  n'culfent  rien  de  p!us  prelÏÏmt  que 
de  renvoier  l'Amiral  aux  Ir.des  ,  po.ir  y  contini;er  l'es  découvertes  ,  leur 
r^fpe^t  p.>ur  le  Saint  Siège  les  lit  penfer  .1  donner  avis  .;u  Souve:a;:i  I\>n- 
tue  ,  du  fuccès  d'une  h  belle  entreprile-,  non  qu'elles  fe  crulient  uMigces  , 
luivant  l'obCervanon  d'un  lage  Hillorien,  d'obtenir  \.\x\\i  invctiuure ,  ou  des 

((îS)  Hcrrcr.i  obfcrvc  cette  circoiiflancc  ,  .tvcc  le;  Aimes  «les  anciens  Colontbs  de  Pl.ii- 

u.';  p/ir.} ,  clmp.    ?.  lance  aii-Jcrtus  ;&  pour   cimier,    un  t!;lobc 

f6g)  Au  premier  d;  Ciltille.  Au  fécond,  furmoiué  d'une  Croix,  .ivec  cette  devifc  ; 
de    Léon.     Au   troilicmc  ,   un;    .Mer  d"a/.ur,  Por  Ciftill»  y  por  Lon 

(Imée  d'Illc;  d'ari;cnt ,  I.i  moitié-  de  la  circon-  Nuevo   MunJo  lul!o  Colon. 

R-roncc  environnée  de  la  terre  -  ferme  ,  de?  Nos  ancien"!  TradmfVcurs  ont  rendu  ces  detu 

î^v.iins    d'Or  rcp.mdu'î   p.ir-tout  ,  les  Terres  vers  Caftillans  par  deux  vers  François  : 
&  Us  nies  couvertes  d'arbres  toujours  vcrds.  pour  la  Caibllc  iSc  pour  Li'oii  , 

Ali  ijuatriémc  ,  d'azur  à  iiuacre ancres  d'or,  Munde  nouveau  ttouya  Culon. 

Tomt  XU.  £> 
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pormi liions,  pour  jouir  Icgitinicmcnt  du  iiouvciu  Momie  (-o)  :  nuis  c'ctoir  une 
ccicuioiuc  lie  Incuù'.iiKe,  iLins  i.u]Ui.llc  on  iiU]uoit  J  autant  moins,  que  le 
>aiiu  .'■i^j;e  cioit  alors  occupe  p.ir  un  luiet  J.c  l.i  Couronne  tl'Arragon. 
C'ecoit  Alcxaiulie  VI.  de  la  Mailon  de  Mop.Ma.  I"erdu»ainl  tharge;i  Ton  Am- 
b.illiuicur  à  Koine  d'alîlircr  Sa.  Saniteic  ,  oue  l'l'>.|-edi'ion  t]ui  s'ctoit  faite 
par  Ils  orilres  ne  cauloit  aucun  prcjudue  aux  dioitsilu  l'ortuivrl  ,  iic  c]ue  Ic^n 
Anu'.al  s  etvMt  contenu  tiiicltiiitiu  ilans  lorilre  c]ii"il  avoir  rct,u  de  ne  pas 
s\ipp:()clier  à  plus  île  cciit  licius  des  l\)lHllivtiis  de  cette  Couionne-,  mais 
que  pour  l'iiuerèt  de  l.i  Keli^uMi ,  qu'il  le  propoloii  tlctendre  autant  que 
io\\  l.nipue  ,  il   ne  lailloif  pas  de  demander   des  BulLs.    Le  Pane   en  tn- 


ipue  ,  Il   ne  lailloif  pas  île  clemaïukr   des  hulks.    Le  l'ane 
voia   ilaix  ,    qui   tiueiu    expédiées  le  i  iS;  le   3   de  Mai,  avec   les 
claufes  (X    les  mcines-  conditions   que  les  l'rédéceileurs  avoient  )UjL;és  néccf- 


incmes 


I  '  ' 


ii  il 


par  leqi 

6é  pour  ceux  qu'on  decouvriroit  à  l'avenir ,  &  qui  ne  iVroienr  occupés  pu 
aucun  Prince  Chrétien,  avant  le  jour  de  Noël  de  l'année  précédente. 
Cette  li<;ne  imaginaire  ,  tirée  d'un  Polc  à  l'autié  ,  coupoit  en  deux  par- 
ties égales  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  les  ill.s  Ai,ji\:s  lis:  celles  du  Cap 
Verd.  Tout  ce  qui  fe  trouveroit  au  Couchant  &  au  Midi,  devoit  appartenir 
à  la  Couronne  de  Caftille  ,  &:  tout  ce  qui  éroit  .1  l'C^rient  dtineuroit  au 
Portugal  (71).  Les  Décrets  arrivèrent  en  Lfpagne  ,dans  le  tems  que  l'Amiral 
avoir  déjà  reçu  fes  dépcches ,  &  tout  ce  qu'il  avoir  demandé  pour  fon  rc- 


kja  reç 
tour  aux  Indes. 

(-0)  r'cft  Hcrrcra,  qut  rapporte  qu'on 
avoir  «li'ia  confultc  pUilicuis  pcrfonncs 
trémiiv.-nte  dodrinc  ,  &  que  tous  Tu- 
rent A' A' h  f|iic  cette  formiliré  n'ctoit  pas 
du  tout  néctiralrc,  ubi  fupià  ,  Chapitre 
V. 

(li)  Gomcra  nous  donne  la  Bulle  qui 
coui^iu  ce  pavtaj;e ,  pat  un  motif  qui 
ne  s'accorde  point  avec  les  idées  d'Herrcra 
i^- de- la  Cour  d'Frpai;nc  :  c'cft  ,  dit- il,  ,ifin 
ejue  tout  le  monde  Jache  cjue  celte  Coiiijujie  6» 
converfîon  de^  Indes  ej)  fuite  awc  l'jutorité  & 
donation  du  Grand  Vicaire  de  JcfusChnj}. 
On  ne  peut  rcfuftr  place  ici  à  cet  t'ttanL;c 
Monument. 

Ali  xanhRe  ,Fvcque,  Serviteur  des  Servi- 
tcr.rs  de  Pieu  ,  a  notre  tics  cher  fi!";  en 
Jchis  Cirilt  Fci  linand  koi  ,  N:  a  notre  tics 
chcre  Fille  en  Jef'us  C  lirift  Kahclle  Reine  ,  de 
Cilll'le  ,  Ac  I  con  ,  d'Arr.igon  ,  de  Sicile  & 
de  Gienalc-,  Salut  &  BJm-didion  Anofto- 
liq  le.  Entre  toutes  les  truvr  s  .Tj;rt'.d)Ies  à 
l.i  Majeflé  divine  Se  que  n  .us délirons  L-  plus, 
de  que  la  loi  Catlioli-iuc  &  la  Religion 
Ciui'tienne  (oient  ,  principalement  en  notre 
leuii ,  .exaltées  ,  &  pat  tout  anipliiiécs  &  lé- 


pan  lues ,  5c  que  le  fahit  des  amcs  Toit  pro- 
curé A\\n  chacun,  &  que  les  Nations  lui- 
harcs ,  (oi-iit  fubjUi^uécs  ,  &  réiluitcs  à  la 
Foi  :  ce  qui  c'd  cau'c  que  Nous,  îtanc 
parvenus  pai  la  (culc  divine  Clémence  ,  & 
non  pour  nos  mérites,  à  cette  facrcejChaiic 
d.:  faint  Pierre  ,  nous  devons  à  bon  droit , 
de  notic  Lon  ^lé  fc  avec  toite  faveur,  vous 
donner  les  nv-ii  ns  &  orcafions  pour  exé- 
cuter ^S:  pouiriiivre  ilc  jour  m  jinii  avec  un 
ardent  courai;^',  à  l  honneur  de  Pieu  &:  de 
l'Empire  chrétien  ,  une  li  louaUle  &  (i  faintc 
(Tuvrr,  que  vous  aver  commencée  par  lin- 
(piration  ilc  Dieu  immortel,  conlidérant  que 
comme  vtais  Rois  ic  Priiiccv  C  atholiques  , 
tels  que  Nous  vous  avons  toujours  connus, 
&  comme  il  t'I  aile/,  notoire  a  tout  le  moii- 
ilc  par  vos  i;  aiuics  cntiipiifes ,  vous  n'avez 
pas  (culemeiu  le  même  ilclir  que  Nous  , 
mais ,  ce  qui  cft  d,.va:n.i(;c  ,  que  de  tout 
votre  pouvoir  ,  (oiii  &  ili!ij;encc  ,  vous  exé- 
cute? ce  bcn  \oulo-r  (ans  épaii;ner  aucuns 
travaux  ri  djcnics  ,  fans  voi  s  loucicru'au- 
c'ins  périls ,  même  en  lé  .m  lanr  votre  pro- 
pre n»ng  ,  iV  (;u^'  vous  a.  c/  voué  dès  lonç;' 
teins  a  cela  tout  \o:;e  caut  i*.  tuut^i  vos 
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Il  olnlnt  lin  nrcvor  p.iniiulitT ,  qui  lui  doMnoir  ly  coiniD.uiilcmci'.t  do  l.i   r 
Flotte  )iiiiiiià  iJlL' Llj  ag  lolc  ,  dou  elle  dcvoit  revenir  (bus  les  oidrcs  d'Aii- 


fiTce»  ,  comme  le  Hémonrrc  nlU-/  le  recou- 

vîinv.rit  iiii'avc/  f.nt  n'aj'i'  '.c  tju  Koii.imc 
«If  CJrcnj  le  ,  ik'  U  tii.iiiiiic  ilcs  S.iir,>7iiis , 
avec  une  li  j;i.inilc  gl.uic  ^Ic  votic  nom. 
Ndiis  avenu  ciufiulj  .  om:ne  ci-ilcvant  vous 
.1VI17.  l'rdpDÙ'  ik  faite  cher». lier  i]iicli]iies 
Illis  &  Terres-fermes  lointancs  Si.  incon- 
nues .  Si  non  encore  diîcouvertcs  ,  pour  rv- 
duire  leurs  HaMians  a  faire  mokllion  »lc  la 
Foi  ai  reconnoîtic  notre  Rôkmpteur  ;  mais 
t]uo  vous  n'avic?  pu  con. luire  a  fin  letrc  lainte 
&  louable  (k'iilx'iation  pour  la  guérie  «le  (îic- 
naJc  ,  en  laquelle  vous  étiez  alms  cnipcdi^s  i 
&  que  depuis ,  ce  RoiaUiue  étant  recouvert 
par  la  pcriuillion  Divine,  vous  avici  .  non 
fans  ijftaiils  périls  &  dcpenfcs  ,  envoie'  fur 
cette  i»  an  le  Met  ,  où  pcilbnnc  n'avoit  en- 
core voj;ue' ,  Chtiftophe  Coionil' ,  lioiunie 
■Jipnc ,  rceonimamlahlc ,  &  propic  a  telle 
ciuiepii(*e,  pour  «lilic^c  nmcnt  cheiclier  ecs 
Terres -fermes  &  Itles  lointaines  6i  incon- 
nues ;  Icfiiuelles  ,  après  avoir  tinpiéautra 
vers  ict  Océan  ,  il  auroit  tiouv.cs  par  (a 
c;ran.le  (liliç^cncc  ,  avec  Tailc  de  Dieu  , 
toutes  pcupK'es  &  remplies  li  liomnies ,  vi- 
vant pai'.iblem.Mit  enleinhlc  ,  le  tenant  nuds, 
&:  fe  nouriiirant  de  chair,  &:  qui  ,  Iclon  le 
rapport  de  vos  Amballadeurs  ,  crnicnt  qu'il 
\  .1  ui\  Dieu  Créateur  au  (  Id  A;  lediueU 
(o'nblcnt  capables  d'embinirer  la  Foi  C  atlio- 
L.]uc: ,  Se  Verre  infli'iirs  a'it  bo  nés  ma-.irs  ; 
ce  qui  Nous  donne  elp^rance  que  le  NJom 
de  notre  Sauveur  Jel'us  '  Iviil  l'eioit  faci- 
lement répandu  dans  ces  Terres  ^  cc<.  Illcs, 
Il  leurs  Habitans  étoient  (.n doctrines.  De 
plus  ,  N'ous  avons  été  informes  qu'en  !a  pi  ii- 
cipale  de  ces  Ifles  ledit  (  t)'om!i  a  bâti  un 
Fort,  d4ns  kqu.  l  il  a  mis  quelques  Chii- 
tiens  v]ui  l'avoiein  fuivi,  tant  pour  le  garder 
que  pou'  s'en  ]UcrT  les  aut;i'sl  es  &:  Te  rc  - 
fermes,  icr|ucll:s  lui  et  ùint  encore  incon- 
nues, qu'il  a  rapport:  q  l'a  IX  IlL-s  qu'il  a 
dc'ia  découverres  ,  on  t  ouvoir  ilc  l'Or ,  des 
Epiceries  9c  pluiieurs  aiitr.-s  cIiolVs  précieu- 
("es  :  ce  qu'érant  par  vous  dili^^emmcnt  con- 
fidéré  ,  principilemcnt  ce  qui  rcjarde  l'exal- 
tation &  amp'iation  de  la  Foi  ,  comme  il 
appartient  à  diS  Rois  Catholiques  .vous  avez 
propofé  .  fuivant  la  bonn."  coutume  de  vos 
Préd-celTeurs ,  Rois  d'étcrn.Ilc  mémoire, 
de  fubjugMcr  jvcc  l'aile  de  la  divine  Clé- 
mence toutes  ces  Terres  ,  Ifljs  rufditcs,  & 
toMs  leurs  H.ibitans  Si  les  amener  à  la  Foi 
clicéticiiuc.  Voiaac  vaccc  dclib^raùoa  telle. 


Nous,  qui  délirons  affctTlucufemcnt  qu'une 
(i    lainre    ?c  li   Uni.ible    emiepid   ("oit  bien   Im 
Ci);iimeiicée  ,  5c   eiicoie mieux  .iclicvée  ,  vous    f* 
cxlioiri.ns   pai    le   faiiic   l!a  énie  ,  pat    lei]uel    ^' 
vous  êtes  obligés  a(«x  coiiiin.iiidwiiKiis   Apof. 
t(diqiies  ,  \  vous  (oiiiinons  par  l'intéiiLUi  de 
la  miiericoidc    de    Notie    SeiiMicui    Jilus- 
(.  liiill  ,  tjue  quand    avec  un  Ixii  /Je  de  h 
faillie   h)i   vous  comnienceie/  cette  txpédi- 
tion  ,    vous   induiliev    les    Habitans    de    ces 
nies  Si    Terres  -  Urmes  à    recevoii   la  Rcli- 
j»ioii  cliréticnnc  ,   (ans  que    les  jérils  &  les 


t    jamais    vous     detouiner  , 


travaux    piilfen 

vous  liant  alluiémeut  que  Pieu  Tout-puil 
(ant  conduiia  en  toute  pro'péiité  vos  tii- 
tteptil'es.  Et  afin  que  par  la  laij^cir  Api^llo- 
lique  vous  entrcpieiiiv/  plus  coiii.i;;eufc- 
ni  ut  la  cliiii;c  d'un  li  j^iand  ouviai;:  ,  de 
notic  propre  mouvement,  fans  ét!,atd  a  au- 
cune requête  ,  qui  par  vous  ou  pai  auiiui 
fiouiioit  nous  avoir  été  préfentée  ,  inais  'eu- 
ciiH'iu  nuis  pat  notre  puie  Si  fiaiulie  libe- 
talié,  &  pour  fecr.tte  eau'e  ,  Ni  us  •  ous 
donnons  toutes  les  'll^s  &  Terres  tcruesqui 
ont  déjà  et;'  ttoiivces  &  qui  tout  encoie  à 
trouver,  lelqucllcs  (ont  (iéi  ouvertes  &.  a  dé- 
couvrir vers  l'C^ccid-nt  &  le  Midi,  tiiatir 
une  'ti'nc  droite  du  Polc  aicliqiie  au  lolc 
aiUT-liqu:  ,  foit  que  ces  Illes  &Ttrrcs-'er- 
nics  l'oitm  trouvées  &  a  trouver ,  foi:  vers 
llndo  ,  ou  vers  quelque  autre  quartier.  Nous 
eiucndons ,  toirc^ois  ,  que  CJtte  1 '.',nc  loir 
dilKintc  de  cent  lieues  \ers  l'Dccidci  t  ^'  !c 
Midi  des  Illes  que  vulj4airemcnt  on  a.'pellc 
Atjoies  îk  du  Cap  Verd,  Nous  dnnc ,  par 
l'autorité  de  Dieu  tout  puillant.  'nii  nous  a 
été  donnée  en  la  perlonnc  de  tainr  Pieitc  , 
&  de  laquelle  nous  jouiffoiis  en  ce  mcndo 
comme  Vicaire  de  JeCus-Cluifl  ,  vf^n';  don- 
nons ,  avec  lents  Sei|^nc'iiies ,  Villes,  ("li.î- 
tcauT  ,  lieux,  Villa.n's  ,  Pro  t* .  Juridic- 
tions ,  &  toutes  auties  a.'partenanees  '>:  dé- 
pcndan  es  ,  routes  les  lies  &  Teries-*eimes 
trouvé.s  Si  à  tromiT  ,  dicouverre;  v  i  di- 
couvilr,  depuis  ladi:c  li^ne  vers  l'Oc. lient 
&  le  Midi  .  qui  par  autre  Roi  ,  on  Prince 
cli'cticn,ii*ét  >ient  pointacluellement  polfedées 
juTijuau  jour  de  Noe!  dcrnkr,  auquel  com- 
mence la  préfentc  année  i4^j  ,  lorfque  quel- 
ques unes  des  Ifles  rufdircs  onr  éré  trouvées 
par  vos  ^icutcnnns  Se  C'a'-iitaines.  I  equci  don 
Nous  étend  )ns  en  la  i  e;  omc  i.\c  vos  Hé- 
ritiers &  Succelfe'rs  Rois  de  '"artille  Se  de 
Léon ,  les  ca  f.ùÙBC  Seigneurs  avec  pleifxc 


IIXISIODU 

C  on'fin. 
14  M- 

l.',virir..t  C'». 
ii!t  I  cil  e  A 
11'  III.  l'.cnaj 


\S 


Cu:OV.ïi. 


S:s  jitjMUi 


HIS^-OIRE     GENERALE 

tolne  tic  Toircz ,  6c  de  .leuvcllcs  Tarcnics ,  qui  hm  riin.i'ii.r.t  celles  (l<nit  K 
iivoit  i-lq.î  fait  un  uloncux  ufni^v;  i-i).  IXms  r>.lj\'cc  tl'cnviicn  tltux  nuM»-, 
oiùl  .noit  pnllLs  à  Bariclornc  ,  il  avou  pus  fiMii  i!c  iaiic  ir.lliuuc  les  li.pc 
liîJiL'ns  ;  «S:  lur  la  dctiuuuiw"  i|im1s  liixnt  volontain.nn.rt  ciu  P.Uiniu,  cciJv 
cn'-U'onie  tut  cc!t.bic'c  avec  beaucoup  i!v  «vinipc.  le  Roi  ,  la  Renie  »S  le 
l'rnue  Icuf  !  il;:  .  ie  tiixnt  liop.ncur  d  otliu  cu\  nu  mes  au  <.  ici  etspuinuts 

leur  li.rvanr    i!c    Tannii'.s.  le 


de 


l.i  i.xntiUte  tiu  mui\cau  >.!oid(. 


1  /  > 


m 


îaùicii!  .•x: 


rai'c.L  lie  (lU.H.marari  tut  ron  me  Diin  rcn.iiiu'.nil  tlArm^on.  l  u  autie 
iccut  le  r.oni  li.  1  )v-.iu  ]a.\n  iL'  Cai'alij ,  oui  eo'c  celui  ilu  Prince  d'I  fpa|;iie,  à  1  i 
Loin  t'.i:<.]'".cl  il  tui  rercn'i  ~4, .  la  jnuilcnce  ol  li;^ea  de  rcr,vri_i  tous  les 
autres  ilar.s  leiii  l'aïue ,  pour  y  publier  les  bientait.-.  iju  ils  avoicr.t  reclus  en 
liiba'ue  Cm  les  appâte;  ces  de  i;ianol,ur  dont  ils  aM^ieiu  v:é  teinoirr.  l.nluiie 
Ti-i'zft  fi  Kc\i'  Lurs  Majeltcs ,  tournant  leurs  Icins  à  la  pub  ication  de  ll'vangile,  tiieiit 
?'.'"'. ti-Fv-'n''   cuo;.\  de  douze   l^^ries,  feLuliets  :v  Keb.^i.i;x  ,   >^  leur  don'ierent  tour  .'•  u- 


;:  I 


&  Hlnc  puifCincc  ,  autonic  is:  Jui',ii.'.!dion  ; 
fans  dàigii  néiimv.oins  nu  dioic  li'.iicuii 
Piincc  Llni'tit'ii  ,  cjui  acuiellcmcin  en  nincit 
pod'ctc  ouLliiuts  iirc<^ ,  julou'iui  jour  l'uulir, 
d;  la  Nativiti:  de  Noni:  .Stv.Mieui.  T.v  ;i;v 
t.it;c ,  Noii"-  vous  iiiaïuiiiis  i]uc  >  (i,;\,ii.t  l.i 
faune  oluill.iacc  o,vc  vous  mnis  div»./  ,  Je 
luivaiu  la  ponalk  t]iic  vou--  lumsavf/  lai- 
te ,  laouelL'  lioviN  ne  Jovitcns  point  i]ue  sous 
re  oaidi^z  entiércmcnr  .  pom  l.i  ij,iai-.di:  dé- 
votion £c  loialc  ina)cl'tc  i]iii  ill  en  vnus  , 
vous  envoyiez  aux  l'uldites  llks  &:  Teiies- 
fermes,  de' s^r.is  de  bien,  ciaiç^nant  Dieu, 
codes  i^:  expeits,  pour  i;ilhui;e  les  Habi- 
tans  luldits  en  la  Foi  ca'.lic !:i]MC  ,  &  pour 
Ils  ;il;eu\er  de  Ihi.uics  n'Viu--,  vous  clir.r- 
rtcn:.:  dw  ■  ou^  y  employer  (('i|;ncu(en;ent.  It 
u.uine  part  ,  Nous  deleniions  ,  lous  peine 
d'exeomniuniLdrK  il  ,  à  tou:c5  per'onncs ,  de 
f|U'.!(]ue  d'pnité  qu'elles  iiient ,  fut-ce  Im- 
pciiale  ou  Koialc  ,  de  t]ue!i]uc  état  ,  ordre  , 
ou  condition  o,uc  ce  ^Hr.''«  être  ,  d'aller  (ui 
cnv oier  fans  avoir  pein'iliion  de  veus  ,  de 
vos  Héritie;s  .S;  Succellcuis  riifdits  ,  a  aucu- 
ne de  ces  ir.c^  6c  '1  eries-feimcf  oui  font  dtja 
découvertes  ,  ^;  l"(  r,t  enco.c  a  deiouviir  vcis 
l'Occident  >'•  1:  Midi  ,  iiiivant  ladite  !it;ne 
(]ue  nous  tnrtiider.s  palier  du  Tt'ile  ar.fti<]i!e 
au  rôle  ant.iicti(]ue  ,  cent  lieues  loin  d.-' Ifles 
Adores  ,  &  du  Cap  Vcrd  ,  noncbilant  tou- 
ti.-  ninics  CorflirutioiiS  iM  C^'vdonn  incts 
ApolloliijiKs  à  ee  tontiaiies;  amnr  bonne 
(t-riliance  vw:  celui  r;ui  ell  diiliiln'.feur  des 
••'iinp.ircs  i;  '.eij^neuiies  coi-.duiia  vos  at 
t'ons,  ii  vous  pourfui\e/  une  li  laintc  fe 
liiiiable  nniirpiife  ,  &  i]ue  vo,  f.ei;ies  i<  tia- 
•nux  aiuont  bientôt  une  lin  tie;.  h<.uicu!e  , 
^>ii  r.pforteia  une  c^ian'l.  gloire  &.  ui.c  felU 


riié  Ponpa;eillc  a  tc^nt  le  Peuple  clirétien. 
Mai'-  paue  qu'il  fiicit  dirt.cile  ijue  ces  lie- 
Ivi  les  lill'.!.;  poiiiis  aux  liei:x  (  ù  il  Iticir 
btU'in  ,  In\'Us  vi'.'l(i,s  o^ue  j'nici.Ic  td 
lui:  ai.i'j:_e  ,  ci  r.ur.e  a  cis  1  u  lii'.tis ,  .".i,x 
copies  i'  1  f.'.or:  f;'.i  ets  pai  ivam  »'e  Kc- 
lalre  pu'i''.K- ,  iS-  f>.e.lé;s  du  Ktaiidc  i]i;(l- 
oi'.e  pc:  ionne  confliniie  en  dii.'riiic  I  ccle- 
liaiiiin;.;  ,  ou  de  i]ucl  nie  C  ov.v  d'i  eli'.V* 
Cijii'aueui»  ne  (oit  donc  li  tén  éiaiicque  i!en- 
liaiiidre  ce  lUi  eil  poité  par  notie  Mandc- 
n.tnt  ,  Ixlioitation  ,  Rtiiuete  ,  l'onation  , 
Concelbon  ,  Ali  i;narion  ,  C  t>nUitution  ,  Dé- 
cret ,  Déf.ne,  C^  vi  lonté.  I;  h  iiuc-l^eiiM 
avoit  la  l!.iidii.lk  d  nuenun  au  cont'aire  , 
tju'i!  salluie  d'encou;ir  rindi>;nation  de  l'ieu 
'i  OUI  pu'L'.n; ,  iv  des  Ayoti'.s  S.nnt  l'ieue  &i 
Saint  l'aul. 

DoniK  à  RotTc  ,  à  Saint  Tierrc,  l'an  de 
l'Incainatio''.  lie  Notre  Seicneui  i4v;  ,  le  4 
des  Noues  de  Mai  ,  &  la  preinicie  année  de 
notre  l'onMfieac.  Hcrnra  ,  Lty.  i.  Lluiy.  ii>. 

("1)  Cie  nouveau  titie  diionneur  fc  tiouvc 
au  (  bapitre  4!  de  fa  \ie. 

(7^)    Hvrie^a.  l.i.c!..  J. 

(".).;  11  iPiUiut  liiuxans  apiès.  Herrcr.i  , 
/V;./fm  ,  M  (')\iedo,  C  l-.ap  \  H.  le'  DvnJo 
protedc  r|U'il  ne  rapj'imia  plus  lien  Oi,  il 
nait  vu.  11  ol'lerve  ot;e  Ici.îin.ind  avoit  !e- 
loin  de  c'Miiai^c  ^<-iV.  cnrier  ilaiis  cet:e 
cuant  ;é  iliii.aiies  ,  prue  o'.fil  it'it  env.oic 
ries  hnbie  d  un  iiuip  d'épée  loit  daiii;ereiix 
i]u';l  avoit  lecn  fui  K  cou  ,  a  l'iaueione  , 
pai  la  main  d'un  Ion  ,  n«nimé  Jean  île  C./- 
/;./w;,.rc( ,  (]iii  s'étoit  m's  daiii  la  tétc  iiu'ii 
iti'it  Roi,  N  o^u'cn  avei:  uUiipé  la  Cou- 
ronne, 
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•pcrieur  un  Bcnédiifkin  C.italan  (75)  d'un  mcritc  diftinguc ,  avec  un  Bref  cum^j^ir., 
du  Pape  qui  coiuenoit  des  pouvoirs  fort  étendus ,  &:  l'ordre  particulier  de  cotoMb. 
veiller  fur  la  conduite  qu'un  dcvoit  tenir  à  l'égard  des  Indiens ,  pourem- 
pîchcr  qu  ils  ne  fulilnt  maltraites.  On  leur  fournit  tout  ce  qui  éroir  né- 
cclfuic;  d  leurs  fonctions,  &  pour  relever  l'éclat  du  culte,  le  zèle  de  la 
ReiP.c  alla  jusqu'à  leur  fane  donner  des  oincnicns  de  fa  Chaivlic. 

SECOND      VOÏAGE 

DE    CHRISTOPHE    COLOMB. 


'.M 


More  Jccii.r- 


i.ouvta.lMt 


L'A  M  I  R  A  L  ,  en  pro:mu  congé  de  leurs  ^î.^jcrtés  ,  obtint    la  permillloii     *;  ,-  ^  ^•. 
de  lailler  Its  l'.eiix  l'ilsà  la  Cour ,  en  qualité  de  Pages ,  [tour  y  recevoir    V  o  .  a 
une  éiiucatiou  di;Mie  de  leur    Père  ik  ccnxenable  à  leurs  elpérauces.  il   f<; 
rendit  A  Seville  ,  on  il  trouva  la  Ilottc  ,  qu'il  devoir  coiiuuander ,  pri.fqu'en 
ét.'.r  lie  mettre  à  la  voile.  L.'.udeur  des  Cummillaires  avoir  répondu  a  lim- 
patier.ce  de  la  (tuir.  l)i\-lept  \'aille;ui\  ,  dune  cet  armement  ctoit  compofé, 
le  trtnivoieîu  deia  nien  pi)ui  vus  d  Artillerie  c<  de  Munitions  ,  r.oii-feulement  '^'^i'  ^'-'■'■■■■■'^\ 
pour  le    V  uiat;e  ,  mais  encoie  pour  les  Colo'.iiesqu  on  le  propoioit  o  établir. 
L)ii  v  avoi:  embarqué   un  grand   nombre    de  Chevaux  ,  des  terremens  de 
toute  efpece  ,   des  mllrumcns  pour  rcavailler  aux  Miucs  <S:  pour  purihcri'or, 
de;;  iMartliandiies  pour  le  Commerce  (!s:  pouf  les  jvréiciis,  ilu  1  roment  ,  du 
Riz  ,  des  (.'.rames  lie  routes   lottes  de  lé'/umes,  enim  tour  ce  qui  peur  Icrvir 
aux  progiès  d  un  nouvel  Iltablillemenr.    Quinze  cens  Volontaires  ("l'-j,  entre 
îelquels  ou  comptoir  beaucoup  de  jeune  Nobl.lle  (77),  actendoient  l'AmiraK 
avi.1.  une  ét^.de  piitlîon  pour  l'or  oc  pour  la  gloire. 

Pciul.mt  le  iejour  qu'il  fir   .1  Sevilie»  l'eclac  de  ks   nouveaux  prép.rratifs , 


•i^ 


joint  à  l.i  rer.ommée  lies  ruhclles  qu  il   avoir  apportées    en  Llpa''ne,  ht  rc-   |'<""'t'"*  »    f 


(7<j  Hcrr^-ra  lui  lionne  le  nom  de  l'oyl, 
GoiiK-ra  ctlui  lic  Ihuil ,  £.<.  OvkJo  LcUii  tic 
Buv!. 

{~6)  Ovicdo  ne  tait  monter  le  fdiul  de 
lannenu-n:  (jii'a  cin-q  cens  hommes ,  fans  y 
compicnàc  les  Volontaires. 

(77;  Mènera  nomme  les  niintip.iux  ;  Icuvs 
nctn's  nu'iitciu  d'autant  plus  (Krrc  leniar- 
uués,  ijii'oti  les  verra  lep.iuiiie  fouvent 
avec  iionneur.  On  a  (K')a  <lit  qu'Antoine 
lie  Tonc^  a\ nir  été  nomm:  pour  conim.in  ier 
la  Flotte  nu  retour.  Les  deux  (  licfs  M.li- 
t.iiies  étoient  1  :ançois  de  l'cnjloj^  i-:  Al'on'c 
Pi-  \',h'i\-;i'  ,  Betiiatd  D<  l'ijj  fut  fait  Tie- 
forier  des  Indes,  \-  Dictu)  M.rc:  C'on- 
t;'lcur.  Les  Vo'ontaircv  d,'  dill  nc'.ion  éu/ittit 
K-  Co.nmand.ur  oe  Oa'Uf^os ,  Schaltien  .le 
C.trrpj  le  Ounnitindeur  (YArr.iio,  Ko- 
dfpue  .W-iha-j  ,  .Micer  de  C:'^j,  Ji.-n 
dv  Lux.iri  ,  l'edio  lie  \  ivjrro ,  Pedro  Her- 
inujcz  de  Cc;\-rrl ,  uo\nmc  Msici  de  l'Iflc 


r.i 

Al 


"pa>;ncle ,  Mofes  Pierre  de  Af.tri^.ri!.!  , 
lûiite  Sanclie/  de  L\2'J.ij.i!  ,  de  Go!ba!.:n  ^ 
I  ouis  d'^ni.i:,:  ,  Alton'e  l'cre/.  de  .V/.;;.'.', 
linnçoisde  Z.'/-:.:r,/  ,  AlionlV  dO/Tc^,  T':.?'.i- 
çois  de  l'iil.i!  Ht's  ,  Peraf-iii  de  R:l.tt.!,  Mcî- 
cliiordc  AîuUciuJj  ,  2c  AUonle  de  Mi..-." 
',1.  Altonfc  d  O/cu'.;  ,  (;ui  devint  enluice  tort 
cJlelne  aux  In  les,  émit  un  d  ,'.;ition"mc 
att.ii-1'.é  au  Pue  ('c  Mtili'ia  (  eli  ,  lioiriir-dc 
peti:e  taille  ,  mai^  bien  pinnortionnJ  ,  beau 
de  vil.i^'e  ,  adroit  ,  fiTt  ,  6c  11  let',cr  .  'l'j'étant 
monte  dans  la  Tour  de  Sevdlc  .i  !.i  luite  de 
la  Reine  lûbcife,  il  s'avau^i  lui  la  tliar- 
pente  ,  qui  a  vini^t  pieds  de  laillie  hors  d  iru- 
vre,  «x  la  meiura  de  fis  pieJs  r.wÙ'x  vite, 
auli  ad.oicemenr  ,  que  s'il  eut  été  d.-ns  tinc 
(aile,  il  leva  le  pied  en  l'air  au  bout  dcl'ef- 
pn.e,  is;  letouin.i  dans  la  Tour  avec  la 
M.éi.ie  vitelle  ■■,  ce  qu'on  auiuit  jui»^  lunollibic 
à  toutaucie  ,  uiijup.  cbap.  5. 
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gretrcr  plus  que  J.imais  au  Roi  de  Portii;j;.il ,  d'avoir  lailH-  échapper  unnon- 
vel  Empire  ,  Os:  de  voir  roniber ,  entre  les  ni.iins  d'aurriii,  des  av.inr.i!;js  (.jiii 
croient  comme  loitis  des  liennes.  La  politique  lobligcoit  île  tenir  fon  ilia<j;im 
renteriné  :  ni.iis.  \\  arma  léercttement ,  pour  envoier  du  même  coté  ,  d.ir.s  i'ot- 
pcrance  d'y  faire  d'autres  découvertes;  iS:  ne  renon(,ant  pomt  encore  à  tiret 
parti  de  celles  des  Elpagnols,  il  emploia  Kuy  de  Sande  à  la  Cour  ties  Rois 
Catholiques ,  pour  fane  valoir  premièrement  l'accueil  qu'il  avuit  fait  à 
leur  Amiral ,  îk  pour  déclarer  cnfuite  qu'il  le  promcrtoir  de  leur  jullice  , 
c]ue  le  hizard  leur  aïant  fait  découvrir  des  Illes  .Se  tics  Terres  qui  lui  ap- 
partcnoient  ,  ils  lui  co;i!e:vcroient  les  droits,  avec  les  é^^ards  qu'il  auroin 
A-.ibsrtïJcs  y^,5  pj^^jr  eux  dans  le  même  cas.  Cette  déclaration,  lourcnue  par  des  préparatifs 

rttc    'es    Jeux  .   '  „  .  ,  ,  I         ■   I  »  I        11  '      1 

cuuioimes.  qi»  '^^*  pouvoient  être  ignores  en  hlpagne  ,  ht  prendre  a  leurs  .Ma|eltesdeux 
réi'olutions  éi^alement  indilpenfables  -,  l'une  ,  de  mettre  leur  llotte  en  état 
de  fe  dcfjndre  (5c  d'attaquer  ,  li  les  Portugais  enrreprenoi.MU  d  apporter 
quelque  obihicle  à  la  navigation;  l'autre,  d  envoier  un  Ambairideur  à  la 
Cour  de  Lilhonne  ,  pour  conimuniquer  au  Roi  les  Bii^Ls  du  Saint  vSiege  ,  c^ 
lui  déclarera  leur  tour ,  qu'étant  réloius  de  fe  contenir  dans  leurs  bornes, 
ils  efpéroient  qu'en  faveur  de  la  paix  <Sc  de  la  Religion,  il  le  renterir.croit 
aullidaiis  les  lunnes.  On  demeura  ,  quelque  tenis  ,  incertain  du  fuccès  de 
cette  important'  négociation.  Mais  dans  l'intervalle  ,  les  Kois  Catlioliques 
aïant  fait  ren:"éfenter  à  Rome  que  les  chicanes  du  Portu;»al  arrètoicnc 
l'ertet  des  RuILs  <s:  retardoient  l'avancement  de  la  Religion  ,  Alexandre  prit 
le  parti  de  confirmer  par  une  nouvelle  Bulle  ,  revêtue  de  route  l'autoritc  du 
Saint  Siège  ^-S) ,  le  partage  qu'il  avoit  fait  au  mois  île  Mai ,  &  ne  lailHi 
aux  Portugais  qu'une  ardente  jaloulîe  ,qui  leur  ht  tenter  du  moins  de  pouller 
plus  loin  leurs  bornes  du  coté  de  l'Occident   (~9,'. 

F.nfn  ,  le  i>  de  Septembre,  la  l'iorte  i-.i'pa;nole  f);rit  de  la  Haïe  de  Ca- 
dix-, î?<:  le  z  d'Octobre,  elle  eut  la  vue  de  la  grande  Canarie.  Trois  jours 
après,  elle  entra  pailibleinent  dans  le  Port  de  Cjomere,  pour  y  faire  de  nou- 
velles provifions,  fur  tout  de  Veaux,  de  <.  hévres ,  de  Brebis,  de  Porcs, 
&  de  Poules,  dont  font  fortis ,  remarque  Herrera ,  tous  ceux  dont  l'Aniéri- 
.que  eft  aujourd'hui  peuplée.  L'Amiral  donna  au  Commandant  de  chaque 
Vallfeau,  un  Ecrit  fliigneufement  cacheté,  qui  contciioit  des  inllruélions 
fur  la  route  qu'on  devoir  tenir  ,  li  l'on  étoit  féparé  par  la  rempète  ou  par 
d'autres  accidens  ,  avec  défenfe  de  l'ouvrir  fans  une  prelTânte  nécdlité.  Il 
fouhaitoit  que  cette  route  ne  fût  connue  de  perfonne  ,  dans  la  crainte  que 
les  Portugais  n'en  fulfent  informés  (Se). 

On  remit  à  la  voile  le  7  d'Odobre-,  èk:  l'Amiral  fit  prendre  un  peu  plus 
au  Sud  que  l'année  précédente,  jufqu'au  14,  qu'il  crut  avoir  Eut  450  lieues. 


floue. 


TA  mira',  t'r.an- 
(^?  un  peu  de 
ruuic. 


(78)  Dattéc  du  1^  Septembre  149?. 

(79)  Par  accord  entre Ic<;  deux  rouionncs, 
la  lip;ne  de  démarcation  fut  reculiîc  de  \jo 
lieues  1  l'Oucft  ,  »  &  les  Portii(»aii  en  con- 
»»  ducnt  ,  dit  Ovicdo ,  que  rout    le  Levant 


»  rient, juTiju'i  I.1  première  liç»nc  du  diamc- 
»  trc  ,  ("ont  comprifis  d.ms  l.i  prcmicrc  do- 
»>  n.ition  faite  1  's  Couronne  de  Caftillc  , 
»  ubi  fuprà  ,  Cinp    VIFL 

(3o    C'cft  ce  iju'i  ferrera  dit  pofîtivcmcnt 


»  leur  demeure  ;  en  quoi  ilt  fe   trompent,  (  Liv,  i    Cliap   9.)  quoique   CHilloiicn  de 

«  parce  que  les  Moluqucs  &  tontes  les  Iflcs  Saint -DomUigue  ,  difc  qu'il  n" .1  pu  trouver  U 

»T  où  l'on  prcn  1  la  Cancllc  &  l'Epicerie  ,  *:  raifoM  d'une  conduite  fi  mvilcùcufc. 
u  le  telle  du  Monde  .  retournant  par  l'O- 


pe i 
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La  vue  d'une  Hirondelle ,  qin  s'approcha  des  Vaiflèaux  ,  èc  celle  de  quelques 


-oniii.i.iiic 


&  l'ocleur  des  fleurs  Se  des  herbes  commençoit  à  ie  faire  fentir.  L'Amiral ,  la  l_ 

traicnanc  de  prendre  trop  à  Itll,  fit  eouvtrner  dircdltment  vers  la  féconde,  '^'^  *^'"^*  ■>■'<:, 
&  lui  donna  le  nom  de  Mangalante  ,  qui  ctoit  celui  uu  VaiUeau  quil  mon-  loui-e. 
toic.  Il  y  fit  dcfccndre  quelques  Ufticicrs  ,  pour  en  prendre  polfellion.  Le  4, 
il  s'approcha  d'une  autre  lilc  qu'il  nomma  la  Guadtloupe  ,  comme  il  l'a- 
voir promis ,  en  Efpagne  ,aux  Religieux  d'un  Couvent  de  ce  nom.  A  nois 
lieues  de  la  Cote  ,  on  re  vit  pas,  fans  quelque  fraïeur,  un  rocher  pointu 
bc  fort  clevc ,  d'où  fortoit  qiiantitc  d'eau  ,  avec  un  Ç\  grand  bruit  qu'on  l'en- 
tcndoit  à  cette  diil.uice.  Quelques  Soldats ,  qui  furent  envoies  pour  recon- 
iioître  rj(le,n'y  trouvèrent  d'abord  qu'un  petit  Village  abandonné-,  mais 
ils  fuient  luipris  de  rencontrer  fur  le  rivage  une  pièce  de  Navire,  qui 
p.uoilloit  un  ouvrage  tle  rEurope.  Ils  virent  dans  les  cabannes ,  des  Oyes  ; 
tics  Perroquets  de  la  grolleur  d'im  Coq  is:  de  ditïerentcs  couleurs ,  auxquels 
ils  ilonnerent  le  nom  de  Guacamayas  \  quantité  d'excellens  fruits  ;  des  her- 
bes extraordinaires  ;  plulleurs  de  ces  filets  de  coton  ,  que  les  Indiens  nom- 
moient  Hamacs  ^  qui  leur  fervoient  de  lit  ,  des  arcs,  6c  un  grand  nombre 
de  fiethes.  Ce  qui  leur  c.uifa  le  plus  d'étonnement  hit  une  iMaque  ,  qu'ils 
prirent  pour  du  fer ,  mais  c]ui  n'étoit  que  d'une  pierre  noue  6«:  luifante  ,  6»:  qui 
fervuit  de  foïer  aux  Habuans.  Aprèi  avoir  erré  long-tems  fans  en  rencontrer 
un  llul ,  ils  revinrent  à  Bord  ;  mais  l'Amiral ,  qui  s'étoit  propofé  d'emmener 
quelques-uns  de  ces  infulaues ,  pour  en  tirer  diverfes  lumières  furies  autres 
l(Ls,<i\:  llir  fa  route,  lit  defetndre  le  leiicLmain  d'autres  Soltlat:. ,  c]ui  lui 
amenèrent  i.\c\\\   jtunes  dartjons.  C'a  apprir  d'eux  qu'ils   étoitnt  d'une  lile     ' 


titc  d:  '">■'. 


lonnr.éc  Bort'ujuen,  iS:  c]ue  les  Caiaibes  ,   1  iabitans  de  la  (iUadiUnjpe ,  les  Kn.uT-s'h.jTu- 
voient  enlevés  de  leur  i\:trie.  D'aunes  lilpagnols  trouvèrent  lix  l'emmes  ,   «i. 
qui  leur  o'tmanderent  du  fecours ,  en  leur  failant  comprendre,  par  des  (ignés 
vapables  de  les  attendrir ,  que    les  1  iabuans  de  l'Hle  mangeoicnt  les  htm-      l'iit-arie   «icv 
nus  is:  tenoient  les  femmes  dans  lefclavage.  Llles    hirent   menées  à    Bord  ^*''''"' 
avec  i\K.\\\    Liifans ,  apies  avoir  tait  coniiOitre  c]u'elles  aimoient  nàeux  ,'^'a- 
baïuionner  a  des  hommes  inconnus,  que  de  demeurer  expofées  à  la  barbarie 
lies  Caraïbes.  Elles    firent  entendre  qu'il  y  avoir  quantité  d'Ifles,du  côté  du 
Midi;  les  unes  peuplées,  (N:  d'aucies  delerces,  qui  le  nommoient  Ciarama- 
chi ,   Cairoaco  ,  Huiiio  ,  Buriani  ,   Aiubàra  ,    Sixihci ,  &   une    Terre  jcime  , 
«]u'elles  appelloient  Quurica  ;  que  le   Roi  île  la  Guadeloupe  étoit  allé  courir  l^s 
Jlles  voiiines ,   avec  dix  grolles  Barques,  »1\:  trois  cens  Indiens  ,  pour  enlever 
des  lionnii'js-,  (?c  qje  le  fort  de  ces  malheureux  IVifonniers  étoit  de  fervir  à 
\x  nourriture  de  leurs  Ennemis.  Elles  donnèrent  aufil   quelques  lumières, 
fur  II  i\.ute qu'il  falloir  fuivre  jufqu'à  Ilairy,  ou  l'ifle  Elpagnole.  L'Amiral 
auro:t  levé   l'ancre  aullî  tôt ,  s'il    n'eiit  attendu  plufieurs  de    les  gens  ,  qui 
i'étoieirt  écartes  fans  la  permilîioii  de  leurs  Ofîiciers.    Le  chagrin  ,  de  voir  fi 
peu  de  difupline  à  Bord,    lui   fit  feiiulie  de   vouloir  les  abandonner  à  la 
{il)  Hcrrcra,  ibiJ  ,  Chip.  10,  &  Vie  Je  Colomb,  Cknp.  4J. 
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p  vi  'ivrrre  Je 
il'.'   Je    Moi.t- 


JAn-Jgoa. 


criuiiuc  cks  Caraïbes  \  mais  feit;nanr  aiilli  de  le  lailllr  l\^\  hu  par  les  prières  ii<î 

'(  \'.ViMn"     1-^"'^  amis,  il  k's  tic  chercher  par  nuaraïue  lioiimits  *-lui  ne  piireiir  Icsiiecouvrn-, 

^   J'ai»*  ^  *  *'ii  itï  i^i»*ii"* 

11.  Voirr'c.     i^^'  >li'i  '.apporcLTenc,  pour  imu|iie  iriiirdc  Liircourlc  ,  iiii  noisd  alofs  <x  tic  laii- 

i^.-)/.       dil,  t-lu  (iinvv-mUre  ,  île  M'-nceiis ,  i.hi  Coron  ,  «S:  pliilicin  .  l'iantes  iluut  loiLur 

Pr.'Juaions  'ipprochoic  de  cell;;  delaCanelle.  Ils  avouiu  pâlie  à  ly.i.'  viiv^t-dcux  peatcs 

ir.ufiiL's  de  la  Rivières.   Entîn  ,  ceux  qu'ils   avoieiu  inutilement  cherches    revinrent    ilun 

c.iuj.  oupe.        jm-,-,j    côté,  6c    ne   purent    donner  pour    excule    de  leur  ableiicc  ,    tjue  la 

ditlicuhé  de  retrouver   leur  chemin   dans  îles  hois  htrt    cpais,    i.  Amiial,   à 

qui  cotre  licence  parut  dani;eieule,  prit  le  pu  ri  île  taue  reipecter  1  ordre  par 

un  exemple  dj  ri.nieur.  Il  tu  mettre  les  p'r.Kipaux  à  l.i  chaîne  ,   laiis  ei;aid 

pour  le  ran^  lV  la  nalllance  -,  ^'  les  .Soldats  t-urent  punis  p.ir  le  retranchement 

d'une  partie  de  leurs  vivres.  Dans  l'interxalle  ,  il  croit  liticcndu  lui-même  à 

terre,  où  il  avoir  vii  ,  dans  quelques  *.al\rnnes  ,  plulieurs   tètes  d  hommes  &: 

divers  ollemens  luljienuus  -,  tril'tes  m.inumens  de  la  cruauté  des  Inlulaires , 

que  fe^  coureurs  impriulens  lecruient  troj^  heuicux  d'avvnr  évitée. 

Le  i  J  .  après  avoir  ran;;e  l'Iil.'  au  Nord-Ouell ,  on  en  découvrit  une  alTe;. 
haute,  qr.i  lut  nommée  Monrjcrrjt  y  pour  la  rellemblaiicc  avec  les  rochers  de 
Notre  -  l)ame  de  Montierrat  ,  en  Cacalo>^ne.  Bien-tot  ,  on  en  apperçut  une 
autre,  que  la  forme  ronde,  îx:  lielcar^xe  de  toutes  paits  qu'il  kmbloit  ini- 
pollible  d'v  monter  lans  échelles,  ht  nc.mnx'r  S.iintc- Marie  Je  lu  RotonJi. 
Elle  ctoit  luivie  d'une  autre  ,  qui  ne  prélentoit  pa>  moins  de  quinze  ou  (ei/.e 
lieues  de  Côre  ,  (S:  qui  reçut  le  nom  \\' AnU'j;o,i.  On  en  lîecouvroit  quelques- 
unes  du  cote  du  Nord  ,  ^o-t  hautes  îs:  couvertes  de  bois  cpais.  Celle  ,oii  l'on 
aborda  le  iS,  lut  nommée  S.in  Mdninn  ;  c<  le  lour  Imvanton  en  découvrit 
une  aurre  .";  laquelle  on  donna  le  nom  i\:  Sjn:.i  Cru-.  I,' Amiral  n'oublia  nas 
le  S.iKit  dont  il  portoit  le  nom  ,  ^c  in)ir.ina  Sulru  L"ir:f}oj^hc  une  fort  belle 
llle  ,  qui  a  coniervé  ce  nom  julqu'auiuurd  lun.  Li  mulrirude  de  celles  ,i]i;j 
ne  ce.l'.>ient  plus  de  le  préfenrcr  ,  lui  lit  i'.'"in,M-,  .i  la  ]i.a>  :;r.uKle  ,  le  non-i  de 
S:i:ntc  Urj'u!:  y  6i  a  toutes  les  ..iiues  celui  djs  0;r^c  m'UU  yicr'^cs.  Cependant 
<jî  niiî.iîcn,  ;ipres  a\,)ir  luiviliCore  d'une  aurre  ,  q;ie  l'cS  Indiens  appelloiciu  Boriqucn  ^ 
i'\!rr?rîe^. '*''"'  il  la  \\^)mm\  Saint  Jmn-Baptifh  '^x^.  11  s"v  arrêta  quelques  jours  ,  dans  une 
Ij.ue  A  l'Oueii  ,  qui  ortroit  d'a'le.'  b.lles  Maifons  ,  ilele^idiies  par  des 
toiu's  de  ca!ines  «ic  couvertes  de  branch.s  en:rel-itLes  ,  a\  ee  i:;ve  l'orro  de 
balcons,  qui  donnoient  fur  la  Mer.  On  y  vit  des  1  .aicons  «Se  i\^:s  Vii»noi 
fuiva^esj  m.iis  l'arrivée  de  la  Morte  avoi:  Lut  preii.he  la  fuite  .i  tous  Ls 
1  Libitans.  Les  Raies,  les  Aloies  iV  les  Sardines,  nui  croient  en  abondance 
dans  la  Baie  ,  hirent  un  délicieux  raliaicluiremenr  \\r,u  les  t.fpa.;nols  (S^j. 

Il-;  étoient  plus  proches  de  1  llle  nfpa;:»nole  ,  qu'ils  ne  fe  le  fti^uroieiu.  Le 
îi  de  Nove'v.nre  ,  .i  15  lijujs  d:  Piieiro  Kic/o  ,  ils  reconnurent  la  Baie  de 
Sam.i.na,  où  l'Amiral  Ht  mouiller  ,  pour  mettre  à  terre  un  de  fes  Indiens, 
qui  étoit  de  cette  partie  de  l'Ille  ,  liv'  qui  devoir  fervir  à  répandre  une  hau;e 
opinion  de  la  nia,;nificenc-'  des  Ror;  Catholiques  ^'  de  la  puiffuice  de 
1  Eip.vj;ne  :  nuis  quoiqu'il  fe  lut  otlert  volontairement,  on  n'entendit  plus 
parler  de  lui-,  &  les  informations  qu'on  prit  inutilement  dans  la  fuite,  firent 
ju^er  qu  il  étoit  \v   .c  à   (on  arrivée.  On  s'avança  vers  le  Cap  Anjel ,  d'oa 

(Si)  On  ajoiita  dans  l.i  fuite  ,  à  ce  nom  ,     ment   Portor'ic. 
celui  Je  Po^jncfo,  8c  les  François  la  nom-         (8j)  Hcrrcra  ,  uLi  fuprù  ,c\\af>.  1. 
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nuolqiics  Indiens  npportoicnr  des  vivres ,  (.]u'on  roçur  en  cchange  pour 
Jcs  niirchandiCcs.  Le  25  ,  en  p.illant  devant  Morue  Chrijîo  ^  l'Amiral  en- 
soï.i  f.i  Clial.nipe  X  reinhoucluue  d'une  Rivière.  Ceux  i]ui  defcendirent  à 
telle  y  tiDuverenr  djux  hommes  morts ,  dans  une  firu.ition  c]iii  Fut  regar- 
dée conmie  un  faclieux  prclage.  L'un  avoit  une  corile  de  nacre  autoui  du 
cou  ,  les  LnMs  étendus  ,  «S:  les  mains  attachées  comme  en  croix  à  deux 
poteaux  :  mais  on  ne  put  reconnoitrc  s'ils  croient  Indiens  ou  Cailillans. 
Le  lendemain,  c]ue!ques  Soldats,  envoyés  dans  un  autre  endroit  du  riva- 
ge, pour  s'uilorniji.  de  l'état  tie  la  Forterelie ,  trouvèrent  quantité  d'In- 
diens qui  s'approclierent  d'eux  fans  déhance  ,  d^'  qui  prenoient  plailir  à 
toucher  leurs  iiabits  «iv  leurs  chemiles  ,  en  repétant  Juhon  ,  Cumifa  ,  pour 
hure  connoitrc  qu'ils  en  1  ivoient  les  noms.  Quoiqu'on  n'eut  pu  en  tirer 
d'autres  cclaircillemens  ,  l'Amiral  ,  donna  une  explication  favorable  à  ces 
apparences.  Le  17  au  foir ,  on  jetca  l'ancre  .1  l'entrée  de  Puerto  real.  Quel- 
.]  ijs  Indiens  s'approcherjnc  dans  un  Canot,  en  criant  Almirante.  On  les 
nitiia  i\c  monter  à  M.iril.  lis  demandèrent  à  voir  auparavant  l'Amiral-,  & 
loiiquil  fe  fut  montré  ,  ils  abordèrent  lans  crainte.  Apres  l'avoir  lalué" 
de  la  put  lie  «'niacanagari  ,  ils  lui  hrent  un  préfent  aile/;  riche  en  or.  Il 
leur  demanda  {>ourquoi  il  ne  voïoit  aucun  de  les  gens  1  Ils  répondirent  que 
les  uns  étoient  morts  de  maladie,  ÔC  que  les  aunes  écoient  entrés  dans  le 
Pais  avec  îles  femmes.  Malgré  les  cruels  loupç>ns  t|u'U  devoir  concevoir  de 
c.'dilcours,  il  prit  le  parti  de  la  dililinulatioii ,  (S»'  les  Indiens  furent  ren- 
voies avec  des  prcfens. 

Le  leiideinaui  ,  en  s'avançmt  dans  le  Port  ,  le  premier  fpecTracle  qui 
fi.ippa  fes  yeux  ,  (ut  la  luine  entière  de  la  l'ort.ielîe  ,  qui  paroilloir  avoirétc 
denuite  par  le  tcu.  Il  en  fit  viliier  les  (khris.  Non  feulement  il  ne  s'y  trou- 
voit  aucun  Llpagiiol  ,  mus  la  teneur  fembîoit  rcpaniue  parmi  les  Indiens, 
1^.  l'on  n'en  déniuvrir  p,iiiu  un  feul  a'i\  environs.  L'Amiral  ht  nétoïer  un 
puits ,  ilans  leqiul  il  avoir  recuminaiule  aux  C^Hiciers  de  la  Cjarnilon  de 
)c:ter  leur  or ,  ^'  ce  q  l'ils  avoient  de  p!us  précieux  ,  s'ils  étoient  pielles  de 
que!i]ue  danger  ;  on  n  y  trouva  ricii.  Il  s  approcha  des  Habitations  les  plus 
vvjiunes-,  elles  étoient  dércrres.  Ijihn  ,  la  vue  dun  endroit  ,  où  la  terre  avoit 
été  fiaichemeiit  remuée,  hii  ht  naître  l'uléc  dv  fouiller  :  o\\  y  trouva  It-nc 
ou  luur  corps  ,  qui  paroilToient  enterrés  depuis  un  mois,  6i  que  leurs  ha- 
bits ieuls ,  dont  ils  éioicnt  encore  rtv;:u. ,  tUvUt  rccoimoiae  pour  aLS  Ll- 
pagnols. 

Pe:ulant  qu'on  pouToit  les  techerch'>s ,  t!v'  qu'on  delibéroit  fur  ces  étranges 
f'-inioiictures  ,  un  Princj  d„  llile,  l'rere  de  duacanagiri  ,  parut  .nec  une 
luire  allei  noiulMeufe  ,  cv  fir  demander  audience  à  l'Amiral.  Les  Ililloriens 
remarquent  qu'il  avuit  dé| .;  fait  quelques  progrès  dans  la  langue  Callillanne. 
Il  raconta  iju'aprés  le  départ  de  l'Amiral  ,  la  difcorde  avoir  bientôt  .om- 
nvjiicé  à  remuer  dans  la  Cj'.onic -,  que  les  ordres  du  Coninandant  n'étant 
plus  refpeCtés ,  chacun  éroir  forri  du  Fort,  (ï?v:  s'éroit  livre  aux  plus  odieux 
cmportemens -,  que  les  Inlulaires  avoienr  vu  ravir  leurs  femmes,  enlever 
leur  or ,  &:  commettre  à  leurs  yeux  toutes  fortes  de  brigandages  &  cie  dif- 
folirions  -,  que  le  Roi  f)n  l'rere  n'avoit  pas  laillé  de  convenir  fes  Sujets  dans 
ia  foumillion  ,  en  leur  promettant  ciuc  Ic  retour  de  i'Atmral  metcroic  liai 
Tome  Xll.  F 
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cec  alTvcnx  ilcfordrc;  mais  que  Ciunciez  c<c  ilHkovedo,  après  avoii  tue  un 
Indien  du  P.iïs,  croient  palîl-s ,  avec  ncut"  vie  leur.  Compagnons  ,  Cx  les 
lenimes  qu'ils  avoient  enlevées,  dans  les  l.tats  d'un  Caeiquc  nommé  Cao  ■ 
nah  y  O'.u  les  avoit  mailaciés  julqn'au  deiuier -,  que  ec  l'rincc  ,  dont  le<-- 
Mines  de  Cdxio  dependoient  ,  allarme  appaicminent  pouv  les  ruluilcs  s 
avoit  pris  la  léiolution  d'exiemunev  t(nis  les  t.rran^;Ci'.s  \  qu'il  troit  vluu 
allic'^er  la  Forterelll'  avec  une  puillàntc  Armce  ,  tS.  que  n'aù.itpù  l'emporter 
d'allant,  c]Uoiquc  laC.aniili)n  iiit  létimre  à  i!i\  hommes,  qui  étoii.nt  de 
meures  hdeles  à  Die;j,o  ilWrana,  il  y  avoit  mis  le  teu  pendant  la  nuir - 
avec  tant  lie  Fureur ,  <S:  dans  un  li  iMand  nombre  il'cndroits ,  qu'il  avi.)it  ete 
impollible  de  1  éteindre  ;  que  les  Alliéj^es  avoient  itiue  cL  le  iauvcr  \\\\  la 
Mer,  mais  qu  ils  setoient  noies  tous  ,  avec  leur  Connr.aiulant ,  en  voulant 
.taiFer  à  la  nage  de  laurre  coté  du  Port-,  qu'à  la  première  nouv-wllodu  lie^;;, 
e  Roi  Guacanaii;ari  s'ctoit  h.ué  de  raiîembier  d(.s  Troupes  ,  pc.ur  la  iltîcnle 
de  fcs  amis  &  de  les  Allies-,  qu'il  étoic  arrive  trop  tard  pour  les  lecourn  , 
mais  qu'il  avoit  entrepris  de  les  ven;4er  ;  qu'il  av. >it  livré  batril.c  au  Ca- 
cique ,  is:  qu'il  1  avoit  défait,  avec  le  malheur  néanmoins  d'avoir  ret;ii,  ilans 
le  combat ,  quelques  blelUires  qui  lui  avoienrdérobbe  les  fruits  de  L\  vieto.re, 
&:  dont  il  n'étoit  pas  encore  i;ueri  ;  que  le  r^iVe  îles  c  albllans  ctoic  di.i>',.lé 
dans  ITTie,  &  que  julqualors  il  avoit  eu  le  cha;^nn  de  ne  pouvoir  décou- 
vrir kurs  traces:  entin  ,  qu'a  de  li  ;ntc,_s  douLuis  ,  il  joii^noit  telle  d  ctrc 
encore  trop  foiblc,  pour  aller  témoigner  lui-même  .i  i  Amiral,  combien  il 
étoit  lenlible  à  l'inlortune  de  les  <c^cns\  mais  qu'il  lui  tiemandoit  une  vi- 
lite ,  dans  laquelle  il  promettoic  de  i'orrer  leur  alliance  6c  Lur  anutié  par  de 
nouveaux  nœuds   (^4}. 

Il  paroîtque  ce  dilcours  ne  perfuada  point  entièrement  Colomb.  Tout  ic 
portoit  à  la  deiiancc;  (Je  dans  lés  rechcrclies  mêmes  il  avoii  trouvé  des 
circonrtances  qui  lui  lailoieiu  foupçouner  l'on  Allié  ,  tle  tout  le  mal  qu  il 
rejecto.t  lur  Caunabo  (S^'.  Cependant  loin  d'écouter  l'avis  de  ceux  qui 
l'excitoient  à  la  violence  ,  1!  leur  reprefenta  qu'on  ne  pouvoir  s'établir  dans 
l'Ille  (ans  le  conlcntement  d  un  de  les  principaux  Piiiuesj  c^u'autrenient  il 
falloit  s'attendre  à  Jes  guerres  fanglanres ,  dont  le  fuccés  n'éroit  pas  ailé/, 
certain  pour  lui  faire  :hoilîr  une  voie  fi  dangereule -,  que  li  duacarwgari  ctoir 
\\n  traître  ,  il  paroilloit  difpofc  du  moins  à  garder  les  apparentes  de  la 
bo!inc  foi;  qu'il  nétoit  quelconque  de  fe  conduire  avec  allez  de  priulente 
pour  n'être  pas  linpris  •,  que  loilqu'une  lois  on  feroit  bien  lortihé,il  leroit 
.■(.ms  de  punir  les  Coupables,  lïc  que  l'avenir  apprendroit  iiilailliblement  à 
les  dillmguer.  C.ette  lage  Politique  emporta  tous  Ls  lulfrages.  L'Amiral  tu; 
nt  pas  difficulté  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  Koi ,  qui  lui  tir ,  d'un  air  triftc, 
ie  rttit  du  malheur  des  C'artillans  ,  (S;  qui  lui  montra  les  blellures.  La 
,  conhance  éS:  l'aminé  reprirent  une  nouv-lle  \.v\'\  (înacmagari  lit  piéfent 
à  l'Amiral,  de  huit  cent  petites  coquilles,  fort   cftimJ.s  des  Indiens,  fous 

(R4]  Hcrtcra,  chnp.   9.  Vie  de  Colomb  ,  avant  que  iVy  aller  lui  même  ,   cet  Officier, 

chap.  41;.  nommé    NLl.lii   r  ,  iv:.   'ui    vit  aucune  trace 

(85)    ricnc    Martvr   Cupporc  la    trahifon  <.U  hleil'r  •  .    (i     Dec.     liv.  1.)   C'cpciKl.iu' 

rcitainc  ,  tV  racont'îtpie  rÀiniiAl  aiatu  en-  tou.  les  Hiftoricus  l-!pagno!s  foimcnt  uu  te- 

voit  un  de  f<;s  Offitiets  vct;  Guacauagan  ;  nioii;naj^c  nppoù'. 
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^e  nom  Cihs,  <-\c  cent  plaques  ti'or,  d'uiit'  coin-(inne  cJn  niûnc  mérai, 
ik  de  rrDis  pcticc»  calcb.iccs  rciiijtucs  de;  grains  d'or  ,  tioiir  le  poicis  tnoii- 
Ton  eiifeinblc  à  deux  cens  livres.  De  ion  cocé  ,  l'Amiral  lui  donna  quantité 
tlv*  petits  vnles  de  verre,  îles  couteaux  ,  des  ci/eaux ,  des  épingles  ,  des  ai- 
guilles .^  de  petits  miroirs  ,  qui  turent  reçus  comme  des  nclielles  inelHma- 
bles.  Il  y  joic^nit  une  ima.;edela  Vicigc  ,  qu'il  lui  pendit  au  cou  (Srî),  La 
vue  des  ^..hevaux  d'Hlpa>j;iie  ,  auxquels  on  ht  laire  le  manège  en  la  prélence, 
lui  caula  beaucoup  d'admiration. 

Après  ce  nouveau  Traité  ,  l'Amiral  ne  penfa  qu'à  donner  une  forme  fo- 
lide  a  l'on  litablillement.  Son  inclination  le  portoit  à  rebâtir  le  Fort  lur  fes 
premiers  fondemcns-,  mais,  jugeant  du  Pais  par  la  connoiirmce  qu'il  en 
avoit  pvife  en  ran;caiit  la  Cote  ,  il  craignoit  que  les  eaux  dormantes  n'en 
leiidiireiit  l'air  t<Mtmal  fain.  Il  avoit  remarqué  aulL  qu'on  y  manquoit  de 
pierres,  pour  les  Edilices  ;  &:  d'ailleurs,  il  vouloir  s'approcher  des  Mines  de 
Cibao.  La  rélblution  ,  à  laque'le  il  s'arrêta  ,  fut  de  s'avancer  plus  à  l'Lft  ;  &c 
'e  7  lie  Décembre  ,  il  partit  de  Puerto  Real  a\\-c  route  Ci  Flotte,  pour  aller 
former  une  nouvelle  Coloine  A  Puerto  di  Plata  ,  où  le  Païs  lui  avoit  paru 
plus  agréable  oc  le  terroir  plus  fertile.  Dans  une  route  fi  courte  ,  il  fut  fur- 
pris  par  une  de  ces  tempêtes ,  auxquelles  les  François  ont  donné  depuis  le 
noms  de  Abords  y  parce  t]u'clles  viennent  de  ce  point.  Tous  les  Vailfeaux 
n'auroient  pu  fe  garantir  d'ècre  jettes  à  la  Côte,  fi  quelcjues  inftans  de  lu- 
mière ne  leur  eulTent  tait  appercevoir ,  deux  lieues  au-dellous  de  Monte  Cliri- 
tlo,  une  Rivière  qui  leur  otlrit  une  retraite. 

Quoiqu'elle  n'eut  pas  plus  de  cent  pas  de  large  ,  elle  formolt  un  Po^t 
i!Ilz  cdmmode,  mais  un  peu  découvert  au  Noril-Ell.  L'Amiral  d.'fcendit 
près  d'un  Village  d'Indiens  ,  qui  bordoir  le  rivage;  dv  remontant  la  Risiere, 
di  11  l'on  de>.ou\Lir  iric  Plaine  tort  .i  j;réa'i-*!e  ,  il  remarqtia  qu'on  pouvoir 
detouiner  les  eaii\  ,  >.\  leur  faire  traverlcr  L-  Village  ,  p  )ur  l.s  emn\iïer  à 
des  Moulins,  «Se  les  rendre  utiles  A  tous  les  b.'loi  is  d'une  Colonie.  Les  terres 
lui  parurent  tertiles.  Il  y  trouva  des  pierres  pour  bâtir  tS:  pour  taire  de  la 
.  .haiix.  Tant  de  commodités  le  déterininerenr  A  ne  pas  chetcher  d  autre  lien, 
pour  y  )etr^r  les  tondemens  d'une  ViUe.  Il  fît  b.itir  d'abord  une  E<;life  cC  im 
Magazm.  Hnl'uite  il  ilr>.lla  le  j-ilan  des  quartiers  (S:  des  rujs.  I.:s  l;\|ri- 
;es  p'ublics  furent  bâtis  de  pierres;  mais  tous  les  autres  ne  l'aVint  éio  que  tie 
bois  ,  de  paille  tS:  de  teuilles  de  palmiers,  ou  vit  bientôt  tout  le  m;>n  L'  à 
^ouvert.  C'ctre  nouvelle  Ville,  la  première  apparemment  qu'on  eut  jamais 
V  lie  dans  le  nouveau  Nf^^nde,  ri  eut  le  nom  d'Ifibelle  ,  A  1  h  i:-!:v.rr.-  de  la 
Keine  de  Callille  ,  que  lAmual  legardoit  comme  la  fource  de  ï.i  torcune^ 
de  l\i  gloire   (H-). 

Mais,  foit  que  les  provifions  n'eu  iTent  pas  été  ménagées  ,  ou  qu'elles  C2 
aident  corrompues;  on  ne  lut  pas  long-tems  fans  tomber  |dans  la  difette 
de  vivres.  Daideurs  ,  la  continuité  d'un  travail  ,  dont  perfonne  n'éroit 
vlifpenfé  ,  les  fatigues  du  voï.ige  ,  la  ciitference  du  climat  «Î^L'  l'extrême  cha- 
leur, cauferent  de  tacheufes  maladies.  L'Amiral,  qui  ne  s'épargnoit  pas  plus 
que  le  moindre  Caftillan  ,  tut  un  des  premiers  qui  s'en  relfentit.  De  fon 
lit  même,  où  la  torce  du  mal  le  retint  pendant  plufieurs  jours,  il  ne  ce  lia 

(S6)  Hcitcra  ,  clup.  y,  (87)  Le  nicmc  ,  cUap.  10. 
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point  lie  tloniicr  ilcs  oriUcs  ,c*s;  d'en  prcirLi  roccutiiMi.  Il  avoir  obfcrvc  que  Pi- 

dcc  iK.scrcror.s  ,  iloiiuous  l'es  '^cns  avaient  1  inn.;in.u.v  n  umplie,  Ittvoit  .i  k" 
Ibiironir  cop.rie  la  t.ilin  :•>:  Liinilcro.  Non  Ici'.it-ir.enc  il  pi  oh  toit  île  cette  tlil"' 
p,'ii;ion  ,  pour  les  aiiinur  coiuiiuicllciiv.'nr  par  ks  pais  Imiuc^  trpi.uiucs  ; 
ni.iis  craii;r.anr  qu'à  la  hn  ,  ils  \,j  li;i'cnr  p'ns  .'«.'anii.v.iL'i  p^r  le  r'-r;i:i.,  iuu>r 
que  par  les  obllx'es  ,  il  rciohir  de  ne  pas  t!ilVtii.T  plus  Iomv;  tenis  la  in^eou- 
veitc  (.les  xMines  ;  es:  dans  rnr.ptiillanec  lui  il  ciei:  uy  mairhcr  lui-mur.e,  i! 
chari;ca  decerre  enn\.pri!l  -^;foll^e  d'Ojeda  ,  dtp.t  on  a  liéja  vanté  lo  louiage; 
la  Kvee  5:  l'adr-U'c. 

C^'JL.la  partit  à  la  ùre  à'v.n  détachemen:  de  quinze  iionimes  Mon  a'-iiu'-! 
Il  savaiiea  au  X^uii  ,  rjlp.Ke  tk"  hui:  ou  c\\  Iuiils,  par  un  l'ais  (k'krr  ,qiii 
ie  tcrniii-.oir  au  jniiid'uiL'  Monra;.nie -,  où  lunivaiu  une  i;or;.',e  ton  étroite, 
il  ne  fit  pas  liiflieulte  de  s"v  ein^aiier.  Elle  le  conduisit  ilans  une  grande  <i^' 
belle  plaine  ,  qu'il  hic  finpiis  ile  voir  cntiniiec  d'I  i.ibitations  ,  tS:  toupre  i!  un 
grand  nl^nlln■e  tle  ruiireau\,  dont  la  pLip/ac  le  rendent  d'.ns  la  ivivicre 
Yaqui.  Il  i-e  lui  rdtoit  p.'.';  plus  île  doii/.e  lie;;<.s  juiqu'à  Cibao;  mais  \\\- 
giéable  aeciic'l  qu'on  lui  faiioit  dans  eluiqne  Houig.ide  ,  ^c  la  quantité 
lie  Kuilkaax  qii'il  avoir  à  travcrfer  ,  rerardcvent  l'a  marche  de  iim|  )ours. 
Dans  nnc  route  li  lente,  chaque  pas  lui  ♦aif'oir  decou\  nr  des  apparti.i».  s  de 
riclullc.  Les  Indiens,  qin  bu  l'ervoienr  d.  ■."luk";  .  rMnal'i>;ent  à  les  yeux  îles 
pailles  (5^:  des  grains  d'o:  dans  le  i\\W\  Il  j  !.-,  i  ,  r  ti'  c.r  li' uieux  ellai  ,  quelle 
dévoie  être  l'aDondance  de  ce  ineial  dasi  les  NkMit.^gPes  ;  (S:  )iigi.nu  avec 
prudence  qu'il  n'avjit  rien  de  plus  prellaiu  que  de  porter  ■'■  la  Colonie  de 
fi  Harteules  nouvelles,  il  reprit  lech.'uiin  d'Ua'v.-lle  ,  avec  une  allez  grolk* 
quantité  d'or  qu'il  avoir  recueillie.  .Son  rciit  ,  ^c  les  preuves  qu'il  en  tit 
briller  aux  yeux  des  Callillaiis  ,  ranimèrent  ce-u-:  que  la  laim  iS;  les  maladies 
comnier.coieiu  à  jetrer  dans  l'.n  mortel  déleipoir. 

Cette  conionchire  parur  lienreufe  a  l'Aivàral  ,  poi'.r  renvoier  la  l'iotte  en 
Efpaqnc,  Il  remir  a  Torri.z,  qui  devoir  la  '/omr.iander  ,  W.v  dOjeda  ,  avic 
tous  les  prefens  qu'il  avoir  reçus  de  CjUac.nagan  -,  ^'s:  de'S  di\-l'epr  N'aif- 
féaux,  qu'il  avoir  amenés,  il  en  retint  deux  de  mo'ieiine  v:- mdeur ,  .^'  trois 
Caravelles.  Le  relK'a\oit  d.eja  misa  la  voile,  lorfqu'il hit  ir.toi nie  qu'une  troupe 
de  .Mecontens  ,  a'iant  choili  Bernardde  Pil'e  pour  leur  C  1:*.L,  avoienr  forme  le 
delfein  d'enlever  quek]ucs-rins  des  cinq  li.'uimens  qu  il  s'etoit  réferves ,  e^ 
de  rerviurner  en  Efpagne.  La  rigueur  lui  païur  nécelliure  ,pour  arieter  cette 
uoma.'aauks  confpiiarion  dans  la  nailÏÏmce.  Hernard  de  Pife  fut  f-iili  ,  eV  renvoie  en  li- 
pagi-iC  (tans  un  des  cinq  Navires,  avec  les  informations  0>c  les  preuves  de 
ion  crniie  -,  mais  les  principaux  complices  re(,urent  kur  ilianmentaux  yeiiv 
de  la  Coloîiie.  Vn  Iliftoricn  remarque  qu'il  ne  hit  pas  aulli  levere  (88}ique 
femhloit  le  demander  une  première  l'édition  ,  lioiu  il  étuit  important  de 
hiire  un  exemple  lignak.  Cependant  les  Ennemis  de  1  Amiral  commencercni 
o  lui  reprocher  de  la  cruauté  ;  &  cette  faulT'e  opinion  qu  on  prit  de  fon  ea- 
railere,  fur  un  aéle  de  JuUice,  où  toutes  ks  formalités  avoitnt  tté  gardées, 

(H)   Cc-ft  Hcrrcra   mime  f  clian.    11.);     tend*  je  ne   fai  fur  fiviclle  autorité,  que  Co- ' 
juoiquc  l'Hiftoiicn  de  Sji.u-Dominguc,  c].ii     lomb  lu  pcadic  les  ruiiupauL 
iau  d  ailleurs  ptofcITiOn  de  la  fuivic ,.  pr-'- 
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chi\,il5  (5c    laiihr.c   fait   iiii.,r.i.- 

•IIIX       Mijl;l      ue 

Cibau, 


Vim.irdir,  ,'.■; 


Droiluifît  clans  un  autic  tcms    des   ctTets  funcftcs  nuur  lui  ^'  pour  toute  i\x  --— 

(,  ,,  *  *  ClIKIf.V»    IIE 

'■'^"^'"*^*  .  ,  .  ,...,.  CotpM,.. 

Après  avcMr   rctaWi  le  calme  (Inns    la   C\>loine  ,   il  prit  h   réfoliition  rie     il.  Voi.tc. 
viiiit-r    lui-ir.iinc  le;  Mines  île  C  ibao  ,  ^  d'y   taire   tranrnoiter  des  maté-        iad.']' 
riaiix  ,  pour  l.i  conlh  action  d  un  loi  t.  Il   le  ht  accompai^ncr  de  les  meilleurs 
Sc'ki.ns  (S:  d'i.n  ;:vn'i,l   ntn-nhre  lie  Volonraiics  ,    tous 

Djei;ue  Ion  1  icie  yoivi  comman;..  r  l'.aiis  ll.tl'clie  ,  il  le  nut  en  nuribe  le 
Il  itcN'avs,  Iiil'ignes  déploieLs,  au  fon  d;..':  tàniKuirs  (S:  tus  tioinjvttes. 
le  premier  jour,  il  ne  Ht  que  trois  lieues,  julqu'au  pied  (l'une  iiioiuagna 
fdir  tlcarpée  ,  tl'tu!  il  envcna  ,  1im;s  la  comiiiiic  d.e  i]Ui.k|i.wS  1  iidalj;os  ,  ties 
l'ionnicvs  à  la  même  coij',e  ,  par  laquelle  Ojju.i  s'écoir  ouveit  un  pal1a(;e  i 
Ls  tiv. nvns  dos  Indi'jns  n'étant  que  des  Icnturs ,  il  falloir  élargir  te  tli.tu>it 
pi,'Ur  la  c'avnlerie.  V.v  y  arrivant  le  Jciuli,  CoKniih  lui  donna  le  nom  de  Puerto 
lit  1ns  H\iiti/e-s  ;  is  niontint  nu  Ion  snet  de  la  Montagne,  il  déeouviit 
avec  admiiarion  letre  belle  t^w  v.ilte  Plaine  qui  la  luit,  iS:  qui  n'a  pas 
mdins  (ic  vini;t  licius  de  lonpiieur.  lU!e  lut  nmiimée  f^i'ffd  Real  y  ecltà- 
oirc  ,  C  anipai;ne  roiale.  Il  l.i  tiavci  la  ilans  lalai|;eur,  qui  n'ell  que  île  ciivj 
lieues  en  cet  fiidioit  ;  «S;  tous  ks  lndi(ns,  d  un  «nand  luMnbrc  d'Hahita- 
dons,  d'Mit  elle  c{\  remplie  ,  lui  firent  un  bcMi  accueil.  Il  arriva  au  bord  d'un 
grand  licuvc  que  ces  l'ewpLs  nommoient  l./^wi ,  à  peu  près  de  la  mcmc 
liri;cur  que  l'I.bre  à  Torcole;  tS:  ne  hiifant  point  attention  que  cétoit  I.i  même 
Rivière  ,  qu  il  avoir  appcUte  Rio  d'0''o  ,  à  Ion  premier  Voïai;c  ,  «?-:  qui  ia 
dccliarge  dans  la  Mer  audellou':  de  Mentc-L'.irillo  ^  i!  la  n;)mma  Rio  Je  Un, 
Cunas  (S y). 

On   palla  tranquillement  la  nuit,   (ur  la  rive,  les   Indiens,  que  l'Amiral 
avoit  amenés  d'Uabelle  ,  cntroient  dans  les  mailons  qui  le  trouvoient  fur  la 
route  ,  tl^  prenoient  librement  ce  qui  tomboit  luus  Lurs  mains  ,  coir.iric  li 
tous  les  biens   eulleiu  été  communs;  lans  que  les   Ilabirans  d^)n:iat]'ent   la 
moindre  marque  de  lurpiile  ou  de  nK-coi!tcnrcment.  Ils  en  uloieiir  de  mîme 
daiis  les  logemens  des  I.lpagnols -,  &  Ion  n  eut  pas  peu  de  peine  à   leur  faire 
}>erdre  une  liabicude,  dont  ils  n'apprirent  à  le  corriger  qu'aux  dép.ns  de  leur' 
liniplicité  (S:  de  leur  innocence.  Le  lendemain,  npiès  avoir  palfe  la  Rivière 
dans  des  t  anocs  (i\:  lut  des  Radeaux,  on  arriva  une  lieue  (S:  demie  plus  loin,  fur' 
le  bord  d'une  autre  ,  que  les  Indiens  appciloient  Nicuyaga  ,  &:  qui  fut  nommée  ■ 
Oroy  parce  qu'on  y  trouva  quelques  grains  de  ce  métal,   f.lle  reçoit  trois  Riuf- 
feaux  ,  dont  le  premier ,  i]ui  le  nommoît  Bncniium  ,  prir  le  ihmii  de  RioSao. 
I.e  fjcond  (5^  le  troihéme  ont  confervé  ceux  de  Cout^rùeu  6v'   île  Cira  ,  qu'ils' 
avoienr  portés  jufqu'al(>: s.  Au  delàde  cetce  Rivierj,  on  s'approcha  d'une  giolle 
Bourgade,    donr   la  pliiparr    des  llabit.ins  prirent    la  fuite;   tatuiis  que  les' 
autres,   le  croiant  plus  en  sûreré  dans  leurs  ma i Ions  ,  en  barricadrient  les 
portes  avec  di's  canivjr.    l'Amiral  admira  leur  limplicité  ,  fc   les  r.illura  fa- 
nlemenr  par  les   carelîes.   Il  palîa   plus   loin  une  troiliéme   Rivière  ,  que  le' 
*ta;cheur  de  les  eaux  fie  nommer  Rio  J'crJe.    Toures  !''S  terres  voilines  n'of- 
irt^'.enr  que   îles  pierres   fort    vives  6:  de   forme  prefque  ronde.  Le  Samedi  ' 
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fortes  de  roll.-.i;\  devant  L'Uis  portes.   Lnliii  ,  l'on  1^  tiouv.i  le  fuir  .nu  j»ie 
d'une  li.iuto  >.:on:a«;iie  ,  qui  fait  l.v  l*é|\i!Mtiundu  P.its  qu'on  avoir    traveii'c 


i\  avei." 


a  l\ovi!Ke  de  <."ilvio. 


Il  (ail 


r 


m  einpu)iei"  Ws  l'\o\\:u^\<i  ,  pour  soiivii: 


.leees  ne 


Cette  MoïK.'.-'iK'.  !   Ainual,  .iiaiit  eu  l.uuiioluc  de  luoiicci' .ui  u)iu 


Kin 


ujc ,  découvrit  de  l.i  lllîe  piclquerui. 


.e  nom  t 


le  ÙV- 


jo  ,  que  le 


ies  Inlulanes  doiuKut.i  cette  Proviiu 


1.  , 


vient  il 


la  nature  du  lerioir ,  qui  n'cll  conipole  queilc  Monta;.;ncs  picrreuîcs,  lis:  tic 
rocs  ou  deciilloux  ,  qui  s'appellent  tVfj  dans  leur  langue.  U.noiquc  l'entrée 
du  Wû'i  l'jit  utlreule  ,  on  s'..pp.';vMt  buurôt  que  i'air  v  elt  iK>ux  iX  tort  la  m. 


Il 


y  coule  ue  t(.)Utes  [ 


Kivieies  cv.   -.! 


ruiluaux. 


oini:rai;e  v  eit 


rare  fur  les   Moiitaui 
del 


leN 


niais  les  lieux   bas  èv  le  ho\\\  de    toutes   ies  eaux 

l'a: 


font  couverts  do  l'iiis  d'une  extrême  liauteur  ,  qui   la:is  être  lort  pies  les  uns 
des  autres,  p.iroulent  tonner,  dans  rcloi^'.i'.m.nr  ,  de  grandes  tSc  belles  lo- 


rets. 
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es  crains  (.1  un  o:  r;j'>  pur  ,   clans  la   pais  o 


illure  que  la  piupart  «.les 
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eaux  V  roukueiu 
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jdu  moiuL'  f')  i}.  Oi 


n 


ne  peut  doiir.i  ,  du  ino.ns  ,  que  les  Calhllauj  n'en  aient  tue  d'inimenrei; 
trelors. 

La  vue  d'un  Pais  lî  lic'ne  les  ht  penfer  llrieiifenent  à  s'en  alUiier.  A 
dix  huit  lieu.s  d'Ilabelle  ,  ils  avoient  dej.a  trouvé  quantité  de  Mines  d'or  , 
une  Mine  de  cuivre,  ^  deux  Carrières  d'ambre  ce  da/ur.  Il  étoit  liilillicilc 
de  re\  enir  l'ouvent  a  cheval  ,  ou  de  conduire  des  voitures,  dans  un  Pais 
rempli  de  pierres  &  de  Montv^nes,  que  cet  obllaJe  ieiil  auroii  fuHi  pour 
les  ii'.ili'.^er  d'v  loinierun  Ltabliliemeiu.  Mais  l'Amiral  i  eniit  pas  moins 
[importance  lie  batir  un  lort ,  pour  mettre  les  1  labuans  ,ous  le  jou.',.  Il 
en  t;a:a  lui-m.-me  le  pLiU  ,  liir  une  Montagne,  ilont  l.i  Ri\iere  de  Ji.mi.jue 
iailoic  une  Prelqu  ille.  Quoiqu  d  n'y  eut  pas  beaucoup  d  oi  dans  ceire  Ki- 
viere  ,  le  C'.'uujn  qu'elle  ;'.r;ol"e  éroit  rempli  de  Mines.  La  lorteielle  ù\t 
bâtie  de  pierre  c\  de  bois  ,  e\:  ceinte  tl'un  bon  to.ie  d.uii  lemlroit  ou  i.\ 
Rivière  lailfoic  un  pa'Ta^e  par  terre.  On  Un  vlonna  le  nom  de  St  'i  liomas  , 
pour  railler  les  incrédules,  qui  n'avoient  pas  \  oulu  croire  ce  qu'oie  publioit 
des  Mines  de  Cibao  ,  fins  les  avoir  v.ie-.  de  leurs  [wopre'-  yeux.  Il  ie*  trouva, 
dans  les  fondemen-,  ,  des  nids  île  pailîe  ,  ijin  parurent  allez  anciens  ,  (!<: 
qui  ^.■)ntenoieiu"  des  iL-iu's  petriiies ,  aulti  rou'.is  în:  auiii  j;ro-.  que  des  oran.;es. 
La  vertu  minérale,  i]ii  les  avjit  con. -erris  en  pierre  ,  p.>uvoit  ,  fuivant  L; 
remarque  d'un  ilitcorienj  leur  avoir  d^iuie  j>ar  degrés  cette i^rolleur  extraor- 
dinaire {91}. 

L'Amiral  confia  le  Gouvernement  de  cette  inijvortante  î'^ia^e  au  Comman- 
deur Dom  Pedro  de  Margarita,  iSc  lui  laiila  eniquante  iix  hommes,  qui 
écoient  unmelange  de  Soldats  èc  d'Ouvriers.  Lnluitc,craij;nant  pourllabede, 
dans  une  fi  longue  ablence  ,  il  Te  hâta  d'y  retourner  par  la  mime  route. 
Une  glande  pluie  ,  qui  n'avoir  pas  celle  depuis  que!(]ues  jours ,  lui  lit  trouver 
tant  de  dilHculté  au  pallage  des  Rivières,  qu  il  fut  obligé  de  cnn^pcr  plu- 
iieurs  tuis  entre  les  LLibitatiuiis  des  Indiens.  C'étoit  autant  d'occalions  de  le 
les  attauier,  par  fes  carelies  6c  Les  bienfaits.  F.n  approchant  de  fa  Colonie  , 
il  tut  furprisdu  progrès  de  tout  ce  qu'il  avoit  lait  lemer  deux  mois  aup.i.- 

i^'i  Hcricia  ,   tli.ip.    11.  (^i;  U'tderi,  'yi/  ibid^ru 


ï 
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ravant.  Il  y  trouva  d'cxccllens  Melons.  Les  Concombres  ctoicnr  venus   en  t; 

vinL;t  jours.  Le  Bloa  ,  qui  n.ivoi:  ctc  mis  en  terre  qu  a  la  hn  de  Janvier,       colo.u 
ctou  en  épis.  Tout  gcrmoit  en  trois  jours ,  &:  la  plupart  des  fruits  ttoient     jj,  Vou^c. 
murs  dans  rclpace  de  trois  l'emames.  Cette  extrême  tertilué  du  terroir  ve-        14;;4. 
nuit  deradnur.\He  température  de  l'air  iic  des  eaux,  qui  pÛKtroient  aulli- 
tûc  les  goriiit-s,   (i\:  qui  louinilloicnt  une  nouiiituie  conniuiclle  ùux  racines  (93). 

C'eptiuLint  lies  lecours  lî  foiUcs  tu:  luflil.uir  point  a  la  (itl  liltance  de  la    ^»  '^''''''  '^"'' 
Colonie,  ou  y  ttoic  menacé  de  routes  les  extrunités  tiii  belbiii.  Les  pro-  Muiinî.  ^'^" 
vilioîis  quou  avoit  apport;  .s  toiiclioient  à  leurhn.  I.a  chaleur  tv  l'humidité, 
qui  lersMient  il   promprcnieiu  à  la  véi;c;atioii  des  plantes  ,  ccurDiiipoicnt  les 
vivres  lie  lluiropc.  On  .1   rem.    que  d'ailleurs  qu  ils  n'avoient  pas  été  bien 
in';iaj;es   dans   I.1  navigation.    La  t.uine  comivien^ant  à   manquer,  il  fallu' 
ilteiici   des  NKnilms  p^iir  uunidre  le   lUed.  Ce  travail   demandoit  de  la  vi 
î.,;iviir.  Les  SoUiats  &  ij.  Oi'vriers  ,  qu'on  avoir  occupés  l.uis  relâche  à  bâtir 
la  Villj  ,  étoie:it  i.tiblc.  cui  malades.  L'Amiral  (e   vit  oblu;é  d'employer  les 
bi'.sr.  la  Nobl'-'!];  ;   humiliation  inhipportablc  pour   des  'Voloiitaires ,   qui 
ne  scro:cnt  enib.i    aies  rMj  p.ir   d.  s  motifs   de  fortune    C?c  d'honneur.   Les 
iiKionrentemens  écatsM-iu -,  tS:  la  violence,  qui    parut  nécelïaiie  pour  les 
app.iiferjne  (crvir  qu'à  L.s  ai:;rir.  Ho}'! ,  Lhef  îles  Millionnaires ,  fut  un  des 
plus  cirportés.   Il  triira  lAmiial  de   cruel  (94).    La  principale  caiif'e  de  fa     l'Ar •:.::■.'. -n- 
iiame  ,   qui  11e  lit  qu  aiujmenter  de  jour  en  jour,  piroit  avoir  été  le  ciiaj;rin 
<le  n'être  pas    excepté  dans   le  retranchement  des  vivres  ;  mais  il  cÙ.  cer- 
tain aiilli  que  la  lévéricé  de  Colomb    à   pr.inr  les  plus    l'.-;;cres  fautes  l'avoir 
fouvein  choque  ,  iS:  iiu'après  lui  en  avoir  fan  des  reptinhes  ,    il  ércit  :.!!é 
pluiieurs  fois  jnlqn'à  mettre  II"  dileen  interdit.  L',\miral  n'avoir  rien  rabbani  , 
d'une  nL;iieur  qu'il  ;u>j;eoit  ind.il'peniable  ■■>  !k  fuivanc  le  récit  d'un  IJiftoiien, 
il  faiioit  lever  l'iiueulit   cii  retianchant  tout  à-fait  les  vivres  au  Miilioiinai- 

l'ans  ces  circc;-:flances    (of'.'*  en  reçut  av  is ,  du  Fort  de  Saint-TbiOmas  ,  qac    .  ' 
les  Indiens  abaiulonnoient  b.s  1  labicarions  voilines  ,   6w    que    le    red.outable  réi 
Caonabo  l'c  difpoloit  à  challer  les  Caflilbns  de  fes  Lrars.   L'Annral  Ce  liàta 
il'v  envoler  quatre  cjns    honimes,  fous  le  conmiandement    d'Ojec'a  ,  avec 
ordre  de  garder   le  Fort  ,   tandis  que  Marqarita  ,  tenant  la  campagne  aver 
'es  liens ,  s'efiljrceroit  de  contenir  les   Indiens  dans  la   foumillion.    Un  aune 


ve  des   !  ii.ui. 
i.ir]'JfS  A.wn  ''•$ 


L  .1  la  sULt- 


{')])  Vie  de  ''hiiflo|>hc-   Colomb,    cliap. 
_,  1. 

(01)   HTrcta  ,  liv.  i.  dinp.    ii. 

(9'-)    HilUiuc  de  Sain;  Pomini^ijc  ,  liv.  i. 
p.iç;.  162. 

{>)(')  Llli's  dcvintciu  encore  plus  f.'iclicu- 
A."> ,  p.ir  les  nia'i.i  lies  mortelles  c|ui  coni - 
inenijoietu  ;i  rej^ncr  dans  l.i  Ville,  f\'  p.ir  la 
difhculic  d'y  reme.lier.  Une  pa;tic<lesHn 
bilans  cil  fnrtit  ;  &  conune  le  merveilleux 
(c  trouve  toujonrs  mêlé  d.ins  les  avainurcs 
lies  Efparnols  ,  ceux  qui  avoient  cpiitté  la 
Ville  V.  diient  (lu'ou  avoir  entendu  d.ms  leur 
■  '  quartier  des  voix  épouvantabl.'s.  ils  alTu 
■  nitcnt ,  que  quclquci-uiis  J'cntr'cux  avoietu 


«  nppcrçu,  dans  une  rue, deux  rnni:ée«d'iioin- 
jj  mes  tort  bien  vêtus,  l'cj^ic  au  k  té , 
■>'  avec  des  bonnets  retrotiîfcs  ,  comnc  on 
"  les  portoit  alnii  en  (  i'.flillc  ;  ijuc  dans 
>■>  l'éronn^ment  de  voir  des  i;cns  de  lu  on 
»  un. fit  pasentenlu  parler  dnns  l'Hle  ,  ils 
J3  les  avoient  'alués  ,  en  leur  demandanr 
«  comment  &:quanl  ils  étoient  arrives;  8C 
>'  d'(Mi  ils  croient  venus ,  que  ees  inconnus 
»'  n'avoien:  npotuiu  que  par  des  fiones  ,  & 
-)  qu'en  ôtant  leurs  bonnets  pouv  ("alucr  ,  ils 
n  avoient  ôté  leur  icte  de  Itiir  corps  ,  après 
ij  quoi  il\  avoicnr  aulft-toc  iblj.iru;  ce  qui 
»  n'avoit  pu  manquer  d'eftraier  bcaucoMp 
»  i<-s  Spt<^a{eiirs.  Htici  ,  ihiJem, 
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■'.■■-■'  •  \"  n-.otir,  |\nir  f.urL'  pucii   1111  ikc.ulunKT.t  li  iOnluUi.iMc ,  i-ioir  de*  mcn.•l^cr 
*y  ,'.'«!!''"'  '^"i  piuv.iij;'.sci'j!ilic'!!f  ,  Cv  il'.icCvniiiiiUv'r  les  C.ilhlI.Ms  .1  l.i  iivunritiiic  dws 
Il  Voia.r;.    Ii.iliL'iis,    C)jwU;i   le  tic    ijd.v.ujr  il.iiis    ictic  loinc ,     pir    t.|ir.'U]iU".    c\cin- 
i^';4.        pics  lie  Icvéïiu'.  Apiès  .ivoii  tut  i.nij'-r  L'M)t\Mllts  i  iiii  Iii.li<-n  ,  |''MIi  avoir 
R:iic'itiPo!iii    T'i'^  ''^  ^l'-f'  •I'»'-'»-  qiulquvb  h.Uilcs  qu  i>n  lui  .immi  umtu'cs  ,  il  tic  toiuiuuc  ,1 
.,  -■  ,  <v:r.as  l\-^inir.il  cjuairc  ou  cinq  aiicics  tiiiuiiu'ts,  liont  il  lui  icincrcou  l.i  p;imcioii. 
•iM,'.    "    '"    t'^'lomb  ,    cnciMiu    c!.i;is  les   vues,   tit   pul'lur  à  ion  Jj  tionipc  (.ju  ils  »!^ 
voijnc  avoir  l.i  clcc  ccuicIkc  \  iii.\is ,  .iv.uic  !■.•  jv)ui  de  l'cNvciicivUi  ,  il  tLi_;!uu 
ir.iccoiilcr  Luri^iacj  .iiix  inliuucs    li'un  C.u  ujac   ijui    .i\oic    rciulu   krviic 
.i   II  Colonie.  La  iiouv.lL'  ,  i^i'il  tecm  en  nuiuc  tems  ,  iju'uii  leiil  C  avaliv.1 
du  Fore   de   Saiiu-Tlivunis    avvMC   uns  plus  ilc  quineciis  Iiulieiis  en  tiiite 
p.n  la  v.!e  (i>:  les  inouvcm,  is  iL"  Ion   Cheval  ,  lui  lit  lu^^ei  que  les   révoltes 
«.l'u'ie    N.uioM  li    liinple   tX;  li  cimule    ne  feroieiu  jamais    tore    ilaiigeicules 
pour  les   nouve.iiix  r.r.iMilLmens. 

il   lui  caiiloic  de  pv)ii\oir  e\ecurer  les  oiilres  île    leurs  MajelU's  CnrJioli- 

qajs,  qui  lui  avoie.urecoiumaniié  partuuliereinent  il»,  ceiuire  leur  l)oinaiiie  ^: 

leur  g!oi!v  .   p'.r  t!enou\eHvs  ileiouveites.  CeCtc  eiv.repiile  ilepiaiulaiit   une 

j/'Y'"'',' f''-"  longuj  ableiue,  il  i\Mn;neixa  par  ecablu'  ilaiis   la  (."olmne  un  (.  oiifeil  ,  ou 

un  Tribunal,  compote  de    Hoyl  ,   de   Per.i    1  eiiiande/.    Corrojl ,  d  Altonic 

Sanchez  de  Carvaial  ,  îx  de  ,'ean  de   laix.in  ,  ,ui\v|uels  il  donna    pour  Pré- 

lidenc  Dou!   l)ie;:;ue  l'on    Irere  ,   qui  n'a\oic   pas  ^cd-'  de  commander  dans 

L.  N'ille.   iinluice  ,  nïanc  do:.nc  les   oulres  tv'    les  inlhuelioiis ,  il  pareil   le 

i4  d  Avril  ,  avec  un   Navire  iS:    de.ix  C  aravelles. 

TAniitai  cn.       Sa  roucc  t  Ut  d'ab  nd  i  l'Ou  .il ,  par  Monte-Clirillo  5.   Puerto  de  Navida.l, 

1    n.' ;'n:r  prend     \-     ^     y  i"      i  n  i       i      i      -r-  i>    i  i  i- 

a.- lu) '.v.';!;»  de-  "  OU  K  paila  dai-.s  I  Illj  de  la   i  oruie  ;  m. 11s  un  \   :u  conuaue  1  ob!i;;va  d  e:i- 
ouvwTut.  trer  dars    u-u    Riviere  ,   qu'il   nomma    Gu.t.hAjiimr.    iJel.'i,  s'cianr    ren.lu 

le   :9,ai  Porc   dj  Saiiu-N'ici!.'.-,,   il   apperwur  la  jKim'e  de  i'Itle  tic  Ciiba  , 
ir.iJ  Ls    liidie:''.s   arn.jloienc    /?., m  .:/;'./;;/>/ ,   X  que  «les  lau'oiis  inconiuK's  lui 
hie;::  nom  ner  J.'^"'i,i  &  Onugi,   il  ci  uerl'a  le  do'.ie  ,  qui   lepa-e  les  d\:\..\ 
Illes,  p.ir  un  elp.vce  d'environ  dix  huit    lieues  ,  i^une  poince  à   l'aucre  •,  Cv 
raiv^eaiit  la  Cùce  mei'idiona'e  d.,,' Cuba  ,  il  t!econvr;r  une  i;iande  llue  ,  à  la- 
cuelie  d   d.-înia   le  ;vv.iid."    r  tr  tn  C'un.!:.    i  e    i).n;.ane!.-' ,    1    de    Mai  ,  en 
Ior;an:    d.e    *.e    Po;:,     i!    co  uuuii    d't.i    d.vo.ivrir  plulienrs  autres  ,    do   i 
il  .1  Imira  la  beaurc.    Il    \\i  dj  hautes  u;.)n;a;  le.  ^"c  quaiuicé  de   Rivières, 
jufqu'à  la  Côre  Su  i-^u  l-'.'.il  ,  ■]  1  il  e.u>eprir  de  fulvre  aullî,  p.uir  s'avaui  ,-r 
D;coiiveMc  de  y^>l■.^  une  <j;i"ande  Ille  quj   les   i;li.'!is  !i nm  n  m  .■.:  ,/.;-,v.i/t-u.  Fille  hn   puur  ii 
'  "'       plus  belle,  de  coûtes  celle»  q  l'ii  avoic  vues  da:;,  c, . ,  Me:  -,  c\'  l'approclie  d'uMu 
quanciré  innomb-able  de  Can.>:s  lui  appnc  qu'elle  etoïc  fort  juâu^lée  :  mais 
fes   Barques,  qu'il  cnvoïa  ponr  jerter  la  foii.ie  à  peu  de  dilla;ice  du  rivage, 
y  découvrirenc  un  corps  d'Indiens  armés  ,  qui  ne  leur  periiiit  pas   d'y  abor- 
der,   il    crouva    la    même    rétillance    dans     un    autre    Porc,   qu'il    noiiiina 
Viurto-bucno;  !k   s'of^'ençAnc  de  cette  barbant,  il  hc  taire   une  dechace  de 
fe^  ad)ah'.es,  qui  rendit  les  Infulaires  moins  audKici;<  ,  en  Viu'anr  tomber  tix 
ou  Lpc  hommes  de  leur  Troupe.  Le   18  ,  il  fuivir  la  C(;ce  à  l'Ouclt.    Mais  , 
aïant  .icombacrre  le  vent,  il  prie   le   p^rci    de  retourner  a  Cuba,  dans  la 
rélolucion  d'approfondir  fi  c'étoir  une  lile  ou  la  Terrc-termc. 

il  arriva  ious  le  Cap  de  Cuba  ,  qu  il  nomma   </<?  U  C'ui,  apparemmenr 
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parce  niio  fa  V.uflc.iuv   y  c'fliKrciu  une  hoiriblc  tcinpttc ,  dont  ils  ne  fc  ^. 

»  'il'  ■  I      I      /  1-    i  ,     c  un  ISlOrHI 

ciiiitiir  ilflivits  t|iij  p.u  1  iMvot.uiDii  lie   la  (  roix.  hiiliiirc,  coiuinu.iiu  de     f'o,r.MB. 

r,iM;;Lr  1,1  C  ôre  ,  ils  rcncoi  trcroiH  (.]ii.-inritt'  dcp.'titcs  Iflos,lc'S  unes  couvcit  s    II.  Vom^c. 
tlo  làb!'.' ,  ci'.iurres  rcinj^lics  il  .irl>rts,  mais  plus  huitcs  tS:  plus  vertes  à  propor-       14^4. 
tion  i^u'cllcs  croient  muiiis  éloij^rcLS  île  C  ub.i ,  ^  la  pliipai  t  à  deux  ,  rrois ,  ou 
qii.itic  houes    lie  dillanee  eiurdlcs.    Leur    nombic    paroilfaiit    croître  ,  le 
troilinue  jotu' ,  l'Ainiial  peniit  iLlpéraiice  tic  les  compter ,    &  leur  donna     rn^  nof»im#e» 
le  nom  :;éiicral  de  Jardin  Je  la  Reine.  Llles  l'ont  fcjJ.uécs  par  des  Canaux,  'e  J-'rJia  de  la 
où  les  Navires  peuvent  palier.  On  y  vit  diverfes    U)rtcs  d'oifeaux  ,  les  uns    ""*" 
roupies  (S:  de  la  tonne  des  drues ,  qui   ne  fe  trouvent  que  dans  ces  Ulcs  , 
où  lis  vivent  d'eau  laite ,  ou  plu  ôt  de  ce  qu'ils  y  trouvent  de  propre  à   les 
nuuuir.  On  y  prit  îles  Rcxcs ,  elpece  de  poilfons ,  delà  grolicur  des  Ha-     r^v?i,  *'■•» 
rançs,  &  dont  les  inteftins  ont  tant  d'amertume  6c  d'âcrctc ,  que  pour  Ls  He  iNwin.n^    u 
manger  rotis,  il  hiut  les  mettre  en   pièces  avant  que  de  les  vuider.    L  o- 
puiciae,  ou  le  témoignaj^e  des  Indiens,  y  fit  reconnoître  une  autre  pn - 
piiéré,  qui  n'eft   pas  moins   (inguliere.  Avec  une  corde  délice,  d'cnvinn 
cent  brades  de  long,  qu'on  leur  attache  à  la  queue,  &   dont    on  retient 
le  bout  ,  ils  nagent  entre  deux  e.uix  ,  vers  les  Tortues  qui  ne  font  pas  au- 
delà  de  cette  diflancc  \  ëc  lorfqu'ils  en  trouvent  une  ,  ils  s'attachent  Ci  fort 
à  la  pairie  inférieure  de    fon  écaille  ,    qu'en  retirant  la  corde,  on   attire 
quelquefois  une  Tortue  qui  pefe  plus  de  cent  livres  fyy)» 

L'A  mral ,    apprenant   des   Pécheurs   Indiens    qu'il  trouveroit    plus    loin      '"«^  ""'^«^ 
eaucoup  d  autres  llles,  continua  la  route  a  1  Ouclt ,  lans  être  arrête   par 
le  danger  continuel  d'échouer  fur  les  fables ,  ou  de  fc  brifer  contre  les  Cotes. 
L'ne  lile  ,  plus  grande  que  les  autres ,  reçut  le  nom  deSaintt  Aiarthe.  On   y 
trouva  (]uantité    de    l'oilfons,  des  Chiens  muets,  de  grandes   troupes  de 
<lrues  rouges ,  des  Perroquets   C<c  d'autres  Oifeaux  -,  mais  la  crainte  fit  fuit 
les  Mabitans  du  fcul  Village  qu'on   y  découvrir.   L'eau  commençoit  à  man- 
quer fur  les  trois  Bords  Caihllans.    On  avoir  des  rell'ources  préfentes  dans 
I  llle  de  Cuba,  fi  l'Amiral  n'eùr  fouhaité  de  faire  auparavant  quelque  liaifon 
a\cc  les  Infulaires.  Enfin,  prelfé  aulVi  par  fcs  gens,  il  abandonna  les  petites 
llles,  fx)ur  retourner  au  Cap  de  la  Cruz.   Un  Matelot,  qui  defcendit  feul      Diveifei  oi^ 
au  rivage,  rencontra  trente  hommes  armés  de  lances,   &   d'une  forte   de  '^'"'*"»'»»' 
inilUies  plâtres,  que  les  Indiens  nommoient  Macanas.    Il  en  diflingua  un, 
qui  ptMtoit  une  longue  robbe  de  cocon  :  mais  ceue  Troupe  aï.mc  difparu, 
fans  lailfer  aucune   efperance  de    pouvoir   fuivre  (^%  traces ,  on   continua 
d  avancer  l'cfpace  de  dix  lieues ,  jufqu'à  la  vue  de  quelques  maifons  ,  d'où  l'on 
vit  fortir  plufiiurs  aurres  Infulaires,  qui  eurent  ia  hardielTe  de  s'approcher 
des  trois  Vailfeaux.  Ce   fut  d'eux  que  l'Amiral  apprit  par  fes  Iiuorpréres 
que  Cuba  croit  une  Ifle,  &C  que  le  Koi  qui  la  gouvernoit,  depuis  la  (  ôre 
occidentale  ,  ne  fe  faifoit  obéir  de  fes  Sujets  que  par  des  lignes.  Perdant 

Î|u'il  recevoit  ces  explicarions,  il  s'apperçut  ciue  les  courans  ravoient^etté 
ur  un  banc  de  fable,  d'où  il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  dégager,  pour 
aller  jetter  l'ancre  dans  un  Canal  fort  profond.  Il  y  vit  les  flots  tout  couverts 
de  Tordues  •  &  dms  le  même  rems  ,  plufieurs  nuées  d'oifeaux,  qui  ve- 
noienr  de  la  Mer  vers  l'Illc  de  Cuba,  lui  dcrobberent  la  vue  du  Soleil.  Le 

(P7)  Hcrrcra ,  chap.   ij. 
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lendemain,  on  vit  arriver  ,  aiuoiit  dos  Vailkaiv;  ,  un  fi  i;r.uid  nombre  -.ic 
Papillons,  que  l'air  en  ttoit  oblcurci -,  «S:  lecrc  i.l^^ei.e  dorage  ne  ie  dillip.i 
que  vers  le  loir.  On  prit  le  parti  île  taire  de  l'eau  iS:  ilu  bcv.s ,  d.ins  nrc  llle 
qui  ne  parcilloir  pas  avoir  moins  de  rriute  lifues  il»,  tour.  ElL  tut  nonunc\ 
\  Ewvi^^cHjh  ^  (iv  Ion  croir  que  c'ell  Xljlc  Jeu  lins  d'auicnrd  isut.  I.W'.nir.iJ 
la  crut  cloigncc  d'environ  l'i-pr  cens  lieues  tie  la  nonMiiU'.u-  C.ette  ilerni  u 
découverte  étant  de  troii  cens  tronre  tiois  Ikuls,  \\  lu^-a  par  la  n-.ctai'.- 
allrononiiquc  du  (on  W'Vv'e,  que  tiepuis  C  adi'<  il  avoit  parcmiru  Ttilpac. 
de  (oixantc-quinze  dé_L;ics  en  louL^itude  ,  qui  f.uloicnt  pr.ur  le  ten-.".  un. 
ditlcrencc  de  cinq  heures  'fS'. 

Le   I  ;  de  Juin  ,  il  tir  ;^ouverner  vers   le   Smi  ,  mais     ctanr  d^ti   rar  mt, 
C.uial  qu'il  avoir  !Ui;c  le  j'-his  sûr,   il   eut    Ij  clia;^  in   de   le    trouver  tcin.i. 
Les  iiniinuires  de  les  i^cns ,  ^'  fa  propre  in(]uicrude  ,  ne  ralkiitirent  p-nr^r 
fo)!  c.H!ra|:;e  >^c  I'.mi  nululUie.   Il  retouiiia  fur  les  traces  julqu  à  IL  .  angciille. 
d'où  il  prit  la  rouro   au  Nord-tll  ,  pour  reconnotrc  quelques    llles  qui   le 
préfenti-Ment  à  la  dilhmce  t-le  cinq  lieues.  On  ^  >  tiou'.a  dans  une  Mer  t.'.clie 
téc  de  verd  tv'  de  bUn'' ,  dont  le  ^>.^nÀ    n^toit  que    u  environ  deux  bralie^ 
A  fept    lieues  delà  ,  elle  parur  tort  M  nche   6*:  co.nme   li<;ée.  Sept  airrcs 
lieues  plus  loin,  on  tut  Ixaucoup  pui>  lurpris  de  Li  trouver  aulli  noire  que 
de  l'encre-,  les  plus  habile  .  Matclo-,  admiuncnr  cette  ditlcience  de  couleurs 
dans  v\n  elpace  li  couit.  On   le  rapprocha  ùe   t  uSa  ,  il  ou  1  im  pilt  ia  routi. 
de  ILll  ,  avec  des  vents  toit  variables  ,  iX  par  des  Canaux  remplis  de  lable. 
L'Amiral  y  échoua  tort  d.'.npeieufeni    ■•r  ,  dv  ne  tut  redevable  de  la  conlerva- 
rion  de  ion  Vailîeau   qu'à  fa  propic  habileté.    H  continua  d'avancer,  [.xw- 
dedein  &  flins  ordre ,  en  fuivant  les  Bancs    Cx  les  Canaux  dans  wn^^  Mei 
fort  blanche  ,  expofé  chaque  jour  .i  la  violence  des  marée.  &  des   courair., 
Enhn,  les  trois  V'ailfeaux  le  retrouvèrent   prè-;  de  Cuba      fur  la  niéme  Cote 
d'où  ils  avoient  pris  leU"  route  à  l'LlK   On  y  lentit  les  plus  douces  odeurs , 
qui  venoientd"s  teux  (l'une  llle  où  les  Habitans  ne  bruloient  t]ue  des  her- 
bes aromatic^ues  dS:  des  arbres  ouoriterans. 

Le  7  de  Juin,  pendant  que  l'Amiral  fairoitcelcbrc^r  tes  Saints  Mvfterc;. 
fur  le  rivage,  on  y  vit  arriver  un  vieux  Cacique,  qui  parut  lurpris  du  r-' 
pedueux  lilence  que  les  Caftillans  gardoienc  au  pied  de  1  Aut.'!.  Il  conteni 
pla  long-tems  toutes  les  cérémonies  ecclelî.illuiues  ;  ^  reconnoilHint  la  lu- 
périDrité  de  l'Amiral,  à  !:.  Paix  que  le  Prêtre  lui  ht  bailer ,  il  s'approclu. 
de  la  perionne  ,  pour  lui  prcfenter  modelkmenr  quelques  fruits  de  !  iiie 
Enfuite  s'ctant  alTis  à  terre,  les  genoux  plus  juiquau  menton,  il  lui  .\\\\ 
ce  dilcours ,  d'un  ton  dont  Colomb  fut  li  tiappe  ,  qu  il  fe  le  Ht  expluiiicr 
aulîi-tôt  par  fes  Interprètes.  "  Tu  es  venu  dans  ces  Terres  ,  que  tun'avcn- 
"  jamais  vues,  avec  des  forces  qui  rcpandenr  l'etiiiM  parmi  nous.  Appreiv 
"  néanmoins  que  nous  reconnoillons  ,  dans  l'autre  vie  ,  deux  lieux  o"i  doi- 
•'  vent  aller  les  âmes-,  l'un  redoutable  fe  rempli  de  rénébres  ,  qui  eli:  !( 
»  p'.i'rage  des  méchans ,  l'autre,  bon  &  dcleCtible,  où  repolent  ceux  (|ir 
»  aiment  la  paix  (ï^c  le  bonheur  des  hommes.  Si  tutnis  mourir,  fi  ru '.  ois 
»  que  le  bien  ou  le  ma!  que  tu  auras  fait  le  fera  rendu  ,  j'efpere  que  ti,  ne 
->  feras  point  de  mal  à  ceux  qui  ne  t'en  feioiit  point.  'lout  te  que  tu  as  ta^ 
CyS)  Lç  même,  chap.   .?4, 
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»  jufquM   prcloiu  cft  Tins    roinoclic  ,  parce  qu'il   inc  Icinble  que   tes  dcf- 
■->  Icins  ne  [(.'mL'iit  qu'.i  rcnJic  giaccs  a  Dieu  {')')). 

D.ins  rctoMiiciiK'iic  J'onrcnUic  lortir  ce  dilcouis    de  la  bouche  d'un  In- 

.lien  ,  l'/^miral  lui  répondit -,  "  Qu'il   ie  ic)ouilloit  beaucoup  de   voir  lim- 

»  nioitalitc  de  lame  au  nombre  de  (es  connoiirances  •,  qu'il  lui  apprenoit, 

.  6c  à  tous  les  1  labitans  lie  la  Teiie,  que  les    Rois  de  Callille  ,  leurs  Sei- 

>j  (;iu'urs ,  l'avoienc  envoie  pour  f.ivoir  s'il  y    avoir,  dans    leurs  l'ais  ,  des 

I.   hommes  qui  hllent  du  mal  aux   autres ,  comme  on  le   diloit  des  Caraï- 

'  bes",  quil   avou  ordre  de  les  'orrii^cr  de  cet  uiage  inhumain  ,  &  de  taire 

•  reL;ner  la  paix  entre  tous  les   Habitans  des   Iiles.    Le  Cacique  ,  à  qui  l'on 

.•\plu]iii  aulli  cette  rep.);ile  ,   \  cria  quelques  larmes  après  lavoir  entendue. 

Il    fit   dire  à  l'Amiral   que  s'il  n'eut    ère  retciui  par  ion  aftcchon  pour  les 

r'emmes  t<  les  entans  ,  il  auroit  lait  volontiers    le   Voiage  lie  Calblle  avec 

hu.  On  lui  lit  quelques    préiens.   Il  les   reijUt  avec   admiration  ^  &  mettant 

les  genoux  .i  terre  ,  il   demanda   plulieurs   lois  il  c'écoit  du    Ciel  que  ces 

!  lomires  étoient  ilet>:eiu!us  '' i  /  ? 

fr.ii  (|uitrant  ce  lieu  -,  les  Caitillans  clUiïerent  une  11  hirieufe  tempête  , 
qu'ils  ne  crurent  ilevon  leur  lalut  qu'au  lecours  du  Ciel.  D'ailleurs  ,  les 
viNtesctoient  prefqu'epuiles  iur  les  trois  Vaille.ar; ,  &i  l'on  y  étoit  réduit  à 
\ivie  de  Poillon  ,  qui  ne  manquoit  pas,  à  la  vérité,  dans  les  Canaux  &C 
fur  le  bord  des  llles.  Le  iS,  on  revit  encore  le  Cap  de  la  Cruz ,  ou  les 
récits  du  vieiîx  Cicique  avoient  rendu  les  Habitans  il  traitables  ,  qu'ils  ap- 
portoient  volonMirement  a  iîord  des  fruits  &:  d'autres  provifions.  L'Amiral 
prit,  avec  confiance  ,  trois  jours  de  repos  parmi  eux  •,  *S:  le  ii ,  il  fe  rappro- 
cha (.le  l.i  JamaV(|ue  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  St  Jago  ,  qu'elle  n'a 
pas  conlervé.  Ses  obfervacions  Iur  la  Cote  ,  en  delcendant  vers  l'Ouelt  ,  lui 
iirent  découvrir  quantité  de  beaux  Ports  lik:  reconnoître  les  excellentes  qua- 
lités de  laieire  II  vit  ilaits  une  très  belle  Ha'e,  un  grand  nombre  d'Ilabi- 
(ans,  fans  recevoir  des  Inlul. lires  aucune  invitaion  à  delcendre  i  ce  qui  ne 
i'empe>.ha  point  de  prendre  une  exacte  inclure  de  l'Ule  ,  t]u'il  trouva  longue 
vfenvirun  cinquante  lieues ,   &  large  de  vingt. 

I  e  fems  n'avoit  pas  celle  d'être  orageux  ;  mais  d'autres  vents  l'aiant  lait 
.•hanger  tout  d'un  coup,  il  lélolutde  prendre  la  route  de  l'Iid  ,  vers  l'Ll- 
pagnule  ,  pour  s'avancer  )uiqii'a  l'extriinité  de  cette  llle.  Un  Cap  ,  qu  il  y 
.!vcdu\rit  pour  la  premi.'te  fois,  iJc  d'o'/  l'on  voit  l'Ule  entière,  rei,ut  le 
nom  d  £/  Caho  di  Furol.  Le  Mcicredi  ,  lo  d'Ao.ic ,  il  apperi^ut  le  Caji  oc- 
cidental de  la  même  llle  ,  qu'il  ludjima  Sun  Miguel  ,  iX  qui  s'appelle 
.lujjurd'hui  Tiifuron,  éloigné  d'environ  trente  lieues  ,  de  la  romte  orien- 
tale de  la  Jamaique.  Vers  la  fin  du  mois  ,  il  ail  i  mouiller  près  d'une 
petite  îfle  fort  h.rute  ,  à  laquelle  il  doniia  le  nom  d'^^îto  vdo ,  à  douze  lieues 
«l'une  autre  qui  hir  nommée  la  Beau.  Un  coup  de  vent  l'aïaur  féparc  de 
les  deux  autres  Viilfeaux  ,  il  lit  monter  au  fommer  d'Alto  vélo,  pour  les 
découvrir.  Ses  Matelots  tuèrent,  dans  cette  Ifle  iléferte ,  plulieurs  Loups 
marin;  ,  qui  dormoient  Iur  le  lable  ,  &:  prirent  à  la  main  qumtité  d'Oi- 
leaux  ,  c|ue  la  vue  des  hommes  ne  paroilfoit  point  erfiaier.  Les  deux  Na- 
vires arrivèrent   fix  jours  après.  Ils  n'avoienr  pas  été  jettes  plus  loin  que  la 

{,9,  I-c  même,   thap.  14.  (i)  IbUcn, 
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•  Bcara  -,  (^'oii  sVtant  rapprochés  de  Ttlpac^nole  ,  ils  avoient  découvert  une 
■^  tainpaL;nc  Korc  peuplée  ,  cjui  prit  cnfuuc  le  nom  de  C./m//'//<i  ,  de  celui  d  une 
Dame  huiienne  à  qui  elle  appartcnoit.  L'Amiral  tir  remettre  à  la  voile  vcis 
Thll  ,  Lv  vit  fur  la  même  eô.'eune  ;j,rande  1  l.ihit.mon  ,  où  les  Ilirques  trouve- 
renrmotonde  fane  de  U. ni.  N'.usles  Indiens  le  pulenterent  lui  le  rivage, 
aimés  d'arcs  &  de  ikUies.  Ces  Peuples,  dont  la  l'iovmce  le  nommoit 
Miguey  ,  palloient  pour  la  plus  boHuiueufe  partie  des  Inlulaires.  lIsavoKnt 
1  art  d'envenimer  la  pointe  de  leurs  lleches  ,  avec  une  préparation  de  cet 
laines  heibeso,ii  croilloient  dans  leurs  Mon:av;nes.  Cependant  aulli-tot  iju  ils 
virent  aborder  les  Hargnes ,  avec  des  lii;nes  de  paix  ^:  d'anucic  ,  ils  s  em- 
preilerenr  d'y  apporter  il.'  le.ui  «S:  des  visrcs. 

Dans  le   cour.-,  de  cetie  navigation  ,    qui   hit  continuée  vers  l'in  ,  on    vit 
un  Poiri'wi  tort  moniliiijiix.  Sa  erandcur  «.toit  telle  d  une  petite  Baleine.  U 
portoit  lin   L  dos  une  <:!pcce  de  conque  ,  qu'jn  auroit  pn!e  p^nii^  un  boucliLt. 
Sa  tére,  qui    paroill'oit  li.ns  de  l'eau,  n  eioit   pas  moins  grolle  qu  un  ton- 
neau de  m.r-,  c\-  \\\  qa.ue  ,  allez  lemblable  à  celle  d  w^  ton  ,  allou  toujoiiis 
en  ^lollillant  vers  le  corps.    Deux  ailes,  qui  lui  ler\(.ient  à  nai;er ,  ctoient 
d'une  grandeur  extraordinaire.  L'Amiral  piit  nuuns  de  plailir  que  les  gens 
à   le  conliderer  ,  parce  que  Ion  expérience   lui   taiiaiu  recueillir   les  monuiies 
figues  j  il  conclut  de  la  vue  de  ce   Moulue  «S^   de  quelques  autres   oblerva- 
tions,  qu'il  étoi:  menacé  dune   nouvelle  tenipet'.».   li  s\t^or(,M  de   le  mettre 
a  couvert,  Tous  une  IfL-  que  les  Indiens  nonr.iiuient  J^Liman.iy  -,  cM  qui  re- 
çut de  lui  le  nom  de  S^oru.  Elle  tonne  un  détroit   d'une  lieue  de  largeur  , 
qui  la  iepare  de  l'hlpagnole  ,  fie  long  d  environ  i.\<:u\  lieues.  Mais  l(.)rlqu'il 
y  entroit  to:t  hcurcullment  ,  les  ileiix   autres    Navires  turent   enlevés  .i  Ta 
vue,  par  \v.-\  tourbillon  qui   les  porta  bien  loni  en  haute  Mer.    La  tempête 
aiant  duré  huit  jours,  qu'il  palla  dans  cette   retraite,  il  eut  l.i  Luistaétiou 
do   voir  reparoitre  fes  deux  Hatimens  liv  de  partir  avti.   ei;x  le    14   de  Sep- 
tembre.   Ils  arrivèrent  au  C  ap  de  IFfiiagnole  ,  quoii   a   lunnmé  depuis    àcL 
Engjno ,   ik  qui  retiit  aliMS  le  nom  de  San  R.iph.uL   Di.  là  ils   s  avanceront 
encore  plus   droit  a  rhltjjufqu'à  une  petite  Ule  .  qui    n'ult  q;''à  huit   lieues 
de  Portoric  ,  6>:  qu'ils  appellereiit  la    Mona.   Ce  tut  le  terir.e  de  cette  longue 
(S:  dangereule   courfe.  L  .Amiral  y   tomba  dans  une  leduigie  li  protonde  , 
que  tous  fes  gens  ,  allarinés  pour  ù  vie,  tournèrent  aulll-tdt  la  proue  vers 
leur  Colonie  d'Habelle  ('2'. 

Quoio/ie  fa  tante  tut  foible  encore,  .1  fon  arri\ee,  la  joie  qu'il  i:i\x  d  v 
trouver  Dom  Barthélémy  ,  fon  Frère  aîné  ,  fervit  promptemeiit  a  la  rétablir. 
Us  ne  s'étoient  pas  vus  depuis  environ  treize  ans.  Cîn  doit  le  ra[ipeller  Ls 
prenueres  avantures  de  Baithelemy,  aprè:,  kur  ftparation.  Il  étoit  pallé  en 
Angleterre,  où  Ion  fe)our ,  qu'Merrera  tait  duiet  llpt  ans,  ne  peut  et.' e 
expliqué  que  par  des  luppolitions  arbitraires ,  te; les  que  la  lenteur  de  la 
Cour  a  1  écouter  ,  &  lavantage  qu'il  tiouva  lui-ri.me  à  s'arrêter  dans  cette 
Tfle  ,  pour  y  vendre  des  Cartes  Geogiaphiques  <N:  de'  Sphères.  Il  n'en  elt  pa^ 
moins  étrange  qu'il  eût  laiife  p.itfcr  tant  d  années  fans  iKniner  de  fes  nouvelle^ 
aionlrere  ,  iS:  c]u  il  n'eut  appris  (|ii'en  Irance,  en  y  pillant  à  ion  retour ,  l'iiui- 
ulitédcs  oLiveitures  qu'il  veiioii  de  faiieau  Roi  1  ieiui  VIL  Ce  tut  a  l'aui,  , 
(ij  Ihid.  chap     \', 
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dans  une  audience  qu'il  obtint  de  Charles  VIII ,  qu'il  fut  informe  ,  par  la 
bouche  de  ce  Prince,  de  la  dccouverce  d'un  nouveau  Monde.  Il  fit  beaucoup 
de  dilij;ence  pour  arriver  en  Llpngiie  avant  le  lecond  Voïage  de  fon  frcie  ; 
mais  la  Motte  Caftillane  ai.mt  ticja  mis  à  la  voile,  on  lui  remit  une  in- 
ftiucftion,  que  lAninal  avoir  laidcc  pour  lui.  Il  trouva  fcs  deux  Neveux, 
Dit.i;o  i\:  Icrn.ir.d  Colnr.b  ,  rai;ts  c.u  Prince  d'iipagne.  Leurs  MajclIcsCa- 
tholiques  le  reçurent  avec  des  témoignnges  cxtraorciir.aires  de  'avuir,  & 
lui  donnèrent  pielque  aulli-rot  le  ccii  in-ndement  île  trois  Waiile- ux  ,  cliar- 
r;cs  de  vivres ,  qu'elles  eiivi'ïoient  à  l'Annral.  Il  aveu  inouillc  dar.s  !e  Port 
d  lidbelle  au  mois  d'Avril  ,  peu  de  jours  après  le  ilcparr  lîc  icn  I  reie  (3;. 

Lesprovilîons  qu'il  avoir  apportées  à  la  Colonie  ne  pou voiep.t  an iver  dans  i!es  rt^t  cù  I'At.;- 
tircoiillances  plus  prel'antes  -,  mais  elles  ne  fufliloient  pas  pour  tant  tie  J_'']i>,,"e  "''  ^ 
bouches,  is.  la  ncccnité  recomniençr  bientôt  à  le  taire  lennr.  l'iîe  autre 
Ibince  (le  délordre  fut  la  licence  <.les  Cens  de  guerre,  que  l'Amiial  avi.-i!: 
laillc;  fous  la  conduite  de  Margareta.  Cet  CMhiier  a\oit  reçu  ordre  de 
vifiter  toutes  les  Provinces  de  iKle,  en  failant  oblerver  inie  exacte 
di'cj'line -,  t'ctmt  trop  exiger  d'un  corps  de  1  loupes ,  c]ui  m.;nqi:oit  (.lu 
'•cetiâiie.   Aulh   les  ioldats  Cadillans,  qui   trouvèrent  les   Indiens  }>cu  d 


ne 

ro! 


il- 


poics  a  leur  lournir  ctes  n  ivres,  eniploiereiu-ils  la  violer.ce  pour  s  en  pro- 
curer. Alors  toutes  les  Puillan<es  de  l'Ille  ie  réunirent  contr'eiix  ,  à  la  ré- 
ieive  de  Cuacanagari  ,  dont  les  E.tars  ponoient  ie  nom  de  Maricn.  Dom  DMilnr^  entra 
Duguc  ,  Ccniveuieur  d'Ilabelle,  fit  taire  à  Margareta  des  remontrances  de  'es  caii:.iui;s. 
la  p.ut  du  C  onfeil.  biles  ne  leivireiit  qu'à  l'irriter,  b.i  fierté  de  fa  naiflance 
lui  taifant  iouttrir  impatiemment  l'autorité  îles  f/t  lomns ,  il  fe  retira  dans  le 
fort  de  Saint-Thomas  ,  d'où  fcs  gens  eurent  l.i  liberté  d'emploier  toutes  Ço\:c% 
de  voies  pour  remetlier  à  la  hum  qui  les  prelloit.  Il  y  etoit  expolé  lui-mcuie  ; 
ev'  L's  liilloriens  lui  tout  honneur  dune  action  fort  noble,  qui  mériteroic 
p!us  d  éloges  ,  s  il  y  avoit  Içu  jomd.re  un  peu  de  modération  dans  ia  con- 
duite. Un  jour,  que  les  Indiens  lui  avoient  .ipporté  deux  Tourrerellcs ,  il 
Ls  reçut,  tc  lesp.V.a  liber.ilemein.  l.'.les  é:o;ent  v  vanr.-s  enne  les  mains.  Il 
JMU\  ies  C'fiiciers  tle  monter  avec  lui  dans  la  p.'.  tie  \:  plus  c!e\'.etlu  !oif, 
c\;  donnant  la  liberté  aux  deux  C*i(caiix  ,  il  <lit  i  ccu\  qui  l'aMMent  fi:;vi , 
<iu'il  ne  pouvoit  le  léloudrc  à  fair.  un  lun  i.pas,  taiidis  qu'il  les  voïciit 
mourir  de  laiiii  (4/. 


A.:'  -n  r 
v;c  1  ;.  n  !  i 
M.i'i.iiitj, 
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'«  1 


ii)  IviJc-ti  ,  cliap.  14. 

'4)  l.cs  Ilidoiitus  ne  s'.TCCoi tient  j-ns  dnns 
î'oulic  (îi.-  tcius  CCS  F.vfiKiru'S.  C'itiid, 
l:ii  i('i;t  ,  n  1.11  f^nulc  .iiicim,  6>.  Itivl  le  ne 
«.«'rilulîcr  OUI.-  (.t  im't:.cùrc  ;  unis  il  fait  rne" 
j'cintinc  fcît  itmngc  ilcs  ix!rîn.ir(.s  ii:  l*.s 
rafhllans  fii;<.nr  n'iluii?.  ■>!  lU  iv,.iiii.n-uiu  , 
^  <lit-il  ,  tcim  lis  C  Li;!;»;  (j(  K'in.s  l'c  l'Illc  , 
'■  <]iii  l'îoiiiit  mues  fv  n'abuti  icnt  |'(>inr. 
«  l!s  n-aiii^iiciu  aiuli  toiucs  its  lliiiious, 
'  tous  Its  Qucniis  ,  &:  .mitres  .m.  'Iluix,  t.iiit 
»'  MiKiii^s  l'i.c  (cii;.  ,  >]ui  fcnt  unurc  iiiic 
='  (cutc  lie  j  tt'.ts  1  aj''ns  ,  (jn'ils  piciioiinr 
sj-avct    ki    CliAjis  r,i.ils    avuicm  .nnuiits 


5î  H'T'pncr.c  Frfn  ,  Jl^  mnnc;ercilt  Icu"' pro- 
y>  pu-.  (  liicns  ,  ^  loifou'ils  tiiienr  liueup'.é' 
>j  1  '".r:  de  CCS  cii'O  tl'i'ices  i!c  L'L-'es  .1  c;ua- 
ji  tf  jifils  ,  ils  hiieiu  loiitrnii.ts  i!l- ni.insa't 
3-   >iis   .*)crj.'tns  ,  n    pardt  r.naiu  ,  ni  ai,x  î  c- 

>  •.  .:u!s,  ni  aux  C  (  ii!tu\  te-  ,  cmi  étc'.i.c  en- 
1  ("aiul  nonilne  .  '.  luit-c  l'c  coulenis  ili- 
>^  \iires,    nais    l;;i  •    Crv    vûiinicufes.  le 

>  iiunic  Hiltoricii  ■  <  end  benuci.i'p  Tiir  mi 
>.  r.u'.ic  mal  tju'ils  ,.  iit  à  conilinttic,  tfc 
»  qui  l'tuit  celui  i.;  >  n  a  ncii.nic  nial-a- 
j>  I  lojos  le  irai  t'i  ^  les  &  le  nul  Fian- 
,■)  uMs.  Il  reiiil  ccinptv  '.  l!i  nariuellenirnr 
»»  Je'  icn  oii|^ine^i;iic  de  ui  nMiiivic  dont  il 
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:  pa-.  !.'   k-ul  iii.ll   cini  \c   tournu'iuoit.    Dcpius  quelque    tems  il 


on  uc    \  ivjs   iiouljius 
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[ai  ti\>'.ibIoij)ir   juKji.i  .1 
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s  \ciunLnc  u  un  LOiniucicc   f. op  iioie  a;;.'C 


les  LuiiDcs  de  rilli 


11'.  Ils  .icinhiMiii  :ui  ciim.ir 


ou 


!  a't  I  -•to.u: 


1    luius.îilc  qiiaiuc  tics  nourritures, 
!ii;iu'.'s   il  pnr  ciiU.i  Li  rc'l'oluciou  «.le  retourner  en  t'.lj»a;;iic.   Ce  lielleiu  le  coii.iiiiiit 

e  inepiis  qu  il  avoit  pour  l.i  nouvelle 
(le   1 


a  ll.iSv.lie,  i)ù  ton  nieeontencenient  ,  (S:  1 


M. 


woa-   Nohletie  tlu  Ciouvcr 


erneui 
1 


Un  rirent  éviter  de   le  voir.    Il  ne  ^.ndà  p.is  plus 

lui  ht  un  i^i.md  nom 


*le  nKn.i::enK'i;t  il.ins   les   ui!couis;C\:   Cvtte  conduite 


'oi\ 


lie  l'.r.tilans  ,  entre   lelquels  Movl  .itl.vt.i  de  ("e  di)ltn_t;uer.    Cet    impr 


u- 


}A  m\'à\t  o 


*. 


V  ifii- 


Co-    I 


dent   Miùioiin.uie  puMi.i  qu'il  alioïc  di.:ioni;ier    les    l^.ol^    Catholiques    des 
tautles  uLcs  qu  on  leur  falloir  concevoir  de  l'Amiral   (^v.  de   les  e.uupiiLs; 
(S:  )oii;naiic  l'erfet  aux   lUtn.Kxs,   il  partit  ,  .ivlv.   Mar^MVet.i,   lur   les  uKinc» 
Navires  qui  avoient  app.nte  Dom  lîarthelenn .   I.n  ainvant  .i   l.i  ^..our  il'l-.l 
.i^ne  ,    leur    luiuie  le   dechaiiia  contre 


les 


A)lomhs. 


Il 


is  puinierent  ou  a  la 


te  1  Ille  Klp.;',;nole  a\oit  u\\  peu  d  or  ,   mais  qu H.i  en  verroit  bien-tot  l,i 
Un  ,  ^:   (.lu'un  avanrai'e  (i  Ic'Lrer  ne  valoir   pas  tant   lie  d.  p. nies,  iU   le  lacii- 
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U  un  n  ;Maii.l  iiomore  il  honnêtes '.'cis  ;  i\:  que   s  il  ctoit  queltion  nean 
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uv.">iiis  lie  lo.iiciur  la  Colonie,  on  lui  devoit  donner  des  C  liels  plus  capa- 
bles lie  la  t^ouverner.  T.ile  tut  la  tîn  de  l'apo'.lolat  du  Tere  Hovl  ,  le  premier, 
di"  un  Auteur  de  l'on  Ordre,  qui  ait  annonce  1  llvan-^ilo  ilans  le  nouveau 
MoiV.ie  ,  1^'  qi  .!  le  plaint  qu'on  naît  pas  nus  dans  les  1  êtes  de  l'h^^lile, 
à\^n:  Saint  i  rançois  Xavier   [^], 

I.".-\:n:ral  ,  o^-w  le  troiiwi  paiti  .î  ion  retour  '61  ,  s'.itllii^ea  d"im  mal  auquel  il 
Ile  pouNoir  plus  remédier.  Il  re^ur  u:je  vilire  de  (juac.ma^avi  ,  qui  lui  tc- 
m.Tig  1.1  ion  c!uv.;rln  ,  de  n'avoir  pu  tauver  plulieurs  C^iltiUans  de  la  tureur 
lie  leurs  Uniiemis  ,  Os:  qui  lui  ortrit  Ion  Iccours  pour  les  van^^er.  Ces  orfrcs 
turent  .icceprees.  L'Amnal  re:o'ut  de  porter  la  guerre  aux  C.auques  :  mais 
av.^y.r  I  Ml  dep.ut  ,  il  re\  etit  l'on  Irere  d'uu  titre  qu'il  crut  capable  de  le 
taire  re'pecler,  (."e  tu:  ciUu  d'.-^J:'a.'U.:,/c  ,  ou  Lieiitenmt  (,eneral  dars 
toutes  les  Indes.  I.a  Cour  dl-lpagne  trouva  d'abord  aile/-  mauvais  c]u'un 
Ln;;\o.  de  cette  impo;tani.e'  cm  ete  donnw  l'..:!-,  la  parficpuiou  ^  mais  elle 
ne  laiila  poiiu  de  le  contîrmer.  Au  toiul  ,  I)v)!n  15aitiiel..n!V  en  étoit  di;.;ne. 
Il  entend  nt  parFiitement  la  Navi^.iiioM.  Il  a'.oic  de  la  piu.lence  iii:  du  cou- 
ra;^e.  Fj.is  les  I  iiitoinen-.  conviennent  y-iW  auroit  pi  rendre  de  grands  ler- 
vices  .i  ri.lpa_,;ne  ,  il  Ion  humeur  un  peu  vio'er.te  n'enr  exiité  des  j.do.illes 
Cv  d.s  hunes  ,  qui  tirent  iiia..e^.:er  plulieurs  tois  le'>  plus  la^es  ik:  Tes  p!u'- 
glorreules  nieJures. 

C-'pendanr  quelques   |ours  de    retlexlon   tirent    |  i^er  .l   l'.Amiral  ,  que  le 


•liU^ucr-  p.^ir  nombre  de  Troupes  ,  avec  L.nul  il  le  propoloit  de  tenir  la  Cjunp.i 


:i  £iiu:iui. 


pjurroit  être  a^cabie  par  les  Ip.dieas  réunis.    Il  crut  devoir  tenter  la  fuipnle 


î.  cil  p.i!L-  en  Europe.  I.iv.  i.  rlnp,  i^.  & 
î'  14  ^oic/.  Cl  Jcilous  !.i  itti^:iiprian  J^ 
»  ri-,  i  ii'.nr,!c. 

(f)  Hiituirc  de  S.iiiK  Doinini^iiï  ,  Liv.   i. 
p.    i6-. 

[i  ■  On   lit  iv.'.s  Ovi-Ho  ,    (jnr   M.uir.iicr.i 
&:  IVr  1  iurci.:  tap.;.!;.;^  -y.r.   h;  Rui  'k    U 


Reine  ,   qui    voiilni'ji't    l'rrc    iiiftruits  de   !,) 


cuikIliIcl'  (tes  CdloiUDs  ,    cont:c    ki 


.•U 


.ivoienr  il.'ii  u'ijij  Jes  plaintes.  Mcircra  (tu 
i]tic  ce  fut  la  c.ninrc  Ji  clij'.imciit  rjiii  hc 
l'.iitir  M;iii^arc?.i  ,  &:  i]  l'il  hu  a  compai'.ni 
lie  ISjyl  Se  àeijucUjuci  un,  de  lcu;s  l'aiulai.i 
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;.) 


&-  1a  rufc  ,  nv.int  que  de  faire  éclater  Tes  {IcfTcinç.   C;ionabo  lui  paroilTàmr  le  ■■■     ■ — -;— 
plui  rcdoiuni^le  iU^  Caciques  ,  il  tourn.i  tous  ic^  foins  à  le  f.iirc  cnkvcr  nu      ComK--./' 
ini'icu  de  fcs  Ftars.    Il  faVv>it  que  ce  l'niicc  ,  qui  prt.iioit  le  une  de  Roi  de     n.  Wur^^. 
/■ûiguana   ,   fr.if'oit  bc:aucoiip  |>!us  de  cas  du  cu:vvc  (Se  du  lai'on  ,  que  de        i-r^-, • 
11';  ,  iS:  qu'il  avoi:  Icuvenr  marqué  une  vive  iialfion  d'ohrjnir  la  C  Icxhe  de 
l'Ft^lifc  diGtbe'le  ,  parce  qu  il  s'ctoir  in\at^inc  qu'elle  parloir,    il  fe  icrvir  de 
iLtre  tonnoifl.'.nce  ,  pour  le  fiire  donner  dans  un  pu'ge  ,   dou  Cj.d.i  ,  qui 
comniaiuloit  roujours  tîans  le  lorc  île  Lihao  ,  prir  lur  lui  i'exccurion.  CJn  lit 
courir  le  bruit  que  les  C^aililLu-.s  fouhairoicnr  une  Paix  C(>;,i,ante -,  (S:  que  |.ar 
des  fenrinvei'-s  particulier*;  dï'bnie  pour  C\uMi.ibo  ,  ils  p^nloieut  a   lui   l.'ire 
des  nrclens  co;:luicr,iMe';.    Oje'la  partit  du  I  ort  ,    a\ecn'jut  Cavaliers    bien    Ait'nc-.-^ ''•■•i» 
ir.ontes  ,  fous  prcexte  de  porter  les  prelens  de  l'Airiral.    l^ie  fuite  fi  peu  T"'f  !"c  la.u;  oe 
ntiv,br.u(e  ne  pouvant  inipiitr  ,;ucune  (.ici.ance,  il  tut  re(j"u  tort  civileme:.t 
.'i  M.v.;uun,  oui  rroit  1j  ri,  lulcîv.e  ovilm.ure  du  C'aeiquê.    Après  quelques  ex- 
plications ,   il  tu  voii  "\  (,,.v_vT,ibj  1.:'.  prélens  qiiil  .ivoit  a  lui  ot'inr.   Ceroiciic 
t!;. s  r„rs  ,  tels  qu'on  les   Uiet    lux  pied.s  ^'v;   auv   mains   des  l'oreiirs  ,  îh.v.s  tlo 
laiton   11   poli  ,    quils    paioilIoie:;t  d'ar^eir.     H   lui    dit  que   ces    i:;:;.  i;;n.iv', 
tr-.v.>iU  de-,  iVT.i.iqueS  d  iiii;vieur  ,  ilont  l'ufa'^e  ero;t  reî.Tvj  au\  '•'.o.s  île  C  ai- 
tilie  ,  <S:  a\v^  dans  le  deikin  ou  l'Aniirai  etoit  de  le  riac.''  avcc  la  plus  liaure 
diilinehon  ,  il  ne  taitoit  pas  ditluiihe  de  lui  envour  ee  qui  n'avoit  appartenu 
julqu'alors  qu'à  les  N'.airres;  ipiil  lui  confeillou  de  fe  retirer  à  l'écart,  pour 
fe  parer  de  ce  précieux  ornement ,  îs:  que  le  prélenrant  cnluire  aux  veux  de 
fes  Sujets  ,  il  paroirii'it  avec  aut.-.nt  de  inaielle  que  les  Kcms  d.e  v.  .;ltd;e.    C  ao- 
nabo  donna  dans  le   picj^e  ;   iS:    ne  le  tieUant  pas  que  neiit  ra  ili\   h ouMPiCs 
eulï'ent  la  hardiclle  de  linlulrer  au  milieu  de  ia  Cc^ur  ,   il  ht  iiMn,' a  l'.s   :l;^s 
de  11'  retirer.   Ceux  ii'C>jeda  lui  muv.n.t  les  l'ers,  fe  faifiren.r  l-!urqu:me;u  c.  • 
lui  ,  après   l'avoir  intimule  pai   ?a  vue  de   Ie\us  armes  ,  ix   le    placerLiu   i.m 
croupe  derrière  leur  (  .liet  ,  qui  *e  l'etar.t  fait  lier  auMur  i!u  co'p':,  rep;  r  ^u 
<;aKip  le  chemin  dl!;ib(.l!c  ,  ./.  ecla  priue.    La  joie  ibe  l'Air.!!,'.!  iutixri\m:  , 
en  le  voiant  maître  du  Deihucteur  de  ùy^  premier  Etabblleîiient  ,  li^  liu  /eul 
Ennemi  dont  il  redoutât  l'audace.    Il  le  tint  enchaîné  dans  fa  >balon  ,  fnvs 
pouvoir  adoucir  nciimioins  ce  caraèterc    LmoulIic.     1  oui  à'cn  r.'jr  queK'jiu 
marque  de  relpeèl  iS:  de  loumillijn  ,    il  remarqua  qu'il  ai'ictoit  de  ne  le  p'-v 
fihier  ,   lorfqu'il  le  \oioit  parome  ;  candis  qu  il  en  ufoit  plus  civilcir.  :t  à 
1  e<:ard  dOieda.    Il  voulut  iavoir  de  Uu-m!.mc  la  raifon  de  cette  dirtéi.-.x^^.' : 
c  ell  ,  lui  répondit  (  aoiubo  ,  oue  ru  n'^^s  p's  oie  me  v^nir  pr^iulre  d""v  ir.a 
Alaifon  ,    ^i;  que  ton      iHiier  a  plus  de  loiu'  ou^    ni.     \':\   luii.iv.e  li  iv.vîlu 
parut  dangereux  julvj     s  dans  les <. haine*;.  On  piic  enluice  le  parti  liel  cnvoicf 
en  blpagne  ,  l^'  de  l'en  \arqiicr  ma'gré  Un  fur  un  Navire  ,  qui  etv  :r.j.>ivt  à  taire 
voile  ;  mais  une  ten-n'  re  ,  oui  enfeveli:  dans  les  Hocs  ce  l'atsUient  tS;  plulie'.irs      Commfnt 
autres,    :  périr  le  malheure::\  C  acique,  avec  tous  c..aac]xjilA.v.ompa;.Mioient  ("  .  tuite. 

(  •' )      Hcircr.!,    livc-    î.    rh,-:p!tre   k4.  >.L'  ff  voir    con.Uiic   l'ii    Ilp.ij'iic       1  iv.    -. 

'VicMo    &    Cicrrc    Ma.t\r    ne    s'accrtniint  iliap.  i.   L  j'.urc  ilic  t|iic   Caouaho  follicitJ 

i'f^i  -t    ici    avec     Hn"-r.i  ,    ni    n.t:wt     en-  par  Ou\h  acntrer  fn    iKs^tuiation  ,   alla  le 

•l't  "<     l  c  picmicr   Tat.tiuc   ♦»«plcîr<inr  (]uc  rmiivcr  avec    iir.c   luire    ncMii'.Mi-uU: ,    pmi: 

lcCicii]i»c,  auint  ct(?  tjit  prjfoniiiti  .ive*.  un  chculici    l'occafiori    ilc    tuer    lAmiial  ;   ouc 

6:    le-    'iirifs,   meu-'c  •       Mfi  du  cbaçTiii  dan-,  la   ncccdin:  Je  le  ^Tcvcnii  ,   c:irro'i\H 
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L'Amiral     v.i 

C'Mi.li  tire       ici 


5(î  IlîSTOTKEGENERALE 

On  vie  iMcnr.):  airivci  .ui  l\>it  irU'ibv.Tic  Antoine  de  Torrcz  ,  qui  âoir 
rcMvoïc  avec  qu.icre  L;iaiKi;i  Vaillcùax  ,  lnjn  toiinii.  lio  vivics  ^;  _uj  muni- 
tioiis  ,  ^v:  .j  ;i  uiint  à  i  Amiral  cJcs  LcrrivS  du  \6  À  At>:it  ,  [>ai  lcl<-iic.lws  le 
Roi  es:  la  Ucmc  Un  tcnioii;iioicnt  iiiio  extrême  iatisiaction  île  ies  l.ivic's. 
Ils  Itii  ileiii.iiiJo.eiu  le  reeic  de  les  Oi^ervations  ,  les  \um\s  OC  les  ilill.iiK -s 
des  Illes  ,  ^:  tvHires  les  elpecei  irOir..n.i\  ,  4111  ii'eto,eiu  p.iS  eoiimis  en  l.l- 
.^àj^nc  \  ik  p^Kir  établir  un  L.oinmei\e  re^^ulier  eiuie  le  nouwau  Mo.uie  .j'C 
l'ancien  ,  ils  le^loient  q;ij  Jes  deux  cotes  o;i  teroiC  pairir  loas  les  mois  une 
Caravelle,  qui  iVauioic  pisu'obrtac'.e  a  redouter  d.m-.  la  louiie  ,  parce  queto  ,s 
les  dittereuiKctOient  ternnncsavecle  iM.tui^d.On  av  nt  rixe  ,  par  lie  nouv-iivi 
melures,  lalirj'e  de  dcniarcation.  Leu.s  Ma)jltcs  Catholiques  envoioiciu  a  1  A- 
iniia!  u;;e  copi;^  du  1  ran.'  ,  en  le  prellai.r  de  \  eib^r  a  1  cxccut.on  ,  lui  ou  D^mx 
Bartheleinv  loi  I  leie  ,  ;'>'t!r  le  tenis  dont  oa  eto.t  convenu  oiuie  les  deux 
CoiLoniKS.  A  rcv;,ud  oliab-lie,  du  1  ort  dj  bainr- 1  lio.n as  ,  i\:  de  tous  Ls 
nouveaux  l:tabl,:!einei's  ,  conr.ne  de  l'emploi  d.",  Vroup^s  C.allilLnijs  ,  le 
Koi  C5c  la  ivèine  approuvoienc  ,  lai'.s  exception  ,  ce  qu  il  avoir  ju;;e  conve- 
nable ou  ncvellane,  par  de-,  rations  i;éiici.des  d'eilime  C\:  de  toiiti.ince  ,  qui 
l.ur  aiitoiciu  f.iir  jv.xndre  Ion  conleil  ,  s  ils  culleiu  cte  ptelens  (  S  ;.  Ces 
marjnes  delà  p'.Ui  h  nue  laveur '.e  confoleier.t  i!es  JiaiMins  qu  il  elluioit  co..» 
tinaedenient  ,  ce  donnèrent  beaucoup  plus  de  pouK  .1  ion  autonré. 

L'année  touclioit  a  la  tin  ,  lorlqu'il  apprit  que  i'enlevenie  ic  de  C  lonabo 
avoir  i'ouleve  1  iile  entière,  iS:  que  ks  trois  Ireies  de  ce  rriiKc  alleiubloient 
une  nonib:eul"c  ArniJe  dans  la  \'ej;a-Real.  Il  ne  se  Duna  point  de  leurs  pré - 
puants,  l.e  Roi  de  Marien  ,  qu  d  ht  a\eitir  du  deilem  vu  il  c.oit  de  le 
mettre  à  !a  t^te  de  ks  Troupes,  vint  le  [oindre  avec  an  unps  ik-  ks  plus 
braves  buje;').  Les  Cartillans  ,  capables  de  krvice  ,  ne  nuMroieiu  pas  à  plus 
de  deux  cens  homnes  d'intanteiie  Cv.'  vini;t  Cavaliers  -,  inais  l'Amiral  y  joi- 
gnit vin;r  Chiens  d'attache  ,  d.n'.s  l'opinion  que  leurs  nioilures  !k  leurs 
abjïeme.is  contribueroient  autant  que  le  labre  Cv  la  mouk|ueterie  ,  à  le- 
pindre  l  épouvante  dans  une  niuln.iuie  d  Indiens  nuds  lïc  fans  ordre.  Il 
p. '■Lit  d'Iialiellc  ,  le  '.4  de  Mi-.s  ,  avee  l'Adelnuade  .^:  duacana^^^ari.  A 
peine  fur-il  enrré  daî.s  U  Ve.;a-Keal  ,  qu'il  ilécouviit  l'Armée  ennemie  , 
forte  de  cent  mille  hv)nnnes  (  «^  ^ ,  ix;  commandée  par  M.irj' (.\,,i ,  un  des  I  retes 
de  Cao.i.ibv).  L  AJjlai.t  tJ..  e  .trepri:  lurlechunpde  l'attaquer.  Il  y  trouva 
peu  de  renll^uce.  Ces  ni'lheuieux  lutul.ures  ,  ilont  la  plupart  n'avoient 
que  leurs  bras  p  var  détente,  ou  qui  n  etoienr  pas  accoutumés  du  moins  X 
des  combats  fore  fiv^lans  ,  ki,e;-.i  étranj;.'iiient  furpns  de  voir  tomber  parmi 
eux  des  liles  entières  ,  pir  le  p'>)'npt  etlet  des  arm.;  à  (ou  ,  de  voir  trois 
pu  quatre  hommc-i  enfilés  a  la  I  ns  ivec  les  longues  ép.es  d  .'s  "clpa^nols  , 
dècre  foulés  aux  pied-;  tles  Chevaux  ,  (X  lailîs  par  île  i;;os  Mâti'is  ,  qui  leur 
fautant  à  la  î^ori^e,  .ivcc  d  horribles  hurlemens  ,  les  étrani^'oient  d'.ibord  ,  ou  les 
renverfoient  5   6z  mettoieut  fai.iljm.nt  en  pièces  des  Cv).j)s  nuds,  dont  au- 

Ic   nu>i:n  <.\c  fc  fiiili-  du    C?  pcr'"->iinc ,  &     le;  rafin'aii";  ne  (*e  fiicnt  pa";  <i'i'>oid  hmi- 
qii'il  mourut  de  clia'^  in  l'ar  mer.  DecaJ  A  r.     n.ur.L'accali-n  S:  les  (.iicitn'l.iiiccs  .lu  .!é|>.iit 
^.   (S*  4.   Il  Ifinhle  i]'jc  ces   picini;:-;   Hifto-     Je  rjoniSii  krnnt  iivn.ii.]nécs  Juin  la  fuite, 
liens  ii'i''oi;nr  [loiiu  c.icorc  infonnc.  J.i  KinJ  (iJ)   Hei'cra,   cli.ip.    17. 

((1>;  i'artilice  .  duu:  on  peu:  croire  eu  cffc:  q«c         (j»)  Oviedj  du  ijuiu/.c  Jiiillc.Liv.  j.cli.  t. 
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cunc  patrie  no  iclilloit  à  leurs  dents.  Bicnrôr  le  champ  Je  bataille  ilemcura 
couvcit  de  Morts.  Les  aunes  purent  la  fuite.  On  les  pouiiuivit  ,  (S:  i<js 
l'rilijniiiers  huent  en  grand  iu)nil>re.  L'Amiral  cmploi'a  njut  ou  dix  mois  à 
t. lire  lies  couills  ,  t]Ui  achevèrent  de  répandre  la  teneur  tlans  toutes  les  par- 
ties lie  1  itle.  Il  rencontra  plulieurs  fois  les  trois  Caciques  ,  .ivec  le  relte  de 
leurs  h)rces  ;  i^c  chaque  rencontre  tut  une  nouvelle  victoire.  Hntiii  ces  trois 
1  rii-.ce. ,  «S:  Gu.i.'inocx  ,  qui  ctoient  les  l'uillàncts  île  l'Ille,  prirent  le 
parti  de  la  (bumillion  'i  o,. 

Après  les  avoir  alKijettis  ,  l'Amiral  leur  iuipofa  un  Tribut ,  qui  cor.liltoit  , 
Ukvur  les  voilins  dos  Mines  ,  a  paVjr  par  tète  ,  de  trois  en  trois  mois  ,  une 
petite  melure  d  or  ;  i"<.  j)our  tous  les  autres  ,  ,i  touriiir  vingt  cinq  livres  de 
coton.  Guannocx  j  Roi  de  la  \'e^^a-Real  ,  oHrit  de  hure  labourer  la  terre 
(S:  lemer  ,  i>ar  les  Sujets  ,  le  Blé  que  les  Calbllans  voudroient  lui  con- 
her ,  à  l'exemple  de  Cuiacanagari  ,  qui  leur  avoir  dcja  rendu  cet  important 
l'jrvice.  Sa  pi'opoluion  tue  r..).  crée  ,  ians  qu'on  puilFe  comprendre  les  r.ufons 
de  ce  rehis  ,  dans  un  tems  ou  la  diHiculte  de  taire  venir  des  vivres  d'Ll- 
p.igne  avoir  leduu  plulieuis  fois  la  Colonie  t^iw  dernières  extrémités. 
Mais  ,  connue  ce  Prince  ne  clierchoit  qu'.i  le  dilpenfer  de  hnunir  de  l'or  , 
Tous  prétexte  que  les  Peuples  ignoroient  le  moi'en  d'en  recueillir  ,  un  Hillo- 
rien  ju^e  ,  avec  aiTez  de  vrailemblance  ,  que  l'Amiral,  Faifant  peu  de  fond 
fur  la  laveur  des  Ufpagnols  ,  &;  le  voïant  expofé  à  de  grandes  révolutions  par 
la  qualité  d'Etranger,  rapporroit  toutes  les  vues  a  s'ennchir  ,  &  prétéroit  l'or 
à  tout  autre  foin  (i\).  11  obligea  Manicatex  ,  principal  auteur  de  la  révolte  > 
de  lui  en  fournir ,  chaque  mois  ,  une  melure  qui  montoit  à  cent  cinquante 
cens  11}.  En  même -tems  il  ht  labric|uer  des  Médailles  de  cuivre  ou  de 
laiton  ,  qu'on  donnoit  a  ceux  qui  apportoient  le  tribut  ,  (i^c  qu'ils  étoient  obli- 
ges de  porter  au  cou  ,  p.nir  ia  re  loi  qu'ils  avoient  paie  ,  avec  ordre  de  les 
changer  à  chaque  paiement.  Boluchio  ,  puillant  Cacique  ,  dont  les  Etats 
étoient  les  plus  éloignés  d'Ilabelle  ,  tut  le  feul  qui  continua  de  rédller  aux 
Vainqueurs  ,  animé  par  Ap.acaona  ,  L\  Sœur  ,  &:  veuve  d.'  Caonabo  ,  dont  il 
avoit  embralfe  la  vangeaiue  (15). 

Tous  les  autres  leiuirent  bientôt  le  poids  du  joug  :  mais ,  dans  la  Innplicité 
qu'ils  conlervoient  encore  ,  ils  demandoient  fans  celle  à  leurs  nouveaux 
Maîtres  s'ils  ne  retourneroient  pas  bientôt  en  Elpagne(i4).  Cependant,  lorf- 
qu'ils  eurent  perdu  l'elperance  d'i^w  être  délivrés  par  une  retraite  volontaire, 
ils  réiolurent  de  s'en  oetaire  en  leur  coupant  les  vivres-,  c'ell-A-dire  ,  de  re- 
nor.cer  à  la  culture  du  Maïs  ,  iV'  de  fe  retirer  dans  les  Montagnes.  Ils  fe 
llutoieiu  que  les  productions  naturelles  de  la  terre  y  fulHroient  pour  leur 
luvarriture  ,  pendant  que  les  Etrangers  périroient  de  faim  ,  ou  feroient  forcés 
de  quitter  l'Ule.  Cjuicana.'ari  même  ,  qu.  i  cella  de  ménager  ,  év'  qui  fe 
vit  forcé  MIS.  travaux  les  plw.  luimilians  pour  fatisfaire  l'avarice  de  les  Alliés, 
ou  pour  fournir  .i  leur  fublutance  ,  fuivit  Tixemple  des  fugitifs.  Cette  réfo- 
luti  )n  défelperée  produilir  ui-.e  partie  de  l'effet  qu'ils  en  avoient  attendu.  Les 
Coaqucrans  Je  l'Elpagnole  leiomberent  luentôt  dans  le  mJme  excès  demilerc  , 
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-  qui  les  avoir  dcja  rcduits  à  le  nouriir  de  ce  que  la  nature  a  de  plus  révoltant 
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lie  cruAute  i  Cn:  nepngnant  {'. 
de  compter  pjur  ricn  la  vie  des  raÙiUans  ,  qu'il  avoit  cmpl'jies  aux  pi 
travaux,  iSc  qu'il  avoit  cnluite  abandonné,  pendant  q  ntie  mois  ,  pour  aller 
découvrir  de  nouvelles  Terres  ,  mi  des  taiors  qui  éroient  demeures  app.i- 
leniinent  da.:s  fes  coifres.  On  avoir  rtçu  d  ail!  ni.-';,  ...1  preinicr  retour  de 
Terrez  ,  des  Lettres  particulières  dequeloues  >.levOMten.  ,  c]iii  n'avoicnt  pas 
hiit  une  peinture  avunagcule  de  la  conduite  d>s  C Dloi-iibs.  Quelque  pré- 
vention que  le  Roi  v\:  la  Reine  euirenr  en  i.ar  t.iveur  ,  il  étoit  ditlicile  de 
réliller  à  tant  de  preuves.  Leurs  Majellés  purent  le  paici  d'envoier  à  Ttl- 
pii::nole  un  Comnullairc  ,  ch.u'p,c  de  Torcbe  v.igue  d  approK)ndir  la  vérité  , 
is:  d'une  impie  Lettre  de  treance  pour  le  laiie  lelpeCti  r.  Cette  voie  leur 
parut ,  avec  raifon  ,  la  plus  prudente  t3c  la  plus  fure  ;  mais  elle'^  le  trompèrent 
nnlheureuiemeiit  dans  leur  choix. 

Jean  {.l'^^uado,  qui  lut  ho!U)ie  de  leur  confiance  pour  cette  Commifllon  , 
croit  un  elprit  vain  ,  qui  senria  trv>p  d'une  t'iveur  a  l.uuielle  il  ne  s'etoit 
point  attendu  (16).  Il  arriva  au  Port  d'Habelle  vers  la  tin  du  mois  d'Oc- 
tobre ,  lorlque  l'Anvral  étoit  occupé  à  terminer  «quelques  nouveaux  mou- 
veinens  dans  la  Province  de  Ma^^uana.  L'Adelantade  cojumantloit,  dans  l'ab- 
fence  de  Ion  Frère.  Af;uado  le  traita  d'abord  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Il  emploïa  même  les  menaces  -,  (ls:  fous  prétexte  d'écouter  les  plaintes  qu'on 
nvoit  à  laire  contre  le  Gouvernement ,  il  prit  une  autorité  qui  excedoir  beau- 
coup fes  pouvoirs.  Enfuite  ,  érant  parti  pour  chercher  l, Amiral  ,  il  publia 
dans  la  route  qu'il  étoit  venu  pour  faire  le  procès  aux  Colombs  ,  6c  pour 
en  délivrer  l.i  Colonie.  Ses  gens  le  repréfentoient  aux  Indiens  comme  un 
nouvel  Amiral  ,  qui  devoit  tuer  Paiitre -,  &:  ce  bruit  lut  répandu  avec  rant 
d'affedarion  ,  que  plulieurs  Caciques  en  prirenr  occafion  de  s'a^Fcmbler  , 
pour  tirer  parti  de  ce  changement.  Aguado  n'alla  pas  loin  fans  apprendre 
que  rAinual  ,  rappelle  par  un  Courrier  de  Ion  iiere  ,  étoit  rentre  dans  Ifa- 

fn)    Ontre    le   rrprpchc    He     trahiCon  i  78  de  liPmTi,<ri.<  Hes  cliorf<!  ;   auli^cri, 

Oviedo  le  cliarprc  duii  atfrcnx    cmro  rcmeiit  chap.  ],  &  Pline,  Liv.  10  ,  chap.  61.  Ovicdo, 

pour    les     l'ius  lak--;    dc!)aiii.lK-;.     Il   .Tvoit ,  Liv.  <,.  chjp.  j,. 

dit  il,  ccrt.iines  femmes    avec   lcG]iicllcs  il         (irt)  C'-hûic  un  des  Maîtres  d'Hôtel  dcU 

prenoii    le   plaifir  iics   vipcres -,    &    poiirex-  Rciiic 
I  !:cation  il  cite  Albert  le  Citar.d ,  au  Livr»: 


)■(« 

^ 


CuRl-îTOl'Hl, 
COI.OMU. 

II.  \'.ii;)|*(;. 

Cou  iuit:  MJ? 
(le  l'Amiral. 

Agiulo  f-it 
iiitornict  coutta 
!ui. 
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belle.  11  y  rctourn.i  aiilll-tôt  -,  6:  h  fuite  aï.int  été  grortie  par  toiis  Lî  Mé- 
cuiit.ns,  il  V  cnna  coiumc  eu  tiiDiiiplio.  Sa  Coinininioii  hic  |nocl.iméc 
au  foi  <lcs  trompettes,  l, 'Amiral  aida  hii-mciiK' .i  la  folcmnirc  de  i-jrte  pu- 
Micariou,  Hc  le  prérent.iiit  au  C'ommilïaire,  il  r-iifura  i.ri'.;ie  loiiiuiin.)n  ab- 
i'olue  p.>ur  Ici  ordres  île  leurs  MajclK's.  Aulli-tôt,  les  intormations  linent 
commencées  tiaiiv  les  plus  ri;^oureufes  toriius.  Indiens  ck:  Caftillans,  la  plu- 
part failli  eut  ardemment  l'occuion  de  perdre  des  litrangers  qu'ils  n'ai- 
moicnt  pas  ,  «S:  que  la  ("our  l'cmMoit  aUandonncr.  D'ailleurs  les  plaintes 
croient  bien  iei;ues  ,  cn:  la  faveur  du  C  ommiiriue  fe  déclaroit  ouverte- 
ment pour  les  plus  j^raves.  Pendant  cette  luimiliante  cérémonie,  l'Amiral 
fe  conduilit  avec  une  UMdéracion  dont  on  ne  l'auroit  pas  cru  capable.  Il 
iléfera  tous  les  honneurs  à  fiMi  ailverlaire.  Il  fourfrit  patiemment  l'infolence 
de  fes  reproches.  Il  allecta  même  île  la  triltelie  (1:\:  de  l'embarras  dans  fou 
cxtéri -ur ,  jufiju'à  lu'glij^er  fes  cheveux  iS:  ia  barbe,  &  fe  revêtir  d'un  ha- 
bit de  deuil,  qu'un  l  lilKnien  nomme  un  habit  gris  de  Moine  (17).  Enfin, 
loin  de  relever  les  faillies  dém.irches  d'.Aguado,  il  ne  conlidera  que  l'au- 
rorire  dont  il  tenoit  fes  pouvoirs ,  quoiqu'ils  ne  lulfent  pas  clairement  ex- 
pliques l'iS)  dans  fes  Lettres. 

Après  les  informations  ,  lorfque  le  CommilTliirc  fe  difpofoit  à  retourner    i/a mirai  prend 
en  hfpagne  ,  un  furieux  ouragan  brifa,  dans  le  Pot t ,   les  Navires  qui  l'a-  Ji'ji>n^''"'(|"f,"( 
voient  appoiié.  Il  n'en  reltoit  pas  d'aufcs  ,  aux  Indes,  que  deux  Caravelles,  en  Erp.i!;ii:, 
que  l'Amiral  avoir  tait  conlhuire   ilepuis  peu.  Il  offrit  noblement  le  choix 
tie  l'une  des  deux  à  (on  ailverfiire  •,  mais  il  déclara  qu'il  monteroit  l'autre, 
pour  aller  plaider  fa  caufe  au  Tribunal  incorruptible  de   fes  Maîtres ,  leur 
rendre  compte  de  fes  nouvelles  découvertes ,  «Scieur  donner  les  avis  c]u'ils  lui 
avoient  demandés  fur  la  ligne  de  partage  cntte  les  Couronnes  de  Caftille  & 
lie  Portugal.    Aguado  n'ofa  combattre  une  réfolution  ii   f-erme  (19).  L'Ami- 
ral, continuant  de  lui  laitier  de  vains  honneurs,  n'en  retint  pas  moins  les 
droits  elfcnticls  de  ix  dignité.   Il  coniîa ,  pendant  ion   abfence ,  le  Couver-    OrJrc  qu'ilmcc 
nement  général  A   les  deux    l'reres.   Roland^  dont  il  connoilfoit  l'habileté,  avintlondé 
hit  nommé  C.hef  de  la  Jurtice-  Plulîeurs   lorterclles ,   qu'il  avoit  bâties  en 
dirtfrens  lieux,  pour  contenir   les  C^acic]ues ,  reçurent  des  Commandans  de 
la  main;  fur  tout  celle  de   la  Conception  ,  dans  la  Plaine  de  la    Ve:;a  ,  qui 
devint  enfuite  une  Ville  coiinJérable.  L'avis  cni'il  reçut  dans  les  n!èmes  cir- 
vonftances ,   qu'on  avoit  découvert,  au  Sud  de  l'Ille  ,  des  Mines  d'or  fort 
abondantes ,  lui  lit   iufpcndre   fon   départ,  pour  éclaircir   cette   impottancij 
nouvelle.  Il  y  envoïa  Gar.iy  (S;  -Dij^  1  avec  une  efcorte  (3«:  des  Cuiide.  ,  qui 
leur  tirent  traverfer  la  Vega   Kéal  ,  (\'on  palfant  entre  îles    Montagnes,   ils 
entrèrent  dans  une  autre    l'hiine,  qui    les  conduilit  au  bord  de  la  Hdyna  , 

(17)  Ovicilo  ,  liv.  i.ch.ip.   i;.  »i  ch.ip.   18.  Ovicdo,    uhi  fuprù. 
{18)    Hciicia    &.  Ovicilo  les    rapportent  :  '19)     Djutic;    ncoi.ccnt   t]uc   ce  fut  pir 

->  Clcntilsiuimiiu's  ,  F.ciiiers  ,  ^:  antres  l'ci  -  l'ordre  iki  Comimli.iirc  ,  i]U  il  rit    le   Voui;j;c 

5>  rennes  (jui  ctc"!  il.iiis  les  IniL-s  par  notre  (ri.l'iia.'iie  ;  maison  s'en  tient  au  récit  d'Hcr 

>T  oriire  ,  Nous  vcn;-;  cnvoions  Jcnn  Arrualo  rer.i ,   i]iii  a   irautaiu  plui  de  vraifemblancc 

M  notre  Maître    d'Môrel  ,   (lui  vous  parlera  cjij'Agu.ulo    n'avoit    pas    cette    autorité  ,   .!<; 

»»  de  notre   part  ;  &   Nous    vous   niaïuions  n'aurcit  pas  dû  en  u(er  pour  Iba  propre  ii\- 

1  d'njoùtcr  foi  à  ce  i]u'il  vous  liira.   A  Ma-  té;et ,  i]u.uid  il  l'auioi:  eue 
»  diiJ  le  5>  d'Avril  14^5.  Heucia,  Liv.  z, 
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Rivicre  fort  roillonnculo  ,  où  quantité  de  Ruillcnux  npportoicnt  un  n.cl.inj^ 
cl'oi'  i>:  tlo  lablc.  La  tcnc  ,  qujls  tirent  ouviir  en  ilucrs  tmlioits  ,lcui  l't- 
fiit  une  abontl^ncc  do  gtams  il'oi.  L'Aïuii.U  n'en  hic  j-as  plutôt  intoiiv.c, 
qu'il  lit  conltiuirc  dans  lc  litu  une  Kntt-ixMÎc qu'il  lUMiuun  >S.i.'/.7  C/in/icp  :i  ; 
is:  cts  Mints  ,  nuxqutlks  il  ilonn.i  L'  nuinc  rAiu  ,  tcuiiniKnt  loti;;  t^. us 
d'imincnrcs  riclitirts.  Il  ne  [umvoit  ntn  .umci  vie  plu^  luuitux  poiii  lui  . 
dans  fil  lluiàtion.  Cette  iuu\e!le  dtwniveite  li,lhK>ii  joi.M  iiie  ti  n-l  tr  \.x 
inincipaL'  .Kcui.uion  île  les  L-.nnLinis  ;  \  (v;.ind  kuis  .auiLs  icpniln.;.  .ui- 
roieiu  été  mieux  ton  île  s ,  il  n'i;^noroic  p.i>  quoii  ohciit  '/i.ue  .jil'.inLUt  i!e 
les  Maitrcs  ,  loilqu'on  Lui  .-.ppoite  le  LaeC  a'.u/;ir,Li.tei  Ici.r  puill.uie^  ,.\ 
kurs  trékirs  i  lo  . 

Les  deux  C.ir.ivelles  mireiirA  l.i  voile  ,  le  lo  de  M.us  140'..  1.  Air.ii.d  tii 
cnilMiqaei',  d.uis  l.i  licnue  ,  environ  ilviix  cens  vii'.i;t  l.l|\:i;r.ols  ,  ks  plus 
pauvres  viv  k  -  plus  inririr.i.s  dj  l.i  (.  ■.K>;ue,  vjue  leurs  ItiiiiKi  «Lv  leuis  l'.i- 
rtiv.  .uoient  r'.ik-mnndes  à  l.i  C^cur  ,  cV  q  ;e  l'es  l.vins  tr.mcr.Kr.:. ,  iLm».  le 
coins  de  l.i  iu\iLVU!on  ,  di'pvî!i.rent  A  prciul.e p.'.iii  por.i  lui  contie  Al;i:.u1v. 
Il  k  ht  accoivp.tu,i-,Lr  de  1  Aiiwl.iiu.ule  ,  juiqu'à  PueiU'  de  l'Kua  ,  qu'il  voii- 
ioit  silitcr  .T.ce  lui,  d.Uis  le  dilkin  dv  i'Uir  iiiv..-  \  i.lc  Iintiiite,  pieii.int 
conc;e  lie  Io!î  li^re,  qui  letounw  par  terre  ,1  I.1  Crlv'i.ie  ,  il  lit  ;.;..vcii,i,i 
ù  1"!  Il:,  vlis  le  Cap  d  Li-i^ano  ;  6:  1  .iMu:  di^.;iie  L  21  ,  il  aloiiia  le  »; 
à  Ma;i'':daiv.e.  M.iis  la  ditKeulte  dv  taire  dw  l't.  u  c:  du  li.-i';  roMi'(.i 
d'alkr  ir.ouiller ,  le  ji-ur  lui\aiu,  à  la  (jiiadclor.jv.  Si  luiprill  hit  cx'ii  ne 
d'v  voir  le  rivai'e  boule  d'un  uru'.d  nombre"  de  ti^nnics,  .uuiei.s  dari.st.\ 
ecn'i:  lui  jrri-  de  ik\l>es ,  qui  soppolereiu  a  l'.ipproclie  de  its  Barques,  l'eiix  Indiens  ,  de 
ricrium  i-  'i?c  Trente  qu'il  avoit  amenés  de  1  Llpaguule  ,  le  )eiiLreiu  i  la  r.are  ,  pour 
;):;Mari^aUiKc.  avertir  Cette  troupe  d  Ainak)nés ,  quon  ne  peiiloit  point  a  kui  i.uire,  (\ 
ciu'on  re  leur  demandoit  que  des  Vivres.  Liles  upondiireiu  que  leu's  Aî.uis 
ctoient  de  l'.iutie  coté  de  l'Ille  ,  iS:  que  c  croît  a  eu\  on  il  taiioit  s'adri.i!t.i  ; 
i\:  voïant  que  ks  Baiiuies  n'a\ai;i,oienc  pas  moms,  clks  tirèrent  une  iiun. 
de  Heches  ,  dont  perk)nne  ne  fut  bielle.  Cn  les  iauia  nulli  tôt  d  une  tlccLu- 
t;e  d'arqus.buks  à  croc  ,  qui  les  mirent  en  tuite.  "Les  C  allillans  ti*lKr:nt 
tians  rilk',lans  éne  suis  que  ce  ne  tut  pas  la  'leirekime.  Us  v  trouvè- 
rent de  tics  pros  Perroquets  ,  du  Miel  ,  de  la  CrecV  quantité  de  ces  l'lant>.s 
dont  les  Iniulaircs  hiifoient  du  Pain,  ^  qu  ik,  iioiuir.oicnt  C\i:û/'i ,  ri'uu  ks 


err',s, 


Frar.çois  ont  tait  Callave.   Vn   detJcheir.ent ,  qui   lut  envoie  ilans  ks  t 
amena    quarante    femmes  ,   entre    lefquelks    ttoii   1  I  )  oufe  t'u    C  aciqi; 
qu'on  n'avoir  pas   eu   Peu  de   peine  à  joindre  dans  la  tuite  :   iorf'qucHc   s 


toit 


peu  de   r 
;kil    qui  1 


t  \ue  prclk'e  par  celui   qui  la  pourCuivoit  ,  elle  s  etoit  tournée  tour  d 


couj-» -,   «S:  laiant  fa  ili  de   fes   deux  bras ,    elle  lavoit  rtn- (.-ri 
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Cependant  k's  carelfes  6:  ks  prejer.s ,  que  lAnural  ht  a  toutes  cts  feii  mts 
ctahlirent  bientôt  la  conhame  ^:  l'anmie.    I  lies  pr(>curerent  toutes  fort 


e"-  i  .. 


rafraichidemens  aux  deux  C  arave 
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ir  de  s'embarquer  avec  ù  Tdkspour  fuivre  l'Amiral  en  Lfpai;ne::i 
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On  comlinia  ilj  portera  ITft  ,  f-iin  avancer  };iKics  au-iicl.i  de  ii  clcgrc;., 
p.ine  que  l'cxpcncncc  n'avoir  ptiint  encore  .ip|'ns  qu'il  cft  ^mis  sur  (i>:  plus 
coint  il'allcr  )ui'q.i'.ui\  trcntc-viLU\  in:  plus  loi;»,  poin  cviccr  ilc  rutlcs  vnifi' 
trk.:l ,  qui  foulVijiu  pr'.'fqu»'  route  iViuncc  dans  tcitc  Mer.  A>,;li  la  iavij;.\- 
tiou  !ut-clk  li  Ionique  ,  qu'elle  cxpol'a  IcsCr.flill.ins  à  ioulînr  b^;'in.uuj;  J.v  la 
f.u;n.  On  ne  d'JciHivMt  point  la  t'vne ,  av.inr  l'onz'.'  cL'  Juin.  ]A;nir.'.l  \.\  ,^~ 
conr.ut  po;;r  !.•  Cap  Ce  S.-.iiu  Vimeni  ,  coiitte  rr.MiJcn  iL^  l'ilut^'^  ,  qui 
Te  ci\Mou.ii:  a  la  vue  des  Açorcs.  l_n  tntianc  le  le..t.i'.'iri.nii  d.i!;:,  L'  r<^it  de 
C  ad.r;  ,  il  y  t"(  iv,\  troi;.  VaiiLMux  pias  a  hure  voile,  avec  lits  \  ivres  c'>:  d'.j 
nu:t:i  ioiis  [">■".■'■  r  l|'.';Mio'e  ;  ^k:  n\>i.UK  les  ..!n.:er,  ajMtN  avoir  vu  i.s  oi- 
ilres  du  IvvU  ,  i!  eue  lùi  nuniib  le  teins  lie  l.ullr  Cwite  ucv-.ilion  pour  animer, 
p.i.r  r.s  l.(.,r:c,  ,  I  ■  teuiaf^e  >^:  la  tonlcani.-!.' de  iVs  libres. 

il  ic  undit  ,1  ]'i  ■■|T<,^'; ,  ou  leurs  Majelus  c;at!K)liqiu.'S  teniiicnt  ordii-ni:-',-- 
nv:nt  l'jur  i. '(■'../ ;  ui.us  il  i:  y  tioiua  ni  le  Kv'i,  qui  ttoit  octup^  ,  en  lv)ul- 
li'ion  ,  du:  e  i;'r.rie  co:i;ie  l,i  li.tiK.',  m  la  Utu.e  ,  qui  s'eto;:  tr.m'.poiue  à 
] A  "vdo  ,  pour  oi  .'.onn.r  lus  picpar.it.is  eu  \  oi.:'j,c  lie  l'iiilanrc  Jc.uir.e,  la 
1  u;e  ,  qui  a'ioi-  cpouîVr  t.  n  llan.!u-s  rAi\iiid.u».  Tlulippe,  1  ils  (!■.  ll-u.p.'- 
rcnr  Maxinniijn.  /\  !•.  ur  'jrourjils  vinrent  attendre  à  lîur';»^:»  la  Frinccllc 
M.U;;iiciire,  ^\i-uv  d.'.  i  .\.'.  Iv.duc ,  qui  tle'.oit  épouler  le  Prince  cri:lj\ii;ne. 
les  circo!;!K;p.ces  .uiont  Iv.u.tuds.  C'.lonib  parut  .i  lAudicuce  avec  autant 
lie  l.inK'vC  ov.ij  de  n:v,dvlwe.  I-oin  de  le  traucT  coninic  un  Crinùr.el  ,  ilont 
on  attciui  Ls  lulhhc.uu'i.s  ,  ou  ne  lui  ]\rrla  ni  des  intorniaf.o'.-.s  d'Ai^uado  , 
ni  tics  acculatunî.  de  I>ovle  cv  de  i\;a' ?  r.xca.  Il  ne  reçut  cuie  des  elo::es  i'C 
lies  rcmercimen'i ,  pvHir  les  nouveaux  ii.rvices  (il). 

Dans  la  joie  d  un  nccujil  ,  qui  couvioit  l'es  L-.nncndsde  lu.nte,il  f.r  ^lo-    Lr;'i::'J'.!i;i'.: 
riculement  le  reçu  de  les  ilccouvertes  •,  îs:    pi\)poIant   de   les  conrlr.U'-r  ,  il  ' 
lieiranda  huit  X'ailieaux  ,  dont  il  dellinoit  deux  .1  porter  des  vivres i^:  des 
iiu-.niti««vs  a   ii  (  o.     ,ie   villabelle,  c\:    les  (ix  au:re>   à  tkir.euicr  !ous  !es 
orJres- 4  iltc  d-  lui  tuf  accordée,  li. fuite  ,  aiant  rcpicler.té  cju'd  croie 

qucihoii  éc  tv>iii  ,:  u.-»  litablill  snenr  lolide  ,  qui  pût  lervir  de  modelé  à 
Javei-iir  po'ir  d'aïur,'.  4  oi^v  ;ue<!  ,  il  c<stiiu  que  leurs  Majelles  feroleiir  palllt 
idar.s  rElpajrtiole  vm  v>«i'vt«  «à».-  rtiiuw  de  500  hommes,  compolc  d.e  4  Ca- 
valiers, cent  t'antaîi.  ,,  #10  MArc-lt'ts ,  Ij  Ouvriers  en  v  ,  <^q  Laboureurs, 
6c  io  Aftifan  ''' •  ';;  '.s  prot'.irtions  ,  auxquels  on  join.  oit  ^oteinnies. 
que  leMoiid  de  -ii;  Ui.'.e  ji'cîinf,  jviif  n\ou  ,  de  '■^'ixarCv  M..:.ivedis  ,  6:  li  un 
llane;^a  de  bit,  *f(*i  reviwirf  a  lix  bolHcaiix  de  Irar.ic,  tS:  aie  par  jeuu  on 
leur  donneroir    14    "  p 'ur  \ivre;  qu'on  cnvtrii^t  ues  Ke!iL;icii\, 

|»>nir  le  hervice  d".v  '   I    -'.Ihuebon  des  lndit.ns  ;    .«es   Médecins  ,  des 

•  i»iruri;iens  iN.  eles  Aj  .,-aiiv.  ,  jv  n>;uio:tie  l.t  narurc  d.es  ma!ai.:-s  qui 
MMMcnt  emporté  tant  c^      onuc ,  <5*.  jx)ur  en  cherch.<-i    le  reni»R.de  ,  enfin. 


Cnniif.'B:  ''  i  {\ 


;l| 


^11)  L.1  vi'ic  .K-s  ridiiffis  (;vi  i'!  mrpoiroit  ''  ilc  nii"f»]Ufs  ,  Jcnt  lc<  •<  rn»*  irtrf?  ccoii'nr 

put  cntKi  l'-'UCi   a   mettre   lniisM'  .î.ir.s  •  ^oriSc  d'.iu:;c«  t.iîf:iv  <ia  liulcHctiei;), 

ifttc  ilUpdltiion.  .   11  11-''    '"'iini;  il'irt  l*      3.    cliap.   l     Ma-vr  .illurc  t]ii  :     vir  et 

"  il'or  .)  }  111  Irc  ,  tel  c]i  il  $îto:t  tr'>u\c  dans  «jii  I  toui.liJ  ie  •it'»  ma'Ki^  un  linç,ot  rie  \:*'«,;c 

>•  les  MiiKS ,  coiupolé  de  t'i  iins  atuli  t^ros  «■>         ,  vV   un   tiidciau  d'au 'm c  nii'il  *\*>'» 

"  (Hicdc"!  poids  ,  lies  K'v ',  Se  il  âne  >!es  noix.  |<,v  „  i  luutCJUi.    Cc-^i  ,   t.   tv.  4- 
33  11  leur  donna  tnur.:i;c  Je  "crrcqucts .  St 
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julqu'À  des  Muliciens  de  des  Joueurs  d'inllrumens,  junir  knnir  la  triftelVo 
qui  fait  ortliiiairomenc  la  guerre  aux  r.ouvclL's  Colonies.  Outre  les  joo 
perfonncs  (Uii  dévoient  être  entretenues  aux  dépens  de  leurs_  Majertés ,  l'A- 
miral eut  h  purinillion  d'en  mener  cmq  cens  à  les  propres  hais.  Il  hit  pcr. 
orhes'&Re-  mis  aulVi ,  A  lous  ceux  qui  voudroient  palfer  aux  Indes  fans  aucune  Iblde , 
J.1  iiiensds  i«uri  j^  s'embarqucr  fur  la  Motte  ,  avec  cet  avantage  féduifant ,  qu'ils  auroient 
SvaiêTob'  le  tiers  de  tout  l'or  qu'ils  pourroient  découvrir ,  d.ins  d'autres  Niines  que 
celles  don:  on  avoir  dc)a  pris  po!U;lli.)!i ,  Se  qu'ils  ne  paieroient  à  leurs  Ma- 
jlIK'S  cjuc  le  dixicnic  de  tous  les  aurrcs  prohts  du  coniiuercc. 

Toutes  ces  nicfures  croient   fag.s-,  mais  comme  on  ne  pouvoir  fe  pro- 
mecnc  de  trouver  beaucoup  de  Volontaires,  qui  hillcnt  dirpofés  àletrani- 
porter  aux  Indes  pour  y  palfer  toute  leur  vie,  fur  tout  depuis  le  retour  de 
ceux  qui  n'eu  avoienc  rapporté  qu'une  couleur  livide  &:    diverfes  lortes  de 
maladies,  l'Amiral  propola  de  changer  la  peine  des  crimes,  à  l'exceptioa 
des  plus  noirs  (Zj)  ,  dans  un  exil  perpétuel   aux  nouvelles  C'olonics.  Sur 
cefe  ouverture  , qui  fat  approuvée,  o\i  ftatua  que  les  Criminels  qui  avoient 
mérité  la  mort  lerviroftnr  deux  ans  fans  gages ,  *S:   les  autres  une  année 
feulement •,  apiès  quoi,  ils  feroientà  couvert  de  toutes  les  pourfuites  de  U 
Juftice ,  fans  autre  condition  que  de  ne  jamais  retourner  en  Europe.  D'un 
autre  coté,  l'onlre  tut  donné  a  tous  les  Tribunaux  d'tfpagne,  de  condam- 
nât déformais  au  travail  des  Mines,  ceux  qui  avoient  mérité  quelque  pu- 
nition équivalente.  Ces  deux  lléglemens,  qui  retjUrent  le  Sceau  de  l'autorité 
fouveraine  le  ii  de  Juin  ,  à  Médina  dtl  Campo  ,  répondirent  mal  aux  efpé- 
rances  de   l'Amiral.  Ils  eurent  des  fuites  fkheufes ,  qui  ne  dévoient  point 
échapper  à  fa  pénétration  ,  Cs:  qui  ont  fait  )uger  à  quelques  lliftoriens  qu'il 
s'écoic  lailfé  tromper  par  de  mauvais  confeils.  Les  nouveaux  Etats ,  remar- 
que un  des  plus  judicieux,  doivent  être  établis    fur  de  meilleurs  fonde- 
mens  (14).  Colomb  obtint  aufll  le  pouvoir  de  diftribucr  des  terres  à   ceux 
qui  (croient  en  ctat  de  les  cultiver  &  d'y  bâtir  •■,  avec  réfervc  des  droits  du 
Souverain  ,  fur   l'or  l'argent  &:  les  autres    métaux.    Enfin ,   la  Reine ,   qui 
s'attribuoit  )uftemcnt  l'honneur  des  premières  entreprifes  qui  avoient  conduit 
fon  Amiral  à  la  découverte  du  nouveau  Monde,  fit  publier  une  défenfe  de 
paifer  dans  les  Indes  ,    pour  tous  ceux  qui   n'éroitnt  pas  nés  Sujets  de  fa 
Couronne  de  Caftille  (15).  Cependant  il  luroit  qu'elle  j.ngnitau  motif  de 
la  gloire  celui  de  faire  fatisfaction  .1  rAmiral ,  fur  la  conduite  &  les  difcours 
de  Boyl  &:    de  Margaveta ,  dont  le    premier  écoit  Catalan  ,  Se  l'autre  Su- 
j.'tde  la  Couronne   d'Arragon.  Les  Hirtoriens,  oui  lui  .attribuent  ce  delfein, 
ajoutent  que  l'Amir.il  hit  lounçonné  de  l'avoir  obrcnuc  ,  comme  une  récom- 
penle  de  les  fervices  :  mais  il  ne  porta  pas  plus  loin   la  vengeance. 
^:t       Les     Vaitreaux    qu'il   avoir    rencontrés    à    Cadiz    .-lianr    achevé     leur 
Voïage  .au  commencement   de  Jmllet,  l'Adelantade  ,   encouragé  par  la  nou- 
velle qu'il  avoir  reçue  de  l'arrivée  de  IbnFrerc  en  Efpagnc  ,  le  hâta  de  les 

(m)   Les    crimes   cxccpt'is   furent   ceux    Roïaume.  Hcrrcra,  Liv.  i.  ch.  t. 
u  hcréfie  ,  de  Ie7c-Majeft<?  ,  de  trahifon  ,  de         (14)  ]h,J,m 
euct-a-peas  commis  par  le   fea  ou  le  fer,         (ij)   JbUan..    U  paroît  que  Fer.iinanHne 

voi    cnlcvrrv'  '  J'/'î.^°""'  '  ,°"  '^'r     î"'  P^conlulr.^.  La  lieu,,,  ait  IHiftoricu  , 
^olt  eulcve  de  lo:  8c  de  Targcnt  hors  du     le  voulut  ainfi 


l'Ai'nitalreçr.' 
dosinfmriia'i.'i  J 
lU  Dom  Batihc 
l';mv. 
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renvoier  avec  de  nouveaux  iréfors  i  Se  trois  cens  Infulalres  ,  accul'd-s 
d'avoir  repris  les  armes ,  pour  lefqucls  leurs  M.ijcftcs  avoicnt  ;i:j;c  que  la 
Kicillcure  punition  ^coit  de  les  condamner  à  l'cldavage.  Dum  le  tonipce 
qu'il  rcndoit  de  Tes  opérations  à  rAiinial  ,  il  lui  (luroit  fcnttr  que  le  thoix 
du  terrain  n'avoir  pas  été  heureux  pour  fa  Ville  d'if.^bclie  ,  (k  que  s'il  vou- 
loit  tonner  une  Colonie  duinble  ,  il  falloir  fongcr  à  d'autres  Lciblilfcuîcns. 
La  C't'ur  ,  à  qui  lAniiral  fit  cette  propofirion  ,  s'en  étant  rcnjiiw'  à  ks  lu- 
nnerts ,  il  le  r.;ppclla  que  dans  fon  dernier  Voi'agc  ,  en  rangeant  la  Loïc  du 
.Sud  ,  il  avoir  rcni.nqué  de  bons  Ports  ,  ircxccUt-ns  l'âcuragcs  ,  6:  des  Terres 
qui  lui  avoicnt  paru  fertiles  ;  fans  comprer  que  certc  partie  de  l'ifle  ne  devoit 
pas  être  toit  cloii;née  des  Mines  aufquelles  il  avoit  donné  le  nom  de  Saint- 
(.  hiittopiie.  Il  iit  partir  aulll-tôt  nne  Caravelle  ,  pour  communiquer  ces 
itkt",  a  fun  rare  ,  av^c  ordre  de  travailler  incdlàmment  au  tranlport  de  la 
(..oknie.  I:l!e  aniva  dans  Ls  plus  hcurcules  circonllances ,  lorfque  par  d'au- 
tres iiit\)rmati>  ns  Dom  Haitlielcmy  étoit  à  la  veille  d'exécuter  fon  deilein  dans 
le  II  : iiu  litu.    Oviedo  tait  le  récit  de  cet  événement. 

Un  j.une  Ariaeonois  ,  nommé  Michel  Dia^  ,  le  même  qui  avoit  re- 
coniui  les  nouvelles  Mines  avec  Garay  ,  s'étoit  battu  contre  un  autre  Lfpa- 
i;nul  ,  ex  1  avoit  dangereufemeni  blelfc.  Quoiqu'il  tùc  au  Service  particulier 
de  1  Adelantaiie  ,  la  cramre  du  châtiment  l'avoit  fait  fuir.  Il  avoit  pris  fa 
lourc  ,  avec  cinq  ou  fix  de  fes  Amis  ,  vers  la  Partie  orientale  de  l'Ifle  , 
d  où  cotoiant  le  rivage  au  Sud  ,  il  fut  arrêté  par  l'embouchure  d  un  Fleuve  , 
lur  la  rive  duquel  il  trouva  une  Bourgade  Indienne.  Les  llabitans,  qui  n'a- 
voient  point  encore  été  maltraités  par  les  tfpnL.nols  ,  ne  liKiit  pas  l'jfbtidtéde 
le  recevoir.  Une  Femme  ,  qui  les  commandoit,  &C  dont  on  a  dcja  parlé  fous 
le  nom  de  CataUna  quelle  ne  prit  néanmoins  que  dans  la  fuite  ,  cvr.^ut  tant 
d'inclination  pour  lui  ,  qu'elle  réfolut  de  fe  l'attacher  par  fes  cardiis  i^'  fes 
bienfaits.  Après  l'avoir  traité  pendant  t]uelque  tems  avec  toutes  les  familia- 
rités de  l'Amour  (i6),  elle  lui  découvrit  des  Mines,  qui  n'étoicnt  qu  à  fept 
lieues  de  fa  demeure  ;  &  dans  la  crainte  de  perdre  un  lîomme  li  cher, 
elle  lui  propofa  d'engager  les  tfpagnols  à  s'établir  fur  fes  Terres.  Le  Pnïs 
ttoit  agréable  &  fertile.  Diaz  ne  bal.inça  point  à  failir  cette  occallon  , 
pour  fe  réconcilier  avec  la  Colonie.  Catalina  lui  donna  pour  Guides  quel- 
qii.s  Indiens ,  dont  elle  lui  garantit  la  fidélité.  Ifab.lle  étoit  éloignée  d'en- 
viron cinquante  lieues.  Il  y  arriva  fecrettement.  Quelques  Amis ,  qu'il  trou- 
va le  moïen  de  voir  en  fecrer ,  lui  apprirent  c]ue  fon  Adverfiire  étoit  guéri 
de  fa  bleffure.  Rien  ne  l'empêchant  plus  de  fc  montrer,  il  fe  préfenta  de- 
vant Dom  Barthélémy  ,  qui  le  revit  avec  joie ,  parce  qu'il  avoit  regreté  fa 
p^rte  ,  &  qui  ne  fut  pas  moins  (atisfait  de  fes  olîVes. 

Elles  avoient  eu  la  force  de  le  déterminer  à  faire  un  Etablllfement  du 
l'itc  du  Sud  ,  lorfqu'étant  confirmé  dans  cette  rcfolution  par  les  Lettres  de 
km  Frère  ,  il  partit  auffi-tôt  avec  Diaz  Hc  les  plus  robufles  de  fes  gens. 
Après  quelques  jours  de  marche  ,  il  arriva  au  bord  de  la  Rivière  ,    cjue  les 

(i^)    Cette  PrincefTj    Indienne,   raconte  L'Hiftorien  de  Saint-Domingue  lui  prête  plus 

iKttcmcnt  Oviedo,»  mit  fon  amour  en  lui  ,  de  dclicatcfTe  ,  &  dit,  •>  qu'elle  lui   fit  cn- 

»  &  le  trnita  comme  un  lion^mc  à  c]ui  clic  u  trc voir  qu'il  ne  ticndt oit  qu'a  lui  de  rc'pcu- 

•'  s'-froit  abandonnée.  Elle  en  eut  deux  Lnfans.  jj  fer. 
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Indiens  nc/iimok-nt  0{ama  y  &:  dont  il  hic  itirinis  de  rioiivor  les  rives  fou 
bien  pciiplcos.  Le  Port  croit  iVir,  ts:  c.ip.iMc  de  recevoir  des  V.ulleaii\  lie 
plus  de  trois  cens  tonneaux.  Les  'lerrts  p.iro:lloieiu  cxeellentes  ,  .^-  tous 
les  llabicans  Fort  prévenus  en  Liveur  des  L!p.iL;iiols.  L'Adel.iiuade  ne  lu- 
L-inca  point  A  tracer  le  Plan  dune  nouvelle  Vilie  ,  a  rembouihure  du  Tort  . 
liu'la  Rive  orientale.  Il  y  ht  venir  ,  en  peu  lie  teins  ,  l.i  plus  grande  p.ir 
ne  des  Habitans  d'Ilabelle  ,  où  il  ne  laillà  t]a  im  p.cit  non.bre  dCUmias. 
hlle  prit  le  nom  de  San  Domingo;  les  mu  dilent ,  itu  nom  du  l'eu  d.-, 
trois  ^r.olonibs  ,  qui  s  appelloit  Donnr,ic]iie  ;  les  autres  ,  du  jour  ou  1  Ade- 
Lmtade  v  ccoit  arrive  ,  qui  éroit  la  l'ete  de  ce  ^aiiu  ,  >!:%:  todc-à-la-fois  ua 
Dinir.nclie  :  mais  il  paroit  c]ue  l'Aniiial  àvoit  Ku.l»aité  c]u  elle  hit  r.v)mniee  Nou- 
velle Kabelle  j  <X'  l'on  remarque, du  moins,  qu'il  ne  lui  a  jamais  d.oane  d'autie 

nom  (17;. 

Dom  Barcbelemy  ne  manqua  point  il'y  )oindre  une  Forterelle  ,  dont  il 
•Jj.  tît  jetter  les  fondemens  en  la  prelence.  Lnl'uite  ,  liillànt  les  ordres  pour 
la  continuation  du  travail  ,  il  lorma  le  dedein  d'un  autre  N'oiage  ,  à  la 
Côre  de  l'Oiull,  pour  r^connoitre  le  l\us  de  Xaragua  ,  où  regnoit  Boluchio^ 
le  leul  des  Caciques  de  l'ille  qui  ne  s'ctoit  pas  l'oumis  au  Tribut.  Ce 
Prince  ,  dont  on  vantoit  beaucoup  la  prudence^'  les  torces  (iS)  ,  fem- 
bloit  avoir  compté  d'abord  fur  l'eloignement  des  l  labitations  Callillanes  ; 
m.\is  allanné  par  la  fondation  de  ban-Domingo  ,  qui  lui  apprenoit  avec 
quelle  facilia-  les  Ennemis  pouvoient  palier  ci  une  extrémité  de  lllle  à 
l  autre  ,  il  pjnfoit  férieufement  à  rallembler  des  Troupes.  Cétoit  pour  dilliper 
ces  deilèins  dans  leur  naillance  ,  que  l'Adelantade  croit  réfolu  de  s'appro- 
cher de  Tes  Etats  -,  fans  compter  que  le  croiant  bien  informé  qu'Anacaona, 
Sœur  du  même  Cacique  ,  &:  Veuve  de  Caonacabo  ,  écoit  prefqu'enciére- 
menr  revenue  de  les  reirentimens  ,  il  le  Hatta  d'échaurter  par  fes  préfens 
&  fes  ilatteries  l'inclination  qu'elle  commençoit  à  prendre  pour  les  Eipa- 
gnols.  Mais,  volontairement  ou  de  foi.e  ,  il  jugeoit  fort  important  de  réduite 
une  li  puilTlrntc  Province  .1  fuivre  l'exemple  de  toutes  les  autres. 
«.(ircs  (Je  cette  H  Partit  de  San-Domingo  à  la  tête  du  trois  cens  1  lommos  ,  en  ordre  de 
M-.rcftife.  bataille,  au  fon  des  Inftrumens  militaires  {1^;,  ;  &  publiant  lians  (x  marcl-.e 

qu'il  alloit  rendre  une  vilite  d'amitié  nu  Cai.i]ue  Boluchio,  il  a-ignit  d'i- 
gnorer qu'il  étoit  attendu  par  un  curp>  de  Troipes  Indiennes  ,  au  palKtge 


(17)  Hcrrera ,  Liv.  1.  diap.  ç.  S:  Ovi:- 

(io  ,   Liv.  3.  cliap.  15.  L'Hirtoiicn  H»: '"-.linr- 

DominjTuc  rcj^ardc  comme  l'opininn  liplus 

vraifcmblable  ,  que  la  première  V.\-\\'x  Ac  I.1 

no.ivcllc   Ville  aiant   tii;  confi-ié-j   Çom'^  le 

nom  de  Saint  Dominique  ,  qv.i  tli  ciicovi-  le 

l'atvon  du    Diocefc,    ce  non  a   écc  divmé 

avec  le  tctiis  à  route  la  Ville  ;  comm: ,  de  la 

Ville  mc;Tie  ,  les  François  l'ou  âenlii  aro'itc 

rinc.  Liv.  X.  paj.   190.  OvIlIo  confond  ici 

les  tcms  ,  &  rcnvcrfe  par   confôiucnt  l'or. 

drc  des  faits ,  qui  p.iroit  plus  naturel  dans 

Herrcra. 

(18)  Toute  la  Côte  occidentale  cft  une 


fort  crand  •  r'.lie  ,  à  laïuellc  les  Fian^Tii'; 
ont  doniii-  L'  poia  <K;  ('/.'.'  -  dt  -Jac.  (.)u'.re 
cette  Plie  ,  !■■■  Hats  de  Boiiecliio  comprc- 
r.cicnc  iv-n  ùi.Kmti'.t  le  Cjn  de  Tibuicii  &  \c 
Me ^         .        . 


r-,,-.r 


!c  .laiiu  "^ic.-!;is,  qui  on  !oiu  les  lUux 
pointes,  imi".  '  ;i:'3r:  toute  cette  par'i.-  de 
1.1   rô',:   du  Su  1  ,  qui    s'ét.nd   juTiim' 


,     .    i   l'hk 
fJc.ua. 

(l'y)  Il  (cmb'e  néanmoins,  par  quelques 
ternes  di  r'ci:  d'il.ircia,  quj  ce  Voi.i;.v." 
f i  lii  pnr  Uijr,  .1  i;our  desCii.ts»  miis  its 
priu;ipnlc5  c'uc.iltan.cs  nccunvlcaucnt  qu'j 
un  Yoiaç^c  par  terre. 

d'une 
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^î 


d'une   Rivlcrc  >    qui    faifoit    l.i    nioicic  du  cliemin.    On   ne  comjiroit   pas 


do  fc 
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El 


loixantc  licucs  ,  tic  r 
am  Kivicic  ,  qui  le  nonunoit  S\iyia  ,  loin  de  changer  dj  !an<^,i;.',c  i  l,i 
vue  de  riinnenii  ,  il  dqnita  quelques  OiHii.rs  .lu  Ciciquj  ,  poui  l'avertir 
iivilement  de  ion  detlcin  ,  (]ui  tToit  de  taU'j  u'ie  li.iilou  d  ethnie  avec  un 
{'rince  <S:  une  Piinccire  ,  donc  la  ix-putarion  ctoic  venue  jufqu'.i  lui.  IJoiie- 
<liio  parut  charmé  do  ce  coniplinienc  ,  iS:  la  joie  le  icpandit  aulli-tor  iIxuh 
I'du  Armée-.  I.a  plupart  do  l'es  gens  ,  qu'il  menoit  combattre  malgré  eux  des 
F.nnemis  dont  le  nom  &  les  armes  les  tail'oient  trembler,  le  peiTuaderenr  li 
volontiers  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre  ,  t]u'on  les  vit  courir  nulli- 
to:  ,  comme  de  concert  ,  au-devant  des  El'pagnols.  Ils  les  rencontrèrent  à 
j'cu  de  dillance  de  la  Navva.  De  part  îs:  d'autre  ,  on  fo  donna  des 
marques  éclatantes  de  bonne  Foi  &:  d'amitié.  Les  Indiens  fe  chargèrent  du 
bagige  de  leurs  nouveaux  Alliés  ,  èv  leur  rentlirent  ,  pendant  le  relie  du 
t!ijmin  ,  toutes  fortes  de  fervices  ,  jufqu'a  les  porter  fur  leurs  épaules  au 
p.iiKige  des  Rivières.  A  l'approche  de  Xaragua  ,  grande  Bourgade  ,  où  le 
Clacique  tenoit  fa  Cour  ,  »!^  d'où  le  Roiaume  tiroïc  fon  nom  ,  on  vit  fortir 
d'abord  les  principaux  Ilabirans ,  pour  célébrer  leur  joie  par  des  chants  Se 
des  danfes.  Fnfuire  trente  lemmes  ,  qui  étoieiit  celles  clu  Cacique  ,  pa- 
rurent avec  des  Rameaux  verds  à  la  main  ,  couvertes  de  Pagnes  fort  blancs, 
depuis  la  ceinture  jufqu'à  la  moitié  des  jambes  ,  danfant  iS:  chantant  avec 
décence.  Elles  s'approchèrent  du  dénéral  -,  t!?^  lléclnlfant  les  genoux  devant 
lui  ,  elles  lui  prélenterent  leurs  Palmes.  Quantité  d'autres  Indiens  ,  qui 
vonoicnt  après  elles  ,    rendirent  le  même  homm.ige  à  tous  les   Efpagnols. 

I  'Armée  ,  conduite  avec  cette  pompe  ,  arriva  au  l'alais  de  Bohechio  ,  où 
elle  trt)uva  un  grand  leltin  ,  que  ce  Prince  y  avoir  lait  préparer ,  compofé 
(le  Cazabi  ,  d'Utias  ,  «iv  de  ilivcrfe:;  fortes  de  Poillons  ilo  Rivière  (5c  de 
Mer.  Chacun  eut  l'on  logemjnt  ,  (^  dm  Hamac  garni  de  coton  ,  avec  des 
ornemens  alfez  riches.  Le  lendemain  Bohechio  ,  «S;  la  Princclfe  fa  Sœur  , 
sécant  préfentés  lort  civilement  à  l'Ailelantade  ,  lui  propofercnt  un  Spec- 
tacle dans  le  goût  de  leur  Narion.  Deux  Troupes  d  Indiens ,  armées  d'arcs 
cv  de  lleches  ,  s'approchèrent  l'une  de  l'autre  en  ordre  de  bataille  ,  tJc  don- 
nèrent une  image  tle  la  méthoile  qu'ils  obfervoient  dans  les  Combats.  Ce  di- 
vtrriirement  rellembla  d'abord  aux  Jeux  de  Cannes  ,  dont  l'ufage  cil  coin- 
ini:n  en  l'.lpagne  -,  mais  les  Combattans  s'échautierent  ,  (Se  l'aelion  devint  il 
vive  qu'il  y  en  eut  quatre  de  tués.  Le  nombre  des  bielles  fut  plus  grai.d  , 
îs:  n'auroit  tait  qu'augmenter  ,  li  les  prières  de  Colomb  i^'  des  Caitil!a;is 
li'i'ullent  arrêté  un  exercice  d'autant  plus  dangereux  qu'il  paroi ifoit  aiumé  par 

II  joie  ,  fins  aucune  attention  pour  les  bielles  (Se  pour  les  morts. 

Après  CCS  réjouilKinces  ,  l'Adelantade  repréfenta  au  Cacique  c^  à  la  Sœur 
qu'ils  étoient  les  feuls  Princes  de  l'îfle  ,  qui  n'eulfent  pas  recherché  la  pro- 
tection des  Rois  Catholiques  ;  que  l'Amiral  ,  fon  Frère  ,  ét^nt  allé  rendre 
compte  A  leurs  Majellés  de  la  difpofition  de  tous  les  Caciques  ,  il  ctoit  i 
craindre  qu'il  ne  revînt  avec  l'ordre  de  porter  la  guerre  dans  le  RoVaume 
de  XaiMgna  ;  (Sc  que  l'expérience  devoir  avoir  appris ,  à  tous  les  Infulaircs , 
qu'il  leur  étoit  impoilible  de  réfiller  aux  armes  Efpagnoles.  Bohechio  ,  per- 
f'iadé  par  ce  raifonncmcnc ,   Se  ' 
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les  Chrétiens ,  ne  nt  valoir  que  i  impuiriance 
ou  li  croie  de  fe  foumcrrre  au  Tribur  ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  d'or  fur  les 
Terres.  On  lui  rcponJir  que  les  Elpngnols  .noient  trop  d'équité  pour 
exiger  rimpolliblc  ,  mais  qu  il  pouvoit  finunir  une  cerrainc quantité  de  coton 
(Se  lie  vivres.    Le  Traite  il'alhaixe  hir  hmhÎu  .i  cttrc  loiulinon  [ic]. 

Après  avoir  fi'umis  la  Provir.tc  avec  li  peu  tic  peine  i\:  de  danger,  l'Adelr.nra- 
de  le  rendit  par  Terre  à  Ual">elle  ,  où  il  trouva  que  la  ir.ilcic  (Ik  les  maladies 
avoitnt  emporté  prclque  tvus  le  relie  lîts  i  ialntans.  Dans  le  chagrin  de  ne 
voir  arriver  aucun  Navire  d  Llpaj^ne  ,  il  prit  le  parti  d  en  taire  conlhuire, 
pour  y  envoicr  chercher  des  vivres;  tS;  dans  rinceivalle  ,  il  dilpcila  les  Tl- 
pagnols  ,  toibles  ou  malades  ,  dans  les  Villages  Imiiens  les  plus  voilins  des 
Fortcrelfes.  Mais  les  I  labitans  le  iairerent  bientôt  d'entretenir  des  Hôtes  cp'ils 
ne  pouvoicnt  ralfaher ,  (^  dont  ils  ne  recevoient  que  de  mauvai-.  tiaite- 
mcns  pour  récompi'nle.  Les  Sujets  de  (niarinoeN  ,  qui  le  rellentoieiu  le 
plus  de  cerre  vexatio.; ,  turent  les  premiers  qui  rdolurent  de  fccouer  un  joug 
infupportable.    Leur  Cacique  croit  ami  de  la  paix  i   mais  ils  le  Forcèrent  de 

riiioex  prend  Ici    /•       '  '  .    •  «  '   ■  i      r      i  »  i    '  i  >  . 

atmciconti'cux.  ^^  mettre  a  leur  tcte  ,  par  la  menace  de  le  donner  un  autre  Maître.  L  A- 
delantade  ,  informé  de  ce  foulevement  à  San  -  Domingo  ,  dont  il  avoit 
fait  ù  principale  refulence  (u) ,  ne  lailHx  point  le  tems  à  ce  Prince  de  giol- 
lir  Tes  Troupes  ,  ni  aux  autres  de  luivre  (on  exemple.  Il  le  iiàra  de  mar- 
cher courre  lui  -,  &:  l'aiant  rencontré  a  la  tae  lie  quinze  mille  Hommes  , 
il  Tatraqua  fi  brulquemenc  pendant  la  inr.t  ,  quapvcs  avoir  mis  en  pièces 
une  partie  de  fes  gens  ,  il  le  tit  lui-même  Prilonnier.  Il  le  relâcha  néan- 
moins ,  à  la  prière  de  fes  Sujets  ,  qui  le  lui  redemandèrent  avec  les  plus 
vives  intlances  \  mais  ce  ne  fur  qu'âpre  s  avoir  tait  julhce  de  ceux  qui  Tavoicnt 
excité  à  prendre  les  armes. 

Vers  le  même  rems,  il  recur  avis  de  Rohechio  (S:  d'Anacoana,  que  leur 
Tribut  croie  prêt  ,  èv  qu'ils  croient  dil'pofcs  à  le  livrer.  11  chargea  Dom 
Diegue  l'on  Frère,  q'.ii  commandoit  toujours  dans  Uabelle  ,  de  taire  palier 
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une  Caravelle  à  la  Cote  de  Xaragua  -,  mais  il  vovMn  s'y  rendre  lui  iiiéme 
par  rcîie  )  &  recevoir  le  premier  hommage  qi;e  ces  Caciques  rendoient  X 
rE(pagne.  L'accueil  ,  qu'ds  lui  tirent ,  le  confirma  dans  lopunon  qu'il  avoir 
prife  de  leur  bonne  foi.  Ils  .allèrent  au-devant  de  lui  ,  avec  un  correge 
de  trenre-deux  Seigneurs  -,  tandis  qu'un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  ap- 
orroient  A  leur  fuite  quantité  de  Coron'  ,  cra  .v  hle  ,  cS:  routes  fortes  ito 


po 


rrjvilioiis.  La  Caravelle  aiant  aborde  au  Port  de  Xaragua  ,  qui  n'etoir 
éloigné  du  Palais  de  Hohechio  c]ue  d'environ  de.ix  lieues,'  Anacoana  ne  tit 
pas   dit^culté  de  fe  rendre  à  Bord  avec  fou  i  rere.     Elle  avoit  fait  prcpa- 


(îo)  Hcrrera  ,  ul-i  fuptà  ,  cliap.  j, 
(?i)  Les  Elpj»nols  lia  lort  t\i  Ron.io  en 
furtiu  avertis  par  qiicliiiu's  Iiniiens  oui  leur 
iarcM  fidèles.  Un  Hirtoricn  i.ipporte 
t]ue  pour  communiquer  cctrc  nouvelle  à 
Colomb  ,  ilc;  profitci'enr  <lc  l'idct  où  ces  In- 
fulaiies  étoicnt  encore  nue  les  lettres  par- 
l.Vicnt.^  il  falloir  tra.'crCcr  le  l'ais  ennemi. 
Oti  rait  une  Lwre  you.   l'AdclautaJc  dans 


un  l\i:on  c\i:\:.x  ,  apiès  avoir  fait  entendre  à 
lliiilim,  i]ui  en  fut  di.irec  ,  r|uc  s'il  n.an- 
(luuit  (le  diligence,  la  Lettre  nemanouc- 
roit  pas  de  le  diie  ,  par  le  même  pouvoir 
c]uclle  avoir  d'expliquer  ce  cju'on  y  avoir 
(fcrir.  Lilc  fut  rcrtéc  avec  une  adielle  &  une 
piomp;i-iide  rurptenaiitc  ;  &  les  Erpnj:no!' 
le  Cl. lient  rcdeval)!es  de  leur  confctvauon 
à  ccitc  tale.Liv.   j.  dup.É, 
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rcr ,  vers  le  rivage  ,  un  logement  fort  bien  meuMé  pour  l'Atlel.mrade  ,  où 
il  hit  furpris  de  trouver,  entre  divers  ornenicns  ,  des  lièges  de  bois  ,  tra- 
v.iillés  avec  tant  d\irt  ,  qu'on  les  auroit  crus  couverts  de  loie  5  ôc  le  lendc- 
in.iin  ,  tiiioiqu'elie  eût  tait  armer  de  Fort  beaux  Cauors  ,  elle  entra  fans 
dcrianco  dans  la  Harqu,'  KCpagnole.  C'eroit  la  première  tois  qu'on  voioic 
un  liatinient  de  l'hurope  ùir  cette  Côte.  Les  Cartillans  lirent  une  décharge 
Je  l'Aitillerie  ,  qui  caufa  une  Fraieur  extrcme  aux  Indiens  :  mais  Anacoana , 
rctnarquaiit  que  l'Adelantadc  ne  hiiloit  qu'en  rire  ,  tut  la  première  à  les 
railurer.  Hlle  monta  fur  le  Tillac  ,  ou  le  bruit  de  pluheiirs  Inllrumens  de 
Mulique  ht  fucceder  les  rejoullFances  à  l'etîroi.  tlle  prit  plailîr  ,  avec  fon 
lierc  ,  àviliter  toutes  les  parties  du  Vailfeau-,  &  l'Adelantadc  n'en  eut  pas 
m.)ins  à  conlidererleur  étonnement ,  à  la  vue  de  cette  merveilleufe  machine. 
On  s'arrête  volontiers  ,  avec  tous  les  Hilloriens  ,  à  relever  le  mérite  d'A- 
iiaeoana  ,  &  furtout  un  caradere  de  politelfe  oc  de  galanterie  fort  fingii- 
licr  dans  une  Indienne  -,  pour  difpofer  le  Lecleur  à  la  plaindre  ,  lorfqu'il 
la  verra  indignement  traitée  par  ceux  qui  croïoient  ne  lui  devoir  alors  que 
de  la  leconnoiirance  <Sc  de  l'admiration.  Mais  les  ménagemens  d'humanité 
iv  de  jullice  ,  que  les  Efpagnols  gardoient  encore  avec  les  Infulaires ,  cqÎ- 
ferent  par  degrés ,  à  mefute  que  leur  puiflance  parut  s'établir  ;  &  les  dif- 
fenlîons ,  qui  s'élevèrent  bientôt  enir'eux  ,  leur  aïant  fait  oublier  ce  qu'ils 
dévoient  à  leur  propre  Nation  ,  ils  refpederent  beaucoup  moins  de  miféra- 
Mes  Indiens ,  aufquels  ils  accordoicnr  a  peine  la  qualité  d'Hommes. 

Pendant  que  Dom  Barthélémy  apportoit  tous  l'es  foins  au  bien  public  , 
Uoldan  Ximenès ,  que  l'Amiral  avoir  revêtu,  en  partant  pour  l'Efpagne  ,  de  éxcuéepar  roI 
lOrtice  d'Alcalde  Major  ,  c'elt-à-dire  ,  de  Juge  fupérieur  ,  ou  de  Grand  Séné-  danximencs. 
t.  h  il  de  l'Ifle  »  Homme  d'efprit  ,  mais  ambitieux  &  violent  ,  forma  des 
delfeins  qui  faillirent  de  caufer  la  ruine  entière  de  la  Colonie.  Il  paroît  que 
les  hauteurs  d'Aguado  avoient  jette  dans  Ion  efprit  des  idées  d'indépendance 
^  des  femences  de  révolte.  La  préfence  de  l'Adelantadc  fervit  d'abord  à 
le  contenir:  mais  le  voiant  engagé  dans  un  Voïage  de  longue  durée,  &  fe 
perfuadant  que  l'Amiral  ,  accablé  par  les  accufations  de  les  Ennemis  ,  ne 
retourneroit  jamais  dans  les  Indes  ,  il  forma  le  projet  de  fe  failîr  du  Gou- 
vernement. Les  Artifans  lui  croient  dévoués  ,  depuis  qu'il  les  avoir  com- 
mandés au  fécond  Voïage  de  l'Amiral.  Il  leur  fit  entendre  que  les  Co- 
lombs  afpiroient  à  l'autorirc  fouveraine  •,  qu'ils  avoient  déjà  commencé  d 
les  traiter  en  Efclaves;  que  la  faim  &  la  mifere  étoient  les  moïens  qu'ils 
avoient  réfolu  d'emploier,  pour  les  tenir  dans  la  plus  rigoureufe  dépendance  \ 
qu'il  ne  falloir  pas  chercher  d'autre  raifon  du  retardement  des  Vai(Ieaux  , 
ni  douter  que  les  Provilîons  qu'on  envoïoit  à  l'Efpagnole  ne  fulfent  adroi- 
tement détournées.  Par  ces  odieufes  inHnuations  ,  il  engagea  les  plus  hardis 
d  demander  qu'une  Caravelle  ,  qiui  croit  fort  mal  équipée  dans  le  Port ,  tut 
ànife  en  état  de  fiire  voile  en  Efpagne ,  pour  repréfenter  au  Roi  la  malheu- 
reufe  fituation  de  h  Colonie.  Dom  Diegue ,  qu'ils  prelïèrent  aurtî-tôt  de 
leur  abandonner  la  Caravelle  ,  eut  d'autant  moins  de  peine  à  pénétrer  leur 
delfein  ,  qu'ils  ne  déguifoient  pas  même  celui  de  poignarder  l'Adelantadc  , 
aulTî-tôt  qu'il  comberoit  entre  leurs  mains.  Cependanr ,  comme  il  ne  pou- 
voir s'imaginer  que  les  Séditieux  fullcac  en  grand  nombre  ,  il  fe  flatta  de 
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remédier  au  mal ,  en  trouvant  un  prétexte  pour  cloigncr  Roldan  ,  qu'ils  avoie?:t 
reconnu  pour  leur  Chef.  Il  lui  propola  i\c  le  mettre  à  la  icte  de  quelques 
Troupes  ,  qu'il  vouloir  emploïer  à  prellcr  le  Tnbut  îles  Caciques.  L'Al- 
ca'.iL' ,  voï.mt  Ibus  fes  ordres  une  troupe  de  ^^o'ul.its  thoilis,  ne  penfa  qiià 
tenter  leur  lîiklué.  Il  congcdui  ccuyi  qui  rjhillvuu  île  s".itr.uher  à  lui  ;  .v 
loin  de  poitcr  les  Cneiqu.\s  .i  l.i  ÙHi:;ul!:o!i  ,   il   ne  travailla  qu'à  leur  inl'- 

f»irer  de  la  haine  pour  les  Colomhs  ,    «S:  p.Ji  t\inlequcnc  de  la  lelillanti;  à 
eurs  o:\lrcs  (^i', 

A  p.'ine  Fni-il  ijiuré  d/.ns  if.dt.lL' ,  q  le  l'.v.'.!n  le  nufquo ,  ^:  s'autorifanr 
du  nom  du  l\oi  ,   il  (.mploia  I,i  Kn\.L-  p.>ar  Te  la:lir  dvS   cleU  du 


A.'U 


Koïal.    Il  prordra  qu'cli.'S  ne  dévoient  pas  deni.uiei-  plus  lono-tems  tiuic 
les  nviins  tic  Doni  l^iegue;  (is:  foutenu  parles  Complices  ,  il  enleva  autant 
d'arnvjs  ds:  de  provilions  q'.i  d  |iigca  convenable  a  Ion  entiepiiie.     Les  trou- 
peaux du  R.ui  ne  tuiciu  y?.',  plus  épav;;nt';.     Il  en  ppt  la  meilleure  paiti,  ; 
Ce  fsv;ç.iiu  Die;^ue  ,   par  fis  ni.nacjs  iS;  ils  mlultei  ,  de   le  retirer  ilaus  le- 
Châce.ui ,  paiir  uutcie  la  \  ie  a  couvert,   il  prit  l:  chemin  de   la  Concep- 
vi^nronavec  jioii  ^  aveC  loixante-ilix  Hommes.    Son  efnérance  etoit  de  s'emparer  de  ».e 
Fort.    Mais  Hallclter  ,  q-.ii  y  commandant,    lui  l.rma  les  pmtes  i  isllebinit 
de  tant  de  déloi<li\s  aiant  liit  accourir  l'Ailelantade  .w^c  les  Troupes  ,  l.s 
Rebcles  nV.lerenc  l'outenir  fa  pi d'er.ce.    Il   n\.n  fut  pas  moir"?  ctot;né  ilu 
proj;vts  de  la  révolte,  fiim^u  UMÙ]a'il  appvi:  oa.-  p'.i'lieiirs  ('Hicie'.s  <!e' tlif- 
lindion  ,  tels  qu  liicobar  ,   douveineur  du  1  o:r  de  la  Madelaine  ,  Moxica 
&:  BaklivielFe  ,  y  étoicnt  entres  onverter;-!ent.  Sou    nujuietude,  pour   Doui 
Diei;ue ,  lui  ht  tourner  la  marche  vers  liabelle.    Tai  v  arrivant  ,  il  rc»,ut  avis 
de  Balleder  que  fa  vie  n'y  éroit  pas  en  sùre^^-  ;  iS:  la  crainte  de  fe  trouver 
trop  toible,  en  cftet ,  pour  réliiler  à  la  imiltirude  de  les  Ennemis,  l'oblipca 
de  retouiiier  à  h  Conception  ,  dans  la  vue  d'emploier  les  voies  de  la  dou- 
ceur ,  pour  appaiier  des  lurieux  qu'il  delefpcroit  de  réduire  par  la  force, 
wcnipeufc»!"'"'  ''  lit  rcprélenter ,  à  Roldan  ,  tout  ce  qu'il  crut  capable  de  le  rappeller  au 
devoir.    Malaber ,  qui  hit  emploie  à  cette  négociation  ,  parvint  à  régler  une 
entrevile  entre  les  deux  Chefs.    Elle  fe  ht  dans  la  Conception  même  ,  avec 
la  précaution  de  fe  donner  mutuellement  des  otai;es  ,&:  d'une  fenêtre  .à  l'au- 
tre.   Mais  on  ne  fit  que  s'aigrir  dans  les  explications.    On  étoit  certain  (^5; 
qiie  Roldan  s'étoit  flatté  de"  pouvoir  fe  fiilir  du   Fort  &   de    la  perfonne 
même  de  Colomb.    Après  avoir  reconnu  que  fes  forces  ne  fuftifoient  pas 
encore  ,  ou  qu'on   avoir  déconcerté  fes  mefures  ,  il  fe  retira  chez  le  Ca- 
cique Manicaotex  ,  dont  il  reçut  le  Tribut  en  or.     La  licence  qu'il  accor- 
doit  à  fes  Troupes  les  groflllToit  de  jour  en  iour  ,  tandis  que  la  faim  fai- 
foit  déferrer  toutes  les  Garnifons -,  6c  Dom  Barthélémy  commençoit  à  crain- 
dre de  fe  voir  accablé  par  le  nombre ,  lorfque  l'arrivée  de  deux  Caravelles , 
chargées  de  vivres  ,   lui  donna  le  tems  de  refpirer. 

C'étoient  celles  que  l'Amiral  avoir  fait  partir  ,  du  nombre  des  huit 
qwil  avoir  obtenues  du  Roi  ,  &  qui  dévoient  être  bientôt  fuivies  par  le 
relie  de  rArmemcnt.  Elles  mouillèrent  à  San  -  IXimingo  ,  le  j  de  Février 
149^  >  fous  le  commandement  du  Sergent  Major  ,  Pierre    Fcrnandcz  Co- 

(îî)  Hericia,  Liv.  3.cli3p.  7. 

(3})  Parle  témoignage  de  Gonçal  Gomcz    Cclla.b.  Hcrxra,  iiiJ, 


149S. 
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Tonel.  L' Aiiclantadc  connoilToit  le  mérite  de  cet  Officier  &  fon  attachement  pour 
l'Amiral.  Il  le  hâta  de  le  joindre  •,  mais  Roldan  [loiiira  l'audace  jufqu  a  s'appro- 
cher .uilli  de  San-Dommgo  ,  dans  l'elptrance  apparemment  de  dilpoler  les  Ca- 
ravelles a  prendre  parti  pour  lui  -,  mais  ("e  volant  prévenu  parla  diligence  de  l'on 
1  !;ncini  ,  «St  n'aiant  litn  a  fe  pronicttre  des  llabitans  de  la  \'ille  ,  c]ui  sc- 
tount  dédales  contre  la  révolte,  il  ailit  Ion  Camp  à  quelques  heucs  des 
iiuiis.  L'Ad^lantadc  publia  les  Lettres  qu'il  :ivoii  re<,"ucs  du  Koi  Caihoiiqiie  , 
l  honneur  que  Sa  Miijdlé  lui  Kiifoit  de  tonfnmcr  Ion  titre  ,  la  haute  laveur 
ou  Ibii  1  rere  étoit  à  la  Cour  ,  (S;  (on  rctou/  qui  ne  pouvoit  tarder  avec  llx 
Navires,  l.niuite  ,  «.lelirant  encore  que  l  iiie  lut  pacifiée  avant  l'arrivée  de 
{\m  l'tre,  il  envoi'a  Coionel  m'inc  à  RoKian  ,  pv>ur  l'exhorter  à  rentrer 
lians  la  li.HimiOîon  ,  is;  lui  prometcrc  un  oubli  ;;éncral  de  les  excès.  D'aiilli 
loin  que  les  Rebeliev  r.ippei(;urent  ,  ils  le  tMikhereut  en  joue  ,  en  le  traitant 
(!c  1  raine  ,  ^  lui  reproth.uit  d  être  arrivé  Ii;t:t  jmirs  trop  tôt  pour  le  lac- 
ées de  leurs  delfeins.  L  ependant  C!oionel  vit  leur  Chtl  ,  &  lui  reprélenra 
\  i\  .'r.;enr  le  tv)rt  qu'il  cauloit  à  la  Colonie  •,  mais  il  ne  rctjUt  de  lui  t^  de 
fes  C  rinphcLS  ,  que  lics  réponfes  inhilrantes ,  t\:  des  marques  d'arrogance. 
Un  leur  ,  peu  de  jours  après  ,  ouils  avoieiit  pris  le  chemin  de  Xaragua ,  où  » 
dans  l'abondance  des  vi\  res  ,  dont  ce  l'aïs  étoit  rempli  ,  ils  fe  promcttoienc 
iK;  vi\ie  avec  la  dernière  licence.  En  arrivant  dans  cette  Province  ,  Roldan 
ilcelara  au  Caci(]ue  qu'il  ver.oit  le  délivrer  d'un  Tribut  qui  lui  avoir  été 
inipole  (ans  la  parneipanon  du  Roi.  Il  tenoit  le  même  lanca^c  à  tous  les 
autres  l'iinces  ,  quoiquil  ne  fut  pas  lon<^-tems  fur  l'.uri  Terres  ,  fans  exi- 
ger beaucoup  au-delà  du  1  ribut  dont  il  Ls  dé  ivroit.  L'/\delanrade  ,  nprcs 
plulieurs  proclamations  contre  lui  6c  fes  Partifans  ,  les  lit  enhn  déclarer 
Rebelles  ,  Sc  condamner  au  châtiment ,  fuivant  les  Loix  d  Elpajue. 

Dans  l  intervalle  ,  on  apprit  ,  à  San-Domini;o  ,  que  les  Sujets  de  Gua^ 
rinoex  ,  éiialement  vexés  par  les  deux  Partis ,  l  avoieiit  prelïé  de  profiter  de 
leur  divilion  jiour  fecouer  le  joug  ;  mais  que  ce  pailible  Cacique  ,  inlhuit 
par  fes  dilgracer.  ,  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  avec  un  gr.ind  nombre 
tie  les  gens  chez  les  Ciguayos  ,  Peuple  guerrier ,  qui  habitoit  les  Montagnes 
du  Nord ,  vers  le  Cap  del  Cabron  ,  &  t]u'il  y  avoir  été  bien  reçu  de  Mayo- 
banex  ,  leur  Souverain.  La  retraite  de  ce  Prince  laifoit  perdre  ,  aux  Caltillans, 
le  Tribut  auquel  il  s'étoit  engage.  Cetoit  alfez  pour  lui  en  lairc  un  crime, 
i\;  lAdelantade  fe  crut  obligé  de  l'en  punir.  Il  eut  à  palier  des  Montagne^ 
fort  efcarpées  ,  après  lefquelles  il  defcendit  dans  une  Plaine  ,  qui  ell"  arrofé^î 
par  une  grande  Rivière.  Bientôt  il  y  découvrir  une  Armée  nombreufe  , 
qui  fembloit  l'attendre  de  pied  ferme.  Mais  ,  s'étant  avancé  avec  beaucoup 
de  réfolution  ,  il  en  lut  quitte  pour  elfiùer  une  gtèle  de  Heches  ,  qui  ne 
blella  point  un  Caftillan  ;  &  fes  Ennemis  fe  dilliperent  aufli  -  rôt  dans  les 
Montagnes.  Quoiqu'il  ne  penfiit  point  à  les  pourfuivre  ,  la  perte  de  quel- 
ques-uns de  fes  gens ,  qui  furent  maiïacrcs  à  l'écart ,  lui  fit  prendre  la  ré- 
(olurion  de  donner  la  chalfè  à  ces  Barbares.  On  en  rua  plulieurs  \  &c  l'on 
apprit  des  l^rifonniers  ,  que  Mayobanex  s'étoit  fortifié  dans  un  Village  avec 
l'clite  de  (es  forces.  L'Adelantade  ne  différa  point  à  s'avancer  \'ers  cette 
retraite.  Cependant,  comme  il  cherchoit ,  dans  la  firuation  de  fes  affaires, 
i  gigner  les  Indiens  plutôt  qu'à  les  vaincre  ,  il  prit  le  parti  de  faire  offrir 
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loiî  amitic  au  Cacique  ,  lans  autre  condition  c|ue  do  livrer  Cuarinoex. 
Mais  lo  hcr  IiuUcu  rcpondu  "  quo  ion  Allie  ctoit  un  honunc  d  honneur  , 
..  à  qui  l'on  ne  pouvoir  icprochor  d'.ivoir  januis  fait  tort  à  pcrlonnc  ;  au 
»  hai  que  les  Ulpagnols  ne  dévoient  palil-r  que  pour  des  Rnjiamls  c^'  des 
..  Ulurpateurs  ,  dont  il  mcprilbit  les  olfixs  CJc  l  aniitic.  Il  ne  rcjctca  pas 
avec  mouis  de  conlhnce  les  renrcfentations  de  les  Sujets  ,  qui  coinnieii- 
çoient  à  craindre  les  luices  de  la  guerre.  U  rit  appeller  Guarinocx  ,  pour 
Imtormer  de  la  rélolution  -,  &:  l'emWairaiu  teiuircnnnt ,  il  lui  promit  de  pair 
plutôt  que  de  le  livrer  à  les  Uniiemis.  Lnluue  ,  il  ht  occuper  toutes  les  ave- 
nues des  Moiua'^nes  qui  l'cnviionnoient ,  avec  oulie  de  taire  main-balle  fut 

tous  les  Callill.ins  (h)* 
Comment  il       Cette  injurieule  obllinatlon  n'empêcha  pas  Doni  Barthélémy  de  renvoier 
ei»  piit  par  le»  ^^^  (Jaciqiie  ,  trois  de  les  Suicrs  qu'il  avoit  laits  piiloiuiiers ,  èv'   d'cw  pren- 
CiiiuUas.  ^^^  oécallon   de  lui  faire  de  nouvelles  orties.    Il   s'avan»,a    mcme^  avec  de 

meilleurs  efpeiances  :  mais  ,  pour  uiuque  icponfe  ,  Mayobancx  rit  donner 
la  mort  à  ceux  qui  avoi^iu  olé  fe  charger  de   cette  conmullion.    Alors  les 
Caftillans  furieux  fe  mirent  en  mouvement  pour  l'attaquer  ;  mais  au  premier 
coup  de  feu  ,  tous  les  Indiens  prirent  la  fuite  vers  les  Montagnes  ,  &  les  deux 
Caciques , abandonnés  piefque  feuls ,  fe  virent  forcés  de  chercher  leur   lalut 
dans  la  même  reuaitc.  L'Adelantade  ,  quoiqu'obligé  par  la  difette  des  vivres 
de  renvoier  une  partie  de  fes  Troupes  ,   ne  craignit    point    de  s'engager 
dans  ces  lieux  fauvages ,  avec  trente  Hommes  qui  s'ortrircnt  à  le  fuivre.     Il 
étoit  réfolu  de  donner  la  challe  aux  Fugitifs ,  de  Montagnes  en  Montagnes  : 
mais  deux  jours  après  ,  quelques  Indiens  étant   tombés  entre   fes   mains , 
la  force  des  tourmei-"-'  leur  ht  découvrir  celle  que  Mayobanex  avoit  choilie 
pour  azile.    AulVi-t       onze  Caftillans  fe  déguiferent  à  la  manière  du  Pais , 
eu  fe  mettant  nuda ,  o:  fe  frottant  le  corps  d'une  couleur  rouge  &  noire  (<  0  > 
compofce  du  fruit  de  certains  Arbres  ,  que  les  Indiens  nommoient   Bix\i. 
Us  ne  prirent  point  d'autres  armes    que  leurs  épées  ,  qu'ils  enveloppèrent 
dans  des  feuilles  de  Palmier  -,  &  fe  faifant  conduire  par  leurs  Prifonnicrs , 
ils  pénétrèrent  fous  cette  forme  jufqu  à  la  retraite  de  Mayobanex.      Ils  le 
trouvèrent  avec  fa  femme  6>:  fes  enfans.     A  la  vue  de   leurs  épées ,    qu  ils 
firent  briller  tout  d'un  coup  devant  lui ,  ce  malheureux  Cacique  ne  fit  point 
de  réfiftance.    U  Tut  conduit  au  Général  ,  qui  reprit  aulîi-tôt  le  chemin  de 
la  Conception ,  avec  fa  proie.    Les  douze  Caftillans  avoicnt  enlevé  dans  la 
même  expédition  une  fort  belle  Indienne  ,  Niéce  de  Mayobanex,  6c  Femme 
d'un  des  principaux  Seigneurs  du  Pais.    Son  Mari ,  qui  s'étoit  auiîi  réfugié 
Tcndteffe  d'un  j^ns  Ics  Montagncs  ,   f  u:  fi  défefperé  de  fa  perte  ,  que  flins  redouter  le 
tmine.  pcril  qui  le  menaçoit  lui-même  ,    i\  fe  hâta  de  fuivre  l  Amiral  ;  &  1  aiant 

rencontré  dans  fon  retour ,  il  le  conjura ,  les  larmes  aux  yeux ,  de  lui  ren- 


Indi( 
fcn 


(54)  Avec  le  motif  de  la  probité  ,  qu'il  fie 
valoir  à  fes  Sujets  ,  Herrcra  lui  en  fait  ap- 
porter vm  cjui  mérite  d'être  remarqué  :  »  Il 
»  leur  répondit  qu'il  n'étoit  pas  raifonnabte 
»  de  livrer  à  fes  Enacmis  uii  homme  qu'il 
»  avoir  pris  fous  fa  proreâion}  qucdaîl- 

n  leurs  il  avoit  toujours  été  fon  ami ,  parce    Relations  aoramcDt  du  Rocou» 
»•  que  Guarinoex  avoit  appris  à  lui  &  à  la 


>»  Reine  fa  fcmm: ,  le  Branle  de  Maguj. 
M  C'étoit  une  forte  de  danfe  ,  que  les  Ef- 
»  pa^nois  nommèrent  le  Branle  de  ta  Ve^a, 
M  où  le  Roiaumc  de  Guarinoex  étoit  ftiué, 
»  ubi  juprà  ,  chap.  8. 

(55  )  C'eft  apparemment  ce  que  toutes  nos 
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drc  une  FctTitne  qui  lui  ctoit  plus  cherc  que  la  vie.  L'Aciclanr.KÎc  fut  tou- 
che de  cette  tendreire  de  cœur ,  dans  un  Barbare.  Il  lui  rendit  fa  Femme  , 
fans  exiger  aucune  rançon,  Mais  ce  bienfait  ne  fut  pas  perdu  pour  les  Ca(- 
tillans.  lis  furent  furpris  de  revoir  bientôt  ce  gcncrcux  Indien  ,  avec  quatre 
ou  cinq  cens  de  fts  ^.ujets  ,  dont  ciiacun  portoit  un  Ccas  ,  cfpcce  de  bâtons 
hiùU's  qui  leur  fervoicnt  à  remuer  la  terre.  Il  demanda  un  terrain  pour 
le  lultivcr.  ^on  oftre  fut  acceptée;  iv'  le  travail  de  fes  ecns  ,  anime  par 
l.i  rcconnoiinmce  ,  eut  bientôt  défriché  de  vaftcs  C  liamps  ,  où  l'Adcl.Tnradc 
fît  fcmcr  fort  urilcinent  du  Hié  (^6).  Cet  excmj^lc  Ht  clpércr ,  aux  Sujets  de 
Afavohantx  ,  qu'ils  obtitndroicnt  aulli  facilement  fa  liberté.  Ils  vinrent  la 
demander  en  grand  nombre  ,  tk  chargés  de  préfens  ,  avec  promclfe  de 
dtnicurer  hdcles  à  l'Hfpagne.  L'Adelantade  fe  crut  oblige  de  donner  un 
tAcnipL-  de  rigueur  ,  pour  retenir  tous  les  autres  Caciques  dans  la  Aiumif-  Mavolvipr»  ffi 
lion.  Il  rendit  aux  Ciguayos  toute  la  tamillc  do  leur  Prince  ,  mais  il  fut  ruppiice. 
incxonble  pour  fa  perlonne.  Ce  refus ,  dont  ils  parurent  conflemés ,  leur 
ni.mt  f.iit  tourner  leurs  relfentimens  fur  duarinoex  ,  ils  le  livrèrent  .nux  Caf- 
till.Mis ,  connue  la  première  caufe  du  malheur  de  leur  Maïrre.  La  vie  de 
Cuarinoex  fut  ménagée  ,  par  des  raifons  qui  ne  font  pas  expliquées  dans 
rHilloire  -,  tandis  que  Mayobanex  ,  condamne  .1  la  mort  (^7)  dans  toutes 
les  formes  de  la  Jullice  Elpagnole  >  expia  leur  faute  commune  par  le  plus 
infâme  fupplice. 

TROISIEME    VOÏAGE 

DE   CHRISTOPHE   COLOMB. 

P  F.  M)  A  NT  que  les  procrès  de  la  Colonie  croient  retardés  par  tant  d'à-  *^ r— • 
guations  ,   I  Amiral  n.ivoit  pas  celle  de  prelfer  Ion  Armement  dans  les      Voïaoe. 
l'orts  d  Lllpagne.     Mais  les  obUaclcs  c]u'il  avoir  trouvés  ,  do  la  p.irt  de  ceux      obUaJej  nuî 
qui  avi)it:nt  été  d'abord  les   plus  adens  .1  le  lervir  ,  lui  avoient  fait  douter  arnicnt     ia- 
piiiiieiirs  fois  fi  le  but  de  cette  conduite  n'étoit  pas  de  rebuter  fon  zèle  &  ^!,'"'  ^"  ^^^'* 
la  conlbuiee.   Cependant  il  n'avoir  point  à  fe  plaindre  du  Roi  &  de  la  Reine , 
qui  ne    fe  laffoient  point  de    le   combler  d'honneurs  &  de  biens.     Apie.s 
avoir  confirmé  tout  te  qu'ils   avoient  tait  juIc|u'alors  en  fa  faveur  ,  ils  lui 
efhirent ,  dans  l'Ifle  Ffpagnole  ,  un  terrain  à  fon  choix  ,  de  cinquante  lieues 
(!■-'  long  ,  fur   vingr-cinq  de  large  ,   avec  le  titre  de  Duc  ou  de  Marquis, 
Mais  il  n'accepta  point  cette  gMce  ,  autant  pour  éviter  toutes  fortes  de  dif- 
cullions   avec  les  Ofiiciers  Roianx  ,   que  dans  la  crainte  d'irriter  la  jaloulîe 
des  (irands ,  qu'il  voioit  déchaînée  contre  lui.     Enfuite  ,   leurs  Majellcs  ,      yroiivl'cs  ft 
en  confidérarion  de  la  découverte  de  Cuba  Se  de  la  Jamaïque,  dont  il  n'a-  vf,irs   ^iJi)  .v 
voit  tué  aucun  avantage  ,  le  déchargèrent  du  huitiénie  des  avances,  auquel  ^''"'**  '■'^o"'- 

(\()    Hcrrera  dit  (in'lls   firent  en  peu  âc  point  de  cette  rfiorr.  L'-iutre  Cacique  fut  épar'' 

teii's   pour    tientc   mille   ccus   de    travail,  gné  apparemment  parce  qn'il  sV  toit  fait  in  ^- 

<il>i  j:i:\  chap.  9.  truite  des  principes  du  Cniifti<inirn'e  ,  quoi-    ' 

h?)  Hiftoitc  de  Saint-Dominpue  .  Liv.  %.  qu'il  ne  les  eût  point  encoïc  cmbralTés.  Hcr-  ' 

?.io8.  &  pidctd.  Ikrtcra  &  Ovicdo  ne  parlent  rcra  ,  Liv.  J.  chap.  .^. 


l   01  ^M  H. 

m.  Voiage. 


y  ilirioni    Je     1* 

".une. 


-i  H  I  S  T  0  I  R  E    C  n  N  r  R  A  I.  E 

il  .roit  oWl.;c  pour  recueillir  la  mcmo  portion  tles  r.ofits  ,  fur  tous  \ci 
N.ivires  mil  V^ahuent  le  VoMi;eile.s  nulcs.  Lllcs  lui  .KcorJercnt ,  ilans  1 1  Jiiii  • 
aidioiuLs  liules  ,tous  lcsilioicsc\  Iws  luM.ncurs  do'M  1  Amirauté  deCaltHU' 
jouiiKnt  a.ins  U  lieiine-,  c^  malgré  Ls  reprelciuanons  de  lAïuuuia-,  m. 
L-  pl.iigiunt  que  cette  laveur  avoit  trop  .l'eteiulue  ,  elles  ne  chan-trent  a  lo:, 
niovulous  que  quelques  termes  généraux  ,  contre  lelquels  il  y  avoii  plus  do 
jullice  à  fe  récrier.  En  nu-me-rems  ,  elles  lui  recon\ni.uulerenc  Ue  prcte- 
rcr  toujours  la  douceur  .lia  leverité  ,  du  nuMns  q-i.iiul  elle  pouiroit  s  ac- 
corder avec  les  droits  delà  Jullice.  Ceconleil  paroïc  .ivoiretela  leule  luarqu-. 
que  le  Roi  C^  l.i  Keine  eullent  laie  qu.'lquj  atcer/.ion  aux  plaintes,  iv  aux 
accufations  de  l'es  Unneniis  ,;S).  .  . 

Mais  les  trois  N.ivircs ,  qu'il  .rvoit  vus  partir  de  C.ullx  en  arrivant  d.ui<; 
ce  Porc,  vétoienc  revenus  d.i   le  i^  d'Octobre  149'.  Us  avoient    aniei.. 
les  trois  cens  Indiens  que  l'Adelant-ide  avoir  pris  le  parti  d'envoier  en  1:1 
p.ai;ne.    Alfonfe  Ni;^no,qui    les  conmiaiuloïc  ,   avoir   iuali|;nenK'nt  attectc 
d'écrire,  de  Cadix  \i  la  Cour,  qu'il  apportoit  bciucoup  d  or  -,    6:  ces  n- 
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un  autre  emploi  des  fommes  del\inées  .1  l'armement  ,   lous  prétexte  quelle, 
alloient  être  renplicées  par  l'or  de  Ni};no;  ^'  les  .itKures  des  Indes  tiiren: 
d'.iut.mt  plus  décréditées  après  l'ecliirciirement ,  i]ue  la  même  mali;.»nite  ne 
m.inqua  pas  de  publier  que  tout   ce  qu'on  en  avoit  dit    jufqu'alors   n  etoit 
pas  plus  leel.  Leurs  Majeltés  mêmes  ouvrirent  quelque  tcms  l'oreille  A  l  mi- 
po'.Kirc  •,  lîc  dans  leur  chaççrin  ,  elles  défapprouverent  l'envoi  des   trois  ceii^ 
Efcl.ivcs,   jufqu'À    dire    hautement  que  11   ces    Inful.iires    s'étoicnt  fouleves 
contre  les  Callillans,  ils  y  avoient  fans  douro   été  contraints  par  la  ngueiiv 
avec  laquelle  ils  éroicnt   traités.  L'Amiral  n'eue  pas  d'autre  parti  à  prendre 
quï  de  blâmer  fon  l-rcre  ,  (5>:  de  fe  borner,  en  acceiulant  de  nouveaux  tonds, 
à  faire  équiper  les  deux  Bàtimens  qui  furent  contîés    X    Pierre  !  lernandcA 
Coronel.  Heureufement ,  néanmoins ,  Jean  llodri;^uez  de   Fonfcca  ,   Doicn 
de  Scville  ,  qui  avoir  touiours  eu  la  direction  des   annemcns    pour  les  In- 
des, à'-:  qui  croit  devenu  fon  Ennemi,  tut  nommé  .1  lEvêclié  de  Badajos  , 
&   fa  Commiflion  fut   donnée    à   Torre/  ,  qui  avoir  ramené    la  Flotte  du 
fécond  Voïage.  Cette   révolution  accéléra   l'armement  \  mais  il    fut  encore 
retarde  par  la  mort  du  Roi  Jean  de  Porruc^al  ,  &:  par  celle  du  Prince  héré- 
ditaire d'Efpagne ,  qui  arrivèrent  fuccellivement.    Enfuite  ,     Torrez    aiani 
fait  des  propolicions  qui  déplurent  à  la  Cour  ,  on  v  rappella  l'Evêque  de 
Badajos  ,  qui  ,  par  haine  pour  les  Colombs ,  ou  par  dé<;out  pour  l'entrcprife  des 
Indes ,  fit  naître  mille  difHculrés  qui  retardèrent  encore   les   prépararits  du 
départ.  Cependant  les  ordres  de  la  Reine  devinrent  lî  prelfans  ,  parles  fol- 
licitations  continuelles  de  l'Amiral,  qu'enfin  la  Morte  fut  en  état  démettre 
a  la  voile. 

Elle  partit,  fous  fes ordres,  le  3 ode  Mai  149S  ,  compofée  des  fix  Vail- 
vou"  ^'-'^^^  ^F'^^  ^^^^"^  obtenus  j  &  pour  éviter  une  Flotte  Portugaifc  jC^uoncrai- 
(j8)  Herrcra,  Liv.  j,  chnp.  ?.  '  . 
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çnoit  <io  rencontrer  vcr^  le  Cap  de  .Sainr-Vincciit  ,  clic  gouverna  clioit  à 
llilo  l'oito  Santo ,  où  clic  arrjva  ie  7  de  Juin.  Après  y  avoir  fait  de  l'cnu, 
elle  Te  rendit  à  Madère.  Le  liP,  elle  ;ctra  l'ar.cre  à  la  Ciuniera ,  où  1  Ami- 
rai,  apprenant  qu'un  Vailll-au  François  avoir  pris  ticiix  Caravelles  Efpa- 
t;noles ,  lui  donna  la  chalfe  i^  reprit  une  des  deux  Caravelles.  Enfuite  , 
ecaiu  pallc  à  l'ide  de  1er,  il  le  livra  au  delir  d'entreprendre  de  nouvelles 
découvertes  :  mais  pour  ne  pas  lailîer  fa  Colonie  fans  fecours  ,  il  rélolut 
d'envoïer  direiitement  trois  de  Tes  Vaiireaux  à  l'Ifle  Efpagnole-,  le  premier, 
{owi  la  conduite  d'Alfonfe  S.mcliez  de  Carvajal ,  Officier  de  mérite  &  de 
naillance  ;  le  fécond  ,  fous  celle  de  Pierre  d'Arana  ,  parent  de  l'ancien  Gou- 
verneur du  lort  de  Navidad  ,  cjui  avoit  été  détruit  par  Caonabo  ;  «l^c  le 
troilléme  ,  fous  celle  de  Jean-Antoine  Colomb  ,  Génois  ,  qui  lui  apparte- 
noit  par  le  fang.  Ces  trois  Capitaines  dévoient  commander  tour  à  tour.  Ils 
curent  ordre  de  faire  l'ElVqu.irt  de-Sud  Eft,  pendani  l'efpace  d'environ  huit 
cens  lieues  ;  enfuire  ,  de  porter  a  l'Ouell-Nord-Ouell,  pour  reconnoître  l'Ifle 
de  Portoric  ,  d'où  la  navigation  ell  ailée  jufqu'à  San-Domingo. 

Pour  lui ,  sétant  pourvu  de  tout  ce  qu'il  jugea  nécelfaire  pour  une  longue 
courfe,  il  prit  la  route  de  Tlfle  de  Fer ,  la  dernière  des  Canaries  à  l'Oueft. 
Son  intention  ,  fuivant  les  termes  d'Herrera  ,  étoit  de  fuivre ,  au  nom  de 
la  Sainte  Trinité,  le  Sud  jufqu'à  la  Ligne,  de  de  prendre  enfuiteà  l'Oueft, 
Uifqu'au  Sud-Eft  de  l'ille  Efpagnole ,  dans  l'efpoir  de  rencontrer  des  Ifles 
ou  la  Terre-terme.  C'étoit  une  route  qu'il  croioit  encore  inconnue  :  mais 
il  avoit  appris  des  Infulaires  de  rEfp.agnole  cju'il  croit  arrivé  ,  dans  leur  Ifle , 
des  hommes  nuirs,  avec  des  lances  garnies  d'un  fort  beau  métal  ,  qu'ils 
noinmoient  Ciuanin.  Il  avoit  eu ,  entre  les  mains  ,  queli]ues  bouts  de  ces 
lances,  qu'il  avoit  envoies  en  Efpagne ,  is:  dans  lekjuels  on  avoit  trou- 
vé ,4  il'J''  >  ^  d'argent  &:  S  de  cuivre.  Toutes  fes  lumières  le  portèrent  à 
cioire  qu'on  ne  pouvoir  venir  d'aulli  loin  que  de  l'Atrique  aux  Antilles,  fur 
des  nAtimensaufli  fragiles  que  ceux  des  Atiiquains  *,  d'où  il  concluoit  que 
ces  hommes  étoient  venus  d'un  Pais  beaucoup  moins  éloigne  (59). 

Après  avoir  doublé  l'Ifle  de  Fer,  il  prit  la  route  des  Ifles  du  Cap  Verd  , 
qu'il  fe  plaignoit  qu'on  avoit  mal  nommées,  parce  que  dans  fes  anciens 
VoVagcs  il  les  avoit  toujours  vues  feches  &  ftériles  (40).  Le  27  de  Juin  , 
il  apper(;ut  celle  de  Sal ,  qui  fe  préfente  la  première.  Enfuite,  pallant  à  celle 
de  Huenavifla,  il  fe  rendit  le  ;o  à  San-Jago.  Son  delïein  étoit  d'y  prendre 
quelques  Meftiaux  ,  pour  les  tranfporter  à  l'Efpagnole  :  mais  les  maladies  , 
qui  commençoient  .1  régner  dans  les  Equipages,  lui  firent  craindre  le  mau- 
vais air  de  cette  Ifle.  Il  ne  penfa  qu'à  s'en  é  oigner  ,  en  regrettant  d'avoir 
allongé  inutilement  fx  roure.  Le  4  de  Juillet,  il  fit  gouverner  au  Sud- Eft, 
jufqu'à  cinq  dégrés  de  lanrude  du  Nord  Le  i?  ,à  cette  hmreur ,  &  fous 
\i\\  Ciel  fort  couvert ,  il  elfuïa  une  chaleur  fi  cxceirive  ,  que  le  godron  n'y 
réfiftanc  point,  fon  Vailfeau  fit  eau  de  toutes  parts.  Ses  vivres  fe  corrom- 
pirent.  Le  bled  jettoit  des  flàmes.    Le   lard  couloit   en  grailfe  ,  &   le  vin 

(\9)   Hcrtcr.i  ,  Liv.  $.  chap.   9.  nom  ,  parce  quelles  en  font  voilincs , 3c  que 

(40)  Il  ne  faifoit  pas  aaciuion  que  c'ell  ce   Cap  cil  CD  ciFcc  d'une  charmante   vcr- 

<Ju  Cap   Vcid    que  ces  Iflcs  ont  tiré  leur  dure. 
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tuioit  lies  ronncn'.iN  cntr'ouvcits  (41^.  Mois  C'tiloiv.b  ,  quoiqu'aftligc  de  la 
tioutc  cs:  ta:i:;uc  i\  un  travail  continuel  ,  voulut  av.inecr  plus  au  tud  ,  poui 
touii'er  tr.iuHc  à  l\^'Ucli.  Il  ne  ch.iiMjc.i  poiut  ilc  rclolution  jult|u"au  ^  i  , 
o'Ac  1  Lr.u  coninicnçanc  A  lui  n\u"'.».]ucr  ,  il  I.-  ciui  tl.irs  la  ixwiluc  ce  pixiuii,; 
au  Nori.l-qu.iit  tic  N'oi\l-l',lt,  pour  s'avar.et'i"  v^rs  Ls  lias  des  Cj.iiailcs.  Il 
nvoic  vu,  le  li  ,  un  i^rand  nombre  d'oife-iux  ,  qui  paHoi-nt  de  l'Iiù  >uu~ril 
.lu  Xoid-Lll  ,  ce  qui  lui  avoienr  fait  ]\\'jc\:  qn  îl  ttou  proche  dj  quelque* 
tirre  :  copci.dai-ir  il  kr.ib!.iir  a\oir  p.uiu  cette  c.'pérance  ,   lorlqu'apies  avoii; 
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U!i  M.irelot  nomme  /'i/w{  ,  n.int  de'  1  hulv.i  ,  cjui  etoic  .\  la  Ilune,  cL;i>u 
vrit  la  Terre  A  iiuiii.re  lieues  au  Sud-Itl.  (..  étoient  trois  NionraL'iies.  On 
porta  aulii-tot  vers  la  Core.  Un  approdiaat ,  l'Amiral  apperçut  un  Cap  A 
l'Oue'l  ,  itus  kqiiel  souvioir  ini  l'orr  ,  forme  en  parcie  par  un  lUnlier  u'j 
la  iorn-.e  dAinc  (uiLre  .1  la  \oiie.  Il  un  donna  le  nom  ile  Ci/cra  :  mais 
aVant  tente  inurilen-n-nt  d'\  entrer,  p.irce  qu'il  r.e  s'y  trouvoit  poiiit  alie^ 
d'eau,  il  rourria  vers  un  autre  Cap,  qu'il  oc coaivrit  A  iLpt  hei.es  vers  !•; 
Su-1.  Il  n'y  trouva  point  de  Poit,e\;  tou:e  la  Cote  étoit  revêtue  d'aibresiul- 
qu  A  la  Mer. 

On  reconnut  que  cette  Terre  étoit  une  iHe.  ri!c  reçut  L'  l'.om  do  la 
Trinitc  y  apparemment  p.nee  quelle  s'cio.t  pi'.'ltntcc  ious  la  to.me  d'uiivi 
Montagne  a  trois  tJtes;  quoiqu'un  HiCtoriLn  allure  auiVi  142)  que  r.Amiral 
setoir  propolc  de  donn.r  ce  r.oni  A  la  pijiv.'.ere  T^ne  qu'il  p;uurt.'it  liceuu- 
vrir.  Le  lendemain  ,  on  rangea  la  C  o-:.'  A  if'uJl,  l'elpacc  d'eiiviu-n  ci!:q 
lieues,  jurqu'A  une  langue  de  terre  où  Ion  h:  t!e  l'eau,  Cn:  qui  lut  lUMnmée 
Punta  de  Id  Plagd.  Les  Calliilans ,  niant  pénétré  dans  l'Illc  ,  y  rroiiverent 
des  traces  iriiommes  is:  des  inilruniens  île  pi.clie.  lis  crurent  vmr  auilî 
plulieurs  habitations  daiis  rcliMgnement ,  ce  une  aune  lile  vers  le  .Sud,  A 
la  diilance d'environ  vingt  lieues,  qu'ils  nommererit  IjJu  Santa.  Mais  ,  con- 
tinuant de  chercher  un  l'ort  ,  ils  s  avancèrent  le  )our  d";>j':ès  vers  i:nC  apA 
l'Ouert ,  qui  reçut  le  nom  de  Pnnta  de  VAnnui  ;  ce  ce  fut  fans  s'en  être  ap- 
perçus  qu  ils  fe  trouvèrent  dans  un  CoUe,  auquel  ils  «.ioiuKrent  le  i.om  tic 
la  yalUna.  La  longueur  de  l'ille  ,  depuis  la  (^alera  julqii  î  l'unta  tle  l'Aro 
na! ,  ne  parut  pas  moins  de  quarante-cinq  lieues.  L'Amiral  ht  delceiuire  une 
partie  de  fes  gens  à  cette  Pointe  •,  &  les  inconur.odités  l'aiant  obligé  lui- 
m.-me  de  prendre  un  peu  de  repos  lur  le  rivage  ,  il  fut  furpris  de  voir  p.-:- 
rcitre  un  Indien  qui  s'approcha  de  lui  lans  dehaiice  ,  i\:  \^\\\  iui  vo'.aiu  un 
bonnet  de  velovns  cramoilî  ,  le  prit  hardiment  ,  s  en  c-uvrit  la  tête  ,  «S: 
mit  fur  celle  de  l'Amiral  une  couronne  d'or  qu'il  avoit  fur  la  tienne.  On 
jugea  que  c'étoit  le  Cacique  de  l'Hle  ,  quoii]u'il  le  tut  préienté  lans  aucune 
liure.  Le  même  jour  ,  un  grand  Canot  s'approeha  des  Navires  ,  charge  de 
25  Indiens,  jeune;.,   de  fort  belle  taille  ,  (S:   pluj  blancs  que  les  IniulaireS 

(41)  Ov'iL'.'.o   faitcfluïcr  à    la   Flotte  une     gc   le    ficand    lils    de  Col'omSj  Doni  Fcr- 
tcrii'jl,"  tempère.   U  p.'tic  11c  pas   fe  tromper     iiand  ,  qui  i'!i)ir  l'ige  tic  la  Keiu.:  ,  depuis  ia 
fiir  ce  poinr  ,  puifqu'il    cite  le  ténioi'^nnçrc      nioit  <îii  l'nncc  d  1  <'pnf»ne. 
du  premier  Pilote  de   l'Amiral   :  mais  il    ("e  (.j.î)   Hcircra  ,  ;.^: /.'./^r.;  j  cliap,  10. 

i-.rcmpc  fans  doute  lorûjii'il  nu:  de  ce  Voia-  • 
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lies  Antilles.  Ils  avoicnc  la  tétc  ciivelojipcc  il'iinc  toile  tic  coton  ilodlvcrfes 
couleurs ,  &:  le  devant  liu  coips  ,  depuis  l.i  ccinrurc  julqu'aux  genoux  ,  cou- 
vj;t  ik'  l.i  nK'inc  toile.  Leur  cheveux  ctoient  lon:^s ,  >S:  coupes  àlani.miere 
de  ri:rp.vj;ne.  Leurs  armes  n'étoient  que  djs  arcs,  djs  H.ches  ik  djs  bv)u- 
ciieis.  1.  Amiral  rit  tirer  quelques  coups  de  mouCquet  ,  poui'  fe  faire  ref- 
nectwi  -,  &  ce  bruit  leur  lit  toniber  les  rames  des  main>.  Ils  parloienc  cp- 
tr'eux  avec  allez  de  chaleur  ;  ce  qui  ht  juger  t]u'ils  le  demandoicnt  quels 
pouvoient  être  les  Etraiigers.  On  leur  montra  quelques  bagatelles  de  l'Eu- 
ro}).' ,  p^ur  les  attirer  \-)m-  cette  viie.  Leur  el^roi  paroiirant  le  n'.éme  ,  l'A- 
miial  rit  jouer  de  divers  inllriuncns  ,  tels  que  le  Tambourin  &C  la  I  lucre, 
6:  donna  onh-e  à  quelques  jeunes  gens  i!e  tjanler  fur  le  tillac.  Mais  les  In- 
diens,  prenant  cette  lymphonie  pour  un  lignai  de  combat ,  fe  couvrireiit  de 
leurs  boucliers  lis:  lanceront  quantité  de  HeLhcs.  Deux  coups  d'arbalètes ,  qui 
lurent  tirés  dans  la  feule  vue  de  les  intimider,  leur  rirent  quitter  aulri-tôc 
les  armes.  Ils  vinrent  le  ranger  Tous  la  Poupe  d'un  des  Navires  ,  dont  le 
Pilore  defcendit  harilimcnt  dans  leur  Canot  ,  &;  leur  rit  quelques  prélens. 
ils  l'invitèrent  à  les  luivre  à  terre  -,  mais  tandis  qu'il  alla  confulter  là-delfus 
les  OtKciers  ,  ils  seloignerent  à  k)rce  tle  rames  f-j^). 

Rien  ne  caufi  plus  ileiurprile,  à  l'Amiral,  que  le  froid  qu'on  rcirentoit 
tous  les  matins  fur  cette  Cote,  à  dix  degrés  de  la  Ligne  ik  dans  les  jours 
caniculaires.  Il  remarqua  aulli  que  les  eaux  couroicnt  fort  rapidement  vers 
LOuert  ,  (!\:  que  la  marée  montoit  ik  delcendoic  loixantc  pas  plus  qu  à 
Saint-Lucar  de  Barameda  '44}.  La  grande  étendue  d'eau  qu'il  avoit  devant 
lui,  dans  le  Golfe  de  la  V^illena  ,  lui  rit  prendre  encore  pour  des  llles  , 
quelques  terres  qu'il  vou)it  A  peu  de  dillance,  quoiqu'elles  fulFent  des  par- 
ties du  Continent.  Il  en  nomma  une  ,  Gr.itia.  Enrin  ,  pafiant  le  Canal  ,  dont 
la  lar'.;eur  n'ett  que  de  deux  lieues ,  av  jc  un  danger  continuel  ,  qui  vcnoit 
de  Inopétuolîté  ducoiiiai.t,  liv' qui  lui  ri:  donner  à  ce  palTage  le  no\n  de 
Bchu  de  Sierpc  ,  ou  IJouche  du  Serpent ,  il  aborda  heureui'ement  à  la  Tcrre- 
fenne  ,  mais  fans  la  diliinguer  encore.  La  Côce  ,  qu'il  trouva  îorc  agréable, 
reçu:  le  nom  de  Paria.  Les  fruits  v  écoicnt  femblables  à  ceux  dj  i'Ifle  1.1- 
pagnole  ,  les  huîtres  fori  grandes  iv  !e  Poillon  en  abondance.  On  ne  fur  ras 
lor.g  tems  à  découvrir  que  lo  mouvement  (is:  le  bruit  des  eaux  venoir  d'une 
grande  Rivière,  nommée  Yuyaparl  (4O  »  qi-d  fe  décharge  dans  le  C.'oUe, 
L'Amiral  apperçut  deux  petites  Illes  ,  au  mUieu  d'une  autre  embouchure 
formée  par  un  Cap  qu'il  noir.ma  Boto  ,  parce  c]u'il  s'avance  peu  en  mer. 
Il  découvrit  enfuite  un  au'.re  C'ap  ,  qui  lui  parut  appartenir  à  la  Triniré  ,  & 
qui  fur  appelle  Lap.i.  Les  deux  Illes  reçurent  les  noms  d  £"/  L\ir.:.\^l  6c 
A  Et  Deljin.  De  1 1  pointe  du  Cap  de  Lapa  ,  on  vit ,  à  la  dilfance  de  vingt- 
lix  lieues  vers  le  Nord-Elt ,  une  Terre  fort  haute  ,  que  fa  b.auré  hr  x\o\x\~ 
nxi^v  Be/la  Forma.  La  nntkirude  des  enfoncemens  ,  qui  paroilfo.ent  autant  de 
Cat  aux  ou  de  palEiges ,  continuoit  de  foire  prendre  toutes  ces  Terres  potir 

(45)  Hcrrcra  ,  ubi  fuprà.    ■  tend  que  c'éroi:    aux  Siagcs,  que  Ici  Habî- 

(44)  Ibidem.  tans  tioniioicnc    ce    nom  ;  mais    il  fc    peut 

'4ÎJ   C'âoit  rOrenoquc.   On  fuir  lierre-  .mlTi  qu'ils  nomirnlfcnt  une  Jcs  bouches   Hc 

va,  q'ii  lui  donne  toujours  le  nom  d'I'wya  rOrcnoquc  ,    t'uyjpuri  ^    ou   Rivière    des 

/v  ;.    L'Hiftoricn  de  Sainc-Domingue  pré-  Siiigcs. 
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des  Iflos.  On  s'avança  ,  d'environ  cinq  lieues ,  au-de-là  du  Cap  de  Lapa  -, 
Cn:  jdms  cet  cfpace  ,  on  oblcrva  de  très  beaux  Ports  ,  fort  procnes  les  uns 
des  .lurrcs.  Quelques  Matelots  qui  furent  envoies  au  rivage  ,  y  trouvèrent 
du  ku ,  des  fcnticrs ,  &;  une  cabane  découverte.  En  rangeant  la  Côte  ,  huit 
lieiijs  plus  loin  ,  on  ne  culla  point  de  voir  do  très  bons  Ports  ,  des  terres 
cultivées,  es:  quantité  de  Kiviercs.  On  trouva  des  railins  d'excellent  r,oùt , 
«Se  ilivers  autres  huits. 

Le  6  d'Août ,  après  avoir  fait  encore  cinq  lieues ,  on  vit  paroître  un  Ca- 
i'i.sïc  Lur  cou-  jiQf  ^  qui  portoir  cinq  Indiens.  Us  s'apprcclioient  ,  pour  rép>ndic' à  l'invita- 
tion des  Calbllans  ;  lorCqu'un  coup  de   vent  aïant    rcnvcrfé   le  Cinor,  ily 
s'ctfjrccrent  de  le  fauver  à  la  nage.    On  en  prit  quatre.  Ils  étoicnt  de    la 
même  couleur  que  le  commun  des  Indietis.    L  Amual  leur  tit  donner  îles 
fonnertes  6c  des  grains  de  verre ,  avec  lefquels  ils  retournèrent  gaiement  in 
riva;Te  ;  mais  ce   hir  pour  revenir  bientôt  avec  quantité   d'autres ,  qui  ap- 
portèrent des  boucliers ,  des  arcs  t^  des  tleclus ,  du  pain  ,  de  l'eau  ,  du  erles 
viandes ,  «Is:  deux  fortes  de  liqueurs,  l'une  blanche  cn:  l'autre  verte.   Avant 
que  d'entrer  dans  les  Barques,  où  ils   fe  préfenroienr  volontairement,  ils 
rtairoient  î^c  les  R.uques  ôc  les  Matelots.    De  tous  les  piéfcns  qu'on  leur  ht, 
ils  ne  paroilloient  ellimer  que  les  fonnettes ,   ik  les  moindres  rnorceaux  iK- 
laiton.  Les  mouchoirs  de  coton  ,  dont  Us  le  couvroient  la  tête  iS:  la  ceir.ture, 
étoi.-nt  de  diverfes  couleurs  ôc  tort  bien  travaillés.  La  nuit  ,  qui  cummen- 
çoit  à  s'approcher,  les  tît  partir  fi  légeremeni  à  la  na.;e ,  que  l'Amiral  ne 
put  exécuter  le  delfein  qu'il  avoit  eu  d'en  retenir  quelques-uns.    Mais  ,   le 
lendemain  ,  il  en  prit  fix ,  avec  lefquels  U  ht  voile  vers  une  Pointe,  qui  fut 
nommée  Punta  dd  Aguja  f  &:  iVoii  l'on  déconvroit  de  tort  belles  terres.  Il 
aborda  dans  un  lieu,  qu  il  noniina  los  J.irJinos.  l.i  perlpedive  en  écoir  char- 
mante ,  et  1  on  y  voioit  quantité  de  inaifons  ,  qui  paroilloient  contenir  un 
grand  nombre  d'Habitans.  Ceux  ,  qui  vinrent  A  Bord  ,  portoier.t  «.le  petites  la- 
mes d'or  aiKour  du  cou.  De  la  Pointe  d'Aguja  ,  on  en  découvrit  une  auire 
vers  le  Sud  ,  que  l'Amiral  prit  encore  pour  une  llle.   Il  lui  donna  le  nom 
de  Sabeta  ;  <k.  vers  le  foir ,  il  en  apperçnt  une   troiiiéme ,  dont  il   p.it  la 
même  idée.  Mais  on  reconnut  enfuite  que  c'étoit  autant  de  parties  de  la  lerre- 
ferme  (46). 

Les  deux  VaifTeaux  revinrent  mouiller  \  los  Jardinos ,  &:  fe  virent  bien- 
tôt environnés  de  Canots  ,  chargés   d'Indiens,  qui   portoient    au  cou   des 
lames  d'or  de  la  grandeur  d\\n  ter   à  cheval.    Quoiqu'ils   parullent  eftim.r 
ces  ornemens ,  ils  les  tlonnoicnt   volontiers  pour  des  fonnettes;  îs:  l'Amiral 
ne  s'cnnuia  point  d'un  fi  beau  commerce.  Mais  ,  les  fo:uictrcs  lui  manquant 
bientôt  ,  il  eur  recours  à  fon  imagination,  pour  tenter  les  Indiens  par  d'au 
très  amorces.   Les   Canots   arrivoient  en   foule  ,  t!k  ne  celloient  point  d'.^^v 
porter  de  l'or,  en  colliers  ou  en  grains.  Il  s'jii  trouva  un  lirgot ,  de  la  grof- 
feur  d'une  pomme    (4"').  On  vit  arriver  auili  des  femmes,  les  bras  garnis 
de  bracelets  de  perles  ,  qui  tarent  ouvrir  les  yeux  aux  Calhllans,  L'Amiial 
fe  hâta  de  demander  d'où  leur  venoient  tint  de  ricli.'.les.   Elles  lui  montrèrent 
les  coquilles  où  nailToicnr  les  Perle^  •,   l>:  Lurs  lignes   lui  firent  comprendre 
rju'elles  les  tiroient  du  côté  de  l'Oueil: ,  derrière  le  Cap  de  Lapa,  entre  ci"u. 
(46)  Udin,,  (4-)  IbuUni. 


Peinte  d'Aguja. 
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pointe  &  1.1  Terre  -  ferme.  Il  rrouv-i  tous  ces  Peuples  fort  traitables ,  de  très  '  — 

belle  taille  ,  &;  plus  blancs  que  les  autres  Indiens.  Leurs  cheveux  ,  qui  croient  co'i'o.v  r," 
propremenr  coupes,  6c  les  mouchoirs  qu'ils  portoicnt  fur  la  tctc ,  leur  don-  m.  w.i.c. 
noient  beaucoup  de  gr-nce  (4S;.  Mi-J^. 

I.e   10  ,    on   fit   voile  vers  l'Ourfe  »  non   pour  continuer  de   fi  riches    i'An.,rû(rr,d 
échinées,  que  la  diminution  des  vivres,  &c  cdle  des  fonnettes  obligeoicnt  ^'^fi^»  [i    « 
de  remettre  à   d'autres  tems  ,   mais  pour  fe  tlci;aj;cr  de  tant  de  Canaux  ,  poutoc»'ii./i!" 
qui  failolrnt  croire  à  l'Amiral  ,   qu'il  vci'oit  aiitar.c  d'Ulcs  que  de  fcpai.f- 
tiDus.  H  donna  les  noms  iXYjabclla  &  du  Trarnuuura  ,  à  deux  Ttires  qu'il 
pat  encore  pour   *}.cn%  Illcs  ,  <S:  qui  ctoiciu  d'autics   parties  du  Conriiicnt.- 
],c  \\  >  prenant  à  l'Ell ,  dans  l'cfpcrance  de  fortir  entre  la  Pointe  de  Pana, 
tS:  la  C  orc  oppofte  ,   il  travcrfa  le  Golfe  -,  &  le  1 5  ,  il  entra  dans  un  ries 
beau  Port  ,  qu'il  nomma  el  Puerto  de  G.iios  ^  trompé  par  la  vue  d  un  [rrard 
nombre  de  très  gros  Singes  ,  qu'il  prir  d a!\»id  pour  des  (. hats.    Ce  i'orc  t:Çi 
proche  lie  la  bouche  de  i'Orenoquc  ,  qu'ileriera  nomma  ifuy^ipati  ^  ^\.   qui 
contient  les  deux  petircs  Ifles  del  C'aracol  cs:  del  Delhii.   A  peu  de  dillance, 
o;i  vidra  r.n  autre  l'ort ,  qui  tut  nommé  Puerto  de  las  Cahunas ,  p.irec  qii'cii 
y  vie  quantité  de  Cabanes.  Le  14  ,  on  doubla  le  Cap  de  Lapa  ,  pour  iorrir 
tiu  Golfe  au  Nord.     Lntre  ce  Cap,  qui  fait  la  pointe  de  la  Côte  ile  Paria, 
cv  le  Cap  Boro,  c]ui  ell  au  Noitl-Ouell  de  la  Trinité,  la  diilance  eft  d'en- 
viron deux  lieues  -,  mais  un  peu  au-delFus  ,  le  Canal  en  a  cinq  de  largeur. 
Les  trois  Vailfeaux  ,  y  étant  entrés  avant  midi ,  trouvèrent  les  flots  dans  un 
mouvement   terrible  ,   «îv  1»  couverts  d'écume   ,  par  le  combat  du  cour:.nt 
avLL  iiîarée  ,  que   le  dan'j;er  leur  parut  extrême.     Ils  s'efiorcerent  en  vain  lie 
ir.ocillcr.    Les  ancres  furent  enlevées  par  la  force  des  vac'.ues.     Ils  nw-i^^nr 
trouvé  la  Mer  aulli  touiuicuic  ,  en  entrant  i!ans  le  (  .olfe  par   le  Canal   qui 
avoit  re(,u  le  nom  de  Sierpc  \  mais  ils  y  avoier.t  eu  la  r.;veur  i.lu  veiu  :  .m 
lieu  que  dans  le  palï.H;_;e  ,  où  ils  fe  voioient  engagés  ,   le  venr  avec  leoUwl 
ils  eiperoient  lortir  s'érant  calmé  tout  d'un  coup  ,  ils  demeuroient  con:me 
li.rés  à  rimpéruorué  des  lU)ts  ,    fans  aucun   moi'en  d'avancer  ou  de  retour- 
ner dans  le  (iolfc.     L'Amiral  fentir  la  graiul.ur  tlu  péril.    Il  coirteiîia  que  s'il 
(u  étoïc  délivré  par  le  Ciel  ,  il  pounoir  le  vanter  d  erre  futi  de  la  gueule 
eu  Dragon  ;  év  cette  idée  lit  donner  au  Détroit  le  nom  de  Boca  de!  Dra;,n  , 
qu'il  a  confervé   jurqu'aujourd'hui.    Liifîn  la  marée   pertlic  (a  f^ice,  (is:  !e 
courant    îles   eaux    douces    du    Meuve    jetta    les    trois   Vaiireaux  en    liaiire 
Mer  ;4')  ^ 

De  la  première  Terre  de  la  Trinité  jiifc]ii'au  rîoîfe  ,  qui  fnr  imnnré 
Golù  des  Perles  ,  on  n'avoit  pas  compté  moins  de  cinquanie  li^-u  ^'.  L'A- 
miral (iiivoir  la  Terre  ,  qu'il  prcnoir  pour  celle  qu'il  avoir  iiommoj  l-Jc  di 
Gracia  ,  .x  tourna  Nord  &'.  Sud  autour  du  (jolfe  ,  dans  la  vue  d  aj^i'u  f^iii- 
dir  11  cette  grande  abondance  d'eau  venoic  des  Rivières  ,  fuivanr  lopinion 
des  Piloces  ,  mais  contre  la  lienne  •,  parce  qu'il  ne  pouvoir  s'imaginer  qu'  1 
V  eut  un  Meuve  au  Monde,  qui  pu.duifit  tant  d'eau,  ni  que  les  Terr<  s  aboiuii...  _  V., 
'-]uj1  voi'oit  en  pu'aènt  tant  fournir  non  plus  ,  .1  moins  qu'elles  ne  fuirent 
ia  Terre  ferme.    Il  trouva  ,  fur  cette  Cote  ,  quantité  d'excellens  Ports  ,  iic 

('4'^)  fhiiiem. 

'-♦•ij  Hçfu-ia,  Liv.  3.  ch.  ii.  Voyez ci-dcifous ,  le  Voiage  d'Ojetia  &  d'Amerîc  Vcfpucc.  • 
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nhiùours  C.ips  ,  .u!\v]Uwls  il  cionna  fiu\.\.'lîiscinjnc  des  noms  ,  tels  que  Cih 

Ciiir.sfoi'K::    </t'    Co-u'ij.s  ,  (',}'•(>  LiiriL;!}  ,  Cuba  de  S.irjr  ,   ^c  dtiu)  Ruco.    Lu  IbiMiit  liu 

"^  ''■'^'      Canal   il    avo'.:  Jccouvcic    ,  à  viivj;t-h\  luaus  au  Nord  ,  une  lllc  qii'd  .won 

nv)iiur.;!'c    Wljjomption   ,   une    autic  qui   tut  iiomnic-c     la    Comcption  ,    ^: 

tiois  aiuies  qui  rcaiiLiic  le  nom  île  los  T<:J}ig,os.  Vi\c  cinqmL'nio  piit  celui 

de   C.d\Uos  cl  Ro'iino  ,    t\:   plulLuis  peiirei.  ^elui  de   i.:s  Guani.is.     Ap:\'s 

routes  CCS  llles  ,    il   t.ouva  celle  qui  \\:cm  cn;  tjui  porte  encore  le  no:ii   tie 

la  ^lir^udh:  ,    p.è^   A:  i.i.ja.'lle  li  en  tiouwi  Ci\)is  pjtites    à  l'I  ll-Sud  l.lr  , 

cfc  d-ax  vers  le  No.d  aa  ^ud     El  Murtinctc  ,  Cur.iguj  ik  Cochcrn  ,  tuicMt 

les  ujuis  qu'il   nupoia  aux  principales  ,    mais  qui  ne  (e  lonc  pas  conlerves. 

Ce  ne  fut  cju'après  avoir  fait  environ  quarante  lieues  au-delà  de  Boca  iLl 

Drat^o  ,    que   voiaiu  la    loni/iicui  de  la  (.A)ie  ,   qui   conrinuoit  toujours  de 

delcendre  à  l'Ouell  ,    il  »-.n.  pv>uvoir  jiiL;er  ,  avec  une  véritable  ccrtlnule  , 

LAuii:.;!  croi;  qi'une  il  vaile  cceudue  de  t.irv  ne  pouvait  tcre  \m\:  Ille  ,  ec  ci^ie  c'ctou   le 

av.Mi  a-c.niv.'.i  (loncinenr.    Il  lie  cette  déclaration  le  Mercredi ,  premier  jour  tl'.Àj.it.    Ainii  , 

mals^ré  les  prerenri.)ivs  de  quelques  autres  Navi.;.ueins ,  dont  on  verra  par  iL- 

<;res  les  Voi.v;es  èv  les  découvertes  ,  c'eli  à  C  liiilloplie  Colonili  qu'on  croit  Je- 

vov:  artribuer  la  !i;!oire  d'avoir  reconnu  le  premier  une  partie  du  Continent  tic 

l'Amérique    i;     . 

Ma;-.;  ,  dai^',  l'ctoiinc-mcnr  d'avoir  vu  de  l'eau  douce  h  loin  en   Mer,    (S. 

d.»  rro-ive:-   l.iir   li   tempéré  proche  île  la   Li;j;ne  ,    qui    avoit  toujours  pailé 

pjtu*  inhabit  ible  ,  \\  lui  tomba  dans  l'elprit  une  idée  tort  lînquliere  ,  à  la- 
q,j_.n..    ;i    À ,   1,^,-,  T  r,.,,,.-    ,r> ,,!,/.      /■",,,>,,,..    il   ^w.xir  ,>i. (■.,,-,,;.  .V..A\ 


\  -i;.'      M  ..a'.ion 
Il  1    l'arâii»   uc- 

tc.he. 


;l'ie    il    dcmjura  Ion. 


-tem: 


.j ...^  attache.     CouMue   il  avait  oblervé  d'ailleurs 

qu'a  la  diitance  d'environ  cent  lieues  des  Açoves ,  is:  dans  la  même  hauteur 

àw  Xord  au  Su.l  ,    l'aiguille  déclinoit  d'un   o^iart  au  Nord-Oueit  ,  i^v  que 

p'us  il  avap.çoit  à  l'Ou.ll  ,  plus  l'air  étoit  lUî.ix  (S:  ferein  ,  les  Peuples  moins 

r.o;:  s  ^  d  u:i  c     ik-tv-re    plus  tra;:able  ,   le  P.iis  plus  beau  iX  p'.us  lercilo  ,    d 

s'im.i'^ina  q.u  e  eioirdj  ce  co:e  du  Monde  ,  ',;uj1c  Paradis  terrcllre  devant  être 

litué  •,  que  l.i  Mer  montoit  inlenlibleiv.eiit  \'.i',  le  Ciel;  que  la  Terre  n'étoit 

pa'i  ronde  ,  cV.  qu'en  pénétrant  plus  loin  ,  on  .ui ivennt  au  fommet  d'u'ie  cmi- 

iieiice  o'i  le  teiniiPjii  le  Monde  ,  in:  lar  Luiuj'iie  éroit  !e  Paradis  terr^jlre.  (  *; 

Il  ju.y.a   même   que  l'eau  douce  ,  à  laqe.'. h.-  jl  avoit  trouvé    uv.n    d  iboii- 

dance  is:  de  force  ,   dans  une  étenJ.uc  de  tiiiqtiante  lieues  de  Mer,    p  >.;- 

\o\z  venir  de  la  l'onraine  ,    d..ii-.c  Ls  Livres  lauus    nous  a'^p;ennent  q'i-j  ».\; 

lieu  de  délices  éroit  arrole  ,  tS:  qui  djlcen  la  n  dans  le  Ciolre  ,    produiloit  , 

pir-dellous  la  Terre  ^:  le  ^o'a^  de  la  Mer  ,   les  quife  grands  ileuves  t]ui 

(^ut  nommés  dans  la   Cer.jiw.    I  lerrera  ,    qui   s"e:eîd  lur  cette  Chimère, 

excufe  l'Amiral  parles  tenel  r.-s  ou  l'oii  écoir  encore  fur  routes  les  merveilles 

qu'on  commençoi:  à  découvrir  dans  le  nouveau  MoîkIc  i  <k.   l'I  lilhiri.ii  do 

Sainr-Dominc'ae  veii:  qu'oii  la  rei''.rde  >»  c>.''nme  un  de  ces  délires,  aux;-  u-îs 

»  L'i  i^f'ands  ilommes  lont  louvent  plus  lii)ets  que  les  autres*,  d'autanr  i'Ias 

f  îd)  H'.rrera  ,  Liv.   3.  cli.  11.  On  ri:e;i;ilc     "  ll"ni'.)loit  à  la  moitié  d'une  poire  ,  aï.rit  le 


CiMiinv^  une  ciiimcio  ,  le  Imiic  '.^ui  nvoïc  couru 
ilèî  les  prcmicics  ti'.'couveitcs ,  iju'il  avoit  pro- 
Htc  des  Mémoires  d'un  Pilote  mort  chez.  lui. 
Voye7.  ci  deirus  ,  paie  ?. 

i  *  )   It'idim.  Voici  les  termes  d'Hcrrcra  : 
i>  Son   ùîi.iifinaùon  étoit  que   la  tcrtc  rcf- 


liout  de  rcillcu  ékvc,  ou  au  té:on  d'une 
n  femme  ;  oui:  L-  côté  élevé  dî  l'ellicu  étoit 
33  plus  luut  A:  plus  pioclic  de  l'aii  >î^  d  1  Cii! , 
5>  i]u'il  croit  fous  l.i  1  i'.;ne  équinovi  l'.e  ,  ?c 
ï>  c]'.K-  c'étoic  lur  le  luut  de  et  cflicu  qu'é- 
il  toii  (itué  le  TaradiS  teirelhe.  lild.  ch.  1 1. 
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M  cxcufiMc  tlnns  Colomb  ,  qu'il  ctoit  pcut-ttrc  im  p^u  eoluul  du  inctvcil- 
»  Icux  tic   !es  tl'jcoiivcitcs  (  *  j. 

Ses  inFuiinci^s  ,  f\in  augiiKMoieuc  de  jour  cm  jour  ,  ne  lui  pcrmctt.iiu 
tv.iiiir  ilccriic  le  leUe  de  1.1  Is'.wigauon  ,  il  en  lailhi  Ij  loin  a  Ici  l'ilotes  , 
tient  il  ne  p.uoit  pis  oue  le:;  Joui:. aux  aient  jamais  cte  publics.  L'ili Ivoire 
ce  ieuLiuent   iju'apies  avou'  loimc  La  i\.'lo!utio!i  de  retourner  à  1  liV 


a,uu 


il  gouverna  au  Noui-Eli-Qu.ut  d.   î\\ud 


loit  a  tous   les  etl'jti    île   la    Nai 


ure 


il  ne 


a. 


vec   laucnrion    i]u 


d 


cii.Nioii  (]u  CM   aii.iiu  U'.s 


(..aiiarits  A  TLlpaguole  ,  loriqu'il  eue  paiîé  crois  cens  iieUwS  a  1  Lil ,  l'aii^udi 
iu/ui(.Roit  d'un  quait.  CV  que   l'cioil-    liu  Nord   ne  sclcvcic  que  de   tir.q 
dt'.Mcs  \  nu  licu  que  dans  la  route  qu'il  veix^it  de  taire  ,  lau;ur;ie  n'avoïc 


pouit  varie  ,  )'.i!qu\i  le  qu'elle  nordelta  t  )uc-il  un-foup  a  u  i  quart  tS:  «..mi ,  <S: 


t-d- 


u^cme  ti 
ri-:oiK 


d  un 


.!u 


d'.ir.i  vl'I'.i;  ,  qiii  lait  cer.\  q: 
IsV^'.d  ù'jiî 


s  cntiei  .     il  rvUiarru 
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i.ata  ,  tMl-à-iliru-  ,  viiv.;r  tir.q  lieues  au-iielà  de  Saii-Doir.ii.^^o.    Ce  ne  lut 
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l'.ujs ,  lie  voi;uer  t.utes  les  nuits  en  toiui-oianc  ,  loit  peut  e\Uer  les  L>anc,s  , 
Uvùi:  on  ii;;ioroit  !a  Ituiation  ,  loïc  pour  le  ileroo'.iei  aux  t.  urans  ,  qui  'oa'.llenr 
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(*)  HifToire  de  S.  Domingiic  ,  Liv.   i.  jIc  l'alncs ,  du  f!;'nc!;ci 

(•'Il   H  ks  |iiioic  aullî   tic    \v~    pas   piJicr  mir.ibolans  de  toute  eipccc  .&:  de  iac.l'i'A.i, 

nifil'.e  ,1   la  caUimnii".    Il   les  alUivoir   t;u'il  licr'c   a  LÔtc  ,  dont  on  pouvoic  f.iirc  dv:  très- 

Uinivc  lies  lieux  ou  il  te  troiivoit  des  bonne  toile.  Mais  il  ne  p.ii!oit  [nis.apr.T.t 


a '.'Oit 


m- 


T'.i.n'.  ii'iu 


du  poi.ls    de   vinî;t  onces;   des     iiKiit  des  peilesquil  a\ot   vues  m  !i  <j;va;-. 


À 


l'uiccnux  de  tuivie  de  cent  cim'uanie  livres,     nombic,  iniiûiue 


'1-  r.i.T.r ,  de  l'ambre  .  d 


u  corun 


roi- 


d'av 


les  Li 


".emiï 


.  :\ic\\ 


!  t  !-,t 


'C,  de  la  caiitllcj  du  itoux  >  du    cium'     la  Cour 


oir  de^uile  cette  precieute  w-.ecouveite  a' 


J 


Itil 


CllKÎS^O  '111. 

111.  Voi.i^f. 

Ki)Uie     qu'il* 
a/oc'il    ptile. 

l!-,  'e  (rniivent 
fi:  1.1  Cote  de 
Xa.;^.i4. 


finlurras  i]ii: 

km  i.i>i.c.;c    l:s 


T.:i    qn:!    crat 
iU      irtjvcnt    i 


1  xp-.ilcnt  de 
l'A.ii;ral  pour 
a  ,»  nier  Ici  M.' 


$0  IM  S  T  O  I  R  E     G  E  N  H  R  A  L  E 

lies  connus  ,   Jour  les  Tilotcs  ne  connoilloiciu  point  encore  la  violence  , 
p'ii';  lIc'  cent  l'oixantc  dix  lieues  .iii-delA  (.lu  l'ort  île  .San  l)omini;o  ;  iS:  n'ann: 
nu  rnncni.h'j  leur  roure  ,  ils  le  trouvèrent  fur  la  Cote  de  Xav.ii^ua  ,  fort  |iie, 
de  la  retraite  (jue  RoKl.ui  avoit  choiiie  avec  la  7  roupe.    C  es  Rebelles  tuieiic 
d'abord  allarmcs  de  voir  paroître  trois  Navires  ,  »S:  les  crurent  envoies  pi)m 
leur  luire  la  L;uerre  ;    mais    un   peu   d  explication   les  aïaiu  détrompes  ,   ils 
allèrent  à  Houl  ,    avec   la  précaution  de  oillinuiler  leur  révolte.    Jls  tleni.iu 
derent  des  nouvelles  île  l'Amiral  -,  cS:  tandis  qu'ds  jouilli)ient  des  rahaicliil 
femens  cju'on  envoioit  d  i-.fpa'^ne  à  la  Colonie  ,    ils  eurent  l'adiellc  de  pei  ■ 
fuatl.T   aux   trois   Capitaines  ,    que  dans   la  dirticulte   de   remonter  à  San 
Domiiv^o  ,    contre  les  vents  «S:  les  cour.uis  ,  i]ui  portent  prelque  toujo;!is  a 
l'Ouelt  dans  ces   iMers  ,    ils  n'avoieiit  pas  d'autre  relolution  à  prendre   que 
d'y   envoier   par   terre   une   ]  .l'.rie  de   leurs    Malades  >S:  de  leurs  Ouvriers. 
Cet  avis   couvroit  des  vues    fort  inalii;nes.     Il  fut  luivi  ;   «!n:  Jean-Antt>ine 
Colomo  ,  un  des  trois  Commamlans  ,  lut  prie   île  preiuire  lous  la  condiiu,' 
quaiaiue   Ilommes  qu'on  fit   débarquer.      Niais  .i  peine  furent-ils  à  terie  , 
oue  Roldan  leur  exaiiera  la  lons.'ueur  iS:  les  difficultés  du  chemin.    Il   leur 
reprélenra  !.'s  travaux  qui  les  attendoient  aux  Mines  ,  la  faim  lis:  la  milere 
irai  re^noient  dans  les  Torts  ,  la  hauteur  îs:  la  dureté  des  Colombs  ;  (S:  leur 
oliranc  le  moi.a  d  éviter  tant  de  malheurs  ,    s'ils  vouloient   s'attacher  .i  lui 
dans  une  Province  aç^réable  ,  où  les  vivres  étoient  en  aboiiilance  ,  il  n'eu: 
pas  de  pjine  à  feduu'e  des  Miférables  ,  dont  la  plupart  avoient  été  tirés  des 
Priions   iS:  dérobbés  au  lupplice.     Il  ne  s'en  trouva  que  huit  ,   qui  demeu 
lerent  tîdeles  a  leur  Chef  ,   i\:   qui  retournèrent  à  Bord.     Apres  .noir  fai' 
des  efforts  inunies  pour  r.ippellcr  les  autres  ,  le  Conieil  des  Vaiifeaux  ,  ti.s 
Ccirain  de  la  trahilon  de  Rold.in  ,  prit  le  puti  d'envi)ier  ('arvajd  parter;e, 
nu'.s  :>.vec  une  eîcorte  mieux  choilîe  ,  cn:  plus  capable  lie  fe  fai;e  reTpecUr , 
peîv.laiu  qu'Arana   i^  (Colomb    couduiroient   les    Navires   à    .San-l)omiii;:ii. 
Carvajal  le  clur.;ea  aulli  d'ei'.iploïer  tous  ils  foins  ,  pour  f.ii:     rentrer  les  Kw 
belles  dans  la  loumiiîîon.    Ikureulement  lAdelantade  ,  averti  ,  par  les  In- 
diens, qu'on  avi)it   vu   trois  Vaillerux  l'ur  les  Cores  ,  s'etoir  h.iré  d'er.voi  r 
une  Caravelle  p.-)ur  leur 'ervir  de  <;uide.   Ils  la  r..ncoiureri.nt  ;  i:<c  nial;.^ré  qu.l  ■ 
ques  nouveaux  accidens ,  qui  firent  pjrdie  à  1  un  l'on  ^.nivernail  ,   ilsa-ii- 
verent  au  Port  de  San-l)o;ni!v.;o,  peu  de  jours  après  l'Amiral.  Mais  1.?  plus  ç;rariie 
partie  de  leurs  vivres  aïant  eié  onl'ommée  dans  un  li  lon^  Voiage  ,  ils  n'.ij' 
portoient  à  la  Coloniequede  nouvelles  bouches ,  qui  auMiienrerent  la  Famine. 
Carvajal  fuivit  de  près  Tes  deux  Colléi^ues.     Il  avoit  renoncé  .1  l'ef'péraixe 
de  ramener   Roldan  par  la  douceur.    Mais  la  voie  de  la  force,  qui  relU;c 
leulc  a  tenter  ,  étoit  contraire  aux  inclinations  de  l'Amiral.  Quoiqu'en  arnv.-.i.t 
il  eût  voinmencc  par  fe  faire  montrer  le  Procèi  que'  Adelantade  avoit  in.- 
truit   réi;uliérement  contre  les  Rebelles  ,  &  qu'il  en  eût  fait  lui  même  in 
autre  ,  dans  lequel  il  avoit  recueilli  les  témoignai;i.'S  de  tout  ce  qu'il  y  avuic 
d'honètes  gens  dans  l'Ille  ,  il  efpera  plus  de  fiiceès  d'une  négociation  ani- 
mée par  ù  prcfence  &C  par  fes  (oins.   Cependant  il  ne  crut  pas  s'y  dev.nr 
e'v^ag.T  ,  fans  avoir  mis,  dans  fes  intérêts ,  tous  ceux  dom  la  fidélité  lui  (ji;i- 
bloïc  fufpecte.     Comme  il  n'ignoroit   pas  que  pluiieurs  fouhairtoient  vivj- 
nunt  de  retourner  en  Efpagne  ,  &:  que  la  diiUcuUé  qu'on  avoit  faite  jafqv.'a- 

le.  > 
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fon 
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lors  (lo  loiir  accorilcr  cette  grâce  n'avoir  pas  peu  fcivi  à  grolîîr  le  Parti  des  ,    , 

Mccoiîtens  ,   il   lit    publier  ,    le  1 1  de  Septeinbie  ,    que   no:i-feulcment   il  Cmristoi'mb 
ferait  permis  de  repalfer  la  Mer  ,   à  ceux  qui  ne  s'accDiiimoiieroient  pas  du    m  Voi.me 
(Ijoiir  de   l'Ille  ,    mais  qu'on   leur  fourniroit   des  Bànmens  (î^:   des  vivres.        i^>)\ii 
Cette  offre  fut  acceptée  d  un  grand  nombre  ,  &:  hdeilement  remplie. 

D'un  autre  côté  ,    Roldan  n'eut  p.is  plutôt  appris  le  retour  de  l'Amiral  , 


qu'il  s'ipprocha  du  Fort  de  lîon.io  ,  dans  une  iMaine  agré.ible  &:  fertile  , 
.1  vingt  lieues  de  la  Capitale.  On  douta  d'abord  fi  fon  delfein  n'étoit  pas 
de  r.ittaquer.  Mais  l'Amiral  prévint  cette  réfolution  ,  en  lui  faifant  oHrit 
fou  amitié.  Carvajal  &:  IJallelkT  ,  qui  lui  furent  envoies  .'»  Bonao  ,  le  trou- 
vcrciit  avec  Efcobar  ,  Mexica  ,  (  imits  6c  Riquelme  ,  les  trois  princi- 
paux Otttciers.  Ils  n'épargnèrent  rien  pour  lui  taire  comprendre  que  fon 
propre   intérêt  devoir  le  porter  à  fe  reconcilier  avec  un  Clief ,  qui  l'hono- 


avec  R'ilJjN. 


roit  encore  du  nom  de  i'oii  Ami ,  is:  qui  croit  difpofé  à  p.aïer  fa  foumilîion 
p.ir  de  nouvelles  hiveurs.  La  négociation  dura  quelques  femaincs.  On  s'é- 
crivit de  part  &  d'autre  ,  dans  des  ternies  allez  meiurés.  Mais  la  conclu- 
lion  lien  paroilloit  pas  moins  éloignée  ,  furtout  lorfque  les  Complices  do 
Roldan  fe  furent  oppofés  à  l'entrevue  que  l'Amiral  demandoit  avec  lui , 
dans  la  crainte  apparemment  d'être  lacririés  au  relfentiment  des  Colombs. 
r.nhn  Hallelter  ht  avertir  l'Amiral  que  ce  délai  n'étoit  pas  fans  danger  ; 
que  le  nombre  des  Mutins  croilfoit  de  jour  en  jour  ;  qu'ils  avoient  déyx 
léduit  plufieurs  Soldats  de  fon  Efcorte  ,  &  qu'ils  paroilloient  attendre  que 
ce  pernicieux  exemple  leur  en  attirât  d'autres  ,  pour  fe  trouver  en  état 
de  poulfer  plus  loin  leurs  entreprifcs.  Cette  Lettre  jctta  l'Amiral  dans  un 
cruel  embarras.  Il  fentit  la  nécelîitc  de  prendre  une]  réfolution  vigoureufe. 
Los  Tributs  n'étoient  pas  paies ,  ou  palfoient  entre  les  mains  des  Rebelles  ; 
Se  les  Infulaires ,  charmés  de  voir  leurs  Vainqueurs  prêts  à  s'entredétruire , 
lailfoient  la  terre  fans  culture  ,  dans  l'efpérance  que  la  tamine  acheveroit 
(le  les  en  délivrer.  Il  étoit  même  à  craindre  qu'ils  ne  faifilfent  une  li 
bolle  occafion  pour  recommencer  la  guerre.  Des  raifons  li  puilTantes  tirent 
pcnfor ,  aux  Colombs ,  qu'il  étoit  tems  d'emploier  la  rigueur. 

Mais ,  lorfqu'ils  entreprirent  de  raifembler  leurs  Troupes  ,  dans  la  réfo-      RaifoHi    qui 
l.ition  de  marcher  à  Bonao,   la  plupart  de  leurs  Soldats  refuferent  de  les  fn^'^'l^^'j. ''* 
liiivie.  Il  ne  s'en  trouva  que  loixante-dix  ,  qui  parutlent  dilpofes  a  prendre  pUnct    u    n- 
ics  armes  (si)  -,  &  quelques-uns   li    fufpeds  ,  que  l'Amiral,   comptant  peu  ^^'^'' 
k\ï   leur   fidélité  ,    Ht  publier   une  Déclaration  ,  qui   portoit  l'abolition  du 
p.illc  ,  pour  ceux  qui  ,    dans    l'efpace  do  feize  jours  ,  ou  d'un  mois    s'ils 
c•^)i^."U  trop  éloignes  ,  rendroient  l'obéillance  qu'ils  dévoient  au  Roi  ,   leur 
Sj.iv.Miin  -,  avec  promelfe  de  les   traiter   humainement  ,  de   leur  paier  ce 
qui  éioit  du  de  leur  folde  ,  *?»:  d'.accorder  le  palTâge  à   ceux  qui  fouhaite- 
viiiciit  de  retourner  en  Efpagne.    Cette  cfpece  u'Amniftie  fut  afliciiée  le  9  de 
I\\v/cmbre  aux  Portes  de  San-Domingo.    En  méme-tcms  il  envoïa  ,    non- 
Iv-iileineiu  pour   Roldan  ,   mais  pour  tous  ceux  qui  voudraient  l'accompa- 

(a)    L'un   faifoic    !c   boiteux,  l'autre   le     difoic   fon  paient     Hcricia  ,  aùJim  ,  chip. 
xalak  ;  un  autre  donnoit  pour  cxcufc  que     14. 
K):i  ami  étoit  avec  Roldan  ,  &  un  autre  fc 
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—  i;ner ,  un  Sanf-rontluit  (5  0>  rtvctii  des  plus  foitcs  aHiiranccs  de  l'honncut 

CH,ns.MNiu  ^s:  a.>  U  bunnii  loi. 

D.iis  1  iiuc'i  v.illc  ,  il  ci>inprit  que  les  N.ivircs  iic  pouvoicnt  plus  diffcrct 
leur  dc'p.ut  pour  rtfpa^in:.  Le  tcnnc  prel'crit  étoit  c\puc  depuis  près  do 
trois  leiiuincs.  Quaiuite  d'Iiuiicns  ,  t|u'on  y  avoit  cr.ili.uqucs  ,  y  mouroiciit 
fans  pouvoir  être  Iccourus  •,  «S:  les  r..juip.i.;cs  ,  il.uis  la  crainte  de  numquei 
de  vivres  ,  ileiii.aiuloicnt  Mnp.uiemiiu:iu  <]u'on  mit  à  la  voile.  Il  ie  vit 
daivs  la  nécellitc  de  Ls  ^aiie  partir  ,  6:  par  conléquent  dinforuicr  la  C  ont 
des  défordies  aufquels  il  s'etlorcjuit  de  remédier.  Il  ilemaniloit  eu  même 
rems  iLs  Kelii;ieux  ,  pour  aunoucer  i'i-.vaiv^ilo  aux  Iiifuiaircs  ;  «S:  quelquj 
pcrfouna^^e  i!  un  luente  dilhiv^ué  pour  radiuiiultraticMi  de  la  JulUtc  ,  laiis 
D-msniei  te  qijoi   il  le   proiuettuic  peu   île  truit  tlu  /elc  des  Millionnaires.    Il  niandou 

qMH'A^puai'r'ii  '1^'''^'   M'''-"  '"'^'r''^'  les  maladies ,  que  la  lubtilité  de  l'air,  l'excès  de  la  ch.i 

iUCouc.  leur,   (În:  !a  niauvaife  qualiti*  des  eaux,  av(Ment  caillées  dans  l'origine,  les 

Callil'ans  saccoutumoicnt  au  climat  ,  <1n:  le  portoient  mieux  avec  les  ali 
mens  Indiens  ,  qu'avec  le  pain  ilc  Blé  -,  quils  ne  manquoicnt  point  il^: 
Porcs  (S;  de  Volaille  ,  «S:  que  leur  priiuip.d  befoiii  étoit  de  Vin  is;  d  I  labits , 
qu;  1  IiIj  étoit  remplie  de  L;ens  oilits  •,  qu'il  lui  paroilloit  nécelfaire  de 
renvoier  en  U(pai;rie  a  ch.iquj  Voia;.:;-'  ,  c.mx  «]ui  manqueroitnt  tle  con- 
duite ou  lie  loumiilion  ,  6c  que  c"etv>lt  le  plus  rude  châtiment  qu'on  pue 
leur  iin^'ofer  ;  d'autant  plus  que  liepuis  la  révolte  ,  il  étoii  devenu  fort  dit 
ficile  d'exercer  la  Jullice  ,  fans  au;j;inentLr  le  nombre  des  Mecontens  :  qu'à 
l'égard  de  Roldan  ,  il  croioit  devoir  renvoier  à  leurs  Majefiés  le  Ju^^ement 
d'une  Caufe  qui  rcgardoit  particulièrement  l'AilelantaJe  ,  &:  qu'il  les  prioit 
ou  de  faire  venir  les  P.rrties  en  hfpa^ne  ,  ou  lie  taire  prendre  des  infor- 
mations par  des  Commillaires  défintereires  •,  qu'il  confentoit  volontiers  que 
les  Coupables  choisirent  des  Avocats  ,  auxquels  ils  reiiicrtroient  leur  inté- 
rêts ,  pourvu  t]u'cn  attendant  la  décilion  de  leurs  Maji.llés  ,  ils  tullent 
exads  aux  devoirs  du  Service  ,  ou  que  pv)ur  lever  le  ftaiulale  d'un  exein 
pie  dangereux  ,  ils  pallàllenr  dans  l'Ille  de  Portoric  ;  mais  ipie  s'ils  conti- 
niioient  leurs  brigandages ,  il  ne  rcpondoit  pas  que  pour  fauver  la  Colonie, 
il  ne  fût  bientôt  obligé  cVeinploïer  contr'eux  toutes  les  lorces  qu'il  avoit 
entre  les  mains  :  que  leur  obftination  dans  la  révolte  étoit  l'unique  raifun 
qui  l'eut  empêché  de  faire  partir   l'Adelancade  ,  pour  continuer  la  décou- 

(jO    1.1  finî»ularité  Ae    fa   forme  l'a  fait  m  ment  de  ce  qui   rcç;n;(Ic   i'A.lcIant.vJc  ,  h 

4  confervcr  :    »  Moi  ,    Cliriflophe   Colomb  ,  «  caufe  qu'il  cli  mon  l  rcic  :  Je  donne  pni 

j»  Amiral  de   l'Océan,  Viccroi   &  Gouvcr-  »>  ces  Prélcntcs     au  nom  de  leurs  Altclits  , 

»  ncur   perpétuel  de<    Ifles  &  Tcrre-fcrmc  »  toutes  les  alFuranccs  iju'il  peut  foulia  tu, 

M  des  Indes  pour  le  Roi  &  la  Reine  nosSci-  «  tant  pour  lui  que  pour  cc(i.x  qui  voiidiou: 

:.)  gncurs,  !cur  Capitaine  Général  .&  de  leur  «  i'accoiiipnj^ncr   eu    cette  Ville,    promet- 

»  Clonfcil.  Comme  il  cfl  nécetfaire ,  par  rap-  »  raiu  que   pendant  leur  voiagc  3c   letir  k- 

«  port     aux  différends    qui    fc    font    élevés  u  jour  ici  ,  comme  dans  leur  retour  à  lio- 

>»  entre  l'Adelanrade  mon  Frète  ,  ScTAlcaLle  »  nao  ,  il  ne  leur  fera  fait    aucun   tort  ni 

ï>  François  Roldan,  &   fa  Compagnie,  pen-  >*  déplaifir.  Hequoi  je  donne  ma  foi  &  ma 

u  d.iiu    11  on  a!)rence  ,  &   pour  y   apporter  »  parole  dt  Cn.ntillu)mme ,  fuivant  la  coii- 

»  nuvlq'ie  rsmcde  ,  afin    que  leurs  AltefT^s  »  tume  d'hfpaç,iie  ,   en    iémoij;na^c  dequoi 

•»  foieii:  lli'.ccrts ,  que  l'AlcaMe  vienne  m'in-  »  j'ai    *ii;né  le  prtfeiit    Eciit  de  mon  uoin. 

»  ftioiie  de  ce  qai  s'cft  parte  .  particulière-  »  Hcrnra ,  Liv.  j.  cli^p.  14,. 
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rcrtc  do  la-Tcrrc  fcrino  ,  avec  tniis  V.iitrc.uix  qu'il  tjnoit  prots  pour  cette     ■ 
exni'ditioii  y  in.iis  qu'il  iic  pouvoir  k'  priver  tic  cette  rellouife  ,   Cv    Turtout  ^•^'"'^''»'''" 
tiu  IcCDurs  dim   aulli    l»r.ive  I  loninie  que  Ton  I  rere  ,    t.iiuiis  qui!  étoit   à    m.  v\.ni;c. 
poine  en  iVircté  liaus  l.i  Capir.ile.    F.n  crfer  ,    il  paroir  certain  que  f.uis  cet       14   S. 
ohit.it.le  ,  l'AtlcIantacIo  e.it  tk'couvert'l.i  Nouvelle  Tlpa^;!!'--  (^4).     L'Auv.ral      rrdm   iju'it 
cuvoi.i  ,   p.ir  les  MKincs  Vailllaux  ,  cent    foixantc  chx   l'erlcs  ,  &:   quelques  '""*'^'"* 
pièces  cl\)r  ,  avec' ijuaniité  île  ces  Mouchoiis  île  tliHcreiites  couleurs  tS:  cî'uri 
tort  liea'i  tiilii  ,   qu'il  avoit   rapportes  de  fa  clcrniere  courfc.    Il  y  joignit 
une  Delcription  des  Terres  qu'il  avoit  dcci>uvertes  ,  le  Plan  îles  Illes  ,   & 
1.1  Relation  de  toutes  les  circonllantes  de  loti  Voi'ai;e  f 5  5).    Mais  fes  Lettres 
ne  lurent  pas  les  leu'.es  qui  partirent  de  l'ille.    Koldan    &:  fes  Amis     cn- 
vi)ijrent  .1   l'onleca  ,   Hvcqiie    de   Hadajos  ,    îles    Mémoires  ,  où   tout   leur 
\w\  étoit  répandu  ,   &  qui  devinrent  ,  entre  les  mains  de  ce  Prélat  ,    le 
toiuiement  d'une  intinitc  de  mauvais  ottices  ciMitre  les  Colombs.     Ce  fut  de 
lui  ,  du  moins ,  que  l'Amiral  crut  avoir  reiju  les  plus  rudes  coups  (56J. 

Apres  le  départ  de  la  I  lotte  ,  Roldan  ,  le  voiant  fans  prétexte  pour  rc-  N<iuvctl«  f«- 
fiilci  If  Sauf  conduit  qu'on  lui  avoir  envoie  ,  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  f^i«i>ce»  Je ^»**. 
San  l>omin;,;o  ;  mais  avec  autant  de  dillimulation  t|ue  d'audace  ,  C^c  moins 
dans  la  vue  de  fe  reconcilier  avec  l'Amiral ,  que  pour  débaucher  une  par- 
tie de  fes  gens.  Il  y  palla  quelques  jours  ,  pendant  lefqucls  on  lui  fit  di- 
verfes  proportions  ,  dont  il  artectoit  de  ne  pas  s'éloigner.  Cependant  il 
réponilit  enfuite  qu'il  ne  pouvoit  fe  déterminer  .1  rien  fans  la  p.irticipation 
de  fes  Amis  ,  i?c  cette  Linte  p.uut  julliher  fon  retour  à  Honao.  L'Amiral , 
malgré  toute  (on  indignation  ,  le  ht  accompagnet  par  Diego  de  Salamanc.i , 
lioinme  grave  Ôc  judicieux  ,  pour  recevoir  les  explications  du  Confeil  des 
Rehiltes.  Mais  elles  furent  exprimées  dans  des  termes  infolens  ;  Se  les  ai- 
ticles  blclfoient  également  l'autorité  de  la  Cour  &  l'honneur  du  Viceroi. 
Roldan  ,  c]ui  fcavoit  bien  qu'elles  ne  pouvoient  être  acceptées  ,  n'attendit 
point  la  réponfe  ,  &c  partit  brufquement  pour  la  Conception  ,  qu'il  fe  Hat- 
toit  de  furprendre.  Cette  Forterelfe  étoit  en  fureté  fous  le  commandement 
de  Rallcfter.  Cependant ,  après  avoir  défefpcré  de  l'emporter  d'affaut ,  les  Re- 
belles fe  promirent  de  la  prendre  par  famine  ,  Se  commencèrent  à  détourner 
les  eaux. 

Us  prefToient  ardemment  le  travail  ,    lorfciue  l'Amiral  ,   fans  fe  rebuter     ^'*''^  ''*  ^'^ 

,        '  j.-    I-     •  ■      I  ••   r'        •  I  1        II  •         "'"•''  *^"  "* 

vie  tant  d  indignités  ,  leur  envoia  Carvajal  ,  pour  lequel  ils  avoienr  toujours  Kcbclle». 

marc]ué  de  la  confidération  ,  avec  une  efpece  de  plein  pouvoir  ,  qui  n  étoit 
borné  que  par  l.i  julfice  Se  l'honneur.  L  arrivée  de  cet  Officier  m  recom- 
mencer les  négociations.  Elles  fe  terminèrent  par  un  Traité  ,  dont  la  con- 
cliilîon  fut  qu'ils  retoumeroient  tous  en  Efpagne  j  que  l'Amiral  leur  feroit 
i^onduire,  au  Port  de  Xaragua,  deux  Vailfeaux  bien  équipés  -,  qu'ils  auroient  la 
liberté  d'y  embarquer ,  avec  eux  ,  leurs  Maîtrelfes  Indiennes  ,  grolîès  ou 
riouv  .'llement  accouchées  ;  que  l'Amiral  leur  donneroit  des  Certificats 
de  fervice  ti^  de  fidélité,  i5c  qu'il  leur  fe'oit  reftituer  tout  ce  qu'ils  fe  plai- 
gnoicnt  qu'on  leur  avoit  pris  (^7).  RoMan  hgna  ces  Articles  ,  le  14  de 
Novembre  ,  .1  condition  qu'ils  feioicnt  latifiés  dans  l'efpace  de  di.x  jours  ; 
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(?4)  Hcrrcia.Liv.  ?.chap.  if. 

(55)   IbiJan, 
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«.. — —   &:  l'Amiral,  en  les  fignant ,  peu  de  jours  après,  y  mit  aufCi  pour  conditicn 

CmusroiHi  ^^jg  1^,^  Rebelles   parnioicnr  dans   cinquante  jours.     Il  donna  aufli-tôt  di.s 
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ordres  ,  pour  hiirc  préparer  les  deux  VaKfLaux  ,  &  Roldan  reprit  le  thtiimi 
de  Xaragu.i.     Pluficurs  de    les  Complices   aiar.t  tcmoi<;né   qu'ils   n'tioi(.nt 

fias  diipolts  à  palier  en  Elpagne  ,   TAmiral  leur  fit  dcclarer  qu'ils  croient 
dires   de  deuieurer  dans  l'ille  ,  de  s  y  ecalijiv  ,  ce  de  s'y    remettre  niéine  à 
la  folde  ,    (ans   autre  condition  que  le  refpect  în:  la  fidélité  qu  ils  devoiei.t 
Il  c'a  rrmpii   aiix   Loïx.   Les  Bàtimens,  qu'il  leur  avoir  pioniis ,  partirent  pour  Xaragua  ; 

af.apciin.  e  |^^_^:^  nïaiit  été  bafus  li'iiP.e  violente  lempéte  ,  ils  n'v  purent  arriver  dars 
le  tems  dor.t  on  etoit  convenu.  Rolil  ui  j-nit  ce  prétexte  pour  rompre  abfo- 
luniciit  le  Tr.iité  ,  en  publiant  que  l  Amiral  n'avoir  eu  dellein  que  de  le 
trotr.pLi".  En  vair.  Larvaj.it  ,  au  déiefpoir  île  celte  pevhdie  ,  ht  reteiuir  ils 
plair.tes  ,  6c  fouima  nume  les  Rebelles  ,  par  un  Aéle  authentique,  d'exé- 
cuter des  conveniions  ini'i!  avoir  gara^uies  (s^;. 

Mais  tour  le  poids  dnn  tlKi;_:'.n  lî  feniù>le  tomba  fur  l'Amiral  ,  qui  avci't 
facrihé  l'es  deux  \'aiileaux  au  ialut  de  la  Colmiie.  Les  Illes  des  Perles  <S: 
la  découverte  du  C  oncmciit  eioient  d^'iix  objets  dont  il  ne  pouvoit  fe  ck- 
tacher  ;  cV  la  liiklité  ,  qui  lui  tàiknt  [  : i.lerer  un  rigoureux  devoir  .1  de  ii 
belles  efpérances  ,  lui  tr;  kniir  \.u\c  extrême  doideur ,  de  voir  les  loins  11 
mal  reconnus.  Cependant  il  écrwit  encoie  A  Rokian  ,  lïc  dans  des  termes 
qui  n'aurolent  pas  ininqué  de  taire  uupreiîirn  lur  un  cuur  moins  farouche  \ 
mais  il  n'en  re(,ut  qu'ui-.e  rcponle  arrogante  (.V  piélomprueufe.  On  ne  s'.ir- 
rêteroit  pas  li  long-tems  au  récit  de  cette  odieule  querelle  ,  (i  tous  les  Hif- 
toriens  n'avoient  jugé  ce  détail  imporranr ,  pour  l'explication  des  événemens 
qui  doivent  le  fuivre.  Enfin  ,  Carvajal  aiant  renoué  la  négociation  ,  (.i 
*|'"'^""^"  fermeté  parut  en  impofer  aux  Rebelles.     On   fit  un  nouveau  Traite  ,  dont 

ên"renoué  pat  Ic  principal  Article  retablilfoit  Roldan  dans  l'exercice  de  Ion  Emploi  -  (S: 
laiiroit  .à  fes  Complices  la  liberté  de  partir  ou  tl'.'  .lemeurer  ,  avec  des 
avantages  que  les  plus  fidèles  Sujets  de  l'Elpagne  n'auroicnt  oie  demander 
pour  de  longs  fervices  {<!,')).  L'Amiral  accorda  tout  ,  avec  une  modérariun 
t|^ui  lui  fit  étouffer  jufqu'à  l'apparence  du  reflentiment.  Il  conlîderoit  que 
le  mal  croit  devenu  plus  contagieux  que  jamais  -,  que  dans  plulieurs  parties 
de  rifle  ,  les  Indiens  paroilToient  prêts  .i  fe  foulever  -,  &  que  les  CaihUans 
même ,  qui  lui  avoient  été  le  plus  attachés ,  commen^oient  à  porter  envie 
aux  richelfes  des  Rebelles.    Quelques-uns  parloient  déjà  de  le  retirer  dans 


arec 


{V8)  IhiJ. 

(^9)»  Le  Traite  portoit  que  François  Rol- 
r>  liaii  fcioit  cicé  de  nouveau  Alcaldc  Major, 
35  par  des  Provifions  roïalts  ;  cju'il  pour- 
"  roit  cnvoicr  ,  de  Ton  propre  choix,  quin7C 
y  hommes  en  Caftillc  ;  qu'a  tous  ceux  qui 
jj  dcmeurcroicnt ,  il  (croit  donné  des  Dc- 
"  rnrtcmens  en  propre  ,  des  terres  pour  la- 
"  boiirer  ,  &  à  cnacun  une  Ordonnance  pour 
«  être  pniVs  de  leur  foldc  ;  que  l'Aiiiiral 
"  Icroii  publier  à  Ton  de  troupe  ,  que  tout 
»  ce  qu'on  attiilnioit  de  mal  .i  Roldan  &  à 
■)•  les  Amis  ,  ttoit  luppole  par  de  faux  té- 


«  moins  ,  qui  leur  vouloient  du  mal  ,  &  qui 
»i  n'aimoienc  pas  le  fervicc  du  Roi.  Ces  ar- 
n  ticles  aiant  été  accordés  ,  Roldan  en  ali;i 
"  rendre  compte  .i  fes  Complices  ;  &  deux 
!■>  jours  :iprès  ,  ils  cnvoïercnt  un  modèle  des 
«  l'rovidons  roïales  ,  qui  contcnoit  pluficuis" 
5>  articles  indéccn>; ,  ridicules  &  infupporta- 
»  blcs.  le  dernier  portoit  que  i\  l'Amiral 
««  n'efUeé^uoit  pas  ce  qu'il  avoir  promis ,  ii 
^^  leur  feroit  permis  de  fe  rartcnibler  &  de 
»  réunir  toutes  leurs  forces  pour  l'v  ccii- 
»j  ttainJrc.  Hmi'u  ,  Liv.  y  çhap,  i6. 
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la  Province  de  Higiiey  ,  vers  le  Cap  de  San-Rafael  ,  où  ils  ie  flattoient  de 
trouver  de  l'or,  &:  de  vivie  dans  l'indépendance.  D'un  autre  curé  ,  l'Ami- 
ral avoir  reçu  des  Lettres  de  l'Evcque  de  Badajos  ,  qui  ,  s'appuïant  iiir  la 
faveur  de  la  Reine  ,  lui  reprochoit  de  manquer  d'habileté  pour  faire  régner 
la  paix  dans  fon  Gouvernement.  Ces  raiions  eurent  tant  de  pinivoir  Tur 
fun  efpiit  6:  fur  celui  de  fes  I  rcres  ,  que  ,  n'aïant  fait  difficulté  de  rien  , 
Ils  Articles  hircnt  flânes  ik  s'exécutèrent  enfin  de  bonne  foi.  Koldan  rentra 
(onnne  triomphant  dans  laCapitale.il  reprit  les  foiiétions  d'Alcalde  Major, 
avec  quantité  de  nouvelles  prétentions,  cju'il  fit  valoir  infolemment,  ik.  que  per- 
ilmnc  n'ola  lui  contefter  (C)C\ 

Les  deux  Caravelles  mirent  à  la  voile  pour  l'Ffpagne.  L'Amiral  avoir  été 
tcncé  (le  s'y  embarquer  ,  pour  aller  rendre  compre  lui-même  à  la  Cour  , 
dune  aliaire  .1  laquelle  il  voïoit  qu'on  ne  ilunnoit  point  un  tour  favorable 
en  L:lj\'.i;ne.  Il  regretta  dans  la  fuite  de  n'avoii  pas  fuivi  ^v;  rjiouvemcr.r. 
Mais  la  ptéfen^c  lui  p.iiut  nécellaire  dans  Mlle,  où  la  i'rovince  des  Ci- 
e'r.ivos  commençoir  à  remuer  ;  ik  l'intérêt  publ'.c  l'emporta  fur  le  iien. 
Ce^jinlanc  il  fit  partir  l'ialleller  tïc  CJarcias  de  Basantes  ,  chargés  de  toutes 
les  u;k)rmatio!!s  qu'il  aviMt  ^ait  recueillir  tontre  les  Rebelles.  Dans  la  Lettre 
qu'il  y  joignit  ,  il  expoioit  les  tunelles  effets  de  la  révolte  ,  la  nécellite  où 
il  s  croit  vu,  poui  conicrver  la  Colonie,  de  ligner  des  articles  dont  il  gé- 
milloit ,  ^'  combien  il  feroit  dangereux  que  leurs  Majertés  ratihalTent  un 
Ir.uce  qui  blelluit  tous  les  droits  de  l'autorité  fuprême.  Il  ajoutoit  que 
depuis  la  conclulion  du  Traité  ,  les  Rébelles  tenoient  une  conduite  qui  au- 
loiiloit  la  Cour  à  delavouer  ce  qu'on  leur  avoir  promis  en  Ion  nom  ;  que 
d'ailleurs  ils  étoient  redevables  de  tous  les  tributs  des  Rois  is:  des  Seigneurs 
Indiens ,  qu'ils  avoient  détournés  \  qu'il  n'avoit  pu  leur  donner  un  acquit  de 
tes  dettes  ,  ni  révoquer  deux  Sentences  par  lefquelles  ils  avoient  été  dé- 
clarés Traîtres  ,  convaincus  de  rébellion  ,  &  condamnés  à  ce  titre.  Ilhiifoit 
de  nouvelles  iiulances  pour  obtenir  un  Magiltrat  habile,  auquel  il  deman- 
doit  qu'on  joignît  un  Intendant  des  Finances  &  un  Tréforier  roïal.  Il  re- 
preientoit  que  ii  leurs  Majertés  vouloient  être  hdellement  fervies  ,  par  les 
(«ouverneurs  qu'il  établiiroit  fous  leurs  ordres  ,  il  croit  important  de  leur 
accorder  des  honneurs  &  des  réconipcnfes  proportionnées  a  leurs  fervices. 
Lnhn  ,  il  fupplioit  le  Roi  Si  la  Reine  de  conliderer  qu'il  touchoit  à  lage 
caduc  -,  que  Dom  Diegue ,  fon  Ids  aîné  ,  commen(,oit  à  fe  trouver  capa- 
ble de  les  lervir,  CJc  qu'étant  delliné  à  lui  fuccedet;  il  étoit  à  propo-;  de 
l'eiu  oier  aux  Indes ,  pour  le  former  aux  affaires  ,  &  le  rendre  digne  de 
leur  confiance  ,  dans  les  deux  grandes  Charges  d'Amiral  &  de  Viceroi.  (61). 

A  peine  les  Caravelles  furent  parties,  que  Roldan  préfenta  un  Mémoire 
à  l'Amiral ,  au  nom  d'une  centaine  de  fes  Partif^ms ,  qui  demandoient  des 
Terres  dans  la  Province  de  Xaragua.  Cette  propofition  avoir  les  dangers. 
La  prudence  ne  permettoit  pas  de  lailfer  prendre  des  Etabliiremens,  danS' 
le  même  Canton  ,  à  tant  de  gens  qui  failoient  profellion  des  mêmes  prin- 
cipes,  îv  qui  étoient  capables  de  perpétuer  la  révolre.  L'Amiral  traîna  fa 
réponfc  en  longueur.  Il  ht  naître  adroirement  des  occafions  ,  qui  infpire- 
rerent  ,  aux  Méconceus,  du  goùc  pour  d'autres  parties  de  Plile.    Les   uns 

(60)  Ibidem^  (61)  Ihidim, 
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sctablirent  A  Ronao  •,  d'autres  au  milieu  de  la  Vega  Real  ,  fur  les  bords  de 
Rio-vcrde.  Quelques-uns  patfercnt  ùx  lieues  au-delà  de  San-Yago  ,  dans  la 
même  Plaine  ,  en  tirant  vers  le  Nord.  L'Amiral  leur  didribua  des  terres  , 
avec  environ  vingt  mille  pieds  de  Manioc  (^.r)  ,  &  nomma  ,  dans  leurs 
l'atences,  les  Caciques  de  chaque  Canton,  pour  obliger  ces  petits  Princes 
de  faire  cultiver ,  par  leurs  Sujets  ,  les  terrains  qui  croient  dans  leur  dé- 
pendance. Telle  eft  l'origine  de  ces  partages  Indiens  ,  qui  fe  multiplierenr 
enfuite  fous  les  noms  de  Repartimcntos  ,  &;  fous  d'autres  titres.  Koldan  de 
manda  pour  lui-mcme  des  terres  confidérables  ,  qui  lui  hirent  accordées , 
avec  toutes  fortes  d'avantages  ,  aux  environ-;  dlfalielle  {f>i.).  Quoiqu'il  ne 
changeât  rien  à  fa  conduite,  l'Amiral  dillimuloit  des  infultes  dont  il  efpe- 
roit  d'être  vangc  par  la  Cour.  Il  fe  détermina  même  à  lui  donner  la  con- 
fiance, dans  une  occafion  fort  délicate  ,  où  les  vîies  de  fa  politique  ne  turent 
pas  trompées  ,  &c  dont  le  récit  appartient  à  l'article  fuivanr. 

§      I. 

Voïage  d'Alfonfe  c^OjeJa,  de  Jean  delà  Coja^  &  SAmcric  Vefpiice, 

LA  découverte  du  Continent  &  des  Perles ,  dont  les  premières  nouvelles 
ccoient  arrivées  en  Efpagn'8  par  la  Flotte  que  l'Amiral  y  avoir  renvoïée 
à  Ion  retour ,  avoit  caufé  beaucoup  de  fatistaCtion  à  leurs  Majeftés  Catho- 
liques ;  mais  un  événement,  qui  lui  taifoit  tant  d'honneur,  n'avoir  pas 
inanqué  de  réveiller  la  haine  &  la  jaloufie.  L'Evcque  de  Badajos ,  qu'on 
pouvoir  alors  nommer  le  Miniftre  des  Indes  ,  parce  qu'il  étoit  chargé  de 
tous  les  ordres  qui  regardoient  les  nouveaux  Etabli ifemens ,  prit  cette  oc- 
calîon  pour  lui  nuire.  Il  recevoir  familièrement  Alfonfe  d'Ojeda,  qui  étoit 
retourné  depuis  peu  à  la  Cour  d'Efpagne.  Cet  .adroit  Avanturier ,  n'aiant  pas 
pas  eu  de  peine  .x  découvrir  qu'il  avoit  pris  de  l'averlîon  pour  les  Colombs , 
Aiui^'t  oit.ia  jyi  iiifpirj  le  delîr  de  partager  avec  eux   la   eloire  des  découvertes.    Apres 

fit  envoie  tciitft  .        f  ,  i    .       n  ri  j       i>  ^       •      I 

de  nouvelles  dé-  avoiT  obteuu  la  Communication  des  Plans  Cs:  des  Mémoires  de  1  Amiral , 
(ouvertes.  jj  f^Hicita  la  permilîîon  d'armer ,  pour  continuer  une  entreprife  ,  qui  ne  de 
mandoit  plus  que  de  l'induftrie  6:  du  courage.  Il  l'obtint  de  l'Evêque  ,  qui 
la  figiia  de  fon  nom  \  mais  elle  ne  fut  point  lignée  ,  ^'  peut-  être  fut-elle  igno- 
rée ,  des  Kois  Catholiques.  Elle  portoitqu'Ojeda  pourroit  découvrir  le  Con- 
tinent ,  &  tout  ce  qui  s'ottriroit  à  fes  recherches  ,  fans  autre  condition  que 
de  ne  pas  entrer  fur  les  Terres  du  Portu^^al ,  m  fur  celles  qui  avoient  été 
découvertes  au  nom  de  l'Efpagne  ,  jufqu'à  l'année  1495.  C'ctoit  violer  for- 
mellement les  conventions  de  l'Amiral  avec  la  Couronne. 

Cette  Commillion,  d'un  Minillreà  qui  leurs  MajelK-s  .ivoient  confié  toutes  les 

afi'aires  des  Indes  ,  eut  bientôt  ralfemblé  quantité  d'Ff|\i;;nols  6c  d'Etrangers  , 

o,L-las'afl(/cie  qui  brùloieut  de  tenter  la  fortune  ,  OU  de  fe  iignaler  par  des  avantures  extraor- 

avcc  Jean  de  !j  Jip^^ires.  Ojeda  ttouva  des  tonds  dans  Scville,  pour  armer  quatre  VailIlMux. 

CoTï  &  Aiuerii.  '  .  ,  ,      ,         ,     .t  •  -    i       i,    •  i 

\cii)uce.  Il  prit ,  pour  premier  Pilote  ,  Jean  de  la  C.oia  ,  natir  dj  Hilcaye  ,  liomiue 

{6t)  Hcrrcr.ndit,  ■>■>  vingt  raille,  plus  ou  «  viirnc  Hurciu  long-temi ,  8c  quccis  fouclicî 

S)  moins,  de  ces  fouclics  qui  proJuifent  le  »  ne  durent  pas   plusde  nois  ans  l.ins  les  rc. 

»î  pain  ;  on  diroit  des  fcps  de  vignes  ,  ajoii-  »  nouvcPer. 
M  tc-til,avcc  cette  différence,  que  les  fcps  de         ((■)]  Ibidem. 
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«l'expérience  &  Je  réfolution.  Americ  Vefpuce ,  riche  Négociant  Florentin, 

vetic  dans  la  Cofmographie  &  la  Navigation,  s'interelTa  dans  l'armement ,  Christothe 
&  voulut  courir  aufli  tous  les  dangers  du  Voïage  (64).  La  Flotte  fe  trouva     ^olom». 
prccc  le  10  de  Mai ,  &:  mit  le  incmc  jour  à  la  voile. 

On  prit  la  route  de  l'Oueft  •,  6c  tournant  enfuite  au  Sud  ,  on  ne  fut  pas 
p!;;s  de  vingt-icpt  jours  à  découvrir  une  Terre  ,  qu'on  reconnut  bientôt 
pour  le  Continent.  La  crainte  des  ccucils  obligea  de  mouiller  a  quelque 
clillaïue  du  nv.ii;e  ;  mais  pludeurs  Matelots ,  s'en  étant  app'-ochcs  Oans  les 
Barques  ,  y  virent  un  grand  nombre  d'indiens  nuds  ,  qui  paroilFoient  les 
conhdércr  avec  beaucoup  dadmuation  ,  &:  qui  s'éloignèrent  proirprcmcnt 
lorlqu'on  .s"etlor(,a  de  les  attirer  par  des  fignes.  Comme  la  Flotte  écoit  dans  „  j,^,-^ 
une  Rade  ouveite  ,  où  les  monidres  vei.ts  étoient  redoutables  ,  Ojeda  contnuirt  de 
rélolut  de  Inivre  la  Côte  pour  chercher  un  Fort.  Après  deux  jours  de  ' •'^■'""i"*- 
n.'.viganon  ,  il  en  découviit  un  -,  (S:  la  vue  d'une  multitude  d'Indiens  ,  qui 
aLComoiciit  tle  toutes  parts  ,  ne  l'empêcha  poiwt  d'y  faire  defcendit,  qua- 
rante I  U  tnmes  ,  avec  des  lonnettes ,  dont  le  bruit  eut  plus  de  pouvoir  que 
les  tcniuign;iges  de  paix  &  d'amitié  ,  pour  arrêter  ces  Barbares.  Cepen- 
dant ,  la  nuit  aiant  rappelle  les  Callillans  à  Bord  ,  ce  ne  fut  que  le  len- 
demain ,  à  l'aide  des  lonnettes  în:  île  diverfes  bagatelles  de  l'Europe  ,  qu'on 
vit  naitie  tout  d  un-coup  la  confiance.  Ces  Indiens  étoient  d'une  taille  mé- 
diocre ,  mais  bien  proportionnée.  Ils  avoient  le  vifagc  &  le  front  larges ,  la  peau 
d'une  couleur  qui  pouvoir  être  comparée  à  celle  du  poil  de  Lion  ,  !k  toutes 
les  apparences  d  un  caraélere  fort  humain. 

Ojeda  fe  crut  alFez  fur  de  leurs  difpofltions  ,  pour  efperer  d'eux  tous  les  ra- 
fraîchifFemens  cju'ils  pourroient  fournir  à  la  Flotte.  Il  fit  defcei.dre  une 
partie  defes  gens  ,  pour  vifiter  le  Pais.  Les  Plantes  de  le  PoilTon  y  paroif- 
loient  faire  la  principale  nourriture  des  Habitans  ,  avec  une  efpece  de 
Pain  ,  compoféc  d'une  r.icine ,  qu'ils  nommoient  i  uca.  Mais  les  Animaux 
fauvages ,  qui  s'y  trouvoient  en  abondance  ,  offrirent  une  chaffe  facile  aux 
CaHillans.  L'eau  y  croit  iï  faine  ,  que  pour  guérir  les  malades  ,  furtout 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  la  fièvre  ,    l'ufage  du   Canton  étoic  de  les 


cltl 


plonger  dans  l'eau  froide  ,   &  de  les  mettre  enfuite  devant  un  grand  feu  ,       sinatii.ii  cit 
après  quoi  quelcjues  heures  de  fommeil  achevoient  de  les  rétablir.    La  fi-  Couvre?  '   ^' 


{64)  C'cft  le  même  ,  oui  a  donné  au  Con- 
tinent du  nouveau  Monde,  le  nom  d'Àmé- 
riifue  ,  malprt  toutes  les  rcdamntions  des 
ïlpaciiols.  Ils  l'accufcntdc  s'en  être  attribué 
iiijultcmcnt  la  découverte  ,  &  d'avoir  dé- 
robbc  cet  honneur  ,  foit  à  leur  Amiral ,  foit 
à  Ojr.l.»  ^:  Jc.in  de  laCofa,  tous  deu»  de 
kur   N.iti()p..   la   qucftion  eft  de  favoir  de 

3ue!  côté  c(t  l'injultice  :  cet  examen  deman- 
ant  desi'.ifcuflions  (]ui  ne  conviennent  point 
ici,  oncioit  devoir  Ce  borner  aux  Rcniar- 
«lue";  lie  l'intioduélion  ,  &  réjietcr  feulement 
«lue  Vcrpucc  ert  même  accufé  d'avoir  publié 
de  huiles  Relations  ,  pour  en  inipoCer  mieux 
au  Public.   Il  y  a  tiaïUporé ,   die  -  on  ,  les 


tems  &  les  faits.  C'cft  le  doute  où  l'on  eft 
relié  Lî-delFus  ,  qui  empêche  de  leur  donner 
place  ici. Elles  fe  trouvent  au  nombre  de  trois, 
a  la  fuite  des  Décades  de  Pierre  Martyr ,  Se 
dans  le  Recueil  de  Ramulîo  ;  &  quel(]uc  idée 
qu'on  doive  prendre  de  la  bonne  foi  de  leur 
Auteur  ,  elles  s'accordent  allez  avec  ce  qu'on 
va  lire  d'après  les  Efpagnols  Hcrrcra  ne 
ménage  point  Vefpuce  ;  &  l'Hiftorien  de 
Saint  Dominguc  foutient  là-dellus  icutcs  les 
prétentions  des  Efpagnols.  Mais  il  paroît 
impoflible  de  démêler  exaélemcnt  la  vérité 
dans  un  fi  grand  éloignement,  au  travers 
des  ténèbres  que  les  deux  Parties  y  ont  rc^ 
pauducs. 
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•  tu.ition  (?c  la  fiaîclu'iu-  des  Terres  en  reiuloient  l.i  vue  &:  le  fcjour  fort  a[^rc.t- 

t.nHisri):'HE  ^^|^,^^  ^j^^-^  ^^^  ^^.^  ^j^^.^onvrit  aucuiie  apparence  d'or.  Ce  IVi's,  autant  qu'on  en 
111.  Voiai;c.    pi'f  )i';-^^'r  par  la  fuite  du  Voïage  ,  ell  d'environ  dt.w  cens  lieues  au-dclllis 
1^.99.'       de  rOrcnoc|ue. 

catj.bre  îc  Pendant  vingt-fept  jours  ,  que  les  Caftillans  donnèrent  au  repos  ,  ils  de- 
11.-., es  àc$  Ui-  vinrent  alfez  familiers  avec  les  Habitans  ,  pour  reconnoitre  une  partie  lic 
leurs  ufages.  Ces  Peuples  neconfervoient  pas ,  fur  le  corps  ,  d'autre  poil  que 
les  cheveux  ,  pour  ne  pas  relTembler  aux  Bcces.  Ils  croient  extrêmement  agiles 
Se  fort  bons  nageurs.  On  ne  remarqua  point  qu'ils  eullcnt  un  Roi  ,ni  des 
Chefs  auxquels  Us  hillent  obliges  d'obéir.  Ils  n'avoient  point  de  règle  ,  ni 
d'heure  rixe  pour  leurs  repas.  Chacun  mangcoit  lorfqu'il  y  étoit  excite  in-- 
la  fiim.  Ils  mangeoient  allîs  ,  &  toujours  fort  peu.  Leur  vailfeile  croit 
des  vafes  de  terre  ,  qu'ils  hibric]uoient  eux-mêmes ,  î?c  des  Caleballes  île 
diverfes  formes.  Ils  dormoient  dans  des  Mamacs  de  coton  ,  fufpendus  ,1 
des  arbres ,  par  les  quatre  coins.  Quoiqu'ils  obfervalFent  devant  les  1  emiiics 
une  forte  de  décence  ,  ils  ne  fe  retiroient  pv>int  à  l'écart  pour  les  betoms 
naturels.  Leurs  mariages  croient  libres-,  c'clt-à-ilire  ,  q;i'ils  marquoient  aulli 
peu  de  jaloulîe  que  d'attachement  pour  leurs  Femmes  ,  &  qu'ils  ne  paroif- 
foient  tirer  aucun  droit  de  la  qualité  de  Maris.  Elles  ne  lailfoient  pas  de  multi- 
plier beaucoup  ,  ik.  la  grolfelfe  ne  les  difpenl'oit  pas  du  travail.  L'accoutlv.- 
ment  leur  caufoit  ri  peu  d'embarras  &:  de  douleur  ,  qu'après  s'être  lavées 
dans  une  Rivière  ,  elles  fembloient  n'avoir  rien  perdu  de  leur  vigueur  (S: 
de  leur  gaieté  :  mais ,  au  moindre  fujet  de  plainte  contre  le  Père  ,  elles  pre- 
noicnt  le  jus  de  quelques  Herbes  qui  détruifoit  infailliblement  leur  fruir  , 
&  cette  facilité  à  fe  faire  avorter  ,  leur  attiroit  de  la  part  des  Hommes 
beaucoup  de  complaifance  is:  de  ménagement.  Les  deux  Sexes  étoicnr 
nuds ,  à  l'exception  des  reins,  qu'ils  fe  couvroient  d'une  ceinture  de  feuil- 
les ou  de  coron  -,  mais  ils  étoicnt  tort  propres  ,  par  le  foin  continuel  qu'iK- 
avoient  de  fe  laver.  Leurs  Mailons  étoient  communes  ,  (l<c  la  plupart  ailci 
grandes  pour  contenir  foixante  perfonnes.  Elles  pouvoient  palfer  pour  de 
lîmples  retraites ,  contre  l'excès  de  la  chaleur  &z  les  autres  injures  de  l'air; 
car  elles  jf  étoient  habitées  que  palFigerement  ,  &:  dans  les  occarions  où  Icb 
Anim^.ux  mêmes  cherchent  à  fe  mettre  .x  couvert.  Dans  cette  grandeiu  , 
leur  fjime  éroit  celle  d'une  cloche  ,  quoique  le  toît  ne  tùt  compofé  que 
de  branches  d'arbres  &  de  feuilles  de  Palmier  ;  les  murs  étoient  alfez  io- 
lides ,  pour  rérirter  à  la  violence  des  vents.  On  crut  comprendre  ,  par  k-, 
rignes  qui  fervoienc  à  s'expliquer  ,  que  les  Indiens  en  changeoieiit  cie  Uuû 
en  huiL  ans  ,  pour  éviter  les  maladies  qu'ils  craignoient  d-;  l'infection  de 
l'air.     Leurs    richeifes  ne  confiltant  que   dans  leurs  ornemciv    perfonnels  , 

3 ni  étoient  quelques  plumes  de  diverfes  couleurs ,  de  petites  boules  d'os 
e  PoilTon  ,  &  des  pierres  vertes  ou  blanches  ,  qu'ils  portoi^nt  pentlii.s 
aux  lèvres  i\:  aux  oreilles,  ces  tranfmigrations  n'avoienc  rien  d'embariai 
iant  -,  &  de-là  venoit  ,  fans  doute  ,  l'indiri-èrence  qui  les  empechoit  aulVi 
d'avoir  plus  d'attachement  pour  une  Maifon  que  pour  une  autre.  Ils  n'avoitiir 
aucune  idée  de  commerce  ni  d'échange  ;  &  leurs  defirs  ne  sétendanr  jm. 
an-deli  de  leurs  befoins  ,  dont  la  Nature  fiifoit  prefque  tous  les  frais  ,  j  .u 
1  abondance  des  Herbes  j  des  Racinçs  &  du  Poillbji  ,   ils  donnoient  libL.a- 

Icmciû 
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Icmcnt  tout  ce  qu'on  leur  dcm.iiicioic  ,    m.iis   ils  nrcnoient ,  avec  1.x  mt-me 

liancliire  ,  ce  qui  piqioit  Icurcurioluc  ,  qui  étoit  f.irisfaitc  néanmoins  par  un     co'c)^mu"' 

jiivivjaccL'  pv);rcl1ion -,  comme  lî  le  nû-mc  fond  do  caractère  ,  qui  leur  faifoit    m.  VoinTc. 

djliicr  p-'U  ,  ne  leur  eue  pas   pt-niii   de    s'attacher  beaucoup.    Cependant  , 

ils  paioUloiLMit    feuliMes  à  l'amitié  ',    &  parmi   les    Callillaus  ,    ils   diltin- 

iTiioiciit  ceux  dont  ils  avoient  reçu  le  plus  de  caredès.    Ils  leur  amenoient 

Lins  l'emm-'s  iS:    leurs   lilles,  avec  lelquelles  ils  les  excitoient  à  fc  réjouir; 

^-  les  vivres  du  Pais  étoient  offerts  de  même  à  ceux  qui  vouloicnt  les  ac- 

Cw'prjr.     C^ii  ohferva  qu'ils  ne  pleuraient  point  leurs  Nlorts  ,  &:  qu'ils   ne 

p.ii-oiiloient  pas   même  touchés  de  leur  perte.     Lorfqu'un    de    leurs  i\irens 

étoit  attiqué  d'une  mahulie  mortelle  ,    &  qu'ils  le  croïoicnt  proche   de   f.i 

dernière  heure  ,   ils   le   portoient  à  la  Montagne  voilîne  ,  dans  un  Hamac 

cn\U  attachoient  aux   ar'orcs  ;  ils  chantoient  iS:  danfoient  tout  le  jour  autour 

de    lui.     tnluite  ,    lui    laillant  A    boire  <Sc  à  manger  pour  trois   ou  quatre 

)ouvs  ,    ils    fe    reciroient  ,    fans  lui  rendre   d'autres    foins  dans  l'intervalle. 

S'il  repienoit  alfez  de     force  pour   revenir  X   l'i  labitation  ,  il  y  étoit  reçu 

avec  be.uK  nip  de  joie  &:  de  cérémonie.    Si  la  langueur  continuoit ,  on  ne 

celfoit  de  lui  fournir  de  l'eau  ^  des  alimcns  ;    mais   lorfqu'on  le  trouvoit 

morr ,  on  l'enterroit  fur  le  champ  ,  dans  une  folfe  allez  profonde  ,  fans  autre 

formalité  que  de  mettre  encore  des  alimens  6c  de  l'eau  dans  le  même  trou. 

Outre  la  méthode  de  plonger  les  malades  dans  l'eau  froide  ,  la  diète  étoit 

un  remède  tl  commun  parmi  ces  Indiens,  qu'à  la  moindre  incommodité, 

lis  palfoient  trois  ou  quatre  jours  fans  manger.  Ils  avoient  aulîî  l'ufage  delà 

faignée -,  mais  au  lieu  de  fe  faire  ouvrir  la  veine  du  bras,  ils  fe  faifoienc 

tirer  du  fing  des  reins  &:  des  Hancs.   Leurs  autres  remèdes  croient  plufieurs 

fortes  de  vomitifs  ,  qu'ils  compofoient  de  diftérentcs  Serbes  (<j^). 

Ojeda  ,  Crtisfait  des  rafraichilTèmens  qu'il  avoit  trouvés  fur  cette  Côte,    ^H ^i ''""."^.'a 
remit  a  la  voue  pour  la  linvre,  julqua  la  vue  d  un    Port  ou  il  rut  lurpris  comuic  vcmfc, 
d'appercevoir  un  Village  b.ui  comme  Venife  ,  c'ell-à-dirc  ,  dans  l'eau  &:  fur 
des  piloris.  Le  nombre  des  maifons  étoit  de  vingt-fix  ,  qui  fe  communi- 
quoicnt    par  des  ponts  levis.   Il    lui  donna  le  nom  de  Finc^uela  (66).  Les 
Ifilntans  ,  effraies  à  la  vue  des  quatre  Navires ,  levèrent  aullî-tôt leurs  ponts, 
^  fe  retirèrent  dans  leurs  édihces.  Cependant  ils  envoïcrent  bientôt,  vers  la 
rkute ,   douze   Canots ,    chargés  d'Indiens ,  qui    ne  s'approchèrent  d'abord 
qi'avec  des  marques  extraordinaires  d'admiratipn.  Les   lignes,  par  lefquels 
on  croioit  exciter  leur  confiance,  ne  fervirent  qu'à  les  faire  retourner  au 
rivago.  Ils  fortirent  de  leurs  Canots ,  pour  fe  mettre  en  chemin  vers  une 
Montagne  voifine.  Mais  lorfqu'on  avoit  perdu  l'efpérance  de  les  revoir ,  ils 
revinrent  fur  leurs  trace> ,  avec  feize  jeunes  filles  qu'ils   amenèrent  jufqu'à 
la  Flotte ,  &   dont  ils   firent  entrer  quatre  dans    chaque    Navire.    On    les 
reçut  avec  tant  de  civilité,  que  la  joie  &  l'amitié  paroiilant  fucceder  à  la  crain- 
te, on  vit  fortir  des  maifons   un   grand  nombre  d'Habitans ,  qui  s'appro- 
chèrent des  Vailfeaux  à  la  nage.   Niais  ,  par  une  révolution ,  dont  les  Caf- 
tillans  ne  purent  découvrir  lacaufe  ,  quelques  vieilles  Femmes  ,  qui  nageoienc  cafiiiians    avec 
aulh,  fe  mirent  à  poulfer  des   cris  affreux.  AulTi-rôt  les  feize  Filles, Ye  pré-  i"»»'*^':»». 
cipirerentdans  les  Hors  ;&  les  Indiens    des  Canots  s'éloignèrent  de  la  Flotte, 

(«Jj)  'îcrrcra,  Liv,  4.  cbap.  I.  (-V 6)  Qui  lignifie  petite  Vcailc. 
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en  y  lançant  une  grtl'C  de  flcchcs.  Ojcda  les  fit  pcnjrfuivrc  j\ir  fcs  Parques , 
qui  icnvcifti(.nt  pluficiirs  Canots,  &i.  qui  ne  tuèrent  j'as  moins  tle  viiv^t 
liulii.ns.  Il  n'avoit  pii  fe  dciendic  île  cet  «.u^j'ortcmtnt  île  colère,  à  la  vue 
dw'  cinq  de  f'es^^ens  qui  ctoicnt  u.iiigereul'tment  Mcllts.  Cn  j>rit  dtux  jeunes 
lilLs ,  C!c  1.1 1  lutte  remit  à  la  voile. 

hlL'  continua  de  ranimer  I.i  C  ôfe  pendant  rcTpacc  de  qiiatrc-vin{',t  litiics , 
Vtiiiic  .iuc>  uiiqu'.'i  celle  de  l'aria,  que  iWmir.il   a\uu  iicouvLite.  C'jcda  n'eut  |\.s  de 
11. .1  s  .ic  Co-  pcip.c  a  la  roconncMtrc  ,  lur  ks   Av>mo\rcs  qu  il  avou  rcjjUs  de   ll.veqiie  lie 
îîai'.ajos.    Mais  les  Indiens  ,   qui  le  |MtTe;uen.iu  au  rivage  ,  ne  ilevoient   p.is 
être  Ci.iixque  l'Amiial  y  avi~iC  ttucouriés  l'aïuice  |Mécédi.nre  i  jnufqu'ils  li:(.r,t 
coniioirre   par  leur  etl fui  ,  que  Ls   VailLaUx  ilc  1  l'urope  croient  un  Ij-eCt.'.i!'.' 
qu'Us  n'avoicnt  jamais  vîi.  Cependant,  après  avoir  été  rallurés   par  iks  pic- 
lens  &:  des  témoii;nai;es  d'ainirié,  ils  pr^llerent  les  CalliUans  de  (e  rendic  .i 
Lurs  Habitations,  qM  érol.nt  à  trois  lieues  du  Port.  Ojeda  ne  ht  pasihtH- 
culté  d"y  envoïi.r  vin;,t  troib  liciv.iijes  armés.  Trois  jours  quils  y  pal!<.!(.nt , 
au  milieu  d'une  toiile  in.noMihral'Ie    d'Indiens   qui    s'y  ecuient  rallcmliéi , 
furent  un  tems  de  I  ète  ,   oîi  (ans  p  ".voir  fe  hure  entendre  autrement  que 
par  des   lignes ,   ils   goùterLiit  de  coiit    ce  que    le  l'aVs  avoit  d'agréaMe  eii 
thanfons ,   en  danfes  ,  en    alinans  ,  is:  même  en  Femmes,    qui  leur  fmerit 
offertes  avec   une  importunité  à  laquelle   Us  eurent  peine  à  reliller  IC^~).  Ils 
fe  lailferent  engager ,  partant  de  caredls  ,  à  pénétrer  «'ans  des  \'illages  plus 
éloignés',  &  leur  ,abfence  ,  qui  dura  neut   joins,  ne  caula  pas  peu  d  inquié- 
tude à  Bord.  Mais  ils  revinrent  avec  un  air  de  fatisladion  ,  qui  rendit  té- 
moignage .1  l'humanité  de  leurs  Hôtes.  Un  prodigieux  nombre  de  ces  bons 
Indiens    les  efcorterent  jufqu'au  rivage.  S  ils   s'appercevoient  qu'un   Caliil- 
lan  fût  las,  ils  le  portoient  dans  un  Hamac.  Au  patTage  des  Rivières,  ils 
s'emprellùient  doffiir  leurs  épaules.  lin  arrivant  aux  Barques,  ils  y  entrercnr 
avec  tant  d'ardeur  6c  de   confufion  ,  qu'ils  faillirent  de  les  fubmerger.  On 
en  compta  plus  de  mille,  qui  ne  montèrent  pas  moins  impérueufenient  fur 
les  quatre   Vailfeaux  ,  (!?c  qui   firent  tomber  leur  admirarion  fur  tour  ce  qui 
fe  préfentoit  à  leurs  yeux.  Ojeda  fc  donna  le  plaifir  de  faire  jouer  tout  d  un 
coup  fon  artillerie.  Cette  Troupe  curieufe  6c  timide  s'élança  dans  les  Hors; 
»   comme  on  voit  au  moindre  bruit ,  fuivant   la  comparaifou  do  l'Auteui 
"  Elpagnol ,  des  millions  de  Grenouilles  fauter  dans  l'eau,  lorfqu'elles  font 
»  i  fcc  fur  la  rivC".  Mais  l'air  tranquille  priant  des  Matelots ,  aïantbiei:- 
tôt  diHjpé  leur  crainte ,  ils  revinrent  avec  un  nouvel  cmpreffement,  ii^c  roii 
n'eut  pas  peit  de  peine  à  les  congédier.  Leurs  terres  produiienr,  l.ms  interrup- 
tion,une  grande  variété  de  fleurs  &  de  fruits.  On  y  voit  auffi  une  extùmc 
abondance  des  plus  belles  efpeces  d'oifeaux. 
Anifric  vcf-       Lcs  Caftillaus  fortirent  avec  regret    de  ce  beau  Golfe  d'eau  douce  ,  qui 
f'h"  nciu^'d**-  ^^  formé  par  la    Côte   de  Paria  is:  l'Ide   de   la  Trinité  -,  deux   noms  ,  qui 
Toirviccouvcrtie  s'étaut  coufervcs ,  avec  celui  de    Boca  del  Dragn  ^  fuflîfoient  pour  ôter,  à 
rA,v.'tri>'iuf    &  Vefpuce  ,  le  deffein    d'une  odicufe  injuftice  ,  i*v:  du  moins  pour   lui  faire 
hii  donne   fon  perdre  l'efpérancc  qu'elle  pût  jamais  trouver  la  moindre  faveur  aux  yeux  du 
"'  Public.  C'eft  dans  ces  termes  que  les  Hiftoriens   Efpagnols  parlent  de  l'eii- 

treprife  qu'il  forma,  de  s'attribuer  l'homicur  de  la  découverte  du  Contincur 
(«57)  Herrcra  ,  Liv.  4.  chap..  ». 
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jTi.'iis  leurs  plaintes  n'ont  point  empêché  que  le  nouveau  Monde  n'.iic  pris 
loiinoni  i  ^c  quelque  jui^euient  qu'on  iloive  porter  ilc  fes  cUoits ,  il  cit  trop 
r.iiii  pjur  les  coutelier  après  une  li  lon;j;ue  poliellion.  De  P.r.i.i  ,  la  ilottc  le 
lemlir  à  l.i  Mari^ujiiie ,  qui  tenait. iiUli  lv)n  nom  de  l'Anm.il.  Oj.-d.i  l'ei.ij>- 
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Dittch.i  ici  du  Ciolte  lie  Venezuei.i  ,  que  les  Iniliens  nou-nuoi^mOhjtti/'Dcao.     Ojiua    r.r 

l'iil'uue  s'ctant  avancé  vers  ;mi  Cap,  auquel  il  tlonna  le  ntMu  île /.i  Al-/,/,  Vispi;cï. 
ji  rencontra  une  longue  li.ite  d  Illes  ,  qui  «/étendent  de  l'Ell  à  l'Ouell  ,  Hc  nomi!.-s  (lai 
dont  quelques-unes  rc'i,urent  celui  de  Gisantes.  On  avoit  compté  environ  ^\''^> 
quatre  cens  lieues ,  depuis  la  première  Terre  ou  la  l'iotte  avoit  abordé  j  c'ell- 
à-ilue  deux  cens  jufqu'à  Pana,  iS:  deux  cens  de  Paria  au  Cap  de  la  Vêla. 
J.es  t  .illill.ins  trouvèrent  de  l'or  iS:  des  perles  fur  cette  Côte.  De  la  Mar- 
•;ucnte ,  ils  pallerent  à  tumana  Ik  MaracapiWa ,  deux  Villages  lîtués  fur  le 
rivage  du  (.Continent ,  à  iépt  licues  de  cette  Ille.  \]n  Golfe  ,  qui  s'ouvre  a  11- 
delliis  de  Cuinana,  îs:  qui  étoit  environné  d'Habitations,  leur  parut  s'en- 
foncer d'environ  quatorze  licues  dans  les  terres.  Us  virent  dans  une  grande 
Rivière,  dont  ce  VilLage  elt  arrofé  ,  quantité  de  ces  monftrueux  Poilfbns , 
qui  le  nonuiient  Lagaros  en  lifpagne  ,  (?c  que  les  Indiens  appellent  Cay- 
mans ,  mais  qu'on  ne  croit  pas  ditiércns  des  Crocodiles.  Le  mauvais  état  de 
la  Motte  l'aïant  obligée  de  mouiller  à  M.rracapana ,  on  y  déchargea  tous 
les  Navires  pour  les  caréner-,  is:  pendant  vingt-fept  jours,  qui  furent  em- 
ploies à  ce  travail ,  on  reij'ut ,  des  Indiens,  plus  de  fecours  qu'on  n'en  auroir 
cfperé  dans  \m  Port  d'tfpagne.  Outre  les  fervices  du  radoub  ,  ils  apportè- 
rent continuellement ,  au  rivage  ,  toutes  fortes  de  rafraîchilVemens  &:  de 
commodités.  Les  Caltillans  eurent  la  liberté  de  fe  répandre  dans  les  Villages, 
(S:  turent  traités  avec  tant  d'abondance  tS:  de  foins ,  cju'ils  y  rétablirent  par- 
faitement leurs  forces. 

Mais  ce  zèle  étoit  interclfé.  Les  Indiens  avoient  beaucoup  à  foutfrir  de  quel-      service  qu'il 
ques  Infulaires  voilîns,  qui  leur  laifoient  une  guerre  cruelle,  ii\:  qui  étoient  dans  rend    aux    iu- 
le birbare  ufage  démanger  leurs  Captifs.   Ils  attendirent  que  la  flotte  fût  u^I'Jèrr"  à  l'eut* 
prête  à  lever  l'ancre  ,  pour  lupplier  OJeda  de  les  venger.  Cette  prière  fut  tuuemu. 
accompagnée  de  tant  de  refpect ,  lis:  des  marques  d'une  li  vive  douleur  ,  que 
tous  les  CaftilLins  en  furent  touchés.  Ojeda  réfolut  de  rendre  cet  important 
lervice  à  fes  Hôtes.  Mais ,  quoicju'ils  s'oflnlfentà  l'accompagner  ,  il  n'en  prit 
que  fept ,   à   condition  même  qu'il  ne  leroit   point  obligé  de  les  ramener 
dans  leur  Patrie  ,  is:  cju'ils  y  retourneroient  dans  leurs  Canots.  Il  avoit  com- 
pris que  ces  Ennemis,  qu'on  lui  donnoit  à  combattre ,  étoient  des  Caraioes  ; 
(S:  malgré   l  opinion   qif  il   avoit  prife   de  leur   férocité  ,   dans  fon  fejour  à 
l'Elpagnole,  il  fe  Hattoit  que  le  bruit  de  fon  artillerie  furtiroit  pour  les  ré- 
duire. Sept  jours  d'une  heureufe  navigation  le  conduifuent  à  leur  Ille  :nSj.  En 
approchant  du  rivage  ,  il  fut  furpris  de  le  voir  bordé  de  plus  de  quatre  cens 
hommes ,  armés  d'arcs  ,  de  Bêches  Se  de  boucliers ,  qui  l'attendoient  avec 
une  audace  dont   il  n'avoit  pas  encore  vue   d'exemple  parmi    les   Indiens. 
Loin  de  reculer  à  l'.approche  des  Barques,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  bord  de 
l'e.ui ,  pour  y  lancer  une  grêle  de  flèches.  Cependant  le  bruit  de  l'artillerie 
^'  des  arquebufes  parut  leur  caufer  quelque  épouvante  ,  fur-tout  lorfqu'ils 
virent  tomber  parmi   eux   un   grand  nombre  de  morts  &  de  blefles.  Ojeda 

(<8}  L'HiftoricB  ne  la  Domme  poiot  i  mais  il  paroîc  que  c'ctoù  une  des  Antilles,  Ibidem, 
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Tailu  ce  momcnr,  pour  f.ùrc  ilffccndrc  qnnrar.rt  hcmirics.  Nt.iis  les  Carail^s, 
bicntoc  icvcinis  ilc  leur  ctoimcmcnt  ,  hiciu  face  avec  une  iiurepulité  im.i- 
vcillculc  ,  ^'  combattirent  v.uUammotu  peiulant  dtiix  heures.  S'il  en  pi.iit 
un  ;^ranil  iu)nihre  ,  les  Lalhllans  eurent  beauctuip  tic  blclTes.  Ojula  ,  coin- 
niençint  à  le  lither  du  ("luces  ,  envoia  lUiquamelept  hommes,  qui  lireni 
abanilunner  le  ciiamp  île  bataille  à  tes  reiu a. râbles  l  nnetuis.  Mats  le  jt>m 
fuivaiu  ,  ils  reparinent  en  plus  t;raiul  ni'mbic-,  tf^  les  tJllieitrs  l  allillai.s  le 
virent  obli|^'s  UÏniploier  leur  habileté  pour  lormcr  une  attaque  it^ulii.ie. 
Ils  «,ii\  illrunt  leur  j;ens  en  quatre  bamîes,  qui  prirLiit  îles  polies  où  le  i(.ii 
iles  uivi  r.:  pouvoir  iiuoir.moilt;r  Its  autres;  i^  ilans  cttte  lituation  ,  i\u\ 
reiuloit  pr.rque  tons  leuis  cvups  certains,  ils  rtnvcrlereiu  tant  île  C  araibi  s 
quo  ces  malheureux  Sauvages  prirent  le  parti  île  le  tetiier  ilans  Lurs  M(>n- 
tagnes  ,  en  p.ni'.lar.t  (.riunriblcs  cris.  Les  C^il^illans  ne  penliicnt  qu'un  hcin- 
nie  i  c^C  ilans  la  tuire  île  Luri  I.nnemis,  Us  en  piirent  vingt- cinq,  laiis 
compter  ceux  qui  étoicuf  demeures  à  ilemi-moi  es  dans  le  lieu  ilu  combat, 
tfc  dont  lis  ne  ju.'ereiit  point  .i  propos  de  charger  inutilement  leurs  Vail- 
l'eaux.  Une  partie  des  rriionniers  fut  abandonnée  aux  lept  Indiens  de  Maca- 
rapana  ,  qui  partirent  bnt  contins  av.c  cette  proie. 

Ojeila  ,   le  votant    il   proche   de    1  Ille  I-.lpngiiole  ,  prit  la  réfolution  dv 
tourner  les  voiles.     L"l  lilioiro  n'exphque  point  dans  quelle  vue;  (■]uoi(]uon 
puille  ju'^or  ,  par  la  conduite,  que  pour  !.;ire  appartiniiunt  la  cour  à  II. 
vèque  de  Bada)os  ,  il  ne  penfoit  qu'à  braver  l'Amiral  ,  en  lui  appienant  le 
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1j  ^  tle  Seprembre  ,  au  l'ort  i 
q;:i  le  iKMiunoit  ILiniguayaha 
XMin  r(t  Callillans  de  cette  Province  en  donnèrent  avis  à  l'Amiral ,  qui  n  augura  pas  bien 
emploie  contre  d»?  l'arrivée  de  quatre  Vailleaux  ,  lous  le  comnian-lcment  *\\\\\  1  lomme  >\c 
ce  caradlere.  Ce  tut  dans  cette  occàlion  qu'il  crut  devoir  emploïer  Koldan  , 
dont  il  ne  connoilL)it  pas  moins  la  hardielle.  Il  lui  donna  iV^a\  Caravelles  , 
avec  ordre  de  fe  taire  expliquer  les  motifs  qui  amenoienr  0)eda  ,  is:  de  lire 
fil  Coniinilîîon.  Roldin  ne  put  arriver  que  le  lo  au  Port  d'Yaquimo.  Il 
n'y  trouva  point  la  I  lotte  ,  qui  étolt  à  l'ancre  huit  lieues  au-dellus  ;  mais 
apprenant  qu'Ojcda  ctoit  defcendu  avec  quelques-uns  de  les  gens  dans  un 
Village  voilîn  ,  il  s'y  rendit  avec  cinq  ou  lîx  llomnies  d'efcorte.  leur  en- 
trevue Fut  d'autant  plus  tranquille  ,  qii'0|eda  ,  éloigne  de  fes  Vailleaux  , 
atledla  toute  la  modeftie  qui  convenoit  à  fa  ruuation.  RoKlan  lui  aVant  de- 
mandé ce  qui  l'amenoit  dans  cette  Ifle  ,,  (S:  pourquoi  il  s'arrètoit  dans  un 
lieu  lî  écarté ,  fans  avoir  commencé  par  le  prélentcr  .\  l'Amiral  ,  il  repon- 
dit que  la  nccelîité  de  fe  radouber  l'avoit  obligé  de  fe  )etter  dans  le  pre- 
mier Port  ,  &  qu'aiant  été  chargé  de  découvrir  le  Continent  ,  par  de»; 
ordres  de  la  Cour  qu'il  avoir  exécutés  ,  il  avoit  regardé  comme  ion  pre- 
mier devoir  de  penfer  à  la  confervation  des  Vailleaux  t^u'on  lui  avoit  con- 
hés.  Roldan  voulut  voir  fes  ordres ,  &:  fi^avoir  particulièrement  s'il  en  avoit 
pour  tirer  des  fecours  &  des  provilîons  de  l'Epagnole  ,  fans  la  permillii'ii 
de  celui  qui  la  gouvernoir.  Sa  réponfe  fut  embarralfée.  Cependant  ,  il  de- 
cl.ara  que  fes  ordres  ne  portoient  aucune  exception  ,  mais  qu'il  les  avoir 
laillés  .1  Hord.  La  vanité  du  commandemciit  ,  ou  le  deiir  de  répondre  à  1. 
confiance  de  l'Amiral  ^  fit  prendre  ù  Rolckrn  un  parti  cj^ui  tron^pa  la  péiic 
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tration  (l'Ojctl.i.    Il  le  hâta  de  ictourner  A  Tes  Caravelles  \  Se  levant  l'ancre  cTTrT~T 

julVi  t«">r ,    il    Te   rendit  à  la  l'iotro  ,   où   il  fe  tîc  montrer  les  Provilions  tlu  (otn'.i:. 

(icncr.d  ,  qu'il  trouva  lignées  iculcinetit  de  l'Evcquc  <le  Hadnjns.    Apièscct  III.  Viu.i^c. 

ftl.v.rciirtni-nr ,  il  n'Liit  rien  de  li  prcll.uu  que  de  retourner  à  San-Doinin|'o  ,  14'M), 

pour  en  inltruire  l'Aïuiial.    M.iis  ('jc'tl.i   ,    bientôt   irlhuit  lui  mime  de  ce  Ojkda    i  r 

OUI  s'ctoit  pidc   dans    ("on    .d'flnce  ,  6c  plein  des  inlormations  qu'il  s'ctoii  „^,^'*''^*'" 

1  /'il-  I      i.i  1  1    r         1-  !.•./•  Ojr.),.  ^u  I   :  .vue 

proiurces  Itir  les  ilcrnicrs  mouvcn.cns  de  1  llle,  tlelccndit  vers  l  Oiiclt  ,  au   1,1  ku-  ;.  »  o» 

4,olL'  de  Xar.K'u.i  ,  dans  relpér.inte  tle  s'y  l.iiie  autant  de  rartiCai'S  qu'il  y   >*"•'.:"•»• 

rnuivercùt  d'anciens  Rebelles.    1, 11  effet  ,  il  tut  r.CjU  ,  avtc  )oie  ,  de  ceux  qui 

s  V  ccoieiu  établis  •,   (S:  reconni>illànt  bientôt  qu'ils  conlervuient  c:'.corc  des 

Icininieiis  de  rcvolte  ,  il  les  anima  contre  l'Amiral  avec  tant  de  chaleur  & 

d'.'  indignité  ,  que   fous  prctexc  de  les  f.iire  païer  de  ce  qui  leur  étoit  dii 

p.H  le  (univi  rncnienr  ,  il  leur  lit  prendre  les  armes.     Les  plus  fidc'es  aiant: 

niillé  à  l'es  lollRitarions  ,  il  le  forma  deux  Partis  ,  entre  leiqu^ls  on  en  vint 

aux  m. uns  dans  cpielqucs  occafions  fanqlantes,     Roldan   Fut  envoie  dans  la 

l'ivu-ince,   -^v^^c  ure    Hcoire  aile/  nombreiife  pour  le  faire  relpedKr.    Ce- 

pi'iuiuu  ,  comme  il  re'.nettoit  de  ne   s'être  pas  Caifî   d'C'jeda,  dans  leur  pie- 

nneie  entrevue  ,  il  crut  encore  que  l'adrefle  étoit  une  voie  plus  iure  que  la 

force-,  (S:  pendant  (juelques  jours  il  s'etlort,a  de  l'engager  dans  une  négoeia- 

ruin  ,  qui  n'étoit  qu'un  |nége  pour  le  faire  tomber  entre  fes  mains.    Mais 

lautie,  étant  rerotirné  fur  l'es  Vaiireaux,  palfa  dans  la  Province  de  Cahay  (rîp) , 

diHi/e  lieues    plus  loin  fur    la  même  Côte.    Ri^ldm   l'y  fuivit.    Alors  ,    ces 

deux  efprits  ,  qui  étoient  a  p.ni  près   de   la  nv/me  trempe  ,    s'oblerveretit 

tonmie  .i  l'envi ,  i?»:  cherchèrent  mutuelleuv.nr  à  fe  tromper.  Pe  part  è>:  d'autre, 

on  ser.leva  quelques  Orticiers.    Fnfin  l'Alcalde  fut  le  plus  adroit  ou  le  plus 

heureux.     Un   llraragéme  allez  bien    conçu   le  rendit   Maître  de  la   Tarque    RoiJm;- fcrrt 

dX^jeda  ,   qui   ne   pouvant  aborder  .\  terre  ,  ni  remettre  A   la  voile  fims  ce  de  k  ■'.•.•.le  .1  i* 

fecours ,   fe  vit  obli;^é  d'entrer  en  compolition  pour  l'obtenir,     file  lui  fut 

rendue  fous  des  conditions  qu'il  n'of^i  violer  ,   te  d(int  la  principale  fur  de 

lever  l'ancre.    Mais  ,  en  part.-nt  ,    il  de. tara    que    n'aiant  pii  peri're  l'Ami-   ^„.r:'' ^/^L'^'iZ 

r.il  dans  ion  Ifle  ,  il  alloit  le  faire  connoitre  à  la  Cour  ,  cv  foulever  contre  i'-' ;*  ac!  \iii- 

lui  toute  l'Efpagne  ^70}.  r.i.cui:,..:.c. 

§      I    I. 

Voïagc  d'Alfonfi  Ni  no  &  i/cs  Jeux  Guems, 

Q^I  l'artituieux  Ojeda  fatisfit.fon  rjffenrimcnt  contre  l'Amiral,  par  quantité  de      Autres  Avan- 
vjniauvais  offices  qui  contribuèrent  à  fa  ruine,  il  eut  le  chagrin  de  trouver  ,  à  turicrs  .lui  t-n- 
Seville  ,  d'autres  Avanturiers ,  qui  aiant  tenté  la  fortune  comme  lui  ,  étoient  d^couvciVis. 
revenus  avec  plus  de  diligence  ,  &  lui  avoient  ravi  l'honneur  d'apporter  le 
pamier  A  la  Cour  une    Relation  du  Continent.    Après  fon  départ  ,    Pedro 
J/forifi  Nlno  ,  qui   avoit    accompagné  l'Amiral  à  la  découverte  de  Paria  , 
»!\.  deux  Marchands  de  Seville  ,    nommés    ChnJIophe  Se  Louis  Guerre  ,   s'c- 
toient  hâtés  d'armer  à  Con  exemple  ,  Se  n'avoient  p.is  trouvé  plus  de  ditlîcul- 

(''9)  F.llc  fc  nomme  aujourd'hui  Arcahay. 

(7(^)  H  ne  pauit  c^^u'a  la  fin   de  Icvriér  ijcp,  Hcrrcra  ,  Liv.  4.  chap.  4. 
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te  que  lui  à  fc  procurer  une  permilîîon  de  l'Evcque  de  Badajos ,  pour  aller 


lU  V  iû  cnt  les 
riî-:i  s        lieux 


dt-couvrir  Je  nouvelles  Terres.  Us  avoieiit  pris  aulîi  vers  le  Sud  ,  Se  \^ 
lufaid  les  avoir  conduits  A  la  Côte  de  Paria.  Plus  heureux  qu'Ojeda  ,  iU 
avoienr  recueilli  quantité  de  Perles  ,  dans  le  dolte  qu'il  avoir  nomme  Lis 
Ferlas  ,  &:  qui  ell  forme  par  les  Ules  voilines  de  la  Marguerite.  De-là  ,  ils 
étoient  palFcs  à  Cumana  ,  à  Venezuela  ,  «Se  dans  d'autres  lieux  qui  avoieiu 
été  déjà  vifités  ;  d'où  s'etant  avancés  beaucixip  plus  ,  ils  avoient  découvert 
une  Baie  femblable  à  celle  de  Cadiz.  Cinquante  Indiens  y  étoient  vciiiii 
au-devant  d'eux  ,  le  cou  es:  les  bras  charges  d:  Perles ,  qu'ils  leur  avoient 
données  volontairement.  Le  lendemain  ,  ils  étoient  delcendus  dans  un 
Village  ,  nommé  Curiana  ,  où  ils  avoient  été  traités  avec  une  abondance 
furprenante  de  toutes  fortes  de  Venailbn.  Mais  ,  ce  qui  leur  avoir  caulc 
plus  d'étonnement  ,  ils  avoient  obfervé  que  les  Indiens  portoient ,  entre  les 
Perles  de  leurs  colliers,  des  (aenouilles  èc  d'autres  Infectes  d'or.  Ils  avoient 
demandé  d'où  venoit  ce  précieux  métal.  On  leur  avoir  répondu  qu'il  s'en 
trouvoit  beaucoup  à  iix  journées  de-ll  ,  dans  \.\nc  Province  qui  fe  nomnioir 
Curiana  Canchictu.  Ils  s'y  étoient  rendus  -,  (S:  les  Habitans  s'étoient  pu- 
fentés ,  en  ertet  ,  avec  quantité  d'or  &  de  )oïaux  ,  qu'ils  avoient  troquci 
pour  d^s  bagatelles  de  l'Êun^pe.  Mais  ,  quoiqu'ils  portalfent  aulîi  des  l'ei- 
ies  ,  ils  avoient  reUifé  de  s'en  détaire.  Les  CalHllans ,  aiant  voulu  pénétrer 
plus  loin  ,  s'étoien:  vus  arrèrés  fur  les  Côtes  fui  vantes  par  des  légions  d'hi- 
dienr ,  armés  d'arcs  (^'  de  Hcches  ,  qui  bordoient  le  rivage  pour  s'oppofer 
à  leur  dcfcente  ;  &:  ne  fe  trouvant  pas  capables  de  leur  faire  la  loi  avec  un  feul 
Vailfeau  ,  ils  étoient  retournés  à  Curiana  ,  où  ils  avoient  été  réunis  avec 
La  même  joie  qu'à  leur  paliage.  Pour  des  Epingles  &  des  Aiguilles  ,  ils 
avoient  tiré  des  Habitans  plus  de  cent  cinquante  marcs  de  Perles  ,  dont  quel- 
ques-unes étoient  de  la  grolfeur  d'une  Aveline  ,  cs:  d'une  très  belle  eau  , 
r>;  jCcnuvrent  fan^  autre  dchiut  que  d'être  mal  percées  ,71^.  Ils  avoient  repris  de-là  vers 
la  poinic  dA.  Y>\nx  ^  b  Boca  del  DraM  ,  d'où  remont.mt  !e  lonr»  de  la  Côte  ,  ils  avoienr 
l;i:c4.  découvert  la  Pointe  d  Araya  ,  au  Nord  de  la  Pointe  occidentale  de  la  Mar- 

guerite -,  ix'  là  ,  delcendant  pour  taire  de  l'eau  (!s:  du  bois  ,  qui  commen- 
çoient  à  leur  manquer  ,  ils  avoient  découvert ,  les  premiers ,  ces  tameufeS 
Salines  ,  qui  font  tonnées  ,  à  douze  ou  quinze  pas  du  bord  de  la  Mer  , 
par  un  Lac  ,  au  tond  duquel  on  trouve  coiuinu'.lLment  du  fel  ,  èc  qui  en 
porte  même  fur  la  furface  de  tes  eaux  ,  loitlpi'il  fe  palIe  quelques  'ouis 
ians  pluie.  On  voit  arriver  à  cette  Pointe  une  infinité  de  Raies  ,  d'u-i  ex- 
cellent goût ,  6c  quantité  de  Sardines.  C'etoit  de-là  que  le  VailFeau  Caf- 
rillan  avoir  remis  à  la  voile  pour  l'Efp.igne  ,  où  il  étoit  arrive  le  6  de  lé- 
',  rier  1 500  (yz). 


(71)  Hcrrcra  ,  chap  j, 
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§     I   II. 

Foïage  d'Vanei  Pinçon, 

D'V  ri  antre  côte  ,  Vincent  Yanez  Pinçon  ,  ciui  avoir  accompagne  l'A- 
miral dans  le  premier  Voïni;e ,  écoit  lorti  du  l'ort  de  Palus  ,  au  mois 
de  Dfccmbre ,  avec  quatre  V.iilJcaux  arinés  à  fes  frais  (75).  Il  prit  la  route 
du  Sud  ,  comme  ceux  qui  l'avoitiu  prccâlc  ;  mais  tournant  enluire  au  Le- 
vant ,  il  s'avança  l'elpace  de  (Ipt  cens  lieues  ,  julqu'à  ce  quaiant  pcnlu  le 
Nvtrii  ,  il  p.iiLi  1.1  Li;j;ne  ctjuinoCtiale.  Celt  le  premier  Caftillan  qui  lait 
traveilce,  n^algrc  la  violence  de  plulienrs  tempêtes  ,  qui  t-ailluein  ue  l'en- 
icvelir  lous  les  riots.  Lnlin  ,  pénétrant  deux  cens  cinc]uante  lieues  plus  loin  , 
il  découvrit  un  C  ap  auquel  il  donna  le  nom  de  Conjolationc ,  i<c  qui  porte 
aiijouid.'uii  celui  de  Suint- Aiigujiin.  La  Mer  y  étoit  bourbeule  i^'v  hl!ïn.chatrc  , 
toninie  l'eau  d'une  Rivière.  C'n  y  jetta  la  fonde  ,  qui  donna  feize  hralles.  Les 
Caùillaiis  ne  virent  paroïtre  pcrlonne  au  rivage-,  mais  ils  y  trouvèrent  quelques 
traces  d  1  lommes.  L'ell  cette  Terre,  que  les  Portugais^nonnnerent  enfuite  Tt:rra 
de  Santa  Cru:^.,  ^  qui  n'a  p.is  laille  de  conferver  le  nom  de  Bréjil ,  que  lui  don- 
noient  les  anciens  1  labitans.  Vincent  Yanez  en  prit  pollellion,  au  nom  des  Cou- 
ronnes de  Callille  es:  de  Léon.  Quelques  feux  ,  qu'on  apperçut  pendant  la  nuic, 
hrcnt  marcher  le  lendemain  vers  le  même  heu  quarante  Hommes  ,  qui 
hiieiu  tout-dun-coup  furpris  par  la  viie  de  trente-1'x  Indiens ,  armés  d'arcs  6: 
de  rieehes  ,  &:  d'une  taille  extraordinaire.  Le  combat  pavoilloit  iiiévitable  , 
entre  deux  Partis  prefqu'égaux  ,  qui  fe  voïoient  avec  un  mCme  ctonnemcnt ,  & 
que  rien  n'avoir  difpofes  à  la  confiance.  Les  Caftilln:is  hrent  briller  d^s 
miroirs  &:  des  grains  de  verre.  Ils  rirent  entendre  ,  furtout  ,  le  bruit  de 
leurs  fonnettes  ,  qui  avoir  caufé  tant  de  l'ois  de  l'admiration  aux  Indiens. 
Mais  ces  fiers  Sauvages  en  parurent  fi  peu  touchés ,  qu'après  avoir  confideré 
froidement  ce  qu'on  leur  oftVoit  ,  ils  s'éloignèrent  d'un  pas  grave  &  fans 
aucune  marque  de  crainte.  Un  caradere  fi  terme  ,  ou  fi  farouche  ,  déter- 
niina  Yanez  à  'ever  l'arcre  avant  la  nuit. 

Il  s'approcha  de  l'eiVibouchure  d'une  Rivière  ,  qui  n'avoir  point  alfez  d'eau 
pour  recevoir  fa  Flotte-,  mais  quelques  Soldats  ,  defcendus  dans  les  Barques, 
.ippci  curent  un  alTez  grand  nombre  d'Indiens  armés ,  vers  lefquels  ils  prirent 
le  parti  d'envoïer  un  Homme  feul  ,  (lins  autres  armes  cjue  fon  épce.  Le 
Calhîlan  ,  qui  ne  pouvoir  avoir  accepté  cette  comminion  fans  beaucoup  de 
courage  ,  s'avança  vers  eux,  de  l'air  qu'il  crut  le  plus  propre  à  les  adoucir,  «!:^'  leur 
jetta  une  fonneite.  De  leur  c^té  ils  lui  jetteient  un  bâton  doré  ,  d'un  ou 
deux  pieds  de  long.  Mais  lorfqu'il  fe  fur  bailfé  pour  le  prendre  ,  ils  fe 
priçipitcrent  fur  lui,  dans  le  deilein  apparemment  de  le  tuer  ou  de  s'en 
ludr.  Il  fut  abbattu  par  le  premier  effort  ;  mais  fe  relevant  aulîi-tôt ,  il 
fe  fervit  de  fon  épée  avec  tant  de  vigueur  &:  d'adrelTe  ,  qu'après  les  avoir 
<xartés  alfez  loin  ,  4I  les  réduifit  à  faire  un  cercle  autour  de  lui  ,  dans  le- 
quel il  continua  de  fe  défendre,  &  dont  il  leur  ôta  la  hardielTc  de  s'ag- 

(7})  Jbïd.  chap.  6k 
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~ pioclier.    Ce  ctniiMiic  cxtr..ordinairc  ,  qu'ils  ii'arrendcicnc  pas  d'un  Homme 

Coio.MB.       l^*i.il ,  parut  les  happer  ci  admiration.    Mais,  Vv)iaiit  accourir  les  autres  Cal- 

lil.  Voi.iî^c.    tillans  ,  t]ui  venoieiu  au  fecoins  de  leur  Compagnon  ,  ils  dccodicrent  fur 

i^')';«        eux  une  i;rèle  de  Hetlus  ,  qui  jn  tuèrent  hui:  ou  dix  ,  (!?c  qui  en  blellereiir 

YANF.i  Pin-  mi  plus  <;rand  nombre.     Le  combat  devint  hnieux  ;  i?v  les  Callillans  ,  ùn- 

*^^^'  ces  de  reculer  ,  le  virent  poi.rfuivis  juiljues  dans  leurs  Barques ,  où  les  In- 

diens entrep-irent  de  lailîr  leurs  rames.  Ils  enlevèrent  même  une  Barque  , 
après  avoir  tué  celui  qui  la  gnrdoir  ,  malgré  l*s  coups  d'épées  &  de  lanccs 
dont  on  leur  perçoit  le  ventre ,  (l^c  qui  en  tirent  tomber  une  partie  dans  les 
riots.  Hnhn  ,  ils  le  retirèrent  ;  ts:  les  Callillans  ,  foitalHigés  de  leur  perte  , 
ne  penferent  qu'à  rentrer  dans  leurs  Vailîeaux  (74). 

Ils  del'cendirent  à  TOuert  ,  l'elpice  de  qu.irante  lieues ,  jufqu'à  unegranile 
Rivière  qu'ils  nommèrent  Maragrion  (7  s)>  dont  remboucluire  n"ap.is  moins  île 
trente  lieues  -,  «!n:  l'eau  fe  trouvant  potable  dans  cette  étendue  ,  ils  en  remplirent 
leurs  tonneaux  ,  avec  la  latisKiciion  de  pouvoir  fe  vanter  d'avoir  fait  de  l'eau 
douce  en  Mer.  Mais  en  traverfant  cette  vafte  embouchure  ,  qui  ell  con;K\; 
vers  la  terre  par  c]uantité  de  petites  Kles  ,  ils  trouvèrent  les  v.igues  1'  riutcs  . 
qu'elles  élevoient  les  Vailfeaux  à  deux  ou  trois  picques  de  hauteur.  Yane/. 
defcendit  enfuite  avec  trente  Hommes  ,  pour  3'avancer  vers  la  Côte  do 
Paiia  :  mais  il  tut  arrêté  en  chemin  par  une  autre  Rivière  ,  qui  ,  fans  être 
aulîi  torte  que  celle  de  Maragnon  ,  a  ,  comme  elle  ,  vinç^t  cinq  ou  trente 
lieues  d'embouchure  ,  tS:  ne  môle  pas  moins  d'eau  douce  à  cellu  de  la  Mer 
AulVi  lui  donnât  il  le  nom  de  Ii:o  Dolce.  Mais  on  a  jugé  ,  depuis,  v]uec  :• 
roit  un  des  bras  de  l'Orenoque  ,  ou  le  Golfe  même  c|ui  fépare  l'Ifle  de  !a 
Trinité,  de  la  Côte  de  Paria  (76)  \  &  vraifemblablement  c'étoitle  bras  dont  u-s 
bords  font  habités  par  la  Nation  des  Aruacas.  Les  Caftillans  ,  étant  p.^tlcs 
de-là  aux  liles  qui  fe  rencontrent  fur  la  route  de  l'Efpaçjnole  ,  y  eiruierent 
iiUv.  norrible  tempjte  ,  c]ui  lit  périr  •'.eux  de  leurs  Vnilfeaux  à  la  vue  des 
autres  \    i>i  le  relie  de  cette  malheureufe  Motte  r-Mitra  dans  un   Pc      d'Fl 

fMgne  au  mois  de  Septembre  ,  avec  la  feule  gloire  d'avoir  découvert  fix  cens 
ieues  de  Côte  au-delà  du  Golfe  de  Paria. 

(74^  Relation  Efpaguolc  du  Voiagc  d'Ya-  le  nom  de  Maraç;non  ,  ou  Mara^^nan  ,  .^:  oui 

liez  Pinçon.  le  donne  à  tome  une  Province  du  Brtfil. 

(7î)     On  a  reconnu  depuis  que  ce  n'étoit  (76)  Acuna  ,   Dcfciiption  de   .a  Rivicc 

«qu'une  Baie,  dans  laquelle  fedéchTr'.^cnt trois  des  Amazoucs. 
Kivici'cs  5  At  contient  une  lOc  qui  a  retenu 
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§     I  V. 
Voiafrc  de  Diego  de  Lo  p  ez. 


CHiusrorat 

III.    V'OÏ.K^C. 

1409. 

DiKOO       Dt 
LOPEZ. 


Dl:g'>  Je  Lnpcr 
le  nouvcl- 


L  fiK  encore  avai-.t  la  fin  Je  1499  ,   que  Dicp;o  de  Lopez  ,  Nv'j;ociant , 
uc,  l'.ilos  ,    partit    avec  deux  Niivircs  ,  qui  pciiecrcrcnt  liinu-cu("cnie:n  iuf- 

I       c    ■  \  il  I  lin  rr  1  •  tel  t;  lie  nouvi-j- 

qi.aii  Cap  de  Saint-AiigulLm.    Les  I  liltoriens  Llpagnols   prennent  roujours   Us  aéwuvctici. 
loi  1  dolileivcr  que  ces  pieiuicrs  Navi.:;at-:urs  Kiifoienr  autant  d'Actes  dcpof- 
i'uiri)'!  ,  qu'ils  reconnoilfvjicnt  île  lieux,  au  nor.i  de  la  Couronne  de  Caftille. 
V:i  d'entr  eux  ,  pour  confirmer  le  droit  >.!e  les  Maîtres ,  écrivit  Ton  nom  fur 
un  arbre  d'une  lî  prodigieufe  iHolfeui  ,  cjuc  leize  Hommes,  Te  tenant  parla 
ju.iin  ,11e  ponvoientrembraller  (77J.  l>e-îa  ,  Diego  Lopez  alla  vifiter  le  Fleuve 
Mar.ignon  *,    mais  l'erfroi  que  Vincent  Yanez  venoit  d'y    répandre  ,   avec 
fcs  trentc-fixllonimes  ,aVant  armé  tous  les  Habitans ,  il  les  trouva  difpofés  à 
lict'endre  l'entrée   de  leurs  Terres  \  &:  la    tenc.uive  qu'il  fit  pour    aborder , 
lui  coûta  dix  Callillans.   Il  paroit   que  d'autres  combats,  dont  il  ne   rem- 
porta pas  plus  de  fucces  fur  cette  Côte  ,  6c  la  diminution  de  fes  vivres ,  que 
tanrd'obllaclcsne  permetroien:  pas  de  réparer  ,  lui  firent  prendre  le  parti  de 
retourner  en  lifpagne  {*), 

§  V. 

Volage  d' Alvarez  de  Cab  r  al. 

J\j[Ais,   dans  le  nn-mc-tems ,  une   Flotte  Portugaife  de  treize  Navires, 
que   le    Roi  Dom   Manuel    cnvoïoir  aux    Indes   orientales  ,    <iv   qui  pour 
éviter  la  Côte  de  Ciuinée,  où  les  calmes    font  fréquens  ,  avoit  pris  le  large 
au\  nies  du  Cap-Vcrd  ,  en  tirant  droit   au  Sud  ,  dans  la  vîie  de  doubler 
plus  hicilement  le  Cap  de  Bonre-Efpcrance,  aborda  le  14  d'Avril,  après  un 
mois  de  navigation  en  haute  Mer ,  à  la  Côte  d'une  Teire  inconnue  ,  qui , 
fuivant  le  calcul  des  Pilotes ,  pouvoir  être  éloignée    d'environ  quatre  cens 
cinquante  lieues  delà  Côte  de  Guinée,  6c  vers   les  dix  dégrés  de  latitude 
j'ilkale.  Alvarez  de  Cabra! ,  qui   commandoit  la  Flotte  ,   s'imagina  ù  peu 
qu'..'  cette  Terre  put  ctre  le  Continent ,  i  \'il  ne  la  prit  d'abord    que  pour 
UH'.  ;rande  Ifle.  Mais ,  après  l'avoir  fuivie  alTez  long  teins ,  il  fit  defce/idre 
]  i  iiues  gens  éclairés,  qui  lui   en    firent  prendre  une   autre  opinion.  Leï 
i^  'ï'    l'î,  qui  fe  préfcntercnt  en  grand  nombre  ,  étoient  noirs  ,  quoiquilsne 
le  ii(i''  lit  pas  autant  que  ceux  de   Guinée.    Leurs  cheveux  croient   moms 
crépus  &  rellembloient  beaucoup  plus  aux  nôtres.  A  l'approche  des  Portu- 
gais, ils  fc  retirèrent  fur  une  Montagne  ,  d'où  ils  paroiflôiciu  les  oblervec 
avec  un  I.    linge  d'éronncment  &  de  crainte.   Le  mauvais  rems  n'aïant  pas 
permis  aviX  Marques  d'entrer  dans   un  Port  voifin ,  Alvarez  en  fit  chercher 
au-deifous  un  plus  commode,  où  il  y  mouilla  le  même  jour  ,  i?c  qu'il  nom- 
ma Puero  Seguro.  vSes  gens  y  prirent  deux  Indiens ,  qu'il  fit  vctir  propre- 
ment ,  &  qu'il    renvoia  au   rivage.  Bientôt ,  o\\  en  vit  arriver   un    grand 

(77)  Hcrrcra  .  Liv.  4.  chnp.  7.  (*)  UU. 
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nombre,  avec  des  Huttes  Se  d'autres  inftrumcns,  au   fon  dcrqucls  ils  évr- 
noient  de  grandes  marques  de  joie.  C'ccoit  le  jour  de  Iniques.  Cabrai  cra'.t 
defcendu  avec  la  plus  inande  partie  des  Hquipai^ts ,  pcm  entendre  une  ^'^i:^. 
Iblemnelle  fous  un  grand  aibre,  au  pied  iluqucl    il  avoir  tait  drcifer  un 
Autel,    la  vue  de  cette  annuité  cérémonie    rit  approcher  les    huii-us,  avec 
une  confiance  qui  p.irut  venir  d'un  fcntinient  de  Religion.    Il  ic  tnitLr.r  \ 
gen  >ux  ,  «Se  le  profteruerent  conune  les    Chrétiens  -,    ils    le    h  appercnt   1  d- 
tomach  ,  ils  nnitcrent  toutes  les  atflions  du  Prctre  &  des  Allîllansi  6^:  pci 
dmt  la  Prédication,  dont  les  Hiints  Myftcres  turent   fuivis  ,  ils  marqucrcut 
autant  d'arteiuion  &:  de  piété,  que    s'ds  eullcnt   compris  les  vérités  qu'en 
leur  annoîKjOir.    Cette  apparence  de   docilité  ne  put  être  attribuée  cju  a  Li 
force  de  l'exemple.   Mais  Cabrai  en  augura  bien   pour  l'avenir;  ijc  dans  la 
joie  d'une  fi   belle  découverte  ,  il  fit  partir  un  Vaiileau  pour  en   porter  la 
première  nouvelle  à  Lilbonne.  Il  planta,  dans  le  même  lieu ,  une  Croix  lit 
pierre  ,  qui   lai  fit  donner    au    Pais   le  nom  de  Sunta-Cru[  :  origine   (i\: 
titre  de  pollellion  relpetftables ,  fuivant  la  remarque  de  l'IIiftorien  Portu- 
gais ,  mais  qui  n'a  point  empêché  c]u'à  la   longue  ,    le  nom  de  Brefil ,  ou 
Brafil  y  qui  étoit  celui  q-"^  les  H.ibitans  naturels  donnoient  à  leur  Patrie  , 
n'ait  prévalu  en  Portugal    ■      -■  />  dans   toutes  les  autres  Nations.   Cabial. 
appelle  aux  grandes  Indes  pa.       '.  ordres  plus  importans ,  remit  à  la  voile, 
après   avoir  lailfé  au  riv.ige    ueux  Bannis ,  du  nombre  de  ceux  qu'il  avmr 
à  Bord  ,  pour  apprendre  la  Langue  des  Indiens  ^  fe  familiarifer  avec  leurs  uù - 
ges  (78). 

S    V  I. 

Voiage   de    Gafpard  de   Corte-ReAL. 

CoKTi-RiAL.  JL>A   jaloufie   des   Portugais,  qui,  malgré   le  Traité  de    Partage  ,  leur 

1500.        faifoit    toujours    regarder    les   dccouveries  Se    les    progrès    des    Efpagrols 

comme  autant  d'ufurpations  fur  leurs  propres  droits  ,  porta ,  dans  le  coins 

de  cette  année  ,  Gafpard  de  Corte-Réal ,  Gentilhomme  d'une  haute  diftinc- 

tion  ,  à  tourner  fes  recherches  vers  le  Nord  de  l'Amérique  ,  tandis  que 

les  Rivaux  de  fa  Nation  fembloient  porter  toutes  leurs  vues  vers  le  Suil. 

Quelques  Auteurs  ne   le   font   partir   néanmoins   que   l'année   d'après,    il 

Habordeâl'ine   patoît  quc  le  feul  hazatd  fit  aborder  fon  Vaiifeau  à  rifle  de  Terre- J^*. . *vc , 

dtTciic  Neuve,    ^^^j   y„^    p^j^  ^  ^  laquelle   il   donna  le   nom  de    la  Conception  y  qu'elle 

conferve  encore.    Il    vifita  route   la  Côte  Orientale  de  l'Ifle  ;   &:    de  -  là  , 

pouffant  jufqu'à  l'embouchure  de  la  grande  Rivière  du  Canada  ,  il  décou- 

II  découvre  une   vrit  Un  Païs  ,  qu'il  nomma  Terre  -  fierté  ,  Se  qui  fut  nommé  enfuite  Terre 

Vàn'^^ii^nom-.  '^^  Corte  -  Rédl.    Ccft  la  partie  Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador  , 

Kcictic-vcne.    dont    les    Habitans   fe  nomment   Efquimaux  ;  Sauvages ,  .abfolument  dif- 

férens  de  tous    les  autres  Peuples  de  l'Amérique  ,  auprès  defquels  ils  pa- 

roilTent  étrangers.    Ils  font  fi  farouches  &    (x   déhans  ,  qu'on    n'eft  jamais 

parvenu  à  les  apprivoifer.    Corte-Réal  vint  rendre  compte  de  fon  expc- 

'78)  Relation  Portugaifc   du   Voiagc  d'Alvarez   Cabrai,  &     Hcrrcra,   Liv.  4.    cl»' 

f'uri;   7, 
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dition  nu  Roi  (on  maître-,  mais  sctant  liârc  de  icrourKcr  vc";  Ie<;  n^'mcs 
lii'iix  ,  il  eut  le  malliciir  ily  périv  ,  lans  qu'on  ait  jamais  fa'i  s'il  y  ^^'t  nié 
lur  les  Sauvages ,  ou  s'il  fut  cnfcvcli  dans  les  ilors.  Michel  de  Coitc- 
l-.il,  km  frère  ,  entreprit  de  marcher  fur  fes  rrac."^  av.c  doux  ^'ai;lvaax  ; 
v5c  netant  jamais  revenu  en  roriugal  «  (on  fort  iiell  pis  mieux  connu. 
].■:  Koi  ,  qui  regrerroit  la  perte  de  ces  deux  C>liiciers  ,  ne  voiJuc  pis 
pciinerrre  à  Jean  Valquez  de  Corte  Real ,  leur  aine  ,  &  Cirand-Maîcre  de 
L\  Maifon  ,  de  tenter  le  même  Voiage  ,  dans  refpérance  de  les  retrouver. 
Il  ne  lailfa  point  d'y  envoïer  d'autres  Vailfcaux  ,  qui  revinrent  plus  lieu- 
rcuremcnt  ,  lais  dont  toutes  les  rcclicrclics  furent  inutiles  pour  vérifier 
la  lunelle  a\anture  des  deux  frères  (a). 

llAckluyr  a  pub'ié  ,  dans  (on  Recueil  ,  des  Lettres  Patentes  du  Roi 
Henri  VII ,  qui  accordent  à  Jean  Cabot ,  Marchand  Vénitien  ,  établi  à 
Londres  ,  &  à  fes  trois  fils  ,  Louis ,  Séballicn  &  Sancius  ,  la  permiflion 
tk'  fiire  des  découvertes  dans  le  nouveau  Monde.  Plufieurs  Ecrivains  fe 
ioiidant  fur  la  datte  de  ces  Lettres  ,  qui  eft  l'onzième  année  du  régne 
de  Henri,  font  partir  Jean  &  Sébaflien  Cabot  des  l'an  1497  ,  leur  font 
rcconnoîrre  alors  II  fie  de  Terre-Neuve  &  la  Terre  de  Labrador ,  ôc  fup- 
polent  qu'ils  s'élevcrcnr  jufqu'au  cinquantième  degré  de  latitude  du 
Nord  (b).  Mais  d'autres  raifons  portent  à  croire  que  ce  Voïage  ne  fùc 
ciitrepris  que  plufieurs  années  après  (<:),&:  qu'il  eft  poftérieur  à  celui 
de  Coite-Kèal. 

Les  Vénitiens  prétendent  aufli  à  l'honneur  d'avoir  découvert  le  Nord 
de  l'Amérique  ,  ou  d'avoir  été  les  premiers  qui  en  aient  répandu  la  con- 
noilfancc  en  Europe.     Ils  font   valoir  le  témoignrge  d'Antoine  (S:  de  Ni- 

f  j)  C'cfl:  à  Cliamphin  qu'on  doit  ce  ik'-  Côtes  de  rAmcriqu:  ,  qu'il  fut  envoie  par 

tail.   Voiez  ci  dcllous ,  la   Relation   de  l'on  Hcnti  VII  ,   pour   trouver   ur.   Chemin    au 

Voia<»c.  Catliay  par  le  Nord.   A  la  vérité  ,  il  ajoôitc 

ib]  Ramufio  dit,  jufqu'à  foix.intc  -  fcpt  c]\xc  fi  fa  mémoire  ne  le  trompe  point ,  ce  l'[it 

di-i»r(fs  &  demi.   Préface  de  fon  III.  Tomr.  en  1496.  Mais  il  paroît  évidemment  que  (a 

fiomaradit,  plus  de  cinquante-huit.  Z,/v.  j.  mémoire   l'a   trompé  ,  puifquc    Chriitoplie 

Chdp.  4,  Colonili    n'avoir    p.is   encore   découvert    !p 

(c)   1".   Les  Patentes   de  Henri  VII    ne  Continent  de  l'Amérique  en   1495  ,  &  piiil- 

conticniicnt   que    la    pcrm-lVuMi    vat^uc    de  qu'il  n'eft  pas  moins  certain  ,  par  les  Patciitc; 

de  pnnir  &  de  f.iirc  des  découvertes  ;  &  ce  d'Henri  VII  ,  que  Cabot  le  père  vivoir  alors. 

Prince  n'y  joitçnit  -.^uc  deux  ai.s  après,  celL-  Aiidi  l'Auteur  de  l'Introduct  on  a  1  Hil'^oirc 

lie  prendre  un  certain  nombre  de  Vaideaux  Univcrfcllc  ,  ne   met    il   ce  premier  Vongc 

dans  les   Ports  d'Anglctciic.    Hacsluyt  rap-  qu'en  I{i6  ,   fa-.is  dire  né-nmoins  (ur  quel 

porte    audî    cette    féconde    pcrmiiTion.     1".  témoignage  il  fc  fonde.  C'^.1/7.  ?o  ,</<.■ /'.Vwe- 

Picrre   Martir  ,  Gomara  ,  &  Rnniuf o  ,   qui  ri^wc  ,  p. '391.  Au  milieu  de  ces  obfeurités, 

p.irlenr  lu  premier  Voi.iîïc  de  Sébafticn  Ca-  on  prouve  clairemcrr,  &  pcrfoiine  ue  con- 

l)or,  ne  marquent  point  l'année  .  &  ne  mm-  teftc  ,  que  dès  l'année  1504  ,  des   Fàimens 

ment  point  Ion  perc.    %".   Sébaflien  Cabot  l^afqucs  ,  Normands,*:    Pretoii";  ,  fai  oient 

même  ,    dans   uii    Difcours   que    Ramufio  la  Pèche  de  la  Morue  fur  le  e'-^n'I  l^anc  de 

'  H  Tome  de  fon  Recueil  )  rapporte  de  lui  Terre-Neuve  .  fc  le  lono;  de  la  Cote  Maritime 

a  Galcas    IUitrij»aruis ,  Légat  du  Pape  en  Ef-  du  Canada  ;  ce  qui  doit  frve  préfnmer  au  ils 

P^.^ne  ,  affure  qu;  ce  fut    ipics  la   mort  de  avoicnt  connu  ces  lieux  plurot ,  &:  peut-ecrc 

'on  père,  &  lorftu'on  ftjût  en  Ani:le.rcrre  les  premiers.  Voie/  ci-delfous,  anujc  isi',. 
<]uc  Cluiftophc  Colomb  avoic  découvert  lei 

N  ij 
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■    -  colas   Zéro  ,  frcres ,   &  Nubles   Vénitiens  ,  qui    étant    partis  des  Côte: 

«HRisTorHE    j'ifi^ji^j^   (,^  1590,  furent  noulfcs  ,   par  une   tfinp'lre ,  hir  le   Frifl.iiul  , 

Sai'c  lu  m    qii^^"    jMCPd  pour    une  partie  tlu   Contment    de  (aocnland    (û)  ,  <i 


VoMgC. 
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furent  infornics  ,  à  la  C  oiir  même  du  Roi  ,   que  V EjiotiLind ,  nom  »] 
ont  donne  à  la  partie  Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador,  vcnoit  titiit 
déconvert  par  quelques  Pèclieurs ,  Sujets  de  ce  l'rincc. 

On  a  vu  ,  des  lentrce  de  ce  Volume  ,  que  les  Ant!;!c>i3  s'artrilniart  k 
même  honneur,  font  remonter  leurs  prétentions  jurqua  1  an  1170,  dur, 
un  Voïage  qii'ils  donnent  à  M/Joc  ,  frère  tle  David,  tî's  i\'Owcn-Cu)ncd , 
Prince  de  Galles  ,  auquel  ils  font  découvrir  une  belle  Terre  nu  Nord  vx 
l'Amérique.  Mailuiucufcmeut  cette  navigation  ne  fe  trouve  appuiée  lin 
aucun  monument  ceitain  ;  &;  les  preuves  c|uon  en  apporte  (c)  n.ii.iiu 
paru  qu'après  la  ilccoiiverte  de  Colomb ,  on  peut  les  rei;arder  comme  un 
ouvraqe  de  la  jaloune  (Je  tl,*  liiigratitude  ,  pour  lui  enlever  un  honneur 
qui  paroît  n'appartenir  qu'à  lui. 

Suite  du  troificme  Volage  de  Christophe  Colomb. 

A  liND  A  NT  que  les  Ennemis  de  l'Amiial  attentoient  à  ù  gloire  ,  ou  que 
par  un  motif  plus  noble,  d'autres  ch^rchoienr  à  la  partager,  il  avou  a 
répiimer  dans  Ion  Ifle  les  Hammes  de  la  fedition  ,  c]u  Oj-jda  y  étoit  venu 
rallumer ,  ^  des  foins  à  prendre  dans  l'éloignement  ,  pour  le  détcntlre  con- 
tre les  accuiatiuns  dont  on  le  noirciiroit  en  Lfpagne.  La  préférence  qu  il 
crut  de\oir  au  pr<.mier  tle  ces  deux  objets,  parce  qu'il  ne  mcttoit  rien  ci 
balance  avec  les  obligations  de  fon  Emploi,  lai  ht  oublier  trop  long-teius 
„  ,.  fes  intérêts  perlonn-ls.  Un  Cailillan  ,  noi'jmé  Firnand  ilc  Gucvurc^,  p'ociic 
Jiù.i.i  dans  l'If  parent  de  ce  Aâoxica  ,  qui  etoit  entre  dans  les  anciens  cump.ots  de  Ivoici.ri  , 
le  tiia^uole.  enleva,  au  Cacique  iîoliecîno  ,  une  Jeune  cv  bjlle  Indieiine,  qui  i'e  luiii 
moit  Hy^ucymoiu.  Il  s'éroit  Harté  de  pouvoir  fe  dérobbL.r  av^c  la  N!a:tre!lj. 
fur  les  Vailfeaux  d'OjjJa -,  mais  les  aiant  trouvés  partis,  il  ne  penfi  q,  1 
fufcuer  de  nouveaux  troubles ,  pour  fe  mettre  à  couv<jrt  fous  le  voiî"  iL- 
niécontentemens  public;.  Il  trouva  quantité  de  Partiians  ,  entre  ceux  qui 
s'étoicnt  déclarés  pour  Ojeda  ;  &:  fa  révolte  auroit  eu  des  fuites  (^a:-.gei\a 
fes  ,  il  Roldan  ,  qui  comment;oit  à  rcTpcéter  fir.cérenK'.it  ics  I  oix  ,  nVuttrc". 


ru:vare    cil 
attûc. 


le  moïen  de  le  lailir  de  lui  ,  ii<.  de  fepr  ou  huit  Jie  les  principaux  Corv.- 
pliccs,  qu'il  lîrcondnirc  prifonniers  à  San-Domingo.  La  tranquillité  paroiiKi: 
rétablie.  Unique  Moxica  ,  informé  delà  difgrace  de  fon  Parent ,  parcouiur 

(  iV  )  On  atniÎMic  la  dccnuvcr'c  du  Friflnm!  Epigramme  Je  Mcicdidi  .  en  I.niii^iic  C'a!- 
à  CCS  ilciix  Frcres.  leur  Rchtioii  c(l  dans  Ra-  loilc  ;  u!ai<;  ce  Mercilith  ne  vivoic  ij'i'cn  i.»77. 
nuiiio.  Il  paroic  certain  ,  par  un  Ack  de  Louis 


le  Dcbonnairc  ,  que  \z  GrofnlunJ  àoit  connu 
au  ncuvi('mc  fifdc  ,  comme  l'illnnde  ,  & 
ci'.iutics  Ulcs  (lu  Nord.  Cet  Adle  eft  un  l'ii- 
viléf^c  accordé  à  l'tg^life  <ie  Hambours^  ,  du 
iS   ^lai  "(Mf. 

[e]  Recueil  d'Haclnyt ,  p.  i.  Ces  Prca- 
vc;  le  trouvent  dans  IJ-lKtoir?  dn  l'ais  dc<i 
Galles,  par  l'ONikCll.  Ou  laj^oicc  auUi  ui.c 


Madoc  Wyf,  Mwjcdic  Wccdd  , 
Jawn  cenau  ,  Owyn  -  Gvnedd  ,   . 
Ki  fynnuin  dir  ,  f"y  cnai  I  ocdd  , 
Na  da  mao.T  ,  oui  y  nioroedJ. 

C'eft-à-dirc  ,  Je  fuis  ce  Madoc  ,  fil'; 
d'(1vi.-.':n  Ciivr.ei!  ,  a  nui  fa  patrie  &  (es  li- 
chi-iies  ne  plurent  poun  .  mais  tjui  piit  \\àViV. 
à  cliei.hei  d;  iKJU>e!i;:s  Terres. 
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tous  les  villages  <.lc  \.\  Vcg.i  pour  cNcircf  le  Peuple  ;i  fc  foulevcr ,  en  ciccla- 
lant  avec  la  dtrni'-ie  nudatc  <]u'i'.  ('rt)ic  rrlclu  ùc  tucv  l'Amiral  is:  lAlcakle. 
Dar.s  la  i^cccHicc  c!e  fc  cléfencK; ,  l'.Air.'val  r.-.'glii;i;a  dcnvo'cr  fi.s  Mémoires 
eu  hipai;nc  ,  ik  d  ijiFonncr  la  Ccui'  (ie  riniunoî'Jc  coîv.iuitc  d'Ojcda.  Il 
nrcviiu  les  Ktlicllc;,  en  leur  poirart  la  G;i;crie  dans  Icuis  rctiaiic»'.  Il  les 
dctii -,  iv'  Moxica  étant  tombe  tune  les  i^ains  avec  qucU}UCs  aurrcs  ,  il  ks 
fie  pi:ndte  aux  (iLncaux  delà  i'orcerelle.  L'Adelantade  tu  prirnulli  p.'ulicu.rs, 
qui  huent  defluies  au  même  luit,  niais  uuc  étrange  rcvolution  leur  l'auva la 
vie  ,  loifqu'on  s'y  arcendoic  le  moîiis. 

Des  l'aur.ée  piéiédcnte  ,  un  j.Mand  nombre  de  ^'éconrcns  ,  qui  é:oient 
fouis  de  l'ille  L.lpai;no!e  ,  avoitut  entrepris  ,  comme  de  concert  ,de  iou'ever 
roure  ILfpa'^ne  contre  les  C'olomhs.  Ils  s  croient  rendus  A  drcnaue ,  où 
la  Cour  éioit  alors;  ^'  répandant  les  plus  noires  calomnies  contre  l'Amiral,- 
ils  avoionr  également  réulli  à  lo  rendre  oïlicux  aul'cunle,  tv'  fuiiicct  au  Roi. 
\hi  jour  quelque'J-uns  de  ces  .^edirieux  ,  aVanc  acheté  i;nt;  charge  de  railin  , 
<(V'toiLnr  allis  a  terre  pour  la  manger  ,  au  milieu  d'une  Place  publique,  6: 
s  éroieiit  mis  à  crier  que  le  Roi  6c  les  Coion'.bs  les  avoient  réduits  à  cette 
niillre  ,  en  reful'ant  de  leur  paier  le  (Irlaire  qu'ils  avoient  mérité  dans  les 
pénibles  travaux  des  Mines.  Si  le  Roi  paroilllnt  dans  les  rues  de  Grenade, 
ils  le  pourfuivoient  ,  pour  lui  demander  leur  paie  avec  de  grands  cris  •,  ôc 
s'ils  voioient  paffer  les  deux  Fils  de  l'Amiral  ,  qui  étoient  encore  Pages  de 
Ja  Reine,  "  voilà,  s'écrioient-ils ,  les  Rnt-ans  de  ce  Traltie  ,  qui  a  tîccouvcrc 
"  (le  nouvelles  Terres  pour  y  taire  périr  toute  laNoblelle  de  Callilie  '*).  I.e 
Roi  ,  qui  n'avoit  pas  pour  l'Amiral  autant  d'atiLCiion  que  la  Reine,  ne  i'c 
détendit  pas  (i  long-tems  contre  le  foulevcment  général;  Se  la  Ri. 'ne 
même,  après  avoir  lait  plus  de  rélilbmce ,  tut  entraînée  par  la  torce  eu 
roirtr.t.  Mais  rien  ne  tir  tant  d'imprellion  lur  elle  ,  qu'une  cireoi-llar.cc  qui 
n'.ivo'.t  poiiit  été  prévue.  On  doit  fe  rappeller  qu'uue  des  cor.ditions  du 
Tr.'iré  l'e  l'Amiral  ,  av_c  Rold.m  ,  porroit  que  les  Iv^ebellcs  ,  qui  voudroieiiC 
reroiiiu.!  en  lilpagne,  auvoient  la  liberté  d'emmtner  leurs  Maitrellès  Indiennes- 
qui  fe  trouvoient  enceintes,  ou  qui  étoient  i  ouvellement  délivrées.  Plu- 
lieurs  ne  fe  bornarit  p^ùnt  à  leurs  Maltreties  ,  avoient  apparcmmciu  em- 
barqué des  homir.es  (ans  h  participation  ,  ou  par  la  connivence  ,  de  l'Ami- 
ral, qui  étoir  fouvent  réduit  à  fermer  les  yeux  fur  ce  qu'il  n'avoir  pis  le 
p.'uvoir  d'empêcher.  C'n  vit  arriver  ces  El'claves ,  au  nombre  d'environ  nuis- 
cci.sj  i^  la  Reine,  qui  n'avoit  rien  recx^mmandé  avec  tant  de  loin  que 
de  ne  point  attenter  .i  la  liberté  des  Indiens,  ne  put  apprendre  ians  i:ne 
vive  colère,  que  l'ts  (>rdres  avoient  été  lî  peu  reipcéiés.  Non  leulcinenr. 
elle  en  fît  un  crime  à  l'Amiral,  mais  elle  jugea  qu'il  ne  pouvoir  être  plus 
innocent  fur  tout  le  relie;  £i  coir.mençant  par  ordonner,  ious  p.'ine  dc" 
mort,  que  tous  lesllfclives  qu'on  tenoit  de  Uii  lulfeiit  remis  en  liberté, 
e  le  prit  en  même- rems  la  réfolution  de  lui  ôter  l'autorité  dont  elle  l'avoit 
r.veru.  .lamais  ,  fuivn,;t  la  remarque  d'un  fage  Ililtorien ,  elle  n'en  prit 
a.i'.r-.e  dont  elle  ait  ou  plus  d'occafions  de  fe  repentir.  L'Amiral  lui  auroir 
paru  moins  coupable,  li  rendant  plus  de  julHce  à  fon  caradere,  elle  eue" 
î;:i;é  de  fa   conduire  par  les  embarras  i?>:   les  néceilîtés  qu'elle  ne  pouvoit- 

("^j  Vie   de  Colomb  ,  par  fon  fils ,  Liv.  i ,  Cluip.  ij  &  14. 
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ignorer.  Avec  un  peu  de  moilérarion  ,  pour  atrciulrc  do  lui  plus  d'Jilaircif- 
Icnicnc,  clic  auioit  appris  qu'il  avoir  extirpe  enlin  judiu'.uix  moindres  i'u- 
tiieuces  de  révolce-,  i]u'il  i;ouvernoir  avec  une  autorité  àbl'olue -,  qu'd  voioic 
ks  Calhllaiis  l'oumis  ,  Us  Inlulaires  diipolés  A  recevoir  le  joui;  de  l'Evan- 
gile ,  i^c  celui  de  la  ilonunacion  de  Calhlle  -,  i^'  qu'il  ne  deniandoit  pas  plus 
de  trois  ans  pour  augmenter  de  loixante  millions  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne ,  en  y  comprenant  ,  à  la  vérité  ,  la  l'èche  des  Perles,  dont  il  penfoita 
saliurer  par  une  bonne  Torterelle  (?';/• 

Ivans  cette  fatale  conjoncture  ,  ics  acculations  irOieda  vinrent  aclicvcr  ù 
perte.  Cependant  elle  ne  hic  lignée  qu'au  mois  de  Juin  v  comme  li  le  Roi 
i^  la  Reine  cuirent  atlecté  de  prendre  du  tems  ,  pour  ne  conlliltcr  que  la 
juftice.  On  publia  ,  pour  colorer  fa  dépoiîtion  ,  qu'il  avoir  demande  lui- 
même  un  premier  Admiiulhatcur  delà  Julhce  ilans  l  Ule  Elpagnolc  ,  c?c qu'il 
avoir  prié  leurs  MajeHésde  faire  juger  les  différends  perfonnels  avcc  l'Alcalde 
Major,  par  des  Commillaires  deliiitcrclfés  ;  que  CvS  deux  propoiîtions  pa- 
roilloient  raifonnables ,  mais  qu'on  ne  pigeoic  point  à  propos  île  partager  ileux 
Emplois  qui  demaiuloient  une  autorité  ablolue -,  tc  que  d'ailleurs  on  ne 
pouvoit  en  revêtir  qu'un  Homme  de  dirtmc^ion  ,  avec  lequel  il  ne  con- 
venoit  pas  de  lailFer  un  Etranger  ,  qui  cxercoit  deux  aulîî  grandes  Charges 
que  celles  d'Amiral  cC  de  Viceroi  perpécuels.  Le  iloi  6c  la  Reine  crurent 
trouver  toutes  les  cpalités  qui  convenoient  à  leurs  vues  ,  dans  Frant^ois  de 
BovadUU  ,  Commandeur  de  Calatrave.  Avec  le  titre  de  Gouverneur  Géné- 
ral ,  ils  lui  donnèrent  celui  d'Intendant  de  Juftice  ,  &  l'ordre  de  tenir  fes 
Provilions  fecrcttes  jufqu'au  jour  de  fa  réception  à  San-Domingo  •,  d'où  les 
mêmes  H  iftoriens  croient  pouvoir  conclure  ,  que  les  Rois  Catholiques  avoient 
prêté  l'oreille  au  bruit  que  les  Ennemis  de  l'Amiral  avoient  répandu ,  qu'il 
penfoit  à  fe  rendre  Souverain  du  nouveau  Monde  (8o).  Bovadilla  mit  à  la 
voile,  vers  la  lin  du  mois  de  Juin  ,  avec  deux  Caravelles-,  6c  le  13  d'Août 
on  apperçut ,  de  San-Domingo  ,  ces  deux  liàtimens ,  qui  s'eft'orçoient  d'en- 
trer dans  le  Port ,  d'où  ils  étoient  repoulfcs  par  le  vent  de  terre.  L'Amiral 
étoit  alors  occupé  A  fortifier  la  Conception  de  la  Wga  5  &c  l'Adelantade  s'é- 
toit  rendu  avec  Roldan  ,  vers  Xaragua  ,  pour  y  faire  une  exacte  recherche 
des  Complices  de  la  dernière  révolte. 

A  la  vue  des  deux  Caravelles  ,  Dom  Dieguc  Colomb  ,  qui  commandoit 
dans  l'abfence  de  fes  deux  Frères  ,  les  envoia  rcconnoitre  par  Chriftophe 
Kodriguez  de   la  Lcngua   ,    avec  une   vive    impatience  d  apprendre    ii    le 

(79)  Hcrrcra  ,  iibi  ftip.  Hiftoircdc  Saint-  «  hlcs,  Ae  fc  faiiîr  d'cuxaprCs  avoir  reconnu 

I")omiiigue  ,  Liv.    j.   Oviedo,  ubi  fup.  »  l,i  vcrlti- ,    Ac  ("c^u^'IIk-i  leuis   bitns  ,  & 

(80,  Elles  portoicnt  »  que  l'Amiial  aiant  »  de  p!occdi.r  cor.cr'eux  ,  comme  il   le  ji;- 

:•  donné  avis,  à  leurs   Majeftés,  que  peu-  «  t;eif!it  a  propos,  fuivant  les  fornic':  delà 

»>  dant  le  Voiagc  qu'il  avoir  fait  à  la  Cour,  »>  juflicc   :  jiiaiid.iiu   eu  ourc  à   l'Amiral, 

:.!  un  Alcalde    &  quelques    autres   Officiers  ii  .î  tous  les  Oflîciers ,  Gouverneurs  de   To- 

:>  s'étoient    foulcvés  avec  un  grand  nombre  «  lice,  Nobles  &   Rotuiiers  ,  &   pnéralc- 

>>  de  Partifans,    &  que  toutes  fes  exhorta-  «  ment  à    tous  leurs  Siijits    de   l'ille  ,  dr 

5>  tions  n'avcientpu  faire  celfer  le  défordre,  »  prêter  la  main  à  l'exécution  de  leurs  ov- 

:»  au  grand  préjudice  du  Service  de  Dieu&  «  drcs.  Cette  Provifion   é'oit  (u^ncc  du  Se 

■,-,  de    leurs  Majeftés  ,  elles  ordonnoirnt  au  cretairc  d'Kîat ,   Miclicl  l'erer  d'Almaazan. 

5>  Commandeur    François   de   Bovadilla  de  Herrcra ,  liv.  4.  chap.  8. 
>j  faite  uuc  exacte  perquintion  des  Coupa- 
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jeune  Diego,  l'aine  des  deux  Fils  de  l'Amiral  ,  n'ctoir  pas  fur  l'un  des  deux 
Vaillcaux.'  Le  fut  Bovadilla  mcmc  ,  qui  fc  prclcnra  fur  le  bord  de  la  Ca- 
ravelle ,  pour  r;-[K)iuhe  aux  c]u«.(tiCjiis  de  îU^iiu-utz.  il  lui  déclara  ,  r.on- 
icukuKnt  l'on  nom  ,  n^'.is  la  i^uiiiuillion  d'irLcnclaiic  de  Julliic  (ju'il  vt- 
110U  exercer  tonne  les  Rebelles  -,  c\:  ;.  ii'.fonr..-inc  à  ioii  tour  îles  rhaiies  de 
rillc  ,  il  apprit  rexceuùon  de  Moxica  &:  de  les  (..omplices  ,  l'ardeur  des 
C-ulouibs  d.uis  la  recherche  îles  Coiip..bics ,  t<lù  icioiunon  où  ils  éroient  de 
faire  encore  un  exemple  de  duev^ue  ,  de  Rii]uelme  ^  de  cjuelqu-.s  autres 
qui  étoicnt  deftires  au  lupplice  pv  ur  le  iiâmc  crime.  Ces  inlonuations 
il i  itèrent  le  Commandeur.  Quoiqu'on  ne  puille  douter  que  le  Roi  <lv  la 
Reine  ,  en  Ihonoranr.  de  leurs  ordies ,  n'euiicnt  crû  trouver  ,  dans  fa  per- 
fiir.ne  ,  toutes  les  tjualitcs  qui  convenoient  à  leurs  vues  ,  on  reconnoitra 
bKnn)r  i]u"il  étolt  ambitieux  ,  violunt  ,  intereilé  ,  &  que  par  conféqucnt 
leurs  M. ij elles  s'ctoient  ttompées  dans  Itur  choix.  Soit  qu'il  eût  apporte  d'à-  son  cara^ierc 
vcugles  préventions  contre  les  Colombs  ,  ou  que  la  jaloulic  de  l'autoriré  lui 
fitdeja  re^;arder  tout  ce  qui  ne  venoit  pas  de  lui  comme  une  ufurpation  de 
la  Tienne  ,  il  ne  put  entendre  ,  fans  indignation  ,  qu'on  lui  parlât  deiiipplice  , 
pour  des  Criminels  dont  il  devoir  être  1  unique  Juge.  Cette  difpofition  ne  lit 
qu'.uignienter  ,  à  la  vue  de  deux  Gibets  ,  Ôc  de  quelques  CalHUans  qu'il  y 
vit  attachés ,  en  arrivant  dans  le  Port.  Un  relfentiment ,  fi  mal  conçu  ,  lui  fie 
prendre  la  réfolution  de  palfer  la  nuit  dans  fon  Vaiffeau. 

Le  lendemain  ,  24  d'Août,  étant  defcendu  dans  la  Ville,  il  fe  rendit 
d'abord  à  l'Eglife ,  où  il  entendit  la  Melfe  avec  unt  grande  ortenration  de 
pieté.  Dom  Diegue  Colomb  ,  &:  Percz  ,  Major  de  VKïq  ,  y  alfillerenr ,  ac- 
compagnés de  la  plupart  des  llabitans  de  San-Domingo.  En  fortant  ,  il 
tira  des  Lettres  qui  portoient  le  Sceau  Roial  d'Efpagne  ,  &  les  remit  un 
Notaire  de  fa  fuite  ,  avec  ordre  de  les  lire  devant  rAlfemblce.  C  ctoienc 
celles  qui  le  créoient  Intendant  de  Juftice.  Enfuite  ,  s'.-'drelTant  à  Dom 
Dici;ue  ,  il  demanda ,  au  nom  de  leurs  Majeftés  ,  qu'on  lui  livrât  tous  les 
Prillinr.icrs  qui  étoient  arrêtés  pour  la  révolte.  Dom  Diegue  lui  repondit 
qu'ils  lui  avoient  été  confiés  par  l'Amiral  ,  dont  l'autorité  ,  fans  cloute  , 
croit  fupérieure  à  la  fienne  ,  &c  qu'il  n'en  pouvoir  difpofer  fans  fon  ordre. 
Je  vous  ferai  connoître  ,  reprit  Bovadilla  ,  que  vous  &  lui  devez  m'obéir. 
Le  rerte  du  jour  fe  palla  dans  une  extrcù.e  agitation.  Mais  le  lendemain 
après  la  Mefle  ,  à  'a  vue  de  toute  la  Colonie ,  que  la  curiolité  n'avoir  pas- 
manqué  de  raifembler  ,  Bovadilla  fit  lire  d'.iutres  Pare-^'^es  ,  qui  le  coniti- 
tuoient  Gouverneur  Général  des  Ifles  ôc  de  la  Terre -ferme  du  nouveau 
Monde,  avec  un  pouvoir  lans  bornes  (81).    Enfuite,  aïant  prêté  le  ferment 


fliivrrtiirf  <'g 
fin  .iJinUiiihf» 
non. 


(81)  Elles  contcnoient  »  que  leurs  Ma- 
«  jcftcs  Catholiques,  pour  l'accompIilTc- 
»  nunt  du  Service  de  Dieu  5f  du  leur,  pour 
aj  l'exéciitic  '1  de  la  Juftice  ,  pour  rctablif- 
j->  (cmint  de  la  paix  &  du  bon  Gouvernement 
"  des  lOcs  i:  de  la  Terre  ferme  ,  avoient 
"  ordonnt'c  que  le  Commandeur  François  de 
»>  l'ovadiiU  cxcryît  en  leur  nom  le  Gou- 
«  Vcrncmcnt  des  mêmes  lieux  ,  aulTi  lon};- 
w  tcms  qu'elles  le  jugcroicut  à  propos  ,  avec 


»  l'Office  d'Intendant  de  Juftice ,  Civile  & 
»  Criminelle  ;  &  qu'elles  entcndoient  qu'a- 
n  près  qu'il  auroit  prêté  le  Serment  dans 
M  les  fermes  ét.iblies  ,  tous  leurs  Sujets  le 
n  reconntifTent  &  lui  rendifTent  obéilTance  , 
M  comme  à  leur  Gouverneur  &  leur  Juge  ; 
u  pour  l'exécution  de  quoi  elles  lui  accor- 
»»  doicnt  un  plein  pouvoir  ,  avec  ordre  \ 
"  tous  de  lui  obéir.  La  datte  de  cette  Com- 
midion  ccoit  du  1.1  de  Mai.   Hctreia  ,  il/U, 


t  ;;  .l'.roi  a 
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oitliii.xiiv,  il  Invira  tout  le  monde  A  la  {oiiniillion  ;  iSc  pour  la  iiv.'ttro  A  !  cprciivp, 
il  rcnouvt'lla  la  ilcniamlo  iLs  l'iilonnicrs.  Oiuui  li:  la  nûmc  icjiunre  ,  c\:  Cciij 
F.rnictc  rcinl\ma;Ià.  Il  lit  lire  »lcu\  autres  Maiult-nicns  ilc  RuisC'arliulujii.s, 
i),u"  1  un  ciwîi.'^iiels  il  etoit  ortloniie  a  iWuiiial  ,  tS:   A  c>)us   les  C'.oinniaïui,  11. 
ctts  Ioit;.'iciLs  vk  liwS  Navu'es  ,  aux   1  leloricrs  tS:  aux  dardes  Aîa.',,i(l;is  dj 
1.'  reeonuoitie  pour    Supérieur.    L'autre  rL';j;aidoit    la  (olde  Aillitaiic    tV   i.i 
paie    des    Airilans    i^-:   des  l:iv.;ai;és.    Aprci  cetie  kclure  ,    qui  mit  tous  le> 
;;ens  de  i;uer.e  ilans  l'es  intérêts,  il  lomma  pour  la  troilieme  fois  Dom  l")ii.;;iij 
de  lai  leiuetcrc  les    elcs  do   l.i  Priloa.    bnir  Ion  refus  ,  il   iV  reiulit  A  l.i  Ci- 
tadelle ,  ou   Michel  Di.v,  coininaadoit  en  v]aali:e  il  Aleauic  ;  (i\:   lui   auiit 
Fait  lî^nilier  les  pouvvuts  ,  il  ordonna  que  lur  le  cliamp  tous  les  Pnlbnnr.is 
tullent  amenés  devant  lui.     Diaz  demanda  tlu  tems  jxiur  cii  informer  l'A- 
miral ,  do;u  il  ter.oit  la  Commillion.    Mais  Ij  Commandeur,  appreîijnJain 
que  ce  délai  ne  fiit  emploie  A  laire  exécuter  («uev.^ie  «ïe  Tes  t",oin[>!ices  ,  h: 
mettre  A  l'mllant  lous  les  armes  toutes  les  Troupes  tja  il  avoic  amenées  ,  lï'c 
celles  même  de  la  Ville  ,  qui  reconnoilloiear  d;ji  les  ordres.    La  Cica.lclle 
écoit  encore  lans  delenle  \  6i  quoique  Dia;:  le  montrât ,   rép'-e  A  la  main  , 
i'ur  les  créneaux  ,  avec  Alvarado  ,  Ion  Lieutenant,  il  y  entra  l'.m'i  rélîitaïue. 
Il  i'e  lit  conduire  A  la  Pril'on  ,  où  il  trouva  les  CÀ»upab!es  charj^és  de  cliaiaes. 
Un  lej^er  mcerrogatou'c  parut  le  ^itistaire  -,  Cv'   leur   aiaiu  hiit  elpérer  lem 
sirace  ,  il  fe  contenta  de  les  lailler  fous  la  «jarde  d'un  de  les  liens. 

L'Amiral  ,  bientôt    mlormé  de    cette  révolution  ,   en    reçut  alfez  traii- 
quillement  la  première  nouvelle.    La  confiance  qu'il  croioir  devi>ir  aux  bou- 
tes du  Roi  ^  de  la  Reine ,  après  les  avoir  li  bien  lervis  ,  lui  Ht  ju.^er  que 
Bovadilla  étoit  quelque  Ava'i'-urier ,  tel  qu'Ojcda  ,  dont  il  ne  lui  leroit  ]\is 
plus  dilHcile  de  le  dclairc  \  ou  du  moins  que  la  Commillion  n'auroit  p.r- 
plus  d'étendue  c]ue  celle  d'Aguado.    Mais,  lorlqu'il  eut  appris  que  le  C'oni 
iiundeur  s'écoit  rendu  maître  de  la  Forterelïc  ,  ils:  que  toutes  les  Troupj. 
étoient  founnres  A  les  ordres,  il  conlidera  cette  athure  d'un  autre  œil.    Lo- 
pinion  ,  qu'il   confervoir  encore  ,    que  c'étoit   quelque    nouvelle  fourbeiu- 
dont  il  avoit  A  le  défenilre  ,    ne    l'empêcha  point  de  prendre  ^\cs  mefine^ 
pour  le  loucien    de  fon  autorité.    Il  fe  rendit  A  Honao  ,   après  y  avoir  don 
né  rendez-vous  aux  Catlillans  qu'il  croioit  dans  fes  intérêts  ,  &  l'ordre    « 
plulîeurs  Caciques  de  l'y  venir  joindre,  avec  routes  les  Troupes  qu'ils  feroieiu 
capables  de  ralfembler.    En  y  arrivant  ,  il  y  trouva  un  Huillîer  A  ''er^^e  , 
qui  lui  remit  des  copies  de  chaque  Provilîon  du  nouveau  Gouverneur.   Apres 
les  avoir  lues  ,   il  déclara  que  la  première  ne  contenoit  rien  qu'il  n'eut  de- 
mandé lui-même  ;  mais  que  l'autre  ne  s'accordaiit  point  avec  les  Parentes 
irrévocables  de  Viceroi  èx:  d'Amiral ,  qu'il  avoir  reçues  de  leurs  MajelU's  , 
il  ne  pouvoir  le  perfuader  qu'elle  vint  de  cette  relpedable  fource  -,  qiil  "- 
s'oppofoit  point  a  l'adminillrarion  de  la  Juilicc  ,  dont  Bovadilla  étoit  cli.a 
gé',  mais  qu'il  alloit  écrire  en  Efpagne  •,&:  qu'en  attendant  les  explications  dv 
Ja  Cour  ,   fur  des  évenemens  qui  lui  paroilToient  oblcurs  ,  il  fommoit  loin 
les  Sujets  des  Rois  Catholiques  ,  de  demeurer  dans  la  foumillîon  qu'ils  hn 
y  iieeftme.-a-  (^(jvoienr.    On  ne  douta  point  alors  que  cette  quevelle  ne  déizéncr.n  en  inicne 
nvje..  civile  ,  lurtout  lorlque  le  Commandeur  eut  atteCte  de  ne  pas  répondre  a  un- 

Lettre  qu'il  re^ut  de  l'Amiral  ,  &c  qu'on  apprit  au  contraire  qu'il  avoit  ce  u 

A  Rolim 
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foriuc  Luucce  lui. 
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à  Rolilm  i5:  A  Tes  anciens  Coii  pIkcs  d.ms  la  Piovnicc  de  X.mcui  (Si).  Ce-  ; 
}>wiul.iiu  on  un  dtciimipt-  ,  qutUiiics  JDurs.ijncs,  par  hiriivce  de  Vei.Unutz  ,     qjl(jmp. 
1  ulorid  Knial  ,  t^c  d'un  Keligieiix  l  lancilcain  ,   noninic  Trus  Si:rra  .,    qui  juitc  «lu  HI. 
n-iniiont  à  l'Amiral  une  Lettre  iit;née  de  la  main  du  Koi  6>:  de  la  Reine.       Vom^c. 
i  lie  ctcit  dans  tes  ternies  :  »»  Ihnn  Chrillophe  Colomb  ,  noue  Amiral  clans       lyo. 
»  rOc'.an  :  Nous  avons  urdonné  au  Commandeur  ,  Dotn  IraïUjois  de  liova-      Lettre  du  R»i 
»  ililla  ,  lie  vous  expliquer  nos  intentions.    Nous  vous  ordonnons  d"y  i'.jouter  ''"'  ','^i'f 
»'  fol,  (S:  dexccuter  ce  qu  il  vous  dira  de  notre  part.   Moi  U  Roi  ,  moi  lu  m^UuH 
Ji^iric.    Les  rcilcxions  que  l'Amiral  lit  lur  cette  Lettre  ,  dans  laquelle  il  ne 
manqua  point  d'oblerver  i]u'on  ne  lui  ilonnou  pas  le  titre  de  V'iceroi  ,  le  ilc- 
tcrmiucrcnr  à  reconnoitrc  i'ovadilla  dans  toutes  les  c]ualités  qu'il  s'attribuoir. 
Jl  partit  auniiôt  pour  la  Capitale. 

A  fon  exemple  ,  tout  ce  qu'il  y  avoii  de  Caftillans  à  Honao  ,  dans  la 
Wi;;!  ,  6v  dans  tous  les  nouveaux  ttablillcmens ,  prirent  le  clieimn  de  San- 
J)onnr.i;o.  Ijovadilla  ,  pour  les  attirer  par  l'intérêt  ,  avoit  dcja  Kiit  publier 
qii'j  [ijndant  vint;t  ans,  ceux  qui  travailloient  à  chercher  de  l'or  n'en  païe- 
toienc  au  Roi  cjue  le  vingtième  *,  i]u'il  alloit  acquitter  les  arréraj;es  de  la 
ioldc  Militaire  ,  iJc  contraindre  l'Amiral  de  latibhure  tous  ceux  auxquels  il 
avoit  donné  ijuelque  lujet  de  plainte.  Les  Mécontcns  s'eniprelferent  de  ve- 
nir dcpoier  contre  les  trois  Colombs  ,  is:  toutes  leurs  accufations  furent 
r.A,ucs.  Ils  chargèrent  rAniiral  de  les  avoir  maltraités,  dans  la  fondation  des 
\'illes  î<c  des  Forts  ,  en  les  allujettiirant  à  d'indignes  travaux  ,  qui  en  avoient 
fait  périr  un  grand  nombre  ,  &  de  leur  avoir  refufé  les  fecours  les  plus 
nécellaires  à  la  vie;  d'avoir  impofé  ,  pour  des  fautes  légères ,  des  chàtiniens 
nop  rigoureux,  fouvent  injures ,  ik:  quelquefois  deshonorans  -,  de  n'avoir  pas 
voulu  conlentir  que  les  Inlulairts  fuirent  baptilés  ,  parce  c]u'il  aimoii  mieux 
les  voir  Lfclaves  que  Chrétiens  ;  de  leur  avoir  fait  la  guerre,  Tous  de  vains  T.HitlemnnJe 
prétextes,  pour  avoir  occalion  de  les  condamnera  l'e'liavage ,  &c  pour  les  ,'!'^'^^j*["^"""* 
faire  palier  en  Caltille  -,  de  n'avoir  pas  permis  qu'on  tirât  tout  ce  qu'on 
pouvoir  trouver  d'or ,  pour  ne  pas  diminuer  trop  les  richefFesde  l'ille  ,  dans  la 
vue  de  s'y  rendre  un  jour  indépendant ,  ou  de  la  livrer  à qnelcjue  PuiiTance  en- 
nemie de  l'Efp.igne  -,  enfin  d'avoir  excité  les  Caftillans  &  les  Indiens  A  fe 
loulover  contre  le  nouveau  Gouverneur.  L'Hiftorien  remarque  que  parmi 
tant  d'imputations  &  de  plaintes  ,  il  ne  fe  trouva  point  une  dépofition  flivo- 
rahle  à  l'Amiral  :  étrange  effet  de  l'infortune  ,  qui  fait  oublier  toutes  les  loix 
de  l'amitié  &  de  la  reconnoillance  ,  bc  qui  ne  faiffe  voir  ,  dans  un  Malheu- 
reux ,  qu'un  objet  de  haine  is:  de  mépris  (8  3). 


d'or  &:  d'argent ,  fous  prétexte  de  païer  ceux  qui  fe  plaignoient  de  ne  l'avoir 
pas  ctc  i  qu'il  avoir  fait  arriter  Dom  Diegue  ,  fon  Frère  ,  fans  aucune  for-» 
malité  de  Juftice  ,  &  qu'il  l'avoit  fait  transférer  dans  une  des  Caravelles 
qu'il  avoit  amenées  ,  avec  ordre  d'emploier  les  fers  pour  l'y  retenir.  A 
peine  avoit-il  eu  le  tems  de  fe  faire  expliquer  tant  de  violences  ,  qu'il  J'  j*  P| 
i"e  vit  enlevé  lui-même  &:  conduit  d,ins  la  Citadelle  ,  où  il  fut  enferme  les  nens.  ^ 

(S})  Ibidtm. 
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fers  aux  pieds.  Hcrrcr.i ,  quoique  fort  prévenu  en  faveur  de  fa  Nation  ; 
donne  ICI  le  nom  de  Tyran  au  nouveau  Gouverneur.  Il  traite  de  cruel  te 
de  dctclbbie  »  un  emportement  de  cette  nature  ,  contre  un  Homme  que  les 
Rois  Catholiques  avoient  élevé  aux  premiers  degrés  tllionncur  ,  &; 
qui  .ivoit  acquis  tant  de  gloire  à  l'Lfpagne.  La  fuite  des  évenemens  Ht 
même  connoître  que  le  Commandeur  avoir  pallé  fes  pouvoirs  ,  ^  que  s  il 
étoit  chargé  d'intormer  ,  c'étoit  avec  refpcCt  pour  la  perConne  des  C  d 
lombs  (84).  Mais  la  cruauté  ne  fut  pas  plus  furprt;nante  ,  que  l'applaudif- 
fement  qu'elle  rei,ut  de  tous  les  Calbllans  de  l'Ille.  Ceux  mêmes  qui  ilo- 
/oient  leur  fortune  .1  l'Amiral ,  &  qui  ne  fu'.^filloient  que  par  l'a  faveur  . 


voi 


On  lui  met  Ici 
irri  AUX  picil. 


Avec   quelle 

frriucte    il    lim- 


curent  la  Lklietc   de  l'outrager  j  ik    pendant   que    fes  Knnemis  fe  coiucn 
toient  du  moins  de  le  noircir  par  leurs  acculatioiis  ,  ce  hit  l'on  propre  Cui- 
finier  ,  qui  s'otliit  indignement  à  lui  mettre  les  tcrs  aux  picJs. 

Il  fourtrit  (à  dilgrace  în:  toutes  les  humiliations  doiu  elle  fut  accompa- 
gnée ,  avec  une  fermeté  qui  fut  peut-être  le  plus  glorieux  trait  de  fon  ca- 
iicut  la  aii^iace.  radlcre.  Cette  force  d'elprit  ,  qui  ne  l'abaïuionna  jamais,  parut  bientôt 
avec  un  nouvel  éclat.  Il  y  avoit  toute  apparence  que  l'Adelantade  ,  qui  étoit 
encore  en  liberté  ,  ne  mcnageroit  rien  pour  arracher  fes  Frères  d'entre  les 
mains  d'un  Homme ,  dont  il  devoir  appréhender  les  derniers  excès.  Rova- 
diUa  ,  qui  en  comprit  le  danger  ,  envoïa  ordre  à  l'Amiral  de  lui  écrire  , 
non-feulement  pour  arrêter  l'exécution  de  plufieurs  Criminels  dont  il  s'é- 
toit  faifi ,  mais  pour  le  preller  de  revenir  prouiptement  à  San-Domingo. 
L'Amiral  écrivit.  Il  joignit  ,  à  ces  deux  ordres,  les  plus  vives  inftances , 
pour  engager  fon  Frère  à  venir  partager  fa  mauvaife  fortune  avec  lui. 
"  Notre  relfource  ,  lui  difoit-il  ,  eil  dans  notre  innocence.  Nous  ferons 
>»  mènes  en  Efpagne.  Qu'avons  nous  à  délirer  de  plus  heureux  ,  que  de  pou 
»  voir  nous  julliher  ;  Cette  propofition  dut  révolter  ,  fans  cloute  ,  un 
Homme  du  caradere  de  l'Adelantade.  Mais  il  ne  laillà  pas  de  fe  rendre  à 
l'avis  de  fon  Frère.    Il  vint  à  San-Domingo.    A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il 


1!  etif(i{;e  fon 
Ttere  4  te  fou- 
n.KUie. 


cnr 


le  prncfi  des 
troi?     Colomb* 

t'I   lilltlHIt. 


avoir  tourné  fes  premiers  foins  à  fauver  une  troujM?  de  Séditieux ,  qui  étoi 
liir  le  point  d'expier  leurs  crimes  par  le  dernier  fupplice,  on  s'étoir  attendu 
qu'il  feroit ,  du  moins ,  des  informations  fur  leur  conduite,  mais  il  leur  ren- 
dit la  liberté  ,  fans  s'embarralTer  même  de  fauver  les  bienféances. 

Des  emportemens  fi  peu  ménagés   firent   craindre  pour  la  vie  des  trois 
Frères.   Leur   Procès  fut  indruit.    Bovadilla  fembloit  avoir   été  trop  loin  , 


I  1 


(84)  Voici  les  termes  d'Herrcra  :  m  Beau- 
«0  coup  de  gens  a/Turent  que  l'intention  des 
»>  Rois  n'avoit  jamais  été  que  Kovadilla  , 
«  «juelle  que  fût  la  force  de  les  Provifions, 
*>  dût  attaquer  la  perfonne  de  l'Amiral  ni 
»  de  fes  Frères  ,  &  que  comme  fa  prudence 
sj  fuffifoit  pour  lui  faire  voir  qu'il  ne  le 
»  devoir  pas  ,  ils  ne  l'en  avoient  pas  averti. 
L'iV.  4.  ch.  10.  Ovicdo  t'exprime  à  peu  près 


de  même  :  »»  Les  uns  difent  'qu'on  n'avoir 
«  pas  commande  à  Bovadil'a  de  prendre 
«  l'Amiral ,  &  qu'il  n'ctoit  venu  que  comme 
••  Juge  de  rclidcnce,  pour  s'inforiKr  fculc- 
>]  ment  de  la  rébellion.  Liv.  \.  chap.  6. 
Gomcta  dit  qu'il  avoit  ordre  d'envoicr  en 
Efpagne  ceux  qu'il  tiouYcroit  coupables.  Ljv. 
I.  cbap.  li- 


(«;) 
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/imporcr  iic!>  bornes ,  uii  ii  la  Facilité  qu'ils  ciiicnc  à  ilccriiirc  des  ai- 
uilatioiis  values  ,  dont  la  |iliipatt  ne  rcgartloicnt  nicinc  t]uo  leurs  inten- 
tions f  parut  lui  caufcr  de  l'enibairas  ,  c'ctuit  un  niotih  ûe  plus  pour  fc 
défaire  de  trois  linneniis  ,  dont  la  Jul^ihcation  entrainoit  intailliblenienc 
fa  perte.  Cependant  «  il  n'ola  pouller  l'audace  julqu'i  faire  conduire  au 
iiipplice  un  grand  OlHcier  de  la  Couronne  j  Hc  fe  contentant  de  rendre  un 
Arrcc  de  mort  contre  lui  Se  l'es  l'reres  ,  il  prit  le  parti  de  les  envoler  en 
l-Tpa^ne  ,  avec  l'iniUucflion  de  leur  Procès  ,  dans  I  idée  apparemment  que 
le  nombre  Cfc  l'unitormité  des  dépolitions  ,  l'importance  des  articles ,  &  la 
qualité  des  Accufatcurs  ,  dont  la  plupart  avoient  eu  d'étroites  liaifons  avec 
les  Accules  ,  f'eroient  contîrmer  fa  Sentence.  Les  Prifonniers  n'étoient  pas 
(ans  niquiétude  pour  la  décifion  de  leur  fort.  Un  HiHorien  raconte  qu'W/' 
fonji  de  ValUjo  »  Capitaine  de  la  Caravelle  qui  devoii  les  conduire  ,  étant 
aile  prendre  l'Amiral  pour  le  Faire  embarquer ,  cec  illuHre  Vieillard  lui  die 
iriftement  :  «»  Vallejo ,  où  me  mcnes-tu  \  En  iifpagne ,  Monfeigneur ,  rc- 
>•  pondit  le  Capitaine.  Eil-il  bien  vrai  ?  reprit  l'Amiral.  Par  votre  vie  > 
M  repartit  Vallejo  ,  j'ai  ordre  de  vous  Faire  embarquer  pour  l'Efpagne.  Ces 
aifurances  calmèrent  Fon  cFprir.  Mais  >  pour  ne  lailFer  rien  manquer  à  Fon 
humiliation  ,  Bovadilla  fît  publier  ,  avant  Fon  déparc ,  un  pardon  général 
pour  ceux  qui  avoienc  eu  le  plus  de  part  aux  révoltes  palFées ,  &  remplie 
pluficuis  Brevets ,  qu'il  avoir  apportés  en  blanc  ,  des  noms  de  Roldan  ,  de 
Gucvare  &  des  Mutins  les  plus  décriés  par  le  nul  qu'ils  avoienc  cauFé. 
Vallejo  re«,*ut  ordre ,  en  mettant  à  la  voile ,  de  prendre  cerre  à  Cadix  &: 
de  remettre  Fes  PriFonniers ,  avec  toutes  les  Procédures ,  entre  les  mains  de 
i'Evcquc  de  Dadajos  &  de  Gon^alo  Gomez  de  <  'ervants ,  Parent  du  Com- 
nianileur  ,  tous  deux  Ennemis  déclarés  des  Columbs  (S  5). 

En  Foitanc  du  Porc ,  Vallejo  voulue  ôrer  leurs  chaînes  aux  trois  Frères  : 
mais  l'Amiral  protella  qu'il  ne  les  quitteroir  que  par  l'ordre  du  Roi  &  de 
1.1  Rcino  -,  ce  qui  ne  lempccha  point  d'être  Fore  FenFible ,  pendanc  toute  la 
ti.ivij;.it!on ,  aux  civilités  qu'il  reçut  du  Capitaine.  On  alfurc  qu'il  ne  cclfa 
jamais  de  conFerver  Fes  ters ,  &  qu'il  ordonna  même  ,  par  Fon  Tellamcnc , 
qu'après  Fa  mort  on  les  mit  avec  lui  dans  Fon  Tombeau  >  comme  un  monu- 
ment de  la  reconnoillance  donc  le  monde  paie  les  Fervices  qu'on  lui 
rend  (8/;}.  Vallejo  mouilla  devant  Cadix, le  15  de  Novembre.  Un  Pilote 
nouinié  André  Martin  ,  touché  des  malheurs  de  l'Amiral ,  Fortit  Fecrctte- 
meiit  du  VailFeau  ,  (S:  Feh.ua  de  porter  Fes  Lettres  à  la  Cour  ,  avant  qu'on 
y  pùc  recevoir  la  nouvelle  de  Fon  arrivée. 

le  Roi  &  la  Reine  n'apprirent  point  Fans  ctonnement  &  Fans  îndign.i- 
tum  ,  quoneùt  abuFé  deleur  autorité  pour  s'emportera  des  violences  dont  ils 
{;.'  trnrent  deshonorés.  Ils  envoïerene ,  Fur  le  champ  ,  l'ordre  de  délivrer  les 
trois  frères ,  Sc  de  leur  compter  mille  écus  ,  pour  Fe  rendre  à  Grenade  ,  où 
la  Cour  croit  alors.  Ils  les  y  reçurent,  avec  des  témoignages  extraordinaires 
«le  coiupalllon  &  de  Faveur.  La  Reine  conFola  particulièrement  l'Amiral. 
Comme  il  avoir  plus  de  conBance  à  Fa  boncc  qu'à  celle  du  Roi,  il  lui 
demanda  une  audience  Fecrette ,  dans  laquelle  s'étanc  jette  X  (es  pieds ,  il  y 
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l'.cmeura  quelque  tcni;  ,  les  laitues  aux  yeux  ,  6\:  la  voix  érouffce  p.ir  fcs' 
laiiglots.  C  cttc  cN.elkiite  Princclle  le  ht  relever.  Il  lui  dit  les  cliolcs  Us 
plus  touchâmes  ,  lur  liniioceme  «.le  les  intentions,  itir  le  /ele  qu'il  .;\oit 
toujours  eu  pour  le  lervicc  île  ''.'urs  M  .ji.ltés  ,  ii;'*  le  tétnoi^j,r.;iL,e  qu'il  io 
rendoit  ,  au  tond  du  taur,  que  s'il  avoir  uianquc  dans  quelque  poiiit  , 
tiita   c'ctoit  poiu"  n'avoir  pas  connu  de  meilleur  pirti  dans   l'occihon  ,  (!''>:  lui  la 

ttiitcpar  URci-  malignité  île  Tes  Unneniis,  que  la  feule  jalouhe  de  ion  élévation  port,  ir  i 
lui  ciiLTcher  des  crimes;  peu  ccMitens  de  lui  nuire  ,  s'ils  ne  le  desl;onor.MUir. 
La  Reine  parut  torrarteiuiiieilcion  difcours  {^~;.  I.  I  lilloviendeSaint-Donun- 
pie,  qui  faitprotellion  d'avoir  (uivides  Mémoires  lîdeles ,  prête  à  cetrc  PriiK;.!- 
fe  une  réponle  véricabkn-.cnt  noble,  qui  convient  parf.vitement  aux  circoi,!- 
tances ,  în:  qui  i:e  s'acci.r«'.c  pas  moins  avec  la  conduite  qu'elle  ne  cclla  p.Mnt 
Pifcniifj  de  de  tenir  à    l'égard  de  l'Aïuiral.  On  ne  icranas  difticulte  il<.  l'adopter,  parce 

ceiu  l'iinceirr.  qi,'t;P,^.  lupplée  au  lilenco  des  Hcrivains  Lfpagr.uls.  •>  Ilabelle  ,  du-il  ,  en  (ir.i 
»  luidignation  prit  la  place  de  la  douleur  ,  releva  l'Ar.iiral  ,  &  hit  cjnelquc 
j>  teins  aulli  l;\ns  trouver  le  pouvoir  de  parle:.  lUle  fe  remit  cntîn  ,  îv  lut 
y  dit  avec  beaucoup  de  doi'ceur  :  Vous  votez,  combien  je  fuis  touche  l'ii 
»  traitement  qu'on  v»^us  a  fait.  Je  n'omettrai  rier  pour  :  ous  le  taire  ou- 
'»  blier.  Je  n'ignore  pab  les  fervices  que  vous  m'avez,  rendus,  «S:  je  coiui 
j-  nucrai  de  les  récompcnfer.  Je  connois  vos  Ilnnemis,  Cs;  j'ai  pénètre  Ls 
»  artifices  cjifils  emploient  pour  vous  détruire  :  mais  compte/  fur  moi. 
'»  Cependant,  pour  ne  vous  rien  dillimule'' ,  j'ai  peine  à  me  per(uader..]iie 
"  voit-;  n  aïcz  pas  donné  l*-?u  à  quelques  plaintes.  IlUes  font  trop  univer- 
»  felles  pour  n'être  pas  fontlées.  La  voix  publique  vous  reproche  une  icvc- 
»»  rite  peu  convenable  dans  une  Colonie  nai liante  ,  i?;.  capable  d'y  extitcr 
»  des  révoltes,  qui  peu^.nt  ébranler  tles  f-ondcmens  encore  mal  atiermi', 
"  Mais  ce  oue  je  vous  pardonne  mcnns ,  c'cll  d'.woit  .kc  ,  mali;rc  nv.s 
3>  déteiifes,  la  liberté  à  iv^  L:rand  non^bre  d'Indiens ,  c]ui  n'avoient  l'.-.snK.- 
"  rite  une  li  rigoureule  paniti<'>n.  Wnre  malheur  a  voulu  c]u'au  nion^îU 
j>  c]Lie  j  ai  ..ppris  v,>rrc  delobéillance ,  tout  lemon.lele  piai'M.oir  île  vou-- iN: 
3>  perfon!:e  ne  parloir  en  vorre  taveur.  Je  n'ai  donc  pu  me  difpcnfer  li  Cii- 
•>  voter  aux  Indes  un  Commillaire  ,  que  j'.o  charge  de  prendre  des  u-it  s- 
"  mations  iv  de  me  les  communiquer  ,  avec  ordre  de  modérer  une  autoir,. 
5>  qu'on  vous  accuioit  de  porter  trop  loin.  Dans  la  liippodricMi  qr.c  vo.;s 
»»  hilliez  coupable  de  tous  les  crimes  dont  ,ous  érie-»- acculé  ,  il  d..voit  luc- 
»>  céder  au  (iouvernement  général,  (S:  vous  envoler  en  Llp.'jne,  pour  v 
>»  rendre  comp'e  de  votre  conduire.  Mais  fes  inlbuchons  ne  portoieiu  nei; 
"  de  plus.  Je  reconnois  c|ue  j'ai  hiit  un  mauvais  choix;  j'y  mettrai  ordre- 
»»  ^1  je  ferai  de  Hovadilla ,  iiv  '-^cr.iple  qui  appvcndia  aux  autres  .ineponiL 
»  palFer  leurs  pouvoir:..  Cependant  je  ne  jniis  vous  promettre  de  vous  ic- 
»  tablir  (itôt  dans  votre  Cunivernement.  Les  elpr.ts  v  (ont  trop  aigris  coiui'. 
>'  vous.  Il  Luit  leur  donner  le  tcms  de  revenir.  A  légard  de  votre  Charge 
»>  d  Amiral ,  mon  intention  n'a  jamais  ccé  de  v  nis  en  ôter  la  polfelVioi.. 
»»  ni  1  exercice.  Laille/  faire  le  rclte  au  tems ,  «Se  i-ez.-vous  à  moi  {^^i- 
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Colomb  ,  fuivaiu  le  nicme  Hillorien  ,  comprit  par  ce  difcoiirs ,  plus  que 
la  R'jine  nV.'."^!:  eu  dcllcin  de  lui  taire  cnteiKhc.  Il  jugea  cjue  fon  reta- 
bliircmcnt  aurolc  bleiré  les  r'.^gles  de  la  Poluique  ElpagnoL- ;  que  le  Roi 
éco:t  vralfemWaMemenc  la  Parcie  Ictîcrce-,  e:i  un  mot,  qu'on  le  répentoit 
de  l'/oir  l'ait  11  grand,  &  qu'il  ne  devoit  pas  le  Hatter  de  laue  1....  .;cr 
la  C -.Hir  en  la  laveur.  Aulli,  lans  s'ariécer  à  d  iriuiiles  nill.iiiccs  ,  après  avoir 
'x-incrcic  la  Reine  de  fa  bonté  ,  il  la  lupplia  d'agi ccr  qu'il  hc  deincuât  pas 
inutile  à  fon  Icrvice  ,  &  qui'  coiuinuàt  la  découverte  du  r.o'.;'/..au  Aïoiide  , 
nom  chercher  ,  par  cette  voie  ,  quelque  pallage  qui  put  conduire  Its  Vaif- 
lc.ui\  de  rL^lpinnie  aux  Moluqucs.  Ces  llles  étoient  alors  extrènicment  cé- 
L'hvs,  par  le  trafic  que  les  Portugais  y  tailoicnt  des  tpicciies',  (S:  les  Lf- 
p:i!;nols  i'ouhaitoiont  ardemment  de  partager  avec  eux  un  Commerce  lî  lu-  i!  fo...,.  „„ 
cr.uir.  Le  projet  de  TAmiral  lut  approuvé  avcc  de  grands  éloges.  La  Reine  j"!"^',".  '"''" 
lui  piomit  de   laire  équiper  autant  de  Vaillcaux  qu'il   en  demanderoit ,  &  '^^  ' 

lalRua  que  il  la  mort  le  lurprcnoit  dans  le  cours  de  cette  Expédition  ,  fou 
Lils  ainél'eroir  rétabli  dans  toutes  les  Charges  (89J. 

V/lToioj'F  les  affaires  de  l'Hle  Efpngnole  celfent  ici  d'appartenir  à  l'Hif- 
toirc  générale  des  Indes  occidciuaks  ,  6c  que  dans  le  nouvel  ordre  qu'on 
fe  piopole  ,  elles  foient  renvoiées  à  la  delcripnon  particulière  de  cette 
llle ,  le  julle  intérêt  qu'on  a  du  prendre  à  la  tortune  des  Colombs  ne 
permet  pas  de  rentrer  dans  le  cours  des  nouvelles  découvertes  ,  fans  avoir 
cNp'.ique  les  réparations  qu'ils  re(,urent  de  la  Reine  ,  «S:  qiii  furent  con- 
firmées par  la  juiUce  i  lèmc  du  Ciel.  On  s'attachera  d'autant  plus  vok>n- 
riors  au  dernier  Ihiloricn,  que  c'ell  la  partie  de  l'on  Ouvrage  à  laquelle  il 
p.iioit  avoir  apporté  le  plus  de  loin. 

Rien  ne  lervit  tant  ,  dit-il,  à  juftifier  l'Amiral  dans  refprit  de  ceux  qui 
jiigc'oient  de  lui  fans  pallion  ,  qiie  la  conduite  de  l^ovadilla.  Il  s'ellorça  Coiuu.bs? 
d  abord  d'augmenter  de  plus  en  plus  la  haine  qu'on  portoit  dans  les  Indes 
aux  Colombs  -,  fans  faire  retlexion  eue  cette  animolitc  leur  laifoit  honneur  dans 
l'efnrit  lie  Ceux  qui  connoilloient  les  1  iabitans  du  nouveau  Monde.  Ln  cHet  , 
à  la  réferve  de  quelques  C'Iliciers  ,  le  relie  n'étoit  qu'un  allémblage  de  la  plus 
vile  Can.iille ,  ou  d'un  grand  nomlire  de  Criminels  ,  fortis  des  Priions  de  Caf- 
tiHe,  lans  mtrurs ,  fans  religion,  «is:  qui  n'étant  venus  li  loin  que  pour  s"en- 
ricb.ir ,  le  perfuadoient  que  les  Loix  n'étoient  pas  laites  pour  eux.  D'ail-- 
leurs,  mnlgré  toutes  les  précautions  de  la  Reine,  il  s'en  trouvoit  de  toutes 
les  ProviiKcs  d'Llpagne,  entre  lefquelles  on  lait  qu'il  y  a  des  antipathies 
inliirniont.ibles  ;  fmirce  de  querelles  &  de  divilions  d'autant  plus  funelles 
dans  un  nouvel  Ltabliilement ,  qu'il  s'y  trouve  toujours  des  Mécontens  ,  6c 
que  les  Loix  y  font  moins  en  vigueur.  On  doit  conclure  qu'en  voulant  pren-  ic 
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die   le  coiurepied  de  l'Amiral  ,  le   nouveau  Gouverneur   ne   put  éviter  de  J'O^vcmciic    ac- 
cr.nMucttre  de  grandes   fautes.  Il  n'y  avoit  ,  au  fond  ,  de  reprehenlible  dans       ^^^  " 
I.mcien    (.ouvernemeiu ,    qu'un  peu  trop   de    iéverité  pour  les  I.fpagnols. 
!':•  Il, Ire  ur.e  méthode  entièrement  oppofce  ,  c'éioit  fe  iléclarer  pour  des  P<ri- 
g.uuls.  r.ovadilla  donna  dans  cet  excès  avec  fi  peu  de   mefure  ,  qu'on  en-- 
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tendoit  les  plusUonnctcs  <i.ns  lo  dire  cntr'eux  tous  les  jours,  qu'ils  ctoicnr  bien 
inalhciueux  d'avoir  hiit  Lur  devoir ,  puilque  c'étoit  un  turc  pour  cire  exclus 
des  grâces. 

Le  Commandeur  ne  traita  pas  les  Infulaires  avec  plus  de  prudence  &; 
d'équité.  Après  avoir  réduit  les  droits  du  Prince  à  l'onzicme  ,  6c  donné  la 
liberté  de  t.iire  travailler  aux  Mme»  ,  «1  falloir ,  pour  ne  rien  faire  perdre 
au  Domaine,  que  les  Particuliers  tiralfent  une  prodigieufe  quantité  dbr. 
AuiU  les  Caciques  fe  virent-ils  contraints  de  fournir  a  chaque  Efpaj>?iol  un 
certain  nombre  de  leurs  Sujets  ,  qui  hiifoient  l'office  d'autant  de  Bêtes  de 
char;j;e.  Enti..,  pour  retenir  ces  Malheureux  fous  le  joug,  on  fit  im  dé- 
jiombremcntde  cous  les  Infulaires,  qui  furent  rédiges  par  clalîès,  &  dillri- 
bues ,  fuivant  le  degré  de  hiveur  où  l'on  ctoit  dans  l'clprit  du  Gouverneur, 
Ainfi  rule  entière  le  trouva  réduire  au  plus  dur  efclavagc.  Ce  n'ctoit  pas 
ie  moien  d'inlpirer  de  lartecli on  pour  le  Chrirtianifme  &  pour  la  domina- 
tion des  Rois  Catholiques  ;  mais  Rovadilla  ne  penfoit  qu'i  s'attacher  les 
Caftillans ,  qui  étoieiu  fous  fes  ordres,  &  qu'à  faire  en  même-tcms  de 
gros  envois  d'or  en  Hlpagne,  pour  le  rendre  nécclTaire ,  &  pour  confirmer  les 
ïbupçons  qu'il  avoir  répandus  contre  la  fidélité  de  l'Amiral. 

Ett'ectivement ,  dans  l'efpace  de  quelques  mois,  on  tira  tant  d'or  de  tou- 
tes les  Mines,  que  fans  un  malheur,  qu'on  ctoit  fort  éloigne  de  prévoir , 
l'arrivée  d'une  feule  Flotte  auroit  pu  dédommager  l'Efpagne  de  toutes  les 
avances ,  &  les  paier  même  au  centuple.  On  fe  hâtoit  de  profiter  du  tems, 
parce  qu'on  prcvoioit  qu'il  dureroit  peu.  Il  en  coûta  la  vie  à  un  li  grand 
nombre  d'Indiens ,  qu'en  peu  d'années  l'iAe  Efpagnole  parut  déferre.  On  ne 
lit  point  fans  horreur  ,  dans  le  récit  même  des  Efpagnols  ,  les  traitemcns 
barbares  auxquels  ces  Intortunés  furent  alFujettis.  Si  l'inhumanité  pouvoir 
être  juftifiée  par  le  profit  qu'elle  rapporte,  jamais  on  n'avoit  trouvé  des 
^4ines  plus  abondantes  ,  ni  d'un  or  plus  pur.  Merrera  raconte  que  Diaz  Se 
Garay  s'étant  alfocies  pour  faire  travailler  au  Mines  de  Saint-Chriftophe  ,  un 
de  leurs  Efclaves ,  qui  étoit  à  déjeuner  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Havna, 
s'avifa  de  frapper  la  terre  d'un  biton ,  i<c  fentit  quelque  chofe  de  fort  dur. 
Il  le  découvrit  entièrement.  C'étoit  de  l'or.  Vn  grand  cri  ,  que  l'Efclnve 
jerta,  dans  l'ctonnemcnt  de  voir  un  fi  gros  grain,  fit  accourir  aullî-tôt  les 
Maîtres.  Us  ne  le  virent  pas  avec  moins  d'admiration.  Garay  tranlporté  de 
joie  ,  fit  tuer  un  Porc  ,  le  fit  fervir  à  fes  Amis  fur  ce  grain ,  qui  le  trouva 
aifez  grand  pour  le  tenir  tout  entier,  &  le  vanra  d'être  plus  magnifique  en 
vaiireile  que  les  Rois  Catholiques.  Bovadilla  Tacheta  pour  leurs  Majdlés.  Il 
pefoit  3600  Ecus  d'or-,  <2k  les  Orfèvres,  après  l'avoir  examiné,  jugèrent 
qu'il  n'y  en  auroit  que  trois  cens  de  diminution  dans  la  fonte.  On  y  voioit 
encore  quelques  petites  veines  de  pierre  ,  mais  qui  n'étoient  guéres  que 
des  taches  ,  éc  qui  avoient  peu  de  profondeur.  Cette  découverte  étant  fins 
ex.'mple,  on  peut  jugée  combien  elle  anima  les  efpcrances  de  ceux  qui 
s'occupoient  à  la  même  recherche. 

Cependant  ,  on  apprit ,  à  la  Cour  ,  la  manière  dont  les  Mabitans  de 
l'Efpagnole  étoient  traités  ;  &  le  Roi  ^"  la  Reine  en  con(|urent  une  égale 
indignation.  Le  rappel  de  Bovadilla  étoit  déjà  réfolu  ,  comme  une  fitisfac- 
tion  que  leurs  Majellés  çroïoicnt  devoir  à  l'Amiral  i  mais  cette   nouvelle 
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devint  le  hâter  ,  elles  nomnicrciit  ,  pour  fucccder  au  Gouvernement  de  ■ 

llllc  ,  Dom   Nicolas  Ovando  ,  Commandeur  de  Larex  ,  de  l'Ordre  d'Al-  ^^J^o'"*^'"* 
cancara  ,  qui  devint  bientôt  Grand  Commandeur  de  l'Ordre  entier  par  la  Sujte  j,,  {n^ 
niort  dAUonfe  de  Santillane.    Ses  Provifions  ne  furent  que  pour  deux  ans;      Voranc. 
apparemment  parce  que  la  Reine   vouloir  rétablir  ,  à  la  Hn  de  ce  terme  , 
C  inilloplie  Colomb  dans  la   dignité  de  Viceroi.    Ovando  éioit  homme  de 
inâitc  ,   fenfé ,  Ami  de  la  juftice  ,   Se  fî  moderte  ,  qu'il  refufoit  jufqu'aux 
marques  de   diftin^tion  qui  étoient  attachées  à  fes   Emplois.     On   lui    lit 
équiper  en  diligence  un  Flotte  de  trente- deux  voiles  ,  fur  laquelle  on  em- 
barqua deux  mille  cinq  cens  Hommes  ,  fans  y  comprendre  les  Equipages  , 
pour  remplacer  dans  l'ifle  Efpagnolc  quantité   de  perfonnes  dont  la  Reine 
vouloir  purger  la  Colonie.    Entre  ces  nouveaux  I  labitans  ,  on  comptoit  plu- 
fieins  Cicntilshommes  ,  tous  Sujets  de  la  Couronne  de  Caftille.    llabelle  fe 
co  ihimoit ,  de  plus  en  plus  ,  dans  la  réfolurion  d'exclure  du  nouveau  Monde 
tous  ceux  qui  n'étoïent  pas  nés  Sujets  de  la  Caftille.    Cependant  ,  après  fa 
mort ,  on  ne  mit  plus  de  diftindion  entre  les  CalHllans  &  les  Arragonois  i 
te  i'o'.xs  Ch.irles-Quint ,  tous  les  Sujets  des  diftérens  Etats  ,  qui  compofoient 
la  Monarchie  Efpagnole ,  obtinrent  la  même  liberté.    Comme  la  Cour  ctoit 
réroUie  de  rappeller  particulièrement  l'Alcalde   Major  ,  Roldan   Ximenès  , 
&  que  ladminiriration  de  la  Juftice  convenoit  m.il  i\  un  Homme  de  guerre, 
c'narjé  d  ailleurs  du  Gouvernement  Général  ,  elle  nomma  pour  cette  impor- 
tante fondtion  AUonfe  Maldonat ,  habile  Jurifconfulte.    Les  inftru<ftions  de 
CCS  deux  OtKciers  fuprcmes  furent  drelfces  avec  des  foins ,  qui  répondoient 
aux  vues  de   leurs    Majellés.     Celles   d'Ovando  portoient  particulièrement 
d  examiner  la  conduite  éc  les  comptes  du  Commandeur  de  Bovadilla  ,   de 
le  rcnvoïer  en  Efpagne  par  la  même  Flotte  ,  &  d'apporter  toute  fon  atten- 
tion à  faite  dédommager  l'Amiral  6c  les  Frères  de  tous  les  torts  qu'ils  avoient 
foufterts.    Carvajal ,  dont  on  a  déjà  Vcinté  le  mérite  ,  &  qui  étoit  demeuré' 
fort  uni  avec  les  Colombs  pendant  leur  dilgrace ,  eut  ordre  de  refter  dans 
l'ifle,  pour  veiller  à  îurs  intérêts. 

L'année  s'étant  paffée  en  préparatifs  ,  Ovando  reçut  ordre  enfin  de  mettre 
à  la  voile.  Dans  la  dernière  audience,  un  C>  fciller  d'Etat  lui  fit  un  dif- 
toiirs  fort  long  &  fort  touchant  (90) ,  fur  la  cono.i.iic  qu'il  dcvoit  tenir  dans 
fon  adminiftration.  Il  s'embarqua  le  m  de  Février  is-^î  li^nc  tempère, 
qu'il  eduia  près  des  Canaries  ,  diHîpa  fa  Mette  ,  Se  ht  pcnr  un  île  fes  [^!us 
pnuuls  Navires  ,  .avec  cent  cinquante  Hommes.  Tous  les  autres  fe  rcjoi 
iinirent  à  la  Gomera  ,  qui  croit  le  rendez- vous  général  ,  où  l'on  acheta  ua 
Nivire  ,  pour  remplacer  celui  qui  avoir  été  fubmergé.  Quantité  d'I'^pa- 
giiols ,  Habitans  des  Canaries  ,  en  formèrent  l'Equip.ige.  Enfuite  ^'\aiulo 
partaj^ea  fa  Flotte  en  deux  bandes ,  prit  fous  fes  oiilres  celle  qu'il  i.rut  la 
nicilkure  A  la  voile  ,  Se  LuiTi  le  rcfte  fous  ceux  d'Antoine  de  Torrez  ,  qui 
devou  tout  commander  au  rcU'Ui .  11  arriva  ,  le  1 5  d'Avril  ,  au  Port  dw 
San-Domingo. 

I^ovadilla  s'attendoit  peu  .1  recevoir  fuîn  un  SuccelTeur.    Cependant  d  vint 
le  recevoir  fur  le  nvage  ,  lïc  le  tonduilit  À  la  Fortetclfe  ,  où  les  nouvelle» 

(«^r)  Hcrrcra  le  ranportc  en  cn:icr  ,  Liv.  4.  chap.  J.  mais  ces  longues  harangues  foBC 

'"''l'^:ilcs  dans  l'Hilloiic. 
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Piovihons  furent  K'xs  tlcvanc  tous  ios  Officiels  de  la  Cclojilc.  Ovnntlo  fiu 
;uiliî-rôc  tcconiui  iS;  lalué  ions  tous  los  titres  ,  tandis  que  l'oyadilla  le  vit 
touc-d'un  coup  abandonnnc.  (Quelques  Hiltoiiens  ont  écrit  qu'il  avoit  été 
tau  Prilonniei".  Niais  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  ceux  qui  pavonl;  :it 
les  mieux  inltruits  ,  &  l'on  y  voit  iiicmc  qu'il  tut  toujours  huiiorablenicut 
traire.  Roldan  tut  moins  ménagé.  Le  nouveau  Ciouverneur  ,  après  avoir 
intormé  concre  lui  i^c  contre  les  principaux  Complices  ,  les  rit  tous  arièter , 
&  les  Jiftribua  fur  la  1  lotte  ,  pour  être  conduits  en  tfpagne  avec  l'inlhuc- 
tion  de  leur  Procès.  Aul^i-iot  les  Indiens  turent  déclares  libres  ,  par  la  pu- 
blication d'une  Ordonnar.ce  ilu  Roi  «S;  de  la  Reine  ,  qui  portoit  aulll  (|iion 
païeroit  au  Domaine  la  moitié  de  l'or  qu'on  tireroit  des  Mines  ,  cv  qi;c 
pour  le  palfé  on  s'en  tiendroïc  au  tiers  ,  luiva.u  les  Réi;lemens  de  l'AmuMi. 
A  1.!  vérité  ,  cette  Ordonnance  ne  tut  pas  phrot  en  exécution  ,  que  le  pro- 
fit des  Mines  cella  touc-d'uncoup.  Toutes  les  otiics  qu'on  fit  aux  Iniulaucs 
n'eurent  fur  eux  aucun  pouvoir  ,  loilqu'ils  le  crurent  alfures  qu'on  ne  pouvuit 
les  forcer  au  travail.  l\.s  prétererent  une  vie  tranquille  ,  dans  leur  pre- 
mière limplicité  ,  à  la  fatii^ue  de  recueillir  des  biens  dont  ils  ne  faifouiit 
aucun  cas.  D'ailleurs  ,  tout  le  monde  tut  révolté  ,  qu  jn  obligeai  de  paicr 
au  Souverain  la  moitié  de  ce  cjui  coutoit  tant  de  peine  C^  de  dépenle. 
"Une  partie  des  Cattillans ,  qui  étoicnt  arrives  lur  L  l"lo:te  ,  sofhirent  poac 
remplacer  ceux  t]ui  s'étoient  retirés  ;  mais  ils  ne  turent  pas  long-ccms  a 
s'en  repenrir.  L'ouvr.ige  le  plus  facile  croit  fait.  Il  talloit  déjà  crcufer  bien 
loin  ,  pour  trouver  de  l'or.  Les  nouveaux  Ouvriers  manquoient  d'expé- 
rience -,  &  les  maladies ,  dont  ils  furent  attaqués ,  en  emportèrent  un  grand 
nombre.  Us  fe  dégoûtèrent  d'une  cntreprife  ,  cjui  les  accabloit  fans  les  en- 
richir. Le  mauvais  fucccs  des  Ordonnances  fit  juger  au  Gouverneur  qu'elles 
demandoient  quelque  modération.  Il  écrivit  à  la  Cour ,  pour  engager  leurs 
Majjftés  à  fc contenter  du  tiers-,  iSc  cette  efpérance  rendit  le  courage  à  quel- 
ques Ouvriers.  Ses  repréfentations  turent  écoutées  -,  mais  ,  dans  la  fuite  , 
il  tallut  fe  relâcher  encore.  On  fe  borna  au  quint  des  Métaux  ,  des  Perles 
6c  des  Pierres  preciciifes  ;  Règlement  cjui  a  loujorrs  fublilté  depuis. 
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0150Z. 
V  A  N  D  o  contiiiuoit  de    une  rcgner  le  bon  ordre  &  la  tranquillité     otja  de  «cte 
iLuis  rille  ,    lorfqu'on   y   vit   arriver   une  Chaloupe  ,  envoiée  par  l'Ami-  p^ife.'"*  "*"'* 
rai ,  qui  deinandoit  la   permiflion  d'entrer  dans  le  Port  de  San-Domingo , 
pour  y  changer  un  de  fes  Navires  ,  qui  ne  pouvoir  plus  tenir  la  Mer.   Après 
le  (lv(iart  de  la  Flotte  ,   Ferdinand   avoir  goûté  le  projet  que  Ls  Colonibs 
avoieiu  formé  dans  leur  inadlion  ,  d'entreprendre  de  nouvelles  découvertes-, 
is:  quoique  le  délai  des  Minières  à  leur  Fournir  des  VailTeaux  eiit  été  ca- 
pable de  les  rebuter ,  ils  avoient  été  foutenus  par  une  Lettre  de  ce  Prince,  qui 
roconiioiirant  enfin   le  mérite  de  leurs  feivices  ,   s  etoit  expliqué  dans  des 
rcimcs  qui  ne  pouvoient  leur  lailTer  aucun  doute  de   fes  intentions    (91). 
Cette  Lettre  avoit  été  fuivie  des  ordres  les  plus  prellâns  ;  &  les  préparatifs 
jiavoient  pas  larv^ui  ,  pour  le  départ  de  quaire  Vailfeaux  qu'on  avoit  accor- 
des A  l'Amiral.    Il  étoit  parti  du  Port  de  Cadix,  le  9  de  Mai  ,  avec  Dom     L'Amiral p»« 
Barthelemi  fon  Frcre  ,  èc  Dom  Fernand  ,  le  fécond  de  fes  Fils,  âgé  d'en-  <l*cadu. 
viron  treize  ans.    La  Fortereflè   d'Arzilla  ,  fur  la  Côte  d'Afrique  ,    étant 
alors  allîégée  pat  les  Maures  ,  il  s'en  étoit  approché  pour  la  fecourir-,  mais 
l'auMU  trouvée  libre  ,  par  la  levée  du  Siège  ,  il  étoit  venu  mouiller  ,  le  19 
do  Mai ,  devant  la  grande  Canarie  ,    d'où  les  vents  lui  avoient  été  li  favo- 
r.iMes  ,  que  fans  changer  de  voiles  ,  il   étoit  arrivé  le   i  j  de  Juin  à  la  vîie 
d.'  l'iilc  Aiarinin}  ,  qui  a  pris  depuis  le  nom  de  lu  Martinique.   Il  y  avoit 
{'.ufe  trois  jours  ;  après  1 -('quels  s'étant  appeitjHi  que  fon  plus  grand  Navire, 
|iu  etoit  tu-  foixaiue  (S:  dix  tonneaux  ,  ne  foutenoit  plus  la  voile,  il  avoit 
j)iis  le  parti  de  fe  rciuIre  à  l'ille  Llp.iguole. 

Le  nouveau  Ciouverneur  ,  qui  n'avi)it  point  encore  fait  partir  Rovadilla  ,  '  x ''•"^°"* 
lîi  les  auteurs  des  anciens  trouilles  ,  lui  ht  dire  qu'il  craignoit  que  ù  pré- 
Icnce  ne  cauîàt  quelque  defordre  ilans  la  Colonie.  Cette  réponfe  ,  à  laquelle 
\\  devoit  s'attendre  ,  ne  lailla  point  de  le  mortifier  :  mais  apprenant  que 
la  Flotte  étoit  fur  le  p.)int  de  m.'ttre  à  la  voile  ,  il  fit  le  facrificc  de  Ion 
cha|.:;rin  ,  au  bien  public  -,  tSc  par  un  icntiinent  de  générolîté  ,  digne  de  (on 
caïa^^teie  ,  il  fit  avertir  Ovando  quj  fi  l'on  vouloir  s'en  rapporter  à  ion  ex- 
jvrieiice  ,  on  étoit  nunacé  dune  tempête  prochaine  ,  qui  devoit  en.;a4er 
Toriez  A  dirfercr  fon  départ.    Son  avis  fut  méprifé  ,   CJc  la  Flotte  leva  lance,     ii  annonce  une 

Tempête. 

(9')  Cette  Lettre  cft  venue  iufqu'à  nous,  *»  rcs.   Nous  vous  confirmons  vos  Privilc- 

>i.iiis  la  Vie  de  Cliriftoplie.   »    Vous    dcvci  »  ces,  &  nous  voulons  i]ue  voïKcnjouiù 

■-y  ccre  pcrfuadé  du  dcplailir  que  nous  avons  »  (lez  ,   vous   &    vos  Enfans.    Nous  vous 

"  eu  de  votre    Prifon  ,  puifque  nous  vous  »  otFions  même  de  les  con(ifin,:i  de  nouveau, 

»  avons  mis  en  liberté  aulli  tôt  qu'il  nous  »  &  de  mettre  votre  Fik  aine  eu  poir-llîon 

n  a  cte    polfible.   Tout    le    monde  connoît  "  de    routes    vos   Charges  ,  quand  vous  le 

»>  votre    innocence.    Vous  (avez   avec  quel  »  (buliaitcrez    Nous   vous  prions  donc  de 

»  lionncur    &     quelle     amitié    nous    vous  53  partir    au  plutôt.    A    Valence,  le  14  de 

»'  avons   traité.     Les  grâces  que  nous  vous  »  Mars  1501..   Vie  de  Colomb.  Liv.  t.  chs, 

•»  avons  accordées  ne  feront  pas  les  dcrmç*  »>  ij. 

Tome  Xn,  P 
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•,   '  iJle  ftoit  encore  a  \x  vue  de  la  rointc  orientale  de  1  Ifle  ,  lorioiiun  ces 

g^  plus  grands  our.igans  qu  on  eut  vus  dans  ces  Mers  en  ht  pcrir  vingt  &  un  N.i- 

Bapthfl'.mi  vires  ,  chargés  d'or,  Tans  qu'on  en  pur  lauvcr  un  Icul  Homme.    Ce  Ikui 

CoLOMi'.     grain  d'or ,  dont  on  a  raconté  la  découverte  ,  périt  dans  cette  fatale  où.i- 

lN.Voi.igc.    iJ^n -,  6*:  jamais  l'Océan  n'avoit  englouti  tant  oc  riclielles  (91;.    Mais 


1 501. 


1 1  ■ 
toit  le  truit  de  l'injudice  &  de  la  cruauté.     Le  Ciel  voulut  vanger  ,   fars 
doute  ,  par  la  perte  de  tant  de  tréfors ,  le  frng  d'une  infinité  de  M-iIIkuicux  , 
Niiifrape    de  qu'on  avoit  f.xcrifiés  pour  les  acquérir.     Le  Capitaine  Général  ,  Antoine  ilc 

p,,vajil.a&'d  un -i  \      f^  I  r  •        J       i>  .   n  i-.ii  x- '  ^ 

traiid    ii.mibic  1  otrc/ *,  le  Commandeur  ,    liant^'ois   de   Hovaoïlla  ;   Roldan   Ximcnes  ;  un 

rtc  ficiitircs,       Cacique  Chrétien  ,    dont  on  ignore  le  nom  -,  l'infortuné  (îuarinoex  ,  cjni 

avoit  été  retenu  jufqu  alors  dans  les  ters  des  CaRillans  ,    &   tous  ceux  r,;ii 

avoient  lait  profelîlon  de  haine  pour  les  Colombs ,  furent  enfevelis  dans  U^ 

Hors.  Mais  ce  qui  ne  put  lailler  aucun  doute  qu'une  difgrace  (î  terrible  ne 

tùt  l'ert'et  de  la  jul^ice  du  C  iel  ,  c'ell  que  les  onze  Navires,  qui  turent  ép.u- 

gnés  ,  étoicnt  les   plus  lod)les  de  la  1  lotte -,   es:   que  celui  dont  on  fe  pro- 

mettoit  le  moins  ,  fur  lequel  on  avoit  chargé  tous  les  débris  de  la  forauic 

des  Colombs ,  lut  le  premier  cjui  toucha  au  rivage  d'Efpagne. 

comme  un^pu-      ^'"'  '^^"^  1"^*^''  '^'-*  '''^  conlK'rnation  ,  qu'un  fi  funefte  événement  répniuiit 

aiiion  du  Cici.    dans  les  deux  Mondes.    Il  lut  regardé,  par  les  plus  infenilbles  ,  comme  un 

châtiment  de  l'injurtice  qu'on  avoit  faite  à  l'Amiral  -,  ^'i  lorfc]u'L'.i  fut  inlornic 

de  l'avis  qu'il  avoit  donné  au  Gouverneur  de  l'ETprignole  ,  il  eft  impolliblc 

de  repréfenter  les  regrets  de   la  Cour  &:  du  Public.     Mais  la  Flotte  ne  le 

relTentit  pas  feule  de  la  colère  du  Ciel.  San  Domin<;o  ,  dont  les  Maifons  n"c- 

toient  encore  que  de  bois  &  de  paille  ,  en  fut  prelqu'entiérement  renverlcc 

Voyage  de   Rodrigue  de  Bastidas  ,   &  fécond  Voi a gc 
d'OjEDA    &    de    y  ES  PU  CE. 

X.jA  feule  perfonnc  de  dillin'ftion  ,  qu'on  vit  arriver  en  Lfpagne  avec  !.• 
débns  de  la  Flotte  ,  fut  Rodrigue  de  Baflidas  ,  Homme  d'efpnt  6c  dhi.ii- 
neur ,  qui  sécant  alfocié  avec  Jean  de  lu  Cqfa  ,  pour  tenter  de  nouvelles  de- 
couvertes  ,  avoit  armé  deux  Navires  à  Cadix  ,  c?c  séroit  mis  en  Mer  des  le 
commencement  de  l'année  précédente  ,  avec  CommilTion  du  Roi.  Il  avoir 
DÉcouvtrte du  cherché  la  Terre-ferme,   par  la  même  route  que  l'Amiral  avoir  fuivie  dans 

Colle  dUraba  ,   r  •  r  '  \t    ■■  o       i       /■      ir      i     ir  i  .     •!    /      •  ■      '   i 

&  des  Ports  oii  l'J"  troilieme  Voiage  ;  ce  du  (>olre  de  Venezuela  ,  ou  il  etoit  arrive  licureu- 

catthjgciie    &  fement ,  il  avoit  pouffe  (s.  navigation  jufqu'au  CioUe    d'Urriba  ,  cent  licuis 

fc  1  .lit  lornucs  P'^-is  loin  que   ceux  qui   I  avoicnt   précède.    Il  avoit  nomme  Cimn.igenc ,   le 

dcpuii.  Porc  où  l'on  a  vu  naître  ,  depuis ,  une  fameufe  Ville  du  même  nom  ;  !k  cc;)- 

tinuant  de  fuivre  la  Cote  à  l'Oueft  ,  il  avoit  découvert  un  autre  Port  ,  qr.  .1 

avoit  appelle  ,  Port  del  Rctrette  ,  nom  qui  s'eft  changé  dans  la  fuite  en-celu; 

de  Nombre  de  Dios.    Ses  deux  Vailfeaux  n'étant  plus  en  état  de  tenir  la  Mer . 

il  étoit  venu  pour  les  radouber ,  tians  lllle  Efpagnole  ,  où   ils  avoient  échou'. 

fur  la  Côte  de  Xaragua.    De-là  ,    s'étant  rendu  par  terre  à  San-Doming(> , 

il  y  avoit  été  f^iit  Prifonnier  par  Rovadilla  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  traite 

avec  les  Infulaires  ,  fans  la  participation  du  (iouverncment.  Mais  la  C"our,iii 

(91)  Les  fomiTif";  en  or  montoicnt  anti.itrc     ion  cjnatrc  iiiillinn<;,  fc  qui  fci oient  le '\  11.1  • 
c<ns  mille  i^njui ,  qui  faifoicu;  alors  envi-     diinilt  aiijoiiiJhui. 
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formco  |\\r  d'.uitres  tcnioigtingcs ,  reiuiir  plus  de  jullicc  X  fa  rondiiite;  ôc  dans 

foi\  retour  ,  il  Kiit  vangc-  d  une  odieule  perrécution  '95).  hristoche 

CVctoir  peu  de  tems  après  ♦•>ii  dcpirt ,  c|u'AlK)nl"e  Ojeda  <^  /cfpuce  croient  Bahthflimi 

encore  une  Kois  forcis  du  Port  de  (^adix  ;  l'un  toujours  rcr.pli  des  guindés       Colomb. 

cfpcr.uices  qu'il  fomloit  fur  ù  liardiciro  &:  Ion  habileté  ;  ik  l'autre  ,    dans    ^''^-  Voiage. 

1,1  vanité  ,  qu'il  confervoit  toujoirs  ,  de  s'attribuer  la  découveue  de  la  Terre-         '  ^^^^' 

forme.    Mais  ils  ne  firent  que  fuivrc  Ballidas  ,  fans  f»^avoir  qu'i'   eut  pris  n s'Tojcda ""&.' 

cette  route.    C))eda  ,  croianc  arriver  le  premier  dans  le  Golfe  d'LTraba  ,  oii  ^  Amcnc    Vcf- 

H.ilHdas  avoir  iléja  p.ilfé  ,  y  b.itit  un  l'ort  de  bois  ôc  de  terre  ,  pour  s'aiîU-   ^"'■^' 

icr  une  entrée  libre  dans  le  Contincnr.    Il  vilira  auifi  le  Port  del  Retrcttc. 

Mais  fon  avarice  ,  dans  la  diftribution  des  vivres  ,  fouleva  contre  lui  fon 

1  quipage.  On    lui   mit  les  fers  aux  pieds ,   ik.  les  Mutins  fe    renctircnt  au     Avanture  d'O-. 

Port  d'y aquimo,  dans  l'Ille  Efpai^nole  ,   Ojeda  ,  voïant  fon  Navire  à  l'an-   i«-^*« 

cie  fort  près  de  la  Terre  ,  eut  allez  de  confiance  à  fi  force  ik  à  la  légèreté 

nirurellcs,  pour  efperer  de  fe  fauver  à  la  nage  en  fe  jettant  la  nuit  dans  les 

H  >ts.  Mais  comme  il   n'avoir  que  les  bras   libres  ,  ôc  que  le  poids  de  fes 

fers  cntraînoit  fes  jambes  vers  le  tond,  il    fut  obligé  d'implorer  le  fecours 

lie  fosg.ns  ,qui  le  prirent  dans  la  Barque  au  momjnt  qu'il  fe  noïoit  (94). 

Pendant  la  tempête,  l'Amiral  s'étoit  retiré  dans  le  Port  d'Azuac  (9<)>oii,  mal-  .  ''Ani''-»'  ^'\^* 
■  r     \  1    '  I  ^  r    J 'i.-     J       J    l'i  ui         ■•        J        lomh  remet  a  Id 

grc  (es  lumières,  lin  eut  pas  peu  de  peine  a  le  défendre  de  1  horrible  agitation  des  voik. 

1-leniens,  c|'ii  fit  périr  fes  Ennemis  prefqu'à  fes  yeux.  Trois  de  fes  Vailfeaux,  qui 

furent  féparés  de  lui  par  la  violence  desflo's,  ne  purent  le  rejoindre  de  plufieurs 

jours.  Hnfin ,  les  .liant  tous  ralfemblés ,  il  fe  rendit  au  Port  d'Yaquimo  (96) , 

d'où  il  partit  le  14  de-  Juillet,  dans  le  delfein  de  gouverner  vers  la  Terre- 

f.iinj.  Il   s'approcha  des  Illes  voilines  do  la  Jamaïque  ;  mais  les  vents  con- 

ti'.ùres  ,  les  calmes,  pendant  lefqnels  il  étolc  enrramé  vers  de  petites  Illes, 

au  Sud  de  Caiha  ,  qu'il  avoir  déjà  nommées  les  Jurdins  de  la  Reint  (07 }■,  S<. 

une  nouvelle  temj)èce  aulH    terri'olo  que    la  précédente,  lui  firent  emploier 

plus  de  deux  mois  .à  faire  foixante  lieui.'s.  La  première  terre  ,  qu'il   appercjUt 

alors ,  fur  une  perite  Iflo,  fuivie  de  quelques  autres.    Il  les  nomma  toutes 

f.ns  Gii.iria/os  \')S)  ,  du  nom  de  la  première,  que   les  Indiens  nommoient 

(rujn,i/a.     Mais  Dom  B.irthelemi  Colomb  ,   c]ui   fe  chargea  à^  la    vificer , 

r.iianr  trouvée  remplie   de  Pins  ,  elle  re»;ut  particulièrement  le  nom  d'///»; 

dis  Pins.  Sa  liruarion  eft  .1  douze  lieues  du  C.tp  de  Honduras  &  de  la  Ville 

de  Truxillo.  D'autres  ont  voulu  s'attribuer  l'honneur  de  cette  découverte  ;  mais 

il  fut  prouvé  dans  la  fuite  que  perfonne  ,  avant  l'Amiral ,  n'avoir  tourné  la 

navigation  du  même  coré  (99). 

En  approchant  de  Pille  des  Pins,  l'AJelantade  rencontra  un  Canor ,  A- 

peu  près  de  la  forme  d'une  Clalere,  large  de  huit  pieds,  &  d'une  longueur 

proporrionnée ,  cjui  portoit  vingt-cinq  hommes  ,  avec  quantité  de  femmes 

(9i)  Herrcra  ,  Liv.   4.  cliap.  m,  l'Hiftoricn   de  fa  vie    dit  tiu'il    en  nomma 

(94)  Ibidem.  i]uelciues-unes  le  Puits,  parce  on'aiant  fait 

(91)    Herrcra  le  nomme  Putr:o  Hermofo,  creuler  le   f.»l>lc  n  y  trouva  de  bonne  eau. 

ou  Puerto  F.fcondido.  Liv.  i.  chap.  17. 

(9<<)  Les  Caftiilans  lui  donnèrent  le  nom  (yS)   Guanari  ,  fuivant  Fcrnand  Colomb. 

(le  Port  de   Bre/îl.  Ibidem. 

(9,')  Dans  ua  Voiagc  qu'on  a  rapporté,  {99)  Hcrrera,  Liv.  f.  chap.   y. 
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&  tl'onfans.  Dans  ce  petit  Hàtiineiu  ,  qui  tut  comluit  à  l'Amiral ,  il  fc  (roiUM 
tlivLilcs  foires  tie  iiiarthar.difes  ,  tloiit  cjuelquLS-uiics  dévoient  venir  de 
rVutatan.  C  ttoit  des  couvertures  is:  des  ia|>is  île  coton  ouvrii^is  ,  lus 
narres  de  l'alniiers ,  des  cpées  d'un  bois  tort  dur ,  des  couteaux  ilc  cail- 
loux, de  peritcs  haches  de  cuivre,  des  l'onnettes,  des  luedailks,  des  cicu- 
fets  pour  la  fonte  du  métal ,  avec  une  cfpece  d  amandes  que  ces  iiulans 
nommoient  Cacao,  &  qui  leur  fervoient  de  monnoie.  leurs  alimensttoRnt 
du  Maïs  Se  des  racines  ;  is:  leur  hreuv.it;e  ,  une  liqueur  compolci; 
aulll  de  Mais,  qui  rctllinbloit  allez  à  la  Bierre.  Ils  paroilloient  lu)iirtu\ 
de  leur  nudiré  ,  qu'ils  s\{rfbr«^oient  de  cacher  de  leurs  mains  ;  6c  les  teinuKs, 
fur-tout,  eurent  beaucoup  d'emprellement  à  fe  couvrir  la  tète  &  le  corps, 
d'une  forte  de  Mantes.  L'Amiral,  augurant  bien  de  cette  décence,  U.iir  lit 
beaucoup  de  carclles ,  &:  les  renvoia  chargés  de  prélens.  Mais  il  retint  un 
Vieillard  ,  auquel  il  crut  rcconnoître  de  l'elprit  ,  6c  dont  il  fe  promu  de 
tirer  des  connoilfances  favorables  .i  fcs  delleins.  Sa  première  queltion  fur. 
celle  qu'on  faifoit  toujours  aux  Indiens  ;  c'elt-.i  dire  ,  s'il  y  avoir  de  lor 
d^ns  ion  Païsî  Le  Vieillard  ,  qui  comprit  auiri-tôt  ce  qu'on  lui  demaiidoit 
par  des  fignes ,  ht  entendre  de  même  ,  cju'il  y  avoir  de  ce  coté-là  des  Ré- 
gions où  ce  métal  étoit  fi  commun ,  que  les  Peuples  en  portoient  des  cou- 
ronnes fur  la  tête,  &  de  fort  gros  anneaux  aux  bras  6c  aux  pieds;  que  ks. 
tables ,  les  lieues  6c  les  cottres  en  croient  revêtus  -,  6c  que  les  Mantes  ilcs 
femmes ,  ou  les  couvertures ,  qui  leur  fervoient  de  robbes  ,  n  étoient  pafi 
tilfues  d'autres  matières.  C^n  lui  montra  du  Corail ,  des  Lpiceries ,  6c  d  au  • 
très  marchandifes  prccieufes  :  il  donna  les  mêmes  efpérances  fur  tout  ce 
qui  lui  hit  demandé  ,  foit  qu'il  ne  cherchât  c[u'à  plaire  par  cette  comphu- 
unce,  ou  que  de  part  6c  d'autre  on  s'entendît  mal.  Il  Ht  même  connoîtie 
que  dans  le  Pais  dont  il  parloir,  on  trouveroit  dts  Navires,  de  l'artillerie  , 
toutes  fortes  d'armes ,  en  un  mot ,  tout  ce  t]u'il  voioit  à  bord  ou  dans  Ici 
mains  des  Efpagnols  (i). 

Ces  alluranccs  étoient  (î  conformes  aux  anciens  préjuj;és  de  l'Amiral  , 
c]u'il  les  crut  capables  de  lever  tous  fes  doutes.  Il  s'iniagir.oit  encore  que  L 
Catay  devoir  être  peu  éloigné;  c]ue  la  Mer  bailloir  vers  Ciguaro  ,  qui 
devoir  être  une  Province  ,  ou  une  Ville  ,  des  Etats  du  drand  Kam  ,  6c  qu  a 
dix  journées  de-là  ,  il  devoir  trouver  le  Meuve  du  Ciangc.  Ce  Pais ,  que  le 
Vieillard  Indien  repréfentoit  Ci  riche  en  or  ,  éroit  vraifemlilablcmenr  le  l'ériui  - 
mais  Colomb  fe  pcrhiada  que  le  Koiaume  lUi  Clrand  Kam  6c  le  Catay 
étoient  lîtucs  à  fon  égard  comme  Tortofe  l'cil  à  l'égard  de  Fontarabie;  (uk 
deux  Mers  différentes ,  mais  peu  éloignées  l'une  de  l'autre.  Dans  cette  idét- 
que  l'Indien  paroilfoit  confirmer,  il  ceini  de  gouverner  à  l'Oucft  ;  ce  quv 
nuifit  beaucoup  à  fes  efpérances,  puifqu'cn  connnuanrde  fuivre  cette  route, 
il  eut  bientôt  rencontré  iTucatan  ,  dont  il  netoit  qu'à  30  lieues,  6c  route 
la  Cote  du  Mexique  (z). 

Mais,  après  avoir  rendu  la  liberré  au  Vieillard,  !a  première  Terre  qu'il 
découvrir  au  Levant,   fur  une  Pointe  qu'il  nomma  CJJinas  y   parce  qu'il  y 
trouva   cjuantité  d'arbres    qui    portoient  une  efp.'ce   de     petites    pommes  ,• 
auxquelles    il    entendit   donner    ce   nom   par   le-;   ll.ibitans.    Ces    ludieixa 
^i)  Hcrrera  ,  ibidem.  {\\lbiiUm, 
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étoicnt  vctus  d'une  forte  de  camifoles,  en  forme  de  chemife.  L'Adelantadc  j^^' 
riit  |)olltHion  de  cette  Terre,  le  17  d'Août,  au  nom  des  RoisdeCalHlIe.  ^   '"' 

Quantité  d'Habitans  s'emprclllrcnt  de  lui  apporter  du  Mais ,  divcrfes  fortes  Bartheiimi 

de  vi.indcs  &  de  Volailles ,  du  Poilion  &  des  fruits.  Le  Pais  lui  parut  agréa-  Colomb. 

Me,  pu  ûi  fraîcheur  iSc  fa  verdure,  t une  les  arbres  ,  il  vit  des  Chcnes ,  des  ^^-  Voiagc. 
Tins,  i<c  iix  ou  fept  fortes  de  l'.ilmiLis.  Quelques  jours   tle  conuncrce  lui        ^$01. 

'  I        i>         I        j  /    *  I  r  il"  I  Trrie  dont  i( 

hrtnt  rci-onnoJtre  que  les  i'ouplcs de  cette  Cote  parloient  ditterentes langues,  prend poifcUioiu 

Ils  .noient  le  corps  marqué,  par  le  feu,   de  plulieurs  fi:^ures,  qui   repré- 

fci'toicnt  des  Lions,  des  Cerfs   tx    d'aucies  animaux.    Les   principaux  por-    ufjgeidtiHa- 

loienr  des  bonnets  de  drap   de  coton,  blancs  v>:  rouges.  Quelqi.es-uns  avoient  b''»"«« 

le  vilagc  peint  de  noir  ,  d'autres  cie  rouge  ,  ou  raié  de  diverles  couleurs;  & 

d'aiities  le  pcignoicnt  feulement  les  le",  res ,  les  narines  c>:  les   yeux.   Leurs 

oreilles  éioient  fi)M  grandes ,  &cjuelques-uns  les  avoient  peicees  d  un  tioude 

la  grandeur  d'un  auf.   L'Amiral  en  prit  occalion  de  donner  ,  à  leur  l'ais ,  le    Coffa  de Ojcjâ. 

nom  de  C'oJIa  de  O/eJUj  ou  Côte  de   l'oreille  (j). 

Le  1 2  lie  Septembre  ,  on  doubla  un  C'ap ,  qui  fut  nommé  Cap  de  Gmcuis      c,ir'  i<  cia- 
à  dios  ;  parce  c]ue  la  Terre  y  tournant  au  Sud,  on  trouva  plus  cijt.iciiué  «'•«s-J'"». 
pour  la  navigation.  Mais   la  porte  d'une  Barque  qui   fut  fubmcrgée  pur  .a 
violence  de  la  marée,  .1  l'ciuboucluire  d'une  Kiviere  voilîne ,  rie  donner  à 
cette  Rivière    le  nom   de  Rio  dd  dtjajln.  Le    17  ,  on  mouilla  près  d  ui  e     Auttei  dccoo»- 
petite  nie,  nommée  Quiritini  y  vis-à-vis  d'une  gr  lie  Bourgade  du  Conti-  v"im. 
nent,  que  fes  Mabitans  nomnioient  Canari.  On  ii  avoir  point  ei  coretiouvc 
de  11  beau  Pais ,  ni  des  Indiens  li  doux.    lU  fc  préfenrerent  c!  al  ord  arints 
d'arcs,   de  floches  Se  de  d.uds ,   pour  détendre  leur  l'arric.   L.-s  liumntcs 
portoiont  leurs  cheveux  trelfés  autour  de   la   tète  ,  6c  ks  fenmics  au  oui;- 
traire  les  avoient  fort  courts.  Aulîi-tôt  qu'on  les  eut  excites  à  la  conhance  y 
par  les  lignes  ordinaires  de  paix  «Se  d  amitié  ,  ils  aj  ^  '.irtercnt   au  rivage  ce 
qu'ils  iivoient  de  plus  précieux ,  tel  cjne  des  couvertures  de  coton  ,  «1^  des 
camiloles.  L'Amiral  ilélendit  qu'on  prit  rien  d'eux,  ik  leur  fit  donner  di- 
verles bagatelles  de  TLuropo,  cjn  ils  acceptèrent  dabonl   avec  joie  :  mais  '"^'■" 
voiant  qu'on  n'avoit  pas  pris  ce  <;u'ils  avoient  apporté,  ils  lièrent  enfemble 
riait  co  qu'ils  avoient  rcijU  ,  i<c  le  i.uirerenr  dans  l'endroit  le  plus  proche  des 
\'ailleaux.  Le  lendemain,  sétaiu  l.ms  doute  imaginé  qu'on  fe  déhoit  d'eux , 
ils  envoierent  à  Bord  un  Vieillard  vénérable  ,  accompagné  de  deux  jeunes 
lillcs,  dont  la  plus  âgée  n'avoit  pas  plus  de  qua:or/.e  ans,   avec  une  forte 
d  Hnfeigne ,  qui  voltigeoit  au  bout  d'un  bâton.  Ce  Député  fit  entendre  aux 
Callillans,  par  des   fignes   forr    humains,   qiiils  pouvoient  dclcendre  fans 
trainrc,  îs:  leur  lailfa  les  deux  jeunes  Filles  ,  qui  no  parurent  point  allarniées 
«le  fe  trouver  leules  au  milieu  de   tant  d'Etrangers.  L'Amiral   les   fit  vêtir 
&  les  renvoïa  au   rivage  ,    chargées  de  préfens.  Mais  le  jour  d'après  ,  on 
fut  luipris  de  les  voir    revenir   nues  avec  le    Vieillard,  qui   rapportoit  les 
liabits  (S:    tout  ce  cju'on  leur  avoit  tait  accepter.  Dans    l'admiration   de  ce 
dvlintcreliement ,    l'Adelantai.k    réfulut  de  prendre  plus  de  connoiîfance  du 
l'ii^.  Deux  Indiens,  qui  paroilloient  d'une  condition  relevée,  le  reçurent, 
a  la  (lelcente ,    le  prirent  }>ar  les  bras,&:  le  menèrent  entr'eux  fur  un  ta& 
<iiKrbe  traîche,  oii  ils  le  firerit  alfeoir.  En  leur   faifant  des  queftions,  par     Wverfes  mar- 

'■  •■         qucs  de  leur  fun- 

(?)  Ibidem  ,  chap.  6.  &  Vie  de  Colomb,  Tome  t   chaç .  i8.  plieaé. 
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pourroic  comprendre  A  leurs  rcponfes.  Mais ,  à  la  vue  de  l'encre  ,  du  papu-r 
iUiTHELFMi  <?v:  despluines,  ils  parurent  li  troublés,  qu'ils  prirent  tous  la  hii(ie.  Ils  re- 
(,  OLOM8.  vinrent  néanmoins  ;  mais  ce  fut  en  jetcanc ,  vers  les  Caftillans,  unefortcde 
IV.  Voiagc.  poiiclre,  qui  l'embloit  fc  dillipcren  tumcc,  «Se  dont  ils  challoicnt  la  vapcui 
^  5"^-'  vers  rtcrivain.  On  crut  comprendre  ,  alors,  pourquoi  ils  avoient  refulc  tout 
ce  qu'on  leur  avoir  ofterr.  L'Adelartade  n'en  alla  pas  moins  jul'qu'à  Lur 
I?our>^ade.  Il  n'y  vit  rien  de  plus  remarquable  qu'un  grand  Edihce  de  bois, 
Tdmbeaux  la-  couvert  de  lole.uix  ,  qui  contenoit  plulieurs  répulturcs  ,  dans  l'une  dci''^Mcllcs 
il  trouva  un  coips  fort  i'ec  ,  enveloppé  d'un  drap  de  cocon  ,  tic  li  bien  em- 
baumé qu'il  n'avoit  aucune  marque  de  corruption.  Au-delfus  de  chaque 
Tombeau,  on  voïoit  un  portrait  d'homme,  c[ui  écoir  apparemment  celui 
du  Mcrt,  gravé  lur  une  forte  de  tableau  ,  entre  plulîeurs  ri;^ures  deHctcs; 
&  près  du  corps,  ce  qu  li  ..voit  polledé  de  plus  précieux  (4).  Ces  Indiens 
ne  paroilTanr  pas  moins  diltingues  par  leur  efpnt  que  parla  douceur  de  leur 
car.icljre ,  l'Amiral  ordonna  qu'on  en  prît  deux  pour  lui  fcrvir  de  guuks , 
iiiais  avec  de-:  mefurjs  de  politelFe  Se  d'amitié  qui  hitlent  capables  de  i.U- 
fu!.:  une  Nation  fi  douce.  Cependan:  on  vit  fortir  le  lendemain  de  la  Hour- 
gide ,  une  multitude  d'habitans ,  qui  s'étant  avancés  jufqu'au  rivage ,  en- 
volèrent quatre  Députés  ,  dans  un  Canot ,  pour  fupplier  qu'on  leur  rendit  les 
d.'ux  l'rifonniers.  Us  apportèrent  deux  Porcs-,  dedans  le  difcours  qu'ils  tin- 
rent à  lAwiiral ,  on  comprit  qu'ils  oftroient ,  pour  !a  rançon  de  leurs  Amis , 
tout  ce  qu'il  lui  plairoit  d'exiger.  Mais  il  demeura  inHexiblc,  iJc  fe  content.; 
de  leur  piéfenter  divers  bijoux  qu'ils  reKifcrent. 

Le  Vieillard  des  Illes  de  Cuanajos  avoir  alUué  qu'on  trouveroit  de  l'or  , 
dans  un  lieu  qu'il  avoir  nommé  C'izrdvj.'f},  On  crut  avoir  tiré,  des  deux  CjiiiiL-, , 
alîe^  de  lumieics  pour  s'y  hure  conduire.  Les  ancres  hireiu  levées  ,  le  ^ 
d"Oc':obre  ,  pour  avancer  vers  le  Levaiu  ,  où  la  Mer  lormoit  une  Haij  loii- 
c;ue  de  lix  lieues  &  large  de  trois  ,  dans  laquelle  on  découvroit  pluiieirs 
petites  Ill;s.  Cette  îbic  avoit  quatre  bouches ,  par  où  les  Navires  pouvoieiit 
entrer  «is:  lortir  lans  danger  ,  «S:  qui  tinir.oiviu  autant  de  Canaux  ,  où  ilcs 
deux  côtés  les  braiiches  des  arbres  touchi.-ient  aux  cordages.  L'Amiral  Ht  dcl- 
cjndre  quelques  SoUlats  dans  une  des  Illes.  lis  y  trouvèrent  des  Ilommes 
mids ,  avec  des  plaques  d'or  au  cou  >  en  forme  de  Patènes  ,  C?c  Ci  luilaïues, 
que  les  Milloriens  leur  donnent  le  nom  de  Miroirs.  Ces  Infulaires  paruieiit 
peu  timides,  après  avoir  parlé  aux  deux  Indi.-ns  de  Caraii.  Ils  donnèrent, 
pour  trois  fonncttes  ,  un  Niiroir  qui  peioit  dix  v.'eus  \  tk  lorlqu'on  leur  en 
ilemanda  davantiige  ,  ils  répondirent  qu'on  en  trouveroit  en  abondance  .ui 
Continent  (O- 

En  eftet  ,    les  Barques  s'étant  approchées ,  le  7  ,  du  rivage  de  la  Teiie- 


Piïj  où  l'Aml- 
T.\\  ttjuvc  de 
l'or. 
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qu;s    &  aigi:s  f,_.[-nic  *  rencontrèrent  deux  Canots  ,  char<iés  d'Indiens  ,  qui  avoient  pre(< 
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ne' 

)le 


tous  des  Miroirs  au  cou  ,  ôc  quelques-uns  une  autre  ti|;ure  d'or  ,  feinbia 
à  Celle  d'un  Aigle.  On  prit  deux  de  ces  Indiens ,  dont  les  Miroirs  peloienr, 
l'un  quatorze  é'us ,  &  l'autre  vingi-deux.  Mais  l'on  vit  bientôt  paroitre  un 
fi  grand  nombre  de  Canots  ,  Hc  les  Indiens  >   armés  d'arcs  &:  de  zagaui , 

f-()  Hcrrera  ,  &  Vie  de  Colomb  ,  mcmc         f;)  Ibidem, 
cliapitrc. 
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inontrercnt  tant  <ie  difpofition  à  défendre  l'accès  de  leur  Côte  ,  que  les  Bar- 
ques prirent  le  parti  de  retourner  à  Hord.  Elles  reçurent  mcme  quelques  in- 
iiilrcs ,  qui  obligèrent  l'Amiral  de  faire  tirer  un  coup  de  canon  ,  dont  le 
briiir  lit  dirparoiuc  tous  les  Indiens.  Il  devint  fort  dilKcile  ,  après  ces  hof- 
tilitcs ,  de  renouer  avec  eux.  Aufli  n'en  tira-t'on  que  dix-neuf  Miroirs.  De 
itrte  Terre  ,  on  s'avança  vers  une  autre  ,  qui  fe  nomrnoit  Cuiiha  ,  où  l'A- 
xn\\\\  ht  mouiller  à  rcmbouchurc  à\m<:  grande  Rivière.  Les  1  iabirans  s'af- 
fcmblereut  d'abord  fur  le  rivage  -,  niais  avec  autant  d'iiumanirc  que  de  pru- 
dence,  ils  envolèrent  deux  Hommes,  dans  \\\\  Canot,  pour  s'informer  de 
ce  qu'on  dcfiroit  d'eux  ,  &i  quel  éroit  cet  appareil  étranger.  Les  Députés 
durèrent ,  d'un  air  ferme  ,  dans  le  Vailîeau  de  l'Amiral  ;  ik  fe  liant  tout- 
d'un-coup  avec  les  duides  de  Cariari  ,  ils  donnèrent  volontairement  leurs 
Miroirs.  Le  comme  ce  fuivit  aulli-tôt  cette  marque  de  coniiance.  Les  Caf- 
nllans ,  dekendus  au  riv.iiie  ,  trouvèrent  le  Roi  du  Pais  ,  (jui  n'étoit  drf- 
riiv^ué  des  autres  que  par  un  Parafol  de  feuilles  ,  qu'on  lui  fourenoit  fur  la 
tite  ,  6v:  par  les  refpects  qu'il  recevoir  de  les  gens.  Ce  fut  lui  qui  troqua 
le  premier  (on  Miroir  ;  mais  fon  exemple  ne  fut  imité  que  par  dix-neuf  de 
fes  'nijcts.  L'Amiral  ,  n'cfpérant  puint  de  la  force  ce  qu'il  ne  pouvoit  ob- 
tenu par  la  douceur  ,  s'avança  vers  une  liourgade  ,  nommée  Huriran  ,  où 
il  tuniva  les  Indiens  fi  favorablement  difpofés  ,  que  pour  trois  douzaines 
(le  ft  nnettes  il  obtint  quatre-vingt-dix  marcs  d'or.  De-là,  il  palfa  dans  une 
autre  1  labitation  ,  qui  fe  nommoit  Cuhiga  ,  où  finilloii  i'ufagc  de  porter 
d.b  Miroirs  &:  des  Aigles.  Cette  riche  Cote  clt  d'environ  cinquante  lieues , 
depuis  la  Hourgade  de  Caravaio  (6). 

Oii  arriva  ,"  le  1  de  Novembre  ,  dans  un  Port  ,  que  fi  beauté  fit  juger 
di.;ne  du  nom  de  Porto  Bello  C'eft  celii.  dont  le  nom  s'eil  corrompu  de- 
•iim  ,  en  PortobcU.  On  y  palï^x  fept  jours  ,  à  la  vue  d'un  l'aïs  fort  agrca- 
iL-,  où  les  terres  étoicnt  fi  oien  cultivées ,  qu'elles  avoient  l'apparence  d'un 
J.iulin.  Mais  on  n'y  reçut  ,  des  Habirans  ,  que  des  fruits  ,  des  vivres  tS:  cUi 
o\on  h!é.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  loin  ,  lAmiral  s'arrîta  dans  un  .uirre 
IVrt ,  que  la  multitude  de  les  Habitations  (!\:  des  terres  cultivées  lui  fit 
iionuiier  Puerto  di  Baflimcntos.  Il  y  demeura  jufqu'au  1;  ,  pour  réparer  le 
dcfordre  de  fes  'Vailleaux.  Lnfuite  ,  après  avoir  pallé  devant  un  lieu  uom- 
m:  Guiga  ,  où  les  Calbllans  perdirent  loccalion  tle  fe  procurer  des  \;\'us , 
i.\:  quelques  pièces  d'or,  que  les  I  Iabirans  portoient  au  nez  tS:  aux  ureilks  , 
i!  ciitra  ,  le  16  ,  dans  un  troidéme  Port  ,  fort  ciroit  ,  mais  exirêmeniLiit 
pvir.iutl  ,  qu'il  nomma  El  Rctrcttc.  La  dilpolition  du  Canal  ponnj; tant  aux 
"^  .ulléaux  (!  ;  s'approcher  beaucoup  de  la  terre  ,  les  Caftillaiis  ,  qui  nouvoient 
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dja-eiuire  fans  le  iecours  des  Barques ,  prohcereiU  de  cette  facilite  pour  le  her 
tout  d  un  coup  avec  les  Indiens  du  Pais.  Cependant  ,  lorù]u'ils  voulurent 
p  'rrcr  la  faimliariré  jufqu'à  s'introduire  ilans  leurs  Maifons  ,  ces  Harbares  , 
(Ku  l.'ur  avoient  d'abord  paru  fort  affables  ,  prirent  les  armes  Se  femblercnt 
iiivnaeer  les  Navires.  L'Amiral  crut  les  intimider  ,  en  fai'aiit  tirer  quelques 
laurs  de  canon  .1  poudre  feule  ;  mais  loin  de  s'ctlraier  ilu  bruit  ,  qu'ils 
prucîit  app.uemment  jKKir  celui  du  tonnerre  ,  ils  y  répondirent  par  de  grands 
iiis  ,  eu  frappant  les  arbres  avec  des  bâtons.  C'étoient  les  plus  Uauts  iS:  les 
(.(    Hcirera,  Liv.    j.  chap.  6.  Vie  de  Colomb  ,  uhi  ftiprà. 
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plus  vigoureux  Indiens  qu'on  eue  vus  jufqu'alors.  Un  feul  boulet  ,  qui  en 
abbatit  quelques  -  uns  ,  diminua  leur  audace  &:  les  mit  en  fuite.  Leur  Pais 
eft  fort  uni  ,  &  couvert  de  grandes  herbes  ,  dans  lefquelles  il  Ce  troiivoit 
des  Caymans  d'une  prodigieule  grollau  ,  qui  rendoient  une  très  forte  odeur 
de  Mufc. 

L'Amiral  ,  défefpérant  de  tenir  plus  long-tems  la  Mer  ,  au  milieu  des 
tempêtes  qui  comnK-nçoient  à  s'élever ,  Se  contre  les  vents d'Eft  &de  Nord  Lit 
qui  devenoient  fort  impétueux  ,  prit  la  réfolution  du  retourner  fur  fcs  traces, 
pour  chercher  les  Mines  d'or  qu'on  lui  avoir  annoncées ,  proche  d'un  Meuve' 
que  les  Indiens  nommoient  f^eragua.  Il  reprit  vers  l'orto-Bello ,  où  il  arri- 
va le  5  de  Décembre.  Mais  à  peine  eut-il  remis  en  Mer ,  qu'il  y  e.Iiiia  , 
pendant  trois  femaines ,  les  accidens  les  plus  redout.ables  à  la  Navigation.  Une 
furieufe  agitation  des  Hots  ,  le  feu  du  Ciel  ,  la  faim  ,  la  foif ,  furent  au- 
tant d'ennemis  qui  fcmbloient  avoir  confpiré  fa  perte.  Dans  un  li  lont;  in- 
tervalle ,  on  n'avoir  fait  qu'environ  trente  lieues  ,  depuis  Porto-IJello  ,  lorf- 
qu'enfin  on  fe  rapprocha  de  la  Cote.  L'Amiral  lui  donna  le  nom  de  /os 
Contrajîes.  Outre  le  danger  continuel  de  fes  Vailleaux  ,  c]ui  n'étoient  échap- 
pés au  naufrage  que  par  une  faveur  extraordinaire  de  la  Providence  ,  il  vou- 
lut exprimer  ,  par  ce  nom  ,  fes  douleurs  particulières  ,  dans  les  accès  dune 
cruelle  goûte  ,  qui  ne  lui  avoit  pas  lailfé  un  inrtant  de  repos  (7). 

Il  prit  d'aboid  ,  pour  le  Veragua  ,  une  Rivière  que  les  Habitans  du  Pais 
nommoient  Yabra  ,  &:  qu'il  nomma  Belem  ,  après  l'avoir  reconnue  ,  parce 
qu'il  y  étoit  entré  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  auquel  les  Mages  entierent  dans 
Bethléem.  Le  lendemain  ,  fur  les  lumières  qu'il  reçut  des  Naturels  du  Pais,  il 
palla  dans  la  Rivière  de  Veragua ,  dont  il  n'étoit  éloigné  que  d'une  lieue.  Aj m\s 
quelques  obftacles ,  qui  furent  terminés  par  un  traite  d'amitié  avec  les  huhtns 
de  Cette  Rivière  ,  il  reçut  à\\.\\  beaucoup  d'or;  mais  pv)ur  tirer  plus  davan- 
tage de  leur  Cviinmerce  ,  ils  feii-iiirent  qu'ils  ailoient  chercher  fort  loin  ce'« 
richelfes ,  dans  des  Montagnes  efcarpées  ,  &  qu'ils  étoient  obligés  de  fe  pré- 
parer à  ce:te  recherche  par  le  jeune  èv:  la  continence.  L'Amiral  ati'ecta  dis 
dith'cultéj  à  (on  tour  ;  (S:  la  Rivière  de  Heletn  lui  aïant  paru  plus  coninioile 
pour  fes  Vaiilln-.ix  ,  il  prit  le  parti  d  y  retourner.  lUeiuoc  les  Indiens  y  ac- 
coururent en  foule  ,  pour  haire  avec  lui  divers  échanges.  Ils  apportèrent  atilli 
de  l'or  ,  qu'ils  donnèrent  pour  des  grains  de  verre  .,  des  épingles  vs:  des  ion- 
nettes.  Cependant  ,  connue  l'Amiral  ne  perdoit  pas  de  vue  la  Rivière  de 
Veragua  ,  cju'il  regardoit  comme  la  lource  des  véritables  tréfors  ,  il  y  ren- 
voia  Dom  Barthelemi  ,  fon  Frère  ,  avec  les  Barijues  ,  pour  remonter  julqu  i 
la  demeure  d'un  Cacique  ,  nommé  Quibia  ,  dont  on  lui  avoir  vanté  L^  n- 
chelfes.  Quibia  fe  lailfa  tacilement  perluader  de  rendre  une  vifite  au  ()enc- 
ral  des  Efpagnols  •,  mais  ,   dans  la  dilKculté  de  s'enrendre  ,  cette  entrevue 


(7)  Hcrrcra  fait  une  horrible  defcription  de 
l'crac  desCaftillans.  Entre  les  rliéiioincncs  ex- 
traordinaires de  la  Tempête  ,  il  raconte  que 
l'écjme  de  la  Mer  briiloit  comme  de  l'eau 
bouiliaiitc  ;  que  ce  qui  reftoit  de  bifcuit  fe 
trouva  Ç\  rempli  de  vers ,  qu'il  fat  impof.- 
(îblc  d'en  manger  ]  &  qu'une  trombe  d'eau  , 


fpeftaclc  inconnu  aux  Caftillans  ,  leur  c.mf'* 
un  j^cnre  de  fraieur  qu'ils  n'avoient  point 
ci/core  fcnti.  Cependant  ,  dit-il  ,  »  lU  V 
«  trouvèrent  un  loiiverain  remède,  qui  fut 
»  de  dire  l'FvanjTile  de  Saint  Jean  ;  Se  Tniaiir 
S)  ain(î  coupée,  ils  s'en  crurent  çja'aniispac 
»  Il  VCLCU  aiviuc  ^  ubijuprù ,  chap.  9. 
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n.iboutic  qu'A  «.Ijs  prcfons  mutuels.  Les  avantages,  que  l'Amiral    s'en  ctoit  _ 

pionus,  huent  encore  retardés  p:u-  un  jnoilii;ieux  dcboiciemcnt  de  la  Rivière  Cmkistophe 
àc  ILLiu  ,  qui  caufa  beaucoup  de  dommacie  aux  Vailfeaux.   Ces  accidens  ,  „        "^ 
ni.Nquels  elle  ell  Fore  iujette  ,   font  attribues  à  de  forts  hautes  Montagnes ,     colom». 
i|.i\>a  rencontre  en  remontant  le  Veragua ,  in:  qui  reçurent,  de  l'Amiral,  le    IV.  Vougo. 
nom  de  Saint  Chriltophe  (8).  i5°5' 

Filin,  le  calme  aiant  fucce'lé  à  l'orai^c  ,  Dom  Bartliclcmi  retourna,  le  Monugncs  qu'il 
6  de  leviier,  a  la  Rivière  de  Veragua  ,  avec  loixante  6»:  huit  Honnn  js ,  6c  chrifiopi.c. 
monta  l'elpace  d'une  lieue  ^c  l'.eniie  julqu'au  Village  de  Quihia  ,  pour  s'm-  viii.ig;  de 
former  du  chemm  des  Mines.  Le  Cacique  lui  donna  crois  Ciuides ,  qui  le  Q'"'"»- 
foiuluilîrer.t  ,  vers  l'Oued  ,  dans  des  lieux  tort  abowdans  en  or.  iV'ndanc 
deux  heures  ,  les  CalHIlans  en  recueillirent  allez  pour  son  retourner  tort 
toniens  de  cet  cOai.  Ils  apinirent  bientôt  que  ces  Niines  n'etoient  pas  celles  ,.,,^'""  '*'"" 
de  Vera:;ua  ,  dont  Qiubia  navoit  pas  voulu  leur  donner  connoillance  ,  mais 
voiles  d'Jrira  ,  demeure  d'un  autre  Cacicpie  avec  lequel  il  ecoit  en  guerre. 
Cependant  ,  comme  elles  croient  fort  riches  ,  i\:  que  les  noiiis  importoienc 
r.a  ,  l'A-lelantade  le  rendit  le  i6  à  la  Rivière  même  d'Urira  ,  lix  ou  lept 
Jieues  à  l'Oueit  de  celle  de  Helem.  Fl  y  tut  agréablement  reçu  ,  non-feule- 
mont  par  le  Cacique  iN:  fes  Sujets  -,  mais  aïant  pénétré  plus  loin  vers  d'autres 
ik)iirgades  ,  qui  fc  nommoient  Dururi  ,  Zohrada  6c  Cauba  ,  il  ne  fut  pas 
moiiis  fatisFait  de  leurs  Ilabitans ,  qui  occupoicnt  un  Pais  Fort  bien  cultivé, 
iS:  qui  trocjuerent  avec  lui  quantité  de  Miroirs  d'or ,  dont  chacun  no  valoir 
1AS  moins  de  dix  ou  iloaze  écus.  La  crainte  de  s'éloigner  trop  des  Vailfeaux 
V  tic  retourner  avec  fes  richelles.  L'Amiral  ,  charmé  de  cette  vue  ,  prie  la 
rcFoUition  de  former  un  Etablitlèment  fur  les  bords  du  Helem  ,  alfez  près 
(le  ^on  embouchure  ,  6>:  d'y  laiFFer  (on  Frère  ,  avec  la  plus  grande  partie  de 
fes  gens ,  tandis  qu'il  retourneroit  lui-même  en  Elpagne  ,  pour  en  ramener 
de  plus  grandes  forces.  Il  donna  un  Vailfeau  6c  qu-^tre-ving:  Hommes  à  l'A- 
delantade  ,  qui  commença  aulli-tôt  à  faire  bâtir  des  Maifons  de  bois  ,  cou- 
vertes de  feuilles  de  Palmier ,  à  la  manière  des  Indiens.  On  en  fit  une  plus 
fpuieufe  ,  qui  dévoie  fervir  de  Magalin  ,  6c  dans  laquelle  on  mit  d'abord 
V.utilleiie  6c  tous  les  inllrumcns  nécelTliires  au  travail.  Les  vivres  furent 
laillcs  à  Bord  ,  pour  la  fureté  d'un  Fond  li  nécelTàire  \  quoiqu'on  ne  fe  crue 
pas  nijnacé  d'en  manquer  fur  une  Côte  ,  où  le  Poillon  ,  du  moins ,  eft  dans 
\v\i  extrême  abondance.  Les  Indiens  Faifoient  d'excellens  rets ,  ^  des  lia- 
nv.çous  d'os  ou  d'écaillé  de  Tortue.  Au  lieu  de  ter ,  qui  leur  manquoit  , 
ih  le  fervoient  des  fils  d'une  efpece  de  Chanvre,  qui  coupoient  comme  le 
1er  même.  Ils  avoient  du  W.xii.  ilont  ils  taifoient  du  Pain  ,  èc  dilFérentes 
fuites  de  breuvages  \  fans  compter  leur  vin  de  Palmier ,  6:  d'autres  arbres , 
q  i  ils  rendoient  fort  agréable  en  y  mêlant  des  épices  6c  divers  lues.  Le  fuc- 
lès  du  travail  répondit  à  la  diligence  des  Ouvriers;  6c  cet  EtablilTèment , 
quoique  de  courte  durée ,  fut  le  premier  que  les  Efpagnols  Ftirmerent  dans  le 
Continent  (9). 

'8)  Vie  de  Colomli,  Tom.  t.  diap.  35.  Pctic-filsdc  Cliiifloplic  ,  Se  palTa  par  fa  Sœur 

HcMcia,  uhi  fiiprà.  c\\A^.  10.  IfaScIlc  d.ms  uneDramlic  de  la  MaiCon  de 

(;)  Hcrrcia,  clnp.   10.  Vie  <!c  rolomb,  Bragancc  ,  qui  cft  tombée  de  nos  jours  dans 

di.ir».  5j.  La  Province  de  Vciac;ua  fut  tiit^te  celle  de  Liria  Bcrviick. 
-aiuirc  cii   Duclic  ,  pour   Louis    Cçlomb, 
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Mais  rAdelantade  remarqua  bientôt  que  les  Indiens  fbufTroicnt  iir|Mricnv' 
nwin  fon  ciurcprifc  ,  &  qu'ils  ctoient  oticnfcs   de  voir  hàtir  à  leurs  \a,x  . 
fans  avoir  cic  conlultés.    L'Amiral  croit  rctciui  dans  la  Rade  par  les  vi.i;t;( 
contraires  ,  qui  avoitnt  tait  périr  ù  C  ha'oupc  -,  &  lo  dan^^er  continuel  de  l'c 
brifer  contre    la  Côte   lui  otovt  le  moicn  il  être  inlormé  de  ce  qui  (e  pnllv'it 
au  rivaiic.  Sa  vue  néanmoins  avoir  contenu  Ls  Indiens  dans  la  foun-iiilioi 
Mais  ,  jugeant  enfin  des  obllaeles  c]ui  l'arréroicnr  ,  ils  témoigncvent  a(lc/.  de 
ch.n-rui  ,  pour  taire  foupçoniitr  qu'aptes  (oa  déport  ils  penloient  à  brûkr  l,i 
nouvelle  Bouri;ade.     l.)om  Haitiieienii  le  crut  ob'ij/"  dic  les  prévenir.    Il  pir 
tit ,  le  30  de  M  irs ,  à  la  tCce  de  ioixante  ln:  quatorze  I  iommes ,  pour  en 
trer  dans  les  Terres  de  Quibia  ,  qu'il  re;j;ardoit  connuj  le  plus  tlangerciix  ùi 
fes  Ennemis.    Ce  Cacique  ,  appr;.-nant  qu'il  s'.'pprochoit ,   le  ht  prier  ilc  v.v 
pas  monter  jurju'à  la  Âiaifon  ,  qui  éroit  fiti;ée  lur  une  émincnce  ,   au  IxmlI 
du  Ver-.(;i-ia.    L'Adi.lanfade  vouloir  le  l'iuprcndre.    Il  ne  lailla  pas  de  c;;iui. 
nuer  fon  cJKn.in  ,  irais  avec  cinq  Hommes  feulement  ,  après  avoir  doiiiK. 
ordie,  à  ceux  qu'il  paroiifoit  lailîlr  derrière  lui,  de  filer  deux  à  deux  ,  6c  de 
le  fiiivrc  lie  ii  piès  ,  qu'au   bruit  d'un  coup  d'arqut.buie  ils  pulfent  être  en 
état  d'environner  la  Maifon.    Ln  avan(janî  ,  il  rencontra  un  fécond  Meli.rjcr 
de  Qinbia  ,  qui  le  f.iifoit  fupplier  de  ne  pas  entrer  dans  la  Maifon  ,  îv'  i|iii 
lui  promettoit  de  foitir  pour  le  recevoir.   L'Adelantadc  jugea  que  cette  prittc 
du  Cacique  venoit  moins  de  fa  défiance  ,  ou  de  ù  crainte  pour  lui  même, 
qi:e  de  la  jaloulie  pour  fes  Femmes.     Coninve  il  nétoit  plus  qu'A  vingt  p.is 
de  fes  murs  ,  il  lui  lailLx  le  rems  de  venir  .i  fi  Torte  ,  îs:  donnant  ordre  à 
fes  cinq  Hommes  de  fe  jetter  fur  lui  ,    lorfqu'Us  le  lui  verroient  laiiir  par 
le  bras  ,  il  s'approcha  de  lui  avec  un  feul  Indien  ,  c]ui  cntendoit  aflez  Il'< 
deux  langues  poui  fervir  d'Interprète.    Il  eut  avec  lui  quelques  momens  d'cii- 
rretien  ,  pendaiit  lefquels  il  trouva  le  mo'ien  de  le  prendre  au  collet.  Les  pre- 
miers mouvcnicr.s  fiuent  très  vits,  parce  que  le  Cacique  éloir  d'une  torce  égale 
à  la  fienne.     Mr.'s  les  cinq  Caftilfans  ,  étant   accuuius  ,  en  tirant  un   coup 
d'arquebufe,  qui  lit  paroitre  aulli-tôt  tous  les  autres,    n'eurent  pas  de   pen.e 
à  fe  rendre  maures  ,  6c  du  Cacique  i?c  du'  cinquante  peifonnes  qui  é'.oiciic 
dans  la  Maifon.    C'ctoient  fes  Femmes  ,  fes  Entaiis  ,  (S:  plufieurs  Indien^) , 
do  fes  Amis  ou  de  fes  Sujets.    Cette  malh^ureufe   troupe  orfrit  de  grande'. 
richelFes  ,  pour  (à  liberté.    Mais  l'Adelantade  ,  alFez  lùr  que  l'or  du  Pais  ne 
lui  échapperoit  point  ,   lorfqu'il  en  auroit  les  Maicres  dans  fes  chaînes  ,  le 
envoù  lut  le  champ  vers  fon  Vailfeau  ,  &:  s'.arrèta  dans  la  Maifon  avec  !•. 
rerte  de  (on  détachement ,  pour  faire  face  à  ceux  qui  pourroient  cntreprendu 
de  les  fccourir. 

Quibia  fut  livré  ,  pieds  &  mains  liés  ,  A  un  Cartillan  fort  réfolu  ,  qui  r. 
pondit  de  lui  fur  fa  tèt  ,•.   On  fir  entrer  tous  les  Prifonniers  dans  les  Barques 
pour  leur  faire  defcendrc  la  Rivière.    Le  Cacique  ,  qui  croit  fous  les  )\v.\ 
de  fon  Carde  ,  &c  lié  mcme  au  bord  de  la  Harque  ,  fe  plaignit ,  pendant  la 
route  ,  d'avoir  les  mains  fi  ferrées  contre  le  bois ,  qu'il  fourtroit  une  vive 
doidcu:  :  un  fentiment  de  compallion  porta  le  Carde  (10)  à  le  détacher ,  pour 

(10)  C'cft  Hcricra  qu'on  fuit  ici.  Fernand  avoir  paflV  rcmboucli'irc  Ja  Fleuve,  «l'iir; 
Colomb  s'en  ô;a:tc  un  peu.  II  nomme  ce  demie  liciiv:  ,  i]iic  Quibia,  ou  Quibio  ti. 
taihllan   Sj/icics.    Ce    fut  ,     du-il  ,    après     plaignit  qiit  Tes  n-.aius  ctoi'-uc   trop  (criceo. 
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fj  coî'.rcnier  do  le  teiir  en  hi:(ic.    A  rciitrcc  de  la  nuit ,  lorrqu'on  s'appio- 

ciioïc  de   iVmbouchiue  ilu  I  Ituve  ,  Quibia  prit  un  moment  où  il  fe  fcnrit  ^"'^'"'Oi'"" 

iii>>nis  il'.î^'  ,  '^'  ie  prctipirant  dans  l'eau,  il  y  entraîna  fon  Monime  avec  lui.  CARTiirr-tMi 

Ou  r.V.  pas  fcti  cor.imcnt  il  avoir  trouve  le  luoïcn  de  nj;^;'jr  avec  les  liens  ;      Coiomb. 

ïr,.us  l,.s  ccnélnes  aillèrent  à  fa  Fuite,  iic  l'on  lut  bieiitot  alfurc  de  la  vie  par    IV.  VoïajTc. 

Lj  eiuivprifes  qu'il  fuma  pour  le  v,m<îcr.     Les  autres  l\"ifunniers  lurent 

toiului:!»  plus  heurculen^enc  julqu'au  'Vaiileau. 

I.'Adelantade  y  retourna  ,  quelques  jours  après  ,  avec  les  dépouilles  du 
Cav-i.qiie  ,  qui  coniiîto.enr  en  quantité  île  Miroirs  tS:  d'Aigles  d'or  ,  en  grains 
du  inéuic  ineca!  ,  dont  les  Indiens  failoient  d.s  colliers  v^  des  braiîcLts ,  ^' 
c:i  rr^'.ils  doiit  ils  fe  taifoient  des  couronnes.  Il  avoit  villcé  les  Terres  voi- 
line:; ,  ipii  lui  parurent  couvertes  de  Hois  i^-:  remplies  de  Montagnes.  Les  Ha- 
birarions,  d'ailleurs,  écoi',>nt  li  éloignées  les  unes  des  autres  ,  qu'il  avoit  dé- 
Clpeie  de  tirer  d'autres  avantages  de  cette  expédition.  A  fon  retour  ,  la 
Mer  uevinr  aiieA  caîin,'  pour  lui  permettre  de  conduire  fes  Prifonniers  (is:  fon 
b;:tin  à  i'Aniual  ,  qui  dilhibua  l'or  entre  fes  liquipagcs,  après  en  avoir  pris 
la  cinquième  p.'.rtij  poui  le  Roi. 

Ki^n  ne  s'opp.^l.uu  plus  à  (on  départ  ,  il  lailLi  de  nouveaux  ordres  pour 
Il  firetc  lie  la  Colonie  ;  cNi  pend.mt.que  Cà  Barque  croit  à  hiire  de  l'eau  ,  il  alla 
mouil!;.r  au-dellus  de  l'embouchure  du  Belem.  Quibia  ,  hirieux  de  (on  avan- 
ture  ,  (S:  fuvtout  de  la  perce  de  fes  I  emmes ,  oblervoit  tous  les  mouvemens 
de  r«.s  Unnemis.  Il  avoir  eu  le  teins  de  ralfembler  un  corps  d'Indiens  alfez 
coniidcrable  -,  cS:  voianc  les  trois  Navires  éloignés ,  il  vint  tondre  avec  une 
iu)i:ible  furie  fur  le  nouvel  Htabliirement.  On  ne  s'ctoit  point  apperçu  de 
ioii  .approche  ,  parce  qu'il  s'étoit  couvert  de  la  Montagne  ;  oc  les  cris  épou- 
vanrabies  ,  qu'il  fit  jerter  à  fes  gens ,  en  defcendant  fur  la  rive  du  Fleuve  , 
firent  tromblcr  les  plus  braves  Caftillans.  Leurs  Maifons ,  qui  n'ctoient  cou- 
verres  que  de  leuilles  lèches  ,  furent  en  danger  d'être  brûlées  au  premier 
inil.iiu  ,  par  une  grcie  de  dards  ,  t]ue  ces  Barbares  avoient  allumés  par  un 
bout.    M:us ,  cet  artifice  aiant  produit  peu  d'ctfet  dans  l  cloignement ,  l'A- 


Vangeance  dfi 
Quibia, 


Barthelerai 

di^l-iiitade  rappella  tout  Om  courage  pour  s'avancer  vers  eux  avec   une  partie  p'^j'^^ins  '^11 

""  ils    nouvelle    Colo- 

dont  "'=■ 


de  fe*-  gc'^s  ,  Se  les  repoulla  julques  fur  la  Montagne.  Envain  firent 
favo  n'.uueurs  fois ,  pour  lancer  leurs  dards.  Les  fabres  des  Caftdlans  ,  c 
ch.-;  |ae  coup  leur  emporroit  quelque  membre  ,  &;  les  cruelles  morfures  d'un 
gios  Dogue  ,  qu'ils  redoutoienv  autant  que  le  tranchant  du  fer  ,  leur  firent 
cheaher  leur  fdur  dans  la  tuii...  Ce  ne  hit  pas  néanmoins  fans  avoir  tué 
un  de  leurs  r.nnemis ,  o:  fans  en  .iviur  bleife  dangereufement  plufieurs.  L'A- 
d,l  .ittatl'.- même  reait  un  coup  de  Lud  ,  au  r.iilieu  de  l'ellonijc.  L.i  Harque 
de  l'Amiia!  ,  qui  entroit  aïois  dan:^  la  Rivière  ,   n'eut  que  le  fpe:iac'e  du 


11  efl  bîcllir 


coiiibar.  Ceux  qui  'a  conduiloient  crurent  les  Indiens  peu  reiloura:i!e'i ,  après 
une  ilérouie  qm  devoir  avvtir  répandu  i'efiroi  daws  coure  la  N.uion.  Ils  s'a- 
\.mcerent  ,  m.ilgré  les  avis  de  l'Adelancade  ,  jufqu'à  des  Car..u:x  d'eau  ilouce  , 
l'ù  Celle  de  la  Mer  n'a  ponir   de  communication.    Mais  ,  pendant  qu'ils  y 

à  voir  fa  blclTinc  ,  &-'  que  pendant  qu'il 
l'noit  fa  liandc,  il  le  faifit  &  le  tint  li  bien 
qu'il  ne  put  lui  t■clu^•'pcl• ,   chap,  îj. 


Le  ni('mc  Hif^orîen  rapportant  la  mnnicc 
tUinr  Qiiilna  Cir  cii'cviJ  pni  l'A  lelant.T  !c  , 
<^it  •:'u"<l  vint  <;'.-i(!"(oir  ?  fa  po  te  •,  que  l'y^ilc- 
lantaclc ,  aiaut  ll,u  cjvùl  ctoit  blclVc  ,  dcmasuia 
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^i  — •  rcmpUlToicnr  tranquillement  leurs  tonneaux,  djs  légions  d'Indiens,  qui  «.'c- 

CiiKisTorHt    j^^^.j^j  cachés  dans  des  lieux  couverts  daibres  ,  tombèrent  fur  eux  avec  lcii;s 
Barthilfmi    armes  Scieurs  cris  ordinaires.   Le  Capitaine,  nommé  'irillan,  après  s'uio 
CotoMB.      long  tcms  détendu,  tut  frappé  ilans   l'oil  ilioit  d'un  coup  de  dard  ,  doiu  li 
IV.  Vui.igc.    t'\j'Ua  (iir  le  champ.   Tous  les  autres  turciu  acc.:l)lés  par  le  nombre,  a  i'c\- 
^5^3*         ccption  d'r.n  luil  ,  cjui  ,  étant  tombé  dans  la  Rivicre  ,  le  lailKa  cmponci  ù 
Jieur'.uknicnt  au   fil    de  l'eau,   qu'il  aniva  dew.pt  la  Tourgade  Calhli.i!  t.. 
Les  nilles  nouv.lles ,  qu'il  y  apportoit,  y   jctteicnt  la  conlKrnacion.  L/uic- 
lantade  comprit  que  les  Indiens  ,  animés  par  l'avantaj^e  qu'ds  venoicnt  d(>l- 
tenir,  le    ralll-mbleroient  en   plus  grand  nombre,  pour  l'attaquer  ilar.s  Ils 
foibles  murs-,  es:  cju'avec  beaucoup  demalarl.s  ix  dv  bLiKs ,  il  ne  feroit  [';,s 
long-tems  en  état  de  leurs  réiirter.  Son  Vaillè'au  étoit  échoué  ,  par  la  retr.iu.. 
des  eaux.    Les  corps  des  Matelots  delà  Harque  ,  c]ui  Hottoicnt  fur  la  Rivic;^, 
&  fur  Icfquels  on  voioit  voltiger  diverfcs  forces  dX)ilcaux  de  proie,  fuiciic 
regardés  de  tous  fes  gens  comme  un  préfage  hinieile.   Il  fe  vit  lorcé ,  p.ir 
leurs  plaintes ,  de  palier  dans  une  prefqu'Ille  ,  oii  la  Rivière  ne  lailloit qu'un 
paiïàge  étroit  du  côté  de  l'Eft.  L^n  Boulevard  ,  qu'il  y  fit  faire  avec  les  ton- 
neaux des  vivres,   &  devant  lequel  il  pointa  fon  artillerie,  lui  donna  qu.! 
que  relâche  j  parce    que  les  Indiens  n'oferent  paroître  à   la  portée  des  bou- 
lets (i  i). 
plofieur»  Pti.       D'un  autte  côté  l'Amiral ,  qui  n'avoir  pas  vu  ù  Barque  depuis  huit  jours,  i.\: 
ftnnietis'éciiap-  q^^i  ^^  recovoit  aucune  information  de  fonFiciw,  ilnitlVoit  tons  les  lournuiis- 

lent  du  Vaillcâu     k,  .,       ,  ,         -  .    . 

«ie  l'Amiral.  dune  Vive  inquiétude,  hue  hit  augmentée  par  une  autre  dilgrace.  Les  Km- 
mes ,  les  Enhans  ce  les  Amis  de  Quinia  ,  qu'on  avoit  amenés  dans  Icn 
Navire,  éroient  entermés ,  chaque  jour  au  foir  ,  fous  le  tillac  ,  près  de  1 1.  • 
coutille  ,  qui  ell  une  couliife   quarice  ,    (ionr    tiu    fjrnu>it   l.i  c  lambre   ilc 

f>oupe  ,  avec  une  cliainc  ,  Ion  cadcnat  tlv  fa  clé.  Us  ne  poiivvMcnt  att^'indu  ,i 
a  coulllFe  •,  mais  .lï.ir.r  coni;u  qu'ils  navoiunt  pas  d'autre  voie  pv>urs'éJM" 
per  ,  ils  eurent  radieilL  de  le  taire  des  degrés  de  pierres  de  lell  ,quiétOi.;ir 
au  tond  du  Vaiil.-au  i  î^:  les  aïant  élevées    julqu'à   la    coulilî'c,  fur  laquc!  i' 
quelques  Marclors  étoient  couchés  ,  lans  y  avoir  pallé  la  chiîne,  qui  .uiia;c 
rendu  leur  (ituation  lort  ir.commode  ,  ils  la  poullerent  de  leurs  ép.iulesa\\. 
tant  de  force,  qu'ils  renverferent  tout  à  la  tois ,  lais,  es:  les  Matelots  qui 
dormoient  dcilus.  Les   plus   heureux,   c'cll-à-dire,   ceux    tpii   palîercnt   as 
premiers,  le  jectercnt  auilî-tôt  dansla  Mer.  Mais,  le  bruit  aiant  attiré  tl'ai 
très    Mate!o:s,   qui  fermèrent  aulli  -  tôt  l'écoutilic  ,  ceux  qri  fe  trouvcic  .t 
rin  a/fffpcu'e  t'nfermés  ne  coiifulterent   plus  que  leur  iklcfjiou  ,  ^  fe  peP.dirent  aux  coi- 
ieiiiitics.         dac;cs.   Le  lendem.'nn  ,  en  les  vilitant,  on  les  trtuiva  tous  étiftii'.'J.és ,  loit  oi>:- 
fuccellivement  ils  i'c  tullent  rendus  cc  fun^ile  oliice   juiqu'au   iLrnicr ,  ci 
que  l'emportement  de  leur  rage  leur  eût  tait  vaincre   les   ditHculiésj  car  ù' 
avoient  les  pieds,  6^:  même  les  genoux  ,  fur  le  tond  tlu  Navire  ,  parmi  ic 
leit  ,  qui  ne  leur  avoit  pas  laillé  allez  d'tfpace  pour  fe  pendre  dans  toute  L.ri 
ctentlue  (i  2;. 
Cnnraac  d'un       Au  milieu  de  ccshotreurs,    «Se  fans  autre    relfouco  que  les  cables,  o^ui 
CaïUiUn.  tenoient  encore  aux   ancres,  quelqLus    Matelots  otliircnt  à  l'Amiral  de  (- 

rendre  au  rivage,  c]uoiquonen  tut  éloigné  île    plus    dune   lieue  >   On:  q-ie 
(II)  Hcrrcta^  Vie-  de  Colomb  ,  ihidcm,         (ii)  Ihidcin. 


I'..l^ 
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depuis  plulîeurs  jours  on  eue  tout  à  craindre  de  la  fureur  des  vents.  Mais 
ils  ctoit.nt  encouriigi'-s  pnr  l'exemple  des  Indiens ,  qui  n'avoient  pns  redouté 
le  danger ,  pour  l'auver  leur  vie.  Ils  demandèrent  uniquement  que  la  feule 
Cli.dvUipc  qui  rultoit  aux  troiï  Vaiileaux,  6:  trop  prccicule  pour  être  riiquée 
tcmcr.memcnt ,  les  menât  jufqua  lendroit  où  les  vagues  peidoieiit  un  peu 
tic  iwiu-  force  ,  c^'  d'où  ils  écoient  réfolus  de  palier  le  relte  de  la  ùillancc  à 
Il  na;.;e.  Cette  offre  kit  acceptée.  Pierre  Ledefma  ,  un  des  Pilotes ,  fut  celui 
qui  eut  le  courage  de  fe  jetter  dans  la  Mer  irritée,  is:  qui  nageant  tantôt  fur 
les  vagues  ,  tantôt  entre-deux  ou  delfous ,  aborda  hcuieufement  à  la  Côte. 
Apiès  avoir  vu  l'Adelantade ,  &  jugé  par  fes  yeux  du  niiferable  état  de  la 
CA)loiiic  ,  il  retourna  aux  Vailleaux  avec  le  juème  bonheur.  Son  récit  dé- 
termina l'Amiral  à  tout  entreprendre  ,  pour  fauver  (on  i'rere  6c  les  Malheu- 
1  .iix  qu'il  avoir  Ions  (es  ordres.  La  rigueur  du  tcms  ne  cella  pas  de  s'y 
rj^pi^fer  pendant  plufieurs  jours  :  mais  enhn ,  les  vents  s'étant  appaifés  ,  l'A- 
ùclantade,  qui  ne  vit  plus  de  péril  qu'à  traverfer  le  courant  du  Fleuve, 
.mail a  fa  Chaloupe  entre  deux  grands  Canots-,  &  dans  l'efpace  de  deux 
jours ,  il  ht  traniporter  ,  fur  les  deux  Vailleaux  ,  fes  gens  6c  tout  ce  qu'il 
avoir  de  précieux,  il  ne  refta  fur  la  rive  du  fleuve  ,  que  le  corps  de  (ou  Na- 
vire, dans  un  état  qui  le  lendoit  inutile,  &C  qui  ne  pcrmettoit  pas  de  le 
regretter  (15). 

Alors,  on  profita  du  premier  vent  pour  remettre  .1  la  voile  ;  6c  remon- 
tant A  rUit  ,  fans  perdre  de  vue  la  Côte,  on  arriva  dans  peu  de  jours  à 
rorro-Bello.  Mais  on  fut  contraint  d'y  abantlor.ner  un  des  trois  N'aiifeaux  , 
quilaifoit  eau  de  toutes  parcs,  iS:  qu'il  tut  impoiliblc  de  radouber.  Dtli ,  les 
deux  autres  palferent  au-dellus  ilu  l\irt  del  Recrette ,  vers  plulicurs  penre^' 
liles  qii^'  l'Amital  nomma  Lis  B.irbas  ,6c  qui  ont  pris ,  depuis  ,  le  nom  de 
Suint  Biji/'c.  Dix  lieues  plus  loin,  on  réfoUit  d'abandonner  le  Continent, 
6:  lie  prendre  la  route  du  Nord  pour  retourner  à  Mlle  Eipagnole.  L'n  li  long 
6v:   tant  de  dir;;r.;ees   avoient   rebuté  tous  les  Cathllans.   Il  ne  leur 
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rellou  qu'un  peu  de  bilcuic  rongé  de  vers.  Les  jours  &  les  nuits  éroient  em- 
ploies à    taire  jouer  trois   pompes ,  qui  ne  fuftifoient  pas  pour  foulnger  les 
^'aillcaux.   Ils  abordèrent ,  le  dix  de  Juin  ,  .1   deux  petites  llles  ,   dont  les 
lords  étoient  couverts    de  Tortues-,  ce  qui   leur  fit  donner  le  nom   de  /.;i' 
Ti'irtu'^ds.  On  les  a  nommées  depuis ,  los  Caytmines.   Elles  font  éloignées  dii' 
vingt  lieues  à  l'OueiKIe  la  Jamaïque  ,  6c  de  quaran;c-cinq  au  Sud  de  Cuba  -, 
avec  l'avantage  d'être  les   feules  iur  toute   la  route  que  l'Aïuiral  avjit  fui- 
vie.  De  lA,  il   entreprit  d'aller  mouiller  aux  Ules  de    los  Jardinos,  qui  ne- 
fent  qu'a  dix  lieues  de  Cur-a  \  mais  il  s'éleva  tout  *\\\n  coup  un  vcnr  li  ht- 
rieux,  que  les  deux  Navires  s'étant  choqués  avec  beaucoup  de  vui'ence  hi-' 
icnt  co.,lu;érablemenc    cndomm  i,;és ,  iS:  n'eurent   pas  d'autre   rclioiirce  que 
d  aborder  à  l'Hle  de  Cuba  ,  dans  un  Village  noinir.é  Muxacu  ,  où  ils  reçi - 
leiu  quelques    fecours.    fiifuite,  .aïar.t  voulu- tourner  vers  1  li;|"Kigno!o .   les 
vents  ec  les  courans  les  forcèrent  de  relâcher  à  la  Jamaïque.  Ils  étoient  en- 
tr'ouverts  6c  l'eau  montoit  lùr   le   tillac  ,  lorfqu'ils  arrivèrent  dans  un  Port, 
que  1,1  |oie  de  s'v  voir  en  sûreté  ht  nommer  Puerto  Biicno  ,  quoit]u'il  ne  s'y 
tiou\.up>)iiu  d'eau  ni  de  vivres.  On  s'effortj-a  depalLcr  dans  un  autre  ,  auquel 
(,j;,)  JiiJiin, 


lis  fonr  fnrcéj 
de  iclâchcr  i  1a  ' 
Jaiuaiw|uc. 
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Xt ■'■!■:  it.it  lie 
Icii'.i  VailLaiix. 

M.lurcs  &  Ke- 
giwiueiis  ilj  r.\- 
lll'i  il ,  puuc    l<i 


on  donna  le  nom  ilo  5'd/îM  G.'oria  :  nuis  .'i  pjinc  les  deux  Vailfciiix  y  ctoiori;, 
enné.i ,  que  ne  pouvant  plui  Te  Tourenir  ,  .i  taiiut  jMciidie  le  p.irci  de  les  Kaic 
écliouer.  Dans  C'.c  ccac ,  ils  turent  ani.tnes  enlcmliiv;,  avec  de  uo. is  c.i'^!.",, 
(S:  par  des  ecliatauda:',es ,  qui  les  rondoicrt  inunolnles.  Bientôt  lîs  iiK.'n 
leinplis  d'eau  julqifau  tiliai";  »is:  l'Aniiral  lit  conlhuirc  des  lîariaques  aux 
deux  bouts,  pour  le  lo.:ji'icnc   àvs  i-.qu.pa;;es  (14^ 

La  plus  pretlance  lie  ivS  neeelllrés  cto.c  u-s  vivre;.  Il  en  obtint  des  Infu- 
laires  ,  par  récliaiv.;c  île  diverfes  niar».hand:Ies  de  Tturope  ,  pour  lolquvH.s 
ils  etoieiu  palliaiine:;.  lis  iioniioieiu  d.ux  v.';es  pour  une  feuille  de  l.iiiuii  , 
i\c\\\  de  leurs  l'aiiis  pour  deux  i;rains  île  veiie  ,  ic  te  qu'ils  av>Ment  de  phis 
précieux  pour  i\j:,  lonnetces.    L  ille  écoir  ahondanto  en  touics  l'urtcs  dj  (.um- 


m 


odités  ,  (S:   le.  !  Irbitans ,  d  un  naturel  lort  luini.un.    On  o!):int  doux 


tix 

lie 


m  li  ul  ?  qu'il 
troiiv.-  i  J.).l-:>1' 

de  ui  ii)iivc;l.'S 


VîitJ'MTj  Je 
d;.u  Cil. liant 
qii    l'cuitepicii- 


Tr.rtte  d:  l'A 
r.'.tal  aix    Kois 
Caihuliqucs. 


Cano'S  ,  poui  l.'tvir  aux  v'aiilcaux  cchoucs.  b  Aniir:!  ,  dar.s  ia  cralnco 
voir  troubler,  p.ir  la  niauvaifc  Cv)nduiro  de  les  ■.'■..n;  ,  u;ie  bonne  i:Uclli;^c-n.c 
(î  néce-lbure  a  la  liruinou  ,  ijsreri:ic  dans  leuis  l.>.;.Mnuiis  p  ir  des  o:-dv;-i  tort 
fcvercs.  Liifiiite  ,  le  trouvant  l'nn  Ouvriers  ,  ^^:  ne  voiant  aucune  appucto 
de  pouvoir  recablu"  les  d'jux  VaiiT^jaux  ,  il  j>".4C  ii  r.JK)lanon  de  donner  <.lc  les 
nouvelles  au  (jouverneur  de  i'ulp:'j,no!c  ,  ti:'x:  de  taire  aclieter  dans  cette  lll.', 
par  Carvajal  ,  auquel  il  av.v.t  remis  le  i'oin  de  (es  alilui'es  ,  un  nàriin;j:it 
tour  équipe  ,  pour  s'y  tranl'porter  wcc  les  debri-,  des  (îens.  Ce  Vota^e  n'cciMt 
pas  une  encreprile  ailée.  C)  \  ne  coniproit  pis  moins  de  deux  cens  lieues ,  du 
lieu  ou  l'on  étj;t  jufqu'à  la  Capitale  de  l'Ille  I-.na;^nole ,  du  moins  en  fuiv.int 
les  Côtes  des  dwux  ides;  car  la  traverle  n'én-ui  que  de  trente  lieues:  in.n^ 
quel  nuVi'en  de  jn-endre  cette  route  ,  avec  de  petits  Canots  qui  n'avoiciu 
prefque  pas  de  bord  ,  îs:  que  ia  moindre  va;.;ueétoit  capable  de  remplir  ou  d: 
renverler  ":  Le  Cjolfe  n'a  d'ailleurs  qu'une  leiile  \ile  ,  ou  plutôt  une  Roclu", 
nommée  Sfawïja  ,  a  lept  ou  huit  lieues  de  rii,{jia;j;nolc  ;  (^  quoique  vnuj;:- 
qaaue  heure:;  furtirent  ordinairement  pour  hiire  ce  trajet  de  l'Efi  a  l'Oucfr , 
les  \  ents  y  font  quelquefois  emploier  plus  d'un  mois  dans  la  polîtion  contraire  > 
qui  etoit  celle  des  CaitiUans. 

Cependant ,  il  fe  trouva  ,  parmi  eux  ,  deux  1  lommcs  alfez  hardis  pour  le 
clvirj;er  du  fuccès  d'une  li  téméraire  entrcpriie  \  l'un  nommé  Diego  Aîjr:u':^ , 
qui  hiifoit  l'CiKce  de  Notaire  fur  ILfcadre  -,  l'autre  ,  («énois  ,  qui  fe  no:;'. 
moit  Fie/chi ,  (!s:  que  fes  grandes  qualités  rendoient  cher  .1  l'Amiral.  Us  prueiit 
chacun  ,  dans  leur  Canot  ,  llx  C.ilHllans  &:  dix  Indiens  ,  avec  tous  les  vivres 
qu'ils  y  purent  faire  entrer.  Mendez  eut  ordre  de  prendre  la  première  c^ 
c.ifion  pour  palfer  en  Efp.ij^ne  ;  &  Fiefchi  ,  celui  «.'j  revenir  promptenvju , 
avec  le  Vaiileau  qu'on  ciperoit  de  Carvajal.  IK  re(^ure:u  tous  deux  des  Let- 
tres de  l'Amiral",  le  premier  ,  pour  leurs  Majelles  Catholiques  (15)5  i^  1 ''U- 
(I4)  Hcricia,  Liv.  6.  clup.  1.  &  3.  Vijdc 
Culoiiib.  cliap.  ?9. 

(15)  tl'iss  ccoient  fort  touchantes.  Hm- 
tcra  iirnis  en  a  confiri  vc  la  fuliitiiicf.  31  Après 
3>  V  avoir  ren  lu  cn:-npte  de  km  Vomiri:  ,  des 
51  malieins  Si'  des  p;:rils  qu'il  y  avoiteiruiés , 
a>  des  r.:iics  qu'il  avi>it  dtcoiivcrtes  ,   &  des 

»>  riches   Mines  de   Venjj'iia  ,  il  faifoic    un     n  très ,  &  jnmais  on  n'avolt  vude  9cr-.  aci; 
-.'  déiioiabreiticut  de  fes  Ictviccs  iSc  de  fes     u  plus  malciaiii.    Il  leur    dcmaivJoi:  d>'  1' 


»  travaux ,  depuis  qu'il  s'éroit  arMciiJ  1 
>•  l'HIp.)';!!.'.  Il  V  pei>în^ir  vivemcnr  (.ipn- 
>i  Ton  &  celle  de  Tes  Krores ,  la  ra- iiequ'cl'.; 
>>  avoir  inipiinije  à  l'Iionneur  d?  I.i  l-a:iul- 
"  le  ,  &  la  perte  du  fiuit  de  tivircs  Ic^ 
3î  peines.  J-xmais  perfonne  n'.ivo't  ac]UiS'ii; 
»>  plus  ju'Vjs  titres  a  la   faveur  de  (es  Mai- 
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tre ,  ronr  Ov.indo  ,  qui  n'avoir  encore  donné  aucun  fujet ,  aux  Colonibs  ,  — — — — 
de  Ce  cicher  de  fcs  difpolirions.  Christoik')» 

Los  deux  Canots  fe  mirent  en  Mer  le  7  de  Juillet.    Mendez  ,  Fiefchi ,  &  BARTHFifMi 
les  auras  Caflillans  n'avoiciit  c]uc  leurs  cjiéts  j  Se  des  loutlicrs.     Avec  ii      Colomi. 
pta  doiivie  d'arraquer  cs:  de  nuire,  ces  armes  fufKfoient  pour  leur  dtfenfe.    ^V.  Vo:r.-,;c. 
les  Iiidifns  furent  charec'sdu  foin  des  vivres  ,  ik  de  l'eau  qu'ils  avoient  dans        ^  5'^3- 
dts  Lakhaircs;  c\:  pour  Uicnager  une  provilîon  fi  prtcieure ,  on  leur  Hr  pro-    Navigation  fîn- 
«lettre ,  fur  leur  vie  ,  de  fuivre  les  loix  qu'on  leur  avoit  impofées.  L'Adelancade  ^"'!!,?  '•'"  '^'"r 
condiiilit  les  deux  Caïuns  julqua  la  ponue  de  1111e,  dans  la  cramre  qu  ds  tiilan». 
ne  fi.lîènt  arrêtés  par  les  Infulaires  de  cette  partie  ,  avec  laquelle  on  n'avoic 
eiieoie  fait  aucune  liaifon.    Là  ,  fur  le  foir ,  après  avoir  imploré  ardemment 
le  fcunns  du  C  iel  ,  ils  commencèrent  à  prendre  leur  route  vers  le  milieu 
duCiolfe.  Les  Indiens  rumoienr  incellammcnt-,  &  lorfqu'ils  éroient  fatigués  de 
1,1  chaleur  ou  du  travail  ,  ils  fc  jetcoient  un  moment  dans  la  Mer ,  d'où  ils 
fortoient  avec  un  renouvellement  de  haicheur  &:  de  force.     A  l'arrivée  de 
la  nuit ,  on  avoir  déjà  perdu  de  vue  la  Jamaïque.    Les  Caftillans  fe  mêlèrent 
alors  avec  leurs  Rameurs ,  non  feulement  pour  les  foulager ,  mais  dans  la  crainte 
que  fe  rebutant  d'une  latii;ue  fi  continuelle  ,  ils  ne  tullent  capables  de  quel- 
que kiiiefte  entreprife.    Le  jour  fuivant  ,  ils  fe  trouvèrent  tous  ii  las  ,  que 
les  deux  Capitaines  le  virent  obligés  de  mettre  aufli  la  main  à  la  rame.    Le 
plus  terrible  obftacle  écoic  un  Soleil  brûlant ,  à  l'aclion  duquel  on  ne  pou- 
vou  rien  opp(^fer.    Il  en  fit  bientôt  naître  un  autre.    Les  Indiens ,  ne  réfif- 
taiu  plus  au  feu  dont  ils  étoienr  confumés  ,  oublièrent  la  loi  qui  nienacoit 
leur  vie  ,  6c  fe  hâtèrent  trop  de  vuider  les  Calcbaifes.   On  fe  vit  dans  la 
néeeniré  de  fermer  les  yeux  fur  un  délordre ,  dont  les  fuites  ne  lailToient  pas 
«l'être  etVraïantes.    Avant  miili  ,   les  Caftillans  turent  léduits  à  leur  petite 
provilîon  de  lic}ueurs  ,  avec  l'obligation  même  d'en  diftribuer  une  partie  aux 
indiens  ,  pour  les  foutcnir  jufqu'à  la  fraîcheur  du  foir.     Le  fécond  jour  ap- 
porta d'autres  inquierudes  ,  parce  qu'après  de  fi  longs  tourmens  ,  on  ne  dc- 
couvroit  point  la  petite  llle  de  Navala ,  ou  l'on  avoir  efperé  de  trouver  du 


■1  n'tiblirdans  un  état  qu'il  n'avoir  pas  mé- 
»  litc  de  perdre  .  de  lui  .iccoidcr  quelque 
"  ri'par.itioa  pour  les  torts  qu'il  .ivoit  reçus, 
"  &:  fur  tout  de  faire  punir  ceux  (jui  l'a- 
>'  voient  tr.TitL'  avec  tant  d'injufticc.  Il  in- 
"  vitoit  le  Ciel  &  la  Terre  à  pleurer  fes 
"  difjrraccs.  Je  n'ai  eu  jufqa'j  piéfcnt  ,  dit- 
"  foit-il ,  que'dcs  fujets  de  larmes  ,  &  je  n'ai 
3>  pas  celle  d'en  répandre.  Que  le  Ciel  me 
»  falfe  nnfericorde  ,  &  que  la  Terre  pleure 
■"  pour  moi  !  Que  ceux  qui  ont  de  la  clia- 
»  riti-,  de  la  bonne  foi  &  de  la  iuftice, 
il  mêlent  leurs  larmes  avec  les  miennes  !  11 
»»  fni'oit  obfervcr  au  Roi  &  à  la  Reine, 
»»  ou'après  vingt  ans  de  fervice,  après  des 
»  hiriiiucs  fans  exemple ,  il  ne  favoit  pas 
»  s  il  poîTedoit  un  fou  ;  qu'il  n'avoit  pas 
11  une  maifon  à  lui;  &  que  dans  toute  l'c- 
•>  tendue  de  leurs  Etats,  fa  feule  tcfTource, 


»  pour  la  nourriture  &  le  fommcil  ,  c'cft-- 
"  à-dire  pour  les  befoins  ,  les  plus  communy 
o>  de  la  nature  ,  étoit  les  Hôtelleries  publi- 
ji  ques.  11  parloit  avec  bcauco'ip  de  rel' 
y»  pcil  de  la  Religion  ,  &  de  la  iiéccllité  où 
»  il  fcroit  bientôt  de  recevoir  les  fccours 
«  de  riii'lil'e,  accablé  ,  comme  il  étoit ,  d'an- 
J3  nées  &  de  maladies.  Il  protclloit  que 
J3  dans  cette  langueur,  ce  n'ctuit  pasicdc- 
»3  fit  de  la  fortune  &  de  la  gloire  qui  lui  avoir 
»  fait  entreprendre  fon  dernier  Voiagc  ,  mais 
»  le  pur  7ele  &  la  fincerc  intention  de  fcrvir 
M  leurs  Majcftés  jufqu'au  dernier  épuifement 
31  de  fes  forces  ;  après  quoi  ,  s'il  lui  en  ref- 
5>  toit  alTez  pour  retourner  en  Caftillc,  il 
33  leur  demandoit  d'avance  la  permilTïon  dt 
M  faire  le  Pèlerinage  de  Rome  ,  &  de  vifitcr 
M  d'autres  lieux  de  pioté.  Hcirera,  ibidem. 
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moins  tic  renii  f-'r.uclio  ,     &  qu'on   i.rai;^nit  il'avoii  manqué  Li   route.    On 
avoir  dù'jx  jj:cc  dans  les  Ilots  un  Iiulicn  nioit  iL-  loif.     D'autres  ctoicnt  tien 
(.lus  Lins  c'onnoillàncc  ,  is:  Ls  plus  loSullcs  s'actcmioicnt  au  m'ino  loit.   I  .•> 
luuicurs  incnvjs  ctant  cpuilécs ,   Kui  unique  r.ihaicluliijnicnt  âoit  liv  [m\,';i 
dïc  dans  la  bouche  un  peu  d  eau  de  Mer  ,  qui  ik  tailoit  qu'augmeni^i  Lu 
altcrarion.    luihii  la  lumière  de  la  Lune  ,  qui    parut    à  demi    couvert.'  en 
Le  levant  ,  leur  lir  ju;.;er  i]ue  c'ccoit  L.lle  qui  cauloit  cette  elpete  li  lAlij'Ic. 
■Ils  y  arrivèrent  hem.'ufen'.uit  à  la  pomce  ilu  jour.    1:11e  n'a  pas  plus  dwK- 
demie  lieue  de  eircuic;  iS:  Liui  tlj  eoiuenu  de  l'eau  ilouee  ,  elle  n'el'c  coni- 
poiée  q:i-'  de  Kochers  tort  pointui.    Cependant  ,  il  s'y  trouva  des  relie-,  il .  '.i 
de  pluie,  dans  diveiles  tentes.    Mais  ce  lecours  devint  tunelle  aux  IndiLis. 
Ils  en  burent  avec  tant  d'avidité,  que  pluluurs  en  moururent  fur  le  champ, 
^  d'autres  tombèrent  iLins  île  i;randes  mal.ulies.    L'expérience  aïant  appui, 
au\  Calhllans  a  (e  movlerer  iians  ces  dangcreules  circonlLmces  ,   ils  prn.rit 
li'abord  quelqii.s  l'oilîons  qui  le  prelenttrent  lur  le  rivage  ,   pour  apraifi  . 
par  degrés  ,   l'excès  de  leur  Loit' c'c  de  ler.r  Faim.   Un  jour  de  repvis ,  li.i  ,> 
Lille,  rendit  un  peu  de  vigueur  ;i  ceux  qui  avoient  été  capables   de  i-tu 
modération.     Comme  ils  ilecouvroient  dcja  le  Cap  de  lllle  Lfpagnole  qii-' 
iiV' t'"^'"'e*  1 -^'iii'''^!  avoit  nommé  S\iint  Muh:l ,  i^  qui  a  pris  dans  la  fuite  le  nom  (i.- 
^         Tiburon  ,  il  Lur  tut  ailé  d'y  arriver  avant  la  tin  de  la  nuit  (16).  Ils  y  appviiciu 
que  le  Gouverneur  Général  etoit  dans  la  Province  de  Xaragua.    Mcnde/ ren- 
tra dans  loii  Canot  ,   pour  le  hàrer   de   prendre  cette  route  ,  en  luivant  l.i 
Cote  ,  pjn.l.-'.nt  que  liefchi  le  rendit  avec  la  ni    ne  diligence  à  San-Domini^c. 
Mais  ils  turent  loni;-tems  arrêtés  tous  ileux  ,    ,  .r  les  luites  d'un  événemeiic 
qu'on  ne  peut  fe  dii'penler  de  rapporter  api  es  les  Ecrivains  lilpagnc's  ,  q'in- 
qu'il  Lific  peu  d'honneur  à  leur  Nation. 
_  ,  Il  lembloit  alors  ,   luivant  la  réflexion  de  i'LIiftorien  de  cette  lile  ,  ou" 

1111  nirs  entre    .  p    <    1  /■■  •       r  -         '     \ 

jitirt:  a'ovaiido,  la  qualité  de  Gouverneur  rut  contagieule  ,  cs:  qu  elle  transiormat  les  l  lomm  s 
du  naturel  le  plus  dou.x  &  le  plus  modéré  ,  en  Tyrans  ful'cités  pour  la  ikl 
tru^tion  des  Indiens.    Ovando  ,  dont  on  loue  d'ailleurs  la  lagellé  i^c  la  picrc  , 
ne  le  vit  pas  plutôt  en  polfelllon  du  pouvoir  fupréme  ,  qu'entre  les  melu;: 
qu'il  jugea  nécelîaires  pour  contenir  ces  Malheureux  dans  la  Loumillion  ,   li 
prit  la  réfolution  de  dépeupler  une  de  leurs  plus  grandes  Provinces.    0\\ 
n'a  jamais  bien  expliqué  quels  furent  particulièrement  Les  motifs  -,  mais ,  p'.i 
un  incroVable  oubli  de  (on  propre  caractère  ,    il  ne  lit  pas  difltculté  d'y  i.ir.- 
ploïcr  également  la  perfidie  *i\:  la  cruauté.    On  a  vu  que  depuis  le  loule\\:- 
jnent  de  LAlcalde  Major,   Roldan  Ximenès  ,    il  étoit  relié  ,  ilans   le  Xr 
ragua  ,  un  alLez  grand  nombre  de  Les  Complices  ,  qui  n'avoient  pas  celle  d  y 
vivre  avec  beaucoup  de  licence  ,  i^  fur  lefquels  on  croioit  avoir  beaueoi;' 
gagné  en  les  empêchant  de  caufer  de  nouveaux  troubles,     Le  Cacique  lî^'- 
hechio    étoit    mort  ,  depuis    peu  ,     fans    enfans  \    &    la   Sœur    Anaco.i;ii 
Comm:nt  il  avoit  fuccedé  à  les  Etats.    Cette  Princeife  ,  par  le  goûc  qu'elle  avoir  to.i 
pdiiVcit'c    Al. à-  j"urs   eu  ]M3ur  les    Caftillans ,   s'étoit  d'abord  appliquée  à  bien  traiter  cciiv 
c  ..i.:i  ,  &:   ae  qu'elle  y  avoir  trouvés  établis  \  mais  elle  ï\Qn  avoit  été  païée  que  d'ingratitudj, 
l""ars  "d'j  x,v  '^  peut-être  la  haine  avoit-ellc  iuccedé  à  ion  atleclion.    Ils  îe  le  perfu.ul.r.r.t 
ij^uj.  du  moins  ,  p-irce  q-'ils  dévoient  s'y  attendre  5   ^'  de  part  1^  d'autre  ,  ^  : 

(16)  Herrcra,  Liv.  6.  chip.  3. 

changenii:-; 
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chanîîenicnr  prodiulit  qiicliiucs  holUlitcs.  Quoiqu'clLs  cudlnt  peu  duré,  les  ôûlî^rûvïïk 
Cilhllans  numlcrciit  au  CiDuvcrncur  (jtiiaal  tjue  1a  Rcuic  de  Xaïa'^u.i  me-  ^^ 


IV.  Voia^tf. 


liitt'it  qiiclqii'-'  ds^irciii  ,  ift  qu'il  ClOIC  iinporcanr  di;  la  ptévcnii.  Ovaiuio  cun-   Baktiulfmi 

noillou  le  cuaclcrc  de  ceux  qui  lui  doniioienc  cet  avis.    Cipjiidant,  il  prie  ce       Col'mh. 

nitcextv'  pour  le  rcudr."  dans  la  l'iovmce  ,  à  la  tète  de  tri)is  cens  Honinies  de 

pi.d  (S:  loixaiire  &:  dix  Chevaux  ,  après  avoir  publié  que  le  lujec   de  (on 

VoKv;e  croit  lie  recevoir  le  liibutquc  la   Reine  devoit  à  la  Couronne  de 

C!aliilie ,  &  de  voir  une  Princelie  c]ui  s'cioit  déclarée  dans  tous  les  tenis  ca 

faveur  de  la  Nation  L  ljia<;nole. 

Anaioana  r-uucctte  nouvelle,  avi.C'.lei;ra!ul(,s  apparences  de  joie.  Soit  c]uV'lle 
ji'eàc  rien  à  le  rcproLlier  ,  ou  qu'elle  le  crût  i'ute  du  fecrct  ,  elle  ne  parue 
ouii|"^e  qu'a  taire  au  Ciouverneiir  une  réce^'Cion  digne  d'elle  ÔC  de  lui.  Llle 
ai!euibla  tous  les  \'allaux  ,  pour  ;T,roillr  la  Cour  ,  ^  donner  une  hauce  idce 
lie  la  puidance.  Les  Hcrivains  Llpa^^nols  en  comptent  jufqu'A  trois  cens , 
auxquels  ils  donnent  le  titre  de  Caciques.  A  l'approche  du  Cîouverncur ,  elle 
il  mit  en  marclie  pour  aller  au-devant  de  lui  ,  accompagnée  de  cotte  No- 
hlwlle  oJ  d'un  Peuple  inr.ombrable  ,  tous  danl'ant  à  la  manière  du  P.us  ,  3c 
tailant  retentir  l'air  <le  leurs  chants,  La  rencontre  fe  fit  alFez  proche  de  la 
Ville  de  Xaragua  ,  6c  Ion  le  dop.na  mutuellement  des  marques  de  confiance 
îS;  d'amitié.  Après  les  piemieis  complimens  ,  Ovando  fut  conduit  parmi 
d'.s  acclamations  continuelles  au  Palais  de  la  Reine  ,  où  il  trouva  ,  dans 
un.- -Salle  très  fpacieule,  un  Iclliuqui  l'attendoit.  Tous  fts  gens  turent  traités 
avec  proiulion  ,  iS:  le  repas  fut  fuivi  de  danfes  ils:  de  jeux.  Cette  Fête  dura 
p  ulieurs  jours  ,  avec  autant  de  variété  que  de  magnificence;  ik  les  Callil- 
î.uis  ne  purent  voir  ,  fans  admiration  ,  le  bon  goucqui  regnoic  dans  une  Couc 
lUrbare. 

Ovando  propofa  de  fon  côté  ,  à  la  Reine  de  Xaragua  ,  une  Fête  à  la  ma-  crueiîc  p« 
niere  a  Elpagne  ,  pour  le  Dimanclie  luivant ,  oc  lui  ht  entendre  que  pour 
y  paroitre  avec  plus  de  grandeur ,  elle  y  devoit  avoir  toute  fa  NoblelFe  au- 
tour délie.  Cet  avis  étant  plus  capable  de  fiatter  fon  ambition  que  de  lui 
iiiipirer  de  la  défiance ,  elle  retint  fes  trois  cens  Vallaux ,  &  leur  donna  le 
même  jour  un  grand  dîner,  à  la  vue  d'un  Peuple  infini  ,  que  la  curiofité  du 
fpecLicle  n'avoir  pas  manqué  de  ralfembler.  Toute  la  Cour  Indienne  fe  trouva 
réunie  dans  une  Salle  Ipacicufe ,  dont  le  toit  étoit  foutenu  d'un  grand 
nombre  de  piliers  ,  &  bordoit  la  Place  qui  devoit  fervir  de  Théâtre 
à  la  Fèce.  Les  Efp.ignols ,  après  s'être  un  peu  fait  attendre ,  parurent  enfin 
en  ordre  de  bataille.  L'Infanterie  ,  qui  marchoit  la  première  ,  occupa  fans 
artecL'.tion  toutes  les  avenues  de  la  Place.  La  Cavalerie  vint  enfuite,  civcc  le 
(louverneur  Général  i  ù\  tète,  6c  s'avançi  jufqu'à  la  Salle  du  Fellin, qu'elle 
inveltit.  Tous  les  Cavaliers  Caftillans mirent  alors  le  fabre  à  la  main.  Ce 
fpechcle  fit  frémir  la  Reine  &:  tous  fes  Convives.  Mais,  fans  leur  lailïer  le 
rems  de  fe  reconnoître,  Ovando  porta  la  mainàfi  Croix  d'Alcantara  ;  fignal, 
dont  il  étoit  convenu  avec  fes  Troupes.  Aulîi-tot  l'Infanterie  fit  main-bafle 
iur  le  Peuple  dont  la  Place    ctoit  remplie  ;  tandis  que  les  Cavaliers,  met-  . 

tant  pied    à  terre  ,  entrèrent  brufquement    d.ins   la   Salle.  Les  Caciques   pncùr's'iaLt.i- 
lurcnt  attaches  aux    colomnes  ;   de    dans   ce    moment  ,   li  l'on    en   croit  k^'*  ''^^ûi  buiic» 
Tome  XI/.  •'      R  '      '"'• 
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OvieJo  (17)  ,  ils  avouèrent  le  crime  de  révolte,  dont  IcsCaftillans  dcXa- 
r.igua  les  avoicnt  accufés.  Enfiiitc  ,  fans  autre  forme  de  Julhce ,  on  nur  le 
feu  à  la  Salle,  &  tous  ces  Infortunes  y  furent  bientôt  rtfduits  en  cendre.  la 
Reine,  <iellinéc  à  des  traitemens  plus  honteux,  fut  chargée  de  chnincs ,  c^v 
préfentce  au  Gouverneur ,  qui  l.i  ht  conduire,  ilans  cet  ét.^r,  à  San-Donuii- 
cp  ,  où  fon  Procès  fut  inftruit  dans  les  formes  d'Ufp.ignc.  tlle  futdéclaico 
convaincue  d'avoir  confpiré  contre  les  Hfp.ignols ,  ifc  cond.imnce  au  plus 
i.;nominicux  fupplice  (18).  On  tir  périr ,  dans  la  fatale  journée  de  Xar.i^u.i, 
un  nombre  innni  d'Indiens ,  flins  diftinttion  d'âge  &:  de  fexc.  Quel(|iii,s 
Cavaliers  ai.mt  fauve  ,  par  un  mélange  il'intértt  &  de  pitié  ,  plufieurs  )cin;LS 
Enfans  qu'ils  mcr.oicnt  en  croupe  &  qu'ils  rcCcrvoicnt  pour  l'efclav.i^o, 
d'autres  venoicnt  percer  derrière  eux  ces  petits  Miferables ,  ou  leur  coupuiciu 
les  j.imbes  Se  les  abandonnoient  dans  cet  étar.  Do  ceux  qui  éi happèrent  i 
la  fmetir  du  SoUlat  ,  quelques-uns  fc  jetteront  dans  des  Canots  que  lehal.nd 
leur  fit  trouver  fur  le  bord  d-:  la  Mer ,  ^  paflcrent  dans  une  Kle  nomniic 
Guanabo  (1  9)  ,  à  huit  lieues  de  rnfpagnole  -,  mais  ils  y  furciu  pourfuivis ,  év 
s'ils  obtinrent  grâce  de  la  vie ,  ce  fut  pour  tomber  dans  une  fervitudc  plus 
dure  que  la  mort.  Un  P.uent  de  la  Reine,  nonunc  Guarocuya,  fe  cantoiiiM 
dans  les  Montagnes  de  Barruco  ^  les  plus  hautes  &  les  plus  inacctlViMewIc 
ride,  qui  s'étendent,  par  l'intérieur  des  Terres ,  depuis  le  Xaragua  jufqu  î 
la  Côte  du  Sud  ,  &  dont  les  Habitans  étoient  d'une  extrême  férocité,  l'ii:- 
fieurs  pénétrèrent  dans  celles  qui  forment  le  milieu  de  l'Ule.  Ovando  Ht 
marcher  des  Troupes  vers  ces  deux  Retraites.  Les  Indiens  s'y  défendirent 
quelque  tems  :  mais  Guarocuya  ,  Maniguayaya  &  leurs  autres  Chefs ,  aiant 
été  pris  &  condamnés  à  la  mort ,  le  refte  tut  fi  généralement  diflipé ,  que 
dans  l'efpace  de  fix  mois ,  on  ne  connut  plus  un  Infulairc  qui  ne  tïu  fou- 
rnis au  jougEfpagnol  (10). 

Ce  fut  après  cette  langlante  guerre  ,  qu  Ovando  tournant  tous  fes  foins  .1 
l'affermifTement  de  la  Colonie ,  entreprit  de  fonder  des  Villes  dans  les  licur. 
dont  il  goûtoit  la  fituation.  Il  obligea  les  Caftillans  qui  reftoient  dans  le 
Xaragua,  de  fe  réunir  pour  en  former  une,  qui  fut  nommée  Santa  Adarla 
de  la  Vtra  Pa\ ,  alfez  proche  d'un  fameux  Lac  de  cette  Province ,  à  deux 
lieues  de  la  Mer ,  donc  elle  fut  encore  approchée  dans  la  fuite  fous  le  nunr 


(17)  Hcrrcra  ne  ceffe  point  «le  répéter  qne 
les  indices  &  les  preuves,  comme  racciiHition, 
ne  venoicnt  que  des  Complices  de  Roldan. 
Il  traire  l'aition  de  barbare  ,  plus  barbare  , 
dit-il,  que  les  Barbares  mêmes.  Cependant 
il  ne  la  donne  pas  comme  un  dcifcin  formé 
contre  tous  les  Caciques.  Il  raconte  qu'Ana- 
coana  ,  dont  il  penfoit  peut-être  uniquement 
\  fc  faifîr  ,  lui  dit  que  les  Caciques  feroicnt 
bien  aifes  de  voir  les  Jeux  Efpagnols  ,&  que 
U-dclIus  il  lui  dit  de  IcsalTcmbler  tons.  Liv. 
tf.chap.  4. 

(18,  Elle  fut  pendue.  Herrera,  L.   (■.  ch.4. 

(  1 9)Quc  les  François  nosimcrcnc  laGonava. 


(10)  Malgré  les  cfTotts  d'Ovando  pour 
jufiifier  fa  conduite  ,  les  Rois  CatholiqiKi 
en  furent  extrêmement  irrites;  &  l'on  en- 
tendit dire  à  Dom  Alyare  de  PortH)i;al ,  pie- 
mier  Comte  de  Gclbes  ,  qui  croit  alors  l're- 
/ident  du  Confcil  Roial  de  JuAice  ,  Vo  U 
haro  tomar  una  refidcncia  ,  quai  nuncéi  fut 
tomadd  ;  c'eft-à-dire,  Je  lui  ferai  ren.lrc  un 
compte  de  fes  adions  qui  n'aura  jamais  eu 
d'exemple.  Herrera  ,  ibidem.  Cependant  la 
Reine  étant  morte  peu  après  ,  Ovando  f^ut 
fe  rendre  néccnaltc  ,  &  ne  fut  rappelle  qu'eu 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V.  i^i 

de  Santa  M^iria  dd  Puerto  :  miis  le  nom  d'Vaguana ,  cjuc  les  Infiilaircs 
tlo;iiu)it'iu  à  ce  lieu,  no  lailKip.is  ilo  le  con  fer  vci  dans  l'ulagc  vulgaire  ,  Se 
les  ir.in(,-ois  en  ont  fait  celui  île  Leoganc  (*).  A  huit  lieues  île  la  Capitale, 
ail  No.ii  ,  Ova.uloFoiulala  Ville  de  Buenaventura  ;  &  ilaiis  le  milieu  de  l'Ille, 


ChRISTOI'IU 

& 
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Colomb. 
ciuie  l'.s  deux  Kivicrcs  de  Yaqui  i\:  de  Nayoa  ,  il  fonda  celle  de  San  Juan  ^V.  Voiagc. 
di  U  M.i[uana.  A  14  lieues  de  San  Domingo,  un  Commandeur  de  Galice,  ^5°^» 
di)iu  Ls  1  liltoriens  n'ont  pas  confervé  le  nom,  avoit  commencé  une  Habi- 
tation proche  du  Port  d'Azua,  fur  les  fondemcns  d'une  Hourgadc  de  Sau- 
vages :  on  en  lit  une  Ville,  qin  fut  nommée  ^{ua  de  Compoliella.  Celle  du 
l'o;t  d'yjjuimo  ,  ou  du  Hrclil  ,  &  de  Salvatiera  de  la  Savana  y  s'é- 
Icvcrcnt  avec  le  in'jme  fuccès.  Dans  le  même  tems  ,  Rodrigue  dcMejcia, 
qui  avoit  beaucoup  contribué  à  la  réduction  des  Infulaires ,  hit  chargé  d'en 
bâtir  trois-,  l'une  a  Puerto  Real  ^  une  autre  à  leize  lieues  de  San-Domingo, 
ver<  loN;)rd,  fou*:  le  nom  d\l  Cotuy  \  6i  la  troiùéme  fur  la  même  Côte  du 
Noil  ,  dans  un  Canton  que  les  Naturels  nommoieni  Guahuba.  Elle  fut  ap- 
pjlue  LiircT  de  Cluahaba ,  du  nom  de  l'ancienne  Commanderie  d'Ovando. 
Aiiili,  dès  l'année  1 504 ,  on  comptoit ,  dans  l'ifle  Efpagnole  ,  quinze  Villes, 
ou  liourgades ,  toutes  peuplées  de  Callillans  ;  outre  deux  Forterelfes  ,  dans 
la  Province  de  l  liguey  ,  à  la  place  defquelles  on  bâtit  encore  deux  nouvelles 
Villes ,  au  commencement  de  l'année  fuivante.  Ifabelle,  &  plufieurs  Forterelfes, 
qui  avoient  d'abord  été  conllruites  pour  s'alFurer  des  Mines  de  Cibao  ifc  de 
Sain:  Chiillophe  ,  furent  entièrement  abandonnées.  Le  Gouverneur  Général 
obtint  de  la  Cour ,  avant  la  rin  de  fon  adminiftration  ,  des  Armoiries  pour 
toutes  ces  Places ,  &  pour  l'Ille  en  général  fii). 


Armoirleiac* 
c>>ri.lces      pour 
toutes  ccfPUcc*. 


la  crainte  que  les  Envoies  de  l'Amiral  ne  s'entendilfent  avec  lui  pour  grolîir 
fcs  infortunes,  &  pour  lui  ouvrir,  par  cette  feinte,  l'entrée  de  l'Ille  Efpa- 
gnole. Aulfi  retint-d  long  tems  Mondez  ,  fans  prendre  aucune  réfolution  -,  & 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  été  fatigué  par  fes  inftances ,  qu'il  lui  accorda  la 
pern\ilfion  de  fe  rendre  à  la  Capitale.  Mendez  y  acheta  un  Navire;  &  fui- 
vant  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus  en  commun  ,  Fiefchi  fe  chargea  de  le 
conduire  à  la  Jamaïque.  Mais  on  lui  fit  naître  des  dttHcultés  ,  qui  retardè- 
rent encore  fon  départ;  &  dans  l'intervalle,  Ovando  iit  partir  fecrettement 
Diego  d'Efcobar  ,  avec  une  Barque  ,  pour  aller  prendre  des  informations 
plus  certaines  fur  l'état  de  l'Amiral  &  de  fon  Efcadre. 

On  peut  s'ima:îiner  à  quelle  extrémité  les  Colombs  &:  leurs  Gensécoient 
réduits ,  par  le  délai  du  lecours  qu'ils  atendoient  de  plus  de  lîx  mois.  La 
mauvaife  qualité  des  nourritures  &  les  fatigues  d'une  fi  rude  navigation 
avoient  déjà  caufé  parmi  eux  un  grand  nombre  de  maladies.  S'ils  avoient 
reçu  quelque  foulagement  de  1  humanité  des  Indiens  de  la  Jamaïque,  il  ne 
leur  avoit  pas  ôté  la  crainte  de  fe  voir  abandonnés  dans  une  Ifle  fuivage,  &  con- 
damnés à  ne  revoir  jamais  leur  Patrie.  Cette  idée  qui  n'avoir  agi  que  toiblemenc 

(*)  Hiftoire  de  Saînt-Dominguc,  «*//«;>.       de  1  Irte  étoicnt  un  Ecu  de  gi'i  ilcs  à  la  ban- 

(11)  Elles  fe  trouvent  cxaiflcmciublazon-     de  d'argent  ,  accompagnée  ac  dtnx  têtes  de 

i:i:s  dans   Hcrrcra,  Liv.  7.  chap.  i.  Celles    Dragon  d'or  ,  8c  pour  ork  ,  CaftUlc&  Léo». 

R  i; 
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furies  Equipages,  tandis  qu'ils  avoient  cTp^rc  quelque  choie  c'a  Vouir,cc!s- 
Ml  ulc/  oc  lij  iidchi,  prcHluili:  lics  mouvcmcns  propvV,;ion;us  3.  leurs  ulLiv- 
injs ,  loilqu'ils  C'ui'Liu  coir!nv.-ni\'' A  perdre  cvcte  eîj'eiame.  Ils  loupçoiinciL-iv: 
i  Amiral  de  norer  retournera  1  lile  t(pa<jnulc  ,  ilont  o\^  lui  avoit  rcluic  l'^i^ 
trée;  de  n'avoir  i  ivoïé  Meiulc/.  în:  licichi  que  jhhu' [a\rc  l.i  pnix  à  la  (  o!;r, 
où  1  on  ne  vouloit  plus  entendre  parler  de  lui  ;  (i\;  de  s'cmUarraller  li  ['.:u 
du  fort  de  tous  fes  Cieus,  qu  il  n'avoit  p.u:  are  tait  cchoiut  iv.i  N.w.i,  , 
que  pour  faire  fcrvir  cet  accident  au  ré;..li!iljnicîir  tle  li  iortmie.  l!>  c;i 
Cvinclurent  qu'une  j.ille  priuL-ncc  oblig,oit  cIiKun  île  panier  à  loi ,  ^.  oe 
ne  pas  attendre  que  le  mal  hk  fans  remède.  Les  plu,  violcns  ii|oiucr,iit 
O'iOvando  ,  qui  n'étcut  pas  bien  avec  les  C'.''oiiilv; ,  ne  teroit  .un  vimu; 
perfonne  de  les  avoir  quittés-,  que  V  N' .nJ.lre  iLs  Indes  s  leur  l.niieuu  , 
n'en  rccevroit  pas  plus  mal  ceii\  cju'il  verioit  arriver  fans  eux  ^  ls:  q'.ie  \.\ 
Cour  ,  perluadce  eUiin  c]ue  perlonnc  ne  |ioi!vo't  vivre  ,ivcc  Cv,s  Etrani^js , 
preîidroit  une  tois  le  parti  d'en  dcli%-!er  l'Einv;.!.'   [ii\ 

Cesdifcoiirs,  qui  avoient  d'abord  ecé  lecrets  ,  l:  communiquèrent  avec  t.iiit 
de  chaleur,  que  les  Mcccntcns  ne  t;ardant  plus  d:  mefures  s'airemblertiu  le 
1  de  Janvier  1 504  ,  (i^  prirent  les  armes  ,  lo.is  li  conduite  des  l'orras  -,  c!  ■.!•; 
Ireres,  dont  l'un  avoit  comnnndc  un  des  quatre  Vaiile.uix  de  l'hlcadrc,  i^'v  !',  a- 
rre  étoitTréforicrMiliraire.  L'Amiral  étoit  retenu  au  lit  par  la  i;(nito.  L'aincfics 
Portas  vint  le  trouver  ,  C\:  lui  ilit  infolenrii.r.r  ,  qu'il  voioit  b:en  qtie  l.-:i 
delfem  n'ctolt  pas  de  retourner  fi-tôt  en  C  .ninle  ,  (^V  qu'il  avoit  relohi  de 
hure  pcrir  tous  les  Equipa;;  -'.  L'Amlial  •enoudit  qu'il  ne  cjmp'.enoit  pas  d  o'j 
pouvoit  lui  venir  cerre  idée-,  que  tout  le  monde  favoit ,  comn-iC  lui,  qa.' 
li  lo;i  avoit  relâche  dans  cette  1  lie  Cv  li  Ion  v  éroit  encore,  c'éroitpa:.. 
qu'on  n'avoit  pas  eu  d'autre  choix  ;  qu'il  avo-.r  envoie  demander  des  Navui.; 
au  Gouverneur  de  l'ille  I:lpai;nole  .  vM  qu  d  n;  pouvoir  ri';n  taire  de  plu  , 
qu'il  n'étoit  p.is  moir.s  in:v'r^;le  que  tous  les  au:ri.s  à  repalHr  en  CaltiT  . 
qne  ii'ulîeurs  il  n'avo:t  rien  lait  fans  avoir  de:n mdé  l'avis  du  C'onfeil  ,  . 
que  11  l'ciu  ;:.voit  quelque  chofe  d'utile  i  pvopofer  ,  il  étoit  tvvujoiusdifp  .e 
à  reir/nralfer  avec  joie.  Ce  dilcours  aiiroit  fatisfaic  des  irens  ni'ii'.s  emportes  ; 


mais  iefpritde  révolte  ne  connoiiFant  point  la  railon  ,  l'orras  ,  dort  la  S(v;:r 
étoit  Maittelfe  d'un  1  iomme  tort  nuitlant  à  la  Cour,  ren;  ir  encore  i^lus  'orulr;'/.  .- 


ï'-irs  vKi  en 
ces  ,  ii  I  ••.:ii-té 
4e  .'AJ:la:i:jic. 


m: 

étoit  Aiaitteiie  a  un  1  romme  tort  p 
ment,  l'-'c:  déclara  qu'il  n'ctoi:  plus  quellior.  de  difc-'Urir  ,  mais  tle  s'enib,.- 
quel-  à  rii-U'e  m'uie  ;  "^u'il  vouloir rcro-irner  en  C-.lu!!e  .  cC  q;;e  ceux  qui  ;..• 
\ ouloien: pis  le  fuivre  pou\ oient  relier  a  laiMnledu  Ciel,  il   s'ci^va  aulii  ;  : 
un  bruit  conrusdes  f  ie'^s  lie  i^ucrrc,  c.ui  crioient  ;  les  uns,  nous  v  jus  fuivrons  ; 
ci'ai'ttcs  ,  Cy'?;//'.' ,  CuJîiiU-^  6c    d'autres,  C^ipuaha   que  fimm-nous}  Qi- 
quj'.-uns  ni; me  firent  entendre  ,  en  parlaiu  lar.s  d;  ute  des  Colonibs  \  <./;.  ..  ■■ 
meurent.  L'Amiral    voulut    le  lever;  mais  il  ne   put  fe  foutei-ir,  «Ifc  l'o:;  .i.t 
obligé  de  le  remettre  fur  fon  lit.  L'Aile'antad,.'  p.;iut,  v,\\c  iiallebarde  ..  11 
mr.ni  ,  i^c    le  po!la  c^Hirageuiemenr  proche  d'une    poutre   qui   traverf.'i:  !.' 
Vailleau  ,  pour  couper  le  pallage  aux  Nbutins.  ^es  meilLars  A'.nis  le  1im\. 
relit  de    r-nrrer   dans    fa    chambre  •,  èv'   nr.i\'!it  le  ton   de  la   ■•iouccur  a- - 
IVivràs,  ils  iui  repre'enier 'Ut  (ju'il  cLvoit  hi'.  i:'Hi".' q',fo;i  n. 
à  la  réfokui:.)!.    Il  fe  retira-,  tuais  ce  lut  pour  le  faiiir  des   di:.  L'auots  q 
•  C-^,'  llciiïia,  Liv,6.cijap.  ;. 
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l'Amiral  avoir  achètes  des  Indiens  ,   Se  j-iour  s'y  embarquer  dulîi-tôc  ,  lui  ^ 

rou'i  li-s  Mutins,  avec   iUirart  d'eniprelit;nicnt  &:  de  jo;c  ,   qui  s'ils  cuiront 

étc  pvcts  de  débarquer  à  .^cviile.  U  r.e  rclh  gueres  ,  av;;.  les  C-.^ionibs ,  que   n,RTm;.!-,, 

leurs  Aniis   particuliers  6:  les  Malades.  L'Amiral,  les  auuu   LÀ:  aiî'enibler      c:olc.mb. 

ra'toui  de  Un  ,  les  c\cira  par  un  dilcours  tort  touchant  a  prendre conharce  au    ^V.  Voï-^c. 

(_k1,  Cv  leur  promit  de  te  jctcer  aux  pieds  de  la  Rvine,  pour  ia]re  ucom-        M'^4' 

pti-.icv  Lur  tidclire(z3) 

1  :e.s  i-  uicme  jour  ,  les  Séditieux  prirent  le  chemin  de  la  Poiiue  orienta'e 
tic  l'îlle.  Us  s'y  ancrèrent,  pour  conuiiettre  les  ilernicres  vioicP.ccs  coiure  Ivs 
Indiens,  auxquels  ils  enlevcrciit  lout  ce  qui  le  tiou\oir  dans  leurs  Jial>ira- 
tions ,  en  leur  dilant  qu'ils  pouvoient  le  t.ure  paier  par  l'Amiral  ,  ou  !c  tuer, 
s'il  rehilbit  de  les  latistairc.  Us  ajoutèrent  qu'il  ctoit  rcluiu  de  lc'>  exiuiiniiîer, 
qu'il  en  avoit  uic  do  même  avec  les  l'eupics  du  \'er;igua  ,  6c  que  le  feul 
ii.oicn  de  fc  détendre  contre  un  Homme  ii  cruel  etoit  de  le  préveinr.  Lorf- 
qu  lis  le  virent  à  l'excrèmité  de  l'Ule  ,  ils  entreprirent  d  abord  de  travjifcr 
Iv  (ulie,  ùrs  taire  reHexion  que  la  Mer  ctoit  tort  agitée.  A  peine  eurent- 
ils  tait  qnelqncîi  Ueues ,  que  leurs  Canots  s'ctant  remplis  d'eau  ,  ils  crurent  les  i-^-f:'tt;i- 
l'ouï  i^er  en  jectnt  leur  !)aL;a;:e  dans  les.  il.its.  L'inutilité  de  cette  rcuburcc 
leur  lit  prendre  le  pani  de  Iciiclaire  des  indiens,  qu'ils avoient  cnibarquts 
pour  la  rame.  Ces  Ma'.heureux  ,  voiant  des  épées  nues,  6c  quelques-uns 
de  leurs  Compagnons  déjà  étendus  à  leurs  pieds  ,  lauterent  dans  l'eau  -,  mais, 
njMcs  avoir  nas'é  quelque  tems  ,  ils  demaiulcient  en  grâce  qu'on  leur  p^nr.ir 
(ie  le  deiader  ,  par  mterv.dies  ,  en  tenant  le  bord  des  Canots.  On  ne  leiir 
réjiop.dit  qu'A  coups  de  fabre  ,  dont  on  leur  coupoit  les  n:ains  ;  6c  pîiuic.irs- 
k'  noieriiU.  Le  vent  augmentoit  ,  6c  la  M.r  devint  li  gruile  ,  qu-  c.tro 
noiipe  de  Furieux  fe  vu  contrainte  de  retourner  au  rivage.  Après  v  avo-.r 
délibère  Tur  leur  lituation  ,  6v;  p:opo!é  pluiicurs  partis  ,  qui  ne  j'<j.ivoic:i: 
venir  quv  d  un  cxce.  d'aveuglement  iS:  dedelcipoir,  ils  tcurerenr  v:ieo!c  une 
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dans  les  Bourgades  v  Jinnes  ,  eu  ils  commirent  toutes  lorres  a\.\^\'i,.  Six  te- 
n^unes  après  ,  ils  tentèrent  de  paiPtr  pour  la  troiliéme  fois,  6c  leurs  eàbui 
ne  lurent  pas  plus  henvjux.  Alors  ,  abandorinant  un  de:Hin  iloni-  l'exécutioii 
leur  parut  impollîble  ,  6:  ne  doutant  plus  que  Mendez  6c  F'.eichi  n'cuiie^it 
pw'ri  il:in>;  les  Hots  ,  ib  le  nn-ent  a  Liiie  (i.s  couii's  tlans  toutes  les  ;r  • 
tits  lie  1  iile  ,  en  cauian:  nulle  nuux  aux  Infulaires ,  pour  en  tirer  r.s 
v;vre";. 

L  Aininl  croit  ré  but  à  vivie  aulli  par  le  fvcours  des  li.dions  ;  niais  Cx 
l'iînluite  etoit  fort  diti"cren;:e.  Il  tailc-it  régner  ,  p.irmi  les  gcm  ,  un,- ex;'.bvi 
liifcipbne,  qu'il  adoucilloir  par  des  a:tentions  continuelles  jlu-  leius  beioii--:, 
tvparcbs  exliortations  aulii  tendres  qi:e  les  manières.  D  ailleurs,  ilre[v,  .. 
:  'U  jan-.ais  lien  qu  eu  paùnt ,  e'c  jui.|u'alors  il  n'avoir  rien  reçu  d'eux  01.  :,• 
I  ailler.:  volonraircin. ni  appeite.  Cipcndant  ,  comme  ces  Raibarcs  n'éu-iei  : 
P".  .Kcoiîrumés  à  taire  de  grandes  p.ovuîops  ,  ils  fe  laifere-K  cinîn  de  nour- 
rir des  I::ran':;ers  atf;-.:nés  ,  qui  les  errpoloient  eux  mcMr.es  à  mar.quer  du  né- 
t-eiî.Tire.  Les  diTcours  des  ]\tu:ins  pnuvoieiir  avoir  lair  aulH  quelque  impiet- 
lien  lui  eux.    Ils  commencèrent  a  s  eloigr.er  ,   6;  ics  CaUi.lans  ic  vircft  \i\Q- 

(»>      lî'.ricia  ,  Liv,  4.  chap.  j. 
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naccs  de  mourir  de  thim.    Dans  cetrt;  cxtrcmitc  ,  rAmir.1l  s'avifa  d'un  Ara- 
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tagcine  t]ui  lui  rculUc.  Ses  lumières  allronoiuic]ues  lui  avoienc  fait  prcvoir  cui'on 
aùroic  bientôt  uno  Hcliprc  de  Lune.  Il  htdirc,  à  tous  les  Caciques  voilins , 
qu'il  avoit  à  leui"  communiquer  des  choies  Fort  importantes  pour  la  conlcr- 
vation  de  leur  vie.  Vn  intérêt  li  prellant  les  eut  bientôt  allemblcs.  Apu"; 
leur  avoir  tait  de  grands  reproches  de  leur  rctroidillemeiit  &c  île  leur  diuxtc, 
il  leur  déclara  ,  d'un  ton  terme  ,  qu'ils  en  fci\)ient  bientôt  punis  ;  .iv'  quil 
ctoit  fous  la  proteccion  d'un  Dieu  cjui  fe  prcparoit  à  le  vanger.  N'avez- 
vous  pis  vu  ,  leur  dit-il  ,  ce  qu'il  en  a  coûte  à  ceux  de  mes  Soldats  qui  ont 
refufe  de  m'obcir  ?  Quels  dangers  n'onc-ils  pas  couru  ,  en  vouiaiu  p.iil'ci- 
à  l'iile  Hayti,  pendant  que  ceux  que  j'y  ai  envoies  ont  traverfc  i'xn  pciuj; 
Bientôt  vous  lercz  un  exemple  beaucoup  plus  terrible  ,  de  la  vangeance  du 
Dieu  des  HTpagnols  -,  <Sc  pour  vous  taire  connoitre  les  maux  qui  vous  me- 
nacent ,  vous  verrez  ,  dès  ce  loir ,  la  Lune  rougir ,  soblcurcir  ,  (^  vous  rc- 
f'ufer  i*a  lumière.  Mais  ce  n'eft  que  le  prélude  de  wos  malheurs ,  h  vous  vous 
oblHnoz  à  me  rcfuCcr  des  vivres  (14). 

En  citer ,  rEclipfe  commença  quelques  heures  après  -,  &  les  Barbares  épou- 
vantes pouilerent  d'cttroiab'.es  cris.  Ils  allèrent  aulîi-tôt  le  jetter  aux  pieds 
de  l'Amiral  ,  iï\:  le  conjurer  de  demander  grâce  pour  eux  &  pour  leur  Il!c. 
Il  fe  tît  un  peu  prelfer  ,  pour  donner  plus  de  torce  à  fon  artitice;  «Se  teignant 
de  fe  rendre ,  il  leur  dir ,  qu'il  allolt  le  rentermer ,  îs:  prier  fon  Dieu  ,  dont 
il  efpcrolt  d'appaifer  la  colère.  Il  s'enferma  ,  pendant  route  la  durée  de  IT- 
cliple  ,  (S:  les  Indiens  recommencèrent  à  jetter  de  grands  cris.  Enfin  ,  lorf- 
qu  il  vit  reparoicre  la  Lune  ,  il  fortit  d'un  air  joïeux  ,  pour  les  alîiirer  que 
les  prières  croient  exaucées ,  6:  que  Diju  leur  pardonnoit  cette  fois ,  parce 
qu'aiant  répondu  pour  eux,  il  l'avoir  alfuré  qu'ils  feroient  déformais  bons  &: 
dociles  ,  ^'  qu'ils  tourniroient  des  vivres  aux  Chrétiens.  Depuis  ce  jour , 
non-feulement  ils  ne  rehiferer.t  rien  aux  Llpagnols,  mais  ils  évitèrent  avec  fou; 
de  leur  caufer  le  moindre  mécontentement. 

Ce  fecours  étoit  d'autant  plus  nécedairo  A  l'Amiral  ,  qu'il  fe  formoit  foa> 
fes  veux  un  nouveau  l'arti ,  qui  l'auroi:  jette  dans  de  mortels  embarras.  L'ii 
Aporiquaire.  nomme  Bcrnardi  ,  &:  deux  de  les  Compagnons  ,  l'illatora  hi 
Zdmora  ,  avoient  entrepris  de  loulever  tous  les  Malades ,  par  d'anciens  rcl- 
fentimens ,  qu  ils  crurenr  avoir  trouvé  l'occal.'on  de  faire  ccLater ,  &  qui  lu 
menaçoient  pas  moins  que  la  vie  des  Colombs.  L'effet  n'auroir  pii  manquer 
d'en  être  extrêmement  funefte  ,  h  l'arrivée  de  1;  lîarque  ci'obfervarion  , 
qu'Ovando  avoir  fait  partir  de  l'Efpagnole  ,  n'eût  arrête  ceux  que  le  (cul 
chagrin  de  leur  mifere  avoit  engagés  dans  cette  confpiration.  Le  Capi 
taine  ,  nommé  Diego  ci'Efcobar  ,  étoit  un  de  ccwx  qui  s'étoient  révoltés  a .  v 
Roldan  Ximenès  ,  &  que  l'Amiral  avoir  dellinés  au  fupplice.  Ovando  \  \- 
voit  choifi  pour  cette  commilfion  ,  parce  qu'avec  la  haine  qu'il  lui  coniuil 
foit  pour  les  Colombs  ,  il  l'avoir  jugé  plus  propre  que  peifonne  à  rcnplu 
exactement  fes  vues.  Les  ordres  ,  qu  il  lui  avoit  donnés  ,  portoient  de  r.c 
p.)int  approcher  des  Vailfcaux  de  l'Amiral  -,  de  ne  pas  dcfcendro  au  rivage; 
de  n'avoir  aucun  entretien  avec  les  Colo'.nbs  ,  ni  avec  ceux  qui  les  accoiv.- 

!'i4)  llctrcrn  ,  nhi  fiipr.i.  Ce  trait  cft  (î  coîimi  ,  qu'on  ne  fait  pas  difficulté  de  le  'i' 
pouci- ,  cjuaiv|u' il  falFc  j'îu  d'honacMï  à  la  ulji^iondc  l'Amiial. 
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pagnoient  \  Ac  ne  donner  aucune  lutre  Lettre  que  la  Tienne  ,  &  de  n'en 
pas  recevoir  d'autre  que  la  rcponfe  de  l'Amiral  j  enfin  de  concevoir  qu'il  n'é- 
toit  envoie  que  pour  reconnoître  l'état  de  rEfcadre  (25). 

Eftobar  exécuta  tous  ces  points  avec  une  brutale  cxacl^ilitude.  Apres  avoir 
mouille  à  quelque  diftance  des  Vaidcauix  échoues,  il  alla  feul  à  terre  ,  dans 
un  Canot  ,  il  ht  débarquer  un  baril  de  Vin  de  un  Porc  ,  il  fit  appeller  l'A- 
miral ,  pour  lui  remettre  la  Lcrtrc  d'Ovando  ;  &  s'étant  un  peu  éloigné  ,  il 
l'u  dit  ,  en  élevant  la  voix  ,  que  le  Gouverneur  Général  éroit  bien  fnchc  de 
fes  malbcuis ,  mais  qu'il  ne  pouvoii  encore  le  tirer  de  la  firuation  où  il  fe 
rouvoit ,  quoiqu'il  fur  dans  le  delTcin  d'y  apporter  toute  la  diligence  poillbie  ; 
&:  qu'en  attendant  ,  il  le  prioit  d'agréer  cette  légère  marque  de  fon  amitié. 
En  achevant  fcs  mots ,  il  fe  retira  ,  pour  aller  attendre  à  Bord  que  l'Amiral 
eut  écrit  fa  réponfe  ,  qu'il  prit  enfuitc  avec  les  mêmes  précautions.  Ellccon- 
tciioit  le  récit  des  pcmes  qu'il  avoit  elluïécs  ,  avec  celui  de  la  découverte 
d'une  'grande  Contrée  6c  de  la  révolte  de  Porras.  Il  remercloit  Ovando  de  fes 
bonnes  intentions ,  quoiqu'il  en  ret^ût  de  C\  mauvaifes  preuves.  Il  lui  recomman- 
der Mcndcz  te  l'icfchi  -,  &  pour  l'attendrir ,  du  moins  par  la  compalTîon  , 
il  lui  rcpréfcntoit  l'on  loi';emcnt ,  «?c  hi  dépendance  où  il  étoit ,  pour  vivre  , 
des  fccoars  d'une  Nation  barbare. 

L  Hiftorien  s'efforce  de    juftifier  cet   étrange  procédé.    Ovando   craignoit 
avec  raifon  ,  dit-  il  ,  que  fi  la  Barque  s'étoit  approchée  des  Navires  ,    on  ne 
Vmt  chargée  de  Lettres  pour  l'Ifle  Efpagnole  ,   où  l'Amiral  avoit  plufieurs 
créatures  &  un  plus  grand  nombre  d'Ennemis  ,  t|ui  auroient  pu  former  de 
nouvelles  fadions  &  caufer  du  trouble.    Il  ajoute  cjuedans  cette  crainte,  lo 
Gouverneur  n'avoir  pu  faire  un  choix  plus  judicieux  que  celui  d'Efcobar  :  en- 
fin ,  qu'il  ne  simaginoitpas  que  les  vivres  pufTent  manquer  aux  Eipagnols  dans 
une  Hic  aufii  grande  que  la  Jamaïque.  Mais  le  Public  n'en  porta  pas  le  même  ju- 
gement. On  regarda,  comme  une  mfulte  pour  Chriftophe  Colomb,  le  choix  d'un 
Envolé  de  ce  caradere  ,  qui  ,  d'ailleurs  ,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour  ,  ne 
devoir  plus  être  aux  Indes  -,  &  la  modicité  du  préfent  ne  fut  pas  moins  blâ- 
mée ,  pour  un  Homme  de  ce  rang  ,  dont  on  pouvoit  juger  que  la  fituation 
nétoit  pas  abondante.     L'Amiral  s'apperçut  aufli-tôt  du  mauvais  effet  que  la 
conduite  d'Ovando  avoit  produit  fur  Ces  gens.    Il  les  alfembla  ,  pour  les  alTu- 
rcr  qu'ils  recevroient  de  prompts  fecours  -,   mais  il  ne  perfuada  pas  les  plus 
clairvoïnns  ,  qui  jugeant  mal  de  l'afledlation  d'Efcobar   à  ne  converfcr  avec 
peifonne  ,  commencèrent  à  caindre  que  le  delfein  du  Gouverneur  ne  tut  de 
lailler  périr  les  Colombs  ,  &  tous  ceux  qui  leur  marquoient  de  l'attachement. 
Cependant  les   promelTcs  de  l'Amiral  calmèrent  la  multitude.     Il  fe  flatta 
mime  de  pouvoir  engager  ,  par  la  même  voie  ,  les  Déferteurs  à  rentrer  dans  le 
devoir.    Il  leur  communicjua  ragré.able  nouvelle  qu'il  venoit  de  recevoir,  & 
leur  fit  porter  an  quartier  de  la  Bête  donc  on  lui  avoit  fait  préfenr.  Mais  cette 
honètere  fut  mal  reçue.  Porras  jura  que  de  fa  vie  il  ne  fe  fieroit  aux  Colombs, 
6c  que  jufqu'.à  l'arrivée  du  fecours,  il  continueroit  de  vivre  dans  l'indépen- 
dance.  Il  ajouta  que  (i  l'  n  envoioit  deux  Vailleaux,  il  en  prendroit  un  pour 
lui  (S:  pour  fi  troupe*,  que  s'il  n'en  arrivoit  qu'un  ,  il  fe  contenteroit  de  la 
moitié  -,  &:  qu'au  relie  ,  fes  gens  aiant  été  forcés  de  jetter  à  la  Mer  toutes  leurs 
(i;)  Hciicra,  Liv.  6.  ûhap.  7. 
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^ h.ud'J';  i?v'  leii.s  m  irchindifes ,  il  conveiioit  (.|ue  rAïuiral  pai'tnf^cAt  avec  eux 

C!!!<isTu>  .lE  ^-^,  ^p,i  1^,,  (_;ij  rjivjir.  Les  Envoies  .iianc  icprv'l.^iuc  qu'ils  ne  pouvoicnt  taiii.  J^i 
P\îru  Tt.Mi  p:*''n''!"tMns  ilj  c;[ce  natiirj  à  IcuiCiicIr  cjninum  ,  la  lurciir  des  Ilobcllcs.'.ug- 
•.oi..)M;i.  MuiU.i,  )i.i('vni'à  L'iu'  t.mc  protoltot  quj  ce  qu'on  no  vouloic  \\\s  leur  actor- 
J.T  o.j  bo;;:îJ  m'ace,  ils  rcnieveioiuni  p.ir  lorcj-,  (is:  Porr.is ,  le  coiiniant  v^rs 
LUX  ,  leur  dit  que  I'AuiiimI  ctoit  un  Cruel  ,  donc  ils  .u  oient  tout  à  eiamdre 
vj.v:  Lnu'  vie  •,  qu'il  )oii;nv'>it  Li  peiiîdie  a  l.i  cra.iuté  ,  poui'  les  faue  c.:n\b.;i: 
enae  l'r>  m.uns  -,  que  cette  Barque  ,  qui  n'a\oic  ['aru  qu'un  lîiilant  ,  élu;- 
l'c.lvt  de  <picique  puib.^;;  qu'il  exe.lloir  Juins  ces  inventions,  i^:  quj  li  la 
lïarqii'j  eu  c:e  réelle,  il  nauroit  pai  uMnii;;.;  ,  daiis  l'exeièniitc  à  laqn  .!îe  ;1 
c'toi:  re.iuit  ,  tîe  s  y  eni'L\irqujr  avec  ion  Fils  vs:  (on  l'rere  ;  que  le  plus  lur  i.toit 
de  le  viliiei"  i  épee  à  la  main  ,  de  le  laiùr  de  la  peifonne  ,  Cx'  d'enlever  ura:  ce 
qu'il  avoit  lur  les  Vaiileaux  [i6). 

En  eivec  ,  il  s'avança  hieiuo:  )ufqu'.i  la  vue  des  Navire<;  \  «a:  s'érant  a::ao 
dan-:  i::\   \'ii!.'.;'j  d  lnd;ens  ,  noinnu:   Muyrna  ,  où,   quelques  années  aj'.ei, 


I'!  s'iviiiccnr 


on  vl:  nairre  une  I'ju:;;avL'  C^ainllane  ,  lous  le  nom  de  Sivu 

tiirpjfer  a  toréer  les  Coioni'os  d ans  leur  rcciaite.    L'Amiral  ctoit  encore  acr 

*  I-  i  11  11  .t-(.i.-i' 


Combat. 


r.nras  ,     1;'  <- 

C.iff  ,  cX  enlevé 
p,ir  Oj.u  Dattlij- 

i.Mli. 


PluC.'.irs  Cïf- 

r'.la:;.  '.ovù  uu-j, 


iiJ-i.iu. 


d  p.nuc  le 


elle  au  lit  ,  !\-.r  les  douleurs  de  la  'joute.  Il  iVéniit  d'inLli'Miaiion  ,  en  nppre- 
n.v.n  que  L,  R  ^oelles  ccoien:  prêts  à  l'atr.Tquer  :  cependant  la  jnudence  Iviu- 
p.i.p.n:  i  u  la  colère  ,  il  cliirj;ea  IJoni  HaitheLnd  ,  qu'il  cnvoïa  con'a'eiix 
■avec  cinquavje  Moinm^s ,  île  les  exhorter  euvore  à  la  iouniurun  ,  C:>:  d oùur 
un  pardon  ^Jncral  à  ceux  qui  voudroient  l'accepter.  Mais  ils  ne  lui  donnereiit 
pas  le  cems  de  taire  cette  propo'.ition.  A  peine  curentdls  apperij'u  la  Troupe, 
qu'ils  s'avan.erent  lei  armes  à  la  main  ,  e  i  criant  Tue  ,  Tue.  L'Adelant.iJe 
cx:ira  les  gens  par  les  nu)tits  de  l'honneur  ,  ^'  ne  leur  demanda  rien  dont 
il  ne  promit  l'exemple.  Le  combat  fut  enga^'/.-.  \Jn2  décharge  ,  qui  le  riti 
propos  ,  renverla  d  a'oord  lix  des  Con)u:és.  L'aiiié  dei  Porras  ,  turieux  de 
les  voir  tomber ,  s'élança  vers  l'Adelantade  ,  é\:  lendit  fon  bouclier  d  un  cou.^ 
de  labre  ,  qui  le  blelEa  même  à  la  main.  Mais  Dom  Barchelcmi ,  qui  étoit  d  ni!» 
vii;ueur  extraordinaire  ,  le  failît  par  le  milieu  du  corps  Cs:  le  fit  l'on  Priloa- 
iVier.  Enfuite  ,  predant  ceux  qui  continuoient  île  rélîi>>ir ,  il  en  tua  plulieurs, 
bc  le  relie  le  lauva  par  la  luite.  Ainli  l'Amiral  lut  redevable  de  l'on  lalac  .i  I.: 
valeur  de  (on  Frère  -,  car  les  Rebelles  avoieiu  jure  de  ne  pas  ménager  la  v;: , 
h  la  victoire  s'étoit  déclarée  pour  eux  (17). 

Elle  ne  co,uta  qu'un  leul  Homme  à  l'Adelantade  -,  mais  qucique«-uns  tiuei:: 
dani;ereulemerit  bielles,  l'n  Maître  d'IIotel  de  l'Amiral  reçut  à  la  hanc'ie  u  1 
coup  de  lance  ,  donc  il  mourut  peu  de  jours  nprcs.  Ledefma,  ce  même  l'i- 
lote dont  on  a  déjà  vanté  le  couraç;e  es:  la  Force  ,  Fut  li  miltraitc  d'un  cou;' 
de  labre  à  la  ccte  ,  que  la  cervelle  écoit  à  découvert  \  un  autre  coup  lailii. 
lie  lui  abbatre  le  bras  ,  ik:  d'un  troiFieme  il  eut  la  jambe  Fendue  jufqu'à  l'os, 
ikpuis  le  jarret  jurqu'à  la  cheville  du  pied.  C.omme  on  l'avoit  cru  mort ,  .îc 
qu'd  ctoit  demeuré  fur  le  champ  de  bataille  ,  les  Indiens  du  VilLyc  de 
Àlayma  ,  furpris  de  voir  étendus  par  terre  ,  6:  Fans  mouvement,  des  Hom 
mes  qu'ils  avoient  crus  immortels  ,  s'approclicrent  de  lui  ,  entre  pUuieLir> 
autres  ,  6é  voulurent  toucher  lis  blelUires ,  pour  obferver ,  dit  l'I  IilL")ilv;i  , 


pi. lies  plaies  FaiFoieni  les  cpeés. 
(r'.j  Le  nuMiî  ,  Liv.  6.  cli.ip.  3. 


Ce  mouvenv.'nt  aiant  lapp.llé  les  oipr 
(17)  Le  lacme  ,  Liv.  ('cliap.  11. 
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Si  fc  me  live  !  s'ccria-t'il  li'une  voix  terrible  ;  &:  de  ce  il'ul  mot ,  il  caufa 
ranr  dcpouvantcà  ces  Harbares ,  qu'Us  fe  mirent  à  tiiir,  ians  oler  tourner  Its 
veux  derrière  eux.  On  oblerve  ,  comme  une  hngularité  merveilleule  ,  qu'il 
hit  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  cet  état;  &C  cju'après  l'avoir  reconnu  vi- 
vaiu  ,  îv.  l'avoir  tranlporté  à  Bord  ,  on  n'eut  pas  d'autre  moïen  de  le  pan- 
ier ,  qu'en  brûlant  fes  plaies  avec  de  l'huile.  tUes  croient  en  li  j^rand  nombre  , 
quo  pendant  la  première  femame  ,  le  Chirurgien  jura  qu'il  en  dccouvroit 
chaque  jour  de  nouvelles  (18). 

Le  lendemain  du  combat ,  vingtième  jour  de  Mai ,  tous  les  Rebelles  qui 
eioieiu  échappes  par  la  tuite  prirent  le  puci  d'aller  fe  jetter  aux  pieds  de 
1  Anviral  ,  &:  de  s'engager  à  la  fidélité  par  d'horribles  fermens  (i'y).  Il  les 
retjUt  avec  bonté,  mais  à  condition  que  Portas  ,  leur  Chef,  demeureroit 
dans  les  chaînes  ,  &c  qu'ils  recevroient  eux-mêmes  ,  jufqu'au  départ  pour 
l'Ille  Efpagnole  ,  un  Capitaine  de  fa  main  ,  fous  la  conduite  duquel  ils 
auiuitnt  la  liberté  de  s'établir  dans  le  lieu  qu'ils  voudroient  choifir  ,  pour 
;.'  iubliller  du  commerce  de  quelques  marchand! fes  qu'il  leur  fcroit  déli- 
vrer (:5o). 

Il  fe  palHi  une  année  entière  j  avant  l'arrivée  du  Navire  que  Mendez  ik. 
Fiefchi  ;^5i)  avoient  acheté  à  San-Domingo.  Dicgue  de  Salcedo,  que  \\v- 
niral  y  avoit  envoie  dans  l'intervalle,  pour  prelfer  le  Gouverneur,  parut 
en  mcme-tems  avec  deux  Caravelles  ,  qu'il  avoit  équipées ,  comniele  Navire, 
.iux  hais  des  Colombs.  Enfin,  tous  les  Caftillans  s'étant  ralTemblés  le  iS  de 
Juin,  on  mit  à  la  voile  pour  l'Ille  Efpagnole.  Les  vents  contraires  rendirent 
le  palTage  fi  difficile ,  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  l'Ifle  Beata  ,  à 
vingt  lieues  du  Port  d'Vaquimo.  L'Amiral  ne  voulut  pas  aller  plus  loin, 
Ians  en  avoir  fait  demande,  la  liberté  au  Gouverneur  Général  ;  &  non-feu- 
iemcnt  il  l'obtint,  mais  ét.mc  arrivé  à  San-Domingo  le  1  3  d'Août,  il  y  fut 
fcju  avec  les  plus  grandes  marques  de  joie  &  d'honneur.  Ovando  vint  lui- 
même  ,  à  la  tête  de  tous  les  Mabitans ,  le  recevoir  à  fa  defcente.  Il  lui 
donna  un  logement  dans  fa  Maifon  ,  &  ne  cella  point  de  le  traiter  fort  civile- 

cnt.  Cet  accueil  furprit  un  peu  les  Colombs ,  qui  ne  s'y  étoient  pas  at- 


Chkistophb 

& 

Bartuplimi 

Colomb. 
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Comni-.ni  il  ert 
giicri  de  les  blef- 
fates. 

Les  Rebelle,  fe 
fouractieiic. 
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tendus  -,  mais  ils  dévoient  s'artendre  encore  moins  à  quelques  a-flions  du 
(jouverneur,  qui  fembloient  démentir  de  fi  belles  apparences.  Il  les  obligea 
de  lui  livrer  François  Porras ,  qu'iU  avoient  laiifé  à  Bord  ,  &  qu'ils  fe  pio- 
poiuient  de  mener  en  Efpa^ne.  C "croit  à  lui  ,  leur  dit-il ,  qu  appartenoit  la 


(18)  Ibidem. 

(19)  L'Hiftoricn  en  rapporte  les  termes  : 
»  Ils  le  fuppiierent  d'ulcr  envers  eux  de 
5)  inifcricorde  ,  leconnoillant  bien  c|uc  Dieu 
"  '  ■'!  avoit  châtié';,  &  piomcttant  de  lervir 
"  i"  Icmcut  ,  ce  qu'.is  jurèrent  ùu  un  Ciu- 
'»  cilix&un  Milfcl  :  &  v]uc  s'ils  it^loient 
3>  leur  ferment ,  pas  un  Coiifcircu  ou  autre 
»»  Cln'ticn  ne  les  pût  entendre  «n  confcl- 
»  lion  ;  que  la  Pcnitcnc;  leur  ùr  inutile  ; 
»  qu'ils  lenoni^oicnt  aux  Sacrimcn>  du  l'F, 
y>  t^life  ;  ijuau  ucms  de  leur  mou  ils  ne 
>    firticipcioictn  pauit  aux  Bulles  >ik  lMti«i- 

'*omt  XII. 


gcnces  accordées  par  N.  S.  P.  le  P»»«f  ;  Se 
qu'on  traitcroit  leurs  corps  comme  ceux 
des  Renégats,  ac  les  enterrant  point  en 
Terre  ùtmtc  .  «ais  les  expofant  en  pleins 
cl^aMp^  conuBc  les  Hérétiques.  Ils  rcnon- 
crrem  aulli  a  coûte  abfolutioii  de  Papt>  , 
ce  Cj'Jinaux  ,  d'Arclievcqucs  ,  d'Evcu  ;cp 
&  d autres  Prêtres.  Hetiera  ,  Lit,  6.  cci». 


II. 


'Lfsdeux  Co- 
lombs    (]uiit:nc 
la    Jamaïque 
avec  Icucs  geui. 


Comment  l'Ami" 
rai  cil  reçu  Jaai 
rille  Erpagnole^ 


IVgoùts  fc  cha» 
f(  us  4u'ii  y  fc- 


Cjo)    Ibidem. 

()  i)  On  avoir  ôté  à  Ficfchi  tous  les  motcns 
de   rr.vcnii  plutùc 
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connoilTancc  cies  oftaires  Criminelles  :  mais  il  n'eut  pas  plutôt  le  Prifcn- 
nier  entre  l'es  mains,  qu'il  lui  rendit  la  liberté,  l  nluite  ,  il  dttlara  c]iril 
vouloir  infonvier  lur  tout  ic  qui  sctoir  padé  à  la  Jamaïque,  6c  )Uger  quels 
croient  les  CiupaMcs  ,  ik^  Ccux  qui  s'ctoicnt  foulevés ,  ru  c!e  ceux  qui  ét(ii(.nt 
demeurés  tidéles  àl'Amiial-,  inûilte  ai.ffi  vive  que  Tinjurtite  étoit  cruirti.', 
mais  que  les  Colombs  dilîimulercnt ,  parée  qu'ils  n'cioicnt  point  en  étar  lio 
n'y  oppoler.  L'Amiral  le  contenta  de  tlne  avtjc  allez  de  modération  ,  que  Ici 
droits  de  fon  Amirauté  avoient  des  bornes  bien  étroites,  s'il  ne  poiivoit|\ii 
juger  un  de  (us  Cffieiers  ,  qui  s'étiMt  révolte  contre  lui  lut  Ion  propre  Foui; 
C<«:  pcui  (ortir  pron^.p[i.ment  d'une  Ille  ,  c]ui  étoir  devenue  le  iheatre  de  lu- 
luimiliatic-ns  .iprès  avoir  été  celui  de  fa  gloire,  il  frctta  deux  Navires ,  donc 
il  partagea  le  L'ommandement  avec  Ton  1  rere. 

Il  mit  à  la  voile  pour  ILipagne  ,  le  iz  tie  Septembre,  avec  i<in  Tils  6: 
tous  ceux  qui  lui  ett^ient  attaches.  En  fortant  du  l'ort ,  le  Navire  qu'il  nion- 
toit  perdit  Ion  grand  mat.  M.ds  cet  accident  ne  tut  pas  capable  de  lelaiie 
retourner  dans  un  lieu  ,  où  il  vcnoit  d'elfuier  tant  de  dcgoîits.  Il  aima  niicii^i 
renvoier  le  Bâtiment  à  San-Domingo  i?c  palTer  dans  celui  de  fon  Frère.  I  ,• 
iç)  d'Oclobre ,  après  avoir  elUné  une  hirieufe  tempête,  &:  lorfqu'on  !é 
croïoit  délivré  du  danger,  le  m.àt  de  ce  fécond  Vaideau  le  fendit  en  quarr»' 
pièces  ,  6c  r.e  lallfa  pouu  d'autre  rcifourceque  l'antenne  ,  dont  on  tut  oblu! 
de  faire  un  petit  mât,  en  la  tortihant  avec  des  perches  6c  d'autres  pièces  w. 
bois.  Une  nouvelle  tempête  brila  la  contre-miknc.  Ainfi  la  fortune  ,  fui- 
vant  la  rétiexiou  de  l'ililtorien,  vouloir  p.rfécuter  l'Amiral  julqu'au  dernict 
moment,   pour  ne  lailfcr  aucun  tems  de  C\  vie  fans  dilgrace.   Il  continua  l.t 


navigation  ,  l'elpace  de  lent  cens  lieues ,  dans  ce   dangereux  état ,  cjui  n.; 

1ns  de 
fin  de  l'année  (ii). 


l'empêcha  pas  néanmoins  de  mouiller  heureulcmcnt  à  bau-Lucar,  avant  la 


Mais  il  y  étoit  comme  attendu  par  une  nouvelle  ,  qui  devoir  mettre  le 
comble  à  tous  fes  malheurs.  C'étoit  la  mort  d'Ilabelle  ,  Reine  de  Callilic 
arrivée  à  Médina  del  Campo  le  9  de  Novembre.  Toute  iTilpagne  pleur^Mr. 
encore  une  Princelfe  qui  avoir  égalé  les  plus  grands  Rois  par  f(is  qualitrs 
perfonnelles ,  8c  que  la  ruine  cles  Maures  ,  la  conquête  de  Grenade  . 
&  la  découverte  du  nouveau  Monde,  relèvent  '«.-deilus  de  tous  les  Sou- 
verains de  fon  hécle.  Ilparoît  même  cju'il  n'avoir  pas  dépendu  d'elle  que  cette 
découverte  eût  été  ,  pour  les  Habitans  de  ces  vaftcs  Régions  ,1a  lourcc  d'au- 
tant de  biens  qu'elle  leur  a  caufé  de  maux.  En  les  allujettiirant  à  fa  Cou- 
ronne, elle  s'etoit  toujours  propofé  d'en  taire  des  Chrétiens.  Elle  ne  reconv 
rriandoit  rien  avec  tant  d'inllances  ,  à  ceux  qu'elltj  envoioit  pour  les  go  tvcv- 
ner ,  que  de  les  traiter  comme  les  C.rlhllans  mêi^ies  ■■,  &  jamais  elle  ne  f:r: 
éclater  plus  de  févérité ,  que  contre  ceux  qui  contre-venoient  à  cette  parti, 
de  fes  ordres.  On  a  vu  ce  qu'il  en  coûta  aux  Colombs .  pout  avoir  oté  la 
liberté  à  quelques  Indiens.  Cependant  elle  les  aimoit.  Elle  connoiiroit  toiu 
leur  mcrire.  Elle  atMchoit  un  jurte  prix  à  leurs  fervices.  On  ne  douta  poini 
en  r.(pagne ,  que  fa  mort  n'eût  fauve  le  Gouverneur  Ovando  tl'un  châtitneii'; 
t'xeniplaire  ,  pour  le  mnlTîicre  de  Xaragua  ,  cionr  elle  avoir  appris  la  niui- 
velle  avec  heaucoiip  deehigrin  ;  «5c  dans  k\s  articles  de  fou  Teltaii;cnt  ,  eiis. 
tJi)   Hi>i  jup,  ch.iç.   Il, 
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infirta  parnciiUérement  fur   le  bon  traitement   des  Indiens  (53). 

M.iis  pctfonne  ni  perdit  plus  que  les  Colombs ,  à  la  mort  de  cette  «grande  ^"'^'^tophe 

Rcini'.  L'Amiral  comprit  d'abord  qu'il  tenteroit  inutilement  de  fe  faire  ré-  Barthufmi 

ciMir  dans  fa  dignité  de  Viccroi.  Cej->endant  pour  ne  fo  pas  manquer  à  lui-  Colomb. 

îucint.' ,  après  avoir    pris  quelques  mois  de  repos  à  Scville ,  il  partit  avec  ÏV.  Voïage. 

foii  1-rcre  pour  Ségovie  ,  où  la  Cour  croit  alors  ;  &  dans  une  audience  parti-  M ''5' 

culierii  du  Roi,  qui  les  reçut  tous  deux  avec  quelque  apparence  de  fatisfac-  ,„!;.TT?Ll^.i 

•II/*  '    '      /^  1  !/•        I  'Il         i*  mirai  cii  reçu  an 

uon  ,  il  un  ht  un  récit  tort  touchant  de  les  longs  &  pénibles  lervices  (34).  Roi  Ferdinand. 
Ferdinand  lui  donna  de  belles  elpérancesj   mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'elles 


<u)  Hiftoire  de  Saint-Dominç^HC.  Liv.  4. 
j)aj;oç  4 0  &;  41.   Herrcra  ,  Liv.  ç.  chap.  n. 

{}+)  Oii  nous  a  con('crv<f  jiifqii'aux  l'Ia- 
cccs ,  ciu'il  prcfcnta ,  pendant  iiuinxc  ou 
viiv^c  jouis  (le  vie  qui  lui  rcfloicnt.  Dans 
i'.iii  »  il  fupp'.ioit  le  Roi  de  Ce  fouvcnir  des 
ti  (ci  vices  qu'il  lui  avoit  rendus.  Il  lui  rap- 
•->  pcUciic  que  trois  Trinccs  l'avoicnt  prie 
«  d'encrer  a  leur  fcrvicc  ;  que  la  Reine 
»5  avoir  lu  leurs  Lettres  .  &  qu'elle  l'nvoit 
«  traité  depuis  avec  beaucoup  d'honneur  j 
«  que  Sa  Majeflé  étant  fort  attachée  au 
"  Chrillianilmc  ,  tout  le  monde  attcndoit 
»  d'elle  qu'elle  tcroit  julticc  aux  Colombs  , 
»  non  feuicmenc  parce  qu'elle  favoit  bien 
31  ouih  avoicnt  rendu  un  grand  fcrvicc  à  la 
»  Rcli;^ion  ,  en  lui  ouvrant  la  porte  du 
»  nouveau  Monde  ,  mais  encore  parce  qu'el- 
M  le  s'y  étoit  engagée,  verbalement  &  par 
»  des  Ecrits  figues  ie  fa  main.  11  promct- 
»  toit  de  s'en  rendn:  digne  ,  en  continuant 
31  de  fcrvir  l'Efpagn;  pendant  toute  C»  vie, 
»  avec  l'efpérancc"  que  fon  fcrvicc  rappor- 
■j)  tcroit  cent  rour  un  ,  c:i  comparaifon  du 
3>  palfé  «.  Le  Roi  répondit  }  3>  Qu  il  voioit 
»  alL-z  que  les  Indes  lui  rapporcoicnt  beau- 
M  joiip  .  &  que  l'Amiral  meritoit  toutes  les 
'3  faveurs  qu'on  lui  avoit  accordées  :  miis 
•'  que  cette  affaire  demandoit  plus  de  déli- 
»  bération  ".  La  crainte  des  longueurs  fie 
cvenir  l'Amiral  à  la  cliargc.  Il  fupplia  le 
ilûi  33  de  fc  fouvciiir  de  fes  travaux  &  de 
«  Ton  injufte  Prifon  ;  avec  quel  mépris  de 
"  fa  perfonne ,  de  l'état  &  de  l'honneur  où 
»  'eurs  Majcftés  l'avoicnt  élevé  ,  il  avoit 
>3  tcé  dépouillé  de  tous  fes  biens.  Un  Roi 
»^  ju'le  &  bien  aimé  ne  dévoie- il  pas  exercer 
>3  la  bonté  roiale  ,  &  lui  con'erver  des  pri- 
»  vilv'çrcs  qu'il  lui  avoit  accordés  ?  Tout  ce 
»  qui  s'étoit  fait  contre  lui  avoir  été  fait 
»3  lans  'entendre  ,  fans  lui  lailîci  le  moien 
»>  de  fe  défendre  ,  fans  l'avoir  convaincu  , 
«  fans  aucune  Sentence  ,  en  un  nior  ,  innrre 
t.  toutes  fortes  de  droits.  Il  rappcHoit  les 
Kouvclies  promclTcs  que  leurs   Mâjeliéi  lui 


avoicnt  faites,  lorfqu'il  étoit  parti  pour  fou 
dernier  Voïage. 

Un  autre  jour  ,  dans  une  audience  qu'il 
obtint  du  Roi  ,  il  lui  dit  que  fa  vieillellc  8c 
fes  infirmités  ne  lui  pcrmcttoicnt  plus  d'at- 
tendre long  tcms  les  faveurs  ;  que  Sa  Ma- 
jedé  n'avoir  qu'à  prendre  tous  fes  Privilèges, 
fi  lui  donner  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos  ; 
que  dans  la  langueur  où  il  étoit,  il  ne  dc- 
luoit  qu'une  retraite,  &  la  liberté  de  s'y 
rendre  promptement.  Le  Roi  lui  répondit 
qu'il  ne  deliroit  pas  fon  départ  ;  qu'il  le  fou, 
venoit  bien  de  lui  avoir  donné  les  Indes  ; 
&  qu'il  ju  ':oit  à  propos  ,  non  feulement  de 
lui  rendre  tout  ce  qui  lui  appartcnoic  par 
fes  Privilèges  ,  mais  encore  de  le  récom- 
pcnfcr  des  lîicns  de  fa  Couronne. 

Dans  un  troiliémc  Placer ,  l'Amiral  fit  une 
peinture  fort  vive  de  l'infâme  traitement 
qu'il  avoit  reçu  de  Bovadilla  ,  des  violences 
de  Roldan  &  de  fes  Complivcs,  &  de  la 
vangcance  éclatante  que  le  Ciel  avoit  exer- 
cée fur  tous  fes  Ennemis.  Il  fe  juflifioit,  fur 
le  traitement  qu'il  avoir  fait  aux  Indiens,  ca 
aiTuranc  que  s  il  en  avoit  envoie  quelques- 
uns  en  Callillc  ,  sj  c'étoit  afin  qu'ils  fuflcnt 
»»  inflruitsd.ins  la  Foi  Catholique,  &  qu'ils 
»>  apprifTcnc  les  coutumes  politiques  du 
»>  Roïaume,  pour  retourner  cnfuitc  aux 
33  Indes  ,  où  ils  feroicnt  devenus  forr  utiles 
M  aux  Naturels  du  Pais.  Il  fupplioitSa  Ma- 
31  jcfté  de  recevoir  fon  Fils  à  fa  place  ,  de 
>3  le  faire  jouir  des  biens  &  des  Gouverpe- 
31  mens  qu'on  lui  avoir  accordés  à  lui- 
33  même.  C'étoit  un  point  d'où  il  fiifoit  dc- 
33  pendre  fon  honneur.  Mais  ,  après  rout  , 
)»  il  s'en  reinettoit  au  bon  nlnilir  du  Roi; 
33  il  fc  foumettoit  à  toutes  (es  volontés  -,  8C 
33  l'alllidion  qu'il  avoit  du  retardement  de 
33  fes  faveurs  lui  faifoit  .ill'e/.  fcntir  qu'il 
«3  lui  redoir  peu  déteins  .ï  vivre.  Enfin  ,  le 
dernier  l'iacet,  quil  Ht  précnrcr,  fut  au 
nom  de  Diei'o  Cdlop^b  ,  i'aiaé  de  fes  deux 
lïlr,.  )i  Ce  jiiinc  homme  conjurot  Sa  M  i» 
31  jcllc  d'accorder  cc   que  fo.i  Pcic  lui  dw- 


Christothe 

Si 
PaRthflemi 

Colomb. 
IV.  Voi,iç;c. 

la  Cmir  fe 
paitûcc  lur  Ici 
iiurirts  Ucs  Co- 
lombs. 


l!j    font    mal 
r'';;ompcttfct. 


ïfFortt  qn'ils 
font  pour  cbre- 
nitplusde  jufU- 
«c. 


Mort  de  Chfif. 
{Ophe  Colomb. 
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croient  peu  fmcercs.  Ce  Pvincc  ,  s'il  faut  s'en  ta^n-'ortct  à  l'Hiftoricn  ,  h» 
porioit  une  haine  Iccictte  ,  qu'il  ilcguiloit  à  la  vàud'ous  le  voile  Je  l'cl^inie, 
mais  qui  rempcclu  toujours  clc  lui  donnet  la  moiiiclve  niaïque  de  Faveur  \': 
d'amitié.  La  Cour  éioit  d'ailleurs  allcn  partagée  fur  les  mtérérs  des  tlcux 
Frères.  Les  uns  Ibuh.iiroient  qu'on  leur  tint  tout  ce  qu'on  leur  avoir  proniis. 
On  comptoit  dans  ce  nombre  Doiu  Dijgue  de  De/a  ,  Archevêque  de  Sevilic, 
Précepteur  du  Prnice  l  lércditairc,  iS:  Dom  1  iani,'ois  Ximenés  de  Cifnctos,  Ar- 
chevêque de  Toletlc.  L'autorité  de  ces  tîeux  Prélats  cntraînoit  une  putie 
des  Courtifans  dans  leur  o-pinioii  :  mais  'os  .uures  difoient  hautement  que 
les  piécentions  de  l'Amiral  eioienr  au  d^ilus  de  fes  iervices,  i?c  qu'il  i.c 
convcnou  pas  de  rendre  un  Ltranger  li  paillant.  Malheureuf'ement  pour  \  A- 
mirai ,  le  Koi  s  ccoit  déclaré  au  tond  du  cœur  pour  le  iecond  de  tes  deux 
Partis.  Enfin,  ce  Prince  lui  fit  propofer  de  renoncera  tous  fes  Privile|;c's . 
en  lui  ortranr  ,  pour  récompjnle  ,  de;  Terres  en  échange  dans  la  Calhlle,  11 
détacha  ctleéVivenient  du  Dom.une  une  petite  Ville  ,  nommée  Canion  de  U:, 
Condis  y  à  laquelle  il  joignit  cjut^lques  penfions  ;  6c  tel  devoit  être  le  Iruit 
d'un  li  grand  nombre  de  travaux  c|ue  l'Amiral  avoir  elTuiés  pour  la  gloire 
de  l'Efpagne.  Son  chagrin  en  fur  d'autant  plus  vif,  qu'il  crut  avoir  railcn 
de  conclure  que  la  Cour  n'obferveroit  pas  mi.-.ix  les  promelfes  qu'elle  a  voit 
faites  à  fa  famille.  Mais  aiant  appris  ,  en  mêmc-tems ,  que  le  Koi  Philippe 
d'Autriche  &  la  Reine  Jeanne  d'Arragon  fon  Epoufc  ,  dévoient  arriver  m 
ceflTamment  en  CalUlle ,  pour  prendre  pillinion  de  cette  Couronne ,  il  û 
flatta  encore  t]ue  la  Fille  &;  le  Ceiidrc  d  Uabelle  croiroient  leur  honneur 
intereiré  à  dégager  la  parole  de  leur  Mère.  Aulli  -  tôt  qu'ils  furent  en- 
trés en  Efpagne  ,  il  leur  écrivit,  dans  l'impuiiïance  où  les  infirmités  le 
metroicnt  daller  leur  rendre  fes  hommnges  -,  ilfc  D^m  Harthelemi ,  fon  Frert , 
fe  chargea  de  leur  préflnter  fli  Lettre.  Ils  la  rc(^urt.*nt  .ivec  beaucoup  de  i.i- 
tisfacllioii  \  Se  les  marques  de  faveur,  qu'ils  il. innerciu  à  i'A'.!èlanrade  ,dût'.ni 
ttre  accompagnée:,  de  fortes  promelîes  ,  puilqu'elles  lui  iiient  concevoir  ue 
nouvelles  elpérances. 

Mais  la  déclaration  de  Ferdinand  avoir  porté  le  coup  mortel  à  l'Ami;.!' 
Il  paroît  qu  il   mourut   avant  le  retour  de  {on  l'rere  ,  ce  c]u  il    n'eut  pas  1 . 
confolation  cTapprendre  ce  t]u'il  pouvoir  attendre  ,  pour  fa  Famille  ,  de  la  dii 
policion  de  fes  nouveaux   Protecteurs,    Le  dernier  jour  de  (a  vie  fut  le  1 
de  Mai  ,  Fête  de  FAfcenfion.    U  fe  trouvoit  alors    à  Valladolitl,  d'où    ivp 
corps  fur  porté  au  Monaltere  des  Chartreux  de  Scville  ,  ^^'   dans  la  uiU'-  .. 
l'Ifle  Efpagnole,  pour  être  inhumé  dans  la  grande  Chapelle  de  l'FglileCi 
tiiedrale  de  San-Domingo  (55). 


33  mandoit.  Il  ajofitoit  qu'il  s'cftimcroit  fort 
n  lieuteux  d'ccie  envoie  pour  lervii  l'ilpa- 
»  pnc  à  la  place  de  fon  Pcrc,  &  que  (i  Sa 
«  Majerté  nommoit  quelque  Officier  pour 
3»  raccompau;ncr  ,  il  promcttoit  de  fuivre 
y>  leurs  coiifeils.   Herrcra,  Liv.6.ch.  14. 


"  fon,  foit  par  l'itHidion  i!e  fe  voiribar.- 

j!  donne  de  touc  (ccoui*.  &  dellitui'dc  bieii'i, 

«  tandis  qu'on  oul)lioit  Tes  Iervices ,  &   miv 

»  chaque  jour  !e^  riclK-flis  delà  CaiVille  aiiiT- 

»  mentoicnr  parcelles  qu'il  avoir  acqni' es  a 

j>  cette  Couronne.  Voi.Tnt  donc  que  (es  for- 

(55)  Rapportons  la  fin  de  c?  pran  1  Hom-     :■>  ces  diminu  ient,  il  fe  fit  apporter  le  for;'* 

Mir.  ,  dans  les  termes  d'un  Auteur  tlpas;nol.     «  de  Notre-Seit^ncur  ,  &  le  reçut  avec  beau 

»i  Ses  douleurs  croiffoicnt   tous    les  jour?! ,     »  coup  de  piété    hnfiiire  ,  Tentant  approchai 

»  fuie   pai    les  iacommoditcs    de   U  Isà^    m  l'heure  de  la  motc ,  il  fe  fit  ùomici  11&^ 
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Ilavoitétc  m.irié  deux  (ois ,  comme  on  l'a  dcja  fait  remarquer.  De  Philippe  -;, 
Moi-iiz  Pcrcftrcllo  ,  il  ciu,  tn  Porri!;;al ,  Dom  Diegiie,  qui  lui  fiicceda  dans  ^"'^"JO''"^ 
les  L'ignitcs;  tS:  de  Bcarrix  l.eniiqutz,  qu'il  avoir  époulc  en  £rpa^;ne  ,  il  eut  Bautheitmi 
Dom  1  criiand  ,  l'Lcrivain  do  la  \ic,qui  n  eut  d  inclination  que  pour  le  repos  ,      Columt.. 
te  dont  tous  les  Hiltorier.s  ne  Liillent  pas  de  parler  avec  éloge  ^ :;..).  IV.  VoUj;f. 

Chnllophe  Colomb  mourut  d^iis  la  loixante-cinquicme  ai.iiee.   Tous  les       M^^^- 
traits  de  Ion  caractère  ont  été  recueillis  par  divers  HilU>riens  de  Ton  tems.    soncataâerç. 
î>a  vie  avoir  ctc  mêlée  de  bonheur  d^'  d'adverlités ,  d'oppiobres  C<  d'appiau- 
ilillcnicns  ,  de  ce  que  la  l'ortune  peut  procurer  de  grandeurs  ,  6:  de  ce  quelle 
peut    taire  elUiïer  d  humiliations.  Il  jouit  peu    de  ia  gU)ire  «S:  des  dignités 
dont  il  tut  revêtu.  Au  contraire ,  il  ne  palla  prefque  pas  un  jour  fans  avoir 
alour^rir,  ou  les  douleurs  les  plus  aigiies  ,  ouïes  contrecems  les  plus  tâcheux, 
ou  les  chagrins  les  plus  cuifanî.  Il  étoit  d'une  taille   iuute  &:    bien  propor- 
tioiiiKC.  Son  regard  &  toute  fa  perfonne  annoi-.^<>ii.nt  de  la  i^ol.Iclie.   H  avoir 
le  vilagelong,  le    nez  aquilin  ,  les  yeux  bleus  &:  vifs,  &  le  fond  du  teinc 
blanc,  quoiqu'un  peu  ertlammé.  Dans  fa  jeunelle   les  cheveux  avoient  été 
d'un  b'.onii  ardent;  mais  la  fatigue  du   travail   &   le  poifon  du  chagrin    y 
rcpanihreiit  bientôt  la  biaricheur  du  grand  âge.   Il  avoit  d'ailleurs  le  corps 
Incii  lonititué,  &:  autant  de  io[\c  que  d'agilité  dans  les  membres.  -Son  abord 
ctoit  facile  6c  prévenant-,  fes  mœurs  douces  &  ailées.   \\  étoit  afiable  pour 
les  Etrangers  «  humain  à  l'égard  de  fcs  Domeftiques,  en|oué  avec  fes  /Vmis , 
^'  d  une  admirable  égalité  d  humeur  On  a  dû  reconnoitre  ,  dans  les  événe- 
incns  (le  fa  vie ,  qu'il  avoir  lame  grande  ,  un  génie  élevé ,  l'efpric  toujours 
paient  is:  lécond  en  relTources  ,  le  ctcur  à  l'épreuve  de  tous  les  contre  rems,, 
beaucoup  de  prudence  &  de  circonfpeétion  dans  toute  fa  conduite.  Quoi- 
qu'il eût  paflé  les  deux  tiers  de  fa  vie  dans  une  fortune  des  plus  médiocres  ,  il 
n'eut  pas  plutôt  changé  de  condition  ,  qu'il  prit  naturellement  des  manières 
noi:iles  ,  ^  qu'il  parut  né  pour  commander,  l'erfonne  ne  prenoit  mieux  que 
lui  cette  gravité   bienféante  ,  «S:  ne  potledoic  plus  parfaitemenr  cette   élo- 
quence inlinuantc  ^'  judicieufe  ,  qui  donnent  du  poids  à  1  autorité.  Il  parloif 
pju;  mais  toujours  avec  grâce.  Il  étoit  fobre  ,  iV  n^odefto  dans  ton  habille- 
nienr ,  plein  de  ztle  pour  le  bien  Public  ,  lurtour  pour  la  Religion.  Il  avoir  une 
pieté- folide,  une  probité  fans  reproche  ,  &  l  elprit  fort  orné  par  les  Scien- 
ces,  qu'il  a\oir  étudiées  dans  l'ILnivcrtué  de  Padoue.   V-n  U!i  mot ,  li  ne  lui 
mr.nqua  ,  fuivanc  l'Hittorien  ,   dom  j'emprunte  les  termes  (37;  ?  poiu"  ètio 


-5  t'cmc  -  Onâlon  .  &  icndit  Tnine  h  Con 
=>  Cnfatcur,  dans  l't^at  d'un  vcritable  Clirc- 
»  tim.   Herioia  ,  Liv.  6.  cli.  i  f . 

fu.)  Ovicdo  ,  f]ui  l'avoir  connu  pnrticu- 
ilcrcment  ,  lo'.ic  fon  caradeic  ,  for.  goût  pour 
l'ctiidc  Hcs  Siienci:'; ,  Se  le  loin  ifu'il  avoic 
;iprortc  à  fc  faire  une  belle  Biblicthct^nc. 

ip^!  A  CCS  traits  génêiSlux  ,  dont  le  fond 
fft  tiré  ii'I!errcra,  on  joindra  ici  quelques 
•Ictai!";  du  frèmc  Hiftciicn 

ChiiftoplicCoiombentcndoir  parniitemcnt 
rAflioiKmiie&  l'.irt  de  la  Navigation.  11  fa- 
^oit  k  Lutin  &  faifoit  des  Yevs.  Il  étoit  li 


bon  Clirciicn  ,  ciu'il  eoninicnçoir  nui';  fes 
difcouis  &  louces  fes  actions  y.u  1  uivcva- 
rionde  la  Sainti:  Timito.  A  la  ii.:c  de  toutes 
fes  I  ctncs,  il  mettoitrcs  mots  I  r.i.n  ;  J'/us, 
Cni.x ,  M.ir.'j,Jîni  noiii  in  vij.  Soi  ieiiiienc 
étoit  quelquefois  ,  ///'c  .;  Sj:i  FcrrjrJo  ; 
&  ioïKju  il  vouloir  nlluier  t]iielquc  ihoî'e 
dans  i'.-s  Lettres  mêmes  qu'il  éctivoit  au  Roi  , 
il  difoit  ,  //.i/^t'  juru/ricrto  ijuc  es  xcrd.ui 
cJ}o.  Uneauttcde  t'es  expivi'ions  lan  iliercs  , 
foii  dans  la  gaieté  ,  foit  en  colcr;  ,  &  loif- 
qu'il  ivpiimandoit  quelqu'un  ,  c'ttcit  Dobvs 
à  dus  ,  no  os  parut  ijlo  y  ello  ;cw,pcrijiie 


(   0 1  O  M  i' . 

IV.  Voia;;e. 
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—  '■  l'klole  des  C.idillaiis,  ^'  d.uis  leur  elprit  un  ilcs  plus  ciamis  Hommes  tie  f)!! 

^^  lu'clc,  que    il  être  iic  iLiiis    leur  l'.us.  On   ne  l.uiroïc   mciiic    tlouter  qu  il 

r. \MiitnM!   n'eût  hiir  beaucoup  plus  pour  cccte Couronne  ,  s'il  n'ciit  p.is  eu  le  malheur 
il  V  être  rc*:arilc  comme  un  Erranccr  ';S). 

Mais  riiilloiicn  île  Saint-Domnii;Uv.' ,  dont  on  emprunte  les  principaux 
traits  lie  ce  carad.re  ,  obferve  aulll  q'.ie  tant  île  qualités  cminentes  ne  tiiiciu 
u,faiitiq"Vn  point  lans  quelques  détauts.    Coloml>  ,  étant  patle  tout-il'un-coup  de  1  érac 

!i?fiic  Colu.ub.  '^^'  limpie  Pilore  ,  à  des  dignités  qui  ne  lui  lailloient  voir  au-delfus  de  lut 
que  le  SeejTre  ,  eoiifcrva  ,  de  (a  première  condition  ,  une  déhance  qui  le 
tendit  tvop  j.doux  de  Ion  auroriré.  Il  croit  naturellement  porté  à  la  colère  ; 
mais  il  ivoiU  oit  d'abord  alfe/.  de  torce  en  lui  même  ,  pour  en  réprim.r  les 
laillies.  Peut-être  ne  conddera-t'il  point  allez  qu'il  avoit  à  conduire  une  Nation 
tiere  ,  îs:  qui  ne  re<,-oit  pas  volontiers  la  loi  d'un  Etranger  ,  quoiqu'elle  ait 
été  lonj^-teins  lous  le  joug.  On  lui  reproche  de  la  dureté  pour  les  Indiens, 
^'  d'avoir  paru  trop  peiluadc  qu'ils  éroient  nés  pour  être  les  Mclaves  de  Lurs 
Conquéiaiis.  Cependant  ,  il  ne  négligea  point  leur  inilruction  •,  î<»:  dans  le 
cours  de  (on  Gouvernement ,  il  fe  propofa  toujours  de  leur  communiquer  les 
lumières  du  C^hril^ianifme.  Son  amour  pour  l'ordre  &:  la  difcipline  lui  ht 
porter  la  llvérité  plus  loin  qu'il  ne  convenoit  dans  de  nouvelles  Colonies, 
il  ne  devoit  pas  ignorer  que  dans  la  naillance  de  ces  Et-xhUlFemens ,  une  iic;e 
condelVendance  ,  qui  fert  à  Kiire  i^oiiter  le  joug  ,  ell:  moins  dangereule  qu  une 
dureté  inilcxible  ,  dont  l'etlet  ordinaire  elc  de  conduire,  au  délefpoir,  des  cf- 
piits  déjà  révoltés  contre  les  fatigues  d'un  genre  de  vie  li  nouveau  &  li  pt- 
tiocfs  quM  a  niblef3  9)'   Mais  de  lî  légères  taches  n'ont  point  empêché  les  Hiltotiens  Ef- 

ti?^-,n  df<  Hiiio-  pjjTnols  de  rendre  à  Ton  caradere  toute  la  jullice  qui  lui  étoit  due.  Oviedo 
ne  ht  pas  dimcultc  de  dire  a  Charles  -  Quint ,  i]u  on  n  auroit  pas  porte  trop 
loin  la  reconnoillance  &  l'eftimc  ,  en  lui  élevant  une  Statue  d'or.  Herrcra  k 
compara  à  ces  Héros  des  premiers  tems  ,  dont  l'antiquirc  profane  .1  fait  ikî 
demi-Dieux  (40).  Gomara  même  ,  qui  le  traite  de  Cruel  ,  reconnoît  que  Ion 
nom  métite  de  n'être  jamais  oublié,  &  que  l'Efpagne  lui  doit  desclogc^ 
des  remercimens  immortels  (41).  Le  Roi  l'erdinand  ,  revenu  ,  fias  doiU'. 
de  l'injufte  prévention  par  laquelle  il  s'étoit  laillê  trop  long  rems  gouvjrnci , 
ordonna  >    non  -  feulement  qu'on  rendit  des  honneurs  dilhngués  à  1    mé- 


fii:^îejlcs  tfto  ye  epo.  11  obfcrvolt  réj^ulié- 
rcmcnt  ics  Jeûnes  de  l'Etrlife.  11  .ipprochoit 
fouvciit  des  Sacremcns.  Il  récitoit ,  chaque 
jour,  les  Heures  Canoniales.  Il  ctdic  ^rand 
ennemi  des  juicmeiT!  Se  des  blafplKiTics.  Il 
ttoit  fort  dévot  à  la  Viercc  Se  à  S.iinc  Fran- 
çois. On  lui  cntcnduit  rCjH'ter  fouvcnt  que 
Dieu  lui  avoir  fait  de  jurande;  t^races  comme 
a  David.  Lorfqu'on  lui  portoit  de  l'.^r  ,  ou 
quelque  cliofc  de  prix  dans  Ton  cabinet ,  il 
i'.is:;cnouilloit  fur  Ton  Oratoire,  pourun- 
dre  ç;raccs  à  Dieu  de  ce  qu'il  lui  avoir  ''t 
découvrir  tant  de  biens.  Avec  un  grand  7*  ; 
lour  le  Service  de  Dieu  &:  la  prop.T  ',r»ti«>ii 
:<;   l'Evangile,    il  dcfuoic    particulitcmcnt 


"  '  '  ' 

(j8)  Hifloirc    de  Saint-Domingue,  Liv. 

it^cntci 


V.  7    / —       " 

4.  paii    4î  &   préct 
(  (  <)  )   Ibidem 


(o)   Ibidem 

V40)  Outre  les  Temples  &  les  "icatiic^ 
dic-il  ,  ils  lui  eufTert  dcdié  quelque  \M'\k 
d.i  is  les  siiiiiies  ccictkcs ,  comme  a  Hercule 
&  a  B.icchus  ,  ubt  fup. 

{\\]  Liv.  I.  chap.  t;. 
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iroîrc  (41)  -,  mais  que  fcs  Enfans  fe  relTentifl'ent  des  glciieux  ferviccs  de  leur      ,. 

Peic.  hn  ctFct ,  on  verra  bientôt  Dotn  Oisgue  recueillir  tous  les  avantages  de  decouvirtis 

fa  iLUtHince  ,  6<  donner  un  nouveau  luftre  a  Ion  nom  dans  la  première  dignité        apris 

CjIRlSTOIH» 

Colomb. 
1  506. 


du  nouveau  Monde. 


§      I. 


RfrJcirciud'O- 


£uit    &    Progrès    des     Découvertes ,    après    la    mort 
lie  Chrijlaphc    Colomb. 

J_,'Isi. F.  r.fiagi.iole  n'avoit  pas  cefTé  ,  depuis  plus  d'un  an  ,  d'être  en  prcîe  "  MfcraMefort 

à  de  nouvelles  gucu\'s  ,  qui  s'écoicnt  temniices  ,  fuivant  la  tuetitode  il'O-  J" '"""•"»■ 

v.rulo  ,  pu  le  niad.iLic  d'une  inhnité  d'Inful.uics  ,  ^n:  par  le  lupplite  de  Lo- 

tubun.i ,  le  dernier  île  leurs  Souverains  (j  3).  Le  luccès  des  armes  Caltillauts , 

6l  la  nouvelle  de  la  mort  d'Iliibelle  ,  mirent  le  coinble  à  l'infortune  de  tes 

inihraMos  Indiens.    Le  ialairo  même  qu'un  ordre  de  cette  Trinceile  leur  hù- 

foit  accorder  pour  leurs  fer  vices  ,   es:  qui   etoit  d'une  demie  Piallre  thaquo 

mois,  païut  une  tharg:  trop  pelante.    Il   fut  retranché  tout-à-fait-,  ik  tous 

ceb  Malneuieux  furent  ^ondamnéi  au  travail ,  fans  dil\incl:ion  d'âge  ,  de  fcxe, 

eu  (le  rang  ,  &:  fans  autre  oblir.ation  ,  pour  ceux  qui  les  emploioienr,  que  de 

lis  inllruue  des  prir.cipes  du  Chnlhanifme.     Mais  cette  condition  étoit  ïoxt 

mal  remplie  (^4) ,  quoique  Terdinand  ne  celfàt  point  de  la  recommander  dans 

l^s  lettres.   Il  étoit  tromj'é  par  Ls  faulfes  reprélentations  d'Ovando  ,  qui  lui 

p^jignoit  la   Religion    floriliànte  ,    ^  qui  s'attiroit  de    la  ci>nhance   p.u     la 

grande  quantité  d'or  qu'il  envoioit  régulièrement  à  la  C  our.    Son  adminiltra- 

tion  éroit  il'ailleurs  fans  repioche  ,  Cs:  la  l'ohce  étoit  bien  établie  dans  rillc. 

Il  s'y  Kiiloir  quatre  lontes  d'or  chaque  année  ,  deux  à  Buena-Ventura  ,  pour 

kv  vltilLs  ^'  Uk  nouvelles  Mines  de  Saint-Chriilophe  ,  &  deux  :\  la  Con-  -^^   '"i= 

f  ;      'ulc  '*  ^-giî,  pour  Ls  Mines  de  Cibao.    Dans  la  première  de  ces  deux  ^""^ 

■  '  .  i.haquc  ti^taïc  iournu'  )it  vrnt  dix  ou  fix  vingt  nulle  marcs.  Celles  de 
la  Co*^  eprion  dumoui.  '  onjinaircment  cent  vingt-cinq  ou  cent  trente,  6c 
v]aeiqurf-'is  cent  ^|w#    ^'.  m  'U' marcs    4^    :  proiiigi^'ifes  fommes  ,  de>nt  la 

•       'iiinc*  tir  ram  «'«  •   uit  en   ^  ipagne,  o^ii.-  bientôt  ili.     fe  trouva  plus  niiez 
viiv..  .-ju;    le  p.,  'i-jj   de  v^ux  qui   >  vi'ipreinncnt  i.'allei  partager   tai-t 


Or  qui!  rFroit 


Ui)  Outre  cctw  ^  fa  fcf  -««re  ,  qU  f,:- 
rcrr  pompeux  ,  on  ^n"-  ■•■  ' -n  Toml>cau, 
jail'.Kiie  du  Roi ,   t^,    '  \-  *r<;a!incs: 

A  LajlH.'j  y  j  Léon  ,   A'i^tvu    i^ari»  ,Â,i,) 
Cj/j.v.  Chap.  4^. 

(■>v   U    f'i-  prnJu    à  'ir    "Jomirfp.    Vs 
"-■'"•,   prcfTvS   df    tOlKCV  .s     pp.:    <Vir;»o 

;ccbar  .  h.xn  Ponce  d;:  m  ,  Jt.in  H'^f 
'1iii!k1  ,  ;.:  un  aane  Ofiicirr  F'^patMipI  . 
t|iu)va;  ^o  avoit  mis  à  la  tCTc  <ç  quaV# 
c.  rp^  d'j  Tro'pcs,  ,-î\.;-  o\\\\c  dotrr  poar 
js:i-i  aux  Indien':,  le  por.oir  i-' lui  caul'tf 
«c  1 1";  ai'-.udc  ,  furcpt  u  its  à  de  (î  crucl- 
JKcxtainitcs  ,  c,uVra;ir  b^fr»;  à  mort ,  ils 
sciifonso.cn-.   d.'iagc  lcui5  flcthcs  dan.,  le 


«■'^rps,  iU  les  reti'.>'K'iit ,  les  prcnoicnr  avec 
Ls  d-nrs  ,  £c  I{^  .TCtri'iciit  en  norci  mx  , 
O'i'iU  :»r't3Lcnt  i  -nirc  Ict  CliiJîicns  ,  iioi:c 
i!<:  criïotcwr  s'îrr  Sien  v.tnyçif";  par  cette  in- 
fulrc  ;d"autre<  at>j«.it  ctc  f*»'-«  l'ulonnicis,  3C 

fv   VOUIK    totct*  jMK  leur:  Va.;»   HICIU  .  Jc  (OU- 

L*i  Cl- 


in devant  •■  ui   \'  ^ur 
n\in«  y    fe   jue(.'p:coic 


l.-'i    ClK"- 

;'v.nt   lut 
Liv.    tf. 


<rs  pointes   des  Rocher*.  Hcrreri 
-hap.  8. 

f44'  ffartKi.lciri  <ie  las  Cnfi!; 
Ml  (.ouvcriicur  de  n  «voir  p.iJ  cil  p 
#''C  la  con»'t'r  un  dc<  Iniiilai  s 
(j^j^rr  été   (ki    Anini*ui  pii«  »^  de  lailbo. 
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Rr^lenientpouc 
lis  Ftmm;i  fie 
la  Maiiagej. 


M  07. 


Dépe^lple^unt 
Jii  n'ksLucaycs. 


ArtlSccs  pat 
Itijuflt  les  In- 
Ittiiices  fc  laif- 
Ui^i  (ri^nipei. 


j^^  HISTOIREGENERALE 

de  rrc-fors.  M.iis  il  11e  hit  pas  long-tems  néccirurtf  de  pa(rcr  la  Mer.  U 
nliipart  des  Seigneurs  «S:  des  Miiiillrcs  tleiiuinlercnt  des  Dcparteniens  dans 
rilic  Elp-ignole  ,  Se  n'euiciupas  de  peine  à  les  obtenir.  Ils  y  ttabliivnr  de 
A'.'cns ,  41,11  eurent  A  pcuiller  lout-A-l.i-fois  leurs  uucrèts  &  ceux  de  leurs 
Maîtres.  Les  InluUues  en  deviiuent  1.x  vicliine.  On  les  niénaj^ea  d'aiit.mt 
moins  ,  que  ceux  qui  I\uconjboicnt  llms  le  poids  du  travail  croient  aulii-t.ii 
remplacés ,  en  vertu  des  l'rovillons  de  la  Cour.  Le  Gouverneur  General  nu- 
faut  rien  refufer  à  ces  impitoïables  Niaitivs  ,  <iv  moins  encore  clùcicr  Luc 
cruauté  ,  on  ne  fau'.oit  croire  combien  de  malheureux  Indiens  furent  iacrihcs, 
en  peu  de  mois  ,à  l'avulitc  des  Grands  tSc  de  leurs  Enuiraires. 

Juiiiu'alois  on  n'avoit  fait  palier  dans  l'Ulf  qu'un  fort  petit  nombre  dv' 
Femmes  Callillanes ,  Hc  la  iliipart  des  nouveaux  Habitans  s'ctoient  accaJus 
à  des  Filles  du  Païs ,  dont  les  plus  qualihces  avoicnt  été  le  part.ige  des  Gcn- 
tilshomm:s.    \Liis  les  unes  &  les  autres  n'avoicnt  pas  le  titre  de  Femmes;  cV 
plulieurs  nùme  de  leurs  Amans  etoient  mariés  en  Cailille.    Ovando    ne  trou 
va  pas  d'autre  expédient  ,   pour  remédier  a  ce  défordre  ,  que  de  cIuiIl!  dj 
rille   ceux  qui   étant   mariés  ,    reFuferent  de   faire  venir   leurs   Femmes  , 
&  d'obliger  les  autres ,  fous  la  même  pcme  ,  d'épouler  leurs  Maîtrelits  ci 
de  s'en  défaire.    Comme  ceux-ci  embralferent  prelquc  tous  le  premier  de  ces 
dc;ix  partis,  on  peut  dire  que  les  trois  quarts  des  hipagnols ,  qui  compokat 
aujourd'hui  cerre Colonie,  font  defcendus  de  ces  anciens  mariages.  En  1^07, 
il  n'y  relloit  déjà  plus  c]ue  foixante  mille  Indiens ,  c'cll-.î-dire  ,  la  vingtaine 
partie  de  ce  qu'on  v  en  avoir  trouvé  dans  l'origine   de  l'Etabli  dément.    Ce 
nombre  ne  J'ulHfant  point  pour  tous  les  lervices  auxquels  ils  y  étoiein  em- 
ploies ,  Ovando  réfolut  d'y  tranfporter  les  ILibitans  des  liles  Lucayes  ,  c]iii 
avoient  été  ilécouvertes  dans  le  premier  Voiage  de  Chrirtophe  Colomb.    Il 
ht  goûter  cette  proportion  à  la  Cour ,  lous  prétexte  de  procurer  les  lumieus 
de  la  Re'.igon   a  tant  de  Malheureux  ,  auxquels  on  ne  pouvoir  fournir  ii;i 
alfez  grand  nombre  de  Millionnaires  ,  ^:  Ferdinand  donna  dans  le   puj;.'. 
La  permiilion  ne  fut  pas  plutôt  publiée  ,    que  plufieurs  Particuliers    ai.inc 
équipé  des  B.uimens  à  leurs  trais  ,  pour  aller  taire  des  recrues  aux  Luc.iycs , 
ils  mirent  toutes  fortes  de  fourberies  e:i  ufage  ,  pour  engager  ces  Infulaïas 
à  les  fuivre.   La  plupart  les  aflurorent  qu  )'s  venoient  d'une  Kégion  délicicull , 
où  ctoieni  les  âmes  de  leurs  Parens  ec  de  leurs  Amis  morts  ,  qui  les  uni 
toient  à  venir  partager  leur  bonheur.    Ces  artitices  en  féduifirent  plib  dj 
quarante  mille  -,  mais  lorfqu'en  arrivant  à  l'Ille  Efpagnole  ,  ils  rccuriiuircnc 
qu'on  les  avoir  trompés  ,  le  chagrin  en  lit  périr  un  grand  nombre  ,  te  li  .lu- 
ires  formèrent  des  entreprifes  incroïables  ,  pour  fe  dcrobber  A  leurs  Tyr.vis. 
Un  Navire  Efpagnol  en  rencontra  plulieurs ,  à  cinquante  lieues  en  Mer ,  fur 
un  tronc  d'arbre  ,  autour  duquel  ils  avoient  attaché  des  Calebalfes  remplies 
d  eau  douce.    Ils  touchoient  prefqu'A  leur  Ifle  -,  mais  on  ne  manqua  p.is  de 
les  taire  rentrer  dans  l'efclavage  (46).   La  violence  ,  qui  fut  emploiée  aprcs 
!a  rufe  ,  rendit ,  en  peu  d'années ,  les  Lucayes  abfoluinenc  dcfcrtcs 

(46}  Herreta ,  Liv.  7.  çba^.  j. 


j  If. 
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s    II. 

Voïage  de  DiAZ  de  Solis  &  (IYanrz  Pinçox. 

J  !.  A  N  ni.i^  tio  Solis  &:  Vincent  Yanc/  Pinçon  nvolcnt  entrepris  ,  cette  an- 
lu-e  ,  lie  luivrc  les  dernières  découvertes  des  Colombs.  Us  prirent  leur  route 
■t.ir  les  IlUs  de  los  Gu.innjos ,  d'où  ils  tournèrent  à  l'Eft -,  niais  reprenant  en- 
fuir.' vcii  l'Ouell  ,  jull]u'î  la  hauteur  du  fjolfe  Dolce  ,  fans  le  voir  néan- 
jv.dins  ,  parce  qu'il  ct^  ciché  par  les  Terres  ,  ils  reconnurent  la  grande  Maie 
qui  cil  encre  la  Terre  du  Golfe  &:  celle  de  l'Vucatan  ,  &  lui  donnèrent  le 
nom  de  Haie  de  NaviJaJ.  Ils  appcr(,-urent ,  delà  ,  les  Montagnes  de  L\iria\ 
is:  retournant  vers  le  Nord  ,  ils  vifiterent  une  partie  des  Côtes  de  l'Yucatan. 
Aiv.es  eux  ,  cette  découverte  hit  inTpenilue  jufqua  celle  de  la  Nouvelle 
Mi\ii;ne  ;  (?:  leur  gloire  Tut  ir.cdiocre,  puifqu'ds  n'avoient  rien  ajouté  aux 
luiiiictos  qu'on  avo\t  deia  reçues  des  Colombs  ^4'). 

C  cpeiufant  ,  à  leur  retour  en  tAiagne  ,  ils  reçurent  ordre  de  fe  rendre  i 
l.i  Cour ,  avec  Americ  V'elpuce  &^  Jean  de  la  Cofa  ,  pour  tenir  un  Confeil  , 
d.ris  lequel  il  fut  arrête  que  les  découvertes  feroient  continuées  vers  le  Sud  , 
le  long  lie  la  Côte  du  Hrcill  -,  &  que  pour  tirer  quelque  avantage  de  tant 
(le  licux  qu'on  avoit  reconnus  ,  depuis  Paria,  vers  les  mêmes  Terres ,  on  y 
foimcioit  quelque  htablilTement.  Le  Roi  fit  équiper  deux  Caravelles  ,  qui 
fiuciit  livrées,  avec  confiance,  à  de, fi  fameux  Puotes.  Mais  on  jugea  né- 
cellaire  d'en  retenir  un  à  Seville  ,  pour  faire  les  aligneinens  8c  les  routes-,  & 
Velpuce  fut  nommé  à  cet  OfHce.  C'eft  proprement  de  ce  choix  ,  &  des  Let- 
tres Patentes  >  par  lefquellcs  il  fut  confirmé  à  Burgos ,  que  le  nouveau  Monde 
a  tire  le  nom  a Amîriquc.  La  juftice  &  la  raifon  demandoient ,  fuivant  Her- 
reia ,  qu'il  eût  pris  le  nom  de  Chriftophe  Colomb  ,  à  qui  l'on  en  devoit  la 
première  découverte  :  mais  la  Déclaration  du  Roi  d'Efpagne  devint  comme 
une  Loi  pour  toute  l'Europe  «  &:  fut  confirmée  par  d'autres  faveurs ,  qui  con- 
tinucrentde  tomber  fur  Vefpuce  (48).  Solis  &  Pinçon  aïant  obtenu  le  Com- 
nundement  des  deux  Caravelles ,  Jean  de  la  Cofa  &  Pierre  de  Ledefma  fu- 
rent chargés  de  l'Office  de  Pilotes. 


I-.TAT     DES 
PICOUVFRTrS 
Ai'RI.'s 

CiiRisTOPUB 

Colomu. 
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W  fui  vent  Ici 
dcLouvcrtci  des 
Culuiubs. 


Prfmlere  Hf- 
coiiveiicdc  l'Yui 
caïau. 


Ce  quia  cnn« 
firaii'  le  nom 
(l'AnicN']iie  a^ 
nouveau  MunJ» 


i 


(47)  le  mcmc,  Liv.  6.  ch.  17. 

(48)  Il  futlioBoré  du  titre  de  Pilote  Ma- 
jor ,  avec  une  pcnfion  annuelle  de  foixance* 
ijuin/c  mille  Maravedi^.  Cette  qualité  lui 
doiHioit  le  droit  £c  l'obligeoit  mi-inc  d'exa- 


miner tous  les  Pilotes  ■■,  ce  qui  enfla  lieau' 
coup  fa  vaniié,  fuivant  les  termcr,  dcl'Hii' 
toiien  ,  ibidem  t  cliap.  i.  YoiCi  ci-deïfus,  foa 
injulh:  ufurpation. 


TomcXU, 
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Efat    pes  s     I    I  I 

A  PR  f  S 

chkistoihe  Volage  d'OcAMPO  autour  de  CIflc  de  Cuba, 

Colomb. 

l50^.       p^  \j  commencement  tic  l'année  MoS  ,  le  Roi  fir  des  plaintes  ,  de  la  né- 
on doutoi  fi  ^rlic  iKv  qui  .ivoir  tait  ixin.trrc  de  luui  en  jour  à  s'affurer  li  Cuba  ,  Terre  fi 

Cuba  c.OJi  uiit         P.  1      i'i/i      li*  1  '      •  1/1  I  •      J       /^ 

m^,  voi.i  e  de  l  HL'  rlpagnolc  ,  ctoïc  une  llle  ou  quelque  partie  du  Contment, 

Depuis  1+94  '  qu'elle  w\-:  été  dtcouverie  par  Clmllopne  Colomb ,  on  n'a- 
voir p.is  eu  d'autre  éclaiiciileincnt  que  ceux  qu'il  avoit  reçus  lui-même  d'un 
Roi  du  Pais.  Seballitu  d'Ocmipo  ,  un  des  ^  rcmiers  Compagnons  de  Co- 
lomb ,  riçit  ordre  de  part;*  avec  cette  l'tule  Commilîîon.  tn  arrivant  à  la 
Dc«cour-'to  de  ^^^^  ^^  ^  uha  ,  il  porta  au  Nord,  pour  luivre  les  Côtes.    Plulleurs  Pons, 

piuitun l'otu  qu'il  découvrit  d.,ns  cette  routj  ,  ne  le  tentèrent  point  de  s'arrêter  ,  juiqu'à 
Celui  qu'il  nomma  Puerto  de  Cunnas  ,  parte  qu'il  y  entra  pour  donner  le 
radoub  X  deux  Vuilcuix.  C  eft  le  même  qui  c!l  devenu  (î  célèbre  depuis , 
fous  le  nom  de  lu  Havjnn.  Enfuite  Ocampo  ,  luivant  la  route  de  l'Ouell, 
trouva  le  Cap  qu'on  nomme  aujourd  hui  Saint- Antoine  ,  à  la  diftar.ce  d'en- 
viron ein|aante  lieues  de  ce  Port.  Il  tourna  de-là  vers  l'Orient  ,  le  long  de 
la  Côre  du  Sud  -,  &c  doublant  le  Cap ,  il  entra  dans  le  Port  de  A'jgua  ,  nom 
de  la  Province  où  il  ciï  lîrué.  Si  f;randeur  tS:  la  commodité  ,  qui  le  rendent 
capable  dj  co:ir.'nir  juiqu'à  mille  Vailllaux  ,  cauleient  de  l'admiration  aux 
Elpagnols.  Ils  ne  Kncnt  pas  moins  furpris  de  s'y  trouver  dans  les  délices , 
par  1  abi.Micance  &  la  variété  des  rafiaicliiiH'mens  qu'ils  reçurent  des  Ii; 
dions  (.y/).  Ocampo  continua  de  faire  le  tour  des  Côtes;  ^:  (on  témoign.ij.:e , 
après  un  \'oin';e  de  huit  mois  ,  ne  laiila  aucun  doute  c]ue  U  Terre  de  Cu'.\i 
ne  tut  une  iile. 

§     I  V. 

Voïage  &  Etaùlijfcment   de    Jean  Posce   à  Borriqucn^ 

ou  Portoric» 

inSmol""'  ^^^  '"  m*  me  rems  ,  Jean  Ponce ,  qui  comnundo-t  i  S.t/vuUon,  Ville  no;;- 

'  '""''  vfille  de  l'ECpignole  ,  qu'Ovando  avoir  fait  b.itir  fur  le  bord  de  la  .\itr  ,  .i 
vingt-huit  lieuvs  de  San-Domingo  ,  aiant  appris  de  quekyaes  Indiens  qui!  v 
avoir  beaucoup  d'or  dans  l'ille  de  Boriquen  ,  que  Chrirtophc  Colomb  avoïc 
nommée  Sauu-jean  ,  (Se  qui  a  pris  enfuite  le  n>-n  de  Portoiic  ,  obtint  du 
Couvcrneur  Généial  la  penniiriou  de  la  vifttcr.  l!  le  mit  dans  une  Caravelle  , 
que  lus  Guides  tirent  aborder  fur  la  Côte  d'une  Terre  ,  dont  le  Seigneur , 
nommé  Ag^/cynaba^  éroit  le  plus  riche  ,is:  le  pI'h  rniirmt  de  Tlfle.  Il""  v  Au 
r..-cu  avec  la  plus  fainte  preuve  de  l'amitié 'dts  "lialicns  ,  qui  conlMroir  -^ 
prendre  le  nom  de  ceux  qu'ils  voiiloient  honorer  finguliercment.    Amli  L- 


'Snccês  Jii  Vui'a- 
fc  «i'Ocainpo. 


(4y)  ris  avoifnt  un   fort   çjr.iml  nombre  vnc  ,  fc  ft  p-it\s  !es  un-;  Hcs  nurrc<;.   I?  Forr 

«le  C  lucn5  du  mei  ,  qu'ils  rcnoicnt  dans  des  cit  :i  i-ai^Mc,  que  lr<;  C  hicns  de  mer  y  croicnc 

l.iics.  On  ta  comjuoit    des    millions.  Ces  comme  dans  des  M.iifons  .  rui  fcroiau  bi' 

i-àii'i  etoicuctuts  de  cauncs  ficU^ies  Jaiis  la  tics  au  raili;u  iuu  Ltaps.  lhd,:Tfi, 
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Cacique  fo  tir  no:nmcr  ,  des  le  premier  j^nir  ,  Jean  Ponce  Agncynaba.  Il 
coiuluilic  Ion  Ilote  dans  toute  les  paities  de  l'ifle  ,  »i>c  fur  les  Ixjrds  de  deux 
Kuicres  ,  nommées  Manatuabon  $<.  Cabuco  ,  dont  le  fahle  ctoit  nitlé  de 
b.'.uKoiip  d'or.  Ponce  en  Ht  f-aire  djs  cjncuvcs ,  ^k  fe  hua  de  porter  cette 
h.aicull'  nouvelle  au  Coiiverneur.  Vnc  partie  de  fes  i;cns  ,  qu'il  avoir  laii- 
Icj  iLi:is  l'Kle  ,  y  hit  il  bien  traitée  dans  Ion  abicnce  ,  qu'également  engagé 
p.u  la  ralRlIc'  du  l\xi's  is:  par  lliuinanité  des  liabitnns ,  il  y  revint  pour  tor- 
inur  ine  Colonie.  La  delcriprion  ,  qu'd  Hc  de  l'Ule  ,  povtoit  que  dans  fa 
piii<;  jManik;  partie  elle  cft  rtniplii.'  de  Monra-^nes  v\!  de  Collines  ,  quelques- 
iiiiLS  rcvàues  de  Bois  épais  &:  d  herbes  tort  agréables  ;  qu'elle  a  peu  de 
Plaines ,  beaucoup  de  Vallons ,  &  quantité  île  Rivières  c|ui  fervent  à  la  rendre 
tcrr.le  ;  qu'elle  elt  éloii;:  ce,  de  ilou/e  ou  quinze  lieues,  de  la  Pointe  occidentale 
de  rHlpa«;iiole  \  qu'elle  a  quelques  Ports  d'iine  bonté  médiocre  ,  à  l'exception  de 
Celui  que  ion  Lx^ellence  lit  nommer  P//t;r/o  /iicco,d'où  s'cll  formé  Porioric;c\\.\Q 
(.1  loi  t^iieui  ell  d'environ  quarante  lieues,  fui  quin/e  ou  feize  de  largeur ,  ^  fon 
cir.iiir  de  cent  vinc;t  ;  que  toute  la  Côte  du  hiud  ell  au  dix-feptiéme  degré  de  la- 
tiiiuL'  du  Nord,  (S:  celle  ilu  Nord  au  dix-huitiéme  -,  enfin  qu'il  s'y  trouvoit  beau- 
coup d'or,  mais  d'un  moindre aloique  celui  de  1  lile  Efpagnole.  Lefeul  malheur 
de  cette  nie  étoit  d'être  fouvent  cxpofée  aux  attaques  des  Caraïbes ,  qui  paf- 
ioi'iut ,  dans  l'efprit  des  autres  Indiens ,  pour  les  plus  barbares  de  tous  les 
Hommes  (50}. 

La  même  année  apporta  des  changemcns  ,  qui  rendirent ,  à  la  réputation 
des  Colombs ,  un  éclat  qu'elle  fembloit  avoir  perdu  depuis  la  mort  d'ifabelle. 
Dom  Diegue  Colomb  ,  l'aine  des  deux  Fils  de  l'Amiral  ,  avoir  pourfuivi  avec 
chaleur  les  droits  qu'il  avoit  hérités  de  fon  Père.  Les  plus  fortes  oppolîtions 
('roient  venues  du  Roi  même  (51)  *,  mais  après  avoir  long-tems  eiriiïé  les 
Icr.teurs  de  ce  Prince  ,  il  avoii  obtenu  enfin  la  permiflîion  de  recourir  aux 
voies  communes  de  la  Juftice.  \J\\  Mémoire  ,  compofc  de  quarante-deux 
Articles ,  qui  ne  conrcnoient  que  les  anciennes  conventions  du  Roi  &:  de  la 
Reine  avec  l'Amiral  ,  avoit  tait  ouvrir  les  yeux  .lu  Confeil.  Après  une 
cx.ide  dilcullîon  ,  on  avoit  reconnu  la  juftice  d'une  demande  fi  bien  établie-, 
^c  ie  jeune  Colomb  avoit  gagné  fon  Procès  d'une  feule  voix.  Cependant  il 
auvoit  eu  peine  i  vaincre  l'irréfolution  du  Roi  ,  s'il  n'eût  trouvé  ,  dans  ime 
alliance  fort  honorable  *  des  fecours  c|ui  lui  firent  furmonter  tous  les  obfta- 
des.  Il  époufa  Marie  de  Tolède  ,  Fille  de  Ferdinand  de  Tolède  ,  Grand 
Commandeur  de  Léon ,  Grand  Veneur  de  Caftille  ,  Frère  du  Duc  d'Albe , 


Etat    Dtl 

DECOUVfRTtf 

APRl's 

CHRISTOI'HK 

CuLOMO. 

I  508. 


Orfcriptinn  pé« 

IKCilc  lie  l'illc. 


Rétibliffèment 
de  Dom  Diegue 
Colomb  ,  Filt  im 
Clicilloptie. 


(îo)  Le  même  ,  Liv,  7.  chap.  4. 

(51)  Dom  Diegue  eut  la  fermeté  de  lui 
dire  un  jour,  »  quil  dcliroit  favoir  pour- 
>»  cjuoi  Sa  Majeflé  ne  lui  faifoic  pas  la  pracc 
>»  l'e  lui  Honnirr  ce  v]uili'i  appaitcnoit, après 
>i  lui  nvoir  fait  celle  de  l'élcvcc  dans  fa 
»'  Maifoiî  ,  &  iorfi^ue  dans  Tes  dcmanrics  il 
>'  n'avoit  pas  d'autre  vue  que  de  le  fcrvir 
fitléicmcnt  !  Le  Roi  lui  repondit  que  pour  le 
bien  ,  il  le  lui  confîcroii  volontiers  ,  mais 
à  fondition  qu'il  le  gardât  pour  fes  cnfans  & 
Ici  luccclfcurs.   A  quoi  Pom  Diegue  icpli- 


^ua  ,  que  n'aiant  point  d'cnfans  &  n  étant  pas 
certain  d'en  avoir  jamais  ,  il  n'ccoic  pas  na- 
turel qu'il  prît  d'avance  un  cng.ij^cment  de 
cette  nature.  Ibidem  ,  lir.  7.ch.  4.  Maisfcs 
plus  chères  prétentions  regardoicnt  les  Em- 
plois de  Viccroi  &  de  Gouverneur  perpétuel 
des  Indes  ,  tant  des  Terres  découvertes  que 
de  celles  qui  rcfboient  à  découviir ,  fnivanr 
le  Contrat  formel  qui  avoit  été  fait  entre 
.  leurs  Majcftés  &  fon  Pcrc  ,  &  dont  fon  Pcrc. 
avoit  rempli  tijéicracnt  les  conditions ,  tl>i' 
dem, 

Tij 


h 


Alfonfe  d'O. 
)cdi  eli  didiii 
pour  de  nouvel* 
kicncirpriici. 


Vues  de  la  Cour 

d'Llfagne. 


Situation  t!o- 
ieJa  dans  Mil; 
àl'pagiiole. 


,4s  HISTOIRE    GENERALE 

^s:  Coiifin-îxcrm.iin  tUi  Roi  C.Kholi.]ue  ,  ilont  lo  Duc  il'Albe  c'ioit  (V.iilloius 
loir  ainvj'  l.c  piciuior  crf'ct  l'e  cj  Mi.iri.i|;o  f.ir  d»:  juvtci-  les  deux  lieiesl 
lolliclcei  f jrtciiKPt",  l'un  en  Kiv^in  de  l'on  Ncvjii ,  ^:  l'autre  poui  Ion  (.jni.!i(.'. 
Ovanilo  i-"ur  révoqué,  liv  l'ion^  Di^mio  lu  noninié  pour  le  rciupl.uer ,  ni.ii'î 
avcC  le  li:npL'  titre  lic  (iouvcrn:ur  (ién.;i.il  ;  i]Uou|uen  faveur  appaieinniuiC 
d'ur.e  .lUiance  ,  qui  l'appioilum  i!e  Li  M.iilon  Ki'Mle  ,  on  le  trouve  louvcnc 
honoré  de  la  qu.ilué  tle  Vici.roi  ,  ^:  Uon.i  .\iaria  iL-  Tolède  ,  Ion  cpoufc  , 
de  tv'lle  lie  \'it:rciiic  f>  :). 

Il  paioit  qiie  la  Jil'm.'.ee  d'Ovando  ne  vint  pas  feulement  du  crédit  de  l.v 
Mair.>n  dr:  Tolcde  -,  t^  que  la  Renie  liabelle  ,  pour  nliuier  la  piniiriou  du 
niallàcio  d  ■  X,UM;'ua  ilonc  el'e  avoir  touijuvs  parlé  .ivec  horreur ,  avoir  inié 
Icrdmautl  de  lai-p.lkr  un  C  llic;er  qui  avoir  repondu  ii  mal  a  la  conhanec. 
D'ailleurs ,  il  avoir  conunis  ur.e  faute,  bien  moins  excufable  ,  pour  un  viéuv 
Courtilan  ,  n  «'attirant  la  hair.e  du  Minilhe  lîes  Irdes  ,  qui  jouilloit  en- 
core de  la  plus  haute  Faveur,  l'n  I  liitorien  ,  qui  paroit  trop  porté  à  le  )iil- 
titier, alFurequ'Ovando  lut  ret;rette  dans  les  Indes,  llajoutequ'on  n'avoitjainaij 
vil  d'Homme  moins  intérelle  ;  qu'il  avoir  emploie  tous  les  revenus  i  l'uti- 
lité publique  ,  «Se  qu'en  partant  pour  l'ETpagne  ,  il  fut  oblij;é  d'emprunter 
cinq  cens  Caftillans ,  pour  les  hais  de  Ton  Voïage'^s^;'    Le  premier  aecu-d 

Îiu  il  rc(,nit  du  Roi  ,  ne  marquoit  point  un  Honnne  difi;racié.  Cepentlanr'oiT 
ouft'rit  que  divers  Particuliers  lui  intentalfent  des  l'rocès ,  Se  lui  redeman- 
dalfent  des  fommes  coniîdérables ,  qu'il  le  dil'penfa  de  païcr ,  par  la  leule  railo:) 
qu'elles  ne  lui  avoient  pas  été  demandées  dans  les  trente  jours  que  la  Cour  lui 
avoir  donnés  pour  rendre  fes  comptes  à  Ion  Succeileur  (54;. 

Pendant  que  Dom  Diegue  ,  qui  ne  paroitra  plus  cjue  lous  le  titre  d'A- 
miral ,  faifoit  les  préparatifs  de  fon  départ  ci<  recevoir  les  orthcs  du  Roi  pour 
fon  a<lminiftration  ,  Solis  (S:  Pin<j-on  ,  heureurement  revenus  de  leur  Volage  , 
rapportèrent ,  qu'étant  arrivés  à  la  Terre  ferme  ,  vers  le  C^ap  Saint-Auî^iiibn  , 
ils  avoient  fuivi  la  Cote  lufqu'au  quarantième  dej^ré  tle  latitude  Aullrale.  lJ 
qae  dans  tous  les  lic.i\  où  ils  étoient  defcendus  ,  ils  avoient  pris  polllilu  11 
du  Pais  au  nom  de  l'Elpag^se.  Quoiqu'ils  n'cullent  pas  tiié  d'autre  iiintde 
cette  Expédition  ,  le  Roi  ,  qui  avoir  concju  de  trop  çraniles  efpérances  (ki 
dernières  découverres  de  Chriiloplie  Colomb ,  pour  ne  pas  s'alllirer  la  pollellion 
de  tant  de  riches  Contrées  ,  réfoîut  d'y  établir  ù  puillance  fur  des  tondemer.i 
folidcs.  Alfonfe  d'Ojeda  ,  dont  la  liardieire  è>:  le  courage  éioieiu  célèbre;, 
lui  parut  propre  à  cette  cntreprife;  mais  les  courfes  (?c  les  avantures  d'OjeJ.: , 
ne  (avoient  point  enrichi.  Loin  de  pouvoir  fournir  aux  hais  ilun  Armement 
conlidérable  ,  il  luttoit  alors  contre  fi  mauvaife  fortune  ,  dans  l'Ule  h\p.\- 
gnole  ,  doit  il  ne  paroit  pas  qu'il  fût  forti  depuis  le  fécond  Voï.ige  qii  d 
avoit  fait  avec  Americ  Veqnice.  Jean  de  la  Cofa  ,  qui  eltimoit  fon  caraélwU, 
apprenant  l'obftacle  qui  pouvoir  taire  renoi'.eer  à  ies  ferviees  ,  oflrir,  no;'- 
fe.ilement  de  lui  porter  les  ordres  is."  les  inlbutCions  de  la  Cour  ,  'uais  J.ii 
l'aider  de  fon  bien  pour  une  depeafe  dont  le  Roi  ne  votiloit  pas  fe  char^ei . 


(\i)  Hcrrcra,  liv.   7.  dnp.  tf.  f  f4  }   Ilcrrcra,    Livre    7.   clnpitrc    10. 

(h)  Ovicdo  ,  Liv.  4.  chap.    T--Cet  Hif-     O  vicilu  ,    Livre  3.  tliajitrc  11.  5c  Livreur 
tcricn  excufc  jjfip'à  la  cru.autcd'Ovanij.         cl.a{>.  t. 
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le  Miniftreii-s  l!uies(5^)  accepta  ccrro  propoluion.  Mais  ,  dans  le  mcmc 
f_.'-.; ,  u!i  Cciuilho'Timc  Lnc  liUii." ,  noinmo  Diego  Je  MicucJJlt ,  qui  .ivoiclcr- 
VI  ,  c\\  oii.i'irô  (ri-AiMor ,  \)o\\\  Hc.niiiiiiC  Hint't.jiu:^^  ,  Ontl-j  ii.at'jnvjl  du  Roi  , 
tV  qtii  sciou  laie  coniHi;itc  .iv.iiit.i;,;cu(tnicin  A  l.i  Cour  ,  .ir-.iva,  «lu  i'iilc 
Kïp.v^nok' ,  char;;c  i!  11:10  t  oinmilliDii  qui  rce,.iiclt>it  cette  Colonie.  la  luni- 
vJl-?  tic  ce  qui  il'  méii:i:',Mit  en  faveur  trOjcJa  ,  lui  lît  nairrodu  goût  pour 
1,1  nu  ni'.'  cntrepril'i;.  Il  ileniantla  qu'elle  hit  paitai.;ée  entre  C'jccla  5;  lui ,  >N; 
k)ii  crc.lir  le  lit  écouter.  On  lor.na  tku\  Priwnues  île  cette  parrie  c'a  Con- 
riiK'iit  ou  l'on  vou'oit  s'établir  \  oa  en  rci'Ja  les  linùccs  \  \k  les  Prc  vilions  dû 
deux  (.vMivernturs  huent  expédiées.  Le  paitai;e  dOjcda  hit  tout  l'clpacc  qui  tfl 
depuis  le  Cap  de  N'  Ja  auquel  il  avoit  ilonné  ce  nom  ,  jurqiù'i  la  moitié  du  (jolt'o 
(i'I  Ualia  ■■,  !k  ce  P.'.is  lut  nommé  la  Nouvelle  Andalnufu.  Nicuellà  obtint  ce  qui 
cù  d.puis  le  mcme  (  lolte  juiqu'au  Cap  Gracias  à  Dios  ,  6^  cette  Province  reçut 
le  w<>\\\  de  Cajiille  d'Or.  Jean  de  laCola  hit  créé  h:ei<;ent  Major  îs:  I.iourenant  (jc- 
nei";d  du  (.louvernemcnt  d'Ojeda  ,  avec  droit  de  luivivance  pour  Ion  1  ils.  On 
abandonna  auHi  la  Jamaïque  ,  en  commun  ,  aux  deux  Gouverneurs  ,  pour  en 
tirer  lies  vivres  &:  d'autres  fecours.  L'Amiral  hit  le  l'eu!  ,  ^  qui  ces  Proviliors 
luilercnt  du  chagrin.  C'ctoit  donner  atteinte  à  fes  Privilèges  ,  fiutout  pour  la 
Jamaïque  ,  dont  on  paroilloit  oublier  que  la  découverte  étoit  due  à  Ion  Père  (  5  <j). 
Mais  les  circonftances  l'obligeant  de  dillimuler ,  il  prit  le  parti  d'attendre  quel 
fevoit  le  fucccsde  l'Armement ,  pour  faire  revivre  Tes  prétentions. 

Il  s  embarqua  ,  le  9  de  Juin  i  so9  >  «lU  Port  de  San-Lucar ,  avec  fa  Fem- 
me ,  Poin  lernand  (on  Frère  i^-t)  y  fes  deux  Oncles  ,  quantité  de  Noblelll' 
is:  dClHticrs ,  ^'  plulieurs  DemoifcUes  qui  compofoient  le  cortège  de  la 
Viee-Reine.  Son  VoVage  hit  heureux,  &  la  Flotte  mouilla,  le  10  de  Juillet, 
dans  le  Port  de  San-lXnningo.  Son  arrivée  parut  donner ,  à  la  Colorie  ,  un 
luilre  qu'elle  n'avoit  jamais  eu.  On  y  célébra  des  lètes  (58)  ;  &  quelque» 
dittciends  ,  qui  s'élevèrent  pour  le  CJouvernement  de  la  I  orterelTe  ,  n'empè- 
chcreiu  point  la  joie  de  le  répandre  dans  toutes  les  parties  de  lllle.  File  fur 
troublée  ,  néanmoins ,  par  un  aHieUX  ouragan  ,  c]ui  renverfa  une  grande  par- 
tic  de  la  Capitale  ,  i?c  qui  fit  périr  quantité  de  Vailfeaux  dans  le  Port.  Ma. s 
les  ortiies  turent  donnés  aulli  tôt  pour  rétablir  la  Ville-,  i?c  l'Amiral,  après 
avoir  iccjU  ,  p.u  un  article  expiés  de  laCommilfion  ,  les  comptes  dOvnndois: 
de  (\:s  Licutenans  Généraux  (59)  ,  demeura  Maître  abfolu  du  Gouvcinemenr. 

■  «0  Fonfccactoit  p.ifn;  fiicccirivcmciit  de  le  témoignage  He  l'Hirtoricn  de  S.  Don.iiipuc» 

ITvéchédc  I^iJ.ijos,  à  ceux  de  (  ordouc  &  de  Oviedo  allure  c]iic  la  plù|.Mit  des  Callill.ins 

Macciui.1,  fansccffer  d'ct!C  chargé  patticulic-  n'avoicnt  pas  voulu  <!poiirci  des  1  illcs  de  l'Hlcj 

rcTiciit  du  MinifK-rc  dcsliulcs.  àcaufe  ,  dic-il  ,  de  leur  inc.ipncitc  &  de  leur 

•  té)  Hcrrcr.i  ,  Liv.  7.chap.  7.  laideur.  11  ajoute  que  ces  derniers  mariages 

i")  Il  paroi:  que  les   ii)ciin.ntions  de  ce  ani>o'o!irent  beaucoup  San-Don  in*;o ,  &  que 

Ic^oiiJ  Fils  de  Cliriftopiic    furent    toujours  c'fji  de  I.2 ,  ai/jji  bien  que  des    GcntiUhom- 

fo'.ir  une  vl;  tranquille,   llenera  fait  ciucii-  mes    &   ç^nives    PcrJomu2i,cs  tjui   jmenerert 

fi'c  que  Dom  Dieç;nc  eut  01  die  du  Roi  d'im-  leurs  Fetr.wct  d'Vfpttç^ne  ,  «//.'t.'  fcni  ijjus  Lt 

jiiîcr  Ion  Ficie  a   la  fondation  des  L^lilcs  plus  pr.i/ids    biens  ,  rich<lKs  f^  ^ir.'.'j.y.f ,  fit 

^i.cs  Mouarteres.  Liv.  7.  chap.  fî.         "  les  vhts  nobles  j'ondutiom  .U  cette  !';./«'.  Liv. 

•->  '  Toutes  les  Filles  ,  que  la  Vice-Rcinc  4.  cliap.  i. 
nvoit  anicm'cs  ,  furent  mariées  ,  aux  l'rinci-         (ï<y)   les  plus  raifonn.nblcs ,  dit  Hcrrera  , 

p'i.v  >k-  la  Ct>lonic.  Maigie  l'ordre  d'Ovaii-  conliderertiu  le  changemcr,t  des  clioùs  ,  "c 

i-)    Cv  ce  qu'en  a  rapporte   de  fes  effets  fut  le  Ibuviurcnt  des  niéptis  fie  des  torts  «;u'cii- 
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Il  avoit  reçu  ordre  ,  A  Ton  dc-parc  d'l"rp.îi;iie  ,  de  Faire  un  ErablliTcm^nf 
dans  ÏUh  de  Cub.i^iin  ,  qu'on  appv-lloit  coniniuncmcnt  l'ille  des  I»crlcs.  l'Iu- 
li.'urs  Habit.uis  soilVirciu  pour  ictte  eiureprill"  ,  furtouc  ccu\-  qui  avoicnr  i 
L-ur  ll-rvico  dos  hiVl.ivos  Lu.iyjs.  Ca  InFo:tu!K':i  ayoïcnt  une  hicilitc  ^y.:\:.ox 
dni.iire  A  dtP.ieuver  lonL;-a'ms  Tous  l'eau  ,  t\;  l'txpiricncc  avoir  appris  qu'ils 
croi.nc  moins  propres  .ui  travail  des  Mines.  L'Amiral  prorîra  de  cette  cou  • 
noillance  daiis  Ion  cIuun-,  &  pendant  plulieurs  années,  il  le  Ht ,  dans  ccrto 
lile  ,  des  ijriunes  imnicnies ,  par  la  Pèclu  des  l'erles.  Herrera  tait  nior.tji- 
le  leul  quint  de  la  Couronne  a  quinze  mille  ducats.  Mais  bientôt  les  Plon- 
geurs ,  q.ii  lavent  peu  niena.^cs  ,  peiirent  prelque  tous  -,  &:  les  l'erles  di'ni- 
ruïent  eu  nùmj-tems  des  Co.es  d.'  l'ille.  Elle  elt  éioii;née  ,  de  rE(pa;.;no.- , 
de  plus  de  trois  cens  lieujs.  Sa  litu:uion  cit  au  dixième  degré.  Comme  !a 
terre  en  e'.l  fcche  c-c  llcrih  ,  remplie  de  Salpl-trc  ,  fans  eau  douce ,  ic  1.1;, 
autres  Plantes  que  quelques  avbres  de  Gayac  «i'v'  des  ronces  ,  elle  Fut  bicn.ML 
abandonnée  de  les  nouve.^ux  llabirans ,  quipallerentà  la  Marguerite.  Ils  ne 
reerettcrenr  qu'une  ]o\\  :  V'iilc  ,  qu'ils  avoient  [\\ùc  dans  un  excellent  l'orr ,  Tous 
le'nom  de  XouvcUe  Cnîix  ,  (L^'  une  Fontaine  o.lorilerante,  dont  l'eau  palle  pour 
médecinale  ,  cc  luvn.i;.;e  à  celle  de  la  Mer.  Les  Infulaires  Naturels  avoicnc  le 
corps  peint  ,  eC  vivoient  des  Huitres  dont  ils  tiroient  les  Perles.  On  remar- 
qua que  les  Pourceaux  ,  qu'on  avoit  apportés  de  Caihlle  ,  &:  qui  multiplierciir 
beaucoup,  prirent  une  (orme  qui  les  Failbit  méconnoître.  Leurs  oncles ,  s  il 
en  Fuir  croire  l'Hiilorien,  s'allongèrent  d'un  demi  pied  en  iL-^utcur.  Il  ajoute, 
pour  uniqu J  observation  Fur  les  Perles  ,  qu'elles  paroiirent  d'abord  en  forme  lie 
petits  gr.iins  ,  dans  le  fein  de  l'Huitre  •,  c]ue  dans  leur  origine  ,  elles  font  de  la 
moUelFe  du  lait ,  (Se  tpclles  durcilFent  en  croiiFanr  {60). 

Dans  le  cours  de  la  même  r.nnée,  l'LtabliFFement  de  Horlquen  ,  ou  Portoric, 
dont  Jean  Ponce  avoit  jette  les  tondemens  ,  prit  une  lormeplus  folidc  ,  dont  ou 
n'eut  obligation  ,  néanmoins,  qu'aux  violences  de  la  guerre.  Depuis  le  rappel 
d'Ovando  ,  la  Cour  d'Lfpagne  avoit  nommé  ,  pour  Gouverneur  de  cette  illo  , 
Dom  Chrii^ophe  de  Sotom.ayor ,  Frère  du  Comte  de  Cantina  ,  qui  avoit  ctc 
Secrétaire  du  lloi  Philippes  I.  l'n  Homme  de  cctre  conFidération  ne  devoit 
pas  s'attendre  A  trouver  des  obllades ,  dans  un  Gouvernement  qu'il  tcuoit 
immédiatement  du  Souverain.  Cependant,  il  ne  put  obtenir  d'en  être  mis 
en  polFelllon;  &  l'Amlr.al  y  plaça  ,  de  l'on  autorité  ,  un  autre  Caftillan  nom 
mé  Michel  Ccrron  ,  auquel  il  donna  Michel  Diaz  pour  Lieutenant.  Ce  qu  il 
y  eut  de  plus  étrange  ,  c'eft  que  Sotomayor  ne  fut  pas  foutenu  par  la  Cour , 
&  qu'Ovando  ,  apprenant  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  les  Indes  ,  demanda  &: 
obtint  le  Gouvernement  de  Portoric  pour  Jean  Ponce  ,  qui  en  aiant  pris  pol- 
fellion  dès  la  même  année  ,  fit  arrêter  ,  Fous  qujlqujs  prétextes  ,  Cerron  îs: 
Diaz  ,  &  les  euvoia  Prifonniers  en  EFp.ig'ic.  Comme  Sototnavor  croit  iL- 
meurc  Fans  emploi  ,  Ponce  lui  offrit  (x  Lieutenance ,  avec  l'Oflice  d'Alcaldc 
Mr'.jor  ,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  d'accepter  :  m.J.s  le  reproche  qu'on  lui  h:  ,  de 
s'êrrc  réduit  à  des  Emplois  Fubalterncs  ,  dans  une  Ille  dont  il  avoit  eu  le 
G'vjv3rnemcnt  ,  roblir:a  tl-  les  abandonner  pour  mener  une  vie  privce 
d.nsl-Iile. 

avolc  fait  cffuicr  .iu  Ferc  de  !'Amiral;  plu-         (éo)  Ikricra,  Liv.  7.  chap.  ^. 
fn'uis  en  tanois^ucrcnt  du  rc":cî:.  Liv.  7.  c.  10. 
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f  cpendflnt  le  nouveau  Gouverneur  ne  trouva  pns  autant  de  fnciliré  à  s'y 
ctal'iii ,  qu'il  s'en  ctoit  promis.  Agucynaba  ctoit  niort  -,  bc  (on  Frcre,  qui  lui 
avoii  liicccilc ,  n'avoit  pas  hérite  de  l'on  attention  peur  !ts  Elpognols.  Ponce 
(oiMrcn(,a  par  bâtir  une  Bourgade  •,  &  voulut  faire  cnfuitc  des  Dtpartcmcns 
Iniiicns  ,  à  I  exemple  de  llfle  Elpagr.ole  •,  mais  il  reconnut  qu'il  s'ctcit  trop 
flnrté  ,  en  croi,ïnt  pouvoir  dirpolcr  des  Infulaires  ccn  nie  d'un  l'eiipL'  conquis. 
Si  la  upiit.uion  des  Efpagnols  ,  qu'ils  regardoicnt  encore  ccn.n.e  .uuaiit  de 
Dieux  ddccndus  du  Ciel,  leur  avoir  d'abord  impolé  ,  ils  n'eut.:'  p.i.  s  plutôt 
fuiti  la  pcfanteur  du  joug  ,  qu'ils  cherchèrent  les  moïcns  de  s  cm  ik'iivrer. 
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us  ^a(li.mhlerent  •,  &  le  premier  objet  de  leurs  Délibérations  fut  d'cclaiicir 
l'immoualité  de  ces  cruds  Etrangers.  Un  Cacique,  nonuné  Druyuu  ,  h;t 
iliucc  de  cette  Commiflion.  Les  Efpagnols  étant  accoutumés  ,  daiiS  leurs 
coiuVcs  ,  .»  fe  loger  tiimiliércment  chez  les  InfuLiiits  ,  un  jeune  Homme  , 
noir  nu-  Salado  ,  pafla  chez  Brayau ,  qui  le  re^ut  avec  de  grandes  apparences 
dnmiiic.  Après  s'être  repeîfé  quelques  jours,  il  prit  congé  de  fon  llute,  qui , 
le  \oi.in:  chargé  d'un  paquet,  l'obligea  de  prendre  tjuelques  Indiens  pour  le 
pi^rttr ,  ^'  pour  l'aider  lui-mcme  dans  quelques  palfàges  difficiles.  Salcedo 
nrnvi  au  bord  d'une  Rivière  ,  qu'il  falloir  traverfer.  Un  de  fes  Guides  , 
clu;);é  des  ordres  fecrcts  du  Cacique  ,  fe  préfenra  pour  le  charger  fur  fes 
tp.ui!cs  -,  &  lorfqu'il  fut  au  milieu  de  la  Rivière  ,  il  fe  lailla  tomber  avec 
ion  (anlcau.  Les  Indiens ,  qui  le  fuivoient  ,  fe  joignirent  à  h.i  ,  pour  tenir 
Km  ;^rcms  l'Efpngnol  au  fond  de  l'eau  ;  &  le  voi'ant  enfin  fans  aucune  n?ar- 
{jiic  de  vie  ,  ils  tirèrent  le  corps  fur  la  rive.  C^ependanr,  comme  ils  ne  pou- 
vi'iLin  encore  fe  perfuader  qu'il  fût  mort ,  ils  lui  hitnt  des  excufes  de  lui  a\  oir 
l.ilfc  avallcr  tant  deau  ,  en  proteftant  que  fa  chute  les  avoit  bjauvoiip  alili- 
^.s ,  lïv  qu  ils  n'avoicnt  pu  faire  plus  de  diligence  pour  le  fecourir.  Leurs  dif- 
loii's  croient  acc<Miipagnés  des  plus  grandes  marques  de  douleur  ,  pen- 
î.x\\\  lekjiulks  ils  ne  eeni)ient  point  de  tourner  le  Cadavre  ,  bi  dobferver 
ni  dcrM.oit  quelque  fgne  de  vie.  Cette  comédie  dura  trois  jours  ,  c'eft-a- 
fii'.c  ,  julcuià  ce  qu'ils  lurent  ralfurés  par  la  puanteur  qui  commcntfoit  à  s'ex- 
l.i'cr  du  eorps.  Hrayau  ,  qu'ils  informèrent  auth-iôt  de  leur  découverte  ,  ne* 
V  Lilut  s'en  rapporter  qa'à  f.-s  yeux.  Il  fit  Ion  rapport  aux  autres  Caciques  ; 
r»:  fc  dcfibufiuit  tous  cn(eii,ble  de  la  prétendue  immortalité  de  leurs  Tvrar.s  > 
l's  purent  la  réfolution  de  s'en  défaire  à  toute  forte  de  prix.  Leur  cntr.- 
f  ii-'  tut  conduite  avec  beaucoup  de  iecret -,  6c  les  CalHHans  érant  fans  dc- 
^.  ,.Li. ,  ils  en  mall'acrerent  une  centaine  ,  avant  que  les  auaes  ciun.nr  ouvert 
ks  v'.ux  fur  le  danger.  Sotcmayor  fut  enveloppé  da;-.s  ce  noa.bre.  Il  avoit 
Il  ,  iImis  !i)n  Départeinjnt ,  le  Frère  d'Agucynaba  ;  i\:  quoiquaverti  par  la 
Sdir  de  ce  Cacique  ,  dont  il  éroit  aimé  ,  il  négligea  li  maiheureufement 
fi.s  avis  &:  ceux  d'un  Caftillan  ,  qui  fivoit  atfez  ta  langue  pour  avoir  com- 
p:is  que  les  Indiens  clianroieut  déjà  ix  mort  .  qu  il  fut  alfaliine  le  lendem.iin 
s.'.'C  tous  fes  gens  iY>  1  ). 

l^nc,  allarmé  pour  lui-même,  raffembla  auiTî-tôt  tour  ce  qui  revoir  de 
(  .'^Ihilansdansllile -,  es:  prc!uinr  les  Indiens  dans  leurs  retraites ,  iralgré  l'ar- 
rnce  des  Caraïbes  qu'ils  appelierent  à  leur  fecours  ,  il  en  tira  une  vmgeance 
911  leur  ûta    pour  jamais  l'erpéraiice  de  rentrer  en  liberté.   Tous  {^i^  gens 
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croient  d'anciens  SoliLits ,  c.verccs  à  comlutrro  les  Sauvages  dans  les  guerre! 
de  lErpaj^nole  ;  nuis  autiiii  d'eux  ne  concrilnia  plus  à  la  victoire  ,  t.iiiuii 
inand  C.hun  ,  dont  rHiltjire  Fait  un  éloj;.'  liii4iiln.f  (fil).  Cepjiuiant  uiij 
illj  11  peupiec  n  auroit  pas  ccé  tacilemjiit  lubju^iiie  ,  li  les  Haliirans  ,  qui 
vnent  leurs  Hnneniis  le  nuiltiplier  de  j.nir  en  jour  par  les  feiours  qniUiuc 
voiijiu  de  rurpa;^nole,n'avoient  eu  la  liniplici:*.'  de  lu  perluaderciue  ces  nouveaux 
Callillans  ecoicnt  ceux  inùiies  qu'ils  avoient  tues  ,  ^c  i]Ui  relllikitoicnt  pour  ki 
coinhatnc.  Dans  (.(.tte  idée  ,  «.jui  leur  lit  re;.;arder  la  réiillance  cominj  me 
Folie  ,  s'ct.int  abnnd.oniKS  à  ia  ililcre;ion  de  leurs  V'niiiquturs  ,  ils  turent  em- 
ploies au  travail  des  Mines,  où  ils  périrciit  prelque  tous  (6^), 

l.a  JamaK|ue  Fut  inife  la  même  .mnù^  lous  le  joug.    On  a  fait  ohfei.v. 

que  Doni  Diegue  Colomb  avoit  relleiiti  lv)rt  vivement  que  la  Cour  eut  ilii 

pote- ,  fans  ù  participation  ,  des  riches  C"i>ntré,'s  que  iui  Pt-re  avoit  dea''.i- 

vertes ,  6c  lurcout  de  la  Jamaïque  ,  qui  étoit  comme  à  la  porte  de  Ion  <iOu- 

vernement.  Il  trouva  l'occahon,  qu'il  actendoit,  de  le  faire  julhce  à  lui  luliiu'. 

La  Cola  n".ivoitpj  tretter  qu'un  Navire  ^   deux  Hrigantins ,  fur  lel  1 1    -  ,1 

i'étoit    embarqué    ;    tandis    que  Nicuellà  avoit  armé  quatre  grands  Vul- 

i'eaux  de  deux  iki;j;aiitins  ,  qu'il  avoit  remplis  de  toutes  îortes  de  provilioiis. 

Ils  étoient  arrivés  tous  deux  ,  prefqu'cn  même-tenis ,  à  San-Homingo  ,  quoiqiu 

Nicuelfa  hit  parti  plus  tard  ,   &:  qu'il  fe  fut  arrêté  à  Santa-Cruz  ,  me  iki 

petites  Antilles,  où  il  avoit  enlevé  cent  Caraïbes  qu'il  delHnoit  à  refclavajjc  , 

fuivant  le  droit  t|u'on  s'attribuoit  alors  fur  ces  Barbares ,  parce  qu'ils  p  illoiciu 

pour  Anrropjphages.  Les  deux  Gouverneurs  ne  Furent  pas  long-tems  enlenihlc, 

lans  avoir  des  démêlés  Fort  vifs  fur  leurs  droits.  La  Jamaïque  fut  le  pitini.r 

fujfct  di.       fcorde  ,  &:  tous  deux   avoient  des  prétentions    fur   le  (.>Alc  i!j 

Darien.    Ojeda  ,  qui  avoit  langui  dans  la   pauvreté,  ik  qui  ne  conn.Mllou 

pas  d'autres  droits  que  ceux  de  la  valeur,  propofa  plulieurs  fois  à  Nicu'.ila 

de  vuider  leur  querelle  par  les  armes.  Nicueilà  lui  répondoic ,  avec  la  fupiiij- 

rite  que  donnent  les  richclfes ,  qu'il  confentoit  à  le  battre,  mais  .i  coiuli- 

tion  qu'ils  raettroient  en  dépôt  cliacun  cinq  mille  Caftillans ,  qui  appaiticn- 

droient  au  Vainqueur.  Enfin  ,  la  Cofa  les  mit  d'accord  fur  le  Ôaricn  ,  &  les 

fit  confentir  à  prendre  pour  ligne  de  féparation  la  Rivière  même  du  Dari;;ii. 

dont  le  côté  du  Levant  appartiendroit  à  l'un,  &  celui  de  l'Oueft  à  l'aune. 

A  l'égard  de  la  Jamaïque ,  ce  Fut  l'Amiral  qui  fe  chargea  de  les  accorder. 


C<îi)  js  Ils  furent  ailmiraWemcnt  fccoii- 
s>  dés ,  raconte  le  même  Hiftoricn  ,  par  un 
«  Chien  qu'ils  sppcWoient  Beierrillo ,  &c]ui 
»5  faifoit  des  exécutions  furprcnanrcs.  Il 
5>  favoit  diftin£;ucr  les  Indiens  Ennemis ,  & 
a^  ceux  qui  vivoicnt  en  paix.  AulTi  rcdou- 
«  toient-ils  plus  dix  Caftiilans  avec  le  Chien, 
>»  que  cent  Caflillans  fans  lui.  Avant  la  s;,ucr- 
3>  rc  ils  lui  donnoient  pour  l'appaifcr ,  la 
"  même  portion  qu'à  un  Arbalétrier  ,  non- 
j>  feulement  en  vivres;  mais  en  or ,  en  F.f- 
»  daves  ,  &  autres  cho'cs  ,  que  fon  Maître 
•■'■>  recevoit.  Entre  plulieurs  preuves  du  dif- 
**  cctnemcnt  de  cet  animal,  on   rapporte 


«  que  les  Caflillans  aïant  un  jour  rcTolu  <fc 
M  faire  dévorer  une  vieille  Indienne,  'yji 
»  leur  d.'plaifoit  .  ils  la  chargèrent  dun: 
"  lettre,  qu'elle  devoir  porter  a  <iiKl(]'.iedu- 
M  t.incc  ;  èc  lorr.]u'i!s  la  virent  fottic  ,  ik 
"  lâchèrent  Bezcrrillo.  L'Indienne  ,  le  voi.nr 
»  accourir  furicufement ,  prit  une  po't'irc 
»  nii^pli.inr';  ,  lui  montra  la  lettre  ,  &  lui 
»j  dit  :  ,Sci;j;iieui  Cliicn  ,  je  vais  poircr  cette 
"  lettre  à  des  Chrétiens  ;  ne  me  f.iitis  [mî  .U 
>3  ni.il,  A  ces  mots ,  le  Chien  si  lo  int . '' 
»  fliira,  leva  la  jambe,  pilla  contr  clic  ,  & 
»  revint  fins  lui  nuire.  linJcm. 
(63)   i^/itffj ,  Se  Livre  8.  dijp.  ij. 
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n  F  s   V  o  ï  A  r.  r.  s.    i  i  v.    v.  k,- 

CM  f.iif.'.iit  v.iloir  Ils  piojircs  «.Iroirs  po;ir  (j  Tiiiir  de  ccrtc  Kl-'.  Il  y  cnvoï.» 

.i..ui«il  liiiiiliul  .iwf  iiii  iurpi  lie   I  ui,i[)»<> ,  Lv  l'oiilrc  d  v  l.r.rc  un  l-rilili(- 

(miumu  en  Ion  nom.  Djcil.i   pvMt.i   l'.uul.uc  jiill|irA   ik'cl.uxr  luuitcniuiir  i]i;c 

mI  tunivoit  il  l.rvjiiib.-l  a  I.i   I.iin.ii.iuc  ,  il  Un  ..l)barroii  I.Wi.t:.  il  ivirrit  .n>'t.s  Chkistoihe 

i.'r^.  inciKiic  L'  « ')  ilo   Novembre,  avec"  trois  Ciiis  lloiniiic>  liir  iLii\  Na-      t*"-OMu. 

Mv'iiS:  lieux  Mri;;.iiuiiis.  Nuu.lKi  ,    r'.f.ini   «.jiic'qucs   jours  ilc  plus  jmr   les     ,,^,,  a^N;-. 

li.tu".  il.uis  Idljuclles  il  s'ecoit  cr.;.;ai.;e  pour    .ui^^mviuei    l'on  annciueiu  d'un  ciuCi  pnum, 

i\.i\iie,  mit  .1  l.i  V'mIc  le  zi.  Mais  iiuouui'l.Hunbel   eut  levé  l'anere  ,  à  pai  ^i  •-■'•' •«■tt- i^-a 

pus  l'.îMs  le  même  fcm.,  il  ne  p.iioïc  pas  ipi  ils  le  loient  jamais  reneonnes 

(l.iiis  lllle  ,  ipu  taiioti  le  lujet  de  leuis  ditte'.envis   .64). 


f 'juives   itAi.FoxsE    n'Ojr.DA.,  &    Je   NicuESiA. 
Décuncrte  du  DarLn  &  d'autres  Pais, 


I 
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-!.s    Ilirtoiiens  font  obferver  que   le    fameux    François    Piiiine  Ctolx.    de 
!  .iniKi:\]ueu\.nt  d  OjeJa  ;  tS:  que   1  eiiiand  C.o.re/,    liuiic    le  nom  n'ell   pas 
lu  hi'.  lelehre  ,  &  qui  le  trouvoit  alors  ilaiis  lllle  Mpai^nole  ,  auroit  tait  lo 
\.i,i^e  avec  eu\  ,  s'il   n  eut  été  retenu  par  un  ahlces  qu'il  avoit  au  genou. 
1  ILaihe  put  par  la  Bjuta  ;  ik  tournant  au   Sud  ,  elle  arriva  dans  peu  de    Route  H'Oj-i? 
jouis  au  Port  que  Kodugue  Halliilas  avoit  découvert  en  M''»  >  <^^  qu'il  avoit  " 
iioinine  Carthui^cne,  Les  l.ipa|^nols  n'y  avoitiit  eiu"i>re  aucun   htablillemeiit. 
Mais  ils  (avoient  que  les  I  labirans  lUi  Pais  étoient  de  Fort  haute  raille,  extrc- 
incinent  braves  ;  qu'ils  avoicnt  l  iifa^e  d'empodonner  leurs  Hecbes  -,  &:  que 
L,  Icmnies  ny  excelloient  pas  moins  que  les  1  lommes  à  tirer  île  l'arc  is:  à 
l.iK er  1 1  zaï^aie.  Chrillophe  Ciuerra,<is:  d'autres  Hipagnols  ,  qui  avoient  villcé 
ti'itcC  otc  depuis  Haltiilas ,  les  avoient  peu  ména;4es.  Les  inlhuckions  d'Ojed.i 
luMccommaiuloicnt  de  prentlre  une  conduite  i^his  motlerée,  liv   d'empUn'er, 
.\\\c  ces  Peuples,  la  douc>.ur  t\:  les  motits  île  la  Kelii;ion  ,  avant  que  de  recourir 
aii\  armes  pour  les  loumettre  à  la  Couronne  de  Calhlle.  On  Un  avoitmème    sin 
lionne  des  Religieux  iS:  des  Interprètes,  pour  leur  prêcher  la  Religion  Chrétien-  " 
ne.  Mais  s'ils  s'obllinoienr  à  la  re)etter  ,  il  avoit  ordre  de  les  pourliiivre  lans  t^.i me     avec 
pine,  cV  d'en  faire  autant  d'Efclaves  qu'il  en  tombeioit  entre  fes  mains  (''')/.    '•*  '"•"='"• 


rcs  Iii'"- 
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(';4'  Ucncra  ,  liv.  7.  cli.ip.  11. 

(fifi  On  II-  g.iiiler:i  Nicn  Ac  (upinimcr  la 
rornuilc  i]ui  .ivoit  (5tc  ciivoici-  d'M'pai^iie  à 
i\^h,  app:ouv(!e  8c  fuis  iloutc  compolco 
pnr  les  l")ndcur<;  en  Tliéo!oj,ii:  &  en  Proie 
l  mon.  Elle  cft  il  autant  plus  précicufc  pour 
liUlloiic,  iju'cllc  a  fcrvi  ,  Hit  Hcrreri, 
dms  toutes  les  autres  occi(ion<:  ,  où  les 
CilKillins  ont  voulu  s'ouvrir  l'entrée  de 
<-]\\:\i]wz  Pais  des  Indes  ,  tihi  fupr.ï  ,  cli.  if. 

Moi  ,  Alfonfc  de  Ojc  la  ,  Serviteur  de 
Trcslnnrs  &  très  puilfans  Rois  de  Caltillc 
&  de  Itoii  ,  Domptcuis  des  Peuples  Birba- 
rcs ,  leur  Mclf  t^cr  &  Capitaine  ,  vousnotilîc 
&  vous  fait  favoir,  autant  qu'il  fe  peut, 
quï  Dieu,  notre  Seigneur,  Un  k  Eternel, 
Tome  XII, 


créa  le  Ciel  &  la  Terre  ,  &  un  Homme  Se 
une  Femme  ,  defqucls  voas  &  no  is  \.  tois 
les  Hommes  du  monde  ont  cti  procrJjs , 
comme  le  feront  tous  reux  qui  vi.n  liont 
après  nous.  .Mais  comme  il  a  fillu  ,  par  la 
mulci;ude  des  ç^'nérations  qui  en  (ont  lor- 
ries dcp'iis  pi  is  lie  cin.)  mille  ans,  qu'i's  le 
(oient  dffj'erCcs  en  diverl'es  parties  da  Mon- 
de ,  Scdivifés  en  plalîeurs  Roiiuincs  :*«:  Pro- 
vinces ,  parce  qu'un  feul  Pais  n'auroit  pu  les 
contenir  ,&  qu'ils  n'auroien- pu  nouvci  dans 
un  feul  de  qioi  vivre  .Se  le  coaf.rvci  ,  Dieu, 
notre  Soi<.v>-'ar ,  donna  k  foin  d  •  toas  ces 
Peuples  à  un  hîommc  ch  ili  qui  fut  nommd 
Saint  Pieirc,&  dont  il  fie  le  Seigneur  & 
le  Chef  de  tout  le  gentc  hunuin,  atîn  que 


,  ^  4  H  I  s  T  O  1  R  E    G  r.  N  n  I^   A  L  E 

Lailocl.iiMtion  J  Ojcila  ne  ht  |w.  ('lui  il  ini^xclllor.  fur  ces  IV.ubarcs ,  que 

tes  oïWls  i\  ^u^n•x  i<  les  projH-licioiis  ilc  ComnidW.   Il  coir.piit  p.ir  LUkitc 

i\::  Luis  u-j'onlls  ,  i.]uc  poui  s'ii.iblii-  il.ins  Lui-  l'.iis  ,  il  lallou  fc  picp.uct  à 

c',^  PKm-ts  l.i  i^ucnc.    I-.i  r..)!'.! ,  «.]in   ci  ii,;iu)it   loms    H.Jks  v.ninK'iills ,  ttoïc  d.ui*: 

d.-n,.ii. .1..HU1X  J  .uruKloniK'r  leur  C  oct  ,  ÎN.  ilc  p.iiici  (!  i'.n  L'  doîk'  ti  l'i.ib.i  ,  iloiu  Its  li.i- 

lo.i uMt i. «.      ^,[.iiis  ctoicni  moins  kiocts.   M.ii>0)ci!.i,  il'  li.uit  A  lun  coiiiagc  ,   ^V  .ni 
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tons  les  Hommc^lii  rciv!;irciuolKiiriiK-c  .en 
f|uclfi')c  lieu  iMills  ùilKnt  ,  .S;  .lins  iv.ivl.iuc- 
cvJ.Jiicc  ou  i].,cK]uc  !oi  iju'iK  ciilKnc  ttc 
clcvc's.  Il  foiiinit  tour  le  iron>le  .i  (on  fei- 
vi:c  f.  a  !a  Ju  il'iicl'u'n  ,  &  lui  conim.nn.l.i 
d'c:a')lir  (ou  >ieçe  il.ias  Kome  ,  comme  le 
lieu  !e  j'iiis  piopie  .nu  l.ouvemcment  i!u 
Monle.  Il  lui  il.mii.i  aiilli  K'  |uui\oii  d'i:.i- 
blii  Ion  .uitoiitL  Jjus  t«us  les  aunes  l'ais  , 
&i  lie  iii'^cr  îc  nouvel r.ei  tou':  les  (  lu.'tieTis 
les  M.iuies.  les  JiiiN  ,  les  (lentils  &:  ti)us 
les  auf.es  Pe.ij-'es  ,  Je  i]uck]Uc  fceiK-  ou 
créiiice  i^uils  pnirv.-.t  étie.  A  lui  iui  r.rm 
bu^-  le  r,oin  ilc  1  ap.' ,  q'ii  liu,iiilie  Ci;.-iul  !<. 
AJmii.iMe,  l'ere  N  (liiuiien  ,  paice  iiu'il  cil 
leic  &  (iouvcuK-ui  de  tous  tes  Hom'i  es. 
Ce'jx  iiui  vivoieiu  en  ce  ten'.s  la  luiubeil- 
foieiit  ,  Si  le  tenoieiit  pour  kui  SeijMieiii  , 
Roi  ,  &  Supo.ieur  de  tout  l'Univers  ;  ce  t]ui 
a  toujours  été  obferNe  depuis  a  l'éi^nrd  de 
ceux '|ui  ont  é:é  élevés  au  même  PuniitiMt. 
Ainfi  cette  autoiité  s'ell  mninieiiue  iu!t]u'a 
pré  cnr  ,  &  commuera  julou'a  la  conlonima- 
tion  des  ('édcs. 

Un  de  ces  Pontil  <,  qui  ont  ninû  «gouverné, 
fît  donniion  comme  Seii;ni.urdu  Moih'.c  ,  de 
ces  lll.s  <?;  Teuc  ferme  de  la  Mer  oce.ine  , 
aux  Rois  de  C.iliillc  c]uï  vivoient  ale;s  ,  & 
à  leurs  Succeireiii'.  ,  nos  Sei;4nei!ts  ,  avec 
tout  ce  qui  en  dépend  ,  fiiivnnt  ce  qui  efl 
contenu  dans  certaines  Ecritures  ,  qui  furent 
faites  &  p." liées  a  cette  occalion.  Ainli  Sa 
Majefté  Catlioliijue  eft  Koi  &:  Srit»iicur  de 
ces  lllvs  Se  Tel re  ferme  en  vertu  de  cette 
donation  ;  &:  tous  les  l'eurks  parmi  kfqutls 
fcs  droits  ont  été  notifies  le  reconnoilknt 
comme  tel  ,  \'o!ontnirtment  &  fnns  rétilian- 
cc.  En  mème-tems  qu'ils  ont  été  infuimés 
de  ce  devoir,  ils  ont  obéi  à  des  Hon-irts 
rel'^icux  ,  envoies  par  Sa  Mnicflé  poi;r  Lur 
pK\iicr  l'Evani^ile  &  leur  cnfcij^ner  les  Myl" 
tevcs  de  la  toi.  Ils  ont  tous  cmbr-ilfé  le 
f  h  iftianifnjc  ,  de  bonne  &  franche  volonté, 
fans  condition  Se  fans  récomncnfe  ;  &  *^a 
hirijefté,  les  aiant  reçus  fous  fa  protc  Jion, 
a  voulu  (pj'ils  full'ent  traités  luiinrinem.nt 
8o:r.r.-.c  tous  f^s  autres  Sujets.  Ainli,  vous 
À  qui  je  patlc,  vous  êtes  tenus  £i  oLb-éj  de 


laii.'  lie  menu-.  Enfin,  p»"'' cr*r'c'"^'''"  .  le 
VDU'  pne  .mt.nit  (]u'd  niMl  pollil  le  ,  &:  V(  us 
rci  Miimande  de  l)i.n  conlideicr  ce  i|ue  |c 
vous  déclaie,  A:  de  piendrc  ,  pour  le  bien 
concevoir  Se  l'exéciuer  .  le  tems  que  vi  us 
jU'.:cie7.  convenable  ,  atiii  que  vous  te.nn» 
l'.oidi.v  ri..',liic  pour  Dame  Se  Maiirtlie  de 
cet  L'ni  cr.,  &  le  Souver.iin  Poniile  ,  qi.i 
s'.-ppelie  l'ape  ,  \  s.i  N!.i)(.|le  comme  Ki>i, 
Siip.iieur  Se  Seii»neni  des  Ilies  £e  Terre 
feinie  en  vertu  île  l.idite  donation  ,  fie  que 
Vous  confcnric/  que  d.s  Kelij^ieux  vous  |  i- 
cIkui  Se  \iiub  aipieniKtu  n"trc  lainte  keii 
t'io!!.  Si  \iui'.  le  t.iiies  ,  vous  flie/  l'iiu  'v 
ne  leu/  que  ce  que  vous  êtes  oMu;éi  de 
f,.iri.  Alois  Sa  Ma|e!ié  ,  &  Moi  qui  vouî 
pille  en  Ion  nom  ,  ni'iis  vous  leccions  ;i>cc 
anu>ui  Se  chanté.  Nous  vous  laitilions, 
Vous  ,  '/os  I  emmcs  Se  vos  tnfans ,  lil-rto 
Se  exem|'ts  de  fcrvitudc  ,  Se  vous  vous  en 
nouvcw.  bien  ,  comme  priHiuc  tous  Us  Ha- 
l)itans  dis  autres  Ules  s'en  font  bien  tioi.vés. 
Sa  Majelt;  ,  d'ailleurs,  vous  accoideia  plii- 
lieius  |ii-,  ;If^es  ,  places  Se  exemptions, 
dont  vous  aurez  beaucoup  d'avantai;i.s  ail- 
ier. .Mais ,  au  contraire  ,  fi  vous  ne  le  f.wtcs 
pas  ,  ou  li  par  malice  vous  apportez  du  re- 
tardement a  l'exécution  ,  je  vous  déclare  Se 
vous  aduic  qu'avec  l'aide  de  Pieu,  )e  vous 
ferai  la  i^uerre  a  toute  t>utrance  ,  que  le 
vous  attaquerai  de  toutes  paits  8e  de  toutes 
mes  forces ,  &  que  ;e  vous  athi)ettir.ii  fous  le 
joui!,de  1  libéill.iiije  de  rL<j;lire  Sv  du  lUd.  J.- 
prendiai  vos  Ecmmes  Se  vos  Enfars.  Je  k' 
lendiai  El'claves ,  je  les  ver.diai  ou  les  cm- 
ploieiai  fulv;nit  la  volonté  du  Roi.  J'enlc- 
vciai  vos  biens ,  Se  vous  ferai  tous  les  n  au\ 
iiiia<;inables ,  comme  à  des  Sujets  rebelles  S; 
délobéillans  ,  qui  refulent  d'obéir  a  leurSei- 
5;neur  :  vV  )e  puvefle  que  ks  morts  S^  tou'- 
maux  qui  en  lélult'  ro'it  ,  ne  viendroi.r  qui 
de  votie  faute  &  non  de  celle  du  Koi  ,  ri; 
de  la  r.iieune  ,  ni  des  S  iuneurs  qui  (ont  ve- 
nus avec  moi.  Et  de  la  même  façon  que  |t 
voas  le  dis  Se  vous  le  déclara  ,  j'en  demarJc 
a. te  pardevant  les  Notaires ,  oui  loit  wpr. 
d'eux  Se  remis  mtrc  mes  n  ams  pour  teUiOi- 
j;n.!ge  ,  ul,:  juprà,  cliap.  14.. 
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bonlioiir  cju'il  avoir  eu  ,  »bns  toiucs  Ils  l.Ni'Àlitions ,  ilc  iu«  recevoir  aucniu- 
lilclliirc  (^'^>)>  it-'jett.i  un  conleil  li  tiniiilv' ,  cS:  put  le  p.irri  d  .itt.uju.r  les 
IikIkmis,  <]iM  rt'dilju)ri)ieiu  à  l'invcllir.  Il  en  tu.i  un  j;r.\nil  iiunihie,  l.ins  nier 
il , une  uniitc  i!  leur  inoir  ,  que  tes  petits  niiiiurs  d'ov  qu  ils  poitcMeiu  au 
».oii  Quelques  l'rilonniers  ,  qu'il  foi<,Mile  lui  lervir  tle  guides,  le  condui- 
i,i\:n  à  l.i  vue  de  leurs  I  lahitations.  Les  hr^itifi  s'etoieiit  rallies  il.uis  un 
li.iiiii"'  voilin  ,  "S;  p.iiurent  picrs  à  li)urenir  luie  leeoiide  .uraque.  Leurs  .uuks 
tciiieiit  des  boucliers  Ik  des  épées  d\m  buis  très  dur ,  des  arcs  (S.  des  IleJies 
.'.niuis  de  pointes  d'os  K)rr  a»j;iies ,  tS:  des  zaj;ai'es  c]u'ils  lan(|oient  tort  babi- 
Icmciit.  NLiis  au  Ir^nal  de  lintrepide  Oj^da,  qui  lit  retentir  le  nom  de 
S.nnr  Jacques  avec  un  cri  terrible,  les  C'alhllans  le  firent  jour  au  travers  île 
(.i.^  iVubares ,  6»;  ctnivrirent  en  un  inonv.nt  la  terre  ilc  Morts.  Le  relie 
Je  Uiirs  Ijineiuis  le  lauva  par  la  fuite,  à  la  rélerve  de  huit,  qui  n'aiant 
pu  joiiulre  les  autres ,  le  retirèrent  dans  une  de  leurs  cabanes ,  is:  le  dé- 
Liulivoiit  li  viv'.iuent  .\  coup  de  Ikches  ,  que  les  Caftillans  n'cw  ofoieiir  ap- 
procher. Ojeila  leur  reprochant  dètre  arrêtés  par  huit  honnues  luuls  ,  ui\ 
irjitr'eux  s'elaii(,a  ,  tète  baillée  ,  au  travers  de')  dards  cC  des  HccIks  ,  «S: 
toacKoit  déjà  au  l'euil  de  lamailbn,  lorfqu'il  tut  F'-appc  ,  au  milieu  du  l'ein, 
d'un  coup  de  Heche  qui  le  ht  tomber  mort.  On  remarque  volontiers  ces 
,;i.iiuls  exemples  de  valeur  ,  qui  ne  peuvent  laitier  aucun  doute  que  le  motif 
ilj  1  honneur  n'aj;it  aullî  puillamment  lur  les  ETpaii^nols  ,que  la  paillon  de 
lor.  (^i-ida  ,  furieux  de  la  perte  d'un  il  brave  I  lomme  ,  fit  mettre  le  feu 
Je  plulicurs  côtés  à  la  maifon,  i]ui  tut  confumée  en  un  inrtant  avec  les 
huit  Indiens.  Soixante  Prifonniers  ,  qu'on  avoir  enlevés  dans  le  combat  , 
furent  envoies  aux  Vailleaux-,  &  pendant  le  relte  du  jour  on  continua  de 
tiir^'  inain-balfe  fur  tous  les   Indiens  qu'on  put  découvrir.    Le  lendemain  , 

0)eJa  s'erant  ùifi  de  la  Bourgade  àYurbato^  n'y  trouva  que  des  maifons  b.cùii 

nues  t3v:  délertes.    Tous  les   Habitans  s'écoient  retirés  dans    les  Monras^ncs, 
avec  leurs  Familles  &:  tous   leurs   biens.   Ces  apparences  de   conllernation 
[••orreront  trop  facilement    les  Vainqueurs  à  le  diiperfer.   Les  Indiens  ,   qui 
les  oMervoient  de   leur  retraite  ,  )U|^eant  que  dans  cette  féparation  ils  au- 
roiciit  peine  i  fe  rallembler  ,  fondirent  fur  eux  de  divers   côtés,  avec  des 
cris  épouvantables.  La  Cola  fut  un  At:%  premiers  qui  furent    furpris,  dans 
des  cabanes  où  ils  croient  à  fe  repofer.  Il  fe  détendit  vaillammenc  ;  iufquà 
ce  qu'aiant  vu  tomber  la  plupart  de  fes  gens,  &  fentant  lui-même  la  Ùvcq  ■r.„!'in^ii'^^ic":c 
du  venin,  dans  une  infinité  Je  blelfures  c]u'il  avoir  reçues    à^i  H.;ches  In-  fes  gens. 
Jioiines ,  il  dit  .i  un  brave  Callillan  ,  qui    fe  trouvoit  près  de  lui,   iS:  qui  MottdelaCo.''a. 
n'.ivoit  point  encore  été  blelfé  ^  »  Sauvez-vous,  s'il  fe  peut.  Dieu   vous   a 
''  confervé  pour  rendre  coinpte  de   notre   malheur    au'  ComnunJ  inc.  Ce 
Soldat,  dont  l'Hiftoire  n'a  pas  confervé  le  nom  ,  tut  le  fcul  >  en  ertet ,  qui 
eut  le  bonheur  d'échapper  à  la  fureur  des  Indiens. 
Ojeda  ne  fut  pas  moins  maltraité.   Après  avoir  perdu  rous  fes  î»ens ,  dans  Co-niujînCj  'a 

I  ^    ■!  ■  '    '  '1/11  •  I  1        1         •       "■!     •        A  écliaprc  aux  iu- 

un  enclos  ,  ou  us  avoienc  ctc  perces  de  tleches,  il  ne  dut  la  vie,  lui-m.me  ,  jujuj; 
qui  Ion  agilité ,  qui  le  fit  palfer  comme  un  éclair  au  milieu  des  Indiens. 
Il  le  fiuva  dans  rcpallfeur  des  Bois  &  des  Montagnes,  f^ns  autre  guide  que 

(firt)  On  attriSuoit  ce  bonheur  à  une  pc-     toujours  avec  lui,  Hecrera ,  Livre  7.   cha- 
nte luugcdc  U  Sainte  Vicugc  qu'il  portoic    picrc  ij. 
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l'j  hafaiil,  <S«:  incnant  toujcuis  vlts  la  Mjv.  Les  C;^.tlillans  de  rUfcnure  , 
i'uvpvls  lie  ivj  pas  recevoir  tic  l'es  nouvelles,  viliiviiiu  la  Côte  ci.ins  leurs 
iliiques,  Cn:  le  rvouverciu  A  p^ii  (.L  iliilance  duriv.t;e,  lous  des  Manj;l(.s 
toic  épais  où  il  s'ecoit  retire  l'epee  à  l.i  main  ,  Cn:  Ion  bouclier  perce  c.c 
trois  cens  c.inps  de  lieches.  La  hiri;4ue,  la  doaleur  ts:  la  laim  l'avoient  tel- 
lement attoibli ,  qu  d  tut  lon^;  rems  lans  pouvoir  p:ononcer  un  ieul  mv:. 
Il  11-'  hir  rappelle  à  la  vie  qu'a  torce  dj  l'oins,  <S:  pir  la  vij^ucur  naturelle 
de  la  conlVitution.  Cette  tat.de  avanture  avoU"  coûte  loixantc  Cfc  dix  honiu-,  .<; 
aux  Caiiiilans. 


Arrivée  de  Ni- 
'.'.l'ili  iiir  la 
.1)..  .lie  Cote. 


Pendant  qu  Ojeda  s"al\;nd(.)nnoit  an  rc;.;ret  d'avoir  perdu  tant  de  braves 
c;ons,  furtuut  la  Cola,  qu  d  re;j;ardoit  comme  le  meilleur  de  ies  Amis,  c: 
îiont  il  le  repiochoit  amèrement  d'avoir  nét;li;^c  les  conicils  -,  il  apperuit 
au  !arc;e  phUleurs  Navires,  qui  clicrchoieii:  a  s'approcher  de  la  Côte.  C  e- 
toir  Nicu-ir: ,  dont  l'arrivée  imprévue  lui  c.xuIa  d'autres  inquiétudes.  Ll^ 
dilieren'J>  ,  ou'd  avoir  eus  avec  lui  dans  l'Kle  I:lpa;^iiole  ,  lui  firent  appic- 
hendcr  ciue  ee  nousel  Uiv.'.jmi  ne  fai.Mt  l'occalion  de  le  vanger.  Il  pua  le^ 
cens  de  le  lailFer  Ieul ,  is:  d'aller  au-devant  des  Vaiileaux  t]Ui  paroilloiei.t. 
NicuelTa  ne  hit  pas  peu  furpri.s  des  trliVes  inlormations  t]u  il  reçur. 


Mais 


Géncroûtéavec    p 


Tl  vsnge  la 
mort  dîs  Caf- 
tilUus, 


jugeant  des  allavmes  d'Ojeda  par  les  préeautior.s  a\  ec  lelquelies  il  enre:)il:;r 
parler  de  lui,  il  prctefta  tort  noblemer.c  qu'il  s  en  cioioit  otfenfé  ,  e\:  que 
laquelle;;  :^':.  relpeclant  1  infortune,  de  l'on  Rival,  il  vouloir  oublier  leurs  ar;ciennts  que- 
relles, pour  l'aflilter  de  toutes  les  torées  «is:  vani;er  avec  lui  le  fang  1  ij-..i- 
gnol ,  indii;nement  répandu  par  des  barbares.  Ojeda,  qui  tut  inlttuit  cm 
cette  déclaration  ,  y  prit  confiance  avec  la  même  noblelîb.  On  débarqu.i 
quatre  cens  hommes  des  deux  Elcadres.  Les  deux  (jouverneurs  fc  muent  .t 
leur  tête.  On  marcha  vers  le  Village  d'Yurbaco  ,  ou  l'on  ne  douta  point  que 
l'orgueil  delà  victoire  n'eut  lallemblé  les  huliens;  (î^c  l'ordre  tut  domicile 
les  traiter  fans  pitié. 

Ils  y  croient  dans  une  protonde  fécurité;  loifque  les  cris  d'une  forte 
de  Perroquets  rouges ,  d'une  grolleur  extraordinaire ,  cju'ils  appelloieiu 
Guacamayas  ,  les  avertirent  que  leurs  Ennemis  penloient  à  la  vangeance. 
Mais  l'attaque  tut  fi  brufque  ,  que  ceux,  qui  n'avoient  pas  prohte  de  cet 
avis  pour  prendre  la  tuite  ,  furent  pâlies  au  fil  de  l'épée  ,  ou  tues  à  coiip% 
d'arquebufes.  Les  Vainqueurs  mirent  le  feu  à  toutes  les  parties  de  l'Habi- 
tation. Us  fe  donnèrent  le  plailir  d'attendre  ,  au  palLige  ,  le  relie  de  ces  W:\- 
heureux  ,  qui  éroicnt  échappés  à  leur  première  furie  ,  6;  que  rimpenK:i:.- 
des  Hammes  forçoit  d'abandoiiuer  leurs  retraites.  Le  malfacre  fut  fi  geneiaU 
qu'on  ne  fit  aucun  Prifonnier  ;  mais  lorfqu'on  ne  vit  plus  d'Ennemis,  o-î 
le  livra  au  pillage  ,  qui  produilît  un  butin  conlideiable.  Niciielfa  eut ,  poiii 
fa  part ,  la  valeur  de  vingt  mille  piftoler.  Dans  les  recherches ,  qu'on  tir 
aux  environs  de  la  Bourgade  Indienne  ,  on  trouva  ,  tous  un  arbre  ,  lecuips 
de  la  Coflr,  hérilfé  de  Heches ,  d^  monlcrueufement  enHé  par  la  force  liii 
poifon.  Ce  Inedacle  cauflr  tant  d'horreur  aux  Callillans,  qu'ils  n'oferenr. 
palfer  la  nuit  dans  un  lieu  h  redoutable  {(•-). 
Nicuenapreni       Après  cetre  expédition  ,  les  dcuxChefi,   unis  d'intérêts  &  d'amitié,  fe 

la  tome  de  ve»    /"  r  •    -i  r  •  i  <       i  -•  ^,-         r 

lagua.  leparerent  tort   civilement  pour  luivre  le  cours    de   leur  fortune.  Nieuelu 

(<?:)  Harcta,  Liv.  7.  diap.  16. 
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pilt  h  route  de  Veraguaj  tandis  qu'Ojeda  ,  qui  vouloit  prendre  celle  du 
tjollc  d  i'raba,  lîit  aiictc  parles  vents  contraires  dans  une  petite  Ifle , 
\i>,iincdc  la  Cô:e  ,  où  il  enleva  quelques  Indiens  &  de  l'or.  Delà,  étant 
tiuu"  pins  hcurcullment  dans  le  Golte  ,  il  chercha  inutilement  la  Rivière 
iIcl'.uiLn-,  «S:  sctant  ani-té  devant  les  Montagnes  qui  font  à  la  l'onue 
iiiii;ii;.nc  du  CjoIi'c  d'L'iaba  ,  il  y  jutia  les  tondcniens  d'une  Ville  qu'il  iion  nu 
.S.unt  ^ii\'lltc;.  ,  dans  l'clpcrancé  que  la  protcdliun  de  ce  .Saint  le  i;airinti- 
i\.i[  d.s  iin.h.'s  empoifonnées.  Cette  Colonie  hit  la  ktondc  i|iie  les  Caf- 
tillaiis  luinieienc  dans  le  Continent ,  apies  celle  du  Vera^^ua  ,  qui  avoit  été 
la  pienueie  (,^><o'. 

Les  liai  iian.s  du  Païs  étant  des  Cannihales ,  auxquels  il  étoit  diftîcilc  de 
ri  iilKr  a\  tc  li  peu  de  lorce;; ,  Ojeda  piit  le  p.ifti  d'envoVer  un  t'e  les  Navires 
;'i  i'ille  Llpa^iiole  ,  a\ec  Ion  or  c>:  les  Piiioinueri  ,  ions  !a  conduire  (i'i;n 
C  Itiaer  noujiné  £VniycJ ,  auquel  il  teconinianda  de  lui  auienei  de'>  honiiv.vs, 
(ivS-  aimes  Cv  des  pio\  ii:oi»s.  Lniuite,  il  tourna  tous  les  ioj!;s  à  le  retian- 
tii.t  cians  un  1  ort  de  bois,  contre  les  attacjues  d;s  Indiens.  Aiais  les  vi\ies 
lui  aiant  bientôt  ni.-'.iiqué  .  les  t;cns  fe  virent  loives  d'en  clieieher  dar.s 
k-  C  ..n!p.i;',nes  ik  les  1  l.d  itanons  voilmes.  Ils  y  trouvèrent,  de  toutes 
i\..^s,  u;i  grand  noinbie  d  IJiMeniis  ,  li  peu  traitables  &  lî  bien  ar- 
iii;>,  quil'.  huent  réduits  a  le  tenir  renterniés  dans  leurs  retranehen-icns  , 
oa  ils  elluierent  bientôt  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Il  en  étoit  déjà 
nioit  un  i;iar.d  niMnbve  ,  î^  les  autres  s'attendoient  au  incnie  fort ,  lorfqu'ini 
liatunciit  parti  de  l'illc  Lfpa^nole  vint  mouilLr  à  la  vue  de  S'aint-.^ebal"- 
tun.  li  éroit  conunandé  par  i^ernardin  de  Talavera  ,  qui  s'étant  échappe 
d  une  Pnlôn  ,  où  il  éioit  retenu  pour  fes  crimes  ,  avoit  trouvé  le  nioieii 
de  s'allocier  foixante  c^di>:  hommes,  recherchés  conune  lui  par  la  Jullice  » 
cV  i';.'tou  laili  ,  avec  leur  fecours  ,  d'un  Navire  Génois  qu'il  a\oit  rencontré 
au  C.ajt  de  Tiburon.  Cette  Troupe  de  fugitifs  avoit  mis  à  la  voile,  fans 
aucune  vue  bien  édaiicie  ,  «i^c  la  Providence  avoit  dirigée  leur  route  vers 
Saint-Scballien  ,  dont  les  I  labirans  étoicnt  à  la  veill.'  de  nîcurir  de  faim. 
Le  (jouverneur  acheta  toutes  les  provilions  du  Vaille. ai;  &  Talaveia,  qui 
n  avoir  pas  de  meilleur  parti  .i  piendre,  s'eng.agea  fous  les  ordres  avec  toute 
la  Tiv)iipo. 

Mais  on  a  déjà  vu  qu  Ojeda  n'étoit  pas  heureux  dans  les  partages.  La 
ùiitribution  qu'il  fît  de  les  vivres,  entre  des  gens  atiaincs  ,  fit  quaiuite  de 
iMccor.t'jns  ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  .i  calmer  les  plaintes.  D'ailLurs 
1!  bctou  ilatté  en  vain  que  les  Indiens  relpeetcroient  fcs  r.ou\ellcs  forces, 
cx  lui  lailieroient  quelque  repos.  Ils  n'en  parurent  pas  moins  acharnés  à  la 
p. ire  des  rfpagnols.  Dans  toutes  les  forties  de  la  Gariufon  ,  ils  sétoicnt 
ap[ier(,-iis  que  le  (jenéial  leur  tuoic  leul  plus  de  monde  que  tous  fes  gens 
eiilcin  j!e  L'efpérancc  d'avoir  bon  marché  du  relie  ,  s'ils  pouvoient  fe  dé- 
l.iUe  \Xv,-^  Lnnemi  il  temble,  leur  fit  mettre  quatre  de  Luis  meilleurs 
Ar.lu'is  en  embufcade  ,  avec  ordre  île  ne  tuer  que  fur  lui.  Ojeda  fortit  le 
pcm'er  du  Portées:  dans  l'ardeur  qui  le  portoit  toujours  à  donner  l'exem- 
pie' ,  il  s  avança  imprudemment  vers  un  gros  d'indiens,  qui  feigr.oicnt  de 
ta.r  pour  l'attirer  dans  le  picge.   Les  quatre  Aichers  lui   tirèrent  pluficurs 

(éSj  Hericra  ,  Liv.  7.  ch.ip.    lé. 
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coups,  dont  l'un  lui  perça  la  ciiillc.  H  retourna  au  Fort  avec  d'autant  pluç 
dinquictutlc  pour  (à  vie,  qu'il  n'avoic  jamais  vu  couler  Ion  lang^  6c  qu^.- 
la  licche  croie  empoi fennec.  En  ettet ,  tous  les  j^ens  s'atrendoient  à  le  voir 
mourir  dans  une  el'pjic  de  rai;e  ,  tunmie  il  eioit  arrivé  à  tous  ceux  qui 
nvoient  rc^u  quelqu,'  blelfure.  Mais  l'on  courai;e  lui  hc  inuc;incr  un  renicdc, 
qui  ne  pouvoir  tomber  dans  un  .autre  elprit  que  le  lien.  H  rit  rougir  au  feu 
deux  plaques  de  cuivre  ,  qu'il  donna  ordre  à  ion  Chirurgien  de  lui  appli- 
quer aux  deux  ouvertures  de  la  plaie.  In  vain  le  Chirurgien  retufli  d'ohcir, 
tians  la  crainte  d'avoir  l.i  mort  de  l'on  (.encrai  à  fe  reprocher.  Ojcda  jurant 
quil  le  fcroit  pendre  ,  s  il  tardoit  à  le  latistaire  ,  il  ie  rendit  i  <Sc  le  Malalc 
loutint  cette  cruelle  opération  avec  une  conllance  hcroicjue.  Il  avoir  reconnu 
que  le  venin  des  Héches  étoit  tVoid  au  dernier  degré.  La  chaleur  du  k-\i 
confuma  toute  l'humeur  hoide  -,  mais  elle  caufa  une  h  violente  inHamm  ition 
dans  la  malle  du  lang  ,  qu'il  fallut  emploier  un  tonneau  entier  de  vinaigre 
à  mouiller  des  linges  pour  le  rafraîchir  (^9). 

Sa  i^ucrilon  ne  fervit  qu'à  le  replonger  dans  d'autres  peines.  On  avoir  dcja 
vil  la  Vin  des  vivres  qu'il  avoir  achetés  de  Talavera.  Encifo  ne  revenoir  point. 
La  crainte  des  nouvelles  extrémités  ,  qui  paroilfoienr  inévitables  ,  porta  tous 
les  Callillans  ,  non  -  feulement  à  dcniaïuier  leur  départ  ,  mais  à  taire  des 
coîiiplocs  llcrets  pour  fe  lailir  des  deux  Rrigantins.  Ojeda  ne  vit  pas  d'autre 
remède  au  dé  Tordre  que  l'otïre  d'aller  lui-même  A  llflc  Hfpagnole  ,  pour  hâter 
le  fecours  qu'il  en  attendoit  ,  îk  d'ajouter  que  s'il  ne  paroillbit  point  dans  l'ef- 
pace  de  cinquante  jours  ,  ils  feroient  dégagés  de  l'obéillànce  qu'ils  lui  avoient 
jurée.  Cette  propolicion  aiant  flitisfait  les  plus  Mutins ,  il  s'embarqua  furie 
Navire  Génois ,  après  avoir  nommé .  pour  commantler  dans  fon  abfence  ,  1  ran- 
çois  Pizarre  ,  qui  fe  formoit ,  dans  une  iî  rude  Ecole  ,  à  toutes  les  grandes 
entreprifcs  auxquelles  il  croit  del1:iné  par  la  l'ortune- 

Audi  -  tôt  que  le  \\aillèau  lut  en  ^Mer ,  Ojeda  i*e  crut  en  droit  d'agir  en 
Maître  •,  mais  Talavera,  qui  ne  lui  avoir  pas  vendu  fon  Bâtiment,  6c  qui  con- 
fetvoit  le  même  empire  lur  ion  Equipage,  comiiKnça  par  le  mettre  aux  fers. 
C'étoit  comme  le  fort  de  ce  brave  Avannnier  ,  de  ne  pas  Elire  un  Voiaee 
fans  être  enchainé  ,  par  ceux  cjui  lui  dévoient  ilc  la  foumillion.  Mais  ùi  captivité 
dura  peu.  Talavera  ,  t5c  tous  fesgens,  feiuucnt  le  bcloin  qu'ils  avoieat  d  un 
tel  Chef;  lorfcui'aprcs  avoir  été  fort  maltraités  ,  par  la  tempête,  ils  eurent 
échoué  fur  la  Côte  de  Cuba,  la  néceilKé  de  réililer  aux  attaques  des  In- 
fulaires  ,  qiij~  fe  préfentoient  fans  celfe  ,  lui  fie  déf. rer  le  Commande- 
ment (70). 

Dans  un  Pais  qu'il  ne  connoiffoit  point  ,  il  ne  vit  pas  d'autre  rclfource 
que  de  s'approcher  de  la  Jamaïque  ,  où  il  efpcroir  de  pouvoir  fe  rendre  aile- 
ment ,  avec  quelques  Canots  qu'il  comptoit  d'enlever  aux  Indiens.  Il  fuivit 
les  Côtes  pendanr  l'ef'pace  de  cent  lieues ,  Ik  le  tlécail  de  fes  peines  eit  in- 
ctoiable  dans  le  récit  des  Hiltoriens.   Un  Marais  fort  humide  qu'il  rencontra 

(6i))  Le  même,  LIv.  8.  cliap.  3.  &  4.  ment  ou  Hl-ux.î  deux  contre  lui,  il  juro'tc|u'il 

(70)   Dans   le    tcms  même    qu'ils  le  te-  les  cxtcrmiiieroit  tous     Pas   un  n'ofoit   lui 

noient  l'nfonnicr  ,  il  les  traitoit   de  lâches  i(?ponJie  ,    ni    même  s'approcher    de    lui, 

&  de  traîtres ,  il  les  dcfioit  au  comba'  .  il  ibidim. 

kur  ptopofoit  dt:  fe  battre  tous ,  fucceflive- 


O.ilDA      IT 

NlCb'lSSA^ 

1510. 


D  E  S     V  O  ï  A  G  E  S.    L  !  V.    V.  i  j^ 

au  bout  de  cette  marche  ,  &  dont  il  Ce  Hatta  de  trouver  bientôt  la  fin  ,  n'a- 
voir pas  moins  de  trente  lieues  de  longueur.  Cependant ,  comme  il  s'y  trou- 
voir  cni;aL;é  ,  fans  aucune  apparence  de  pouvoir  pénétrer  dans  k-s  terres ,  au 
iiulicii  il'i'me  mulcitude  innombrable  d'tnnemis ,  il  continua  cecte  route  ,  fou- 
V'jin  avec  lie  l'eau  jufqu  a  la  ceinture,  manquant  de  vivres  ,  n'a  i.mr  pour  boire 
que  l'eau  bourbculc  où  il  marchoir ,  (S:  trop  iicureux  lorlqu'il  pouvoir  rencon- 
trer qiiek]Ues  N'anglcs  pour  s'y  peithcr  pendant  la  nuit  r:i}.  l nhn  ,  réduira 
ticiire-ciPU  liomnics  ,  de  plus  du  double  qu'il  avoir  en  nrnvar.r  dans  TiHc  , 
^:  li  Kiible  qu'il  avoir  pjinc  à  le  tr.iiner  ,  il  entra  ûir  les  Terres  d'un  C.::cique, 
cliiis  lequel  il  trouva  cjuelques  Iciuimens  île  pitié.  Il  obtint  du  tenis  ik  du 
lliours ,  pour  rétablir  les  forces  ik  pour  fanslaire  fa  piété.  De-là,  étant  palfé 
duz  un  autre  Cacique  ,  qui  ne  le  reçut  pas  avec  moins  d'atfcdion  ,  «^  qui 
ncLoïc  cloi'jné  que  d'environ  vini^r  Ucues  de  la  Jamaïque,  il  rirpalferdans 
(.■j.vj  Itle  ,  un  C  alUilan  ,  nommé  l'icrrc  d'OuLis  ,  pour  aller  demander  du 
f(.>viiivs  a  Lfquibel. 

Oïdas  piélenta  au  Gouverneur  de  la  Jamaïque  une  Lettre  de  fon  Général  ,    l' p^iTl- iieurru- 
qui  le  c>v:juioir  de  ne  le  pas  abandonner  dans  Ion  infortune.    C>'é:oit  u;.e  i,,-''Vi- 1 
Hattcule  occiiîon  ,  pour  lifqu'.bel  ,  de  fe  vangjr  d'un  1  lomme  qui  l'avoir  mp- 
nacc  avec  tant  de  hauteur  :  mais  ,  le  picquant  de  générolité  ,  il  fe  hâta  d'ar- 
iiiLi-  me  Caravelle  ,  qu'il  fit  parrir  fous  les  ordres  de  Pamphilc  de  Narvacz. 
Ce  lecours  arriva  heureulemcnr  à  Cuba  ;  &  Narva-z  ,  qui  rem'ou  j.J^icc  au 
nicrue  d'Ojcda,  lui  tendit  la  main  avec  autant  cie  leipect  que  d  an.':!-;e.   Kf- 
ouiIkI  ,  allez  ;;énéreux  pmir  oublier  qu'il  avoir  ju;é  île  lui  coii;«.r  la  t. te  ,  1j 
reçu:  dans  fa  Maifon  ,  «S:  le  fit  fervir  comme  s'il  ir,  cureté  11  .\'ai:rc.  Après  &  d,!à  4  l'Ef' 
quelques  jours  de  repos,  il  le  Ht  conduire  à  l'iile  L-fpaj^nole.  T.ilavera  r.'eut   rv"^''^- 
ji.is  la  hardiclfe  de  le  fuivre  ,  dans  un  lieu  ,  ou  il  ne  pouvoir  évirer  le  chaci- 
nv.'in  lie  les  crimes  -,  mais ,  aïant  demeuré  crop  lon!;-rcmv-  à  !a  J.unaïque  ,  il 
n  V  fur  pas  moins  arrCré  par  l'ordre  de  l'Amiral  ;  Cv  Tur  la  nouvelle  accu- 
f  ti  l'.i  il  avoir  enlevé  un  Navire,  il  hir  condamné  au  de:  lier  fi;j^p'!ce  (71). 

En  arriviinr  à  San-Domingo,  Oj.-da  eur  le  c'iagrln  d'approndrtj  qu'Encifo 
en  croit  parti  ,  depuis  long-tems ,  pour  conduire  à  hainr-.*-;.ba!lien  un  gr.md 
c>vvoi  dllommes  ^  de  vivres.  Comme  dans  route  fa  route  il  n'en  avoir 
a.'pris  aucune  nouvelle  ,  il  ne  douta  point  qu'il  n'eue  péri  dans  les  tlots  ,  ou 
p  1  Ls  armes  des  Indiens-,  iS:  loin  de  perdre  courage  ,  il  fe  Hacra  que  le  ib- 
tours  de  les  Amis  lui  leroit  bientôt  réparer  toutes  k's  pertes.  Nîais  il  épiou- 
VA  que  l'ainitié  ne  tient  guère  contre  la  mauvaile  loitune.  Tout  le  nuiide 
lui  ;iL\nt  tourné  le  dos  lorfqu'on  le  vir  malhvureux  ,  il  tut  obligé  d  "abandon- 
net  luii  ciurepnle  -,  cs:  quek]ue  tems  apiès  ,  il  mourut  !i  pauvic  ,  qu'on  no: 

f'i)  Il  portoit  . '.lans  fabcface  ,  fon  I nu-  tcroit;  ce  qu'il  exécutn  cli:/.  le  C.icicMicrjiû 

ce  de  ;  1  ^lii.rj  Vicr£;c  ,  «ivii!  ;ivoic  rciju-.- .ie  le  ic,nK.  Les  lii.lieiis ,  pcrlii.i  lés  i];!'il  ilevoir 

il.' i;.,uc  lie  It.i^.ijos  ;  &C  lorlqu'il  rcucuiuioit  (a  coiilcrvation  a  la  Figure oii'ils  lui  voioient 

ij'kl.ju:  Maii'Mc     il    la  mcttoit  (\ir  l'aibrc  ,  icfpcdcr  ,   l'icvcrciu    une  (oirc  de    T;.'n- le 

p  •;.;    ni  ulriirer  fes  piïcres  ,  eviioitant  ceux  où   elle  tut  Inilléc  ,  &   ccubiercnc  In   p'al* 

»]Mi  l'nccompnqnoicnt  a   demander   Ion  af-  fance  par  des  cii.mrs  &  des  lètcs  , /7'/Jt7«. 
filti'.e.    Il   tîc    v(ru  de   poret   cette  Im.igc         (71)   Hcricra ,  Liv.  !►.  dup.  ^,- 
Auii  la  gicinicie  Ha'uitaàoii  i]}xi  le  grélcii.- 
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IliOlt.. 
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lui  croiiva  pas  Je  iiuoi  le  Liire  cnceiier  (75^  Dans  le  peu  de  icjour  quil  avoir 
tait  à  i)an-Doniint;o  judju'a  la  inoiT,  il  .o'oit  iloiiiié  une  nouvelle  preuve  (.ie 
tccce  intrépiilice  ,  qui  l'avoir  rendu  célèbre  peiulanc  toute  la  vie.  Il  hit  atr.i- 
qiu'  ,  la  naît  ,  par  plulieu.s  oerlonnes  ,  (yai  croioient  avoir  à  lui  reprochée  la 
perce  de  leur  bien  ,  .S;  qui  avoient  )ure  d'en  tirer  vanj;eance.  Loin  tlàie  lï- 
traie  du  nornbre  ,  il  le  jerta  au  milieu  d'eux  ,  comme  il  avoir  tmijoius  tait 
daiis  lei  combats;  «^  Ion  epée  l'eule  ,  qu'il  mi;iioit  avec  une  ad-elle  iu!  pre- 
nante ,  le  délivra  heurcufeuKnt  de  tous  les  liiinemis.  Jamais  perfonne ,  eu 
crtei ,  ne  hit  plus  propre  pour  un  coup  de  main  ,  iS:  p-)ur  i'exéeurion  des 
grandes  cntrepriles  qui  ne  demaniLnt  que  du  coi!raL;e  cs:  de  la  hernv.-re. 
Jamais  on  n'eut  le  caur  plus  haut,  ni  plus  de  mépris  pour  la  l'ortune.  Mais 
il  avoit  beloin  de  la  direction  d'autrui  •,  li'c  dans  tout  ce  qu'il  tenta  par  l.^ 
propres  vues ,  on  remarqua  toujours  que  hi  conduite  is:  le  bonheur  lui  avour.c 
également  manqué. 
Mi">:rf  JesCaflii-  D'un  aucie  coré  ,  les  Habitans  de  Saint-Sebal^ien  aiant  vCi  expirer  les  cui- 
.'ur.v  qu'il  avoit  quante  jours  ,  pendant  lelquels  ils  avoient  promis  d'attendre  leur  douvcr- 
l;'!;"*^'^"''^'"'  neur  ,  prellereiu  Pizarre  de  leur  Faire  quitter  un  Fais  où  il  ne  leur  reftoit  au- 
cune alfurance  de  s'établir.  Mais  lorfquils  voulurent  seinbarquer  ,  les  d.ux 
Brigantins  qu'ils  avoienr  conl'erves ,  le  trouvèrent  trop  petits  pour  contenu' 
foixante  Hommes  ,  dont  leur  Troupe  croit  encore  compofée.  Us  convinreiir 
cntr'eux  datrendre  que  la  mil'ere  is:  les  Hechcsdes  Indiens  eulfent  diminue  ce 
nombre-,  (In:  ce  qu'ils  deliroient  arriva  plutôt  encore  qu'ils  ne  l'avoicnt  prévu. 
Alors  ,  ils  tuèrent  cjuatre  Chevaux  ,  qu'ils  avoient  épirgnés  dans  les  plus 
grandes  extrémités ,  parce  que  la  feule  vue  de  ces  Animaux  épouvaiuoic  les 
Indiens  ;  iS:  les  aiant  lalés ,  pour  leur  unique  provilion  ,  ils  fe  partagèrent  lur 
les  deux  Bàtimens.  Pizarre  monta  l'un ,  Cn:  ilonna  le  commandement  de  laune 
rraiiçoisr;:.n-  à  un  Flamand  ,  qui  cntendoit  tort  bien  la  Navigation.  Mais  ils  n'étoieiu  pis 
[nr|fi'r'i'&reii^  ^'''''^  '°^'^  *-^'-'  ^'^  CôiQ  ,  lorfqu'un  furieux  coup  de  Mer  ouvrit  le  Briganrin  (.lu 
-  las  Eacifo.  flamand  ,  Cs:  l'enfevclit  dans  les  Hors  à  la  viu-  de  I  aune  ,  fans  qu'il  fut  p^'ili- 
bled'enlauver  un  feul  Homme(74,/.Les  veius  ne  cellantpointd'ètre  contraires, 
Piznrre  fe  vit  lorcé  de  retourner  au  Concinent  ,  (i^'  tomba  vers  le  Port  qui  avoïc 
reçu  le  nom  de  Carrlngene.  Un  approchant  du  rivage,  il  découvrit  en  M-i 
un  Navire  kk  un  Brigaium.  C'étoïc  f.ncifo,  qui  levenoit  de  fille  ffpagnole, 
avec  cent  cinquante  Mommes  d'élite,  oc  coures  les  piovilions  nécelfaires  pour 
l'EcabUlfement  d'une  Colonie.  Comme  il  croiiut  encorii  Ojeda  dans  fa  foi- 
re relfe ,  il  ne  douta  point,  à  la  vue  de  Pizarre  «S:  de  ù  Troupe  ,  qu'ils  ii.- 
hilîent  des  Transfuges  ,  qui  avoient  abandonne  leur  denéral  ;  '.S:  Pizarre  ne 
guérit  fes  foupçons  qu'en  lui  montrant  par  écrit  'a  (.:ommillîon  qifil  avci: 
reçue  d'Ojeda.  Mais  ils  n'en  furent  pas  plus  d.fpofcs  à  s'accorder ,  lorfqu  Hn- 
cifo  eut  déclare  tp'en  vertu  de  leurs  conventions  avec  leur  Gouverneur  ,  ib' 

(7V>  Il  paroît ,  par  le  foin  que  l'HiUoiicn  (74)  Ceux  qui  viicnt  ce  fpcClu'lc  alfurc- 

prenl  d'aihircr  ce  qu'il  ncoiitc  Hc  fa  mort,  rciit  qu'ils  avoient  appcrçu  un  l'o  II'hi  I  nac 

qu'on  en  publia  des  révits  Fore  roniancCuiiïs.  ir.onflrueule    grandeur,  qui    avoit  l'nic  le 

Ojcda  étoit -u'  à  Cucnça.  I!  demanda  d'être  timon  du    Briç^^mtin  avec   fa  queue   On  11; 

enterre  a  l'ei^tréc  de  la  porte  du  Couvent  de  douta  point  aw  ce  ne  fiit  une  Baleine  ,  ii>U. 
•saiiu   François. 

devoionc 
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dévoient  rctoiinior  tous  6:  i'attundiu  à  Sninr-.Sfl\ill:icn.  Cette  propo/îrion  /es 
•iKvuiiit  Frômir ,  ils  le  (.011)11101  l!U  .iv.c  Ls  ilcii^ii'jics  inllanc.s  ,  de  ne  les  pas 
Ttco  i^iuirc  dans  un  lieu  ,  dont  le  ieiil  lum  devoit  leur  l'aire  liorreiir ,  après  cj 
qu'ils  V  avoicnt  lourteic-,  M  ,s'd  ne  vouloif  p;is  leur  ji:'rini.ite  de  r.-roniner  à 
!  IiIj  l:.ri'n'j;nol';  ,  ils  le  priorent  de  cjuleiitir  du  iri.iin;  qu'ils  alialleiit  joindie 
KK'U'.''f"i  <ians  h  Cadille  d'or.  L.:ici'.b  ic  ivirJi  l-iva  de  jKrnîctno  que  cetie 
riovince  Fut  it^îuplce  aux  dépens  de  la  Nouvelle  And.douhe.  Il  einploia  licu- 
rcalviujiu  les  pionieHe';  (iv*  IV-Utoricé  ,  pour  les  en;j;a^er  à  le  fiiivre  •,  m.iis  ils 
ne  hacnr  pas  loii'^-tetus ,  uns  voir  toutes  leurs  craintes  vcriiié'-.s.  t",u  entrant 
(l:v's  L'  Ciolte  d' l 'r.dia  ,  le  Navire  d  Lncifo  toiicha  ii  rudement  contre  la  Pointe 
ori-nrale  ,  qu'il  tut  oriie  e;»  un  init.int  ,  cc  quo:i  eue  à  pjine  le  teins  de  iau- 
Vl'i  les  I  lonimes ,  avec  uno  iort  petite  paru  j  «les  provilions.  Ainli  la  Colo- 
nie fo  trouva  réduite  en  peu  de  jours  ,  à  vivre  île  bour«j;eons  de  Palmiers. 
Pour  comlile  de  difi;race  ,  les  Indiens  avoient  réJiiit  en  cenLÎres  la  rnicerelle 
^  coatos  les  Maifons.  Un  allez  grand  nom'ore  de  Porcs  du  Païs ,  qui  djfcen- 
ilirent  des  Moiua^ines ,  furent  pendant  quelques  jours  une  rdlource  pour  les 
C:\lVillans  -,  m.iis  lorfqu'elîe  hit  épuil'ée  ,  il  ne  leur  relia  plus  d'efpérance  que 
(l;.iis  la  t^uerre.  Uncifo  parti:  ,  pour  chcrchjr  des  vivres  ,  à  la  ttte  de  cent 
Hommes  bien  armés.  Il  n'alla  pas  loin.  Trois  Indiens  l'arrêtèrent ,  avec  au- 
tant de  gloire  pour  eux  ,  que  de  perte  ^c  d'humiliation  pour  les  Efjxagnols. 
Us  eurent  Taudice  de  venir  à  lui  ,  l'arc  bande  ;  ik.  tirant  leurs  Keches  ,  avec 
une  vîtelle  étonnante  ,  ils  curent  vuidé  leurs  carquois  avant  que  leurs  Enne- 
mis le  furent  reconnus.  Encifo  blelFe  ,  comme  la  pKipart  de  les  Soldat» ,  n'eut 
pas  même  la  flitisFâdion  d'arrêter  ces  deux  Draves  ,  qui  s'enhiirent  comme 
le  veut ,  après  lui  avoir  océ  le  pouvoir  d'avancer  (75).  Son  retour  ,  dans  ce 
trilK'  ét.it  ,  fut  le  fujet  d'un  nouveau  délelpoir  pour  la  Colonie.  On  ne  par- 
loir que  d'abandonner  cette  tatale  Contrée  *,  lorfc]u'un  jeune  Homme  ,  du 
nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  avec  Encifo  ,  propofa  une  ouverture  qui 
rendit  l'efpérance  aux  plus  abbattus. 

Il  le  nommoit  f^afco  Nugne:^  de  Balboa  (jd)  -,  &:  cette  occafion  fut  comme 
h  première  fource  du  crédit  &  de  la  réputation  ,  qui  le  conduilîrent  dans  la 
faite  aux  plus  hauts  dé<;rés  de  la  gloire  &  de  la  lortune.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  avoit  accompagné  Ojeda  dans  fon  expédition:  ni.iis ,  outre  qu'il 
n.noit  dirtîcile  qu'un  Homme  de  Ion  caradere  tùt  demeuré  lî  long-tems  dans 
1  obfeurité ,  d'autres  racontent  ,  avec  un  détail  qui  donne  plus  de  vraifem- 
bl.ince  à  leur  récit,  qu'étant  chargé  de  dettes,  &:  pourfuivi  par  fes  créanciers, 
il  avoit  trouvé  le  moïen  de  s'embarquer  fecrettemenc  avec  Encifo  ,  en  fe  fai- 
fmt  porter  à  Bord  dans  un  tonneau  •,  c|u'il  avoit  attendu  ,  pour  fe  faire  voir , 
-^ae  lo  Vailfeau  fût  alfez  loin  en  Mer  -,  &:  qu'Encifo  ,  fort  irrité  de  cette  trom- 
perie ,  l'avoit  menacé  de  le  dégrader  dans  la  première  Ille  déferre  ,  parce  que, 
liiivant  les  Loix  que  le  (jouverneur  de  l'Efpagnole  avoit  portées  en  faveur  des 
Ciéaaciers ,  il  méritoic  la  mort  ;  mais  qu'adouci  néanmoins  par  fes  foumif- 
fions ,  &  par  les  inllances  de  ceux  qui  avoicnt  demandé  grâce  pour  lui ,  Encifo 
s'ttoit  déterminé  à  lui  pardonner  (77). 


ils)  IhïJm. 

ijo'i  C'cft  à-dire  ,  natif  de   Bambou.  C'cft 
ùnll  qiiil  f.iut  expliquer  la  plûpau  de  ces 
Tome  Xll, 


noms  Efpapnols. 

(77)  Le  même,  Liv.  8,  ckap,  j. 
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Cet  Avanturier  ,  qui  n  croit  crailleurs  âgé  que  ilo  trente-cinq  ans  ,  ê<  qui 
joignoit ,  à  une  belle  figure  ,  benucoup  ti'elprir ,  tic  vi^;ucur  &:  il  intrépuiiu', 
voiant  manquer  le  courage  A  tous  l'es  Compagnons  ,  6c  chercUant  à  ie  (Jiiwn- 
guer  par  quelque  l'crvicc  important,  leur  ilit  que  clans  le  N'oiage  qu'il  a\(nt: 
hiit  avec  Callidas ,  il  avoit  penécré  )iiU]u'aa  tond  du  Celte  ,  ix:  qu'il  le  !ni- 
vonoit  d'y  avoir  vifité  ,  à  l'Cuell  il  une  belle  liv'  giamle  Kivicre,  une  Icvj- 
gade  abondante  en  vivres,  dont  les  lîabirans  ncmpoilonnoient  point  Kiiis 
riechos.  Ce  rcçc  ht  rcnaitre  Teipcrance  des  Cadillans.  Ils  le  hatercr.t  de  paili,: 
le  Golt'o ,  dont  la  largeur  n'ellquedelix  lieues-,  6c  trouvant  la  Rivière  telle 
que  Nugnez  l'avoit  reprerentée  ,  ils  reconnurent  que  c'ctoit  celle  du  L\uii.n. 
jilais  ,  à  leur  arrivée  ,  ils  apperçurent  un  corps  d'envuon  cinq  cens  In.lici.s, 
qui  s'étoient  rallèniblés  au  pied  d'une  Colline  ,  îs:  qui  l.mbloienr  rclblus  do 
s'oppofer  à  leur  deîcente.  Le  témoignige  de  Nugnez  ,  qui  les  avcit  alliiics 
que  ces  Barbares  n'empoifonnoient  pas  leurs  Heches ,  ne  leur  ôcoir  pas  un  ultc 
de  défiance.  Dans  ce  doute  ,  ils  s'engagèrent  par  un  va-u  loiemnel  à  doniiei 
le  nom  de  Sunta-Murid  dd  Antïqtia  (78)  au  premier  Ltablillement  qu'ils  Ion- 
deroient  fur  cette  Côte.  Encifo  leur  lit  enfuite  parer  qu'ils  mourroient  plurct 
que  de  fuir  •,  après  quoi  il  fit  fonncr  la  charge.  Les  Indiens  foutinrent  le  |  le- 
niier  choc  \  mais  s'étant  bientôt  ébranles ,  ils  prirent  la  luite  ,  après  bcnu- 
coup  de  confulion.  Les  Caftillans  marchèrent  vers  la  Bourgade  ,  qu'ils  trou- 
vèrent abandonnée,  mais  remplie  de  vivres.  Ils  parcoururent  tout  le  l'ais, 
fans  rencontrer  un  fenl  Indien  -,  «S:  le  butin  qu'ils  enlevèrent  en  bijoux  ,  d'oi: 
très  pur ,  ne  monta  pas  à  moins  de  dix  mille  peios  ("^9). 

Une  fi  heurcufe  expédition,  <!s:  l'abondance  où  l'on  le  tri 


expedii 
velle  et 


trouva  tout-c  un-coiip 
acquirent  une  nouvelle  confidération  à  Vafco  Nugnez.  Il  propoia  d'accomplir 
le  vœu  commun  ,  (Se  l'on  jetta  aulli-tôt  les  tondunens  d'une  Ville  ,  qui  tut 
nomnîée  Sdïntt-M.vu  Canc'unnc  de  Datien  ,  parce  qu\.i!e  tut  placée  i'.ir  L- 
bord  de  cette  Rivière.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  c]u'Ep.ci1o  ne  ht  pas  re- 
flexion qu'en  tranlportant  fa  C^olonie  fur  la  Kive  occidentale  du  Dari'.n  ,  1! 
la  tiroit  de  la  nouvelle  Andaloufie  ,  qui  étoit  fcparee  de  la  CalHilc  d'o-r  j.a- 
ce  Fleuve.  NM;.:nez  ,  après  l'avoir  adroitement  engagé  dans  Ct  tre  iniilil'  lie- 
marche  ,  eui  loin  de  taire  obferver  à  fes  Partii'ans  que  la  Colonie  n'é:oi' 
plus  dans  le  Gouvernement  d'Ojeda,  6c  que  par  conlequent  bncifo  ,  qui  tc- 
noit  fon  autorité  de  ce  Gouverneur,  n'avoir  plus  de  droit  au  commandemun. 
Ces  iPilinuations  avoient  déjà  remué  hs  elprits  ,  lorrquTncifo  commit  i!r:e 
autre  taure  ,  en  défendant  la  traite  de  l'or  aux  P.'.rficuliers  ,  tous  peine  ilv 
mort.  On  le  foupçonna  de  vouloir  profiter  feul  d'un  h  riche  commerce  ,  î".' 
l'indignarion  porta  tout  le  monde  à  lui  déclarer,  que  n'étant  plus  dans  la  Nou- 
velle Andaloufie  ,  on  ne  reconnoilîoit  plus  fa  Juril'diction.  Les  Mécontent. 
tonnèrent  enlliire  une  nouvelle  forte  d'adminilhanon  ,  dont  la  princip.de  an 
torité  ti;-:  confiée  .\  Vafco  Nugnez,  avec  deux  autres  Otliciers  ,  qui  lurLr.t 
Jean  Zamudio  6c  Frantçois  Valdivia.  Cependant ,  comme  ce  changement  n. 
hit  pas  univerfellement  approuvé  ,  il  fe  forma  trois  Partis,  dont  îa  divilion 

(•'8'*  Cctoir  le  nom  d'une  célèbre  Ectlifc  ecnr ,   pour    l'Imaec    Je  la    Sainte  Vicrg-- 

«le  Scvillc.   lU  y  joignirint  h  promcllc  aVn-  Ibid.  chnp.   6. 
voïcr  un  d'cntr'cux  ci  l'cleriiiage  à  Sevillc ,  (79)  Ibidem. 

avec  <]udi^ues   oftVanJcs  ,   en  or  ou  ai  ar- 
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faillit  de  ruiner  la  Colonie  dans  fa  naiiHincc.  I.vs  uns  reticmandoient  Enci- 
lo  du  mollis  jiifqu a  co  qu2  la  Cour  leur  donnât  un  (joiivcrnciir.  D'autr..> 
vouloicnt  qu'on  Fit  apjK'llcr  Nicuclîà  ,  is:  qu'on  reconnût  les  ordres  ,  parce 
cu'on  ftoit  dMis  Ion  (  iouvernement.  l:i'!in  les  Amis  de  Nui;ncz  loutenoient 
leur  élection  ,  <iv  ne  croioicnt  cligne  de  leur  commander  que  celui  donc  ils  fai- 
lolcnt  prolellijn  de  tenir  la  vie. 

l'cndaiit  que  la  dilcorde  au;^mentoir  de  jour  en  jour ,  on  fut  extrêmement 
furpiis  d'ei. tendre  ,  dans  le  Coite  ,  le  l'iuit  de  quelque'^  pièces  d'artillerie  , 
ik.  t.nires  les  Factions  i'c  réunirent  pour  y  réjvindie.  Iheiitôi  on  appcrçut  deux 
N.iviici.  Us  ctoient  commandés  par  Rodri;.;ue  tnriquez  de  Colmenarcz,  qui 
porcoic  des  provilions  è'c  foixante  Hommes  A  NicuelCi.  Il  avoir  d'abord  été  ji»i<>ttuucs, 
i.ue  par  le  vent  au  i\)rt  de  .Sainte-Marie ,  éloii;né  d'environ  cinquante  lieues 
(le  celui  de  Carth/igène  ;  iic  tandis  qu'il  y  taifoit  tranquillement  de  l'eau  ,  un 
corps  d'Indiens ,  qui  ctoient  tombés  l'ur  fes  gens  avec  leurs  flèches  empoifon- 
nccs,  lui  en  avoir  tué  quarante  fix.  Il  en  avoir  perdu  fept  autres,  qui  s'c- 
t.int  difperl'és  dans  leur  iuite  ,  n'avoient  pu  trouver  le  moien  de  retourner  à 
lloul.  Le  chagrin  de  fon  infortune  <l^c  la  nécellité  de  fe  radouber  l'avoienc 
Li'iuluit  au  coté  orientale  du  Golfe  ,  dans  l'elpérance  d'y  rencontrer  Ojeda  i 
mus  n'y  aiant  trouvé  que  des  raifons  de  le  croire  mort ,  lui  &  tous  fes  gens, 
;!  avoir  pris  la  réfolution  de  vifuer  toutes  les  Parties  du  GoUe  ,  en  tirant  par  in- 
r.rvùUcs,  ts:  f.iifant  allumer  des  feux,  qui  pouvoient  fervir  à  ralFembler  les 
iii.iiheureux  CalliUans  ,  s'il  en  croit  relié  quelques-uns  fur  cette  Côte  (80). 

Son  arrivée  répandit  une  joie  excrème  dans  la  Colonie  ;  mais  bien-tôt  elle 
V  rir  fucccder  de  nouveaux  troubles.  Comme  (on  inquiétude  étoit  fort  vive 
pour  Nicuelfa  ,  qui  étoit  fon  intime  Ami ,  &c  dont  il  n'apprenoit  aucune  nou- 
velle ,  il  prêta  l'oreille  aux  defirs  de  ceux  qui  le  demandoient  pour  Gouver- 
Mcar  -,  ik.  fe  les  étant  attachés  par  la  tacilité  qu'il  eut  à  leur  donner  des  vivres, 
il  continua  d'emploier  la  même  adrelfe  pour  faire  entrer  les  deux  autres  fac- 
tions dans  les  intérêts  de  fon  Ami.  Il  leur  rcprcfenta  ,  d'ailleurs ,  l'avanrage 
.]iii  reviendroit  à  la  Colonie  de  joindre  fes  forces  à  celles  de  Nicuelfa  ,  t]u'il 
iappoloit  heureufemenc  établi  ;  ik  ce  motif  fit  tant  d'imprelîion  fur  ceux  qui 
piiouroient  encore  incertains  ,  qu'ils  s'accordèrent  tous  à  le  charger  de  cette 
CommilTun. 

On  le  rappelle  ,  fans  doute  ,  que  Nicuelfa  étoit  parti  de  l'Efpagnole  vers 
i.i  hii  de  l'année  précédente  ,  avec  cinq  Bâtimens  de  ditférenres  grandeur; , 
ùv  chargés  de  routes  les  provifions  qui  convenoient  à  fon  entreprife.  Une  j,  ^^*r*^""  '^^ 
tempête  les  avoir  prefc]u'aulli-tôt  difperfés.  Lope  d'Olano  ,  fon  Lieutenant , 
lavoit  quitté  pendant  la  nuit ,  fous  prétexre  qu'il  lui  étoit  impollîble  de  tenir 
Il  Mer  -,  &:  s'ccant  joint  au  gros  de  l'Efcadre  ,  qui  croit  entrée  dans  le  Cha- 
gij ,  il  s'en  étoit  fait  reconnoître  le  Chef ,  dans  la  faulfe  fuppolîtion  que  la 
'.-.uavelle  du  Commandant  avoir  ère  fiibmergée.  Mais  n'aiant  pu  fe  garantir 
'le  la  mifere  ,  qui  Cit  périr  quantité  de  fes  gens ,  il  avoir  formé  le  delfein  de 
retourner  à  l'Efpagnolc. 

Nicuelfa  ,  jette  feul  fur  une  Côte  inconnue  ,  y  perdit ,  en  effet ,  fa  Cara- 
^«^lle ,  &c  fe  vit  forcé  de  chercher  par  terre  le  Veragua ,  qui  étoit  le  rendez- 
vous  général.   Dans  cette  marche  ,  un  très  grand  nombre  d'tfpagnols  périrent 
(Su)  Le  mctnc ,  LIv.  8.  chap.  7. 
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do  miferc  ,  on  par  les  mains  des  Sauv.v.',cs.  IV.uitres  ab.^ndonnercnr  !c;ir 
Ch.-!",  l.iiis  hîivre  de  roucc  ccrcainc ,  «S:  loutliiicnr  tous  les  luiinucns  (''.  U 
Kiiin  ,  de  l;i  foil'il^c  de  Li  eh.ileiir.  l'iilin  q'iur.'  M.uJors  .arrivcrenr ,  (i;ir,s 
une  Ciiaknipc  ,  A  rentrée  de  I.i  Rivière  de  r.>.l'.m  ,  o;i  ds  rencontrèrent  Olai.'O, 
qui  .ivoit  ditKré  julqu'alors  A  nierrre  A  !.i  vciL-,  ^"  lui  di)nnerenr  avis  (ii- 
NicuelHi  venoir  p.îr  terre  le  lo:i|,',  ilu  rivapio.  Ol.mo  crut  l\)cc.i(ion  hivor.'.h!'.» 
pour  rentrer  en  i;raee.  il  lui  envoïa  Tur  le  champ  quelqui.s  pro\il;i>ns  d.au 
un  Brigantin.  Cn  n'alla  p.is  loi'.i  l'ans  le  reneoiirrer.  Mais  avec  «]uel(.y.je  jrie 
cju'il  dut  recevoir  un  iecur.is  auquel  il  d'ïvoit  la  vie  ,  il  demeura  loni',-f.ni:î 
terme  dans  la  ré'.olr.tion  qu  il  avoir  priTc  do  pur.ir  du  ilernier  lu|^p!iie  l.i 
traiiilbn  de  (on  Lieutenant,  qui  lui  avoif  déj.i  coure  environ  quart e  eus 
Hommes,  i'>t  qui  l'avoir  réduit  lui-même  aux  iLrniL-res  extrémités.  Ct.;v.!i- 
dant  il  lui  h:  qraco  de  la  vie  ,  à  la  pri'^re  de  Tes  î^eiiS,  qui  le  jccterer.t  ui.> 
à  (es  pieds  pour  le  lléchir  -,  mais  il  le  retint  Priionnur ,  dans  la  léioluciua 
do  le  renvoj'er  en  Efp.igne. 

Les  Calbilans  tirèrent  peu  de  fruit  de  leur  réunion.  Ils  retombereni  bien- 
tôt dans  tous  les  maux  doiu  ils  s'etoicnt  crus  délivrés  ,  év  la  Kiim  devmr 
le  plus  prellant.  Nicucira  leur  permit  de  le  répandre  dans  le  Pais,  \' li'i.!  •- 
plou-r  la  violence  pour  forcer  les  Indiens  à  leur  fournir  des  vivras.  >.  :. 
ces  Barbares,  qiù  étoicnt  bien  aruK-s  ,  le  iléle'idirent  avec  beaucoup  de  \ 
gueur.  Leur  réiiltance  aïant  ôté  rourj  reluviiice  à  leins  l:p.nemis  ,  on  vit 
produire  au  defeipoir  un  effet  qui  éroit  p3Ut-étre  fans  exemple.  Trente  Cal- 
tillans  ,  aïant  un  jour  trouvé  le  corps  d'un  Indien  ,  tué  dans  quelque  ren- 
contre ,  ^'  touchant  prefqu'à  la  pourriture  ,  le  mangèrent  avidement  ,  «S:  nioi; 
lurent  tous  de  cet  horrible  feltin  (8i).  Hnlin  Nicuella  ,  defefperant  tj 
pouvoir  s'éablir  au  milieu  d'un  Peuple  li  féroce  ,  lailfa  une  partie  defesgcr.s 
dans  la  Rivière  de  Belcm  ,  fous  les  ordres  d'Alfonfe  Nugnez  ;  &:  coiuluir 
par  un  Matelot ,  qui  avoit  été  ilu  dernier  Voiage  de  Chnfrophe  Colomb  , 
il  fe  rendit  avec  les  autres  à  Porto-Bello.  Il  y  trouva  le  rivage  couvert  li  une 
multirude  infinie  d'Indiens,  armés  de  zagaies,  qui  lui  tiurent  vingt  Lioiii- 
mes.  Ce  cruel  accueil  le  mit  dans  la  nécellîté  d'avancer  lîx  ou  fcpt  lieuci. 
plus  loin,  jufqu'au  Port  qui  avoit  reçu  de  Colomb  le  nom  de  Bajiimcntos. 
il  y  jetra  l'ancre  ,  cn  difant  dans  fa  langue  :  Arrêtons-nous  ici ,  au  nom  d: 
Dieu  (Si)-,  <^  le  trouvant  commode  pour  s'v  établir,  il  y  jetta  aufiî-tot  l.s 
fondemens  de  la  tameufe  Ville  ,  que  cette  circonilance  a  tait  nomir.e. 
Nombre  de  Dios. 

Les  Indiens  ne  s'oppoferent  pas  au  travail;  mais  le  Pais  n'offroit  point 
d'alimens.  Aulli  la  famine  y  redevint-elle  extrême  \  Hc  les  maladies  ,  qui 
s'y  joignirent  bientôt,  enlevèrent  les  trois  quarts  île  la  nouvelle  Coluiik. 
Les  autres  étoient  fi  foibles  ,  qu'ils  ne  pouvoient  fourcnir  leurs  armes.  !l 
falloit  néanmoins  prelfer  l'ouvrage,  pour  fe  mettre  en  lùreté  contre  les  .Sau- 
vages, dont  on  craignoit  à  tous  momens  d'être  attaqué.  Le  (jéncral  s'eiii- 
prelTîi  de  donner  l'exemple.  Mais  quoiqu'il  n'épargiut  perfonne,  il  ne  put 
éviter  les  murmures  &:  les  malédictions  de  fes  gens  ,  à  qui  le  défefpuir 
avoit  ôté  le  courage  tk  la  raifon.  Ceux  qui   étoiènt  reliés  fur  le  boni  da' 

(8i)  Le  mcrri!!,  l  iv.   8.   cliap.  i. 

(Si)  Puremos  aqui  en  d  nomkn  de  Dios,  IbiJein, 
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Bclcm  nVtoicnt  pas  moins  A  plnind'c.  La  f.iir'  !cs  porta  jufcju'ù  manger  des 
Anin\uix  voniir.tux,  dont  1.1  pluparirurcP.rcnipo'lur.nc's;  tSc  Nicr.ciïa  n'en  eut 
pas  icvù  un  luil ,  s'il  iiC  i'e  iuc  lir.j  cI'j;i  i'.iu.-  âiiv:ncr  le  icile.  r-nfuitc ,  il 
luparrir  une  Caiavi.!!o,  pouv  .j'Iji"  citiiMiulci"  di.  Itcours  à  l'Iile  r.Ip.-!ç;no!c, 
Les  tlio'.ts  i]iril  ht  ci.ir.s  rin'u'.'vailo  ,  junir  !•;  lier  avec  les  Indiens  (S:  pour 
en  l'ianir  (ijs  vivrai,  n'adouci  r;.iir  p.îiiU'  la  tc'-ocitc  de  ces  Barbares.  On 
i-nnvprit  de  Lur  ev.iev.r  ce  viu  i!s  retuloici'.:.  .\:.iis  ils  rtreiit  une  li  furieufc 
dctcnle  ,  qu'ils  forcèrent  toiijmus  les  CluViiiaiis  de  le  retirer  p.vec  perte. 

Icile  écoit   la  ruuanon   de  f  .'iaiv'fà  ,  lor.'lpril    vit  arriver  Culnicnarcz  , 
.iv:c  lies  p'.opolitioiis  qu!  puiVDi.n:  le  d.'tioniniager  de  fcs  pertes,  s'il  eût 
ctc  e.i'-.'L- d'en  prolicer  :  mais  !.•  ;  inalheurs  l'avoientaic^ri,  jufqu'à  troubler 
nti  peu  la  1  ilfon;  î<c  ce  qiîi  d<.vuit  !j  conduire   à  la  fortune,  ne  fervit  qu'à 
pràipiter  fa  ruine.  Colmeiiar', .:  ,  qui  lui  portoit  une  lincere  atîechon,  l'aiant 
tivuvcavec  ibixanre  {ioir.nv.s  ,  tous  d,ins  le  plus  déplorable  crat  du  moiide, 
niu'.s  pi'-'ls,   nini.Mes,  dceharnés  ,   leurs    halvas  en  lambeaux,  (t:t  quelque 
teins    f'.iiis    pi'î'.ivoir  s'expliquer   autrement  que   p,ir  Tes  larmes  (">j;.  H  lui 
apprit  ciiuire  le   fuj.T  de  Ion  Wn'age  ,  qui  hit   écouté  avec  ilcs  tranipoirs 
dcii'i:.'.  .\!ais  quelle  fut  lafuvpàfede  ce  généreux  Ami ,  lorfqu'apvès  lui  avoir 
lAit  une  vive  peinture  des   richelles  qu'on   avoit    trouvées  iur  les  bords  du 
D.uien  ,  il  l'entendit  répondre  ,  devant  tous  ceux  qui  venoient  le  reconnoi- 
tic  pour  leur  Chef,  que  cette   nouvelle  Ville  aiant  été  bâtie  fur  (on  ter-    imprudence  «in, - 
i:-in,  l'es  fondateurs  méritoient  d'être  punis,    6s:  qn'aunî-tôt  qu'il  y  feroit  j^/'^'lc/tc'*'"''^ 
nriive  il  feroit  fentir  fa  colère  aux  Coupables?  l;n  lai^gageli  déplacé  Ht  une 
éi;ale  nnprellion  fur    tout  le  monde.  Mais ,  par  une  féconde  imprudei'cj  , 
i]m  mit  le  comble  A  la  première,  Nicuella  ht  partir  avant   lui  une  Cara- 
velle pour  le  Darien  ,    tandis  que  dans  l'efpérance  apparemment  de  trouver 
iL'  loi,  il  cmploia  plulîeuis    jours    à  vilîter   quelques   Kles  voiiînes.    Ses 
Députes  portèrent  la  nouvelle  de  fes  difpofitions ,  avec  celle  de  ion  départ. 
loilqu'il  pirut   À   la  vue  du   Port ,  Vafco  Nugnez  fe  préfenta  fur  le  riva- 
sse, (S:  lui  ht  crier  qu'il  étoit  le  maître  de  retourner  .1  Nombre  de  Dios , 
mais  qu'on  étoit  icfoki  de  ne  le  pas  lailïer  defeendre  dans  la  IVovince  du 
Darien. 

L^ne  déclaration  fi  peu  attendue  le  jctta  dans  un  étornemcntqui  lui  6ta  onrcfafL-i^oie 
d  abord  la  force  de  répondre.  .Après  avoir  rappelle  fes  efprits  ,  il  repré(enta  raevoir  dans  la 
aux  Callillans  qui  s'oppofoient  à  fa  defcente  ,  qu'il  étoit  venu  fur  leur  in- 
v.CuCion  ,  (^  t]u'il  ne  penfoit  qu'à  fe  rendre  unie  à  la  Colonie  par  un  fagc 
Coîiveinement.  Il  demanda  du  moins  la  liberté  de  defeendre  cîk;  celle  de  s'ex- 
pliquer. Il  s'abbailHi  jufqu'à  protefter  ,  que  s'ils  ne  le  jugeoient  pas  digne 
du  eommandement  après  l'avoir  entendu  ,  il  confcntoit  à  fe  voir  traite 
comme  ils  le  jugeroijnt  à  propos.  On  ne  répondit  ,  à  ce  difccurs  ,  que  p.r 
dv.s  ra.lLiies  &  des  menaces.  Comme  il  étoit  fort  tard,  il  prit  le  parti  de 
jerrer  l'ancre  ,  &  de  palier  la  nuit  dans  ù  Caravelle.  Lorfque  le  jour  parur, 
on  lui  tic  dire  qu'il  pouvoir  débarquer  :  mais  au  moment  qu'il  rouclia  la  terre, 
il  s.ipperçut  qu'on  cherchoit  à  fe  lailir  de  ù  perfonne  ;  tS:  c'éroit  en  eftet  le 
d-lfein  de  fes  Ennemis.  Il  eut  aife/.  de  légèreté  pour  leur  échapper  par  la 
i^uK\  d'autant  plus  que  Vafco  Nugnez  empêcha  qu'il  ne  iCit  pourfuivi.  La 
(Sj)  Ibidem  ,  chap.  7. 
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crainte  de  toir.'ncr  ciitic  les  mains  des  Saiivai^es  le  fit  forcir  d'un  Pois ,  où 
il  s'c'toit  icrirc  ;  i^:  str.int  rapproché  de  la  Culonic  ,  il  fit  dire  aux  1  labi- 
tans  que  sils  ne  vouloitnt  \us  le  recevoir  en  qualité  de  CJouverneur ,  i|  de- 
mandait  d'être  reçu  du  mouis  comme  leiu"  Compagnon  ,  ou  d'être  eiHJi.uiic 
s'ds  le  dcllroient  ;  is:  qu'il  aimoit  mieux  mourir  près  deux  ,  dans  les  krs , 
que  de  retourner  a  Nombre  de  Dios  pour  y  périr  pu  des  Héchcs  empoiloii- 
nées.  Cette  propolition  ne  fervit  qu'à  lui  attirer  du  mépris,  «S:  de  nouvelles 
injures.  Cependant  Nugnez,  qui  rei;rettoit  de  s'être  oppofé  à  la  réception, 
eiurcPiit  de  faire  revenir  les  elprits  en  la  l'avtur.  Il  ht  juêmepunu-  ceux 
qui  lavoier.c  outragé  •,  i'c  lui  conlLiUant  de  rentrer  dans  fa  Caravelle  ,  il  Jm 
recommanda  de  n'en  point  fortir,  s'il  ne  le  voïoit  lui-même  aunoUil.rcde 
ceux  qui  pourroicnt  l'inviter  à  djfccndre.  De  quelque  fource  que  hit  parti 
Ueiituhipar  ce  conl'eil ,  le  dernier  malheur  de  Nicueda  vint  de  ne  l'avoir  pas  lliivi.  1  loii 
uoiî  A  i  .  ^-jj^m^,,^  ^\^  la  Colonie  (S'4^,  feignant  de  la  chaleur  pour  les  intérêts,  le 
rendirent  à  (on  Bord  ,  rejetrercnt  ce  qui  s'étoit  palîé  lur  l'emportement  de 
quelques  Mutins,  (Se  l'ainuerent  que  tous  Ls  honnêtes  gens  le  loidiaitoi^nr 
pour  Gouverneur.  H  donna  dans  le  piège  ,  malgré  l'avis  de  Nugnez.  Ces  trois 
Traîtres,  .auxquels  il  ne  f'C  pas  dilliculte  de  fe  fier,  l'aïaiu  livré  à  fcs  Enne- 
mis, il  fut  embarque  ,  peu  de  jours  après,  fur  un  méchant  Hrigancin  ,  avec 
Coinmrnt  iicft  dlx-fept  l  louimes ,  qui  i'.utacherent  volontairement  à  fa  fortune.  En  vain  , 
'ùii'e  '^'&  Um  P''i--il  lu  Ciel  à  témoin  de  cette  cruauté,  ^:  cita-t'il  fes  Ennemis  au  Ju[^c- 
jiuUuurcuxfoti,  montcie  Dieu  (Se  des  Hommes.  On  lui  reprocha  d'avoir  lait  périr  une  infinité 
de  Calcinans ,  par  Ion  anùùtion  ou  fa  mauvaife  conduite  -,  (Se  les  plus  mo- 
dérés lurent  Ceux  qui  lui  confcillerent  ironiquement  d'aller  rendre  compte, 
en  Efpagne,  des  fervices qu'il  avoit  rer.uus  à  la  Nation.  Il  mit  .i  la  vojle, 
fans  qu'on  ait  jamais  f(jU  dans  quel  lieu  du  monde  fa  mauvaife  fortune 
l'avoir  conduit  (S 5). 


(84)  Ils  fe  nommolciit  Barricntos  ,  Albitcz 
&  Vcgincz. 

(85;  Quelques  Ecrivains  ont  rapporté 
qu'il  ctoit  arrivé  à  l'Kl;  de  Cuba  ,  qu'il  y 
avoit  été  tué  par  les  Iiifulaircs  ,  &  que  pen- 
dant la  conquête  de  cette  Iflc,  on  avoit 
trouvé  cette  infcription  fur  un  arbre  :  Ici 
finit  le  malhcureuK.  Nicuejfj.   Mais  Hcircra 


déclare,  fur  le  témoijrnn  de  pluficiirs  ptt- 
foiincs  dipncs  de  foi ,  qui  étoient  alors  d.inç 
la  m.-me  Iflc  ,  que  ce  récit  cft  abfoiunicnt 
f.ibulcux  :  ce  qu'on  croit  certain  ,  dit  il  ,  c'c(t 
qui;  Ton  Vaillcau  qui  étoit  en  tics  mauvais 
cnt  fut  cnt;I(niti  par  les  flots  ;  &  cwc  (i 
quelqu'un  de  l'Equipage  fe  fauva  fur  la  Cârc, 
il  y  mourut  de  faim  si de  foif.  Ji)iJim,ch. 9. 


DES    VOÏAGES.    Li 


V. 


I(>7 


Découvertes  <jui  conduijlrent  à    celles    du    Pérou , 
JOUS    AVCA£Z    Balhoa, 

J\  i^Rr.'s  fon  lit-part ,  Vafco  Nii};ncz  Palboa  fc  mit  fans  peine  en  poni-f- 
ju.ii  vic  lautoritc'.  On  trouvc  du  moins  qu  tncifo  aiant  olé  le-  l'attiibucr  à  la 
r.ivciii  tl'un  nouv.au  i\\n\  ,  il  le  Ht  arrêter  •■,  6c  qu'après  lui  avoir  reproché  de 
voiiluir  ukiipcr  une  pldce  ,  dont  les  Trovilions  dévoient  venir  du  Roi  feul  , 
il  ne  lui  rendit  la  ld>crcé  ,  i  la  piicrc  des  principaux  llalntans  de  la  Colonie, 
qu'à  coiuiition  qu  il  s'eniî.arqueroit  fur  le  premier  Vailfeau  qu'on  feroit  par- 
tir poiu-  la  Callillc  ,  ou  l'Ule  I.lpi^nole.  Lnfuite  ,  penfant  à  fe  procurer  des 
fccoius  d'i  l'ommes  tv'  (k*  nuinitions  ,  il  rit  nommer ,  pour  cette  Lommilîion  , 
Valdivia ,  ion  Collègue  is:  fon  Ami  ,  qui  devoit  prcllèr  l'Amiral  au  nom  de 
tous  les  Calhllans  de  la  nouvelle  li^idation.  D'un  aurre  côte  ,  il  leur  rcprc- 
kiua  qu'il  convenoit  dinforiner  la  Cour  de  leur  fituation  dans  la  Province 
de  Daricn  ,  &  des  ridv.-lles  qu'ils  fe  promettoicnt  d'y  découvrir;  fur  quoi 
Zanuulio  ,  l'on  autre  Collègue  ,  fe  lailla  perluader  de  palfer  lui-même  en 
Calbllc.  On  attribue  ici  deux  vîits  à  Nugnez  ;  la  première,  de  fe  confcrver 
toute  l'autorité  ;  &  la  féconde  ,  d'avoir  à  la  Cour  un  I  lommc  qui  eût  le  même 
intéiê[  que  lui  A  prévenir  le  Roi  lïc  fes  Miniftres  fur  ce  qui  étoir  arrivé  d'ir- 
rcgulicr  dans  le  nouvel  Eta'^iilîenK'nt.  Cependant ,  connue  I:iîc:fo  n'étoir  pas 
moins  rcfolu  de  porter  fcs  plaintes  au  Tribunal  du  Roi  ,  î?^  qu'il  fj  difpoloit 
à  partir  fur  le  Bàriment  qui  dcvolt  conduire  Valdivia  (îs:  Zannidio  a  l'ille 
I-ipae,nole  ,  Nugncz  ,  appri-heiulant  les  fuites  de  ce  Voiage  ,  entreprit  dar- 
rtter  Ion  Lnncmi  par  des  otTres  de  reconciliation  ;  mais  après  avoir  reconnu 
qu'il  iiïtoit  pas  capable  de  prendre  le  change  ,  il  fe  réduifit  à  charger  fes 
tiiux  Envolés  de  nclres  préieiis  en  or  ,  pour  les  principaux  Minillres  ci'Lf- 

Lesntçjociations,  dans  l'Ide  Efpagnole,  curent  tout  le  fuccès  qu'il  s'en  étoic 
promis.  Vaklivia  revir.r ,  non-feulem-'iit  avec  des  provilîons  tïc  des  Ikimmes , 
ir.iis  avec  lies  Lettres  ('c  l'Amiral  ,  qui  promettoient  de  plus  pnillans  fe-cours 
.1  !a  Colonie.  Dans  l'intervalle,  il  étoit  arrivé  de  nouveaux  événeniens , 
qui  avoient  beaucoup  relevé  les  cfpérances  de  Nugnez  ,  ^'  dont  il  fe  hâta  de 
donr.cravis  à  l'Amiral  par  le  même  Député.  Il  s'écoit  mis  à  la  tête  de  cent 
ciiKjuaiKe  1  lornmes  ,  avec  lefquels  il  avoit  fait  des  courles  dans  tout  le  l'aïs , 
juîqu'à  Nombre  de  Dios ,  répandant  la  terreur  de  (on  nom  parmi  les  Indiens, 
^  n'accordant  fon  amitié  qu  à  ceux  qui  la  reiherchoiciit  au  prix  de  l'or.  Cette 
expuUtioii  lui  avoit  "fait  ralfembler  tant  de  richcllës  ,  que  le  quint  du  Roi, 
dont  Valdivia  (ut  chargé  ,  pour  le  remettre  au  Tréfor  Roial  de  San-Domingo  , 
moriroir  à  1500  Pefos  ,  c'elt-à-dire  ,  à  300  marcs  d'or. 

la  fortune  l'avoit  traité  encore  avec  plus  de  faveur ,  en  lui  donnant  les  pre- 
iv.iers  indices  de  la  pUis  grande  ôc  lu  plus  heureufe  de  toutes  les  découvertes 
tit  1  rfp.-.gne.  Un  ji.nir  que  !e  l'ils  d'un  Cacique  ,  nommé  Cornagre  ,  Allié  de 
1.1  Colonie  ,  lui  avoit  prcfenté  beaucoup  d'or  ,  il  s'éleva  ,  pour  la  répaitirion  , 
uiiv  querelle  fort  vive  entre  les  CalHlIans.  Le  jeune  Indien  ,  étonné  de  cette 
i'uiicufe  paifion  pour  un  métal  dont  il  ne  kufoit  pasle  même  cas ,  s'approcha 
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ck>  la  Inl.mcc  ,  l.i  fcroiia  iViin  air  iriiiJi.'jiuii)!!  ,  is:  rcnvciTi  tout  l'or  qu'il 
avoir  apporte.  Unriiitc  ,  (c  tournant  vjrs  L's  Cilhll.iiis  ,  aux(.]tic!s  il  rc|>:\)vli.i 
do  fo  qu.rcllci'  pour  une  lta;;.itollL' ,  il  Icjr  ilit ,  qu.'  pu'i'q'.io  cctoir  .ippirj;n- 
mont  ce  tncral  ,  qui  Lui  .ivoit  Kiit  .i!un;u'nncr  K.'in  l'.itiu' ,  qui  leur  tau'oit 
ciliuot  t.nit  tic  f.>ti''ucs  ,  coiuii'  t.ip.r  iIj  ilan'.'-'"'^  »  "^  crouMcr  t.uir  iL'  i' 


cun 


qui  avoiont  toujours  vécu  il.ins  une  paix  pvoionilc  ,  il  voulait  Lur  lairc  cuii- 
noitrc  un  Pais  ,  dans  lequel  ils  trouveroienc  de  quoi  roiiipln  u>u*.  leurs  dc- 
hrs  i  mais  que  pour  y  pénétrer ,  ils  avoijnt  lie(oin  de  forces  plus  no'.i'icufe', , 
parce  qu'Us  y  auroieiu  à  com'oattrc  de  pui'lans  Rois,  «S:  îles  Nar.ons  i;iicr- 
rieres.  On  lui  demanda  de  quel  coié  éc.nt  le  l'ais ,  qui  rentermoit  île  li  1  L-au\ 
prélens  du  Ciel.  Il  répondit  que  du  lien  il  y  avoir  (i.\  Soleils  ,  c'cll  à  dre, 
iix  journées  de  marche  ,  en  tirant  au  Midi ,  qu'il  montroir  du  dor^r  ;  cv.-m 
trouveroit  d'abord  un  Cacique  d'une  extrême  riLuelle,  iS:  plus  loin,  une  i^ra^'du 
Mer,  fur  laquelle  ow  vount  des  Vailleaux  un  pju  moins  ;;ratuls  que  ceux  îles 
Efpagnols ,  mais  équipés  de  voiles  ôC  de  rames;  «^  qu'au -deli  de  ce-^re  Mer, 
on  arriveroit  dans  un  Koiaume  où  1  or  ctoit  il  commun  ,  que  Ls  1  !al>ir.;ii. 
mangeoieiit  »;?*:  buvoient  dans  de  i;rands  vafes  de  ce  métal  ,  è^:  le  f.ul'.ucnc 
fervir  aux  mêmes  ul'iges  qu'il  voioit  faire  aux  Catlillans  de  ce  qu'ils  lumi 
nioient  du  ler.  Y:.n(\n  le  jeune  Cacique  s'otliit  pour  leur  fervir  tle  duule, 
avec  une  partie  des  Sujets  de  (on  Père  (S(1;.  Un  avis  de  cette  importance  p  lur 
tous  les  Habitans  de  la  Colonie  ,  leur  rt:  pardonner  à  l'Indien  la  Ivardielle  Cv 
les  reproches.  Nugnez  ,  en  hxifant  partir  Valdivia  pour  l'Efpamiole  ,  k 
chargea  particulièrement  de  communiquer  ,  à  l'Amiral  ,  une  nouvelle  fi  ca- 

f)able  de  lui  faire  hâter  les  fecours  qu'il  avoir  promis.    Mais  le  malheur  i!i 
'Envoie  retarda  ,  pendant  plufieurs  années ,  l'honneur  &:  l'utilité  que  Nui;nc/ 
en  devoir  tirer.    Ce  ne  fut  qu'en  1 5 19  qu'on  apprit ,  par  hazard  ,  que  \'al- 
divia,  aïant  été  jette  par  un  nauhage  dans  de  petites  Illes  nommées /t!i  Ci}- 
mans  y  au  Nord-Oueftdela  Jamaïque  ,  (S:  voulant  palfer  à  la  Terre-ferme  ,  il;i 
FiincAc  fin  de   côté  de  l'Yucatan ,  ctoit  tombé  entre  les  mains  d'un  Cacique  ,  qui  le  lacrihi 
^iidivia.  aiix  Idoles  du  Pais ,  &:  qui  fit  un  feilia  de  fa  chair.  Mais  la  fuite  de  ce  récit 

{ippartient  à  d'autres  tcms  (87). 

(86)  Hcrrcra  ,  Liv.  9.  chap.  i. 

(87^  Hcrrcra,  Liv.  8.  cUap.  7-  &  prcccdcns  i  &  Liv.  ^.  diap.  1.  fie  3. 
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^J  it  ,1   >>>■  ^••jj~-    j   I  --  --   i  —    —  -- 1 -•  •-•— 

..OUI 11  Ojoii.i  ,  u.ms  la  Jamaïque  ,  que  la  conquête  de  cette  Ifle  li 
coûté,  (S:  qu'il  s'y  étoit  hcurcutuneiu  établi.  Après  quelque  réiitUnce  ,  lesl»i*ma«iue. 
Inhil.uics  s'ctoicnr  retirés  dans  les  Montagnes  •,  mais  la  perte  de  leurs  Chefs 
.isdic  kTvi  (i  Facilement  à  les  allujcttir  ,  qu'ils  s'étoient  livrés  au  lervice  des 
Vainqueurs ,  pour  les  nourrir  par  le  travail  de  l'Agriculture  ,  &  pour  les  vêtir 
do  leurs  ouvrages  de  coton.  Quoiqu'ils  ne  fullent  pas  riches  en  or  ,  leur  co- 
ton ,  qui  étoit  également  célèbre  par  (ov\  abondance  &  fa  bonté  ,  leur  attiroit 
lies  Marchands  de  toutes  les  Illes  voifines.  Ils  en  fabnquoicnt  de  grandes  pièces 
il  ucoffe  ,  qui  fervoient  à  toutes  fortes  d'ufagcs  -,  Ik  les  Caftillans ,  pour  lef- 
qiicls  ils  tiavail!oient  ,  en  taifoient  un  Commerce  avantageux.  L'heureufi 
iimltiplication  des  Beftiaux  leur  alluroit  un  autre  fond  de  richeires ,  auquel  ils 
)oignuent  bientôt  des  cannes  de  Sucre,  &  même  des  Vignes  ,  dont  ils  firent 
lie  très  bon  Vin  clairet.  Aulli  formercnt-ils ,  en  peu  de  tems ,  deux  belles 
Villes ,  ou  Bourgades ,  fous  les  noms  de  SevilU  éc  d'OriJIan  (S8j. 

Tandis  qu'on  poullôit  les  Découvertes  &c  les  Etablilfemens ,  a\^ec  cette  va- 
iiac  de  fuccès ,  l'Klc  Efpagnolc  vit  la  confoinmation  d'une  artaire  que  la 
Reine  Ifabelle  .ivoit  eue  fort  à  cœur ,  mais  que  divers  contre-tems  avoienc 
r.rarJée.    Cette  Princelfe  ,   perfuadée  par  les   faulfes  repréfentations  de  fes 
Orticicrs ,  que   le  Chrillianifme  fiifoit  de  crands  procres  dans  l'ifle  ,  avoir  ^''^'i'.iiî'll'r' 
jiiic  Jules  II.  qui  occupoit  alors  le    1  rone  rontincal  ,  dcn  ériger  quelques  gnole. 
\'illcs  en  Evcchés.  Elle  avoir  demandé  d'abord  un  Archevêque  pour  la  Pro- 
vince de  Xaragua  ,  avec  deux  Surtragans ,  dont  les  Sièges  dévoient  être  Larez 
do  (luahaba  8c  la  Conception  de  la  Vega.  Jules  y  avoir  confenti  -,  3c  la  Reine 
avoir  nommé  trois  Sujets  d'un  mérite  dillingué  (iSp).  Mais  quelques  obltaclcs 
avoicnt  fait  ditiérer  l'expédition  des  Bulles.   Ifabelle  étoit  morte  ;  &  les  deux 
premiers  des  trois  lieux  qu'elle  avoit  propofés  ne  tenoient  plus  le  même  rang 
dans  la  Colonie.    Ferdinand  ,  prjllé  par  les  dernières  volontés  d'une  Epoule 
à  laquelle  il  devoir  toute  l'a  gloire ,  reprit  ce  delfein  avec  chaleur  ,  &c  pro- 
\^oC.\  un  nouvel  arrangement ,  qui  fut  approuvé  du  Saint  Siège.    Il  conliltoit 
.1  fuiiprimer  la  Métropole  de  Xaragua  ,  pour  ériger  San-Domingo  ,  la  Con- 
coption  &  Saint  Jean  de  Portoric  en  Evêchés  SuHragans  de  Seville.    La  même 
nomination  fut  confirmée  en  taveur  des  trois  mêmes  Sujets  ;  c'eft-à-dire  , 
que  Heza  fut  élevé  fur  le  Siège  de  la  Conception  ,  Padilla  fur  celui  de  San- 
Domingo  ,  &  Manfa  fur  celui  de  Saint  Jean.   Les  Prémices  &:  les  Dixmes  de    ^  quelle!  eoni 
tous  les  biens  de  la  terre  ,  à  l'exception  des  Métaux  ,  des  Perles  Ôc  des  Pierres  ditions  on  y  for- 
prècieufes  ,  la  Jurifdidion  fpirituelle  8c  temporelle,  enfin  les  mêmes  droits  EJÎifcopaux.' **" 
dont  jouiilbient  les  Evêques  de  Callille  ,  rurent  attribués  par  le  Pape  aux 
trois  nouveaux  Sièges.    Mais ,  en  agréant  cette  difpolîtion  ,  le  Roi  ht  avec 

(S8)  Le  même  ,  Liv.  7  chap.  ij.  ville;  fe   Perc  Garcias  rfc  Padilla  ,  Francif- 

(89)  Le  Dodcur  Pierre  de  Deza  ,  Domi-  cain  ;  &  le  Licencie  Alfonfe  Manfa,  Cha- 

oiquain,  &  Neveu  de  l'Archcvcquc  dc  Se  ooine  de  Salamanquc ,  i^/</»  Liv.  8.cb>  lOi) 
Tome  XU,  Y 
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les  trois  Evcques  un  Concordat  ,  dont  les  principales  conditions  portoienc 
cp'ils  feroicnt  engages  ,  pour  eux  &:  pour  leurs  huccclllurs ,  à  di(\iibuer  les 
Uixmes  au  Cierge  ,  aux  iiôpitaux  (S:  aux  Fabriquas  ,  iJc  que  les  Bénéfices  ^  les 
Dignités  feroicnt  à  la  nomniation  du  Souverain  ^90). 

Dans  cet  intervalle ,  il  scl.v.i  aux  Indes  un  ditlcrend  fort  iinguiier  dans 
fon  origine,  6:  plus  remarquable  encore  pir  les  iuiics.  L'ille  Lîipagnolc  coii- 
tinu.uit  de  perdre  fes  Habuans  naturels,  fans  que  les  Ordonnances  du  RdI 
fulfent  capables  de  réprimer  la  tyiannie  des  Callillaiis ,  rintéicrde  l'huuianitc 
!k  de  la  Kehgion  porta  les  Doniiniquains  ,  quisv  etoient  établis,  à  s'arnur 
de  toute  la  vigueur  Apolloliquc  pour  ariêter  cette  icandaleufe  cruauré  .'«;i;, 
Vn  de  leurs  l'icdicatcurs ,  nonuiié  Antoine  Montcfino  ,  qui  s'étoit  fait  ime 
grande  réputation  dcloquence  C?c  de  lainteté  ,  mais  à  qui  l'Hirtoricn  rcproclie 
\\\\  caract.ie  trop  ardent ,  prit  un  jour  folenmcl  pour  monter  en  Chaire  a  vSan. 
Domingo  ,  devant  1  Amiral  6»:  tout  ce  qu  il  y  a\oit  de  perlonnes  diUir.guecs 
dans  la  Colonie  ,  ï^'  déclama  vivement  contre  linjullice  .S:  la  barbarie  avc,; 
lac]uelle  il  voioir  traiter  les  Indiens.  Cet  emportement  de  zcle  ,  qui  touchoit 
les  Cartillans  du  cote  le  plus  fenlîble  ,  excita  beaucoup  de  murmures.  Les  Of- 
ficiers roiaux  prelfercnt  l'Amiral  de  réprimander  un  Indifcret ,  qu'ils  acm- 
foient  d'avoir  manqué  de  refpeel  pour  le  Roi.  Ils  re(j"urent  ordre  de  fe  rendis 
au  Couvent ,  pour  s'explic]ucr  dabord  avec  le  Supérieur.  Mais  leur  furpufe 
tut  extrême  ,  lorlque  ce  Religieux  ,  qui  fe  nommoit  le  Pcrc  de  Cordoiic  ,  leur 
déclara  que  le  Père  de  Montefino  navoit  rien  du  à  t]uoi  fon  devoir  ne  l'eut 
obligé  ,  &z  qui  ne  dut  être  approuvé  de  tous  ceux  qui  refpeétoient  Dieu  ic  le 
Roi.  Les  Officiers ,  dans  le  premier  mouvement  de  leur  indignation  ,  dé- 
clarèrent à  leur  tour  que  le  Prédicateur  fe  rétracleroit  en  Chaire  ,  ou  que  Icj 
Dominiquains  feroient  chafTés  de  l'Ifle.  Cependant  ,  après  quelques  explica- 
tions  plus  modérées ,  on  convint  cjue  le  Père  jMontehno  prècheroit  du  moins 
dans  un  autre  ftyle  ,  &c  qu'ils  fatisferoit  ceux  qui  fe  croioient  offenfés.  Le 
concours  fat  extraordinaire  A  l'Hglife.    Mais ,  loin  de  prendre  un  autre  lan- 


(90)  Ibidem.  Une  autre  condition  (5toit 
que  les  Evcqucs,  en  vertu  delà  Bulle  de 
Jules  II ,  réglalTcnt  la  manière  de  porter 
la  Couronne  &  l'Habit  Ecclefiaftique  ;  que 
la  Couronne  de  la  première  Tonfurc  fût 
de  la  grandeur  d'une  Réale  de  Camille  •, 
les  cheveux  deux  doigts  au-dcdous  de 
l'oreille,  &  un  peu  plus  bas  par  derrière  ; 
que  le  vêtement  de  delVus  fût  une  Robbe  , 
ou  Soutanne  ,  fermée  ou  ouverte  ,  mais 
il  longue  qu'elle  allât  jufqu'aux  talons  , 
&  qu  elle  ne  fût  ni  rouge  ni  verte  ,  ni 
d'autre  couleur  indécente  ;  qu'on  ne  reçût 
aux  Ordres  que  ceux  qui  entendoient'& 
parloient  bien  la  Langue  Latine  ,  &  qu'on 
n'y  reçût  pa':  plus  d'un  Fils  du  mcmcPcre, 
afin  que  perfonne  ne  viût  qu'on  voulût 
prendre  tous  les  tnfans  pour  être  Prêtres. 
Ibidem 

{>n)  L'Hiftorien    rcprcad   fon    récit  de 


plus  loin.  "  Un  Cailillan ,  dit-il  ,  norr.m-; 
>•  Jean  Garces  ,  aiant  poignardé  fa  feivin.c 
«  pour  lavoir  trouvée  en  adultère  ,  s'étoic 
n  mis  à  couvert  de  la  Jufticc  dans  IcsMon- 
»  tagncs  ,  cni  il  avoit  pn(r-.'quntrc  ans.  Mai"! 
J3  l'ennui  de  cette  folitude  le  fit  recourir  aii'; 
■>■>  Dominiquains,  qui  le  rcijurcnt  en  qiinlité 
»j  de  Lrcre-Lay.  Il  apprit  à  ces  Rcliciiux 
M  comment  on  s'y  etoit  pris  ,  avant  kiir 
»3  arrivée  ,  pour  convertir  les  Indiens ,  v'c 
5>  comment  il  cic^ioit  qu'ils  dévoient  etrf 
»3  gouvernés.  Lille  étant  fi  grande,  oui' 
>j  étoit  impoflible  d'cnvoicr  parrout  des  Mij- 
«  fionnaires,  Moiucllno  fut  chaigé  d'appci.- 
M  drc  aux  Caflillans  tle  la  Coli>nie  I.1  r.i.T- 
,)  nierc  dont  ils  pouvoient  fe  rendre  uiilc. 
«  au  Service  de  Dieu  ;  &  ce  fut  l'occaiion 
31  qu  il  prit  pour  fc  livrer  à  fon  zèle  Lhi- 
J3  di.in  ,  chap.  II. 
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'M^e  (91)  >  l<^  Prcdicateiir  foiitint  avec  fermeté  celui  qu'il  avoir  tenu  la  pre- 
iniere  rois ,  en  proteliuic  qu'il  s'y  croïoic  cgaietiient  obligé  par  rincéiêc  de 
l'Etat  ls:  de  Li  Religion.  Les  Ofitciers ,  plus  indignés  de  cette  audace  que  de 
la  première  ,  prirent  le  parti  d'en  écrire  au  Roi ,  ik  chargèrent  de  leurs  plain- 
tes ^"'o'^A'  d'Ejpi/tar  y  Religieux  Francilcain  ,  Homme  de  vertu,  mais  d'une 
capacité  médiocre.  D'un  autre  cote  ,  les  Dominiquains  ,  voVant  l'Ordre  de 
b.  1  rançins  déclaré  contre  eux  ,  «S:  Ibutenu  de  plulicurs  perfonnes  puilTàntes , 
*ircnt  p.utir  le  Père  de  Montellno  ,  pour  plaider  i\  propre  Caufe  auprès  du 
Roi.  il  tiouva  la  Cour  fort  prévenue  contre  lui.  Mais  ,  quelque  répugnance 
quil  eût  à  s'y  prélenter ,  après  avoir  hélité  deux  ou  trois  fois  ,  dit  l'Hiilo- 
ricii.fo.i  zclelui  Ht  traverlerlaCarde  du  Palais  ,ik  le  conduiht  jufqu'.iux  pieds 
du  Roi.  Il  en  fut  reçu  avec  bonté.  Coninu  il  éci  it  fort  éloqci.nc ,  il  n'eut  pas 
do  peine  A  taire  coniprendre  à  ce  Prince  qu'on  lui  avoir  déguifé  la  vérité.  Ce- 
pendant ,  il  n'en  put  obtenir  que  des  ordres  pou  •  l'aifemblée  d'un  Confeil 
cxnaordinaire ,  où  cette  grande  atlaire  hit  plaulee  ce  part  &  d'autre  avec  beau- 
.\nnule  chaleur  (05). 

C-eux  qui  parlèrent  en  faveur  des  Indiens  rcpréfcnrerent  que  tous  les  Hom- 
ni;,s  font  nés  libres  ,  6\:  qu'on  n'avoit  aucun  droit  d'attenter  à  la  liberté  d'une 
Nation  ,  dont  on  n'avoit  reçu  aucun  tort.  Les  autres  répondirent  que  les  In- 
diens dévoient  être  regardés  comme  des  Enhms ,  qui  avoient  à  cinquante  ans 
rolptit  moins  avancé  que  les  Européens  ne  l'ont  ordinairement  à  dix  ,  inca- 
p lolos  par  «onféquent  de  fe  conduire  &  de  concevoir  les  vérités  les  plus  fini- 
pi.'!-,  Il  peu  fenfibles  à  la  mifere naturelle  de  leur  condition  ,  que  malgré  le  foin 
i\uon  prenoit  de  les  vêtir  ,  ils  n'étoient  pas  plutôt  éloignés  des  yeux  de  leurs 
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'O^]  L'Hiftoricn  de  Saiiit-Dominguc  entre 
c!.ins  un  fort  beau  »lccail  ,  mais  fans  nous 
a)prcnlrc  d'où  ii  le  tire  :  ■>■>  Le  rrôlicateur 
51  parut,  (lit  il  ,  &  commença  par  dire  tjiie 
?'  i'  l'aulcur  de  fon  7.elo  ,  dans  l.i  caufe  du 
5)  mon,k-  la  plus  jufte  ,  l'avoir  empêché  de 
^.  nichircr  altey.  fcs  expredions  ,  il  prioit 
V  (.eux  qui  s'en  étoient  crus  blclTés  ,  de 
»i  lui  f  udonncr  ;  qu'il  favoit  le  rcl'pccl  qui 
"  l'roir  dû  aut  dcpo(uaircs  de  l'autorité  du 
«  Prince  ;  mais  qu'on  Ce  trompoit  fort  fî 
'>  l'on  prctendoit  lui  faite  un  crime  de  s'être 
"  élevé  contre  les  dépattemcns  des  Indiens. 
■'  iNit  far  cela  des  chofcs  encore  plus  for- 
»  tes  que  la  première  lois  ;  car ,  après  être 
■>  entré  dans  un  détail  extrêmement  patlié- 
»  tique  des  abus  communs  ,  il  demanda 
»>  i]ucl  droit,  des  j^ens  qui  croient  fortis 
"  d'iTp,  ç^nc  ,  parct  qu'ils  y  manquoicnt  de 
»  pain  ,  avoient  de  s'ern»rai;rcr  de  la  fubf- 
->  tance  d'un  Peuple  ,  né  nuiTi  libre  qu'eux  ? 
"  Sur  quoi  fondés  ils  dirpoCoicnt  de  la  vie 
5>  de  ces  Malheureux  ,  comme  d'un  bien 
"  qui  leur  fût  propre  ?  Qui  avoit  pu  les 
»  autorifer  à  exercer  fur  eux  un  empire  ty- 
»  rannique  ?  S'il  n'étoit  pas  tcms  de  mettre 
!»  des  borues  à  une  cupidité  qui  cnfaatoit 


»  tant  de  crimes ,  &  fi  l'on  vouloit  lui  fa- 
3>  criHcr  encore  quinze  à  vinpt  mille  In- 
»  diens  ,  qui  reftoicnt  à  peine  de  plus  d'un 
33  million  d'amcs  qu'on  avoit  trouvé  dans 
«  rillcEfpajnole  en  y  abordant.  Liv.  J.  pa- 
j>   j^es  III    &   III. 

(y?)  Ce.  Confeil  étoit  compofé  de  l'Eve- 
que  de  Valencia  ,  qui  étoit  comme  Préfidcnr, 
parce  que  jufqu'alors  il  n'y  avoit  pas  de 
Confeil  particulier  pour  les  Indes  ;  de  Fei- 
nand  de  l'csi^i^.,  Seigneur  de  Gtajal  ,  homme 
d'une  prudence  dillinpuéc  ;  du  Licencié 
Louis  de  Z.if\irj  ,  que  fa  faveur  auprès  de 
Ferdinand  faifoit  nommer  le  petit  Roi;  du 
Licencié  Moxica  ;  du  I  icencié  S-tritias^o  ; 
du  Doftcur  Pjlacios  Rubios ,  èi  d\i  Licencié 
Sj(f,i.  Les  Tliéolos^icns  étoient  Thomas 
Duran  &  P.erre  de  Covjrrnb'ui.i  ,  Domini- 
quains ■■,  le  Licencié  Gre^oirn  ,  Prédicateur  du 
Roi;  Matthieu  de  Pj{  ,  Dominiquaiii ,  & 
Profellcur  de  Salamanquc';  &;  A' Efpirur  , 
Député  des  Officiers  de  l'Il^e  Efpae;nole,  Ce 
fut  .1  Burt^os  .  que  fc  tint  l'Allembléc  5  3C 
l'Iflc  Efpa2,nolc  y  avoit  d'autres  Aorens,  pour 
demander  que  les  lafulaircs  fufTent  donnés 
à  perpétuité  ,  ou  du  moins  pour  trois  vus. 
Herrcra  ,  Liv.  S.chap.  11. 
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Niakres ,  qu'ils  déchiroient  leurs  lubits  en  pic.os ,  pour  courir  nuds  d.xns  le? 
Montagnes,  oi'i  ils  s'abandonnoicnr  Inns  honte  A  toutes  fortes  d'infunics; 
c];ie  l'oilivetc  paroiilbit  leur  fouvcr;iin  bien  ,  &  que  l.i  l'cule  nécenité  du  tra- 
v.iil  pouvoir  les  tenir  dans  h  louniillîon  :  entîn  ,  qu'ils  ctoient  d'autant  moins 
capables  de  faire  un  bon  ufv^c  de  la  liberté  ,  qu'aux  défauts  Cs:  à  l'incapacité  des 
lintans ,  ils  joignoicnt  les  vices  dos  1  ,'oninies  les  plus  corr<Mv,pus. 

Ces  accufations  n'étoient  pas  lans  fondt-incnt  ;  mais  elles  éroient  loir  C/M- 
celées.  &:  Montefino  s'rtratna  particulièrement  à  le  faire  fcntir.  Il  y  u-ullit 
avec  tant  de  force  ,  que  le  Koi  ,  é;j^aleinent  poulie  par  f.\  confcience  (N:  pu  1: 
Teltament  de  la  Keine  Ilnliclle  (94;  ,  voulut  quoi  accordât  quelque  clmlc  a 
l'cquité  de  fa  Cnufe.  C'n  rc<.:la  ,  par  piovili'Mi  ,  que  les  Inciiens  leroicin  ré- 
putes libres  ,  niais  que  Ls  rkpavteincris  Cv*iuinueroient  de  liibiîller  ilans  la 
même  fornre.  C'éti>ir  ,  fiiivar.r  ta  remarque  d'un  lliftoricn  ,  reconnoine  le 
droit  de  ces  Peuples  à  la  liberté  ,  is:  les  retenir  en  mémo  tems  tlans  un  dur 
efclavas;e.  Comme  les  Rêtjs  de  char^^e  s'éroicnt  extrêmement  tiiultiplu\'s  da;is 
rille  Eipagno'e  ,  il  fut  expiollément  défendu  de  i.iire  porter  aux  Inùii.ir.es 
aucun  fardeau  ,  iv  de  fefervir  du  bâton  ou  tlu  Kniet  pour  les  punir.  Il  lut 
ordonne  aulli  qu'on  nomineroit  des  Vifiteurs ,  ou  des  intondans  ,  qui  leioieiit 
comme  leurs  Protecleurs  ,  (5:  fans  le  co:ifentement  de'queis  il  ne  l^roir  pis 
psrmis  de  les  mettre  en  Pril'on.  l'ntin,  l'on  ré;.;la  qu'outre  les  Dimai  (.l.js  »>: 
les  Fêtes ,  ils  auroient  dans  la  Semaine  un  jour  de  relâche  ,  ls:  que  les  teiv.rius 
enceintes  feroient  exemptes  de  toute  'ortedv  travail.  N'ais  de  liinpiesRci'Jeineii-, 
ne  fuffifoient  pas,  pour  des  abus  q.ii  éroient  alors  luns  touLe  leur  force,  l.n  tiKt- 
tant  à  part  l'intérêt  des  M  in  iftres  ivdes  favoris,  on  ne  pouvoir  ri.ndrc  ablolininnc 
lalihertéaux  Indiens  de  1  Ifle  ,  ians  léduire  à  l'mdigence  la  plupart  des  Ila- 
bitans  Ilfpagnols.  Aufli  la  plupart  de  ces  Ordonnances  furent-elles  fins  effet. 

L'Amiral  fongeoit  alors  .1  peupler  l'Hle  de  Cuixa  ,  dans  la  crainte  apparetu- 
ment  que  s'il  differoit  plus  long  tems  cette  cntreprife  ,  la  Cour  n'en  don:uit 
la  Commillion  à  quelque  autre  ,  is:  que  cette  Ille  ne  fut  encore  fepaue  de 
fon  Gouvernement.  Il  choilit  Diego  de  Velafquez  ,  pour  la  conquérir , 
&:  pour  y  bâtir  uns  Ville.   Velafquez  étoit  un  des  anciens  iiabirans  de  1  Ef- 

fiagnole.  Il  y  avoir  occupé  les  premiers  Emplois  avec  honneur  ,  fous  l'Aile- 
antade  Barthelemi  Colomb  ;  &  fa  prudence  ,  accompagnée  d'une  figure  (\; 
d'un  car.^etere  aimables  ,  lui  attiroit  beaucoup  de  coniidération.  D'ailleurs , 
il  avoit  rout  fon  bien  dans  la  i'rovince  de  Xaragtia  ,  6c  proche  des  I\);t,  c-j- 
Mer  les  plus  voifins  de  Cuba.  On  n'eut  pas  plutôt  publié  qu'il  étoit  charge  de 
l'Expédition  ,  que  tout  le  monde  s'empreilant  d'en  partager  llionneur  avci. 
lui ,  on  vit  arriver  à  Salvatiera  de  la  Savana  ,  0.1  fe  falfoit  l  cmbarcjucmcut , 


(94)  Les  Hifforicns  r.ipportent  cet  arti- 
cle :  "  Llle  dtclare  que  fa  pimclpili;  in- 
«  tention  ,  comme  celle  da  Roi  Ton  Maii  , 
f>  cft  de  p.icifîcr  &  ptupicr  les  Indes,  de 
M  convertir  à  la  Toi  le<  Habirans  du  Pais , 
M  &  d'envoier  des  Religieux  pour  les  inf- 
»  truire.  VA\c  fupplie  trts  affeducufcmcnt 
;»  le  Roi  fon  Mari  &  .Seigneur,  &  coni- 
«  mande  à  la  Princçifc  fa  Fille  &  au  Prlucc 


»  fou  Plis,  darcomplir  là-dclTus  fi  <!cr- 
31  nc:c  volonté,  &  de  ne  p.is  confcmii  i;'ic. 
3>  les  Indiens  des  Terres  conc)ui:cs  &:3  lou- 
r>  quérir  rci;oivciit  aucun  tort  ,  t.iiit  en  li>i:s 
w  pcrfonnes  qu'en  Icuis  biens ,  ni.ii'.  <:n'.iu 
"  contiaire  ils  (oient  traiti's  Imnuinvr.i-iit  , 
n  &  que  s'ds  ont  dé)a  reiju  cjuclquc  co'.r> 
j>  on  y  r;iu:dic.  UUim., 
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liK  tic  trois  cens  Volontaires  de  toutes  les  Parties  de  l'ifle.   Il  mit  à  la  voile    -         


avec  quatre  Vailîcaiix  -,  dfc  la  dillancc  n'ctant  que  d'environ  dix 
(i'iiiic  iHo  à  l'autre  ,  il  alla  dcbarquer  heureulement  à  rtÀtrcniitc  c 
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orientale  de  uans  lis  Is- 


Liùa  ,  vers  la  Tonne  de  Mcyci. 

Le  Cniiton  avoir  alors  pour  Maître  un  Cacique  ,  noramc  Hatucy  ,  qui  ctoit 
i-.;  ilai.b  l  lllc  llpagnole  ,  <i>:  qui  en  ccr.iit  lorti  ,  avec  un  gr.uul  nombre  de  les 
:-.i.ji;;s  ,  pour  éviter  l.i  tyrannie  d.-s  Hurojié-.ns  ,  avoit  foané  un  pwiir  l.tr.t  oà 
i!  rc.'.noir  paiiil/lcn-iCnr.  C.on'.me  il  crai^^r.oii  to;ijouis  (.juc  tes  rc^'outablcs  l.n- 
D.ni'isiic  le  iiiividt-i.rtlai'.s  fa  rj'.r.utc  ,  il  .i\cMt  i:,;i.s  cxlTc  ces  1  l[';ons  ,  qui  lui 
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(•uiiuoiui:  avis  tL  tvius  leur;;  irouven^cii';.  A  ia  pr.tîM.re  niHivcllc  cîu  dellcin 
lie  IWuiiral ,  il  alLmbla  les  plus  braves  de  1',';  bujcts  c:  de  les  Alirts  ,  pcnir 
l'.iir  rvprél'jnter  ce  qu'ils  avo.enr  à  rcdourtr  de  ia  j  erlcfuîuii;  (!c.->  Caltill.ins  , 
\  pour  les  animer  à  la  dc'.crde  de  ieur  hlc;:é.  I.'a;s  li  L"  .iliuia  que  tous 
l.iii's  i-l'o.Ls  (eroicnt  il. unies  ,  .sîls  l'.e  ionu;r.  ii.ciieiv.  }  .ir  ie  uuT.ager  ia  l;r.eur 
i!u  i 'ieu  (.ic  1-U-s  hniicniis  ,  qi.i  âoi:  un  M.^nrc  lou  |niiuant  ,  c-.:  pour  lequed  ces  i,;|a;'s. 
uujIs  'i  \  rail,  ttolenv  cajîablcs  île  tout  entreprendre.  Le  \  oi!à,  leur  dit  il,  en  leur 
liu  ..nancde  l'ordap.s  \\\\  périt  i\;i:i.r.  Voilà  ce  Dieup.air  lequel  ils  prennent  tant 
tù' ji.  i;:e  ,  «ïc  qu  ils  ne  le  hîleur  pas  de  chercher,  ils  ne  per.leiii:  .1  venir  ici  que 
li.ir.s  l'crperancc  de  l'y  tn-uvèr.  Ctlcl/ion-,  une  lete  à  ion  honneur,  pour  ob- 
tenu ia  piotedion.  Aulli  tût  ,  ils  Ib  mirent  tous  à  clnîiter  ^c  à  danfer  autour 
clii  l\uucr.  Ces  l'êtes  durent  une  nuit  entière  ,  iuivant  l'ancien  ufage  du  '\iïs  , 
(.\;  île  tiiiilient  ordiiiaireiiicnt  que  lorfque  tout  le  monde  elt  tombé  d'iveire 
ou  de  tangue.  On  reir.arque  que  les  chants  de  Cuba  ctoient  plus  doux  lis: 
plus  haïuijnieux  que  ceux  de  l'iHe  tlpagnole  {\'S)'  Après  cette  cérémonie  , 
lluucy  rallcmbla  tous  les  Indiens,  pour  leur  dire  qaaïant  beaucoup  rcHe- 
du  lur  le  fujet  de  leurs  craintes,  il  n'avoir  pas  encore  Telprir  tranquille,  e^ 
qu'il  ne  voioit  aucune  lureté  pour  eux,  tandis  que  le  Dieu  tles  Iiipagiiols  fero.c 
dans  leur  Canton.  Vous  le  cacheriez  en  vain  ,  continua-t'il  ;  quand  vous 
i  a\alieriez  ,  ils  vous  cvcntrerovent  pour  le  cherehcr  au  fond  de  vos  entrailit^. 
Il  ajoi  t.i  qu'il  ne  connoilloiï  qu'un  lieu  ,  où  ils  pullent  le  n-etrre  ,  pour  s'en 
dchue  ,  cétoit  le  tond  de  la  Âler  ;  i^'  (]ue  lorfqu'ils  ne  l'aurciient  j>!us  parmi 
tu\  ,  il  fe  Hattoit  qu'on  les  lailleroit  en  repos.  Cet  expédient  leur  parut  in- 
faillible; ^c  tout  l'or  qu'ils  polledoient  fut  jetré  en  efli't  tlans  les  Hots  [^)(->). 

lis  turent  extrcmcnienr  lurpris  ,  lorfqu'ils  n'en  vireiu  pas  moins  arriver  !es 
r.ip.ignoIs.  Ijatuev  soppola  d'aboi  d  au  débarqucnent  ;  n-ais  aux  premie.^s 
dcthargcs  des  arquebules ,  une  multitude  d'indiei^s,  c]ui  bordoient  le  r'\>':;e  , 
pnt  la  tuite  vers  les  Hois  ,  &  Velalquez  ne  jugea  poiiit  à  p.ropos  de  les  poi.r- 
luivre.  Cependant,  après  quelques  jours  de  repos ,  \oulant  le  délivrer  d'un  In- 
r..ini  qui  pouvoir  l'incommoder  à  la  laveur  de  la  retraite,  il  fir  cli.rch.r  le 
Cacique  a\ec  tant  de  loin  ,  cju'il  s'en  laiiit  ;  eC  pour  ctiraier  ceux  qui  i^^.^\\~ 
Ic'viient  encore  de  l'attachement  pour  lui  ,  il  lui  lit  expi'.r  fa  reliltance  par 
le  feu  (97;.    Hnfuite  tous  les  Ca'.'iques  vinrent  fucceluvenieur  lui  tendre  hom- 
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(îJÇ)   le   nu-mc  ,  Liv.  9.  chap.  3. 


de  ,  &  r|Ui  fcrt  .1  fii'c  uie^f   combien    les 
Mpnj'ii  ils  étoiciu   ùfvi.'iiu';  oliciix   niix  Iii- 
(!)7j  I-'i  liltoiicn  de  Saint- Dom.iifîuc  ob-     liitns.  Hariiey  ctoic  atciclu-  au  j'Oicau  .loif- 
ii'ivc  que  cV'fl  de  lui  i]u'on  rajpoit^- un  nait.     qu'un    Religieux    Fiancilcain     tntnpiit    de 
loit  célèbre  dans  i'Hiftoirc  du  nouveau  Mon-     le  convcitiî ,  &  lui  parla  foitenient  du  Pa- 
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mat^c -,  &  laconqiKtc  d'une  des  plu?  grandes  (Scdos  plus  belles  Iflcs  du  Monde 
ne  coûta  point  un  il'ul  Homme  aux  I:ipai;nois  (yl>). 

Cette  nouvelle  ,  que  rAmiial  le  lut.i  de  communiquer  à  la  Cour  d'Elp.i- 
f^ne  ,  y  lépaiulit  allez  de  joie  pour  taire  oublier  une  partie  des  plaintes  qu'on 
y  avoir  portées  contre  ion   adminilh-ation  ;  il^c  l'erdmand  ,    malgré  le   peu 
d'aticction  qu'il  avoir  pour  lui ,  en  hit  plus  difpolé  à  le  perluader  que  la  plu- 
part des  Mécontens  n'avoicnt  pas  d'autre  motit  que  leur  jaloude.    Cependant: 
u.-m  Darthe-  il  lui  envoïa  Dom  Harthelemi ,  (on  Oncle  ,  avec  un  Mémoire  lort  déraillé 
i:i:w  Colomb  cil  j^^  reproclies  qu'on  hiilbit  à  la  conduite  ,  (Se  de  tous  les  points  qu'on  luire- 
y..i,;i(.io  ,  avec  commaudoit  doolcrvcr '/;9;.    Doni  Darthelemi  avoit  toujours  conierve  la  di- 
ui.Miçs  uvcucs       -j.^.  d'Adelantade.   Le  Roi  y  joii^nit  le  Gouvernement  (S:  la  propriété  ,  pour 
toute  L\  vie,  de  la  petite  Ille  de  Mona  ;   avec  un  Département  de  200  In- 
diens dans  rille  Elpagnole  ,  «Se  la  Commillion  de  faire  travailler  aux  Mini.'5' 
c|u'on  pourroit  découvrir  dans  l'Hle  de  Cuba.    Les  1  lilloriens  alUuent  q;io 
toutes  les  accufations ,  qui  regardoient  l'Amiral ,  éroienr  autant  de  calomnies 
du  Tréforier  Pujfamonu  ,  dont  l'avarice  &  l'ambition  fe  trouvoienr  gênées , 
par  un  Gouverneur  ,  qui  ne  confulcoit  que  la  jultice  «is:  le  bien  public  (  1  ). 

Ce  lut  vers  le  même  tcms ,  que  BarthiUmi  de  las  Cafas  ,  11  célèbre  de[niis 
par  les  travaux  pour  le  lalut  6c  la  conlervation  des  Indiens  ,  fortit  de 
1  obfcurité  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu'alors  ,  pour  commencer  l'exercice 
de  Ion  zjle  &:  de  les  talens.  Il  étoit  palfé  jeune  aux  Indes  -,  &:  s'étant  tait 
Prêtre  depuis  peu  ,  il  avoit  fuivi  Velafquez  à  Cuba.  Son  unique  objet  fut  la 
converfion  des  Inlulaires  ,  auxquels  il  trouva  tant  de  docilité  ,  qu'il  ne  crai- 
gnit point  de  publier  ,  qu'il  étoit  beaucoup  plus  aile  de  leur  faire  embralfoi 
le  Cliriltianifme  ,  que  d'engager  les  Efpagnols  à  mener  une  vie  clirctionne. 


Vreniîere  célc- 
Virii,'  Je  Barth-;- 
li!iiii  de  las  Ca- 
fas. 


radis  &  de  l'F.nfcL-.    Dnns  le  lieu  de  délicîs         (oS)    Ceux  qui  ont  cru   que   Chriftophe 

dont  vous  parlez  ,  lui  demanda  le  Cacique  ,  Colomb    l'avoit   notnmcc   FernanJirie  ,  oiu 

y  a-t'il  des  Efpaj^nols  î  II  y  en  a  ,  répondit  tri:  d.nns  l'erreur.  Ce  fut  le  Roi  CatboliqiK! 

le  MilUonnaire  ;  mais  il  n'y  en    a  que  de  qui  lui  donna  fon  nom  en    1514  >  "''^is  le 

bons.    Le  meilleur  n'en    vaut  rien  ,    reprit  nom  Indien  n'a  pas  lailTc  de  l'emporter. 
Hatuey,  &  je  ne  veux  point  aller  dans  un         {99)  Ibid.  chap.   5. 
lieu   où  je  pullFe  craindre  d'en   rencontier         (ij  IbiJcm. 
un  feiil. 
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Lj  a  conqiK'te  de  Cub.i  fut  comme  un  nouvel  cguillon  ,  qui  excita  pluficurs 
A\aiitmicis  à  tenter  d'aiitics  tntiX'pritwS.  Por2Cc  de  Lcon  t  c]ui  fc  trouvoit  lans 
P.miiloi  dans  lllle  île  l'ortoric  ,  clepiiisquclc  cicdit  de  Cci'.on  iS:  dj  Diaz  ï.x- 
voie  emporte  lur  le  li^n  ,  rcloluc  de  taire  un  \'oïage  au  Nordj  où  ion  écoit 
bici;  iiifoimé  qu'd  y  avoit  des  1  errei  à  découvrir. 

Le  premier  jour  de  Mars  1511  ,  il  partit  du  Port  de  fan-German  ,  dans 
1  lile  dj  l*orronc -,  ix:  s'étant  av.\\icc]uU\u'X\u'Jg!uia'a,  pour  compter  de-là  le 
point  de  (on  ilépart ,  il  emploi.i  huit  jours  a  le  rendre  près  des  bancs  de 
IV.iKiiiia  ,  ilans  une  llle  ,  nommée  el  Ficjo  ,  a  vingt  &  un  dégrés  is:  demi  de 
Kumule  du  Nord.  Le  lendemain  ,  il  niouilla  Tous  une  des  Illes  Lucayes  \  is. 
\c  jiv.ir  luivant  ,  il  toucha  au  rivage  d'une  autre  Ule  ,  c]ui  le  nonime  laguna  , 
au  vii'.j,t-quatriéme  degré,  Ke  1  1  ,  il  arriva  dans  l'ille  d'yJmaguyo  ,  où  il 
vu:  dis  rafLÙeliilIemens.  Enluite  ,  aiant  palfé  par  ride  de  Munegua  ,  qu'il 
tiotiva  fous  les  14  dégrés  lis;  demi  ,  il  arriva  le  14  à  Guahani  ,  d'où  il  entre- 
prit de  traverfer  le  (jolfe  de  Barlovento.  Sa  route  tut  par  le  Nord-Eit ,  juf- 
quau  :?  ,  jour  de  Paque  Fleurie  ,  qu'il  appercut  une  llle  fans  pouvoir  la 
recoiinoitrc.  Le  Lundi  ,  iS  ,  iSc  les  deux  jours  fuivans ,  il  continua  de  fui- 
vrc  la  même  route  ,  julqu'au  i  d'Avril  ,  cju'il  traverfa  diredtement  à  TLlt- 
Nord  Llh  Vers  la  nuit ,  il  fe  trouva  près  d'une  Terre  ,  fur  huit  bralfes  d'eau  ; 
(!>:  la  prenant  pour  une  lile  ,  il  lui  donna  le  nom  de  Floride ,  autant  parce 
quon  etoit  au  tems  de  la  Faque  du  même  nom  ,  qu  en  taveur  d  une  belle  iiic&.iuiii'i-;. 
ptifpctlive  ,  qui  préfentoit  quantité  de  Vergers ,  6c  d'autres  terres ,  fort  agréa-  '■•':-i""-^":- 

viiient  plantées.  Ponce  defcendit  au  riv.ige  ,  pour  en  prendre  polTèHlon  au 
nom  de  l'Efpagne.  Le  8  ,  il  fit  voile ,  en  continuant  la  même  route  ,  jul- 
qu'au io,  cju'ii  découvrit  quelques  Cabanes  d'Indiens.  Il  y  aborda  ;  mais  le 
lencicmain  ,  aiant  levé  l'ancre  ,  il  fut  arrêté  par  \\v\  courant  ,  allez  fort  pour 
l'cmporftir  fur  la  force  du  vent  6c  fur  celle  des  cables ,  6c  pour  féparer  de  lui 
fci  trois  Vailfeaux  ,  qu'il  perdit  de  vue.  Quantité  d'Indiens,  partis  du  ri- 
vage ,  1  invitèrent  à  defcendre.  Il  y  cnvoia  la  Barque  ,  dont  ils  fe  iliilirenc 
auill-tut  -,  6c  dans  le  doute  de  leurs  intentions ,  on  fe  contenta  de  les  obfer  • 
Vil.  Mais  ils  abuferent  de  cette  indulgence,  6c  l'on  ne  fe  fépara  point 
fans  quelques  bleffures.  Les  Caftillans  s'avancèrent  à  l'embouchure  d'une  Ri- 
vière voihne  ,  que  Ponce  nomma  la  Cr«^  ,  .iprès  avoir  tait  élever  une  Croix 
lie  pierre  fur  le  rivage.  Le  20 ,  il  doubla  le  Cap  de  la  Terre  qu'il  avoir 
iioinniée  la  Floride  ,  6c  le  nomma  Cap  de  Corrienus  ,  parce  que,  dans  cet 
ciulioit ,  la  force  de  l'eau  l'emporte  fur  celle  du  vent.  Toute  cette  Côte  ell 
tas  nette  6c  n'a  pas  plus  de  fix  bralTes  de  tond.  Du  Cap  ,  qui  ert  par  les 
-S  degrés  15  minutes,  on  avança  jufqu'aux  17,  où  l'on  trouva  deux  Ifles  Di/ft.ts  îfrs 
-u  Sud  ,  dont  l'une ,  qui  fut  nommée  Santa-Marta  ,  otlre  de  l'eau  en  abon-  *"  "^  i'"^''"      '' 

1  ,  /-  •   '■      I      .-•  ■    r      .V    1     I  ^<  1,1  •  ■      donne  des  jicms. 

>  ar.ce.  Le  M  ,  on  luivit  la  Cote,  julqua  la  hauteur  dune  Ule  qui   reçut  le 

Jin  de  Santa-Pola  j  6c  le  1 5  ,  on  fit  dix  lieues  le  long  de  plulieurs  autres 

1  -utcs  Illcs ,  qu'on  nomma  los  Manircs ,  parce  que  dans  l'éloignement  les 
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poiiujs  do  rochers  il-  prcfoiuoienr  coinnvj  des  lî^iircs  dUoinmes  louirians ; 
in.us  dans  li  lliitc  ,  oblorvo  Hcncra  ,  tlles  ont  mt-ricc  plus  juUtnitiu  ce 
jiiMii  par  Li  (juainuc  de  Malheureux  i]ui  s'y  fonc  perdus  (i).  Leur  lituuioii 
cil  au  z6=d'w.;re  i  5  niuuucs.  Après  avoir  couru  au  Nord  ,  «^  quelquefois  au 
Nord-tft  ,  julqu'au  15  ,  on  couiiiiença  le  14  A  luivro  la  Côte  du  Sud,  fans 
reconnoicrc  iî  c'ctjit  le  Coiitinent  ,  julqu'.i  d'autres  Illes  ,  où  l'on  inoiiill.i 
jufqu'au  ^  de  Juiii.  Quelques  Indiens  s'y  préfencerent  dans  des  Car.Dts; 
mais  la  vlerîance  aia:u  produit  tks  hollilités  qui  coûteront  la  vie  à  quelques 
Calhllans  ,  on  i'e  deca-niina,  le  14  ,  à  reprendre  la  rouie  de  rtlpaj^nolc  o?«; 
de  Portoric.  L'iie  lile  ,  où  l'on  avoit  tué  ciuelques  Indic/is ,  re^'ut  le  iiodi 
de  Mjtiincd.  Le  zi  ,  on  arriva  près  d'onze  ancres  petites  Ifles,  dont  les 
bords  croient  lî  couvert  ;  de  Tortues  ,  qu'elles  en  prirent  le  nom  tle  Tonu- 
gas.  Le  14,  en  portant  au  Sud-Ell-cjuart-d'Elt  ,  on  eut  la  vue  d'une  ^raiule 
Terre,  que  les  uns  prirent  pour  Cuba,  quoicju'on  fe  crût  à  plus  de  d;x  huit 
lieues  de  la  véritable  route  de  cette  Ille.  On  continua  d'avancer ,  avec  l.i 
même  incertitude  ,  jufqu'au  3  de  Juillet ,  c]u'on  découvrit  l'ille  d'^cfiecamt',:)-; 
d'où  repalLmt  par  Santa- Pola  ^n:  Santa-Marta  ,  on  alla  mouiller  à  C'/i.'^'/zt'yV '.•.;, 
<?c  delà,  vers  rÈll ,  .1  d'autres  liles ,  qui  turent  nommées  /us  y'iejus  ^  paice 
qu'on  n"v  trouva  qu'une  viedle  Indienne.  Elles  lont  à  18  deL;rés(5y. 

Dans  le  doute  il  la  Terie ,  cp'on  avoit  nommée  Floride  ,  étoit  une  patrie 
duConiineiu,  Ponce  n'avoit  pas  manqué  d'interroger  tous  les  Indiens  qu'il 
avoit  rencontrés  •,  mais ,  pour  unique  éclaircillemcnt ,  il  avoit  appris  d  eux 
ciu'ils  la  nommoient  Cantio  ,  du  nom  de  certaines  feuilles  dont  les  Hahic.iiis 
le  couvroient  le  devant  du  corps.  Il  fut  informé  aulli  qu'une  Ille  ,  qui  ha 
avoit  paru  fubmcrgée  ,  6c  qu'il  envoïa  rcconnoirrc  ,  (c  nommoit  luilhinui. 
Enfuit:,  après  avoir  erré  julqu'au  16  d\-\oùc  ,  il  ht  gouverner  au  Noul- 
Eft  quavr-d'Ell: ,  pour  arriver  lous  une  haute  RiK'he  ,  qui  fervoit  comme  de 
rempart  à  toutes  ces  Illes.  Le  lendemain,  changeant  de  route,  d  prit  ili- 
reclemenc  celle  de  Portoric 

Mais  ,  en  mettant  à  la  voile,  il  déiacha  un  de  fes  VailFeaux  fous  la  con- 
duite de  Jean  Pcrcz  à'Ortuhia  y  auquel  il  donna  pour  Pilote  Ar.loine  d'-V- 
Liminos  y  ave:  deax  Invlicns  toi:  inteSligens -,  tous  chargés  d'une  enrrepri!: 
fecrette  ,  A  laquelle  il  paroit  qu'il  renonçoit  lui-même,  quoiqu'elle  eut  f.r.: 
le  principal  morit  de  l'on  Voiage.  Ponce  de  Léon  avoit  amaifé  de  gra;\i. 
u^i^i^ue  'de  lïiens.  Il  avoit  de  l'expérience  ,  de  l'efprit ,  cj  du  courage.  L'efpérance  lie 
*;cdcLcon.     découvrir  de  nouvelles  Terres  avoit  fervi  de  prétexte  A  Ion  armement,  eC  c: 


>4>vn  .-j'iJ   tes 

niieut  à  U  rlo» 
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ciellein  n'avoit  été  condamné  de  pcrfonne.  (."ependant  il  venoit  d'une  el- 
pece  de  folie,  qui  lui  étoic  commune  avec  plulieurs  autres  Efpagnols ,  is:  qi;i 
ell  devenue  comme  une  tache  pour  fr  gloire.  L^ne  ancienne  tratl.tion  «-h'^ 
Antilles  avoit  perfuadé  A  tous  les  Indiens  que  tlans  une  Ille,  nommée  Bi- 
W  cherche  la  mini ,  du  nombre  des  Lucayes  (Se  proche  du  Canal  de  Bahama  ,  il  y  avo'.r 
Fo-iraioedejou-  ^^g  Fontaine,  dont  les  eaux  avoicntla  vertu  de  rajeunir  les  Vieillards  qu 
'y  baignoicnt.  Il  paroît  que  les  Infulaires  de  Cuba  avoient  été  les  plus  .1 - 
dens  A  chercher  cette  précieufe  fource  ;  &  l'on  voioic  encore  ,  dans  H''-" 
de  Biniini  ,  un  Village  qu'ils  avoient  formé.  Hcrrcra  le  place  îiéanmoinsd.nH 
le  Continent  de  la  Floride  ,  ôi  prétend  qu'on  attrlbuoit  aulli  la  vertu  de  u- 
(i;  Le  mtiTiCjLiv.  9.ch3p.  10.  [))  J'>idtm» 
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jennir  à  un  Fleuve  de  la  mcine  Province.  Ces  Peuples  étoient  fi  crédules  ^ 
qii  il  n'eft  pas  furprenanc  de  les  voir  livrés  d  certe  chimère  ;  mais  quelque 
penchant  qu'on  fuppofc  aux  Lf[)agnols  pour  le  Merveilleux ,  il  eft  difficile 
lie  cjiicovair  .1  quel  point  ils  le  remplirent  d'une  fi  folle  opinion. 
Quelques-uns  n'en  furent  jamais  détrompes-,  Se  quoique  plufieurs  Avantu- 
jicrs  (.le  leur  Nation  entrent  perdu  vrai-l'emblablemcnt  la  vie  dans  cette  re- 
cherche ,  puifqu'on  n'a  jamais  appris  qu'ils  en  fufTent  reve.ius  ,  on  s'imagina 
que  la  feule  raifon  qui  les  tmpêchoit  de  reparoître  ,  c'étoit  qu'aïant  trou- 
vé ce  qu'ils  cherchoienc  ,  ils  ne  vouloient  plus  fortir  de  ce  délicieux  fcjour, 
où  ils  jouiiroient  de  l'abondance  de  tous  les  biens  &  d'un  printems  perpé- 
tuel. Perfonne  ne  fut  plus  enchante  de  ces  douces  rêveries  que  Ponce  de 
Leou.  Un  autre  égarement  d'imagination  lui  avoir  fait  efperer  la  découverte 
d'un  troificme  Monde  j  8c  comme  c'étoit  trop  peu  ,  pour  une  fi  vafte  entre- 
prife ,  que  les  jours  qui  lui  reftoient  dans  l'ordre  de  la  nature ,  il  vouloir 
commencer  par  le  renouvellement  de  ceux  qui  s'étoient  écoulés ,  Se  s'alfurer 
pour  toujours  d'une  vigoureufe  jeunefie.  Dans  la  courfe  qu'on  vient  de 
repr^-lenter ,  il  s'étoit  informé  continuellement  de  la  merveilleufe  Fontaine; 
il  avoir  goûté  de  toutes  les  eaux,  jufqu'à  celles  des  Marais  les  plus  bour- 
beux :  ce  qui  fait  voir  ,  fuivant  la  réHexion  d'un  Hiftorien  dont  j'emprunte 
les  termes  (4) ,  combien  les  réputations  humaines  ont  quelquefois  peu  de 
foliilité  dans  leur  fondement  ;  car  la  découverte  de  la  Floride  ,  quoique 
due  au  feul  hafard ,  n'a  pas  laific  d'immortalifer  un  Avanturier  qui  ne  la 
tic  qu'en  courant  après  une  chimère.  D'ailleurs  fon  Voiage  devint  fort  utile, 
par  la  connoilTance  qu'il  donna  du  Canal  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
nouveau  Canal  de  Bahama  ,  &  que  les  Navigateurs  commencèrent  bientôt  à 
fuivre,  pour  retourner  en  Europe.  Delà  auifi  l'établiirement  du  Port  delà 
Mavana ,  qui  n'eft  qu'à  deux  petites  journées  du  Canal ,  pour  fervir  d'en- 
trepôt à  tous  les  Vaifleaux  c|ui  venoienr  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais,  d'un 
autre  côté  ,  la  formation  de  ce  Port  palFe  pour  une  des  principales  caufes  de 
la  décadence  de  l'Ifle  Efpagnole  (5). 

Ortubia&  d'Alaminos  furent  plus  heureux  que  celui  dont  ils  exécutoicnt 
les  ordres.  S'ils  ne  tiouverent  pas  la  Fontaine  ,  ils  arrivèrent  du  moins  à 
ride  de  Bimini,  dont  le  feul  avantage  confilloit  dans  une  fraîcheur  extraor- 
dinaire ,  caufée  par  le  grand  nombre  d'arbres  &  de  ruilTeaux  dont  elle  elt 
remplie.  Ponce  de  Léon ,  dont  les  vues  ne  purent  demeurer  fecretes ,  Se 
qui  arriva  fort  mal  en  ordre  à  Portoric ,  y  elfuia  les  railleries  de  ceux  qui 
le  voioient  revenir  plus  vieux  qu'il  n'étoit  parti.  Mais  il  fe  confola  par 
l'honneur  d'avoir  découvert  la  Floride;  &  cette  nouvelle,  qu'il  porta  lui- 
inêmeà  la  Cour  ,  lui  fit  obtenir  un  accueil  fi  favorable  ,  que  le  Roi  lui  accorda 
la  permiflîon  de  mener  des  Colonies  dans  les  Pais  dont  on  lui  devoit  la  con- 
iioifTance  ,  8c  d'y  bâtir  des  Forts ,  avec  le  titre  de  Gouverneur ,  Se  le  droit  de 
lever  du  monde  en  Efpagne  ôc  dans  les  Indes.  On  ignore  quels  furent  les 
obdacles  qui  larrêcerenc  :  mais  il  éioic  encore  en  Efpagne  vers  la  fin  de 
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(4)  Tout  ce  récit  étant  fort  obfciir  Jans 
les   Hiftiiriens  ErpagnoU ,   on  fait  ici   plus 
de  fond  fur  les  Mémoires  de  l'HiAurteo  de 
Tome  Xll, 
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__  iM4»  ^'  '^  ^^'^'  l'aVant  clurgé  .ilois  d'aller  fauc  la  gueirc  aux  Caraïbes» 

i\)NCK        q^^  dclbloicnt  riile  de  Porterie  ,  il  retourna  dans .  ?ttc  Iflc  ,  d'où  il  ne  funit 
•"    ^-'^'''     point  avant  l'année  1511  (6). 

5wir^  </t'i  Affaires  des  Indes  ^  &  Découverte    de  la  Mtrdu  Sud 

par  Nw^ner^  de  Balboa. 

C/N  avolc    Vil ,  dans  le   m:'nvj  tciiAs  ,  A  la    Ctnir    d'Efpai;nc  ,   Pcrcz  de 

L-oidoue  ,  5upcricur  des  Doniini(]uains  de  l'iilc  Ll'paj^nolo  ,  qui  avoir  liuvi 
de  pv^'!)  Moiuchno  ,  pour  y  louiunir  la  caule  ilos  Indiens-,  i^c  les  follicir.i- 
rions  v  avoicnt  hue  tenir  plulicurs  Conicils ,  où  les  planitcs  de  ces  ilciix 
Millionnaires  avoient  trouve  quelque  faveur.  Cependant  le  Roi  fit  appeliec 
un  jour  le  Pore  de  Cordoue  ,  ^n:  lui  dir ,  après  a\  oir  loué  fon  zelc  ,  que  1 .1- 
vis  de  la  plupart  des  Junlconlukcs  (is:  des  Tliee)loL',iens  du  Roïaume  étoïc 
de  ne  rien  ch.m^cr  à  l'ordre  établi;  qu'on  apportcroit  du  remède  aux  abus  , 
mais  que  les  jMillîonnaires  dévoient  cetLr  leurs  mveélives  contre  des  ul'aj.'^L'S 
approuves  d'un  lî  grand  nombre  de  Perlonnes  fages ,  iJc  fe  contenter,  conimo 
ils  avoicnc  fait  auparavant,  d'cdifier  les  Indes  par  la  lainteté  de  leur  vie, 
fins  Te  mêler  de  la  PoIkc  .In:  lUi  Gouvernement.  Ce  langage  fit  comprendre  , 
aux  Dominiquams  ,  qu'illeur  leroit  t^ort  dilUcile  à  l'avenir  de  vivre  en  bo;;ne 
intellii^ence  avec  les  t.lpagnols  du  Nouve.ui  Monde,  llj  litpplierent  le  Roi 
de  Dermeure  cjuils  allailenr  prêcher  l'I-v-ingiie  tiani  les  Piovinces  uù  leur 
Nation  n'avoir  point  encore  d'Etablilleuient  •,  CS:  lui  .aiant  iait  goûter  kuv 
projet ,  ils  obtinrent  un  ordre  pour  l'Aïuiial ,  de  leur  tournir  tout  ce  qui  croit 
néceir.ure  à  leur  entreprile. 

Cordoue   &  Montefino   s'embarquèrent  pour  rF.fpagnole  ,    &:  trouvèrent 
l'Amiral  dirpofc  à  leur  accorder  tout  ce  qu  ils  deliruient.   Ceunt  la  Côte  île 
Cumanaquils  nvoient  choihe  ,  pour  y  commencer  leurs  trava^ix  Apolloliqii.s, 
Cordoue  n'y  palHi  pciint  ,  parée  que  d  autres  oulres    de  la  Cour    rendirenr 
fa  prélence  necelliure  peur   la  toiulation    de  quelque,  nouveaux  Couve:, ts 
..    .       „       dans  rille  lirnaenole  :  mais  i!  v  envoïa  MDiitelii.o  ,  avec  un  autre  Cordou<:, 
Toïéàhcot-.Je  que  l'F-liltorien  diitmgue  p.ir  le  nom  de  Frunçnis,  ik']cM\  Garces.  Montclinu 
tiiraaua.  ctant  tombé  malade  en  pàlfant  à  Portoric  ,  fes  deux  C'omp.ignons  ne  conti- 

nuèrent pas  moins  leur  route,  éNi  débarquèrent  à  la  Pointe  de  Venezuela, 
dans  le  lieu  ou  l'on  bàtit  enluite  la  Villede  Cafco,  fir  les  mines  <\\\ni^  bou;- 
gade  Indienne  qui  avoir  recju  d'Ojeda  le  nom  tie  petite  Venile.  Cette 
liourgade  fubfilloit  CiKore  ,  i^:  les  deux  MiiluMviaires  y  furent  bien  reçu'; 
des  Indiens.  lis  ne  les  dilpoferent  pas  moins  heu:  jufement  .1  recevoir  les  hi- 
lieres  de  l'Evangile -,  îs:  leur  zèle  commençoit  à  fe  promettre  beaucoup  de 


Tl  retourne  à 
rEfpafiiio'.c  avec 
k  Père  Cor^cuc. 


Violcncf !  fxcr- 


fuccè.s,  lorfqu'un  Navire  Eipagnol  vint  ruiner  d.e  (i  belles  crper.inces.  C'n 
dierchoic  alors  à  furprendre  les  Indiens,  iic  ù  les  enlever,  pour  en  faiie 
un  odieux  commerce  ,  qui  fans  cm  ouvertement  ruitorile  ,  trouvoit  de  ia 
protection  dans  les  Ofiiciers  Roïaux,  luricju'on  leur  iaifoit  part  du  butin.  Cette 
injuRe  violence  croit  colorée  ilu  titre  d  expédition  contre  les  Cannibales  , 
furtout  depuis  qu'il  étoit  permis ,  par  uns  Déclaration  du  Roi,  de  réduire 
à  li:.rc!av âge  tous  ceux  qui  cioient  accufés  de  manger  de  la  chair  humaine  j 
(^ôjUiJcm.  (-,)  Itidan,  chap.  10. 
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ic  l'on  n'.ipportoit  pas  beaucoup  de  foin  à  diftlnguer  les  vrais  coupables. 
Comme  ce  n'ctoit  pas  la  preniicre  fois  qu'on  eut  enlevé  des  Indiens  lui  la 
Côto  ilô  Cumana,  ces  Peuples  croient  dans  la  déhance  ;  mais  ils  turent 
rali'ir.«.s  par  la  prclence  des  Miilloimaires  ;  &  loin  do  penfer  à  la  fuite,  ils 
tiicnt  an  accueil  fort  civil  aux  ECpagnols.  l'iulieurs  jours  lepalVercnt  dans  une 
nioionde  tranquillité.  EnHn  le  Capitaine  du  Vailleau  invita  le  Cacique  &C 
les  principaux  du  Canton  à  venir  dîner  fur  l'on  Ik>rd.  ils  y  allèrent ,  au  nom- 
bre de  dix-fcpt  :  mais  à  peine  )  hirent-ils  entrés ,  que  les  Elpa^nols  mi- 
rent à  la  voile  avec  cette  proie  .[fans  en  excepter  le  Cacique  &  la  Femme. 
L  ne  action  li  noire  caufa  des  tranfports  de  hueur  dans  la  Bourgade,  &  les 
Millionnaires  faillirent  d'en  être  la  vidime.  Un  reitc  de  vénération  pour 
km  vertu  ht  épargner  leur  vie  ,  &  fervit  même  à  perfuader  aux  Indiens  que 
non-feulement  ils  n'avoient  eu  nulle  part  à  la  trahilon  ,  mais  qu'ils  en  avoient 
jaiiorc  le  delFein.  Us  firent  cfperer  à  ce  malheureux  l^euple  qu'on  lui  rendroit 
ils  Chefs.  Un  autre  Navire  arriva  dans  l'intervalle.  Le  Capitaine,  étant  del- 
cen  lu  au  rivasse,  parut  extrêmement  touché  de  voir  toute  la  Nation  en 
pleins  -,  6c  les  Millionnaires ,  qui  le  crurent  honnête  Homme  ,  en  con^-u- 
lent  refpérance  de  le  faire  fervir  à  l'exécution  de  leur  promelfe.  Ils  le  char- 
ocrent  dune  Lettre  pour  l'Amiral ,  par  laquelle  ils  le  conjuroient  de  renvoier 
les  Indiens-,  &  ne  pouvant  s'imaginer  qu'on  leur  refusât  une  faveur  à  la- 
tuielle  ils  rcpréfentoient  que  leur  propre  vie  étoit  attachée  ,  ils  ne  firent  pas 
ilirticLilcé  d'engac^er  leur  parole,  que  li  le  Cacique  ôc  fes  gens  n'étoient  pas 
v.iivoiés  dans  l'efpace  do  quatre  mois,  ils   fo  livreroient   volontairement  à 
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I',  vans!eance  de  la  Nation.  Cette  atlurance  appaiia  les  relfentimcns.  LoCa 
pirnine  partit  avec  la  Lettre,  à  laquelle  les  deux  Milfionnaires  n'avoiontpa 
in.iiiqué  d'en  joindie  d'aunes  pour  les  Religieux  de  leur  Ordre.  Maii  lorf- 
ou'clies  arriveront  A  San-Domingo  ,  les  C'aprits  étoicnt  vendus,  de  c'éroir 
m.ilheureufement  des  Orticiers  de  l'Audictico  Roule  qui  les  avoient  nchcrcs. 
L'Amiral  avoir  peu  d'aucoritc  liirces  Magillrats.  Enfin,  ni  la  roiilidcrarion 
«le  deux  Religieux  ,  dont  la  vie  dcpendoit  du  recour  des  Indiens  ,  ni  les 
Mittances  de  leurs  Supérieurs  ,  m  l'iiomeur  de  la  Nation  E'pigiuile  ,  ni 
l'incérèt  de  la  Religion  ÔC  du  bien  Public,  tien  en  un  mot  n'eu:  la  force 
«lintpirer  le  moinare  lentiment  de  jultice  a  ceux  qui  ctoient  commis  pour 
la  rendre.  Ainfi  les  quatre  mois  éranr  expirés  fans  aucune  apparence  tle  ù- 
tist.icVion  de  la  part  des  Efpagnols,  les  deux  Millionnaires  hirenc  unpiroïa- 
blement  malTIxcres  à  la  viio  l'un  de  l'autre  (.J). 

Si  les  Ordonnances  du  Souverain  étoient  violées  avec  cette  audace,  par 
ceux  dont  le  devoir  étoit  de  les  taire  exécuter ,  quelle  devoit  être  la  conduite 
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du  commun  des  Efpagnols  à  l'égard  des  malheureux  Indiens?  Aulfi  les  accufe- 
t-011  de  les  avoir  traités  avec  des  excès  de  barbarie  qu'on  ne  peut  repréfentcr  fans 
horreur  (•;).  ..  Ils  les  accouploient  pour  le  travail  ,  comme  des  liètes  de 
»  fomme-,  &  les  aïant  exceiTîvement  chargés,  ils  les  forçoient  de  marcher,  '^^'"* 
•'  à  grands  coups  de  fouet.  S'ils  tomboient  fous  la  pefanteur  du  fardeau  ,  on 
"  redoubloit  les  coups ,  &  l'on  ne  ccllôit  point  de  frapper  qu'ils  ne  fe  ful^ 

ii)  Ib'id ,  chap.  14.  &  If.  pour  éviter  un  horrible  dérail ,  oa  fc borne 

(9)  L'Oavragcde  Barthetcmi  de  las  Cafas    a  quelques  traits  gcocraux. 
eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  Mais , 
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»  fent  relevés.  On  féparoic  les  Femmes  de  leurs  Maris.  La  plupart  des  Hom- 
»  mes  étoient  confines  dans  les  Mines ,  d'où  ils  ne  fortoitnt  point ,  i^c  lej 
.«  Femmes  croient  cmploices  à  la  culture  des  terres.  Dans  leurs  plus  pi^nj. 
M  hles  trav.iux  ,  les  uns  «S:  Ls  aucius  n'ecoient  noums  quedlicibes  c\  de 
».  racines.  Rien  n'étoit  plus  ordinaue  que  de  les  vou' expirer  lous  Ls  c(uip>, 
»>  ou  de  pure  farigue.  Les  Mcrcs ,  dont  le  lait  avoit  tari,  ou  s'ctoit  co,-- 
»  rompu ,  faute  de  nourriture  ,  tomboient  mortes  de  foiblclfe  ou  de  iklef- 
»  poir ,  fur  le  corps  de  leurs  Lnians  ,  morts,  ou  monbi-nds.  Queli|ue.s  In- 
«  lulaires  s'étant  rchi|;iés  d.u.s  les  Moiu.i;;ik's  ,  pour  le  deiobber  .1  la  tv- 
<>  rannie  ,  on  créa  un  C){iKicr  fous  le  titre  tXÂI^u.ijd  dcl  C\ir/'j'o ,  puùi 
»>  donner  la  chall'e  à  cci  Iranshiges-,  ^  cet  lixécuteur  île  la  vangeance  publi- 
»'  que  fe  mit  en  campagne  avec  une  Meute  de  Chiens  ,  c\ni  déchirèrent  i.n 
»»  pièces  Uii  très  grand  nond')re  de  ces  Miferablcs.  Quantité  d'autres ,  pom 
»>  prévenir  une  moit  li  cruelle  ,  avalèrent  ilu  jus  île  Manioc  ,  qui  elt  un 
"  poifon  très  violent,  ou  le  peiulirent  à  des  arbres  ,  après  avoir  rendu  te 
>»  hmcite  fervice  à  leurs  Femmes  &  .1  leurs  Entans.  Tels  étoient  ces  De- 
»  p.u^eniens  qu'on  tepiéfenroit  à  la  Cour ,  comme  nécellaires  pour  la  ccmv 
>.  v^rlîon  de  ces  Peuples,  î?c  qui  étoient  approuvés  par  les  Docteurs  d  Ll- 
»  p.i^iie  (10). 

La  violence  n'étoit  pas  moins  emploïéo  dans  rEval'liifement  du  Darien  <  01; 
Nugiezde  l^alboa  jugeoit  cette  voie  nccell.nre  ,  }>our  fe  laire  ,  en  F.ipagne  ,  uu 
mérite  de  fes  fervices.  Il  avoit  appris  ,  par  des  Lettres  de  Zaïnudio  ,  i\^\ 
Négociant  à  la  Cour ,  que  le  Roi  étoit  fort  irrite  contre  lui  ;  iSc  i]ue  fur  U- 
Plaintes  d'Encifo  ,  il  avoit  été  condamné  ,  par  une  Sentence  formelle  ,  a  l  m- 
demnifer  de  toutes  les  pertes  qu'il  lui  avou  caufées.  A  la  vérité  ,  1  erilmanj 
n'avoir  pas  voulu  que  la  partie  criminelle  des  accufations  lut  jugée  fans  avini. 
entendu  fei  défenles-,  mais  Halboa  ne  comprit  pas  moins  qu'il  lui  Icroit  ditli.ilc 
de  refirter  aux  mauvais  ofîices  de  fes  Ennemis,  s'il  ne  n)éiitoit  l'aboliriL'iu'u 
palle  par  quelque  iidion  d'éLlat  •■,  6:  ce  motif  devint  la  fource  dun  ir.elarec 
de  cruautés  ik  d'héroïques  entreprifes ,  dont  on  verra  recueillir  d'immenks  tic- 
fors  à  l'Efpagne. 

Il  avoit  appris  ,  de  quelques  Prifonniers  Indiens ,  que  dans  une  Province, 
nommée  Dahayda  ,  peu  éloignée  de  la  Colonie  Efpagnole  ,  il  y  avoit  un  C  a- 
cique  du  même  nom,  quicomptoit  entre  fes  richelles  un  Temple  pleni  d'or. 
Cette  nouvelle  aïant  échauftcle  courage  de  fes  gens  ,  il  endianjua  cent  foixarite 
des  plus  braves ,  dans  deux  Ihigantins  ,  dont  il  confia  l'un  à  Ccvlmeiiarti  - 
avec  ordre  de  prendre  fa  route  par  une  Rivière  deux  fois  plus  grande  que 
celle  de  Darien  ,  &  qui  en  eft  éloignée  de  iKmf  lieues  à  l'Eft.  L'n  Caciqiît 
voilin  ,  nommé  Comaco  ,  &  mal  difpolé  pour  les  Efpagnols  ,  s'ctoit  reaié 
dans  le  Pais  de  Dabayda  ,  pour  y  porter  l'avis  de  leur  dellein.  Nugne/.  coin- 
mcnçi  lui-même  la  conquête  de  les  Terres  ,  d«.  1  il  tira  la  valeur  de  lept 
mille  Caftillans ,  en  pièces  f:  en  joïaux  d'or.  Enfuite ,  defcendanr  ver;;  l.i 
ï»Ier ,  qui  eft  le  Golfe  d'Uraba  ,  où  les  deux  grandes  Rivières  fe  déchargeiu , 
il  y  effuia  une  furieufe  tempête  ,  qui  fit  périr  un  Canot  où  il  avoit  mis  ion 
or  ,  mais  qui  ne  l'empêcha  point  de  joindre  Coimenares  dans  la  Rivière  ou 
il  s'ctoit  déjà  rendu  ,  &  qui  reçut  le  nom  de  Rio  de  las  Redis  ,  parce  qu  01. 
C»o)  Hiltoirç  de  Saint-Domniguc ,  Liv.  j.  p.  ijr. 


Rio  Nfgro, 


Pji's  rù  ff» 
nuiiuiis  U  i.t  li- 
(les  lui  tics  et' 
brcs. 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    1  I  V.    V.  î8i 

avoit  trouvé  quanticc  de  Rots  fur  les  bords.    Un  Cacique  ,  nomme  Vutiu  ,  — — — — 
km  toiiiiut  lies  vivres  en  abondance.   Après  avoir  renioiuc  l'elpace  de  douze        "'^*   ^*^^ 
liciics ,  ils  reiKontrertiu  une  Illc  ,  que  l.i  nuiliirude  darbrcs  à  Cade  ,  dont      Nicniz 
cllo  ttoit  remplie,  lu  nommer  Cunr.-a  Fijiola  ;  6:  l'avidité  des  tipagnols  à  te    IUluoa. 
ivi.iiii;*.»  de  ce  liuir  tailhc  de  leur  ciulei  la  mort  à  tous.   Ils  coniii.ucuiu  de        1511. 
Kiyoïiter  ,  a  la  dioite  de  rulc  ,  julqu  a  l.i  vue  dune  autie  Kivieie  ,  qui  le      Me   normi  ce 
h.':ce  tl.'ins  la  i;rande  ,  61:  dont   l'eau  leur  parut  li  noire  ,  qu'ils  lui  donnèrent 
il.  m. m  tie  Rio  Aw^'/y.  Cmq  ou  lix  lieues  de  plus  les  Inent  arriver  fur  les  leires 
li  un  Cacique  ,  nommé  ^hcnanuclicy  ,  ou  ils  découvrirent  \\n  \'jllrige  d'environ 
tuiq  eens  Mailons  ,  dont  la  plupart  des  1  iabiians  prirent  la  hiite.  Le  Cacique  , 
aiaiit  entrepris  de  icfiller  avec  les  plus  rclolus ,  eut  le  bras  jTefque  al'batu 
d'un  coup  de  labre  ,  ^  n'en  tomba  pas  nioiiis  au  pouvoir  des  bfpa<j;nols.   Ici  , 
ColuKiMUes  ûuvit  une  des  Uives  ,  pour  oblcrver  les  mouvemens  desbidieiis  ; 
i\-  Nui;nez  rangea  l'autre  ,   julqu'à  une  troilieme  Rivière  ,   qui  Te  joignoit  à 
telle  o\.\  ils  étoient  tous  (Lux  ,  ^:  dans  laquelL  il  ne  craignit  pas  de  s'enga- 
ccr  avec  la  moitié  de  Ion  monde.    Il  s'en  iioit  a  les  Guides ,  qui  l'avertirent 
Incii'.ot  qu'il  étoit  lur  les  '1  trresde  Dabayda. 

Cette  Région  étant  pleine  de  Marais  &  de  Lacs  ,  &  la  terre  prcfquc  fans 
celle  inondée  ,  les  Maitons  y  étoient  d'une  lorme  dont  on  ne  connoît  pas 
daiirrc  exemple,  hlles  étoient  bâties  fur  les  plus  gros  arbres  ,  qui  les  cnvelop- 
poient  de  leurs  branches  ,  &  qui  les  couvroientde  leur  leuillage.  On  y  trouvoit 
des  Chambres  &  des  Cabinets ,  d'une  charpente  aulll  forte  que  dans  les  Mai- 
fons  ordinaires-,  &  chaque  lamille  étoit  ainli  logée  féparément.  Chaque Mai- 
fon  avoit  deux  échelles  ;  l'une  ,  qui  conduifoit  julqu'à  la  moitié  de  l'arbre  v 
&  l'autre ,  depuis  la  moitié  julqu'à  la  porte  de  la  première  Chambre.  Ces  échel- 
les ctoient  de  Canne  ,  &:  par  conféquent  li  légères  ,  que  fe  levant  facilemenc 

10  loir ,  les  1  labitans  étoient  en  fùreié  pendant  la  nuit ,  du  moins  contre  les  at- 
taques des  l'igres  èc  d'autres  Animaux  voraccs ,  qui  étoient  en  fort  grand  nom- 
bre dans  ta  Province,  ils  avoient  leurs  Magalms  de  vivres ,  dans  ces  M  allons 
airicnnes-,  mais  ils  lailfoient  leurs  Liqueurs  au  pied  de  l'arbre  ,  dans  des  vnif- 
kaux  de  terre  :  &  lorfque  les  Seigneurs  étoient  à  manger ,  leurs  Va'ets  a\  oient 
tant  d'adrelfe  &  de  pronrptitude à  defcendre  &c  à  monter ,  cju'ils  n'y  emploioient 
pas  plus  de  tems  qu'on  n'en  mer  du  butlct  à  la  table. 

l.e  Cacique  Dabayda  ,  qui  étoit  dans  fon  Palais  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  fon  ar- 
hro  ,  lorfqu  il  vit  paroître  les  Caftillans  ,  le  luta  de  faire  lever  les  échelle^. 
]b  l'appellerent  ,  a  haute  voix,  &  l'exhortèrent  à  defcendre  ians  crainte.  Il 
répondit  qu'il  n'avoit  ottenfé  jperfonne  ,  6c  que  n'aiant  rien  à  démêler  avec 
des  Etrangers  qu'il  ne  connoilfoit  pas ,  il  demandoir  en  grâce  qu  on  le  lai  liât 
tranquille  dans  la  Maifon.  On  le  menat^a  de  couper  les  arbres  par  le  pied  , 
ou  d'v  mettre  le  feu  •,  &:  fur  le  relus  qu'il  fit  encore  ,  on  mit  la  hache  au  pied 
de  l'arbre  qu'il  habitoit.  Le  bruit  6c  la  vue  des  morceaux  ,  qui  voloient  en 
tcl.Ks ,  1  obligèrent  enfin  de  defcendre  ,  avec  la  Femme  ^'  deux  de  fes  Fils» 
On  ku  demanda  s'il  avoit  de  l'or.  Il  répondit  qu'il  n'en  avoit  point  dans  ce 
lieu ,  parce  que  ce  métal  ne  lui  étoit  d'aucun  ufage  pour  vivre  •,  mais  que 

11  les  Calhllans  en  deliroient  avec  tant  d'ardeur  qu'ils  fe  cruHenr  en  droit  de 
troubler  le  repos  d'autrui  pour  en  obtenir  ,  il  éroit  prêt  à  leur  en  faire  appor- 
ict  ù  une  Montagne  voiline.   lis  prirent  d'autant  plus  de  contîance  à  cette  pro- 
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lueift'  >  qu'il  leur  laulà  l'i  l'cminc  Cs:  Tes  ilcux  Fils  pour  gage  de  fon  retour. 
Mais  ,  apics  l'avoir  iiiutilumcnt  atcciuiu  pciulatu  piulicars  jours  ,  ils  rc\on- 
iiuroiu  qu  ils  avoicnt  ccc  trompes  par  un  ."-'auvai^c  ,  &  que  leurs  Otages  inc- 
lues ,  qu  ils  avoi>:iu  (au  iciuoiuer  dans  Lurs  Mailons  ,  d'où   ils  ne  s'iin.i'^i- 
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p»  llAtuoA.  noieiu  pas  qu  ils  pullcuc  dckeiuhi'  laiis  ctiielLs  ,  uvoieiit  trouve  le  iiioicii 
de  s'cvadev  pendant  la  nuit,  l'ous  lesjautres  arbres  ccanc  abandonnés  de  même 
par  Lnirs  1  lalntans ,  Nugnoz  ,  qui  Te  voioit  X  quolqu--  iluhuiee  ilo  Ion  litiiri,,. 
tui  ,  (i'c  qui  pouvoir  àrc  lur()risà  tous  nioniens  par  des  k>rces  plus  iioiiiImlu.us 
que  les  liennes ,  duis  un  Pais  autii  l\juvcic  d'eau  que  d^  bois  ,  prit  le  parti 
de  retourner  à  Boni.  Il  le  hâta  ni^ine  de  rejoindre  Colinenares  ,  lur  la  Ri- 
vière N\)ire -,  &  pour  l'urcroit.de  cha;;rin  ,  il  apprit ,  en  y  arrivant ,  que  plu- 
lieurs  Callillans  ,  qui  s'étoient  débandés  ,  avoicnt  été  mallacrés  par  les  In- 
diens (il). 

hn  etVet  ,  tous  les  Caciques  du  Pais ,  allarniés  pour  leur  vie  «Se  leur  repuî, 
avoient  déjà  pris  la  relblution  de  Te  réunir ,  pour  exterminer  de  cruels  Bri- 
s^ans  ,  qui  vcuoient  les  attaquer  lans  avoir  re(jU  d'eux  la  moindre  ortlnlc. 
Abenanicciiey  ,  qu'on  avoit  dédai;^né  d'enlever  pour  l'cfelava^o  ,  danslcta: 
où  on  l'avoit  laille  ,  couroit  par  les  Bois  ,  en  poullant  de  i;rands  cris  ,  6c 
montrant  (on  bras  coupé  à  tous  ceux  qu'il  rcncontroit.  Us  le  rairemblcrcnc 
jufqu'à  lix  cens  ,  c]ui  cherchèrent  leurs  Ennemis  ,  avec  d'horribles  marqius 
de  hueur.  Cependant,  à  peine  eurent  -  ils  éprouve  l'ertet  des  arqucbui.s , 
quj  leur  courage  le  rallentu.  Les  lances  ôc  les  épées  des  CaiUUans  en  hrciu 
un  clïroïable  carna;^c.  Ceux  dont  on  put  le  laifir  furent  envoies  à  !a  Colo- 
nie de  Darien  ,  pour  y  être  emploies  aux  travaux  publics  ;  &  le  relie  aiaiit 
dil'paiu  par  la  fuite,  alors  Nii;:;nez  le  crue  allez  l'uperieur  X  toute  crainre, 
pour  laider  ,  dans  le  ViU.vjo  d  Abenamecb.ey  ,  trentj  I  lommes ,  fous  lecoin- 
mandenv.'i-iC  de  Barthclcmi  d'Hurtjdo  ,  avec  ordre  de  contenir  les  Indioiis 
dans  la  foir.nillîoii ,  c\:  de  chercher  ce  qui  le  trouvoit  d'or  dans  la  Proviiic:. 
LiiKiite  il  reprit  le  chemin  do  la  Colonie  ,  où  ù  préfcnce  étoit  déjà  néceil.nrj 
tel  ï/p.ii^ndh  pour  arrêter  les  hiclions.    Mais  i  lurtado  le  vit  bieniôt  forcé  ,  par  les  niala- 

rf'ourncVii;ut  "'''"'  "^  ?'^^  d'autrcs  craintes  ,  d'abandonner  l'on  Polie  aux  Caciqucs  ,  qui  ib 

Uv»io.iic  r.-.lTvmbleront  pour  l'attaquer.    Il  n'arriva  pas  lans  juine  à  Sainte  Marie  de 

Darien  ;  i^c  l'on  y  f-ur  prelqu'aulîi-tor  info;  nie  ,  par  une  Indienne  qui  avoit  Ion 
Frère  au  fervice  de  Comaco  ,  que  tous  ces  petits  Princes,  réiolus  de  ne  pas 
foatfrir  plus  lonj;-tems  des  Etrangers  dans  leurs  Terres  ,  avoient  forme  une 
Armée  confidérable  aux  environs  de  ïu'ilri.  Nugnez  fe  hâta  d'autant  pIiH 
de  les  prévenir ,  qu'il  apprit  en  mùne  rcM-ns  qu'ils  en  vouloient  particiilu-rc- 
inent  à  lui  ,  &  qu'ils  avoient  chargé  quarante  de  leurs  plus  adroits  Tireurs 
d'emploïer  la  trahifon  pour  le  tuer.  Il  partit ,  à  la  tète  de  foixante  tk  dix 
Hommes  ;  tandis  que  Colmenares  ,  avec  une'' autre  Troupe  ,  prit  une  route 
différente ,  pour  le  joindre  au  mêm  )  terme.  Les  Indiens ,  qui  ne  croioienc 
pas  leurs  deifeins  éventés ,  &  qui  fe  promettoient  tout  de  leur  nombre  ,  pat 
une  faulTe prévention  ,  remarque  l'Hirtorien  ,  qui  leur  étoit  commune  à  tous, 
<!<x:  qui  les  abufoit  toujours  (i  2) ,  étoient  à  tenir  Confeil  dans  le  Village  de 
vangîr-.cc    Tichiri  ,  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  attaquer  la  Colonie  Etrangère  ,  & 

Sï-at'"'  '^"'  ^^^  ^'^  P'irtage  du  butin.   Deux  corps  de  Caftillans  qui  fe  firent  voir  tout-d'un- 
(ii)  loldem.  (Il)  Le  même,  Liv.  ^.  ch.  <. 
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COUP  -,  ^  ^"'  '^'^  jM-ircm  lies  deux  côtes ,  nprès  avoir  commence  ;\  les  cpou- 
viiiucr  p'ir  une  funeulc  dccliaigc  de  leurs  arquebures  ,  trouvercnr  peu  de  rc- 
liltaiicc  dans  coite  toil)lc  ik.  timide  Airemblcc.  Ils  en  firent  une  cruelle  bou- 
ihenc  •,  ti  ceux  qui  cch.ipperent  à  la  mort  ou  à  l'efdavage  ,  n'eurent  pas  d'au- 


iU3- 


.1,-î 


(il:  Niii^nii   lui- 


.Sinrv     DIS 
PIlOMVIRTI!. 

Mil. 
_  ,  .  ,      .  .  .  .       r  .  Nur.NI  z 

tre  rclU'iiice   que  la  hiice.    Colmcnares   ,    qui  avoit  ctc  le  plus  heureux   à   ri;    Uaiboa. 
faire  dij'i  l'riloiiniers ,  ht  pcncirc  aiilli  tôt  les  prtncipnux  ,  pour  augmenter  la 
{Cireur  de  ceux  qui  s'vjtoient  dilperits,   iJnc  victoire  li  coirnlorte  ai.'.nt  mis 
triitc  U  Trovince  fous  le  jout;,  Niignci  y  fit  bâtir  un  i-ort,  qui  acheva  d  y 
iuhlir  la  dotumation  de  l'I-lpa^ne  (i  ^). 

M.iis  cette  conquCte  ne  lui  ht  pas  perdre  de  vue  une  entrcprife  beaiiconp 

plus  inuMii.inte,  qu'il  n'avoir  pas  celle  de  méditer  ,  depuis  les  lumières  qu'il 

;.voit  tircL";  du  )eune  (..oma;j;re.    Après  y  avoir  prépare  Tes  qens  ,  par  l'es  ex- 

jiortations  (S:  par  les  plus  hautes  cfpérances ,  il  pirritavec  cent  foixantcHom-  b,',j, 

nus  &:  le  jeune  C'acique  pour  Ciiiido  ,  dans  un  Hrii;antin  ,  qui  le  porta  ,  pir 

Mer ,  lulq'i'aux  Terres  d'un  C'.acicpio  ,  nommé  Cirera  ,  avec  lequel  il  avoît 

|,m  .iHki'Cv".    De  là  ,   il  prit  le  chemin  des  Monra;.;nes  ,  pour  entrer  dans  le 

Fais  do  Honca  ,  auti.-  Cacique  ,  qui  Te  cacha  dans  des  lieux  tort  fecrets  ,  à 

r.inv.(Khe  tLs  i  alhilàus  ,  mais  qui  le  ralluranr  enluite  ,  par  l'exemple  tle 

l'oii'vc'ilin  ,  piit  le  parti  d'aller  volontairement  au-ilevanr  d'eux,  (^'  d'acheter 

lotir  amitié  par  l'otire  île  tout  ce  qu'il  avoir  d'or.   Nugncz  accepta  d'autant  plus 

H'icuLincnr  la  lienne  ,  qu'il  étoit  bien  aife  de  s'ailiirer  la  liberté  du  pairjc;e  , 

i\nir  tentes  fortes  d'evénemens.    Hnluite  ,  s'étant  engnj%'  dans  des  Montagnes 

tort  liantes ,  il  eut  à  combattre  une  nombreule  Armée  de  barbares  ,  dont  il 

i,ia  lix  cens  ,  à  coups  d'arquebufc  CS:  par  les  morfures  de  les  C  hiens.   Le  Cx' 

t'.qMe,  nommé  Quurdjua  ,  y  périt  avec  honneur  :  mais  Ton  Irere  is:  d  autres 

hci<j;aeurs ,  qu'on  prit  en  habits  de  Femmes ,  furent  abanilonnés  aux  C^hiens , 

Ia  L'  liiiiple    l'oupçon    qu'ils  étoient  livrés  à  île  honreufes  débauches.  Entre 

k'SiLpouilles  des  Vaincus  ,   on  trouva  ir.ii.'  alfez  grollc  (]iianrité  d'or. 

l^LioK|ae  le  jeune  CA>ma.;ie  eut  allur^!  ,  avec  railiMi  ,  qu'il  n'v  avoit  que  fK'      p-.p„-„'f  .!; 
jours  lie  cl-.v.nini  depuis  les  Terres  de  llonca  jufiu'au  fomniet  d'une  Mont.v^ne    '  "*''^'  "'  -•'^• 
lUn'i  l'on  découvroit  une  immenfe  étendue  d'eau  ,  la  dif^icnhé  des  pair^;;'s  ^v 
i-l'e  lie  trouver  des  vivres  y  hrent  emploïer  vir.;^t  cinq  joins,  hnfin  l'on  ;ur;va 
Kntpies  lie  cette  élévation  ,  la  plus  i;rande  de  rout  le  P.'.is  qn'on  avoir  trnvcrlv  ; 
iV  Nu^nc-:  y  voulut  monter  leiil  ,  poMr  jouir  le  premier  d'un   Ipcclacle  rv.  i\ 
tl'jlaoit  depuis  il  kMv.;-tems.    A  la  vue  de  la  Mer  ,  cju'il  n-.-  jnit  meconr.o.ie  , 
i!  ic  nnt  à  i^enoux  ,  il  étendit  les   bras  vers  le  CicI  ,    en  renilant  grâces  à   J''*  <••  b**''^*^»' 
Diviuriin  événement  il  avantageux  à  l'a  Patrie  (S:  (î  glorieux  pour  lui  m'ire. 
"ioiis  les  ^ens  ,  appelles  par  ce  ln;nal   ,   s'cmpreirerent  de  le  (i'.'.-ro.    Il  ro- 
OMiimenca    devant  eux  la    même  cérémonie  ,   qu'ils  imitèrent  ions  ,    a   la 
vut.'  lies  Indiens  étonnes ,  qui  ne  pouvoient  s'irnaviner  !e  fujet  d'une  lî  grande 

11  ne  manqua  point  de  faire  obfervcr  qu'il  ne  devoir  rcPor  aucun  doute 
fi'-  la  bonne  toi  du  jeune  Cacique  ,  puiique  l'on  récit  s'accor  loit  avec  toutes 
1-::  circonftances.  Il  a;outa  qu'avec  des  richeifes  immenfcs  ,  on  devoit  s'at- 
t'-'.  ';e  .1  liécuuvrir  de  nouvelles  Nations  ,  (!\:  par  conféqucnt  à  voir  l'Uva.";- 
van-^ile  plus  répandu  que  jamais  dans  !e  Nouveau  Monde.    Niu^ne/,  avoir  au- 

U])  Itulcm  ,  clup.  7.  i;i4;   Le  niûiic  ,  Liv.  lo.  (Ii.i['.  i . 
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cant  d'agrément  dans  le  langage  ,  que  dans  toutes  fes  qualités  extérieures.  Il 
y  joignoit  des  manières  ati'ablcs  ,  ik.  beaucoup  de  compartion  pour  les  moin- 
dres maux  de  ceux  qu'il  voioit  foutfrir.  Saharditire  croit,  éprouvée  dans  les 
dangers  j  la  p-uience  ,  dans  les  plus  rudes  travaux  ,  ôc  les  rc  lources  de  ù  pru- 
dence dans  les  occalions  les  plus  cmbarrallantes.  Aulli  tous  fes  gens  mar- 
querent-ils  une  extrême  fatisfaclion  de  l'entendre  ,  Se  beaucoup  d'ardeur  a  le 
luivre.  Mais ,  avec  d  peu  de  monde  ,  il  ne  crut  pis  devoir  s'engager  plus 
loin,  Tans  s'être  alfuré  de  tous  les  Caciques ,  dont  d  avoit  de  la  rélilLmce  à 
craindre  ,  ou  du  fecours  à  eipérer.  Il  fe  borna  donc  à  prendre  polFclHon  ,  pour 
les  Rois  fes  Maîtres ,  du  l'ais  qui  renvironnoic  tis:  de  la  Mer  qu'il  venoit  dj 
découvrir.  Le  même  jour  ,  après  avoir  fait  élever  de  gros  tas  île  pierres , 
planter  des  Croix,  &C  graver  le  ivj.n  d:  i'erduun.l  fur  l'éeorce  des  plus 
grands  arbres ,  il  entra  dans  la  Mer  jufqu'à  la  ceinture  ,  l'épée  dans  une  luam 
&C  le  bouclier  dans  l'autre.  Dans  cette  licuation  ,  adrolfinc  la  parole  auxLal- 
tillans  Se  aux  Indiens  qui  bordoient  le  rivage  :  Vous  êtes  témoins  ,  leur 
die -il ,  que  je  prends  polfelfion  de  cette  Partie  du  Monde  pour  la  Couronne 
de  Cafblle  ;  ik  je  l'aurai  bien  lui  en  conferver  le  Domaine  avec  cette 
épée(i5). 

Enfuite  ,  aïant  foumis  quelques  Caciques  voifins ,  dont  les  plus  redouta- 
bles &c  les  plus  riclv  s  fe  nommoient  Chiapera  &c  Coquera  ,  il  embarqua  tous 
ùs  gens  fur  neut  Canots ,  pour  s'avancer  fur  les  Cotes  du  Golte  où  d  étoit, 
&  qu'il  avoit  nommé  Saint-Michel.  Mais  à  peine  eut-il  quitté  le  rivage, 
qu'une  furieufe  tempête  le  jetta  dans  le  plus  grand  péril  qu'il  eût  jamais  elluié. 
I.es  Indiens  mêmes  en  parurent  épouvantés.  Mais  ,  comme  ils  excelloient  à 
r.lger ,  ils  eurent  l'adreiTe  d'attacher  les  Canots  deux  à  deux  avec  des  cordes , 
pour  les  rendre  plus  capables  de  réfiller  aux  Hots  ,  èc  celle  de  les  conduire, 
entre  quantité  de  petites  Ifles ,  jufqu  à  la  Pointe  d'une  plus  grande  ,  où  ds  ne 
les  amarrèrent  pas  moins  habilement  aux  arbr-^s  &  aux  rochers.  La  nuit ,  qui 
furviut  avant  le  retour  du  beau  icm-i ,  prépara  aux  Callillans  une  fcènc  eiiccie 
plus  effraiante.  Les  eaux  aïant  cru  jufquau  jour ,  l'Iile  fe  trouva  toute  inon- 
dée ,  fans  qu'on  appercj'ût  aucun  relie  de  rerre  -,  &:  comme  on  avoit  palTc  la 
nuit  fur  les  Rochers ,  ceux  qui  viluerenr  le«  Canots  furent  coiilK'rnés  d'en  trou- 
ver une  partie  en  pièces  ,  &:  d'autres  entr\)u\\.n-ts  ou  remplis  de  fable  ts:  d'eau. 
Le  bagage  &  les  vivres  avoient  été  emportés  par  la  violence  des  flots.  On  noue 
pas  d'autre  reflTource ,  dans  un  fi  grand  péril,  que  d'arracher  l'écrice  des.ir- 
bres ,  &  de  la  mâcher  avec  dey  herbes ,  pour  s'en  fervir  d  boucher  les  fentes 
des  Canots  qui  n'étoient  pas  abfolumenc  brifés  ;  &  l'on  entreprit  de  fa^^nct 
la  terre  fur  de  fi  frêles  B.kimens  ,  en  fuivant  les  Indiens  qui  les  précc>toient 
à  la  nage.  Nugnez  ,  aulfi  preffe  de  la  i'^v^^  que  tous  les  autres  ,  a"air  re- 
commandé a  fes  Guides  d'aborder  dans  la  Terre  d'un  Cantique  ,  nomniv-  To- 
rt.tco  ,  dont  ils  lui  avoient  vanté  l'abondance.  Mais  voiant  les  Indi.ns  dil'po- 
fcs  à  lui  réfiiler,  il  fe  mit  i  la  tête  de  fes  plus  braves  gens ,  -'vec  fes  Chiens, 
qui  n'étoient  pas  moins  affamés  qu'eux  -,  <k  dans  fa  defcentc  il  lit  un  car- 
nage effroïable  de  fes  Ennemis.  Le  Cacique  même  y  fut  blelTé  ;  &  pendant 
quelques  jou.s  cette  difgrace  ne  parut  fervir  qu-,  redoubler  fa  fureur.  Ce- 
pendant ,  aïant  appris  de  Ces  Voifins  que  ies  Caftillans  avoient  bien  iraiié 

(';)  Il>ld,  chap.  i. 
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ceax  qui  les  avoiciu  reçus  civiletnent  ,  il  leur  envoïa  Ton  Fils  ,  avec  des  vi-  '    -'^ 

vrcs6c  un  prcfent ,  dont  la  feule  vue  leur  fit  oubli'^r  toutes  leurs  fatigues.    C'é-       ^"'^'':   ^" 
ton  un  amas  d  or ,  de  ux  cens  quatorze  l'elos ,  Se  deux  cens  quarante  Perles       n,.c,nez 
dune  «nodeur extraordinaire.  Les  Perles  navoicnt  que  le  défaut  d'être  un  peu   de   Balboa. 
urnios ,  parce  que  les  Indiens  mettoicnt  les  liuitres  au  feu  pour  les  ouvrir.        M  '  ?• 
Mais  on  Icuv  apprit  une  méthode  plus  fimple  -,  tis:  Tomaco  ,  voiant  l'admira-      on  lui  donne 
non  de  fes  Hôtes  pour  des  biens  dont  il  faifoit  peu  de  cas  ,  leur  en  fit  pê-  beaucoup  dur  & 
clicr  douze  marcs  dans  l'efpace  de  quatre  jours  (i6).  Il  alfura  Nugnez  que 
It;  Cacique  d'une  Ule ,  qui  n'étoic  éloignée  que  de  cinq  lieues ,  en  avoir  de 
rlus  c;ioire«  encore  ,  <Sc   que  route  cette  Cote  ,  qui  s'étendoit  fort  loin  au 
Siul  ,'  produifoit  quantité  d'or  C^c  d'autres  ricliclles  ;  mais  ,  dans  i'atfedion 
ou'il  avoir  conçue  pour  lui ,  depuis  qu'il  avoit  éprouvé  la  douceur  avec  la- 
quelle il  traitoit  fes  Alliés  ,  il  lui  confeilla  d'attendre  une  faifon  où  la  Mer 
};it  plus  tranquille  ;  3c  les  Caftillans ,  rebutés  par  leur  dernière  Navigation  , 
^v  la  plupart  accablés  de  foiblelle  ou  de  maladie,  prelferent  leur  Chef  de  re- 
tomncT  au  Darien.  Il  prit  la  marche  par  une  autre  route  ,  pour  acquérir  une 
parfliite  connoillance  du  Pais.   Ce  ne  fut  nas  i.ms  peine  ts;  fans  danger  qu'il     Son  retout  au 
traverfa  de  nouvelles  Montagnes ,  parmi  des  Peuples  il  ftuvages ,  qu'ils  n'a-  ^"'"»« 
voient  cntr'eux  aucune  communication  ,  obligé  fouvcnt  de  s'ouvrir  un  paf- 
lage  par  les  armes  ,  s'attachant ,  par  fes  carellès  6c  fes  bienfaits  ,  ceux  qui 
lui  tourniiloient  volontairement  des  vivres  ik  de  l'or  ,  de  faifant  dévorer  par 
ils  Chiens  tous  les  Caciques  qui  cntreprenoient  de  lui  réfiller.    Mais ,  quoi- 
que la  plupart  de  ces  Malheureux  foient  nommés  dans  l'IIiftoire  ,  on  n'y 
toiivc  aucune  lumière  fur  la  lituation  de  lei,'rs  Terres.  Enfin  ,  le  29  de  Jan- 
vier de  l'année  fuivante  ,  Nugnez  rentra  glorieux  &c  triomphant  dans  la  Co- 
Kmie ,  avec  plus  de  quarante  mille  Pefos  d'or ,  qu'il  rapportoic  de  la  dépouille 
des  Indiens  (17). 

Son  premier  foin  fut  d'informer  le  Roi  &  Ces  Miniftres  ,  de  tant  d'imper-     n  informe  !• 
tantes  découvertes  j   &  des  fuites  qu'on  devoir  s'en  promettre.    Il  chargea  ^"""^  '*'  ^"  '^ 

1      •       I  n-  f>     I    r      1  r  .1      I  17  \  i  "  COUVCrtCl., 

OC  les  Lettres  rurre  d  Arbolancho ,  oc  les  accompagna  d  luie  ires  grande  quan- 

rirc  d'or  iSc  de  i^s  plus  belles  Perles.    Arbolancho  partit  au  commencement  de 

Mars ,  tS:  'î^:ix\  arrivét;  remplit  de  joie  toute  la  Cour.   Le  Minirtre  des  Indes , 

qui  é;oit  palfé  alors  au  Siège  de  Burgos  ,  ^  qui  continuoit  de  gouverner  les 

arianes  des  Indes  avec  une  autorité  prefque  fouveraine  ,    le    reçut  avec  de 

g;a;ules  marques  de  faveur,  &  lui  procura  le  même  accueil  du  Roi.  Ce  Prince 

p.nut  fort  fatisfiiit    des  fervices  de  Nugnez  ,   &:  donna  ordre  au  Prélat  de 

ne  pas  les  lailLer  fans  récomp^nfe.   Mais  ce  fut  un  malheur ,  pour  ce  brave         u,iboa  eff 

Avantuiier  ,  que  fon  Député  ne  fût  point  arrivé  deux  mois  plutôt.  Les  coups ,  fuppiaiu-'  à  i« 

1         •  '         A  c  ■  '•  !'•  'nJ"  1*         •!'  •       Coût  d'ElpacHCi 

qui  dcvoiem  entramer  la  rume ,  etoient  dcja  portes,  lerdinand  ,  a  qui  1  on  avoit  ^  " 

fait  conip'eMcire  que  la  Colonie  du  Darien  meriroit  beaucoup  d'attention,  s'étoit 
(lirerminé  à  lui  donner  un  Chef,  dont  le  caradere  &  le  rang  fulfeni  capables 
d  y  établit  l'ordre  ,&  d'y  faire  rcfpeder  l'autorité  fouveraine.    Il  avoit  d'abord 
nommé  ,  pjiu-  cette  Commillion  ,  Doin  Ditgue  dd  AgtùLi  ,  qui  s'étoit  dif- 
penlé  de  l''.c.eprcr.    On  lui  propofa  au(lî-tôt  Dom  Pcdrarias  <\' Avila  ,  Officier     Pedrarîisd'A- 
ûe  n.iiiTance  ^w  de  ménre,  qui  joignoit  à  la  gloire  des  armes  une  grande  ré-  pour 'lui  fulvc- 
p'-irati^vi  de  galanterie.  '*mek]ues  autres  Seigneurs  s'étoiem  mis  fur  les  rangs  j  4«, 
(ifi  le  nu-nc  ,  Liv.  lo. ,   ip.  j.  (17)  Uid  »  chap.  j. 
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mais  le  crédit  de  l'Evcque  de  Buigos  aïant  fait  donner  la  préférence  à  Pe- 
draiias  ,  on  avoit  travaillé  à  fes  inltrudions  avec  tant  de  diligence  ,  qu  il  étoic 
parti  peu  de  jours  avant  l'arrivée  d'Arbolancho. 

La  Hotte  ,  qui  le  portoit ,  étoit  de  quinze  Vailloaux  bien  équipés.  Il  mc- 
noit  avec  lui  Jean  de  Quindo y  Francilcain  ,  facré  lous  le  titre  dlivéquc  île 
Terre -ferme  >  un  bon  nombre  de  Miilior.îiairos  ,  (S:  deux  mille  llonmics 
de  guerre  ,  ou  deftinés  à  peupler  la  Colonie.  Le  Isoi  lui  avoir  donne  junir 
Lieutenant ,  Jiin  d'Jyora  ;  pour  Alcalde  Major  ,  Jean  d'Ej'pinoja  ,  qm  hir 
dans  la  fuite  Piéfident  de  l'Audience  roiale  de  i-an-Domingo,  tc  (iouvcmcui 
de  rUle  nfpagnole  ;  (^  pour  Alguafd  Major ,  Charge  qui  répond  à  celle  de 
Grand  Prévôt,  ce  même  EnciJ'o  dont  on  a  iMjiportc  Ijs  avantuies.  Quelles  que 
fulïent  les  vues  de  Lx  Cour  ,  ce  choix  parut  de  r.iauvais  au^;ure  pour  Niuj,ik'z, 
à  ceux  qui  le  virent  tomber  fur  fou  Lnncmi.  La  Motte  portoit  aulli  quatre 
OiHciers  roïaux  ,  qui  dévoient  compoler ,  avec  1  Uveque  ,  ieConleililu  Gou- 
verneur; &  l'on  comptoir ,  dans  ce  nosiiln-c  ,  (jonzale  1  crnandcz  dOviedo  y 
V.ildez  (18)  ,  Auteur  d'une  Miiloire  du  Nouveau  Monde  ,  qui  cft  une  (Jcv 
principales  fources  d'où  les  Hilloriens  poileriei.rs  ont  tiré  leurs  lumières. 

Pcdrarias  arriva  vers  la  fin  de  Juillet ,  au  GuUe  d'Uraba  ;  &  tailant  mouil- 
ler à  quelque  dillancc  de  Sainte-Mai ie  ,  il  y  envoïa  donner  avis  ^,ù%  onlrcs 
de  la  Cour.  L'Ollicier,  qu'il  chargea  de  cette  Commilîion,  fc  ùi  préfcnts.r  ù'a- 
bord  au  Commandant.  Il  fut  furpris  de  voir  un  Homme  (i  célebie  en  Iim-  '^ 
Camifole  de  coton ,  en  Caletj'on  ,  &:  en  Souliers  de  corde  ,  occupé  à  hu.t 
couvrir  de  feuilles  une  pTez  mauvaife  Cale  ,  qui  lui  fervoit  de  dcineurc, 
Herrera  ,  qui  rapporte  cette  circonftance ,  obferve  que  c'éroit  par  cette  îii'v- 

{)licité  ,  que  Nugnez  étoit  devenu  la  terreur  de  tant  de  Nations ,  Ôc  s'étoit  t'.'l- 
ement  attaché  tous  les  Habitans  de  la  Colonie  ,  qu'rvec  quatre  cens  cinquante 
Hommes  j  qu'on  y  comptoit  à  peine ,  il  -^.uroit  empêché  ,  s'il  l'eu'  itrepns  , 
toutes  les  forces  de  la  Flotte  d'Efpagne  de  mettre  Pedrarias  en  polfellion  de 
fon  Gouvernement.  Ce  nouveau  Gouverneur  ne  s'étoit  pas  même  attendu  dv 
être  reçu  frns  obftacle  :  mais  il  fut  agréablement  trompé.  Son  Officier  ,  aiant 
déclaré  à  Nugnez  que  Dom  Pedrarias  d'Avila  ,  nommé  par  le  Roi  au  Gou- 
vernement de  cette  Province  ,  étoit  dans  la  Rade  avec  fa  Flotte  recrut  poui 
réponfe,  que  toute  la  Colonie  étoit  difpofée  à  refpeéler  les  volontés  du  Koi. 
Cependant  il  s'éleva  dans  la  Ville  un  alfez  grand  murmure.  Il  fe  fit  dc- 
Alfemblées ,  &  Nugnez  fe  vit  le  maître  de  faire  foulever  tout  le  monde  ci; 
fa  faveur.  Mais,  aiant  pris  de  bonne  foi  le  parti  de  la  foumiflîon  ,  il  ne  vou- 
lut pas  même  qu'aucun  de  fes  gens  parut  armé  devant  le  Gouverneur  ;  6:. 
marchant  au-devant  de  lui  avec  tous  les  Braves ,  il  fe  préfenta  ,  fuivant  les 
termes  d'un  Hiftorien  ,  comme  un  Préfidcnt  à  la  tcte  d'un  ConfeiL  Apte": 
lui  avoir  fait  un  compliment  refpedueux  ,  il  le  conduific  dans  fa  Ca;j..iie  ,  où 
il  lui  fit  fervir  un  repas  ,  de  Calfave  ,  de  Fruits  Ik  de  Racines  ,  avec  de  l'eau 
du  Fleuve  pour  toute  liqueur.  Dès  le  jour  fuivant ,  Pedrarias  vérifia  ce  qu'on 
avoit  publié  des  grandes  entreprifes  &  des  conquêtes  de  Nugnez.  La  Met 
du  Sud  étoit  découverte  ,  &  tout  le  Pais ,  jufqu'A  cette  Mer  ,  avoit  été  fou- 
rnis :  mais  les  Efpagnols  qui  venoient  pour  jouir  de  ces  nouveaux  avantages ,  & 
qui  s'étoient  flattés  de  trouver  de  l'or  en  étendant  la  main,  fc  virent  fort  éloignés 
{it)  Son  Emploi  patciculicr  étoit  celui  de  Controlleur  des  Mines  &  des  Fontes  d'or. 
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Hc  leurs  efpcrances  ,  loiTquils  cureiu  aj-'pris  ce  qu'il  en  avoir  coure  aux  Con- 


5'cnrichir. 
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qucanspuiuscnriciur.  ^     phcouveptes. 

IV'ii  tic  jours  aprcs ,  le  Gouverneur  hr  proclamer  1  ordre  qu  il  avoir  apporrc  ,      nugnez 
(L-  l'îiii  le  l^occs  de  Nugnez.  L'AlcalJe  Major  commciKja  par  Faire  arrêter  de    iîalboa. 
ccr  illiillie  Acculé.  On  examina  les  charges  contenues  dans  le  Mémoire  d'En-       1 5 1 J» 
c.fo.  l'n  Ju';enient  duConfeil  le  comlanma  d'abord  à  une  très  grolfc  amende  ; 
ni.iis  il  hit  mis  enliute  en  liberté.   l*edraii.as  n'en  prit  pas  moins  fcs  inlhuc- 
tions  ,  pour  former  de  nouvelles  Peuplades  dans  des  lieux  dont  on  lui  faifoit 
coiinoirre  les  propriétés  :  mais  pendant  qu'il  paroilioit  vivre  avec  lui  dans  la 
meilleure  intelligence  ,  il  écrivit  au  Hoi  que  la  Colonie  du  Daricn  n'étoit  pas 
telle,  à  beaucoup  près  ,  que  Nugrez  l'avoir  rcpréfentée.  Avec  fa  Lettre,  les 
anciens  Habitans  en  tirent  partir  d'autres  ,  qui  contenoient  de  grandes  plaintes 
contre  les  nouveaux  Officiers  -,  &c  la  fuite  fit  connoître  que  ces  accufations 
ttoicnt  mieux  fondées  que  les  premières.   Pedrarias  avoir  trouvé  la  Colonie 
dans  un  état  très  florillant.  Tout  le  monde  y  jouilïbit  d'un  fort  heureux.   On 
r'v  voioit  que  des  Fêtes  -,  on  n'entendoit  que  des  chants  de  joie  ,  au  fon  de 
toirc^  ibrtes  d'inftrumens.  Les  terres  étoient  enfemencées  &  commençoient  à 
fournir  aifez  de  vivres  pour  la  nourriture  des  Habitans.   Non-feulement  les 
Caciques  étoient  fournis  ,  mais  La  plupart  portoient  tant  d'affedbion  à  leurs 
Vainqueurs  ,   qu'un  Efpagnol  pouvoir  aller  librement  d'une  Mer  à  l'autre. 
Autll  la  Roi ,  démêlant  la  vérité  au  travers  des  nuages ,  dont  on  vouloit  l'obf- 
cuiLir ,  écrivit  l'année  fuivante ,  à  Pedrarias ,  que  pour  reconnoître  les  fer- 
vices  de  Vafco  Nugnez  ,  il  le  créoit  fon  Adelantade  dans  la  Mer  du  Sud  Sc  cou['^"out' rlîî 
dans  les  Provinces  de  Panama  &  de  Coyba.   Il  ordonnoit  qu'il  fut  obéi  comme  ccmpenfer  Bal- 
lui-même  ,  &  que  tout  fubordonné   qu'il  devoir  être  au  Gouverneur  Gé-  '"**• 
ncral  ,  il  ne  fut  gêné  en  rien  fur  tout  ce  qui  regarderoit  le  bien  public.  Ce 
i'rince  ajoutoit  qu'il  reconnoîtroit  le  zèle  ae  Pedrarias  pour  fa  perfonne  ,  au 
traitcmcnr  qu'il  teroit  à  Nugnez  ,  dont  il  vouloit  qu'il  prît  les  avis,  dans  toutes 
fes  entrepriles. 

Des  ordres  fi  flatteurs  ne  firent  qu'avancer  fa  perte.  Pedrarias  ctoir  bien  ^}f  «  ferreae 
éloigné  de  la  douceur  qui  avoir  fait  tant  d'Amis  à  l' Adelantade.  Oviedo  *^"''  *^"'' 
étoK  déjà  retourné  fecrettement  en  Cafl:ille  ,  pour  y  faire  fes  plaintes  contre 
lui.  Nugnez  avoir  écrit  de  fon  côté  ,  à  la  Cour ,  une  Lettre  du  1 5  d'Oéto- 
bie  ,  dans  laquelle  il  ne  fe  plaignoi  ^AS  moins  du  nouveau  Gouverneur. 
i'^l^êque  entreprit  de  les  réconcilier-,  mais  fes  foins  eurent  peu  de  fucccs , 
("iiqiie  Pedrarias,  aigri  par  quelques  faux  rapports  ,  prit  enfin  la  réfolution 
!•  j'crdre  un  Homme  dont  le  mérite  lui  avoit  toujours  caufé  de  l'ombrage. 
i.  1'.!  fit  un  Procès  criminel  ,  dans  lequel  la  mort  de  Nicuelfa  &  les  violences 
exercées  contre  Encifo  lui  furent  encore  reprochées.  On  y  ajouta  le  crime  de 
tclonic  ,  qu'on  fit  confiftcr  dans  l'inrenrion  fuppofée  d'ufurper  le  Domaina 
ilu  Koi.  L\\  vain  Nu^;nez  fe  récria  contre  ces  accufations  ,  dont  les  unes 
croient  déplacées ,  après  le  Jugement  de  l'Alcade  Major ,  &:  les  autres  abfo- 
lunient  hiulfes.  Il  eut  la  tête  coupée  à  Sainte-Marie  ,  à  l'âge  de  41  ans;  8c 
fa  mort  ht  perdre  au  Roi  le  meilleur  Officier  qu'il  eût  alors  dans  les  Indes. 
Ce  qu'il  avoir  fait ,  en  fi  peu  d'années  ,  ne  îailfa  aucun  doute  qu'il  n'eut 
bientôt  découvert  ik  conquis  le  Pérou  ,  fi  la  Cour  ne  lui  eût  pas  ôté  le 
Commandement  lo,  *qu'il  fe  difpofoit  à  partir  pour  cette  expédition.   Les 
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Pcrcs  de  Saint  Jérôme  ,  qui  jouiiroient  alors  d'une  grande  autorité  dans  les  In'- 
des,  témoignèrent  un  vif  relïcnthnent  contre  Pedrarias ,  &c  un  en  écrivirent 
dans  des  termes  qui  lui  firent  connoitre  ce  que  toute  l'Amérique  penfoit  de 
fa  conduire.  Ils  ajoutoient  cju'on  en  faifoit  beaucoup  d'autres  plaintes ,  6': 
qu'il  paroiiroit  avoir  oublié  les  ordres  du  Roi  ,  qui  lobligeoienr  de  ne  rici 
taue  lans  la  participation  du  Conled  de  fa  Province.  Mais  ces  avis  vcnoicni; 
trop  tard  pour  l'infortuné  Nugnez  ,  ik  ne  furent  pas  moins  inutiles  en  faveur 
des  Indiens.  Las  Cafas  ,  fans  nommer  ce  violent  Gouverneur ,  mais  en  le 
délignant  avec  beaucoup  de  clarté  ,  &  le  repiélentant  comme  une  l'jcte  fénxc  , 
décha'iiié  par  le  Ciel  en  colère  ,  pour  la  ruine  d'un  Peuple  qui  méiitoic 
apparemment  cette  punition  par  l'excès  de  fes  crintes  ,  lui  reproche  d  avoir 
défolé,  depuis  le  Darien  ,  jufqu'au  Lac  Nicaragua  ,  cinq  cens  lieues  d'u:- 
Païs  très  pouplé  ,  le  plus  nche  i?c  le  plus  beau  qu'on  puille  s'imaginer  ,  ik. 
d'avoir  exercé  fur  les  Indiens  ,  fins  dilHnclion  d'Alliés  &  d'F.nnemis  ,  des 
cruautés  qui  paroîrroient  incroyables ,  fi  les  preuves  n'en  avoicnt  été  dépoiccs 
au  Fifc  roVal ,  où  cet  Ecrivain  renvoie  fes  Letitcurs.    Comme  on  peut  ju;;er 

3u'un  Homme  de  ce  caraiilere  fe  voioic  impatiemment  dans  la  dépendance 
e  plufieurs  autres  Si;:  'j'^ur-; ,  il  eft  naturel  de  croire  que  ce  fut  le  delii  de 
fecouor  un  joug  dont  u  .  .-ïoit  bledé  ,  qui  contribua  ,  plus  que  toutaurrc 
motif ,  à  la  deilrudion  de  6  iite-Marie  du  Darien.  Il  s'imagina  qu'en  allant 
s'établir  fur  la  Mer  du  Sud  ,  l'éloignement  pourroit  le  dérobber  à  l'aucoritt 
de  ceux  qui  commanderoient  dans  î'Ifle  Efpagnole  ,  &  le  délivrer  de  l'obli- 
gation c]u'on  lui  avoir  impofée  de  prendre  les  avis  du  Confeil  de  fa  Pro- 
vince. En  1518,  il  chargea  Diego  d'Efpinofa  ,  fon  Alcalde  Major ,  de  fii 
rendre  à  Panama  ,  avec  ordre  d'y  bâtir  une  Ville.  En  même  tems  il  écrivit 
au  Roi  que  le  Pais,  où  la  Colonie  de  Sainte-Marie  avoir  été  fondée,  n'étoitpas 
propre  pour  un  grand  Etabliflement ,  &  qu'il  convenoit ,  aux  intérêts  de  i  Lf • 
pagne  ,  de  tranlporter  le  Siège  Epifcopaî  .à  Panama.  L'année  d'après ,  ainnt 
reçu  des  réponfes  favorables  ,  il  envoïa  ordre  à  Oviedo ,  qui  commandoit 
alors  fur  le  Darien  ,  avec  la  qualité  de  fon  Lieutenant ,  de  tranfportcr  à 
Panama  tout  ce  qu'il  y  avoir  d'Habitans  à  Sainte-Marie.  Ces  évenemens  re- 
gardent ojuelques  années  poftérieures  -,  mais  en  faveur  de  l'ordre  ,  ils  deman- 
doient  d'être  rapprochés. 

Quoique  les  CalHllans  eufTent  commencé  à  s'établir  en  Terre-ferrr^ .  c'étoit 
toujours  rifle  Efpagnole  ,  qui  tenoit  le  premier  rang  entre  leurs  Colonies ,  (S*; 


Mais,  depuis  tant  d'années,  l'ordre  &  la  paix  n'y  éioient  pas  encore  bien  établi 
On  continuoit  de  rendre  à  l'Amiral  toutes  fortes  de  mauvais  offices  auprès 
du  Roi ,  &  ce  Prince  n'étoit  pas  toujours  en  garde  contre  ces  fàcheufcs  im- 
preflions.  D'ailleurs ,  le  Confeil  étoit  fort  oppofé  à  Dom  Diegue.  Un  Gen- 
tilhomme ,  nommé  Dom  Rodrigue  d' A Ibuquerque ,  y  eut  alTez  de  crédit  pour 
faire  créer  en  fa  faveur  un  nouvel  Emploi  ,  fous  le  titre  de  Dijlributcur  du 
Indiens  t  à  la  feule  condition  d'agir  de  concert  avec  le  Tréforier  Palfamonte  , 
qui  étoit  l'Ennemi  déclaré  de  l'Amiral.  Cet  Office  avoit  toujours  appartenu 
uux  Gouverneurs  Généraux.  Albuquerqiie  arriva<riomphaut  à  San-Doiiàng'  .- 


Sl'ITE     DES 

cr.couvERTts; 

1514. 
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^  ronitnença  par  révoquer  tous  les  Départemens  adiicls  ,  à  l'exception  de 
ceux  oui  avoiciit  ctc  accordes  par  le  Roi  nicme.   Comme  il  ne  dillimula  point 
qu'il  avoit  bcfoin  ci'ai;^cnt  (  i  y  j  ,  on  comprit  quelles  ttoicnc  fes  vues  -,  &  les  Dc- 
p,\rti.nicns  ni.int  été  bientôt  mis  à  l'enchère  ,  on  vit  palFer  tout  te  qui   ref- 
Mit  illiuliciis  clans  l'ifle  (io)  ,    an  pouvoir  tle  ceux  cjui  lui  en  ortVirent  le 
piii5.   Il  accordoit  des  Brevets  ,   dont  la  lorme  Tembloit  juftifier  fes  inten- 
tioiis  fii)-  M'ii"»  elles  n'étolcr.r  pas  allez  déguifées  dans  fa  conduire  ,  pour  ne 
p,is  donner  prife  aux  hnncmis  qu'il  s'cioit  laits  de  ceux  qu'il  avoit  dépouillés. 
On  ta  é    ivit  à  la  Cour.   Il  eut  beloin  de  tout  le  crédit  d'un  Parent  qu'il 
avoic  ;ui  (..onfcil  ,    pour  rédfter  à  tant  de  plaintes.   Ce  Confeiller  ,  qui  fe 
iiomnunt  Zapata  ,  &  qui  jouiifoit  d'une  haute  faveur,  obtint  un  Brevet  du 
Roi,  P>.r  lequel  tout  ce  qu'Albuquerque  avoit  lait  au  fujet  des  partni,];es  étoit 
aiipiouvé  ,  avec  détenle  à  tout  autre  de  le  troubler  dans  l'exercice  de  la  Coni- 
iiKilion.    Ce  dernier  coup  parut  infupportable  à  l'Amiral.    Il  crut  fa  préfence       il  rcpiffe  en  ' 
iKCjir.iire  en  Efpngne  ,  pour  y  foutenir  fes  droits  ,  &  pour  fe  garantir  des     ^'^"*" 
nouvelles  luimiliations  qu'il  avoit  à  redouter.   Son  départ  ne  caufa  que  de  la 
joie  à  ll'S  Ennemis  ,   qu'il  l.iiiruit  Maîtres  du  Gouvernement  ,  &  qui  crai- 
<jnoienc  peu  fes  mauvais  oHices  à  la  Cour.    Ce  fut  pendant  fon  abfence  que 
Dom  r.arthelcmi  Colomb  ,  fon  oncle  ,  mourut  dans  l'ifle  Efpagnole -,  &  ce     Mf^'t  AiDam'^ 
qui  lui  refloit  de  crédit  ne  put  empêcher  que  la  petite  Ifle  de  Mona  ,  qui  avoit  lo^V,*"  ""* 
été  donnée  à  l' Adelantade  ,  ne  fût  réunie  au  Domaine.  Mais  les  deux  cens  In- 
dien'; ,  qu'on  lui  avoit  accordés  aulîl  »  palTerent  à  la  Vice-Reine ,  qui  étoit 
relke  dans  les  In/les.  Dom  Barthelemi  fut  fincerement  regretté  du  Roi.  Toutes 
les  préventions  de  ce  Prince  contre  la  Maifon  Ôlqs  Colombs  ,  qu'il  trouvoic 
trop  piùlfante  ,   n'avoient  pCi  diminuer  fon  eftime  pour  un  Homme  dont  le 
mcri;e  s'étoit  fait  connoître  avec  tant  d'éclat,  &  qui  avoit  fi  bien  fervi  l'Efpa- 
gnc.  La  prudence  &  le  courage  ne  s'ctoient  jamais  démentis  dans  fon  caradtere. 
Si  Ferdinand  n'avoit  pas  voulu  l'emploier  aux  nouvelles  Découvertes  ,  dans  ' 
la  crainte  qu'il  n'exigeât  les  mêmes  conditions  que  l'Amiral  fon  Frère  ,  fon 
inclination  l'avoir  toujours  porté  à  lui  donner  de  l'Emploi  dans  les  guerres 
de  l'Europe  ,    pour  l'entretenir  avec  dignité.   Mais  l'Hiftorien  ,  qui  attribue 
cette  idée  au  Roi ,  ne  nous  apprend  pas  ce  qui  fut  capable  d'en  arrêter  l'exécu- 
tion [il], 

(19)  11  <1onnoit  pour  raifon  qu'il  nvoit  »  vant  l'intention  de  leurs  Majeftcfs  &  leurs 

tpoiifc  une  ji'une  Dame  d'un  grand  mérite.  »  Ordonnances ,  que  vous  obfcrverer  ponc- 

Hcircia,  I.iv.  lo.  cli.   ii.  m  tuellemenc  ;  &  vous  en  aurez  tout  le  tenis 

(10)  On   n'en  comptoir  plus    alors  que  «  de  votre  vie  &  de  votre  héritier,  Fils  ou 

<]iiator7e  mille,  sj  Fille',   fi  vous    en  avez,  parce  qu'ils  ne 

(il)  Hcrrcra  nous  l'a  confervée.  «  Moi,  y*  vous  font  commis  qu'à  cette  condition 

:i  Rodiiqiicd'Albuqucrque ,  Didributeur  des  »  par  leurs  Majeftés ,  &  par   moi  en  leur 

«  Cacicjucs  &:  des  Indiens  pour  le  Roi  &  la  «  nom  ;  vous  avertillànt  que  fi  vous  negar- 


3>  Reine  nos  .Scig;neurs ,  ea  vertu  des  Paten- 
^'  tes  roules  que  je  tiens  de  leurs  mains,  de 
"  laviç  &  du  fonientement  du  Seigneur  Mi- 
i>  dicl  de  PalVamonte  ,  Tréforier  GeW-ral  en 
"  CCS  Ifles  &  Terres-fermes  pour  leurs  Ma- 
:"  jeftés.  Je  vous  commets  tel  Cacique,  avec 
»>  tant  d'Indiens ,  que  je  vous  recommande 
»  pour  vcus  en  fcrvir  dans  vos  labourages, 
*  dans  les  Mines  &  dans  la  Ménagerie  ,  fui- 


n  dez  pas  les  fufdites  Ordonnances  ,  ces  In* 
»  diens  vous  feront  eues ,  &  que  l'obliga- 
»  tion  de  confcience,  pour  le  tcms  &  la 
«  manière ,  tombera  fur  vous  &  non  fur 
3)  leurs  Majei^ds  ;  outre  la  peiné  que  vous 
n  encourrez ,  &  qui  cft  contenue  dans  les 
M  mêmes  Ordonnances ,  ibidem, 
(il)  Le  iiicmc  ,  Liv.  10.  chap.itf.  • 

A  a  iij  • 


ipo 


HISTOIRE    GENERALE 


Svirt   DES 

DECOUVERTïS 
1514. 


r.ntteptifes  de 
iis  Caùs  en  fa- 
v.urJcs  Indiens, 

Son  cacadlece. 


1515. 

Il  Ce  tend  en 

ECpagiie. 

Comment   il 
^■idi  au  Koi. 


Toute  la  fliveur  de  Zapata  ne  put  foutenir  long-tems  Albuquerque.  On  lui 
donna  un  Succelîeur  ,  avec  le  ioin  de  rixcr  les  bornes  de  ion  tmploi  ;  & 
pour  adoucir  la  malhcureufe  condition  des  Indiens  ,  autant  que  pour  ré- 
parer les  vuides  qui  turent  caufcs  par  une  grande  mortalité  ,  on  piiMia  de  nou- 
velles dcFenfes  d'empêcher  les  Mariages  des  Efpagnols  avec  les  inJiLnues.  Le 
Conleil  sctoit  toujours  propofé  d'unir  étroitement  les  deux  Nations  vn  les 
alliances  :  mais  les  efpiits  ctoient  trop  divilcs ,  i^c  le  ieul  libertinage  tornioit 
des  liaifons  qui  n'avoient  pas  d'autre  nœud.  En  vain  les  Millionnaires  s'd- 
forçoient  d'y  apporter  du  remède.  Ils  étoient  réduits  à  demeurer  comnic  tc- 
moins  de  tant  de  défordres  &  de  la  tyrannie  qu'on  continuoit  d'excic.r  (ou- 
tre les  Indiens ,  fans  avoir  la  liberté  de  Faire  éclater  leurs  plaintes. 

Las  Cafas  fut  le  feul  qui  le  crut  alfez  fupérieur  à  tous  les  ménagemcns  do 
l'intérêt,  pour  déclarer  la  guerre  aux  Fauteurs  des  Départeinens.  On  le  \>j\nt 
comme  un  efprit  ferme  &:  folide  ,  d'une  érudition  fiire  ,  d'un  nacuiel  ar- 
dent ,  d'un  cobirage  que  les  dirticultés  animoicnt  ;  &  furtout  d'une  vertu  !k  • 
roïque.  Rien  n'ctoit  capable  de  lui  faire  abandonner  fon  fentiment ,  lorl- 
qu'il  y  croïoit  l'honneur  du  Ciel  interrelfé.  Les  fervices  qu'il  avoir  leitiki'; 
dans  l'Ifle  de  Cuba  lui  avoient  acquis  de  la  confidération  dans  les  Inde!)  ;  bc 
l'on  ne  voit  pas  que  fes  Adverfaires  mêmes  lui  aient  jamais  reproché  d'autre  dé- 
faut qu'une  imagination  trop  vive  ,  par  laquelle  il  fe  lailfoit  quelquefois  do- 
miner. Un  I-Iomme  de  ce  caradere  n'avoit  pu  manquer  d'applaudir  aux  en- 
treprifes  des  Pères  Dominiquains.  Il  entreprit  de  faire  revivre  la  nûine 
Caufe  -,  6c  ce  zèle  ,  qui  lui  fit  obtenir  dans  la  fuite  le  titre  de  Protedeur  des 
Indiens ,  ne  fe  rallennt  point  jufqu'à  fa  mort.  Dans  la  difficulté  de  fe  perfuailcr 
que,leRoi  Catholique  eut  étéjbien  informé  ,  il  prit  la  réfolution  de  palier  en 
Lfpagne  ,  pour  y  porter  des  lumières  auxquelles  il  croïoit  fa  vidloue  atta- 
chée. 

Il  ne  put  arriver  A  Seville  que  vers  la  fin  de  l'année  1 5 1 5.  Il  en  partit  pour 
la  Cour ,  avec  des  Lettres  de  recommandation  de  l'Archevêque  ;  &  dans 
la  première  audience  qu'elles  lui  firent  obtenir  ,  il  décLira  librement  au  Roi 

3u'il  n'étoit  venu  de  l'Ule  Efpagnole ,  que  pour  lui  donner  avis  qu'on  lenoit , 
ans  les  Indes ,  une  conduite  également  nuifible  aux  intérêts  de  fa  confcience 
&  de  fa  Couronne.  Il  ajouta  qu'il  s'expliqueroit  autrement  ,  cjuand  il  plai- 
loit  à  fa  Majefté  de  l'écouter.  Le  Roi  ,  furpris  d'un  langage  li  ferme  ,  lui 
dit  de  faire  fon  Mémoire  ,  &c  lui  promit  de  le  lire.  Après  cette  courte  au- 
dience ,  s'adrelïant  au  Père  A^atlcnco  ,  Dominiquain ,  Confelfeur  du  Roi , 
il  lui  dit,  avec  la  même  nobleiTe  ,  qu'il  n'ignoroit  point  que  Pairamoiirei.^ 
d'autres  Officiers  de  l'Efpagnole  avoient  prévenu  la  Cour  conrre  lui  \  que 
le  Miniftrc  des  Indes  (i^)  (Scie  Commandeur  Lopc  de  Conchilos  lui  feroieiit 
contraires,  parce  qu'ils  avoient  des  Dcpartcniens  d'iiidiens  ,  qui  étoient  les 
plus  maltraités  ,  «Se  qu'il  n'nvoi:  de  io\\<\  A  laire  que  fur  lui  .Se  fur  la  )ullice 
de  fa  Caufe.  Enfuire  ,  lui  aïanr  cxpjfé  toutes  les  cruautés  qu'on  excrçoit  liir 
ces  malheureux  Infulaires ,  il  l'exhorta  ,  au  nom  du  Ciel  ,  à  prendre  la  de- 
tente  de  la  Religion ,  de  la  juftice  'ci  de  l'innocence. 


(13)  G'ctoit  toujours  Fonfcri  j  ancien  Eve-     On  lui  avo't  donn"  Conchilos  pour  afTocii; 
que  de  Badajos  -,  8c  qui  l'ctoit  alors  de  Durgos.     dans  le  Miniftcrc  Jcs  Iiides. 


Suite  nis 


1 5  i(î. 

More   du  Roi' 
Ferdinand. 
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Mailcnco  ïcndic  compte  au  Roi  de  ce  qu'il  venoit   d'entendre  ,  &  n'eut 
pas  tic  peine  à  lui  faire  promettre  une  audience  particulière  ,  dans  laquelle  de/ouVi^  "û". 
il  le  JiMuieroit  le  tems  ce  recevoir  les  incnies  iniorniations.  Le  tcms  c?-:  le        mm. 
luii  hitciu  nonimcs.  Las  Calas,  par  le  confeil  de  Matienco,   ne  lailKi  pas       .  „     , 

,  .  ,,,  11)  c  r^  J  J      /■         I    1'  Il  cH  ma!  reçu 

(lu  1-  [Hclciucr  a  l  Lv^v.]uo  de  l'urj^os  &  au  C-onimandeur  de  Conchilos ,  ,ks  MiniUrci. 
uiix.HicIs  il  falloit  s  atcciulie  que  touccs  les  cxplicacions  feroient  coninuini- 
(lu^v;  .  Il  en  hic  mal  rctu  .  quoique  moins  diucment  parle  Commandeur. 
Nwits  il  le  liatcitic  que  la  recommandation  i^c  l'AvLlKvtque  de  Sevillc  pour- 
roit  k'.l.incer  le  cicdit  cic  ^es  Advcrfaiics -,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  l-'erdi- 
n;ind.  <^x  l'rincc  ,  dont  la  langueur  huloit  connoitrc  ,  depuis  quelques  an- 
nccs ,  q  l'il  avoir  été  rcilcvalile  à  la  Reine  ,  l'a  Femme,  de  la  plus  grande  par- 
ti:.-de  la 'Moire  ,  étoic  mort  i  MadriL;alcjos,  le  13  de  I-'évricr  15 16.  Un  fi 
hch'^ux  Cv'iitretems  i:"cut  pn.î  la  torce  de  relioidir  Las  Cafas.  Il  rcfolur  auflî- 
to:  i!e  finie  le  vo!ar,e  de  i  la^drcs  ,  pour  inttiuire  le  Prip.ce  Charles  ,  avant 
qu  on  eût  Y'^\^^  '^  ''-'  pi'^'V'-iùr.  Cependant ,  d'autres  confiderations  ne  lui 
p.ni:.uanc  pas  de  taire  cette  démarche  ,  fans  l'ai^rément  du  Cardinal  de 
X;n..;.s,  qui  v-noit  d  ètie  déclaré  Ké^^cnt  du  Koiaume  ,  il  prit  le  parti 
de  !  aller  voira  Madrid,  Il  le  trouva  tort  bien  dirpolé  en  fa  faveur;  mais 
fon  vDÏai^e  de  Flandres  n'en  tut  pas  approuvé. 

Le  i^ardinal,  après  lui  avoir   accordé  plufieurs  audiences  particulières,     Le Cnrdirai j». 
fouliaua  de  l'entendre  dans  uneAlFemblce  de  quelques  Dodleurs  (24).  En-  î^l"'"';  '*''t=''''^ 
fuite  s'ctant  fait  repréfenter  les  inftrudions  qui  avoient  été  drelféesen  1511,  ui.  u.!»vc..u  Ri- 
à  l'occalion  des  plaintes  de  Montefino ,  il  fit  compofer  un  nouveau  Règlement,  tii'n-^ntp"Uf  i'»* 
dans  lequel  il  recommanda   que  les  intérêts   des  Efpagnols  &  des  Indiens 
iiillenc  également  ménagés.    Las  Cafas ,   &   ceux  qui  turent  nommés  avec 
lui  pour  cette  conciliation  ,  en  furmonterent  les  difficultés.  Il  n'en  reiloit 
qu  iir.e  ,  qui  ctoit  de  trouver  des  Sujets  propres  à  l'exécution.  Le  Cardinal 
jugea  qu'il  n'en  filloit  attendre  que  de  l'Etat  régulier  j  mais  comme  les  Reli- 
gieux de  Saint  Dominique  &  ceux  de  Saint  François  n'avoient  jamais  été 
daccord  fur  le  principal  point  ,  il  fe  crut  obligé  d'exclure  ces  deux  Ordres  \ 
&  fes  rcHexions  le  déterminèrent  pour  celui  de  Saint  Jérôme.   Le  Général, 
auquel  il  demanda  quelques  Perfonnes  de  mérite ,  lui  envoia  les  noms  de 
douze ,  entre  lefquels  il  l'alfura  que  fon  choix  ne  pouvoir  tomber  que  fur 
des  -Sujets  d'une  prudence  &  d'une  capacité  reconnues.  Il  étoit  queftion  d'en      il  confie  l'aJ- 
thoilir  trois ,  que  le  Cardinal  Récent  vouloit    revêtir  d'une  autorité   pref-  "]■''"""""  ^f 
quabloluc.  Las  Cafas  tut  charge  de  joindre  les  lumières  a  celles  du  General,  â  des  Religieux- 
Ils  s'accordèrent  en  faveur  de  trois    Religieux,  également  refpeclables  par  J"»"'™'"'* 
leur  lavoir  &  leur  piété  (25).  Le  nouveau  Règlement  portoit  que  les  Indiens 
feroient  inftruits  dans  la  Foi ,  &  qu'on  les  occuperoit  utilement  ,  mais  fans 
rigueur ,  pour  les  mettre  en  état  de  paier  à  la  Couronne  le  tribut  qu'on  leur 
avoit  impofé.    On  crdtnnoit ,  dans  cette   vue  ,  qu'ils  feroient  féparés  des • 
Efpagnols  ;  qu'on  en  formeroit  plufieurs  Villages  ,  dans  chacun  defqucls  on 

{14}  Cctoit  le  Doyen  de  Louvaîn  ,  qui  Myoradc  d'Olmedo,  déclaré  Chef  de  la  Com-" 

(IrviiK  enfuitc  le  Pape  Adrien  II  ;  Zapaca  ;  miffion  ,  le  Père  Kcrnardin  de  Manzanedo  ■> 

l'Kvàiuc  d'Avila  j  Carvajal  &  Palccios  Ru-  &  le  Prieur  du  Couvent  de  Sevillc,  auquel' 

'''"S'  on  fubltitua  cnfuicc  celui  du  Couvent  d'Or->- 

(15J  Le  Perc  Louis  de  Fuerva  ,  Prieur  de  la  tega, 


s  f 


,1,1 


Suite  dis 
uecouvirtes. 


191  HISTOIRE    GENERALE 

placcrolt  un  Millionnaire,  avec  toute  l'auton  te  nccefTiire  pour  faire  refpcdlet 
Ion  miniltere  &  fa  perlonnei  qu'on  anîgiicroit,  à  chaque  laniille,  un  Ikh- 
t.it^e  qu'elle  cultiveroit  à  fon  pioHt  *,  &  que  le  Tribut  feroit  mefuré  fur  la  na- 
ture du  terrain,  iS:  fur  ks  autres  avantai;cs  de  la  ficu.uioii. 

AulU-tôt  le  Régent,  fans  aucun  égard  pour  les  repréfcntations  &  les  cla- 
meurs ,  fit  drelfer  les  inftrudions  des  Conimitlaires.  Un  Etahliircniciu  li 
fingulier ,  qui  fut  d'ailleurs  comme  l'elfai  Politique  du  fameux  Xuneiici  , 
mérite  d'être  repréfenté  avec  plus  d'étendue  (z6). 


liques ,  vous  regardant  comme  un  Peuple 
libre  ,  fiijet  de  leur  Couronne  5i  Chrétien, 


(itf)  Le  preinicr  article  portoit  qu'en  ar- 
rivant à  l'Ile  Elpagnolc  ,  ils  commcnceroient 
par  licencier  les  Iidiens  de  l'Evèi-iuedc  Burj^os, 
ceux  du  Comm>iiuleur  de  Concliilos ,  de  Ferdi- 
nand de  Vé|:;,i,  Si  généralement  de  tous  les  Mi- 
niftres&  S'd'Tncurs  de  la  Cour ,  qui  avoicnt 
obtenu  des  Di'iiartemeiis  du  Ru  Roi.   l'ar  le 
fécond ,  il  leur  étoit  enjoint  d'a.'kmbler  les 
Efpag  lols ,  pour  leur  déclarer  qu'ils  étoicnt 
envolés  pour  examiner  leur  conduite  ,  dont 
cm  avoit  fait  de  siranJes  plnintcs,  &  remé- 
nier  aux  abus.    Le  troidemc  leur  ordonnoit 
de  bien  faire  fcntir  que  dans  cette  recher- 
che ils  auroient  uri^juemcnt  en  vue  le  bien 
Public  &  celui  d.-;  i'articuliers.   Le  quatriè- 
me  portoit  qu'ils  .ippjUeroient   enluite  les 
principaux  Caciques  ,  &'.  leur  parleroicnt  en 
ces  ternvjs  :   »  Le  Confeil  des  Rois  Catho- 
«  lii 

s>  libre ,  Uiji 

31  nous  a  envoies  ici  pour  entendre  vos 
3>  griefs.  Ne  craigne?  point  de  déclarer  les 
»a  torts ,  qu'on  vous  a  faits ,  afin  qu'on  y 
»>  remédie  ,  &  qu'on  en  punliFe  les  auteurs. 
ï>  Nous  fouhaitons  aulli  d'apprendre  de  vous- 
ï»  Blêmes  ce  qu'on  peut  faire  pour  votre 
ï>  foubgement  ;  car  peifuadez  -  vous  bien 
»)  que  leurs  Majeflés  ont  à  cœur  vos  intc- 
a»  rets  ,  autant  que  vous-mêmes ,  &  n'é- 
»»  pargneront  rien  pour  vous  en  donner  des 
»»  preuves.  Les  CommilTaircs  dévoient  faire 
vihter ,  par  des  Religieux  ,  toutes  les  Ha- 
bitations de  rifle,  pour  s'aflurer  de  quelle 
manière  on  avoit  traité  jufqu'alois  les  In- 
diens ;  s'informer  exadement  de  l'état  des 
Mines;  voir  s'il  ctoit  à  propos  de  réunir 
les  Naturels  du  Pais  Si  d'en  former  des 
Bourgad'is  ;  Se  fuppole  qu'on  prît  ce  pa'ti. 
compofer  ces  Bourgades  de  3C0  Iiu'i  ;iis , 
q'ii  auroient  une  Lglife  ,  un  Hôpital  ,  un 
Cacique  j  prendre  foin  que  les  Habitons  dos 
Bon  gaJcs  éloignées  des  Mines  s'appliqua'- 
fcnt  .^.ix  travaux  de  la  terre  ,  foit  pour  en 
tirer  d.--  vivres,  foit  pour  cultiver  le  Co- 
ton, le  uimgcmbrc  ,  la  Catle  ,  l'Indigo  ,  les 


Cannes  de  fucrc  ,  &  d'autres  Plantes  qui  fii- 
foient  déjà  le  fond  d'un  très  grand  Càjhiiuci- 
ce  ;  régler  que  les  Caciques,  cominaïui.iiiî 
des  Bourgades  ,  auroient  quatre  fois  plus  île 
teirain  que  les  autres,  &  que  chacm  lic 
leurs  Sujets  feroit  tenu  de  leur  donner  tous 
les  ans  quinze  journées  de  fon  travail  ;  ncin- 
nier  des  Vifitcurs  Roiaux  ,  dont  thuun 
auroit  infpedion  fur  un  certain  noniS:eile 
Bourgades;  établir  qu'on  n'cntreprcn  lioit 
rien  de  coniidérablc  dans  une  Bourgade  ,  fans 
le  confcntcmcnt  du  MilIionn.Virc  ,  du  Cnd- 
que  &:  du  Viliteur  ^  déclarer  que  ce  N'ifitcur 
feroit  toujours  un  CalUllan  ,  nom  né  par  le 
Roi,  &  que  fon  principal  foin  feioird'un- 
pêcher  qu'on  ne  fît  aucun  tort  aux  l:ilicn> 
de  fon  nillridl  ;  avertir  les  Caciques  oua- 
vec  l'agrément  du  Vifiteur  &  du  Miliioniui- 
rc ,  ils  pourroient  condamner  au  fouet , 
mais  que  pour  les  crimes  ,  qui  méiiteroitiit 
d'aunes  peines,  la  connoill.ince  en  l<'0': 
réfervée  aux  Tribunaux  établis  par  le  Roi  1 
empêcher  que    les   Indiens  n'eulTent  auciiiif. 


forte  d'armes  ;  ne  pas  fouffrir  qu'ils  fulKnt 

permettre  d'avoir  plus 

d'une   Femme  ,    ni   de  changer   celle  qu'ils 


nuds  ;  ne    leur  pas   permettre 


auroient  une  fois  prifc  ;  décerner  la  peine  h 
fouet  contre  les  Adultères  ;  afllgner  les  ap- 
pointemens  des  'Vifiteurs ,  partie  fur  le 
Domaine,  &  partie  furies  Villages  de  leur 
dépendance,  &  ceux  du  MilTuuinairc  (ur  les 
Décimes  ,  les  Mcrtes  &  les  Offrandes  ;  mais 
lui  défendre  de  rien  recevoir  pour  aucune 
foi:c  de  foné\ion  Ecclefîaftique  ,  &  les  obli- 
ger tous  d'avoir  un  Cathcchifte  ,  qui  .ipprît 
a.  lire  aux  Enfans  ,  &  qui  leur  cnleignacla 
Langue  Caflillanc» 

Le  dernier  article  rcgardoit  l'or-  Les  In- 
diens n'ctartt  p'us  fous  h  puiifancc  des  Tarri- 
culiers,  il  se  if  iivoit  qu'ils  pourroient  c;i- 
vailler  au  moins  pour  leur  compte.  M^i";  on 
recommanJuit  aux  Commiilaires -,  i"  ,  den- 

Srigcr    ces   Infuliircs    au  travail  ;   i"   dor- 
oaiv.-r  que  l'heure  de  le  commencer  &  de  le 
finir  fût  fixée;  j°  que  pcrfonne  n'y  fut  cm- 

Xi 
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11  no  piro'r  p.is  que  puiir  cette  nouvelle  forme  J';ulminiltratîoii  ,  l'Ainir.il 
c.!C  eu-  coniulié-,  foit  que  les  mauvais  oUices  de  fes  Uniieiuis  cuireiit  prévalu 
j  1,1  (oui-,  ioir  qu'on    voulût  lui  épargner   la   niortiikation   de  contribuer 
à  iL'i  arr.ingeniciis  qui  rclferroient  plus  que  jamais  fon  pouvoir.    Sous  pré- 
tcxie  mcmè  que  l'autorité  défarmée  s'attire  peu  de  rcfpcd  ,  &  que  la  con- 
duiu'  lies  armes ,   l'adininillration   immédiate  des  Finances   &  l'exercice  de 
h  Jullice  criminelle  ne  convenoient  pas  à  la  profellion  des  Commilfaires, 
Doin  Dicpue  eut  le  chagrin  de  leur  voir  donner  un  Adjoint  féculier  ,  fous    Amrei  difpofi- 
1l'  tirrc  d  Adminillraieur ,  avec  une  autorité  qui  ne  fut  bornée  que  parcelle  ""nsJu  R^^ent 
lij  la   Conimiflion ,  parce  qu  il  devoir  exercer  leul    1  Omcc  des   Auditeurs 
roKiiix,  qui  furent  interdits  pour  avoir   abufé  de  leur  pouvoir.  Ce  fut  Al- 
foiile  de  Zua^o ,  auquel  l'Hiftorien  ne   donne  pas  d'autre  qualité  que  celle 
tle  Licencié.  Mais  lorfque  le  Cardinal  eut  fait  drelfer  Çq%  provifions ,  Zapata, 
irrité  apparemment  du  rappel  d'Albuquerque  ,  refufa  de  les  figner ,  en  allé- 
cuaiU  qu'il  lui  paroiilbit  dangereux  d'accorder  une  fi  grande  autorité  ,  dans 
les  Indes  ,  \  un  Particulier  fans  caraélere.  Le  Doéleur  Carvajal  s'étant  dé- 
claré pour  le  même  fentiment ,  Zuazo ,  que  fes  inclinations  portoient  à  une 
vie  tranquille ,  voulut  retourner  dans  ion  Univeriité  :  mais  le  Cardinal  fit 
appcllcr  Carvajal  &  Zapata  ,  leur  reprocha  d'avoir  ofé  blâmer  fa  conduite, 
&  Ijs  força  de  figner  ;  ce  qu'ils  ne  firent  néanmoins  qu'avec  Acs  précautions 
qu'ils  crurent  capables  de  les  juftiher  auprès  du  Roi     i-;').  Las  Cafas  ,  que    La«car.uri:înit 
f.s  grandes  qualités  firent  juger  nécelfaire  aux  Indes  ,  fut  honoré  du  titre  de  Ica."/ des  '  lo- 
Fioc.'deur  des  Indiens,  avec  cent  pefos  d'nppointemens ,  &:    l'ordre  d'ac-  liem. 
conipas^ner  les  CominilTaires  ,  pour  les  aider  de  iou  crédit  auprès  des  Na- 
rùich  du  Païs  ,  &:  les  inlhuire  de  tout  ce  qu'ils  ne  dévoient  pas  ignorer. 
Dins  le  même  rems,  on  vit  arriver  en  Efpagne  quatorze  Religieux  de  i  Or- 
dre de  Saint  François ,  tous  envoies  de  differens  Couvents  de  Picardie,  qui 
vinrent  oftVir  d'aller   facrifier   leur  vie  pour  la  converfinn  des   Indiens.  On 
Lomptoit ,  entr'eux,  un  Frère  du  Roi  d'EcolFe,  aulTi  refpcdable  parfafain- 


ploié  avant  l'.î^c  de  vingt  ans ,  nî  après  cin» 
jjantc  ;   4"  qu'il  n'y   eût  jamais   à  la  fois 
pliis  d'un  tiers  du  Village  dans  les  Mines  ,  & 
que  le  mcmc  tiers  n'y  pafsât  c\*t  deux  mois 
d:  fuite  ;  ç"  que    le.    Femmes  n'y    fuflent 
l'oiin  cmploicis,  à  moins  qu'elles  ne  s'y  of- 
trill'ent  d'ellcs-raêmcs  ,    avec  l'agrément  de 
leurs  Maris;  6"  que  les  Mineurs  gardafTcnt 
jiiù]u',iu  tcms  de  la  fonte  ce  qu'ils  auroient 
tivf  des  Minéraux  ,  pour  le  porter  alors  au 
rciukz'oiiî ,  fous  la  conduite  du  Vifitcur 
ic  du  Cacique ,   &  que    du  produit  on    fît 
•rois  p.ut<  éi;alcs ,  la  première  pour  le  Roi , 
fv  les  deu:  autres  pour  être  dillribuées  en- 
tre le  Cacique,  le  Mineur  &  la  Bourgade  , 
en  prélcTapt  néanmoins  les  frais  de  la  fonte, 
ks  outils  &  toutes  les  dépenfes  conamunes  -, 
""  que  dans  toute  l'Ifle  il  y  eùr  douze  Mi- 
rciirs  Caftillans  ,  dont  l'emploi  fcroit  de  dé- 
couvrir les  Mines    8c    de  Uf 


Tome  Xil, 


montrer  aux 


Indiens ,  &  dont  les  appointemens  Croient 
alTufcs  moitié  fur  le  Tréfor  ,  &  moitié  fur 
!'<:  indiens  J  K'  que  les  Efpagnols  ,  qui  au- 
roient des  Efdaves  Caraïbes  ,  pourroient  les 
cmploier  aux  Mines ,  mais  à  condition  de 
paicr  au  Roi  k  d-x'-mc  ,  s'ils  étoicnt  mariés, 
&  le  feptiémc  s'iii  ne  l'étoicnt  pas }  &  que 
le  Roi  fourniroit  des  Caravelles  pour  en- 
lever de  CCS  fortes  d'Efclaves,  mais  avec 
défenfe,  fous  peint  de  la  vie  ,  de  courir  fur 
d'autres  que  des  Cannibales.  Il  y  avoir  un 
grand  nombre  d'autres  articles  ,  mais  moins 
importans.  Herrera  ,  féconde  Décade  ,  Lir, 
1.  cliar^.  4 ,  f  &  <>.  Hilt.  de  Saint-Domin» 
gue ,  Liv,  J.  pages  144  &  fuiv. 

(2.7)  Signanr  contre  leur  gré  ,  dit  Herrera, 
ils   y  mirent  un  certain  trait  de  plume,  aCin 
qu'à  l'arrivée  du  Roi  ils  purtcnt  dire   qu'ils 
Y  avoient  été   contraints   par  le  Cardinal  « 
ihid  ,  chap.  6. 
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retc  que  pat  fa  naiirance  (zS)-,  &  leur  Chef,  nomme  le  Père  Rtrnl ,  .ivoit 
dcj.i  prtchc  lEvangile  dans  les  Indes.  Le  Caidinal ,  qui  étou  du  nuiiit-  Or- 
dre, donna  des  louanges  à  leur  zèle  &  leur  procura  toutes  fortes  de  com- 
modités pour  le  pallàge. 

On  avoit  anuc  à  hcville  ,  un  Navire ,  qui   fe   trouva   trop  petit  pour  ic 
nombre  de   ceux  qui  dévoient  s'y  cnibarquer  ,  &  qui    hit  abaiulomic  aux 
Commiiraircs  ,  tandis  que  Las  Calas  6:  Ziiazo  monteient  lur  le  preinur  qui 
Us  cafai  re-  fut  en  ctat  de  mettre  à  la  voile.  Ces  deux  Bàtimens  n'aïant  pas  lailfé  d'arri- 
^rne  i  itfpa.   ^^^  cnfeiiible  à   Portoric  ,  Las   Ca(l\s  auroit   fouhaité  de  faire  le  relie  du 
voiajTe  fur  celui  des  Commiiraires  •,  mais  ces  Pères,  qui  n'ignoroienr  pas  fis 
démêlés  avec  les  principaux  OfHciers  de  1  Lip.ignole  ,   &  qui   craigmicnt 
qu'une  liaifon  trop  étroite  avec  lui  neùt  quelque  apparence  de  partial iré  , 
le  prièrent  d'entrer  dans  leurs  vues.  Us  mouilleient  à  ban-Domingo  le  i  île 
Décembre  ;  &:  le  Vailfeau,  qui  portoit  Las  Cafas  iv'  Zuazo ,  n'y  arriva  que 
treize  jours  après  (19).  D'autres  événemens  fe  préfentent  ici ,  d.ins  l'ordre 
des  années  ;  mais  il  ell  important  de    fuivre  un  récit ,  qui  conduit  à  des 
révolutions  fort  interelfantes  ,  &c  de  faire  une  courte  peinture  du  Gouverne- 
ment des  Jeronimites. 

A  leur  arrivée  ,  les  Officiers  de  l'iHe  aïant  demande  à  voir  leurs  Piovi- 
fions ,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  les  montrer  ;  &c  tout  le  monde  en  écouta 
la  lecture  avec  foumiffion.   Us  s'étoient  logés  d'abord  au  Couvent  des  Iran- 
cifcains  ;  mais  après  avoir  fait  reconnoître  leur  autorité  ,  ils  prirent  pollcf- 
fion  du  Palais  cle  l'Audience  loïale.  Bientôt  il  s'éleva  quelques  murmures, 
fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  qu'ils  dévoient  abolir  les  Dcpartemens.  Ce- 
pendant ils  les  appaifereni  auffi-tôt  par  un  coup  de  vigueur  ,  qui  releva  les 
efperances  de  ceux  qui  avoient  des  Indiens  en  leur  pouvoir.  Un  des  prin- 
cipaux Officiers ,  qu'on  lui  fit    connoître  pour    l'auteur  du  bruit  dont  cp 
avoit  paru  s'offenfer ,  reçut  d'eux  une  corredion  févere  ,  &  fut  même  in 
lerdic  peu  de  jours  après ,  avec  une  amende  de  dix  pefos  d'or ,  pour  avou 
maltraité   un  Particulier  qu'il  foupçonnoit  de  lui  avoir  attiré   cet  affiont. 
Enfuite  ils  firent  publier  qu'il  n'y  avoit  rien  de  décidé  touchant  les  Indiens  : 
qu'ils  alloient  donner  tous  leurs  foins  à  s'inftruire  du  fond  des  cliofes ,  k 
qu'ils  ne  regleroient  rien  qu'après  une  mûre  délibération.  Dans  l'intervalle 
néanmoins ,  ils  déclarèrent  libres  tous  les  Indiens  dont  les  Maîtres  éroicut 
abfens  ;  mais  les  ordres  qu'ils  avoient  apportés  là-deffijs  étoient    1  précis , 
qu'ils  ne  fouffroient  point  d'explication.  L'Adminiftrateur  arriva  ,  &  fc  con- 
duiht  auflî  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté.   Après  avoir  rcqlc  L 
Juftice  civile ,  il  établit  une  fage  Police ,  il  fit  conftruire  plufieurs  Edifices 
publics  ,  &  fon  adminiftration  ne  fit  naître  aucune  plainte.  Les  Jeronimites 
continuant  de  leur  côté  ,  avec  le  même  efprit  de  douceur ,  on  étoit  rléja 
revenu  de   la  fraïeur  qu'avoir  caufée  la  nouvelle  de  leur  Commifiîon.  Ils 
avoient  même  diftribué  ,  dans  la  Ville  &  dans  les  Habitations  efpagnoics, 
les  Indiens  qu'ils  avoient  ôtés  aux  abfens  j  &  lorfqu'on  leur  vit  d'ailleurs 
apporter  tous  leurs  foins  à  corriger  les  abus  qui  s'éroient  glilfés  dans  les 
Dcpartemens  ,  tout  le  monde  demeura  perfuadé  qu'ils  n'avoient  pas  deflein 
dy  porter  la  moindre  atteinte. 
C  ctoit  effedlivemenc  leur  intention }  mais  rien  n'étoit  fi  contraire  aux 


If  ïele  de  las 
tâfas    fe  raliu- 


(18)  Ibidem, 


(i^)  Ibidem  f  chap,    ii. 
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vues  de  Las  Cafas,  qui  jiigeoic  indirpcnniblcment  iiécetTaire  d'attaquer  le 
mal  dans  fa  fource.  Ce  qui  poitoit  les  autres  à  le  laiffcr  lubfilk'r ,  cetoit 
la  cininre  que  les  Indiens ,  rendus  à  eux- mêmes ,  ne  vuululllnt  plus  recevoir 
hs  liiniicres  de  la  Foi.  On  allliruit  même  que  leur  Ilupiilité  naturelle  les 
rciubit  incapables  d'y  rien  comprendre;  d'où  l'on  concluoit  que  le  feul 
iwoivw  de  les  faire  vivre  en  I  lommcs  éti.it  de  les  lailfcr  Ibus  le  joug.  Les 
Jcroiiiniites  fe  contentèrent  donc  de  leur  procurer  tous  les  adoucilîemens 
qiuls  pouvoient  recevoir  dans  un  véritable  Efclavage.  Ils  mirent  en  vigueur 
toutes  les  anciennes  Ordonnances  -,  ils  en  Hrent  de  nouvelles ,  avec  les  plus 
l'.n;es  niefures  pour  en  alfurcr  l'exécution.  Mais  ce  frein  ne  fulîifoit  pas 
pour  arrêter  la  cupidité* ,  ôc  Las  Cafas  s'emportoit  avec  raifon  contre  les  Dé- 
partcmens. 

Ses  repréfentations  furent  d'abord  aiïez  modcrc-es  :  mais  lorfqu'il  les  vit 
fans  etfet ,  il  palfa  aux  inveélives  3c  aux  menaces.  Il  fit  valoir  fa  qualité  de 
Protecteur  des  Indiens  ,  qu'il  voioit ,  difoit-il  ,  dans  une  cruelle  oppreilion , 
iu.il^ié  les  ordres  formels  de  la  Cour.  Cette  conduite  ,  que  la  douceur  conf- 
fune  des  Jeronimites  fit  regarder  comme  un  emportement ,  lui  attira  tant 
de  haine,  que  pour  mettre  la  vie  en  sûreté  ,  il  fur  obligé  de  fe  renfermer 
dans  le  Couvent  des  Dominiquains.  Il  écrivit  en  Cour  contre  les  Commif- 
(aires ,  qui  ne  manquèrent  pas  d'écrire  aufli ,  &  qui  étant  écoutes  avec  plus 
de  faveur ,  re«^urent  l'ordre  de  le  renvoïer  en  Efpagne.  Mais  il  l'avoit  pré- 
venu; Se  n'aïanc  pu  contenir  fon  indignation  lorfqu'il  les  avoit  vus  dé- 
clarer enfin  qu'on  ne  toucheroit  pas  aux  Départemens  »  il  s'étoit  embarqué 
fur  le  premier  Vaifleauqui  avoit  fait  voile  en  Europe. 

En  arrivant ,  il  s'étoit  rendu  à  Aranjuez  ,  pour  y  porter  fes  plaintes  au 
Cardinal  Ximencs.  Il  ne  pue  voir  ce  Miniftre  ,  qui  étoit  dangereufement 
malade.  Le  Roi  Charles  devant  arriver  bientôt  à  Valladolid ,  fa  relfource 
fut  de  l'aller  attendre  dans  cette  Ville.  Il  y  fut  fui.i  de  près  par  le  Père 
de  Man/anedo ,  un  des  trois  CommilHiires  de  l'Efpagnole  ,  envoie  par  Cqs 
deux  Collègues  ,  pour  répondre  aux  accufations  du  Protedeur  des  Indiens. 
Ce  Religieux  fut  d'abordf  mieux  reçu  ,  que  fon  adverfaire  ,  de  to^  ceux  qui 
cumpofoient  le  Confeil  :  mais  il  avoit  en  tête  un  Homme  ,  dont  la  conllance 
n'ctoir  pas  capable  de  fe  rebuter.  On  apprit  bientôt  que  le  nouveau  Monar- 
t)ue  de  l'Efpagne  étoit  arrive  à  Villa-Viciofa ,  &  que  de-là  il  avoit  pris  la 
route  de  Toraefdlas ,  pour  rendre  vifite  à  la  Reine  la  Mère.  On  fut  informe 
en  même  tems  que  le  Cardinal  Ximenès  étoit  mort -,  que  les  Grands  avoienc 
repréfenré  au  Roi  le  tort  que  ce  Miniftre  leur  avoit  fait  en  voulant  leur 
oter  les  Départemens  -,  que  les  Seigneurs  Flamands ,  qui  étoient  tout-puilTans 
à  la  Cour,  avoient  demandé  d'entrer  en  parc  des  avantages  du  Nouveau 
Monde  ,  &  que  ce  jeune  Prince  ,  fans  en  prévoir  les  conféquences ,  n'avoit 
pis  f^iit  difficulté  d'accorder  tout  ce  qu'on  lui  avoit  demandé.  Ces  nouvelles 
allarmerent  vivement  Las  Cafas,  qui,  malgré  fes  liaifons  avec  M.  de  Chie- 
vrcs ,  avoit  fait  inutilement  de  fortes  repréfentations  fur  cette  libéralité  du 
Roi.  Enfin,  il  propofa  un  moïen  ,  qu'il  crut  infaillible,  pour  alfurer  quel- 
que foulagement  à  fes  chers  Indiens.  Ce  fut  d'envoïer  des  Nègres  &  des 
Laboureurs ,  dans  tous  les  lieux  où  les  Efp.ignols  avoient  commencé  à  s'é- 
tablir. Ce  projet ,  qu'il  fit  goûter  d'abord  ù  M.  de  Chievres ,  au  Cardinal 
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Aiirien  ,  «S:  A  d'autres Scigncuis  Flamnncis ,  pnlla  nu  Confcil  des  Iinlos  f  ;o)  -,  ^ 
le  Roi  (l'^na  une  Oiilonn.uice ,  pour  lairc  tranlporter  c^uatre  mille  N'.t;rfcs 
aii\  grandes  Antilles.  Un  Seigneur  1  l.unand  ,  Graujl-Maître  de  la  Nf/Zilon 
de  ce  Prince,  en  obtint  le  Privilège  :  mais  il  le  vendit  aux  Génois  (3 1  .qui 
mirent  leurs  Nègres  à  fort  haut  \n\\  \  i>:  cet  iricitlcnt  ht  évanouir  tous  îji 
avantages  qu'on  s'en  étoit  promis. 

Manzanedo  n  écoit  pas  moins  adit-'que  I  as  Calas  ;  mais  il  ne  trouva  poi:); 
le  même  zelc  dans  les  Amis;  Cs:  quoiqu'il  eût  olnenu   des  audiences  i.ivu 
râbles,  il  comprit  que  le  règne  des  Commilîaires  etv)it  palfé  (;i).  La  C  oui 
million  des  Jeroniniites  n'avoir  pas  dû  plaire  à  l'Lvcque  île  lUirgns  -,  i<v'  u 
Prélat,  qui  fe  retroiivoir ,  par  la  mort  du  Cardinal   Ximenès,  à  la  tète  tlos 
afVaires  des  Indes ,  n'attendit  pas  long- tems  pour  la  laiie  révoquer,   l'n  dr';- 
mclc  tortviF,  entre  les  CommilHiires  iv  les  ClHcicis  roiaux  de  l'HipagriuI., 
pour  l'éledion  d'un  Député  qui  devoit  venir  féliciter  le  Roi    liir  ion  avi; 
nement  au  Trône  ,  ne  contribua  pas  peu  A  cette  révocation.  Zuazo  ,  quiavuit 
pris  parri  pour  les  Commiiraires  ,  le  vit   entraîné  d.ans  leur   difgracc ,  tV 
Rodrigue  de  Figucroa    fut  nommé  pour    lui  fucccder.    Las  Cafas  ne  lailG 
point  échapper  une   iî  belle  occalîon  de  faire  la   guerre  aux  Déparrcnuii';. 
Cas  Ciûs  eft    II  fit  même  entrer  les   Seigneurs  l'iamands  dans  (a  cau(e  ;  i?c  leurs  raifoiis 
ap,u,i.-  par   les    j^^^j^j  d'autant  plus  d'imprelVion   fur  le  Roi ,    qu'ils  parloient   contre  eux- 
mêmes.  Mais  les  Hfpagnols  aïant  embrallé  l'opinion  contraire  ,  le  Roi ,  (jiii 
ne  fe  crut  pas  encore  en  état  de  porter  une  décifion  ablolue  fur  un  point  li 
conteftc ,  prit   le  parti  de  donner  \\n  plein  pouvoir  à  ligueroa ,  pour  .i|.;ii 
d'une  manière  convenable  aux  circonlL\nces, avec  l'avisdcsplus  fiigcsikdes'  '  is 
lidéles  Orilciers  que  l'Efpac^ne  eût  alors  aux   Indes.  Las  Cafas  s'étoit  p' 
dans  une  audience  particulière ,  que  fous  prétexte  d'enlever  des  Car; 
pour  en  faire  des  Efdaves ,  on  eidevoit  indiftéremment  toute  forte  (l'In 
diens.  Il  avoit  repré fer. té ,  fur  tour,  le  malheur  des  Infulaires  de  la  Tii- 
nité ,  gens  doux  6:fociables,  qui  couroient  rifc]ue  de  fe  voir  détruits  jiw- 
qu'au  dernier  (53),  iî  l'on   n'apportoit  quelque  remède  ù  ce  brigamlaL^e. 


tials. 


(50)  Il  ttoît  alors  compofc  ilc  l'Evcquc  Nation.  Il  les  alTura  qu'il  ^toit  vctm  pom 

Je   BurjTos ,    de   Fernand    de   Vej;a  ,  Grand  vivre   avec  eux.   Ses  carcdes  «t  fcs  pixi'aii 

Commandeur  de  CalUlIc  ,  de  Dom   Garric  les  cnç.n;ercnt  a  lui  k'itir  une  Maifoii ,  delà 

de  Padilla  ,  de  Zapata ,  de  Dom  Pierre  Mar-  arandcur  qu'il  parut  délirer.  Elle  pouvoir  crn- 

lyr  d'Anpleric  ,    &  Dom   Francifco   de  los  tenir  cnviion  cent  pcrfonnes.  Lorlqu'clle  fsi 

Cabos  j  fans  parler  de  .M.  de  Cliievrcs ,  qui  acijevcc  ,  il  invita  les  Indiens  du  C.mroa  ., 

entroit  dans  toutes  hs  .irfaircs  ,  &  du  Doyen  venir  voir  quelque  chofc  de  niervcillcuT  , 


de  Befançon  ,  qui  depuis  la  mort  de  Sauva 
pc ,  Grand  Chancelier,  faifoit  toutes  les 
fondions  de  cette  Cbaige  &  cntroit  dans 
tous  les  Confcils. 

(51)  l'our  la  fommc  de  !•;  mille  Ducaf. 


qu'il  promit  de  leur  montrer.  Ce  Peuple 
crédule  entra  fans  défiance  dans  la  Mùfoiri 
&  la  foule  y  devint  ft  i^tandt-  qu'on  ne  pou- 
voir s'y  remuer.  C'étoit  l'occafion  (ur  li- 
queile    Bono  avoi'c  compté.    Soix.iiue  F!ci;i- 


(ji)    Il  prend  le  parti  de  retourner  dans  mes  bien  armés  ,  qui  conij-oluiint  fcn  l.;.u 

fon  Couvent.  P-T-'C  ,  s'.nflcmblercnt  à    la   purre  ,  piéf'cT..c- 

(55)  L'année  précédente,  Jean  Hono  ,  Pi-  rtn:  l'épée  nue  &  le  bout  de  leurs  arqutbu- 

lotc   de   Bil'cayc,    aiant   abordé   dans  cette  Tes    aux  Indiens,-  Se    les   menacèrent  noii- 

lilc  ,  y  fut  rciju  plus  civilement  ou  il  ne  de-  feulement  de  le:;  ér.oi^cr ,    à  mcAiie  qu  ifs 

voit  i'cfj.crev  ,  après  toutes  le-  pjilidies  q'ie  tenteioient  de  foi  tir  ,   nuis  do  les  biùîei  vii- 

CCS  pauvres  Indiens  avoivUt  efi'urécs  de  fa  s'ils  cntrcprcnoiciu  de  t;ùte  la  m>.ni:v'.:-"  .li- 


'■l'irF    m  i 
DKouvïRr;::. 


DUS     V  O  ï  A  G  E  S.     L  I  V.      V.  197 

5cs  plaintes  furent  écoutées  favorablement  ;  C^c  le  nouvel  Ailnnnilbateur  eut 
oïdicile  renilre  la  lilierté  à  tant  île  Malheureux. 

Mais  il  en  trouva  le  nonibio  loïc  ilinùnué  ,  tians  l'Idc  r.fj\ii;iu)!e  ,  par  une 
nnl.ulie  lUii  ne  s'v  croît  pas  encore  fait  ientir  depuis  les  ilecouvertes  ,  i<c 

,        '  '  '1  I         iii  •,•  !••.'•  .•  1  M.iui  il;  iiPiu- 

llUl  ,  sctanr  comnunuqMce  tians  les  llle^  voilines  ,  y  lit  perw  une  li  j;tande  Ht.,.  ,,i,i  aii..vc 

quantité  illniliens  ,  qu'A  peine  aiuoit-on  pii  croire  i]u'elles  eullcnt  jamais  j''-'      ii'pupicr 

tti' peuplées.    Il  y  a  Wcaiicoiip  il'apparonce  c^ue  ce  trille  pielent  leur  étoit  venu       '■'p'""^' 

<\^  IT.uiope  ,  Guoiqu'l  lerreia  paioille  perluadé  iju'il  etoit  naturel  aux  llabi- 

liit.ins  lie  toutes  les  l'aities  îles  liules  (i.\).    S'il  n  ei:c  pas  été  l'.ouvjau  pour  le; 

Inliilaires  île  ri-fpagnole  ,  l'expérience  leur  aviroit  .ippris  vjiielque  remède  ;  mais 

lorl'qu'ils  fefcntirent  attai|ués ,  ils  ne  penfeient  qu'a  le  jetcer  dans  les  Rivières , 

iiour  chercher  du  loulai^ement  au  leu  i-pii  les  devoroit  •,  îx'  le  même  Ilillorieri 

rccounoir  que  la  mortalité  n'eut  pas  d  autre  caule.  Ce  iléau,qiii  n'étoit  tom 

bc  que  liu'  les  Indiens  ,  hit  fuivi  d'un  autre  ,  dont  les  etlcrs  furuiit  commuivs 

nux  deux  Nations.    On  vit  paioître  ,  dans  l'Ule  ii,lpa;j;nole  î:^:  dans  celle  de    R,v..|.rcxtfaor- 

Portoric  ,  une  li  prodi;^ieufe  quantité  de  l'ourmis  ,  qne  la  lurtace  de  la  terre  J'  .niiuiipa?* 

Cil  fut  couverte.  Celles  de  Portoric  étoient  .innées  d'ait;uillons ,  donc  les  pic-    '*  '^"'""•• 

quiirescaufoicnt  une  douleur  plus  vive  que  celles  des  Giupes.  l'Ilespénétroienc 

dans  toutes  fortes  de  lieux  •,  tk.  l'on  étoit  contraint ,  pmir  prendre  un  peu  de 

repos ,  de  placer  les  lits  fur  de  grands  bi^llins  d'e.ui.   l'ans  rLfpapaole  ,  elles 

s'attachèrent  aux  aibres  qu'elles  attaquèrent  d'abord  par  la  r.icine,îs:  qu'elles 

reiuloicnt  aulll  fecs  în:  aullî  noirs  i]ue  s'ils  eullent  été  brûlés  par  le  feu  du 

tiel  (^0-   ^^"^  ^''^i'^  l'-'S  noioit-on  dans  l'eau.    Un  inlbmt  après,  il  en  rcpa- 

roilt)it  le  même  nombre.   On  emploïa  le  feu  ,   qui  n'eut  pas  plus  de  fuccès  ; 

&  fouvent  ,    après  avoir  brûlé  des  monceaux  de  leurs  iruts  ,  qu'on  trouvcit 

ilaiis  la  terie  jurqu'A  la  hauteur  de  quatre  palmes  ,  on  voïoit  (ortir  le  leade- 

mam  ,  tUs  mîmes  endroits  .  de  nouvelles  légions  de  ces  Infuéles.    Apres  avoir 

cpu;'.;  H'iues  les  relVouces  humaines  ,  on  s'adrella  au  Ciel ,  par  d.s  cérémc- 

r.iesc^v  lies  vœux  fort  bizarres  (5  rî)  ,  auxquels  on  attribua  h  fin  du  m.il.  Toutes 


fiftancc.  Ces  Malliciircux  ,  au  nonilnc  de 
liio,  l'c  Liillcrciu.  piiiilri:  l'un  a piv'' l'autre, 
fuient  lies  de  min\c  ,  ninJuits  au  Na\iic  , 
lati's  au  fonii  <!c  c.il'.c  ,  ?:  tianrpoitc'.  peur 
ri'!clavn^!;c  n  Poitoric  ,  rù  ils  iv:  faili-)ii.nr 
ou.iiiivi.i-  lorlque  Las  C^alas  y  avoir  palic 
avec  les  Jcianiniitcs.  Mcricta  ,  idem,  c\\  i  i. 
(U)  »  (eux,  die  Î-Lireia,  i]ui  ont  rc- 
J5  clieiché  les  ainiijuités  An  l'aïs  ,  alVarent 
■'  que  ce  mal  ne  vcnoit  pas  de  (  altillc  ,  & 
»  i]ii'il  étoit  naturel  aux  Indiens  ;  qu'ils  en 
"  étoient  atteints  de  tems  en  tenis,  &  qu'il 
■'  cil  arrivoit  de  nièn.c  dans  to'ites  les  au- 
"  très  Ii!ei  8c  Terre  t'ennc  des  fndisoc.i 
"  dentales  ;  que  s'il  avoir  été  porté  de  Ca("- 
"  til'.L-,  il  n'eût  .'fttaqué  qire  les  Caflillan'<  , 
»  au  lieu  qu'alors  &  depuis  ,  on  n'a  pas  '.':u 
»  i]u'i!s  en  aient  été  frappés  i  cuHi»  qu'il  y 
»  ad'aillcurs,  dans  les  Indes  ,  «les  malades 
>'  qui  attnquent  les  CalUllins  &  non  î.-s 
-■' Indiens j  &  d'autres,  qui  attaquent  l.i 


>j  Caftillans  nés  dans  les  InJcs  ;  &nonccuY 
»  qui  y  paUcut  de  Caftille  ,  ni  les  Indien* 
M  mêmes ,  1  iv.  ?.  cli.    14. 

(55)  Surtout  les  Oraui'crs  ,  qui  éroient 
très  beaux  Se  en  nombre  iniliù  ,  les  Gren.i- 
dL-\-\  ,  !s.  les  Calliers ,  il.mt  le  noiiibre  ■.r.v.r 
Ji  ^niriil iju'il  aurott  pu  Juliircpourc/i  ;  ::  •/•u 
toute  l'Europe  6-  !\-ij:.  ,  Ibidem,  L'Hilio- 
licn  de  Saint- Dominique  fait  diie  à  I  {e;ie.j  , 
des  Cannes  de  lucre  ,  ce  qu'il  dit  des  Taf- 
fiers.  Il  ne  s'cfl  pas  fouvcnu  d'avoir  oblervc 
dans  un  autre  endroit  ,  que  la  mèii  0  an- 
née ,  les  Callillans  n'avoient  eu.or-"  des  Can- 
nes de  iucrc  que  dans    !.urs  Janlins. 

{?<>)  »  Les  Caftillans  ju<j;crenc  à  prop>»s 
»3  de  prendre  quelque  Saine  pour  Avoc.it ,  3c 
35  de  le  tirer  au  ibrr.  Après  une  Prrre'lîoli 
»  folemncllc  ils  jen.Tcnt  le  foie ,  ont  tomba 
15  fur  Sain:  Suiirniii.  Us  le  reconnurent 
>'  aufl'i-t.'r  pourl.ur  i'ation  ,  ave:  toutes  les 
j.  r.)ou:li;.nces  poti.'Dles ,  comiv.e  iU  ont  tca- 
iî    b   li) 
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les  Plantes,  qui  avoienc  été  attaqi'^o'- ,  périrent  entièrement;  mais  celles 
qu'on  leur  fir  luceeder  en  vinrent  plus  vite  ,  «S:  produifiront  preiqu'aiiHi-tôr 
des  i"tuits(57).  A  peine  l'Illc  étoit-ellc  délivrée  île  cette  plaie  ,  qu'elle  eut 
beaucoup  à  l'ouftVir  de  la  voracité  d'un  grand  nombre  de  Chiens  ,  échappes 
des  Habitations.  Ils  s'attachèrent  particulièrement  aux  Porcs  nxuvai;es  ,  qui 
nvcient  multiplié  d'une  manière  furprenante  depuis  rEtabliircment  des  lA'm- 
gnols ,  &c  qui  le  nourrilLnir  d'excellens  Fruits ,  ou  de  racines  tort  délicates , 
avoient  la  chair  exi^aiie.  Les  Veaux  ne  furent  pas  plus  épargnes  ,  à  mefiuo 
qu'ils  nailloicnt  dans  les  Pâturages.  Eiihn  le  dommage  fut  extrême  ,  (:x  l'on 
n'eut  pas  peu  de  peine  .1  l'arrêter  (3 S). 

Ce  fut  dans  ces  circonftances ,  que  Figueroa  mouilla  au  Port  de  San-Domingo. 
Son  Prédécelleur  ,  dégoûté  de  la  fortune  «Iv  de  l'ambition  par  les  mauvais 
ofticcs  qu'on  lui  avoit  rendus  à  la  Cour  ,  a  voit  déjà  pris  le  parti  d'abandon- 
ner fon  Emploi  ,  pour  mener  une  vie  privée  ;  8c  les  Jeronimites  ,  à  qui  le 
Roi  fiifoit  dire  ,  par  ïa  nouvel  Adminillratcur  ,  qu'il  étoit  content  de  leurs 
fervices ,  mai-;  q  l'ils  pouvoient  revenir  en  Efp.igne  ,  n' attendirent  pas  d'autres 
ordres  pour  repalieu  la  Mer.  Us  fe  rendirent  à  Barcelone  ,  où  le  Rri  écoii 
alors  -,  dans  le  deifein  de  lui  rendre  compte  de  leur  .adminiftration  ,  &:  de  l'é- 
tat ou  ils  avoient  lailfé  les  Indes.  Ils  vouloient  l'informer  que  le  défordre  des 
Colonies  du  Nouveau  Monde  venolt  .^u  défaut  de  fubordination  ,  Se  dos  P\- 
tis  dont  elles  étoient  déchirées.  Ils  avoient  à  fe  plaindre  paiticuliérem?:.cdii 
Tréforier  Général ,  dans  lequel  ils  prétendoient  que  les  Faclieux  trou  "l'ïiic 
toujours  une  pioiedion  fùre  ,  &  les  gens  de  bien  un  Ennemi  déclaré  ,  qui 
n'épargnoit  pas  la  calomnie  pour  les  perdre,  comme  il  venoit  d'arriver  à  Zua{o, 
ôc  qui  s'attachoit  furtout  à  perfécuter  ceux  qu'il  croïoit  dans  les  intérérs  de 
de  l'Amiral,  dont  il  avoit  caufé  toutes  les  difgraces.  Mais  les  Amis  de  ce  re- 
doutable Officier  j  qui  fe  défièrent  apparemment  de  leur  deifein  ,  eurent  allez 
de  crédit  pour  leur  fermer  l'accès  de  la  Cour.  Après  avoir  lon[i-tems  folluité 
une  Audience  ,  fans  la  pouvoir  obtenir ,  ils  prirent  enfin  ,  comme  leur  Col- 
lègue ,  le  pnrti  de  retourner  à  leurs  Exercices  monalViques  (^9). 

Las  Cafas  ,  aullî  peu  capable  d'être  rebuté  par  l'exemple  d'autrui  ,  que 
par  le  mauvais  fuccês  des  deux  propoficions  qu'il  avoit  fait  agréer  (40) ,  s'ct- 
tnii  d'une  nau-  fortj'oit  alots  dc  faite  entrer  l'Evêque  de  Burgos  dans  un  nouveau  projet ,  dont 
\c:ie  Colonie.  j|  jyj  promettoit  autant  d'avantage  pour  la  Couronne  d'Efiiagne ,  que  pour 
l'avancement  de  la  Religion.  Mais ,  ce  Prélat  s'étant  excufé  fur  le  caractère  du 
Roi  ,  qui  n'aimoi'-  pas  les  entreprifes  où  il  ne  voioit  de  certain  que  de  h 
dépenfe  ,  il  eut  rccoui:,  ciKore  aux  Seigneurs  Flamans.  Il  croïoit  av  i""  trou- 
vé ,  dans  fon  expérience  &:  fes  réikxions  ,  im  moïen  fur  d'établir  une  Co 
lonie  qui  devoit  être  d'un  grand  profit  pou:  l'Etat;  C^  fil  confiance  alloit  jukpl 


Vto\it  bizarre 
do  Las  Cafat  , 
pour   la  formi' 


»  jours  fait  depuis  ;  &  l'on  vit  pnr  cxpc- 
ji  rijiicc  que  !c  mal  diminua j  &  s'il  ne 
»  fit  pas  appaifé  tout-À-fait  ,  les  péchés 
»  d;s  Hommes  en  furent  la  caufe.  Ibidem. 

(57)  Ibiicm. 

'.  î8)  Ibidem.  On  verra  d'antres  effets  dc  ces 


(  9^  ïliftoircde  Sahu-Domingue  ,  Liv.  f. 
pap,c  i->3. 

(40)  On  a  vu  ce  qui  ^r  manquer  le  pre- 
mier.   Le   Iccond  avoit  été  exécuté  ,  ijuoi 
qu'avec  beaucoup  dc  peine  ;  iiuiis  deux  cens 
Défiirteurs  ,   qu'il   avoit    fait    enilianjucr  » 


t<;mbks  Animaux,  qji  avoient  tant  départ     Cadix,   lui  avoient  été  débauchés  tous ,  ca 
auï  conquàesdcs  Caltillans.  paliant  à  Portoric. 
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fcpondre  du  fuccès ,  fi  dans  le  Pais ,  qu'il  vouloit  clioifir ,  on  ne  permettoit  à  per- 
foniie  (le  s'crablir  fans  fon  confentement.  Les  cruautés  des  Efpagnols  aiant  alie- 
-  c  tous  les  Indiens ,  il  vouloit  hire  prendre  à  fes  Colons  un  hal)ic  particulier , 
tioiir  f.iire  croire  aux  Naturels  du  Pais  qu'ils  étoient  d'une  autre  Nation.  Cet 
jiabit  dcvoit  être  blanc  ,  avec  une  Croix  cà  peu  près  feinblable  à  celle  de  l'Or- 
dre de  Calatrava  -,  &  Las  Cafas  portoit  fes  vues  jufqu'à  vouloir  fonder  dans 
la  fuite  un  Ordre  Militaire  de  cent  cinquante  Chevaheis,  qu'il  fe  Hattoit  de 
faite  approuver  par  le  Saint  biéi;e  6^  par  1..  Roi  Catholique  (41). 

Ce  Flan  fut  approuvé  de  Chievres  ts:  de  la  Cliaux  ,  fes  deux  Protedeurs      Aa=on  ii.irrf;e 
dcclarcs.   Le  Chancelier  Gatinara  proinit  auHi  foii  futfrage  ;  mais  quelques  né-  de  q^^eifiws ''..> 
gociations  avec  la  France  aiant  conduit  le  Chancelier  &  de  Chievres  fur  la  trctihéoiogins.- 
I  routière  ,  les  propofitions  de  Las  Calas  furent  ii  peu  goûtées  du  Confeil ,  que 
dans  le  premier  mouvement  de  fon  impatience  ,  il  prit  une  réfolution  ,  oii  la 
prudence  fit  moins  confultée  que  Con  zèle.  Il  alla  trouver  tous  ceux  qui  avoient 
le  titre  de  Prédicateurs  ou  de  Théologiens  du  Roi ,  &  les  engagea  ,  au  nombre 
de  huit,  à  fe  rendre  au  Confeil  ,  pour  y  déclarer  que  les  Seigneurs  dont  il 
ctoit  compofé  répondroient  à  Dieu  de  tout  le  mal  t]ui  fe  commettoit  dans  les 
Indes ,  puifqu'après  tant  de  repréfentations  ils  ne  vouloient  pas  y  apporter  le 
remède  qui  dépendoit  d'eux.  Le  Père  Michel  tie  Salamanquc  ,Dominiquain  ,      Hs  emrtnt  au' 
qiuls  thoifirent  pour  leur   Orateur,   expofa  ,    fans  ménagement,  tour    ce  Çonfcii ,  &  par- ^ 
c]ue  le  Protcdeur  des  Indiens  lui  avoit  infpiré.   On  eut  la  patience  de  l'ccou-  feime.  ""  ^^^' 
ter  :  mais  lorfqu'il  et't  fini ,  l'Evcque  de  Burgos ,  le  regardant  d'un  œil  févere, 
lui  demanda  d'où  vcnoit  cette  hardieffe,  &  depuis  quand  les  Prédicateurs  fe 
mêloient  du  Gouvernement  î  La  Fuente  ,  autre  Dodeur ,  répondit  qu'ils  étoient 
diargcs  des  intérêts  de  la  Maifon  de  Dieu  ,  pour  lefquels  ils  dévoient  être 
prêts  à  donner  leur  vie  ;  qu'il  n'éioit  pas  furprenant  que  des  Dcdcurs  en  Théo- 
logie ,  qui  pouvoient  être  confultés  par  un  Concile  général  ,  donnaifent  des 
avis  aux  Minifi:res  des  Rois;  qu'ils  venoient  donc,  par  office ,  leur  décla- 
rer que  fi  l'on  ne  réformoit  pas  les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  les  In- 
des ,  ils  monteroient  en  Chaire  ,  pour  attaquer  publiciuement  ceux  qui  vio- 
loient  la  Loi  de  Dieu  ,  &  qui  négligeoient  le  fervice  du  Roi  ;  fans  quoi ,  ils    Comment  iijy" 
croiroient  manquer  à  la  plus  elïentielle  de  leur  obligation  ,  qui  étoit  d'accom-  '^""'  "^"'' 
plu  (S:  de  prêcher  l'Evangile.   Dom  Garcie  de  Padilla  ,  qui  étoit  Homme  de 
lavoir ,  prit  la  p^irole ,  &  dit  que  jufqu'alors  le  Confeil  avoit  fait  tout  ce  qu'il 


r+i)  le  dttail  de  fes  vîics  fait  honneur 
i  fon  imaginacion  ,  dans  le  véck  d'Hcrrcra. 
Il  ilemaniioit  mille  lieues  de  Côtes  ,  depuis 
Rit)  Doki  ju (qu'au  Fleuve  de  los  Aracujs, 
à  ckilciii,  Aiivant  l'Hiftoiien,  de  débufqucr 
l'dratiaî  de  la  Terre- ferme.  En  deux  an- 
nées il  le  flarroit  d'apprivoilcr  &  de  civili- 
f^-r  dix  mille  Indiens.  En  trois  ans,  il  pro- 
'iicttoit  de  leur  impofer  un  tribut  de  1  jobo 
llucats,&  de  le  faire  monter  à  ^0000 dans 
iclp.ice  de  dix  ans.  Il  vouloit  bâtir  trois 
Boiirs;,idcs ,  chacune  avec  fa  citadelle  & 
ctmiuantc  de  fes  Chevaliers.  Il  devoir  s'inf- 
Kiiitc  avec  foin  de  tous  les  lieux  où  l'on 


trouvoît  de  l'or  ,  pour  en  informer  le  Roi  ; 
mener  avec  lui  douze  Millionnaires  cjui  lui 
fuifcnt  fournis  ,  dix  Infulairesdc  l'Illc  Efpa- 
gnole  ,  &  tous  les  Indiens  qui  avoicuc  ctc 
tranfportcs  de  la  Terre  ferme  dans  cette 
Ifle.  Pour  l'entretien  de  fes  Chevaliers  ,  il 
ne  dcm.a.idoit  qur  le  douyicmc  de  ce  que 
le  Roi  devoir  retirer  du  l'ais;  mais  il  vou- 
loit que  ce  revenu  fût  continué  à  leur  porté- 
rité  ,  jufqu'à  la  quatrième  génération  ,  qu'ils 
fuffent  créés  Chevaliers  aux  Eperons  dorés  , 
&  que  toute  leur  race  fût  à  jamais  exempte 
de  taxes  fie  d'impôts.  Le  nictnc,  Liv.  4.ch.  i.' 
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;iv-tit  iKi  ;  témoin-;  l.s  Actjs  mcmes  ,  qu'on  vouloir  bien  leur  communiquer , 
quoique  loui"  prclompcion  ne  mc-rir.u  point  cette  conùelceniiaiice  ,  mais  pour 
l'^ui"  taire  lentir  combien  ils  s  croient  oubliés.  La  Fuente  repartit  »»  qu'on  cL'- 
«  voit  leur  montrer  en  etiet  ces  rti'tes  ,  &  qu'ils  étoient  dilpoles  à  les  louer, 
»  s'ils  les  rrouvoicnt  ilii;nes  de  louanges  ;  mais  que  il  la  juftice  y  <':toit  blelFce  , 
"  ils  prononceroi.nc  anarhème  contre  les  Auteurs  i  extrémité  à  laquelle  ils  ne 
w  croioi'^'u  pas  que  leurs  Seigneuries  voulullent  les  obliger  (42). 

Le  jour  (uivant ,   ils  furent  appelles  au  Confeil  ,  pour  y  entendre  la  Icc- 
tMre  de  toutes  les  Ordonnances  qui  avoient  été  dreirées  pour  les  Indes.  Le  Pré- 
li  lent  reçut  lems  objcdions  avec  beaucoup  de  douceur.   On  leur  promit  lucniii 
d.'  les  examiner  ,  c^c  d'.ivoir  égard  à  leurs  avis.    Las  Cafis  attendit  quel  feroit 
l'etlet  d'une  démarche  de  cet  éclat ,  &  ne  celfa  point  de  follicit.-r  Gatinara  & 
de  Cbievres ,  qui  étoient  revenus  à  la  Cour.    Mais  n'apprenant  rien  de  favo- 
rable ,  il  h"  une  nouvelle  tentative  auprès  des  Seigneurs  Flamands.    Ces  Erraii- 
ncrs  ,   qui  nétoient  pas  fâchés  de  trouver  les  Miniftres  Efpagnols  en  défaut, 
pour  en  prendre  occalion  de  fe  rendre  plus  nécelfaires  ,   lui  confeillerent  de 
rvcufer  touc  le  Confeil  des  Indes  ,  &c  particulièrement  l'Evèque  de  Buigos.  Il 
fiifit  cette  ouverture  ;  S:  par  le  crédit  de  ceux  qui  lui  en  avoient  fait  naître 
Ce  qu'on  penfc  l'idée  ,  il  obtint  Une  Juutc  extraordinaire  (45).    Son  Plan  y  hit  examiné  avec 
iiipio|ct  dcLiî  (VjIj,  ^  ^  généralement  approuvé  -,  ù  l'exception  que  les  mille  lieues  de  Cô- 
^    "  tes  ,  qu'il  demandoit ,  furent  réduites  à  trois  cens ,  depuis  le  Golfe  de  Paria 

jiifqu'A  Saincc-Marie.  A  la  vérité  ,  cette  décilîon  ne  fut  pas  plutôt  publiée, 
qu'elle  parut  caufer  un  foulevement  général.  Quantité  de  perfonnes ,  nou- 
vellement arrivées  des  Indes ,  Se  tout  le  Confeil  récufc  ,  en  parlèrent  comme 
d'une  extravagance  ,  qui  n'étoit  propre  qu'àjetter  l'Etat  dans  une  dcpenfeinu- 
il  ek'î'r't  u  tile  ,  îs:  dont  on  ne  pouvoir  efpérer  de  l'accès.  Malheureufement  pour  Las 
ïcxkttztl  *  Cafas ,  ce:tc  opinion  ne  fur  quu-  trop  judifiée  par  l'événement.  Cependant ,  mal- 
gré les  repréfcntations  de  lîcs  Adverfaircs  ,  qui  demandèrent  même  que  les 
iXlibéiaiions  tulfent  recommencées  ,  fon  éloquence  fçut  détruire  toutes  les 
objedions.  On  lui  oppofa  tout  ce  qu'on  avoit  publié  jufqu'alors  du  mauvais  na- 
tarel  des  Indiens ,  de  leur  ftupidité ,  de  leur  inconilance ,  de  leur  penchant  pour 
les  vices  les  plus  odieux  ,  de  leur  perfidie  &  de  leur  cruauté  ,  de  leur  éloigne- 
ment  po-.ir  l'Evangile  &  pour  toutes  fortes  d'inftructions  \  enfin  de  leur  aver- 
lion  comme  invincible  pour  le  travail.  Il  en  fit  une  autre  peinture  ,  qui  re- 
jettoir  la  plupart  de  ces  imputations  fur  la  tyrannie  &  les  barbares  excès  de 
leurs  nouveaux  Maîtres.  A  ceux  qui  fembloient  mal  juger  de  fes  propres  inten- 
tions ,  il  répondit  que  (x  conduite  ,  fes  mœurs,  ôcla.  dignité  du  Sacerdoce, 
dont  il  avoit  l'honneur  d'être  revêtu ,  dévoient  le  mettre  à  couverr  de  ces 
injurieufes  défiances  -,  fans  compter  qu'il  promertoit  ,  comme  il  l'avoit  tou- 
jours offert ,  de  contribuer  île  vingt  ou  trente  mille  écus  à  fon  cntreprife.  il 

(4i)  ItiJ,  chap.  1.  Grand  Veneur  &  Confeillcr  H'F.tat;  de  Vnr- 

(4?)    Elle;   f'uc  compofJc    de   Dom    Jean  g.iÇ ,  qui  avoit  été  ç^rand  Trcforicrdu  Feu 

Mnnucl,    oui   avoit   été  Favori  i<i  feu  Roi  Roi,  du   Cardinal   Adrien,  Grand    InquKi- 

Philippe   I  ,    Perc  de  riiarlc;  ;  de  Dom  Al-  tcur   d'ETpa^inc  ,  &  de    tous    les    Seigneurs 

f<in(e  Tcllcz  ,   Frcrr    aîné  du     Marquis  de  Flamands  qui  cmroicnt   au  Confeil,  M, 

Vilaiu,  tous   deux  du  Confeil  d'Etat  &  de  chap.  3. 
Cîlui  de  la  Guerre  }  du  Marquis  tl'Aguilat ., 

liC 
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re  fe  défendit  pas  avec  moins  de  force  contre  le  reproche  d'avoir  engagé  le 
C:\alinal  Ximcncs  à  faire  palfcr  des  Jeronimires  aux  Indes ,  &  d'avoir  bien- 
rô[  vécu  (i  mal  avec  eux  ,  qu'il  avoir  abandonné  fa  Comniillion  de  Protec- 
teur des  Indiens  ,  pour  venir  apporter  fes  plaintes  en  Elpagne  (44).  Enfin  , 
fur  Inrcicle  du  nouveau  revenu  qu'il  promettoit  à  la  Couronne  ,  il  fit  voir , 
p.ir  des  rai(onnemens  fans  réplique  ,  que  tour  dépendoit  du  zèle  &  de  la  fidc- 
htc  cLms  Tadminillration  ;  êc  fortifiant  fes  raifons  par  l'exemple  ,  il  prouva 
qaed-;\iis  quelques  années  que  Dom  Pedrarias  d'Avila  commandoit  dans  la 
CaftilL'  d'or ,  le  Roi  n'avoit  pas  dépcnfé  moins  de  cinquante-quatre  mille 
iliuats  pour  cet  Etablillement ,  &  n'avoit  pas  tiré  pour  fon  quint  plus  de  trois 
iiiille  Petos',  tandis  que  les  profits  du  Gouverneur  éc  de  fes  Officiers  montoienc 
a  plus  d'un  million  d'or  (40-  ^es  réponfes  &:  fes  preuves  durent  porter  la 
coiividion  dans  tous  les  efprits ,  puifque  la  décifion  de  la  Junte  fut  confir- 
mer ,  &  que  les  Provifions  du  nouveau  Gouverneur  aïant  été  fignées ,  les 
ertlrcs  furent  donnés  pour  l'armement  des  Vailfeaux  qui  dévoient  tranfporter 
k  noavcllc  Colonie. 

Mais  il  auroit  manqué  quelque  chofe  à  la  viiftoire  du  Protefteur  des  Indiens , 
il  1  on  n'eut  rien  ftatué  pour  le  foulagement  des  îlabitans naturels  de  l'iHe  Efpa- 
^inole  Se  des  autres  Colonies  adluelles  du  Nouveau  Monde.  Ce  fut  comme 
un  fécond  triomphe  ,  qu'il  obtint  avant  fon  départ ,  &  dont  il  eut  la  princi- 
pale obligation  au  crédit  des  Seigneurs  Flamands.  Herrera entre  ici  dans  un  cu- 
rieux dérail. 

Duni  Juan  de  Quevedo  ,  Evcque  de  Sainte-Marie  l'ancienne  du  Darien, 
ctoit  arrivé  en  Efpagne  pendant  le  cours  de  ces  conteftations  •,  &:c'étoit  lui  qui 
avoit  apporté  les  trois  mille  Pefos ,  que  Pedrarias  envoïoit  pour  le  quint  du 
Roi.  Il  s'étoit  attaché  aux  Seigneurs  Flamands ,  après  avoir  reconnu  ce  qu'il 
pouvoir  e'pérer  de  leur  crédit  pour  le  fucccs  de  fes  prétentions.  Un  jour  que  le 
Doftcur  Mota  ,  qui  avoit  fuccedé  à  Fonfeca  dans  le  Siège  de  Badajos ,  &  qui 
ctoit  un  des  prin  ipaux  Partifans  de  la  Caufe  des  Indiens ,  donnoit  à  dîner 
à  ce  Prélat ,  Las  Cafas  fe  trouva  au  nombre  des  Convives ,  avec  Dom  Juan 
de  Zuniga ,  Frère  du  Comte  de  Mirand.  nui  fut  enfuite  Gouverneur  de 
Philippe  II.  &  Dom  Diegue  Colomb  ,  Amiral  des  Indes  Après  la  table  ,  le 
diftours  tomba  fur  les  Indes  ;  &c  Las  Cafas  ,  plein  de  fes  idées ,  fit  un  repro- 
che à  l'Eveque  du  Darien  ,  de  n'avoir  pas  emploie  la  voie  des  cenfu'  os  ,  con- 
tre Pedrarias  &  fes  Officiers,  pour  arrêter  les  vexation^  tyranniqu^s  qu'ils 
exer(;oient  fur  les  Naturels  du  P.Vis.  Comme  ils  ne  s'accordoient  pas  fur  tous 
les  points ,  la  di(pute  devint  fi  vive  ,  que  l'Eveque  de  Badajos  fe  vit  daiu  la 
nccelfitc  de  l'arrêter.  Ce  Prélat ,  étant  allé  enfuite  au  Conîeil  ne  manqua 
point  de  rapporter  au  Roi  ce  qui  venoit  de  fe  paflèr  chez  lui ,  entre  l'Evêque 
(lu  Darien  Se  Las  Cafas.  Charles,  qui  ne  dcfiroit  que  Poccafion  de  s'inlfruire, 
ht  avertir  les  deux  Parties  de  fe  trouver  au  Confeil ,  deux  jours  ap  s ,  & 
donna  ordre  X  l'.^miral  de  s'y  rendre  aulli ,  avec  un  Religieux  (.\c  '  nt  Fran- 
çois ,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de  l'ifie  Efpagnole  ,  &  qui  gardoit  encore 

(44)  On  eut  la  ma1i(»nitc' de  prccenHrc  que  peu  de  cas  de  lui,  ibidem. 
c'ctoit  par  cette  laifon    qu'à   fon  retour  il         (40    II   explique    jufqu'aux    rufes  ^u'oa 

«avoir   pu   obtenir   une   iculc  aulitnce  du  cmploioit  pour  cette  friponnerie. 
Ca.dinnl ,  &  que  ce  Prélat  avoit  paru  faire 

Tome  XIL  C  c 


SrîTF.     DIS 
niCOUVFRTES 

1516. 


r.imfiifcs  àl<-* 
p.ii.-s  Je  Las  Ca- 
ùi  en  tavtut  àzt 
IiUiriu. 


Occafion   qui 
ki  tiit  naitt- 


'   Ij 


Sl'ITE      PFS 
DtCOUVERTIS. 
1516. 

Alfcmliléc  fo- 
lemiicil;  ,  où  le 
Koi      ilE^'j^ue    I 


îoi  H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L'  E 

moins  de  ménagement  que  Las  Cafas  fur  les  intcicts  de  la  Religion  Se  de  l'iui- 
manitc  dans  le  Nouveau  Monde  (46). 

Cette  Airemblce  tut  accompagnée  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  li-i  don- 
ner de  réclac.  Le  Roi  parut  dans  une  grande  Salle  du  Palais,  fur  un  Trône 
élevé  ,  avec  tout  l'appareil  de  la  Roiaiité.  De  Clucvres  ,  l'Amiral  Colomb  , 
l'Evcque  du  Darien  cJc  le  Liccntié  Aguirreétoicnt  ailis  à  fa  droite  ,  dans  l'or- 
dre ou  l'on  vient  de  les  nommer.  Ltj  v^ii.mcelier  Gatinara  ,  lEvî-que  de  Hada- 
jos ,  (5:  les  autres  Confcillers  d'Frat  étoient  à  ù  gauche.  Las  Calas  &  lu  1  raii- 
cifquain  fe  tir.rcnt  d.bour ,  vis  à- vis  le  Roi.  Lorlqiie  chacun  hit  pl.Ké  ,  do 
Chijvrcs  &c  le  Chancelier ,  montant  chacun  de  leur  coté  les  dégrés  tlu  i  rone ,  fe 
mirent  à  genoux  aux  pieds  du  Roi  ,  î^  lui  parlèrent  quelque  tems  à  voix  bairc. 
Enfuite  ils  reprirent  leur  plac^  -,  &:  le  Chan.clier  fe  tournant  vers  l'EvujUv-  du 
Darien,  lui  dit  :  »  Révérend  Evjque  ,  Sa  Maijl\e  (+"')  vous  ordonne  de  parler, 
»  ii  vous  avez  quelque  chofe  à  lui  dire.  L'Evéque  le  levaaullî-tot,  iS:  répondit 
ritours  de  cjue  les  explications  qu'il  avoir  à  donner  ne  pouvant  être  communiquées  qu'au 
Leu  '^'  "^^  ^*'  ^^^^  ^  ■^  ^""  Conk'il,il  fupplioit  Sa  Majelk"  de  taire  éloigner  ceux  qui  ne  devoic-: 
pas  les  enrendre  (4S}.  Il  infirta  même  ,  après  un  fer ontlordre  •,  «Se  ce  ne  tut  qir.ra 
troitiéme  ,  lorfque  le  Chanculicr  eut  ajouté  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Sci- 
gneu's  dans  la  Salle  avoient  été  appelles  pour  alnller  au  Confeil  ,  qu'il  put  le 
parti  d  obéir.  Mais ,  évitant  les  dérails  ,  il  (e  contenta  de  déclarer  que  dc- 
pui-;  cinq  ans ,  qu'il  s'étoit  rendu  au  Continent  de  l'Amérique  ,  avec  la  di- 
gnité Epifcopale  ,  il  ne  s'y  éroit  rien  tait  pour  le  Service  de  Dieu ,  ni  pour 
celui  du  Prince  -,  que  le  Pais  fe  perdoit  au  lieu  de  s'établir  ;  que  le  prcnuer 
Gouverneur  qu'il  y  avoit  vu  étoit  un  méchant  Homme  ,  que  le  lecond  étoit 
encore  pire  ,  iic  que  tout  allou  11  mal ,  qu'il  s'étoit  cru  obligé  de  palier  en 
Efpagne  ,  pour  en  informer  le  Roi.  Cependant ,  comme  il  étoit  queftion  de 
donner  fon  avis  ,  fur  la  conduite  qu'on  devoit  tenir  à  l'égard  des  Indiens,  il 
ajouta  que  tous  ceux  qu'il  avoit  vus ,  foit  dans  le  Pais  qu'il  venoit  d  habiter, 
foit  dans  les  autres  lieux  oîi  il  avoit  pailé ,  lui  avoient  paru  nés  pour  la  flr- 
vitude  ;  qu  ils  étoient  naturellement  pervers,  0':  que  fon  fentiment  éioit  de 
ne  les  pas  abandonner  à  eux-mêmes  ,  mais  les  divilcr  par  bandes  ,  <i\:  de 
les  mettre  fous  la  difcipline  des  plus  vertueux  Efpagnols  ;  fans  quoi  l'on  n  ei> 
feroit  jamais  des  Chrétiens ,  ni  même  des  Hommes. 

Lorfque  l'Evêque  eut  celle  de  parler ,  Las  Cafas  reçut  ordre  d'expliquer  fes 
idées  ;  61;  l'Hii^orien  lui  tait  tenir  le  difcours  fuivant  (49)  : 

»  Très  Haut ,  très  Puiiï^mt  Roi  6c  Seigneur  ,  je  luis  un  des  premiers  Caf- 
"  cilians  qui  aient  fait  le  'VoVage  tlu  Nouveau  Monde.    J'y  ai  vécu  lor  - 


Difcouti  de 
Im  Csd'it. 


^?- 


(4^)  Mènera  obfcrve  qu'il  afpiroit  à  quel- 
que dig;ni  té  ,  //i/i/ .cil.  4. 

(47)  C'ctoit  la  première  fois  qu'on  donnoic 
ce  titre  à  Charles  ,  à  roccafion  de  fon  clc- 
vation  à  l'Empire  dont  il  venoit  de  recevoir 
là  nouvL-llc  ,  ibiJ. 

(48)  L'Hilloricn  lui  fait  faire  un  préam- 
bule ,  qu'il  appelle  gracieux  &  élégant  : 
M  il  y  avoit  pluiieurs  jours,  lui  fait  il  dire, 
M  qu'il  fouhaitoit  paflîonnément  de  voir 
»  cette  pttfencc  roiale  ;  &  tnaiotcnant  que 


>5  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  d'accomplir  foii 
5>  de(ir  ,  il  rcconnoiffoii  que  la  face  ilc 
5j  Priam  étoir  digne  du  Roiaiime  ,  ibiJ. 

{49)  Là-dclUis,  dit-il,  Cliicvres  &  k'  Chan- 
celier retournèrent  coni'ultcr  avec  le  Roi. 
Tuis ,  aïant  repris  Kurs  places,  le  Chance- 
lier dit  a  de  Lis  Cafas  ;  Mrllire  Bartheknii , 
Sa  Majcfté  vous  commande  de  parler.  Icî 
Flamands  rappcll(  ntainfi,  &  Gatinara  ks 
imicoit ,  quui^u'kalieo  ,  ibiJun. 


DES    VOYAGES.    Liv.     V.  lo; 

M  rems ,  Si  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  ce  que  la  p!ùp:u-t  ne  rapportenr  quv* 
»  fur  le  rcinojfnage  d'autrui.  .Mon  l'cre  cR  mort  dans  le  m'-mc  i'ai's  ,  aprcs 
»  y  avoir  vécu,  coniine  moi  ,dèû  l\.'ri;j;ine  des  dccouverr.s.  Sans  m'arcribucr 
.>  l'honneur  d'être  meilleur  Clirc'ncn  qu'un  aiure  ,  je  me  luis  fenti  porte  par 
"  un  mouvement  de  compallion  niuurelle  a  repaller  en  Lfpagne  ,  pour  intor- 
■•  mer  le  Roi  ,  votre  Aïeul  ,  des  excès  qui  fe  commetroient  dans  les  Indes. 
»  Je  le  trouvai  à  Placentia.  Il  eut  la  bonté  de  in'éccuter  -,  &  dans  le  delleui 
»  dy  apporter  du  remède  ,  il  remit  l'explication  de  fes  nrdres  à  ScviUe  : 
"  ni.iis  la  mort  l'ai-un  lurpri  ;  en  chemin  ,  (a  volonté  roïalc  cv  toutes  mes  re- 
>'  nrél'cntations  ilemeurerent  lans  ♦•rte".  Apres  fon  trépas  ,  je  H-;  mon  rap- 
)'  port  aux  Régens  du  Roïaume  ,  les  Caniinaux  Ximenès  i'.;  Tortofii  ,  qui 
'>  entreprirent  de  réparer  le  mal  par  de  l.iges  melures ,  niais  la  plupart  mal 
>•  exécutées.  Enluite  ,  Votre  MajclVf  érant  veim  piendre  poilelîion  de  Tes 
"  Etats ,  je  lui  ai  reprélenté  la  fituation  de  les  inalnc-ureufes  Colonies  ,  à  la- 
«  c]iielle  on  auioit  alors  remédié  ,  lî  ilans  Icn^me  tems  le  Grand  Chancelier 
-  ii'étoit  mort  à  Sana^jlfe.  Aujourdtiai  ,  je  recommence  mes  travaux 
"  pour  re  !;rand  objet. 

..  L'Enn-'uii  de  toute  vertu  ne  manque  pas  de  Minières  ,  qui  tremblent 
•>  de  voir  l'heureux  fuccés  de  mon  zèle.  Mais  ,  laillànt  à  part  un  moment 
»  ce  qui  touche  la  confcience  ,  l'intérêt  de  Votre  Majefté  eil  ici  d'une  li  haute 
»  importance  ,  que  les  richelfes  de  tous  les  Etats  d'Europe  enfemble  nepeu- 
t>  vont  être  comparées  à  la  mointlre  partie  de  celles  du  Nouveau  Monde  •,  &C 
"  j'ofe  lui  dire  qu'en  lui  donnant  cet  avis  ,  je  lui  rend;  un  aulîi  grand  fer- 
»  vice  que  jamais  Prince  en  ait  reçu  de  l'on  Sujet.  Non  que  je  prétende  au- 
»  cune  elpece  de  gratification  ou  de  flilaire.  Ce  n'eft  pai;  ieulenient  à  fervir 
»  Votre  Majeftc  que  j'afpire.  Il  ell  certain  mrme  ,  que  dans  toute  autre  lup- 
»  politi on  que  celle  d'un  ordre  exprès ,  le  leul  motit  dcfonfervice  ne  m'au- 
roit  pas  ramené  des  InJes  en  Europe  :  mais  je  crois  en  rendre  beau- 
coup à  Dieu  ,  qui  ell  li  jaloux  de  Con  honneur ,  que  je  ne  dois  pas  taire 
•  un  pas  pour  l'avantage  de  Votre  Majefté  ,  auquel  il  n'ait  la  première  part. 

>  Auili  le  prens  -  je  à  témoin  que  je  renonce  .i  toutes  fortes  de  faveurs  (is:  de 

>  récompenfes  temporelles-,  &  ii  jamais  j'en  accepte,  ou  moi-même,  ou  par 

>  quelqu'un  qui  les  reçoive  en  mon  nom  ,  je  veux  être  regardé  comme  un 
'  Impofteur  &  un  FaulFaire  ,  qui  auroit  trompé  fon  Dieu  &  fon  Roi.   Annre- 

iicz  donc  ,  Sire  ,  que  les  Naturels  du  Nouveau  Monde  font  capables  de 
recevoir  la  Foi ,  de  prendre  de  bonnes  habitudes  ,  &  d'exercer  les  Ades  de 
toutes  les  vertus.  Mais  c'eft  par  la  raifon  Se  les  bons  exemples  qu'ils  y 
doivent  être  excités  ,  6:  non  parla  violence*,  car  ils  font  naturellement 
libres  ;  ils  ont  leurs  Rois  ik  leurs  Seigneurs  naturels  ,  qui  Ijs  gouvernent 
»  fuivant  leurs  ufages.  A  l'égard  de  ce  qu'a  dit  le  Révérend  Evêquc  ,  qu'ils 
font  nés  pour  la  fervitudc  ,  fuivant  l'autorité  d'Ariftote  ,  fur  laquelle  il 
paroît  qu'd  fe  fonde  ,  i!  y  a  autant  de  diftance  de  la  vérité  à  cette  propo- 
lition  ,  que  du  Ciel  à  li  Terre.  Quand  le  Philofophe  auroit  été  de  cette 
opinion,  tomme  le  Révérend  Evêque  l'artîrme  ,  c'étoit  un  Gentil,  qui 
biul:>  maintenant  dar.s  les  Enfers  ,  ëc  dont  la  dodrine  ne  doit  être  ad- 
mifj  qu'autant  qu'elle  s'accorde  av.c  celle  de  l'Evangile.  Notre  fainte  Re- 
lij^ion  ,  Site ,  n^  fait  acception  de  pcrfonnc.   Elle  fe  communique  à  toutes 

C  c  ij 


Si  îTE    tJfS 
rrcouvi  ktks, 

1  f  l'î. 


Suite    des 

decouvertes. 


rifcniirs  tin 
Miilii)  niiie 
Fioucifvain. 


Dircout5  de 
l'Anvral  D.-.m 
Dir^ue  Coioaib. 


t'Evêqae  Ju 
Darien  approuve 
Lat  Ca£u. 


l'afTarre  des 
Indes     e(l   fuf- 


104  HISTOIRE    GENERALE 

»>  les  Nations  du  Monde.  Elle  les  reçoit  toutes  fans  diftindion.  Elle  note 
»  à  aucune  fa  liberté  ,  ni  fes  Rois  -,  elle  ne  réduit  pas  un  Peuple  à  l'efclaviigc  , 
«  fous  prétexte  qu'il  y  cft  condamné  par  la  Nature  ,  comme  le  Rcvcrcnd 
»  Evcque  veut  le  faire  entendre.  J'en  conclus  ,  Sire  ,  qu'il  tlt  de  la  dcr- 
»  nierc  importance  ,  pour  Votre  Majcfté  ,d"Y  mettre  ordre  au  comnicnccnKiiC 
»  de  Ton  Règne  (^o). 

Apic's  Las  Cafas ,  le  Miflionnaire  Francifcain  reçut  ordre  de  parler  à  fun 
tour.  Il  le  fit  dans  ces  termes  :  »  Sire  ,  je  reçus  ordre  de  pafllr  dans  1  Ille 
>i  Efp^.gnolc ,  où  je  demeurai  quelques  années.  On  m'y  donna  la  Conuiuf- 
»  lion  de  faire  le  dénombrement  des  Indiens.  Il  y  en  avoir  alors  quamicé 
»  de  milliers.  Quelque  tems  après  ,  je  fus  encore  chargé  du  même  ordie , 
».  &  je  trouvai  ce  nombre  extrêmement  diminué.  Si  le  fang  d'Abel ,  c\lt  ,1- 
w  dire  celui  d'un  feul  Mort ,  injuftement  répandu  ,  a  crié  vangeance  &:  l'a 
v  obtenue  du  Ciel,  Dieu  fera-t'il  fourd  au  cri  de  ce  déluge  de  fang  qu'on 
»  ne  celle  pas  de  répandre  ?  Je  conjure  donc  Votre  Majefte  ,  par  le  Sang  ùc 
)>  Notre-Seigneur ,  éc  par  les  plaies  du  grand  Saint  dont  je  porte  l'IlalMc , 
«  d'apporter  un  prompt  remède  à  des  maux  ,  qui  ne  manqueroient  pas  d'ac 
tt  tirer  fur  votre  Couronne  l'indignation  &  les  rigoureu"  châtimcns  ilu 
»  fouverain  Maître  des  Rois  (51). 

Dom  Diegue  Colomb  eut  ordre  enfuite  de  donner  fon  avis.  Les  grands 
maux,  dit-il  ,  qu'on  venoit  de  reprélenter  ,  n'ccoient  que  trop  manilclles; 
&  les  Minières  de  la  Religion ,  qui  s'étoient  tant  de  fois  élevés  contr'eux , 
en  étoient  les  véritables  témoins.  C'étoit  jurtement  qu'après  avoir  vu  l'inu- 
tilité de  leur  zèle ,  ils  fe  croioient  obligés  d'apporter  leurs  plaintes  au 
f»ied  du  Trône.  Bientôt  les  Indes  ne  feroient  plus  qu'un  vafte  défert  ;  (S: 
ui ,  qui  n'avoit  pas  d'autre  relfource  que  rUtabUlfement  qu'il  y  avoit  ob- 
tenu de  la  Couronne ,  ne  voïoit  déjà  plus  de  lieu  au  Monde  où  il  pût  le 
retirer.  Il  ajouta  qu'il  n'avoit  pas  eu  d'autre  motif  pour  faire  le  voïat;c 
d'Efpagne,  &:  qu'il  alfuroit  Sa  Majefté  que  de  toutes  les  atfaires  qu'elle  avoit 
à  termmer ,  c'étoit  une  des  plus  importantes  pour  fa  gloire  &:  fa  confcicnce. 

Aulîl-tôt  que  l'Amiral  eut  fini  ,  l'Evèque  du  Darien  demanda  la  pcrniil- 
lîon  de  parler  encore  une  fois.  Mais,  après  un  moment  deconfultationavcc 
le  Roi,  le  Chancelier  lui  dit  que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  répliquer,  Sa 
Majefté  lui  ordonnoit  de  le  mettre  par  écrit ,  &  qu'on  y  feroit  une  férieufe 
attention.  Ce  Prélat  fit  deux  Mémoires,  qui  regardoient  uniquement  Pc- 
drarias  &  la  Province  du  Darien-,  &  dans  une  Alfemblée  ,  qui  fe  tint  cher. 
le  Chancelier,  il  déclara  qu'il  approuvoit  les  vues  &  l'entreprife  de  Las 
Cafas.  M.ais  une  fièvre  maligne  l'aiant  emporté  dans  l'efpace  de  trois  jours 
Se  Charles  étant  attendu  par  fa  Flotte ,  à  la  Corogne  ,  pour  aller  recevoir  la 
Couronne  de  l'Empire,  lalfaire  des  Indes  demeura  lufpendue.  Il  paroit 
que  ce  jeune  Prince  commençoit  à  craindre  que  la  jaloufie  n'eût  quclqu^ 


fjo)  On  s'eft  attaché  à  rendre  ce  Difcours  celle   de  fes   Mémoires,    oblige  de    croivc 

tel  qu'il   cft    dans    Herrera.  L'Hiftorien  de  cju'il  ne   l'a  pas  tire  de   fon    imagination  ; 

Sair»t  Domingae  en  donne  un  tout  diifcrent;  mais  il  ne  cite  point  fa  fource.  Hiftoire  cic 

&  la  confiance  qu'on  doit  à  un  Ecrivain  de  Saint-Domingue  ,  Liv.  5.  pages  17+&  ^^^^< 

fa.  p.rofcflion,  lorfqu'il  vante  fa  fidélité  &  (ji)  Hcrrcra ,  Teai.  i.  Uv.  4.  ch.  5. 
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r.ut  à  la  proteAion  déclarée  que  le  Chancelier  &  les  Seigneurs  Flamanùs    '■ 
îuordoieiiL  à  Las  Cafas ,  &c  qu'il  vouloir  atrendre  des  informacions  moins  njcoavE  °" 
iulptctcsfur  un  point  dont  il  loiuoit  l'importance  (51).  '  °^''/^"*' 

J)crnicr  Foïage  de  Jean   Diaz  de  Solis  ,   &  Découvertes 

au   Sud, 


Y  En'd  A  N  T  le  cours  de  ces  Négociations,  qui  n'avoicnt  pas  duré  moins 
d environ  trois  ans,  pluliouis  Avanturicrs  avoient  tenté  de  nouvelles  dc- 
couvcitcsi  mais  la  plupart  vers  le  'ud,  par  un  ordre  particulier  du  Roi, 
qui  Ltaignoit  que  les  Portugais  ne  vinlfent  moiironner  de  ce  coté-là  Çqs  plus 
belles  d"}»crances ,  &  qui  l'o  prometroit  d'ailleurs ,  fur  les  raifonnemens 
tics  Cofmographes ,  de  trouver  un  pal^.ge  par  cette  voie  pour  le  Commerce 
dcsMolaqîics.  Son  impatience  avoir  éic  f»  vive,  qu'aïant  fait  armer  deux 
VaillcMux ,  dont  il  avoit  donné  le  commandement  à  Jean  Dia^  de  Solis  , 
lopins  habile  Navigateur  de  ce  tems,  il  n'avoit  point  attendu  que  tous 
les  préparatifs  fulfent  achevés,  pour  les  prelfer  de  lever  l'ancre;  &  l'un 
(les  lieux  s'étoit  ouvert  au  moment  du  départ.  Cependant ,  on  l'avoit  ré- 
p.uc  avec  tant  de  diligence  ,  t|ue  Solis  s'étoit  trouve  en  état  de  mettre  à  la 
voile  le  8  d'Oélobre  1 5 1 5 .  H  n'étoit  arrive  qu'à  la  fin  de  la  même  année  d 
la  vue  du  Cap  Saint-Auguftin  ,  d'où  il  s'étoit  avancé  vers  l'embouchure  du 
Fleuve  de  Janega  ,  fur  la  Cote  du  Bréfil ,  &  de  là  au  Cap  de  Navidad.  Ce 
Voias^eur ,  continuant  fa  route  jufqu'à  la  vue  d'un  Fleuve,  qu'i^  nomma 
hs  Innocentes  ,  à  2  j  degrés  1 5  minutes  de  latitnlo  aultrale,  fe  rendit  de  là 
au  Cap  t]u'il  nomma  Cananée  j  à  25  dégrés  ,&  picche  d'une  Ifle  qui  reçut 
de  lui  le  nom  de  la  P/ata.  Enfuite ,  il  alla  mouiller  à  27  dégrés,- 
dans  une  Baie  qu'il  appella  Bahia  dé  los  Pcrdidas  ;  d'où  palTan.t  le 
Cap  àQ  Corrienti  i  il  prit  terre  au  vingt  -  neuvième  degré.  De -là,  il 
reconnut  l'I lie  qu'il  nommx  Saint -SebuJtUn  ^  Se  trois  autres  Ifles  aux* 
quelles  il  donna  le  nom  de  ios  Lobos ;  après  quoi,  il  entra  au  trenrc- 
cmquiéme  degré,  dans  un  Port  qu'il  appella,  du  nom  du  jour,  N.D.dcla 
ChunJdcur ,  is:  dont  il  prit  polfelîion  au  nom  de  la  Caftille.  Enfin  ,  il  mouilla 
à  34  degrés  zo  minutes, danS  un  grand  Fleuve,  qu'il  nomma  los  Platos^  Si  qui 
a  pris  depuis  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Ce  fut  le  terme  de  fa  navigation  tSc  de 
fa  vie.  Ses  Compagnons  rapportèrent  qu'étant  defcendu  dans  fa  Barque  avec 
quelques  Soldats,  pour  s'approcher  d'une  Troupe  d'Indiens  qui  fe  préfen- 
toient  fur  une  des  rives  du  Fleuve  ,  il  y  avoit  été  tué  ,  mis  en  pièces  & 
ticvorc  par  ces  Barbares  ,  lui  Se  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  (55}. 

D  un  autre  côté ,  quelques  Avanturicrs  de  la  Colonie  du  Darien ,  fous 
la  conduite  AEfpinofa  ^  avoient  poulfé  leurs  découvertes  l'efpace  d'environ 
MO  lieues,  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  ,  d'où  ils  étoient  revenus  char- 
gés de  richelTl's  (54).  Un  Officier,  nommé  Dom  Diego  à'^lbite^,  fe 
trouvant  proche  du  Fleuve  Cocabira  ,  avec  un  détachement  de  cette  Troupe, 

(51)  ItiJ.  Liv.  4.  ch.  j.  Hlft,  de  Saint-        (14)   Quatre-vingt  raille  pcfos  d'or,  fie 
Domingue,  Liv.  j.  pages  179  Se  précédentes.     1000  Efdaves. 
{ji)  HitiiiA,uliJupràyLiy.  i.  ch.  7. 
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apprit  d'un  Cacique,  qu'il  avoir  f.iit  prifonnier,  ciue  dans  un  Edifice  i 
deux  lieues  delà  ,  il  trouveroit  un  imnicnfe  trcfor.  Il  s'y  rendit ,  avec  toute 
l'ardeur  que  cette  nouvelle  étoit  capable  de  lui  infpirer.  l'ne  Femme  In- 
dienne ,  qu'il  avoir  à  ù  fuite  ,  lui  dit  que  cet  Edilice  étoit  un  Temple  Km. 
lacré  au.'  Alauvais  Efprits  ,  &  qu'ils  avoient  ordonne  que  la  Terre  SDUvrit 
pour  englourir  les  Calkillans.  AUiirez  s'crtraia  peu  d'un  avis  de  cette  ii.uu- 
re.  Le  foir ,  en  arrivant  au  Temple  ,  il  le  vit  trembler ,  comme  un  lofcau 
agité  par  le  vent.  Alors ,  fon  courage  &:  celui  de  tous  fes  gens  ne  rclilhnc 
point  à  ce  fpcdlacle  ,  ils  s'armèrent ,  pendant  toute  la  nuit  ,  de  lignes  de  (^rois 
&  de  prieresj  &  l'arrivée  du  jour  eut  li  peu  de  force  pour  les  rairiiicr, 
qu'ils  revinrent  fans  avoir  ofé  toucher  aux  murs  du  Temple   [ss)- 

Fernand  Ponce  &  Bartlielemi  Hurtado,  firent  aulîî  descourfes  vers  le  Colfiï 

Pott  deNicoyi.  d'Oza,  &c  découvrirent  le  Port  de  Nicoya ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  S.m- 

Lucar.  Vers  le  même  rems,   Pedrarias  fir  jetter  les  fondemcns  d'une  Ville 

Ville  d'Acla,    dans  le  Port  d'yicla ,  pour  fe  mettre  en  état  de  poulfer  fes  Conquêtes ,  îk: 

d'envoïer  des  Brigantins  fur  la  Mer  du  Sud. 

.    (5;)  Lq  mcnie ,  Liy.  i,  cliap.  y. 
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DESCRIPTION 

DE     U  I  s  L  E     ESPAGNOLE, 

vulgducment  Saint-Do M JNGU E. 

Il  doit  paroître  nfTcz  errance  que  rlepuis  près  de  deux  cens  cinquante  ans , 
ciiij  cette  llle  cft  hcquciucc  dts  Nations  de  l'huio').'  ,  on  ne  saccDido  point 
ciiLOïc  l'iir  r.i  vcritablc  polition.  Un  Millionnaire  Jcriiire  (56)  ,  v|iii  pendant 
un  tort  long  Icjour  ,  a  pris  foin  d'oblorver  t'.):itj>  les  licliplcs ,  pui.nd  avoir 
tnnn  c  conllanmient  quatre  heures  4?  ininutes  t'>;  51  fécondes  de  ditVcrence  "'"^ 
entre  le  Méridien  tle  robiervatoire  de  Paris  ^:  celui  u^i  Cap  1  raiiçois  \ 
<i"ou  il  s'enfuit  que  ce  Port  cil  au  joi'c  degré  de  lont;i'a.de.  Le  l'cre  1  euil- 
Ice  ,  finvant  l'obfervacion  des  Satellites  de  Jupiter,  à  la  Cayc  .Saint-Louis, 
le  nKt  au  ^04*  degré  ;  ils:  la  dirtérencc  de  '.ongitude  ,  entre  la  CayeSaint- 
Loais  6^  le  Cap  I"ranjois ,  nVil ,  au  jugement  (.le  Af.  l.ezier,  que  d'un  dé- 
grc^  ciiviron  5^  minutes.  A  l'égard  de  !i  latitude,  il  paroît  certain  c]ue  la 
i'oiiite  de  Saint  Louis ,  proche  ilu  Port  de  Paix  ,  qui  ell  l'endroit  de  l'Ifle 
le  plus  feptcntrional  ,  ert  par  le  2c/  degré  deux  ou  trois  minutes;  fur  quoi  le 
nouvel  Ilillorien  remarque  qu'il  haut  reformer  les  Cartes  Hollandoifcs ,  dont 
'erreur  a  caufé  plufieurs  nau^rages  fui  les  écueils  voilins. 

L'ctciulue  de  Saint  Domingue  cil  d'c-nviron  i(îo  lieues  de  longueur ,  du  so!i  âcndcc 
Levant  au  Couchant  ;  «Is:  de  trente ,  datis  fa  larsîcur  moienne  du  Nord  au 
Sud.  Son  circuit  eft  d'environ  350  lieues-,  6c  ceux  qui  lui  en  donnent  lix 
cens  fort  le  tour  des  anfes.  Sa  fituition  ne  P^ut  être  plus  avantageufe  ,  au 
milieu  de  quantité  d'autres  Illes  (57)  qui  forment  un  grand  Archipel,  où 
l'on  diroit  qu'elle  cil:  placée  pour  leur  donner  la  loi.  Elle  .-;  trois  pointes 
avancées ,  vers  trois  des  plus  grandes  de  ces  Ifles.  Le  Cap  Tiburon  ,  qui 
la  rerniine  au  Sud  Ouell ,  n'eft  qu'à  30  lieues  de  la  Jamaïque.  Entre  celui 
d.  irrjpade,  qui  eft  fa  Pointe  orientale  ,  &  Portoric  ,  on  n'en  compte  que 
iS  ;  &  li  feulement  du  Cap,  ou  Mole  Sainr-Nicolas ,  qui  regarde  leNord- 
Oii.il,  à  rifle  de  Cuba.  Saint-Domingue  eft  d'ailleurs  entourée  de  plufieurs 
autres  petites  Ifles ,  qui  en  font  comme  les  annexes  ,  &  dont  elle  peut  tirer 
de  tort  grands  avantages.  Les  plus  confidérables  font  la  Saona  ,  la  Reata , 
Saiiire  (  atherine  ,  Altavela  ,  Avache  ,  laConave,  &:  la  Tortue -,  fans  comp- 
ter la  Mavazza  &  la  Mona,  dont  la  première  eft  à  dix  lieues  du  Cap  de 
Tihiiron  ,  vers  la  Jamaïque ,  &  la  féconde  à  moitié  chemin  du  Cap  de  1  Ef- 
pade  à  l'Ifle  de  Portoric. 

Il  femble  que  la  nature  n'ait  pas  moins  pourvu  à  la  sûreté  de  cette 
gnnde  Ifle ,  par  quantité  de  Rochers  qui  en  rendent  l'abord  dangereux.  Le 
côté  du  Nord  eft  lur-tout  bordé  d'écueils  &  de  petites  Ifles  fort  baffes.  On 

[uA  I  iv.  I.  pages  5.  &  6.  Elles  font  renfermées  entre  les  8  &  les  18 

(p)  Ce  font  toutes  celles  qui  font  corn-  dégrés  de  latitude;  &  lesr  longitude  s'étend 

pvifcs  fous  le  nom  d'Antilles,  &   dont  les  depuis  les  i^j  jufqu'aux  306  degrés. 

pimcipalcs  fctont  décrites  dans  leur  ordre. 
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a  Cl  II  long-tems  que  de  tous  ces  ccucils  ,  celui  que  les  Efpagnols  nomment 
Jbrojo  ,  6c  les  Fiançois  le  Mouchoir  quarré ,  croît  le  plus  recuit  à  l'Oncnt; 
mais  on  a  reconnu ,  aux  dépens  d'un  grand  nombre  de  Navires ,  qu'il  y 
avoit  d'autres  brifans  au  Sucl-Eft  ;  ce  qui ,  )oint  aux  Olifervations  Ter  kl- 
quelles  on  a  recule  l'ifle  de  lo  minutes  vers  le  .'^ud ,  en  a  ren.lu  r.\i.\ts  Iioau- 
coup  plus  sûr.  A  rOueft  du  Mouchoir  quarrc ,  <S;  prclquo  ("iir  la  nirmc 
ligne,  on  trouve  de  fuite  plulîeurs  grouppes  de  petites  Illcs  alllz  balles, 
entre  lefquelles  il  n'y  a  quelquefois  de  pall'age  que  pour  dos  (.laaots.  Les 
unes  ont  letj'u  le  nom  d\'/Iis  Turques  ,  dk  les  autres  celui  de  Caï.jucs.  Mais 
elles  ne  font  pas  toutes  aulli  peu  habitables  qu'on  le  croit,  <^c  quelques-unes  oiu 
même  des  Côtes  fort  faines.  Un  Voïageur  refpeclable  (Sîij,  en  aiaiu  rangé 
une  de  fort  près ,  fur  un  Navire  de  400  tonneaux  ,  y  remarqua ,  dans  plu- 
fleurs  endroits ,  des  Terres  alfez  élevées  &:  d'une  bonne  nature.  Les  llk's 
Turques,  qui  font  les  plus  orientales ,  fe  nomment  auili  Amanas.  Elles  ont 
des  Salines  narurellcs  ,  dont  les  Anglois  de  la  Bermude  &  de  la  JamaK]iii; 
tirent  un  grand  profit. 

Les  Lucayes  fuivent ,  après  les  Caïques ,  &  n'en  foiit  féparces  que  par  un 
débouquemcnt  allez  étroit.  C'eft  aujourd'hui  le  pallage  de  tous  les  Navires, 
qui  fortent  du  Cap  Fran(,-ois  pour  retourner  en  France.  Les  plus  oc.identales 
des  Lucayes  ne  font  féparées  de  la  Floride  que  par  un  Canal ,  qui  n'a  nulle 
part  plus  de  vingt  lieues  de  largeur  ,  is:  qui  tire  ^ow  nom  de  liahanu ,  la 
dernière  de  toutes  ces  Illes.  Depuis  les  ravages  dos  Efpagnols ,  elles  (ont 
demeurées  fans  Mabitans  ,  à  l'exception  de  celle  de  la  l'rovidence  ,  où  ks 
Anglois  ont  un  petit  Etablilfement.  Mais  on  y  voit  une  quantité  prodigieulc 
de  toutes  fortes  de  gibier.  Leurs  Côtes  font  aulfi  beaucoup  plus  poillbnncu- 
fes  que  celles  des  grandes  Ifles ,  &  fur-tout  que  celles  de.  Saint-Domingue, 
qui  le  font  très  peu ,  fi  ce  n'eft  aux  embouchures  des  Rivières ,  &:  élans 
l'étendue  de  la  marée  ,  c'eft-à-dire ,  au  plus  ,  l'efpace  d'un  quart  de  Hcul', 
fur  quoi  l'on  obfervc  qu'en  aucun  endroit  des  Antilles  ,  le  flux  ne  monte  ja- 
mais plus  de  trois  pieds  (59). 

On  a  déjà  remarqué  qu'à  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  l'Ide  de  Saint-Domin- 
gue étoit  nommée  par  fcs  Habitans ,  Q_uijguda  is:  Hayti  ,  deux  noms  tires 
de  leur  Langue,  dont  le  premier  fignitioit  une  grande  Terre-,  &:  le  fécond, 
une  Terre  montagneufe.  Mais  elle  a  perdu  \\v\  &c  l'autre,  en  changeant  de 
Maîtres.  Ses  Conquérans  la  trouvèrent  divifee  en  cinq  Roïaumes,  indé- 
pendans  les  uns  des  autres ,  &  en  quelques  Souverainetés  moins  puilfanrcs, 
dont  les  Seigneurs  portoient  le  nom  de  Caciques ,  comme  ceux  des  princi- 
pales divifions.  De  ces  cinq  Roïaumes ,  l'un  fe  nommoit  Magua ,  quilignitie 
Roïaume  de  la  Plaine.  Il  comprenoit  ce  qu'on  a  depuis  nommé  la  Vega- 
Réal  ;  ou  du  moins  il  en  comprenoit  le  milieu  ik.  la  meilleure  partie.  La 
Vega-Réal  eft  une  Plaine  de  quatre-vingt  lieues  de  long  ,  qui  en  a  dix  dans 
fa  plus  grande  largeur.  On  alfure  (60)  qu'il  y  coule  plus  de  trente  mille 
Rlv'eres  ,  parmi  lefquelles  il  s^Gn  trouve  douze,  aufli  larges  que  l'Ebrc  ,  & 
le  Guadalquivir.    Les    autres  ne  font  que  des  Torrens  &    des  Ruilfeaux , 

fj8)  Le  Fcie  de  Charlcvoix,  Hiftorien  de  {€o)  Bartliclcmi  de  Las  Cafas ,  qui  y  avoic 
Sauit-Doiningue.  Liv.  i.  page  8.^  fait  un  lonc  fcjour. 

(50)  Ibidem. 


lantza" 
chu) , 
teufe  t 
Enîi 
tk  ori 
èc  le 
tous 
fail'oK 
n'cnrc 

doi.'i 

étant 
CJinll 


2  09 


DES     V  O  ï  A  G  E  5>.     L  i  v.     V. 

lient  elle  reçoit  un  proilii;iciix  ni-'iubic  ,  cruiu- longue  tliainc  de  Montni;ncs 
li  la  bornent  à  l'Occ-ulont  •,  is:  la   pKip.nt  roiiloicnt  de  l'ui'  avec  leur  i.il)lc. 
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Au'ii  ^'^  Cuitoii  cll-il  voilin  des   hinietiles  Mines  de  C'i'i.u),  qu'on  a  nom 
iiK'.s  t.uu  de  (ois  :  mus  elles  n'étoieiu  pas  du   Roi'aimie  île  ^i.l^lla  ,  dont 
le  Souveiaui  fe  nommoic  Guarinoex.  Ce    l'iiiice  avoir  fa  C-apirale  dans  le 
iiju  ou  1-s  !:• '"jAV^nols  bàtifint  une  autre   Ville  ,  lous  le  nom  de  la  Concep- 
tion dj  la  Vega.  _  ,     .  . 

Lv'  Iccond  Koïaume  étoit  celui  de  Aîarien .,  que  pluficurs  Ililloricns  re- 
nixr.nteiic  aiilU  grand  tS:  plus  fertile  que  le  l'ortugal.  Il  comprenoit  route 
cette  partie  de  la  Cote  tlu  Nord  ,  qui  s'étend  depuis  l'extrémité  occidentale  de 
llllc  ,  oîi  ell  le  Cap  S.  Nicolas  ,  jul'qu'à  la  Rivière  Yaqué  ou  F./y«;  ,  nommée 
Monte  Chilfh  parClirillophe  Colomb,  &  comprenoit  toute  la  partie  feptentrio- 
nalc  do  la  Vega-;<éal,  qui  s'appelle  àpréfentla  i'iaine  du  Cap  FraïKjois.  C'étoit 
au  Cap  iiKiue,  que  diacanagari  ,  Koi  de  Marien  ,  faifoit  l'a  réiidence  ;  èc 
t'cll:  lie  Ion  nom  ,  que  les  Li'pagnols  donnent  encore  aujourd'hui  le  nom 
Ad  Guaric  à  ce  Porr. 

l,e  troiliéme  Roïaume  ,  nommé  Maguana  ,  renfermoit  la  Province  de  Maguan» 
Cibao  ,  &  prefque  tout  le  cours  de  la  Rivière  Hattibonito  ,  ou  i'Artibonite  , 
qui  elT:  la  plus  grande  de  l'Ifle.  Caonabo  qui  y  regnoit  ,  étoit  Caraïbe.  Il 
ctoic  venu  dans  l'IIle  ,  en  Avanturier  ,  qui  cherche  un  ctabliirement.  Son 
coui  ige  I?:  ion  ef[»rit  l'aïant  rendu  redoutaole  aux  Infulaires ,  il  n'avoir  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à  fe  tormcr  parmi  eux  un  Ltat  conlidérable.  Sa  demeure 
diclinaire  croit  le  Bourg  de  Maguana,  d'où  fon  Roïaume  avoir  tiré  fon  nom. 
Les  Llnagnols  en  firent  une  Ville  ,  fous  le  nom  de  San-Juan  de  la  Maguana  , 
mais  elle  ne  fublille  plus  -,  (Sc  c'elt  le  quartier  où  elle  étoir  iîtuée  ,  que  les  Fran- 
çois appellent  aujourd'hui  la  Savane  de  San-Ouan.  Caonabo  étoit  ,  fans  con- 
tiedic ,  le  plus  puillant  Monarque  de  l'Ille  ,  tis:  celui  qui  foutenoit  le  mieux  la 
dignité  de  fon  rang. 

Le  Rui.iume  de  Xaragua  ,  qui  étoit  le  quatrième  ,  devolt  fon  nom  ,  ou  le 
lionnuit ,  à  un  alT'ez  grand  Lac  ,  dont  on  verra  bientôt  la  Defcription.  C'étoit 
le  plus  peuplé  &c  le  plus  étendu.  Il  cv)mprenoit  toute  la  Côte  occidentale  de 
rille  ,  cv  une  bonne  partie  de  la  méridionale*  Sa  Capitale ,  nommée  aullî 
Xa'Mgua  ,  étoit  à-peu-près  dans  le  lieu  qu'occupe  aujourd'hui  le  Bourg  du 
Cul  du  Sac.  Les  Peuples  de  ce  Roïaume  l'emportoient  fur  cous  les  autres 
par  la  taille  &C  la  figure  ,  par  la  politelfe  des  manières ,  &:  par  l'élégance  du 
langage.  On  y  voïoit  aulli  plus  de  Noblelfe.  Le  Roi  ,  qui  fe  nommoit  Bohe- 
chu) ,  écoit  Frère  d'Anacoana  ,  PrincelFe  d'un  mérite  dillingué  ,  dont  la  hon- 
teule  fin  deshonore  les  Efpagnols. 

Enfin  ,  le  cinquième  Roïaume  étoit  le  Higuey  ,  qui  occupoit  toute  la  Par- 
tie orientale  de  l'Ifle  ,  avec  le  Fleuve  Yaqui  pour  borne  à  la  Côre  du  Nord , 
&  le  Fleuve  d'Ozamo  à  celle  du  Sud.  Ses  Peuples  croient  plus  aguerris  que 
tous  les  autres ,  parce  qu'ils  avoient  fouvent  à  fe  défendre  des  Caraïbes  ,  qui 
failoient  de  continuelles  defcenres  fur  leurs  Côtes.  Cependant  ,  comme  ils 
n  cnrcndoient  pas  bien  l'art  de  fe  fervir  de  leurs  Heches ,  ils  ne  fe  défen- 
doi jnt  le  plus  fouvent  que  par  la  fuite.  Leur  Souverain  ,  nommé  Cayacoa , 
cianc  mort  peu  de  tems  après  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  fa  Veuve  embralfa  le 
thnftianifme  ,  &  reçut  le  nom  d'Agnes  Cayacoa.  Elle  ne  furvécut  pas  long- 
Tomt  xn,  D  d 
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tv'ins  A  fon  M.iii  ^  iv  Lms  Lui:s  p.illciciu  à  Cotubaii.inia  ,  puidàiu  Ciciquc  » 
4111  tîc  ,  jiiùju'.i  i\\  i-krtiiidion  ,  ion  Icjoiir  oulin.iuc  vcis  la  {ndljulllc  de 
î.  \iiKin.i  ^0  1  ), 

Les  hi'p.ignols  .lùiu  bientôt  c!ian;;c  l'ancienne  forme  ilu  GouvcrncnKnt  de 
i  ;a    i'Illc  ,  on  y  vu  naicro  }\u"  Luis  ni.uns  i|ii.uKité  île  Villes  ,  liont  ow  .1  i.p, 
porté  rucc<.llivwmcnt  l'oii^ine.   A-ncs  la  iiui-e  ilc  >:in-r/oniii'go  ,  qui  fur  101- 
veifco  tn  i  v^i  p-^i'  >■''•  oui.'.^^.tn  ,  Ov.imio  ,  (ioiiV(.rnt.ur  (léix'ial  ,  ih.uv.;..!  i.v 
fitiianon  cic  cetce  iMace  ,  qui  ccoit  à  l'Orient  ilu  i  L'uvc  tl \)/.iini.    Il  i\  iw.rA'-' 
porta  l"ur  l'autre    rive  ,   pai  la  iV.'le  rail'on  qu'il  s'y  tioiivoit  df|a  queli]i;vs 
llaliitanons  clp.ignoks.    C\)  i'a^uileile  n'avoir  p.'.s  (air  rt-lLMon  que  poi  r  la 
conr.no. lité  d'un  petit  roni'u'v  du  PartuulitiS  ,   il  tailoit  pctilrc  a  la   \ilic 
iL'Ux   avaur.i.;t.s   coutiiierablcs  ,    iloiU   l'un   ivj  pouvoit   être   rtiupLuc  ,   t.v 
l'autre  ne  poavoit  Utre  ians  qu  il  m  cout.ic  heaucouj'.    l:.\  ViHc  .   ciait  i 
rOu.ll ,  i'c  trouve  coiuuuuiljniviit  lmv.'U  ppée  lics  vap^ur.s  liu  1  kii\'. ,  que 
le  holcil  cii.illc  ikvant  lui  ;  c^  qui  til  lorc  inc'.ininiu'le  dans  un  l'ai'j  li  luui.ici'; 
d:  li  lii.ui.!.    ) .  un  autre  co:;.' ,  elle  l'c  trouve  n.ivcj  -.lune  lourcc  ci  t.xielL;!^,' 
eau,  c'oiu   elle   juuillbit  clans  ù  rrennerc  liruacion  \  ik.   comme  l  i..iu  des 
Puits  ^;  celle  du  Meuve  l'ont  l'aunutrcs,  on  n'y  a  iuppléc  jufqu'à  prcl^^iirquc 
par  tl'.s  citernes,   l'n  OtHcier  l'rançois  {61) ,  qui  a  connnanut  lon|;ccii.s  c^•^? 
une  l'iacc  de  l'ille  ,  is:  qui  en  conm.iloit  touics  l.s  Parties  ,  i.ipporre  Tji.  o-i 
a  découvert  uiu  autre  fourcc  A  cjn:  pas  do  la   \'i;le  ,  du  côce  du  isord  ,  u 
que  tous  les  Navires  y  t'ont  leur  p;ovilion  d'eau  -,  mais  que  1  .s  1  labitans,  Li 
trouvant  prelqu'aiiiii  éloignée  cjue  celle  qui  cft  à  l'Prt  de  la  Rivière  ,   r,'vn 
rieiment  aux  citernes,   malgré  leurs  mauvaifes  qualités.  On  jullilij  C'/vaiv.lo 
par  le  deir.'in  qu  il  avoir  de  taire  ,  au  milieu  cie  la  Ville  ,  un  Rclèrviur  , 
avec  une  niagnihque  l'ontaine  ,  pour  y  recevoir  les  eaux  d'une  autre  Rivière, 
nommée  la  llayna,  qui  font  excellentes  ,  is:  qu'il  ne  hiUoit  taire  amena 
que  d'environ  trois  lieues.    Mais  il   lut  rappelle   avant  l'exécution  de  ù"< 
projet. 

Ceux  ,  qui  ont  vii  la  Capitale  de  Salnt-Donringue  dans  tout  Ton  killre  ,  ;if. 
&:viiic;ieccoitau-  fment  qu'il  ne  lui  mantiuoit  que  cet  ouvrage  ,  pour  être  une  des  plus  belle*; 

irctois  la  beau-    ...,,        /   .  .        ,         ^.,       \.    .•    *^,      r  C'  •      ^     il      • 

xi.  Villes  du  Monde.    Lue  eit  lituce  lur  un  terrain  parraitement  uni  ,  ou  elle  m- 

tend  du  Nord  au  Sud  le  long  du  Pleuve  ,  dont  la  Rive  elt  bortlée  de  beaux 
Jardins.  La  Mer  borne  la  viie  au  Midi  ,  comme  le  Fleuve  6:  fes  bords  la  ter- 
minent à  l'Orient  ;  &:  ces  deux  côtés  occupent  plus  de  la  moitié  de  1"!  kni 
ion  ,  parce  que  le  Pleuve  tourne  un  peu  à  l'Ouelt.  La  Campagne,  des  (Pir, 
autres  côtés  ,  eft  d'une  beauté  (înguliere.  L'intérieur  de  la  Ville  répondoit  à 
de  il  beaux  dehors.  Les  rues  étoieut  larges  &:  bien  peicées  ,  is:  les  Mailon. 
cxadement  alignées.  La  plupart  étoient  bâties  d'une  forte  de  marbre  ,  qu'im 
a  trouvé  dans  le  voilinagc.  Les  autres  étoient  d'une  eipece  de  terre  ,  cxtrc- 
niement  liante  ,  qui  durcit  à  Pair  ,  6:  qui  dure  prefqu'autant  que  la  Brique. 


"»  liefcripticm, 

l!"  i't 


(61)  Las  Cafas  donne  à  cette  Province  une  Canton  du  Hvjrnfy. 
Pleine  qu'il   nomme  Hvf]i;u.Tnaria.    Il   ajoute         (61)    M.     Bu;cr,    Lieutenant  Je    Roi  i-: 

fine  les  Etpnt!;nois  la  firent  pendre  ,  comme  Commandant   a   Bayalia  ,    qui    a  pauuui.: 

Anacoana  •,  mais  on  n'en  trouve  aucune  tra-  toute  l'Ifle  en  171^.  &  ly!-?,  &:  donc  le  nuu- 

çc  dans  les  aunes  i-Iiftoriens.   C'ctoit  peut-  vcl  Hiftoricn  s'tit  procuré  le  Journ.il.Liv.  :. 

ctrî  uiu;  Cati(][uc    parciculieic    de    quelque  p.iiie  15 ,  £c  Liv.  j.  j'ngcs  487  &Iuiv. 
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Le  pied  des  murs  cft  encore  baigne  par  la  Mer,  &  lui  tait  une  digue  alîez 


DrscRiprioN 


Qualitt-s  du 
Pais  qui  l'eu- 
vitoimcnc. 


tofco  pour  la  mettre  à  l'abri  de  l'es  tureurs.  Les  Navires  palfent  le  long  de 
jà  Ville,  Se  le  mouillage  y  eft  bon  par-tout,  pour  les  Vailîèaux  même  de  espagnole. 
<ni,'iiv  ,  s  ils  y  pouvolenc  arriver  •■,  mais  l'entrée  du  Fleuve  eft  coupée  par  une 
kurc  ,  qui  n  a  ordinairement  qu'onze  pieds  d'eau  ,  treize  à  quatorze  en  Ma- 
icl'  haute  ,  &C  quinze  au  plus  dans  les  grandes  Marées.  La  Rade  extérieure 
e!t  alfoz  fùre  ,  excepté  depuis  le  milieu  de  Juillet  julqu'au  premier  dOc- 
rohrc  ,  qu'il  règne  lur  cette  Côte  des  ouragans  d'une  violence  extraor- 
dinaire. 

Le  terrain  des  environs  de  la  Ville  n'efl:  pas  le  meilleur  de  l'Ifle.   Il  eft  ra- 
hottcux  ,  inégal ,   femé  de  petites  Collines ,  Se  d'un  fond  de  pur  argile.  Aulîi 
les  Lfpagnols  y  font-ils  fabriquer  beaucoup  de  Briques ,  Se  de  très  belles  Po- 
teries ,  d'une  terre  plus  fine  6c  plus  rouge  que  celle  de  la  Havane  ,  dont  on 
iaic  d'ailleurs  tant  de  cas  j  &  l'eau  s'y  conierve  extrêmement  fraiche.    La  Ité- 
nlité  de  la  terre  eft  conipenfée  par  un  air  allez  frais ,  qu'on  attribue  en  partie 
à  la  Rivière  &  à  la  Mer  ,  dont  la  plus  grande  moitié  de  la  Ville  eft  envi- 
ronnée ,  en  partie  au  Salpêtre  qui  s'y  trouve  en  abondance.    Les  vents  du 
Nord ,  qui  y  régnent  toutes  les  nuits  ,  &  les  brifes  de  l'Eft  &  de  l'Eft-Sud- 
Hft  ,  qui  y  fourflent  ordinairement  tous  les  jours  ,  contribuent  aullî  beaucoup 
a  cette  fraîcheur  :  ce  qui  n'empêche  point  que  les  Efpagnols  n'y  foient  fujets 
à  une  maladie  qui  leur  eft  particulière  ,  Se  qu'ils  appellent  Pa/ino.    Elle  at-     MaUiies  dont 
t-iqiie  les  nerfs  ,  qui  fe  roidilfent  &  fe  retirent  :  le  iang  fe  congelé  dans  les  *^  "^'^  *'^''»^' 
vemes  ;  les  Malades  fuuftrent  beaucoup  du  début  de  relpiration  ,  &c  c'eft  ra- 
rement qu'ils  en  guériirent.    On  a  vu  quelques  Nègres  mourir  de  ce  mal , 
mais   on  alfure     qu'aucun   François    n'en  eft  attaque.    La  Lèpre    eft    alfez 
commune  aufti  dans  cette  Capitale  ,  &  quelques-uns  en  attribuent  la  princi- 
pale c.iufe  à  l'eau  des  Cuerues.    H  fe  trouva  dans  l'enceinte  de  la  Ville  une 
Mine  de  vif-argent  tort  abondante  ,  qui  tut  termée  par  un  ordre  de  la  Cour. 
On  y  découvrit  même  un  Mine   d'or  ,   mais  elle  lapportoit  peu.    Les  dc- 
houlLineiis  du  Fleuve  Ozama  ne  font  ,  ni  fréquens  ,  ni  dangereux .  parce  que 
fes  bords  font  fort  élevés.   Cependant  il  pleut  beaucoup  dans  ce  quartier  de 
Mlle ,  6c  les  plus  grandes  léLherelfes  n'y  durent  pas  plus  d'un  mois.  Les  pluies , 
qui  viennent  ordinairement  du  Nord-Lft  &  du  Sud-Eft  ,'  s'arrêtent  .i  quatre 
lieues  lous  le  vent ,  aux  environs  de  la  Rivière  Yuna  -,  3c  l'on  a  obfervé  que 
tous  les  quartiers  qui  font  à  l'Oueft  de  la  Capitale  ,  jufqu'à  ceux  qu'occu- 
pent aujourd'hui  les  François  ,  font  il  fouvent  expofés  aux  iécherelles  ,  que 
les  Iklliaux  y  périroient  de  foit ,  li   l'on  n'avoit  loin  de  les  mener  dans  les 
doubles  Montagnes  ,  pour  les  y  nourrir  de   feuilles  d'arbres  \   précuirion  , 
qui  n'en  fauve  même  qu'une  partie.    Enfin  ,  les  tremblemens  de  terre  lont 
iiki  hcqiiens  aux  environs  du  fleuve  Ozama  -,  mais  ils  n'y  caillent  prefque  ja- 
mai'-,  d'eftets  dangereux. 

Ovando  bâtit  une  ForteielFe  ,  qui  s'eft  confervée  jufqifaujourd'hui.  Le  Pa-      Portnfiîî  & 
lais ,  qu'il  éleva  pour  fa  demeure ,  étoit  d'une  magnificence  ach.vée.  Il  fonda  ^-^i^-"  imMic» 

/  II.  \      i-         ,.  o  >  1  ^     •      I        /•  1        •  Js    San  D.riui- 

un  Souvent  pour  les  Pcres  de  Saint  François  ,  ce  un  Hôpital  ,   lous  le  titre  go. 
dj  Saint  Nicolas,  dont  il  portoir  le  nom.    Qu  !ques  années  apiès  ,  les  Keli 
gieux  de  Samt  Dominique  Se  de  la  Merci  v  iirent  aafli  s'établir  dans  San- 
Dotiiingo  i  Se  le  Trcforier  PalTamonte  fonda  un  fécond  Hôpital ,  fous  le  nom 
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de  Saint  Michel.  On  y  éleva  une  fupcrbc  Cathédrale  (63)  ,  &  plufieurs  belles 


Eglilcs.  Jamais  Ville  ne  parvint  li  promptenient  au  plus  haut  degré  de  Iplcn- 
deur.  Quelques  Particuliers  ,  qui  s'étoient  enrichis,  le  firunt  honneur  de  bâ- 
tir des  rues  entières  ,  dont  il,>  ne  furent  pas  lo,ii;-ti.ms  à  retirer  icurs  as  an- 
ces  ,  avec  de  fort  gros  prohcs.  Hn  un  mor ,  San-l)oniingo  devint  prci^nie 
J''°''.? '^'.■.'/!''''  tout-d'un-coup  une  li  grande  Cs:  (i  belle  Ville  ,  qu'Cn'iedo  ne  craignit  point 
Chailcs  viuiiit.  de  dire  à  l'E-mpereur  Charle';-Quint ,  (p.ie  l'Hfnagne  n'en  avoit  pis  uhv  leuic 
qui  put  lui  être  préférée  ,  «S:  que  Sa  M.v'ellé  Impériale  habitoit  l'ouvert  u',5 
Palais  qui  n'avuient  ,  ni  lus  comniodiit^-'s  ,  ni  l'ér.ndue  ,  ni  la  riclullè  fie 
quelqu-'S-unes  des  Maifbns  de  la  CapiraL-  des  Indes  Eipagnoîes  (04;.  M.jv; 
Ion  éclat  ne  dura  gucre  plus  long-terns  t]ue  ce  titre.  Des  conquêtes  plus 
brillantes  hrent  bi.-iuô:  choinr ,  àilirpagnc,  un  autre  iiége  de  les  forces  ùv  de 
fa  grandeur. 
V '.'c5  !c  Bout-  On  a  vu  qu'après  la  guerre  de  i  ^"^î  ,  Ovando  fit  bâiir  quantité  de  VilLy 
|.).v;sac  1  e.  ^  ^|^_  Bourgavles  ,  dans  des  lieux  qu'il  jugea  les  plus  avantageux  pour  l.Jkr- 
milfement  de  la  Colonie.  Sainte-Marie  de  la  Veta-Paz  tut  formée  dans  le 
Roiaunie  de  Xaragua  ,  des  premiers  Efpagnols  qui  s'y  étoient  retirés  ,  aif^z 
près  d'un  Lac  du  même  nom  ,  à  deux  lieues  de  la  Mer  ,  dont  elle  lut  juia 
approchée  dans  la  fuite,  fous  le  nom  de  Sanra-Maria  del  Puerto.  >.!,),  le 
nom  dVjguana  ,  que  les  Infulaircs  donnoient  à  c;  dernier  lieu  ,  aVaiu  prc- 
Origine  de  y^^^j  j^,-,,^  l'ufaee  ,  les  l'rancois  en  ont  formé  celui  de  Lco^une.  Cette  'v'ilie 
ctoit  éloignée  a  environ  loixante  c>:  dix  lieues  cie  ia  Capitale.  A  iniu  lieues  au 
Nord  de  San-Doniingo  ,  Ovando  iondx  Buanavintura  -,  6c  vers  le  milieu  de 
l'Ille  ,  entre  les  deux  lUvieres  d'Yaqui  <^  de  NVyva  ,  San-Juan  de  la  Maguaiui. 
A  vingt-quatre  lieues  de  la  Capitale,  un  vit  naure  ,  près  du  Port  d'Azua , 
une  bonne  Ville  ,  fous  le  nom  d'A/ua  de  Compollel  ,  tlans  un  lieu  qui  n'a- 
voit  été  jafqu'alors  qu'une  Habitation  d'un  Commandeur  de  Galice.  Villa 
Nueva  iWaquirno  &:  Sal variera  de  la  Savana  furent  établies  vers  le  même 
lems.  Pendant  que  Puerto  Real  sélevoit  d'un  autres  coté  ,  Rodrigue  de 
Mellia  fit  bâtir  El  Cotuy  ,  à  f  nze  lieues  au  Nord  de  San-Domingo  ,  î?c  dua- 
haba  (6^)  ,  fut  la  même  Côte.  Ces  neuf  Villes ,  jointes  à  celles  de  la  Concep- 
tion ,  de  la  Vega  ,  de  Bor.ica  ,  de  Bonao ,  de  Puertc^  di  Plata  ,  ôc  de  Goava , 
c]ui  dévoient  leur  origine  aux  Colombs  ,  en  faifoient  quinze  dès  l'année 
1504(6(1)  ,  fans  y  comprendre  la  Capitale  ,  &  deux  Forterelïès  dans  le  I  li- 
gue/ ,  qui  furent  aulli  changées  en  Villes  ,  fur  la  fin  de  la  même  année.  Mai? 
celles  de  Salvatiera  ,  d'Yaquimo  ,  de  San-Juan  de  la  Maguana  ,  de  Bonao  , 
de  Buonaventura  ,  de  Guahaba  &:  de  Puerto  Real  ,  ne  le  foutinrenr  guère 
plus  d'un  lîecle.  La  Conception  de  la  Vega  ,  que  Charles-Quint  avoit  pri^ 
plaifir  .1  faire  peupler  ,  fut  renverfee  en  15(^4  ,  par  un  tremblement  de 
terre  (67).    Yguana  ix  Puerto  di  Plata    furent  abandonnées  ,  par  diverfes 


(65)  Elle  ne  fut  érigcc  en  Métropole 
•îju'en  I J47. 

(64)  Ovicdo  ,  Liv.  .  cli.  .  Hiftoircde 
Saint-Domingue  ,  Liv.  j.  pages  191  &c  pié- 
ctiicntcs. 

^65)  Ou  Taiex  de  Gunha!)a. 


(6-/  Il  n'en  eft  rcfté  qu'un  ViilasjfC  (\vj 
Ce  nomme  l.i  'Vepa  ,  formd  de  fcs  (iJbris  u 
doux  lieues  au  Sud-tftdcla  Plata.  Maison 
voit  encore  ,  nu  milieu  des  maTuics  de  cette 
Ville,  un  Momdbrctout  entier  ,  deux  l'on- 
cnines  ïc  (lucK^iics    relies   de    rortificarion. 


(66)  Hiitoire  de  Sainc-Dominguc  ,  Liv.     Hiitoin;  de  Samc  Dominj^uc ,  Liv.  o.  [■•f^- 
4-  page.  Il,  j  1-7. 
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nifons,  iini6\6  \  Ik  lus  IKibitans  de  la  première  Formèrent  une  nutre  Ville  57^^r^^77^ 
à  rOrienr,  fous  le  nom  île  B.iyaguana  ,  tandis  que  ceux  lie  Pucru--  di  Plaça     ^^    l'Isip." 
s\in|.roclieiont  de  la  Capitale  ,  Cv'  bâtirent  Monte  di  Pluta.    Les  Iranyois,  qui   Esi-AcNotr. 
païu'^crent  eniuice  l'iile  de  iaint-Domin^ue  avec  les  Espagnols  ;,  y  tirent  di- 
vcis  iir.ibliircnicns  ,  dont  la  dclcription  appartient  à  d'autres  tems  ,  C^^  fera 
n.urrw  loccalion  c'e  rappcli.T  Téiat  tle  ceux  de  l'Efpivjne  à  leur  arnvco. 

A  [ii^er  du  climat  de  Saint-Don-iinj^ne  par  la  liuiarion  de  cecce  llle  ,  un    ciimit.!-.- r:ne 
simà;''.n.;ioic  qu-j  la  chaleur  y  cit  cxccllive  pendant  les  lix  nuus  tjr.e  le  to..\\  '  '"""  ""■' 
n.iircl-ntre  la  Lij;ne  6c  notre Tropiqiie.  Mais  un  vent  d'Orient  ,  qui  le  p.oiMme    \-iit  dc'.'Oi^frt 
iirifc  (oS  )  ,  lert  beaucoup  à  la  rallentir.    Le  nouvel  Hillorien  de  1  ifle  s'c"er.d  |i";;"     ^'  ''^^ 
beaucoup  ,  aptes  tl'Acorta  ,  iur  la  c.uile  de  ce  vent  ,   dont  il  préreiid  expli-  crt.;s,' 
qiici    iul<]u';uix    moindres   variations.    Il  pnioit  luHire  ici  dajoi'.cer  ,  avec 
liii ,  que  la  Rrife  ne  il-  fait  ç;uere  lentir  ,  fur  les  Cotes  ,  que  vers  les  nenUm 
i\\\  heures  du  matin  ,  îs:  i]H'eile  croit  à  meiure  que  le  Soleil  monte  fur  l'Ho- 
nlou  ,  ci'inme  elle  décro'it  à  n-.efiire  qu'il  deicend  ,  pour  tomber  ir.tm  tout-à- 
i,nt  :ivec  lui.  Les  pluies  counduent  beaucoup  aulli  à  tempêter  le  climat  de  Saint- 
lÙjiniii'Hie.    lilles    y  (ont    1. cqr.tntes  ,    hir-tout  dans   les   plus   grandes  cha- 
leurs iV,».)).  Mais  en  r;,rr.i;c!;ill,\n.t  l'air,  elles  caufent  une  facheufe  humidité , 
i]ui  corrompt  la  viande    en  ir.oms  de  24  heures,    bc  qui  oblige  d'enterrer 
ki  Moits  ,  peu  d'heures  apiès  qu'ils  ont  expiré.  La  plupart  des  truus  murs 
ponrnllènr  prefqu'auiruot  qu'ds  font  cueillis  -,  iv  ceux  même  ,  qu'on  cueille 
.ivant  leur  maturité,  ne  fbr.t  pas  long-rems  lans  ie  gâter.  Le  pain  ,  s'il   n'ed 
t.iit  comnu'  du  bilcuir ,  le  mviiiit  en  lieux  ou  trois  jours.  Les  vms  o:"dip.aires 
y  tourneiu  ,  lïc  s'ai^rillciit  bien.ôt.  Le  kr  s'y  rouille  du   loir   au  manir,  «Se 
te  n'elt  pas  lans  peine  o^u'on  coriferve  le  riz  ,  le  mais  v*c  les  fèves ,  d'iure  année 
à  l'riutre,  pour  les  femer  (7c). 

Cependant  la  diflérencc  des  qualités  du  terroir  en  met  alTez  tlans  l'air 
pom  cauler  une  extrême  variété  dans  les  climats  de  llfle.  \Jn  Canton  eil 
coiiuiHielleinent  inondé  de  pluie,  pendant  qu'il  n'en  tombe  prefcpe  jamais 
(l.ins  cjlui  qui  le  touche.  Les  nuages  s'arrêtent  en  arrivant  fur  fes  confins. 
Il  s'en  détache  feulement  de  petites  vapeurs ,  qui  fe  dillîpent  après  avoir 
rcp.iiiilu  qucKjues  gouttes  de  pluie.  Lelonncrre  fe  fait  rarement  entendre  A 
Saint-Domingue,  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'cn  Avril,  parce  qu'alors 
le  !-oleil  ne  liemeure  pas  allez  long-tems  Iur  l'Honfon  ,  pour  enHammcr  les 
cxliAUnfohs  de  la  Terre  (71)'  l^ans  ce  tems  ,  néanmoins  ,  les  nuits  n'y  foiic 
jamais  li  noires  ,  qu'on  n'ait  alFez  île  clarté  pour  fe  coiuluire ,  à  moins  que 
L' Ciel  ne  loit  couvert.  On  en  apporte  ileux  rai  (uns;  l'une,  que  les  l'ia- 
r.Jtccs  ,  y   étant  plus  élevées  fur  l'IIorifcn  ,  envoient  une  {'lus  grande  ciuau- 

('■■8)  Ce   nom  lui   vient  app.nrcmmcnt  de  l'autre  ,    à  iS  ptinccs  culiiqnc"!, 
C'.'quil  bille  len  laioiis  pcrpcnJKulaiics  Jii  (70)     Hiiloirc    ilc   S.i!iu-l'>oni!n;:,iic  ,  ui'i 

•Soleil  On  le  nomme  aulll  Alilc  .  iliin  "icux  fuprù  ,  p'gcs  15  &  piccalentcs. 
mor  han^-oi<i  (]ni   fit;ni(îc  uni,  iVal.    Voi'^z         (ti)  Qiioii-juo  l'clcvation  ilc  cet  Aftrc  (nic 

iHiltoirc  ii.nurclle    ilcs    Indes    oricnralcs  ,  plus  s'.r.iidc  ,  .»  rii,]iiinoxc  de  M;irs ,  qu'elle 

Tome  XI.  de  ce  Recueil.  n'tll  a  Paris  au  SnHUcc  J'F.té  ,  les  jours  y 

J("\  Q.KKiues-uns  prérendent  qu'il  y  a  des  font  plus   courts  de  quatre  heures,  &  da- 

l'îP.uiiK's  où  il   y  tombe  autant    de   pluie,  vaniai^e  ;  &  comme  ,  en  tout  tenis  ,  il  tombe 

i^i  .1  cil  tombe  à  Pari:  dnns  toute  une  annéi.- ;  peipendicuiaircmcnt    pcnd.int    llx    iiuùs  ,  le 

w  <iuc  M.  Miuoitc  fait  niouicr,  l'un  poiua;  cu'pulculc  ne  lauroit  être  fotr  Km^^ ,  ibiJc/n. 
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tire  tle  raïons  •,  l'aïuio  ,  que  l'air  y  c'a  plus  pur  (3c  plus  fcrcin ,  parce  qua 
1'. s  vapeurs  ,cloir:  il  le chaigo  ,  retombent  pUunt  en  pluies  !k  en  rolccs  qu(i 
li.ms  les  Pai's  Fiûids.  De-IA  vient  encore  qu'il  n'ell  pas  rare  d'y  voir  des 
Ltoiles  en  plein  midi ,  vers  le  Zenuli  ,  Cs:  d'y  pouvoir  lire  des  caiv.cL'U's 
alfez  menus  à  la  clarté  de  la  Lune  ,  donc  les  ratons  ont  louvcnt  allez  de 
force  pour  produire  des  Arcs-en-ciel.  Aulli  toc  que  les  pluies  ont  cellL-  dans 
un  endrou" ,  les  rofées  y  devieimeuc  très  abondantes;  ce  qui  vient  delà 
quantiré  de  vapeurs  que  le  Soleil  élevo  pondant  le  jour,  iS:  de  la  longueur 
des  luiics  ,  qui  leur  donnent  le  tenis  de  le  condenlcr.  D'un  autre  cote  les 
brouillards  ny  l'ont  pas  li  communs,  ou  lont  plutôt  dillipés  ;  parce  que  le 
Soleil ,  qui  s'élève  perpendiculairement ,  acquerc  bientôt  alFez  de  toree  pour  les 
réfoudre.  La  même  raiton  fait  qu'on  s'y  plaint  peu  du  ferein.  Mais  les  nairs 
V  i'o\n  très  fraîches  ,  fur-tout  lorfque  le  tems  eft:  calme  (Se  le  Ciel  pur-,  ce 
qui  ell  très  ordinaire  tlans  les  Provinces  intérieures.  Il  eli  rare  quon  y 
lente  un  fouille  de  vent,  le  matin; 'es  rofées  y  font  (i  fortes,  qu'elles  blan- 
chiffent  les  Plaines,  (Se  l'on  y  voit  même  des  gelées.  Le  troid  elt  quelquefois 
lî  picquant ,  qu'on  cil  obligé  de  s'approcher  du  feu.  Ces  Plaines  étant  en- 
vironnées de  Montagnes  très  hautes  ,  on  conçoit  que  le  Soleil  s'y  couche 
plutôt  (Se  s'y  levé  plus  tard  cp'ailleurs  ;  ce  qui  rend  toujours  les  nuits  las 
longues. 

Ù  arrive,  de  cette  v;.riété  d'air  dans  les  différentes  parties  d'une  même 
nie  ,  que  fes  Habirans  ne  conviennent  point  de  ce  qu'ils  doivent  nomiiiur 
l'Miver  (Se  Ttié.  Ceux  qui  font  à  l'Ouell,  au  Sud  ,  «Se  dans  le  milieu  des 
Terres  ,  prennent  pour  l'Hiver  le  tems  des  orages ,  qui  dure  depuis  Avril 
jufqu'en  Novembre.  Sur  la  Côte  du  Nord  ,  on  le  rapproche  plus  de  notre 
de   compter;    mais  le     vulgaire    ne   connoic    point    de    Priineins 


manure 
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ni  d'Automne.  Ceux  ,  qui  oblervcnc  de  plus  près  le  cours  de  la  Narure , 
font  commencer  l'Hiver  au  mois  de  Novembre,  (Se  le  tont  finir  au  mv)is  (io 
Février.  Alors,  les  nuits  <Se  K'S  marinées  lont  traiches  ,  6e  même  un  peu 
froides;  les  Plantes  reçoivent  peu  d'accroilTement ,  &  les  herbes  prennent 
peu  de  nourrlcu-.e ,  quoique  ce  foi:  le  tems  des  grandes  pluies.  Il  en  reluire 
l'ouvent  desmorcalités  parmi  les  lîelbaux.  Le  Printems  luir  ,  (Se  dure  juilju  au 
mois  de  Mai.  La  Nature  lemble  renaître  alors;  les  Prairies  font  revécues 
d'une  herbe  nouvelle  ,  la  levé  monte  aux  arbres ,  les  plantes  fe  parent  île 
leurs  Heurs,  5e  l'air  en  eii  embaumé.  LnUiite  la  lecherelfe,  qui  vient  taire 
difparoitre  tous  ces  agrémens  ,  reprélence  l'iité;  (Se  c'ell  un  Eté  de  li  Zone 
Torride ,  c|ui  dure  juiqu'.i  la  lin  d'Aour.  Lnfm  les  orages,  qui  recommen- 
cent après  quelque  interruption  ,  depuis  le  deeours  de  la  Lune  d'Août  jul- 
qu'au  mois  de  Novembre  ,  mettent  alfez  de  rellemblance  entre  cette  failoii 
Se  notre  Automne  (71).  Le  tempéramment  des  Européens  s'accommode  dif- 
ficilement d'un  climat  lï  peu  régulier.  Il  huit  y  être  naturalifé ,  ou  fe  con- 
duire avec  beaucoup  de  fagelle  ,  pour  y  vivre  long-tems.  La  plupart ,  après 
quelques  années  de  féiour  ,  s'appercoivent  d'une  urande  diminution  de  leurs 


quelques 
forces 


^\ 


s  apperçL 
La  chaleur  mine  infenliblement  les  plus  robulles  ;  &c  peu  à  peu  l'hu- 
mide radical  fe  détruit  ,  par  une  violente  tranfpiration.  Le  teint  du  vila.;e 
fe  ternit.  On  fenc ,   dans  l'eftomach ,  une  grande  diminution  de  chaleur  na- 
<7i)  Jbïdem. 
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turelle.  Le  hviS,  qu'on  fc  fait  tirer  ,  nicme  par  précaution,  cfl  livide.  Une 
ixv'nÙQ  inclifcrece  luftit  pour  caulcr  riiydropilie,  Si  l'on  cfl:  ccluuirt'c  par 
qaclqii-  exercice ,  loin  d'avoir  cette  avidité  que  nous  lentons  pour  les  ra- 
tiaichilVcmens,  on  recherche  au  contraire  tout  ce  qui  eft  capable  d'écliaufter. 
On  vi.iHir  de  bonne  heure.  Les  Enfans  ,  qui  nailienc  dans  l'ifle  de  Parens 
vuiiiis  de  l'Europe,  font  moins  formes,  moins  forts,  &  meurent  en  fort 
:.Mand  nombre.  Klais  rMillonen  remarque  aulli  que  tous  ces  maux  vi  jiini;!it 
ïouvcnc  du  peu  de  foin  qu'on  a  de  ie  menacer ,  oc  des  excès  de  de'oauche 
ou  do  trav.id-,  que  d'uîi  autre  côté  ,  à  mciure  que  les  Crcolcs  i>  cioii;ncnt 
dj  leur  ongme,  ils  y  font  moins  lujets  -,  que  les  anciens  Intulaircs  fe  por- 
toicnt  bien  lis:  vivoient  long  tems  -,  que  les  Ncgres  y  lont  tores  ,  (Se  jouif- 
fanc  d'une  fanté  inaltérable,  aulli  bien  que  h.s  Ll'pagnols ,  qui  y  font  établis 
d-ji-'uis  deux  licclcs -,  qu'il  n'ell  pas  rare  de  trouver  pa<  m'  eux  des  Vieillards 
de  lio  ans -,  ciifm  ,  tj'./:  Il  l'on  viciilir  p!i:;ôc  (]r.'.!illeitrs  à  Î^aiiu-Dcminguc , 
011  V  d'..ii-.Lii'  e  plus  ;;ng-teiiis  vieux  ,  ians  relleiitir  les  incomineditéi  de 
l'cx.iCîne  vieiilelle  (73};_ 

(,  vire  tiiilcrcnce  de  climats  ,  qu'on  éprouve  dans  l'Illc,  venant  en  partie 
de  la  diverllté  de  fon  terroir,  vn  ne  iMa  pas  iiirpus  tjii'il  s'y  en  trouve  de 
toiiL'.s  les  forces  â<.  de  i>LUes  l.s  couleuis.  Le  p-ieilleur  et^  d'un  noir  tanné, 
^:  m!  le  dan  pe'j  de  (e.iie  ,  qui  le  rend  le<^er ,  mtubU  !k  poreux;  mais  les 
iivMivi  bon:,  ne  font  pas  fans  quelque  utilité.  La  moitié  de  Tille  ell  en  Mon- 
tri;M'...s,  dont  la  plùpait  peuvent  être  cultivées  julqu'A  la  cime.  On  en  voit 
(i;ieU|ucs-unes  de  iténles  ,  qui  font  elcarpces,  il^c  d'une  hauteur  extraordinaire  -, 
cv>inino  celles  qui  font  vers  le  Cap  Tiburon,  d'où  l'on  découvre  Celles  de 
Sainte-Marthe,  qui  en  font  éloignées  de  iSo  lieues.  En  plulieurs  endioirs, 
ciîks  des  Côtes  fervent  de  digues  aux  Hots  de  la  Mer-,  ts:  malheur,  dit 
poaiquemC'n  lilillorien  ,  aux  Vailfeaux  qu'un  coup  de  vent  jetteioit  fur  des 
Coîes  fans  rivage  ,  ou  l'on  ne  découvre  que  des  rocs  fourcilleux  ,  qui  s'é- 
Icvciu-à  pic  ,  i3>:  que  cette  raifon  Kiit  nommer  Côtes  de  Fer.  Telle  eîl  parti- 
culièrement celle  dont  l'extrémité  orientale  aboutit  au  Cap  rran<,ois  ,  qui 
en  a  pus  fon  nom,  ik  l'occidentale  au  Port  de  l  Acul.  Dans  quelques  terres, 
en  ne  creule  pas  beaucoup  Ians  trouver  le  tut ,  ou  Targilc  ,  ou  la  terre 
g'aile  ,  ou  un  lit  de  fable  -,  maisfouvent  aulli  ,1a  bonne  terie  a  beaucoup  de 
prolondeur.  Ce  dernier  terrain  n'eit  pas  toujours  le  plus  garni  irr.rbrc:-,  c^>: 
l'on  en  donne  pour  raifon  que  la  fecherelle  ,  durant  trois  ou  qp.atre  nuns 
delùite  ,  dans  les  trois  quarts  de  l'ille  , empêche  que  ces  terres  ne  toiii::;  lent 
aux  aibies  un  lue  fulHfant  pour  les  nourrir-,  au  lieu  que  dans  les  r.'.ures  ,  Ls 
pluies  «S:  les  rofées  ,  qui  font  arrêtées  par  i!es  ioiuîs  dais,  entienei'n. r,t  le 
peu  de  bonne  terre  qui  le:;  couvre,  dans  1  humidité  nécellairc.  A'i  i.iL' ,  ces 
terres  fans  profondeur  ne  lailleia  pas  de  porter  des  arbres  très  hauts  ec  très 
torts  1  ce  qui  doit  palier  pour  une  des  merveilles  de  l'ille.  Les  racines  n'y 
font  pas  entoncées  de  plus  de  deux  pieds  ,  ln:  li  plupart  ne  vont  pas  même 
h  loin  \  mais  elles  s'étendent  plus  ou  moins  en  iupeiticie  ,  fuivanr  le  poid» 
qaell.s  ont  à  foutenir ,  à  l'exception  du  Calfur  ,  qui  poulie  les  racines  à- 
peu-pie;  tomme  les  arbres  de  l'i.urope  :  mais  il  ell:  venu  d'ailleurs.  Ovicdo 
raconte  c]iie  Chrillophc  Colomb  ciuretenant  un  jour  la  Reine   Ifabelle   de 
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Callille  de  pliiiuurs  piopriâcs  dus  l'ais  qu'il  avoit  ticfouvcrts  ,  cette  Prin- 
celle  lui  dit  d'un  mï  LU.i.nin  ,  à  roccalion  iLs  aibrcs  de  Saiiu-DouunL;u'j  , 
qu'-'llc  crai;.;no,r  L).a'.K\)ii;.)  qu'il  n'en  fut  des  Iniulau'es  tominc  de  leurs  .u- 
bros  ,  ^c  qii  ils  no  in.uujii.iii'.'iit  de  lolidite  ,  de  conllance  6c  de  hncciitô  (-j'. 
Suivant  robi'ervatioii  du  nouvel  I  hlloiicn  ,  il  auroit  pu  lépoiidie  que  les 
aibres  i"e<.Tai7,poie;u  ,  pat  1  étendue  horiic'ntale  ,  ou  pat  le  nuiubve  de  kms 
racines,  ce  cjails  pcuioicnt  en  ptotoncU  ut -,  Cn:  qu'appatemmcnt  il  y  auroit 
aiillî ,  poui  Ij-,  I  iabuaiis  do  l'iile  ,  une  conipjnlanon  ,  qui  les  dcdonuiui;o- 
roir  d"ii;i  coté  de  ce  qui  Kut  luanqu'-'it  de  rautie  (7)/.  Lntbre  tloiu  les 
racines  s'étentLnt  le  pius  ,  ell  le  l'ii;uier.  Llles  vont  au-delà  de  l'oix.u.re  & 
dix  pieds.  Celles  des  i'ahniets  ,  qui  lont  fort  courtes  ,  cioilfenf  en  li  ..'.ainl 
nombre,  t]Ue  latbre  n'en  elt  pas  plus  incommodé  du  veut  que  les  autres j 
cjuoique  fà  hauteur  ordinaire  loit  de  plus  décent  pieds. 

I.'llle  ell  arroice  d'un  nombre  incroi'able  de  ilivieres  ;  mais  on  a  déjà  fjit 
ren-iarqucrquo  la  plùpartnedoivont  palier  que  pour  des  torrens  ts:  des  ruilie,;u\, 
do.'u  ji'ulieurs  l'ont  extrêmement  rapides.  Les  eaux  en  font  faines ,  &i  même 
lalutaires,  quoique  li  vives  (^  li  haiches  ,  qu'il  en  faut  boire  avec  dilcre- 
tion ,  6c  qu'il  elt  dangereux  de  s'y  baij^ner.  On  en  diltingue  environ  quii.zc, 
ilont  la  lar-.;..'ur  n'ell  pas  moindre  que  celle  de  la  Charente  à  Rochefort  ;  & 
six ptintii'a'.rj.  tj^^ns  ^e  nombre,  on  ne  comprend  point  les  (îx  principales,  qui  lo:u 
YOiarria  ,  dont  remboucluue  torme  le  Port  de  San-Domingo  ;  la  A\yvj  , 
qui  n'a  de  coiiiidcrable  que  la  quantité  de  bouches  par  lefquelles  elle  11- 
décharge  dans  la  Mer  ,  6c  l'incommodité  de  changer  fouvent  de  lit:  le 
Maçons,  q'.'.i  palle  pour  le  plus  navigable  de  tous  les  Fleuves  de  l'Ille,  dx; 
tour  à  la  kiis  le  plus  poilTonneux,  quoiqu'il  ne  vienne  pas  de  fort  loin; 
r  J'ji/.v/ ,  ou  ia  llivieie  de  Monte  Chrilio  ,  a  la  iource  duquel  on  a  trouve  ur.c 
MniJ  d'or  ,  Ce  c]ui  charie  ,  avec  Ion  lable  ,  des  grains  i\c  ce  précieux  inét.il; 
\'Yun.i  ,  qui  e'i:  extrêmement  rapide  ,  6c  dont  la  fource  tlt  acconipagnéw' 
d'une  très  abondante  Mine  de  cuivre-,  V H.iC.lbor/uc  {-6)  vulgairement  Aiti- 
bonite  ,  c]ui  ell  la  plus  longue  6c  la  plus  large  des  llx.  Les  trois  preniieics 
fe  déc!vu'j;.:nt  au  bud  \  les  deux  iuivantes  au  Nord  ,  6c  la  deinica'  a 
l'Oueft  (77;. 

Tous  le.->  ilifcoriens  vantent  deux  Lacs,  dont  ils  rapportent  plufteu's  lin- 
gul.rrités  ;  l'un,  qu  ils  nomment  le  Lac  de  Xaiagua  ,  mais  fur  lequel  ils  ne 
s'accordent  pas  exattemenc  avec  les  Cartes  6c  les  Relations  modernes.  Ovie- 
do  ,  qui  l'avoit  vilite  en  i  u  5  >  allure  quj  i.i  longueur  eft  de  dix  huit  lieucv, 
que  dans  quelques  endroits  il  en  a  trois  dj  la;.;e,  deux  en  il'autres  ,  .l' 
tjuelquefois  moins  d'une-,  qu'il  reçoit  plulî-.ur.^  Kwieres,  6c  que  p.u-tour, 
excepté  à  leur  décharge,  il  ell:  falé  comir.e  la  Mer,  avec  laquelle  il  ne 
doute  point  qu'il  ne  communique  i  cpi'on  y  pêche  toutes  fortes  de  poi;loi:S 
de  Mer  ,  à  l'exception  des  Baleines ,  6:  de  c]uelques  autres  de  la  prenueix' 
DiKrentesnpi-  grandeur;  qu'on  y  trouve  fur-tout  quantité  de  Turbots  6c  de  Requins,  Ce 
riuiisiut  icuc  q.j,^  1,^  Poillon  de  Rivière  n'y  manque  pjint  (7b').   D'un  autre  côté,  le  M.l- 

deXaragu,-,  ^  /  1       r  >  '     / 

venir  de  Hato  Budcno  ,o\i  H.uo  BjuIco. 

(77)  Oviedo  ,  Liv.  6.  chap.  7. 

(78)  Liv.     .  ch.      , 


Deux  Lr.csfiri' 


(74';  Liv.  4.  cliap.   17.  pige  f7. 
(■'?)  Hiftoire  de  Saint-Domingue  ,  Liv.  i. 
pas;;c  10. 

(75,  Ce  nom  paioit  Efpag,iiol  ,  &  fcmblc 


lionnaue. 
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{ioimairc,  dont  le  nouvel  Hiftorien  a  tire  [ts  Mémoires,   prétend   que  ce    --  ■   '  - 
Lie  cil  féparc  en  deux  parties  inégales,  par  un  ifthme  alPcz  long-,  &  l'ierre  ^^'^'^«'"'o 
iMarcyr  Icnibie  parler  de  deux  Lacs  au  lieu  d'un  (79).  Un  Journal  récent ,  Espagnoli 
tlonr  on  .1  déjà  fait  valoir  l'autorité  (So) ,  nous  apprend  que  leCul-de-fac , 
Conri;.ulc  Francoile  fituée  à  une  lieue  de  la  Mer ,  dans  un  enfoncement  alfez 
jnotv)iul,qui  ie  trouve  prelqu'au  milieu  de  la  Côte  occidentale  de  l'Kle  , 
&   où  Ion   croit  qu'éroit    l'ancienne  Xaragua,  Capitale  du  Roïamue  de 
mciuc  nom ,  donne  fon  nom  à  une  efpece  de  Lac ,  ou  d'Etang  ,  de  ligure 
im;i;ulicro,  qui  n'a  que  quatre  lieues  dans  Ci  plus  grande  largeur,  &  beau- 
coup moins  en  plulîeurs  endroits ,   qui  court  Nord-Oueft  &  Sud-Eft  ,   8c 
dont  leau   eft  douce,  mais  d'un  goût  très  fade.  A  l'Eft  de  cet  Etang,  on 
trouve  une  Plaine  ,  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Plaine  des  Verrettes, 
liont  la  longueur ,  qui  eft  de  quatre  lieues ,  ell  bornée  des  deux  cotés  par 
des  Montagnes  •,  &  dont   la   largeur  ,   qui  eft  de  trois  lieues  feulement , 
fcparc  l'Etang  d'avec  un   autre  de  plus  grande  étendue ,  que  les  Efpagnols    . 
jiomment  RiquUie  f&c  \QsVran(^oisV£tang  falé.  Ce  dernier  a  huit  lieues  de   L'Bung fai^  ou 
long,   Ell-Sud-Eft  &  Oueft-Nord-Oueft -,  &  fa  fituation  eft  à   l'Eft  de  la  «leRiquiiic. 
Plune  des  Verrettes.  Il  a  deux  lieues ,  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ses  eaux 
l'ont  faumâtres  -,  &  l'Auteur  du  Journal ,  après  les  avoir  obfervées  trois  fois, 
pendant  quatre  ou  cinq  heures  ,  ne  s'eft  point  apperçu  qu'elles  montalTent , 
ni  qu'elles  defcendilfent ,  non  plus  que  dans  l'Etang  du  Cul-de-fac.  Il  a  re- 
nuiquc  aulli ,  dans  l'un  &  dans  l'autre ,  quantité  de  Caymans ,  fans  y  avoir 
.mpcrai  de  Requins,  ni  d'autres   Poillbns  de  Mer;  d'où  il  conclut  que  l'o- 
pinion commune  ,  fuivant  laquelle  l'Etang  fàlé  communique  à  la  Nier ,  eft 
hns  fondement,  &  que  l'àcreté  de  fes  eaux  vient  uniquement  des  Mines  de 
Ll ,  qui  font  en  abondance  dans  les   Montagnes  voilines.   Outre  ces  deux 
Ltangs ,  on   trouve ,  à  une  lieue  du  fécond ,  un  petit  Lac ,  d'une  lieue  de 
circuit ,  qui  s'y  décharge  ,  dans  le  temsdes  grandes  eaux  ,  par  des  ravines  dont 
coût  l'entre-doux  eft  occupé.  Suivant  le  même  Journal ,  ce  petit  Lac  eft  entre 
les  Montagnes  de  la  Beaca ,  que  les  Ecrivains  Efpagnols  nomment  Monta- 
c;nes  do  Buoruco  ,  &  dont  une  des  extrémités  fe  termine  à  La  Cote  du  Sud  , 
vis-à-vis  la  petite  Ille   Beata.  Le  nouvel  Hiftorien  ,  donnant  aux  Obferv.i- 
tions  de  M.  Butet  tout  le  poids  qu'elles  méritent  ,  s'eftbrce  de  les  concilier 
avec  celles  d'Oviedo,  dont  il  n'oie  rejetter  le  témoignage  oculaire.  La  ditKculcé 
lie  retendue  ,  qui  eft  allurémont  la  principale,  lui  paroit  levée  par  la  llmple 
fuppofuion  que  cet  Hiftorien  avoir  vu  le  Lac  dans  le  tems  de  quelque  inon- 
dation (81). 

Un  autre  Lac  ,  fort  célébré  par  les  Caftillans  ,  eft  fur  la  cime  d'une  très 
iiaute  Montagne.  Ovando  ,  troilieme  Gouverneur  de  l'Ule  ,  en  aiant  entendu 
taiie  des  récits  merveilleux  ,  donna  la  Commillion  de  le  vilîter  à  deux  OfK- 
ciers  de  réfolution  ;  l'un  nommé  Pierre  de  tumbrcros  ;  &  l'autre  ,  Rodrigue 
de  Mefcia.  La  Montagne  ,  qui  contient  ce  Lac  ,  eft  fi  roide  d'un  coté  , 
qu'ils  ne  purent  y  monter  que  de  l'autre.  Il  eft  beaucoup  plus  long  ,  fans 
ctrc  beaucoup  plus  ailé.   Aufli  les  deux  Obfervateurs  ,  &c  les  Indiens  qui  les 


La;  viiïti'  fiiiij 
m:at  i'Ovjitàv>. 


(79)  Dccad  î.  Liv.  8.  (81)  Hiftoire  de  Saint-Domingue  ,  Liv.  i. 

'80)  Celui  de  M.  Butct ,  Commandant  à    chap.  tj. 
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-    accomp'gnoient  ,  ne  purent- ils  aller  jutoiu'.iit  terme'.    Outre  U  laHitudc  ,  il' 

PisciurnoN'  ^\^^.^^]^  .urcics  p.u-  un  p-.uui  iMuir ,  qui  les  ciliMia  bc.uianip.  Ccpciui.un  I.um 
v!l.,^^,r^ll  Incros ,  huiiuMU.int  la  Kuii»ue  i'V'  le  tVoiil  ,  continua  ilc  iiiarelicr  par  iks  dc- 
touis  tort  pcinliies.  Le  tioul  aurjneutoit ,  c^  le  bruit  lievenoit  teruble.  Il  .n- 
riva  néanni  ns  au  l'ommct  de  la  Monta!;ne  ,  oii  il  ilécouvrit  une  loue  ilc 
L.v^u'ie  ,  i]ui  iiii  parut  laipe  d'un  tiait  d'aibalete,  lur  deux  ou  trois  fois  autant 
de  loii;j,ueur.  Mais  il  nVut  pas  la  hardiell'e  d'en  approcher  de  plus  près  (jir.'. 
dix  ou  quinze  pas  ,  ni  celle  tle  la  regarder  pliis  de  deux  ou  trois  niuuices.  I.c 
bruit  ,  c]ui  croilloit  toujours,  lui  caula  tant  liepouvante  ,  qu'il  ne  penl'ai.|uà 
reruui.'or  fur  ("es  traces ,  conmie  s'il  eut  perdu  Kj  |iu',enient  es:  la  vue.  C)vii.iio, 
qui  tenoit  cerro  a"/antuie  de  i.umbreros  iii-'-ine,  ajoute  qu'on  n'a  jamais  rien 
itu  de  plus  politit  fur  un  Lac  don:  on  n'a  pas  celle  de  raconter  bien  des  f-.il'!!.'<;. 
C'ell  du  pieil  de  la  mcnie  iNtontapnc  ,  (]ue  fort  une  Rivière  ,  nommée  A'/-jr) 
Celle  de  P^ini ,  dont  Lumbreros  l'uivit  quelque  tems  les  bords  ,  aptes  avoir 
quitté  ils  Comp  ignoîis ,  paroir  delcendre  du  Lac. 

De  toutes  Ls  llles  connues  ,  Saint-Domin^^uc  eft  celle  où  l'on  a  trouvé  , 
jivfqu'ici  ,  les  plus  belles  Mines  dor.   On  y  a  découvert  auflî  des  Mines  d  ar- 
gent ,  de  cuivre  (S.:  de  ter  ;  es:  l'on  y  voit  encore  des  Minières  de  talc  ,  de 
cryllal  de  roche,  d'anrimome  ,  d    cain  de  glice,  tic  iourtre  is:  de  charbon 
de  terre,  avec  des  Carrières  d'un  marbre  blanc  vS;  jafpé  ,  <?c  d'autres  lortts 
de  pierres.    Les   plus  communes  l'ont  des  pierres  à  teu  ,  pan  li  lelquclLs  il 
i"en  trouve  daiilli  blanches  que  le  cryllal ,  naturellement  taillées  en  }X)inte 
de  diamant,  qui  coupent  le  verre  ,  &  qui  or     Seaucoup  d  éclat.    On  y  \oit 
des  Pierres  pv>nces,  des  Pierres  à  ralbir  ,  &:  «..  ija'on  nomme  des  Pierres  aux 
yeux  (85} ,  parce  qu'elles  ont  la  vertu  de  challer  des  yeux  les  parties  étran- 
gères qui  y  ont  entrées.    Les  Côtes  otfrent ,  en  plulîeurs  endroits ,  des  Sa- 
lines naturelles  ;  ôc  l'on  trouve  du  Sel  minéral ,  dans  une  Montagne  voilipe 
du  Lac  Xaragua  ,  plus  dur  ôc  plus  corroùf  que  le  Sel  marin  -,  avec  cette  pro- 
priété ,  que  fes  brèches  fe  réparent ,  dit-on  ,  dans  l'cfpace  d'un  an.    OviuL^ 
ajoute  que  toute  la  Montagne  ert  d'un  très  bon  Sel ,  aulli  luifant  que  le  ci  vl'tal  , 
6c  comparable  à  celui  de  Cardone  en  Catalogne  (S4). 
Oiîgîne  de  fes      ^'  ^  °"  s^"  rapporte  à  quelques  Hiiloriens ,  les  premiers  ILabirans  de  Saint- 
prnr.ieri  iiabi-  Dominguc  furent  des  Sauvages  venus  de  la  Martinique,  qui ,  dansTétoniic- 
ment  de  fa  grandeur  ,  s'imaginèrent  quec'étoit  la  plus  grande  Terre  du  Monde', 
Se  la  nommèrent  Qutfq'ieia  y  du  mot  Quifijuey  ,  qui  iîgnifioit  Tout  danskur 
langue.   Enfuite  ,  aiant  apperçu  de  longues  chaînes  de  Montagnes,  qui  et- 
cupent  prefque  tout  le  milieu  de  llHe  ,  «S:  dont    plulîeurs  la    rraverfent  d  un 
bout  à  l'autre  ,  ils  l'appellerent  Hayii  ,  c'ell:-.à-dire  ,  Pais  rude  &  monta 
gneux  (85).    Mais  quelle  efpérance  de  pouvoir  jetrer  du  jour  fur  ces  obfcuri- 
tés  ?  Quelques  Ecrivains  ont  prétendu  qu'à  l'arrivée  des  tfpagnols  ,  le  nom- 
bre des  Habitans  de  l'Ule  montoit  à  trois  millions.    D'autres  en  retrancliem 
les  deux  tiers.    Mais  il  paroît  certain  qu'elle  ctoit  bien  peuplée.    Le  commun 
des  Infulaires  ctoit  d'une  taille  médiocre  &  bien  proportionnée.    Us  avoienr 
i<"t  'giir:.   le  teint  extrêmement  bazanc  ,  la  peau  rougeâtre  ,  les  traits  du  vifage hideux 


CSi)  Oviciio,  Liv.  ^  &  6. 

(«0   En  Latin,  UmbUicus  marinus. 

{34;  Liv.  f.  chap.  C. 


(80  Martyr ,  Dcc.iil.  j.  Il  n)o^Itc(]UclolR■^ 
remarques  fur  le  nom  de  CipiV.^o  ,  (]ui  <!■:• 
crctliteiu  Icsprcmicrcs. 
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Se  qrolUcrs ,  les  narines  Foit  ouvertes ,  les  ilicveux  li)n|;s  ,  nulle  forrc  de  poil    • 
liui',  le  telle  lia  c  Mp';  ,  prelque  point  de  Irum  ,  les  dents  falcs  &  maiivailes,   r)iscRii'TioM 
is;  qii.'I>.|ue  ciioie  île  lau.'.i::;e  uaiis  les  yeux.    Mais  un  reconnut  que  cette  h-  Esi'ai.nolï. 
i'ii,^'  uj  leur  ctoit  pas  iiaai.clle.    La  couleur  de  leur  peau  venoit  du  Hocou  , 
iioin  ili  11."  Fiotcoieiic  louvenc  ,  cv  tlt.s  anleurs  d  un  Suleii  lort  acliF  ,  auxquelles 
l.'iu  niiJicé  les  expofoit.    Us  le  donnoicnr  aulli  ,  par  n\\  tfpete  d  art  ,  cette 
tonu-  lie  tête  ,  qui  leur  ôtoit  prcique  tout  le  hunt  ,    &:  qu'ils  tei^ardoifi.t 
toiiime  nn  ai;icinjnr.    Leurs  Lnlans  n'étoient  pas  pluttk  nés,  que  I'js  Mercs 
leur  ccnjiciu  le  haut  de  la  tâe  tort  lerié  ,  avec  les  mains ,  ou  entre  deux 
.li'i,  pour  r.<|)p!arir  par  tié^rés  ",  îs:  cerce  méthode  ,  par  laquelle  le  ctùne 


pc 


Puretc  de  leui 


re  ,    &:    o;ilvetc 
de  leur  vie. 


ciiiuc: 


cti)!t  lonune  replie  ,  le  remloic  li  tiur ,  que  les  Lipagnols  calloient  quelque-  "'^"'' 

h)i.s  Luis  cp.'cs  ,  en  trappant  tes  Malheureux  fur  la  léte.    Une  opération  de 

cette  luaire  devoir  clian<;er  leur  phyliononiie  ,  6c  leur  donner  cet  air  Farouche 

qui  tc\»)lteles  veux  des  liuropeens.    Les  1  knntnes  alloient  nuds  ,  6:  n'appor- 

toiciit  pas  numc  beaucoup  de  loin  à  fe  couvrir  le  milieu  du  corps.  L'ufage 

tics  l'cmmes  ctoit  de  porter  une  el'pece  de  Juppé  ,  qui  ne  leur  defcendoit  pas 

auJ.-'la  lies  genoux.    Les  l  illes  avoient  le  coips  enticremcnr  découvert.    Ils 

ctoicnt  tous  d'une  complexion  foible  ,  d'un  tempéramment  Hegmatiquc  ,   èc 

tourne  à  la  mélancolie,   ils  mangeoient  tort  peu  ,  &C  leur  nourriture  commune     iffurnourtim 

ctoit  des  coqudiages  ce  des  racines.   Ils  ne  rravailloient  point  ,  ils  ne  s'in- 

quietoicnt  de  rien.    Toute  leur  vie  fe  palîoit   dans  une  partaite  indolence. 

Apui  s'être  amul'és  une  partie  du  jour  .1  danfer ,   ils  emploïoicnt  le  relie  du 

fcui^   à  dormir  -,    llmples  d'ailleurs  ,  doux  ,  humains  ,  fans  apparence  (ÏqÇ- 

prit  6:  de  mémoire  ,  mais  fans  malignité  ,  fans  tiel ,  8c  prefque  fans  pallions. 

Ils  ne  favoient  rien  ,  tk.  n'avoient  nulle  envie  d'apprendre.  Quelques  chanfons , 

qui  leur  tenoient  lieu  de  Livres  &  d'écriture  ,  renfermoient  toutes  leurs  con- 

iioiifances  luftoriques  -,  mais  ,  comme  elles  changeoient  à  la  mort  de  chaque 

PniUv'  régnant,  elles  ne  pouvoient  établir  des  traditions  fort  anciennes  ,  à  j.H,',|;""'w.''i'!,* 

Kl  rclervc  de  quelques  1  ables  fur  l'origine  du  genre  humain.    Us  faifoient  foi- 

rir  les  premiers  Hommes ,  de  deux  Cavernes  de  leur  Ule.    Le  Soleil ,  irrite 

de  les  voir  parolrie  ,  avoit  changé  en  pierres  les  Gardiens  de  ces  Cavernes  , 

«!Jc  mécamorphofc  les  Fugitifs ,  en  Arbres  ,  en  Grenouilles  &  en  d'autres  fortes 

d'Animaux  ;  ce  qui  n'avoit  point  empêché  que  l'Univers  ne  fe  fut  peuple. 

l 'ne  autre  Tradition  poiioit  que  le  Soleil  &  la  Lune  étoientaulîi  fortis  d'une 

Crotre  de  leur  Ifle  >  pour  éclairer  le  Monde.   On  alloir  en  pèlerinage  vi  cette 

(jiotte  ,  qui  étoit  ornée  de  peintures ,  &C  dont  l'entrée  ctoit  gardée  par  deux 

Dcmons ,  auxquels  o\\  rendoic  d'abord  une  forte  de  culte.   Ainlî  c'étoit  par 

leur  Ifle  ,  qu'ils  croïoient  que  la  Terre  avoir  commencé  à  fc  peupler  ;  fur 

quoi  II  liltorien  obferve  qu'il  y  a  peu  de  Nations  dans  l'Amérique  ,  ou  l'on  n'aie 

trouve  la  même  prévention  en  faveur  de  leur  Pais  [i(i). 

Ces  Chanfons  ,  qui  leur  fervoient  d'Annales ,  ctoient  toujours  accompa- 
gnées de  danfes.  Lhi  des  Adeurs  regloit  le  chant  &C  les  pas ,  en  commençant 
leul  te  que  rous  les  autres  repétoient  après  lui.  La  mefure  dc  la  cadence 
t'toiciit  oblervées.  Tantôt  les  Hommes  danfoient  d'un  coz(:  ,  ôc  les  Femmes 
de  l'autre  ;  tantôt  les  deux  Sexes  étoient  mêlés.  Dans  les  J  ctes  publiciues  ,  ces 
exercices  de  joie  fe  faifoient  au  fon  d'un  Tambour  ,  compofc  d'un  tronc 

(86)  Ubi  fuprà  ,  page  ji. 
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d'.uhre  ,  Si  c'ctoit  orcliii.\ucinent  un  cics  priiu'uiaux  de  l;i  RourgnHc  ,  ou  le 
Cacique  nûnie  ,  qui  touclioit  ccc  Inlhuincnt.  Le  titre  «.le  Cacique  ,  que  les 
r.i'p.igiuils  trouvèrent  en  ufa^e  A  Saint-Domingue,  (ijniHoit  l'iince  ou  Sei- 
gneur. Ils  ont  continué  de  l'emploier ,  dans  le  nuine  luns  ,  poui  tous  lis  Siu- 
verains  C?c  les  Seigncuts  partunlicrs  de  Luis  nouvelles  Conquêtes  ,  à  la  ulcux 
des  empereurs  du  Mexique  es:  des  Incas  du  l'eiou. 

Vn  autre  divertillenient  ,  qui  n'étoit  pis  moins  commun  dans  ride  ,  fv 
nomnioit  le  Bjtos  (87).  C'ctoit  une  elpecede  lîalon  ,  d'une  matière  lolule,  m.-'ij 
poieuie,  I?»:  li  légère  ,  qu'il  lurtiloit  de  le  laiilcc  tomber ,  pour  le  voir  buiulir 
plus  haut  que  l'enditiit  i\'oi\  il  cci>it  parti.  Chaque  nouri;ade  avoit  une  l'I.nj 
dellmce  à  cet  exercice.  Souvent  on  ledéhoit,  d  une nouri;adc  .1  l'autre,  ce  la 
victoire  étoit  célébrée  par  une  danle  géiiérale  ,  apiès  laquelle  on  ne  innnqutiit 
pas  de  s'enivrer  do  fumée  de  Tabac-,  débauche  fort  courte  ,  tjui  ncu»nlilh)it 
qu'à  tirer  par  le  nez  ,  avec  un  tuiau  en  tornie  d'I',  tlont  on  le  mettoit  les 
cleiix  braiu  hes  dans  les  narines  ,  la  fumée  d'un  tas  de  teuilles  humides  de 
Tabac  ,  qu'on  étendoit  fur  des  braifes  à  demi  allumées.  L'ivrellè  fuivaiu 
bientôt ,  chacun  dememoit  alfoupi  dans  le  lieu  où  il  étoit  tombé  ,  .à  l'excep- 
tion du  Cacique  ,  que  fes  femmes  prenoient  foin  de  porter  fur  fon  lit.  Les 
fonges  ,  qui  pouvoient  arriver  dans  cet  état  ,  palïoient  pour  autant  d'avis  du 
Ciel.  Obfervons  >  avec  l'Hilloricn  ,  que  le  Tabac  étant  naturel  à  l'ille  de 
Saint-Domingue  ,  où  les  Habitans  le  nommoient  Colùba  ,  &  Tahaco  étant  le 
nom  de  l'inftrument  qu'ils  emploïoient  pour  fumer  ,  il  ne  huit  pas  chercher 
plus  loin  l'origine  d'un  mot  ,qui  n'en  peut  avoir  de  plus  cettaine  (88y. 

La  curiofite  des  premiers  Conqucrans  fe  tourna  peu  du  côté  des  mœurs , 
des  ufages ,  &  de  la  Religion  des  Infulaires.  Oviedo  leur  reproche  de  n'avoir 
penfc  à  la  defcription  du  Pais  &  de  fes  Mabitans ,  qu'après  les  avoir  détruits. 
C'eft  ce  qui  le  rend  lui-même  un  peu  fufpect  d'exagération  ,  dans  la  peinture 
au'il  fait  de  plufieurs  vices  odieux  ,  qu'il  attribue  a  ces  malheureux  Indiens , 
a'autant  plus  qu'il  fembloit  intérelTe  ,  pour  l'honneur  des  Efpagnols,  à  noir- 
cir une  Nation  fur  laquelle  ils  avoient  exercé  tant  de  cruautés.  Il  prétend  , 
par  exemple ,  que  le  péché  de  Sodome  étoit  commun  dans  toutes  les  pariRs 
de  l'ille  (89)',  tandis  que  d'autres  Hiftoriens  afliirent  que  cette  abomination 
n'y  ctoit  pas  même  connue.  Celui  qu'on  fait  ici  profeiTion  do  fuivre  n'ofc 
prendre  parti  entre  des  témoignages  n  oppofés  -,  mais  il  lui  paroit  indubitable 
qu'en  d'autres  genres  de  débauche  fenfuelle  ,.les  Infulaires  ne  connoiiroient 
aucunes  bornes.  La  malîe  de  leur  fang ,  dit-il ,  en  étoit  tellement  corrompue' , 
que  la  plupart  étoient  attaqués  de  cette  infâme  &  cruelle  maladie  ,  dont  la 
communication  à  caufé  à  l'ancien  Monde ,  &  furtout  à  l'Efpagne  ,  un  tort  que 
toutes,  les  richefles  du  Nouveau  ne  peuvent  réparer.  A  peine  les  Caftillans' 
curent  paru  fur  les  Côtes  de  l'ille  Efpagnole  ,  qu'ils  en  furent  empellés.  Ceux 
qui  l'apportèrent  en  Europe  ont  trouvé  le  feccet  de  ptéferver  leur  nom  de 

(87)  Il  fc  jeuoitavcc  la  tétc  ,  les  hanches,  c]ue  le  Baiios  étoit  fait  d'une-  compofition  ilc 

les  coudes  fie  l'iirtouc  avec  les  genoux.  Celui  racines  &d'iicrbcs  ,  bouillies  enfcmble,  donc 

qui  le  poulToit  le  dernier  ,  comptoir  un  Jeu,  on  formoit  une  forte  de  poix  ,  qui  étant  fc- 

&  la  partie   confiftoit    dans   le   nombre  de  che  .ic  s'attaclioit  point  à  la  main,  L.  6.  cli  x. 

Jeux  dont  on  étoit  convenu.  Les  Femmes  y  (88)  Ubi  juprù  ,  page  ^4. 

jouoient  comme  Us  Hommes.  Oviedo  dit  (89)  Ovieio,  Liv.  5.  &  tf. 
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rcttc  infamie  {<)o).  Mais  ils  en  ont  fi  peu  garanti  leur  fang  ,  furtoui  dans  l'A-      ■  ■  ■  -^ 

jncriquc  ,  qu'il  ne  s  y  trouve  prcfqu  aucune  famille  de  leur  Nation  qui  ne  s'en     Dg^**"-!^'"** 
allcurc.   Les  Inùilaircs  s'en  guérilloient ,  ou  du  moms  y  apportoicnt  beaucoup  LsrACNyti. 
tic  Ibiila^emcnt  avec  le  bois  de  Ciayac. 

Leurs  emportement  d'intontincnte  n'étoicnt  modères  par  aucune  loi  qui 
;f'l,u  le  nombre  des  iemin.s.  C  liaciin  n'avcit  pas  d  autre  frein  que  fes  ta- 
aîlifs  •,  &:  le  premier  déi^ré  du  fang  eioit  le  Iciil,  que  la  Nature  leur  ht  rcfpec- 
tii'.  liuie  les  lemiip-*s  du  tncme  1  lonuiie  ,  d  y  en  avoir  imequi  jcuilloirordi-  leut!  Maiijgf 
rMircHKiit  de  quelque  ditlinctit)!!  ,  niais  (ans  aucune  Aipàiorité  luf  l\:s  Com- 
r.i-'Mcs.  A  II  nunt  lie  leur  Mari  ,  quelques-unes  fe  lailloient  cni'cvelir  toutes 
sivcs  tlans  le  même  tombeau  -,  mais  ces  exemples  étoicnt  rares  &  volontaires. 
C'troir  toujours  les  l'ennnes ,  qui  étoient  cbar^ées  des  Oblecjiiesde  leurs  Ma- 
ris. Illcs  eiivtloppoient  le  corps  de  larges  bandes  île  coton  ,  ^  le  mettoient 
(lins  {U'ic  tollé  aile/  protomle  ,  avec  tout  te  que  le  Mort  avoit  polîedc  de 
phi';  pit\ieux.  Le  cadavre  ùunt  allis  fur  une  cfpece  de  banc  ;  i<  l'on  faifoit , 
.1VCC  du  bois ,  une  force  de  voûte  au  caveau  ,  pour  foutenir  la  terre  au-dedus. 
Coctc  tt.cmonie  étoit  accompai;née  île  chants  &  de  beaucoup  de  cérémonies  iiurîîntcrtr- 
ftoiK  les  llilloriens  ont  igni>ié  le  détail;  mais  les  corps  des  Cacsques  n'é-  "'*■''• 
roicn:  enterrés ,  qu'après  avon  été  vuidés  (oigneufement  ^  fechésau  leu.  C  é- 
toic  dans  ces  occalions  que  fe  compofoient  les  Chanfons ,  qui  contenoient 
les  louanj^es  du  Mort ,  &  ce  qui  s'etoit  paflé  fous  fon  règne.  Llles  étoienf 
rhantccs  dans  toutes  les  Fêtes  ifc  les  adions  publiques ,  pendant  le  règne  de 
ion  .Siiccellèur.  Les  Funérailles  d'un  Cacique  ne  duroientp.xs  moins  de  quinze 
ou  vingt  jours  ;  &C  tout  ce  c]ui  rcftoit  de  l'es  meubles  étoit  partage  entre  les 
Mlllhns  (91). 

Si  la  nécelîité  tiroir  quelquefois  ces  Barbares  de  leur  inadibn  ,  c'étoit  pour  'eur  yèiUe  ^'' 
h  ChalTe  ou  pour  la  Pêche.  Ils  emploïoient ,  dans  le  premier  de  ces  exercices ,  ""  '■""'"^" 
une  cfpece  de  petits  Chiens  muets ,  qu'ils  nommoient  Gofchis.  Mais  fouvenr , 
ils  fe  ccwitentoient  de  mettre  le  feu  au  quatre  coins  d'une  Savanne  (91)  -,  fe 
dans  un  inftant  ,  ils  la  irouvoient  pleine  de  Gibier  .à  moitié  rôti.  Ils  mn- 
riioient  trop  mal  l'arc  &  les  Heches  ,  pour  être  redoutables  aux  Oifeaux  i 
mais  ils  fuppléoient  aux  armes ,  par  quelque  apparence  d'induftrie.  Dans  r.i- 
lK)adance  des  Perroquets  ,  ils  faifoient  monter  fur  un  arbre  un  tnfant  de  dix 


(90)  Plurtcuvs  d'entr'cux,  s'tftant  engagées  à 
Wur  retour ,  pour  la  guerre  de  Naplcs  , 
donnèrent  leur  mal  aux  Femmes  Napolitai- 
1CS,  (]ui  ne  tardèrent  point  à  le  porter  au 
Camp  (les  François  ,  ou  il  fit  encore  de  plus 
grands  r.ivagcs  que  dans  celui  des  Efpagnols  ; 
&  où  Ion  apporta  moins  d'étude  à  le  ca- 
clicr.  Les  Italiens  ,  dit  le  même  Ecrivain , 
furptis  de  voir  naître  ce  Monftre  au  milieu 
de  leur  P.ns  ,  s'en  piircnt  à  ceux  qui  en 
Mfoicnt  le  pl«s  de  bruit ,  ou  qu'ils  haif* 
foicnt  le  plus ,  &  le  nommèrent  le  Mal  fran- 
(Ois  ;  comme  les  François ,  qui  l'avoient  reçu 
«I-s  Femmes  du  Pais,  l'appclicrent  le  Afal  Je 
Jyjpla.  Les  tfpagnols  eurent  la  prudence 
ii  lie  pas  fc  mêler  dans  une  ouçrdle  qu'ily 


avdient  fait  iiaitrè  ;  &  quoi-juc  dans'  la  fuite 
Ovicdo  ,  Guicliardin  ,  &  prefque  tous  les 
Hiftoricns  d'Efpagne  &  d'Italie  ,  aient  ren-- 
du  jullicc  aux  deux  i.i'ties  intcrcllccs,  les 
noms  qu'elles  avaient  «ionnés ,  en  dépit 
l'une  de  l'autre  ,  à  la  noUv,  lie  maladie ,  ont' 
padc  dans  Tufage  ordinaire  ,  &  n'ont  pas 
manqué  d'être  adoptés  par  les  autres  Na- 
tions ,  fuivant  leur  attache  Tient  oii  Icuc 
avcrfion  pour  les  François  5c  les  Italiens.  Hill. 
de  Saint-Domingue",  ubi  Jup.  pige  58. 

(91)  lind  ,  page  60. 

(91)  Ce  mot  .  que  nous  '.\ons  emprunte 
des  Efpagnols  ,  fignifie  l'ia'.ne  ,  ôccnuénctal 
tout  lieu  ou  il  ne  croit  que  de  l'herbe.  " 

h  c  11? 


i 


1  -.BAGNOLE, 


Q  1  !'c  iJc-'  ils 
avuiciltùc  l'or, 
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à  douze  .ins  ,avcc  un  Perroquet  privé  lur  L\  ràe.  Les  ClialU'iii-; ,  couverts  de 
toaillages  ,  s'approciioi^.'t  doucement,  îs:  l.iiloient  crier  le  r.rroquc:.  i^'c 
bruic  atàroit  tous  les  Oilcaux  de  l.i  UKUie  elpcee  ,  qui  s'jtCKnipui.iu  i."i 
criaiK  aitiri  de  tjuces  L-uis  lorces.  Alors  l'àinfanc  palloit  au  Ciu  ilu  plus 'Pio- 
che un  uaiid  coulant  ,  par  lec]uel  il  le  tiroit  a  ioi.  Il  achevoir  aui  i-u,i  ue 
lui  tordie  le  cou-,  6c  le  i-ttaiit  à  terre,  il  concinuoic  cette  opci.u'.ou  ,  (y\\  lj<; 
lui  tailoit  prendre  ro"s  jufqu'au  derniL-r.  Us  picnoiciit  les  Raniiors  ,  en  imi- 
tant allez  bien  le  cri  de  ces  Oifeaux  ,  qu'ils  raiienibloijnt  auili  ^n  lorr  rj.Mid 
.nombre  ,  èc  dont  ils  eiivcloppoieui;  une  r.fande  partie  d.ins  des  hlcts  alU^.  oi.n 
travaillés  ,  comme  cuux  qu'ils  emploioicnt  [v>nr  la  rcclie(93}. 

Quoiqu'ils  n'attaclullent  point  auta.it  de  prix  que  nous  à  i'ur,  iU  l'Jli. 
moienc  alfez  pour  le  rechercher  avec  loin  ;  m.as  ils  le  boriioi.-u  .i  i\..Lui!iu 
les  gains  ,  qu'ils  trouvoieiu  facilement ,  î^'  dont  ils  le  faiio'.ent  da  [-jn- 
dans ,  après  les  avoir  un  peu  applaiis.  l'eut-ètrc  les  regardoijnt-ils  cunmie 
des  particules  lacrees  ,  car  ils  n  alloient  à  cette  recherche  qu'après  s'y  être 
piéparés  par  de  longs  ieûnes  ,  .iJe  par  plulieurs  jours  de  continence.  Les  Mil"- 
toriens  racoiuent  que  Chriltophe  LoiOmh  entreprir  de  lairc  muter  cet  exem- 
ple aux  Erpagnols  ,  en  les  obligeant  de  fe  coutelier  (5c  de  recevoir  la  Coin- 
muiiioii  avaii:  que  d'aller  aux  Mines  :  mais  il  eut  peine  à  faire  goûter  cette 
nouveauté  ;  (iv  Tes  Aun\i)niers  mêmes  lui  reprélenrcrent  que  l'Lglife  n'oi- 
donnant  c]u'une  fois  l'année  l'approche  des  Sacremens  ,  il  n'appartenoit  j\iï 
à  fil  c]ualité  de  Vicero?  '"^c  d'Amiral  ,  d'établir  U-dellus  de  nouveaux  pré- 
ceptes :  9J-;. 

(mvv.cv.i  ils  L'Agriculture  étoit  fi  peu  exercée  dans  l'Ille  Efpagnole  ,  que  fes  Mabitaiiî 
ir'ouuwiirancc  n'avoient  aucune  forte  d'outils.  Leur  inlhumcnt  univerfel  étoit  le  leu.  Ils 
d;i  Aies.  brùînient  Ihevbe  de  leurs  Savannes ,  lorlqu'elles  étoient  feches  ;  &  reiiuianr 

légèrement  !a  terre  avec  un  bâton  ,  ils  y  plantoicnt  leur  Maiz.  Pour  faire 
du  feu  ,  il',  prenoicnt  deux  morceaux  de  bois  ,  l'un  poreux  «S:  léger  ,  raiitrc 
d'une  iubitance  plus  comp.icfe  «S:  plus  dure  :  ils  picquoient  cehu-ci  dans  le 
premier ,  (Se  le  tournoient  avec  tant  de  vitelFe  ,  que  cette  violente  colliliou 
lui  f.iifoit  jetter  du  teu  ,  qui  prcnoit  facilement  dans  le  plus  léger  des  deux 
bois.  Ce  n'el\  point  que  llfle  mant]uàt  de  pierres  ,  beaucoup  plus  propres  a  cet 
ufage  'y  mais  ils  ignoroient  apparemmei.r  le  fecret  d'en  tirer  des  étincelles. 
Le  leu  leur  fe^voit  aunî  ,  prelqu'uniquement  ,  a  laire  leurs  Canots  ou  leuis 
Briques,  Ils  choifilFoient  un  arbre  ,  autour  duquel  ils  allumoient  du  feu  ,  pour 
le  faire  mourir.  Hnluite  ,  l'aiant  lailfe  fecher  fur  pied  ,  ils  y  metroienr  le 
feu  pour  l'abbartre.  Les  dimenfions  fe  prenoient  ,  fuivant  la  grandeur  qu'ils 
vouloici'.r  donner  au  vi."^  :.  Ils  le  creufoient  lentement  avec  le  teu  ,  fans 
autre  peine  que  de  lev^r  le  charbon  ,  à  l'.iide  d'une  efpece  de  h.iche  ,  cum- 
poiee  d'une  p.'  ,e  verte  ,  i.ès  dure  ,  dont  les  Efp.ignols  n'ont  jamais  trouvé 
de  Carrières  ,  dans  aucune  p.^rtie  de  l'Hle.  Ils  ont  jugé  que  cette  pierre  vc- 
noir  Je  la  Rivière  des  Am;rzoiKS  ,  diaïc  on  prétend  que  le  limon .  expoléi 
l'air,  fe  pétrifie  -,  mais  perlbnne  n'explique  par  quelle  voie,  des  Infulaires ,  qui 


l'y;)  Il'id  ^Y^'^^c.  6i.  &  ic. laits  .i  «le  fi)rt  n^ir.vais  nlîmcns  ,  croit 

'94)  On  ajo'Koit  nue  la  vie  des  Ff^nçiiois      uii  jeûne  fcniin.Ll.  0\ï\.iio  ,  ubi  JuprùAL^' 
q'.a  le  nouvuieiu  é!oi;j,nés  de  leurs  Femmes,     leia,  Liv.  4.  tli.  ). 


L'  m  Ccuvtii  c- 
nicui. 
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ii'ivoî'^nt  t\c  comiuei'co  avec  aucui'.c  auti'o  Narion  ,  f.nfolcnt  venir  de  C\  loin  r 

a.hn-,on;K-U-lhc.  .     •      ,   r      •  "le  .  .  n*      l'Is:.,, 

I.uir  loime  il-'  GuitvorMCtiicnt:  croit  dcljiotique -,  mais  les  Souverains  n  a-  EsPACNOir, 
Inifoici  r  pas  de  l^iW  pouvoir.  Ils  avoicr.r  peu  de  I.oix  ,  &  la  p!us  Icvcre  étoit 
celle  qui  Lc.;ar'loir  ic  larcin.  Le  C  oupablc  ctoit  empale  ,  fans  qu'il  hit  pci- 
iviis  à  peiionne  cl  intercéder  pour  lui.  l.  crtc  rigueur  avoir  produit  ,  non- 
llulenv.nc  bc n;ror!)  de  confiance  &:  de  iuictc  dans  toutes  les  communica- 
tions de  la  vie  ,  mais  encore  un  cxtrcmo  cloiencmcnt  de  l'avarice  ;  tv  tant 
lie  liiipolition  à  le  fecourir  ir.utujileiiKnt ,  quj  i  hofpitalué  s'ob/ervoit  à  iV- 
<Mrd  ck-  tout  le  monde  ,  lans  qu'il  f-Vit  bcfoin  d  être  connu  dans  une  Maiion 
rour  y  tiouvcr  tous  les  fecours  de  l'amitit.  AuiVi  voïoit-on  naître  peu  de 
oi'.j'j'.^s  ;  cS:  s'il  lurvcnoit  ,  entre  les  Caciques  ,  quoique  diflcrend  au  fujet 
de  !ti!is  liroirs ,  il  fc  tetminoit  |n-cîqne  toujours  ians  eflulion  de  fang  ;  Icsarr.ies  J-cuti  C'cn-'. 
n'iioicntp^s  lort  meurtrières.  Dans  les  Provinces  orieniales  ,  on  avoit  l'arc  «Se  j,.,s 
fl.jcl'C's  ,  itonr  U  paroît  que  l'ulrge  étoit  venu  des  Caraïbes  ;  mais  les  autres 
l'.iit.e.  de  1  li'i  ne  connoilfoicnt  que  des  Javelots  d'un  bois  fort  dur  ,  Os:  une 
t'I'pcte  lie  l'af-ns ,  ou  le  MalluLS  ,  qi,;  Q  nommoient  A/acanns  ,  larges  d'en- 
viron deux  doigts  (;?%;  pointues  p.u"  la  rête  ,  avec  un  manche  en  forme  *.k-  eardc. 
La  fikcellioii  aux  i'rincipautcs  ne  failoit  )amais  naître  de  guerres ,  parce  qu'on 
lacroioit  fondée  fur  la  Nature  ,  qui  fubititue  d'elle-même  les  Enfans  à  Lurs 
Peï.-.  ;  &  l'ordre  du  fang  étant  certain  par  les  lemmes ,  les  Etats  d'un  Cacique, 
qiiiineuroit  (ans  Lnhi'is ,  palToient  à  ceux  de  fts  Sœurs  (9<;). 

Les  Mailbns  des  Inlulairesctoient  b.ities  lurdcux  dellems  -,  6c  chacun,  aiant 
lalibcrrcduchoix  ,  ne  conlultoit  que  fon  goût  ou  (es  facultés.  Les  plus  [cui- 
vres plintoicnt  des  pieux  en  rond  ,  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  dillance.  L's 
ctendoicnt  dt-lliis ,  i!es  pièces  de  bois  plattes ,  mais  fort  cpailfes  ,  fur  lefqi;;.ll(.s 
ils  npi..;ïoient  de  longues  perches  ,  qu*  fe  joignant  routes  par  la  pointe  ,  for- 
moient  u.i  toit  de  tigure  conique.  Ils  afachoient  à  ces  perches  ,  des  cannes , 
c]ui  tcnoicnt  lieu  d,'  latres  ,  deux  à  deux  ,  pour  les  rendre  plus  folides,  &  à 
la  (lilbnce  environ  d'une  palme.  Us  couvroicnt  cette  fabrique  t*'une  paille 
ion  tii'lice  ,  ou  de  feuilles  de  Palmier  ,  ou  de  l'extrémité  des  mêmes  cannes. 
Pour  former  les  murs  ,  ils  garnilloient  les  intervalles  des  pirnix  ,  de  cannes 
ficiices  en  terre (!^  liées  avec  une  forte  de  fdaile  ,  nominée  Bijcniucfù  ,  qui  croit 
liir  les  arbres  ,  <roù  elle  pend  aux  branches  ,  &■  qui  ell  à  l'épreuve  de  la  cor- 
niption  >;r.  I.  U  s'en  trouve  de  différentes  grolleurs  ;  ik  les  moins  épailfes  pou- 
vant II-  liivifer  ,  on  s'en  (crt  à  lier  les  choies  les  plus  fines.  Les  cannes ,  qui 
font  beaucoup  plus  grolfes  que  les  nôtres  en  Amérique,  croient  fi  bien  affermies 
par  CCS  liens  ,  i]u elles  étoient  c.ipables  de  rô'ller  aux  vents  les  plus  iir.pé- 
tiicux  .  6-  fi  ferrées  quiln'v  palfoit  pas  !'j  moindre  îouHle  On  .ulievoit  de 
donner  mw  parfaite  lohdite  1  lédirice  ,  en  plantant  ai:  centre  un  s^rand 
l'Ofoau  ,  au  fommet  duquel  le  réunilh)ient  toutes  les  extrémités  des  perches. 
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Ces  B.uimens   ctoient  non-feulement  plus  étendus  que  les  autres  ,  m.iis  plus 

DiscRiPTioN  Q^-j^^ij  ^  mieux  ':ouvcrts -,  Se  pluùeurs  avoient  des  velbbules ,  en  manière  d/ 
tsi'AGNOLE.    portiques  ,  qui  Icrvoient  à  recevoir  les  vilîtes.  Oviedo  alfure  que  les  toiti 

en  ctoient  mieux  travailles ,  que  ceux  des  Villages  de  Flandres  (i;7). 
T.angufi  Je  rifle.  Quoiquc  le  langage  ne  fût  pas  umtorme  dans  toutes  les  Parties  de  l'Ille, 
on  s'y  entendoit  flicilement  ;  &  la  Langue  du  Roiaumc  de  Xaragua  ,  qui  écoit 
la  plus  ellimée  ,  s'apprenoit  foigneulcmunt  dans  les  autres  Provinces.  On 
ajoute  qu'elle  palfoit  pour  facrée  >  c'ell-à-dire  ,  apparemment ,  qu'elle  ctoic 
cniploïce  dans  les  pratiques  de  Religion  :  mais,  quoiqu'on  vante  fa  dou- 
ceur (98)  ,  il  ne  paroit  pas  que  dans  cet  ulage  elle  fervît  à  des  opérations  tort 
Rc-iigiou  des  ieiift;es ,  ni  fort  aimables.  La  Religion  de  l'Hle  Efpagnole  n'étoit  compolce 
que  d'untilUi  mal  allbrti  des  plus  groflîeres  fuperftitions.  Les  premiers  llif 
toriens  du  Nouveau  Monde  s'accordent  à  raconter  que  le  Démon  fe  mon- 
troit  fouvent  aux  Infulaires  ,  .?>:  qu'il  rendoit  des  Oracles  ,  pour  lefqiiels  ils 
avoient  une  aveugle  foumillîon.  Il  ell  même  affez  vraifemblable  que  les  dirtcrcn- 
tes  hgurcs  ,  qu'ils  donnoient  à  leurs  Divinités ,  ctoient  celles  fous  lefquellcs  ils 
croioient  les  avoir  vues.  Elles  étoient  fort  hideufes.  Les  plus  fupportablcs 
écoient  celles  de  quelques  Animaux  ,  tels  que  des  Crapauds  ,  des  Tortues , 
des  Couleuvres ,  6c  des  Çaymans  5  mais  le  plus  fouvent  ,  c'étoit  des  figures  hu- 
maines ,  horribles  &  monllrueufes ,  qui  avoient  tout-à-la-fois  quelque  choie 
de  bifarre  &  d'affreux.  Si  cette  variété  d'Idoles ,  obferve  le  nouvel  Hilloricu , 
leur  perfuadoit  qu'il  y  avoir  plufieurs  Dieux,  il  n'étoit  pas  moins  naturel 
qu'un  tel  excès  de  difformité  les  leur  fît  regarder  comme  de  Etres  redoutables, 
qui  pouvoicnt  leur  fiire  plus  de  mal  que  de  bien.  AuiVi  l'objet  de  leur  Cuite 
n'croit-il  que  de  les  appaifer.  Ils  les  nommoient  Clumis  ou  Zenic^.  Ils  les 
faifoient  do  craie  ,  de  pierre  ,  ou  de  terre  cuite.  Connne  ils  n'avoieiit  au- 
cun Temple  ,  leur  ulage  écoit  de  les  pl.ieer  à  tous  les  coins  de  leurs  Mai 
fons ,  d'en  orner  b.s  meuble^ ,  «Is:  do  s'en  inipruner  rnnago  en  divers  endroits 
du  corps.  Il  n'ell  pas  furpreiiant  que  les  .\iantfaiis  colle  devant  les  yeux  ,  ils 
les  vilfent  fouvent  dans  leurs  fongçs.  Il:  ne  leur  atcribuoient  pas  le  meuic 
pouvoir.  Les  uns  [nélidoient  aux  fiifons;  d'autres  à  la  fincé  ,  à  la  chaffe ,  ,1 
la  pèche  i  &  chacun  avoir  fon  culte.  Cip.'iuianc  quelques  Ecrivains  .allureii: 
que  les  Zcmez  ne  palfoient  que  pour  des  Divinités  fubalcerncs  ,  cs:  pour  les 
Minillres  d'un  Etre  fouveraln  ,  unique,  invilible  ,  mut-puitranc ,  auquel  ou 
clonnoit  uiîe  Mcre  ,  qui  porcoic  cinq  différons  noivis  ;  mais  qu'on  ne  reiuloit 
aucun  cuite  à  ce  Dieu  luprcme  ,  m  à  fa  Mère.  L'iliftoricn  de  ChriRophc 
Colomb  raconte  ,  aprcs  un  Millionnaire  ,  dont  il  adopte  les  Mémoires,  qje 
les  Zemez  étoient  comintî  les  Elprits  tuteiaircs  des  Hommes,  &  que  chaque 
Infulaire  s'en  attribuoic  un  ,  qu'il  mettoit  au-delfus  de  tous  les  autres  \  qu'ils 
otoient  placés  dans  dos  lieux  (Icrots ,  où  les  Chrétiens  n'avoient  pas  la  libertc 
d'entrer  i  qu'un  jour  quelques  Lfpagnols  ,  s'étant  introduits  ,  fans  être  atten- 
dus ,  dans  la  Mailon  d'un  Cacique  ,  y  appertjurent  un  Zemez  ,  qui  taifoit 

(97^   Ubi  fuprà ,  Liv.  (•.  ciiap.  i.  trouve  dan»;  toutes  les  Relation";  ,pnio'troi. 

(p'i)  On  cil  peut  jii|_',i;i  par  «]iieK]ucs  mots,     venir  ilc  l.i   nunic  fourcc  ,   fi  Maiian.i  ne  le 
>.jui  nous  viennent  de  là  ,  tels  que  C.iru\i ,     nictroit   entre  ceux    c]uc  les   Erpaanoli    ""^ 
Am.iclui  &  Ur.ic.ric ,  iom  nous  avons  Tiir,     coiiktvés  lid'aucicniic  Langue  des  Vilit;ot3. 
C?.not  jHamacli  5i  Oura;:an.  i.iv.Jn,;  ,  ^\\\ol\ 
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npiiirouiî  de  bruit,  &  qiu  fembloit  dire  quantitc  de  cliulosquils  n  eiitcn-  _  ' 
Jaicnt  p.is-,  qu  y  loapçoniuiit  de  1  iinpolture  ,  ils  brilerent  la  îitarue  a  coups    ^p    ^.^^^^ 
de  piés,  (S:  trouvcrciu  un  long  tuïau,  dont  une  extrcniirc  donnoit  dans  la  tcte  Espagnole. 
àc  ruiole  ,  Se  l'autre  dans  un  petit  coin  ,  couvert  de  feuillages  ,   fous  lef-      impofiute  de 
qiijls  ils  découvrirent  un  Homme  ,  qui  taifoit  direau  Dieu  tout  ce  qu'il  vouloit  R-ei'ii'"»* 
fuie  oiuendre  au  crédule  Adorateur  -,  que  le  Cacique  les  fupplia  de  jie  pas  ré- 
velcice  qu'ils  avoient  vu,  &  leur  avoua  qu'il  emploioit  cet  artifice  ,  pour  fe 
fiiro  paicr  un  tribut  ,&:  pour  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumilTïon.  Il  ajouta 
oiu'  les  Caciq-es  avoient  trois  pierres ,  qu'ils   confervolcnt  religieufemenr , 
clucimc  revêtue  d'une  propriété  particulière;  l'une  de  faire  croître  les  grains -, 
!  aune,  de  procurer  aux  Femmes  une  heureufe  délivrance  j  ôc  la  ti"oifiéine,de 
okHluue  du  beau  tems  &:de  la  pluie  (99). 

On  ne  nous  a  donné  la  defcription  que  d'une  feule  Fête  religieufe  fête  teligicufe- 
des  anciens  I  labitans  de  l'Ifle  Efpagnole.  Le  Cacique  en  marquoit  le  jour  , 
t\;  L"  taifoit  annoncer  par  des  Crieurs  publics.  Elle  commençoit  par  une 
r.ombrcufe  Proceilîon ,  où  les  fJommes  &  les  Femmes  mariés  portoient  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  Filles  y  paroilfoient  dans  leur  nudité  or- 
duKiire.  Un  des  principaux  Habitans ,  ou  le  Cacique  même  ,  marchoit  à  la 
îl[c,  avec  un  Tambour ,  dont  il  jouoit  fans  celfe -,  &  la  Trouppe  fe  rendoit 
tluis  un  Temple,  rempli  d'Idoles-  Elle  y  trouvoit  les  Prêtres  ,  occupés  aies 
kivir ,  &  prêts  à  recevoir  les  offrandes ,  dont  la  plupart  n'étoient  que  des 
t;.uc,uix  ,  préfenrés  par  des  Femmes ,  dans  des  corbeilles  ornées  de  Heurs. 
Apres  lette  cérémonie,  les  mêmes  Ferr/ines  attendoient  le  fignal  des  Prêtres, 
pour  chanter ,  en  danfant  ,  les  louanges  des  Zemez.  Elles  y  ajoiitoient  celles 
lies  anci^'ns  Caciques ,  qu'elles  finiflbient  par  des  Prières  pour  la  profperitc 
tic  la  Nation.  Enfuite  les  Prêtres  rompoicnt  les  gâteaux  confacrés ,  &  dif- 
tnbuoieiit  les  morceaux  aux  Chefs  des  Familles.  Ces  tragmens ,  qui  croient 
rcg.iidcs  comme  des  préfervatifs  contre  toute  forte  d'accidens ,  fe  confer- 
v-uciit  toute  l'année.  Le  Cacique  n'entroit  point  dans  le  Temple.  Il  fe  tenoic 
allis ,  i  la  porte,  où  jouant  lans  celTe  de  fon  Tambour,  il  faifoit  palfer 
devant  lui  toute  la  Proceilîon.  Chacun  couroit ,  en  chantant,  pour  aller  fe 
prefcuter  i  la  principale  Idole.  Il  cellbit  de  chanter  devant  elle  ,  ôc  fe  four- 
10  r  clans  la  gorge  un  bâton  propre  à  le  faire  vomir.  L'efprit  d'une  cérémonie 
!i  bifarre  étoit  de  faire  connoitre  que  pour  fe  préfenter  dignement  devant  les 
Dicax ,  il  faut  avoir  le  cœur  pur,  Se  comme  fur  les  lèvres  (i). 

Les  Zeniez  fe  communiquoienr  particulièrement  aux  Butins  ;  nom  des 
Prêtres  de  l'Ifle  ,  qui  exerçoient  avec  cet  orticc  ceux  de  Médecins  ,  de  Chi- 
airi^iens  tk.  de  Droguiftes.  il  y  entroit  beaucoup  de  fourberie.  Lorfque  ces 
Impolleurs  confultoient  les  Zemez  ,  en  public  ,  jamais  on  n'cntendoit  la  ré- 
poule du  Dieu ,  &  l'on  ne  jugeoit  de  l'Oracle  que  par  la  contenance  du  Prêtre. 
Les  Butios  s'appliquoient  à  la  connoilHince  des  Simples.  NLiis  leur  manière 
de  traiter  les  NLilades  étoit  fort  étrange  :  après  diverfes  cérémonies ,  ils 
Ai(,oient  la  partie  infirme  j  &  feignant  d'en  tirer  ui.e  épine ,  ou  quelque 
lioiu  de  même  nature  ,  qu'ils  avoient  eu  foin  de  mettre  dans  leur  bouche  , 
'Is  dccLuoient  que  c'étoit  la  caufc  du  mal,  avec  la  malignité  de  l'attribuer 

«s/iHift.  de  St-Dom. ,  Liv.  I.  p.  7i.aprè$  Herrcra.      (i)  IbU.    page  7J.&  Ovicdo,  L.  ;. 
Tcmt  XlL  1    f 


McdcciftS  rtir 
tics. 


■m 


DtscRimoN 

PB       t'ISLt 

Espagnole. 

Découvertes 
louterrjii:.-',  c^ui 
tor.t  iUj;;i  où 
ccoient  Jts  an- 
(ici^ilcs  iiuuiga- 


Cafwne    de 


îrèdiûion  qui 
annonçoic  aux 
înlulaiieslacoii- 
«juèîc    de    loji 


lié  HISTOIRE     GENERALE 

à  quelqu'un,  qu'ils  mettoient,  par  cette  calomnie,  dans  la  néceflitc  d'avoine^ 
cours  ^à  leur  protedion. 

Depuis  plus  de  deux  ficclcs  ,  on  ne  ceffe  point  de  rcr'\mtrer,  dans  plu. 
fleurs  endroits  de  l'iile,  des  figures  de  Zeniez  ,  par  lelquclles  on  croir  pou- 
voir juger  des  lieux,  où  les  anciennes  Bourgades  croient  lituces.  On  poit:  le 
même  jugement  de  divers  amas  de  Coquilles ,  qui  le  trouvent  fous  terre  ;  p.uu; 
que   les  Infulaires  mangeoient    beaucoup  de  cette  efpcce   de  roiilon.    [^ 
général  ,  il  eft  rare  qu'on  creufe  la  terre  ,  f;rns  y  faire  d'alkz  curicufcs  de- 
couvertes.  On  y  rencontre  des  pots  de  terre  ,  des  platines ,    fur  lefqiit,l!cs 
ils  faifoient  cuire  la  calfave  ,  des  hache: ,  de  CvS  pentes  lames  d'or  qui  l^..ii, 
pendoient  des  narines  Ok  des  oreilles  ,  (^'  tout   ce  qui  étoit  .\  l'ufage  île  u' 
Peuples  ;  mais    fur-tout   une    grande  variété  de  Zemez.  Il  ne  rolle  aucuno 
trace  de  leurs  opinions  fur  l'immortalité  de  l'ame.  Les  Hiftoriens  rapporteiic 
feulement  qu'ils  admettoient  un  lieu  où  les  Ames  vertueules  étoient  riujui- 
penfées ,  mais  fans  aucune  notion  de  la  durée  de  cet  étar  -,  ik  qu'ils  neparluienc 
d'aucun  fupplice  pour  les  Méchans.  Chacun  phn^oit  cette  cipece  de  l\iiadiç, 
dans  une  partie  invillble  de  fa  Province.  Quelques-uns  le   mettoient  luan 
moins  vers  le  Lac  de  Tiburon  ,  où  l'on  voit  de  grandes  Plaines  couvertes  di 
Mameis  ;   efpece   de    fruit  auquel  nous  avons  donné  le  nom  d'Abriatt  de 
Saint-Domingue.    Ils  prétendoient  que  les  Ames  haiioient  leur  nourriture 
ordinaire  de  ce  fruit  -,   qu'elles  prenoient  le-  tems  de  la  nuit  pour  en  faire 
leur  provifion  ,  &  qu'elles  fe  tenoienr  cachées ,  rout  le  jour ,  dans  des  lieux 
inacceflîbles.  Cette  opinion  fembloit  répandre  quelque  chofe  de  religieux  fur 
les  Mameis-,  &  les  Vivans  avoient  la  modération  de  s'en  abftenir  ,  pour  ne 
pas  expofer  les  Morts  à  manquer  de  nourriture.  On  juge  que  la  caverne , 
d'où  ils   faifoienc   fortir  les   premiers  Hommes ,   eft  la  même  qui  fe  voir 
encore  dans  le  quartier  du  Dondon,  à  fix  ou  fept  lieues  du  Cap  françois. 
Elle    a  150  pies  de  profondeur,  &  prefque  autant  de  hauteur  ;  mais  elle 
eft  fort  étroite.  Son  entrée  eft  plus  haute  Ôc  plus  large  que  nos  plus  grandes 
Portes  cocheres.  La  grotte  ne  reçoit  de  jour  que  par  cette  ouverture  ,  i<v;  par  un 
conduit  pratiqué,  danslavoûre,  en  forme  de  clocher.  On  fuppole  que  fuivanr 
l'opinion  des  Infulaires  le  Soleil  &  la  Lune  s'étoient  fait   un  pallàge  par 
cette  voie,  pour  s'élever  ."u  Ciel.  Toute  la  voûte  eft  fi  belle  &  li  régulière, 
qu'on  a  peine  à  la  prendre  pour  1  ouvrage  de  la  feule  nature.   Il  n'y  paroir 
aucun  refte  de  Statue  -,  mais  on  y  apperçoit ,  de    toutes  patts ,  des  Zemei 
gravé.*:  dans  le  roc  -,  &  toute  la  Caverne  eft  partagée  en  quantité  de  niches , 
allez  profondes.  Les  premiers  Hiftoriens  r.^.pportent  unanimement  que  peu 
de  tems   avant  l'arrivée  de  Chiftophe  Colomb  ,  les    Infulaires  avoient  crc 
avertis  d'un  évér>ement  qui  devoit  entraîner  la  ruine  de  leur  repos  &  de 
leur  liberté.  Colomb  fe  fit  raconter   les  circonftances  de  cette  prédidion. 
Un  jour ,  le  Père  du  Cacique  Guarinoex  aiant  eu   la  curiofité  de  confulter 
les  Zemez,  fur  ce  q«i  arriveroit  dansl'Ule  ,  après  fa  mort,  leur  réponfeavoir 
été  qu'il  Y  viendroit  bientôt  des  Hommes  qui  auraient  du  poil  au  menton, 
ôc  qui  feioient  vêtus  de  la  tête  aux  pies  •,  que  ces  F.rrangets  mcttroienteii 
pièces  les  Divinités  del'Ifle,  &:q«'ilsen  aboli  .oient  le  Culte  •,  qu'ils  r-ortcroicr.t 
a  leurs  ceintures  de    longs  inftrumcns  de  1er  ,  avec   lelqiiels  ils  terdioient 
un  homme  en  deuxj  cnfiu  qu'ils  dépeupleroiciu  l'ifle  ,  de  les  aiicieiw  f':. 
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tans.  Cette  elTi'oï.ible  menace  s'ctoic  diviilgaéc  ,  &  n'avoic  pas  manqué  de 

jjrtcr  1.1  confternatioii  dans  tous  les  efpiits.  On    avoit  conipofé ,  lù-dertiis  ,  ^^^^^'^'^J'^'on 

une  Clianlbn  lugubre  ,   qui  fe  chantoit  à  certains  jours.    Le  nouvel    Mifto   Espagnole. 

!icii ,  roconnoilliint  qu'on  ne   peut  douter    d'un  fait  fi  bien  attefté  ,  croit , 

i.vjc  la  incme  confiance ,  que  Dieu  avoit  force  l'Efprit  d'erreur  de  donner 

as  lumières  à  des  Peuples  qu'il  fcduifoit  depuis  long-tems  (2).    Mais  il  refte 

4  «leinander  dans  quelle  vue  ?  Lor fque,  loin  de  les  aifpofer  au  Chriftianifme  , 

un  .ivettitremenc  de  cette  nature  fembloit  devoir  les  attacher  plus  que  ja- 

iiiais  à  des  Dieux  alfez  éclaires  pour  pénétrer  dans  les  ténèbres  de  l'avenir , 

:;:  allez  bons  pour  fiire  connoître  à  leurs  Adorateurs  les  maux  qui  les  mc- 

o.uoient  (^}. 

Quoiqu'on  fepropofe  d«  recueillir ,  dans  un  Article  féparé  ,  les  produdions 
.i.uiiiclles  des  Antilles,  on  n'abandonnera  pas  la  méthode  ,  à  laquelle  on  s'ell 
irraché  jufqu'à  préfent ,  d'obferver,  fous  le  nom  de  chaque  Païs  ,  ce  qu'il 
jULiiluit  de  particulier ,  ou  plus  parfaitement ,  ou  dans  une  plus  grande 
.iboiuiance.  Eurre  les  Animaux  de  l'Ille  Efpagnole  ,  les  Quadrupèdes  ne  mé-  Animaux  i; 
nceiu  d'être  nommés ,  que  pour  hxire  remarquer  qu'en  la  découvrant  on  n'y 
en  trouva  que  de  cinq  efpec .s  -,  Se  comme  ils  ctoienc  fans  défenfes ,  les 
Cliiens  &  les  Chats  efpagnols  ne  Kirenc  pas  long-tems  à  les  détruire.  ^  es 
Inkilaircs  les  nommoient  C/tias  ,  C/umis  ,  Moliuis  ,  Coris,5c  Gofchis.  Il  pa- 
loïc  que  les  plus  grands  ne  l'écoient  pas  plus  que  nos  Lapins  ordinaires ,  dont 
les  trois  premières  efpeces  tenoient  beaucoup  ,  &  que  tous  avoient  la  chair 
jifcz  bonne.  L'Utias  étoit  de  la  grolTeur  d'une  Souris  ,  &  le  Cori,  de  celle 
dun  petit  Lapin.  On  voïoit  des  IJtias  tout  blancs;  mais,  dans  le  plus  grand 
nombre  ,  les  couleurs  écoient  mêlées.  Le  Cori  étoit  blanc  &  noir.  Il  n'avoir 
point  de  queue ,  &  fa  gueule  relfembloit  à  celle  d'une  Taupe.  Les  gofchis 
croient  de  petits  Chiens  muets  ,  qui  fervoient  d'amufement  aux  Femmes ,  & 
qu'elles  portoient  entre  leurs  bras.  On  les  emploioit  auflî  à  la  chalTè  ,  pour 
cvciuer  les  autres  animaux.  Comme  ils  n'étoienc  pas  moins  bons  à  manger , 
ils  turent  d'une  grande  relfource  pour  les  Efpagnols ,  dans  les  premières 
tamines  auxquelles  ils  fe  virent  réduits.  On  en  diilinguoit  pluficurs  fortes  : 
les  uns  avoient  la  peau  tout-à  faitlilfe;  d'autres  étoient  couverts  d'une  laine 
toit  douce ,  Se  le  plus  grand  nombre  n'avoit  qu'une  efpece  de  Juvet ,  fcKt 
tendre  «3:  tort  rare.  Leurs  couleurs  ctoieot  aulîi  varices  que  celles  de  nos 
Ciiicns ,  &  beaucoup  plus  vives. 

Les  anciens  Habitans  de  l  EQugnole  n'avoient  aucune  forte  de  Volaille  VoUiitei  &: 
tlomelbque  -,  Hc  l'on  ne  voit  pc>mt  dans  cette  Hle  ,  ni  daiis  les  Ifles  vwhnes,  de Tifle.*^"  *'"^ 
lutant  de  fortes  d'oifeaux  qu'en  Europe  :  mais  il  s'y  en  rrouvo  d'une  beauté 
dont  \c%  nôtres  n'approchent  point.  Les  Hirondelles  ,  les  Corneilles  ,  les 
Tourterelles,  les  Ramiers,  les  Oies  Se  les  Cnnards  fauvages  y  font  à-peu- 
-^■i  les  mêmes.  On  y  voit  audi  des  Cananàs  donc  e  plumage  eJl  tout  blanc, 
i  l'exception  de  la  tête  ,  qm  ell  d'un  rtcs  beau  rouge.  Les  Elpagnols  v  en 
oin  porté  demufqués  ;  Ck'  v  ^^t  la  feule  efjîtce  qu'on  élevé  ,  autant  poiu  ic-,r 
grolleur  que  pour  la  beauf^  de  leur  plum.tgt  lis  font  plulieurs  pmires  par  an  ,  Se 
'.on  obferveqtie  k*s  Canunetons ,  qui  viennent  de  r.iccouplôment  de  ces  Ca- 

(t)  Hiftoiic  de   >aint-DominSï!C  ,  Liv.  I.  (0  On  trouvera  les  mcmcs  ptédidions  >tt 

piîf  «4  1  apccs  Hancra  Si  Ovic»w.  Mexique  &  au  Pcrou. 
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nards  étrangers  avec  les  Cannes  de  l'Ille ,  n'en  font  point  d'aiures.  Les  Oies 
n'ont  des  l'ecits  qu'une  tois  l'année  :  mais  toutes  les  autres  efpeces  de  vo- 
lailles ,  qu'on  a  trouvées  dans  les  Bois  de  l'Ille  ,  ou  qu'on  y  a  portées ,  pro- 
duifent  indifféremment  dans  toutes  les  faifons  ;  &  l'on  n'auroit  pasdepcwie 
à  les  élever ,  Ci  elles  n'étoient  fujettes  à  une  maladie  qu'on  nomme  as  Pians  , 
&  qui  en  fait  mourir  un  fort  grand  nombre.  Ce  qu  on  voit  aujourd  hm  de 
plus  commun  dans  les  balfe -cours ,  ce  font  Acs  Poules  Pintades ,  qui  y  lont 
venues  de  Guinée  ',  des  Paons ,  qu'on  a  trouvés  en  abondance  fur  les  bord^, 
de  la  Rivière  Neyva  ,  &  des  Faifans.  L'Ille  avoit  des  Pintades,  un  peu 
différentes  de  celles  d'Afrique  ,  &  moins  greffes  ;  mais  il  n'a  jamais  été  pol- 
fîble  de  les  rendre  domeftiques.  Si  l'on  met  leurs  œufs  fous  une  Poule  ordi- 
naire ,  les  Pouflîns  n'ont  pas  plutôt  leurs  ailes  ,  qu'ils  difparoiilènt  (4). 

Ce  qu'on  a  pris ,  dans  la  même  Ifle  ,  pour  des  Perdrix  rouges  &  dcj 
Ortolans  ,  n'eft  au  fond  que  différentes  efpeces  de  Tourterelles.  Les  nôtres, 
fur-tout ,  y  font  fort  communes.  Le  Pic-vert  a  toutes  les  propriétés  de  cclii' 
de  France  -,  mais  il  l'emporte  beaucoup  par  la  be.iuté  de  ion  plumage ,  qui 
eft  rouge  &  noir ,  fur  un  fond  jaune.  Les  François  l'ont  nommé  Charpentier . 
à  l'exemple  des  Efpagnols  -,  parce  qu'en  piquant  le  bois ,  de  fon  bec  ,  il  faii 
beaucoup  de  bruit.  Le  nombre  en  eft  fi  grand  ,  qu'on  eft  cjuelquefois  cor, 
traint  d'abbattre  des  Edifices  dont  ils  ont  criblé  les  poutres.  L'Ifle  a  fon  Ruf- 
iîgnol ,  quoique  par  la  figure  &c  le  chant  cet  Oifeau  approche  allez  peu  du 
notre  •,  mais  il  doit  fon  nom  au  plaifir  que  les  premiers  Efpagnols  reilcnti- 
rent .  de  l'entendre  chanter ,  au  mois  de  Décembre.  On  y  trouve  une  cf pcce 
de  Linotte ,  dont  le  ramage  eft  très  agréable.  Malheureufement  elle  ell  rare , 
&  l'on  remarque ,  en  général  ,  que  le  chant  des  Oifeaux  ne  fait  pas  ,  dans 
i'Ifle  Efpagnole ,  un  agrément  de  la  Campagne  &  des  Bois.  S'ils  plail'cnr 
aux  yeux  ,  plus  que  les  nôtres ,  ils  flattent  moins  les  oreilles  (5). 

Les  Oifeaux  de  proie  y  font  en  grand  nombre  ,  &  d'efpeces  fort  diffé- 
rentes. On  y  voit  fur-tout  quantité  de  grands  GojUrs ,  que  plufleurs  KcrivaiiiN 
confondent  mal-à-propos  avec  le  Pélican ,  mais  qui  tiennent  de  fa  nature  5c  de 
celle  du  Cormoran.  La  couleur  de  cet  Oifeau  eft  d'un  cendré  oblcur.  De  la  par- 
tie inférieure  de  fon  bec,  qu'il  a  fort  long  &:  fort  large,  pend  une  cfpece  de 
bourfe  qui  luifert  de  magafin,  âc  de  laquelle  il  tire  fon  nom.  Il  ne  celle  point  de 
pécher  ,  jufqu'A  ce  qu'il  l'ait  remplie  •,  après  quoi  il  digère  à  fon  aife.  Cette  dei- 
cription  n'a  rien  quipuilfe  le  faire  juger  différent  de  celui  d'Afrique.  Cepcndam 
on  ajoute  que  fa  couleur  change,  le  long  des  Rivières,  &  que  dans  quel 
ques  endroits  du  moins  il  eft  d'un  fort  beau  blanc  (6).  Un  autre  Oifeau  de 
proie,  fort  commun  dans  l'Ille,  eft  le  Ma/fenis  ,  qui  approche  du  Faucon  c^c 
de  l'Aigle.  Quantité  d'autres ,  auxquels  on  donne  indifféremment  les  non;'; 
de  Pêcheurs  ,  ou  ^Aigrettes  ,  font  de  vrais  lierons ,  qui  dift'erent  peu  des 
nôtres. 

Les  Perroquets  font  des  Habitans  naturels  de  l'Ule  Efpagnole  ,  où  l'on  en 
voit  de  toutes  les  efpeces  &c  de  toutes  les  couleurs.  Les  FUimingas^  ou  le' 
Flamands  ^y  bordent  les  Marais ,  engraudes  trouppes -,  &  comme  ils  ont  le 
pics  d'une  extivcme   hauteur  ,   on  les  prendroit  de   loin  pour    un  Efcadic 

(4)  Hift,  (le  5aint-Dofiiiiigiic  ,   page  J9.         (5>  Ibidem,  pnî»c  40. 
aprùs  Ovkdo  ,  Liv.  ;.  (6J  Ibidem,  p.i-^c  44.  &  prcciiciucs. 
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rancé  en  bataille.  Leur  grolTcur  cft  celle  d'une  Poiilc-d'Inde  ;  Se  leurs  plumes 
Ibnt  d'un  très  bel  incarnat,    mclc  d'un  peu  de   blanc  àc  de  noir.    La  chair 
n'en  cil  pas  bonne  à  manger  -,  mais  leur  langue   palTc  pour  un  morceau  dé- 
licat. Le  Colibry  ,  c]uo  les  Lfpagnois  ont  nomme  Tominejo  ,    parce  que  dans 
fon   cxtrcme  petitelîe    il  ne  pelé  avec  Ion  nid  qu'environ  deux  de  ces  petit:; 
pouU  qu'un  appelle  Toniinos  en  Llpagne,  clt  un  peu  plus  gros  neanmoiius 
niij  celui  du  Canada,  que  les  l"raii»,ois  appellent  Oillau  mouche,   6c  donc 
11»  i.(vii)s  ,  en  comprenant  les  plumes,  n'a  que  la  grolleur  d'un  Hanneton.  .Ses 
tonlciirs ,  dans  l'Llpagnole,  l'ont   le  louge,    le  noir,    le  verd  ë<    le   binnc  , 
,^vCL  dos  nuances  d  or ,  lur  le  verd  &  fur  le  rouge.  Il  a  fiir  la  tcte  une  [)etito 
;n.;ietre   noire.    Sa  gorge  cft  d'un  rouge  très  vit;  fon  ventre  eft  d'un  beau 
M.iiK-,  (iv  tout  le  relie,  d'un  verd  de  feuille  de  rolier.  Il  a  le  bec  un  peu  cro- 
chu, ;ui  lieu  que  l'Oileau-mouche  du  Canada  l'a  tout  droit.  La  femelle  n'a  , 
de  toutes  Ls  couleurs  du  mâle  ,  que  le  blanc  fous  le  ventre.  Lhi  cendré  clair 
cil  celle  de  tout  le  relie  dj  fon  plumage.  Le  bec  ik  les  pattes  de  ce  charmant 
{.)ilj.ui  font  toit  longs.  Quelques-uns  lui  donnent  un  chant  tort  mélodieux; 
is:  ilaiicres  prétendent  qu'il  ne  hiit  pas  d'autre  bruit  que  celui  dii  bruillement 
de  fcs  ailes,  qui  ell  alfe-i  tort,  parce  qu'il  a  le  vol  très  rapide. 

La  Mouche  luifante  ,  quj  les  anciens  Infulaires  nommoient  Locuyo  ,  & 
qui  a  confervé  le  même  nom  parmi  les  Efpagnols  ,  cft  une  elpjcc  d'Elcarbot, 
moins  gros ,  de  la  moitié  ,  qu'un  Moineau.  Il  a  deux  yeux  à  la  lète  ,  6c  deux 
fous  les  ailes,  d'où  il  lort  un  teii  qui  jette  une  très  grande  lumière.  On 
voïa^e ,  on  lit  même,  à  la  clarté;  6c  les  Inlulaires  n'avoient  p.'.s  d'autres 
ri.unbeaux  pour  s'éclairer  pendant  les  ténèbres.  Ils  pren.nenc  ces  petits  ani- 
ni.iux  la  nuit,  avec  des  tilons  embrafés  ,  dont  la  vue  ^e^  hiifoit  appio».lier-, 
(!s;  loifqu'on  les  avoir  tait  tomber  ,  ils  ne  fe  rcLvoicnt  point.  Ce  qui  les 
Lut  briller  eft  une  humeur,  qui  produit  le  même  effet  lur  la  mains  6c  le 
\il"igc,  quand  on  s'en  ell  trotté.  Mais  ils  n'ont  qu'une  laifon  ,  qui  ell  celle 
(!es  grandes  chaleurs  ;  &:  c'ell  avec  beaucoup  de  peme  qu'on  les  garde  plus 
(le  lunt  JDurs.  Nos  Mouches  communes,  qui  ont  palle  dans  les  Antilles  fur 
nos  V.uiIImux  ,  y  ont  li  nrodigieufement  peuplé ,  qu'on  ne  fruroit  tuer  wnc 
pièce  de  gibier,  un  peu  loin  des  flabitations  ,  qui  ne  (on  couverre  6c  cor- 
rompue, en  peu  d'heures  ,  par  ces  infectes.  Les  Rats  6c  les  Souris,  t]ue  ces 
llles  ont  reçis  de  nous  par  la  même  voie  ,  y  caulent  aulîi  des  ravages  in- 
violables. Parmi  les  autres  infedles  ,  on  remarque  plulicurs  efpeces  de  bcor- 
p'.ons ,  une  forte  d'Efcarbor  qu'on  a  nommé  Rhinoaros  ,  diverlés  Jbrtes  de 
l'cnts  I.cfuds ,  d'Araignée  6c  de  Fourmis  •,  &c  des  Couleuvres,  donc  queKpies- 
uiies  font  allez  grolles  pour  avaller  des  Poules  entières.  Mais  tous  ces  Ani- 
''i.nix  ne  font  pas  venimeux  ,  .'i  la  réf.rve  de  certains  Scorpions  ,  qui  nailfenc 
(i.iiisl.i  Prelqu'ille  dcSamana  ,  6c  d'une  Ar.ugnce  \  cul  rouge  ,  la  plus  grande 
•^'  la  plus  monflrueufe  qu'on  connoillè  au  monde. 

1.  Elcarbot  Rhinocéros  ell  un  animal  ù  curieux  ,  qu'il  mérite  particulièrement 
iinctlclcription  ,  d'après  Ov ieiK)  6c  le  inuivel  Miltorien.  Quelque  tems  après 
*]'ion  a  coupé  un  Palmier  ,  une  cfpece  tlElcarbor  y  pioduit  quantité  de  vers 
"•'^'inis,  qiKj  les  Ihbitans  reiherclitiit  avec  loin,  6c  qui  palTént  pour  un  mets 

'  ilclicar.  Ce  n  ell  qu  une   graille,  ilouce  6^:   agrca[>ie,  enveloppée  d'une 
uile   ondulée  ,    en  volute,  .''a  ligure  rebure,  il^'  caufe  une  forte  diiorreur 
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que  loui   le  nioiule  ne  t'iutoit   vaintie;  ni.iis    la  plupart  s'y  font  biemût. 
L'I-fcaibor  qui  les  ent.iMJ  «.il  celui  i]non   a  nommé  Rhinocéros.  C'cll  une 
ibirc  lIc  Mouche  vohinte  ,  qui  a  lo  ne/  fort  allonge,  en  Forme  de  corne  un 
peu  ciiuiée,  doù  Un  elt  venu  ic  iK)ni.  C"ette  corne  el\  ornée  d'une  doubla 
époulFettc  5  Tune  en  dellus ,  ix   Liutie  en  dcllous.  Il  fort,  de  fes    nanncs, 
deux   harbillons   mobiles ,    qui    oui  plulieurs  articles   terminés   par  de  jolis  ' 
ombelles  wlourés ,  qui  lui  iérvent  docul  lires.  Il  a  la  tète  couverte  d'un  taf- 
que  tour  d'une  pièce,  un  peu  en  bolle  ,  il'un  noir  luifint   très  poli,   d'une 
conlilltp.ce   terme  ,  brune   îv   calPinte.  Sa  gueule  ,  tendue  hoiifontaleniuu  , 
renferme  deux  macHoi-es ,  aiméts  de  bonnes  dents.   Son  thorax  ell  olfcux  , 
accompagné  de  deux  bras  ,  qui  oiu  chacun  trois  nœuds ,  ou  trois  articula- 
tions.  Ces  bras  font  recoudes ,  6»:  terminés  par  une  patte  fourchue  ,  aidil- 
lonnée  &:  velue.  Un  peu  au-delïous ,  ils  s'emboè'ttnt  dans  une  échancrurc, 
qui  fe  trouve  dans  la  partie  fuperieure  du  ventre.  De  chaque  côté  ,  il  y  a 
un  pié  ,  tout   femblable   aux   bras  qu'on  vient  de  décrire  ,  enchallé  dans  uii 
corfeler  fait  de  plulieurs  pièces ,  qui  s'unifTent  avec  le  plaftron.  Du  bas  vimtie, 
il  fort  pareillement  deux  pattes  ,  qui  ne  font  pas  différentes  des  autres.  Plu- 
lieurs tuniques,  rangées   les  unes  fur  les  autres,  terminent   en  bas  cet  in 
fecte ,  lequel  porte  en  detfus  quatre  aîles  ;  deux  intérieures ,  dues  (Se  tilliic 
comme  de  la  gaze  ;  (iv'  deux  exrérieures ,  qui  font   raiées ,  noires  ,  ov.iles . 
feches  C?c  raïonnantes  (-). 

C'ell  dans  l'ille  Efp.ignole  qu'on  a  commencé  à  connoître  une  forte  d'Ani 
phibie  ,  que  les  anciens  Infulaires  nommoient  ivana  ou  I^uana  ,  (Se  quoi, 
voitauill  fouvjnt  dans  l'eau  ,  que  lur  le  haut  des  atbres  (*).  Il  tient  du  LclarJ 
&:  du  Crocodile  ^  mais  il  a  cet  avantage  ,  fur  l'un  &C  l'autte ,  que  fa  cha;i 
elt  un  aliment  délicieux.  Cependant  on  alFute  qu'elle  cil  nuilible  à  ceux  qui 
Sont  atteints  des  maladies  honreuies.  Quelques-uns  le  mettent  au  nombre 
des  Serpens ,  parce  que  i'a  peau  a  les  mêmes  couleurs.  Sa  figure  ell:  hornblt. , 
mais  il  n'y  a  point  d'animal  plus  doux  iS:  moins  nial-faifant.  Les  plus  grands 
ont  deux  palmes  c^  demie  de  long  ,  <;<>:  un  peu  plus  d'une  palme  de  lai;je. 
L'Iguana  a  des  pattes  de  Lézard,  la  tète  plusgrolfe,  &  une  queue  ,  qui  cil 
le  double  de  (on  corps  pour  la  longueur  -,  les  dents  font  fort  aigiies.  Il  cil 
muni  <X\\n  long  &  large  jabot,  qui  lui  pend  jufques  fur  la  poitrine.  Stî 
pattes  de  devant  font  plus  longues  que  celles  de  derrière ,  avec  <\^^  doigtî 
dont  les  ongles  font  comme  des  ferres  d'Oifeau  de  proie  ,  quoiqu'incapablcs 
de  rien  ferrer  tortemenc.  Enfin  il  a  ,  dans  toute  la  longueur  du  dos ,  comme 
une  nageoire  élevée  «S:  crètéc,  en  forme  de  fcie.  On  en  voit  fouvenr  lic 
forts  petits  ,  qui  font  apparemment  d'une  efpece  particulière.  Cet  Aninnl 
ell  abfolument  muet ,  &  n'a  aucune  forte  de  cri.  Il  eft  d'une  douceur  à 
d'une  patience  extraordinaires.  On  peut  le  tenir  trois  fcmaines  à  l'attaJie  , 
f^ms  aucune  nourriture  ,  &  fans  qu  il  falfe  le  moindre  mouvement  pour  l^; 
dégager.  Les  alimens  qu'on  lui  donne  font  de  la  callave  &  des  herbes.  Il 
ne  peut  nager  que  lorfqu'il  eft  petit  ;  &:  dès  qu'il  a  toute  fa  taille,  lemoi- 
vement  mancjue  à  fes  pattes  pour  le  foutenir.far  l'eau.  Ses  œuf'>  ,  qu'il  fair 
dans  le  fable,  le  long  des  Rivières  (?c  des  RuilFeaux  ,  monrent  ordinaire 
ment  à  quarante  ou  cinquante.  On  oblcrve  c]u'ils  ne  cuilent  pjiiit  d.'.m 
-Iluiile ,  ni  dans  le  beurre,  mais  uniquement  dans  l'eau.  Ils  r>'it  de!a<;iol 
p.ij^c  4J.  orientales,  mais  un  peu  iliffcrcns.  yoiir  l« 
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feur  d'une  noix ,  &:  leur  enveloppe  n'eft  qu'une  petite  peau  fort  déliée.  Il  n'eft 
ms  tlifticile  de  prendre  l'iguana ,  parce  qu'il  fe  lailie  aifément  approcher. 
On  le  chatouille  doucement  fur  le  dos ,  tandis  qu'il  fe  laifle  failir  par  le 
toi  avec  un  nœud  coulant  (8). 

Quoiqu'on  ait  parle  des  Crocodiles ,  &  des  Manates ,  ou  Lamentins ,  crocodiles  de 
(tnns  les  Defcriptions  de  l'Afrique  iic  de  l'Afic,  il  ne  fera  poii.t  inunie  'nie  i'rafi''Ul>^. 
(1c  reprcfciiter  ces  deux  efpeccs  d'Animaux  dans  une  autre  1  ItmifplKre  , 
wuu  en  faire  obferver  les  dift'crences.  On  a  dcj.i  remarque  que  les  Croco- 
diles iHirtent  le  nom  de  Cayinans  ,  en  Amérique.  On  n'y  a  point ,  comme 
,1  la  Chine  ,  Tort  de  les  apprivoifcr -,  mais  ils  y  ont  un  inltindl  iidmirable, 
-our  aller  diercher  leur  proie  jufques  dans  les  1  orêts ,  où  ils  drelftiu  fore 
aiiroitcment  des  crnhùchcs  aux  Cochons  maons ,  Se  à  d'autres  Animaux , 
q.i  lis  fiiiprcnnent  prcfque  t*">ujours.  Les  ChalRurs  mêmes  ont  quelquefois 
i;  nalhciir  d'y  être  pris.  On  vante  la  legcrctc  des  Caymans  de  Cuba ,  qui 
Clouent  ,  dit  on  ,  les  H')mmes  à  la  courle.  Ils  piquent  leur  queue  en  terre, 
p'.îii  sclancer  d'une  grande  vîtelfe  -,  mais  comme  c'eft  toujours  en  ligne 
tlio:rc,il  furtic ,  poui  les  éviter  ,  de  courir  en  ferpcnrant.  Ceux  de  l'Hle  tf- 
paçiiole  quittent  rarement  les  Rivières  ,  où  ils  le  tiennent  en  embufcade  aux- 
pallagcs  éc  aux  abreuvoirs.  Us  n'attaquent  ordinairement  les  Hommes,  qu'a- 
pà's  en  avoir  reçu  quelque  ortenle  -,  mais  ils  font  la  guerre  à  tous  les  au- 
nes Animaux.  La  nature  leur  apprend  .1  les  lailir  toujours  par  le  niufcau  , 
peur  leur  ôter  la  refpiration.  Enl'uite  ils  les  entraînent  au  fond  de  l'eau, 
vu  ils  les  lailfent  pourrir  avant  que  de  les  manger.  Ils  aiment  les  odeurs 
fortes  -,  6:  celle  qu'ils  jettent  eux-mêmes  approche  de  celle  du  mu(c.  Les 
Corneilles  du  Pais  font  fort  avides  de  leurs  a-ufs ,  qu'elles  éventent  fous  le  fa-' 
ble ,  où  cet  Amphibie  les  cache  ,  &:  ou  la  feule  chaleur  du  Soleil  les  fait  eclore , 
comme  ceux  de  L  Tortue.  On  alfure  qu'il  fe  trouve  des  Caymans  de  vingr- 
linq  pics  de  long,  &:  de  la  grolTèur  d'un  Ba;uf.  Les  Infulaires  ,  qui  ont  à 
palfci  un  Lac  ou  une  Rivière  ,  jettent  fur  l'eau  des  veflies  enflées ,  après  lef 
■^liu-'llcs  ces  dangereux  Animaux  courent  aufli-toti  &  la  crainte,  que  leur  vue 
\iil|nre,  fe  change  en  amufement  (9). 

L'i  iiltorien  obferve  que  fuivant  quelques  Auteurs ,  la  plupart  des  fingu- 
Luitcs ,  qu'on  attribuoit  anciernement  à  la  Sirène  &  au  Dauphin  ,  fe  trou- 
vent dans  le  feul  Lamentin.  ^Llis  il  ajoute  qu'il  n'efl  pas  ai<c  de  les  y  re- 
<:onnoîne.  Le  Lamentin ,  dit-il  ,  n'a  jamais  chanté.  Il  jette  des  larmts  6c  fe 
plaint ,  lorfqu'on  le  tire  .1  terre  j  &  delà  vient  le  nom  qu'il  a  reçu  des 
François  Sa  figure  n'approche  point  de  celle  qu'on  fuppofe  au  Dauphin  ;&' 
!a  leule  relfemblance  qu'il  ait  avec  lui  ,  c'ell  qu'il  paroît  affez  ami  de 
lefpece  humaine.  Deux  nageoires,  qu'il  a  fous  les  deux  épaules  ,  à  peu  près 
A':  la  fic^ure  de  deux  mains  ,  &  dont  il  fe  fert  également  pout  nager  &  pour 
porter  fis  petits ,  Uont  fait  nommer  Manati  par  les  Efpagnols.  Le  premier , 
^mme  on  doit  l'avoir  obfervé  ,  qui  ait  pris  cet  Animal  pour  la  Sirène  des 
Anciens ,  fut  Chriflophe  Colomb  ;  mais  cette  imagination ,  dun  Homme 
<]ui  ilonnoir  volontiers  dans  le  merveilleux ,  pour  rendre  (qs  découvertes  plus 
alebres ,  n'a  jvis  fait  de  fortune  après  lui.  La  femelle  du  Lamentin  metbaf:-" 

^t)  I^iftoirc  cJc  Saint  Domlnguc  ,  Liv.  i.        {9)  Ibid.  page  36, 
P«5=  37  &  }«. 
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(S:  allaite  fcs  perits  ,  à  la  m;iiiicic  des  Vaches  ;  ce  qui  lut  a  fait  donner  auflî 
1.' nom  de  Vache  niaiiiic.  Sa  ictc  icilLiuMe,  d'ailleurs  ,  à  telle  il'un  Haut; 
mais  il  a  le  luul'e.iu  plus  tnt'jncé  ,  ].•  menton  plus  charnu,  ^:  les  yeux  plus 
petits.  Sa  couleur  ell  d'un  brun  foncé.  Il  s'en  trouve  de  vinj^t  pics  de  long-, 
ifc  d'environ  di.\  pies  de  large,  du  moins  v.rs  les  épaules,  car  cette  Lu];ciu 
va  toujours  en  diminuant  vers  la  cjueuc.  La  chair  (aLe  du  Lamennu  a  le 
t;oùt  de  celle  du  veau,  mais  elle  elt  plus  .igréable  »Sc  ie  conlerve  plus  loiig- 
tems.  La  graille  qu'on  en  tire  cil  .luiîi  très  bonne  ,  iS:  ne  rancit  point.  :>.i 
peau  ell  un  excellent  cuir.  Il  fe  Forme  dans. fa  tête  une  efpece  de  Bezoard, 
à  laquelle  on  attribue  d'.ulmirabies  piupriciés  pour  la  colique  &:  la  pierre.  On 
ne  tue  gueres  les  grands  Lamcnrins  i]ue  fur  les  bords  de  la  Mer  ou  des  Ri 
vieres ,  lorfqu'ils  y  vont  paître*,  mais  les  petits  fe  prennent  fouvent  dans  Us 
filets.  On  fait  des  récits  tort  étranges  de  leur  hrciîiié  às'apprivoifer  (lo). 

Après  le?  Tempêtes  ,  coniuies  lous  les  noms  de  coups  de  Sud  ,  de  Nords 
&  d'Ourag.ms ,  les  Rivages  de  l'Ille  Efpagnole  le  trouvent  remplis  de  co- 
quillages,  d'un  luftre  6»;  d'une  beauté  extraouliiwires.  Les  plus  curieux  l'ont 
le  Lambis  ,  le  lUirgot,  le  Pourpre,  la  Porcelaine  ,  lesC-ornets  &:  les  l'.'in- 
mes  de  Mer.  Quoique  les  Côtes  ne  foient  pas  fort  poUfonneules ,  il  ne 
faut  pas  s'en  écarter  bien  loin  pour  y  pêcher  une  grande  abondance  d'e\- 
ccUens  l'oilfoiis.  On  nomme  ,  entre  les  plus  communs,  la  Raie,  le  Co.. 
gre,  l'Ange,  le  Mulet,  le  Marfouin  ,  la  Pionite  ,  la  Dorade  6^  le  Pilore.  Il 
sv  trouve,  par-tout  ,  des  Limaçons  &  des  Ecrevilles  de  Mer,  des  Moules, 
des  Crabes  i!S:  des  Cancres.  On  y  a  trouvé  des  Perles.  L'Ambre  gris  y  ell 
rare  ;  mais  quelquefois  les  tempêtes  en  amènent.  On  n'y  a  jimais  vu  de 
Corail-,  à  moiiis  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  .\  diverfes  fortes  de  M.t- 
drepoves  ou  de  Panaches  de  Mer. 
,^       ,  „  On  pêclie  ,  dans  ces  Paia"es ,  deux  fortes  de  Cancres  ;  la  première,  oui  fe 

tr.  ,    n>nim:e  iiouime  J^amay  le  prend  dans  les  hiers.  C  elt  u\\  Animai  d  environ  Icpt 
Ajja  113.  pouces  de  long  ,  fur  quatre  de  large.  Son  cerapoulle  ,  ou  (a  coque  ,  elt  li 

figure  cjuarrée  ,  velue  ,  chagrinée  ,  un  peu   cntiée  ,  marquetée   de  pluficui 
couleurs  ,  terminée  en  bas  par  des  pointes  dentelées  &  oriufs  de  po:l.  Ses 
yeux  ,  éloignés  Tun  de  l'autre  d'environ  deux  pouces ,  font  de  la  grolleui       1:1 
pois,  &c  d  un  noir  luifant,   cnchalfés  dans  deux  orbicuies  arrondis  fur  lu;  1 


(10)  Gomara  raconte  qu'un  Cacique 
nouiriiToic  un  Lanicnrin  dans  un  pctic  Lac 
des  Gonaives  ,  où  cet  Animal  cft  en  cRet 
plus  commun  que  dans  aucun  aune  lieu.  Il 
l'avoir  rendu  (î  familier  ,  qu'en  l'appiliant  ■ 
il  le  faifoit  venir  à  lui.  Il  le  c|jarj;eoir,  fur 
le  dos  ,  de  tout  ce  qu'il  vouloit ,  &:  !c  I.a- 
incntln  pojtoit  paifiblemait  Ion  faii^cii'  \\\Ç- 
qu'à  l'aiitrc  bord.  Un  Kfpai'nnl  s'.r  i;a  de 
l'appeller  un  jour,  &  le  hleffi  d'un  coup  de 
lufil.  Cet  accident  le  rendit  fi  circonfpect  » 
qu'il  n'approtlmit  plus  de  la  rive  ,  fans  avo-i 
bien  examiné  (1  celui  qui  l'arpelloir  t't  ir 
liiVicn  ou  non  ■,  ce  qu'il  icconnoiiToi  à  la 
bnrbc.  F.ntîn  ,  il  dTpai'.it  tout  à  *"iit,  aprè, 
t.'i.e  grande  ciCic  d'eau,  qui  l'em.uina  pcu»- 


êrrc  à  la  Mer ,  avec  laquelle  le  Lac  com- 
muni  I  h  Hithiire  des  Indes ,  liv.  i.  lii.ir. 
}i  (In  lit  a>iUi  dans  Hcrrcra  ,  cju'un  L.i- 
menrin  île  l'Iil-  Ffp.iiMiole  vcnoit  à  tcr:c , 
lorfq'.i'nii  l'appclloit  ,  martfteoit  ce  qu'on  ai 
doniioit  lia  main,  &  fu- oit  ,  jufqucs  d-ms 
lesmailons,  ceux  qui  le  n. ••siilloicnr.  11  y 
jouoit  .'vec  les  Enfans.  Il  paroilloit  pren- 
dre bc  .iicoup  de  pl.iilir  a  l.i  Mudque  H 
fi^uff'nit  qu'on  moiniit  fur  Ton  dos  ,  &  p.il- 
foir  jurqu'.à  dix  Hommes  à  la  fois,  duii 
bor-1  '\\  lac  .1  l'antre.  Il  y  a  bc«iicin;p 
d'apparence  que  ces  deux  H'.lloircs  ,  (om 
la  nv'me  ,  avec  les  altérations  qui  anivenc 
aux  faits,  en  changeant  de  boutlic  ou  il't 
ciivain. 
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ttoiit ,  qui  cft  pl.it,  on  voit  à  droite  &  X  gauche  deux  l.irgcs  plaques ,  crenc-       ■ 

Kcs ,  remplies  de  poil  ,  lunnoiuées  de  deux  autres  ;  mobiles ,  toutes  quatre  en    dj*^\'"lk  ** 

ilivcts  l'eus,  P'ir  l»"*  nioien  de  deux  jointures.  Du  milieu  deces  plaques  for-   Espagnole. 

tciit  iluiix  cornes ,  &:  quatre  pointes,  dont  le  bout  ell  fendu  en  pincettes.  La 

mule  ell  .lu-delfous ,  dans  une  follette  ovale ,  couverte  de  pialiours  barbillons. 

'   La  Iccondeefpece cille  Prfg^rwi  des  Anciens.  Il  s'en  tiouve  beaucoup  fur 

les  Roilicrs  elcarpés ,  où  l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  grimpe.  Il  frécjuente  aulli 

Ls  li.uits  fonds ,  &  les  endroits  Ls  plas  féconds  en  Madrépores ,  en  Pana- 

Jics.cn  I.itophytes,  fur-tout  dans  le  voifin.age  des  llles  Caraïbes.  L'ccaille 

de  ce  Cancre  ell  prefque  ronde  \  le  fond  en  cil  roulfàtre  ,  &  tout  le  dehors 

c!l  p.ufcmc  de  piquans.  Son  mufeau  ell  armé  de  cornes  peu  faillantes.   Ses 

\.ii\  font  enfoncés ,  couchés  de  travers ,  !k  défendus  deplufieurs  pointes,  qui 

iciu  leivenc  de   paupières.  Il  l'ort,  de  fes  narines  ,  quantité  de  longs   lilets 

r  uins  lis:  mobiles.  Sa  gueule  n'eft  pas  différente  de  celle  des  Crabes ,  auxquels 

il  rcllemble  aulli  par  le  plaflron.  Ses  deux  bias  font  fort  grêles  ,  &  fes  nior- 

(l.ins  médiocres ,  en  comparaifon  du  relie   du  coi|3S.  Les  quatre  autres  pies , 

ru'il  a  de  chaque  côté  lous  le  ventre ,  font  grolllers  ;  mais  ils  ont  chacun 

Icar  arcicularion  ,  avec  un  ardillon  noirâtre ,  à  leur  extrémité.  La  chair  eft 

r.jrixlfe  ,  &  d'un  goût  fauvage  (  1 1). 

Les  Crnbes ,  qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  toutes  les  Côtes ,  font  un  ct»ii«» 
des  plus  utiles  préfens  dont  les  Infulaires  foient  redev.ables  à  la  Nature.  On 
f;i  Jilhngue  particulièrement  trois  efpeces  :  ceux  de  Mer  ,  ceux  de  Monta- 
l'nes  &  ceux  de  Rivières.  Les  premiers  &  les  plus  communs  n'habitent  painc 
h  Mer ,  nuis  ils  vont  s'y  rafraîchir  :  Se  c'eft  ordinairement  fur  fes  bords  qu'on 
l.snouve.  Us  font  d'une  extrême  relTburcc  pour  la  nourriture  du  commun  des 
i'abitàns.  Les  féconds  font  rouges ,  s'arrêtent  dans  les  lieux  fecs,  &  font  plus 
finie-  que  les  premiers.  Mais  ceux  de  Rivières  pallènt  pour  les  meilleurs, 
i.>'  ^ol'lif  '*i  av'ili  une  tfpece  de  Crabe ,  ou  d'Ecrevilfe  de  Mer  ,  qui  fe  trouve  LeSui^a., 
lui  toutes  i_tC,*j<es,  (S:  qui  ne  bit  point  un  mauvais  aliment.  Ce  nom  lui 
\ici  '  lie  I  e  qu  )'  cil  >tmé  ^-.ir  tout  le  corps  ,  excepté  vers  le  bas ,  oià  il  eft  nu  , 
6c  iiitnûblc,    1:     '    >  in  il  cil  né  ,  il  fe  jette  dans  la  première  coque  qu'il 

1  ipj    xher  la .  i>qiiedu  feujpu'irl'en  faire  déloger  (  1 1). 

l'vs,      li  k  oonymcm  S ar^a(Je    ,  &  qui  paroilFent  en     neuxfortsiJq 

jrtat'.'  •:  .'  li   Mv.r ,  mais  ti.»nr  L  '^rand  nombre  eft  au  Tonue*. 

^.ôtes ,  (..    trouve  ,  wHtre  pluueu.  .  autres  efpeces  d'A- 
'iligieui.-  quai  .;ité  de  T\>itues.   On  n'en  dirtinguc  que 
aeux  efpeces ,  *»if  .  l'ille  fi  îj.  Celles,  qu  on  n  »nin€  Tortues  franches  , 

rcdierchcnt  les  pa^i..: .jgc.  *Mcn  touitns  d'hjrbcs.  Les  autres  , qui  fonc 

connues  fous  le  n  j'n  'e  C  .^i^c .  d.  •  u  Léeaille  Ki.-'  un  nJio  commerce  ,  fe 
pLiiiciu  oïdinaitciii'-i....  dans  Li  l^-u>:  pi.  ■  reux  ,  couv  v-rts  feiài^nont  d  un  peu  de 
mou  lie. 

Enne  les  PoilKms  parriruUers  à  cette  Mer ,  on  remar^Be  le  Mote  ,  qui  tire     te  Piiixe. 
Ion  nom,  dj  l.i 'IdélitC-  à   ..  lac^feU»  il  s'attache  aux  M.wircs  qild  rencontre, 
-v  devant  lefci.iels  il  ne  ceirc  poinc  dg  nager  ,  qa  'l  n.  iesatt  conduiiiilans un 
Port.  La  Caler:  eft  I  ne  autte  efpc.4;  de  petit  l'ui*Ion  ,   im  plutôt •« Wiiedbe  ,     L»  Calcte, 

(':.   I/'ii  ,  patres  \\  &51.  pier.de  c»i    i«uf<< '^bfetMfioii*  fur  les  Torwie» 

(il)    IhiJ.  «nçTcnâ.u.  5:  lu    leurs rraiii uiipration*;  <*•    •"' 

[r  i)  C^n  trouve,  dans  les  Voïagcs  de  Dam-  4llt^)KS.  Elles  pacoitront  dans  im  autre  Atu4..ic. 
Tome  XiJ.  G  .: 


jnconrre.Mai 

Dans  *««  gran<i. 
il;  v.rs  en«i^u»f.  fur  la 
K)iui  Je  ï^m  Hc  fur  h 
iiiinaux  matm^ , 
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dont  h  peau ,  enflée  &:  pleine  de  vent ,  lorfqu'il  la  poulfe  hors  de  l'eaii ,  paroît 
ornée  de  toutes  les  couleurs  ,  &  lui  fert  comme  de  voiles.  Mais  on  n'y  touche 
pas  impunément.  Pour  peu  qu'on  mette  la  main  dellus ,  elle  cft  inftftée 
d'une  glue  motdicante  ,  qui  caui'e  les  plus  vives  douleurs  -,  ôc  l'on  prétend  avoir 
obfervé  que  le  mal  augmente ,  à  mefure  que  le  Soleil  monte  îur  l'horifon. 
Le  Perroquet  de  Mer  ,  Tes  Poiflbns  qu'on  nomme  de  Roche  ,  dont  les  couleurs 
font  un  mélange  éclatant  d'or  &  d  azur ,  le  Hérillbn ,  le  Crapaud  de  Mer ,  & 
une  efpece  fort  linguliere  de  petit  Cochon  marin  ,  font  d'autres  produttiuns 
des  mêmes  Parages. 
Atires&rUn  Pour  les  Arbres  6v  les  Plantes  de  l'Ifle  Efp.agnole ,  on  doit  regetcr  qu'un 
'  Ouvrage  .innoncé  depuis  long-iems  (*)  n'ait  pomt  encore  vu  le  jour.  Mais ,  en 

attendant  les  lumières  qu'on  doit  fe  promettre  des  Obfervations  de  deux  iii- 
des ,  qui  s'y  trouveront  app.iremment  rallcmblées  ,  il  me  fuffira ,  pour  rem- 
plir mes  engagemens ,  de  recueillir,  dans  les  anciennes  Relations ,  ce  qu'elles 
ont  de  plus  curieux  fur  cet  article.  Oviedo,  qui  devoit  au  titre  de  fon  Ou- 
vrage ,  non-feulement  les  recherches  par  lefquelles  il  s'ell  efforcé  de  1  enri- 
chir ,  mais  encore  toute  l'exaékitude  d'un  Hiftorien  Philofophe  ,  commence 
par  le  dénombrement  des  Arbres ,  que  les  premiers  Conqucrans  apport^rcin 
de  Cailille.  Il  explique  leurs  progrès  lous  un  climat  étranger  ,  &  les  railons  qui 
en  firent  périr  un  grand  nombre.  Ce  détail  n'eft  pas  fans  utilité  (14)  :  mais 
attachons-nous  aux  fanples  produdions  de  l'Ifle. 

Le  Hoho  eft  un  grand  Arbre ,  beau  Se  frais ,  qui  donne  un  ombrage  fort 
fain.  Son  fruit  qui  reflemble  à  de  petites  prunes,  avec  un  fort  grosnoiau, 

(*)  Par  le  nouvel  Hiftorien  ,  Liv.   r.  fans  cfpoir  qu'ils  viendront  meilleurs  avecle 

(14)   Je  ne  chanjçerai  tien  au  vieux  lan-  tcms.   Item,  quelques  Palmes  ont  <?tc  plan- 

ga|»e   du  Tradufteur.    On   a  donc   apporté  técs  en  cette  Cité  Si  en   pluficurs  HdritagCî, 

quelques  Orangers  de  Caftille  ,  en  cette  Iflc  Item,  aticuns  noiaux  de  Pattes,  qui  en  pio- 

trpai^nolc  ,  p:.'  ic  doux  ,  partie  aiç^tcs ,  qui  duifcnt  Je  fort  belles  ;  mais  on  ne  les  fait 

s'y  font  bien  avigmcnttfs  &  multipliés,  tant  pas  bien  accoutrei  par  dccjà  i  &  encore  qu'au- 

en  cette  Cité  de  San- Domingo  &  Héritages  cuns  en  mani^cnt ,  elles  ne  font  fi  parf.iitc:;, 

d'iccite  ,  comme  ii  autres  endroits  de  cette  faute  de  lesfavoir  accoutrer.  Item  ,  pliilicu!"; 

Ifle  ,  peuplés  de  Chrétiens.  Item  ,  des  Limo-  &  foit  beaux  Cartîers ,  &  avec  cette  cxctl- 

niers  &  Citronicrs  ,   en  aurtî  grand  nombre  lente  beauté     ils  font  grands.  Si  eft-ce  toute 

3u'en  grande  bonté  ;  fi  qu'il  n'y  en  a  point  fois  qu'ils  n'ont  été  apportés  d'Lfpaenc  ,  & 
c  meilleurs  dans  l'And.iloufie  Item  ,  plu-  n'y  en  avoit  aucunement  en  cette  Iflc;  mais 
fîcurs  Figuiers,  produif.int  fort  bonnes  fi-  on  a  lemé  les  pépins,  lefquels  y  font  bien 
eues  toute  l'anm'e  ,  Se  ces  Arbres  y  viennent  venus.  Item,  Ion  a  planté  en  cette  Cité  plu- 
fort  bien.  Les  fii^ues  font  de  celles  qu'on  ap-  ficurs  fcps  &  provins  de  Vignes,  lelqncls 
pelle,  en  Calville,  Godenes  ,  Se  en  Arragon  certes  rapportent  de  bons  raifins  ,  &  cioi'i 
&  Catalopne  Burç^acotes  :  la  plupart  def-  qu'ils  y  vi^iidroicnt  à  foifon,  fi  l'on  n.ctr,  ;• 
quelles  ont  les  petits  grains  de  dedans  rouges ,  peine  .i  les  planter  &  cultiver  comme  1!  va 
coiTibien  qu'aucuns  (oient  Mines.  La  feuille  bcfoin.  M.iis  parce  que  la  terre  eft  humide 
de  ces  Figuiers  tombe  >  6f  font  fans  icellc  fi  -tôt  que  la  Vi<:;rrea  rendu  Ton  fruit  illc 
uiTc  parrie  de  l'année  \  mais  ils  commencenr  recommence  incontinent  à  bouigconn  r, 
à  bourgeonner  &  jctter  leur  feuille  au  mois  pourvu  qu'on  la  fouiflc  &  accoutre  ,  fi  qu'cl- 
de  Février  j  &  à  la  Primevère,  au  mois  de  les  perdent  bientôt  leur  naivc  bonté  ,  iv  (uut 
Mars,  commencent  à  s'en  revêtir.  Item^  incontinent  uiccs.  lum  ,  de  gr  .nds  ^  bt.iu;: 
plndcursritcnadiirs     doux  &:  aigres ,  garnis  Oliviers,  mais  qui  n'apportent  que  de 


Xlobo. 


de  fort  bonnes  grenades.  Item  ,  des  Coings  , 
mais  qui  ne  viennent  pa<.  bien  ,  ni  en  fi 
grande  abondance  cw  les  fiuirs  fufdirs  ;  cnr 
avec   ce  qu'ils  font  petits  ,  ils  ne  fiMU   ras 


tio 


uil- 
ics  ,  fan»  aucun  fiuit;  Si.  c'eft  cliofc  rian- 
demcnt  efincrveillable,  que  tous  Icr  liirs.) 
nniau  qu'on  a  porte  d'i '^pn^nr  ,  preiirci't 
bien  laciac   &  luifllr.t  .ille?  ,  m.ii'.  ne  r.ip- 


foK  bons  ,  ains  rudes.    Ce  n'eft  toutefois     portent  quç  des  kuiilcs  &  peint  de  tiuic. 


D  E  s    V  O  ï  A  CE  s.     L  I  V.    V.  i,j 

ei't  de  couleur  ;auue  ,  de  bon  goût  &  d'une  odeur  agréable  -,  mais  il  l'on  en  -^— — . 

aiaiige  beaucoup ,  il  gâte  les  dents.  Les  bourgeons  &  l'écorcc,  bouillis  dans  ^^«cription 

l'eau,  la  rendent  fort  bonne  à  laver  la  barbe,  &  à  fervir  de  bain  pour  les  Es'pacno  e 

Voiageiirs  fatigues.  L'ombre  du  Hobo  eft  fi  faine ,  qu'on  y  fufpend  volontiers 

les  hamacs,  pour  dormit  fous  fes  branches.  Oviedo  reproche  à  Pierre  Martyr 

ile  s  ctre  trompé  ,  lorfqu'il  a  mis  cet  Arbre  au  nombre  des  Myrobolans.  Il  vante 

une  autre  de  fes  propriétés  ,  qu'il  a  vérifiée  ,  dit-il ,  par  fa  propre  expérience  r  ' 

c  cil  que  dans  la  difette  d'eau  ,  fes  racines  en  fournifTent  abondamment.  Il 

furtit  do  les  découvrir ,  d'en  couper  une  &  de  la  porter  à  la  bouche ,  en  tenant , 

lie  la  mam  ,  l'autre  bout  levé.  Il  en  fort  aulfi-tôt  quelques  gouttes  d'eau ,  & 

bientôt  allez  pour  foulager  la  plus  grande  foif  (15). 

Le  Caymiio  ,  Arbre  commun  aux  Ifles  de  l'Amérique  ,  a  les  feuilles  ^'  Caymit». 
prefque  toutes  rondes  ,  verres  d'un  côté  ,  ôc  h  roulFes  de  l'autre  ,  qu'elles  pa- 
loilienc  avoir  palIé  fous  le  feu.  Son  fruit ,  dans  le  Continent ,  eft  rond  ,  & 
de  lagrolleut  d'une  balle  de  paume  ;  au  lieu  que  dans  l'Irte  Efpagnole ,  il  eil 
loni^uet  (Se  n'a  pas  la  grolfeur  du  doigt.  Sa  poulpe  eft  blanche  ,  moelleufe  & 
vk'ine  de  fcve.  On  la  compare  à  du  lait  épaiftj ,  qui  tourne  en  fromage.  Elle 
cil  faine  &  fe  digère  facilement.  Le  bois  eft  dur ,  &  propre  à  toutes  fortes 
Ju  conllrudion  :  mais  il  demande  qu'on  le  lailfe  fccher ,  avant  que  de  le 
mettre  en  oeuvre  (16). 

Le  Higucro  (17)  eft  un  Arbre  de  la  hauteur  du  Meurier.  Il  produit  des 
Courges ,  les  unes  rondes ,  d'autres  longues  ,  dont  les  Infulaires  font  diffé- 
rentes fortes  de  très  beaux  vafes.  Son  bois ,  qui  eft  fort  dur ,  fert  à  faire  des 
,luilcs&:  d'autres  meubles.  La  feuille  eft  longue  &:  étroite,  mais  plus  large 
vers  la  pointe ,  d'où  elle  va  toujours  en  diminuant  vers  le  pié.  Les"  Indiens 
mangent  la  poulpe  du  fruit ,  dans  fa  fraîcheur.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un 
poo  lie  deux  quartes,  &:  plus  -,  mais  il  va ,  comme  (q%  Veuilles  ,  en  diminuanc 
de  haut  en  bas ,  où  il  n'eft  pas  pins  gros  ciue  le  poing. 

Le  Xagua  ,  dont  on  tait  de  très  beaux  fûts  de  lance ,  dans  plufieurs  parties 
lie  rAnicrique ,  eft  de  la  hauteur  du  Frêne..  Son  bois  eft  péfant ,  dur  ,&  d'un 
toit  beau  luftrc ,  entre  gris  &  fauve.  Il  produit ,  dans  l'Ille  Efpagnole ,  un 
faiit  de  la  grolfeur  du  Pavot,  auquel  il  retîemble  fort ,  excepté  qu'il  n'a  point 
lie  petites  couronnes.  On  le  mange  dans  fa  maturité  ,  Se  l'on  en  tire  une  eau 


Le  Higueto, 


Le  X^iM. 


J'ai  pourtant  apporté  de  Tolcdc  quelques 
loiauit  de  Pèches  ,  de  PrclTes  ,  d'Alvcrs  ,  de 
rrunes ,  de  Frayles ,  de  Cerifes,  de  Guincs,  & 
je  Pommes  de  Pin ,  que  j'ai  fait  femcr ,  6c 
p.is  un  n'a  pris  racine.  Item  ,  les  Plantains  , 
]ui  cioiflcnt  (t  bien  ici ,  que  j'en  ai  plus  de 
quacic  mille  pies  dans  mes  Jardins,  &  qu'ils 
loin  communs  à  préfent  dans  toute  l'Efpa' 
foliole  S:  les  autres  Ifles ,  y  fiiicm  apportés 
Je  riflc  de  la  grande  Canarie ,  l'an  Mt(î, 
]nT  Frcrc  Thomas  de  Berlanpa  ,  de  l'Ordre 
jcsTrercs  Prclcheurs  ,  &  j'ai  appris  de  plu- 
lieurs  Perfonnes  dicnes  de  foi ,  que  ce  fcuit 
d\,k  l'Inde  orientale.  Item  ,  les  douces  Can- 
acs ,  dcl'ijuclleson  fait  le  Sucre  ,  dont  four- 
l<;iu  fi  c;rands  profits ,  ont  été  apportées  des 
Ul.s  Canaries.  Pierre  d'Aticnca  fut    le  pre- 


mier qui  les  planta  en  cette  Tfle,  en  la  CM 
de  la  Conception  delà  Vega;  &  le  Lïjutc- 
nant  de  la  Vc^a  ,  Michel  Vallcftcro,  natif  de 
Catalogne ,  lit  premièrement  le  Sucre  :  mais 
le  Bachelier  Gonçalo  de  Velofa  y  amena  des 
Ouvriers  ,  &  fut  le  premier  qui  fit  un  l'tef- 
foir  &  un  petit  Moubn ,  dans  I  Yagiiaté,  aune 
lieue  &  demie  du  Fleuve  de  Nicao.Ovicdo,Liv. 
8.  cb.  I.  &  Liv.  4.  ch.  8.  Aco(U,  Liv.  4.  ch. 
}  I ,  &  }  t  ,  &  confirme  les  mêmes  chofes. 

(15)  Oviedo  ,  uti  fttprà ,  chap.  t. 

{16)  Le  même,  ch.  ;. 

(17)  L'Auteur  fait  oblcrver  que  dans 
Higùero  il  tàut  prononcer  l'u  long  &  le  dif- 
tinguer  de  l'e  ,  afin  i^u'on  ne  penfe  pa-; ,  dit-il, 
que  ce  {"oit  Higuera  ou  Hi^uera  ,  qui  figaifîc 
i  guicr  i  de  Uigo ,  Figue.  Ibïd.  chap.  4. 

G  g  Ij 


ij^  H  I  s  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  LE 

—M  fott  c\aiire ,  dont  on  (c  lave  les  jambes  pouc  fe  délatTer.  Les  Infulaircs  en 

Description  ^^^^  ^^çç^  une  peinture ,  qui  noircit  beaucoup ,  &  qu'ils  mclcnt  aveclaBixa, 
j^srAONOLE.  î»""e  peintuie  d'un  rouge  très  fin,  pour  fc  colorer  toutes  les  parties  du  corps. 
L'eau  feule  du  Xagiui ,  li  l'on  ne  s'elFuie  promptement  après  s'en  ttre  lavé , 
produit  fur  la  peau  des  taches  noires ,  que  tous  les  foins  du  monde  ne  peu- 
vent faire  difparoître  avant  l'efpace  de  quinze  ou  vingt  jours  (i8). 


la  Bixa. 


La  Bixa  n'eft  qu'un  Arbrideau  ,  de  trois  ou  quatre  pics  de  hauteur ,  v 
les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Coton.  Son  huit  fe  forme  en  cikiu 


i.9  Guacumat 


'-e  C.u^ma. 


Le  Kicaco. 


ont 
ct>ques , 
qui  approchent  aufli  de  celles  du  Coton,  excepte  qu'elles  ont  en  dehors  des 
poils  alfez  gros  ,  conjme  par  veines ,  qui  repondent  aux  parties  intérieures, 
dont  les  divifions  renferment  quelques  grains  rouges,  plus  vifqueuxquc  '.i 
cire.  Les  Infulaires  en  font  une  efpece  de  favonnettes ,  pour  fe  peindre  & 
fe  farder ,  en  les  mêlant  avec  quelques  gommes ,  qui  rendent  cette  peintura 
aulîî  fine  que  le  vermillon. 

Le  Guacuma  eft  un  Arbre  affez  haut ,  dont  la  feuille  rcffemble  à  celle  du 
Meurier,  fans  être  aufli  grande  ,  &  qui  donne  aullî  une  efpece  de  mûre.  L;.^ 
Infulaires  font  de  ce  fruit,  en  le  faifant  tramper  &  le  pilant  dans  l'eau,  un 
breuv.ige  qui  les  engraille  beaucoup ,  &  qui  produit  le  même  efict  lur  les 
Animaux.  Le  bois  de  l'Arbre  eft  fort  léger* 

Le  GuamUi  grand  Arbre  fort  commun  dans  l'Ifle  Efpagnole ,  donne  ur 
bois  très  propre  à  brûler  ,  dont  la  flamme  &  la  fumée  n'ont  rien  de  nuifiblc, 
&:  que  cette  raifon  fait  emploïer  pour  les  fourraifes  des  chaudières  à  fucr., 
Son  fruit ,  dit  Oviedo ,  eft  une  elpece  d'AlcaHrouas ,  plus  larges  &  plusgrof- 
fas que  celles  de  Caftille,  mais  prelquc  du  même  goût  (19}. 

Le  Hicaco  relTemble  beaucoup  au  Framboifier  par  fafeuijle,  &  par  ià 
hauteur  \  mais  fes  fruits  font  de  petites  pommes ,  dont  les  unes  font  blan- 
ches., d'autres  rouges ,  &  d'autres  noirâtres.  Ils  font  d'une  bonté  mcdiocr-j. 
Leur  noiau  eft  fi  gros ,  &  leur  poulpe  lî  mince  ,  qu'il  faut  les  ronger  avec  les. 
dents.  On  v.wte  néanmoins  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.  Ils  font  de  meil- 
leur goût,  lorfqu'on  apporte  quelque  foin  à  cultiver  l'Arbre.  La  tene  lo 
produit  naturellement  proche  àt%  Cotes  de  la  Mer ,  dont  il  aime  l'air. 

Le  Yaruma  de  l'Ifle  Ëfpagnole  eft  une  efpecs  de  Figuier  fauvage  j  dont  les 
feuilles  font  découpées,  &  plus  grandes  que  celles  des  Figuiers  d'Ef!)ac;ne ,  avoc. 
lefquelles  elles  ont  néanmoins  quelque  relfemblancc.  H  produit  un  fruit  doux, 
de  la  longueur  du  doigt ,  &  feniblable  à  un  gros  ver.  La  hauteur  comniur.e 
de  l'Arbre  eft  celle  d'un  Noier  moien  ,  quoKju'il  s'en  trouve  de  beaucoup 
plus  haurs.  Le  bois  eft  lecer,  creux,  &  calfant.  Le  germe  du  bout  des  bran- 
ches a  la  vertu  des  meilleurs  cauftiques.  On  le  pile,  pour  l'appliquer  fur 
les  plaies^  Il  mange  Jes  mauvaifes  chairs  y  il  difllpc  l'enflure  ,  &  par  dégrés  il 
guérit  parfaitement  (20). 
le  ï-iacagiia.  Le  Macagua  eft  un  grand  Arbre  ,  qu'Ovredo  nomme  excellenr.  Son  fruit 
reflemble,  par  ta  forme,  aux  petites  olives,  &  par  le  goût,  aux  cerifes.  Le 
bois  en  eft  très  bon  ;  la  feuille  verte  &  fraîche ,  &  femblable  à  celle  du  Noier. 
VAtoba.  VAcuba  eft  un  Arbre  fort  haut,  qu'on  vante  beaucoup  aufli ,  &  dont  le 

fruit  fur-tour  eft  d'une  merveiileufe  bonté,  IL  paroît  que  c'eft  une  efpece  de 
figues ,  qui  ont  le  goût  des  Poires  mufcades  *,  mais  il  en  fort  tanr  de  lait 
gluant,  que  pour  les  manger  il  faut  les  mettre  dans  l'eau  &  les  frotter  eniic 
(i*;  Ibid.  ch.  j.  (if)  Chap.  8.  (to)  Clup.  j. 


leYdruma. 
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1«  doigts  >  fi  l'on  ne  veut  point  qu'elles  s'attachent  aux  lèvres.  Ce  lait  reflTeinbie  — 
à  celui  que  les  figues  vertes  rendent  parla  queue  ,  lorfquon  les  cueille.  Mais  il  ^*' 


?A(.N0LE. 


Guiabica.  ' 


nue  les  noues  venv;»  itiiucm  \>ai  i.i  uucuc  ,  lunuuuu  i«;m.uciiic.   iviais  11       ^         }7      ' 

demeure  dans  l  eau  ,  pour  peu  qu  on  y  trotte  le  tiuit.  L  Ille  n  a  point  de  bois   Esp/ 
plus  dur  que  celui  de  l'Acuba. 

Le  Guidbara ,  que  le^  Efpagnols  orit  nommé  Uvero ,  parce  qu'il  donne  pour 
fruit  une  efpece  deraifinen  grappe,  couleur  de  rofe  ou  de  mûre  ,  &  d'ur^ 
fort  bon  goût ,  cft  un  Arbre  donc  le  bois  fait  d'exccUenc  charbon.  Ses  bran- 
ches font  étendues  ,  rondes  &  ferrées  -,  fon  tronc  fort  gros  ,  &  fon  bois  rou- 


eticrc.  Les  feuilles  ont  une  paume  de  longueur ,  dans  une  largeur  propor- 
iioiincc.  Elles  font  fort  vertes  &c  d'une  épailleur  cxtr.iordinaire.  Les  tfpagnols. 


Le  Copey/ 


Le  Cibùran, 


(le  Li  feuille,  qu'elles  pouvoient  fe  lire  aifément.  Chaque  grain  du  fruit  a  fon 
noùii  j  plus  ou  moins  gros  ,  fuivant  la  groflèur  du  grain  ,  qui  eft  ordinaire- 
jncnt  celle  d'une  balle  d'arquebufc  ou  d'une  aveline  (ii). 

Le  Copey  a  la  feuille  du  Guiabara  ,  ourUvero,  mais  plus  grande  du  dou- 
ble, plus  épailFe  encore ,  &  plus  propre  à  l'écritnre.  L'Arbre  eft  aufli  beau- 
coup plus  haut ,  &  le  bois  en  eft  excellent.  Les  premiers  Efpagnols  faifoient , 
de  les  fouilles  ,  des  cartes  à  jouer ,  fur  lefquelles  ils  gravoient  avec  urtè  épin- 
gle toutes  les  figiwes  d'ufage  commun.  Oviedon'avoit  jamais  vîi  le  fruit  du- 
Copey ,  quoiqu'il  en  vît  fouvcnt  des  feuilles  ,  &  qu'il  eftt  éprouvé  qu'on  y 
peur  tout  graver  ,  fans  les  rompre. 

Le  Gaguiy  eft  un  autre  Arbre ,  dont  le  fruit  n'eft  p.is  plus  gros  qu'une  aveline ,  *■«  ^^l'^*f' 
mais(.|ai  rciremblo  intérieurement  àla  figue  de  Callillc,  par  fes  petits  grains  ,  & 
par  la  blanclieur  de  fa  jK>ulpe.  Il  eft  de  fort  bon  goût.  Le  bois ,  fans  être  des 
meilleurs ,  n'étoit  pas  inutile  aux  Infulaires  ,  du  moins  par  fon  écorce  ,  dont  ils 
f.ufoientdes  cordes.  Les  premiers  Efpagnols  imitèrent  leur  exemple ,  &  s'en  fai- 
foient aulVi  de  fort  bons  Ibuliers  ,  lorfqu'il  ne  leur  en  venoit  point  de  l'Europe. 

On  rcpréfcnte  le  Cibucan  comme  un  des  beaux  Arbres  cie  l'Ifle  Efpagnole. 
11  a  les  feuilles  du  Saule.  Son  fruit  reflemble  aux  avelines  blanches  ;  mais 
il  elhempli  de  petits  grains  qu'Ovicdo  compare  aux  lentes  ,  en  demandant 
grâce  néanmoins  pour  une  comparaifon  ,  dont  il  n'a  pu  fe  difpenfer ,  parce 
o.iieplu'ieurs ,  dit-il  ,  ont  donne  au  Cibncan  le  nonvd'Arbre  des  lentes  (2^).  Il 
tlKl'.iilIcurs  fort  beau,  &:  d'une  continuelle  fraîcheur. 

Le  Guanabana  eft  un  grand  Arbre  ,  dont  le  f  i  lit ,  qui  porte  le  même  nom  , 
cg.ile  en  giollèur  nos  Melons  moiens.  Il  eft  verd ,  &  revêtu  d'écailles  figu- 
ras, comme  la  Pomme  de  Pin.   Sa  fraîcheur  le  rend  d'autant  plus  a'^réa- 
bie  en  Eté,  qu'il  n'a  rien  de  dangereux.  Sa  peau  n'eft    pas  moins  déliée  que 
celle  d'une  poire;  &  fa  chair  ,  qui  eft  fi>rt  blanche,  a  toute  l'apparence  de 
la^iàne,  ou  de  ce  qu'on  appelle  du  Blanc-manger.  Elle  fe    rond  dans  la 
Kuiche  avec  une   extrême  douceur.    L^%  pépins  qu'elle  contient  font  de  la- 
grufTciir  de  ceux  des  Courges,  (S;  leur  couleur  eft  un  fiuve-brun.  Outre  leur* 
hnucur  &  leur  beaut-é ,  ces  Arbres  ont  les  feuilles  fort  vertes  &  forr  fraî— 
clks,  prefque  femblables  à  celles  du  Citronier.  Le  bois  en  eft  affez  bonj" 
mais  on  lui  reproche  de  n'être  pas  fcjrr. 

Anon  a  beaucoup  de  rcfîemblancc  avec  le  Guanabana  ,  excepté  que  fon"    rAnos. 


Le  'j'.iahal'jn». 


l 


(!•«)  Cliap.s  13. 


(11)  Cliap.  14. 


(k))  Chiip.  16. 
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Le  Cuayabu. 


Le  Mjr.iCj-. 


N'i^iics  l'auviges, 


r-  4;Jor,s  !.. 
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!■•  l-'i;:luva. 
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truir  n  eft  pas  fi  gros ,  &  qu'au  goût  d'Oviedo  (14) ,  il  cft  encore  plus  agréabK* 
que  l'autre.  Ajoutez  qu'il  ell  jaune,  &  que  celui  du  Guanabana  eft  verd. 

Le  Guayabo  t  Arbre  Fort  commun  ,  mais  l'auvage  dans  les  autres  llles&: 
dans  le  Continent ,  eft  cultive  avec  beaucoup  de  loin  par  les  Infulaircs  de 
i'Efpagnole.  Aufli  devient-il  plus  haut  dans  leur  Ifle.  .Sa  grandeur  eit  celle 
d'un  Oranger-,  mais  les  branches  font  plus  cparfes ,  &  la  Feuille,  qui  net^^ 
pas  fi  verte,  reiremble  à  celle  du  Laurier,  avec  cette  fiîule  diftérenccquello 
eft  plus  cpailfe  &  qu'elle  a  les  veines  plus  élevées.  Il  produit  des  poinuic; , 
lesup.es  oblongucs ,  &r  d'autres  rondes.  Elles  font  d'abord  vertes ,  nuis  elles 
jauniirent  en  meurilHint.  Leur  poulpe  eft  ou  blanche  ,  ou  vermeille.  Dniis  leur 
maturité  ,  elles  font  fujettcs  à  (e  remplir  de  vers  i  ce  qui  oblige  de  les  cueillir 
un  peu  vertes.  Chaque  pomme  eft  couronnée  de  petites  Feuilles.  Hlle.s  Coii! 
Jivifées  en  quatre  p.\rties  maflîves ,  Se  pleines  de  petits  grains  fort  durs , 
qu'on  ne  laillè  is  d'avaller ,  parce  qu'ils  fc  digèrent  aifément.  On  vante 
même  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.  La  fleur  du  Guayabo  reiïlmMe  à 
celle  de  rOt.inger ,  fans  être  i\  épaifl^-,  &  dans  quelques-uns  elle  rend  l'o- 
deur du  JaTmin.  Le  bois  eft  excellent  pour  les  petits  ouvra;;cs  de  Moiiin 
fcrie-,  mais  la  durée  de  cet  Arbre  n'-eft  pas  longue.  Il  vieillit  au  bout  de  cinq 
ou  fix  ans  -,  &:  chaque  année  Fait  alors  diminuer  fa  grolfeur. 

Le  Mamcy  de  lifts  Efpagnole  eft  non-fculement  haut ,  branchu  ,  rond  . 
verd  &:  frais  ,  avec  une  très  belle  feuille  ,  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
Noier  -,  mais  il  a  ,  fur  ceux  des  autres  Iftes  &:  du  Continent ,  l'avantage  iVi 
portjr  de  h  bons  fruits ,  qu'il  n'y  en  a  point  de  meilleur  gont  dans  l'UlcLcut. 
grolfeur  ordinaire  eft  celle  des  deux  poings.  Us  font  à-peu-près  ronds.  Leur 
pjau ,  qui  relTemble  à  celle  des  poires ,  tire  fur  la  coufcur  Fauve.  Les  uns 
n'ont  qu'un  noïau  j  les  .autres  en  ont  deux  ou  trois  enfemble  ,  dil}in,:ucs 
néanmoins  par  une  pellicule  fort  déliée.  La  chair  de  ce  fruit  eftaufll  agrt.ihle 
cnivi  celle  des  Coings  de  Valence ,  quoiqu'elle  ne  foir  pas  fi  fucrée.  Le  bois 
de  rArhreeftfort  bon  -,  mais  on  ne  le  trouve  point  alfez  fort  pour  les  Edihcts. 

Avant  qu'on  eût  penfé  .\  tranfporter  ici  des  Vignes  de  C^aftille ,  on  v  en 
avoittouvé  de  fauvages ,  qui  rnpportoieni  de  vérit.able  raifin  ,  dont  Oviedo 
rend  témoignage  qu'il  avoit  mangé  plufieurs  fois.  Il  ne  doute  point  qu'en  les 
cultivant,  on  n'eut  pu  les  rendre  beaucoup  meilleures*,  mais  elles  deman- 
doient  apparemment  des  foins  qu'on  voulut  s'épai  .;i^.cr.  Il  vit  un  fp  de  <ci 
Vignes,  aulli  gros,  ou  plus,  que  le  bras  d'un  puillant  Homme  (lO» 

Il  nomme  trois  efpeces  de  Chardons  d'une  tonne  extrêmement  finc;i:!ieri', 
qui  portent  un  fruit  fort  doux  ,  dont  la  princip.ile  propriété  eft  de  rendre 
l  urine  couleur  de  fang.  Le  fruit  du  Chardon  qui  fe  nomme  Pitahaya  cil  delà 
grofteur  du  poing.  La  Plante  eft  fort  épineule.  V\-\c  forte  de  bras ,  lonosiSt 
cjuarrés ,  lui  tient  lieu  débranches  (S:  de  feuilles.  Ces  bras  fontde  la  e/o'!  iir 
&:  celui  d'un  Homme.  Chaque  face  du  quarré  forme  un  canal  ,  duqui!  il 
Kur  ,  de  diftance  en  dift.ince  ,  trois  ou  quatre  épines  piquantes  &  vcnimeules, 
d'un  pouce  &  demi  de  longueur.  C'eft  entre  ces  bras  que  croît  le  fruit.  Il  cil 
d  un  rouge  ciamoifi ,  &:  revêtu  d'une  peau  fort  épaifte  ,  en  forme  d'écaillc.  ^a 
(.h.air  eft  mêlée  de  petits  grains ,  qui  relTcmblent  a  ceux  des  figues.  File  tnrlie 
plus  que  les  mures  ;  &:  la  couleur  qu'elle  donne  à  l'urine  n'empêche  point 
quelle  ne  foit  fort  faine. 

s'cfl  oppofc'c  à  leur  culture  ,  cfl  l'inti'rcr  cl- 
:!u;'    il     La  v.aiC  rnlfon  ,  <]ul     rLrp.;j;ii(;  ,  pom  le  con-ir.eiCw  c!v  les  vi;n. 


fr*)  Ciiap.   18. 
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Le  Tuna  eft  un  autre  Chardon ,  d'une  forme  encore  plus  étrange.  Ses  feuilles  - 
font  rondes  &  mallîvcs,  f^M  1  cpaiflcur  du  doigt ,  cpineules  aux  bords  &  au  mi 
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Quintai  d:l 
Xivun. 


Le  Caolian. 


heu.  La  hauteur  de  toute  la  Plante  cil  celle  du  jjenou.  Son  fruit  eft  long  ,  verd  Espacnole 
nu-dehors ,  rouce  &  vermeil  au-dcdans ,  de  h  bon  coût  &  d'un  uface  li  fain  ,  ,  ^ 
qu'il  s'en  vend  chaque  jour  au  Marche.  Une  troilieme  elpece,  dont  Oviedo, 
mric  avecla  même  admiration  (16) ,  eft  celle  qu'on  tranfporte  tous  les  jcîurs 
m  Europe  ,  &  qui  eft  aujourd'hui  fort  connue  fous  le  nom  de  Cierge.  Il  ajoiue 
que  les  1  unas  iont  fi  communs,  que  non-feulement  on  en  trouve  des  champs 
remplis,  mais  qu'on  en  couvre  les  murs  des  champs  &:  des  jardins. 

L'Arbre  qui  fc  nomme  Quentas  dil  Xavon  ,  ou  Patcnoirc  de  Savon  ,  parce 
que  (on  frujt  ,  mis  dans  leau  chaude  ,  rend  une  écume  qui  fcrt  a  nctoitr  lu 
liiii;c;  le  Mangle,  le  Terebinihe  ,  le  Tamari;'.  &  le  Cèdre,  font  d'une  fin- 
rulicre  beauté  dans  l'tfpagnole.  Le  Cavhan  ,  qui  eft  plus  particulier  à  cette 
lllo ,  en  eft  un  des  plus  grands  Arbres  &  des  meilleurs  bois.  On  en  fait  îles 
poiurcs,  de  toute  forte  de  longueur  &  de  grolTeur,  dont  la  couleur  tire  fur  le 
io;,i;c  ,  iv:  qui  feroient  eftutices ,  dit  Oviedo, d;uis  tous  les  Pais  du  monde. 

Sut  la  Cote  occidentale  de  lllle ,  entre  les  Rochers  &  les  Montagnes  de  la 
Pointe  de  Tiburon  ,  &:  dans  quelques  autres  endroits  ,  on  trouve  une  infinité 
t!t  tes  petits  Pommiers  dont  les  Caraïbes  compofent ,  avec  un  mélange  d'au-     ponnifs  foi- 
trts  lues ,  le  poifon  dans  lequel  ils  trempent  leurs  flèches.  La  hauteur  de  ces  véniir.eui«. 
Aibrcs  eft  d'environ  quinze  pics.  Ils  font  fort  touffus.  Leur  feuille  reflemble 
.\  celle  du  Poirier.  Ils  donnent ,  pour  fruit,  de  petites  pommes  ,  les  unes  rondes, 
tl  ;imrcs  oblongues ,  d'un  fi  beau  rouge,  &  d'iuic  odeur  fi  .igréable  ,  qu'iUll 
(lifHfilede  les  voir  fins  être  rente  d'en  manger.  Mais  leui  fuc  eft  un  vtinn, 
(Hiicm}ioifonne  également  les  Ilommes  &  les  Animaux.  On  alfure  même  que 
Ceux ,  qui  dorment  à.  l'ombre  de  ces  Arbres ,  s'éveillent  avec  une  grande  don 
leur  lie  tête  i  les  yeux  ,  les  paupières  &c  les  mâchoires  enflées.  Si  la  roléedes 
feuilles  toui beau  vifage  ,  elle  brûle  la  peau.  Entre-t'elle  dans  les  yeux  :  elle 
cteuit  la  vue ,  jufqu'.i  la  faire  perdre  entièrement.  Le  bois  allumé  jette  une 
vapeur  infupporrable  (f)  qui  caufe  des  maux  de  tête  dont  on  a  peine  à  guérir, 
Oviedo  ne  nomme  point  cet  Arbre  ,  ni  fon   fruit  ,  qu'on  prend  ici   néan- 
moins pour  la  Manzanille  ,   quoique  l'idée  qu'il  donne  de  l'Arbre  ,  ne  sac 
totde  pas  exactement  avec  d'autres  defcriptions. 

lieu  iléciit  un,  auquel  il  ne  donne  pas  d'autre  nom  que  celui  de  Monfhc 
d'.-irhre.  C 'eft  le  feul ,  dir-il  ,  qui  convienne  à  la  fîngularité  de  fa  foimejS;  ^''^'^'«■• 
('e  Icï  itters.  Il  n'oie  même  décider  fi  c'cft  une  fimple  Plante  ou  un  Aibre. 
A  peine  fe  cioit-il  cap.ible  de  le  décrire  (iS;.  On  en  trouve  beaucoup  entre  ' 

;i6)  Son  .iJiniration  tombe  particulière-     a  trcj;  puis   de   ces  feuilles  ou  côtes  ,  en- 

M  durcies  &   c;vandes  ,  ou  pendant  qu'elles 


le    :.î-ii;r- 


mnt  tU!  ie^iCt  qu'il  en  rcdciuit ,  iorCqu'aiant 
m:ir,i.',é,('mir  la  pieniicrc  fois,  du  (mit  ik?;  Tu- 
n.i  ,ii  rciiJit  <\u  fau^  pur  ,(]ui  lui  fit  cmiie  i]u'il 
.'Vtoit  fompu  qu  Ique  veine  ,  bL  que  (a  mort 
ft'.i:: foit  pioclic.  liv.  s.chap.  ij. 

('.'')   1  iv.  •)    cliap.   II. 

(18)  n  r  produit,  dit  il  dan*;  la  Traduftion, 
3'  des  hraii  l>es  remplies  de  feuille;    lan»cs 


«  s'cnduieinent  ,  en  louent  encoïc  d'atitris, 
M  s'augmentanr  &:  croillant  les  unes  des  au- 
»>  très  ,  hi  de  côte  en  côte  fe  changent  &  de- 
»»  viennent  branches.  La  couleur  du  ttcnc 
«  de  l'Aibic  eft  «;iis  rude  ,  4v  les  brandies 
31  audii  fie  les  feuilles  ("ont  quelque  peu  ver- 
tes ,  delquelles  les  unes  cioillent  de  tiavcis 


i^c  f  II  hiidis  avoir  ,   de  façon  diflorn  c  ,  »  où  une  aune  branche  connicncc  à  illir  dî 

:'  km  ipaifT,"^   \    épineulcs     Ces   branches  «  de  nouveau  en  la  même   feuille  ,  &   fae: 

»  011!  puniiéu-rncnt  été  feuilles  &  côtes  ;   &:  ji  lemarquertiue  tontes  les  feuilles  &  Ici  lai- 

'  <k  ciMcuue  feuille  ou  cote  en  Ibitciit  d'au-  jj  cUes  font  fort  cpîneufcs.  Liv.  y.  cl  sp.  1. 
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San-Domingo  6c  Yagiuna.  Sa  hauteur  ell  de  dix  ou  onze  pies.  Son  effet  le 
plus  merveilleux  ell  de  guérir  routes  les  fraduresd'us  ,  par  la  (impie  applica- 
tion de  Ton  ccurce  ou  de  f'es  feuilles  broïées  (19).  Il  produit  un  Fruit  rude, 
de  la  grolfeur  d'une  grolfe  olive,  &c  d!un  beau  rouge  cranioid  >  revctu  d'cpt. 
nés  ii  lubtiles  qu'on  a  peine  à  les  voir  >  <tic  qui  ne  lailfcnt  pas  d'entrer  dans  los 
doigts ,  lorCqu'on  y  touche.  Les  Indiennes  en  font  une  pâte  ».  qu'elles  coupent 
en  petits  morceaux  quarrés ,  de  la  grandeur  de  l'ongle  lu  doigt  »  &'  qu'elles 
.portent  au  Marché,  enveloppée  dans  du  coton.  C'cll  une  couleur  fort  efti- 
mée ,  &  qui  leur  fert  à  fe  peindre.  Oviedo  éprouva  pluficurs  fois  que  l'on  uou< 
voit  s'en  fetvir  pour  les  T.ibleaux  j  il  la  trouva  excellente,  &  fi  durable, 
quoiqu'il  ne  l'eût  trempée  qu'à  l'eau  claire ,  fans  gomme  &  fans  autre  mé- 
lange ,  que  Qx  ans  après ,  elle  étoit  aufli  belle  que  le  premier  jour. 

Le  Liranes  e(l  le  fruit  d'une  Plante  que  les  Infulaires  cultivoient  ■,  $c  les 
Efpagnols  ne  tardèrent  point  à  les  imiter.  Cette  Plante  jette  &  répand  fcs 
.branches  fur  terre.  On  les  coupe  pour  les  replanter.  Leur  fruit ,  qu  elles  produi- 
fent  en  terre ,  attaché  à  de  petites  verges  dépendantes  de  la  branche,  eft  blant- 
Se  de  la  grolfeur  des  grolfes  dattes.  Il  eft  de  fort  bon  goût.  Oviedo  alïïuu 
qu'il  n'a  rien  yii  à  qupi  il  puilTe  le  comparer.  Les  Iniulaires  le  portent  cp 
abondance  aux  Marchés,  &  le  vendent  tout  cuit  (jo). 

Le  Cabuya  !k  \'Hinequen  font  deux  efpeces  d'herbes  ,  dont  la  feuille  reirem- 
ble.alfez  aux.  cardes  ,  quoiqu'elle  foit  plus  large  ,  plus  épailfe  ^  fort  verte. 
.  On  en  fait  de  la  HLiffe  &l  des  cordes  allez  fortes  ,  après  avoir  roui  les  Plantes 
dans  des  ruilfeaux  chargés  de  pierres,  &  les  avoir  fait  fécher  au  Soleil.  En 
les  broïant  avec  un  bâton  >  on  en  tire  la  filalfe  ,  qui  eft  de  la  longueur 
de  la  feuille.  Depuis  que  les  Iniulaires  font  tombés  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols ,  qui  les  chargent  fouvent  de  chaînes  ,  ils  ont  trouve  le  moien  de 
,fcior  le  fer  avec  des  cordes  de  ces  deux  herbes  ;  ^  fouvent  ils  emploient  cette 
méthode  pour  fe  délivrer  de  leur  prifon.  (j  i) 

Répétons  qu'il  a  paru  furtire  ,  pour  cet  Article  ,  de  choifir  les  Arbres  &  les 
.Plantes  qii'Oviedo  diftingue  par  fes  éloges ,  ou  qu'il  attribue  particulièrement 
i  l'Ille  Efpagnole.  On  ne  doutera  point ,  qu'avec  les  avantages  de  fa  fituation  , 
çlle  ne  produife  aulîî  ce  qu'il  y  a  de  plus  vanté  dans  les  autres  Ifles  de  l'Améri- 
que. Mais  c'eft  la  matière  d'un  Article  général ,  qui  doit  fuivre  quantité  d'au- 
ircs  Defcriptions.  On  ajoute  feulement  que  pendant  le  long  féjour  que  le  nicme 
Ecrivain  avoir  fait  dans  cette  llle ,  il  n'y  avoit  vu  que  deux  efpéccs  d'Arbre"- . 
qui  n'y  confervalTent  point  leurs  feuilles  pendant  toute  l'année  (51). 

Nor.i.  Tout  ce  qui  regarde  Vlfle  Efpagnole  y  depuis  que  les  François  s  y  font 
établis  &  qu'ils  ont  pris  l'habitude  de  JifrJltHmer  Saint-Domingue  ,  e/i  rimii 
<î«  tems  de  leur  Etablijfement  ^  c'efi-à-aire  ^  ç.  Tannée  166 O  ,  &•  plus  Içln. 

»>  outime.  L'ualctire  .l'autre le  I.îtl'-'-' d'une 
»  main  vers  l'autre  -,  &  mettent  fouvent  du 
»  fable  menu  fur  le  fil  i  &  lurfiju'il  sufe  , 
»  y  mettent  du  .fil  neuf.  Ainfi  fcicuc  un  1er , 
«  quoicju'il  foit  gros.  Et  .ifin  que  cela  i^c 
»  fcmble  incroïable,  il  eft  .idvcnu  que  les 
»  Indiens  ont  ainfi  coupé  en  morceaux  ks 
«  ancres  des  Navires.  Liv.  7.  chap.  10. 
(31J  Liv.  9.  cbap.  K. 
^         '       r  VOÏAGF 


(19)  Quand  l'emplâtre  fait  fon  opération  , 
clic  s'attache  fi  fort  à  la  chair ,  qu'il  eSi  fort 
(iilfîcilc  de  l'ôter  -,  mais  après  la  guérifon  ,  elle 
tombe  d'elle-même.  Ibid. 

{)o)Ibid,  Liv.  7.  chap.  II. 

(ji)  »tc  qu'ils  font  ,.dit  l'Auteur,  en 
»  cette  forte  :  ils  prennent  un  fil  de  Hene- 
>»  quen  ou  de  Cabuya  ,  &  le  mettent  &  rc- 
j»  rauca:  fur  Ip  fer,  comme  cdui  qui  fcjc 
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1517. 


V   O    I   A    G    E 

D'HERNANDEZ    DE    CORDOUE, 

Et  Découverte   de    lYuCATAN. 

j  j  A  plus  importante  entrcprifc  des   Caftillans  ,   dans  l'abfcncc  de  Doni 
l)io.;iic  Colomb  ,  fut  la  dccou verte  de  l'Yucatan  (1) ,  &  du  Mcxicjue  *,  deux 
Rti;ions  dont  il  ccoii  furprenant  qu'après  tant  de  courfes  on  n'eut  point  en- 
core acquis  la  connoillance  >  tk  qui  ouvrirent  bientôt  un  champ  li  valte  à 
lainbitioii  de  l'Efpagne  ,  que  l'Ifle  Efpagnole  cellà  prefque  tout-d'un-coup  de     Raifom    qui 
tjiiir  le  premier  rang  entre  les  nouvelles  Colonies.     Un  a  vii  qu'en  1501  avok  t  Ktjiaé 
Chiiftophe  Colomb  s  étoit  avance  fort  près  de  l'Yucatan  ,  &  que  de  faux  avis  i'yucaiImw' '^ 
lavoient  empêché  de  continuer  la  Navigation  par  cette  route.  La  découverte 
(uni  ht  enfuite  de  la  Province  de  Veragua  ,  où  il  trouva  beauct)up  d'or  ,  & 
linéiques  années  aptes ,  celle  de  la  Monde ,  par  Jean  l'once  de  Léon  ,  firent    . 
oublier  apparemment  tout  ce  qui  avoit  moins  d'éclat  que  les  efpérances  pré- 
fentes. Hiitin ,  vers  le  commencement  de  l'année  1 5 1 7  ,  ou  fur  la  fin  de  la  précé- 
dente ,  Velafqucz,  qui  avoit  mis  l'Ille  de  Cuba  dans  un  état  riorilfant ,  nevouluc 
OAS  perilre  l'occafion  de  s'étendre  par  de  nouvelles  conquêtes ,  ou  de  fe  fortifier 
d.ins  Ion  Ille  ,  en  y  faifant  amener  un  grand  nombre  d  Lfclaves ,  pour  la  culture 
dos  terres.    La  douceur  de  fon  Gouvernement  avoit  attiré  près  de  lui  une 
l'rande  partie  de  la  Noblelfe  Efpagnole  des  Indes,   il  propofa  une  Expédition 
lut  queiqu'endroit  de  la  Terre-ferme  ,  où  l'on  n'eût  point  encore  pénétré  ; 
duis  le  delfein  d'y  faire  un  Etablilfement ,  fi  le  IVis  en  paroilfoit  digne ,  ou 
d  enlever  des  Indiens  ,   s'ils  étoient  Cannibales ,  ou  du  moins  d'y  faire  la 
traite  de  l'or  ,  s'il  s'y  en  trouvoir.   Quelques  Mémoires  alfurent  tju'il  en  de- 
manda la  pcrmirtion  à  l'Amiral  Dom  Dicgue  ,  dont  il  n  étoit  que  le  Lieute- 
nant :  mais  d'autres  Ecrivains  y  trouvent  peu  d'apparence.  Dom  Diegue  étoit 
en  Ufp.igne  depuis  trois  ans  ;  6c  Vclafquez  ,  loin  de  s'être  contenu  dans  la 
lubordiiLition  ,  n'avoit  rien  épargné  pour  fe  rendre  indépendant.    Il  avoit 
même  obtenu  ,  par  la  protcdtion  du  Tréforier  Général  ,  des  Provifions  de 
Gouverneur  abfolu  ,  que  Dom  Diegue  ,  à  la  vérité  ,  eut  le  crédit  de  faire 
révoquer  -,  mais  fans  pouvoir  l'emporter  fur  le  point  le  plus  eifenticl ,  qui  étoit 
le  pouvoir  de  le  rappeller  (z).      ^  ^   ^  ve!afq,.ez  en 

Il  arriva  ,  comme  Velafquez  l'avoit  prévit ,  que  non-feulement  fes  Mate-  chaig--  iinnan- 
lots  &  l'es  Soldats ,  qui  s'ennuïoient  de  l'oifiveté  ,  mais  plufieuis  Callillans  «•'■**'C'"^  °"'» 
de  confidération ,  palTionnés  pour  la  fortune ,  ou  pour  la  gloire ,  entrèrent  vo- 
lontiers dans  fes  delfeins.   François  Hernandez  de  Cordoue ,  un  des  plus  riches 
&  des  plus  entreprenans  ,  fc  chargea  de  la  conduire  de  l'entrepi  ife  ,  &  d'une 
grande  partie  des  frais.    Velafquez  accepta  fon  offre  ,  &  fit  armer  à  San- 
Yap ,  Capitale  de  Cuba  ,  deux  Navires  &  un  Brigantin  ,   fur  lefquels  il 
embarqua  cent  dix  Hommes.   Hernandez  mit  à  la  voile  ,  le  8  de  Février  ,     $«»  dipaiw 
avec  Alaaùnos  ,  pour  premier  Pilote.   Cet  habile  Navigateur  ,  qui  avoit  fec- 

(0  Herrera,  chap.  10.  &  11. 

(i)  \hii ,  chap.  17.  HUftoirc  de  Saiat-Domlogae ,  Llv.i.  page  140. 
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VI  dans  fa  jcur.clTe  ,  fous  C  hrillophe  Coloivib  ,  n'eut  pas  plutôt  double  le 
C  ap  t'c  5;unt-Antoinc  ,  qui  eft  à  l'cxtumitc  occidentale  de  Cuba  ,  cju'il  wo- 
po!a  de  gcuvcincr  dioit  à  l'Oucft  ,  par  la  ieulc  raifon  c]uc  l'ancien  Amiral 
avoit  toujours  eu  du  penchant  à  fuivie  cette  route.  Cétoit  allez  pour  déter- 
miner l  lern.mdcz.  L'nettmpcre,  qui  dura  di:i\\  jours  ,  leur  fit  voir  la  mon 
de  tort  piès  Icus  mille  t>xs  terribles  -,  &  pendant  trois  femaines  leurNavi- 
<;ation  hu  très  dangereufe  ,  dar.s  une  Mer  qu'ils  connoiflbient  li  peu.  Aîais 
ils  appertjurent  enfin  la  terre  ,  &  s'en  approchèrent  allez  près.  Leurs  prcnuLTs 
regards  séto'.eiu  arrcccs  fur  une  grande  Bourgade  ,  qui  leur  parut  clo;giKC 
d'environ  deux  lieues  ,  lorfqu'ils  virent  partir  de  la  Côte  cinq  Canors ,  «.har- 
gcs  d'Indiens ,  qui  étoient  vêtus  d'une  lorte  de  pourpoints  fans  manches ,  & 
de  cale»;ons  de  la  même  étofte.  Ces  Barbares  femblerenc  voir  avec  adniiranoi^ 
les  grands  Navires  des  Caftillans  ,  leurs  barbes ,  leurs  habits  ,  ^  tout  ce  i]iii 
ne  rellembloit  point  à  leurs  propres  ufages.  On  leur  fit  quelques  prcfens . 
dont  ils  furent  allez  fatisfaits  pour  revenir  le  lendemain  en  plus  grand  nom- 
bre ,  avec  de  grandes  apparences  d'amitié  :  mais  leur  delFein  étoit  d'emploïcr 
la  perfidie  &c  la  violence  ,  pour  fe  faifir  de  tout  ce  qu'ils  avoient  admnx  ; 
la  première  vue.  Les  Caftillans  n'aiant  pas  fait  difficulté  de  defcendre ,  ccuy 
qui  débarquèrent  les  premiers  fe  trouvèrent  rout-d'un-coup  environnes  d'up. 
grand  nombre  d'Ennemis ,  qui  s'étoient  embufqués  ,  &  qui  poullant  de 
Cr.Tiiut  avec  grands  cris ,  firent  tomber  fur  eux  une  grèlc  de  pierres  &  de  flèches.  Avec 
l'arc  &  la  fronde  ,  ils  étoient  armés  d'une  forte  de  lames  d'cpées ,  dont  la 
pointe  étoit  un  caillou  fort  aigu,  derondaches  ,&  de  cuiralïes  doublets di 
coton.  Hernandez  eut  c]uinze  Hommes  bleflés  -,  mais  le  feu  des  arquebulc. 
aïant  bientôt  diilîpé  ces  Traîtres ,  on  obferva  dans  le  même  lieu  trois  Ldi- 
fices  de  maçonnerie ,  qui  étoient  des  Temples  remplis  d'Idoles ,  la  plup.irr 
d'une  figure  monftrueufe  (5).  Alfonfe  Gonzalez  ,  Chapelain  du  Général,  ] 
trouva  ,  dans  de  petits  coftres ,  d'autres  Statues  de  pierre  &  de  bois  ,  ave 
des  cfpeces  de  Médailles  d'un  or  alfez  bas ,  des  b.igues  &c  des  pcndans  do 
reillc  oc  des  couronnes  de  même  métal.  On  avoir  pris,  dans  le  combat  ,  deu- 
jeunes  Indiens  ,  qui  furent  batifés  fous  le  nom  de  Julien  &  de  Melchior  (4,. 

Les  Caftillans  tort  joïeux  ,  malgré  leur  difgrace  ,  d'avoir  découvert  un  i'aïj 
donc  les  Habitans étoient  vêtus,  &:  les  Maifons  de  pierre  &  de  chaux, fpechJi 
qu'ils  n'avoient  point  encore  eu  dans  les  Indes,  donnèrent  au  Cap  le  nom  dt 
Cotochc  ,  qui  étoit  celui  de  la  Bourgade  ,  6c  retournèrent  à  Bord  pour  fuivre 
la  Côte.  Api  es  quinze  jours  de  navigation  ,  pendant  laquelle  ils  oblervt.- 
rent  conftamment  de  ne  mouiller  que  la  nuit ,  ils  arrivèrent  proche  d'un  Golte 
à  la  vue  d'une  Bourgade  aufli  gcolfe  que  la  première ,  qu'ils  appellereiv 
I..u:[^Tc  ,  parce  qu'on  étoit  au  Dimanche  de  ce  nom ,  mais  que  les  Indien, 
taniVeciH'nom-  nommoicnt  Kimpefhf  &:  qui  a  pris  depuis  le  nom  do  Campeche.  Dans  une 
me  a  or  a-  ç^  grande  étendue  de  Côte  ,  on  fut  furpris  de  n'avoir  pas  découvert  une 
feule  Rivière  (5}  ;  &c  l'on  fut  obligé  de  prendre  de  l'eau  d'un  puits,  qu? 


Statue»  &  Mé- 
dailles  d'or   du 

Vtii. 


T>'coiTVfrteiîe 
Kiniptln   ,      ou 


zatr. 


())  A  faces  de  Démons,  d'Hommes  8f 
de  Femmes,  Quelques-unes  ,  rcnverfécs  fur 
d'autics  ,  rcpréfentoient  les  plus  infâmes  dé- 
icgkmeiis.  Hcrrcra ,  Liv.  t.  thap.  17, 

(4),  Ibidaa, 


(t)  Nos  Cartes  en  marquent  nc.introin- 
quelques  unes  cnttc  le  Cnp  de  Corociic  iV 
Campeclie  1  mais  il  eft  vrni  que  le  l'ais  &. 
peu  airofé,  &  quon  n'y  boit  que  de  i'cau  «ic 
p^its,  qui  eft  cics  bouac. 


H I  K  N  A  N  n  '  4 
Dl  Col.MOI.'Ê 

i  ^  :  ; , 


:>h''Vl.Ci   JVS  ;i*,  • 

jisns. 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  I  V.    V.  -.45 

ctoit  la  feule  lefiTourcc  des  Habitans.  Pendant  qu'en  rentroit  à  Bord ,  cin- 
ounnce  Indiens,  vctus  de  Camifoles  &  d;;  Mantes  do  coton,  fc  p:tl.n- 
terent  aiixCalhllans  i  &:  icur  aiant  demandé,  par  divers  ligues,  s'ils  ne  vc- 
noicnt  pas  du  côté  d'où  h  ioled  fe  levé,  ils  i^js  inviteront  à  s'approcher  de 
Icui  lkm!i;adc.  Quoique  l'avanturc  de  Cotodie  leur  rcjuli:  cette  inviCtiriuii 
luIp-cK /lis  u'iblurent  d'y  aller  bien  armés.  La  curwjlire  les  fit  entrer  drri 
riiLlqucs  Temples  bien  bàris ,  cjiii  le  prélenroicnr  iUr  ieur  p.i('a;iC  -,  t"  .,aiis 
Itkjujis  lis  huent  lurpris  de  trouver,  avec  quantité  dlJoîei,  ucstiaes  «ie 
lan^' toutes  haiches  ,&  des  Croix  peintes  lur  Ls  muis.  Ils  y  fa.^iv.  !  .cnruc 
envin^niiés  dune  multitude  d'Indiens,  des  deux  fcx  s  ik  de  toui.s  lorres 
il'.iires,  qui  ne  le  laloient  point  de  les  admirer.  Quelques  n-.omens  apics  , 
ils  en  virent  paioure  deux '1  roii4j-es,  qui  marclioient  eu  bon  <  rdrc  ,  d>:  0(.:i 
ct.'i^nt  armes  comme  ceux  de  C.otoche.  Dans  le  mcme  tems ,  il  iortJidt.n 
Templi^dix  i^ommes ,  qu  ils  prirent  pour  des  l'rèties,  vèiiisde  longues  roh- 
b-s  blanches ,  avec  une  chevelure  noire  fort  Iriléc.  ils  |)or'ou'nt  du  fêii  dans 
cLs  icchaux  de  teire  ,  ou  lis  jettoient  une  forte  de  gomme  ,  qu  li^  n  .innioicnr 
Jiopjl  t  <^u  dirigeai  la  tun.ic  du  côté  des  Caibiians ,  i'c  les  pretlànt  de  fe 
rctiier.  Après  cette  cércmon.e,  on  entendit  le  bruit  de  piufi.urs  unttumens 
du  guerre,  qui  lonnoient  la  chaige.  Hernandez ,  qui  ne  fe  voiu»t  poiia-  en 
ctat  lie  icliller  à  un  Peup.e  li  nombreux  ,  fir  reprendie  à  fes  gens  i- (.n.mia 
de  la  Mer  -,  is:  quoique  fuivi  par  les  deux  Touppes  d'indiens ,  qui  ne  le  p  ;rdn  enc 
pas  de  vile,  il  fut  alfez  hcurtux  pour  fe  rembarquer fms aucun  acculent  (6). 

Il  reprit  la  route  au  bud  pendant  fix  jours  :  tk  l'eau  coinmcn^ant  à  'ui 
manquer ,  il  mouilla  dans  une  Anfe  ,  près  d'un  Village  nomwx  Poionc/u2/j , 
ou  il  trouva  un  puits  d\.au  douce,  dont  il  remplit  fes  tonneaux.  Ajais , 
jiant  palfé  la  nuit  à  terre  ,  il  y  fut  attaqué  le  lendemain  par  un  grand  nom- 
bre d'Habitans  ,  qui  lui  tueient  quarante-fept  Hommes.  La  plupart  ues au- 
tres n'échappèrent  point  fans  blelfures,  &  lui  -  même  fut  percé  de  douze 
lleches  (7).  Il  ne  dut  la  vie  qu'à  fon  courage  (S)  ,  qui  lui  ouvrit  un  chemin 
iii  travers  des  Ennemis-,  Ck  lorfqu'il  hit  rentré  dans  fes  liarquts ,  où  les 
H.'ches  le  fuivirent,  il|eut  le  chagrin  d'y  voir  mourir  encore  cinq  Hommes, 
Je  leurs  blelfures ,  outre  deux  qui  avoient  été  enlevés  dans  le  combat ,  Se 
dont  la  vie  lui  parut  defefperée  entre  les  mains  des  Indiens.  Ine  fi  cruelle 
dilt;tace  fit  donner  à  cette  Baie  le  nom  de  Ma^a  Folea.  il  ne  reftoit  pas 
d'autre  parti  que  de  retourner  à  Cuba.  Alaminos,  qui  avoir  fait  le  Voiage  EmhsrrasJHn- 
de  la  1-loride  avec  Ponce  de  Léon,  fut  d'avis  d'en  prendre  la  roure,  parce  Soue!^  ^  °" 
qu'il  trouvoit  dans  fes  Cartes  qu'on  n'étoit  éloigné  de  cette  Terre  que  d'en- 
viron foixante  lieue* ,  &  que  la  navigation  de  ta  Floride  à  la  Havane  étoic 
ph»  courte  &:  plus  sûre  que  par  la  voie  qu'on  avoir  fuivie. 

il  fallut  brûler  an  des  t  ois  Navires ,  faute  de  Matelots  pour  le  gouverner. 
Trois  jours  après  avoir  levé  l'ancre ,  on  arriva  près  d'une  Anfe ,  qu'on  prit 
d'abord  pour  une  Rivière  :  mais  l'eau  en  étoit  lalée  ;  &  ceux  qui  defcendi- 

((Ç)  Ibidem.  {%)  Soli*  ne  dit  pas,  comme  rnifloiicnJc 

f?)  Hcrrcra  reproche  ici  à  Cornera  de  Saint-Domingue ,  cju'Hcrnandcz  fut  tii(î  ici, 
.".'être  trompé  en  faiCint  recevoir  vingt-trois  il  dit  feulement  que  fa  mort ,  airirtJe  infuite, 
coups  de  âcches  à  Hetnandez.  retarda  la  conquête  du  Païs.  Tome  i.  p.  50. 
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rent,pour  creufer  des  puits,  n'en  purent  tiret  d'eau  douce.  Cette  Anfe  reçut 
le  nom  de  los  Lagartos  ,  parce  qu'on  vit  lut  les  bords  un  grand  nomhrc'do 
Crocodiles ,  ou  de  gros  Lefards.  Dans  l'efpace  de  c]uatre  jours ,  on  décou- 
vrit la  Floride  ,  qu  Alaminos  n'eut  pas  de  peine  A  reconnoître.  Hcrn.nuic?. 
y  defcendit ,  avec  lui  &  vingt-deux  Hommes.  L'expérience  lui  aiant  ..ppns 
à  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  il  mit  des  Sentinelles  autour  du  lieu  où  il  lie 
creufer  des  puits ,  dans  un  terrain  fort  large  ,où  l'eau  croit  excellenrc.  Mais 
cette  précaution  n'empccha  point  qu'il  n'y  fut  furpris ,  par  une  légion  de 
Batbares ,  qui  blelferent  d'aboid  Alaminoj ,  ix:  qui  enlevèrent  une  des  Sen- 
tinelles. Ce  fut  par  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel  que  les  Callillans 
évitèrent  d'être  mailacrés  jufqu'au  dernier  ,  &:  qu'ils  retournèrent  à  Bord  , 
où  plufieurs  furent  même  contraints  de  retourner  à  la  nage.  Hemaiulcz , 
"  '  Je  c"-  aïant  mis  à  la  voile  fur  le  champ  ,  atriva  dans  l'efpace  de  deux  jours  aux 
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«Jouf,j<ramort.  Ifles des  Martyrs,  où  l'un  des  deux  N.ivires  qui  lui  relloient  toucha  li  ru- 
dement, qu'il  s'ouvrit  j  6c  dans  ce  trille  état,  il  fe  rendit  à  la  Havane. 
Son  premier  foin  fut  de  rendre  compte ,  par  une  Lettre  au  Gouverneur  de 
Cuba  ,  des  circonftances  de  fon  Voïage  &:  de  l'importance  de  fes  décou- 
vertes. Il  lui  promettoit  incelTamment  une  vifîtc  ,  après  qu'il  fe  feroit  rendu 
par  terre  à  la  Ville  du  Saint-Efprit ,  où  il  avoit  fon  établiiïement  -,  mais  il 
mourut  dix  jours  après  fon  débarquement  (9).  Telle  kit  la  première  décou- 
verte de  cette  belle  partie  de  l'Amérique  ,  que  les  Ecrivains  de  toutes  les 
Nations  ont  continué  de  nommer  Yucatan ,  à  l'exception  de  quelques  G 
graphes  modernes  qui  écrivent  Jucatan  (10). 


co- 


(9)  Ibïdtmy  Lîv.  i.  chap.  18.  Comme  on  a    fu   depuis    que    parmi    eux 

fio)  Herrcra  raconte   que   Bernard  Diaz  J'«cj  cft  en  effet  le  nom  de  ces  racines,  &: 

del  Caftillo  ,  qui  étoit  de  l'expédition  d'Hcr-  llatli  celui  de  la  terre  où  elles  fe  plantent , 

nandez,  rendit  témoignage  qu'aiant  deman-  il  jugcoit  que  de  J^uca  &  I/jr// joints  cnleni 

dé  a  quelques  Habitans  du  Pais  s'ils  avoient  blc,  oa  avait  tait  Yucatia  ,  d'où  s'cft  foimi; 

de    ces    racines  dont   les    Indiens    font  du  le  nom  de  Yucatan.    Ibidem, 
pain ,  ils  avoicnc  répondu  Yuça   &  llatli. 
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Y  Ei.ASQUFz  conçut  une  (\  haute  idée,  de  l'Yucntan  ,  fur  le  témoignage  des    /'«.liî.iMiie  ce 
deux  jeunes  Indiens  qu'Hernandez  avoit  amenés  de  Cctoche  ,  &  plus  encore  iUr  c-V'  co.'hécs  "i 
la  vue  des  médailles ,  des  couronnes  Sk.  des  bijoux  d'or  ,  qui  s'étoitnt  trou-  ^'^iv». 
vts  dans  leurs  Temples ,  qu'il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  fe  mettre  en 
état  de  poulFer  cette  Expédition.  Il  arma  trois  Navires  &:  un  Brigantin  ,  fur 
lelqucls  il  mit  deux   cens  cinquante  Efpagnols,  &  quelques    Inlulaires  de 
ion  Gouvernement.  Juan  de  Grijalva,  dont  tous  les  Hitloriens  vantent  le 
caiactcre  «Se  l'habileté  (11)  ,  fut  chargé  du  Commandement  général ,  &  reçut, 
pour  Capitaines  ,  VxcxxQ^'Alvarado,  François  de  Montcjoy  &:  AlFonfed'^- 
vïU  ,  trois  Oliiciers  refpedlés  pour  leur  nailfance  ,  leur  courage  ik.  leur  politeife.  .^.. 

Les  Pi!ores  furent  les  mêmes  qui  avoie:"!r  fjvvi  au  Voiag."  d'Hernandcz  (  i  ij.         i  >i  S. 

Giijalvamit  en  Mer  le  S  d'Avril  151S  (13).  Le  dcilein  des  l'ilores  étoit  son  aé|air. 
de  tenir  la  même  route  qu'ils  avoient  fuivie  dans  le  premier  Voiage  :  mais 
étant  emportés  par  les  courans,  qui  les  firent  dechéoir  de  quelques  dé- 
iirés ,  ils  arrivèrent,  après  huit  jours  de  navigation,  à  la  vue  d'une  lile  ,.,,"  f'"-"''''^'^ 
que  les  1  labitans  nommoient  Loijimd  ,  oc  qui  a  retenu  ce  nom  ,  quoi(]ue 
Grijalva  lui  eut  donné  celui  de  Sainte-Croix  ,  parce  qu'on  y  aborda  le  jour 
qu'on  célèbre  l'Invention  de  la  Croix  du  Sauveur.  Il  s'avança  un  peu  dans 
les  Terres,  pour  reconnoître  le  l'ais;  mais  il  n'y  rencontra  qu'une  1  emine 
Indienne  de  la  Jamaïque,  que  le  vent  avoit  jettée  depuis  deux  ans  dans 
cette  nie  avec  quelques  Pêcheurs  de  la  lienne  ,  &:  que  les  Habitans  avoicnc 
rcfervée  pour  l'efclavage  ,  après  avoir  malTacré  les  Hommes  dont  elle  eroit 
accompagnée.  Il  apprit  d'elle  qu'à  la  vue  des  Navires  Efpagnols ,  tous  ks 
Infulaires  s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes.  Ses  prières  la  rirent  confentir 
à  leur  aller  propofer  de  revenir  dans  leurs  Llabitations.  Mais  n'aïant  pii 
leur  perfuader  qu'on  n'avoit  aucun  dellein  de  leur  nuire  ,  elle  revint  prier 
les  Hfpagnols  de  la  recevoir  fur  un  de  leurs  Navires  -,  ce  qu'ils  n'eurent  pas 
de  pome  à  lui  accorder.  Entre  plufieurs  Temples ,  qu'ils  trouvèrent  dans 
llilc ,  ils  en  remarquèrent  un  ,  qui  avoit  la  hgure  d'une  Tour  quarree  ,  avec 
quan.'  grandes  lenétres  «is:  leur  galerie.  Dans  un  entoncement,  en  forme  de 
Chapelle,  on  voioit  les  Idoles;  i^  à  coté,  une  efpece  de  SacrilHe  ,  qui 
coiuenoit  les  inltrumens  nécelHiires  au  fervice  du  Temple.    Proche  de-là  y 

(11)  Quelques    Hifloriens  fe  font  trom-  Capitale  do  l'IlTe  ,  pour  aller  faire  fcs  pré- 

pi!s  en  le  t'ailant    parent  de    Vclafcnicz  \  il  paratifs  dans  un  autre  Port ,  d'où  il  mit  a  la- 

toit  (ciikiiKiit  Ton  conipatiiptc ,  ctaiit  ne  voile    le    18.    Il    rclâclia    iricnie    encore  à 

comme  lui  a  Cuellas.  Matorran  ,  au  Nord  de  Cuba  i  &  là ,  ils  fc' 

(lij    Alaminos  fut  nommd   premier   Pi-  firent  tous  couper  les  cheveux,  s'iiiia<»inant 

lo'c-  que    dans  les    lieux  où  ils  alloicnt,   ils  ne 

iiO  Ovic'do  le   fait  partir  le  if  de  Jan-  trouveroient  pas  de  pcis;ncs  pour  fe  les  pei" 

vki ,  mais  t'cft  appaiemmcm  de  San-Jago  ,  gner.  Heirera,  Liv,  j.  chap.  t. 

H  h  iij 
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ilans  un  périt  enclos  bâti  de  pierre ,  carrelé  is;  fort   liulant ,  ils  virent  une 
Croix  de  cliaux,   haute  de  neuf  ou  dix  pieds,  ils  apprirent,  appareinmcnc 
lie  la  J.unaït]uainc  ,  que  cette  Croix  écoii  adoitc  *.\^s  mfuiaires   lous  le  titre 
',VJ'jcj\uiu'î  '•^^'  ^'*-''^'  ^^^  ''^  pluie,    i<v:  qu'ils  ne   s'y  adrelloient  j.muis  en  vain  pour  eu 
es.  obtenir.   On  a  déjà  vu  tjue  dans  la  découverte  de  l'ï'ucatan,  les  Caitillans 

Explication  ,^c  avoient  trouvé  des  Croix,  la  plupart  peintes  lur  des  murs  (14).  Herrcra  , 
c.iic /iiij;uuutc.  cjierch.int  l'explication  d'un  fiit  h  iingulier,  rapporte  que  Montcjo,  le  niéme 
qui  commandoir  un  des  trois  Vaillcaux  de  Itlcatie,  étant  allé  en  1517, 
pour  faire  la  conquête  de  l'Yucatan,  tut  reçu  dans  une  lîourgade ,  nommée 
Alini ,  où  il  apprit  que  peu  de  tems  avant  l'arrivée  d'Hernandez  de  Cordoiic 
dans  le  Pais ,  un  Sacimcateur  ,  nommé  Chilon  Combul  ,  qui  patjoit  pour  u'i 
grand  Prophète,  avoit  publié  que  des  Hommes  blancs  &:  barbus  viendroiciit 
bientôt  des  quartiers  d'où  le  Soleil  fe  levé  ,  porteioient  une  Croix  pour 
Etendart ,  &  qu'à  ce  fi.:;ne ,  tous  leurs  Dieux  prendroient  la  fuite  :  que  ces 
Etrangers  fe  rendroient  maîtres  du  Pais,  mais  qu'ils  ne  feroi.nt  aucun  mal 
à  ceux  qui  fe  foumettroient  volontairement,  èc  qui  adoreroient  un  fcul 
Dieu ,  qui  leur  feroit  prêché  par  leurs  Vainqueurs.  Après  cette  Prophétie , 
Chilon  Combal  avoit  tait  taire  une  mante  de  coton  ,  qu'il  avoit  piefentce 
aux  indiens  qui  l'écoutoient  ,  comme  le  modèle  du  Tribut  que  leurs  nou- 
veaux Maîtres  dévoient  exiger.  Enfuite  il  avoit  fait  drelTer  une  Croix,  à 
l'exemple  de  laquelle  on  en  avoit  élevé  quantité  d'autres.  Peude  temsaprcs, 
les  Efpaîznols  aiant  paru  fur  les  Côtes  de  cette  Teire,  on  leur  avoit  demandé 
s'ils  ne  venoient  point  des  Pais  d'où  le  Soleil  fe  levé  -,  «S;  dans  la  fuite,  les 
Habitans ,  qui  virent  rendre  de  grands  honneurs  à  la  Croix  par  les  Soldats 
de  Montejo ,  ne  doutèrent  plus  que  la  Prophétie  de  Combal  ne  fût  accom- 
plie (15). 

Aptes  avoir  fait  quelques  provifions  dans  l'Ifle  de  Cozumel ,  Grijalva 
remit  à  la  voile ,  &  fe  trouva  dans  peu  de  jours  à  la  vue  de  l'Yucatan.  Il 
doubla  la  Pointe  de  Cotoche  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  orientale  de  cette 
Province-,  &  tournant  à  l'Oueft ,  il  fuivit  la  Côte,  jufqu'à  la  RadedePoii- 
tonchan.  Comme  c'étoit  dans  ce  lieu  qullernandez  avoit  été  défait,  l'ar- 
deur de  le  vangcr  porta  les  Efpagnols  à  defcendre.  Ils  battirent  les  Indiens; 
&c  ce  combat  aiant  répandu  la  terreur  dans  toute  la  Province  ,  ils  rerouriie- 
t  jnt  à  Bord  pour  achever  cette  découverte.  Leur  route  fut  continuée  à  l'Oiiell , 
fans  s'éloigner  beaucoup  de  la  Terre.  La  beauté  de  cette  Côte  leur  caufoit 
de  l'admiration.  Ilsy  decouvroient,  par  intervalles ,  des  Edifices  de  pierre, 
&  l'étonnement  qu'ils  avoient ,  de  trouver  cet  ufage  dans  les  Indes  ,  leur 
faifoic  paroitre  ces  Bàtimens  comme  de  grandes  Villes ,  où  l'imagination  leur 
11  découvre  une  repréfentoit  des  Tours,  &  tous  les  ornemens  des  Villes  de  l'Europe.  Qael- 
T:rre  qu'il  nom-  ques  Soldats  aiant  fait  remarquer  que  le  Pais  relTembloit  fort  à  l'Efpacne ,  cette 

me  la  Nouvelle   -'i'        i       rr         v  •  l<         •  1  '  jT 

Erpjgne,  1  Jce  plut  h  rorc  a  ceux  qui  1  avoient  entendu? ,  qu  on  ne  trouve  pas  d  autre  rai- 

fon  qui  ait  fait  donner  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne  à  toute  cette  Contrée  f  16). 

(14)  Gomcra  fcmble  cmbrarter  l'opinion  rc  fut  imprirrxîc  en  i  f  f  3.  à  Médina  dcl  Cam- 

(Ic  quelques  autres  Ecrivains  ,  qui  ont  atcri-  po,  &  que  le  récit  de  Montejo  regarde  l'aa 

bué  CCS  Croix  aux  Maures  chafTés  d'F.fpa-  Iji7-  H>id.  Liv.  }.  chap.  i. 

gnc.    Maison  lui  reproche  d'avoir  ignore  ce  (if)   Ib'id.   Liv.  ;.cbap.  r,. 

qu'on  va liic  de  Montejo.  Il  pouvoir  Te  tiret  (li)  SoUs ,  chap.  j. 
f  :  ce  doute  ,  dit  Hctrcra,  puifquc  fon  Hjftoi* 
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tes  Valrteaux  Caftillans    continuèrent  de  ranger  la  Côte ,  jufqu'à  l'en- 
droit où  la  Rivière,  que  les  Indiens nommoient  Tabafco  ,  entre  dans  la  Mer 
par  deux  embouchures.  C'ell  une  des  plus  navigables  qui  fe  jettent  dans  le 
Golfe  qu'on  a  nommé  du  Mexique  ;  Se  depuis  cette  découverte ,  elle  a  pris 
le  nom  de  Grijalva ,  pour  lailfer  le  fien  à  la  Province  qu'elle  arrofe  ,  de  qui 
eft  une  des  premières  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  entre  celles  d'Yucatan  ôc  de 
Guazacoalco   (ij)-  Le  Pais  paroilfoit  couvert  de  très  grands  arbres,  &c  fi 
peuplé  fur  les  rives  du  Fleuve ,  que  Grijalva  ne  put  refifter  à  l'envie  d'y 
pcnctrer.  Mais  n' aiant  trouvé  de  fond  que  pour  les  deux  plus  petits  de  fes  Bàti- 
mens ,  il  y  fit  paifer  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  guerre  ,  &  laifia  fes  deux 
autres  Vaiireaux  à  l'ancre,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Matelots.   A 
peine  fut-il  engagé  dans  le  Fleuve ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  furmon- 
ter  le  courant  ,  qu'il  apperçut  un  grand  nombre  de  Canots,  remplis  d'In- 
diens armés ,  &  plufieurs  autres  Trouppes  Xur   les   rives ,  qui  paroiiroient 
éc'alemcnt  réfolues  de  lui  fermer  le  pallnge  ,  &  de  s'oppofer  à  fa  defccnte. 
Leurs  cris  6:  leurs  menaces  ctfraïerent  fi  pou  les  Efpagnols  ,  qu'ils  ne  s'avan- 
ccien:  pas  moins  jufqu'à  la  portée  du  trau.  Grijalva  leur  avoit  recommandé 
le  bon  ordre  ,  &  fur- tout  de  ne  faire  aucun  mouvement  qui  ne  parût  an- 
noncer la  paix.   Les  Indiens ,  de  leur  côté ,  hircnt  fi  frappés  de  la  fabrique 
des  Vailfcaux  étrangers ,  de  la  figure  6c  des  habits  de  ceux  qui  les  condui- 
foient ,  &  de  la  belle  ordonnance  ,  autant  que  de  l'intrépidité  avec  laquelle  ils 
les  voïoient  avancer,  que  dans  leur  première  furprife  cette  vue  les  rendit  comme 
immobiles.   Le  Général  Caltillan  faifit  habilement    cette  conjonéture  ,  pour 
fautuf  à  terre  (it^).  H  y  fut  fuivi  de  tous  fes  gens,  dont  il  forma  aulli-tôt 
un  Bataillon.  Tandis  que  cette  aétion  fembloit  augmenter  l'étonnement  des  ' 
Indiens ,  il  leur  envoïa  Julien  &  Melchior,  ces  deux  jeunes  gens  qui  avoient 
été  {iris   dans   l'Expédition  d'Hernandez  de   Cordoue ,  &   dont    la  Langue 
ctoit  entendue  dans  une  grande   partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  pour  les 
alliuer  qu'il  ne  penfoit  point  à  troubler  leur  repos,  &c  que  dans  le  dclfein 
au  contraire  de  le  rendre  utile  à  leur  Nation,  il  leur  oflroit  la  paix  &  fon 
alliance.  Cette  déclaration  en  fit  approcher  vingt  ou  trente',  avec  un  mélan- 
ge de  confiance  îk  de  crainte.  Mais,  l'accueil   qu'ils  reçurent  aïant  achevé 
de  les  raifurer  ,  Grijalva  leur  fit  dire  que  les  Caftillans  éroient  Sujets  d'un 
grand  Roi,  Maître  de  tous   les  Pais    où    ils  voi'oient    naître  le  Soleil,  & 
quil  étoit  venu  les  inviter,  de  la  part  de  ce  Prince,  à  le  reconnoître  auifi 
pour  leur  Souverain,  Ce  difcours  hit  écouté  des  Indiens  ,  avec  uncartenticn 
qui  piriit  accompagnée  de  quelques  marques    de  chagrin.  Leur  diipoiirion 
icmbloit  encore  incertaine,  loifquun   de  leurs   Chefs,  impofant  filence  à 
tout;  '-  Trouppe  ,  répondit  ci  un  air  de  d'un  ton  terme  ;   "  que   cette  paix 
"  qu'on  leur  oftroit,  avec  des  propolitions  d  i-ionimai;e    ^'  de  founidlion  ^ 
'  avoir  quJ.quc  thofe  de  tort  étran;^c  ;  quil  étoit  fmpris  tleiitcncîre  qu  oîi 
'  leur  pariât  de  reconnoitre  un  nouveau  Seigneur  ,  fans  favoir  s'ils  étoienr 

(i-)    Hencra  ,    Liv.    }.  ch.ip.   i.  Solis  ,  poicnt  du  bo'n  ,  &  quVrant  (Icfccndiis  à  terre 

Toivc  I.  clmp.  a.  fous  iti's  Palmiers,  ce  fiic  alors  que  ics  Ip.- 

(i^(  Hcircra  s'écarte  un  peu  He  ce  récit,  dicns  s'.ipprocliercnt  d'eux  pour  ksobfetvc:, 

Û  pvJrond   qiie  les    Caftillans   n'entendirent  IbtJitn, 
fiahoij  que  le   bruit  des  Indiens  i\và  cou- 
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»»  contens  de  celui  auquel  ils  obéifToienr  ;  que  pour  ce  qui  reg.irdoit  la  paix 
M  ou  la  guerre  ,  puifqu'il  n'ctoic  queftion  niamtcnant  que  de  ces  deux  points , 
"  il  n  croit  pas  revêtu  d'une  autorité  l'urtifante  pour  donner  une  rcponle 
■>  dccilive  •,  mais  que  fes  Supérieurs  ,  auxquels  il  alloit  expliquer  ce  qu'on 
"  avoir  propofé  ,  teroient  connoître  leur  rélolution.  Un  langage ,  ii  ex- 
traordinaire dans  la  bouche  d'un  Indien ,  ne  caufa  pas  peu  d'inquiétude 
aux  Efpagnols.  Us  jugèrent  qu'ils  s'étoient  mépris  en  croi.uu  avoir  à  hure 
A  des  Sauvages  ,  &  que  des  Peuples ,  qui  penfoicnt  fi  bien  ,  ne  pouvoiciir 
ttie  des  Ennemis  méprifables.  L'Orateur  ,  s'ét.int  retiré  après  fondilcours, 
les  lailla  quelque  tems  dans  cet  embarras  ;  mais  il  reparut  bientôt,  avec  la 
même  cfcorte ,  pour  leur  déclarer  >.  que  les  Maîtres  ne  craignoient  pas  la 
»»  guerre  j  qu'ils  n'ignoroient  pas  ce  qui  s'étoit  pallé  dans  la  Province  voiline, 
'>  ôc  que  cet  exemple  n'étoit  pas  capable  de  les  intimider  ;  mais  qu'ils  |ii- 
y}  geoient  la  paix  préférable  à  la  plus  heureule  guerre.  Il  avoir  fait  apporter 
quantité  de  huits  &  d'autres  provifions ,  qu'il  ortrit  à  Grijalva ,  de  la  part 
de  fes  Maîtres ,  comme  un  gage  de  la  paix  qu'ils  acceptoient.  Bientôt  on 
vit  arriver  le  Cacique  du  Canton  ,  avec  une  Ciarde  peu  nombreufe  c-c  f.ms 
armes ,  pour  fliire  connoître  la  confiance  qu'il  prenoit  à  fes  Hôtes ,  &  celle 
qu'il  leur  demandoit  pour  lui.  Grijalva  le  reçut  avec  de  grands  témoign.ii;es 
de  joie  &:  d'amitié  ,  auxquels  le  Seigneur  Indien  répondit  d'un  air  tort  no- 
ble. Après  les  premiers  complimens ,  il  fit  approcher  quelques  gens  de  fa 
fuite  ,  chargés  d'un  nouveau  prêtent ,  dont  pluueurs  pièces  étoient  égalenienc 
précieufes  par  la  matière  &  le  travail.  C'étoient  dirferentes  fortes  de  bijoux 
d'or  ,  renfermées  dans  une  corbeille  ,  des  armes  &:  des  figures  d'animaux , 
revêtues  de  lames  d'or ,  des  pierreries  enchallces  ,  des  garnitures  de  plumes 
de  diverfcs  couleurs,  &:  des  robbes  d'un  coton  extrêmement  fin  (19).  Alors, 
fans  lailFer  le  tcms  à  Grijalva  de  le  remercier,  il  lui  dir;  »  qu'il  aimoïc  la 
«  paix  ,  i?c  que  cétoit  pour  la  faire  fubfilUr  entr'eux  qu'il  le  prioic  d'.uccp- 
='  ter  ce  préleiit  ;  mais  que  dans  la  crainte  de  quelque  méfintelligcncc,  qui 
»  pouvoit  s'élever  entre  les  deux  Nations  ,  il  le  fupplioit  de  s'éloigner.  Le 
Général  Cadillan  ,  charmé  de  tout  ce  qu'il  cnrcndoit  ,  répondit  que  fou  def- 
fein  n'avoir  jamais  été  d'apporter  le  moindre  trouble  fur  cette  Côte  ,  &  qu  il 
ctoit  difpofé  à  partir.  En  eftjt ,  il  fe  hâta  de  mettre  à  la  voile  (zo). 
Bourgs  Je  J' A-  Deux  jours  de  navigation  le  firent  arriver  à  la  vue  d'une  Boureade,  nommée 
}>iciii  le  nomde  yigualunco  ,  a  laquelle  il  donna  le  nom  de  la  Kamblu  ,  parce  que  les  llai)i- 
iiKarabii.  tans,  pour  faire  connoître  apparemment  qu'ils  ne  redoutoient  rien,  firent 
quantité  de  caprioles  fur  le  fible.  Ils  étoient  armés  de  boucliers  fort  luilaiis , 
qui  n'étoient  que  d'écaillé  de  Tortues ,  mais  que  cet  éclat  fit  prendre  d'abord 
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(t<>)  Ces  prcfens  montoicnt  à  la  valeur  de 
iooo  pefos  d'or.  Herrcra  raconte  que  le 
Cacique  arma  le  Général  CaftUIan  de  fes 
propres  mains ,  que  les  armes  dont  il  le 
revciic  croient  fi  juftes  qu'elles  fcmbloicnt 
avoir  été  faites  pour  lui,  &  que  Grijalva  fe 
trouva  ainft  tout  couvert  de  l'or  le  plus  fin  ; 
qu'à  fon  tour  il  fe  fit  appoicer  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux  en  iiabics ,  &  tju'il  en  re- 


vêtit aulTi  le  Cacique.  Mais  Solis  croit  tou- 
tes ces  circoiiliances  fort  douteufcs.  Herreia 
&  Solis.  Ibidem. 

(lo)  Ses  pens  regrettèrent  néanmoins  de 
n'avoir  pas  fait  un  EtabiUremcnt  dans  cette 
Terre  Ils  demandèrent  plus  d'or  aux  I^>^icns 

3ui  leur  répondoicnt  culva  ,  cm/i.i  ,c'cll  i- 
ire  ,  allez  plus  loin.  Herrcra ,  Ibidem. 
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ai:\  Ciî^ill^is  pour  de  1  or.  Un  peu  plus  loin  ,  Grijalva  découvrit  un  cnfon- 
LCiu -iii  ,  toiuK-  par  rciubouchuif  d'une  Rivière  ,  que  les  Indiens  nonniioienc 
Tonul.1 ,  &  4UI  rc^ic  le  nom  de  Saint- Antoine.  Enfuite  ,  il  arriva  au  grand 
1  IlUVc'  de  GiMzivalco  ,  où  le  mauvais  tems  ne  lui  permit  pas  de  mouiller  -, 
is;  piulqu'aulVi  cot ,  01  découvrit  les  Montai^nes  couvertes  de  neige  de  la  Nou- 
vel!- l  it'V4''^'  '  *!'•'  ^iJi^y'it  nommées  Saint  Martin  ,  du  nom  du  Soldat  qui 
les  avoit  appvTçues  le  premier.  Alvarado  ,  prenant  ici  le  devant  avec  iow 
V'aillt'.ui ,  cnrra  dans  un  Fleuve  ,  que  les  Indiens  nommoient  Papaloana ,  ÔC 
qui  put  do  lui  le  nom  à' Alvarado. 

En  (  oiirinuant  de  ranger  la  Côte ,  les  Caftillans  arrivèrent  enfemble  à  l'em- 
bouchiire  d'un  autre  Fleuve  >  qui  hit  nommé  Rio  de  Banderas ,  parce  qu'ils 
V  app»i*jiircnt  des  Indiens  avec  une  forte  de  picques  ornées  de  banderolles  , 
qui  rcmbloient  les  inviter  à  dellendre.  Montejo  reçut  ordre  de  s'avancer 
avec  deux  Chaloupes  ,  pour  reconnoître  leurs  difpoutions ,  &  l'Efcadre  ne 
tarda  point  à  le  luivrc.  Les  Caftillans  furent  fi  bien  re<;us  de  ces  Indiens  , 
qu  ils  en  obtinrent  la  valeur  de  1 5000  pefos  d'or ,  pour  les  plus  vieilles  niar- 
t  lundi  (es  d'Efpagne.  Ils  apprirent ,  dans  ce  lieu  ,  qu'ils  étoient  redevables 
des  invitations  éc  du  bon  accueil  des  Habitans ,  à  l'ordre  d'un  puiflant 
Monaïqiie  ,  voilin  de  cette  Province  ,  qui  fe  nommoit  Moteiuma  i  que 
ce  Prince ,  qui  avoir  été  informé  de  leur  approche  ,  tk  qui  avoir  peut- 
être  quelques  prclfentimens  des  malheurs  qui  le  menaçoient ,  avoir  mandé 
aux  Commandans  de  fes  Frontières  d'aller  au-devant  des  Efpagnols ,  de  leur 
norrer  de  l'or  pour  traiter  ,  &:  de  découvrir  ,  s'il  écoit  polFible  ,  le  véritable 
deifcni  de  ces  Etrangers.  Grijalva  prit  poircllîon  du  Pais  ,  avec  les  formalités 
ordiii.iires-,  &  l'on  obferve  que  tous  ces  Actes  fe  faifoient  au  nom  du  Roi  & 
de  Wlafquez  (11). 

La  RaJj  de  Banderas  étant  mal  défendue  contre  les  vents  du  Nord,  on  re- 
mit à  la  voile  ,  &  l'on  rencontra  bientôt  unelfle  ,  allez  proche  de  la  Côre> 
que  la  blancheur  de  (on  fable  lit  nommer  VJ(le  Blanche.  Un  p^u  plus  loin  >  on 
en  découvrit  une  autre  ,  .à  tjuatre  lieues  de  la. Cote  •,  8c  l'ombrage  de  fes  arbres 
lui  hr  donner  le  nom  d'/Jle  F'erte.  Plus  loin  encore  ,  à  une  lieue  8c  demie  du 
riv.v^e  ,  on  en  apperçut  une  ,  qui  parut  peuplée,  8c  le  Général  y  defcendir. 
Il  y  trouva  quelques  bons  édifices  de  pierre ,  8c  un  Temple  ouvert  de  routes 
parts ,  au  milieu  duquel  on  découvroit  plufieurs  dégrés  ,  qui  conduifoient  à 
une  elpcce  d'Autel ,  chargé  de  Statues  d'horrible  figure.  En  le  vificant  de  près , 
on  y  appcrçut  cinq  ou  lix  cadavres  humains  ,  qui  paroilfoient  avoir  été  fa- 
criliis  la  nuit  précédente.  L'effroi  ,  que  les  Caftillans  relTentirent  de  ce  fpec- 
ticle  ,  leur  fit  donner  à  l'Ifle  le  nom  d'/jle  des  Sacrifices.  Us  virenr  d'autres  vic- 
tunjs  d'une  barbare  fuperftition  dans  une  quatrième  Ifle  ,  un  peu  plus  éloi- 
gnée ,  que  fes  Habitans  nommoient  Culva  ,  &  qu'ik  prirent  pour  cette  Terre 
abondante  en  or  ,  qu'on  leur  avoir  indiquée  a  Tabafco.  On  y  traita  effedi- 
venv.nt  beaucoup  d'or  •,  8c  Grijalva  ,  qui  fe  nommoir  Jean  ,  lui  donna  le  nom 
dcSjinr-Jeande  Culva  ,  dont  on  a  fait  Saint  Jean  d'iilua  (li). 

La  vue  le  tant  de  riches  Contrées  faifoit  fouhaiter  ,  au  Gcnérr.l  Efpagnol , 
d'en  prendre  polfelfion  plus  folidement  que  par  de  fimples  formalités.   C'é- 


Gkiialva. 
I  5  I  .S . 
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(ri)  Hcrrera.LW.    ).  ch.  9.  i  8c  Solis  ,  chap.  7. 

(ix)  Ibidem. 
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tjic  le  fcntiinent  de  la  plupart  tlos  Olficiers  iIj  Iblcadie  ,  furtoiit  d'Alvara- 
do,  qui  en  avoit  icprtlliuc  pUilieiirs  tois  l'impoicaiite.  Mais  drijalva  tioit 
ai'iàc  par  une  krupulcurc  knnnillion  pour  les  oulrcs  de  Velalljucz  ,  an  lui 
avoit  dc-L'iulu  d'eiuicprendro  aïK un  tcablill-'ineiit  (i^).  Cependant  il  witlc 
p.uti  do  lui  cnvoier  iciidrc  compte  ilu  iuccès  de  Km  Voiagc  ,  pour  It  !.;,;(.• 
cxplit]u-n-  encore  une  fois  les  int-;'rions.  Il  lui  iL-pccha  le  Vaililau  d'Alv.i.a- 
i{o  ,  lui  lequel  il  char;;i.'a  tout  ce  qu'il  avoit  recueilli  de  précieux  ,  (i\:  L.,  ;,  _j. 
lades  qui  netoieiu  paï  c.qiablcs  de  icrvicc.  Vc!a!qin.z,  inquter  de  Ion  cuii' , 
de  ir.ippr'.'ndic  aucuiic  i-iouvcUc  tle  rùli.uire  ,  lit  partir  un  Vaillcni ,  f.îiis  le 
coinniande'.nent  de  (..iuiltop'.u'  d\">liil ,  p^>iir  s'inloiiner  de  cc  cnrcilc  ctoi:  lic- 
veiui.-.  Un  coup  de  vent  ,  qui  nialiraita  ilOiid  ,  lur  les  Cô.xs  de  l'Yucuaii , 
robiii;ea  de  rccouiuer  a  S.uit-Vago,  d'vii  il  avoir  fait  voile  i&  le  V;u;ft..ui 
d'Alvarado  ctant  arrive  pielqu'en  nicinj  teins  dans  ce  l'ort  ,  Velaiqu.-i  hit 
con'b'é  par  les  llatteulVs  nouvelles  qu'il  reçut  d'un  i'.u's ,  c]u'on  connntiu  a  tics 
ce  jour  à  nommer  publiquement  la  Nouvelle  Elp.i;j,ne.  Cependant ,  npu 
a, 11.;  en;-.:  ilu  le  recit  d  Alvarado  ,  il  parut  fort  irrité  qu'on  n'eût  pas  b.m 
même  un  .  orr,  dans  une  li  grand.e  étendue  de  Pais.  On  ne  peut  expliquer  cette 
cor.tra'.uclion  d  idéeï ,  c]u\n  luppolant  avec  Merrera,  qu' Alvarado  ,  qui  avoit 
toujj'.irs  été  porte  pour  un  lltabhllemenc  ,  ne  rendit  point  un  tcmoign.ii;e  fa- 
vo:ab;e  aux  mreiuions  de  Ion  dénéral  -,  ck  que  Veîalquez  ,  à  qui  Las  Calas 
attribue  beaucoup  de  bizarrerie  ôc  d  indeciiion  ,  fit  un  crime  à  dijalvadc 
n'avoir  pas  trouvé  dans  les  circonilances  une  raifon  alFez  torte  pour  lui  hure 
oublier  les  ordres  avec  lefquels  il  étoit  parti.  Il  ell  conftant ,  du  moins ,  qn'a- 
Mc-opunte-  près  s'être  fort  emporte  contre  un  OfHcier  dont  tout  le  crime  ctoit  de  lui  avoir 
Ci,  "^  '  *  trop  bien  obéi ,  il  prit  la  rcfolurion  de  fliire  un  nouvel  armement ,  à:  d'en  re- 
mettre la  conduite  en  d'autres  mains  (14). 

Grijalva  ctoit  parti  dans  le  même  tems  qu'Alvarado  ,  pour  continuer  fis 
découvertes,  en  l'uivant  la  Côte  vers  le  Nord.  Après  avoir  reconnu  lesilciix 
Montagnes  de  Tulpa  lïc  dcTurta  ,  qui  s'étendent  tort  loin  entre  li  Mcrix  \:. 
Province  Je  l-'iovince  de  Tlai'cala  ,  il  entra  dans  la  Province  de  Panuco  ,  qui  clt  la  ilcr- 
nicre  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  du  côté  du  Golfe.  Mais  lortqu'il  eut  nioiiiiie 
RiodeCanoas.  dans  une  Rivière  qu'il  nomma  Rio  de  Canoas  ,  parce  qu'il  y  trouva  un  grand 
nombre  de  Canots ,  le  Vailfeau  d'Altonfe  d'Avila  ,  cjui  etoit  le  plus  avan- 
cé ,  fut  attaqué  par  une  multitude  d'Indiens ,  auxquels  il  n'auroit  pu  rûîf- 
tor  ,  (î  Grijaîva  n'étoit  venu  le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.  On  ht  une 
cruelle  boucherie  de  ces  Barbares  ^  «S:  l'EIcadrc  étant  fortie  de  la  Rivii^re,. 
fuivit  les  Côtes  de  Tlafcala  ,  pour  s'avancer  vers  une  Pointe  ,  où  les  courans 
devinrent  fi  contraires  ,  qu'après  quantité  d'etlorrs  pour  la  doubler  ,  le  l'ilote 
Alaminos  déclara  qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à  le  tenter  plus  long-tems-. 
Alors  pUifieurs  Ofliciers  de  l'Efcadre  fe  réunirent  encore  pour  engager  le  Gé- 
néral à  faire  un  EtablilTement ,  &  l'auroient  peut-être  emporté  ,  li  d'Avila  & 
crîjiivarerour-  Montejo  n'eulFent  été  d'un  avis  oppofé.  Mais  le  réfultat  du  Confeil  lut  de 
reprendre  enfin  la  route  de  Cuba ,  où  l'on  arriva  le  10  de  Septembre. 


me 
4" 


FanUkU. 


ne  a  Cuba. 


dO  Gomcraedlc  fcul  Hifloricn  qui  pré-     cordent  à  le  contredire, 
tende,  au  contraire,  c^u'il  avoit  ordre  exprès         (14)  Hcrrera  j  Liv.    3.  ch.  to.  J  &  Solli , 
d  eu  faire  UQ.  Las  Cafas^Hericia^&Soliss'ac*     chap.  8, 
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Découverte   ù   Conquête  du    M  E  x  i  (^u  e, 

Y^  N  palTant  au  Port  de  Matanccs ,  Grijalva  fut  informé  des  préparatifs  qu'on 
V  tAiloïc  ilcja  pour  une  autre  Expédition.  Comme  il  ignoroit  encore  les  dif- 
polltions  de  Velafquez  ,  il  fe  H.itta  que  s'il  étoit  qucftion  de  la  Nouvelle  Lf- 
p.iene  ,  le  Commandement  de  cette  Flotte  ne  pouvoit  être  confié  qu'à  lui. 
Ses  efpérances  furent  bien  trompées  ,  lorfqu'au  lieu  des  félicitations  &  des 
rcmcrcimens  auxquels  il  s'étoit  attendu  ,  Velafquez  lui  fit  publiquement  de 
mFs  reproches.  11  ne  répliqua  qu'en  pioduif.int  l'ordre  qu'il  avoir  icçi  de  lui- 
mcmc  :  ni.iis  le  Gouverneur  étoit  fi  rempli  de  fes  préventions ,  qu'en  recon- 
iiûillant  que  cet  ordre  étoit  de  (à  main  ,  il  traita  de  crime  la  fidélité  avec  la- 
quelle on  l'avoit  fuivi.  Il  députa  Jean  de  Salzedo  à  l'Kle  Efpagnole  ,  pour 
hire  agréer  fes  nouveaux  delfeins  aux  Gouverneurs  Jeronimites  j  i<«:  dans  la 
crainte  de  perdre  un  moment  ,  il  fit  radouber  au(îi-tôt  les  Vailfeaux  qui 
avoieiK  fcrvi  au  Voiage  de  fiiijalva.  Avec  ceux  qu'il  avoit  achetés  ,  il  en 
coinpol.i  une  Flotte  de  »iix  Navires ,  depuis  quatre  vingt  jufqu'à  cent  tonneaux. 
Mais  il  ccoit  quelbon  de  leur  donner  un  Commandant. 

Il  auroir  fouh.nté ,  fuivant  Solis ,  d'en  trouver  un  ,  dans  le  caractère  du- 
cjuci  la  grandeur  du  courage  fut  réunie  av-c  une  foumillion  fervile  ,  c'ell-ù- 
dirc  ,  avec  la  ballelfe  de  l'efprit  {\^)  :  dcax  extrémités  qu'il  eft  dirticil.;  de 
f.ippiocher.  La  voix  publique  écoit  pour  dnjalva  ,  qui  fe  re»ommandoit  par 
fes  bonnes  qualités,  par  fes  ferviccs  ,  »iv'  par  la  connoilTmce  de  la  route  C<  du 
Pais.  Antome  Se  B^'inardm  Velatquez  ,  tous  deux  proches  Parens  du  Gou- 
vcinjjf ,  Raltazar  Dermudez  ,  Vafco  i'orcallo ,  C\:  d'autres  Oliiciers  de  dilHnc- 
tioii  fe  mirent  fur  les  rangs  -,  mais  les  uns  portoient  trop  haut  leurs  prércn- 
ùons ,  Se  les  autres  n'avoient  pas  toute  la  capacité  qu'on  demandoit.  Enfin  , 
Amador  de  Lari^  ,  Tréforier  roial  de  Cuba  ,  &:  André  Duero  ,  Secrétaire  du 
Gouverneur ,  profitèrent  de  cette  irréfolution  pour  faire  tomber  le  choix  fur 
kur  Ami  commun  •,  mais  ,  ma'.heureulement  pour  Velafquez  ,  fur  l'homme 
du  monde  qui  convenoit  le  moins  à  fes  vues.  Ce  fut  le  fameux  Hemand , 
onFcrnand  Coru[  ,  celui  de  tous  les  Conquérans  du  Nouveau  Monde ,  dont  les 
vertus  8c  les  vices  ont  caufé  le  plus  de  partage  Se  d'indécifîon  dans  l'Hiftoire. 

Cortez  étoit  né  en  1 485  ,  à  Medellin  ,  Ville  de  l'Eftramadoure  ,  d'une  fa- 
nulle  dont  on  n'a  pas  contefté  la  noblelïe  (z(î).  Dans  fa  première  jeune Ife  , 
il  avoit  étudié  les  Lettres  humaines ,  à  l'Univerfité  de  Salamanque ,  &  le  def- 
fein  de  fon  Père  étoit  de  l'appliquer  à  la  Jurifprudence  ;  mais  la  vivacité  na- 

{^)  SoUs ,  chap.  9.  d'Altamirano  ,  deux  noms,  dit  Solis,  qui 

(16)  Soa  Perc  fe  nommolt  Marcin  Cortez  marquent  aiTez  la  noblcfle  de  fon  extraAioa , 
de  Monroy ,  &  fa  Mcrc  Caduriac  Fizatie    chap.  9. 
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tiircllo  ,  qui  ne  s'acoiuniotloit  \\\$  d'une  PioK.llion  lî  grave  ,  le  ramena  chez 
l'on  Pore  ,  dans  la  rcfoliition  de  nrenJrc  le  p.irti  des  amies.  Il  obtiiu  la  p.r- 
niillion  d'aller  fcrvir  en  Italie  ,  lous  C.onfalvc  de  Cordoiie;  &;  le  jour  de  loi» 
dcparr  étoit  niarqué  ,  lorfiju'il  fut  attaqué  d'une  loni;ue  6v  dangcrcule  ir,.;l.i- 
die  ,  qui  mit  du  changement  dans  f'cs  delleins  ,  lans  en  ajtjioiti.r  à  iVs  ir.Ji- 
n.ni(i!rs.  Il  léfolui  de  palier  aux  Indes,  où  la  gu.-rre  ,  qui  lUuoit  eiuMi\.  iLus 
les  Hles  ,  promcttoit  moins  de  fortune  que  de  gloire.  !l  /  palla  d.ins  le  cours 
Tn  "ijif tie annfc  ^j^.  p.^n,-,^.,^.  M'^4»  î^vcc  des  Lettres  de  recoinniand.uioii  pour  Don»  ^J.^.ul.^s 

il  ptillc  AUX  In*  f      1  ^  in«  **•»'» 

dtj.  d'Ovando  ,  fon  Parent,  qui  conimandoit  alors  dans  lHw  Mpagnole.    (^ua- 

qu'il  eût  à  peine  vingt  ans,  il  rit  éclater  fa  liardiclle  C?c  la  feniKte  ,  dai";  nîu. 
Iieurs  dangers  auxquels  il  fut  expofé  pendant  la  Navigation.  Ov.uuio  L'  ic- 
<j'Ut  avec  amitié  ,  iîC  le  garda  quelque  teins  près  île  lui.  Hnfuite ,  il  lui  tlonn.i 
de  l'emploi  dans  Azua  de  Compoltelle.  Cortez  étoit  bien  fait,(^v:  {\\\v,^  plu, 
lioiiomie  prévenante.  Ces  avantages  extérieurs  étoient  (outenus  par  des  i]ua- 
lités  qui  le  rendoient  encore  plus  aimable.  Il  étoit  généreux  ,  lage  ,  diii.ii.r. 
Il  ne  parloit  jamais  au  défavanrage  de  perfonne.  Sa  converfaciun  étou  vn 
jouée.  Il  obligeoir  de  bonne  grâce  ,  i^:  finis  voulou*  qu'on  publi.it  Tes  bien- 
faits, l^n  mérite  11  dillingué  ,  6v;  l'occalion  qu'il  eut  de  ligna  1er  ù  valeur  &  la 
prudence,  lui  avoient  acquis  beaucoup  de  rcpuration  dans  la  Coloiue  ,  :oif- 

?[u'eni5ii  Velafquez  ,  qui  palloit  dans  lllle  de  Cuba,  lui  propola  tic  le 
uivre  ,  avec  l'emploi  de  l'on  Secrétaire.  Il  accepta  cet  OHice.  Mais  le  (jou- 
verneur  aïant  fait  dwS  Mécontens ,  Cortez  ,  qui  éroit  apparemment  de  ce 
nombre  ,  fe  chargea  ,  l'année  fuivante,  de  porter  leurs  plaintes  .\  rAuiiiciire 
roiale  de  San- Domingo.  Ce  complot  hit  découvert.  Cortez  tut  arrêté,  61: 
condamné  au  dernier  fupplice.  Sa  grâce  néanmoins  fut  accordée  aux  inllances 
dequek]ues  perfv)nnesdecon(Kiération  -,  ^  le  Gouverneur,  fe  contentant  île  l'cn- 
voier  Prifonnier  à  San-Domingo  ,  l'embarqua  clans  un  Navire  qui  niertoità 
la  voile.  Mais ,  n'étant  point  obfervé  à  l'ord  ,  il  eut  le  courage  ,  peiulain  !a 
nuit ,  de  fau"er  dans  la  Mer .  avjc  un  ais  entre  les  bras.  Après  ,noir  couru  le  pîii'j 
terri')le  danger  ,  il  lut  jetré  lur  le  rivage,  où  il  retonuia  !ous  le  pouvou  du 
Tl  dfvifnt  ami  Cjuvemeur  ;  mais  il  paroir  que  l'admirari.m  de  (on  caractère  lui  en  tu  un 
Ami  ,  ^  qu'à  l'exception  de  quelques  dilitcultes  qui  furvinrent  encoie  ,  pour 
un  mariage  qu'il  lit  lecrettement  (z-r) ,  il  n'en  reçut  plus  que  des  faveurs.  AulU 
fa  fortune  devint  elle  floriffanre  -,  iS:  lorfquc  Tes  Amis  le  propoferent  pour  com- 
mander la  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  il  exeri^oit  l'Oliice  d'Alcalde  à  Sar.t- 
Yago  ,  Capitale  de  l'Ifle. 


Ce  qui  lui  arri- 
ve- daus  l'Illc  de 
Cuba. 


du  Ouuv:tneur. 


(17)  Herrera  eft  le  fciil  qui  fe  foie  atta- 
elle  au  rccic  de  cette  avanture.  y>  Quoiqu'il 
»  n:  fût  pas  nni^er  ,  dit  il ,  il  fe  jctta  dan"; 
3>  les  flots ,  fur  un  ais  qui  le  conrcnoit  en 
n  partie.  Tomme  la  Mer  baiifoit  alors ,  il 
35  fut  pouflc  à  plus  d'une  lieue  par  le  cou- 
»  rant  ;  mais  le  flux  qui  revint  le  rejctta 
»  au  rivn<Te.  fi  fati'^ué  ,  qu'il  avoir  été  plu- 
35  fleurs  fois  prêt  de  quitter  fon  ais  pour 
3j  finir  fcs  peines  en  fe  noïaiit.  Lorf-]u'il  fut 
»  a  terre  ,  &  qu'il  vit  le  jour  paroître  ,  ne 
"■Coûtant  point  iiu'on  ne  le  fit  chercher ,  il 


"  alla  fe  cacher  dans  une  Folife.  Proche  Hc- 
33  la  demeuroit  un  Efpa{;nol  j  natif  de  Gre- 
33  nade  ,  nommé  Jean  Suarex  ,  qui  avoir  une 
»  Sirur  ,  jeune  &.  de  mœurs  lionnérf..  Cor- 
>3  tez,  qui  fut  apperçu  de  cette  Fille,  lui 
33  plut  par  fa  fiiiurc  ;  &  ,  la  corap-nflion 
33  qu'elle  eut  de  fon  malheur  aiant  al  iie^J 
3>  les  formalité'.,  clic  lui  fr  cornoîrrc  ini'c!- 
33  le  avoir  de  rafle.!lion  pour  lui.  11  piolîra 
33  de  ce::e  ouvcnurc.  Mais  un  jou;  ,  qu'il 
33  fortoit  pour  aller  voir  fa  Mauredi',  uu 
»  Scrj^cnt ,    nommé   Jean    Efcudcr«  j   i|ut 
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Ce  choix  fut  afllz  appluicii ,  pour  la  conduite  tic  l'Expédition  ,  parce  que 

les  craniios  (.]ii.\litcs  de  Cortcz  n  ctoicnt  ignoiccs  do  pcrfoiinc  >  niais  ceux  ijiii 

c.i.iiuniroiviu  p.ut".utcnicnr  Ion  ambition  Ôc  fon  adielic  ,  doutèrent  ii  Vclal- 

qii'-'Z  ii'avoit  pis  iivinquc  de  priuience  (i8).    Ce  qui  contribua  beaucoup  à  le 

t'ompcr,  c'clt  qu'il  crut  avoir  pris  des  mcfures  lulKl'antes  contre  les  mauvais 

i  liius  de  les  Fiinomis ,  en  F.iil.int  partir  pour  l'tip.igne  ,  après  l'arrivte  d'Al- 

\,i;,ulo,  un  V.\i!ilau  ,  par  lequel,  reiuLiit  comprc  au  Koi  dus  nouvelles  dc- 

cnivuites,  il  lui  envoïolt  ce  (jiùl  .ivoit  re(,u  i!e  plus  précieux  de  l.i  Terre- 

(vnni;.    ]<ien[»)t  luune  il  tlcpècha  aiilli  duii/.alvt  ilc(àirman,   t]n  il  chargea 

il  .v;ir  de  concert  avec  les  Amis  qu'il  avoir  à  la  four ,  pour  y  loutenir  ion  HÇj,'^ne. 

iréclir  (S:  Tes  intérêts.  Painiihilt  de  Narvaez  ,  qui  croit  de  ce  noirdi'e  ,  l'avoit 

tl; il  li  bien  fervi ,  aup'ès  de  l'I-vcque  de  Min(.;os ,  donr  r:iutorité  croilloit  de  jour 

t:i  jour  ,  qu'étant  d'ailleurs  Ami  de  PalLimontc  ,  Cv  ne  vivant  pas  bien  avec 

l'Amiial ,  ce  Prélat  s'ertorçolt  de  faire  valoir  fou  zèle  &  fes  l'ervices.    Il  fon- 

CCT  nicinc  à  le  l'attaclv-'r  ,  en  lui  faifaiit  époiifer  Donna  Mayor  de  I  onfeca  ,  fa 

Nucj;  cv  le  1 3  de  Novembre  de  cerre  aiiiiéc,  il  rit  llt;ner  au  Roi  une  'Iranl- 

.idioii  ,  par  laquelle  ce  Prince  nommoit  Vel.d']u:/  ,  Adelantaite  ,  (S;  le  décla-     " Z*^  rat  AJc' 

Mit  (on  Lieutenant  Ciénéral  dans  l'Hle  de  C  u;'a  «^  dans  tous  les  lieux  qui 

avoicnt  été  ou  qui  feroient  découverts  par  les  l'oins  tS:  fous  fcs  ordres.    Il  lui 

ai'.ordoit  niênie  la  perminion  de  lever  des  Trouppes  pour  fes  pApéditions  ,  juf- 

qavs  dans  l'ille  I:fpav;nt>!e  ,  Cs:  fes  avantages  n'avaient  pas  été  moins  ménagés 

iLins  la  '.ép.utitioti  des  prurits  (19).    Un  Traite  i.!e  cerre  nature  iS:  tle  h  ^ranils 

PriviV^es  ne  durent  pas  plaire  beaucoup  à  l'Amiral  Diej^ue  Colondi ,  ilonr  la 

fii['i,iiuiité  ne  fe  réduifoit  preique  plus  c]u"à  de  vains  titres.    Mais  Velalcjucz 


il  l'olifcivoit  Jcpuiî  quelque  tcms  ,1e  Ailvit 
•>  jnl^iirà  la  poitc  do  n-tdire  ■  l'cnibuills 
«  par  dt-iricrc,  &  l'i;mineii;i  piilonnicr.  les 
j)  Jii  ;c<;  proccduicnt  contre  lui  avec  Ikmu- 
«  coup  Je  ri'^'jUcur.  Pan":  ccrte  (ituation  ,  il 
>j  ni-  vit  pis  il'nutrc  rcll'>urcc  que  il'cu  ap- 
»i  pciicr  i  Vcl.i'quer  nu-mc  ,  en  »]ualité  de 
5)  Gv'ntilliomiiie  ,  i]ui  cfpcioir  trouver  d.iiis 
"  un  Homme  du  même  Ordre  des  (liui- 
j>  nicii';  iioMes  &  fupcrieurs  nia  vans»caiice. 
11  Tcin;  voie  lui  réulVit.  Vclalijue/,  lui  par- 
V  (loiiii.i  ;  mais  il  ne  voulut  pas  le  rcu-nir  à 
»  10!,  fervice  ,  &  pendant  (iuïli]nes  mois , 
»Co:tc7. ,  fort  à  l'i^troit ,  fe  vit  tcduit  à 
s>  faire  fa  cour  aux  Amis  du  Gouvcrnew. 
"  Ccpciidaiu  il  épouTa  Catlierine  Suaic/  , 
s:  avec  la^iuclle  il  fc  vantoit  d'être  aulll 
51  contrnr  ijac  s'il  eût  épnii'é  la  tille  d'une 
«  nurliL-iR'.  Il  en  eût  un  Fils,  qu'il  iVppIia 
«  V(hi!i]'.iC7  de  tenir  fur  les  ron<s.  Cetrc 
«  Ç;r3cc  lui  fut  accordée  ,  Se  f^rvit  bientôt 
>i  au  rétabli ifj ment  d:  fa  fortune.  Le  Gou- 
"  vcriieur,  qui  avoir  entrepris  aUus  de  for- 
"  nur  des  Bourc;ades  de  Cartillans ,  lui 
"  «i'Mina  un  bon  nombre  d'Indiens  pour 
»  :>éublir  à  CiuJad  de  Sant-Yago ,  dou:  on 


M  ne  faifoit  que  jcttcr  les  fondcmcns  ,  & 
»  lui  accorda  enfuite  la  l  icutcnancc  <U-  cette 
"  Ville.  Coitez  étoit  riifé  .  .ijnûtc  l'ilil^o- 
>>  rien.  Il  continua  de  ne  rien  épat;;nct 
35  pour  fe  rétablir  en:iérenienc  dans  les  bon- 
îi  nés  {Trares  de  Vclaùuii-'z  ,  q\ii  croit  fl'ail- 
)i  leurs  d'un  caïadeve  facile.  Il  y  parvint 
»  avec  tant  de  bonheur  ,  ou'à  la  faveur  de 
»  cette  réconciliation  iv  par  Ton  indidtric  , 
5)  il  acquit  bienrôt  trois  mille  pefos  dor, 
y>  qui  étoicnt  alois  une  j;iandc  riclicdc. 
53   Herreia,   née."!'.''  i.  I.iv.  «j.di.  9. 

(iS  Hcticra  r'iconre  qu'im  iour  que  Ic 
Gouverneur  iv  le  Capitaine  Gûi/ral  fe  pto- 
menoient  inf'cni!->le  ,  un  lou  ,  non  mé  Fran- 
cilquillo  ,  s'apj'incbn  d'ciix  ,  6:  fe  nJr  a  crier 
que  Vc!,i''quc/  n'y  entendoit  rien  ,  &  «ju'il 
lui  faudrait  bientôt  une  féconde  Motte  pour 
courir  apiès  Cortc/..  Conuure  ,  dit  leCJou- 
verneur ,  c'étoit  ainlî  qu'il  aommoic  ordi- 
nairement Coite?  ,  entciKic/  -  vous  ce  que 
dit  ce  niécliant  Francifquillo  ?  Cortcz  ré-- 
pondit  <|-je  c'éroit  un  Fou  ..  qu'il  talloit  laif- 
fer  paihr.  x.  Décade-  I.iv.  ?.cliap.  11. 
dv;  Fierrera  ,  l.iv.  ^  cliap.  11. 

I  i  ii) 
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v!.'iu  fin'ped. 


is4  H  I  S  T  O  I  R  E    C  E  N  E  R  A  L  E 

ie«,ut  tiop  tard  cette  eftuiion  de  grâces ,  ^  n'en  jouit  pas  long-tcnis.  Or.  vorrt 
niciiie  qu'elles  ne  Teiviient  qu'à  l'cnijagei  dans  di^s  entreprifes  mal  conccitics, 
qui  touillèrent  à  la  ruine. 

Coricz  avoir  rctju  l'a  nomination  avec  de  vils  tctnoignagcs  do  recomioif- 
ùncQ  ;  &.  la  plupart  der  Cartillans  ,  qui  dévoient  lervir  Tous  les  ordici  , 
ctoieiit  iharmés  de  ce  choix.  Mais  les  Loncurrens  ,  lue  lefquels  il  l'avoit  em- 
porté ,  ne  pouvant  déguiler  leur  chagrin ,  commencèrent  à  jetter  des  loup- 
çons  dans  l'elprit  du  Gouverneur.  Ils  lui  reprélcnterent  que  c'éroit  rilquor 
beaucoup  ,  que  do  donner  tant  de  conliancc  X  un  homme  qu'il  avoit  maluai- 
tc  -,  que  le  caractère  de  Corccz  ctoit  connu  ;  que  les  manières  at^rcablcs  lS: 
riaieules ,  la  libéralité  ,  fon  empreircment  à  le  laiie  des  Amis ,  &:  Ion  adidlo 
à  fe  les  attacher ,  étoient  autant  de  qualités  ùilpedes.  Velafqucz;  ,  peu  porte 
à  la  déhance  ,  n'en  tut  pas  moins  terme  d.ins  le  parti  qu'il  avoit  embiallc  , 
du  moins  s'il  faut  s'en  rapporter  au  plus  grand  nombre  des  IJillorieiis  ;  ^^• 
Cortez  ne  penfa  qu'à  prelier  Ion  départ,  il  emploia  ,  aux  préparatits  ,  tout 
Avfc  quelle  fuii  bien  &  celui  de  fes  Amis.  L'Etendarr  qu'il  lit  arborer  porcoit  le  Si;^ne  de 
"!iir'reiii°îlt-  1'^  Croix  ,  avec  ces  mors  pour  devife ,  en  Latin  :  Nous  vaincront  par  ce  Signe. 
En  peu  de  jours ,  il  rall'embla  fous  fes  ordres  environ  trois  cens  Hommes , 
entre  lcT>.]r.els  on  comptoir  Diego  d'Ordas  ,  Ami  particulier  du  Gouverneur , 
Fran<,-ois  de  Morla  ,  Bernard  Dia^  del  CaJIillo ,  qui  publia  l'Hiftoire  de  cette 
Expédition  (30),  iSc  d'autres  Gentilshommes,  dont  les  noms  paroitront  plus 


{\t)  Elle  fut  nchevcc  en  15A8,  &publicc 
qncl']ues   nuntes   après,    fous  le    titre    de 
Ni(}ona    Vcrdadcra   de   la  Coriijuijla  de  Li 
Nucvd   Ef':\Jn.i  ,  }\)r    Bcrnjl  Duii  dcl  CaJ- 
tillo  ,  in  fol.  I.a  copfinncc  ,  qu'on  cioit  de- 
voir à   u:i  rnr."in  c:'.il.iirc,   fiit  prtictcr  ici 
fon  autorité   à  celle  d'Hcrrc.a  ;  ca;  l.i  laiîbn 
d'i  di'tiil ,  c]ue  Solis  fait  valoii   p'Mir  s'ar:,i- 
ciicr  aurtl  à  la  mnnc  fourcc,  paro'.t  allez  foibic. 
Hcrrcra  ne  lappoit''  pas  moins  les  circonihin- 
cesiiu  dcpiit  ,  dins  un  rc^i:  foi:  oppofc.  Les 
voici    ;    n    AmaJoi   de   I  arcz    dccouviit  à 
»>  Cortez  que  le  Gouverneur,  a2,ité  par  (es 
«  foupçons ,    étojt  rérohi   île  lui    ôter  fon 
s»  Emploi  i  fi.  comme  c'étoi:  un  cfpiit  fiibtil 
»>  &  adroit,  il  n'avoir  pas  bcfiMu  d'avertif- 
M  rement  t  parce  qu'il  lui  furtifoit  de  rej^ai  - 
»»  dcr  Vclafquc/.  au  vifagc.  la  première nuir 
»»  qu'il  fut  cela ,   lorfque    tout   le    monde 
»»  ctoit  couché  ,  &  toutes   cliofes  dans  un 
■n  profond  (ilcncc ,  il  alla  éveiller  fes  mcil- 
>•>  leurs  Amis,  &  leur  dit  qu'il  falloir  s'em- 
»»  barqurr  ptomptcment,  avec  aire/dej»ens 
»  afildés  pour  fe  défendre.  Il  alla  Ini-nicmc 
»  a  la  Boucherie  i  &  mal(;rc  les  Boucliers, 
»î  il  enleva  toute  la  viande  qui  s'y  trouva. 
*■>  Il    la   lit   porter  aux   Navires ,    malgré 
s>  leurs  plaintes.  Mais  il  tira  de  fon  col  une 
»■>  chaîne  d'or  qu'il  portoit  ,  &  la  leur  donna. 
•»  AulU-tot  ,  faiis  autre  embarras,  ilfc  rcn- 


n  dit  à  Bord  ,  oiî  il  trouva  déjà  quanriré  Je 
"  gi-ns  embarqués  ,  parce  que  ch  iciin  voa- 
ji  loit  être  des  prcrr^icrs  pour  ce^te  Ituic- 
M  prill-.  Cependant  Velaîqu^z  ^  it  avcm , 
31  par  les  Bi^uchcrs  &  par  d'aunes  ,  (juc  !,> 
«  Flotte  alloit  mtvrr  y  Jj  voile.  11  ù-  leva 
M  aulll  rôt,  &.  tou.c  la  Ville  fut  trouhii'e 
«  Cil  iiièmc-tems.  Il  alla  au  rivage,  desia 
■>■>  pointe  du  jour,  avec  une  nor.vviulc 
•>i  (u're.  Cortez ,  l'atant  appcriju  ,  deicciiJit 
)>  dans  une  C;haloupc  .uni  -e  de  lauconneaux, 
n  d'Ki'copetcs  &  ù'Aiba'r'tcs  ,  accoin[';ii;ne 
,j  de  fes  plus  tidcles  Amis ,  &  s'appiMclu 
«  du  livage.  Vclafqucr  lui  dit  :  Compcic, 
»  Comperc ,  vous  partez  d.->nc  ainii ,  fans 
»  dire  adieu  î  II  cft  bien  étrange  que  vous 
■n  me  quirticz  ainfi.  Cortez  lui  répondit 
n  Scign'.iir,  je  vous  en  demande  pardon, 
>3  mais  lâchez  qu'on  ne  fauroit  apporter 
«  trop  de  diligence  aux  grandes  cntreprilcs. 
»  Ordonnez  feulement  ce  que  vous  fouhai- 
n  tez  que  je  falTc  pour  votre  fervice.  Vc 
»  lafqucz  ,  furpris  de  tant  de  hardicfle&  de 
»  réfolution  ,  ne  fut  que  répondre  ;  &:  Coi- 
>»  tez  retourna  fur  le  champ  aux  Vailleaui 
.>  &  partit ,  mais  avec  peu  de  vivres ,  puce 
»  «|uc  les  Navires  n'étoient  pas  encore  hicii 
»>  équippés.  Il  s'arrêta  ,  quinze  lieues  plus 
»  loin  ,  au  l'ort  de  Macaca  ,  où  il  y  avoit 
*>  quelques  provilions  qui  apparccnoicuc  aa 
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d'une  fois  avec  honneur.  Lcç  Tioippe<:  furent  embarquées  en  plein  jour ,  à  la 
viij  (lu  Peuple.  La  nuit  luivnnte  ,  Cortez  ,  accompagne  do  {ti<i  Amis  ,  alla 
prciuire  congé  du  Gouverneur  ,  qui  l'embrafla  tendrement  ,  avec  d'autres 
carcffes ,  qui  le  conduilît  au  l'ort ,  ifo  qui  le  vit  monter  fur  {on  VailTeau. 
.Soiis  a  cru  CJ  détail  nécciraire  ,  pour  dccruire  d'autres  récits ,  dans  lefquels , 
ilit-i! ,  Cortez  elt  reprcfcntc  ,  lans  vrnifemblance  ,  comme  un  ingrat ,  qui  ex- 
lira  ta  Tlotte  à  la  icvclte  avant  que  de  fortir  du  Port. 

Qui-KniJ  jn:;cinent  qu'on  en  doive  porter  ,  la  Motte  fortit  de  Sant-Yf.go , 
!l'  i~\  de  Novembre  ,  «S;  râlant  la  Cure  du  Nord  ,  vers  rtft  ,  elle  alla  niouilier , 
en  peu  de  jours  ,  .m  Porc  de  la  Trinité  ,  où  Corrcz  avoir  quelques  Amis ,  qui 
k'  lecuvent  avec  des  tranl'ports  de  joie.  Son  defl'ein  ,  qu'il  ht  publier  ,  lui 
Ht  ,uipnr  de  Partifans ,  dans  cette  "N^ille  ,  qu'il  y  avoit  d'Efpagnols  ardens  pour 
l;i  i;l  '  re  iS:  la  fortune.  On  nomme  ici  les  principaux  ,  po  ir  donner  puis  de  fa- 
u'iu-  à  les  reconnoiiro  dans  le  cours  de  leurs  exploits.  C'ctoit  Jean  d'Efca- 
l.uuj,  Pierre  Sanche  de  larlan  ,  (Se  Cionzale  de  Mexia.  Cn  vit  bientôt  arri- 
ver Alvaiado  (Se  d'Avila  ,  c]ui  e;oient  partis  après  la  I  lotte  ;  ic  ce  renfort  lut 
(l'.uir.inr  plus  agréable  .i  Corre/. ,  qu'ils  avoient  déjà  commandé  tous  deux  dans 
l'Lxpcditioii  de  Cirijnlva.  Alv.uado  amcnoit  les  quatre  Ireres  ,  Gonzale  , 
Geo; je  ,  Gomez  ^:  Jean.  I  a  Ville  du  Saint-Lfprit ,  qui  eftpeu  éloignée  de  la 
Triiiiié  ,  fournit  aulii  les  plus  braves  Cicoiens  ,  tels  qu'Altonle  Ilernandez, 
Porto  Carrero  ,  Gonzale  de  Sandoval ,  Rodrigue  de  Ranjal  ,  Jean  Velafqucz 
de  I.i.o;i  ,  Parent  du  Gouverneur  ,  &  plulîeurs  autres  G-entilshommes  de  la 
iiuine  diibndion.  Une  li  l;clle  Noblelle  ,  (S:  plus  de  cent  î-oldats,  qui  furent 
tir.s  lie  ces  deux  Villes  ,  augmentèrent  égaLmeiu  la  réputation  î<v:  les  forces 
lie  l'Année  -,  lans  compter  les  munitions  ,  les  armes  ,  les  vivres ,  iS:  quelque» 
thevaux  ,  qui  furent  embarqués  aux  hais  de  Cortez  «Is;  de  fes  Amis.  Outre  les 
ciepenles  communes  ,  il  dilhibua  libéralement  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  ft)n 
propre  bien  ,  entre  ceux  qui  avoient  befoin  de  fecours  pour  former  leur  équi- 
i^^'>;.'.  Cette  <;énérofité  ,  jointe  à  Pefpérance  que  les  qualités  naturelles  fai- 
lui'.in  concevoir  de  la  conduite  ,  lut  attacha  tous  les  canirs  par  des  droits  plus 
liuts  que  CI.-UX  du  ran.;  «Is;  de  l'autorité  (^  1). 

v\pendant  ,   .1  peine  éioit-il  parti  de  Sant-Yago  ,  que  Veîafquez  ,  excité 
p.ir  lie  Mouvel'es  représentations,  lur-tour  par  celles  d'un  Albologue ,  nom- 
me Jean  de  Milan  ,  dont  Ls  prédictions  ambigiies  augmentèrent  les  craintes,  maaJ.mcm. 
r^iol;;tcletout  tenter  pour  lui  oter  le  Commandement.  Il  commcr.«,apar  envoier 
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y  iv'ii;  &  d.ii  ■  l'tTpacc  i!c  luiir  ionrs ,  il  fc 
»  ti:  a;M>oitcr  à  Toid,  par  les  Iiulicns,  plus 
«  de  tioi'i  cens  charsTCs  de  ("a7al)i,  chaque 
»  cli.rorc  Je  ciiu]unntc  livres  au  moins,  & 
"  Hidiiartc  par  conlcqucnr  pour  nourrir  un 
3^  lioniiiic  pendant  un  mois.  Il  prit  des 
3^  rtiic. ,  de  la  Volaille  ,  ik-  tous  les  vivres 
■>■'  i]ui  s'otliircnc ,  difanr  >  qu'il  Icsprenoitcn 
"  K'imc  d'emprunt ,  ou  par  achat  ,  &  qu'il 
«  lis  paicioit  au  Roi.  l)c-là  ,  fuivant  la 
"  t^  >i'a:  ,  cn  defccndant ,  il  rencontra  un  Na- 
"  '■  rc  de  la  Jamaïque,  chaieé  de  I.aid  & 
«de  Cazabi,  qu'il  enleva  ,  "&c.   Hcircra, 


"  iibi  fiipr.i ,  I  iv.  ?.  cliap.  li.  Malgré  le 
paiti  qu'on  a  rris  de  ûiivre  Pia/  del  Calliiio 
&  Solis ,  on  n"a  pu  'e  d'Ipcnler  de  taire  ob- 
fcrvcr  qu'un  Fcriva'n  te!  qu'Heriera  ,  ne 
s'accorde  point  avec  eux.  (  allillo  fut  té- 
moin oculaire  ,  mais  on  peut  le  foupçonner 
d'avoir  fa Vi>ii lé  Cortez.  iicrrcia  cil  un  Hif- 
toricnfinccic  JJc  judicieux  ;  mais  il  peut  être 
foupij'oniié  d'avoir  travaillé  fur  des  Mémoi- 
res inHdélcs  :  fource  d'incertitude,  trop  os- 
dinairc  dans  l'Hiftoirc. 
('3 1)  Solis,  cbap.  xu 
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-r un  ordre  expias  A  VcrJu^o,  Ton  Heau-Fiero  i"  ^  i),  qui  exercoit  l'Emploi  d'Aiciklt; 

CoKTtz.  M'ijor  a  la  Tnnuc,  do  le  ucpoler  dans  tour. s  les  lonncs  craolics  au  Itivicc  d  1;(- 
i  5  X  ci.  P-^rî'^'^'  ^cttc  Conimillîon  cioit plus  hicilc  A  donner  qu'A  remplir.  Corrcz  étoit  lue 
de  tous  ceux  qu'il  avoic  luus  les  ordres;  (!<c  Vcrdugo  com|n'it  i]u'il  expoilroit 
inuriîemeiu  ion  aucoiitc.  D'ailleurs  il  (e  lailla  pciluad.cr  ,  par  les  difcouisic- 
duifans  de  Corte/  ,  que  pour  (on  propre  intérêt  (5c  celui  de  Ion  neau-l  r^ro  , 
une  entreprife  de  cet  éclat  demandoit  pUis  d'explication.  Il  écrivit  A  Wl.if- 
quez.  La  plupart  des  OHiciers  de  la  l'l.)tce  écrivirent  de  leur  cote  ,  pour  rc- 
piéfenter  au  Gouverneur  l'injullice  qu"il  vouloir  faire  A  un  Homme  démé- 
rite ,  dont  tout  le  crime  étoir  apparemment  d'avoir  excité  l'envie  •,  liv'  le  dan- 
ger qu'il  y  avoit  de  révolter  toute  l'Armée,  par  le  mauvais  traitement  doiic 
^_'^"^'^.'!?' ''?!'  o'i  nienaçoit  l'on  Général.  Hnrin  ,  Cortez  écrivit  lui-même  ,  tlans  des  teriiu's 
fort  mefurés ,  mais  pleins  de  noblelfe  ,  qui  faifoient  fentir  A  Veliiquez  le  tort 
qu'il  avoit  de  prêter  fi  tacilement  l'oreille  A  la  calomnie  (  y  y).  Cepeiulant ,  aprci 
le  départ  de  toutes  ces  dépêches  ,  il  ju  ^ea  que  dans  une  conjedure  il  dclic.uc  la 
prudence  l'obligeoitde  hAter  la  navi;.;ation.  Il  envoïa  par  terre,  A  la  I  lavane,  une 
partie  de  fes  Soldats ,  fous  la  conduite  d'Alvarado  ,  pour  y  taire  quelques  nou- 
velles levées  -,  (Se  mettant  A  la  voile  aulli-tôt ,  il  s'avança  vers  cette  Ville  ,  dans 
le  delfein  de  ne  s'y  arrêter  que  pour  recevoir  fes  gens  A  Bord. 

La  Flotte  fortit  du  Port  de  la  Trinité  ,  avec  un  vent  favorable  ;  mais  au  lieu 
de  fuivre  le  Vailfeau  de  Cortez  ,  elle  s'écarta  pendant  la  nuit  ,  is:  les  Pi- 
lotes ne  s'apperçurent  point  de  leur  erreur  avant  la  pointe  du  jour.  Cepen- 
dant ,  conniie  ils  fe  voioient  fort  avancés  ,  ils  continuèrent  leur  route  jatqiu 
la  1  lavane.  Pierre  de  Barba  ,  qui  commandoit  dans  cette  Ville  ,  entra  vive- 
ment dans  les  intérêts  du  Capitaine  général ,  èv  donna  des  ordres  pour  les  bcloins 
delaFloite.  Maisonhit  extrêmement  furpris  de  voir  palier  pluîîeurs  jaurs ,  lans 
recevoir  aucune  nouvelle  de  Cortez  ;  i\:  l'inquiétude  alla  il  loin  ,  qu'une  par- 
tie de  l'Armée  piopoloit  iléja  d'élire  un  Coir.mandant  daiis  Imi  ablence.  La 
nuit  de  fo:i  de-\irt  ,  en  palThnt  fur  les  dar.,.;ereux  bancs  qui  fe  renco:itrent 
entre  la  Trinité  &  le  Cap  Saint  -  Antoine  ,  alfez  près  de  l'Ule  Pinos  ,  (on 
"VaitTeau  avo\t  touché  ,  avec  un  danger  lî  pre!r\nt,  e-ju'il  avoir  tallu  laire  tranl- 
pjrter  une  partie  de  ù  charge  dans  l'Ille  voilîne.  La  prel'ence  delpiic,  qui 
avoit  tait  prendre  au  fiénéral  le  feul  parti  qui  pouvoit  le  (auver,  &:  la  lenneté 
avec  laquelle  il  avoit  tait  exécuter  fes  ordres ,  augmentèrent  beaucoup  l'elbme 
&  la  conhance  qu'on  avoit  déjà  p>>ur  lui  '54). 

Le  nombre  de  fes  Soldats  croilfoit  tous  les  jours.  Entre  les  Gentilshommes 
iraa''lnc^'"^  ^  de  la  Flavane  ,  on  diilingue  François  de  M>ntcjo  ^  qui  fut  enfuite  Ailelan- 
lade  de  l'Vucaran  ,  Diegue  de  Soto  dd  Tara  ,  Garcie  Caro  ,  Se  Jean  de 
Zedens  ,  qui  donnèrent  un  nouvel  éclat  à  fes  Trouppes ,  &  qui  achevèrent 
même  de  fournir  aux  frais  des  armes  «î^  des  provifions.  Pendant  ces  prépara- 
tifs ,  Cortez  fut  ménager  jufqu'au  tems  de  fon  loifir.  Il  protita  de  ce  court 
intervalle  ,  pour  mettre  l'artillerie  A  terre  ,  pour  frire  ncto'ier  les  pièces ,  & 
pour  exercer  les  Canoniers  A  leurs  fondions.  Le  Canron  de  la  Havane 
produifant  du  coton  en  al»ndance ,  il  en  fit  faire  une  forte  d'arme  àiïcn- 


Pcril  Je  Corter. 


Nouv';l!es  for- 


(jt)  SoUsle  nomme  fon  Confîn.  Solis ,  pour  éviter  les  éclaitciiTcmcus.  Z^"^- 
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/ive ,  qui  n'ctoic  qu'un  double  drap  de  coron  piqué  ,  &  taille  en  forme  de 
cal-uiiie ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  ^ F.jlanpiUc.  Cette  armure  ,  qui  doit 
l'on  ori'Mne  à  la  dilctte  du  Fer ,  devint  fi  commune  après  l'expérience  ,  qu'un 
peu  de  coton  ,  pique  mollement  entre  deux  toiles  ,  palla  pour  une  déf.nfe 
plus  fuie  que  le  Fer  ,  contre  la  pointe  des  flèches  &  des  dards  Indiens  -,  lans 
lonnncr  que  L;>  lleches  y  demeurant  attachées  ,  perdoient  encore  Lur  acti- 
virc ,  >^  n.iUoient  blelFer  perfonne  en  glillant  l'ur  les  armes.  Cortez  Faifoit  Kure 
aulfi  tous  les  exercices  militaires  à  ies  Soldats.  Il  les  inllruifoit  lui  même,  pat 

L>  ilifcours  6«:  l'exemple  (3  0- 

Mais  tandis  que  les  derniers  préparatifs  fe  faifoient  avec  une  diligence  & 
unt'  conduire  ,  qui  lui  attiroient  de  l'admiration  ,  il  vit  arriver  Galpard  de 
G,un;ca  ,  chargé  des  Lettres  de  Velafquez  ,  par  lefquelles  il  étoïc  ordon- 
i;c  à  13arba  de  l'arrêter ,  ^  de  l'envoier  Prifonnier  à  la  Capitale.  Elles 
norroient  ordre  ,  à  Diegue  d'Ordaz  &:  Jean  Velafquez  de  Léon  ,  de  prêter 
main-totte  à  Barba.  Les  plaintes ,  que  le  Gouverneur  du  Cuba  faifoit  de  Ver- 
dujo  ,  taifoient  comprendre  qu'il  ne  recevroit  aucune  excufe  dans  l'affaire  du 
moiule  qui  l'intérelfoit  le  plus.  Cortez  en  fut  averti ,  &  cette  obftination  lui 
cajl'i  de  l'inquiétude.  Ce  fût  alors ,  fuivant  Solis ,  qu'il  prit  la  réfolutioti 
de  rompre  ouvertement  avec  Velafquez  ',  d'où  cet  Hiftorien  conclut  qu'on  ne 
hii  a  pas  rendu  juftice  ,  en  l'accufant  d'avoir  levé  le  mafque  à  Sant-Yago.  Il 
trouva  des  prétextes  pour  éloigner  Diegue  d'Ordaz,  avant  la  publication  de  ces 
ordres ,  parce  qu'il  n'ignoroi.  pas  que  la  propolicion  de  nommer  un  Comman- 
dant dans  fon  abfence  écoit  venue  de  lui.  Lnfuite  ,  aïant  mis  dans  fes  inté- 
rîrs  Velafquez  de  Léon  ,  qu'il  connoilToit  plus  facile  à  perfuader  ,  il  ne  crai- 
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ment  fondé  fur  l'eftime  &  la  reconnoilfance  ;  mais  la  chaleur  des  Soldats  fut 
poiilfce  jufqu'aux  cris  &  aux  menaces.  Barba  ,  que  ce  mouvement  tumul- 
tueux feinbloit  regarder  ,  fe  hâta  de  paroître  ,  pour  jurer  qu'il  n'avoir  pas 
delfein  d'exécuter  l'ordre  du  Gouverneur,  &  qu'il  en  reconnoilïbirl'injulUce. 
Enfuite ,  pour  ne  lailfer  aucun  doute  à  fes  intentions ,  il  renvoïa  publique- 
inenc  darnica,  avec  une  Lettre  ,  par  laquelle  il  marquoit  au  Gouverneur  qu'il 
n'étoic  pas  rems  d'ôter  à  Cortez  le  pouvoir  qu'il  lui  avoir  confié  ,  &  que  les 
Tro'-ippjs  n'étoient  pas  difpofées  à  fouffrir  ce  changement.  Il  ajoutou  ,  en  forme 
do  confeil  ,  que  le  feul  parti  qu'il  eut  à  prendre  croie  de  retenir  le  Capi- 
taine Général  par  la  voie  de  la  confiance,  en  ajoutant  de  nouvelles  grâces  aux 
premières,  &  qu'il  valoir  mieux  efpérer  de  fa  reconnoilTance  ce  qu  il  ne  pou- 
voir obtenir  par  la  force  (56). 

Apres  de  telles  alfurances  de  l'affedlion  de  fbn  Armée ,  Cortez  ne  vit  plus 
d'obllade  à  redouter.  En  vain  le  bruit  courut  que  Velafquez  devoit  arriver  =«. 
lui-mcinc  à  la  Havane.  Il  auroit  beaucoup  hafardé  ,  fuivant  tous  les  Hillo- 
riens.  Les  Guerriers  de  la  Flotte  n'étoient  pas  encore  revenus  de  leur  cha- 
grin ,  &  Solis  décide  hardiment  qu'ils  avoient  pour  eux  la  force  fie  la  raifon. 
Ils  prelferent  eux-mêmes  le  départ.  La  Flotte  fe  trouva  compofée  de  dix  Na- 
viies  &  d'un  Brigantin.   Cortez  djivifa  toutes  fes  Trouppes  en  onze  Compa- 

(Jî)Lc  même,  chap.  it.  (j6)  Solis,  chap.  ij. 
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gnies  ,  &:  les  mit  fous  les  ordres  d'aurant  de  Cajnraitics ,  qui  dévoient  corn' 
m.uider  ces  onze  V.ulL.aiiX  ,  avec  une  tt;ale  autovité  lur  nier  «is;  lur  tcnc  11 
prit  le  Commandement  de  la  prcniiere  Comp;vj,nie.  les  autres  Capuaint'; 
hr.eiit  Velaiquez  de  Léon  ,  l'orto-Carrero  ,  NiontLJo  ,  ùOlid  ,  Elcaia.-uc  , 
Alvar.ido  ,  NJorla  ,  Sancedo,  d'Avila,  is:  (iinez  de  Norte/ ,  qui  montuii  le 
Bri«;an:in.  Orozco  ,  cjui  avoir  Tervi  avec  ber.ucouji  de  rcput^irion  dai-.s  le"; 
giieties  d'Italie  ,  fut  ch.ugc  de  la  conduite  de  rartiUerie  \  ik  le  iV^e  ALuiu- 
nos  ,  d<iat  Texpcricnce  ttoit  connue  fur  toutes  ces  Mers ,  fut  nomme  premier 
'vi-  Pilote.  Cortez  donna  pour  mot ,  Saini  Fiene  ^  fous  la  protection  duqiui  il 
déclara  qu'il  mcttoit  toutes  fes  entreprifes. 

On  mit  à  la  voile,  du  Port  de  la  Havane  ,  le  iode  Février  1519.  Apres 

avoir  eu  ,  pendant  quelques  jours ,  des  vents  impétueux  à  combattre ,  toute 

Déjjarc  abfoJu.  j^  flotte  fc  réunit  dans  l'iile  de  Cozumel  (jy)  »  &  l'on  fit  une  revue  générale. 

Le  nombre  des  Trouppes  montoit  à  cinq  cens  huit  Soldats  ,  fans  y  comprcndie 

les  Officiers ,  ce  cent  neuf  flommes  pour  le  fervice  du  la  Navigation.    Quui- 

Nombre   des  que  la  plupart  culfent  déjà  fait  éclater  leur  ardeur  ,  Cortez  ,  après  leur  avoir 

Tmu,  es  vie  Cor-  j.,jjj  m^j,  cxliortation  générale,  prit  les  Otttciers.i  part ,  s'allit  au  milieu  d'eux  , 

nies  harangue  Sc  s'efforçi  de  leur  communiquer  le  feu  dont  il  brûloir  pour  la  gloire  ,  pai 

<k!z'ua!cl.' '    '^^  ""*^  harangue  (38)  ,   où  l'on  reconnoît  fon  caradere.   Les  Infulaires  s'étoi.iic 

...,.:_^,    !-...  i_-  \* ^  ^  j.^  ^^^^  j^,  1^  Flotte  •■)  mais  ils  furent  excuts  .i 
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(j7)  Gomcra  cîir  quclcs  Habitan?  lanom- 
moicnt  Acuzami ,  &  c^uc  les  Caftillans  cor- 
rompirent ce  nom  en  Go7umcl.  Grijalva  lui 
avoit  lionne  celui  de  Sainte-Croix.  Elle  ctt 
à  vingt  cién;rcs  au  Nord  de  la  Ligne.  Sa 
longueur  tft  d'environ  trente  mille,  &  fa 
largeur  de  dix.  lUc  n'avoit  guercs  plus  de 
deux  mille  Habitans ,  divifés  en  trois  Bour- 
t;ades,  q'.ii  ccoient  bâties  de  jMcrrc  &  de 
brique  ,  mais  couvertes  de  paille  ou  débran- 
ches ,  &  quelques-unes  de  pierres  fort  lar- 
ges. La  terre  cft  rempile  de  Forêts  &  de 
Montagnes  ,  entre  Icfquellcs  il  y  a  d'excel- 
lentes Vallées.  Liv.  i.  chap.   17. 

(}8)  Dinz  de  Caftillo  nous  a  confcrvé  ce 
Difcours ,  auquel  il  afl'iftoit  ,  &  Solis  le  rap- 
porte après  lui  ;   Hcrrcra  n'eu  donne  qu'un 
extrait.  Autant  que  ces  ornemcns  nuifcnt  à 
la  vérité  de  l'Hiftoirc  ,  lorfqu'ils  ne  peuvent 
pafler  que  pour  des   fiftions  de  l'Ecrivain  , 
autant   fervcni-ils|à  la  confirmer,  lorfqu'ils 
font  authentiques.  «  Mes  Amis  &  mes  Com- 
as pagnons,  quand  je  confidcrc  le  bonheur 
"  qui  nous   a  réunis  tous  dans  cette  Iflc  , 
»3  &  que  je  fais  réflexion  fur  les  travetfes 
"'  &  les  perfécutions  auxquelles  nous  fom- 
«  mes  échappés,    &  fur  les  difficnltés  qui 
»  fe    font  oppofées  à  notre  cntreprifc  ,  je 
M  reconnois  avec  refpcft  h  main  de  Dieu  , 
33  &  j'apprcns ,  par   cette  difpofition  de  fa 
»  Providence  ,  qu'elle  nou«  ptomet  un  hcu- 


«•  reux  fuccès  pour  un  defïcin  dont  clic  a 
M  daigné  favorifer  les  commcnccmcns.  C'cft 
n  le  z.ele ,  que  nous  avons  pour  lui  &  pour 
ï»  le  fervice  du  Roi  notre  Maître  ,  zclc  parti 
ï»  du  .Tiéme'principe,  qui  nous  fait  cntrcpicn- 
»)  drc  la  conquête  de  cc^  Pais  incoRnus  ;  &: 
»)  Dieu  combattra  pour   fa  caufc  cri  coin- 
»>  battant  pour  nous.    Je   ne  pcnfc  point  à 
M  vous  déguifcr  les  ditiicultés  qui   fc  pic- 
55  fentent.  K'ous  avons  à  loutenir  des  com- 
as bats  fanglans  &  furieux  ,  des  fatigues  in- 
3>  croiables  dans  nos  fondions,  &  les  attaijucs 
3î  d'une    multitude  infinie    d'Ennemis,    où 
M  vous  aurez  befoin  d'cmploïer  toute  votre 
>3  valeur  ;  outre  que  le  befoin  des  chofcs 
M  les  plus  néccdVires,  les  injures  du  tcms 
»  &  la  difficulté  des  chemins  exerceront  vo- 
M  tre  confiance  ,  que  l'on  peut  nommer  une 
«  féconde  valeur,  &  qui  n'eft  pas  un  nioin- 
33  drc   cfibrt  du  courage  ;  car  la    patience 
3i  achevé  fouvent  à  la  guerre  ce  qui  n'a  pu 
33  l'être  par   la  force  des  armes.  C'eft  par 
»3  cette   voie   qu"r-Ierciile    a   mérite  le  nom 
j>  d'Invincible,  &  c'ell  ce  qui  a  fait  donner 
ï3   le  nom  de  Travaux  à  fes  exploits.   Vous 
M  avez  pris  l'habitude  de  foufFrir  &  de  com- 
»»  battre  ,    dtns  toutes   ces  Iflcs   que  voiis 
33  avez  foumifesi   mais  notre  cntreprilc  cit 
53  bien  d'une  autre  importance  ;  &  puif(]ue 
«  la  réfolution   fc  melure   fur  la  grandeur 
M  de»  oblbclcs,  nous  y  devons  appoiici 
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c!cfccn,lrc  ,  par  le  bon  oiJre  qu'ils  virent  reiV'.er  dans  le  Camp  des  Efpagnols; 
Si  bientôt  ils  ic  mclcrcnc  parmi  eux  ,  avec  amant  de  tar.uliaritc  que  de  con- 
fi.iiKV.  Corrci  apprit  du  Caciquo  que  dans  un  Canton  tic  la  Terre-forme  il 
y  .'.voit  qu-îqnes  llonuries  barbus ,  d'un  l'aïs  auquel  ils  d^^Minoient  le  nom  de 
(Jaltiilv.'.  il  'le  douta  point  quu  ce  fût  quelques-uns  des  Calliilans  qu'Mernan- 
(Ijz  de  Curdoue  &  Grijalva  s'ctoient  plain;s  d'avoir  perdus  fur  cette  Cote  ; 
de  tiUvlle  importance  il  croit  pour  lui  d; 


iv  coiiuucnant  tle  qi 


s  attaciier  quelques 


Iloininos  de  fa  Nation  ,  qui  dévoient  fivoir  la  langue  du  Pais  ,  il  lit  palfer 
Oniaz  à  la  Cote  de  i'Yucatan  ,  dont  1  Ifle  de  Coziuucl  n'eft  cloi;jnce  que  d'en- 
viioii  quatre  lieues.  Deux  Infulaircs  ,  clioifis  par  le  Cacique  mcnie  ,  furent 
chari;cs  d'une  Lettre  pour  les  Prifonniers,  ik  de  quelques  prcfens  ,  par  lef- 
qiieh  o'i  fc  Hattoit  d'obtenir  leur  rançon.  Oïdaz  eut  ordre  de  demeurer  à  l'an- 
crJ  pendant  huit  jours ,  qui  croient  le  tems  nécellaire  ponr  la  rcponfe, 

Cortjz  vit ,  avec  horreur ,  toutes  ces  monlhueufes  Idoles  ,  qn'on  a  reprc- 
feiuccs  dans  le  Voia^e  de  Grijalva  ;  &  le  zèle  de  la  Religion  lui  fit  entreprendre 
de  cenvertir  le  Cacique  (  59).  Mais  ,  tandis  qu'il  fe  lîattoit  de  l'avoir  perfua- 
dc,  il  s  éleva  un  bruit  affreux  des  Sacrificateurs  de  l'Ulc  ,  qui  annonçoient 
d'horribles  châtimens  au  Cacique  ils:  à  fon  Peuple  ,  s'ils  fouftroient  que  le  culte 
de  leurs  anciens  Dieux  hu  trouble.  Cortez  indigné  donna  ordre  aulîî-tôt 
que  toutes  les  Idoles  fulTènt  mifes  en  pièces.  Ce  fracas  jetta  les  Indiens  dans 
la  conllernation.  Cependant  j  lorfqifau  lieu  de  la  vaiigeance  à  laquelle  ils 
s'Attondoient ,  ils  virent  cjue  le  Ciel  étoit  tranquille  ,  leur  refped  pour  ce  qu'ils 
avoient  adore  fe  changea  dans  un  tel  mépris ,  qu'ils  confentirenc  fur  le  champ 
à  voir  élever ,  fur  les  ruines  de  l'Idolâtrie  ,  un  Autel  où  l'on  mit  une  Image 
de  la  Vierge  ,  avec  une  Croix.  Ordaz  n'aïant  pas  reparu  ,  dans  le  terme  des 
huit  jours ,  le  départ  ne  fut  pas  retardé  plus  long-tems.  Cortez  ne  mit  point 
à  la  voile  fans  avoir  recommandé  au  Cacique  de  refpecler  l'Image  Se  la  Croii: , 
en  attendant  des  inlhucfcions  cC  iLs  lumières  qu'il  lui  promit  dans  un  autre 
tems  (40). 

Quoiqu'il  n'eut  pas  de  fond  à  faire  fur  la  durée  d'une  il  bifirre  coit- 
verfioii  ,  une  voie  d'eau  ,  qui  fe  fit  au  Vailleau  d'Efcalante,  ai'ant  bientôt 
obli;^c  la  flotte  de  retourn.n-  dans  l'ille  d'oii  elle  étoic  partie  ,  les  Calliilans 


Flrnaniî 

CoKTJ-/. 
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bien  plus  <lc  fermeté.  Il  cfl:  vr:ii  que  nous 
lommc":  cil  petit  nombre  ;  mais  l'union 
t.ii:  1.1  force  des  armées  ;  elle  paioîc  mê- 
me les  multiplier  ;  &  c'e'.l  ce  que  nous  de- 
vou'î  attendre  de  la  conlnimité  de  nos 
fcinimens.  Il  fiur ,  mes  Amis,  que  lorf- 
qu'il  s'agira  de  prendre  une  rc'olutloa, 
nous  n'ayions  tou'-  lu'un  même  avi?  ;  une 
.T;-me  main  ,  quaii  i  il  faudra  les  exécu- 
ter ;  que  nos  in;ér'r,  "lien: conmuns  ,  8c 
notre  j;!oire  éc.ile  ,  dm  tout  ce  que  nous 
aurons  le  boniicur  d'ac|i:.'rir.  La  valeur 
particulière  dnit  énblir  la  lineré  commu- 
ne. Je  fuis  vot  e  Ciief,  &  )e  liafarderai 
le  premier  ma  vie  pojr  le  domicr  des 
Soldats.  Vous  aarex  mon  exemple  à  fui- 
vrc ,  encore  plus  que  mes  ordres.  Dans 


»  cette  confiance,  ic  me  fens  alTe/decru- 
n  rat^c  pour  conquérir  le  Mon  le  entier  ;  /■^c 
>i  mon  cœur  fe  flatte  de  cette  el'pcrancc,  par 
j>  un  de  ces  mouvcmens  cxnaordinaires  qui 
M  furpalfent  tous  les  prcfaiics.  Je  finis.  Il 
5j  cft  tems  de  faire  fuccedei  les  cH^cts  aux 
jj  paroles.  Que  ma  contiance  ne  vous  pa- 
M  roilVc  pas  une  témérité.  Elle  cft  fondée 
M  fur  ceux  qui  m'environnent  ;  &  tout  ce 
M  que  je  n'ofe  attcadrc  de  mes  propres  for- 
»  ces,  jcl'efpere  de  vous.  Solis  ,  cii,ip.  I4. 

f)9)  Il  le  prit  à  l'écart  avec  fon  interpré- 
tt ,  dit  l'Hilloricn  ,  &  lui  (ît  connoître  la 
vérité  pîr  des  arçjumens  iî  fenfibles  ,  que 
l'Indien  fut  comme  étourdi ,  &  n  ofa  fc  na- 
farder  à  répondre.  Solis  ,  chap.  IJ. 

{40)  Solisj  chap.  i. 
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remarqueront  avec  ailmiration  ,  non-fculcmcnt  que  Tlniage  &:  la  Croix 
ctoicnt  tl.ms  le  lieu  où  ils  les  avoientph^cvs ,  ir..-iis  que  les  Inl'ulaiiesavoicp.t 
fait  éclater  leur  vénération  pr  les  paihuns  qu'ils  y  avoitnt  biùlés  ,  Cs:  par 
les  fl.urs  dont  ils  avoicnt  paré  l'Autel.  Mais  ce  n'tl^  pas  le  kul  cHcc  que 
l'HilKnien  femble  attribuer  à  la  pieté  de  Coitez. 

11   ccmmen^-oit  à   delllicver  quOnlaz    eue  rencontré  les  Prifonnicis  de 

EfiMgnoi  r:r-  l'Yucatnn  ,  lorlqu'aprcs  avoir  emploie  quatre  jours  à  donner  le  railoub  au 
Vaideau  ,  &  dans  le  moment  qu  on  remettoit  à  la  voile  ,  on  décuuviu  de 
fort  loin  un  Canot  qui  traverfoit  le  Cjolte  ,  pour  venir  droit  àlllle.  Il  portoit 
quelques  Indiens  armés,  auxquels  on  hit  lurpris  devoir  hiire  une  diii'.;>.iue 
extrême,  is:  témoigner  peu  de  crainte  à  la  vue  de  la  Motte.  Le  Géucial  ht 
mettre  quelquc-s  Soldats  en  embul'cade ,  dans  l'entlroit  du  rivage  où  LCa- 
Ci'conftancej  Hot  devoit  aborder.  Ils  liillerent  defcendre  les  Indiens  ;  iJc  leur  aïant  coupe 

de fo;j retout,  \q  chemin,  ils  fondirent  impétueufement  fur  eux-,  mais  un  de  ces  Lnau- 
gers ,  s  avan(,ant  les  bras  ouverrs ,  s'écria  en  Calhllau  qu'il  étoit  CluéiiLn. 
Ils  le  rc<,-urent  avec  mille  careifes ,  &  le  conduidrcnt  au  Général,  qui  re- 
connut fes  Compagnons  pour  les  mêmes  Infulaires  qu'il  avoir  envoies  avec 
Ordaz  à  la  Côte  d'Yucatan.  Si  l'on  conlidere  ,  obferve  l'Hillorien  ,  qu'une 
voie  d'eau  efl  une  difgrace  commune,  t]ui  pouvoir  être  réparée  (".nis  re- 
tourner àrille,que  le  tems  nécellaire  pour  le  radoub  du  Vaiillau ,  ne 
i'ctoif  pas  moins  pour  l'arrivée  du  Priloiuner ,  que  cet  Homme  favoit  .illcr 
les  différentes  Langues  du  Continent  pour  fervir  d'Interprète  au  Général  ,  & 
qu'il  devint  en  effet  un  des  principaux  inllrumens  de  la  Conquête  du  Mexi- 
que-,  on  n'accordera  point  à  la  Fortune  tout  l'honneur  de  cet  événenitut, 
^  l'on  fera  forcé  d'y  reconnoître  une  merveilleulc  difpolîtion  de  la  Provi- 
dence (41). 

^cs  jvainurei.  ^^  malheureux  Inconnu  ne  paroillbit  pas  différent  des  Indiens.  Il  éioit 
nud  comme  eux  6c  bafinné ,  avec  les  cheveux  trellés  autour  de  la  tctc.  Il 
portoit  fa  rame  fur  l'épaule  ,  un  arc  î  la  main  ,  un  bouclier  iv  des  fLcîUj- 
lur  le  dos ,  &:  une  forte  de  rets  en  torme  de  fac  ,  dans  lequel  étoit  fa  pro- 
vilion  de  vivres ,  Se  une  paire  d'Heures  qu'il  avoir  toujours  confervce  pour 
fes  exercices  de  Religion.  Il  demanda  d'abord  quel  jour  il  étoit  ?  avec  un 
embarras  qu'on  devoir  attribuer  à  l'excès  de  fa  joie ,  mais  qu'on  reconnut 
bientôt  pour  un  véritable  oubli  de  fa  langue  naturelle.  Il  ne  pouvoir  tenii 
un  difcours  fuivi  ,  fans  y  mêler  quelques  mots  Indiens  ,  qu'on  n'eiiteiidoit 
point.  Correz ,  après  l'avoir  embrallé,  le  couvrit  lui-même  du  manteau 
Tircnommoi'r  ^^'i'  portoit.  On  apprit  de  lui,  par  dégrés,  qu'il  fe  nommoit  Jérôme  dy/- 

Jjriuc  d'Agui-  guilar  y  qu'il  étoit  d'EciJa,  Ville  d'Andaloufie,  &  d'ime  nailHince  qui  lui 
avoir  procure  tous  les  avantages  d'une  bonne  éducation.  Il  étoit  pallc  aux 
Indes,  Se  fe  trouvant  dans  la  Colonie  du  Darien  pendant  les  dilfeniions  de 
NicuelTa  &  de  Vafco  Nugnez  de  Balboa  ,  il  avoir  accompagné  Valdivia  dans  le 
Voïage  qu'il  devoit  faire  à  San- Domingo  :  mais,  à  la  vue  de  la  Jamaiijue,  Liu 
Caravelle  avoir  échoué  fur  les  bancs  de  los  Alacrancs  (41).  De  vingt  l  Jouî- 
mes qu'il*^  étoient ,  fept  ctoient  morts  de  fatigue  Se  de  mifcre.  Les  autres , 
aïant  p^.^   terre  dans  une  Province  nommée  Maya  ,  étoient  tombes  entre 


(41)  Le  même,  chap.  16.  jôc  Herrera, 
Liv.  4,  chap.  7. 


(41)  Autrement  Las  2ivoras  ,  ou  C^j"- 
maa«s. 
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les  mains  d'an  ciucl  Cacique ,  qui  avoit  commencé  par  rncrifier  à  fcs  Idoles 
VulJivia,  (S:  quatre  de  leurs  Compagnons,  donc  il  avoic  eniuite  mangé  la  chair  -, 
/\''uilar  iJc  les  autres  .woicnt  ccl-  rél'ervcs  pour  la  première  lète,  (?>:  ren- 
kiir..:s  dans  ime  cage  ,  ou  l'on  prcnoit  fom  de  les  engiailler  ;  mais  ils 
avoi.nt  trouve  le  moien  d'en  lortir -,  t^  marchant  pendant  pludeurs  jours  au 
tiavc'.s  des  Bois,  i'ans  autre  aliment  que  des  herbes  C^C  des  racuies ,  ils  avoienc 
rePiCOMtré  de*;  Indiens  qui  les  avoier.r  prcicntés  à  un  autre  Cacique,  Unnemi 
iliiivcinicr  ^:  moins  barbare,  fous  le  pouvoir  duquel  ils  avoienc  mené  une 
vie  alli-z  doute  ,  quoique  forces  conrinueHement  à  de  pénibles  travaux.  Tous 
les  Compagnons  de  fon  jnalhcur  croient  morts  luccellivcment ,  à  l'exception 
(lun  Matelot,  nonm>é  (Jonzalez  Guerrero ,  natit  de  l'alos ,  qui  avoir  époufc 
nn'j  riihe  Indienne  ,  donc  il  avoit  pluiîeurs  fntanï.  Pour  lui  ,  que  ion  atta- 
chement pour  la  Religion  avoit  coujours  éloigné  de  ces  coupables  mariages , 
]l  troii  paivenu  ,  après  diverfes  épreuves  ,  à  mériter  l'alîeétion  ik  la  conrian  e 
iL-  ioii  Maître.  Il  favoir  fervi  fort  heureulement  dans  les  guerres  ',  &  ce 
Caciquo  ,  nonnné  yî/qtù/icni,  l'avoit  reconunandé  en  mourant  à  Ion  1- ils  , 
aui  ics  duquel  il  avoic  juui  de  la  même  faveur.  Lorlqu'd  avoit  reçu  la 
le;  ;e  tle(.  ort;./  ,  par  les  Indiens  de  Cozumel ,  il  avoit  emploie  les  préfens 
qu ils  lui  avoienr  remis  à  rraiter  de  fa  liberté,  c]u'il  avoic  obcenue  comme 
une  lecon.penle  lie  les  letvices.  Il  avoic  communique  la  Lettre  à  Guerrero;  emiraiTc  la  vu 
niaiï  lhn:>  avoir  pu  l'engagera  quirter  fa  femme  6c  l'emploi  de  Capitaine,  "'"'"*"'' 
djiit  il  avoic  été  révètu  par  le  Cacique  de  Nuclunaam.  C'étoit  apparemer.t 
la  home  qiu  le  retenoir -,  parce  qu'aiant  le  nez  percé,  les  lèvres  ,  les  oreilles 
c^:  le  vii.igj  peints,  èc  les  mains  façonnées  à  la  manière  des  Indiens,  il 
r.oluir  p.ioirre  ,  aux  yeux  des  Caftillans  ,  dans  un  état  qui  marquoit  un  é7,al 
oubli  cie  la  Patrie  &  de  fa  Religion  (43). 

Les  C  allillans  partirent  pour  la  féconde  fois  de  Cozumel  ,  le  4  de  Mars  ;  Route  de  Comcz, 
iv  tloiihiant  la  Pointe  de  Cotoche  ,  ils  fuivirent  la  Cote  jufqu'à  la  Rade  de 
Llianipo:an.  Coite/  penfoit  à  vanger  fa  Nation  des  p^  v!:;''s  qu'elle  r.voit  eiruïees 
tiiiiueuc  Ratle  :  mais  le  vent  rendit  l'abordige  lidtllicile  ,  qu'il  prit  le  parti 
d'aller  mouiller  a  la  Rivière  de  Grijalvci.    Il  n'y  fut  pas  îonu-tei^vs  (ans  cn- 
uwAxc  des  cris  tunniltueux  ,  qui  fembloient  lui  annoncet  de  la  !<'-!:!tance ,  dans    Utiihcq'ViUin 
1111  Canton  où  Grijalva  n'avoit   reçu  que  des  carelles  6c  des  prclcns.  Agm-     ■  i''^'""' 
l.u' ,  (]u  il  cnvoïa  demander  la  paix  ,  dans  un  Pfquif  ,  revint  Un  dire  que  les 
Iiuiieiii  éroient  en  grand  nombre  ,   6^  fi  rélolus  de  défendre  l'entrée  de  la 
Rivière  ,  qu'ils  avoient  relulé  de  l'écouter.    Quoique  ce  ne  fut  poinr  p.ir  cette 
Province  qu'il  vouloit  commencer  fes  conc]uctes  ,  il  lui  parut  important  pour 
Icclat  de  les  armes  ,  de  réprimer  l'mfolcnce  de  ces  Barbares.   La  nuit  .>;^:mo- 
choit.  Il  l'emploia  prefqu'entiere  àdifpofer  l'artillerie  de  fes  plusgros  Vaille  .i.v, 
avec  ordre  aux  Soldats  de  prendre  ces  efpeces  de    cafaquos  piquées,   quils     il  fait Ij  guer-e 
nomnioienr  Iiftanpilles.    A  l'arrivée  du  jour  ,  les  VaiHlaux  fuicn;:  ranncs  en  •;>'V''"^'''«;" ',••'•♦ 
acnne  lune,  dont  la  hgure  alloit  en  diminuant  jufquaux  Chaloupes,  qui  jalva. 

(4?i  Solis  ,  iAi,/i-ffJ ,  ScHcrreia,  chap.  7.  pic  d'un  excès    de    cette    natare  ,  qu'il  ait 

&  8.   Heitcra  tait  tcmaïqiier   que  le  carac-  trouve  dans  toutes  les  Relations  des  Conqiiê- 

t  ic  cj'Aguilar  ne   permet  pns  de  douter  de  tes  t-fpagnoles  en  Amérique  ,  Se  qu'jl  ne  l'au- 

fon  lécit,  Solis ,  fc  recriant  fur  l'avcui^îenicnc  roit  pas  placé  dans  fon  Hiftoirc  ,   s'il  avoit 

«e  Guerrero  .   atoiire  mie    cVft  le  feul  pvem-      rfi  Y  effarer  Ae  mitres  les  nitrip<: 


Guerrero  ,  ajoute  que  c'eft  le  fcùl  csem 


pn  l'effacer  de  toutes  les  autres, 
K  k  iij 
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— — —  Formoicnt  les  doux  puiiitcs".  La  largeur  de  la  Rivieie  laillaiu  allez  (l'effiacc 
liR.N'AND  ^^^^j.  j'jy^i^^-^.f  j^-in^  ^■^.^  ouiie  ,  on  .irtjJa  cL'  monter  .xw^x  iir.e  Ijnum  ,  qui 
ii,n'  invitoit  les  Indiens  à  Li  p.n\.  Ajjiiilar  tut  dejnué  enco..j  une  fois  n,i;u  \\j\'. 
tnr.  Mais  leur  rcponle  Kit  le  lij;n.;l  de r.xrr.i(.|ii.'.  l!:.  s'av.iiu-.i  j;it ,  .1  l.i  hivcur  di\ 
Courant,  julqu'à  la  portée  de  Tare;  is;  tout-d'iin-coup  ils  firent  pl-juvoir  na- 
h  Flotte  une  li  grande  quantité  de  Heches  ,  que  les  Lfpigtioîs  tuient  bf.ni- 
coup  d'embarras  à  Te  couvrir.  Mais,  i'.près  avoir  lourcnu  ectte  preniictc  cha- 
leur ,  ils  tirent  à  leur  tour  une  lî  terrllilc  iléeliarge  de  leur  artillerie  ,  que  la 
plupart  des  Indiens  ,  épouvantes  d'un  bruit  qu'ils  n'avoicnt  jam.ûs  entciulu  , 
&  de  la  mort  d'une  iiulnité  de  leurs  Compagnons,  abandoiuicr^iit  Icuistn- 
nots  pour  fauter  dans  l'eau.  Alors  ,  les  Vftilkaux  s'avancèrent  fans  obftadc  jul- 
qu'au  bord  de  la  Kiviere  ,  oti  Cortez  entreprit  de  defeendrc  ,  lur  un  teiraiu 
marécageux  6c  couvert  de  buiilons.  Il  y  hillut  rendre  un  fecoiui  (.ombar.  Lus 
Indiens  qui  éroienrembulqués  dans  les  Bois,  Cs:  ct-ux  qui  avoient  quittcLuis 
Canots  ,  s'étoicnc  ralleniblcs  pour  revenir  à  la  charge.  Les  Hecbcs  ,  les  daiils 
&  les  pierrjs  incommodèrent  beaucoup  les  Callillans  :  mais  Cortez  eut  llvi- 
bileté  déformer  un  bataillon,  fans  cclfer  de  combattre,  c'ell-à-dire,  que  Ls 
premiers  rangs  ,  taifant  tête  à  l'Ennemi  ,  couvroient  ceux  qui  defccuiloi.iu 
des  Vaiifeaux  ,  (Se  leur  donnoient  le  tems  de  fe  ranger  pour  les  foutenir.  Au!li- 
11  force  la  Ville  rot  que  le  bataillon  tut  formé  ,  il  décacha  cent  flommes ,  fous  la  condiiitj 

d;rabafco.  d'Avila,  pour  aller  au  travers  du  Bois  attaquer  la  Ville  de  Tabafco  ,  Capitale 
de  la  Province,  dont  oi\  connoiiloit  la  liuiation  par  les  Mémoires  des  Voi.i',;os 
précédens.  Enfuite  il  marcha  iort  ferré  contre  une  multitude  incroïable  d  hî- 
diens ,  qu'il  ne  cetîà  point  de  pouifer  avec  aunnt  de  hardielfe  que  de  danger, 
Sjîuriic.TcSc  1^25  Callillaus  combattoient  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux.  Le  Général  inéinc 
s'expoHi  comme  le  moindre  Soldat;  Se  l'on  rappo  re  qu'.iïant  laille,  dans  larikui 
de  l'adtion  ,  un  de  fes  Souliers  dans  la  fange,  il  combattit  long-tems  dans  Cv;: 
état  ,  fans  s'en  appercevoir  ,  &  fans  en  relleiUir  l'incommodité. 

Cependant  les  Indiens  difparurent  entre  les  builfons  ,  apparemment  pour 
le  déienfe  de  leur  Ville,  vers  laquelle  ils  avoient  vii  marcher  d  Avila.  On  en 
jugea  par  la  multitude  de  ceux  qui  s'y  étoient  ralfemblés.  Elle  étoit  lortihce 
d'une  efpece  de  nuiraille  ,  compoice  de  gros  troncs  d'aibres  ,  en  manière  de 
paliiridcs ,  entre  lefquels  il  y  avoir  de,  ouvertures  pour  le  pallàge  des  ilechcs. 
L'enceinte  ctoin  ronde,  fans  autre  détenfe  ;  is:  vers  l'extrémité  des  deux  lignes , 
qui  tormoient  le  cercle  ,  l'une  avan<^oit  fur  l'autre  ,  en  laillant  pour  l'entrée  un 
chemin  étroit ,  à  plulieurs  retours  ,  avec  doux  ou  trois  (juérites  de  bois  ,  qui  ler- 
voient  à  loger  leurs  Sentinelles.  Cortez  aniva  plutôt  à  la  Ville  que  d'Avil.u 
dont  la  marche  avoir  été  retardée  par  des  Marais  (Is:  des  Lacs.  Cependant  les 
deux  Trouppes  fe  rejoignirent  ;  &:  fans  donn-jc  aux  Indiens  le  tems  de  fe  re- 
connoître ,  elles  avancèrent ,  tcte  baillée  ,  julqu'au  pié  de  la  palilHide.  Les 
dirtances  fervirent  d'embrafures  pour  les  arquebufcs.  Il  s'y  préienta  peu  d'In- 
diens ,  parce  que  la  plupart  s'étoient  r_-tiréî  au  fond  de  la  Ville  -,  mais  on  re- 
connut qu'ils  avoient  coupé  les  rues  par  d'autres  palilfades.  Ce  fut  là  qu'ils 
fuent  tête  avec  allez  d'audace  ,  quoique  fans  fucccs  ,  dans  l'embarras  qu'ils 
fe  ca-ifjient  mutuellement  par  le  nombre.  Ils  redoublèrent  leurs  erforts ,  a 
l'entrée  d'une  grande  Place  ,  qui  faifoit  le  centre  de  la  Ville  :  mais  ils  fe 
virent  encore  forcés  d'abandonner  ce  poUe  j  Se  bientôt,  il  ne  leur  refta  plui 
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(i\uurc  rclfource  que  de  prondie  ia  fuite  vers  les  Hois.  Corrcz  tîcTcndit  de 
les  iuivre ,  pour  leur  lailUt  Li  IiIkiic  uc  le  dctermincr  à  la  paix  ,  l-c  }xnii  ilonner 
a  rci''ciis  le  leir.s  de  Ib  it-polcr.  Aiiili  'labafco  t\itU  prcnucie  concjiicte.  Ccrie 
\'il!c'cioit  grande  «^  bien  peuplée.  Les  Indiens  en  aïanc  Fait  Ibrtir  leurs  f'a- 
rtulles  îx:  leuis  principales  iiehellcs  ,  elle  n'oftrit  prelquc  rien  à  l'avidité  du 
holiiu  :  uï.u'j  il  s'y  nouvoit  ca  vi/ies  en  ahontlar.ce.  ilntie  pliilieurs  Caf- 
tilbiis  bleJes ,  on  noivinie  Diaz  deCalbllo  ,  iic  Solis  lui  fait  honneur  iL-  fbn 
coura  e.  Le;;  Lmuoiius  perdirent  beaucoup  de  n.oiule  j  niais  ,  faiïant  coiidl- 
t(,r  une  partie  de  leur  gloire  à  L\K!ier  leur  perte  ,  ils  eurent  l'adrcflè  d'enlever 
leurs  Morts. 

Les  C  illdlaiis  palferent  la  nuit  dans  trois  Temples  ,  dont  la  fituation  les 
mcttoit  à  couvert  de  toute  i'urprile.  Cortez  ne  le  repofa  que  fur  lui-même 
i^.ii  l.'in  de  tauc  la  ronde,  i^'  de  poler  les  Sentinelles.  Le  journ'aïant  fait 
.nnv.iccvoir  aucune  t.ace  de  l'Ilnnenn  ,  il  envoia  rcconnoirrc  les  Rois  voifins, 
*ni  l'on  trouva  la  même  folitu'.le.  C  ette  tranquillité  lui  ht  naître  des  foup- 
cors  ,  qui  augmentèrent  en  apprenant  que  Melcluor ,  un  des  anciens  Inter- 
prètes ,  avmt  lulparu  cette  nuit  ,  après  avoir  fufpendu  aux  branches  d'un  ar- 
bre les  liabus  qu'il  avait  reçus  en  embralfant  le  Chriftianifme.  Les  avis  qu'il  Trihifon  d'ua 
alloir  porter  aux  Indiens  pou  voient  être  dangereux.  Ln  erter ,  on  vérifia  ,  dans  fou. 
la  'àiue,  qu'il  les  avoir  excites  à  continuer  la  guerre,  en  les  affurant  que  les 
Cilblians  n'étoient  pas  immortels ,  &  que  ces  armes  ,  qui  répandoient  rant 
d  ctuoi ,  n'étoient  pas  le  tonnerre.  Mais  il  ne  tira  aucun  huit  de  fa  trahifon. 
Les  iVirbares  mêmes  ,  auxquels  il  avoir  donné  ces  lumières ,  n'en  aïani  pas 
îtoiivé  la  vidoire  plus  facile  ,  le  facrifierent  à  leurs  Idoles. 

Cortez  n'auroit  penfé  qu'à  remettre  à  la  voile  ,  s'il  n'eîit  jugé  qu'après  avoir 
commencé  la  guerre  ,  une  retraire  trop  prompte  relfembleroit  trop  à  la  fuite  , 
ou  du  moins  qu'une  vidoire  imparfaite  ,  fur  la  première  Nation  avec  laquelle 
il  en  ctoit  venu  aux  mains ,  n'établiroit  point  allez  la  terreur  de  fon  nom. 
Après  avoir  fait  reconnoître  le  Pais  par  Ces  détachemens  (44}  ,  il  fut  informé 
que  près  d'un  lieu  ,  nommé  Cinthla  ,  on  découvroit  une  Armée  innombrable  ï-«  fnHicns  rr 
(îliuiiens  ,  qui  ne  pouvoient  s'être  ralfemblés  c|ue  dans  le  delfein  de  i'at-  "élerc'^ni'^^' "^' 
taqaer. 

Diaz  décrit  l'ordre  de  leur  marche,  pour  donner  une  idée  générale  de  toutes  les     Marche  &  d;r- 
actions  de  cette  conquête ,  dans  une  Région  dont  tous  les  Peuples  ont  les  mêmes  P''<'t'on  JerAc* 
ufages  de  guerre.   Leurs  armes  ordinaires  étoient  l'arc  &  les  Hechcs.    La  corde  "'"  *"''"'"'• 
de  leurs  ares  étoit  compofée  d'un  nerf  de  quelque  Animal ,  ou  de  poil  de 
Cerf  hlé  ,  iv  leurs  Heches  étoient  armées  d'un  os  pointu  ,  ou  d'une  arrête  de 
l'oiifon.  Us  avoient  une  forte  de  dards  ,  ou  de  zacaie,  qu'ils  lançoient  dans 
l'occafion  ,  i<c  qui  leur  fervoit  quelquefois  aufll  de  demi-pique.   Quelques- 
uns  portoicnt  des  cpées  ,  ou  de  larges  fabres  d'un  bois  fort  dur ,  incrufté  de 
pierres  tranchantes  ,  &  s'en  fervoient  à  deux  mains.    Les  plus  robuftes  y  joi- 
i;noient  des  malfues  fort  pîfantes ,  dont  la  pointe  étoit  armée  de  caillou.  En- 
lin  ,  d'autres  n'avoient  que  des  frondes  ,  avec  lefquelles  ils  jettoient  d'alfez 
grolfes  pierres  ,  avec  autant  de  force  que  d'adrelfe.   Leurs  armes  défenfives  , 

(44)  r^iaz  de  Caftillo  &  Solis  rapportent    foin  de  ne  rien  dérobbcr  au  caraftcic  de 
tn  ilâail  tontes  ces   courfcs  J  mais  on  s'en     Cortez. 
"«lit  au  fi)  gvnéral  de  THiftoiic ,   avec  ic 
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doiu  riiHige  fc  bornoit  aux  Caciques  &:  aux  Olîlcicrs ,  ctoient  des  culralfci  dj 
coron  ,  (S:  des  rond.ichcs  dv'  bois  oud'ccaille  de  Tortue,  garnies  de  nu-tal  ; 
quelques  -  un.'S  d  or  même  ,  d.ins  tous  les  endroits  où  le  ter  ell  einploit- 
parmi  nous.  Tous  les  autres  combattoienr  nus  ;  mais  ils  avoicnt  L-  \il".i;o 
&i  le  corps  peint  de  diverlls  couleurs,  pour  fe  donner  un  air  plus  terrible. 
La  plùp.irt  poitoient  autour  de  la  tête  une  couronne  de  plumes  tort  liaut^j, 
qui  iembloi"-  .ijouter  quelque  choie  à  leur  tadie.  Ils  ne  manquoienr  pas  liHii'- 
trumens  milicanes ,  (uit  pour  les  rallier ,  ou  pour  les  animer  dans  l'occilioii  : 
ctcoient  des  tîntes  de  roi'eau  ,  des  coquilles  de  Mer  ,  î>c  une  eTpcce  de  t.uii- 
bours ,  d'un  tronc  d  aibre  creufé  ,  dont  ils  tiioieiu  quelque  Ion  avec  desgrulRi 
baguettes.  Leurs  Bataillons  ctoient  l'ans  aucun  ordre  de  rang  Hc  de  tîlcs  -,  mais 
on  y  remarqnoit  des  divitîons  ,  dont  chacune  avoit  fes  Chefs  ;  &:  le  corps 
d'Armée  ctoit  fuivi  de  quelques  Trouppes  de  rélerve  ,  pour  foutenir  ceux  (iiii 
venoient  à  le  rompre.  Leur  première  attaque  ctoit  toujours  turieul'e ,  iSc  les  cris 
dont  elle  étoit  accompagnée  pouvoient  mCpirer  de  la  terreur.  Après  avoir 
épuifé  leurs  Heches ,  s'ils  ne  voioienc  pas  leurs  Ennemis  ébranlés  ,  ils  le  précipi- 
toient  fut  eux  ,  Tans  autre  méthode  c]ue  de  fe  tenir  ferrés  dans  leurs  bataillons  : 
mais  comme  ils  attaquoient  enfemble,  ils  fuioient  aulîj  tous  à  la  fois,  &  loif- 
que  la  crainte  ou  ({'autres  laifons  leur  avoient  lait  tourner  le  dos ,  il  ctoit  inipof- 
lible  de  les  arrêter. 

Les  Caftillans ,  qui  ne  connoiifoient  point  encore  le  caractère  &  les  uf.igos 
de  ces  Barbares,  nepurent  voir,  lans  quelque  eftioi,  la  Campagne  inondée  d'une 
Armée  li  nombreufe.  Ils  apprirent,  dans  la  fuite,  qu'elle  étoit  de  quarante  mille 
hommes  •,  &:quand  ils  ne  leur  auroient  pas  fuppofé  cette  valeur  ferme  &:  régulière, 
qui  eft  le  partage  des  Nations  civilifées ,  ils  lavoient ,  du  moins  ,  que  leurs 
Lnnemis  avoient  des  mains  Ik  des  armes ,  6c  qu'ils  éroienc  capables  de  cet 
emportement  téroce  que  la  Nature  a  mis  jufques  dans  les  Bètes.  Cortez  Icn- 
toit  le  péril  dans  lequel  il  s'étoit  eng.igé.  Cependant ,  loin  d'en  être  .abbattu, 
il  anima  fes  eens  par  un  air  de  joie  èc  de  fierté.  Il  leur  fie  prendre  polie  au 
pie  d  une  petite  cminence  ,  qui  ne  leur  laïUoit  point  a  craindre  d  être  enve- 
loppés par  derrière  ,  Si.  d'où  l'artillerie  pouvoir  jouer  librement.  Pour  lui ,  mon- 
de tant  à  cheval  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  Cavaliers ,  il  fe  jetta  dans  un  taillis 
voihn ,  d'où  il  fe  propofoit  de  prendre  l'Ennemi  en  Hanc ,  lorfque  cette  diver- 
fion  devicndroit  nécelTaire.  Les  Indiens  ne  furent  pas  plutôt  à  la  portée  des 
flèches,  qu'ils  firent  leur  première  décharge-,  après  quoi ,  fuivant  leur  ulage, 
ils  fondirent  avec  tant  d'impétuofitc  fur  le  Bataillon  Efpagnol  ,  ciue  les  arque- 
bufcs  &  les  arbalètes  ne  purent  les  arrêter.  Mais  l'artillerie  failoit  une  hor- 
rible exécution  daqs  leur  corps  d'Armée  j  Se  comme  ils  ctoient  fort  ferrés , 
chaque  coup  en  abbattoit  un  grand  nombre.  Us  ne  laillcîient  pas  de  le  re- 
joindre, pour  remplir  les  vuides  qui  fe  faifoient  dans  leurs  Bataillons  -,  Se  pouf- 
fant d'épouvantables  cris ,  ils  jettoient  «n  l'air  des  poignées  de  fable  ,  par  lef- 
euelles  ils  efperoient  cacher  leur  perte.  Cependant  ils  avancèrent ,  julqu'à 
le  trouver  en  état  d'en  venir  aux  coups  de  main  ;  Se  déjà  les  Epagnols  coiii- 
mençoient  à  s'.ippercevoir  que  la  partie  n'étoit  pas  égale  ,  lorfque  les  Cava- 
liers ,  fortant  du  Bois ,  avec  Cortez  à  leur  tête  ,  vinrent  tomber  à  bride  ab- 
ïi  ir.n  i«  In-  battue  fur  la  plus  épailfe  mêlée  de  ces  Furieux,  Ils  n'eurent  pas  de  peine  a 
diuuseuruue.     j'ouvrir  uu  palHige,   La  feule  vue  des  Gievaux ,  que  les  Indiens  priicn:  pour 
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un  (  lii'val  blanc  ;  i 
pi.rciulii  que  c'<ftoii 
nv.iic  une  dévotion 
Ciilillo  rejette  ce  n 
Cn.ii^c  que  non-feu 
Coiiipaç^nons  n'avoii 
unis  qu'on  n'eu  avoi 
te  l'Ai  niée. 

''4<;)  Ce  fut  le  p 
voir;  mais  llcft  ccr 
l'inclination  pour  ui 
fit  batifer  fous  le  n 
il  fit  fa  Maîtrcire.  E 
d'une  beauté  rare 
vée.  Sou  Pcrc  ctoii 
co  ,  Province  Mcx 
l'avoient  fait  cnle> 
années ,  à  Xicalon 
Froutiere  d'Yucatar 
jure  de  la  fortune  , 
Cacique  de  Tabafcc 
li  licureufc  3c  l'cfp 
Tome 
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tics  Monffrcs  licvorans ,  à  ùtcs  d'I  lomino  (l^c  Je  liCtc  ,  tir  dcd'fpt'rcr  de  \.\  vic- 
touf  .l'.ix  plus  br.ivt.-s.  A  peine  c)li)iciu-iL  jcttci"  ks  yeux  lui  lolijct  de  Itiii 
tciiciir.  Ils  lie  penreroiu  plus  qu'à  le  retirer  ,  cii  continuant  nc-anmoins  de 
r.iuc  tctc  ,  iM.iis  tonune  s'ils  eullent  ajipreJKiulc-  d'errc  t1évon.'s  par  derrière  , 
c\;  P>nu  veiller  A  leur  liiretc  plutôt  que  pour  conili.ittre.  hnlîn  ,  les  Upagnols , 
j  qui  Lccte  retraite  donna  la  liberté  de  le  l'ervir  de  leurs  arquebules ,  reeomnien- 
uiciit  un  feu  il  vit  ,  qu'il  lit  prendre  ouvertement  la  fuite  à  leurs  rnnemis. 

Corte/.  le  contenta  de  les  hure  l'uivre  A  quelque  diltance  ,  par  les  Cava- 
liers; dans  la  vue  tie  redoubler  leur  ethoi  ,  mais  avec  ordre  d  épargner  leur 
l'aiîi; ,  ^  d'enlever  leulement  quelques  Prifonniers  qu'il  vouloir  faire  feivir 
j  hipaix.  On  trouva  fur  le  Champ  de  bataille  plus  de  nuit  cens  Indiois  morts  » 
is:  l'on  ne  put  douter  que  le  nombre  de  leurs  bielles  n'eût  été  beaucoup  plus 
i;t.ind.  Les  Callillans  n'y  perdirent  que  deux  Hommes  -,  mais  ils  eurent  ibi- 
>..mto  il^  dix  blellés.  Ce  glorieux  ellai  de  leurs  armes  leur  parut  digne  ,  après 
U  conquête,  d'être  célébré  par  un  Temple  ,  qu'ils  élevèrent  en  l'honneur  de  Monument  de 
No:re  Dame  de  la  Victoire-,  &  la  première  Ville,  c]u'ils  fondèrent  dans  cette  i»VKt..irc 
Province,  reçut  aulTi  le  même  nom  (45). 

La  paix  le  fit  de  lî  bonne  loi  ,  qu'après  l'avoir  confirmée  par  des  prcfens  "  f'''  ''  p^'* 
mutuels  ,  entre  lefquels  le  Cacique  de  Tabafco  fit  accepter  à  Cortez  vincir  ?,"'■",'■■  ''!"?  '!f* 
Icnimcs  indiennes  ,  pour  taire  du  pain  de  Maïs  a  les  Trouppes  (4^)  ,  on  i'c  m  s  yi','  i".  rc- 
vifita  pendant  quelques  jours  avec  autant  de  civilité  que  de  confiance,  ^;ais  «?,'!/,  a^iVioùc 
li  les  magnifiques  peintures  que  les  Caftillans  firent  au  Cacique  ,  de  la  puil-  une  a  eau  elles. 
ùncc  S<  de  la  grandeur  du  lloi  d'Elpagne  ,  lui  infpirerent  de  l'admiration  pour 
i!ii  fi  grand  Monarque  ,  elles  ne  purent  le  difpofci  à  fe  ranger  au  nombre  de 
Ico  Sujets  (47). 


(40  Quelques  Ecrivains  Efpai^nols  ra- 
content qu'on  avoir  vu  l'Apôtre  Saint  Jac- 
il'.ic!  combittrc  en  leur  faveur,  monté  fur 
un  (  l)i'val  blanc  *,  mais  que  Corte?.  avoir 
pi.'tciulii  que  c'étoit  Saine  Pierre,  auquel  il 
nvoit  une  dévotion  particulière.  Diaz  tic 
Ciilillo  rejette  ce  miracle  ,  &  rend  témoi- 
c;na!;e  que  non-feulement ,  ni  lui ,  ni  Tes 
if  oiupa^nons  n'avoiejit  rien  vii  d'approchant, 
r.nis  qu'on  n'en  avoii^icn  dit  alors  dans  tou- 
te l' Armée. 

(.^(,)  Ce  fut  le  prl^textc  qui   les  fit  rece- 
voir; mais  ilcft  certain  que  Cortez  prit  de 
rinclin.icion  pour  une  d:  ces  Femmes,  qu'il 
fît  batifer  fous  le  nom  dii  M.nina ,  de  dont 
il  fit  fa  MaîtreiTe.  Elle  étoir  ,  fuivant  Diaz  , 
d'une  beauté  rare  &  d'uni   condition  rele- 
vée. Son  I^erc  étoit  Cacique  de  Gua7acoal- 
co  ,  Province   Mcxiquaine.   Divers  inciJcns 
l'avoient   fait   enlever ,   dans  fes  premières 
années,   à  Xicalons^o,    Place   forte    fur  la 
FroQtiere  d'Yucatan  ;  Si    par  une  autre  in 
jure  de  la  fortune,  elle  avoit  été  vendue  ,m 
Cacique  de  Tabafco.   Elle  avoit  la  mémoire 
ù  licureufc   Se  rcfprit  (i   vif,  qu'elle  apprit 
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en  peu  de  tcms  la  Lanc;ue  Caftilîanc  ,  ce  qui 
la  rendit  fort  utile  à  fes  nouvc.iMX  Maîtres. 
Coicev  en  eut  un  Fils  ,  qui  fit  nommé  Dom 
Martin  Cortez  ,  &  qui  devint  Chevalier  de 
Saint  Jacques,  en  confi  icracion  de  la  no- 
blelfe  de  fa  Mcie.  Solis  relevé  ii;i  ou"'ques 
méprifes  d'Herrera  ,  Se  l'accule  de  îv  serre 
pas  aifez  attaché  à  la  Relation  de  Diaz. 
Liv.  I   chap.  z  1. 

(4^)   Ce  ne  fut  p.ns  fprt?    d'-lrifo  de  la 
part  de  Corrc/.  les  S  .ii^ncuis    i     ?  's  ,    aii 
iavoient   vif'té  ,   emcii  'ant  iicnnii  It";   (  hc- 
va'ixdins   fi  cour,  d-m.in '.runt  .ivec  em- 
barras de  quoi  fe  p1,iii.',iu>ii'nr  les  ycç;:ijne^, 
mim    Mii    ti.'nifîc   dans    Lui'    I;iilv^'    l'ui(~ 
f.incc    terrible.  Corrcz  l^ur  dit  qu'ils  ca-i^nc 
f.ich:.'s  de  ce   qu'il    n'avoir    pas  chà-ié    plus 
fcvcremcnt  le  Cirliue  &   fa  Natioii  ,  (.our 
avoir  eu  l'aud.icc  de  réfiller  aux  Chrétiens. 
AufTi-tôt  les  Seigneurs    rirent   appoiter  des 
couvcitiirt-s    pour  coucher  les  Clievaux ,  iSC 
de  la  volaille  pour  ks  nourrir ,  en  leur  d;- 
mnndini:  pardon,  &  leur  pri.,>im:ttant ,  [•citir: 
lesapjnifer,  d'être  toujours  Amis  des  (Jmj 
liens.  Hcrrcra>Liv.  4.chap.  ii. 
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CCRI  »7. 

la  Flotte  abor- 
de à  Sailli  }c»n 
d'Ulua. 


tavcur  de  Mâ« 
tii!.i  .iu|'ièi   du 


El!e  fert  dln- 
tcrpi^ie  avec  Ici 
ludicns. 


Cortex  débar- 
que Tes  Troup- 
fei. 


Teutilc  &  Pi!- 
yatcé  ,  Offici;rs 
Mcxiqiiains   , 
vieniiciu      aa 
Camp  Itfpagiiul 
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Cortez ,  appréhendant  de  s'aftbiblir  s'il  poudbit  plus  loin  fcs  prétentions 
6c  rapportant  toutes  fes  vues  à  de  plus  hautes  entrcpriits ,  remit  à  la  voia , 
le  Lundi  de  la  Semaine  Sainte  ,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  à  l'Oïklt, 
Il  reconnut  ,  dans  cette  roure  ,  la  Province  de  (iua::acoalco ,  les  Rivieics 
d'Alvarado  &  de  Banderas  ,  l'ille  des  Sacrihces ,  6c  tous  les  autres  lieux  (46) 
qui  avoient  été  découverts  par  Grijalva.  Enfin  ,  il  aborda  le  Jeudi  oaiiu  à 
Saint-Jean  d'Ulua.  A  peine  eut-il  fait  jetter  l'ancre  entre  l'Ifle  &  le  Continent , 
qu'on  vit  partir  de  la  Côte  deux  de  ces  gros  Canots  ,  que  les  Indiens  du  Pais 
nomment  Pyrogues.  Us  s'avancèrent  jufqu'à  la  Flotte ,  fans  aucun  î  marque 
de  crainte  ou  de  défiance  •,  ce  qui  fit  juger  favorablement  de  leurs  intijiniuns. 
Cortez  ordonna  qu'ils  fulfent  reçus  avec  beaucoup  de  carelfes.  Mais  A;^uilar, 
qui  avoir  fervi  jufqu'alors  d'Interprète  ,  celFant  d  entendre  la  langue ,  on  tom- 
ta  dans  un  embarras  donc  il  eût  été  difficile  de  fortir  -,  lorfque  le  hazard  ht 
remarquer  qu'une  des  Femmes,  qu'on  avoit  amenées  de  Tabafco,  qui  avoir  dcja 
reçu  le  Baptême  fous  le  nom  de  Marina ,  s'entrctenoit  avec  quelques-i.„s  (.le 
ces  Indiens.  C'eft  de  ce  jour ,  que  Solis  compte  la  faveur  auprès  du  Général  ; 
&  que  par  fes  fervices ,  autant  que  par  fon  efprit  &  fa  beauté  ,  elle  acquit  iiir 
lui ,  dit-il  >  un  afcendant  qu'elle  fut  conferver. 

Les  Indiens  déclarèrent  à  Cortez  ,  par  la  bouche  de  Marina  ,  que  Pilpatoi 
8c  Teutilé  y  le  premier,  Gouverneur  de  cette  Province,  &  l'autre ,  Capitaine 
général  du  Grand  Empereur  Motezuma  ,  les  avoient  envoies  au  Commanduiit 
de  la  Flotte  ,  pour  favoir  de  lui-même  quel  delfein  l'amenoit  fur  leur  rivage. 
Cortez  traita  fort  civilement  ces  Députes  ,  &  leur  repondiit  qu'il  venoit  ci 
qualité  d'Ami ,  dans  le  delTein  Je  traiter  d'atfp.ires  importantes  pout  leur  Prince 
éc  tout  fon  Empire  ;  qu'il  s'expliqueroit  davantage  avec  le  Gouverneur  &  le 
G  '  jral ,  &  qu'il  efpéroit  d'eux  un  accueil  aufli  favorable  qu'ils  l'avoient  fait 
l'année  précédente  à  quelques  Vaifleaux  de  fa  Narior.  tnfuite ,  aiant  v~<''  des 
mêmes  Indiens  une  connoilfance  générale  de  lichjfles  ,  des  forces  &  du  gou- 
vernement de  Motezuma  ,  il  les  renvoia  fort  fàtisfaits.  Le  jour  fuivant ,  iai^s 
attendre  la  réponfe  de  leurs  Maîtres ,  il  fit  débarquer  toutes  fes  Trouppcs  , 
fes  Chevaux  &  fon  Artillerie.  Les  Habitans  du  Canton  lui  prêtèrent  voion- 
tairement  leurs  fecours ,  pour  élever  des  Cabanes  ,  entre  lefquclles  il  en  fit 
drelfer  une  plus  grande ,  qu'il  deftinoit  au  fervice  de  la  Religion ,  &  de  /ant  la- 
quelle il  fit  planter  une  Croix  (49).  Il  apprit  des  Indiens  que  Teutilé  com- 
mandoit  une  pui-ifante  Armée  dans  la  Province  ,  pour  foumertre  quelques 
Places  indépendantes  ,  que  l'Empereur  vouloir  joinore  à  fes  Etats.  Tout  It 
jour  &  la  nuit  fuivante  le  paiferent  dans  une  profonde  tranquillité. 

Elle  fur  troublée  le  lendemain  ,  par  une  nombreufe  Trouppe  d'Indiens  ar- 
més ,  qui  s'avancèrent  fans  précaution  vers  le  Camp.    Mais  on  fut  bicnior 
informé  que  c'étoient  les  Avancoureurs  de  Teutilé  &  Pilpatoé  ,  qui  s'ét- 
mis  en  chemin  pour  venir  faluer  le  Général.   Us  arrivèrent ,  le  jour  de  P.'iqi'.cs , 
avec  un  cortège  digne  de  leur  rang.    Cortez  ,  aïant  conçu  qu'il  avoit  à  ti.iictr 


(4I',)   Tous  ces  lieux  enfcmble  fe  nom-  dire  la  Mcrtl-  d.?ns  cette  CKapelle,  &  de  ne 

moicnt   Calchicocca.    Le   même  ,    Liv.    j.  s'crc  pas  fou  venus  qu'on  étoii  au  Vendic!* 

ch;)p.  4.  .S-i'iK,jour  .iiiqucl  on  ne  dit  poiufcdc  \icik< 

(4y)    Solis  raille   Ici  quelques  Hiftoricns  Liv.  1.  chap.  11, 
d'avoir  préccnda  que  le  m«avc  jour  Cot(ex£c 
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avec  Its  Minières  d'un  Prince  fore  fupérieur  aux  Caciques  ,  rcfolut  d'affecter 
aalli  un  air  de  grandeur,  qu'il  crut  propre  à  leuren  impofer.  Il  les  recrut  au 
niilii.li  de  tous  les  Ofticiers ,  qu'd  avoit  engagés  à  prendre  une  pofture  ref- 
ptchioufe  autour  de  lui.  Après  avoir  écouté  leurs  premiers  compliuicns  ,  aux- 
qicls  il  rie  une  réponl'e  fort  courte  ,  il  leur  rit  déclarer ,  par  Marina  ,  qu'avant 
quv'  (i-'  traiC'.r  du  lujet  de  fon  Voïage  ,  il  vouloit  rendre  fes  devoirs  à  fon 
Uicu  ,  qui  écoit  le  Seigneur  de  tous  les  Dieux  de  leur  Pais  ',  6c  les  aïant  con- 
iliiics  à  la  Cabane  qui  leur  fervoit  d'Eglife  ,  il  y  fit  chanter  une  Mefle  folem- 
fulle  ,  avec  toute  la  pompe  que  les  circonftances  permettoient  (jo).  On  revint 
Je  l'Ei^lile  à  la  Tente  ,  où  il  fit  dîner  les  deux  Officiers  Mexiquains  avec  la 
même  oitentation.  Enfuite  ,  prenant  un  air  grave  &  fier  ,  il  leur  dit,  par  la 
bouche  de  fon  Interprète  ,  qu'il  étoit  venu  de  la  part  de  Charles  d'Autriche  , 
Monarque  de  l'Orient ,  pour  communiquer  à  l'Empereur  Motezuma  des  fecrets 
(l'une  haute  importance  ,  mais  qui  ne  pouvoient  être  déclarés  qu'à  lui-mcme  •, 
qu'il  demandoit ,  par  conféquent ,  l'honneur  de  le  voir  ,  ôc  qu'il  fe  promet- 
toit  d'en  ctre  reçu  avec  toute  la  confidération  qui  étoit  due  à  la  grandeur  de 
fon  Maître. 

Cette  propofition  parut  caufer ,  aux  deux  Officiers  ,  un  chagrin  dont  ils  ne 
purent  déguifer  les  marques.  Mais  ,  avant  que  de  s'expliquer ,  ils  deman- 
dèrent la  liberté  de  faire  apporter  leurs  préfens.  C'étoient  des  vivres  ,  des 
robbes  de  coton  très  fin  ,  des  plumes  de  différentes  couleurs ,  &  une  grande 
cailfe  remplie  de  divers  bijoux  d'or ,  Travaillés  avec  une  extrême  délicatelfe. 
Trente  Indiens  entrèrent  dans  la  Tente  ,  chargés  de  ce  fardeau  ,  &  Teutilé  en 
pafenra  fuccellivement  chaque  partie  au  Général  (5  y).  Enfuite  ,  fe  tournant 
vers  lui ,  il  lui  fit  dire  par  l'Interprète  ,  qu'il  le  prioit  d'agréer  ce  témoignage 
lie  l'eftime  6c  de  l'atfedion  de  deux  Efclaves  de  Motezuma  ,  qui  a  voient  or- 
dre de  traiter  ainfi  les  Etrangers  qui  abordoient  fur  les  Terres  de  fon  Em- 
pne  ,  à  condition  néanmoins  qu'ils  s'y  arrcteroient  peu  ,  &  qu'ils  fe  hâte- 
loicnt  de  continuer  leur  voïage  ;  que  le  delïein  de  voir  l'Empereur  fouffroit 
trop  de  difticultcs  ,  &  qu'ils  croioient  lui  rendre  fervice  en  lui  confeillanc 
d  V  renoncer.  Cortez  ,  d'un  air  encore  plus  fier ,  répliqua  que  les  Rois  ne 
r  ùd'oicnt  jamais  audience  aux  Ambafladeurs  des  autres  Souverains  ,  &  que 
lanç  un  ordre  bien  précis  leurs  Minières  ne  dévoient  pas  fe  charger  d'un  refus 
li  dain^ereux  ;  que  dans  cette  occafion  leui  'Svoir  étoit  d'avertir  Motezunu 
i-  loa  irrivce  ,  6c  qu'il  leur  accordoit  du  tems  pour  cette  information  ;  mais 

i  i  i  louvoient  alFurer  en  même  tems  hur  Empereur ,  que  le  Général  étranger 
tcif  ro  vinent  réfolu  de  le  voir  ,  &  que  pour  l'honneur  du  grand  Roi  qu'il 
ivprtil.n  ic ,  il  nerentreroit  point  dans  fes  Vailleaux  fans  avoir  obtenu  cette 
latisfadtion.  Les  deux  Mexiquains  ,  frappés  de  l'air  dont  Cortez  avoit  ac- 
compagné cette  déclaration  >  ne  répondirent  que  pour  le  prier ,  avec  fou- 


Ff.RNAND 

Cortez. 
1519. 

Cortez  les  re* 
çoic  avecollca- 
tation. 


Déclaration 
qu'il  leur  faic. 


Préfens  qu'il 
reçoit  d'eus. 


lit  lui  covtte'iU 
lent  de  fe  retirer. 

Sa  téponfe. 


(îo)  Cortex  :i'avoit  que  deux  Aumôniers  ; 
mais ,  pour  rendre  le  Clergé  plus  nombreux, 
on  prie  les  Soldats  qui  favoicnc  le  cliant  de 
l'E^lifc,  &  l'on  enferma  le  Choeur.  Solis  , 
Liv.  i.  cliap.  I. 

(n)  Hcrrera  place  au  contraiie  la  ré- 
poiil,:  de  Teutilé  avant   l'ar.vée   des  pré- 


fens. Il  ajoute  qu'après  les  avoir  reçus ,  Cor< 
cez  Ht  auflî  les  liens  ,  qui  confîftoient  en  un 
fauteuil  fort  bien  couvert ,  une  chemife  ou-* 
vragée  ,  un  bonnet  de  velours  cramoifi ,  une 
ntédaille  d'or  qui  reprcfentoit  Saint  George , 
&  quantité  de  grains  Si  de  bracelets  de  vciic^ 
Liv.  4.  chap.  4. 
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15  19. 

Pt-i  trcs  Mixi- 
oiiaiiis  ,  i]ui  :i.(' 
lirijr.t  les  Vaii- 
fi.-.ux  ï».  IcCu'rp 


Air^î^c    avec 
laquelle    Co;uz 

pl'.rliri.'        di        ItUi 

CUcioli.c. 

11  f^';  r.i'ic  de- 
voir. c>!\  ;\\er- 
cic:  à  ùi  Xioup* 
pei. 


FraiVur  que 
leur  csufc  1  *t- 
tillcdc, 
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million  ,  de  ne  rien  entreprendre  ,  du  moins  avrnt  la  rcponfe  de  h 
C  uur  ,  &  pour  lui  offrir  toute  lalliftance  dont  il  auvoit  befoin  dans  l'in- 
tervalle. 

lis  ^voient ,  dans  leur  cortège  ,  des  Peintres  de  leur  Nation  ,  qui  s "ccoionr 
attaches  depuis  le  premier  moment  de  leur  arrivée  ,  à  rcpréfcntcr  ,  avec 
ur.e  diligence  admirable,  les  Vailleaux ,  Ijs  Soldats,  les  Chevaux  ,  l'Artil- 
lerie ,  is:  tout  ce  qui  s'etoit  offert  à  leurs  yeux  dans  le  Camp.  Leur  toi'e 
ctoit  une  étoffe  de  coton  préparée  ,  lur  laquelle  ils  traçoient  alfez  natuvclle- 
ment  ,  avec  un  pinceau  î\:  tles  couleurs  ,  toutes  fortes  d'objets  èx:  de  h^uies. 
Cortez ,  qui  hit  averti  de  leur  travail  ,  fortit  poiu'  le  procurer  ce  rpeéhulc, 
6c  ne  vit  pas  fans  étonnemcnt  la  facilité  avec  laquelle  ils  exécuroieii:  leurs 
delfeins-On  l'allura  qu'ils  exprimoientfurces  toiles,  non-feulement  les  heures, 
mais  les  difcours  même  iv'  les  aclions  ;  Se  que  Morezuma  feroit  infonnc, 
par  cette  méthode  ,  de  toutes  les  circonffances  de  l'entretien  qu'il  avou  en 
avec  Teutilé.  Làdelilis ,  pour  foutenir  les  apparcp.ces  de  grandeur  qu'il  avoir 
affedces  ,  Cs:  dans  la  crainte  qu'une  image  lans  force  îs:  fans  mouvemeiu  ne 
dtninàt  des  idées  peu  convenables  à  fes  vues  ,  il  conçut  le  defféin  d'aninur 
cette  foible  repréfentatioi;  c"  fiifant  faire  l'exercice  .1  fes  Soldats ,  pour  fiire 
cclacer  leur  a  iteire&  leur  v  >  aux  yeux  de  deux  des  principaux  Officiers  de 
l'Empire  (52). 

L'ordre  fut  donné  fur  le  champ.  L'Infanterie  Caftillane  forma  un  liaraiî- 
lon  ,  &  tout  le  canon  de  la  flotte  fut  mis  en  batterie.  Un  déclara,  aux  Mexi- 
quains ,  que  le  Général  étranger  vouloit  leur  rendre  les  honneurs  qui  n'c- 
toient  accordés  dans  fon  Pais  qu'aux  Perfojines  d  une  haute  diffmction. 
Cortez  ,  montant  à  cheval  avec  fes  principaux  Othciers,  commença  par  des 
courfes  de  bagues.  Enfuirc  ,  aiant  partagé  fa  Trouppe  en  deux  Efcadrons, 
il  leur  fit  faire  entr'eux  une  efpece  de  combat ,  avec  tous  les  mouvemcns 
de  la  Cavalerie.  Les  Indiens ,  dans  leur  première  furprile  ,  regardeienr  ila- 
bord  avec  frnieur  ces  Animaux  ,  dont  la  figure  &c  la  fierté  leur  paroilfoicin 
terribles-,  &  n'étant  pas  moins  fr.appés  de  leur  obéiffance  ,  ils  conclurent 0,1:0 
des  Mommes  ,  capables  de  les  rendre  ii  dociles  ,  avoient  quelque  chule  do 
fuperieur  à  la  Nature.  Mais  ,  lorfqu'au  fîgnal  de  Cortez  l'intancene  rit  deux 
ou  trois  décharges ,  qui  furent  fuivies  du  tonnerre  de  l'artillerie  ,  la  peur 
fit  fur  eux  tant  d'imprelîion  ,  que  les  uns  fe  jetterent  à  terre ,  les  autre'  mi- 
rent la  fuite ,  &  les  deux  Seigneurs  cachèrent  leur  effroi  fous  le  mafque  de 
l'admiration.  Cortez  ne  tarda  point  à  les  ralfurer ,  en  leur  répétant  d  un  air 
enjoué  que  cétoit  par  ces  Fêtes  militaires  ,  que  les  Efpagnols  honoroient  leiirj 
Amis.  Il  vouloit  leur  faire  comprendre ,  obferve  l'Lliftorien  ,  combien  les 
armes  étoient  redoutables  dans  une  aétion  férieufo ,  puifqu'un  hmple  ania- 
fenieiît  ,  qui  n^n  étoit  que  limage  ,  avoir  pu  Ijur  caufer  tant  de  trauiir. 
Les  i'eintres  Mexiquains  inventèrent  de  nouvelles  figures ,  pour  exprimer  1  e 
qu'ils  venoient  de  voir  Hc  d'entendre.   Les  uns  deiliuoient  des  Soldats  armes 


(u)  Diaz  del  raflillo  cxaperc  fans  doute,  remarque  que  cVtoît  aufTi  îciir  inanicrc  (l'r- 

lorfqu'il  alTure  qu'ils  tirèrent  au  nn-iircl  les  critc  ,  N:  que  n'aïant  pas  l'iifaç^c  des  lctrrc<; 

l'oirraits  de  tous  les  Capitaines   t  fp.ignols.  ils  conlcrvoii-nt  les  événcmens  dans  ce  (Ivi»: 

Le  tti-.is  leur  auroit  manqué  ,  quand  ils   en  Voïez  ei-dvll'ous  1  la  defcripcion  du  Mai'^u'. 
amekiK  eu  l'habileté.   Le  même  Hiftoricn 
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&  rangés  en  bataille  -,  &  les  autres  peignoienc  les  Chevaux  ,  dans  l'agitation 
du  combat.  Ils  rcptci'entoient  fort  bien  un  coup  de  canon  ,  par  du  feu  ôc  de 
la  famée-,  &:  le  biuit  mt-me ,  par  des  traits  lumineux  qui  failbient  naître  une 
idée  plus  forte  que  celle  do  l'éclair. 

Cuirez  avoir  emploie  le  rems ,  que  les  Mexiquains  donnoicnt  à  l'admira- 
tion ,  pour  faire  préparer  des  piclcns  conndérables,  quil  les  pria  d'envoïer 
de  l'a  part  à  leur  Linpereur.  iMIpatoé  s'arrêta  près  du  Camp  des  ETpagnols, 
avec  une  Trouppe  alllz  m>inbrcure  pour  élever  en  peu  d  heures  un_-  multi- 
tude de  c;.  mes ,  qui  prirent  l'apparence  d'une  [;rolle  Rouri;ade.  Les  Callil- 
hiis  n'eurent  pas  dt:  peine  à  comprendre  que  Ion  dellein  étoic  de  les  ob- 
fcrvcr  :  mais  comme  il  les  avoir  avertis  qu'il  ne  penfoic  qu'à  fe  mettre  à 
portée  de  leur  fournir  des  provihons,  ils  lui  laiderent  le  plaifir  de  croire 
cjuil  les  trompoit  par  une  politique  dont  Us  recueilloient  tout  l'avantage. 
Teurilé  reprit  le  chemin  de  Ion  Camp ,  d'où  il  fe  hâta  d'envoicr  à  Mote- 
ziima  fes  informations ,  avec  les  tableaux  de  fes  Peintres  is:  les  préfens  de 
Cortez.  Les  Rois  du  Mexique  cntretcnoient ,  pour  cet  ufage ,  un  grand 
nombre  de  Couiiers  ,  difperlés  fur  tous  les  grands  chemins  de  l'Empire. 
On  choifiiroit ,  pour  cet  office  ,  de  jeunes  gens  fort  difpos ,  qu'on  exerçoit  à 
la  coiirfc  ,  dès  le  premier  àyc.  Acofta,  dont  on  vante  l'exattitude  dans  fes 
Delcriprions  ,  rapporte  que  la  principale  Ecole,  où  l'ondrefToit  cesCouriers, 
étoit  le  grand  Temple  de  la  Ville  de  Mexico,  qui  contenoit  une  Idole 
monib.ueufe  ,  au  fomuiet  d'un  efcalier  de  fix-vingt  degrés ,  &  qu'il  y  avoir 
des  prix,  tirés  du  Tréfor  public,  pour  celui  qui  arrivoit  le  premier  aux 
pieds  de  lldole.  Dans  les  courlv.s ,  qu'ils  taifoient  cjuelquefois  d'une  extré- 
mité de  l'Empire  à  l'autr* ,  ils  fe  relcvoient  de  diùance  en  dillance ,  avec 
une  inefuve  fi  proportionnée  à  la  force  humaine  ,  que  malgré  toute  leur 
vltelfe  ,  ils  fe  fuccedoienc  toujours  avant  qu'ds  euH'ent  commencé  à  fc 
lalïcr(5.0. 

La  rcponfe  de  Motc/uma  vint  en  fe'pt  jours;  quoique  par  le  plus  court 
chemin  ,  on  compte  foixante  lieues  de  la  Capitale  à  Saint-Jean  d'I'Iua  (j^)  :  3c 
ce  qui  augmente  l'admiration  ,  c'ell  qu'elle  étvjit  précédée  par  un  préfent, 
porté  fur  les  épaules  de  cent  Indiens.  Avant  i'audie)ice  ,  Teutilé,  qui  étoit 
chargé  de  négocier  avec  le  (jénéral  étranger  ,  fii  étendre  les  pufcns  fur  des 
nattes  (5  5)  ,  à  la  vue  des  Efpagnols.  Eniaite,  s'étant  fait  inuoduire  dans  la 


Fernand 

Cortez. 

1519. 


Il  fe  forme  une 
BDUrf.ade      de 
Mcxu|u.iins  près 
(lu    Camp  £i°p4> 


Cou  rien  In* 
dieiis  I  iir  lef- 
ijuels  I  tiiipfrcur 
du  V.iikiue  tli 
iiifiuiv.i;  Je  l'at- 
tivée  de  Cuucz» 


Prr friis  qll?  co 
Mi-iiaroiie  cii- 
Miic  au  (ici.cirtl 
tl'jiagnol. 


(jO  Hifloirc  naturelle  des  Indes  occi- 
tJcntalcs  ,  Liv.   ?. 

(h)  Qnclijijcs  Hifloricns  racontent  que 
Teutilc  même  porta  les  dcpé  hes  &  revint 
tlanslniir  jours,  avec  celles  de  la  Cour  &  les 
ptcfcns.  Diaz  de  Caltillo  dit  que  c  ctoit  un 
Amb.itf.i.ieur  exprès,  nomme  Quifitclùor , 
qui  ctoit  accompJî»nc  de  cent  nobles  Mcxi- 
quiins  ;  ce  qui  p'aroît  encore  moins  vrai- 
Icmhhblc.  Mais  Solis  attribue  cette  ad.li  ion 
à  l'HLiiteur ,  qu'ii  nomme  le  Redeur  de  Villa 
Hcrmofa. 

'H)  Herrera  donne  plus  d'étendue  à  ce 
tcclc.  Il  prétend  que  Motczuma  épouvante 


de  la  viu-  des  peintures,  non  -  fculcircnt 
parce  qu'elles  lui  |-rclenroicnr  des  ohjets 
terribles  ,  mais  pUi';  encore  parce  qu'il  y 
trouvoit  l'accompliiili'.îcnt  de  quantité  de 
ptél.Tges  &  de  piodiiilions ,  qui  le  niena- 
çoient  Az  la  uii'ie  de  Ion  Empire,  ne  fe  raf- 
(uia  q't'en  appc  rcevant  i-uc  les  Etrane;crs  ai- 
rroicnt  bcaucou;'  l'or.  M  'e  Hatt.l  qu'un  î^ros 
préltnr  de  ee  p  .cieux  in'tal  les  iatisferoit 
alVe/.  pour  les  cl.  ooler  a  partir;  &  ce  fut 
djns  cette unii)u..  .uc  qui!  leur envnia  ,  Jeux 
f.îis  conl'étUtivs  ,  Je  jj;rani'es  ri.-hclVcsen  or» 
Mais  il  ne  confid^'oit  pas  que  cYtoit ,  au 
couciaiic,  une  amc  ce  capable  de  les  retenir* 
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Tente  de  Cortez  ,  il  lai  dir  que  l'Empereur  Motezuma  lui  cnvoïoit  ces  ri- 
chellcs ,  pour  lui  témoigner  l'eftime  qui!  t.iifoic  de  lui,  ik  I.i  liaure  opinion 
qu'il  nvoir  de  Ton  Roi  j  mais  que  l'ccnr  i!e  les  affaires  ne  lui  peimettoic  pas 
d'acconler  à  des  luconnui  la  permillion  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Tcucilc 
s'ert'or»j-a  d'adoucir  ce  refus  par  divers  prétextes  ,  tels  que  la  diHiculcc  des; 
chemins  ,  &  la  rencontre  de  plulieurs  Nations  barbares  ,  que  toute  l'autorité 
de  l'Empereur  n'empèchetoit  pas  de  prendre  les  armes  ,  pour  krnier  les 
pafTàges.  Cortcz  reçu  les  préfeiis ,  avec  toutes  les  marques  cl'un  profond  rcf- 
peit-,  mais  il  rcpor.dit  que  malgré  le  chagrin  qu'il  auroit  de  déplaue  .U'Em- 
perjur,  en  négligeaiic  l'es  ordres  ,  il  ne  pouvoir  retourner  en  arrière  fans 
blcller  l'honneur  de  fon  Roi.  Il  s'étendit  lur  fon  devoir ,  avec  une  fermeté 
qui  déconcerta  le  Mexiquain  •,  &  l'exhortant  à  faire  de  nouvelles  inllances 
auprès  de  l'Empereur  ,  il  promit  d'attendre  encore  fa  réponfe.  Cependant 
il  ajouta  qu'il  feroit  fort  ai^ligé  qu'elle  tardât  trop  à  venir ,  parce  qu'il  fe 
verroit  alors  forcé  de  la  folliciter  cie  plus  près. 

Teutilé  infifta  fur  la  déclaration  cle  l'Empereur  •,  mais  n'obtenant  point 
d'autre  réponfe  ,  il  partit  avec  quelques  préfens  de  Cortez  ,  pour  aller  rendre 
compte  de  fa  Commiiîion  à  la  Cour.  Les  Cailillans ,  après  avoir  admire  la 
richelfe  des  fiens ,  fe  partagèrent  avec  beaucoup  de  contrariété  dans  le  juge- 
ment qu'ils  portoient  de  leur  lltuation.  Les  uns  concevoient  les  plus  hautes 
efpérances  de  lî  beau  commencement.  Les  autres ,  mefurant  la  puilfance  de 
Motezuma  fur  fes  richelfes ,  s'épuifoient  en  raifonnemens  fur  les  difficultés 
de  leur  entreprife  ,  &  trouvoient  de  la  témérité  dans  le  deflfein  de  lui  faire 
.la  loi  avec  h  peu  de  torce.  Cortez  même  n'étoit  pas  fans  inquiétude,  lorf- 
qu'il  comparoit  fa  foiblefle  avec  la  grandeur  de  fes  projets  ;  mais  ,  n'en  étant 
pas  moins  réfolu  de  tenter  la  fortune  ,  il  rélblut  d'occuper  fes  Soldats  jufqu'au 
retour  de  l'Ambalfadeur  Mexiquain  ,  pour  leur  oter  le  tems  de  fe  refroidir 
par  leurs  réflexions  j  &  fous  prétexte  de  chercher  un  mouillage  plus  fur ,  par- 


On  donne  le  dctnll  de  ces  préfen's ,  pour 
commencer  à  faire  connoîcre  le  Mexique  ,  & 
pour  faire  juger  combien  cette  montre  de- 
voir exciter  l'avidité  des  Efpagnols.  Ce. 
toient  de  riches  tapis  &  d'autres  étoffes  de 
coton ,  tilTues  de  plumes  d'oifeaux  fort  dé- 
licates &  de  diverses  couleurs  ;  des  boucliers 
nattés  ,  &  couverts  de  petites  plaques  d'or 
&  d'argent  ;  d'autres  enrichis  de  petites  per- 
les ;  un  morion  de  bois  ,  couvert  de  grains 
d'or  non  fondu  1,  un  cafque  de  lames  d'or , 
entouré  de  fonnetces,  orné  d'éméraudcs  par 
!e  haut ,  avec  des  panaches  de  grandes  plu- 
mes ,  au  bout  dcrquelics  pendoient  des  mail- 
les d'or  ;  des  chafTemouclies  de  plumes  avec 
mille  orncmens  d'or  &  d'argent  ;  des  braf- 
farts&  d'autres  armures,  de  cuir  de  Cerf , 
corroie  en  rouge ,  &  revécu  de  plaques  des 
mêmes  métaux  ;  des  cfcarpins  Se  des  fanda- 
k-s  de  même  cuir  .  coufus  avec  du  fil  d'or , 
doat  Icï  femelles  ctoienc  d'uac  pierre  cou- 


leur d'azur  ,  &  douVifées  de  coton  ;  des  mi- 
roirs d'un  très  beau  métal,  nommé  Marcha. 
chita  ,  qui  reluit  comme  de  l'argcnr,  en- 
chaifcs  en  or  ;  quantité  de  pièces  dor  & 
d'argent  ;  un  collier  d'or ,  entouré  de  plus  de 
cent  éméraudes  &  d'autant  de  rubis ,  auquel 
pendoient  de  petites  fonnettes  d'or  ;  d'autres 
colliers  coufus  de  perles  &  d'émérauJcs, 
d'un  ouvrage  admirable  ',  diverfes  figures 
d'animaux  d'or  ;  des  efpeces  de  médailles 
d'or  3c  d'argent  ^  dont  le  travail  furpalfoic 
la  matière  ;  des  grains  d'or ,  tel  qu'on  le 
tire  des  Mines ,  de  la  groiTeur  d'une  noill'tte  ; 
deux  roues ,  l'une  d'or ,  qui  rcpréfentoit  le 
Soleil  avec  fes  raïons  ,  &  quantité  de  feuil- 
lages Se  d'animaux  ,  du  poids  de  plus  de  cent 
marcs  -,  l'autre  d'argent  ,  avec  la  fiirurc  de 
la  Lune ,  &  du  même  travail ,  de  plus  de 
cinquante  marcs.  Tous  les  Caftillans  de- 
meurèrent comme  épouvantés  ,  a  la  vue  de 
taat  de  tichelTcs.  Hetrcra,  Liv.  f.  ch.  > 
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ce  que  la  Rade  de  Saint- Jean  d'Ulua  croit  battue  des  vents  du  Nord ,  il  char- 
gea Montejo  d'aller  recônnoîcre  la  Côte ,  avec  deux  VaifTcaux ,  fur  lefquels 
il  lit  embarquer  ceux  dont  il  apprchendoit  le  plus  d'oppofition.  Montejo  re- 
vint vers  le  tems  où  l'on  attenUoit  Teutilé.  Il  avoit  luivi  laCôte ,  jufqu'àla 
nrande  Rivière  de  Panuco  ,  que  les  Courans  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
nailcr  i  mais  il  avoit  découvert  une  Bourgade  indienne  ,  nommée  Chianliu'u- 
dan  ,  où  la  Mer  Formoit  une  eipece  de  l'ort ,  défendu  par  quelques  Rochers 
qui  nouvoicnt  mettre  les  Vailfeaux  à  couvert  du  vent.  Elle  n'étoit  qu'à  dix  ou 
douze  lieues  de  Saint- Jean.  Cortcz  rit  valoir  cette  faveur  du  Ciel ,  comme  un 
témoignage  de  fa  protedion. 

Teunlé  arriva  bientôt ,  avec  de  nouveaux  prcfens.  Sa  harangue  fut  courte. 
Elle  portoit  un  ordre  aux  Etrangers  de  partir  fans  réplique.  On  ignore  quelle 
auroit  été  la  réponfe  de  Cortez  •,  mais  ,  tandis  qu'il  la  préparoic ,  avec  quel- 
que embarras  ,  il  entendit  fonner  la  cloche  de  liiglife  (56}  ,  &  prenant  occa- 
lion  de  cet  incident  pour  former  un  dellcin  extraordinaire ,  il  fe  mit  à  genoux , 
après  avoir  fait  figne  à  tous  fes  gens  de  s'y  mettre  à  fon  exemple.    Cette  ac- 
tion ,  qui  fut  fuivie  d'un  profond  lilence  ,  aiant  paru  caufer  de  l'étonnement  i 
l'Ambaliadeur  ,  Marina  lui  apprit ,  par  l'ordre  du  Général ,  que  les  Efpagnols 
reconnoillant  un  Dieu  fouverain  ,  qui  déteftoit  les  Adorateurs  des  Idoles  ,  & 
qui  avoit  la  puilFance  de  les  détruire  ,  ils  s'ettorçoient  de  le  Héchir  en  fa- 
veur de  Motezuma ,  pour  lequel  ils  craignoienr  fa  colère.   Olmedo  ,  l'un  des 
deux  Aumôniers  ,  reçut  ordre  aulli  d'emploier  fon  éloquence ,  pour  découvrir 
à  Teutilé  quelques  lumières  de  la  Foi  (57)  *,  &  lorfqu'il  eut  celfé  de  parler, 
Cortez  ,  d'un  air  plus  impofant  que  jamais ,  déclara  »  que  le  principal  motif 
w  du  Roi  fon  Maure  ^pour  offrir  fon  amitié  à  l'Empereur  du  Mexique  ,  étoit 
»  l'obligation  où  font  les  Princes  Chrétiens  de  s'oppofer  aux  erreurs  de  l'Ido- 
»  latrie  -,  qu'un  de  fes  plus  ardens  defirs  étoit  de  lui  donner  les  inftruclions 
»  qui  conduifent  à  la  connoilTance  de  la  Vérité  ,  &  de  l'aider  à  fortir  de 
»  lefclavage  du  Démon  ,   horrible  Tyran  ,    qui  tenoit  l'Empereur  même 
»  dans  les  fers  ,  quoiqu'en  apparence  il  fîit  un  puilTant  Monarque  ;  que  pour 
»  lui ,  venant  d'un  Pais  fort  éloigné  pour  une  affaire  de  cette  importance  , 
»  èc  de  la  part  d'un  Roi  plus  puilfant  encore  que  celui  des  Mexiquains ,  il 
"  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  faire  de  nouvelles  inftances  ,  pour  obtenir  une 
'»  audience  favorable  5  d'autant  plus  qu'il  n'apportoit  que  la  paix  ,  comme 
»  on  en  devoit  juger  par  ceux  qui  l'accompagnoicnt ,  dont  le  petit  nombre 
"  ne  pouvoir  faite  foupc^-onner  d'autres  vues  (58). 

Ce  difcours  ,  par  lequel  il  avoit  efperé  de  fe  faire  du  moins  refpeder, 
n'eut  pas  le  fucccs  qu'il  s'en  étoit  promis.  Teutilé  ,  qui  ne  l'avoit  pas  écouté 
fins  quelques  marques  d'impatience  ,  fe  leva  brufquemcnt ,  avec  un  mé- 
lange de  chagrin  &  de  colère  ,  pour  répondre  que  julqu'alors  Motezuma  n'a- 
voit  emploie  que  la  douceu'  ,  en  traitant  les  Etrangers  comme  fes  Hôtes  \ 
mais  que  s'ils  continuoicnt  de  réiilter  à  fes  ordres  ,  ils  dévoient  s'attendre 
d'crie  traités  en  Ennemis.  Alors  ,  fans  demander  plus  d'explication  ,  ni 
prendre  congé  du  Général ,  il  fortit  à  grands  pas  ,  avec  tous  les  Indiens  de 
Ion  cortège.  Un  procédé  fi  fîcr  caufa  quelques  momens  d'embarras  à  Cortez, 

Ui)  r'éroit  celle  qu'on  nomme  ordinal-        (j?)  Solis ,  Liv.  i.  chap.  ç. 
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•—  Mais ,  tournant  auni-toc  [on  attention  A  ralfurer  les  gens  ,  il  p.iriu  s'.ippl:uiJ 

C^iKrtz      ^^^  ^^9^  ^^  ^"^  rdiX'i ,  qui  lui  donnoit  Li  libert;;  lieniploier  les  aimes  laiis  violer 
aucun  ihoic  ;  (Se  quoiqu'il  y  eut  peu  d'appaience  q-ic  les  Mexiquains  eulH-iic 
Armée  piête  à  l'attaquei  ,  il  pola  Je  cous  cotés  des  Corps-de-Cjatde  ,  [ijuc 


Oirca'uw  qui 
e\  icclfutsmut- 


M  1  9- 
Connu-nt  Cor.    UnC 

tel  railure  le»  j'^j^^j  juj;er  qu'ou  n'avoic  rien  à  craimlie  do  la  l'urprilc  avec  lui 

Cependant,  le  jour  d  après  tir  découvrir  un  chAn^emen: ,  qui  jctt.i  l'.il- 
larme  dans  le  Camp  Efpagnol.  Les  Indiens  ,  qui  setoient  crablis  à  peu  di» 
dilUncc  ,  6'  qui  n'avoienr  pas  ceiFé  jufqu'alors  de  fournir  îles  vivres  ,  sV:oienc 
retirés  H  généralement,  qu'il  ne  s'en  prelentoit  plus  un  feul.  Ceux  ,  qui  ve- 
noient  des  Villages  lis:  des  Bourgs  voilins  ,  rompirent  aulll  toute  comnniiuca- 
tion  avec  le  Camp.  Cette  révolution  fit  craindre  11  vivement  aux  SoLl.us  de 
manquer  bientôt  du  nécellaire  ,  qu'ils  commencèrent  à  regarder  le  Jcllliii 
de  s'établir  dans  un  Pais  h  rtérile  ,  comme  une  cntrepril'e  trial  conclue.  Ces 
murmures  lirent  lever  la  voix  à  quelques  Partil'ans  de  Diego  Velafquez.  Us  ac- 
cui'erent  le  Général  d'un  excès  de  témérité  ;  6c  leur  hardielle  croillant  de  jour 
en  jour ,  ils  folliciterent  tout  le  monde  de  s'unir  ,  pour  demander  leur  re- 
tour dans  1  nie  de  Cuba  ,  fous  prétexte  d'y  fortifier  la  Hotte  6c  l'Armée. 
Corcez  ,  informe  de  ce  foulevement ,  emploïa  fes  plus  fidèles  Amis ,  pour 
reconnoicre  les  fentimens  du  plus  grand  nombre.  Il  trouva  que  celui  des  Mu- 
tins fe  rcdiiifoit  à  quelques  anciens  Mécontens ,  dont  il  avoir  toujours  eu  de 
la  déiîance.  Lorfqu'il  fe  crut  alfuré  de  la  difpofition  des  autres  ,  il  déclara 
qu'il  vouloir  prendre  confeil  de  tout  le  monde  ,  &  cjue  chacun  avoit  la  liberté 
de  lui  apporter  fes  plaintes.  Ordas  dc  quelques  autres  Ofticiers  fe  chargèrent 
de  celles  des  Mécontens.  Elles  furent  écoutées ,  fans  aucune  marque  d'otfenfe. 
Comme  elles  tendoient  principalement  à  retourner  dans  l'Ifle  de  Cuba  ,  pour 
remercre  la  difpolicion  de  la  Flotte  à  Velafquez  ,  &c  qu'il  n'y  avoir  point, 
en  etîet  ,  d'autie  moïen  de  la  fortifier ,  Corcez  fe  contenta  de  répond"^ 
qu'elle  avoit  écé  jufqu'alors  allez  favoril'ée  du  Ciel  pour  en  efperer  conlhin- 
ment  les  mêmes  fecours  ;  mais  que  li  le  courage  Se  la  confiance  manquoient 
aux  Soldats ,  comme  on  l'en  alfuroit ,  il  y  auroit  de  la  folie  à  s'engager  plus 
loin  -,  qu'il  hxlloit  prendre  fes  mefures  pour  retourner  à  Cuba  ,  en  leur  avouant 
némmoins  qu'il  s'arrètoit  à  cette  réfolution  pour  fuivre  leur  conleil  ,  & 
fur  le  témoignage  qu'ils  lui  rendoient  de  la  difpofition  des  Soldats.  Aulli-tùt 
il  fit  publier ,  dans  le  Camp  ,  qu'on  fe  tint  prêt  à  s'embarquer  le  lenJcniam 
pour  Cuba  -,  &  l'ordre  fut  donné  aux  Capitaines  de  remonter  ,  avec  leurs 
Compagnies ,  fur  les  mêmes  Vailfeaux  qu'ils  avoient  commandés.  Mais  cette 
réfolution  ne  fut  pas  plutôt  divulguée  ,  que  tous  ceux  qui  étoient  prévenus 
en  faveur  du  Général ,  s'écrièrent ,  avec  beaucoup  de  chaleur ,  qu'il  les  avoit 
donc  trompés  par  de  Fauirès  promelfes  î  Ils  ajoutèrent  que  s'il  ctoit  réiolude 
fe  retirer ,  il  en  écoit  le  maître  ,  avec  ceux  qu'il  trouveroit  difpofés  à  le  fuivre; 
nuis,  que  dans  les  efpérances  qui  les  attachoient  au  Mexique,  ils  n'aban- 


Hibilctc  avec 
l.i-iuîil;  Corcez 
pticii  l'afton- 
dan:  Tur  les  Mu- 
tins. 


(j9)  Diaz  lui  fait  dire  à  fc!  Officiers  , 
d'un  air  riant  ;  »  Nous  verrons  comment  ils 
»>  foutiendron:  la  t»ucrre  ;  en  tout  cas,  nous 
"  favons  de  quelle  manière  ces  gens-là  fe 
ij>  battent.  Et  pendant  qu'on  ferroic  lespré- 
IcnSj  il  railloit  c«corc ,  en  difant  que  c'é- 


toient  des  gages  de  leur  foiblefTc ,  &  de 
leur  crainte,  mais  qu'ils  n'achcteroient  pas 
à  (î  bon  marché  la  retraite  d'une  Armée 
Efpacçnolc.  Ibidem.  On  aura  continuel!e:ncn: 
occafion  d'obfcrver  que  Cortex  cmplou  U 
rufe  autant  que  la  valeur. 
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doiineroicMit  p;is  leur  enrreprifc  ,  &  qu'ils  fauroient  choilir  un  Chef  pour  lui 
Aiaeiier.    Les  OHicicis  qui  fervoicnt  Cortez  ,  feignant  d'approuver  cette  ou- 
verture ,  demandèrent  feulement  qu'il  en  fût  informé.   Us  fe  rendirent  à  fa 
Tente  ,  accompagnes   de  la  pkis  grande  partie  des  Soldats ,  pour  lui  reprc- 
(Intcr  que  toute  l'Armée   ctoit  prête  à  le  foulever;  ôc  cette  comédie  fut 
poulfce  jufqu'à  lui  reprocher  d'avoir  pris  la  rcfolution  de  partir,  fans  eon- 
fulccr  fes  principaux  Ofticiers.  Ils  fe  plaignirent  de  la  honte  dont  il  vouloir 
couvrir  les  Efpagno'.s ,  en  abandonnant  fon  Expédition  ,  au  feul  bruit  des  obf- 
t.icles  qu'il  avoit  à  furmonter.  Ils  lui  repréfenterent  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Grijalva  *    pour    avoir   manqué  de   faire  un   Etabliflfement  dans    le   Pais 
viu'il  avoir  découvert.  Enfin,  ils  lui  repérèrent  fidèlement  tout  ce  qu'il  leur 
avoic  didlé  lui-mcme.  Cortez  parut  furpris  de  les  entendre.  Il   rejetta  fa 
conduite  fur  l'opinion  qu'il  avoir  eue  des  difpofitions  de  l'Armée.  Il  affeda 
lie  fe  défendre  ,  de  balancer ,  d'avoir  peine  à  fe  perfuader  ce  qu'il  defiroit 
k  plus  ardemment  -,  &  fe  plaignant  d'avoir  été  mal  informé ,  fans  nommer 
nuMiimoins  ceux  qui  lui  avoicnt  rendu  ce  mauvais  office  ,  il  protefta  que  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés  étoient  contre  fon  goût  -,  qu'il  n'avoir  cédé  qu'à 
l'envie  d'obliger  fes  Soldats  ;  qu'il   demeureroit  au  Mexicjue  avec  d'autant 
plus  de  fatisfadion  ,  qu'il  les  voioit  dans  les  fentimens  qu'ils  dévoient  au 
Roi  leur  Maître  &  à  l'honneur  de  leur  Nation  :  mais  qu'ils  dévoient  com- 
rendre  que  pour  des  enrreprifes  auflî  glorieufes  que  les  fiennes ,  il  ne  vou- 
oit  que  des  Guerriers  libres  &  dévoués  à  fes  ordres  ;  que  fi  quelqu'un  fou- 
haitoit  de  retourner  à  Cuba ,  il  pouvoir  partir  fans  obftacle  ;  &  que  fur  le 
champ  il  alloit  donner  ordre  qu'il  y  eût  des  Vaifieaux  prêts ,  pour  tous  ceux 
qui  ne  feroient  pas  difpofés  à  luivre  volontairement  fa  fortune»  Ce  difcours 
produifit  des  tranfports  de  joie,  dont  il  fut  furpris  lui-même;  &ceux,  ^  îi 
avoicnt  fervi  d'Interprètes  aux  Mécontens ,  n'eurent  pas  la  hardielTe  de  fe 
déclarer.   Ils  lui  firent  des  excufes ,  qu'il  reçut  avec  la  m?me  dilfimula- 
tion  {60). 

La  For:une,  qui  fembloit  le  conduire  pat  la  main ,  amena  dans  le  même  rems        Dcputatîon 
cinq  Indiens,  que  Diaz  del  Caftillo  vit  defcendre  d'une  Colline  ,  vers  un  qu'''«ço« Je'» 

n  /  .1  1    •        T  •  f  c      i        r  t  •  P»"  du  Cacique 

olte  avance  qu  il  gardoit.  Leur  petit  nombre  &  les  lignes  de  paix ,  avec  de  iampoai». 
cfquels  ils  continuoient  de  s'approcher,  ne  lui  laifTanc  aucune  défiance  de 
leurs  intentions ,  il  les  conduiut  au  Camp.  On  crut  remarquer  ,  à  leur  air  ôc 
à  leur  habillement .  qu'ils  étoient  d'une  Nation  différente  des  Mexiquains  ; 
quoiqu'ils  eulTent  auflî  les  oreilles  &  la  lèvre  percée*^  po\iv  foutenir  de 
gros  anneaux  d'or  &  d'autres  bijoux.  Leur  langage  ne  lerfèmbloir  pas  non 
plus  à  celui  des  autres ,  6c  Marina  ne  l'entendit  pas  fans  difficulté.  On  ap- 
prit  néanmoins,  par  fon  organe,  qu'ils  étoient  Sujets  du  Cacique  de  Zampoala, 
Province  peu  éloignée ,  &  qu'ils  venoient  faite  des  complimens  de  fa  part  an 
Chef  de  ces  braves  Etrangers,  dont  les  Exploits  dans  la  Province  de  Tabafco 
s'ctoicnt  déjà  répandus  jufqu'à  lui.  C'étoit  un  Prince  guerrier,  qui  faifoic 
profeffion  d'aimer  la  valeur  jufques  dans  {es  Ennemis.  Les  Députés  infifle- 
rent  beaucoup  fur  cette  qualité  de  leur  Maître ,  dans  la  crainte  apparem- 
ment que  fes  avances  ne  ruffent  attribuées  à  des  morifs  moins  dignes  de  lui. 
Cortez  les  reçur  avec  de  grands  témoignages  d'eftime  &  d'affeâion.  Outre 
(«0)  Ibidem  ,  chap.  j  j  ôc.  tf.  Hcricra  ihiJ. 
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rctï'ct  que  cet  heuieux  inc'ulcnt  pouvoic  produire  fur  les  Mcxiqualns ,   pour 
arràer  leurs  entrcpnlcs ,  6:  lur  les   Elp.ignols  iiK-mes ,  pour  leur  inlniar 
une  nouvelle  coiihance ,  il  apprit  que  la  l'rovince  do  Zampoala  ctoit  vers 
le  Port  que  Nlontt-jo  avoit  dct^ouvert  lur  la  Côte*,  &:  Ion  dcllcin  ctoit  tou- 
jours d'y  ti.uifportcr  ion  (  lamp.  Cependant  i"a  joie  fe  dci;uirant  Tous  un  air 
de  fierté ,  il  dcmancia  aux   Indiens  pourquoi  leur  Cacique,  ctant  li  voiliji 
avoir  ditVeré  li  lon^-tcnis  à  lui  bire  cctce  dépuration  5  ils  répomlireiu  (lue 
les  Pcupl'.s  de  Zanipi)ala  ne  conimuniquoient  pas  volontiers  avec  les  Mt.xi- 
quain s ,  dont  ils  ne  louthoient  les  cruautés  qu'avec  horreur.  Nouveau  iujct  de 
fatisfadion  pour  Cortcz,  l'ur-tout  torique  ks  Indiens  eurenr  ajouté  que  A!o- 
tezum.i  étou  un  Prince  violent ,  qui  s  étoit  rendu  iniupporrable  a  l'es  voilins 
par  fon  orgueil,  6:  qui  tenoitles  l'euples  Ibumis  par  la  crainte, 
idôe  .le  lYtat       ^l  eft  tcms  de  hiue  connoitre  quelles  étoient  l'es  forces,  is:  d'où  vcnoit 
où  !l   Mexique  le  trouble  que  l'arrivée  des  Elpagnols  avoit  jette  d.ins  fon  cfprit.  L'Eminte 
du  Mexique  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  la  grandeur,  puifque  toutes 
les  Provinces  qui  avoient  été  découvertes   dans  l'Amérique  feptentrionale 
étoient  gouvernées  par  les  Minirtres ,  ou  par  des  Caciques  qui  lui  paioiLin 
un  rribur.  Sa  grandeur,  du  Levant  au  Couchant ,  croit  de  plus  de  cini^  c^ns 
lieues,  &  fa  largeur,  du  Midi  au  Nord,  d'environ  deux  cens.  Ilavoui\uir 
bornes ,  au  Nord  ,  la  Mer  Atlantique  ,  dans  ce  long  efpace  de  C  ôte  qui  sé- 
tend  depuis  Panuco  jufqu'au  Yucat.m.  L'Océan,  qu'on  nomme  Aliatique  [*),  le 
bornoit  au  Couchant,  depuis  le  Cap  Mindorin  jufqu'aux  extrémités  de  la 
Nouvelle   Galice.  Le  côte  méridional  occupoit   cette  valle  Côte  qui  borde 
la  Mer  du  Sud  ,  depuis  Acapulco  jufqu'à  Guarimala  ,  &  qui    vient  près  de 
Nicaragua,  vers   l'Irthme    du   Darien.  Celui  du  Nord,  s'ctendant  jufqu'à 
Panuco,  comprenoit  cette  Province  entière;  mais  fes  limites  étoient  icf- 
ferrées  en  quelques  endroits  par  des  Montagnes ,  qui  fervoient  de   retraite 
aux  Chichimegues  ^   aux  Otomies  ;  Peuples   farouches  &    barbares ,   aux- 
quels on  n'attribuoit  aucune  forme  de  Gouvernement,  Se  qui  n'aïant  pour 
habitation  que  les  cavernes  des  Rochers,  ou  quelques  trous  fous  terre,  \i- 
voient  de  leur  chalfe  &  des  truits  que  leurs  arbres  produifoient  fans  culture. 
Cependant  ils  fe  fervoient  de  leurs  flèches  avec  tant  d'adrelfe  &:  de  force , 
&  la  lîtuation  de  leurs  Montagnes  aidoit  fi  naturellement  à  leur  détenfe , 
qu'ils  avoient  repoufle  plufieurs   fois  toutes  les   forces   d\is  Empereurs  du 
Mexique.   Mais  ils  ne  penfoient  à  vaincre  que  pour  éviter  la  tyranne,  Se 
pour  conferver  leur  liberté  au  milieu  des  Bêtes  fauvages. 

Il  n'y  avoit  pas  plus  de  cent  trente  ans  que  l'Empire  du  Mexique  ceci' 
parvenu  à  cette  grandeur,  après  avoir  commencé  à  s'élever,  comme  la  pliiparrd..'. 
autres  Etats,  lur  des  fondemens  alfez  foibles.  Les  Mexiquains ,  portés  par 
inclination  à  l'exercice  des  armes  ,  avoient  adùjetti  par  dégrés  plufieurs  au- 
tres Peuples  qui  habitoient  cette  partie  du  Nouveau  Monde.  Leur  prcnucv 
Chef  avoit  été  »in  fimple  Capitaine,  dont  l'adrelFe  &  le  courage  en  avoient 
fait  d'exccllens  Soldats.  Enfuite  ils  s'étoient  donné  un  Roi ,  qu'ils  avoient 
choifi  entre  les  plus  br.Tves  de  leur  Nation  ,  parce  qu'ils  ne  connoilfoicnr  pas 
d'autre  vertu  que  la  valeur;  &  cet  ufage  de  donner  la  Couronne  au  plus 
brave  ,  fans  aucun  égard  au  droit  de  la  naiirance,  n'avoit  été  interrompu 
(*)  Ou  le  Golfe  dAnJan. 
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0113  dans  quelques  occallons ,  où  l'cgalitc  du  mcrite  avoit  tait  donnei  la 
pictcrence  au  J)ang  roial.  Motczuma  ,  luivant  les  peintures  qui  comporoient 
leurs  Annales  ,  étoit  l'onzième  de  ces  Rois  (61).  Quoique  Ion  Père  eut  oc- 
cupé le  Trône  ,  il  n'avoit  dû  fon  élévation  ,  qu'à  l'es  grandes  qualités  na- 
tiiiclles  ,  qui  avoient  été  foutenues  lone-tems  par  l'artiHce.  Mais  loriqu'il  l'E"'P'"^^"r ,  >]" 
s'ctoit  VU  le  Maître  ,  il  avoit  Irchc  la  bride  a  tous  les  vices  qu  il  avoit  lu  de-  uiuma. 
auifcr.  Son  orgueil  avoit  éclaté  le  premier  ,  en  lui  failaut:  congédier  tous 
les  Oificiers  de  fa  Maifon ,  qui  étoient  d'une  nailFance  commune ,  pour 
n'eniploier  que  la  NoblelFe,  jufques  dans  les  Emplois  les  plus  vils  ;  afteda-  c-,mi,i,„  ji 
tioii  ci;alement  choquante  pour  les  Nobles ,  qui  le  trouvoient  avilis  par  des  s'âoit  tendu 
fonctions  indignes  d'eux  ,  ÔC  pour  les  Familles  populaires  qui  s'étoient  vii  °<i»'"''' 
fermer  l'unique  voie  qu'elles  avoient  d  la  fortune.  Il  paroilïcjit  rarement  à  la 
vue  de  fes  Sujets ,  fans  excepter  fes  Miniftres  mêmes  &  Los  Domeftiques , 
auxquels  il  ne  fe  communiquoit  qu'avec  beaucoup  de  réfervc,  »  fliifanc 
,y  entrer  ainfi  ,  fuivant  l'exprellîon  de  Solis ,  le  chagrin  de  la  folitude  dans 
..  la  compolition  de  fa  Majeilé.  Il  avoit  inventé  de  nouvelles  révérences  & 
dos  cérémonies  gênantes ,  pour  ceux  qui  approclioient  de  fa  Perfonne.  Le 
refpedt  lui  paroillbic  une  oftenfe  ,  s'il  n'étoit  poulfé  jufqu'à  l'adoration  ;  & 
dans  la  feule  vue  de  faire  éclater  fon  pouvoir ,  il  exerçoit  quelquefois  d'hor- 
ribles cruautés ,  donc  on  ne  connoilfoit  pas  d'autre  raifon  que  fon  caprice. 
Il  avoit  créé  ,  fans  nécellîté  ,  de  nouveaux  impôts  ,  qui  fe  levoient  par  tête 
avec  tant  de  rigueur  ,  q'ie  fes  moindres  Sujets  ,  jufqu'aux  Mandians,  étoient 
obligés  d'apporter  quclc^ue  chofe  au  pié  du  Trône.  Ces  violences  avoient 
jette  la  terreur  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire,  Se  cette  terreur  avoit  pro- 
duit la  haine.  Plulieurs  Provinces  s'étoient  révoltées.  Il  avoit  entrepris  de  les 
châtier  lui-même.  Mais  celles  de  Mechoacan  ,  de  Tlafcala  &  de  Tepeaca  , 
fe  foutenoienc  encore  dans  la  révolte.  Motezuma  fe  vantoit  de  n'avoir  dif- 
fère à  les  foumettre  ,  que  pour  fe  conferver  des  Ennemis  ,  &  fournir  des 
Victimes  A  fes  cruels  Sacrifices.  Il  y  avoit  quatorze  ans  qu'il  regnoic  fuivant  ces 
maximes  (61). 

Mais  la  dernière  de  ces  années  avoit  été  remplie  d'affreux  prodiges,  qui  avou'n: aiimmcé 
commentj'oient  à  lui  faire  fentir  des  remords  &  des  craintes.  Une  eliroiable  la'umeJcrEin- 
Comete  avoit  paru  pendant  plufieurs  nuits  ,  comme  une  pyramide  de  feu.  ^""' 
Elle  avoit  été  fuivie  d'une  autre,  en  forme  de  Serpent  à  trois  têtes,  qui  fe 
levant  de  l'Oueft ,  en  plein  jour  ,  couroit  avec  une  extrême  rapidité  juiqu'à 
l'autre  horifon  ,  où  elle  difparoillbit  après  avoir  marqué  fa  trace  par  une  in- 
finité d'étincelles.  Un  grand  Lac,  voifin  de  la  Capitale,  avoit  rompu  fes 
digues ,  &  s'étoit  répandu  avec  une  impétuolîté  dont  on  n'avoit  jamais  eu 
d'exemple.  Un  Temple  s'étoit  embrafé  ,  fans  qu'on  eut  pu  découvrir  la  caufe 
de  cet  incendie ,  ni  trouver  de  moien   pour  l'arrêter.   On  avoit  entendu  , 
dans  l'air ,  des  voix  plaintives  qui  annonçoienc  la  fin  d<^  la  Monarchie  -,  (ic 
toutes  les  réponfes  des  Idoles  s'accordoient  à  répéter  ce  funcfte  pronoftic. 
LailFons  (<>j)  aux  Hiftoires  Efpagnoles  ce  qui  commence  à  prendre  un  air 

(c<i)  Voiezci-deiTous,  rlans  la  defcription  (6i)  Solis,  Liv.t.  chap.  ). 

de  l'Hmpirc ,  les  noms  &  la  fuice  de  les  Pié<  (<>))  On  ne  doit  pas  palier  néanmoins  deut 

(.IcccUcurs ,  avec  les  principales  ciiconftanccs  traits  ,  que  le  Père  d'AcoUa,  Boteto ,  &  d'au- 

k  Icut  Hiftoirc.  ues  Ectivaios  du  même  poids,  ont  ctufi 
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;  abuleux  :  mais  ,  le  récit  des  deux  Indiens  fiifani  juger  à  Cortez  qu'il  ne 
Un  Icroit  pas  ditiicile  de  former  un  parti  contre  un  1  yran  ,  entre  des  Peu- 
ples révoltés  contre  fes  injuftices ,  i!  envoVa  ,  au  Cacique  de  Zampoala  ,  des 
préfens  îs:  tout  ce  qui  pouvoir  le  difpofer  ù  'amitié. 

Cet  heureux  incident  lui  iit  naître  une  autre  idée ,  que  les  Hiftorien'i  re- 
gardent comme  le  chef-d'œuvre  de  la  l'olitique  ,  &  qu'il  exécuta  anfli 
habilement  qu'il  l'avoit  conçue.  Comme  elle  l'obligeoit  d'avancer  ledeireiu 
qu'il  avoir  toujours  eu  de  former  une  Colonie  dans  le  lieu  où  il  écoit  campé , 
il  fe  hàca  de  la  communiquer  aux  Ofticiers  dont  il  connoiiroit  l'attachenvjnt 
pour  fa  perfonne-,  is:  lorlqu'il  eut  réglé  avec  eux  tout  ce  qui  pouvoir  en 
alliirer  le  fucccs ,  il  tint  une  Alfemblée  générale,  pour  donner  une  forme  au 
1:  ttaiiiit  une  nouvel  Etabli (femen t.  La  conférence  fut  courte.  Ses  Partifans ,  qui  conipo- 
n  Mi'!'c^ViHaric-  f^^i'^^t  1^  P^^s  grand  nombre ,  fécondèrent  toutes  fes  propofuions  par  leurs 
Ci  ie  la  Veia-  fuffrages.  On  nomma  pour  Alcaldes ,  ou  Chefs  du  Confeil  Souveram  ,  Por- 
tocarrero  &:  Montejo-,  &  pour  Confeillers,  d'Avila  ,  Alvarado  &  Sandoval. 
D'Efcalante  fut  créé  Alguazil  Major ,  ou  Lieutenant  Criminel  ;  &  l'Office 
de  Procureur  Général  fut  confié  à  Chico.  Tous  ces  Officiers  ,  après  avoir 
prêté  le  ferment  ordinaire  à  Dieu  &  au  Roi  ,  prirenr  polfertion  de  leurs  Char- 
ges ,  avec  les  formalités  ordinaires  en  Efpagne  ,  &:  commencerenr  à  les  exercer 
en  donnant  à  la  nouvelle  Colonie  le  nom  de  Villa  ricca  de   la  Vcra-Cru^f 


Ciuz 


affcz  vérifies,  pour  les  donner  comme  cer- 
tains ,  &  qui  expliquent  d'ailleurs  les  "jucf- 
tions  qu'on  faifoit  l'année  précédente  à  Gri- 
jalva.  Quelques  Pêcheurs  prirent  au  bord 
«lu  Lac  de  Mexique  un  Oifeau  d'une  gran- 
deur &  d'une  fii;ure  monfttueufe  ,  qu'ils 
préfenterent  à  l'Empereur.  Il  avoit  fur  la 
tétc  une  cfpece  de  lame  hiifante  ,  où  la  rc- 
veiberation  du  Sokii  produifoit  une  lumière 
trille  &  affrcufc.  MotC7.uma,  fixant  (es  yeux 
fur  cette  lame  ,  yappcr«jutla  rcprcP:ntation 
d'une  nuit,  avec  des  Etoiles  .  qui  brilloient 
affez  ,  d'efpacc  en  efpace ,  pour  l'obliner  de  fc 
tourner  aulTi- tôt  vers  le  Soleil ,  dans  le  doute 
s'il  n'avoit  pas  ccrte  tout  d'un  coup  de  luire. 
F.nfuitCf  retournant  à  cet  étrange  miroir, 
il  y  vit  des  Soldats  inconnus  &  bien  armés  , 
ui  venoient  du  côté  de  l'Orient,  &  qui 
ailoicntan  horrible  carnage  de  fes  Sujets. 
Il  fît  appellcr  fes  l^rctrcç  &  ("es  Devins,  pour 
les  confidter  fur  ce  prodige.  L'Oifean  demeu- 
ra immobile  ,  tandis  que  plufieurs  d'cntr'cux 
firent  la  même  expérience.  Enfuite  ,  s'é- 
chcippant  tout  d'un  coup  de  leurs  mains  ,  il 
leur  LiilTa  un  nouveau  iujet  de  fraicut  pat 
une  fuite  fi  brufque. 

Peu  de  jours  après  ,  un  Laboureur  vint 
au  l'alais  ,  &  denvinda  fort  inftamment  d'ê- 
tre introduit  à  '.'Audience  de  l'Empereur  : 
on  tint  confeil  fur  fon  rranfport ,  qui  parut 
Xutnaturcl ,  &  l'on  rcfolut  de  l'écouter.  Il 


l 


fit  un  récit  qu'on  pouvoir  prendre  pour  un 
fongc  ,  quoiqu'il  le  donnât  comme  une  vé- 
rité ,  par  lequel  il  prétendoit  qu'aiant  vu 
l'Empereur  endormi  dans  un  lieu  écarté,  & 
qui  tenoit  a  la  main  une  paflillc  allumée  ^ 
une  voix  lui  avoit  ordonné  de  prendre  la 
partille  ,  &  de  la  lui  appliquer  fur  la  ciiilTe  i 
ce  qu'il  avoit  fait  fans  que  l'EiTipcieur  fc 
fût  éveillé.  Alors  la  voix  lui  avoit  dit;  c'efl: 
ainfi  que  ton  Souverain  s'endorr  ,  pcndan; 
que  le  tonncrc  gronde  fur  fa  tctc  ,  &:  qu'il 
lui  vient  des  Ennemis  d'un  autre  Monde,  pouc 
détruire  fon  Empire  &  fa  Religion.  Sur 
quoi  le  Laboureur  ,  aiant  fait  une  exhorta- 
tion fort  vive  à  Motezuma,  prit  la  fui- 
te avec  beaucoup  de  vitellc.  On  ptnfoit 
d'abord  à  le  faire  arrêter  ,  pour  le  punir 
de  fon  infolencc  ;  mais  une  douleur  ex- 
traordinaire ,  que  rEmpcrcur  fcntit  à  !a 
cuilfe  ,  y  aiant  fait  regarder  aufli-tôt  ,  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  apperçurcnt  lamar- 

?uc  d'une  briilurc  récenre  ,  dont  la  vue  tf- 
raia  Motezuma  &  lui  fit  faire  de  fcrieu- 
fes  réflexions.  Le  paHage  de  Grijalva&:  l'ar- 
rivée de  Cortez  femblant  répondre  à  tous 
ces  avis  du  Ciel ,  la  Cour  du  Mexique  étoïc 
dans  le  trouble  j  on  y  avoit  tenu  quantité 
de  Confeils ,  &  c'étoit  après  de  lono;ues  dé- 
libérations que  l'Empereur  s'étoit  détermine 
à  rcfufer ,  aux  Etrangers ,  la  liberté  de  le  voir. 
Solis ,  chap,  ô. 
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quelle  a  confervc  dans  un  autre  lieu.  Us  la  nommèrent  yUU  riche,  parce 
utiils  y  avoient  commencé  à  voir  beaucoup  d'or  j  &:  Fraie  Croix ,  parce  qu'ils 
V  croient  defcendus  le  jour  du  Vendredi  baint  (64). 

Cortez  affc'Cla  d'allifter  à  leurs  premières  fonctions ,  comme  un  fimple  , 
Habitant ,  qui  ne  tiroit  aucun  droit  de  fa  qualité  de  Général  de  la  Flotte  6>:  fait  ttvt  ii  J: 
de  Commandant  des  Armées,  il  voiiloit  autorifcr  le  nouveau  Tribunal  par  '"'^"«''«é  abf«- 
Ion  rcfped ,  Se  donner  au  Peuple  l'exemple  d'une  jufte  founnlîion  ;  parce 
qu'il  croioit  avoir  également  befoin  6c  de  l'autorité  civile  ik  de  la  dcpen- 
ciance  des  Sujets,  pour  remplir ,  par  le  bras  de  la  Juftice  Se  par  la  voix  du 
Peuple,  les  vuides  de  la  Jurifdidtion  militaire  ,  dont  on  le  luppofoic  tou- 
jours le  Chef  j  en  vertu  de  la  Commillion  du  Gouverneur  de  Cuba.  Mais 
elle  avoir  été  révoquée  \  Se  dans  le  fond  fon  pouvoir  étoit  appuie  fur  des 
ioiuiemens  trop  foibles.  Ce  défaut  ne  l'obligcoit  que  trop  fouvent  de  fermer 
les  yeux ,  fur  la  réfilLmce  qu'il  trouvoit  à  fcs  ordres.  H  le  mettoit  dans  le 
iLnihle  embarras  de  penfer  à  ce  qu'il  devoir  commander  &  aux  moiens  de 
fe  taire  obéir,  De-là  Ion  imparience  ,  pour  l'exécution  d'un  projet  dont  toutes 
ces  dilpofitions  n'écoient  que  les  préparatifs. 

Le  lendemain  ,  pendant  que  le  Conleil  étoit  aflemblé ,  il  demanda  modef^ 
tcment  la  permiilion  d'y  entrer.  Les  Juges  fe  levèrent  pour  le  recevoir.  Il 
leur  fît  une  protonde  révérence,  &c  fe  contenta  de  prendre  place  apré:  le 
premier  Confeiller.  Là ,  dans  un  Difcours  où  l'art  étoit  revêtu  des  appa- 
rences du  déiinterelTement  &  de  la  fimplicité  (^5) ,  il  leur  repréfenta  que 


(«4)  UiJem  ,  chap.   <Ç. 

(60  On  le  donnera  ici  tel  que  Solis  le 
rapporte  apics  Diaz  ,  fuivant  la  loi  qu'on 
seit  iinpoféc  de  confcrver  toux  les  grands 
traits  c]ui  porten;.  un  caradcre  original. 
*>  Seigneurs ,  ce  Confeil ,  que  Dieu  par  fa 
^  bonté  nous  a  permis  d'ct  .blir  ,  rcpréfcntc 
"  la  pcifonne  du  Roi  ,  à  qui  nous  ibmmcs 
»  obliiTcs  de  déclarer  la  vérité  ;  hommage 
«  que  tous  ceux  qui  aiment  l'honneur  &'la 
»  vertu  lui  rendent  volontiers.  Je  parois 
»  donc  devant  vous  comme  (t  j'étois  en  fa 
••>  piélcnce ,  (ans  autre  vue  que  celle  de  (on 
»  fiiivlce,  fur  lequel  vous  me  foufirircz 
«  l'ambitio:!  de  ne  le  céder  à  perlbnne. 
»  Vous  êtes  alfemblés  pour  délibérer  fur  les 
»  moÏL-ns  d'établir  cette  nouvelle  Colonie, 
»  trop  hcurcufe  d'avoir  des  Chefs  tels  que 
»  vous.  J"ai  cru  vous  devoir  propofcr  ce 
"  «lue  )'ai  médité  fur  le  même  fu)et  ,  dans 
»  la  ciainte  que  vous  arrêtant  à  des  fup- 
>'  podtlons  mal  fondées  .  vous  ne  vous  trou- 
ai Mcz  obligés  de  prendre  de  nouvelles  coii- 
«  tlulions.  \;ctte  'Ville,  qui  commence  à 
"  s  élever  fous  votre  gouvernement,  cd 
»  fcnfée  dnns  un  Pais  pju  connu  &  fort 
»  peuplé  ,  on  nous  avons  trouvé  des  niar- 
»  qics  de  rcfiftance  ,  qui  nous  annoncent 
>'  uue  cntreprifc  pcrilltufc,  oii  nousaurous 


«  bcfoîn  de  la  tcte  &  des  mains  ,  c'cllà- 
),  dire  ,  oii  il  faudra  fouvent  que  la  force 
»  achevé  ce  que  la  prudence  aura  commen- 
M  ce.  La  politique  &  les  confeils  ne  futFi- 
M  fent  pas  dans  notre  fituation.  Votre  prc- 
«  mier  foin  doit  être  de  confcrver  l'Armée 
M  oui  nous  fert  de  lempart  ;  &  mon  premier 
»  devoir  e(1:  de  vous  avertir  qu'elle  n'a  pas 
«  tout  ce  .  clt  néccllairc  pour  notre  su-. 
M  rtté  &  ['v<ui  !c  foutien  de  nos  efpérances. 
j>  Vous  (ave/  que  jufqu  à  ptélcnt  je  l'ai 
»  commandée,  (ans  au'  c  titre  que  la  no- 
»  mination  de  Dom  licgo  de  Velalquc/  , 
»  qui  n'a  pas  été  plutôt  expédiée  en  n.a 
,j  faveur,  qu'il  l'a  révoquée.  Je  n'examine 
«  point  ici  i'injufticc  de  (;i  défiance.  Ce  n'ell 
»  pas  deqiioi  il  cft  qucllion.  Mai-;  en  ne 
»3  peut  défivor.er  que  la  Jurifdicili  a  Mi- 
sa iitairc ,  dont  vous  (ente?.  l'imiDi  tance 
»  pour  nous ,  ne  (ub(i(le  plus  dans  ma  pcr- 
»  (bnnc  ,  que  contre  la  volonté  de  celui 
J3  qui  en  pouvoit  dil'pofcr.  Elle  n'a  Jonc 
«  plus  d'autre  fondement  qu'un  titic''  , 
»  ciui  porte  avec  foi  la  foiblelFe  lic  fon 
M  principe-  I-cs  Soldats  n'ignorent  point  ce 
»>  défaut.  Je  n'ai  pas  le  cocu  alTez  bas  pour 
,3  exercer  une  autoiité  précaire;  Ce  notre 
,)  cntrcprife  demande  une  Armée  ,  que  la 
,)  rail'ou  conciciuie  dans  l'obéiflance  pluioc 
M  a   iîj 
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depuis  les  vfliiacions du  Gouverneur  de  Cuba,  dont  il  tenoit  û  Cominiilioii, 
il  ncl'e  CLoioic  plus  un  pouvoir  allez  ablolu  pour  coni mander-,  Cic  que  ics 
lirconltances  demandant  une  pleine  autorité  dans  un  Capitaine  jjcnéial  ,  i[ 
le  défiltoit  de  toutes  fes  prétentions  entre  les  mains  du  Conlcil ,  auquel  1! 
appartenoit  d'en  nommer  un ,  julqu  a  ce  qu'il  plut  au  Roi  d'eu  ordoiinwC 
autrement.  U  n'oublia  pas  de  demander  Acte  de  Ion  déliitement  ;  après  quoi, 
jettantfur  la  table  les  Provilions  de  Diego  Velafquez  ,  &  bailanclc  iJàcundc 
Gcnér.'.l ,  qu'il  remit  auChcF  de  l'Airemblée  ,  il  le  retira  leul  dans  Ta  Tente. 

Quoique  fes  meiiues  lui  iaiiralTent  peu  d'incertitude  pour  le  luctès  de  l'évé- 
nement ,  nerlbnne  n'a  parlé  ,  fanj  admiration ,  d'une  rule  (i  noble.  Le  clioix  eu 
Confcil  ne  tut  pas  ditl'eré  long-tems.  La  plupart  des  Conleilîers  y  ecoienc 
prép.iiés ,  6«:  les  .autres  n'y  pouvoient  rien  oppfer.  Toutes  les  voix  s'accor- 
dèrent à  recevoir  la  démillion  de  Cortez  -,  mais  à  condition  cju'il  reprcndroic 
aunî-tôt  le  Commandement  ,  avec  des  Patentes  au  nom  du  Roi  ,  &  qu'on 
informeroir  le  Peuple  de  cette  élection.  Elle  n'eut  pas  été  plutôt  publiée  , 
qu'on  vie  éclater  la  joie  par  de  vives  acclamations.  Ceux  qui  prirent  le  moins 
de  part  à  la  raàsFacUûn  publique  fe  virent  forcés  de  diiTunuler  leui:  mécon- 
tentement. Enfuite  le  Conleil  ,  accompagné  de  la  plus  grande  partie  dos 
Soldats ,  qui  reprcfentoient  le  Peuple  ,  fe  rendit  foleuinelLnient  à  la  Tente  de 
Cortez  ,  (ifv  lui  déclara  que  la  Ville  de  la  Vera  Cruz  ,  au  nom  du  Roi  Catho- 
lique ,  l'avoit  élu  Gou\erneur  de  la  nouvelle  Colonie,  èc  Général  de  TAr- 
ince  Calbllane  ,  en  plein  Confeil ,  avec  la  connoillance  ^'  l'approbation  de 
tous  les  1  labitans  (66). 

Il  reçut  ces  deux  nouvelles  Chirges,  avec  tout  le  refpecl  qu'il  auroit  eu  pour 
le  Roi  même ,  dont  on  cmploioit  ie  nom  iSc  rautoritc.  Il  affedia  toujcuis  de 
les  appeller  nouvelles ,  pour  marquer  la  ditlérence  qu'il  haifoit  de  l'autre ,  à 
laquelle  il  avoit  renoncé  ;  &  dès  ce  moment ,  il  donna  fes  ordres  avec  un  ca- 
ractère de  grandeur  iSc  de  confiance  ,  qui  n'eut  pas  moins  de  pouvoir  pour 
exciter  tout  le  monde  à  la  founiilîion.  Cc-pendant  les  Parti  fins  tle  Velalmiez 
lâchèrent  la  bride  ,  en  fecret  ,  àtous  lesrellentimen?  qu'ils  n'avoicnt  ofé  hui\i 
éclater.  Ils  attaquèrent  fourdement  l'autorité  du  '  .nleil ,  les  pouvoirs  du  Gé- 
néral  ,  (Se  tout  ce  qui  commençoit  .i  porter  fur  ces  deux  fondemcns.  Cortez, 
après  avoir  éprouvé  que  la  douceur  ^'  la  patience  n'arrctoient  pas  le  cours  du 
mal ,  fit  mettre  aux  ters ,  fur  les  Vailfeaux  ,  Ordaz  ,  Efcudero  ,  tS:  Jean  \'c 
Lifquez  ,  trois  Chets  de  la  fidion  oppolee.  Cette  fermeté  jetra  la  terreur  d.iiii 
l'efprit  des  autres ,  fur-tout  lorfqu'ii  eut  déclaré  que  ion  deilèin  éroit  de  tano 
le  procès  aux  Séditieux.    Mais,  pendant  qu'il  m  rquoit  une  févérité  feinte,  il 


M  que  riiabimdc.  Ccft  à  vous  ,    Sciç^neurs , 

»  cju'il  appartient  de  remédier  à  cet  incon- 

5>  vcnieiu.  Votre  AlTcmblcc  ,  c]ui  rcpicfeiuc 

sî  notie  Souverain  ,  a  le  droit  de  pourvoir,  eu 

>j  ("on    nom  ,    au    commandement   de    fes 

1)  Troupp'js.   Cette  Armée    vous   offre  plu- 

si  fieurs  Sujets.    Pour  moi  je  me  dépouille 

»»  ici  Je  tous  mes  droits.   Je  renonce  ,  entre 

M  vos  mains  ,  au  titre  qui  peut  me  les  avoir 

a  acv]uii.    Si)ic2   libres  dans  votre    choix. 


5>  Aifurcz-vous  que  mon  aniMùon  fc borne 
11  au  ("uccés  de  notre  entrcpiifc  ;  &  c]uc  (ans 
jj  aucune  violence  pour  mes  inclinations , 
«  cette  main ,  qui  a  porté  le  Bâton  de  Gé- 
j)  néral  ,  faura  fort  bien  manier  le  l.il'rc 
»>  ou  la  l.ince.  Si  l'on  apprend  à  commander 
«  en  obéifl'.uit ,  c'efl  quelquefois  aiîlli  pnrk 
>•  commandement  qu'on  f^;  forme  a  l'obiil- 
»  fance. 
(66)  Solis ,  Liv.  1.  thap.  7. 
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cmploïolt  toute  fon  adreirc  pour  les  ramener  infenfiblement  à  la  raifon  *,  &  cetie 
coiiiiuitc  lui  en  rit  à  la  fia  des  Amis  fidèles  (67). 

AiilIi-ccH  t]u  il  crut  Ion  autorité  bien  aftermie ,  il  détacha  cent  Hommes , 
foih  le  conuuanùcment  d'Alvarado  ,  pour  aller  reconnoître  le  Pais ,  &c  pour 
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chercher  cLs  vivres  ,  cjui  commen^-oient  a  manquer  depuis  que  les  Indiens  quii  (aicdi.  iJu 
avoicnt  Ct-llé  d  <jii  apporter  au  Camp.    Alvarado  n'alla  pas  loin  fans  rencon-  *'"'""ié' 
trer  t]uelqucs  Villages ,  dont  les  Habitans  avoient  laiifé  l'entrée  libre  ,  en  le  re- 
tuant dans  les  Bois.    Il  y  trouva  du  Maïz ,  de  la  Volaille  ,  ik.  daucics  provi- 
lioiii ,  qu'il  le  contenta  d'enlever,  fans  taufer  d'autre  déloidre;  (iv  ce  fecours 
rccablii  l  abondance.    Alors  Cortez  donna  les  ordres  pour  la  maichc  de  l'Ar-    Sinnarclie  ven 
U1C-.   Les  Vailfeaux  mirent  à  la  voile  vers  la  Côte  de  Quiabizlan  ,  où  l'on  ^■»"i"^*'*' 
avoit  découvert  un  nouveau  Port ,  tk  les  Trcuppes  fuivirent  par  terre  le  che- 
min (le  Z.unpuala.    Il  lies  fe  trouvèrent  en  peu  d'heures  fur  les  bords  d'une 
piviFjnJe  RivieiCj  où  l'on  fut  obligé  de  ralfeinbler  quelques  Canots  de  Pé- 
ihcuispout"  lepalîagedes  Hommes,  tandis  que  les  Chevaux  palferent  à  la  nage. 
Cil  s  ..j.jnoclia  d'une  lîourgade  ,  qui  ne  fut  reconnue  que  dans  la  fuite  pour 
la  panueie  du  P.Tf,s  de  Zampoala.   Les    Habitans    avoient  non  -  feulemenc 
ùL\uKlonné  leurs  l  laifons ,  mais  emporté  jufqu'à  leurs  meubles  ;  cequicauik 
li  uirant  plus  d'inquiétude  à  Cortez  ,  que  leur  retraite  fembloit  préméditée. 
Ils  n'avoient  même  lai  Hé  dans  leurs  Temples  qu'une  partie  de  leurs  Idoles , 
avcL  des  couteaux  de  bois  garnis  de  pierre  ,  Ôç  quelques  miférables  rertes  de 
la  peau  des  victimes  humaines  qu'ils  avoient  facrihées  ,  ôc  qui  caufoient  au- 
taiu  de  piric  que  d  horrc.r.   Ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  Caftillans  virent ,  pour 
la  niennerc  lois  ,  la  forme  des  Livres  Mexiquains.   Us  en  trouvertntquelques- 
ixv.s  ,  qui  contenoient   apparemment  les  cérémonies  d'une  cruelle  Religion. 
leur  matière  étoit  une  eipece  de  parchemin  ,  enduit  de  gomme  eu  de  vernis, 
t\  plié  en  double  ,  pour  faire  un  grand  nombre  de  feuilles  ,  qui  compofoient  quains! 
chaqae  Volume.    Us  paroilfoient  écrits  de  tous  côtés ,  ou  plutôt  chargés  de 
ces  images  &  de  ces  chit^res ,  dont  les  Peintres  de  Teutilé  avoient  dontié  des 
exemples  beaucoup   plus  réguliers.    L'Armée  palfa  la  nuit  dans  cette  Bour- 
gaJc ,  avec  toutes  les  précautions  qui  pouvoient  alfurer  fon  repos.   Le  lende- 
inani ,  elle  reprit  fa  mcirche  dans  le  même  ordre  &c  par  le  chemin  le  plus 
f.aïc ,  qui  delcendoit  vers  l'Ouell  ,  en  s'écartant  un  peu  de  la  Mer.   Cortez 
fut  iiirpns  de  n'y  trouver ,  pendant  tout  le  jour  ,  qu'une  continuelle  folitude  , 
dont  le  lîlence  lui  devint  lufpedt.    Mais  vers  le  foit  ,  à  l'entrée  ci'une  belle 
Piauie  ,   on  vit  paroître  douze  Indiens  ,   chargés  i!e  rnfraîchiiremens  ,  qui      dcdu.v, 
sérant  fait  conduire  au  Général,  lui  offrirent  ce  jnéfenr  de  la  part  de  leur  Zanponia    qui 
Caiique ,  avec  une  invitation  à  fe  rendre  daiis  le  lieu  de  fa  demeure  ,   où  v!,n't"X'j*£fpa' 
il  avoit  fait  préparer  des  logemens  &:  des  vivres  pour  toute  l'Armée.    On  ap-  g'ioi«i 
par  d'eux  c]a'il  reffoit  un  Soleil  »  c'eft-A-dire  ,  dans  Icvn  langage  ,  une  jour- 
î.te  de  chemin  ,  jufqu'à   la  Cour  de  Zampya'a.    Corri./.  rcnvoia  Cw  de  ces 
Ir.diens  au  Cacique  ,  avec  des  remercimens  fort  nobL'  -,  Se  gartla  ks  autres 
p.;r,r  lui  fervir  de  Guides.    Une  civilité  fi  peu  prévue  r'.ivoit  pas  laillé  de  lui 
r.uilir quelque  déhance  :  mais,  le  foir ,  il  trouva  tant  d  .'inpreiremem  à  le  fer- 
vir ,  clans  Ls  Habitans  d'une  Bourgade  où  fes  Guides  lui  eonfeiUerent  de  s'ar- 
i-er,  qu'd  ne  douta  plus  de  la  bonne  foi  du  Cacique  j    Si  cette  opinion 
l^/)  li'iJm, 
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tut  heureufcment  confirnice  par  les  fruits  impoitans  qu'il  tira  de  fon  ami- 
tié (6S). 

Le  jour  fuivant ,  en  continuant  de  marcher  vers  Zampoala  ,  il  rencontra , 
prei'qu'à  la  vue  de  cette  Place  ,  vingt  Indiens ,  fort  galamment  équipés ,  qui 
ctoient  fortis  pour  le  recevoir.    Après  l'avoir  falué  ,  avec  beaucoup  de  ccic- 
monies  ,  ils  lui  firent  un  compliment  civil ,  au  no'jn  du  Cacique  ,  »  à  qui 
»  fes  incommodités  n'avoient  pas  permis  de  fe  mettre  à  leur  tcte  ,  mais 
»  qlii  l'attendoit  ,  avec  une  extrême  impatience  de    connoître  des  Etran- 
"  gers  ,  dont  la  valeur  avoit  tant  d'éclat.    La  Ville  étoit  grande  &:  bien  peu- 
plée ,  dans  une  agréable  fituation  ,  entre  deux  RullFeaux  qui  arrofoient  une 
Campagne  fertile.  Ils  venoient  d'une  Montagne  peu  éloignée  ,  revêtue  d  ar- 
bres ,  6c  d'une  pente  ailce.   -Les  Edifices  de  la  Ville  étoient  de  pierre  ,  cou- 
verts &  crépis  d'une  forte  de  chaux  blanche  ,  polie    &  luifante ,  dont  l'é- 
clat formoit  un  fpedacle  fort  brillant.   Un  des  Soldats ,  qui  furent  détachés , 
revint  avec  tranfport ,  en  criant  de  toute  fa  force  que  les  murailles  étoient  d'ar- 
gent (6j>). 
Si  tkeption      Toutes  les  rues  &:  les  Places  publiques  fe  trouvèrent  remplies  d'Indiens; 
dans  cetce  Ville,  ni^^is  fans  aucunc  efpece  d'armes  qui  puifent  donner  du  foupçon  ,  àc  fins  au- 
tre bruit  que  celui  qui  eft  inféparablc  de  la  multitude.    Le  Ce  iquc  s'oftrit  a 
F:^-.tc  du  Ca-  la  porte  de  ion  Palais.  Ses  incommodités  n'étoient  qu'une  ptodigieufe  grollcur. 
''"i''"'  Il  s'approcha  lentement ,  appuie  fur  les  bras  de  quelques  Indiens ,  au  iecouis 

defquels  il  fembloit  devoir  tout  fon  mouvement.  Sa  parure  étoit  une  mants; 
de  coton  ,  enrichie  de  pierres  précieufes  ,  comme  fes  oreilles  8c  fes  lèvres. 
La  gravité  de  fa  figure  s'accordant  avec  le  poids  de  fon  corps ,  Cortez  eut 
befoin  de  toute  la  fienne ,  pour  arrêter  les  éclats  de  rire  des  Efpagnols ,  bc 
pour  fe  faire  cette  violence  à  lui-même.  Mais  ,  après  avoir  entendu  le  Ptince 
cortMjugebiea  Mexiquain  ,  dans  le  compliment  qu'il  lui  fit  en  l'embralfant ,  il  en  prit  une 
idée  fort  différente.  Sondifcours  fut  (impie  &  précis.  Il  le  félicita  de  fon  arri- 
vée -,  il  fe  félicita  lui-même  de  l'honneur  qu'il  avoit  de  le  recevoir  -,  &  lans  un 
mot  inutile  ,  il  le  pria  d'aller  prendre  quelque  repos  dans  fon  Quartier ,  où  il 
lui  promit  de  conférer  avec  lui  de  leurs  intérêts  communs  (70). 

Les  logemens  ,  qu'il  avoit  fait  préparer  ,  étoient  fous  les  portiques  de 
plufieurs  Maifons ,  dans  un  alfez  grand  efpace  ,  où  tous  les  Efpagnols  furenc 
placés  fans  embarras ,  &  trouvèrent  abondamment  tout  ce  qui  étoit  néceirairc 
a  leurs  befoins.  Le  jour  fuivant ,  la  vifite  du  Cacique  fut  annoncée  par  un 
préfent  ,  dont  la  valeur  montoit  à  deux  mille  marcs  d'or.  Il  le  fuivic  de 
près ,  fur  une  efpece  de  brancard ,  porté  par  fes  principaux  Officiers.  Cortez ,  ac- 
compagne de  tous  les  fiens ,  alla  fort  loiirau-devant  de  lui,&:  le  conduilit  dans  fou 
s»  '•«'^^fercncv  Appartement ,  où  il  ne  retint  que  fes  Interprètes ,  pour  donner  à  cette  pre- 
-  •-  '  miere  conférence  l'air  important  du  fecret.  Après  l'exorde  ordinaire  ,  (ur  h 

f;randeur  de  fon  Roi  ,  &  fur  les  erreurs  de  l'Idolâtrie  ,  il  ajouta  fort  h.ibi- 
ement  qu'une  des  principales  vues  des  Soldats  Efpagnols  étoit  de  détruire  l'm- 
jurtice  ,  de  réprimer  la  violence  ,  &  d'embralfer  le  parti  de  la  juftice  &  de  la 
raifon.  C'étoit  ouvrir  la  carrière  au  Cacique  ,  pour  apprendre  de  lui-mcme 
ce  qu'on  pouvoir  efpérer  de  fes  difpofitions.    En  effet  ,  le  changement  qui 


(é8)  Ibidem,  chip.  8. 

(6^)  Diaz  &  Solis  ,  ubi  fuprà. 


(70)  Ibidem. 
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parut  fuc  fon  vifage ,  fit  connoître  au  Général  qu'il  l'avoit  touché  par  l'endioic 
renllbliî.  Quclq-ics  foupirs  leryirent  de  prcludo  à  fa  réponie.  Hnfiu  ,  la 
tloulciir  paroiirant  l'emporter ,  il  confeira  que  tous  les  Caciques  géuiilloient 
dans  un  cfclavage  honteux  ,  fous  le  poids  de  la  tyrannie  &  des  cruautc's  de 
Motczuma  ,  fans  avoir  la  force  de  fecouer  le  joug  ,  ni  même  aifez  de  lumuies 
pour  en  imaginer  les  moiens  ;  que  ce  cruel  Maitre  fe  faifoit  adorer  de  fes 
Vallaux  comme  un  des  Dieux  du  Pais  ,  &  qu'il  vouloir  que  (a  mjulUces  6c 
fes  violences  fulTent  révérées  comme  des  arrêts  du  Ciel  ;  que  la  raifon  néan- 
moins ne  permettoit  pas  de  demander  du  fecours  à  des  Etrangers  pour  tant 
(le  Miférables ,  non-feulement  parce  que  l'Empereur  du  Mexique  étoit  trop 
inuirnit ,  mais  plus  encore  parce  que  Cortez  n'avoit  pas  alfez  d'obligation  aux 
Mexiquains  pour  fe  déclarer  en  leur  faveur  ,  ôc  parce  que  les  loix  de  l'honnê- 
(ecé  ne  permettoient  pas  de  lui  vendre  à  fi  b.iut  prix  les  petits  fervices  qu'ils  lui 
avoient  rendus. 

Un  langage  fi  fin  caufa  beaucoup  de  furprife  &  d'admiration  au  Général 
Erpignoi.  Il  feignit  néanmoins  de  s'y  être  attendu  j  &  répondant  avec  la 
mane  noblelfo ,  il  affura  le  Cacique  qu'il  craignoit  peu  les  forces  de  Mote- 
zuma  ,  parce  que  les  fiennes  étoicnt  favorifées  du  Ciel ,  &  qu'elles  avoient 
ua  avantage  naturel  fur  les  Tyrans  ;  mais  qu'étant  appelle  par  d'autres  vues 
dans  le  Quiabizlan  ,  il  y  attendroit  ceux  qui  fe  croioient  opprimés  ,  &  qui 
auroient  quelque  confiance  à  fon  fecours.  Il  ajouta  que  dans  l'intei  valle ,  le 
Cacique  pouvoir  communiquer  cette  propofition  à  fes  Amis.  Soiez  fur  ,  lui 
dit-il  du  même  ron  ,  que  les  infultes  de  Motezuma  celTeront ,  ou  qu'elles 
tourneront  à  fa  honte  ,  lorfque  j'entreprendrai  de  vous  protéger  (71).  Ils  fe 
féparerent ,  après  cette  courte  explication.  Cortez  donr-a  aulîi-tôt  des  ordres  , 
pour  continuer  fa  marche.  A  fon  départ,  quatre  cens  Indiens  fe  préfenterent , 
pour  porter  le  bagage  de  l'Armée  ,  &  pour  aider  d  la  conduite  de  l'ar- 
tillerie. 

Le  Pais ,  qui  reftoit  à  traverfer  jufcju'à  la  Province  de  Quiabizlan  ,  offrit 
un  mélange  de  Bois  !k  de  Plaines  fertiles  ,  dont  la  vue  parut  fort  agréable 
nux  Efpagnols.  Ils  fe  logèrent  le  foir  dans  un  Village  abandonné ,  pour  ne  fe 
pas  préfenter  la  nuit  aux  portes  de  la  Capitale.  Le  lendemain  ,  ils  découvrirent 
dans  réloiçnement  les  Edifices  d'une  alfez  grande  Ville  ,  fur  une  hauteur  en- 
vironnée de  Rochers  ,  qui  fembloic  lui  fervir  de  murailles.  Ils  y  monrerent 
avec  beaucoup  de  peine  ,  mais  fans  oppofition  de  la  part  des  Habitans ,  à  qui  la 
fraÏL'ur  avoit  fait  abandonner  leurs  Maifons.  Tandis  qu'ils  s'avançoient  vers 
la  Place  ,  ils  virent  fortir  de  quelques  Temples  >  qui  en  faifoient  l'ornement , 
douz2  ou  quinze  Indiens  d'un  air  didingue  ,  qui  les  prièrent  civilement  de 
ne  pas  s'offenfer  de  la  retraite  du  Cacique  &  ae  fes  Sujets  ,  &  qui  offrirent 
de  les  rappeller  fur  le  champ ,  fi  le  Général  étranger  vouloir  s'engager  à  les 
traiter  avec  amirié.  Cortez  leur  donna  toutes  les  aifurances  qu'ils  defiroient» 
&  ne  fut  pas  peu  furpris  de  voir  prefqu'auifî-tôt  la  Ville  repeuplée  de  tous 
fes  Habitans.  Le  Cacique  arriva  le  dernier.  Il  amenotr  celui  de  Zampoaia , 
pour  lui  fervir  de  Prote6keur  •,  &  tous  deux  éroient  portés  par  quelques  uns  de 
leurs  OfÇciers.  Après  quelques  excufes  fort  adroites  ,  ils  tombèrent  fur  les 
violences  de  Motezuma ,  en  joignant  quelquefois  des  larmes  à  leurs  plaintes. 

(71)  Ibidem. 
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Le  Zampoalan,  qui  paroifl'oit  le  plus  iiiité  ,  ajouta  pour  conclufion  :  »  Ce 
"  Monltie  cft  fi  her  ^  (1  ciucl  ,  qu  après  nous  avoir  appauvris  par  les  impôts 
»'  il  ilcdare  la  guerre  à  notre  honneur  ,  en  nous  ravillant  nos  1  illes  &  nos 
"  Femmes.  Cortez  s'eflorija  Je  le  confoler  ,ô:  lui  promit  ouvertement  d'aider 
à  fa  vangeanct  (72). 

l'endant  qu'il  s'informoit  des  forces  Se  de  la  fituation  des  deux  Caciques  ,il 
vit  entrer  quelques  Indiens ,  qui  leur  parlèrent  avec  tant  de  marques  de  cuuite 
que  sttant  levés  aulli-tôtd'un  air  tremblant ,  ils  fortirent  fins  prendre  coiv-é 
de  lui ,  ik  fins  avoir  achevé  leurs  difcours.   On  fut  bientôt  informé  du  l'iijct 
de  leur  crainte  ,  lorfqu  on  vit  palier  ,  dans  le  Quartier  même  des  Efpagnols , 
fix  OlKciersde  Mote^uma  ,  du  nombre  de  ceux  qu'il  envoioit  dans  les  Pro- 
vinces pour  y  lever  les  Tributs.    Ils  ctoient  richement  vêtus,  &:  fuivisdim 
grand  nombre  d'Efclaves ,  dont  quelques-uns  foutenoient  au-delfus  d'eux  des 
Parafols  de  plumes.  Cortez  étant  forti  pour  les  voir  ,  à  la  tête  de  fes  Capi- 
taines ,  ils  palferent  d'un  air  méprifant.  Cette  fierté  irrita  les  Soldats  Efpn<;nols, 
qui  l'auroient  châtiée  fur  le  champ  ,  fi  le  Général  ne  les  eût  retenus.  I\l.nina 
fut  envolée  aux  informations  ,  avcc  une  efcorce.  On  apprit ,  par  cette  voie, 
que  les  Officiers  Mexiquains  avoient  établi  le  ficge  de  leur  audience  dans  une 
Maifon  de  la  Ville  ,  où  ils  avoient  f\it  citer  les  Caciques  ',  qu'ils  leur  avoienc 
reproché  publiquement  d'avoir  re(;u  ,  dans  leurs  Villes,  des  J-r^ngers  enne- 
mis de  leur  Maître,  Se  que  pour  l'expiation  de  ce  crime  ,  \U      ;ient  deman- 
dé ,  avec   le  Tribut  ordinaire  ,   vingt  Indiens  qui  devoi.   ,c  être  ficritics. 
ii  co"jf ''  '"'''   Cortez  ,  indigné  de  cette  audace  ,  fi:  appeller  aullî-tôr  les  Caciques ,  &:  recom- 
ma.ida  qu'ils  fulfent  amenés  fans  bruit.   Il  feignit  d'avoir  pénétré  leurs  pen- 
fées ,  par  une  fupériorité  de  lumières  *,   6c  louant  le  relfentiment  qu'il  leiii 
fuppofoit ,  dune  violence  qu'ils  n'avoient  pas  méritée  ,  il  leur  dit  qu'il  n'ctoic 
plus  tems  -,  de  foufliir  un  abominable  Tribut  fur  le  fang  humain  -,  qu'un  or- 
dre fi  cruel  ne  feroit  pas  exécuté  devant  fes  yeux  -,  qu'il  vouloir  au  connaire 
que  CCS  inhimes  Minières  fulfent  chargés  de  chaînes  ,  î^  t]u  il  prenoit  la  dé- 
f  enfe  de  cette  action  fur  lui-même  &:  fur  la  valeur  de  fes  Soldats.    Les  Caci- 
ques furent  embarralles.   L'habitude  del'efclavage  leur  '    oit  abbattu  le  cœur 
iSc  l'efprir.  Cependant,  Cortez  niant  répété  fa  déclaration,  d  un  air  d'autorité  au- 
T!  fairenifvtr  qyel  ils  n'oferent  réfifter  ,  les  Officiers  de  Mc>tezuma  furent  enlevés  ,  à  L 
Wouiiinia.         vue  de  tous  les  Indiens ,  qui  applaudirent  a  cette  éxecution.   Un  leur  mit 
une  efpece  d'entraves ,  alTez  femolable  à  la  cangue  de  l'Orient ,  qui  leur  fer- 
roit  le  cou  ,   ôc  qui  les  obligeoit  de    foulever  à  tous  momens   les  épaules 
contre  le  poids  du  fardeau  ,  pour  fe  donner  la  liberté  de  refpirer.    Alors  ks 
Caciques  ,  animés  par  une  fi  vigoureufe  entreprife  ,  offrirent  de  les  faerihcr 
eux-mêmes  à  leurs   Dieux.   Mais   Cortez  s'a(fura  des   Prifonniers  par  une 
bonne  Garde.    Ses  réflexions  ne  lui  firent  pas  trouver  peu  d'embarras ,  dans 
l'engagement  qu'il  avoir  pris  de  protéger  les  Caciques.    Il  ne  vouloit  pas 
rompre  abfolument  avec  Motezuma-    Son  delf.in  n'avoit  été  que  de  lui  eau- 
fer  de  la  crainte  &  de  la  jaloufie.    Etoit-ce  le  moien  de  fe  contenir  dans  ces 
bornes  ,  que  de  foutenir  par  les  armes  quelques  Vaflaux  méconrens  ,   fans  y 
avoir  été  provoqué  par  un  nouvel  outrage  ,  &:  de  fermer  ,  fans  aucun  pré- 
texte ,  toutes  les  ouvertures  au  raecomiuodcmenc  5  D'un  autre  côté  ,  il  lui  pu- 
(71)  Ihidcmy  chap.  j. 
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roiilbit  important  de  maintenir  un  Parti ,  que  la  fortune  fembloit  .'tvoir  for- 
mé en  fa  faveur  ,  Se  dont  il  pouvoit  efpcrer  dans  le  befoin  un»*  puinanie 
alVillance.  La  réfoluiion  à  Inquelle  il  s'attacha  ,  comme  à  1?  plus  uire  ,  fut 
<lo  tarder  quelques  ménage  mens  avec  Motezuma  ,  en  fe  faifant  un  mcritt  au- 
iiics  de  lui  d'avoir  fufpendu  les  effets  de  cette  révolte  -,  iH  d'attendre  ,  pour 
appuïer  ouvertement  les  Rebelles ,  qu'il  y  fût  forcé  par  d' ai, très  <;vénemens. 
Il  paroiffoic  difficile  d'informer  la  Cour  qu'il  lui  avoi:  rendu  ce  bon 
othce  j  mais  les  expédiens  ne  manquèrent  point  à  fon  adrelfe.  Il  fe  fit  ame- 
ner ,  pendant  la  nuit ,  deux  des  Prifonniers  ;  &  feignant  de  n'avoir  pas  eu  11  en  délivre 
de  part  au  traitement  qu'ils  avoicnt  elfuïé  ,  il  leur  dit  qu'il  avoir  dellcin  de   j.'^*''^  ''"'  F,": 

.1  fi  I         o  "       •       1       r  •  >i        ^11     ■  I  'uadt-     ;n  ils  lui 

les  mettre  en  liberté  ,  &  que  cctoit  de  la  mani  qu  ils  alloient  la  recevoir  -,   o  loivigationie 
qu'ils   pouvoient  alFurer  l'Empereur  qu'il   s'efforceroit  de  la   rendre  aulli  à   ''"'  '^*'"'* 
leurs  Compagnons  ,  qui  étoient  encore  au  pouvoir  des  Caciques  ;  qu'il  n'é- 
i)argiieroic  rien  pour  ramener  les  Rebelles  à  la  foumillion  ,  ôc  que  fouhaitant 
la  paix,  il  vouloit mériter  ,  par  fon  refpeâ:&  fa  conduite,  les  civilités  qui 
étoient  dues  à  l'Ambalfadeur  d'un  très  grand  Monarque.  Enfuite,  faifant  con- 
duire les  deux  Mexiquains  à  fes  Vailfeaux  ,  par  une  bonne  efcorte  ,  il  donna 
ordre  qu'ils  fullént  embarqués  dans  un  Efquir  ,  S<.  mis  à  terre  hors  des  limites 
de  la  Province  de  Zampoala.    Les  Caciques  vinrent  lui  raconter  ,  le  jour 
iuivant ,  avec  de  grandes  marques  de  trifteffe  &:  d'inquiétude  ,  que  les  deux 
Prifonniers  s'étoient  échappés,    il  témoigna  de  la  furprife  &  du  chagrin.    Il 
blâiiu  la  négligence  des  Gardes  •,  Se  prônant  cette  occafion  pour  ordonner , 
devant  les  Caciques  ,  que  les  autres  ÙfKciers  de  Motezuma  fuifent  menés  à 
la  rlotte  ,  il  promii  qu'ils  ne  foitiroient  pas  ii  facilement  de  cette  Prifon. 
J^lais  il  recommanda  ,  aux  Orticiers  des  Vailfeaux  ,  qu'ils  fuffent  bien  traités. 
Les  Hiltoriens  de  fa  Nation  relèvent  beaucoup  cet  heureux  artifice  ,    qtn 
lui  tic  conferver  tout-à-la-fois  la  confiance  des  Caciques  Se  celle  de  riimpe- 

reur(73)- 

La  douceur  affedéc  des  Caf^illans  6c  le  zèle  qu'ils  avoient  fait  éclater  pour 
leurs  Alliés  s'écant  bientôt  répandus  dans  les  Cantons  voifins  ,  plufîeurs  au- 
tres Caciques  ,  informés  par  ceux  de  Zampoala  ôc  de  Quiabizlan  du  bonheur 
doiu  ils  jouillbient  fous  la  proteLl:ion  d'ane  Nation  invincible,  qui  pénétroic 
julqu'à  leurs  plus  fecrettes  penfées ,  Se  qui  fembloit  défier  toutes  les  forces  de 
l'Empire  du  Xlexique  ,  s'aifemblerent  pour  implorer  un  lecours  fi  puiilànt , 
contre  la  même  opprellion  (74).  En  peu  de  jours  ,  on  en  vit  plus  de  trente 
à  Quiabizlan  ,  la  plupart  forcis  des  Montagnes  qu'on  découvre  de  cette  Ville. 
Leurs  Peuples ,  qui  le  nommoient  Totonagues  ,  avoient  plufieurs  Bourgades 
fort  peuplées  ,  dont  le  langage  Se  lej  coutumes  relfembloient  peu  à  celles 
des  autres  Provinces  de  l'Empire.  C'étoit  une  Nation  extrêmement  robufto  , 
endurcie  à  la  fatigue  ,  &  propre  à  tous  les  exercices  de  la  guerre.  Non- 
feul^-ment  les  Caciques  offrirent  leurs  Trouppes  à  Cortez  -,  mais  s'écant  enga- 
gés à  la  fidélité  par  des  fermens  ,  ils  y  joignirent  un  hommage  formel  à  la 
Couronne  d'Efpagne  (75).  Apres  cette  efpece  de  cor  fédération  ,  ils  fe  reti- 

(?))  Diac  &  Solis,  ubi  fuprà.  Hcrrcra  ,     cent  mille  Hommes;  mais  Diaz  n'explique 
Liv.  î.chap.  lo.  8c  ii,  point  le   nombre,  quoiqu'il    aflurc  que   le 

{74)  Les  mêmes  ,  aux  mêmes  endroits.         Pais  étoic  fore  peuplé. 
(7;)   Hcrrcra  dit  qu'ils  ofFrircoc  plus  de 
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rcrcnt  dans  leurs  Etats  ,  pour  y  attendre  les  ortlies  de  leur  nouveau  General. 
Alors  Coitez  ,  ne  voi.int  plus  d'oblhcle  à  redouter  ,  prit  la  rcloliuion  île 
donner  une  tormc  régulière  &  conllante  à  la  Ville  de  Vera-Criiz  ,  qui  âoit 
comme  errante  avec  l'Armée  dont  elle  ctoit  compolée  ,  quoiqu'elle  en  tût 
corrz  rend  fa  dirtinguée  par  dirtérentes  fondions.    Sa  lîtuation  tut  thoifie  dans  une  Pl.unii 
ITik  ita.  H  entre  la  Mer  &:  Quiabizlan  ,à  une  demie  licue  de  cette  Place  indienne.  1  a  Icr- 
toiiicnieiis  .ic-u  tilité  du  tctroir ,  l'abondance  des  eaux  ,  &  la  beauté  des  arbres ,  fenibleiciu 
inviter  les  Caftillans  à  ce  choix.    On  creufa  les  fondemens  de  l'enceinte.  Les 
Orticicrs  fc  partagèrent  ,   pour  régler  le  travail  &  pour  y  contribuer  par  leur 
exemple.    Le  Général  même  ne  fe  crut  p.is  dirpenle  d'y  mettre  la  mani.  Les 
murs  hirent  bientôt  élevés  &  parurent  une  détenfe  futHfante  contre  les  ariiiev 
des  Indiens.    On  bâtit  des  Maifons  allez  balles ,  avec  moins  d'cgard  aux  orne- 
mens  qu'A  la  commodité  (76). 

Dans  cet  intervalle ,  les  deux  Officiers  de  Motezuma  ctoient  retournés  A 
la  Cour ,  &  n'avoient  pas  manqué  ,  dans  le  récit  de  leur  difgrace  ,  de  fane 
valoir  l'obligation  qu'ils  avoient  de  leur  liberté  au  Général  des  Etrangers. 
Cette  nouvelle  eut  le  pouvoir  dappaifer  la  lureur  de  Motezuma  ,  qui  n  .ivoit 
penfé  d'abord  qu'à  lever  une  Armée  formidable  ,  pour  exterminer  les  Rebelles 
Ôc  leurs  Partilans.  La  colère  ik  l'orgueil  ne  pouvant  lui  faire  oublier  les 
marques  du  courroux  du  Ciel  &  les  menaces  de  fes  Idoles ,  il  prit  le  parti 
d'en  revenir  à  la  négociation  ,  &  de  tenter  ,  par  une  nouvelle  Ambadàde  & 
de  nouveaux  préfens  ,  d'engager  Cortez  ù  s'éloigner  de  l'Empire.  Ses  Ani- 
balTiideurs  arrivèrent  au  Camp  des  Efpagnols ,  lork]u'on  achevoitdefortiher 
lUipure  deux  Vera-Cruz.  Ils  amenoient  avec  eux  deux  jeunes  Princes,  Neveux  de  lEm- 

dî    (es    Neveux  ,        ,  ,--      •  •     i  r  ■  i 

*i»-v  caihiuns.    pcteur ,   accompagucs   de  quatre    anciens   Caciques  ,  qui  leur  lervoient  de 
Gouverneurs.  Leur  préfent  étoit  d'une  richelTe  éclatante.  Après  avoir  remercié 
le  Général  ,  du  fervice  qu'il  avoir  rendu  aux  deux  OfHciers  de  l'Enipire,  & 
l'avoir  alfuré  que  la  punition  des  Caciques  rebelles   n'avoir  été  fulpeiuliie 
qu'à  flr  conlaicration ,  ils  renouvellercnt  les  anciennes  inftances ,  pour  l'en- 
gager à  partir  -,  éc  cet  arriclc  fut  répété  avec  tant  de  détours  &:  derailons  nnl- 
térieufes,  qu'il  parue  affez  quec'étoit  le  principal  objet  de  leur  commillîun. 
Implications  de       Cortez  leut  Ht  rendre  de  grands  honneurs  &  marqua  beaucoup  d'eUime 
Coruz  avec  eux.  pour  le  préfent.  Avant  Cjue  de  leur  répondre,  il  rit  paroître  les  cjuatre  Prr- 
fonniers  ,  qu'il  avoir  eu  la  précaution  de  faire  venir  ,  &  qui  le  remercièrent 
du  bon  traitement  qu'ils  avoient  reçu  fur  les  Vailfeaux.  Il  les  remit  aux  Ani- 
balfadeurs,  pour  les  prévenir  en  faveur  de  fes  intentions.  Enfuite ,  s'opli- 
quantpar  la  bouche  de  Marina  ,  qu'il  avoir  eu  le  tems  de  préparer  à  ce  rôle  ,  il 
leur  dit  que  la  liberté  qu'il  donnoit  aux  Miniftres  de  l'Empereur  devoir  erre 
une  expiation  fuffifante  pour  l'emportement  des  Caciques  fes  Allies,  ccnime 
elle  étoit  une  iieureufe  occafion  ,  pour  lui ,  de  donner  à  ce  Prince  un  témoi- 
gnage de  fon  refpeét  &  de  fon  zèle  -,  qu'il  rcconnoitroit  de  bonne  foi  que 
i'emprifonnement  des  Ofiiciers  Impériaux  avoit  été  otlenfant  pour  la  Cour , 
quoique  cette  violence  pût  être  excui'éc  par  celle  de  ces  Officiers  mêmes , 
qui  avoient  c-xigc,  au-delà  desTributs  ordinaires  ,  iSc  fans  doute  de  leur  propre 
autorité ,  vingt  Hommes  deflinés  à  mourir  dans  un  odieux  facrif.ce  •,  qu'une 

(76)   L'Adc  en    fut  paHc  parJevanc  un  Notaire ,  notr.m^  Diego    de    SoJvis.   liv- 
rera ,  ihid. 
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proporuion  fi  cruelle  ctoit  un  abus  qui  ne  pouvoit  ctre  fiipportc  par  les  Ef- 
pii^uoh  ,  élevés  dans  une  autre  Rehijion ,  plus  aime  de  la  nature  Se  de  la 
vcriuble  piété-,  qu'il  avoit  d'ailleurs  une  excrcmc  obligation  aux  Caciques 
fcs  Alliés ,  de  lui  avoir  accorde  de  bonne  grâce  une  retraite  dans  leurs  Terres, 
lorfquc  Tcutilé  &  l'ilpatoé  ,  Gouverneurs  de  ces  Provinces ,  l'avuienr  aban- 
donné fort  incivilement  ,  au  mépris  du  droit  des  gens  ëc  de  lliolpitalité , 
fans  l'ordre,  &  vraifemblablenicnt  liins  la  participation  de  rLnipeicur ,  qui 
ijc  pouvoir  approuver  un  procédé  il  barbare;  qu'il  n'criparloitd  aillLi;rs  que  pour 
eninfjtnKT  la  Cour,  parce  que  n'aVant  en  vue  qi'.c  la  paix ,  il  ne  vouloir 
point  qu'on  s'aigrît  muiuellenient  par  i.W'A  plaintes  ;  que  les  Totonat;ucs  ne 
fcroicnt  rien  de  contraire  au  fcrvice  Impérial ,  is:  qu'il  ofoit  en  répondre, 
lui  qui  fc  croioit  alTez  de  leurs  Amis  pour  fc  promettre  qu'ils  ne  méprifc- 
joient  p.is  fcs  ordres  -,  mais  que  cette  raifon  même  i'obligeoit  d'intercéder 
pour  eux  ,  &  de  repréfenter  qu'ils  ne  méritoicnt  aucun  reproche  pour  avoir 
requ  favorablement  des  lîtrangcrs  :  qu'à  l'cgard  des  inliances  qui  regardoicnt  il  hfSi-  r„r  a 
fjii  départ ,  il  n'avoir  pas  d'autre  répoiii'e  que  celle  qu'il  avoit  déjà  répétée  [."/'"'ht' „;',',« 
pkilicurs  fois,  c'ell-à-dire  ,  qu'aulli-tot  que  l'iionneur  de  voir  le  grand  More-  Mouzaïua. 
zumalui  feroit  accordé,  il  lui  feroit  connoître  les  motifs  Se  l'importance  de 
fun  AmbalHidc  •,  mais  qu'aucun  obftacle  n'auroit  le  pouvoir  de  l'arrêter,  parce 
que  les  Guerriers  de  fa  Nation  ,  loin  de  connoître  la  crainte  ,  fentoient  croître 
kur  courage  à  la  vue  du  danger ,  ôc  s'accoutumoient  dès  l'enfance  à  cher- 
thcr  la  gloire  dans  les  plus  redoutables  entreprifes  (77). 

ApLcs  ce  difcours ,  qu'il  accompagna  d'un  air  majcllucnx  Se  tranquille  , 
il  lit  donner  avec  prohiiîon  ,  aux  Amballadeuis  Mtxiquains  ,  toutes  les  b.:ga- 
tjlL's  qui  venoient  de  Callille  ;  &:  fans  marquer  la  moindre  attcntiewi  pour 
le  chni;ri!i  qu'ils  Hrent  éclater  hir  leur  vilage,  il  leur  déclara  qu'ils  écoient 
lii'iwS  de  retourner  à  la  Cour.  Cette  indifférence  apparente  pour  l'cfiet  de  fa 
K'ponfe,  les  démarches  de  l'orgueilleux  Motezunia  ,  qui  follicitoit fon  nmiùi 
par  des  prefens ,  &,  s'il  en  faut  croire  un  Ililtorien  (^jiS)  ,  l'cloquencc  mCme 
de  Marina  «iv'  la  fiicilité  à  parler  la  langue  Mexiquaine  ,  qui  lafaifoient  pren- 
dic  pour  une  Divinité  venue  del'liurope,  redoublèrent  la  vénération  des 
lndie!:s  pour  les  Efpagnols  ,  aux  dépens  de  celle  qu'ils  avoient  eue  jufqna- 
lors  pour  leur  Souverain.  On  ne  remarqua  plus  rien  de  forcé  dans  leur  luii- 
millio!!.  lUentôt  un  fervice  conlîdérab'e,  que  le  Ciéncral  rv.ndit  aux  Cacique^  de 
Z.inipo.ila  <!:v'  de  Quiabizlan  ,  leur  fît  por.iier  l'atraJument  jufqu'à  l'af  Lt;on. 
11  i'.iimilia  paria  terreur  de  fes  armes  les  llabitans  de  Zimpazini;o,  C  onriee 
vjiUne  ,  dont  ils  lui  avoient  fait  beaucoup  de  p'.iinres  ,  &:  les  força  de  juior 
Ces  co:iduions  qu'ils  obferverent  hdelcment.    A  la  vérité   ces  Caciques  l'a- 
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qui  clieu'hoient  à  nuire  aux  Calhllans;  <!^  le  motif  de  Cortez  u  uis  cctre 
guerre,  fut  bien  moins  d'obliger  fes  Mores,  que  de  faire  prendre  à  la  Cour 
«;u  Mexique  une  idée  de  fa  valeur  :  mais  lorlqu'il  eut  découvert  l'artilicc  des 
ceux  C:,i.iqties ,  il  fe  fit  demander  grâce  pour  eux  par  tous  fes  Caplrai- 
i'"i  ;  &  iauint  accordée,  avec  des  ca"con(\ances  qui  relevèrent  la  bonté  ,  vl 
«^licva  de  les  lier  à  fcs  intérêts  par  cette  laveur  (7 y}. 


(77)  Solis  après Diaz  ,  cliap.   lo. 
l/3j  Hcti.'ia,  Liv.  j-  cliap.  ii. 


(79)  Solis,  ub'i  ftip.  chap.  ir.  Hcrrcra , 
chap.  12. 
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Mais  rien  n'ciir  taiu  i!c  force,  pour  adlircr  leur  Hiiclitc,  que  le  cli.inpe- 
mtiu  qn  il  criun.i  l'occalioii  ilc  uicttic  «Jans  leur  Culte.  Un  jour,  qui  ctoïc 
celui  d'une  lic  leurs  plus  i;raiHlos  rè:cs ,  tous  les  Indiens  du  Canton  sitouiit 
uni  atlcmlnes  ilms  le  plus  cckbie  de  leurs  Temples ,  pour  y  faire  le  Sacnriic  de 
.il  ..iii;,.ifeu!-  pliiiiiiuis  Hommes  par  le  minillere  de  leurs  l'rêtres.  Quelques  l(ju.;iu)is, 
que  le  lufard  rcuviit  témoins  de  cette  horrible  fcènc  ,  fe  hâtèrent  d'en  uitor- 
iner  le  Général.  i;on  zèle  ,  ou  la  colère,  s'alluma  jufqu'au  tranl'port.  Il  tic 
prendre  aulîitot  les  arnu's  à  toutes  les  Trouppes  ;  &:  commeji«,ant  par  le  Faire 
amener lo  Cacique  cs:  les  piincipaux  Indiens,  il  (e  mit  en  marche  avec  eux 
vers  le  Temple.  Les  Minillres  des  Sacritices  parurent  d  la  porte.  Le  louncun 
CfCic  cj  mouvement  les  rej;ardoit  leur  rit  poullerd'ettroiables  cris  ,pourajnicl- 
1er  le  Peuple  au  ("ecours  de  leurs  Dieux.  On  vit  paroître  fur  le  champ  quelques 
Trouppes  d'Indiens  armés  ,  que  leur  détîance  ,  comme  on  I  apprit  enhiitc, 
avoit  t-ait  apoller,  iS:  dont  le  nombre  augmenta  bientôt  jul'qu'a  caiilci  de 
n.in',»r  qu'il  l'inquiétude  an  Général.  Cependant,  avec  la  pré(enced'(.iprit  qui  ne  \  .xh^n^ 
donnoit  jamais  dans  loccaiion,  u  ht  crier  par  Marina,  qu  a  la  premicic 
rieche  qui  feroit  tirée,  il  Feroit  égorger  le  Cacique,  &  qu'il  Licheroïc  la  bride 
à  fes  Soldats ,  pour  châtier  cette  inlblence  par  le  Fer  îx'  par  le  Feu.  Cctc 
menace  arrêta  les  plus  emportés.  Le  Cacique  mêmeleur  aiant  onloimé,  dune 
voix  tremblante,  de  quitter  les  armes  &:  de  fe  retirer,  ils  obéirent  avec  un 
emprelfemenc ,  dans  lequel  on  ne  put  dillingucr  ce  qui  venoit  de  la  crainte 
ou  de  lafoumilîîon. 

Corr'.v.  ,  demeuré  avec  le  Cacique  &  les  Indiens  de  fa  fuite  ,  fe  fit  nincncr 
les  Sacrificateurs.  Il  les  ralfura  ,  par  un  langage  plein  de  douceur  C\;  d  huma- 
nlié.  lin  fuite ,  leur  repréfentant  toutes  les  raiibns  c]ui  dévoient  les  dcl'ai^uilr 
de  leurs  erreurs,  avec  une  Force  que  l'ilillorien  nomme  plus  que  milicur':, 
^' qui  leur  ey.poloit,  dit-il ,  la  vérité  lous  une  lorme  prefcjue  vilible,  il  la:i 
déclara  qu  il  avoit  réiolu  de  ruiner  toutes  Lurs  Idoles  ,  ^c  que  s'ils  vouioierc 
emploier  leurs  propres  mains  à  cette  exécution,  U  leur  prumettoit  une  ctcr- 
nelle  amitié.  Alors  il  voulut  leur  perfuader  de  monter  les  dégrés  du  Templ:, 
pour  abbartrc  tout  ce  qu'ils  avoi-jîu  ailore.  Mais  ils  ne  réponilirent  qi;e  par 
des  cris  ce  des  larmes;  (S:  s'étant  jetrci  cous  à  terre,  ils  proteltciciu  t]uils 
foufrriroicnt  mille  fois  la  mort,  avant  que  de  fortcr  la  mam  fur  le.  l'ieux. 
Cortez  ,  fans  infiller  fur  une  propohtion  qu'il  défefpera  de  leur  Faire  goùrei , 
n'en  ordonna  pas  moins  à  fjs  Soldats  île  mettre  les  Idoles  en  pièces.  A  l'iiil'- 
tanc  on  vit  fauter,  du  haut  des  dégrés,  le  principal  de  ces  Monllrcs,  ;S: 
les  autres  à  fi  (uite,  avec  les  Autels  mêmes  iJc  tous  les  inllrumeris  d'uncxc- 
crable  Culte.  Les  Indiens  ne  virent  pas  ce  débris,  fans  beaucoup  d'éronnj- 
mcn:  6c  de  haïeur.  Ils  fe  regardoienr ,  d'un  air  interdit  ,  comme  s'ils  eulLiir 
attendu  des  eftets  préfens  de  la  vangcancc  du  Ciel.  Mais  lorfqu'ils  le  virent 
tran-quille ,  ils  jugèrent,  comme  les  Infulaires  de  Cozumel  ,  que  des  Divi- 
nités ,  qui  n'avoient  pas  le  pouvoir  dc(c  vranger ,  ne  méritoient  pas  leurs  ado- 
rations. S'ils  avoient  regardé  jufqu'alors  les  Efpagnols ,  comme  des  Homnxs 
d'une  efpece  fupérieure  ,  ils  commencèrent  à  les  croire  au-delfus  de  leurs 
Dieux  mêmes-,  &:  cette  perfuallon  les  rendit  fi  dociles,  que  Cortez  aur.c 
p-jfiîé  du  nouvel  afcendant  qu'elle  lui  procuroit  fur  eux ,  pour  leur  donner 
orjr.'  de  ngttoïcr   le  Temple ,  ils  s'y  cmploïcrcnt  avec  une  ardeur  qui  leur 
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fit  jctter  au  feu  toutes  les  pièces  difperfces  lie  leurs  Idoles.  Les  mur.nlllcs  furent 
bvtx'S,  pour  en  eftaccr  les  taches  defang  humain,  qui  en  faifoieiit  Icpiiii- 
ciinil  ornement.  On  les  revêtit  d'une  couche  de  Cc{  ,  efpcce  de  vernis  d'une 
blancheur  brillante,  dont  Tufage  ctoit  commun  dans  toutes  les  maifons  du 
Mexique,  iJc  Cortcz  y  fit  élever  un  Autel,  où  ion  ctlcbra ,  dès  le  jour 
liiivant.les  plus  fainrs  Myftcr.'s  du  Chridianilme.  La  plupart  (!es  Ir.durs 
V  niliftorent ,  avec  plus  d'admiration  à  la  vérité  que  de  loi.  Le  tcms  ne 
nctmcrtoir  pas  d'achever  l'inlbuétion  d'un  Ptr.ple  (i  nombreux,  t<.  le  dciîLwi 
(lu  (itnéral  ctoit  deconunenccr  la  coivi  Ton  t.c  ce  i',iand  Empile  par  celle 
ik  Motezuma.  C!epcndant  on  les  laiila  d.ins  un  protond  mépris  yvuv  Icuis 
Idoles ,  tk  dans  la  difpofition  d'entretenir  i'Autel  qui  avoit  été  drcli'e  lur  leur 
ruine  (80). 

les  1  fpnpnols  quittèrent  Zampoala  ,  qui  rcc;ut  dans  la  fuite  le  rom  de 
Nouvelle  Seville  ,  6c  fe  retirèrent  dans  Vera-Criiz.  En  y  arrivant ,  ils  virent 
p.uoitic  dans  la  Rade  un  petit  Vailfeau  ,  qui  venoit  dy  mouiller.  Il  étoit  parti 
lie  Cuba,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Sancedo  ;  ^' quoiqu'il  n'a- 
niti'ài  que  dix  Soldats  &  deux  Chevaux  ,  ce  fccours  parut  conhder;iMe  dans 
ks  ciiconllances.  On  ne  trouve  ,  dans  aucun  llilloricn  ,  le  motif-  qui  amenoit 
S.mcedo-,  mais  l'utilité  dont  il  fut  pour  Cortez ,  en  lui  apprenant  que  le' 
Cjoiivcrneur  de  Cuba  continuoit  de  le  menacer ,  Se  que  la  qualité  d'Adc- 
lantatlc  ,  dont  il  avoit  été  nouvellement  revêtu,  lui  donnoitplus  que  jamais  le 
pouvoir  de  lui  nuire  ,  fait  juger  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  s'attacher  à  fa 
ioitunc.  La  Colonie  fut  allarmée  de  cette  intorm.uion  ,  &:  fentit  de  quelle 
importance  il  ctoit ,  pour  la  sûreté  du  nouvel  Etablillemer.t,  de  rendre  compte 
au  Roi  de  toutes  fcs  opérations.  Les  principaux  Ufticiets  ,  dans  une  Lettre 
iju  ils  fc  hâtèrent  d'écrire  à  Sa  Majefte ,  lui  fiitnt  une  expofition  fidèle  des 
l'iovinccs  qui  lui  étoient  déjà  foumifes  ,  6c  de  l'efpoir  qu'ils  avoient  d'c- 
w.idre  fon  autorité  dans  une  fi  belle  Se  fi  riche  partie  du  Nouveau  Monde. 
Ils  lui  repicfentoient  l'injuftice  &  les  violences  du  Gouverneur  de  Cuba  ,  les 
t'b!:g.uions  que  l'Efpagne  avoit  à  la  conduite  de  Cortez  autant  qu'à  fi  va- 
kiir ,  le  parti  qu'ils  avoient  pris  ,  au  nom  de  Sa  Majelié  ,  de  le  rt-ablir  dans 
une  dic;nité  qu'il  étoit  feul  capable  de  remplir  ,  &  quo  C,i  modeftie  lui  avoit 
t.iit  abandonner  -,  enfin  ils  fupplioient  le  Roi  de  confniner  leur  éleélion  ,  huis 
aiiainc  dépendance  de  Dom  l)ici;o  de  Velafquez.  le  Ciénéral  écrivit  de  ion 
lotc,  iv  rcndoit  à-peu-près  le  même  compte  de  fa  fituation  :  mais  rcnxr- 
t.int  au  Roi  la  difppfition  de  fon  fort ,  avec  une  noble  ir.diilcienee  ,  il  ne 
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fSo)  Hcircra ,  chap.  15.  *:  14.  Diaz  & 
So!i^ ,  llndtm.  Les  Hiftoricns  n'oublient 
point  la  picufc  rtffolution  d'iiii  Soli^at  ,  nom 
mé  Jcnn  Je  Torrc^  ,  natif  de  Ccrdouc,  qui, 
le  voïant  fort  âi^c ,  voulut  demeurer  (cul 
«urc  CCS  Indiens ,  pour  avoir  foin  de  l'Autel 
iiiiqu'a  la  fin  de  fa  vie.  Cette  ai^ion  OT^.rite  , 
li:ivant  Solis  ,  de  palier  avec  fon  nom  à  la 
pcftericc ,  Ihid.  le  nicmc  Ecrivain  rapporte 
f|'.ic  le  Cacique  de  Zampoa'a  offrit  à  Cortez 
Kuirhlles  Filles,  entre  lefqucUes  ctoit  une 
il  fcs  Parentes ,  qu'il  lui  propofa  d'cpoufcr  j 


mais  que  le  Gcnéral  rt'ponJit  qu'il  nïtoit  p.ij 
permis  aux  Ifpairnols  d'époutcr  des  Femmes 
qi.ii  n't'toient  pas  de  leur  Rcli^icn.  Herrcra 
nous  apprend  qu'apri's  la  Mell'e  ,  t;ui  fut  cé- 
lébrée dans  le  Temple  ,  on  y  b.itiin  ces  luiit 
Indiennes  ;  oue  Cortez  prit  pour  lui  la  Nicce 
du  Cacii.]ue  ,  qui  fut  nommée  (  arlierine,  &: 
que  les  (cpt  autres  furent  données  à  fept  de 
fes  Officiers,  cliap.  14.  Il  paroît  que  Marina 
n'en  confciva  pas  iuoIds  fon  ancienne  fa- 
veur. 
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s'cxpliquoit  forremeiir  que  fui  l'elpcrancc  qu'il  avoir  de  foumettre  l'Empire 
du  Mexique  à  l'ob'-iil-ïnce  de  Sa  Majultc  ,  (Se  fur  ledclfcin  qu'il  fe  propolbic 
dccombatcrc  la  piulïànce  de  Motezum.i  pav  fos  Sujets  mêmes,  révoltes  coiicre  û 
ror'oc.urtro  fyranme.On  chuifit,  pour  envoler  ces  dépccliesà  la  Cour,  Portocarrero  is:  Mon- 
fie  M....K  j .  loi.t  tejo  ,  qui  furent  chargés  aulli  de  l'or ,  ik  des  bijoux  ,  rares  ou  précieux ,  qu  on 
ï.cuu"  't  ^7^  ^^'^^^  ''^'j"^  ^^  iMotezuma  Ôc  des  Caciques.  Tous  lesCfttcîers,  ts:  les  Soliiats  nit- 
115  (our  la  mes ,  cédèrent  volonrairetnent  la  part  qu'ils  avoieiit  à  cet  amas  de  nchcf- 
Ics  (S  1  /  j  (^  quelques  Indiens  s'otfruent  i  faire  le  Voiage  ,  pour  ctre  piéfciucs 
au  Roi ,  comme  les  prémices  des  nouveaux  Sujets  qu'on  acqueroit  à  Vii- 
pagne.  On  équipa  le  meilleur  Vailfeau  de  la  Flotte.  Alammos  fut  nommé 
pour  le  cjmmander.  Il  mit  à  la  voile  le  i^de  Juillet  ,  avec  l'ordre  piécisdo 
prendre  fa  route  par  le  Canal  de  Baliama  ,  fans  toucher  à  1  ille  de  Cuba  ,  où 
les  caprices  de  Velafquez  ;':oient  n.n  ccucil  redoutable. 

Pendant  les  préparants  de  cet  embarquement ,  la  fortune  du  Général  lui 
ménageoir  une  autre  occaûon  de  faire  éclater  fon  adrelfe  ce  fa  fermeté.  Quel- 
ques Soldats  ,  avec  un  petit  nombre  de  Matelots  ,  fatigués  peut-être  de 
leurs  rourles ,  ou  tentés  par  les  récompenfes  qu'ils  efpéroient  de  Veialquez  , 
formèrent  le  dclfein  de  prendre  la  fuite  fur  un  Vaiifeau  ,  pour  lui  porter 
avis  des  Lettres  que  In  Colonie  écrivoit  au  Roi,  &c  de  tout  ce  qu'elle  avoit 
fait  en  h^veur  de  Coitcz.  ils  furent  trahis  par  un  de  leurs  Complices ,  qui 
iervit  même  à  les  faire  arrêter  au  moment  de  l'exécution  ,  fa.is  qu'ils  pulllnt 
défavouer  leur  projet.  Cortez  crut  devoir  un  exemple  à  la  fùrete  de  la  Co- 
lonie. Il  en  condamna  deux  des  plus  coupables  au  dernier  fupplice.  Mais 
hardiclTi  de  ces  Mutins  lui  laiiri  beaucoup  d'inquiétude.  C'étoit  le  refte  d' 
feu  .  qu'il  croioit  avoir  éteint.  Il  confidéroit  qu'étant  réfolu  de  marcher  ver 
le  Mexique,  il  pouvoir  le  trouver  dans  l'occaîlon  de  melurer  fes  forces  avec 
celles  di  Morezuma  ,  &:  qu'une  entreprife  de  cette  nature  ne  pouvoir  ccrc 
'entée  p.'r  des  Trouppes  mécontentes ,  ou  d'une  fidélité  fufpeéle.  Il  penloit  i 
liibliltur  ciicore  quelques  jours  dans  un  Canton  qui  lui  ctoitalledionné,  à  faire 
qu«,!qjc5  expéditions  de  peu  d'importance  pour  donner  de  l'occupation  à  Ils 
Soldats ,  &  à  jerter  ,  plus  loin  dans  les  Terres  ,  de  nouvelles  Colonies ,  qui 
pufTent  ie  donner  la  main  r.vcc  celle  de  Vera-Cruz.  Mais  tous  ces  projets  d;- 
mandoient  beaucoup  d'union  &:  de  correfpondance  ,  entre  le  Général  iv'  l'Ar- 
iipr'ndiepirti  iriés.  Daus  Cette  agitation  ,  ne  confultant  que  fon  courage  ,  il  prit  la  rc!o- 
ik-  dcTfu.r-  u  lution  de  fe  défaire  de  fa  Flotte  ,  en  mett.inr  fes  Vailfeaux  en  pièces  ,  pour 
i''tUi^c;isdar.s  forcer  tous  les  gens  a  la  hdchte  par  cette  voie  ,  &:  les  mettre  dans  la  nccei- 
kd^vuit.  l\^^:  jç,  vaincre  ou  de  mourir  avec  lui  -,  fins  conipier  l'avantage  d'augnicnrcr 

les  forces  de  plus  de  cent  Hommes ,  qui  faifoient  les  fondions  de  l'ilorcs& 
de  Matelots.  Ses  Confidens ,  auxquels  il  communiqua  ce  dcflein  ,  le  fécon- 
dèrent avec  beaucoup  d'habileté,  en  difpofant  les  Matelots  à  publier  que  les  Na- 
vires s'ctoient  entr'ouverts  depuis  le  iejour  qu'ils  avoient  fait  dans  le  Port , 
&  qu'ils  étoienr  menaces  de  couler  à  fond.  Ce  rapport  Cjt  fuivi  d'un  ordre 
piellant  du  Général ,  pour  faire  mettre  i  terre  les  voiles ,  les  cordages  ,  les 
planches  6c  tous  Icj  ferremens ,  dont  il  pouvoir  tirer  quelque  utilité.  Le  Pu- 
blic ne  vit  d'abord ,  dans  cette  précaution  ,  que  l'effet  d'une  prudence  ordi 
n.-iirc.    Mais ,  aufïi-tôt  que  les  Vaiflcaux  eurent  été  déchargés  ,  un  autre  ov* 

(Si)  So!i5,LlT.  z,  chap.  ij. 
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(|ie  ,  dont  rcxjilicaiion  Fut  confi;:.'  à  la  plus  fiJcle  partie  de  l'Armce  ,  les  iic 
tous  échouer ,  à  l'exception  des  Chaloupes  ,  qui  furent  rcfervées  j-our  laPcche. 
On  compte ,  avec  raifon ,  la  conduite  &c  l'exécution  d'un  dellein  li  hardi ,  entre 
les  plus  grandes  adtions  de  Cortez  (81). 

Quoique  le  débris  de  la  Hotte  parût  affliger  quelques  Soldats ,  les  mccon- 
tentjmeiis  furent  étoutfés  par  la  joie  &  les  applaudifll-mens  du  plus  grand 
nombre.  On  ne  parla  plus  que  du  Voiage  de  Mexico  ;&  Cortez  aifembla  toutes 
l'es  Trouppcs ,  pour  confirmer  le  fuccès  de  fon  cntreprifc  par  £es  promelfes 
t<c  fcs  exhortations.  L'Armée  fe  trouva  compofée  de  cinq  cens  Hommes  de 
i)ic ,  de  quinze  Cavaliers  (85)  ,  8c  de  fix  pièces  d'artillerie.  Il  étoit  relié 
dans  la  Ville  une  partie  du  canon  ,  cinquante  Hommes  &c  deux  Chevaux  , 
fou5  la  jondaite  d'Efcalante  ,  donc  Cortez  eilimoit  beaucoup  la  prudence  &: 
h  valeur.  Les  Caciques  Alliés  rei;urenc  ordre  de  refpeûer  ce  Gouverneur , 
de  lui  fournir  des  vivres  ,  &  d'emploier  un  bon  nombre  de  leurs  Sujets  aux 
fortitications  de  la  Ville-,  moins  par  défiance  du  côté  des  Indiens,  que  fur 
les  lou[»çons  de  quelque  infulte  de  la  part  du  Gouverneur  de  Cuba.  Cortez 
n'accepta ,  de  leurs  offres  ,  que  deux  cens  Tamenes  ,  nom  d'une  forte  d'Artifans 
qui  fervent  au  tranfport  du  bagage  ,&:  qiuitre  cens  Hommes  de  guerre  ,  entre 
Itfquels  on  en  comptoir  cinquante  de  la  principale  Noblelfe  du  Pais.  C'étoienc 
aiitaiu  d'Ot.iges ,  pour  la  Gamifon  de  Vera-Cruz  ,  &  pour  un  jeune  Efpagnol 
qu'il  .ivoit  lailfé  au  Cacique  de  Zampoala  ,  dans  la  vue  de  lui  faire  apprendre 
exazVjmeiit  \\  langue  du  Mexique  (84). 

Tout  ccoic  difpofé  pour  la  marche,  lorfqu'un  Courrier  ,  dépêché  par  d'Ef- 
cilante  ,  informa  le  Général  qu'on  voioit  paroîcre  quelques  Vailfeaux  dans  la 
Rade  ,  &:  que  lesfignaux  de  paix  n'avoicnt  pu  les  engager  à  répondre  avec  ami- 
tié. Un  incident  de  cette  importance  obligea  Cortez  de  retourner  fur  le 
c'iamp  A  Vera-Cruz  ,  avec  quelques-ims  de  fes  Officiers.  Quatre  Hommes, 
détaches  d'ua  des  Vailfeaux  inconnus  ,  s'approchèrent  bientôt  dans  une  Cha- 
loup'. ,  6c  fe  firent  connoître  pour  des  Elpagnols  ,  qui  cherchoicnt  Fernand 


ii. 
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Cortez. 

15 19. 

Crandfur  de 
cecce  réioluiion. 

L'ardeur  Jrs 
Cadillans  teiou- 
ble. 


Etat  de  leiuc 
foccei. 


Secourt  qu'ili 
acceptent  des 
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Arrivée  d'AI- 
onCel  ined.i  .t'i-c 
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(81)  Il  n'ctoit  p.is  fîms  exemple.  On  cite 
A(Tatlioclcs,  Tyran  de  Sicile,  Tim.irquc,  Chef 
dis  KrolieiT; ,  &  Fa'jius  Maximus;  mais  ils 
cnn.luiloicnt  des  Armées  nombrcules  ;  .iu 
km  que  Cortez  n'.ivoit  qu'une  poij^néc 
d'H  im  nés.  Cepcnd.\iit  Diâz  de  Caftillo  fem- 
li'.c  diiniiuier  un  pci  r.iajloirc  ,  en  sattriSnint 
s  Ini-mcmc  Se  à  ijiiekpics  .intrcs  Confeillers 
Ihoniicur  de  l'invention.  Solis  accufe  cet 
Iciivaiu  Je  milice  ou  de  vanité  ,  &  lui 
vjprojlic  At  s'ècre  contredit,  en  ajoùt.int  , 
i]ii:liiurs  lij^ncs  npés  ;  >'  que  Corte/.  avoit 
»  déia  pris  ta  réfolution  de  faire  échouer 
1)  les  N.nvires,  mais  rm'il  vonloit  qu'elle 
r  piiût  venir  de  les  Otficiers.  Hrrrcra  pa- 
joit  encore  moins  Tupport-iblc  .î  Solis  ,  lorf- 
qii'il  nlT'irc  >i  que  les  SoMats  demindcrent 
"  eux  nu-mcs  qu'on  fe  défît  de  la  Flotte  ,  & 
*  «ju'iU  V  furent  poulies  jarl'AdlxflcdcCottcz, 
Tome  Xll, 


»  qui  feignant  de  ne  pas  vouloir  fournir  fcnl 
«  à  l'entretien  des  VailTeaux  ,  propofa  d'y 
»  faire  contribuer  toute  l'Aimée.  Solis  ré- 
»»  pond  que  cette  rufc  eut  été  fans  vrai- 
»  femblancc,que  Cotez  n  etoit  plus  en  état  de 
»•  craindic  qu'on  lui  fît  un  procès  pour  avoir 
»  dâruic  I.n  Flotte,  &  que  cette  idée  ne  peut 
«  crie  conciliée  avec  les  i^rands  dclfeins 
»  dont  il  étoit  uniquement  rempli.  Il  ajoute 
»  que  fi  c'eft  une  fimplc  conjedure  d'Her- 
»3  rera ,  cet  Hillorien  a  mrt  d'avilir  les  bel- 
«  les  aiflions  par  la  b.ifLife  des  motifs  qu'il 
M  leur  attrioue  ,  &  qu'il  pédn-  contre  la  pro- 
n  portion,  en  faifant  produire  de  i;rands 
)>  eftl-ts  par  de  petites  caufes.  Solis,  ubi 
fuprà-,  chip,   n- 

f85)  Il  en  étoit  mort  quelques-uns. 

(84)  Les  Hiltoriens  font  admirer  une  at' 
tcaùon  qui  s'étcndoi:  à  tout. 
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Cortex.   L'un  étoit  l'Ecrivain  de  fon  VailTeau ,  &  les  autres  l'accompagnoient . 

pour  être  témoins  d'une  fîgnifîcation  qu'il  avoit  ordre  de  taire  au  Gênerai, 
e  portoit  que  Garay  ,  Gouverneur  de  la  Jamaïque  ,  étant  diaigé  ,  pnr  la 
lur  d'Espagne  ,  de  découvrir  &  de  peupler  de  nouveaux  l^aïs ,  avoïc  C(.|iupt 
is  Navires  ,  montes  par  deux  cens  foixante  Hommes  ,  Ibus  le  Capuair.c 


pour 
EU 
Cour 
trois 


Hcf?  dfCnrtfz 
pi'iir  :'c  lai  fit  Je 
«^«Tcliiues  uns  de 


Di-part  pour  îa 
Cour  In^pcrialc. 


cuuctUe  la  lou- 


Province    de 
ZocuUiia, 


Catlcl  liUnto, 


côté.   Quoique  cette  déclaration  tùt  moins  redoutable  ,  de  la  part  de  Garay , 
que  de  celle  du  Gouverneur  de  Cuba  ;  le  Général ,  après  avoir  oflert  inutiic- 


que 

ment  d'ajuftcr  toutes  les  prétentions  avec  le  Chef  d'hfcadre  ,  prit  le  p.utico 
taire  arrêter  l'Ecrivain  ,  qui  refufoic  de  retourner  à  Bord  avec  cette  réponlc. 
Enùiite  j  s'étant  caché  derrière  les  Dunes,  il  y  paiPa  toute  la  nuit  6:  une 
partie  du  jour  fuivant  ,  dans  l'efpérance  que  le  retardement  de  la  Chaloupe 
ameneroit  à  terre  quelques  autres  perlbnnes  du  Vaiireau.  En  eftet ,  i.\uw.a- 
Hommes  s'approchèrent  dans  une  autre  Chaloupe.  Cortez  Ht  dépouiller  les 
quatre  Prifonniers  de  leurs  habits,  dont  il  rit  revêtir  quatre  de  les  Soldats, 
avec  ordre  de  fe  préfenter  fur  le  rivage.  L'eflet  de  ce  ftratagcme  fut  d'atrirci 
les  quinze  Hommes  jufqu'à  terre  :  mais  ils  reconnurent  trop  tôt  qu'on  chtr- 
choit  à  les  tromper  ;  èc  lorfqu'ils  virent  fortir  Cortez  &  fes  gens  de  leur  cni- 
bufcade  ,  ils  rentrèrent  lî  légèrement  dans  leur  Chaloupe  ,  qu'on  n'en  put 
retenir  que  trois.  Cortez  ,  s'allarmant  peu  des  prétentions  de  Garay  ,  qui 
pouvoient  êtte  ajuftées  dans  d'autres  tems ,  rejoignit  fon  Armée  avec  la  l.uistat- 
tion  d'y  mener  une  recrue  de  fept  Efpagnols ,  qu'il  regardoit  comnK  un  fup- 
plément  précieux  dans  fa  rituation.  11  donna  aulli-tôt  les  ordres  pour  la  mar- 
che. Les  Efpagnols  compoferent  TAvant-garde  ;  Se  les  Indiens  fuivirent  A 
peu  de  diftance  ,  fous  le  commandement  de  Manegi ,  Teuche ,  6c  Tamclli ,  trois 
des  plus  braves  Caciques  de  la  Montagne. 

On  partit  le  i  6  d'Août.  JaLipa  ,  Socothima  Se  Techucla  furent  les  pre- 
miers lieux  qui  s'offrirent  fucceflivement.  La  beauté  du  chemin  ,  6c  la  dil'po 
fition  des  peuples  ,  qui  étoient  du  nombre  des  Alliés  ,  firent  trouver  peu 
de  difficultés  dans  cette  route.  Mais ,  au-delà  de  ces  Oourgs ,  pendant  troi^ 
jours  qu'on  mit  à  traverfer  les  Montagnes  ,  on  ne  trouva  qi;e  des  fenticrs 
étroits  S<.  bordés  de  précipices ,  où  l'artillerie  ne  put  patfer  qu'à  force  de  bras. 
Le  froid  y  étoit  cuilant  &  les  pluies  continuelles.  Les  Soldats ,  obliges  de 
îalTer  les  nuits  fins  autre  couverture  que  leurs  armes ,  &  fouvent  prelîés  par 
a  taim  ,  y  firent  le  premier  elfai  des  fatigues  e|ui  les  attendoient.  En  arrivaiv. 
au  fommet  de  la  Monragne  ,  ils  y  trouvèrent  un  Temple  &:  quantité  de  l!ois , 
qui  ne  leur  cachèrent  pas  long-tems  la  vue  de  la  Plaine.  C'étoit  l'enrrc. 
d'une  Province  ,  nommée  Zocothla  ,  fort  grande  »^  fort  peuplée  ,  dont  I05 
premières  Habitations  leur  offrirent  bientôt  allez  de  commodités  pour  leur 
faire  oublier  leur  mifere.  Cortez ,  apprenant  cjue  le  Cacique  faifoit  (à  de- 
meure  dans  une  Ville  du  même  nom  ,  peu  éloignée  de  la  Montagne  ,  l'infor' 
ma  de  ion  arrivée  &Jde  fes  delfeins ,  par  deux  Indiens ,  qui  lui  furent  ren 
voies  avec  une  réponfe  civile.  Bientôt  on  eut  la  viàe  d'une  Ville  magni- 
fique ,  qui  s'ctcndoit  drais  une  grantlc  Vallée  ,  Cs:  dont  les  Edifices  cuoicir. 
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benucoiip  d'éclat    de   leur    blancheur.    Elle  en   reçut  le  nom   de    Cajlel- 

Blanco  (j5  5)-     . 

Le  Cacique  vint  au-devnnt  des  Etrangers,  avec  un  nombreux  cortège  •,  mais, 
au  travers  de  fcs  politelTes ,  on  crut  diilinguer  que  cette  dcinarclic  ctoit  for- 
ccc.  Cortez  n'aftetla  pas  moins  de  le  recevoir  avec  un  mélange  de  douceur 
(Si  de  majellé  \&c  s'imaginant  que  les  marques  de  chagrin ,  qu'il  dccouvroit  fur 
ion  vif.i^e  ,pouvoient  venir  de  fes  relfentimens  contre  Motezuma.il  ctut  lui 
donner  occafîon  de  s'expliquer  ,  en  lui  demandant  s'il  étoit  Sujet  de  l'Empe- 
reur du  Mexique?  L'Indien  répondit  brufquement  :  »  Eft-il  quelqu'un ,  fur 
'■  la  terre ,  qui  ne  foit  Efclaveou  Valfal  de  Motezuma  î  Un  ton  fi  fier  révolta    Fierté  d'un  Ca- 
Curtcz  julquàlui  faire  répliquer,  avec  un  fourire  dédaigneux,  »>  qu'on  con-  ciquc,  &pomait 
»  noilfoit  l^ort  peu  le  monde  à  Zocothla ,  puifque  les  Elpagnols  ctoient  Su-  tmpereur.  '  '" 
..  jets  d'un  Empereur  fi  puilfant  -,  qu'il  comptoit ,  entre  les  Vafllxux  ,  plu- 
"  lleurs  Princes  plus  grands  que  Motezuma.    Les  Hilloriens ,  s'accordant  à 
iqiporter  cette  étrange  converfation  dans  les  mcmes  termes  ,  font  prendre 
Kl  un  ton  plus  grave  au  Cacique  ,  pour  faire  une  expofition  de  la  grandeur 
(le  Ion  M.iitre  ,   qu'il  crut  capable  de  décider  la  queftion  :  •.  Motezuma  , 
»  dit-il  ,  ctoit  le  plus  grand  Prince  que  les  Indiens  connuflent  dans  les  Terres 
!.  qu'ils  habitoient.    Perfonne  ne  pouvoit  retenir  dans  fa  mémoire  le  nom- 
»  bre  des  Provinces  qui  lui  étoient  foumifes.    Il  tenoit  fa  Cour  dans  une 
»  Ville  inaccefiible  ,  fondée  au  milieu  de  l'eau  ,  entourée  de  Lacs  ,  &  d.ins 
»'  laquelle  on  n'entroit  que  par  des  chaulfées ,  ou  des  digues ,  coupées  d'une 
'»  fuite  de  ponts-Ievis  ,    dont  les   ouvertures  fervoient  à  la  communication 
n  des  eaux.   Il  exagéra  les  immenfes  richelfes  de  l'Empereur ,  la  force  de 
fes  aimes ,  &:  fur-tout  le  malheur  de  ceux  qui  lui  refufoient  leut  foumiflîon , 
dont  le  fort  étoit  de  fervir  de  Vidimes  dans  fes  ficrifices.  »  Tous  les  ans  , 
"plus  de  vingt  mille  de  fes  Ennemis,  ou  de  fes  Sujets  rebelles,  ctoient  im- 
V  moles  fur  les  Autels  de  fes  Dieux  (86). 

L'expérience  fit  connoître  que  le  Cacique  n'ajoutoit  rien  à  la  vérité  ;  mais 
on  reconnoilfoit ,  au  ton  même  de  fa  voix  ,  que  par  cet  étalage  de  puilfance 
(X  de  grandeur,  il  vouloir  caufer  plus  d'effroi  gue  d'admiration.  Cortez,  qui 
pcncrra  fes  vues  ,  n'entreprit  ixjint  de  rabbaifier  ce  qu'il  venoit  d'entendre  j 
mais ,  feignant  au  contraire  de  ne  pas  ignorer  les  grandeurs  de  Motezuma  , 
il  répondit  que  s'il  l'avoit  crû  moins  puilfant ,  il  ne  feroit  pas  venu  de  l'ex- 
trcmicc  du  Nlonde  pour  lui  oftrir  l'amitié  d'un  Monarque  encore  plus  grand 
que  lui;  qu'il  venoit  avec  des  intentions  pacifiques  ;  &:  que  s'il  étoit  armé, 
c'éioic  uniquement  pour  donner  plus  de  poids  Se  d'autorité  à  fon  Ambaf- 
lade  -,  mais  qu'il  vouloir  bien  informer  Morezuma  »  6c  tous  les  Caciques  de 
loii  Fnipire  ,  qu'il  defiroit  la  paix  fans  craindre  la  guerre  ,  &  que  le  moindre 
de  fcs  Soldats  étoit  capable  de  défaire  une  Armée  de  Mexiquains  ;  qu'il  ne 
tiroit  jamais  l'épée  s'il  n'écoit  attaqué  ,  mais  qu'aufii-tôt  qu'il  lui  fxifoit  voir 
le  jour,  il  mettoit  à  feu  6c  à  fang  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui;  que 
ia  Nature  produifoit  des  Monftres  en  fa  faveur ,  &:  que  le  Ciel  lui  prêtoit 
fes  foudres  ,  parce  qu'étant  fous  la  proteftion  d'un  Dieu  terrible  ,  dont  il  fou- 
cenoit  la  Caufe ,  il  en  vouloit  patticuliérement  aux  faulîes  Divinités  qu'oa 
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adorolt  au  Mexique  ,  Se  A  ces  mcmes  lacrifices  du.  fang  luunain ,  dont  Mo- 
tc'zuma  prctondoit  tirer  fa  gloire.  Enfuite  ,  ne  pcnlant  pas  moins  à  ralFurar 
les  gens  contre  de  vaines  traïeurs  ,  qu'à  rcprnner  l'orgueil  du  Cacique  j 
»  Uîes  Amis ,  leur  dit-il  ,  en  fe  Lvani  Heremcnt  &:  fe  tournant  vers  eux , 
»  voilà  ce  que  nous  cherchons  -,  de  grands  périls  &  de  grandes  rich<jlles. 
»>  Ceft  de  ce  jour  que  je  vois  notre  tortunc  (S:  notre  rtpuranon  hicn  ct.;bi:es. 
Solis  ne  fait  pas  ditiicuhé  d'allUrer ,  »  qu'il  n'cxpriuîoit  que  les  véruabies  l'eii- 
?>  timens ,  &  qu'aulli-tôt  qu'il  eut  toimé  de  lî  grands  dell'eins  ,  Dieu  lui  reni- 
»  plit  le  cœur  d'une  lî  noble  fermeté  ,  que  fans  fermer  les  yeux  fur  le  péril ,  6»: 
."  fans  le  mépriler  ,  il  y  entroit  avec  autant  de  confiance  que  s'il  eût  tenu  dans 
»>  fes  mains  la  difpolition  des  événemcns  (87). 

Sa  conduite  eut  tant  de  fuccès  ,  que  pendant  cinq,  jours  qu'il  palfi  dvr-s 
Zocothla  ,  il  ne  reçut  que  des  marques  extraordinaires  de  la  confidéran^n 
du  Cacique.  Cependant  ,  il  rcjetta  le  confeil  de  ce  Seigneur  Indien  , 
qui  lui  propofoit  de  prendre  fa  route  par  la  Province  de  Cholula ,  Tous  pic- 
texte  que  les  Habitans  ,  moins  portés  à  la  guerre  qu'au  commerce  ,  n'appor- 
«  r«nd  par  teroient  pas  d'obftacle  à  fon  palîage.  Il  aima  mieux  s'en  rapporter  aux  Zaïn- 
l'rovince  de  poalans ,  (es  Alliés ,  qui  le  prelfetent  de  prendre  par  la  Province  de  TlafcaL; , 
ou  les  Peuples  croient ,  a  la  vente  ,  plus  guerriers  ex  plus  reroces ,  mais  unis  par 
d'anciens  Traités  avec  les  Zampoalans  &  les  Totonaques.  Après  s'ctre  arrête  à 
cette  réfolution  ,  il  prit  le  chemin  de  Tlafcala  ,  dont  les  frontières  touchoient 
à  celles  lis  Zocothla.  Sa  marche  fut  tranquille,  pendant  les  premier-;  )ou;<, 
Mais ,  en  fortant  du  Païs  qu'il  avoit  traverfé  ,  il  entendit  quelque  l  luit  Je 
guerre  -,  &  bientôt  il  apprit  que  la  nouvelle  Province  ,  où  il  étoit  entré,  avoit 
pris  les  armes ,  fans  que  les  Couxeuts ,  dont  il  fe  faifoit  précéder ,  pulllnt 
l'informer  encore  de  la  caufe  de  ce  mouveruent.  Il  s'arrcta  ,  poiu:  fe  donner 
le  tems  de  prendre  des  informations. 

Tlafcala  étoit  alors  une  Province  extrêmement  peuplée  ,  à  laquelle  on 
donnoit  environ  cinquante  lieues  de  circuit.  Son  terrain  efl:  inégal  ,  (Je  !>c- 
leve  de  toutes  parts  en  Collines ,  qui  femblent  naître  de  cette  grande  chaîne 
de  Montagnes ,  qu'on  a  nommée  depuis  la  grande  Cordelière.  Les  Bourgnclcf 
Indiennes  occupoient  le  haut  de  ces  Collines  ,  pat  une  ancienne  poli'iqiie 
des  Habitans ,  qui  trouvoient ,  dans  cette  (ituation  ,  le  double  avantage  de  k 
mettre  à  couvert  de  leurs  Ennemis,  (k  de  hiilîèr  leurs  Plaines  libres  pour 
la  culture.  Dans  l'origine ,  ils  avoient  été  gouvernés  par  des  Rois  ;  nuis 
une  guerre  civile  leur  .lïant  fait  perde  le  goiw  de  la  foumilfion  ,  ils  avoic:u 
fecoué  le  jouii;  de  la  Roïauté  ,  pour  former  une  efpece  de  République ,  dans 
laquelle  ils  fe  nuintenoient  depuis  plulîeurs  liécles.  Leurs  Bourgades  étoic:ît 
partagées  en  Cantons,  dont  chacun  nommoit  quelques  Députés  ,quialloii,nr 
réi"  '_r  dans  la  Capitale,  nommée  Tlafcala ^  comme  la  Province;  &  ces 
Députés  formoient  le  Corps  d'un  Sénat ,  dont  toute  la  Nation  reconnuil- 
foit  l'autorité.  Cet  exemple  du  Gouvernement  Arillocratique  cil  adtî 
remarquable  entre  des  Barbares.  Les  Tlafcalans ,  s'étant  toujours  dcfcti- 
dus  contre  la  puilHince  des  Empereurs  du  Mexique ,  fe  trouvoient  aiui'»  au 
plus  haut  point  de  leur  gloire ,  parce  que  les.  tyrannies  de  Motezuma  avoicit 
augmenté  le  nombre  de  leurs  Alliés  ,  &  que  depuis  peu  ils  s'étoient  ligués, 
(87)  Herrcra,  Liv.  6.  cjiap.  x.  (88)  Solis,  ibidm. 
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-lotvr  Icitr  fùretc  commune ,  avec  les  Otomles  ,  Peuples  fort  barbares ,  mais 


(1  une  grande   icjnitatiou  à  la  guerre  ,  où  la  férociié   leur  tenoit   lieu   de 


,.ileur.  .        n  j       ■ 

Cortez,  informé  de  toutes  ces  circonftances  ,  crut  devoir  garder  quelques 
mciiaccmens  avec  une  République  fi  puiflTante  ,  &  ne  rien  tenter  fans  avoir 
fait  prelfentir  les  difpofuions  du  Sénat.  Il  chargea  de  cette  Connnillion  qua- 
tre de  fcs  Zampoalans  ,  les  plus  difcingués  par  leurnoblellc  ik  leur  habileté. 
Marina  prit  foin  de  les  inllruire  ,  jufqua  compoftr  avec  eux  le  difcours  qu'ils 
(Icvoieiit  lairc  au  Sénat ,  de  qu'ils  apprirent  par  corur  (89}.  Ils  partirent, 
avec  toutes  les  maroues  de  leur  dignité.  Cétoientune  Mante  de  coton  ,  bor- 
dée d'une  frange  trcllée  avec  des  luvudsi  une  lleche  fort  large,  qu'ils  dé- 
voient porter  dans  la  main  droite  ,  les  plumes  en  haut',  &  fur  le  bras  gau- 
che ,  une  grande  coquille ,  en  forme  de  bouclier.  On  jugeoit  du  motif  de 
l'Aniballade  par  la  couleur  des  plumes  de  la  lleche.  Les  rouges  annonçoient 
la  guerre  ,  Se  les  blanches  marquoient  la  paix.  Ces  caraderes  faifoient  con- 
noitre  6s:  refpeder  les  Ambalfadeurs  Indiens  dans  leur  route  ;  mais  ils  ne 
pouvoient  s'écarter  des  grands  chemins  ,  fans  perdre  leur  droit  de  franchife.: 
Loix  facrées  ,  entre  ces  Barbares ,  auxquelles  ilsdonnoient,  dans  leur  Langue  , 
des  noms  qui  revenoient  à  celui  de  droit  des  gens  &:  de  foi  publique. 

Les  quatre  Zampoalans  fe  rendirent  à  Tlalcala  ,  Se  fuient  conduits  civi- 
lement dans  un  lieu  (90)  delliné  au  logement  des  Ambaifadeurs.  Des  le 
joui-  fuivant ,  ils  furent  introduits  dans  la  Salle  du  Confeil ,  où  les  Sénateurs 
écoicnt  ailis ,  fuivanc  l'ordre  de  l'ancienneté  ,  fur  des  tabourets  alfez  bas  , 
d'un  bois  extraordinaire  &  d'une  feule  pièce  (91).  En  entrant  dans  l'AlTèm- 
bléeja  tète  couverte  de  leurs  mantes,  ce  qui  pafîoit  parmi  eux  pour  une 
î^rande  marque  de  foumilîlon  ,  ils  tinrent  leurs  Hcches  levées.  Au!îl-tôt  qu'ils 
parurent,  tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  à  demi  de  leurs  fieges,  &  les 
rcauent  avec  une  certaine  modération  dans  leurs  civilités.  Pour  eux  ,  ils 
firent  la  révérence  au  Sénat ,  fuivant  leurs  ufages  ;  &:  s'étant  avancés  grave- 
ment jufqu'au  milieu  de  la  Salle ,  ils  fe  mirent  à  genoux  ,  les  yeux  bai'Jés , 
pour  attendre  la  perniiilion  de  parler.  Alors,  le  plus  ancien  des  Sénateurs 
leiu  aiant  demandé  le  fujet  de  leur  Ambaffade  ,  ils  s'aflirent  fur  leurs  jam- 
bes :  (S:  celui,  que  Cortei  avoit  choifi  pour  l'Orateur,  prononça  leDifcours 
doni  on  avoit  chargé  fa  mémoire  (91;.  Aulli-tôt  qu'il  fut  achevé  ,    ils  fe 
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(Sv)  Solis ,  itidem. 

(90)  On  nomme  ce  lien  ,  la  Calpifca. 

(;ii)  Ils  les  iiommoient  l'opjlcs. 

(yi)  Cette  circoiillaucc  ne  peimer  pas  de 
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"  font  (a  'oir  qu'ils  oiv.  vii  arriver  dans  leur 
»  l'ai<,  (lu  c<'>ré  de  l'Ciienc  ,  des  liomm'is 
-■'  cxtiaurdiaaircs ,   t;uj    f^inblcnt   eue    dts 
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levèrent  fur  leurs  qenoux  ;  ils  firent ,  dans  cette  pofture  ,  une  profonde  in- 
clination ;  8c  le  huilant  retomber  fur  leurs  jambes  ,  ils  attendirent  moiltlto- 
ment  la  rcponfe  du  Sénat.  Les  délibérations  durèrent  quelques  niomcns, 
Enfuite  un  Sénateur  répondit,  au  nom  de  l'Alfemblée  ,  qu'elle  recevoir 
avec  reconnoUrance  la  propolition  cliis  Zampoalans  ik  des  Toronaques ,  dont 
elle  ertimoif  l'alliance  j  mais  qu'elle  avoit  befoin  de  c]uelques  jours ,  poiu 
délibérer  fur  une  aft'aire  de  cette  importance.  Les  Amballadeurs  fe  rctircieiu. 
On  ferma  les  portes  de  la  Salle.  Dans  un  tort  long  Confeil ,  MaxUcatzui 
Vieillard  refpedé  de  toute  la  Nation  ,  fit  prévaloir  d'abord  le  goiit  de  la 
paix  ,  par  cette  feule  railbn  ,  que  les  Etrangers  paroilFoient  envoies  du 
Ciel  (9î),  &c  que  ne  demandant  que  la  liberté  du  partage  ,  ils  avoient  pouc 
eux  la  raifon  is:  la  volonté  des  Dieux.  Mais  le  Général  des  Armées ,  nommé 
Xicotencatl ,  jeune  homme  plein  de  courage  &  de  feu,  rcpréfenra  fi  vive- 
ment le  danger  qu'il  y  avoit ,  pour  la  Religion  &  pour  l'Etat ,  à  recevoir  des 
Inconnus  dont  on  ignoroit  les  intentions,  qu'il  excita  tout  le  monde  à  la 
guerre.  Cependant  un  troifiéme  Sénateur ,  nommé  Temilotecatl ,  ouvrit  une 
opinion  plus  modérée  ,  qui  fembloit  concilier  les  deux  autres ,  ou  du  moins 
qui  favoril'oit  le  parti  de  la  guerre  fans  ôter  le  pouvoir  de  revenir  à  la  paix. 
C'étoit  de  faire  partir  fur  le  champ  Xicotencatl ,  avec  les  Trouppes  qui 
étoient  prêtes  à  marcher  ,  pour  mettre  à  l'épreuve  ces  Inconnus  qu'on  faifoit 
palFer  pour  des  Dieux.  S'ils  croient  battus  dans  leur  première  rencontre  ,  leur 
ruine  raifoit  évanouir  toutes  les  craintes ,  &  la  Nation  demeuroit  gloneule 
&  tranquille.  Si  la  vidloire  fe  déclaroit  pour  eux  ,  on  auroit  une  voie  tou- 
jours ouverte  pour  traiter,  en  rejettant  cette  infulte  fur  la  férocité  des  Oto- 
mies ,  dont  on  fe  plaindroic  de  n'avoir  pu  réprimer  l'emportement.  Cette 
propofition  aiant  réuni  tous  les  fuftrages  ,  on  trouva  le  moïen  d'anuifer  loi 
Ambalfadeurs ,  par  des  Sacrifices  &  des  Fctes  ,  fous  prétexte  de  confiiltei 
les  Idoles  -,  &  Xicotencatl  fe  mit  fecrettemcnt  en  campagne ,  avec  toutes  Ics 
Trouppes  qu'il  put  ralTembler  (94). 

Cortez ,  qui  vit  palîér  huit  jours ,  fans  recevoir  aucune  information  de 
fes  Députés,  commençoit  à  fe  livrer  aux  foupçons.  Les  Zampoalans  lu: 
confeillerenc  de  continuer  fa  marche  ,  &  de  s'approcher  de  Tlafcala  ,  j'our 
obferver  du  moins  la  conduite  d'une  Nation  ,  dont  ils  commen(,oient  eu\- 


»  le  chemin  de  Mexico  par  les  Tcnes  de 
>5  votre  Etat ,  &  fouhaitc  de  favoir  en  quoi 
»>  ce  Tyran  vous  a  offenfés ,  pour  prendre  la 
M  dcfenfe  de  votre  droit  comme  du  fîcn  , 
«  &  la  mettre  entre  les  autres  motifs  de  (on 
i>  Voïage.  La  connoirtancc  que  nous  avons 
it  de  fes  intentions  ,  &  l'expérience  que  nous 
"  avons  faite  de  fa  bonté  ,  nous  ont  portes 
j>  à  le  prévenir ,  pour  vous  exhorter  de  la 
3>  part  de  nos  Caciques,  à  recevoir  ces  Etrnn- 
"  ç,ers ,  comme  les  Bienfaiteurs  &  les  Amis 
35  de  vos  Alliés  ;  &  nous  vous  déclarons , 
»>  de  la  part  de  leur  Capitaine  ,  qu'il  vient 
iî  avec  un  r.fprit  de  paix  ,  &  f\\\\\  ne  dc- 
*5  aiande  que  la  liberté  du  paflagc  fur  vos 


M  Terres.  Soicr  perfiiadés  qu'il  ne  dclîrt 
n  que  votre  avantage;  que  fes  armes  font 
3)  les  inftrumens  de  la  juftice  &  de  la  rai- 
S3  fon  ;  (]u'ellcs  foutiennent  la  caufe  du 
"  Ciel  ;  que  ceux  qui  les  portent  rcclicr- 
j>  client  la  paix  &  la  douceur ,  naturcllc- 
n  ment  &  pnt  inclination  ,  &  n'emploient 
M  la  rigueur  que  contre  ceux  qui  les  atta- 
»  qucnt,  ou  qui  les  offenfcni  par  Icuiscri- 
3>  mes.  Solis  ,  nprès  Dia?. ,  ubi  fuprà  ,  cliap. 
i(,.  Hcrrera  ,  ubi  juprà  ,  chap.  }. 

(95)  7i.w/fi  dans  leur  Langue. 

(94)  Hcrrera  ,  Liv.  6.  chap.  3.  SoHî;  L'"' 
I.  chap.  16. 
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moines  à  fe  défier.  S'il  ne  pouvoit  éviter  la  guerre,  il  étoit  rcfolu  dotera 
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fes  Ennemis  le  ttms  de  s'y  préparer ,  ik  de  les  attaquer  dans  leur  Ville  mtine, 
avant  qu'ils  eulTent  afleniblé  toutes  leuis  loites.  Il  leva  aulli-tôt  fon  Camp  , 
avec  toutes  les  précautions  que  la  prudence  cxig^oit  dans  un  Pais  rufpcd.  Sa 
marche  tutjibre ,  pendant  quelques  lieues,  entre  tkux  N'onca^nes ,  Icpaiécs  par 
une  Vallée  fort  agréable.  Mais  il  lut  lurpris  de  fe  voir  tout  d'un  ce  11  p  an  été 
par  une  muraille  Fort  haute  ,  qui,prei.ani  d'une  Aiontagne  à  l'autre  ,  Ici  ir.oit 
Liitiéicment  le  chemin.  Cet  ouvrage,  dont  il  admira  la  foicc  ,  étoit  de  pierre    Mur.iiitefînp-j 
lie  taille,  liée  avec  une  efpece  de  ciment.   Son  épailkur  étoit   d'environ  licrc ,  qm  imu 
tante  pics,  fa  hauteur  de  neuf.  Il  fe  teiiiunoit  en  parapet,  comme  dans  les  '■''= '«^'«^î"- 
foriilît  ations  de   l'Europe.   L'entrée  en  étoit  oblique  Se  fort    étroite ,  entre 
(k'iix  autres   murs  tjiii  avançoient  l'un  fur  l'aiitr'    (y  5).    On  apprit  des  Zo- 
loclilans  que  cette  efpece  de  rempart  faifoit  la  kj'aration  de  leur  Province 
is:  l\c  celle  de  Tlalcala ,  qui  l'avoir    fait   élever  pour  fa  défenfe ,   depuis 
qu'elle  s'étoit  formée  en  Républicjue.  Coitez  regarda  comme  un  bonheur,  que 
les  Ennemis  n'eullent  pas  fongé  à  lui  dilputer  ce  palTàge*,  foit  que  le  tems 
leur  eut  manqué  pour  s'y  rendre  ,  Ibit  que  fe  fiant  a  leur  nombre  ,  ils  eullènc 
rcloUi  de  tenir  la  campagne  ,  pour  emploier  librement  toutes  leurs  Trouppes. 
Les  Efpagnols  palferent  fans   obllacle  •■,  ôc  s'étant  arrêtés  pour  rétablir  leurs 
Bataillons ,  ils  s'avancèrent  en  bon  ordre  dans  un  terrein  plus  étendu  ,  où  ils 
découvrirent  bientôt  les  pannaches  de  vingt  ou  trente  Indiens.  Cortez  dé- 
tacha quelques  Cavaliers ,  pour  les  inviter  à  s'approcher  ,  par  des  cris  Se  des 
liants  de  paix.  Dans  le  même  inftant  ,  on  apper^uc  une  féconde  Trouppe, 
qui  s'étant  jointe  à  l'autre,  tint  ferme  avec  une  apparence  alFez  guerrière. 
Les  Cavaliers ,  n'en  .liant  pas  moins  continué  de  s'avancer  ,  fe  virent  aufli- 
tôt  couverts  d'une  nuée  de  flèches,  qui  leur  blellêrent  deux  Hommes  &:  cinq 
Chevaux.  L'n  gros  de  cinq  mille  Indiens,  qui  s'étoient  embufqués  à  peu     Us  mcrtcur  c  n 
(ledirtaiice,  fe  découvrit  alors,  &  vint  au  fecours  des  premiers.  L'Infanterie  d'i'nJicji". '"'^* 
Lipa.;nole  arrivoit  de  l'autre  coté.  Elle  fe  mit   en  bataille  ,   pour  foutenir 
l'crfort  de  ces  Furieux  ,  qui  vcnoient  à  la  charge  avec  une  extrême  ardeur. 
Mais  au  premier  bruit  de  l'artillerie,  qui  en  fit  tomber  un  grand  nombre  (96}, 
ils  tournèrent  le  dos -,  &:  les  Efpagnols,  profitant  de  leur  défordre ,  les  pref-  ' 
feront  avec  tant  de  vigueur ,  cju'ils  leur  firent  prendre  ouvertement  la  fuite.  • 
On  trouva  foixante  Indiens  morts   fur  le  champ  de  bataille ,  &  quelques 
bielles,  qui  demeurèrent  Prifonniers.' Cortez ,  arrête  par  la  fin  du  jour ,  fit 
palier  h;  nuit  à  fes  SoLlats  dans  cjuekjues  maifons  voilmes ,  où  ils  trouvèrent 
toutes  fortes  de  rafraîchillemens  (97). 

Après  la  retraite  des  Indiens,  on  vit  arriver  deux  des  AmbalTadeursZam- 
ojalaiis  ,  accompagnés  de  quelques  Députés  de  la  République  ,  qui  firent  des 
'.'xcufes  a  Cortez  de  la  témérité  que  les  Otomies  avoient  eue  de  l'attaquer. 
Ils  s'emp  jrturent  vivement  contre  cetie  Nation  féroce  j  ik  l'accufant  de  ne  cou- 

(9O  Hcrrera  donne   dix  pics  de  large  à  contribua  beaucoup  à  leur  vidoirc.    Ils  en 

"ettc  eimcc  &:  quarante  de  I0112;,  clup.  4.  perdirent   deux,   que    Cortez   eut    foin  de 

(■)(')    Merrcra    s'ccaitc    beaucoup    ici   de  faire  enterrer ,  afin  que  les  Indiens  n'culFcn: 

ri;,r/  &  de  Solis.    Il   pi  étend  que  ce  fut  à  pas  occafion  de  reconnoître  que  ces  Animaus 

•  "ups  de   l.ince  que  les    I.l'pagnols   défirent  ctoicnt  mortels.  Liv.  6.ch.  4&5. 
--.us  Ennemis ,  &  que  "la  vue  des  Clievaux         (?7)    Solis,  Ibidem, 
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iiaîcio  ;iiii:im  ficin,  Ils  .'.joûccront  cjue  le  .'  nat  le  rcjoiiidoir  qu'elle  eût  l'tc 
puine  par  Li  pjctc  d'un  j;rand  nomoie  df  les  Chefs,  qui  avoicnt  cié  rues 
dans  le  combat.  Ils  ortrirciic ,  .m  nom  des  Scnatcuis  ,  de  païor  en  or  le  dum- 
inage  qu'elle  avoit  pii  caufer  aux  Erpa:;nols-,  mais ,  ne  s'expliquant  pas  avec 
plus  de  clarté  fur  les  difpofuions  delà  République,  ils  fe  retirèrent  après  avoir 


iîni  leur  compliment. 
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Cortcz  ne  balança  point  à  continuer  fa  marche.  Il  rencontra  peu  d'ohfla- 
cics.  La  Province  lui  parut  fcmblable  à  l'Andaloufie  -,  graffe,  chaude  Ûc  fertile, 
lenplie  d'eaux  douces  ôc  poillonneufes ,  &  couverte  d'un  grand  nombre  de 
forêts.  Il  rencontra,  près  d  un  fort  mauvais  palfige ,  fes  deux  auti^'s  Am- 
l-alfadeurs,  fuant ,  pleurant ,  &  fi  maltraités ,  que  dans  la  crainte  qui  leur  icf- 
ïoit  encore,  à  peine  avoient-ils  la  force  de  refpirer.  Ils  fe  jetterent  à  terre-,  ilscm- 
bralleient  fes  pics.  Les  perfides  Tlafcalans  ,  lui  dircnt-ils ,  violant  le  droit  fa- 
cré  des  Amballiides ,  les  avoient  charges  de  chaînes ,  pour  les  facriher  au  Dieu 
de  la  Victoire-,  mais  aïant  trouve  le  moïen  de  fe  détacher  mutuellement,  ils 
sétoiciu  échappés  pendant  la  nuit.  Us  avoient  entendu  dire  à  ces  Barbares ,  que 
leur  delfein  étoit  aullî  de  facrifier  tous  les  Efpagnols  (98). 

Ce  récit  ne  lailfa  plus  de  doute  ,  à  Cortez  ,  que  la  République  de 
Tlafcala  ne  fut  ouvertement  déclarée  contre  lui.  Il  en  eut  d'autres  preuves 
un  quart  de  lieue  plus  loin ,  dans  un  détroit  fort  difficile  ,  que  fon  fcul 
courage  lui  fit  heureufemenr  traverfer  au  milieu  d'une  foule  d'Ennemis.  Ce 
n'étoit  plus  la  fortune,  qu'il  propofoit  pour -motif  à  fes  Soldats  :  il  les 
cxhortoit  à  combattre  pour  leur  vie;  &:  les  Zampoalans  mêmes,  eflraiésde 
la  grandeur  du  péril ,  direnr  fecrettement  à  Marina  que  la  perte  de  l'Année 
leur  paroilfoit  inévitable.  Elle  leur  répondit ,  d'un  air  comme  infniré  ,  que 
le  Dieu  des  Chrétiens  avoir  une  particulière  aft'ection  pour  les  Ca!hllans,(i' 
qu'il  les  fauveroit  de  ce  danger.  Cette  réponfe  fit  une  égale  impredion  fur 
les  Soldats  de  Cortez  &  fur  leurs  Alliés.  Ils  fe  crurent  tous,  fous  la  procec- 
tion  déclarée  du  Ciel;  6i  s'étant  dégagés  du  dérroit  dont  on  leur  avoir  dif- 

ftuté  b  paffage  ,  ils  arrivèrent  dans  la  Plaine  ,  où  le  mC-me  tranfport  de  va- 
eur  &;  de  Religion  leur  fir  renverfec  une  Armée  fort  nombreufe  (99).  liv- 
rera ne  donne  aucun  dérail  de  cette  féconde  adlion  ,  qui  fut  beaucoup  phu 
régulière  que  la  précédente  ,  &c  dont  les  autres  Hiftoriens  ont  cru  le  récii  d  ,ui- 
tant  plus  indilpenfable ,  qu'en  faifantconnoître  le  caraélere  des  Enneiius  de 
Cortez ,  elle  doit  erre  re!];ardée  comme  la  plus  importante  de  fes  viiloiics , 
puifqu'elle  fervit  bientôt  .1  lui  ouvrir  l'entrée  du  Mexique. 

Apres  avoir  palfc  le  détroit ,  en  combattant  de  loin  ,  fuivant  Dia/.  &  Solis, 
parce  que  les  Ennemis  qu'on  y  avoir  rencontrés  afil-îloient  de  fc  tenir  à 
quelqije  diftance ,  daiiS  le  delfcin  apparemment  d'attirer  l'Armée  hfp.igiio!e 
|afqu'au  centre  de  leurs  forces  ;  on  découvrit  ,  d'une  hauteur  qui  donmioit 
fur  la  Plaine,  une  mulcita.le  innombrable  d'Indiens,  que  plufieiirs  Ecri- 
vains ont  fiir  monter  à  quarante  mille  Hommes.  Ces  Trouppes  étoient 
compofées  de  diverfes  Nations,  diftinguées  par  les  couleurs  de  leurs  hiifei- 
gnes  &  de  leurs  plumes.  La  Njblelfe  de  Tlafcila  tenoit  le  premier  rans^ , 
amour  de  Xicorencarl ,  qui  avoir  le  commandement  général;  &  tous  les 
.Caciques  auxiliaires  étoient  à  la  tète  de  leurs  propres  Trouppes.  Cortez  re- 

(jS)  Hcrrera,  uli  fuprà  ^  cliap.  j.  {y 9)  UiJtm, 
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connut  alors  que  la  facilite  qu'il  avoit  trouvée  ,  clans  le  ,\ill;igc  du  détroit ,  - 
ii'avoit  cfi'  qu'un  ihatagcme  ;  i<c  tous  les  Caftillans  parurent  étonnes  du  dan- 
rci.  Cependant  la  crainte  n'entra  point  dans  leur  cœur  avec  la  lurpriTe.  Le 
ioiivenir  de  Tabafco  fervit  à  les  animer.  Us  deicendirent  d'un  air  gai  dans 
Li  Plaine -,  ik  Cortez,  qui  reconnut  cette  difpoluion  fur   leurs  vilages,    ne 
s'aticca  pas  même  à  les  haranguer.  Comme  le  terrein  ctoic  inégal  ,  ix:  rude 
fur-tout  pour  les  Chevaux ,  on  eut  d'abord  beaucoup  de  peine  à  repoufîer 
ks  Ennemis.  Il  fallut  tirer  de  haut  en  bas  une  volée  de  toute  l'artillerie  , 
pour  écarter  quelques  bataillons  ,    qui    rembloicnt  avoir   entrepris  de  dïf- 
Hircr  la  defcente.  Mais  aulVi  tôt  que  les  Cavaliers  Efpagnols  eurent  trouve 
c  tericin  plus  commode,  &c  qu'une  partie  de  l'Infanterie  eut   mis  le  pic 
dans  la  Plaine,  on  gagna  bientôt  allez  de  champ  pour  mettre  le  canon  en 
hactcrie.  Le  gros  des  Eimemis  avoit  eu  le  tems  de  s'avancer  à  la  portée  du 
moiifquet.    Ils    ne  combattoient   encore  que  par  des  cris  &  des  menaces. 
Cortez  ht  faire  un  mouvement  à  fon  Armée  ,  pour  les  charger.   Mais  ils  fe 
retirèrent  alors,  par  uneefpece  de  fuite  ,  tjui  n'étoiten  effet  qu'une  nouvelle 
rufe ,  pour  taire  avancer  les  Efpagnols ,  &  pour  trouver  le  moïen  de  les  en- 
velopper. On  ne  fut  pas  long-tems  à  le  reconnoître.  A  peine  eut-on  c|uittc  la 
luiiceiu  ,  t]u'on  lailFoit  à  dos ,  &  par  laquelle  on  avoit  efperé  de  demeurer 
couvert,  qu'une  partie  de  l'Armée  ennemie  s'ouvrit  en  deux  ailes,  ôc  s'c- 
tendant  des  deux  côtés   enferma  Cortez  Se  tous   fes  gens   dans  un  grand 
cercle.  L'autre  partie ,  s'ctant  avancée  avec  la  même  diligence ,  doubla  les 
rangs  de  cette  enceinte  ,  ciui  commen(ja  auflî-tôt  à  fereflerrer.  Le  péril  parut 
l\  prelfant ,  que  Cortez  ,  longeant  à  fe  défendre  avant  que  d'attaquer ,  prit 
le  parti  de  ilonner  quatre  fices  à  fa  Trouppe,  ëc  recommanda  inftamment 
de  l'iippléer  par  l'union  &  le  bon  ordre  à  l'inégalité  du  nombre.  L'air ,  déjà 
troublé  par  d'effroïables  cris ,  fut  alors  obfcurci  par  une  nuée  de  flèches , 
de  dards  i?>:  de  pierres.    Mais  les   Indiens ,  remarquant  que  ces  armes  fai- 
foiont  peu  d'effet,  fe  difpoferent  à  faire  ufage  de  leurs   épées  &  de  leurs 
ni.illues.  Cortez  attendoit  ce  moment  pour  faire  jouer  l'artillerie ,  qui  en 
lit  un  grand   carnage.  Les  arquebufes  ne  cauferent  pas  moins  de  défordre 
dans  leurs  rangs.  Comme  leur  point  d'honneur  étoit  de  dérobber  la  con- 
noilfance  du  nombre  de  leurs  Morts  &  de  leurs  Bleffés ,  ce  foin  ,  qui  ne 
celfoit  pas  de  les  occuper,   contribua  beaucoup    à  les  jetter  dans  la  con- 
fulîon.  Cortez  n'avoit  penfé ,   jufqu'alors ,    qu'à   courir  avec  fes   Cavalières 
aux  endroits  où  le  péril  étoit  preffant,   pour  rompre  à  coups  de  lances  Se 
dilliper  ceux  qui   s'approchoient  le  plus.  Mais  reconnoilLinc  leur  trouble  ,  il 
rcfoluc  de  fiifir  ce  moment  pour  les  charger ,  dans  l'efpérance  de  s'ouvrir  un 
piirige  (ik  do  prendre  quelque  pofte ,  où  toutes  fes  Trouppes  puffenc  com- 
battre de  front.  Il  communiqua  foh  deffein  à  i'cs  Oflîciers.   Les  Cavaliers 
furent  placés    fur   les  aîles  ;   Se   tout  d'un  coup  ,  invoquant  Saint  Pierre  à 
haute   voix  ,    le  Bataillon    Efpagnol  s'avança   contre  les  Indiens.   Us  fou- 
tinrent  affez  vigoureufement  le  premier  effort  i  mais  la  hirie  des  Chevaux, 
c]u'ils  prenoient   toujours  pour  des  Etres    furnaturels ,  leur  caufa  tant  de 
iraieur,  qu'ils  s'ouvrirent  enfin  avec  toutes  les  m.arques  d'une  affreufe  conf- 
lîrnation.  Dans  le  tems  qu'ils  fe  heurtoient  entr'eux ,  &c  que  fe  renverlant 
les  uns  fur  les  autres ,  ils  le  faifoient  plus  de  mal  qu'ils  n'en  vouloient  évi- 
Tome  XU.  P  p 


Fernand 

CORTHZ, 

151^. 


m 


FinNANo 

CCKTl  Z. 

15  ly. 


!Uc!;t  un  ciicv.il, 
!iji  (inij't'iit  li 
(cte  Se  !j  pof- 
(c  (    en    icioin- 

fllC, 


198  HISTOIRE    GENERALE 

ter,  il  arriva  un  incident  qui  r.inina  leur  courngc,  &  qui  faillit  (Vtritraînct 
la  luine  des  tiprgrols.  l  n  Cavalier,  non.n'iC  i  iciic  ilc  Moron  ,^111  nujn- 
toit  ru  C  hcv;il  tics  vue  ,  nuis  in  peu  rétit ,  s'crg.ii;ca  li  loin  iluns  la  lutlce, 
que  plulicius  C  (lititrs  Tlalcahins  qui  saoïcnt  r.illics,  i<»:  qui  le  viici.t  re- 
paie de  Us  C  cimp.^^ncns  ,1'aiiaqucrtiit  de  ctiucrr.  les  uns  lailiitnt  la  lan 
lesinJfeni  co  ^  Ics  ïtncs  de  la  Irule  ,  tandis  que  les  autres  percertr.t  le  Cheval  de 
tant  de  coups  ,  qu'il  tomba  mort  au  milieu  d'eux.  Aunitôt,  ils  lui  unip.- 
rent  la  tac  (i)-,  (^  Iclevant  au  bout  d'une  lame,  ils  cxhortcreiit  les  lius 
rimidc-sà  redouter  moins  des  inonllres,  qui  ne  rtlilloient  pas  à  la  pointe  de- 
leurs  aimes.  Moron  icçnt  plulîeurs  blelfuies ,  <S:  ilemeuia  quelques moniens 
PriA  nnier  ;  mais  il  hit  lleouru  par  d'autres  Cavaliers,  qui  l'enleveientà  les 
Vaiiqueurs.  Ceperdar.t  une  partie  (\{:s  Tlafcalans ,  encouragée  p.ir  l.i  mot; 
du  Moi;llie  ,  reput  l'es  rangs  &;  parut  fe  diCpoler  au  combat.  Mais  lorfqiic  les 
tfpagnols  fe  croioient  menaces  d'une  nouvelle  attaque  ,  ils  hirent  lurpris  de 
voir  iucccder  tout-d'un-coup  un  profond  (ilente  aux  cris  des  Indiens,  & 
de  ne  plus  entendre  que  le  bruit  de  leurs  timbales  is:  de  leurs  cors.  C'ctoit 
reprennent  la  la  retraite,  que  ces  Barbares  fonnoient  à  leur  manière.  Un  mouvement,  qu'ils 
'*"*'  firent  auiîi-tot  vers  Tlafcala  ,  ne  permit  pas  de  douter  qu'ils  ne  f  iilPent  prêts 

d'abandonner  le  champ    de  bataille.    En  effet ,  ils  s'éloignèrent  inCeiihble- 
ment ,  )ufqu'à  ce  qu'une  colline  les  dérobba  tout-à-fait  aux  yeux  des  Lfpa- 
gnols.   Une  avanture  ii  extraordinaire  Fut  attribuée  d'abord  .1  des  caufes  (ur 
naturelles  \  mais  on  apprit  enfuite ,  de  quelques  Prifonnicrs ,  qu'elle  venoit 
de  la  perte  des  principaux  Chefs  de  l'Armée  In<'    une  ,  &  que  Xicotcncatl, 
voiant  la  plupart  de  fes  Bataillons  fans  Comm..iidans  ,  avoit  craint  de  ne 
pouvoir  fuftire  feul  pour  faire  agir  ce  grand  Corps.  Cependant  il  n'en  prit 
pas  moins  les  airs  du  triomphe  •,  &  la  tcte  du  Cheval ,  qu'il  portoit  lui-même, 
&  qu'il  envoia  bientôt  au  Sénat ,  lui  tint  lieu  de  tous  les  avantages  de  la 
Vidkoire  (i). 
roflc  où  Cot-       ^^s  étoient  demeurés  à  Cortez  ,  puifqu'il  fe  trouvoit  maître  du  champ  de 
tci  »éubiit.       bataille,  après  avoir  repouiré  tant  d'Ennemis.  Mais  il  fe  voroit  forcé  d ac- 
corder quelque  repos  à  fes  Trouppes,  qui  étoient  accablées  de  fatigue.D'ailleurs, 
informé  par  les  Prifonniers  que  l'animoiîté  des  Tlafcalans  venoit  de  l'opinion 
qu'ils  avoient  conçue  de  fon  Voïageàla  Capitale  du  Mexique  ,  où  ils  s'imai^i- 
noient  qu'il  alloit  rechercher  l'amitié  de  Motezuma ,  pour  lequel  ils  avoienr 
une  haine  mortelle ,  &  lui  offrir  contr'eux   le  fecours  de  fes  armes ,  il  fe 
flattoit  encore  de  pouvoir  les  détromper  fur  fes  intentions  ,  &  leur  infpirer  du 
goût  pour  la  paix.  Ces  deux  raifons  le  déterminèrent  à  fe  faifir  d'un  périt 
Bourg  ,  qu'on  dccouvroit  à  peu  de  diftance,  fur  une  hauteur  qui  commaiuloic 
toute  la  Plaine.  Les  Habitans ,  s'étant  retirés  à  fon  approche,  lailfeientaH'.T, 
de  vivres  pour  renouveller  fes  provifions.  Un  lieu  ,  naturellement  capable  de 
défenfe  ,  ne  fut  pas  difficile  à  fortifier  par  quelques  ouvrages  -,  èc  les  Zampoa- 
lans ,  irrités  du  mépris  avec  lequel  ils  voïoient  traiter  leur  alliance  ,  appor- 
11  va  lui-même  terent  une  ardeur  infatigable  au  travail.  Au(Tî-tôt  que  le  Général  Efpagnoi 
crvcr  les  En-  £^  ^^^^  ^^  sûreté  dans  ce  porte ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  deux  cens  Hommes , 


fiCUUS. 


(1)    Solis    reproche  à    quelques  Aurç'.'f»     peu  d'honneur  au*  Hiftoriens  »  &  ne  reir 
d'avoir  dit  qu'ils  la  lui  coupèrent  d'un  feu!     dent  point  Paâion  plus  confîdéiahle.  lh:dr 
coup  d'cpéç.  Ces  exagérations ,  dit-il ,  font        (1)  Solis ,  ubï  fuprà  ,  chap.  17. 
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moitié  des  Trouppes  Zampoalancs  «x  inoicK-  ilc.  liciines ,  poiii    aller  liii- 
in.in-  (i)  o'jlcivci'  la  tlil'poiition  des  liniK-mis ,  aux  environs  de  TlaCcala.  Il 
y  h"  qiu'liiii.'s  l'i-iloiinieis,  t]iii   lui  apiirirent  que  Xicotcncatl   etoic  campé 
alft'i  p.oihodv'  la  Ville,  &  qu'il  y  aH'jnibloit  une   nouvelle  Arnije.   Cecto 
nouvelle  robli<;ea    tle    retourner  à   fvn   quartier 5  mais  ce  ne  lut  pas  lans 
avoir  brillé  quelques  Villages  ,  pour  Taire  connoître  à  les  Lnnemis  qu'il  ne 
craiciioit  point  la  guerre  :  éc  revenant  néanmoins  à  rerpéiance  de  leur  donner 
imc  lueilleure  idée  de  Ils  intentions ,  il  rendit  la  liberté  à  deux  de  fes  Pri- 
foiinicrs,  avec  ordre  de  iléclarer  à  XicotencatI ,  »  Qu'il  étoit  allligé  de  la 
M  mort  d'un  lî  grand  nombre  de  braves  TlaCcalans ,  qui  avoient  péri  dans  le 
»  liernier  Combat,  mais  que  ce  malheur  ne  devoir  être  attribué  qu'à  ceux 
„  qui  1  attiroient  à  leur  Patrie  ,  en  recevant  à  main   armée  des  Etrangers 
M  qui  venoient  leur  demander  la  paix  -,  qu'il  la  demandoit  encore ,  malgré 
V  les  outrages  qu'il  avoir  re^us ,  &:  qu'il  promcttoit  de  les  oublier  •,   mais 
»  que  s'il  ne   recevoit  cette  grâce  à  1  heure  même  ,  il  juroit  de  détruire  la 
I.  Ville  de  Tlafcala ,  pour  en  Faire  un  exemple  dont  tous  les  Peuples  voilîns 
i>  leioient  cft'raiés.  Après  la  perte  que  les  TIalcalans  avoient  réellement  ef- 
(lucc  ,  cette  déclaration  auroir  pu  faire  quelque  impreflion  fur  le  Sénat ,  fi 
toutes  les  voies  n'eulTent  été  fermées  pour  la  faire  palfer  dans  la  Ville  -,  mais 
elle  ccoit  adrelfée  à  XicotencatI ,  qui  en  fut  irrité  jufqu'à  couvrir  deblelTures 
ceux  qui  avoient  eu  l'audace  de  s'en  charger  ;  &  les  renvoiant  dans  cet  état 
i  Correz ,  il  lui  fit  dire;  >»  Qu'il  n'avoir  pas  voulu  leur  donner  la  mort, 
'  afin  que  les  Efpagnols  apprilfent  d'eux  quelles  écoient  fes  dernières  réfo- 
..  lutions",  que  le  lendemain  ,  au  lever  ilu  Soleil  ,  ils  le  verroienr  en  cam- 
"  p.igne ,  avec  une  Armée  innombrable  ;  que  fon  delfein  étoit  de  les  pren- 
'j  dre  tous  en  vie ,  &  de  les  porter  fur  les  Autels  de  fes  Dieux ,  pour  leur 
»»  faire  un  facrificc   du  fmg  Se  des   cœurs  de  leurs  Ennemis  (4).  Enfuite, 
joignant  la  raillerie  à  cette  brutale  réponfe ,  il  fit  porter  au  Camp  Efpagno! 
trois  cens  Poulets  d'inde  &  d'autres  provilions-,  afin  que  les  Ennemis  de  fes 
Dieux  ,  fit-il  dire  à  Cortez  ,  ne  s'imaginallènt  point  qu'il  aimât  mieux  les 
reiidie  par   la   faim  que   par   les  armes,  &  qu'après  avoir   bien  mangé  » 
eur  chair,  dont  il  vouloir  faire  un  grand  fellin,  fut  d'un goiir plus favou- 
rjux  (5). 

Cette  infolence  caufa  moins  d'effroi  ,que  d'indignation  dans  le  Camp.  Les 
Efpignols  ne  lailferent  p.-is  de  réparer  leurs  forces ,  avec  les  provifions  qu'on 
leur  cnvoïoit  (6)  ',  ôc  Cortjz  profita  de  l'avis  qu'il  avoir  re^u  ,  pour  fe  dil- 
ivofcr  à  tous  les  événeniens.  Il  prit  avantage  de  la  ^nature  du  terrein  ,  pour 
tormer  plulieurs  batteries ,  qui  lui  promettoient  une  finglante  exécution  -,  «S: 
les  bataillons  furent  diftribués ,  fui/ant  l'expérience  qu'il  avoir  de  la  mé- 
thovic  de  ces  Barbares.  A  la  poinre  du  jour  ,  on  vit  en  effet  la  campagne 
mondée  d'Indiens,  qui  dévoient  avoir  fait  beaucoup  de  diligence,  pour 
s'ttre  approchés  du  Camp  dans  l'efpace  d'une  nuir.  Cette  Armée  montoit  à 
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(0  On  fait  an  reproche  à  Cortez  de  s'c-         (4)  Solis  ,  ubi  fuprà  ,  chap.  18. 
tic  trop  cxpofd  dans  cette  occafion.  Il  devoir         {$)  C'eft  Hcriera  qui  rapporte  un  trait  fi 

le  nicnagcr,  dit  Solis  ,  pour  le  falut  de  tous  Cn<.T;ulier.  Liv.  6.  chap.  ^ 
<"«  f;cns ,  qui  ^toit  attache  à  fa  pcilonnc,        \6)  Hcrrera  ,  ibidem. 
chap.  i8. 
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j^Uis  de  cinquAntc  nulle  Hommes  (-').  C'ccoit ,  comme  on  l'apprit  Incmrr 
li'eiix  mcmes ,  le  dcinicr  clloit  île  la  Rt'puhliijiie  iS:  île  tous  fcs  Allies.  O;» 
ilccoiivroit  ,  au  cMitie  ,  une  Aigle  li'or  fort  élevée,  qui  n'avoit  point  encore 
paru  il.ms  les  autres  combats,  5:  que  les  Tl.ifValans  ne  portoitnt  pour  tu- 
leii;nc,  que  dans  les  plus  prell.mtes  occ.ilions.  Ils  Icmbloicnt  courir ,  plutôt  quj- 
niartlier.  Cortez  ,  les  voiant  à  la  portée  du  canon  ,  ht  faire  une  linlui"^- 
générale ,  qui  modéra  beaucoup  cette  ardeur.  Cependant,  apiès  avoir  naui 
quelque  tcms  arrêtés  par  la  ciainte  ,  ils  reprirent  couraj;e  ,  pour  s'avaiictr 
jurqu'à  la  portée  des  frondes  i!^  des  arcs.  Mais  ils  turent  arrêtes  une  feioiulc 
fois  par  de  nouvelles  dcihar;^es  de  l'artilleiie  ^  des  arquebiil'cs  ,  dont  Jm 
que  coup  failoit  de  larges  ouvertutcs  dans  leurs  rangs.  I.e  combat  dm  a  Ion-,' 
tcms  fous  cette  forme  ,  avec  peu  de  donnnage  pour  les  LIpagnols ,  iiur 
voioient  tombera  leurs  pies  les  Heclics  îs:  les  pierres  ,  tandis  que  leurs  boiilns 
&  leurs  balles  portoient  le  dél'ordre  Cs:  la  moit  dans  tous  les  Bataillons  eu- 
'''  «p^iiiTent  neniis.  Ccpeiuiant  un  <:ros  d'Indiens ,  comme  tr-mlpoitéde  fureur ,  s'approdui 
julqu  au  pie  des  batteries  ,  ce  commcni,'oit  a  cauter  de  1  inquiétude  a  C.or- 
tçz  ;  lorfque  la  confulion  fe  répandant  plus  que  jamais  dans  le  corps  de  leur 
Armée,  on  y  remarqua  divers  mouvemens  oppolcs  les  uns  aux  autres,  qui 
aboutirent  à  une  retraite  fans  défordre  ,  pour  ceux  qui  compofoient  rarnue 
carde,  &  qui  fe  tournèrent  bientôt  en  fuite  pour  ceux  qui  combattoientdans 
les  Portes  avancés.  Alors  Cortez  les  fît  charger  avec  l'épée  6»:  la  lance;  mais 
fans  permettre  à  fes  gens  de  s'écarter  trop  ,  dans  la  crainte  de  quelque  rufc 
qui  pouvoir  les  cxpofer  au  danger  d'ctre  enveloppés  (i^). 
Cauics  Je  la  dé-  Cette  étrange  révolution  palfa  d'abord  ,  aux  yeux  des  Efpagnols  ,  pcniriui 
Tijute  dc$  lu-  miracle  du  Ciel  en  faveur  des  armes  chrétiennes.  Mais  on  fut  bientôt  que 
Xicotencatl ,  jeune  Homme  fort  emporté  ,  avoit  outragé  un  des  CaciqiKS 
auxiliaires ,  parce  qu'il  avoir  difï'eré  d'obéir  à  fes  ordres ,  &  que  le  Cacique 
s'é:oit  relfenti  de  les  injures  jufqu'à  lui  propofer  un  combat  fingulier.  Tous 
les  Alliés  de  la  République  setoient  foulevés  .i  cette  occalion.  Ils  avoieiit  rc- 
lolu  brufquement  de  quitter  une  Armée  ,  où  l'on  marquoit  fi  peu  de  recon- 
noifFance  pour  leur  zèle  &  leur  valeur.  Ce  delfein  s'etoit  exécuté  avec  une 
précipitation  ,  qui  avoit  jette  le  défordre  dans  les  autres  Trouppes  -,  &  Xico- 
tencatl ,  troublé  par  un  incident  qui  lui  donnoit  de  la  défiance  pour  fes  pru- 
pres  Soldats ,  avoit  pris  le  parti  d'abandonner  la  victoire  6c  le  champ  de  hn- 
taille  aux  Efpagnols.  Cette  querelle  même  ,  au  jugement  de  quelques  l!ii- 
toriens ,  &  l'heureux  effet  qu'elle  produifit  ,  doivent  être  regardes  comme 
l'ouvrage  d'une  Puilîàofe  fupérieure  ,  qui  veilloit  à  la  confervation  des  Ef- 
pagnols (9). 

Malgré  tant  de  marques  de  la  protection  du  Ciel  ,  le  péril  dont  ils  fe 
voïoient  délivrés ,  &c  qui  pouvoir  fe  renouveller  .1  tous  momens  ,  les  jetr.i 
dans  une  vive  inquiétude  ,  qui  produifir  de  nouveaux  murmures.  Corrcz  re- 
tomba dans  la  nécellké  d'emploier  fon  éloquence  àrfon  adrelTe  ,  pour  les  ap- 
paifer.  U  ordonna  une  Alfemblée  générale  ,  fous  prétexte  de  délibérer  et 
commun  fur  uncfituation  dont  il  reconnoilfoit  le  danger.  Il  avoit  leconinia!'. 

(7)   Solis,   uhi  fuprà ,    Hcrrcra    la    fait     calniis ,  cli.  6. 
monter  a  cent  cinquante  mille  Hommes,  m.ii'î  (:0  SnJis  ,  ibidem.- 

lux  le  fcul  témoignage  des  Prifonnicrs  Tlaf-         {9)  IbiJem, 
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,1c  ,  à  fesConfiilcns,  Replacer  fans  aftcdation  les  plus  mutins  prcsclcfaper- 
<i)nnc  ,  autant  pour  s'alluicr  li'cn  être  entendu  ,  tjuc  pour  le  les  toncilici  par 
cette  apparence  île  ililhntkion  6:  ilc  hvveur.  Le  clilu)urs  cpùl  leur  tint  tut 
bien  peilualit",  puil'q'.t'il  l'eut  à  pjine  atli.vé,  qu'un  l'acheux  des  plus  empor- 
tes éleva  la  voix ,  îs;  dit  à  l'es  l'aitiCans  :  •>  Mes  Amis ,  le  C.cnér.il  nous  con- 
-.  fuite  \  mais  ,  en  nous  demandant  le  paiti  qui  ncnis  relk*  à  piendie  ,  il 
i<  nous  l'enlci^ne.  3*i^-r^i"«  ,  fournie  lui ,  qu'il  lI\  uppolliblo  tle  nous  reriret 
••  fans  nous  |H;rdre  (if^).  Tous  les  autres  entrèrent  dans  le  nùuie  tcntiiiifiU  , 
■^  reconnurent  l'injulkicc  de  leurs  plaintes. 
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(lo)    Un   Difconr'!  fi  puilTnnt ,  que  Solis 
tnppoue  .1JMCÎ  Pia/.  v]ui  l'avuii  ciuciulii  ,  ne 
puit  itic  Ji.rol)l)c  à  l'ililloiic.    Les  ciiconl- 
LiiHCs  qu'on  a  lapportccs  font  tiiccs  des  mê- 
mes Etiivains.   »j  U  u'elk  pas  beibiii  de  s'é- 
»  tcnilie   benucoiip   fur  le    p.iiti    que  nous 
51  avons  a  pien.lic  ,  après  avoir  pn!;né  deux 
«  bataille';  ,   où  vocie  valeur  n'a  pas  moins 
»  édaié  i]ue  la  foibielle  de  nos  tnnemis.    Il 
^J  ell  vrai  ijue  les  ti uvaux  de   la  guerre  ne 
»  conduilciit  pas  toujours  à  la  victoire.   La 
M  manicrc  d'en  profiter  n'ell    pas  non  plus 
»  fans  dithcultcs.  Il  relie  du  moins  àfcpré- 
u  cautionner  contre  les  périls  qui  cnviron- 
«  lient  fouvcnt  Ls  plus  grands  fuccès.C'ell 
')  une  clVecc  de  tribut,  iinpolii  au  bonlicur 
ji  lies  Hop.imes.    Cependant  j'avoue  ,   mes 
»  Amis,  que  ce  n'eft  pas  là  le  motif  démon 
3>  im^uictude.  Des  raifons  plus  fortes  &  plus 
5)  piclfmtes  me  rcnderu   votre  confeil   nd- 
»  cilfairc.  On  m'a  dit  que  l'envie  de  retour- 
31  ncr  en  arrière  eft  torribc  dans  l'efprit    de 
51  luiclques  -  uns   de  nos  Soldats  ,  &  qu'ils 
«  s'excitent  mutuellement  à  me  faire  cette 
»  propolition.  Je  m'imagine  qu'elle  n'elt  pas 
«  (ans  tondemcnt.  Mais  il  n'ell  pas  honnête 
3j  qu'une   atl'airc  de    cette   importance  foi: 
«  traitée   fourdement ,   avec  un  air  de  ca- 
3î  baie.  Il  faut  que  chacun  explique  librc- 
11  iiKiic  ce   qu'il    en   pcnle  ,    afin    que   fon 
ji  zclc  pour  le  bien  Public    foit    autorifé. 
5j  Comnieni,ons  par  conliderer  l'état  où  nous 
31  fomnifs  ;  c'ed   le    moien  de  faciliter  les 
j)  lailonnemens  fur  l'avenir  ,  &  de  prendre 
V  iHic  lois  des  réfoiutions  conllantcs.  Cette 
33  Expédition  a  été  non-feulement  approu- 

30  vcc  ,  mais  généralement  applaudie  par 
;i  tous  ceux  qui  m'écontcnt.  Nous  avons 
>5  entrepris  d'aller  jufqu'a  la  Gourde  Mote- 
j;  711:11.1.  Nous  nous  ibinmes  facrifiés  à  ce 

31  dcll.in  ,  en  faveur  de  notre  Religion  Se  de 
ji  notre  Roi.  Nous  y  avons  attaché  notre 
M  huniicur  &  nos  efpérances.  Les  Indiens 
a-(lc  Tlafcala,  qui  ont  voulu  s'y  oppofer 
.)  avec  toutes-  les    forces  de  leur  Républi- 


>j  Miquc  Se  de  leurs   Alliés  ,  onr  été  vain- 
»•  eus  ou  dillipés  ;   &  fuivant  toutes  les  rc- 
»  gles  delà  |>iu,lence  humaine,  il  n'eft  pas 
»)   polllble  qu  ils  demeurent  long  ceins    l.ins 
»  nous  accorder  la  paix  ,  lui  du  moins  uti 
»  partage    libre  fut  leuis  Terres.    ;'i  nous 
53  obtenons  cet  avantage,    quel  éclat  pour 
>»  notre  léputation!    &  que  n'avons -nous 
>j  pas  à  nous    promettre  de  l'elUme  de  ces 
33  barbares,  qui  nous  regardent  déjà  comme 
33  eks  demi-Pieux.   Si    Mote/uma  nous  at- 
M  tend  avec  crainte  ,  comme  il  ell  aifé  de 
M  le  rcconnottre  par  tant  d'artificieufes  Am- 
53  baHades ,  avec   quel    icfpeél  nous  rcgar- 
33   deia-c'il  après  la  défiitc   des  Tlal'calàns  ,  • 
j3  qui   font    les    braves  de  fon  Empire,  Se 
M  qui  ne   dévoient   leur    indépendance  qu'à 
jj  la  force  des  armes;  Il  y  a  beaucoup  d'np- 
M  parcnce  qu'il  nous  fera    des  ortres  fupé- 
j3  ricures  à  nos  propres  defirs  ,  car  la  feule 
JJ  crainte    de  nous  voir  cmbraflcr  le   parti 
33  d'un    Peuple   qui  s'tll  révolté  contre  lui. 
»  Ainfi  les  obftacics  mêmes,  que  nous  avons 
j>  rencontrés  dans  cette  Province,  auront  été 
j>  l'inllrument  dont    le  Ciel  fe    fera    fervi 
j3  pour  avancer  notre  entrcprifc.  Il  veut  les 
33  faire  fervir  d'épreuve  à  notre  confiance  , 
j3  parce  qu'il  ne  nous  doit  point   des  mira- 
33  des  auxquels  nous  n'ayions  pas  contribué 
33  de  notre   ça- ir  &  de  nos  mains.   Mais  (i 
JJ  nous  tournons    aujourd'liui    le   dos  ,  ne 
»j  voïc7-Vinjs  pas  que  nous  perdons  tout  à 
33  la  fois  nos  travaux  6c  le  truit  qui  devoit 
»3  les  fuivre  •  fans  compter  que  nous  ferons* 
33  les  premiers  à  qui  la  viéloirc    aura  fait 
>3   perdre  le  courage.  Que  i.ous   rcflcra-t-il 
J3   à  cfperer  ?    ou  plutek    que    n'avons  nous 
JJ  pas  a  craindre  ?  Ces  mêmes  Peuples  ,  que 
33  nous  avons  vaincus ,  8c  qui  font  encovc 
53  trcmblans    &    fugitifs  ,   s'animeront   par 
33  notre    relâchement.    Ils  font   les  maîtres 
53  des  défilés.   Ils  ne  celTeront   pis  de  nous 
»j  fuivre.     Us  nous   accableron  .!ahs  notre 
33  marche.  Ceux  ciui  nous  fcr,'cni  avec  aa- 
3j  tant    de    fidélité    que    d:   courage  ,  cts 
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D'un  aune  cocc  ,  la  nouvelle  déroute  de  l'Arnice  Indienne  avoir  jette  tant 
de  conllernation  dans  la  Ville  de  Tlal'cala  ,  que  le  l^ciiple  y  demandju  l.i 
paix  à  grands  cris.  Les  plui  ciiuides  propofoient  de  fe  retirer  dans  les  Mon- 
tagnes ,  avec  leurs  fanniles  5  mais  la  plupart ,  perl'uadcs  que  les  Li'pa.'nol.s 
croient  des  Dieux  ,  vouloient  qu  on  le  hâtàc  de  les  appaifer  par  des  adora- 
tions. Le  Sénat ,  s  étant  ailemblé  ,  pour  chercher  quelque  remède  aux  malhcuis 
publics  ,  conclut  que  les  merveilleux  exploits  des  étrangers  dévoient  ûic  l'of- 
tet  de  quelque  enchante  ;^ent  ;  (Se  cette  idée  le  ht  recourir  aux  Ma^ncioiis 
du  P.iïs ,  pour  détruire  un  charme  par  un  autre.  Ces  Impolkurs  huent  ap- 
pelles. Ils  déclarèrent  qu  aiant  déjà  railonné  lur  les  circonllances  ,  ce  oim  n^, 
roilfoic  obluur  aux  Sénateurs  étoit  d'une  extrême  clarté  pour  eux  -,  que  par 
la  force  de  leur  Art ,  ils  avoient  découvert  que  les  Efpagnols  ctoient  des  tn- 
fxns  du  Soleil  ,  produits  par  l'adivité  de  fes  induences  fur  la  terre  des  Ré- 
gions orientales  ;  que  leur  plus  grand  enchantement  étoit  ia  préfence  do  leur 
Père  ,  dont  la  puilfante  ardeur  leur  communiquoit  une  force  fupérieure  à 
celle  de  la  Nature  ,  qui  les  faifoit  approcher  de  celle  des  Immortels  ;  mais 
que  l'inriuence  celfant  lorfque  le  Soleil  déclinoit  vers  le  Couchant,  ils  s'al- 
foiblifloient  alors  &  Hétrilloient  comme  l'herbe  des  Prairies  :  d'où  les  Ma- 
giciens inféroient  qu'il  falUm  les  attaquer  pendant  la  nuit  ,  avant  que  le 
retour  du  Soleil  les  rendît  invincibles.  Le  Sénat  donna  de  grands  éloges  a  cette 
découverte ,  ôc  fe  flatta  d'une  victoire  certaine.  Quoique  les  combats  noc- 
turnes f'illent  oppolés  .1  l'ulage  de  la  Nation  ,  l'ordre  fut  donné  à  Xicotencatl 
d'attaquer  le  Camp  Efpagn  .  après  le  coucher  du  Soleil.  Heureufement  que 
la  vigilance  de  Cortez  n'etoit  jamais  en  défiut.  Il  avoit  des  Poftes  avancés  (!:V 
des  Sentinelles  dans  l'éloignement.  Il  faifoit  faire  exactement  les  rondes.  Le-. 
Chevaux  étoient  fellés  pendant  toute  la  nuit ,  &c  le  Soldats  dormoient  armes. 
Le  foir  avant  celle  qu'on  avoit  marquée  pour  l'attaque  ,  les  Sentinelles  dccou 
vrirentun  gros  d'Ennemis ,  qui  s'avan(,-oient  à  petits  pas  vers  le  Camp  ,  dam 
un  fih^nce  qui  ne  leur  étoit  pas  ordinaire.  Cortez  en  fut  averti.  Quoiqu'il 
ignorât  encore  le  delfein  des  Indiens  ,  non  leulernent  il  donna  fes  ord.es  peut 
la  défenfe  ,  mais  il  recommanda  qu'à  leur  exemple  le  (ilence  fût  obfei  vé  dans 
cous  les  Portes.  La  confiance  de  Xicotencatl  augmenta  la  promeire  des  Ma^;! 
ciens ,  lorfqu'à  peu  de  ddtance  du  Camp  ,  il  fe  crut  allliré  ,  par  ces  apparences 
dj  langueur,  que  les  Efpagnols  fe  relIénto;eiu  de  l'abfence  de  leur  Père.  Il  appi»- 
c!ia  jufqu'au  pié  du  rempart  ,  ou  il  forma  trois  att.^ques  ,  qui  furent  exé- 
c.itées  avec  beaucoup  de  hardielfe  &:  de  diligence,  ^lais  les  premiers  In 
diens ,  qui  entreprirent  de  monrcr ,  furent  reçus  avec  une  vigueur  à  laqucl!.- 
ils  m  s'attendùieiitpas-, (3i;  ceux  qui  les  fuivoient prirent  lépouvante,  en  vuiant 


jj  Znmpoalans  &  ces  Totonaqucs ,  nos  Allii's 
>>  Se  l'unique  rctrource  de  notre  retraite  , 
»3  cli''rcliero;ir  l'occalion  de  s'échapper.  Ils 
53  noas  a'.ianilonneront  ,  pour  aller  publier 
"  '^o:re  lioucc.  l'eut-ctrc  conrpireront  -  ils 
■-.i  co.irre  n-jus  ,  après  avoir  peidu  l'opinion 
*j  qu'ils  avoient  de  nos  forces.  Je  le  répète  , 
-.  m:s  Amis  j  il  cft  aulfi  important ,  pour 
»3  nmrc  Mir.té  que  pour  notre  honneur, 
s-  lie  coiilidercr  tout  avec  beaucoup   d'at- 


»  tention,  en  meûnant  les  cfpéianccs  qu'il 
53  eft  quelhon  d'abandonner  ,  avec 'c5  kiiIs 
35  qui  peuvent  nous  le'ler  à  vaincre.  I'r>)- 
31  pofez ,  difcutcz ,  ce  qui  vous  piroîtri 
35  convenable  a  notre  (ituation.  Jevousi.iiii 
»  une  pleine  liberté.  J'ai  touihJ  ces  incoii- 
35  véniens ,  fans  chaleur,  ians  arr ,  laii; 
:j  rcci.erclie  d'éloquence  ,  moins  pour  dé 
M  tendre  mjn  ftntinieiu  que  j'oui  le  dilciiî- 
»  per,   ^ois,  Liv.  t.  chap.  19. 
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tomber  les  plus  avancés ,  dont  les  corps  ronloient  jufqiri  eux.    Xicotencatl 

reconnue  l'ii-n'-iolUirc-des  Magiciens.  CcpoMcbnc  ùx  colcrc  ,  ou  ("on  courage  ,  le 
tic  retourner  à  l'alfaut.   Ses  gens  donnèrent  des  témoignages  extraordinaires  de 
valeur.   Ils  s'aidoient  des  épaules  de  leurs  Compagnons ,  pour  monter  fur  le 
Rempart ,  où  ils  rccevoient  fans  étonncment  de  mortelles  bltlfures ,  qui  con- 
niuioicnt  de  les  faire  tomber ,  fans  que  les  autres  panifient  rebutés  de  ce  fpec- 
tacle.    Le  combat  dura  long  tcnis ,  avec  tout  le  dclavantage  qu'on  peut  s'iina- 
c^incr  pour  eux  ,  dans  une  liaianon  où  les  L,!pa^noh  n'avoient  que  la  peine 
d'allonger  le  bras  pour  les  tuer  à  coups  de  laiiCes.    l:nHn  Xicotencatl  ,  dclef- 
péi.int  de  Ion  entreprife  ,  prit  le  p.uti  de  hure  ioniier  la  retraite.    Cortcz  , 
qui  i'v.oit  que  la  méthode  des  Barbar» s  éroit  de  fe  retirer  en  pelotons  &c  fans 
ortlre  ,  lortit  alors  avec  une  partie  de  ion  liifiiuerie-,  tandis  que  les  Cavaliers  , 
oai  avoie'it  earni  de  fonnettes  le  poitrail  de  leurs  Chevaux  ,  defccndirent  auiîi      ^"  cHîv.ri-< 
dans  la  Campagne  ,   pour  augmenter  la  terreur  des  Indiens  par  la  nouveauté  ncics  rti.cvtu 
(ie  ce  bruit,    l'ne  charge  ,   à  laquelle  ils  s'attendoient  li  peu  ,  acheva  de  les  p  '=  m.nt<. -h 
iivjtrre  en  fuite  ;  3c  le  jour  ne  revint  que  pour  faire  admirer  le  nombre  des 
Morts  «Is:  des  Bleliés  ,  qu'ils  avoient  laill-.'s  ,  contre  leur  iifage  ,  au  pic  du 
Rempart.   Les  hlpagnols  jtjrdirent  un  Zan-poalan  ,  &:  n'eurent  que  deux  ou 
trois  Hlellés  de  leur  Nation  -,  ce  qu'ils  regardèrent  comme  un  miracle  ,  à  la  vue  • 
de  l'ertroiable  quantité  de  l^ethes ,  de  dards  ôc  de  pierres ,  qui  étoient  tombés 
tlans  l'enceinte  de  leur  Quartier  (11). 

Leur  joie  n'eut  d'abord,  pour  objet,  qu'une  vicfloirequi  leur  avoir  Ci  peu  coûté; 
ni.iis  elle  augmenta  beaucoup  ,  en  apprenant ,  des  l'rifonniers ,  quelle  avoir  été 
l'elperance  de  leurs  Ennemis.  Cortez  ne  douta  point  que  la  réputation  ,  qu'il 
novoif  fe  promettre  d'un  événement  de  cette  nature  ,  ne  fervît  plus  que  la 
force  des  armes  au  fuccès  de  Tes  delleins.  En  etiet  ,  tous  les  Sénateurs  de 
TLif'-i!:. ,  croiant  reconnoirre  ,  dans  ces  ;nvincibles  Etrangers ,  les  Hommes 
teleltcs  qui  éroienr  annoncés  par  leurs  Projhéries ,  craignirent  de  s'artirer  les 
derniers  malheurs  en  rcjertant  plus  long-tems  leur  amitié.  Ils  commencèrent 
par  facriher  à  leurs  Uieux  une  partie  des  Magiciens  qui  les  avoient  rrom-  Les  Macicicrj 
pcs  ,  comme  des   Victimes  de  nropitiation  ,    pour  app.iifer  le  courroux  du  <J«Tiaka'a  ion 

}^    I      ,     /-  •  r         <  1         ^       1     ir    I  •    J  •  ^  I  fatritiét  aux  IJo- 

Liel.  l.nluite  ,  penlant  a  nommer  des  Amballadeurs ,  qui  dévoient  être  char-  lej. 
gcs  do  négocier  la  paix  ,  ils  envoierent  d'avance  un  ordre  exprès  à  Xicotcn-  i^.  sénat  Ce  di- 
car! ,  de  laire  celler  toutes  fortes  d'hf'lHlités.  Ce  fier  Indien  ,  loin  d'approu-  tetmineaiaiiau 
ver  la  Délibération  de  fes  iMaîtres ,  répondit  à  leur  Envoie  ,  que  fon  Ainîée 
ûolt  le  véritable  Sénat  ,  <?c  qu'il  auroit  foin  de  foutenir  la  gloire  de  fa  Nation  , 
puilq'i'elle  étoit  abandonnée  par  les  Pères  de  la  Patrie  (i  2).  Quoiqu'il  fût  dé- 
Lilnilé  delalolle  opinion  qu'il  avoit  conçue  «hi  raifinnement  îles  Magiciens,  il 
n'avoit  point  encore  perdu  l'elpérance  delorcer,  pendant  la  nuit,  les  Etrangers 
dans  leur;  murs.  Il  attribuoitla  dernière  difgr.ice  à  l'impruilencequ'il  avoit  eue 
deles  attaquer  fans  avoir  fait  reconnoître  la  difpoîition  de  leur  Camp  -,  &  dans 
a'tce  idée  ,  il  réfolut  d'y  envoïer  quelques  Efpions ,  avec  ordre  d'en  exami- 
ner toutes  les  parrics.  Les  Habitans  des  Villages  voilins  ,  attirés  par  les  pré- 
•ns  des  Efpagnols ,  ne  faifoient  pas  diîîîculté  d'y  porter  des  vivres.  Il  choi- 
iit  quarante  Soldats ,  qu'il  fit  déguifer  en  Paifans  ,  avec  des  fruirs ,  de  la  Vo- 
laille (S:  du  M.aiz.  Il  leur  lecouinianda  d'obferver  les  endroits ,  par  lefquels  on 
(n)  Solis,  uki  fuprà  ,  chap.   19.  (u)  Sol.s,  Jbidtm. 
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pouvoir  attaquer  l.i  Place  avec  plus  de  facilité  (13).  Quelques  Mlftoricns  prc>- 
tciuient  que  ces  c,.iarante  Enniraiies  s'y  incroduillient  eu  qualité  d'i-m'oitsili.. 
Xicotencarl  ,  qui  tei;^mt  de  propoiet  un  accommodement  •,  ëc  cette  luppo- 
ùi'ion  rendroic  l'inadvertance  des  El'pagnols  plus  excufable.  Mais  il  ..ft  cor- 
tain  que  les  Indiens  travcllis  entrèrent  dans  le  Camp  ,  qu'ils  y  pallci^nt  quel- 
ques heures ,  în:  que  ce  hit  un  Zampoalan  ,  qui  remarcjua  le  piemiei  l.i  vu- 
riolité  avec  laquelle  ils  obiervoicnt  la  hauteur  du  mur.  Cortez  ,  qui  en  tiic 
averti  ,  fe  hâta  de  les  hiire  arrêter.  La  force  des  tourmens  en  in  piilerquel- 
qucs-uPiS.  H  forma  lA-d^lfus  un  delfein  ,  qui  lui  rcuflit  au-delà  de  fcs  cfpc- 
raiices.  C^e  hic  de  teindre  qu'il  avoic  pénétré  celui  de  Xicotencatl  ,  par  des 
Uur.ieres  hipérieures  aux  connoillances  des  hidiens  ,  &;  de  lui  renvoier  la  plus 
grande  partie  de  les  Efpions  ,  pour  lui  déclarer  de  ia  part  que  les  Lipai;nols 
craignoienr  aullî  peu  la  rufe  &:  la  trahifon  ,  que  la  force  des  armes  -,  qu'ils  l'at- 
tendoient  fans  crainte  ,  &:  qu'ils  avoicnt  laillé  la  vie  à  la  plupart  de  fes  qens 
alîn  que  leurs  obfervations  ne  hillent  pas  perdues  pour  lui.  Mais ,  )U'j;cjin  ,' 
propos  aulli  de  répandre  la  terreur  dans  toure  l'Armée  Indienrie  ,  il  lit  munie!- 
diverfement  les  Malheureux  qu'il  renvoïoit  (14).  Ce  fpedacle  fangiaiu  caula 
tant  d'horreur  aux  Troujvpcs  qui  marchoient  déjà  pour  l'attaque  ,  qu'elles  ixi- 
turent  balancer  fur  l'obei H ;>.nce  qu'elles  dévoient  à  leur  Chef.  Xicotencatl, 
frappé  lui-même  de  voir  ion  projet  éventé  ,  fe  figura  que  les  Etrangjrs  n'a 
voient  pu  connoîcre  fes  Efpions  &  pénétrer  jufqu'au  h.nid  de  leurs  penfccs 
fans  avoir  quelque  chofe  de  divin.  Il  écoit  dans  cette  agitation  ,  lorfqu.: 
deux  MinilltL-s ,  envoies  par  le  Sénat ,  qui  avoit  été  choqué  de  1  infolencedi. 
fa  réponfe  ,  vinrent  lui  ocer  le  Commandement  ;  de  fes  Trouppes ,  peu  di! 
pofées  à  le  foutenir  dans  f;  délobéilïance  ,  ne  tardèrent  point  à  fe  diliiper.  li 
rentra  néanmoins  dans  Tlafcala  ,  fous  la  protection  de  fes  Partns  iS:  d. 
les  Amis  ,  qui  le  prcfenterent  aux  Sénateurs  ,  avec  lefquels  ils  hrent  la 
paix  (15). 

Les  Efpagnols  avoient  paffc  la  nuit  fous  les  armes,  &  dans  une  vive  inquié- 
tude. Le  jouf  fuivant  ne  hu  pas  plus  tranquille  ;  <?«:  quoiqu'ils  appriilcnt  de^ 
Indiens  qui  leur  apportoient  des  vivres  ;,  que  l'Armée  des  Tlafcalans  ctoir 
ronipuc  ,  leur  incertitude  dura  jufqu'au  lendemain.  Mais  les  Sentinelles  dé- 
couvrirent au  point  du  jour  une  trouppe  d'Indiens  ,  qui  s'avani^-oient  vers  le 
Camp  -,  èc  Cortez  donna  ordre  c]u  on  leur  laiiî.it  la  liberté  ti'approcher.  C'ctoii 
l'Amballade  du  Sénat  ,  compolée  de  quatre  vénérables  Perfonnages ,  donc  !  ii.i 
bit  (Se  les  plumes  blanches  annonc^oient  ouvertement  îa  Paix.  Ils  étoient  environ 
ncs  de  leur  cortège  ,  aptes  lequel  matt.  hoient  quantiie  de  Tamencs  ,  cl^.ari;;s  d. 
toutes  fortes  de  provifions.  Ils  s'arrètoient  par  intervalles  ,  avecde  profondes  ii: 
clinations  de  corps  vers  le  Camp  îles  Elpagnols  -,'  ëc  bailKint  les  mains  julqii  > 
teire  ,  ils  les  portoicnt  enfuite  a  Lui-»  lèvres.  A  quelques  pas  des  nuits ,  iK 
rendireiK'  leur  dernier  hommag;  ,  p.ir  dos  encenfcmens  qu'ils  firent  au  Ion. 
Marina  parut  fur  le  bord  tlu  ■•"•'Uiparc  ,  -^C  leur  demanda  ,  dans  leur  lanj;ue , 
de  quelle  part  (Se  dans  quelle-.  >•  :s  ils  fe  préfentoient.  Ils  répondiiein  t]iùlî 
croient  envoies  par  le  Sénat  ds:  l.i  République  de  Tlalcala  ,  pour  tr.ucer  de  l.i 
Paix.    On  ne  leur  rehifa  poinc  l'entrée  ■.,  mais  Cortez  les  reij'uc  av.c  un  .tpp-'^- 

(m)  Itidcm.  les  poucctia  tou";  lis  autres //>/./.  F^eir.«-''i /',' 

(1.4 1  II  titcouipcr  les  mains  a  i^  ou  15,  ?:         (tj)  *>oiis  6c  Hcacia.  JhJcm, 
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rsil  de  grandeur  &■:  d'un  air  de  fc^critc  ,  qu'il  jugea  nccc-iïaires  pourleur  inf- 
iiirer  du  rcfpeifl  Se  de  la  crainte.  Après  avoir  recommencé  leurs  révérences 
cSc  leurs  cncenfemcns ,  ils  expor.Tenc  le  fujec  de  leur  dépuration  ,  qui  fe  rédui- 
iit  à  des  excuf'es  frivoles  ,  tuées  d-j  l'emportement  brutal  des  Otomies ,  que 
toute  l'autorité  du  bénar  n'avoir  pu  ré[)iimer  ,  ôc  à  l'oftre  de  recevoir  les  Hf- 
i).n;nols  dans  leur  Ville  ,  où  ils  promcttoient  de  les  traiter  comme  les  Frères 
de  leurs  Dieux.  Cortez  ,  dilllmulant  la  joie  qu'il  relfentoit  de  ce  langage  , 
atfccb  de  les  laider  dans  le  doute  de  (es  intentions.  Il  leur  rit  valoir  la  boiué 
ou'il  avoir  de  les  écouter,  lorfqu'ils  avoient  mérité  fa  colère  ,  &  le  penchant 
qu  il  confervoit  encore  pour  la  p.iix  ,  après  une  guerre  injufte  qui  lui  donnoii 
liir  eux  tous  les  droits  de  la  viéloire.  Cependant  il  promit  de  ne  pas  re- 
ciidie  les  armes  ,  s'il  n'y  éroit  torcé  par  de  nouvelles  oft'enfes  ,  &  de  lailfcr 
cenis  à  la  République  de  réparer  le  paHc  pu  une  prompte  fatisbi5lion.  Il 
avoit  deux  vues  ,  dans  cette  réponfe  -,  l'une  ,  de  s'allurer ,  en  effet ,  de  la  bonne 
foi  des  TLifcalans  ;  &  l'aurrc  ,  de  prendre  quelq.ies  jours  pour  rétablir  fa  fanté  , 
qui  avoir  beaucoup  fourtert  d'une  û  continuelle  fatigue  (i<>). 

A  peine  les  Amballadeurs  étoieut  fortis  du  Fort ,  qu'on  y  vit  arriver  cinq 
Mcxiquains  ,  qui  fe  rirent  annoncer  au  nom  de  l'Empereur  Motezum  i.    Us 
avoient  pris  des  chemins  détournés  pour  enrrer  fur  les  Terres  des   i  lafca- 
ians ,  &:  cetoit  à  force  de  précautions  qu'ils  les  avoient  traverfées  fans  obf- 
racle.    Motezuma  ,    informé  par  la  diligence  de  fes  Courriers  ,  de  tout  ce 
Hm  fe  palfoit  à  Tlafcala  ,  fentoit  redoubler  fes  allarmes  ,  en  voiant  une  Ka- 
non  belliqueufe  ,  qui  a  voit  rcrifté  tant  de  fois  à  toutes  fes  forces ,   vaincue 
dans  plurieurs  Batailles  par  un  périt  no  nbie  d'Etrangers.    Il  commen(jOit  à 
craindre  qu'après  avoir  fournis  ces  Rebelles ,  Correz  ne  formât  de  plus  grandes 
ciureprifes  ,  &c  n'emplouu  leurs  armes  à  la  conquête  de  l'Empire.    Il  paro'it 
étonnant  qu'avec  de  fi  juftes  foup<^ons  ,  il  n'alfemblàt  point  une  Armée  pour 
fa  dcfenfc.    Mais  on  obferve  ,  dans  toute  fa  conduite  ,  qu'il  fe  fioit  beau- 
coup aux  artifices  de  fa  politique  ,  &  que  fon  efpérance  étoit  encore  de  rom- 
p.e  l'union  qui  pouvoir  fe  former  entre  les  Efpagnols  ôc  les  Tlafcalans.  C'é- 
toit  dans  cette  vue  qu'il  envoioit  une  AmbalHide  à  Correz  ,  fous  prétexte  de 
le  féliciter  de  l'heureux  fuccès  de  fes  armes  ,  &  de  l'exhorter  à  traiter  fans 
méaagenient  leurs  Ennemis  communs  ,  pour  lefquels  il  fe  flartoit  de  Un  inf- 
pirer  de  la  défiance  &  de  la  haine  ,  par  les  plus  odieufes  peinrurcs  de  leur 
mauvaife  foi.  D'ailleurs,  fes  AmbalHideurs  avoienc  ordre  de  Kire  de  n  )u- 
velleG  inllances  au  Général  étranger  ,  pour  lui  faire  abandonner  le  delloin 
d^  fe  rendre  à  fa  Cour  ,  en  lui  expliquant ,  avec  des  apparences  d'amitié  , 
les  taifons  qui  ne  permettoient  point  a  leur  Maître  de  lui  accorder  cette  li- 
berté.  Leurs  inftruélions  portoient  aufli  de  reconnoître  la  fituation  des  Tlaf- 
calans; &  s'ils  les  voioient  portés  à  la  paix  ,  de  faire  naître  alfez  d'obllacles 
au  Traité  ,  pour  fe  donner  u    tems  de  l'informer  du  f'ucccs  de  leur  négo- 
ciation (17). 
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Corte#les  reçut  avec  d'autant  plus  de  joie  &  de  civilité  ,  que  le  filence  de 
ce  Nîonarqne  commcnçou  à  lui  caulcr  de  riiK]uittude.  Il  niaïqua  une  ex- 
trême rcconnoidanco  pour  leurs  prékns,  c|ui  montoicnt  à  la  vnliui-  de  deux 
nulle  marcs  d'or.  Mais  il  trouva  des  prétextes  pour  diflérer  la  .cponfc  ,  p.ir. 
ce  qu  il  vouloir  t]u'avant  leur  dépau  Us  villcut  avec  quelle  (ouuulliuii  les 
Tlakalans  lui  deniandoient  la  paix  -,  «S:  de  leur  côié  ,  ils  ne  dcnianùercnt 
point  il'etrc  dépêches,  parce  que  ce  délai  lembloit  hivorablc  à  leur  Comuuf- 
iion.  L(.pendant  ,  ils  ne  turent  pas  long  tems  lans  la  faire  pénétrer  ,  n.u-  ues 
quertior.s  indilcretes ,  cjui  tirent  connoitre  toutes  les  traïeurs  de  Motezmri.i, 
^'  de  quelle  importance  il  ctoit ,  pour  le  réduire  à  la  railon  ,  de  conclure  avec 
les  Tlalcalans. 

La  République  ,  qui  vouloir  perfuader  les  Efpagnols  de  la  fineérité  ue  i'js 
intentions  ,  envoïa  ordre  à  toutes  les  Hourgades  voillnes  du  Camp  ,  d'y  por- 
ter des  vivres ,  tans  paiement  «S:  ians  échange.   L'abondaïKe  y  régna  .tiilli-ror; 
t!s:  les  Pailans  du  Canton  poutlerent  la  tîdelité  julqu'à  retuiér  ks  niouidus 
réconipcnies.   Deux  jours  après ,  on  découvrit,  lur  lechemuide  la  \'iiie,iia 
gros  d  Indiens  c]ui  s'approchoient  avec  toutes  les  marques  de  la  paix.  Corttz 
ordoniia  que  le  Fort  leur  tut  ouvert  ,  Lins  aucune  apparence  de  ibupcou.   Il 
fe  tit  accompagner  ,  pour  les  recevoir ,  des  cinq  Amballadeurs  Mexiquains , 
après  leur  avoir  tait  entendre  avec  noblelle  qu'il  ne  vouloir  rien  a\oir  de  ic- 
fervé  pour  ks  Amis.    Le  Chet  des  Tlalcalans  étoit  Xitorencarl  même  ,  L]iii 
avoit  brigué  cette  CommilVion  ,  pour  achever  de  le  rétablir  dans  l'eCpiic  des 
Sénateurs  ,  ou  peut-être  ,  fuivant  la  conjedure  de  Solis  ,  parce  qu'aiant  re- 
connu la  néccllité  de  la  paix  ,    (on  ambition  lui  faifoit  délirer  que  la  Képu- 
blique  n'en  eiir  l'obligation  qu'à  lui.  il  avoit ,  pour  correge  ,  cinquaiue  -Sei- 
gneurs ,  des  plus  dilHngués  ,  tous  dans  une  magnifique  parure.    Sa  taille  écoir 
au-dellus  de  la  médiocre  ,  alFez  dégagée  ,  mais  droite  ôe  robulle.  îl  étoit  vêtu 
dune   robbe  blaPiciic  ,    qu'il  loutcnou  d'un  air  Cavalier  ,    avec  qiianiiré  do 
plumes  ,  Cx  quelques  pierreries  allez  galamment  diftribuees.  Les  traits  de  ion 
vilage  ,  quoique  ians  proportion  ,  fornioient  une  phylionomie  majellacufeiS.' 
guerrière.    Après  quelques  révérences  Indiennes  ,  il  s'aflit ,  fans  attendre  l'in- 
vitation de  Cortez  ;  &c  le  regardant  d  un  œil  ferme  ,  il  lui  dit ,  »  qu'il  fe 
»  reconnoilfoit  feul  coupable  de  toutes  les  hoiUlités  qui  s'écoient  conuiufes  ; 
»  qu'il  s'étoit  imaginé  que  les  Efpagnols  étoient  dans  les  intérêts  de  Mure/ii- 
"  ma  6\:  des  Culvas ,  dont  il  avoit  le  nom  en  horreur  ;  mais  qu'éranr  niieiiv 
»  informé  ,  il  venoit  fe  rendre  entre  les  mains  de  fes  Vainqueurs  ,  ix  qu'il 
»   fouhaitoit  de  mériter  ,  par  cette  foumiiVion  ,  le  pardon  de  la  République  . 
»  au  nom  de  laquelle  il  fe  préfentoit  pour  deir  ander  la  paix  ,  &.  pour  la  ^c- 
•"  ccvoir  aux  conditions  qu'il  leur  plairoir  de  l'accorder  -,  qu'il  ladenundoir 
-"  une  ,  deux  ëc  tro>s  fois  ,  au  nom  du  .Sénat  ,  de  la  Noblelle  Se  du  Peuple  , 
'»  (Sj  qu'il  fupplioit  le  Général  d'honorer  leur  Ville,  de  fa  préfence -,  qu  il  y 
"  trouveroit  des  logemens  pour  toute  ton  Armée  -,  c]ue  jamais  les  TlalLalar.i 
î>  n'avoient  été  forcés  d'en  ouvrir  les  Portes-,  cju'ils  menoicnt,  dans  ces  Mcn- 
"  tagnes  ,  une  vie  pauvre  &c  laborieufe  ,  uniquement  jaloux  de  leur  liberté  ; 
"   mais  que  l'expérience  leur  aVant  tait  coiuUMtre  la  valeur  des  r.fpagnuls,  iK 
"  ne  vouloient  pas  tenter  plus  long-reiiiS  la  toitune  •,  6»:  qu  ils  leui  dunouv- 
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CORTEZ. 
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»  doitnt  ft'ulcniunt  tMi  giace  il'tpargntr  leurs  Dieux  ,  leurs  Enfans  &  leurs 
,,  Femmes  (l'S). 

Cortez  ,  dans  l'eftimc  qu'il  avoir  naturellement  pour  la  grandeur  d'ainc  , 
fut  (1  touché  de  la  noblefle  de  ce  difcours  &c  de  l'air  libre  bc  euerrierde  Xi- 
coreiicati ,  qu  après  1  avoir  témoigne  aux  AHiltans ,  il  voulut  que  Marina  ht  la  â  fe  lauachei. 
nicinc  déclaration  à  ce  brave  Indien  ,  autant  pour  fe  l'attacher  par  cette  marque 
de  conlidération  ,  que  pour  l'empêcher  de  croire  que  l'accueil ,  qu'on  lui  lai- 
Ibit ,  vint  de  quelque  autre  ménagement.  Enfuite  ,  reprenant  un  air  févere , 
il  lui  ht  des  reproches  fort  vifs  de  l'obftination  avec  laquelle  il  avoit  entrepris 
de  rélîllcr  à  fes  armes  ;  il  exagéra  la  grandeur  du  crime  ,  pour  faire  valoir  celle 
du  pardon  -,  is:  prometrant  enrin  la  paix  ,  fans  aucune  réferve  ,  il  ajouta  que 
lorlqu'il  jugeroit  à  ptopos  d'aller  à  Tlafcala  ,  il  en  donneroit  avis  aux  Scna-  Comment  iife 
teuis.  Ce  retardement  parut  aftliger  Xicotencatl ,  qui  le  regarda  comme  un  conduit  à i-égati 
relie  de  défiance  ,  ou  comme  un  prétexte  pour  mettre  la  bonne  foi  des  Tlaf- 
calans  à  l'épreuve.  Il  Ce  hâta  de  répondre  ,  que  lui ,  qui  étoit  le  Général  , 
ds:  la  principale  Nobleife  de  la  Nation  ,  dont  il  étoit  accompagné,  s'offroienc 
à  (Icnieurer  Prifonniers  entre  les  mains  des  Efpagnols ,  pendant  tout  le  tems 
qu  ils  voudroient  palTer  d.nis  la  Ville.  Cortez  ,  quoique  tort  fatisfait  de  cette 
offre ,  aftccla  de  la  rejetter  par  une  générofité  fupérieure.  Il  fit  dire  au  Gé  • 
..cral  Indien ,  que  les  Elpagnols  n'avoient  pas  plus  befoin  d'otages ,  pour  en- 
trer dans  fa  Ville ,  qu'ils  n'en  avoient  eu  pour  fe  maintenir  dans  le  Pais  des 
Tlafcalans  au  milieu  de  leurs  nombreufes  Aniiées  ;  qu'on  pouvoir  s'allurer  de 
la  paix  fur  fi  parole  ,  ôc  qu'il  iroit  à  la  Ville  aulli-tot  qu'il  auroit  dépêché 


des  Amhalïadeurs  que  Motezuma  lui  avoit  envoies.    Ce  difcours  ,  que  fon  ha- 
bileté lui  fit  lâcher  comme  fans  delfein  ,  eut  le  pouvoir  d'échaurter  également 
les  Minières  des  deux  Nations.  Xicotencatl  fe  hâta  de  retourner  à  Tlaîcala  ,  où 
la  paix  fut  aulli-tôt  publiée  avec  des  réjouilfances  tort  éclatantes.    Les  Mexi-     LaPaixeftpu- 
quains ,  qui  demeurèrent  vlans  le  Camp,    firent  d'abord  quelques  tailleries  b!i:e à  Tlâùaia, 
fur  le  Traité  &  fur  le  caratlore  de  ceux  qui  le  p-ropofoient.    Enfuite  ,  feignant 
dadmirer  la  facilité  des  Efpagnols  ,  ils  poulferent  l'artifice  jufqu'à  dire  à  Cor- 
fcz  qu'ils  le  plaignoient  de  ne  pas  mieux  corinoître  les  Tlafcalans  ,  Nation 
pjrride  ,  qui  fe  maintenoit  moins  par  la  torce  des  armes  que  p.?r  la  rufe  ,  & 
qui  ne  penfoit  qu'à  le  tromper  pat  de  iaulles  apparences ,  pour  le  perdre  avec 
tous  fes  Soldats.    Mais  lorfquil  leur  eut  répondu  qu'il  ne  craignoit  pas  plus  la 
rralulon  que  la  violence  ,  que  ù  parole  étoit  une  loi  facrée  ,  tS:  que  la  paiv 
d'ailleurs  étant  l'objet  de  ks  armes  ,  il  ne  pouvoir  la  relufcr  i  c^ux  qui  la 
deuiandoient ,  ils  tombèrent  dans  une  protonde  rêverie  ,  dont  ils  ne  forrir^Tît    chagrin  qu'ertc 
^|ue  pour  le  fupplier  de  ditfcrer  de  fix  jours  fon  entrée  dans  Tiafcala.    Ci>rtez  '^•""'■^^''  •**"'' 


piroillant  furpris  de  cette  demande  ,  ils  lui  avouèrent  que  dans  la  fuppoficion 
de  la  paix  ,  ils  avoient  ordre  d'en  donner  avis  i  l'i mpereur  avant  qu'elle 
tù  jnclue,  ik  d'attendre  fes  ordres  pour  s'expaquer  ^avantage.  L'habile  Ef- 
'.ig!,ol  leur  accorda  volontiers  cette  grâce  ,  ner  leulenient  parce  qu'il  vou- 
oit  coriferver  des  égards  pour  X.orczuma  ,  moLs  parce  qu'il  demeura  perfua*ié 
qu'elle  pourrou  fervir  à  lève:  les  aitlicultés  eue  ce  Prince  faifoit  de  fe  laillei 
voit  (19). 


quaim. 


0»'  Hcrrera  ,    hap    10  j  SoUs  ,  cittp. 
>'?)  Solis  ,  ibidem. 
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p8  HISTOIRE    GENERALE 

Les  Députes  revinrent ,  le  lixiéme  jour  ,  accompagnes  de  fix  autres  SeU 

^!'*J^,"      gr.cuvs  do  la  Cour  Impciiale  ,  qui  apportoienc  de  nouveaux  prcfens  à  Cor- 
lez.   Ils  lui  dirent  que  l'Umpereur  du  Mexique  dcfiroit  avec  palîîon  d  obtc- 
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CORTIZ. 

rr'fciu    que  uir  l'alliapce  Cn:  l'amitié  du  t^rand  Monarque  des  Lfpagnols ,  dont  la  niajcllé 
coi!  I  reçoit  Je  p^ifoilFoit  avec  tant  d'éclat  tlans  la  valeur  de  fes  Sujets  ,  &  qae  ce  dellcia  1" 

Itui  Cour.  '  .    .     ^       .  ..         •    ■      r^  '  <■,      f 
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Qiiellct  conJi- 
tidi.s  Motciiinu 
lui  iait  propo- 
f*r. 


Cortez  fufpcDi 
fa  réponfe. 


ortoit  à  paitager  avec  lui  fcs  imnicnfes  richelfes  ;  qu'il  s'engageoit  à  lui 
aïer  uii  Tribut  annuel  ,  parce  qu'il  le  révéroit  comme  le  Fils  du  Soleil,  «u 
du  moins  comme  le  Seigneur  des  heurcuies  Régions  ,  où  les  Mexiquains 
voioiu'nt  naître  la  lumière  -,  mais  que  ce  Traité  devoir  être  précédé  de  deux 
conditions  :  la  première  ,  que  les  El'pagnols  ne  formairent  aucune  alliance 
avec  la  République  de  Tlafcala  ,  puifqu'il  n'étoit  pas  railbnnable  qu'aiant  tant 
d'obligation  à  la  générolîté  de  l'Empereiu  ,  ils  prièrent  parti  pour  les  Enne- 
mis \  la  féconde  ,  qu'ils  achevafTent  de  fe  perfuader  que  le  delkin  qu'ils 
avoient  d'aller  à  Mexico  ctoit  conrraiic  aux  Loix  de  fa  Religion  ,  qui  no 
permettoient  pas  au  Souverain  de  fe  lailTer  voir  à  des  Etrangers  -,  qu'ils  Re- 
voient conlidcrcr  les  périls,  dans  lefquels  l'une  ou  l'autre  de  ces  entrcpnfesne 
manqueioir  pas  de  les  engager  •,  que  les  TIafcalans ,  noutris  dans  l'habituile  de 
la  trahifon  &  du  brigandage  ,  ne  cKerchoient  qu'à  leur  infpirer  une  faulle 
confiance  ,  pour  trouver  l'occafion  de  fe  vanger ,  &  pour  fe  failir  des  riehes 

Fréfens  qu'il  avoir  faits  à  Cortez  ;  &  que  les  Mexiquains  éfoient  11  jaloux  de 
obfeivarion  de  leurs  Loix  ,  &  d'ailleurs  li  farouches ,  que  toute  l'autorité  de 
1  Empereur  ne  feroit  pas  capable  d'arrêter  leurs  emportemens  :  que  par  con- 
féquent  les  Efpagnois ,  après  avoir  été  tant  de  fois  avertis  du  danger ,  ne  pour- 
roiont  fe  plaindre  avec  juftice  de  ce  qu'ds  auroient  à  foutfrir. 

Cortez  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efpérances.  Il  comprit  plus  cjue  jamais 
que  Motezuma  le  regardoit  avec  toute  l'horreur  que  fes  funeftes  préfages  lui 
a- oient  infpirée  pour  les  Etrangers,  &  qu'en  feignant  d'obéir  à  fes  Dieux, 
il  fe  faifoit  une  religion  de  fa  crainte.    Cependant ,  il  ddlimula  fon  iha- 
grin  ,  pour  répondre  Froidement  aux  nouveaux  Ambairadeurs,  qu'après  its  fa- 
tigues de  leur  voiage  ,  il  vouloir  leur  lailFer  prendre  un  peu  de  repos  ,  & 
qu'd  ne  tarderoit  point  à  les  congédier.   Son  delFein  étoit  de  les  reiulio  cé- 
inoins  de  fon  Traité  avec  les  TIafcalans  ,  &  de  fufpendre  fes  dernières  ex- 
plications ,  pour    ôrer   à  Motezuma  le  tems  d  alFembler    ime  Armée.  On 
croit  bien  informé  qu'il  n'avoit  point  encore  l'ait  de  préparatifs  pour  b  guerre. 
Cependant  les  délais  atfeAés  de  Cortez  caufoient  beaucoup  d'inquiétude 
fei.iijrc  àTiaf.  au  Sénat  Tlalcalan  ,  qui  croioit    ne  les  pouvoir  attribuer  qu'aux  intrigues 
"'*"  des   AmbalHideurs    Mexiquains.  Les   Sénateurs  prirent   la  réfolution  de  fe 

rendre  au  Camp  des  Efpagnois ,  pour  les  convaincre  de  leur  affeétion ,  6>: 
de  ne  pas  retourner  dans  leur  Ville  fans  avoir  déconcerté  toutes  les  négocia- 
tions de  Motezuma.  Ils  partirent  ,  avec  une  nombreufe  fuite  &  des  orneincns 
dont  la  couleur  annonçoir  la  paix.  Chacun  étoit  porté  dans  une  forte  de 
litière  ,  fur  les  épaules  des  Miniftres  inférieurs.  Magifcatzin ,  qui  avoittou- 
|ours  opiné  en  faveur  des  Etrangers  ,  étoit  à  la  tête  ,  avec  le  Père  de  Xico- 
toncatl ,  vénérable  Vieillard,  que  fon  grand  âge  avoit  privé  de  l'ufage  des 
yeux,  lans  avoir  afFoibli  fon  cTprif  ,  qui  lailoit  encore  refpeéler  (on  fcnii- 
ment  dans  les  délibérations.  Ils  s'arrêteront  à  quelques  pas  du  logement  de 
Cortez  j  ik  le  vieil  Aveugle  ,  étant  entre  le  premier  :,  fc  fat  placer  proche  de 
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renjbralfa  d'abord  avec  une  familiarité  noble  &  décente.  Enfuire, 


FtRNAND 

CORTKZ, 

1519. 


il  lui  palïà  la  main  fur  le  vifage  &  fur  différentes  parties  du  corps  ,  comme 
s'il  eût  cherché  à  connoître  fa  ligure  »  par  le  fens  du  toucher ,  au  défaut  de 
fesyeux,  qui  ne  pouvoicnt  lui  rendre  cet  office.  Cortcz  fie  alTeoir  autour  de 
lui  tous  les  Sénateurs ,  &  reçut  dans  cette  fituation  un  nouvel  iiommage  de  Mapicatzn  , 
la  Republique  par  la  bouche  de  fes  Chefs.  Leur  difcours  fut  adioit  &  pref-  ^|^^'-'«<i  «"■"*- 
fant  (ic).  bolis  reproche  comme  une  injuIHce ,  à  quelques  tcii.ams  ctran- 
rers,  peu  affedionnés ,  dit-il,  à  fa  Nation  ,  d'avoir  rcpréCentc  ces  InJ.icns 
lomme  des  Bctcs  dépourvues  de  raifon  ,  dans  la  viicde  rabbaidlr  les  con- 
quêtes de  l'Efpagne.  ilajoûte  qu'à  la  vérité  ils  admiroient  des  Hommes,  qi.i 
kur  paroidbient  afTcz  diffcrcns  d'eux  ,  pour  les  croire  d'une  autre  cfpece. 
Ils  rjgatdoient  leur  barbe  comme  une  fingularité  merveilkufe ,  parce  qu'ils 
n'en  avoient  pas  eux-mêmes.  Ils  prenoient  les  armes  à  feu  pour  des  foudres, 
iv  les  Chevaux  pour  de  redoutables  Montres.  Ils  donnoient  de  l'or  pour  du 
VvTre.  Mais  leur  étonnement  ne  venoii  que  de  la  nouveauté  de  ces  fpec- 
tacles ,  is:  ne  doit  pas  faire  juger  plus  mal  de  leur  raifon.  L'admiration  fup- 
pofc  rit;norance,  mais  elle  ne  prouve  point  l'ineapacitc. 

Cortcz  ne  put  réiillei  à  des  foumiilîons  j  qui  portoient  un  caraftere  de     Cortcimarthe 
bonne  foi  fi  peu  fufpcC^.   Après  avoir  fait  une  rcponft;  favorable  aux  Séna-  '^"''^ '■*■"'•*• 
tciirs ,  il  exigea  feulement  qu'ils  lui  envoialfent  des  Indiens ,  pour  la  con- 
duite de  l'artillerie  î^  le  tranfporr  du  b.igage.  Dès  le  jour  fuivant,  on  vit 
arrivera  la  porte  du  Fort,  cincj  cens  Tamenes  ,  qui  fe  difputerent  cntr'eux 
l'honneur  de  porter  les  plus  pélans    fardeaux.    Aulli-toc    Cortez  ht  difpoi'er 
tout  pour  la  marche.  On  forma  les  bataillons ,  tS:  l'Armée  prit  le  chemmdtî 
Tlafcala  ,  avec  l'ordre  ^'  les   précautions   qu'elle  oblervoit   dans  les   plus 
^;iands  dangers  j  fur  quoi  les  lliftoriens  remarquent  que  la  meilleure  partie 
iit.s  profperités  de  Cortez.  étoit  due  à  l'exaclitudc  de  la  dilcipline  ,  doiu  il 
ne  le  relâcha  jamais.  La  campagne  fe  trouva  couverte  d'une  multitude  in-      Màr<iii«  dt 
nombrable  d'Indiens.  Leurs  cris  1^'  leurs  applaudill'emens  difîeroient  peu  des  i"''-'  *)''''"   ''' 

'  *  *  donne     ijt      IJ 


rcutc. 


(10}  Ce  fut  l'Aveugle  mciPC  qui  parla,  »>  dcmanJons  pas  que  tu  nous  adîftcs  contre 

dit-on,  à-pcu  près  dan:  ces  termes  :  «  Gc-  »>  lui  J  nos  faiks  forces  nous  fufïilcnt  con- 

»  ncrcux  Capitaine  ,   foit  «^uc  tu   fois,   ou  »  trc  tout  ce  qui  ne  fera  pas  toi  ;  mais  nous 

"  non,  ik  la  rrct  des  Immortels  ,    tu  as  n  verrons  avec  clia,;i'ii  >  ne  lu  prennes  con- 

"  maintenant  dans  ton  pouvoir  le  Sénat  de  «  fiance   à   fcs  pionuircs ,    parte  fjuc  nou'; 


»  Tlafcala ,  i]ui  vient  te  rendre  ce  >lernier 
»  tcmoi;j;nage  de  fon  obéiifance.  Nous  ne 
1  venons  point  cxcufcr  les  fautes  de  notre 
•>  Nation  ,  mais  feulement  nous  en  chari;er, 
■>  avec  iclpérancc  d'appaKcr  ta  coleic  par 
>■  notre  (incerité.  C'cft  nous  i]ui  avions  ré- 
'^  (olu  de  te  faire  la  guerre  ;  mais  cVft 
)■■  nous  aulli  qni  avons  conclu  de  te  denian- 
■  àcx  la  paix.  Nous  n'ignorons  yo'mt  que 
■■'  Mote/unia  s'efiorcc  de  te  détourner  de 
"  notic  .alliance.  Ecoute  le  comme  notre 
"  Knncmi ,  (i  tu  ne  le  confidercs  pas  comme 
•'  un  Tyran  ,  tel  qu'il  doit  dija  te  le  paroi 
'  frc  ,  piiift|u'il  te  reclicrclic  dans  le  dilTv  in 
»  de  te  pciluadcr   une  injiilbct.  Mwui  iw 


»>  connoillons  fes  artiliccs.  Au  moniLin  cwc 
3>  je  reparle,  il  s'otiic  a  iiiui  j  mvl-j^ij  n:on 
jo  avciiglemuK ,  certaines  lumicies  oui  me 
Dj  décoiivicnt  de  loin  le  pu.i!  ci  tu  t'i"n;;a- 
■>'  ;'/'''•  T^"  "'^''■"''  ^^  otiert  !a  paix  ,  fi  Mote- 
••  .  uina  ne  te  etienc.  Fou'i'iioi  tcicticnt-il  • 
n  Tcjrqi.oi  t:  reliifcs  -  tu  a  nos  f;icres  ? 
«  Pourquoi  'le  vciix-tu  pas  lionoicr  ncrrc 
,5  Ville  de  ta  prcfcncc  ?  Nous  venons  réfo'lns 
»  d'obtenir  ton  amiti  '  iv  ra  conliance  ,  ou 
»  de  mettre  entre  tes  mains  notre  liberté. 
,5  Cli(  ids ,  de  cc^  dcax  parti.;  ,  celui  qni  to 
•3  fera  le  plus  aj:^rcable,  I!  n'y  a  point  de 
M  milieu  ,  pour  nous,  entre  la  nécelTiijd'c- 
,1  tie  tes  Amis  ou  tes  Efcl.ivev  Solis ,  iùid. 
Q  q  11) 
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menaces  qu'ils  cmploïoient  il.ins  les  combats  ;  mais  les  Efpagnols  avoicnt  «c 
prcvcmis  fur  ces  tcinoii;nai';es  de  joie ,  qui  ccoient  en  uiage  dans  les  plus 
grandes  Icres  du  Pais.  Le  bénat  vint  au-devant  d'eux ,  efcortc  de  toute  l,i 
Nublelle.  A  i'entiée  de  la  Ville,  les  acclamations  redoublèrent  avec  un 
jiouveau  bruit  d'inlhumens  barbares  ,  qui  (c  mêlèrent  à  la  voix  du  Puiple. 
•rncnitceJan»  Les  Femmes  jettoient  des  Heurs  fur  leurs  Ilotes;  &  les  Sacrihcateurs,  revctus 
'•'"'*•  dos  habits  de  leur  minillere  ,  les  attendoit;nt  au  palHige,  avec  des  bralicrsde 

copal ,  dont  ils  dirigeoient  vers  eux  la  fumée.  Ils  trouvèrent  des  lot;emens 
fournis  de  toutes  fortes  de  commoiUtés  ,  dans  un  fpacieux  Edifice  ,' oii  l'on 
entroit  par  trois  grands  portiques ,  &:  qui  contenoit  tant  d'appartemens  ,  que 
toute  l'Armée  y  fut  logée  lans  embarras.  Cortez  avoit  amené  les  Ambalfa- 
deurs  Mcxiquains  ,  malgré  leur  réfillance.  Il  leur  fit  donner  un  appartenn.nt 
iv-'ciipiion  Je  près  du  lien,  pour  k's  mettre  à  couvert  fous  fa  protcdion  (ii).  Tlafcala 
i.  .c\i:.c.  ^^^||.  ^i^j.^  ^jj^^  V\\\e  tort  peuplée  ,  bâtie  fur  quatre  éminences,  qui  s'ércn- 
doient  de  l'Ell  au  Couchant,  ik  qui  avoient  l'apparence  de  quatre  Citadellcv, 
avec  des  rues  de  communication  ,  bordées  de  murs  tort  épais ,  qui  formoiein 
l'enceinte  de  la  Place.  Ces  quatre  parties  étoient  gouvernées  pac  autant  do 
Caciques,  defcendus  des  premiers  Fondateurs  ,  mais  fournis  néanmoins  i 
l'Alfemblée  du  Sénat,  où  ils  avoient  droit  d'allîfter,  6c  dont  ils  recevoient 
les  ordres  pour  tout  ce  qui  concernoit  le  bien  public.  Les  Maifons  étoient 
d'une  hauteur  médiocre  ,  &  d'un  leul  étage.  Elles  étoient  de  pierre  iSc  de 
brique ,  avec  des  terralfes  &  des  corydors  au  lieu  de  toîr.  La  plupart  des 
rues  étoient  étroites  &  tortueufes  ,  fuivant  les  différentes  formes  des  Mon- 
tagnes. Enfin  l'Architeéhire  ,  aulîi  bifarre  que  la  fituation  ,  taifoit  juger  qu'on 
avoit  eu  moins  d'égard  à  la  commodité  des  Habitans  qu'à  leur  sûreté. 
FrarduPiis  ^'^  Province  entière  ,  dans  une  circonférence  île  cinquante  lieues  ,  quica 

avoit  dix  de  longueur,  de  l'Ell  à  l'Ouell: ,  fur  quatre  de  largeur  du  Nord 
au  Sud  ,  n'othoit  qu'un  Pais  inégal  Se  montueux  ,  mais  fertile  néaniroins . 
&  loigneiifcmcnt  cultivé.  Il  étoit  borné  de  tous  cotés  par  des  Provinces  dj 
l'Empue  du  M(>xique  ,  à  l'exception  du  Nord,  où  fes  limites  étcMcnt  rel- 
ferrees  par  la  grande  Cordelière  ,  dont  les  Montagnes ,  prcfqu'inacccilibks,  lui 
donnoient  communication  avec  les  Otomies,  les  TotonaquestSc  d'autres  Na- 
tions barbares.  Il  s'y  trouvoit  quanrité  de  Bourgs  i<;  de  Villages  fort  peuples. 
Le  Pais  abondoit  en  Ma'is  •,  d'où  la  Province  tiroir  le  nom  de  Tlalcala  ,  qui 
fv^nifid  Terre  de  Pain.  On  n'admiroit  pas  inoins  l'excellence  ik  la  variété  de 
.^' ■^^'^'''T:'-"  fes  fruits,  &  l'abondance  de  fes  Aniniaux  ,  fiuvages  &i  domeftiques.  Elle 
produifoit  aulîî  quantité  de  Cochenille,  qui  ert  encore  une  de  fes  plus  gran- 
des richelfes  ,  &  dont  SolisaflTure  que  fes  Peuples  ne  connoiiloienr  pas  l'ufage 
âvanr  l'arrivée  des  Efpagnols  (11-  Mais  ces  avantages  de  la  Nature  éroie.'ic 
balancés  par  de  grandes  incommodités.  Le  voifinage  des  Montagnes  cxpoloïc 
la  Province  à  de  hirieufes  tempêtes,  à  des  ouragans  terribles  ,  &  fouventaux 
inondations  d'une  Rivière,  nommée  Zahuul ,  dont  les  eaux  s'élevoicnrjal- 
:x  q'.ii  c-u-  q^i'iii  {ommet  des  Collines.   On  leur  attribue  la  propriété  de  caidlr  la  galle 


>  :i.'.5. 


UiV.  la  galle 


'ïiiU:<:  L(d.    -î  ceux  qui  en  boivent  &  qui  s'y  baignenr  (13).  Le  défaut  de  fel  écoit  une 


H:)  Hcvrer.!  met  l'entrée  de  Cortez  dans         (11)  Solis  ,  Liv,    3.  chap.  3iHciicra, 
Tl  t'ca'aau  1%  de  Septembre  ;  &  Solis ,  .après    fuprà  ,  chap.  i<<. 
iy..\r  ,  au  13.  (ij)  Solis  ,  ubi  fuprà. 
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autre  dlf^race  pour  les  Tlafcalans  ;  non  qu'ils  n'en  putTent  rirer  des  Provinces 
delBnipiie,  en  échange  pour  leurs  grains*,  mais  dans  leurs  idées  d'iiîdcpen- 
(luKC  ,  ils  aimoienc  mieux  fc  priver  de  ce  fecours ,  que  d'ciuretenir  le  nioni- 
(Ire  commerce  avec  leurs  Ennemis  (24).  Line  politique  de  cette  nature  6c 
ilautios  remarques ,  qui  hrent  connoître  à  Cortez  le  caraélcie  extraordinaire 
(le  cctce  Nation ,  ne  lui  caul'crent  pns  moins  d'inquiétude  que  de  furprile. 
lUlillimula  fes  Ibupçons  ■,  mais  il  railbit  iaiie  une  garde  cxade  amour  de 
Ton  lo'nincnt;  6c  jamais  il  n'en  fortoit  ,  fans  are  efcorté  d'une  partie  de  les  Cort«i  met  d,.i.$ 
jiL'iis,  avec  leurs  armes  a  tcu.  11  ne  leur  pcrmetcoir   daller  a  la  Vihe  quen 
tiouppc  nombreul'e  ,  toujours  avec  les  mêmes  précautions.  Les  Inùi^ns  s'af- 
Hi^ercnt  de  cette  défiance ,  &c  le  Sénat  en  lit  des  plaintes.   Il  répondit  qifil 
co'nnoilloit  la  bonne  foi  des  Tlafcalans  ;  6c  qu'ils  dévoient  avoir  la   méir.e 
opinion  de  la  fienne  ;  mais  que   l'exaétitude  des  Gardes  étoit  un  ufage  de 
riimopc  ,  où  les  Soldats  t.iifoicnt  les  exercices  de  la  guene  au  milieu  delà 
paix,  pour  conferver  l'habitude  de  la  vigilance  6:  de  la  ioumillion  ;  6c  qiic 
les  niuKS,  qu  lis  poitoicnt  lans  celle,  ccoient  une  marr.ie  honorable  ,  qui 
(lill.in'iioit  leur  j)rotLl]ion.  Les  Sénateurs  parurent  i'atisl  lits  de  cette  raifon; 
t\;  Xicoicncail  ,  naturclî'.nuiu  guerrier  ,  j-iit  tant  de  goût  pour  la  méthode 
Lrpa<;nole  ,  qu'il  entreprit  d  incroJuire  les  mêmes  ufages  parmi  les  Trouppes 
(le  la  République  (25).  Cet  éclaircilLement  aïant  fait  celler  les  allaimes  des 
Tlafcalans,  Cortez,  qui  fentit  ce  cju'il  avoir  à  fe  promettre  d'une  Nation    11  r-:  fji;  ,,;„  c« 
fi  piiuiciue  6:  fi  guerrière,  n'épargna   rien,  pour  le  les  attacher  par  l'ef-  J" '^ '•"'••" *"^- 
tini.  6c  Talfeitlion.   Il  ht  entrer  tous  fes  Soldats  dans  les  mêmes  vues,  6c  le 
fiiaès  c!e  cette  conduite  répondit  bientôt  à  fes  efpérances.  Chaque  jour  lui 
en  ilonnuit  des   preuves  ,  par  les  civilités  6c   les  piélens  qu'il  recevoir  de 
loiires  les  Villes  6c  des  autres  Places  de   la  République.  Le  Sénat  ne  parue 
point  mécontent ,  que  la  plus  belle  Salle  du  Logement  des  Efpagnols  eût  été 
delUnce  à  fervir  d'tglifc.  Ils  y  élevèrent  un  Autel,  où  les  faints  Myfteres 
ctoient  célébrés  à  la  vue  des  pricipaux  Indiens,  qui  obfervoient  refpeélueu- 
fcrucnt  les  cérémonies.    Un  des  plus  vieux   Sénateurs  demanda  un  jour  à     Difcour-^  rfnn 
Cortez  ,  s  il  et  oit'  mortel?  Vos  aétions ,  lui  dit- il,  paroilfent  furnaturelles.  Kf'.'.'imi  '"lies' 
Elles  ont  ce  caraClere  de  grandeur  &:  de  bonté  que  nous  attribuons  à  nos  caiiuiâns. 
Dieux.  Mais  nous  ne  comprenons  pas  ces  cérémonies  ,  par  lefquelles  il  fem- 
hie  que  vous  rendiez  hommage  à  une  Divinité  fupérieure.  L'appareil  ell  d'un 
Satniiee  :  cependant  nous  ne  voïons  ras  de  Vidtimcs  ni  d'Oftr».ndes.  Cortez 
avoua  que  lui  6c  fes  Soldats  étoient  des  Hommes  mortels  -,   mais   il  ajoi'ira 
qu'étant  nés  fous  un  meilleur  climat  ,  ils  avoient  beaucoup  plus  d'efprit  ôc 
(iv  force  que  les  autres  Hommes  :   6\:  prenant  occaîion   de  cette  ouverture 
pour  foncier  les  difpolirions  des  Tlafcalans ,  par  celle  du  Sénateur,  il  lui  dic 
adioireme.it  c]ue  non-fjulement  les  Efpagnols  reconnoifloient  un  Supérieur  au 
Ciel  ,  mais  qu'ils  faifoient  gloire  auOi  d'être  les  Sujets  du  plus  grand  Prince 
il.'  la  Terie  ,  à  qui  les  Peuples  de  Tlafcala  obéilLoient  maintenant  ,  puifqu'é- 
!a;.t  les  Kreres  des  Efpagno's  ils  étoiou  obligés  de  reconnoître  le  même  Sou- 
verain.   Le   Sénateur   6c  ceux  qui    l'accompagnoient    ne  marquèrent  point 
*i  cloie,nement  pour  devenir  VafTaux  de  lEfpagne  ,  à  condition  d'être  protégés 
contre  les  violences  de  Motezuma  ;  mais  ils  parurent  peu  difpolés  à  renoncer 
-'m;  Undini.  (15)  Ibidem. 
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A  leurs  erreurs,  lis  répondirent  que  le  Dieu  dos  Efp.ignols  ctoittrcs  <»raiul 
^c  pcut-uic  au-ticllus  (ici  leurs  ;  mais  que  chaque  l\us  devoir  avoir  les  liens- 
4  le  leur  Kepubluiue  avoir  bel'oin  d'un  Dieu  contre  les  tempêtes ,  d'un  autre 
contre  les  dciii-js  qui  raviv^eoient  leurs  moilFons  ,  d'un  autre  pour  ks  al- 
llltcr  à  la  guerre  ,  ^:  de  même  pour  les  autres  ncceiîitcs ,  parce  qu'il  croit 
imp'jlîîble  qu'un  l'cul  Uicu  fût  capable  de  furtire  à  tant  de  foins.  Là-detllis, 
Coites  .lianr  ch.irgé  un  de  fcs  deux  Aumôniers  de  combattre  ces  nuilheurcii- 
fes  préventions,  us  Iccouterent  avec  alfez  de  complaifance ;  mais  liulluiil 
eut  Celle  de  p.uior,  ils  prièrent  leCicnérai,  avec  beaucoup  d'emprellcintnt, 
de  ne  pas  peim.ctre  que  cet  entretien  fur  la  Relij;ion  fe  répandit  hors  de 
Ion  quartier ,  parce  que  fi  leurs  Dieux  en  croient  informés ,  ils  appelleioicnc 
les  tempêtes ,  pour  ruiner  entièrement  la  Province.  Cortez ,  dans  le  tranf- 
port  de  fon  z.'le  ,  méditoit  déjà  de  faire  brifcr  les  Idoles.  Il  fembloit  fe  tior 
au  fuccùs  que  la  m:me  cntreprife  avoii  eu  dans  Zampoala.  MaisrAumùiiie'r 
lui  repréfenta  que  la  Ville  où  il  fe  trouvoit  croit  incomparableinent  plus 
pcuplce,  (S:  la  N.uion  plus  guerrière;  que  la  violence  d'ailleurs  ne  s'acc(jiiioit 
pas  avec  les  maximes  de  l'Evangile,  tk  qu'avant  que  d'introduire  le  vi.u 
e  ulte  ,  il  falloit  penfer  à  le  rendre  aimable  ,  par  des  inftruélions  Cs:  des  exem- 
ples (16).  Cependant  les  repréfentations  du  Général  convainquirent  le  Sénar 
que  les  Sacrihces  du  fang  humain  croient  contraires  aux  loix  de  la  N.miiv. 
Elles  eurent  le  crédit  de  les  faire  celfer.  On  délivra  quantité  de  miierabic, 
71  délivre  !«  Captifs ,  qui  étoient  deftinés  à  fervir  de  Vi(flimes  aux  jours  des  plus  grau 
-  -  den,-  j^ç  rètes.  Les  Prifons,  ou  plutôt  les  Cages  où  ils  étoient  entrailles ,  furent 
brilees  en  plein  jour ,  lans  aucun  ménagement  pour  les  l'rerres ,  qui  k 
virent  forces  d'étoutfer  leurs  murmures  (17). 

Après   avoir  donné   fes  premiers  foins   à  ces   importantes  occupations , 
Cortez  fe  crut  obligé  de  congédier  les  Amballadeurs  Mexiquains ,  quil  11,1- 
voit  retenus  que  pour  les  rendre  témoins  de  fon  triomphe.  Sa  réponfcavoic 
été  différée  jufqif  alors.  Il  leur  ht  déclarer  ,  en  fa  préfence  ,  par   la  boiu  h, 
de  Marina  ,  qu'ils  pouvoient  rapporter  à  l'Empereur  ce  qui  sétoit  pailc  . 
vant  leurs  yeux ,  c'eft-à-dire  ,  remprelfement  des  Tlafcai'is  à  demande 
paix,  qu'ils  avoient  méritée  par  leurs  foumillions  ,  &c  la  bonne  foi  r  •'•uelL- 
avec  laquelle  elle  éroit  obfervée  j  que  ces  Peuples  étoient  maintcna;.    •im 
fa  dépendance,  &  qu'avec  le  pouvoir  qu'il  avoir  fur  eux  il  efpcroit  les  taire 
rentrer  fous  l'obéiflance  de  l'Empire;  que  c'éroit  un  des  motifs  de  fon  Vou- 
e,  entre  quelques  autres  d'une   plus  huiH:  importance,  qui  l'obi ii^eoicr.t 
e  continuer  fa  route  ôc  d'aller  follicitci  de  plus  près  la  bonté  deMotezuma, 


Vi  tiincs 
CCI. 


Il  Mnt;écl'"e  lei 
Ambalfadeurt 
M<xi>jujini. 


S 


(16)  Solis  ,  Ibidem. 

(17)  Tous  les  Hiftoriens  ErpagnoU  rap- 
poitcnt  >  fans  aucune  marque  Je  Joute  ,  que 
Cortez  aïant  fait  planter  proche  de-  la  Ville 
une  grande  Croix  ,  le  jour  de  Ion  entrée  , 
«ne  nuée  miraculcufe  dcfccndic  du  Ciel  ,  & 
bailfî  inrcnllblcmcnt  ,  jiifqu'à  ce  qu  " mt 
pris  la  foime  dune  colomnc  ,  elle  s'a;  èta 
pcrpendicuL^iremcnt  fur  la  Croix  •,  ou'clle  s'y 
foutint  pendant  t'gfpacc  de  trois  01  quitre 
a^is  ;    qu'il  en    furtou  une  ^jj^merc  dpià».e , 


3ui  n'étoit  point  afroi'''!ic  par  les  tcncbr» 
c  la  nuit;  que  ce  pr.  'iji-  ctfraïa  d'aboi  1 
les  Indiens  ,  mais  qu'ét-i.'  revi-inis  de  i.nir 
crainre  ,  iU  le  rcjçardcicnr  comme  une  unr- 
que  d^  la  protcdion  du  Ciel  en  faveur  des  Fi 
p.iffnoîs  ,  Si.  qu'ils  s'accout;imer!MU  a  rem!;? 
du'ref(v.\'A  a  la  Croix.  Il  Jura  ,  luivanr  S;- 
!is,  jul'qu'à  la  converlion  de  la  l'iovinri' , 
uhi  fuprà  ,  chap  4.  Hcrrcra  Jir ,  [iifiju'a  la 
pacification  de  tout  le  Pais ,  ubifuprù  ,  cliap. 
H- 
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pour  mciitor  cnliiitc  (imî  alliance  <?c  fos  Faveius.  Les  AmbalTIidciir';  compii- 
iciit  le  1'-'"''  '■^'-'  ^"^  liilcours  ,  ik.  |virtirc"it  avec  L'S  maïqius  d'un  vit  cha^;nn  , 
iijiis  rdcorco  tic  quok]uos  lir|i,ii;nols  ,  qui  les  concUndrent  julqu'aux  terres 
tlcIBinpire.  Leur  dcp.ut  tut  fuivi  de  l'arrivée  d'un  i^raml  nombre  de  Dépu- 
tes tics  principales  l'Lices  de  la  Province.  Us  venoienc  rendie  leurs  rouniif- 
lioiis  à  l'Lfpaj;nc,  entre  les  inams  de  Cortex,  qui  en  tk  drclFer  des  Actes 
fjiinels  au  nom  du  Roi  Charles  (iS). 

Il  arriva,  dans  le  même  tems ,  un  accident  qui  furprit  les  tfpacnols ,  &:      v  icinquife 
qui  caula  beaucoup  d  épouvante  aux  Indiens ,  mais  que  l  habileté  de  Cortez   TUfula. 
ht  tourner  à  l'avant.v^e  de    Tes  cntrepriles.    De    l'éminence  ou  la  Ville  do 
rhill.ila  cil  lituée  ,  on  découvre,  à  la  dilhmce  de   huit  lieues,  le  fommec 
dune  Monca^^ne  qui  s'élève  beaucoup  au-dellus  de  toutes  les  autres.  Il  en 
ibitit ,  tout  d'un  coup,  des  tourbillons  de  tumée,  qui  inontoient  en  l'air 
:ucc  beaucoup  de  rapidité  ,  (ans  ceiler  à  rimpétuolké  des  vents  ,  jufqu'A  ce 
ijir.u.iiu  perdu  leur  force,  ils  le  diviloienc ,  pour  former  des  nuées  [)lus  ou 
inoins  oblcures ,  fuivant  la  quantité  de  cendres  i^  de  vapeurs  qu'ellci  avoicnt 
tiitramée.  IJientôt  ces  tourbillons  parurent  mêlés  de  flammes  ,  ou  de  globes 
lie  Lu  ,  qui  fe  feparoient  ,  dans  leur  a;j;itation  ,  en  une  inlinité  d'étincelles. 
Les  Indiens  n  avoienr  pas  marqué  de  crainte  à  la  vue  de  la  tumée.  Ce  fpec- 
tacle  n'étoic  pas  nouveau  pour  eux.    Mais   les  Hanimes  répandirent  une  hor- 
nble  fraieur  dans    la  Nation.    Elle  fe  crut  menacée  de  quelque  redoutable 
cvcnciiicnt.    Lls  principaux  Sénateurs  parurent  perfuadés  que  c'étoienc  les 
Ames  des  Médians,  qui  fortoieiit  pour  châtier  les  llabitans  de  la  Terre -,  ik    ,na°f,',''|'Tiit  " 
Cette  opinion  ,  qui   rentermoic   du  moins  quelqu'idée   de   rimmortalité  de   l'hénonicuc 
lame  ,  lut  une  occafion  ,  pour  Clortez  ,  de  leur  inipirer  les  elpcrances  ^^v'  les 
rr.iiiKcs  c|ui  convcnoient  à  fes  grandes  vues,  (-"endanc  que  route   la  Nation 
ttoit  conliernée ,  Diego  d'Oidàz  demanda  la  permillion  d'aller  reconnoitro 
•io  p!is  pics  £,' Volcan.    Une  propolirion  fi    hardie  ht  trembler  les  Indiens. 
/(<  ^c(H"'Mt<,'»'-i  de  lui   faire  perdre  un  delfein  ,  dont  ils  lui  reprélenterenc 
tiîus  les  dJBsgc^ï.  Jamais  'es  pJ.us  braves  Tlafcalans  n'avoient  olé  sapprocher 
'  ■  romin.:t  d     ■•  V   Mgin.  On  y  corendoit  quelquetois  des  mugllfemens  ct- 
;.      oies.   N.  .    'icuttes  ne  faifant  qu'aninur  d'Ordaz  ,  il  obtint  hici- 

leinc'''  ' 

fes 
..i  valeu    tci  Hlpagrvyis.  . 

DOrc.  '  partit,  3  -c  deux  S«>ldar'<:de  ta  Compagnie  ,  &:  quelques  Indiens,  route  &  Jj  u's 
qui  ne  refufM'ert»'  pas  de  le  conduirv  jufquau  pif  'W  la  Montagne,  après  lui  obiervAtiims. 
Àvoir  déclare  ^i  u  .  artlii;eoicut  d'avoir  été  ciioilt, .  pour  être  les  rémoins  de 
!,t  mort.  La  pi\i;Miere  piftu'  vk  la  Cote  eli  u  i  P..  -,  tliarmant ,  revêtu  des  plus 
boaux  arbres  du  in'»nde,  qui  ♦urm.-nt  un  delur  *ît  oiiv  '  ige  :  mais  on  ne 
trouve,  au  delà,  lu'un  tci,*e  ^  ilcu  .,  ,  &  couvert  de  «.cit-ixe  ,  que  l'oppo- 
lition  de  la  fumée  r.iit  paronre  aulîî  if^.jinche  que  la  mjti^o.  L  s  Indiens  se- 
tint  arrêtés  dans  ce  lie''  .  d Orefa/  ontinua  de  in.»ntci  ^nirag  afemcnt  avec 
les  deux  Efpa  :nols.  Il  cwcrt  «tiiOin  de  s'ai  '-.t  .ivi^mt  des  n.iins  que  des 
pies ,  julqu';  u  fonmet  de  la  ?fawagnc.  Eii  a,  >pvu.  fi.inr  de  l'ouv-rîurc,  ils 
ientircnt  qu(  la  ccirc  trembloit  (o#t  eux  ,  par  -U  violentas  fccoa^fe».  Bien'Nc 

:»)  Solis ,   ibukip. 
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ils  entendirent  les  mugiffeniens  qu'on  leur  avoit  annoncés  ,  Se  qui  furciu 
luivis  inuucdiatenient  d'un  toutbil'.on  ,  accompagne  d'un  bruit  encoïc  plus 
horublc  ,  i?>:  de  flammes  enveloppées  de  cendres  &  d'une  aflVcurc  fiunée. 
Quoique  le  tourbillon  hic  l'orti  il  rapidement  quil  ii'avoit  pas  écliaiiridair, 
il  s'étend Jt  en  parvenant  à  la  lK\utcur  ,  i<»:  répandit  fur  les  trois  Avaiuiiiicis 
une  pluie  de  cendres  ,  fi  épaille  is:  lî  chaude  ,  qu'ils  fuient  oblii;ts  de  le 
mettre  A  couvert  fous  un  rocher ,  où  ils  perdirent  quelque  tcms  l'a  iclmia- 
rlon.  Cependant,  lorlque  le  tremblement  eut  celle  &  que  la  fumée  fut  tit- 
venue  moins  épallfc  ,  dOrdaz  ,  animant  les  Compagnons,  acheva  de  monter 
jufquà  la  bouche  du  Volcan.  Il  remarqua  ,  au  fond  de  cette  ouverture,  une 
grande  malfe  de  feu  ,  qui  lui  parut  selever  en  bouillons  ,  comme  une 
matière  liquide  es:  fort  brillante.  La  circonférence  de  cette  horrible  boui lie, 

3ui  occupoit  prefque  tout  le  lommet  de  la  Montagne ,  n'avoit  pas  mouii 
'un  quart  de  lieue.  D'Ordaz  revint  tranquillement  après  ces  obferv.itions, 
&  fa  hardiefle  ht  l'étonnement  de  tous  les  Indiens,  tlle  n'avoit  p.itié  da- 
bord ,  aux  yeux  de  Cortez ,  que  pour  une  curiollcé  bifarre  is:  téméraire  \  nip.is  \\ 
en  reçu  dans  la  fuite  un  fruit  plus  conhdérable  que  l'admiration  desTlaf 
calans.  Quelque  tems  après ,  manejuant  de  poudre  dans  une  des  plus  mipur- 
rantes  circonftances  de  lc>n  Expédition,  il  fe  relfouvint  de  ces  boinlloi.s  de 
matière  liquide  6c  enflammée  ,  que  dOrdaz  avoit  obferves  au  tond  ilu 
Volcan  •,  &  fes  gens  en  tirèrent  aflcz  d'excellent  foufre  ,  pour  la  munition  de 
route  l'Armée  (ly). 

Les  Efpagnols  palTerent  vingt  jours  à  Tlafcala  ,  qui  furent  autant  de  1  êtes . 
pendant  lefquelles  ils  ivj  reçurent  que  de  nouveaux  témoignages  de  l.i  fidé- 
lité des  Habitans.  Entîn  ,  Cortez  aiant  marqué  le  jour  de  fon  depait ,  on  lui 
fit  naître  quelques  difficultés  fur  le  chemin  qu'il  devoit  tenir.  Son  iiulination 
le  portoit  à  prendre  celui  de  Cholula  ,  grande  Ville  fort  peuplée  ,  qui  lù^oii; 
qu  A  cinq  lieius  de  Tlafcala  ,  iS:  Capitale  d'une  autre  République  ,  avei  la- 
Kielle  Motezuma  vivoit  en  li  Ix^nne  intelligence  ,  qu'il  y  avoit  ordiiiaircn;eni 
es  vieilles Trouppes  en  quartier  (50).  Mais  cette  raifon  ,  qui  cauloir  le  pen- 
chant du  Général  Hfpagnol  ,  croit  celle  ,  au  contraire  ,  que  les  1  lulciuuib 
faifoient  valoir ,  pour  lui  confeiller  de  prendre  toute  autre  route.  Ils  lui  rc- 
préfentoient  les  Cholulans  comme  une  Nation  perfide  &:  rufée  ,  fervilemenc 
loumife  A  l'Empereur ,  qui  n'avoit  pas  de  Sujets  plus  dévoués  A  fes  ordres. 
Ils  ajoutoient  que  toutes  les  Provinces  voilines  de  cette  Ville  la  regardoient 
Comme  une  Terre  facréc,  parce  qu'elle  renfermoit,  dans  l'enceinte  de  fes  nuirr,. 
plus  de  quatre  cens  Temples  ,  &  des  Divinités  Ci  bifarres  ,  qu'il  étoit  dange- 
reux de  s'approcher  ,  fans  leur  approbation  ,  des  lieux  quelles  protciieoiein. 
Pendant  cette  irréfolution  ,  tk*  nouveaux  Amballadcurs  arrivèrent,  ave:  des 
prcfens ,  de  la  part  de  Motczuma.  Leurs  inftructions  ne  portoient  plus  àc  dé- 
tourner Cortez  du  Voiage  du  Mexique  ;  mais  paroiirant  fuppofer  qu  d  y  e:ou 

(io)  Cfiarles-Quinr ,  informé  de  1  afliondc  &  n'a  p.is  ccffé  <lc  jetter  par  intervalle;  ik  la 

d'Ouiaz  .&  de  l'iuiliti-  qu'on  en  nvoit  tirée  fumée  ,  &  des  flammes.  Solis,  lindan  fUi- 

pour  fon  fervicc  ,  le   récompcn!.i  pnr  divcr-  rera  .i;oii:c  , .'  rc  récit,  qn»;  <fii  (cnin  ctdiidi 

i"c<;  fiveuis ,  &  donna  pour  .irmcs  a  rc  Ca-  rn'.ivie    la   \'i!le    de    Mcx'-ro  ,    uli   ./■/'''•) 

pltainc  ,  un  Volcan.  Cette  famcufe    Monta-  c.'i.ip.    I9. 
fiic  aeonfetvéle  nom  Indien tlcfo/'ocj/c/'oi/,         (}c)  Solis  ,  uhi  fuprà,  cl;sn-  4» 
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déterminé  ,  ils  lui  tcinoignerent  que  l'Empereur  aïant  juge  qu'il  prcndroit  le 
chemin  deCholula.lui  avoir  fait  préparer  un  logement  dans  cette  Ville.  Lesic- 
;iatcursTlafcalans  ne  doutèrent  plus  alors  qu'on  n'y  eût  drclfc  quelques  embû- 
ches. Cortez,  furpris  lui-même  d'un  changement  li  peu  prcvû  ,  ne  put  11-  défen- 
dre de  quelques  fouptjons.  Cependant,  comme  il  croïoit  impoitautde  lesdé- 
i^uiier  aux  Mexiquains ,  il  conclut ,  avec  fon  Confeil  ,  qu'il  ne  pouvoit  re- 
tiifer  le  logement  qu'ils  lui  olfroient  ,  fans  marquer  une  défiance  à  laquelle 
jU  n'avoient  encore  donné  aucun  fondement  ;  &  qu'en  la  fuppofant  jufte  , 
loin  de  s'engager  dans  de  plus  grandes  entreprifes  ,  en  lailFant  cierriere  lui  des 
Traîtres,  qui  pouvoient  l'incommoder  beaucoup  ,  il  devoir,  au  contraire  , 
aller  droit  .i  Cholula  ,  pour  y  découvrir  leurs  delfeins ,  &  pour  donner  une  H:.r^'  ir 
nouvelle  réputation  a  les  armes  par  le  châtiment  de  leur  perfidie.  LesTlaf-  i.i>iikIic  ii  brave 
cilans ,  qu'il  fit  entrer  dans  fes  vues ,  lui  otfrirent  le  fecours  de  leurs  Troup-  ''  ^"*'' 
pes ,  &  plufieurs  Ecrivains  les  font  monter  à  cent  mille  Hommes  ;  mais  il 
leur  déclara  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'une  efcorte  '^\  nombreufe  ;  &:  pour  mar- 
quer néanmoins  la  confiance  qu'il  avoir  à  leur  amitié  ,  il  accepta  un  corps  de 
lix  nulle  Hommes  (ji). 

La  marche  fut  paifible  ,  pendant  quatre  lieues ,  jufqu'à  la  vue  de  Cholula. 
Cortez  fit  bire  alte  à  fon  Armée ,  fur  le  bord  d'une  .igréable  Rivière  ,  pour  ne 
pas  entrer  la  nuit  dans  une  Ville  fi  peuplée.  A  peine  eut-il  donné  cet  ordre  , 
qu'on  vit  arriver  des  AmbalHideurs  Cholulans ,  qui  lui  apportoient  diverfes 
lortos  de  provifions.  Leur  compliment  fe  réduifit  à  exculer  leurs  Caciques 
de  ne  lui  .ivoir  pas  rendu  plutôt  ce  devoir  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  entrer 
dans  Tlafcala ,  tlont  les  Habitans  étoient  leurs  anciens  Ennemis.  Ils  lui  of- 
frirent un  loL;cnicnt ,  qu'on  lui  avoir  préparé  dans  leur  Ville,  avec  des  ré- 
tnoii;na<;;cs  exagérés  de  la  joie  que  leurs  Citoïens  alloiont  relfentir  ,  en  recevanc 
des  Hôtes  li  célèbres.  Corte/.  les  retjHit  fans  alVectation.  Le  jour  fuivant  ,  il 
continua  fa  marche.  On  ne  vit  fortir  pcrfonnc  de  la  Ville  ,  pour  le  rece- 
voir ;  iSc  cette  remarque  conmicnçant  .i  réveiller  fes  iounçons ,  il  donna  ordre 
à  fes  gens  de  fe  renir  prêts  à  combattre.  Mais  à  peu  de  diftance  des  murs , 
on  vit  paroicre  (^ni^w  les  Caciques  &:  les  Sacrificateurs  ,  accompagnés  d'un 
«:;r.uui  nombre  d'Indiens  défirmés.  Cortez  s'arrêta  pour  les  lailler  venir  jul'qu'à 
lui.  Ils  donnèrent  d'abord  des  marques  allez  naturelles  de  joie.  Cepend.uit, 
comme  on  obfervoit  leurs  moindres  actions  ,  on  hit  furpris  de  voir  tour- 
d  un-coup  un  grand  changement  fur  leurs  vifages ,  &  d'entendre  un  bruit  dé- 
l',i.;rcable  ,  qui  fembloit  marquer  entr'eux  quelque  alrcrcarion.  Les  Efpagnols 
\cilouMerent  leurs  précautions  ;  &:  Marina  eut  ordre  de  leur  demander  lacaufe 
lie  ce  mouvement.  Ils  répondirent  qu'aiant  apperçu  des  Trouppes  Tlafcalanes , 
ils  étoient  obligés  de  déclarer  au  Général  Etranger ,  qu'ils  ne  pouvoient  rece- 
voir leurs  Ennemis  au  milieu  de  leurs  murs  ;  &  qu'ils  le  prioient ,  ou  de  les 
veiivoïer  dans  leur  Ville ,  ou  de  les  faire  demeurer  à  quelque  diftance  ,  com- 
me un  obftacle  A  la  paix  qu'ils  deliroient.  Cette  demande  caufa  quelque  em- 
barras .1  Cortez.  Il  y  trou  voit  une  apparence  de  jullice  ,  mais  peu  de  (uretc 
pour  lui-mêipe.  Cependant   il  fit  efpérer  aux  Caciques  qu'on  trouvcroit  le 

(}i)  Bernard  Diax  n'tn  met  que  Jeux  mil-  bijhtcmenc  il  n'a  pas  voulu  diminuer  Ça. 
\iy  &  Hcrrcra  trois  mille-,  mais  Cortez,  dans  cloirc  ,  en  faifanc  fes  Trouppes  plus  nom- 
u comte  Relation  ,  en  met  tix  ;  8c  viaifcm'     brcufei)  qu'elles u'(ftoicat. 
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____—.  moïen  de  les  fatisfaire.  Ses  Capitaines  ,  qu'il  afTcmbla  auffi-tôt ,  furent  d'à- 
Il RNANo  yJ5  j^,  f;^i,e  can.per  les  Tlafcalans  hors  de  la  Ville  ,  pour  fc  donner  le  tcms 
CoRTiz.  ^^  pcnctrcr  les  dcireins  des  Caciques.  On  leur  Ht  cette  propolition  ,  à  la- 
quelle ils  conftntirent  plus  facilement  qu'on  ne  l'avoit  el'perc.  Leurs  Chefs 
firent  alfurer  Cortez  qu'ils  nctoient  venus  que  pour  recevoir  l'es  ordres,  c^.: 
qu'ils  alloient  établir  liir  le  champ  leur  Quartier  hors  de  Cholula  •,  mais  qu  ils 
vouloient  demeurer  à  la  vue  des  murs  ,  pour  voler  au  lecours  de  leurs  Ami!., 
puilque  les  Efpagnols  vouloient  rifquer  leur  vie  en  latonmiettant  A  des  Trames. 
Ce  parti  fut  approuve  des  Caciques  f  ^i). 

L'entrée  des  Hlpai;nols  à  Cholula  hit  accompagnée  de  mille  ciiconllanccs . 
qui  lui  donnèrent  1  apparence  d'un  triomphe.  La  Ville  parut  i\  belle  aii\  Lf- 
pa'^nols ,  qu'ils  la  comparèrent  à  Valladolid.  Lllc  étoit  lituéc  dan,  une  Phum; 
ouverte.  On  y  comptoit  environ  vingt  mille  1  labitans ,  Cms  y  cctuprendic 
ceux  des  Fauxbourgs  ,  qui  ccoient  en  plus  grand  nombre.  Llle  étoit  reqiien- 
tée  lans  celfe  par  quantité  d'Etrangers  ,  qui  s'y  rendoient  de  toutes  parts ,  cum- 
me  au  fancUiaire  de  leur  Religion.  Les  rues  étoient  bien  percées  ;  Ls  M;n- 
fons  plus  grandes  ,  6c  d'une  architecture  plus  régulière  que  celles  de  Tla!'- 
cala.  On  dillinguoit  les  Temples  par  la  multitude  de  leurs  Tours.  Le  h:^-- 
ment  qu'on  avoit  préparé  pour  les  Elpagnols  étoit  tompoié  de  plulieurs  gran- 
des Maifons  ,  qui  fe  touchoient  ,  &  où  leur  premier  foin  hu  de  fe  fortihcr 
avec  les  Zampoalans.  D'un  autre  côté ,  les  Trouppes  Tlalcalanes  avoiciu  pin , 
à  cinq  cens  pas  de  la  Ville,  un  fort  bon  polie  ,  qu'elles  fermèrent  i  t  quel- 
ques rolfés  ,  avec  des  Corps-de-Garde  &;  des  Sentinelles ,  fuivant  la  mcthodc 
dont  elles  étoient  redevables  à  l'exemple  de  leurs  nouveaux  Alliés.  Les  prc- 
Traiiifon  des  miers  jours  fe  palferent  avec  beaucoup  de  tranquillité.  On  ne  vit,  daiislcî 
Habuani,  Caciques ,  que  de  remprelfement  à  taire  leur  cour  au  Général.  Les  xwwi  vc- 

noient  en  abondance  ,  ^:  tout  fembloit  démentir  l'idée  qu'on  s'étoit  tornue 
des  Cholulans.  Cependant  ,  ils  n'eurent  pas  l'adrcfle  de  cacher  lon,:-tems 
leurs  dedeins.  L'abondance  des  provifioiis  dimmui  par  dégrés.  Lnliiit-j  L> 
vifites  c?c  les  carelH-'s  des  Caciques  cellerent  tout  d'un-coup.  Dans  l'intervalle , 
/  on  remarqua  que  les  Amballadeurs  Mexiquains  avoient  des  conférences  K- 

crettes  avec  les  Chefs  de  la  Nation.  Il  fut  même  aife  d'oblerver ,  lur  kiir 
vifage  ,  un  air  de  mépris  ,  qui  venoit  apparemment  de  la  confiance  qu  ils 
avoient  au  fuceès  de  leurs  complots.  Mais  tandis  que  Cortez  apportoit  lous 
fes  foins  à  pénétrer  la  vérité  ,  elle  ie  découvrit  d'elle-même  ,  par  un  de  tC) 
coups  du  Ciel  ,  qui  préviennent  toute  la  diligence  des  Hommes  ,  6c  dont  \c, 
Efpagnols  furent  fouvent  favorifés  dans  cette  expédition.  Une  vieille  In- 
Commcm  cHe  dienne  ,  d'un  rang  diftmgué  ,  qui  avoit  lié  une  amitié  fort  étroite  avec  Ma- 
eft  ii.,.>nivcttc  rina  ,  la  prit  un  jour  à  l'écart.  Elle  plaignit  le  milérable  efclavaue  où  ell." 
etoit  réduite-,  ex  La  preliant  de  quitter  ci  odieux  Etrangers,  elle  lui  oui  it  un 
afyle  fecret  dans  fa  Maifon.  Marina  ,  toujours  dévouée  d  C'ortez  ,  feit;nit 
d'être  retenue  par  la  violence  ,  entre  des  gens  <]u'elle  h-iVlfoit.  Elle  .uccpta 
l'offre  lie  l'afyle.  Elle  prit  des  mefures  pour  la  fuite.  Enfin  l'Indienne  laciii: 
engagée  h  lc>in  ,  qu'achevant  de  s'ouvrir  fans  mé;iagcment ,  &:  lui  t<)nkili.iiu 
de  hâter  fa  réfolution  ,  elle  lui  apprit  que  le  jour  marqué  pour  la  ruinj  d.s 

{\i)   Solis,  cli.np.    f.  Hcrrera  die  au  contraitc  <iiul  fortit  beaucoup  de    moiulc  ['OUf 
aller  au  devant  des  Efpngnols. 
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Efpngnols  n  ctolt  pas  éloigne  -,  que  l'Empereur  avoit  envoie  vingt  mille  Hom- 
mes ,  qui  s'écoient  approchés  de  la  Ville  -,  qu'on  avoit  diflribué  des  aimes  aux 
H.ibicaiis ,  amalfé  des  pierres  fur  les  terralfes  des  Maifons  ,  ik  tiré  dans 
les  rues  plulîeuis  tranchées  ,  au  fond  defquellcs  on  avoit  planté  des  pieux 
f  ;ri  aigus ,  qu'on  avoit  couverts  de  terre  fur  des  appuis  légers  &:  fragiles ,  pour 
y  faire  tomber  les  Chevaux  ;  que  Motezuma  vouloit  exterminer  tous  les  Lipat"o!». 
I;i";\n;noIs  ,  mais  qu'il  avoit  oidonné  qu'on  en  réfervât  quelques  -  uns  , 
ixHi:  l.itisfaire  la  ciiriofité  qu'il  avoit  de  les  voir,  &  pour  en  faire  un  facririce 
u  Its  Dieux  V  enfin,  que  pour  animer  les  llabitans  de  Cliolula  par  une  fa- 
veur cjitiaord inaire  ,  il  avoit  fait  préfent  d'un  1  ainbour  d'or  à  la  Ville.  Ma- 
rina païut  fe  réjouir  de  ce  qu'elle  avoit  entendu  ,  ôc  loua  la  prudence  avec 
l.AiacIl';  on  avoit  conduit  une  fi  grande  entieprife.  Elle  ne  demanda  qu'un 
inuin<  r.t  ,  pour  emporter  ce  cp'elle  avoit  de  plus  précieux.  Mais  elle  en  pro- 
fita pv)ur  avertir  Corte/.  ,  qui  Ht  arrêter  aulli-iô:  i  indienne  -,  Se  cette  Mal- 
'hcuuulc  ,    eflraiée   ou   convaincue  ,   acheva   la  conlellîon  dans    les    toiu- 

Deux  .' oldats  Tlaft.ilani ,  qui  s'écoient  déguifés  pour  entrer  dans  la  Ville  , 
aiTiveieiu  prefqu'en  même  r^-ins  au  Quartier  de^  lUpagnoIs  ;  es:  fe  préfentant 
à  Cortex  ,  île  la  part  de  leuis  Chefs  ,  ils  L'airmerent  que  de  leur  Camp  on 
aw'it  vu  palier  quantité  de  I  enimes  &  de  meubles  ,  que  les  Choliilans  en- 
voKVcnt  dans  les  Villes  voifines  j  ce  qui  fembloit  marquer  quelque  delîèin 
extraordinaire.  On  apprit  d'ailleurs  c]ue  dans  un  Temple  de  la  Ville  on  avoit 
ficntié  dix  linfans  de  l'un  (S:  de  l'autre  fexe  ;  cérémonie  commune  à  cous  ces 
]li;b,ucs  ,  lorfqu'ils  fe  prépaioient  à  la  guerre.  Quelques  Zampoalans  ,  qui 
scâin.nc  promenés  dans  la  Ville  ,  avoieiu  découvert  auili  plulicurs  tranchées  , 
quoiqu'on  eur  pris  le  rems  de  la  nuit  pour  ce  travail.  Tant  de  preuves  pa- 
ruil!oieut  fuHire.  Cependant ,  comme  il  étoit  important  de  porter  la  con- 
viction au  dernier  degré  ,  Cortez  le  fit  amener  ,  fous  divers  prétextes,  trois 
d.s  principaux  iacrihcateiirs.  Il  les  intern^gea  fépaiément  ,  fans  avoir  i.iir 
Cu.uei  le  moindre  loiipçon.  Dans  l'é^onnement  qi'.'ii:.  eurent  tie  s'entendre 
reprocher  leur  perhdie  ,  avec  un  détail  du  complot  cji';  leur  lit  juger  que  te 
G;;ural  Li'pagnol  étoit  un  Dieu  ,  (^'  qu'il  pénétroit  jurquau  tond  de  icui^- 
poaic.s  ,  ils  n'oléreiu  delavouer  la  moindie  cireonluince  *,  <5>:  fe  recoi.iui.f- 
Luir  coupables,  ils  rejetteicnt  leur  crime  lur  Motezutua  ,  cpii  avoir  ihclié  le 
pLiii  de  la  confpiration ,  6.  qui  les  y  avoir  er-gagés  par  fes  ordres.  Coït'./.  L, 
iv.K  lous  une  garde  lure.  Enfin  ,  aiant  alfemblé  f>s  Capitalises  ,  il  pi::  avi.e 
eux  !a  rcfolution  de  fignaler  fa  vangeance  par  nn  LA'emple  éclatant. 

Il  tir  ik'clarer  fur  le  champ  ,  aux  Caciqu.s  de  la  Ville  ,  que  foi;  l'elH-in  éti^ic  ô.c 
partir  le  jour  fuivant.  Non-ltulement  il  leur  ocoit ,  par  cer  a.  is  ,  le  uwvj  de 
t.iue  de  plus  grands  apprêts,  mais  les  mettant  dans  la  ncc;.ili.é  de  ch.  iiger 
toutes  leurs  mefures  ,  il  leur  caufoit  u:i  trouble  donc  il  efpéroit  tirer  qiul 
c\v,:.\\'  !.tai;e.  En  même  tems  il  leur  ta  demander  tics  vivics,  pour  la  fubhftar.ce 
Uv  ivs  Tiutippes  pci.d.int  la  matche  ,  d.-s  Taiv.cnes  pour  le  nanlport  de  loa 
hai^.ige  ,  iv  deux  ir.ille  I  lommes  de  guerre  pour  l'accompagner  ,  à  l'exemple 
clwS  Tialcalans  îs:  des  Zampoalans.  Les  Caciques  tiient  queic|ucs  difficultés 
fut  l.s  vivres  tSc  les  ramènes.    Ils  accordèrent  volontiers  l'Efcortc  militaire  , 

Uj)  Soîis ,  Liv. }.  cluip.  «. 
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mais  |ur  des  MifoMs  Fort  oppofccs  à  celles  qui  la  Faifoient  demander.  Cor- 
tcz  avoic  en  viie  de  divilcr  leurs  forces  ,  &  d'avoir  fous  fcs  yeux  une  p^j-tic 
des  Traîtres  qu'il  vouloir  punir  -,  au  lieu  que  le  delFcin  des  Caciques  étoit  d'iii. 
rroduire  des  Ennemis  couverts  parmi  les  Eipagnols  ,  pour  les  déchaiiier  coii- 
rr'cux  dans  l'occaiion. 

Avant  la  fin  du  jour ,  les  Tlafcalans  refirent  ordre  de  palFer  la  nuit  (om 
I  cmI  à  irgifd  igj  armes,  &  de  s'approcher  des  murs ,  le  lendemain  au  matin  ,  comme  s  ils 
jfi  ,i.  ne  penloient  qu  a  luivre  la  marche  tle  l  Armée  ,  mais  prêts ,  lorfqu  ils  enten- 

droient  la  première  décharge  ,  à  pénétrer  dans  la  Ville  pour  fc  joindre  aux 
Efpagnols.  Les  Zampoalans  eurent  aulVi  leurs  inftrudtions.  Enfuire  le  Gene- 
ral ht  appeller  les  AmbalFadeurs  Mexiquains  ;  &  fcicnanr  de  leur  nppicndre 
un  lecret ,  dont  il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  fuirent  oien  inftruirs  ,  il  leur 
dit  qu'il  avoir  découvert  une  horrible  conjuration  ,  qui  violoit  également  les 
Loix  de  rhofpitalité  ,  h  nœud  facrc  de  la  Paix  ,  &  le  rcfpeCt  que  les  Cholu- 
lans  dévoient  aux  intei.iions  de  l'Empereur  -,  qu'il  devoir  cette  connoillaiice , 
non-feulement  à  fa  pénétration  ,  mais  à  l'aveu  même  des  principaux  Conju- 
rés-, que  pour  fe  jurtitier,  ils  s'étoient  rendus  coupables  d'une  lâcheté  encore 
plus  énorme  ,  puifqu'ils  avoient  ofc  dire  qu'ils  agillbient  par  l'ordre  do  Itm- 
pereur  -,  mais  qu'un  lî  grand  Prince  ne  pouvant  être  foupçonné  d  un  pro)et 
li  noir ,  c'étoit  cette  raifon  même  qui  le  portoit  à  les  châtier  rigourenfcmenc 
de  loutrage  qu'ils  taifoient  à  leur  Mairre.  Il  ajouta  que  des  Ambailadciih 
rcprcfentant  celui  qui  les  avoir  envoies  ,ilavoit  voulu  leur  communiquer  Ton 
dcllèin  ,  pour  leur  en  faire  connoîrrc  la  juftice  ,  &c  pour  les  mettre  en  crarde 
rendre  témoignage  à  l'Empereur  ,  que  les  Efpagnols  étoient  moins  otVcnfes  l'o 
l'injure  qui  rcgardoit  leur  Nation  ,  que  de  voir  d'indignes  Sujets  autonfei  uro 
trahifon  par  le  nom  de  leur  Souverain. 

Les  Mexiquains  ,  (ailillant  l'ouverture  qui  leur  croit  préfentée  ,  fcigpircpt 
alK-z  adroitumcnt  il'ignorer  la  conjuration  ;  tandis  que  Cortcz  ,  ravi  de  ks 
voir  donner  dans  le  picge  ,  s'applaudilloit  de  pouvoir  éviter  une  inieric  o'i- 
verro  avec  Motezuma  ,  *5c  faire  tourner  contre  lui  fes  propres  rufcs.  Il  le 
perfuada  plus  que  jamais  qu'un  Ennemi,  qui  n'ofoit  l'attaquer  ouverrcmtnc, 
ne  prcndroit  pas  le  parti  le  plus  rigoureux  ;  iSc  le  haut  à  les  mehir.s  ,  il  ht 
garder  étroitement  les  Ambalfadcurs.  Cependant  on  vit  arriver  les  'r.iinenes 
à  la  pointe  du  jour ,  mais  en  petit  nombre  ,  avcc  fort  peu  de  vivres.  Us  huent 
fiiivis  des  gens  de  guerre  ,  qui  ne  vinrent  qu'à  la  hic  ,&  poiu"  cacher  mièiix 
qu'ils  étoient  en  plus  grand  nombre  qu'on  ne  l'avoir  demandé.  On  .ipprit , 
dans  la  fuite  ,  qu'ils  avoient  ordre  de  charger  les  Efpagnols  au  lignai  dont  ils 
étoient  conveAus.  Cortez  les  ht  porter  léparémenr ,  en  divers  endroits  tic  Ion 
Quirtier ,  où  ils  étoient  gardés  à  vue  ,  fous  prétexte  que  c'étoit  fa  nictliode , 
lorfqu'il  avoir  un  ordre  de  marche  .x  lormer.  Pour  lui  ,  montant  .i  Cheval , 
avec  quelques-uns  de  fes  plus  braves  gens  ,  il  fit  .inpeller  les  Caciques ,  pour 
les  informer  enfin  de  Cx  rérolution.  Quelques-uns  le  préfenterent ,  &  d'autres 
cherchèrent  des  excufes.  NLirina  fut  chargée  de  déclarer  ,  à  ceux  qui  avoient 
eu  la  hardielTe  de  paroître  ,  que  leur  trahifon  étoit  découverte  ,  éc  qu'ils  al- 
loient  apprendre  qu'il  leur  auroit  été  plus  avant.igeux  de  conferver  la  paix.  A 
peine  eut-elle  parlé  de  châtiment ,  qu'ils  fe  retirèrent ,  en  donnant  a  grands 
cu/Ts'cTa  au  ^'^*  ''-'  lignai  du  combat.  Mais  Cortez  ht  tomber  aulU-tôt  fon  Infanterie,  lut 
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les  Cholulans  qui  ccoient  divifcs  dans  fon  Quartier.  Quoiqu  étant  fous  les 
armes  ils  fifTent  des  tftbrts  extraordinaires  pour  fe  réunir ,  la  plupart  fuient 
taillés  en  piecesi&  ceux  qui  f«  vléiobberent  à  la  fureur  des  Lfpagnols  ue  durent 
leur  faiiit  qu'à  leurs  lances ,  dont  ils  fe  fervoicnt  avec  une  adrelle  extraordinaire 
pour  fauter  par-de»Tus  les  murs. 

AulVi  tôt  qu'on  fe  fut  défait  de  ces  Ennemis  inteftins ,  on  donna  le  Hgnal  aux 
Thifcalniis  ,  (S:  l'inhunerii.  UfjMgnole  s'avança  par  la  printipalc  rue  ,  apics  avoir 
l.iiiré  une  garde  au  logement.   Quelques  Zampoalans  eurent  ordre  dt  marchtr 
u  la  tête ,  pour  découvrir  les  tranchées.    Le  en  des  Caciv]ues  avuit  déj.i  pro- 
(iait  (on  eliet  ;  6c  pendant  l'aélion  du  Qu.ittier ,  les  Habitans  avoieut  intro- 
lUut  dans  la  Ville  le  rtfte  des  Trouppes  Mexiqiuines.    Llles  s'étoicnt  r.iHlin- 
blces  d.iiis  une  granile  Place  ,  bordée  de  plnlicurs  Temples,    l^ne  pariic  .ivoit  ^'■^ 
uccupé  les  Portiques  iv  les  Forts  ;  tandis  que  le  rdte  ,  divifé  en  plullcurs  Ha- 
uullons  ,  fe  difpofoit  .î  taire  f.ice  aux  Lfpagnols.   Le  combat  alloit  tonimtn- 
tcr  avec  les  premiers  rangs  de  Coite/. ,  K)ilcjue  les  Llafcalans  vinrent  tomber 
lar  l'arricre-ganle  ennemie.    Cette  attaque  imprévu^'  les  jetta  dans  une  conf- 
tcriiatian  dont  ils  ne  puient  fe  relever.    Les  Lfpagnols  touverent  ii  peu  de  lé- 
lilluice  ,  qu'après  a\ou'  u:é  un  grand  nombre  de  ces  Milcrahles  ,   dont  la 
plupart  fenib'.oient  avoir  perdu  lufage  de  leurs  mains ,  6c  préfentoient  l'eilo- 
iiiac  aux  coups ,  ils   forcèrent  les  autres  de  fe  réfugier  dans  les  Tempîes. 
Coîtez  ,  ^'approchant  en  bon    ordre    du   plus  grand  de   ces    Edifices  ,  fit 
intr  à  haute  voix  qu  il  accordoit  la  vie  à  tous  teiix  qui  delcendroient  pour 
il'  icndie.    Mais  cet  avis  aïant  été  répète  inutilement  ,  il  ht  lueiire  le  teu 
jii\  Tours  du  Temple,  C\:  quantité  d'Indiens  v  turent  con'uniés  par  les  Ham- 
r.us(3^\    Une  li  ligoureule  exécution  ne  put  vainere  lobllination  des  au- 
tus  -,  Nil.s  1  lilloriens  admirent  qu'il  n'y  en  eut  qu  un  ieul  ,  qui  vint  le  ren- 
dre voluntahement  entre  les  mains  des  Lfpagnols.    Cependant  il  paroit  que 
t.His  les  autres  Temples  t5c  les  Maifons  mêmes ,  où  le  relie  de  ces  Maliieureux  le 
tcnoicîu  renlermés  ,  furent  attaqués  aulli  par  le  teu.    La  guerre  ,  dit  Solis  , 
(dli  t  uue  d'hnnemis  •,   &:  les  Tlafcalans  protîterent  des  circonftances  pour 
le  u'jMiuirc  ilans  la   Ville  ,    oîi  le  pillage   lut   le  moindre  de   leurs  excès. 
Il  njoute  que  cette  hoaible  journée  ne  coûta  pas  un  fi^ul  Homme  aux  Ll-  r'''",r« 
p.vjnols. 

Co.tez  retourna  dans  fon  Quartier  ,  avec  les  Efpagnols  è>:  les  ZamjHvilans. 
l!  en  marqua  un,  dans  la  Ville,  aux  Tlalcalans -,  après  quoi  ,  il  in  leiuiie 
l.ili'bene  à  tous  les  Prifonniers.  Mais  il  les  rit  amenet  fous  les  yeux  ,  avet  les 
yacriricaceurs  qu'il  avoit  tait  arrêter  ,  l'indienne  ,  qui  avoir  d>.couvert  la  conf- 
pirarion  ,  6c  les  Ambaliadeurs  Mexiquains.  11  témoigna  un  extrême  regret  de 
l.iiKvjrùré  ou  les  Llabitans  l'avoient  mis  de  les  c"h;.rier  avec  tant  de  njueur. 
li  exager.t  leur  eiime  ,  il  raffura  les  efprits  par  d:  m.ul'eures  eiperances.  Lnhn  , 
prottllant  que  (a  jultite  éroit  fitistaite  ik  fi  coLre  apnailée  ,  il  .iccorùa  un 
}'.uilon  gcp.eral  ,  qui  tu:  publié  avec  beaucoup  d'appaied.   l.e'^  dciqucs  re- 

(îj 'U:,  Hilloiicn  ,  s'cfforçaiir  d'cxcufcr  les  pni  le   frcoiir<;   <1c  l'aiti'-ric.  Ce  t|ui  pasoît 

tliiipu'h  ,  r.nc  naître  d.'s  ridiurs    (ur  la  fa-  ccitn'n  pnr  tou'.  les  tt    Oii;ragcs .  c'c'.t  que 

ci'itj  liï  nie  me  le  feu  à  dos  bhtiimns  (i  tic-  le  nombre  îles  Morts  lu  monta  ou'a  lix  mille 

>!^'^  ,  &  diminuant  beaucoup  l'iiiccntlic  ,  il  Piaz  ,  cli.  15  j  Sohs ,  ch.  7  j  Herrtta  ,  Liv.  7. 
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curent  ordre  de  rappcllcr  les  fugitifs ,  &  île  rétablir  l'ordre  dans  la  Ville.  Vax 
pjii  de  jours ,  un  etfroùble  tumulte  fur  tliangé  en  une  pleine  tranqirllitc  -, 
lur  quo-i  Solis  oblerve  qu'on  ne  connut  pas  tant  la  facilité  avec  laquelle  ces 
Indiens  palToient  d'une  extièniitc  à  l'autre  ,  que  la  haute  opinion  qu'ils 
avoient  coiUjUe  des  hlpagnols ,  puilque  les  nicines  railons,  dit-il  ,  qui  )ulli- 
hoient  le  ch.ititiient  de  leur  faute  i  rirent  alFe^  d'iniprelUon  lur  leurs  clprus 
pour  leur  perfuider  qu'on  l'avoit  oubliée  (^5). 

Le  jour  fuivant ,  on  vit  arriver  Xicorencatl  ,  à  la  tète  de  vingt  mille  Honi- 
mes ,  que  la  République  de  Tlalcala  envoioit  au  fccours  des  Hlp.ignuls ,  i'ur 
le  premier  avis  qu'elle  avoit  rttj-u  de  la  conjuration.  Correz  les  icuKicia  vi- 
vement de  ce  zèle.  Mais  ,  après  leur  avoir  appris  c|ue  leur  fecours  ne  lui 
écoit  plus  nécellaire  pour  la  réi.lucl:i;Mi  de  Cholula  ,  il  leur  rit  comprendre  que 
fon  dellein  étant  de  prendre  bientôt  le  chemin  du  Mexique  ,  il  ne  vouloir 
pas  réveiller  la  j.doulie  de  Moteiuma  ,  ni  l'obliger  de  prendre  les  armes,  01 
iimoduif.un  dans  les  l'rovinces  une  lî  grolU-  Armée.  les  Tlal'calaiis  ne  tirent 
pas  dirttculte  île  fe  retirer  ,  ik  lui  promirent  feulement  de  le  tenir  puts  a  in.ir- 
clier  au  premier  ordre.  Avant  leur  départ  ,  il  entreprit  d  etuMir  une  aimtic 
(incere  ciur'eux  (i?c  les  ChoUilans.  Cette  propolition  trouva  d  aboril  beau^"oii[> 
dé  dirticulrés  ;  mais  elles  turent  levées  en  peu  tle  jours,  6c  lalliance  fut  ju- 
rée entre  les  deux  Peuples ,  avec  toutes  les  cérémonies  qui  pouvoient  la  ïcU' 
dre  conllanra.  La  polirique  de  Cortex  ouvroit  ,  par  ce  Traité  ,  un  ihtinin 
libre  aux  Tiafcilans  pour  lui  conduire  toutes  fortes  de  fecours ,  (S:  lui  allmoïc 
lin  palVagc  pour  la  retraite  ,  li  le  luccès  de  fon  Voïage  ne  répondoir  pis  a  ks 
efperances  (  ]6). 

Il  avoit  marqué  le  jour  de  fon  départ,  lorfi]a'une  partie  des  Zampoal.iii'i, 
qui  fervoicnt  fcius  fes  ordres ,  lui  demamlereiit  la  libciré  de  fe  reriui  ;  foi: 
qu'ils  fullènt  etiraïés  du  delfein  de  pénétrer  jufqu'à  la  Cour  île  Motezum.i, 
ou  qu'ils  appvehoiuiatlent  feulement  de  s'éloigner  trop  de  leur  Patrie.  Il  coi- 
ienrit  fans  peine  à  leur  demande  ;  &  témoignant  même  beaucoup  de  rci-'ii- 
noillance  pour  leurs  fervices  ,  il  prit  cette  occalîon  pour  informer  d  liiui- 
lantc  (S:  les  Efp.ignols  de  Vera-Cruz  ,  du  fuccès  que  le  Ciel  avoit  accordé  A 
les  armes  (^").  De  nouveaux  Amballadeurs  de  Klote/uma  ,  qui  aviivercnc 
dans  le  nù'me  tems  ,  mirent  encore  à  l'épreuve  ù  moderarion  iIn:  la  pru- 
dence. Ce  Monarque  ,  informé  de  tour  ce  qui  s'étoit  palIé  à  Cholula,  vou- 
lait dilTîpcr  les  dériances  des  lilpagnols.  Ses  Minilhes  poulferent  la  iliilimu- 
latlon  ,  jufqu'à  rendre  grâce  à  Cortcz  d'avoir  puni  les  Cbolulans.  Ils  ex:,^c- 
rerent  la  colère  de  le  rellèntiment  de  leur  Maître  ,  traitant  de  l'cihile  un 
malheureux  Peuple  ,  qui  n'avoir  mérité  cette  qualité  que  pour  avoir  exécute 
fes  ordres.  Cette  harangue  croit  accompagnée  d'un  magnirique  préfeiu  ,  qui 
fut  étallé  avec  beaucoup  d'oftjiuation.  \Iais  on  eut  bientôt  occalion  de  recou- 
noitreque  ccioit  un  nouvel  arcihce  ,  pour  engager  les  Efpagnols  à  sobleivcr 


(;0  Ib'iJem.  croit  juflificc  par  l'utilité  dont  clic  fut  pont 

(?6)   (^11  doit  remarquer  ici  que  Las  Ca-  ouvrir  le  clicinin  au  Chriftianilnic. 
fas  reprcfentc  le  mairacre  de  Chnhiln  comme         (p)  Hcrrer.i  place  cette  information  av.i;u 

une  des  plus  atroces  cruautés  des  Efp.ignols,  l'entrée  de  Coiccz  daus  Tlafcala.    Liv.  6. 

&  (]u'il  l'auribuc  à  la  fuif  de  l'or  ;   Sulis  la  ciiap.   it. 
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moins  ilins  leur  inaalii;  ,  6c  pour  les  faire  tomber  tlans  une  embufcade  cjui 
ctoit  (ic'j.i  ilrellce. 

On  partit  enliii  ,  quatorze  jours  après  la  rédiuftion  de  Chokila.  L'Armée 
iMllii  la  picmicrc  nuit  dans  un  Village  de  la  Juril'diction  de  Guagoxinjo  , 
PcîitJ  République  peu  aft'ectionnce  X  Motezuma.    Cort 


FrRNANO 
CoRTlZ. 

.-  •    1  -  Déiurt  Jei  V.C- 

tez  hit  ravi  d  y  trouver  ^a^nuis  fon  i* 

es  moines  plauites ,  qu'il  avoit  entendues  dans  des  Provinces  plus  éloignées,  .^'i ''•'''■'  .  \' 

,-  ■  1     '       ■  /  I  i         •      L-      ^      \         Z'     t       lEil'ults,  fit  leur 

Le  )oiir  liiivant ,  il  continua  la  marche  par  un  chemin  rort  rude  ,  lur  des  rouie 

MoiuatMies  d'une  hauteur  égale  à  celle  du  Volcan.  Un  Cacique  de  Guago- 
xinjo laviit  averti  qu'il  étoit  menacé  de  quelque  danger,  à  la  defcentedes  Mon- 
i.ii;ncs ,  (S:  que  depuis  plulieurs  jours  on  y  avoit  vu  les  Mexiquains  boucher ,  Tniiifon  mé- 
avc'c  ik'^  pierres  &  des  troncs  d'arbres ,  le  chemin  qui  conduit  à  la  Province  dUée conu'eux. 
lie  Clulco ,  tandis  que  d'autres  avoicnt  applani  l'entrée  d'une  route  voifine. 
On  parvint,  avec  beaucoup  de  fatigue  ,  au  fommet  de  la  Montagne  ,  parce 
qu'il  toinboit  de  la  nege ,  avec  un  vent  furieux.  Il  s'y  prcfenta  deux  che- 
mins ,  à  p-'U  de  diftance  l'un  de  l'autre  ;  &:  Cortez  n'eut  pas  de  peine  A  les  recon- 
iioitro  ,  aux  marques  que  le  Cacique  lui  avoit  données.  Malgré  l'émotion 
i]u  il  rclfcntit  en  vériHant  cette  nouvelle  trahifon  ,  il  demanda  tranquillemenc 
aux  .■\jnbainideurs  Mexiquains ,  qui  marchoient  près  de  lui ,  dans  quelle  vue 
on  avoit  tait  des  changemens  aux  deux  chemins  ?  Ils  répondirent  que  pour  la 
commodité  de  fa  inarche  ,  ils  avoient  fait  .applanir  le  plus  aifé  ,  &  boucher 
l'uitre  ,  qui  étoit  le  plus  difficile.  Cortez  reprit ,  avec  la  même  tranquillité: 
Vous  coimoilLez  mal  ,  leur  dit-il  ,  les  Guerriers  qui  m'accompagnent.  Ce  c«mmenrCor- 
chemin  que  vous  avez  embarrallc  eft  celui  qu'ils  vont  fuivre  ,  par  la  fjule  "*  '  "'  '^*'"'"* 
laifoii  qu  il  eft  dilficile.  Dans  le  choix  de  deux  partis ,  les  Efpagnols  fe  déter- 
iiiiiient  toujours  pour  le  moins  aifé.  Alors  ,  fans  s'arrêter  ,  il  ordonna  aux 
Iiuiiens  Alliés  de  prendre  les  devants  ,  &  de  dcbanairer  le  chemin  ,  en  écar- 
taiit  les  obftaclcs  qui  le  couvroient  ;  &  s'y  étant  engagé  fans  crainte  ,  il 
billa  les  AmbalHideurs  dans  l'admiration  de  fon  choix  ,  qu'ils  attribuèrent  X 
une  efpece  de  divination.  Il  étoit  vrai  tjue  les  Mexiquains  avoient  drelTé  une 
enibiiUade  au  pié  de  la  Montagne  ;  mais  fe  croiant  découverts ,  lorfqu'ils 
viicnt  prendre  aux  Efpagnols  un  chemin  diftérent  de  celui  qu'ils  avoient 
prépare  ,  ils  ne  penferent  qu'à  s'éloigner  ,  comme  s'ils  euffent  été  pour- 
fuivis  par  une  Armée  viéiorieufe.  L'Armée  defcendit,  librement  dans  la 
riaine. 

Cependant  Motezuma  ,  défefperé  du  mauvais  fuccès  de  fes  artifices  ,  de- 
meuroit  dans  fes  irréfolutions  ,  fans  ofer  Elire  ufage  de  fes  forces.  Il  fe  ré- 
{iiiifûu  à  confultcr  fes  Dieux  ,    en  faifant  ruilfeler  le  fang  fur  leurs  Autels, 
Mais  il  ne  trouvoit  rien  qui  n'augmentât  fon  trouble.    Les  réponfes  de  Ces 
Piètres  fe  contredifoient  lans  celle.    Enfin  ,  lorfqu'il  eut  appris  que  les  Ef- 
pagnols étoient  dans  la  Province  de  Chalco  ,  &  que  fon  dernier  llratagème 
n'avoit  tourné  qu'à  fa  confulîon  ,   il  aflTembla  tous  fes  Magiciens  &  fes  De-      „  çn,^,o;e  j^ 
vins  ;  &:  dans  la  confiance  qu'il  avoit  à  leur  Art ,  il  leur  donna  ordre  d'aller  au-  fecoiirt    de   u 
devant  des  Efpagnols  ,  pour  les  mettre  en  fuite  >  ou  les  endormir  par  la  force  ***6'e' 
de  leurs  charmes  (38). 

(}8)  Le  Perc  d'Acofta  &  d'autres   Ecri-  mer  fur  de  tels  témoignages ,  quoiqu'elles  ncT 

v.iins  eftimés  ,  rapportent  ici  plulîeurs  cir-  puiflcnt   entrer  dans  une  Hiftoire  férieufc; 

couftaiiccs ,  qu'il  n'cft  pas  permis  dc.fuppri.  Lorfquc  ces  Magiciens,  difcnt-ils,  fuicns 
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L'Armée  Efpagnolc  ne  cominuoit  pas  moins  fa  marche.  Elle  arriva  le  jour 
fiiivant  dans  un  Village  de  la  Province  tic  Lhalco  ,  à  deux  lieues  du  pic  dvS 
Montagnes.  Le  Cicique  »  en  prcfentant  des  vivres  .i  Cortez  ,  lui  lit  des  plain- 
tes  ameres  de  la  tyrannie  de  Motezuma.  On  fit  c]uatre  lieues  ,  le  jour  luivaiu 
au  travers  d'un  Païs  fort  agréable  ,  pour  aller  palFer  la  nu.t  dans  le  Ijoup» 
CiAmameca  ,  fitué  fur  le  bord  du  grand  L.ic  de  Mexico.  Il  fe  ht  dans  tu 
lieu  un  li  grand  concours  de  Mexic^uains  ,  la  plupart  armés  ,  que  ks  Efpa- 
gnols  en  conçircnt  de  l'inquiétude.  Cortez  ht  faire  quelques  dciliaii^ts  de 
l  artillerie  &  des  arquebufes.  Il  donna  ordre  que  les  Chevaux  fullent  pickiv 
tés  à  cette  multitude  de  Curieux  ,  Se  maniés  avec  allez  d'acHon  pour  kur 
infpirer  de  l'eftroi  ;  tandis  que  fcs  plus  hdéles  Interprètes  aftcdoicnt  de  ré- 
pandre que  ce  bruit  Ik  ces  terribles  Animaux  annont;oient  quelque  chofc  de 
iinilhe.  Tous  les  Indiens  effraies  s'éloii;nerent  aulli  -  tôt  du  Camp  ,  (an;, 
qu'on  pût  juger  queldelfein  les  avoir  amenés.  Mais  il  refta  quelque  foup(;on,  au 
Général ,  qu'ils  étoient  venus  pour  l'attaquer. 

Cependant  ,  lorfqu'il  éroit  prêt  à  fe  remettre  en  marche ,  quelques  Sei- 
gneurs Mexiquains  vinrent  lui  donner  avis  que  Cacumatzin  ,  Neveu  de  Mo- 
tezuma  ,  &  Prince  de  Tezcuco ,  s'approchoit  avec  une  fuite  nombrciile , 
pour  le  vifiter  au  nom  de  l'Empereur.    En  effet  ,  ce  Prince  arriva  bientôt  y 

f>orté  fur  les  épaules  de  plufieurs  Indiens  ,  dans  une  efpece  de  chaile ,  dont 
e  principal  ornement  étoit  une  multitude  de  pliunes  fon  bien  allorties.  Cc- 
toit  un  jeune  Homme  d'environ  vingt-cinq  ans  ,  &  d'une  figure  agréable. 
Aullî-tôt  qu'il  fut  defcendu  ,  quelques  gens  de  fa  fuite  s'emprelferent  de  net- 
toïer  devant  lui  le  terrein  fur  lequel  il  devoir  marcher.  Coitez  le  re(jut  à  la 
porte  de  fon  logcmer.r  "vec  toute  la  pompe  dont  il  favoit  fe  faire  honneur. 
Après  les  premières  t.  ités ,  le  Prince  témoigna  la  fatisfadlion  qu'il  reilin- 
toit ,  de  voir  un  Homme  fi  célèbre  ;  mais  revenant  aux  difficultés  qui  ne  pei- 
mettoient  pas  de  recevoir  les  Efpagnols  dans  la  Capitale  de  l'Empue ,  il  tei- 


arrivés  au  chemin  de  Chalco,  par  lequel 
notre  Aimée  s'avançoic  vers  Mexico ,  & 
qu'ils  eurent  cummcncé  à  faire  leurs  invo- 
cations ,  un  Fantôme  leur  apparut  fous  la 
forme  d'une  de  leurs  Idoles ,  qu'ils  nom- 
moient  TeUailepulca  ,  c'eft  à-dire  Dieu  mal- 
faifant  8c  redoutable,  &  qui,  fuivant  leur 
tradition ,  avoir  entre  fes  mains  les  peftes , 
les  famines ,  &  les  autres  flcaux  du  Ciel.  Cet 
Efprit  donna  des  marques  d'une  horrible 
fureur.  Il  avoit  l'eftomac  ferré  d'une  corde  , 

Îiul  le  fcrroii  à  plufieurs  retours  ,  pour  leur 
aire  compremlrc  qu'il  étoit  arrêté  par  une 
main  invifiblc.  Tous  les  Mae;iciens  le  prof- 
ternercnt  pour  l'adorer;  &  lui  ,  fans  felairter 
fléchir  par  leurs  humiliations ,  empruntant 
la  voix  de  l'Idole  dont  il  imiroit  la  figure  , 
leur  parla  dans  ces  termes  :  »  Le  tcnis  el\  ve- 
»  nu  ,  miCérablcs  Mexiquains ,  ou  vos  conju- 
»  rations  vont  perdre  toute  leur  force.  Tous 
•>  nos  liens  font  rompus.  Rapportez  à  Mo- 
ak  tczuma  que  fa  mine  cft  téfolue  ;  &  pour 


»  être  en  état  de  lui  parler  avec  plus  de  force, 
»  jette?,  les  yeux  fur  cette  miférablc  Ville  , 
»  dont  vous  allez  voir  le  fort.  LI  (prit  ilif- 
parut,  &  fes  Miniftres  virent  auflî-tnc  la  Ville 
de  Mexico  en  feu.  Mais  les  flammes  s'éva- 
nouirent ,  &  ne  laifferent  qu'une  aftreufc  fu- 
mée fur  la  Ville.  Ils  revinrent  communi- 
quer leur  avamure  à  l'Empereur.  Les  mena- 
ces du  Fantôme  firent  fur  lui  tant  d'imprcf- 
fion  ,  qu'il  demeura  quelque  tems  (-rns  force 
&  fans  voiii.  Il  fe  dépouilla  de  fa  férocité 
naturelle,  pour  dire  aux  Magiciens  :  »Qjc 
il  pouvons- nous  faire  de  plus  ,  puifqut  nos 
»  Dieux  nous  abandonnent  ?  Que  les  Ktran- 
M  pcrs  viennent,  que  le  C  ici  tombe  fur  nous 
»  il  ne  faut  pas  nous  cacher ,  ni  rpuffrir  que 
M  le  malheur  nous  accable  en  ftiianc  comme 
»  des  lâches.  Il  ajouta  :  J'ai  feulement  une 
a  extrême  comp.iffioii  Jes  Vieillards ,  des  Ea- 
»  fans,  &:  des  Femmes,  qui  n'ont  pas  Je 
n  miins  pour  fc  défcndic.  Solis,  Liv.  5. 
chap.  8. 
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gnit  que  la  difctce  avoir  ctc  fort  grande  cette  annJe  ,  is:  cjuc  les  ri.ibiMiis  iic 
vorroioiit  pas  voIoiuIlts  une  Année  crrangcre  dans  L*  llui  tij  leur  Ville  ,  lo.l- 
qu'ils  manquoient  eux-mêmes  de  ce  qui  ctoit  nccellàirc  d  leur  lubliit.ince. 
Cortcz  répéta  ce  qu'il  avoir  mille  fois  dit ,  de  la  grandeur  de  Ion  Aiai- 
tre  ,  &  des  importantes  raifons  qui  lui  taiToient  dclîrer  de  voir  l'Hmpercur 
du  Mexique.  A  1  cg.ird  de  la  rtcrilitc  du  Pais ,  il  alfura  que  les  lifpagiiols  , 
accourûmes  à  la  Fatigue  ,  Se  fupcrieurs  aux  intîrmités  communes  ,  n'avoient 
pas  bcloin  de  beaucoup  d'alimens  pour  conferver  leurs  Forces.  Le  Prince  Mcxi- 
quain ,  n'aïant  rien  X  répliquer  ,  accepta  quelques  prcfens  que  Cortez  lut  rit 
oûrn  y  &  prit  le  parti  d'accompagner  l'Armée  jufqu'à  Te[cuco. 

Celte  Ville  étoit  alors  une  des  plus  grandes  de  l'Empire.  Elle  le  difputoit 
i  \\  Capitale  même  ,  fur  laquelle  on  lui  donnoit  d'ailleurs  l'avantage  de  l'an- 
ciennerc.  Ses  Maifons  s'érendoient  fur  les  bords  du  grand  Lac  ,  dans  une 
belle  lituation ,  à  l'encrée  tle  la  Chaulfée  principale  qui  conduifoir  à  Mexico. 
Cortcz  palla  fur  la  Chaulfée  >  fans  s'arrêter  à  Te/cuco  ,  pour  fe  rendre  le  foie 
à  l^tucpalapa  ,  d'où  il  fe  propofoin  de  faire  >  le  jour  fuivanc ,  fon  entrée  dans 
Mexico.  La  Cliaulfce  ,  qui  avoir  dans  ce  lieu  environ  vingt  pies  de  largeur , 
étuit  compofée  de  pierres  liées  avec  de  la  chaux  ,  6c  bordée  ,  par  inrervalles, 
de  quelques  ouvrages.  On  avoir  ,  des  deux  côtés,  la  vue  d'une  grande  par- 
rie  du  Lac ,  fur  lequel  on  découvroir  plulîeurs  aurres  Chauilees  qui  le  croi- 
fuieiu  diverfeinent ,  &  quantiré  de  Bourgades  embellies  de  Tours  ,  d'Arbres 
Si  de  Jardins  ,  qui  paroillbienr  nager  dans  l'eau  «  ôc  comme  hors  de  leur 
cléincnr.  Les  Efpagnols  arriverenr ,  enrre  Tezcuco  &  Iztacpalapa  ,  dans  un  y;,(„  ^  j^^j, 
Bourq  d'environ  deux  mille  Maifons  ,  nommé  Quitlavaca  ,  auquel  ils  don-  gaicidu  Lac. 
nereiit  alors  le  nom  de  Venezuela  ,  ou  petite  Venife  ,  parce  qu'il  éroir  réelle- 
ment bàci  dans  Tenu.  Le  Cacique  >  eranc  venu  au-devanr  d'eux ,  les  prella 
f\  vivemcnr  de  paifer  la  nuir  dans  fon  Domaine  >  que  Correz  auguranr  bien 
de  ces  témoignages  d'aiFedion  ,  lui  rit  la  grâce  qu'il  deriroir.  Il  rrouva  des 
logemens  commodes  pour  roure  fon  Armée  ;  &  les  Habirans ,  donr  la  poli- 
telfe  fembloit  annoncer  le  voifinage  de  la  Cour ,  lui  fournirent  des  provi- 
iîons  en  abondance.  Il  ne  s'étoif  pas  trompé  dans  l'opinion  qu'il  avoir  eue  des 
motifs  du  Cacique.  Ce  Seigneur  lui  confia  fes  cnagrins  ,  &  l'envie  qu'il 
avoir  de  fecouer  un  joug  infuportable.  Il  lui  peignit  l'Empereur  comme  un 
Tyran  ;  &  pour  l'animer  dans  fon  entreprife  ,  il  lui  donna  roures  les  inftruc-  infiruaintu  «jui 
rions  qu'il  auroir  pu  arrendre  du  plus  fidèle  Ami  de  l'Efpagne.  Correz  apprit  «»fl"««Co«««« 
de  lui  que  le  refte  de  la  ChaulTée  éroir  plus  large  ik  mieux  cnrrerenu  ;  qu'il 
n'avoir  rien  à  redourer  dans  rous  les  Bourgs  qui  la  bordoienr  ;  que  la  Ville 
incme  d'Izracpalapa  ,  quoique  dépendanre  d'un  Parent  de  l'Empereur  ,  étoit 
piilible ,  Se  ne  s'oppoieroit  point  à  fon  partage  ;  que  cette  indifférence  des 
Mexiquiins  venoit  de  l'extrcme  abbarremenr  de  Morezuma  ,  donr  l'efprit 
paroilioir  rroublé  par  les  prodiges  du  Ciel ,  par  les  réponfes  de  les  Oracles  , 
^  par  les  merveilles  qu'on  lui  raconroit  des  Errangers.  Enfin  le  Cacique 
latTura  qu'il  rrouveroit  la  Capirale  prêre  à  le  recevoir  ,  &  l'Empereur  plus 
dirpofé  à  fouffrir  des  humiliarions,  qu'à  fe  livrer  aux'  emporremens  de  fa  fierré. 
Ces  lumières  venoienr  d'auranr  plus  à  propos  ,  qu'une  parrie  de  l'Armée 
•^voir  commencé  â  s'efFraïer  ^de  tant  de  grands  objets ,  qui  dévoient  faire 
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picnJrc;  une  m.ic;nifique  idée  de  la  grandeur  &  de  la  for-c  de  l'tmpire  (50). 

Lw'  lendemain  ,  Coitcz  rit  uartu  luiitcs  les  Irouppcs  en  ordre  de  bataille, 
fiiivanc  la  largeur  do  la  Ch.uillce  ,  qui  no  pouvoit  contenir  que  huit  Cavaliers  de 
Front.  L'Armco  ctoit  alors  tompofce  do  quatre  cens  CMU]uante  ripagnols, 
fans  y  coniprondre  les  OlHcicrs  ,  &:  tic  fix  mille  Indiens  ,  Zampoalans  !fc 
Tlafcalans.  Ulle  marcha  lans  ohllacle  julqu'aux  Portes  d'I/tacpalapa.  C'ctto 
Vi!!o  le  Faifoir  dirtinguer  entre  toutes  les  autres  par  la  beauté  de  les  Tours, 
is:  par  la  haureur  de  les  iidiriccs ,  dont  une  partie  étoit  bâtie  dans  \t.ni ,  te 
l'autre  fur  les  bords  ilo  la  Chauiree.  On  y  comptoir  environ  fix  nulle  Mai- 
Ions,  le  Cacique  ,  accompagné  de  plufieurs  autres  Princes,  vint  recevoir  le 
(Général  érranger ,  &:  chacun  il-  rit  connoître  par  fon  nom  &  fa  dignité.  Les 
prefcns ,  qu'il  re<;ut  à  l'entrée  de  la  Ville  ,  montèrent  à  deux  mille  marcs  d'or. 
Tous  les  hfpagnols  furenr  logés  dans  le  Palais  même  du  Cacique  ,  ik  les  In- 
diens de  l'Armée  dans  les  Portiques  Se  les  Cours.  Correz  eut  un  Apparte- 
ment de  plulîeurs  Salles  fort  ornées  ,  dont  le  platfond  étoit  de  ccdrc  &  les 
tapinlries  do  coton  ,  avec  des  figures  Se  des  compartimens  de  plufieurs  cou- 
leurs. Il  admira  ,  dans  la  Ville  ,  quantité  de  1-ontaines  d'eau  douce  ,  dune 
l'eau  venoit  des  Montagnes  voifines ,  par  des  canaux  ,  qui  fetvoient  tiilmte 
à  la  répandre  d.ans  plufieurs  Jardins  fort  bien  cultivés.  Celui  du  Cacique 
étoit  d'une  beauté  hnguliere.  On  y  voi'oit  t]uantité  d'arbres  fruitiers ,  qui 
formoicnt  de  larges  allées.  Se  des  parterres  ,  divifés  par  de  fort  beaux  treil- 
lages en  plufieurs  formes ,  qui  oftroient  une  v.ariété  admirable  d'herbes 
odoriférantes  Se  de  fleurs.  Le  centre  ctoit  un  Etang  quarré  ,  d'eau  doute  & 
fort  pure  ,  qui  n'avoir  pas  moins  de  quatre  cens  pas  lur chaque  face, &:  dont 
les  bords  étoient  revêtus  d'un  mélange  do  brique  Se  do  pierre  ,  avec  des 
dégrés  de  chaque  côté  pour  defcendre  julqu  au  fond  du  baflîn.  On  y  lunir- 
rilloit  routes  fortes  de  Poilfons  în:  d'Oifeaux  do  Rivière.  Cet  ouvrnge ,  que 
les  Efp.tgnols  jugeront  digne  de  l'Europe,  &:  qui  n'étoit  que  l'entrcprife  d'un 
Sujet  doTEmpire  du  Mexique  ,  augmenta  l'opinion  qu'ils  avoicnt  (le:>  riJu-iIcs 
Se  de  la  grandeur  du  Souverain  (40}. 

Il  ne  rolloit  que  doux  lieues  do  Chaulféo,  jufqu'à  la  Capitale.  Correz,  rriuiu 
d'y  faire  fon  entrée  le  lendemain,  donna  ordie  que  l'Armée  fût  prête  a  !a 
pointe  du  jour.  La  nuit  fe  palla  tranquillemenr  -,  6c  le  lendemain  on  con:iiui.v 
la  marche  dans  l'ordre  établi  ,  en  lailfant  à  côté  la  Ville  do  Magiftatzipi;o, 
fondée  aulfi  dans  l'oau  ,  Se  celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord  de  la  C  huiilïee , 
oarre  quanrité  de  grolfos  Bourgades  qu'on  découvroir  fur  le  Lac.  Enfin  l'on 
rrc.Tiicre  vue  eut  la  vue  de  la  grande  Ville  de  Mexico,  qui  fo  faifoir  reconnoîrro  pour  li 
d.Mtiuo.  Capitale  de  rErnpire,àla  hauteur  Se  la  magnificence  de  fes  Bàtiniens.  Un 
Corps  de  plus  de  quatre  mille  Honnnes ,  c]ui  paroilfoit  compofé  de  la 
Noblelfe  Se  des  Officiers  de  la  Ville,  vint  ici  au-dovanr  du  Ciénéral;  & 
quoique  leurs  complimens  ne  lullent  qu'une  finiplo  révérence  ,  que  chaciui 
faifoic  en  paiT^rnt  à  la  file  devant  la  tête  de  l'Armée ,  cette  cérémonie  Inr • 
rôra  long-rems. 

Mexico  ctoit  défendu  de  ce  côté- là  ,  par  un  Boulevard  de  pierre  ,quili-- 
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(59)   Solis,  I4v.  j.  chap.   9  i   Hcrrcra^jLiv.  7.  cli.ip.4., 
(^q)  Ibidem, 
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ctoùvroit  cîans  toute  la  largeur  de  la  Chauffée ,  &  dont  la  Porte  donnoit 
fur  un  autre  bout  de  ChaulTce  ,  terminé  par  un  Pont-levis ,  après  lequel  on 
ttouvoit  une  féconde  Fortification  ,  qui  faifoit  proprement  l'entrée  de  la 
Ville.  Aufll-tôt  que  la  Noblcffe  Mexiquaine  eut  palfé  le  Pont ,  elle  fe  rangea 
des  deux  côtés ,  pour  laiffer  l'entrce  libre  ;  &  les  tfpagnols  découvrirent  alors 
une  fort  grande  rue  ,  dont  toutes  les  Maifons  étoient  bâties  fur  le  même 
modelé  ,  avec  des  terr.idcs  de  des  balcons ,  qui  parurent  chargés  d'une  mul- 
tinide  infinie  d'Habitans.  Il  ne  s'en  préfcntoit  pas  un  dans  la  rue  :  maiS' 
Cortez  fut  averti  qu'on  la  renoic  dégagée  par  l'ordre  exprès  de  l'Empereur , 
qui  vouloit  venir  le  recevoir  lui-même  ,  à  la  tête  des  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
pour  honorer  fon  arrivée  par  une  diftinétion  fans  exemple. 

En  effet  ,  on  découvrit  bientôt  la  première  partie  du  cortège  de  ce  Mo-  l'Empereur 
narqiie ,  compofée  de  deux  cens  Ofliciers  de  la  Maifon  Impériale  ,  tous  en  jé'c„iuV^^""^' 
liabir  uniforme,  avec  de  grands  panaches  de  même  figurent  de  même  cou- 
leur. Ils  marchoient  deux  à  deux  ,  les  pies  nus  Si  les  yeux  bailfés.  En  arri- 
vanc  à  la  tête  de  l'Armée,  ils  fe  rangèrent  le  long  des  murs  ,  pour  laidèr 
voir  dans  l'éloignement  une  autre  Trouppe  ,  plus  nombreufe  &  plus  riche- 
ment vâue ,  au  milieu  de  laquelle  Motezunu  étoit  élevé  ,  fur  les  épaules 
de  fes  Favoris,  dans  une  litière  d'or  bruni,  dont  l'éclat  perçoit  au  travers 
de  quantité  de  belles  plumes.  Quatre  des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire  mar- 
choient aiirour  de  lui ,  &  foutenoient  au-deffiis  de  fa  tête  un  Dais  de  plumes 
vertes ,  tilfues  avec  tant  d'art ,  qu'elles  formoient  une  cfpece  de  toile ,  mêlée 
do  qii.lqucs  figures  en  argent.  Trois  des  principaux  Magirtrats  le  précé- 
joicnt ,  armés  chacun  d'une  verge  d'or ,  qu'ils  levoient  par  intervalles,  pour 
avertir  que  l'Empereur  approchoit.  A  ce  iignal ,  tout  le  Peuple ,  dont  les 
Maifons  ttoient  couvertes,  fe  profternoit  &  bailfoit  le  vifage.  Lever  les 
yeux ,  ilans  cette  occafion  ,  étoit  un  crime  qu'on  ne  diftinguoit  pas  du  fa- 
crilcge.  Cortez  defcendit  de  Cheval ,  à  quelque  diftance  de  Motezuma  j  ôc  ce 
Prince  mit  en  même-tems  pié  à  terre.  Quelques  Indiens  étendirent  aufli-tôt 
dos  tapis  dans  l'intervalle. 

L'Empereur  s'avança  lentement ,  avec  beaucoup  de  gravité ,  les  deux 
m.iins  appuïées  fur  les  bras  des  Princes  d'Iztacpalapa  Se  de  Tezcuco,  fes  Ne- 
veux. Il  fit  ainfi  qu:;lques  pas  vers  Cortez.  Son  âge  paroiffbit  d'environ  son 
quarante  ans.  Il  avoir  la  taille  de  h.auteur  moïenne,  mais  plus  dégagée  que  '"t""^" 
nibulk' ,  le  nez  aquilin  ,  ^'  le  teint  moins  bafanné  que  le  commun  des 
Indiens.  Ses  cheveux  defcendoient  jufqu'au  delfous  des  oreilles.  Ses  yeux 
croient  fore  vifs-,  «5»:  toute  fa  perfonne  avoit  un  air  de  majefié ,  dans  lequel 
on  lemarquoit  néanmoins  quelque  chofe  de  coinpofc.  Sa  parure  éroit  un  son  habillement . 
M.uireru  de  coton  très  fin  ,  arraché  fimplement  fur  fes  épaules-,  allez  long 
[vuir  lui  couvrir  la  plus  grande  partie  du  corps,  fc  borde  d'vine  frange  d'oc 
qui  traînoit  jufqu'à  terre.  Les  joiaux  d  or ,  les  perles  Se  les  pierre^  précieu- 
los,  ilont  il  étoit  couvert,  méiitoient  plutôt  le  noni  de  fardeau  que  d'or- 
nement. Sa  Couronne  étoit  une  efpece  de  Micïe  d'or,  qui  fe  terminoic  en 
p;ii:rte  par  devant,  &.  dont  l'autre  partie,  moins  poinnie  ,  le  irocourboit  ver:;  ' 
io  derrière  de  la  tête.  Il  portoit  des  fouliers  d'or  niallif:.  Plufieurs  courroies, 
'i'4i  ecoicnt  ferréc'j  pat  dui  boucles  de  même  métal ,  &  qui  remontoicnt  en 
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fo  cioifant  jufqu  au  milieu  de  la  jambe  ,  rcpréieutoient  alTcz  bien  l'ancienne 

chauffure  des  Komains  (41). 

Cortez  s'avança  de  fon  côté  ,  d'un  air  noble ,  mais  à  plus  grands  pas ,  &  lic 
une  profonde  révcrence ,  que  le  Monarque  du  Mexique  rendit ,  en  bailFant 
la  main  jurqu'à  terre,  fuivant  l'ufage  commun  de  fa  Nation,  &  la  portant 
enfuite  à  fes  lèvres.  Cette  civilité  ,  qu'on  n'avoit  jamais  vu  pratiquer  aux 
Empereurs  Mexiquains,  parut  encore  plus  étonnante  dans  Motezuma ,  qui 
faluoit  à  peine  fes  Dieux  d'un  figne  de  tête  ,  Se  dont  le  principal  vice  ctoit 
l'orgueil.  Une  déférence  de  cette  nature ,  jointe  à  la  démarche  d'ccro  forti 
pour  recevoir  le  Général  Etranger ,  fit  furTcCpiit  des  Indiens  une  imprcllioti 
d'autant  plus  avantageufe  à  Cortez  ,  que  révérant  tous  les  Décrets  de  leuts 
Empereurs  avec  une  Ibumiilîon  aveugle,  ils  fe  perfuaderent  que  Motezuma, 
dont  ils  connoirtoient  la  fierté  ,  n'avoit  pu  s'abbailFer  à  ce  point  fans  de 
puiifantes  raifons ,  dont  ils  dévoient  refpeder  la  jutlice  &  la  force.  Cortez 
portoit  fur  fes  armes  une  chaîne  d'émail,  chargée  de  pierres  faulfes ,  mais 
d'un  grand  éclat ,  qui  repréfentoient  des  diamans  ôc  des  éméraudes  \  £<.  fon 
delfeui  avoir  toujours  été  d'en  faire  le  préfent  de  fa  première  Audience: 
corter.  lui  met  mais,  fe  trouv.iiu  fi  proche  de  l'Empereur,  il  prit  cette  occafion  pour  la  lui 

u  f  chauiîdc-  mettre  au  cou.  Les  deux  Princes,  qui  foutenoient  ce  Monarque  ,  s'efiorcerent 
en  vani  de  1  arrêter,  en  lui  railant  connoitre  que  cette  galanterie  ctoit  trop  hbre. 
Motezuma  blâma  lui-même  leur  fcrupule ,  &  parut  fi  fatisfait  du  prclenu, 
qu'il  le  regarda  quelque  tems  avec  admiration.  Il  voulut  s'acquitter  lut  le 
champ  par  une  action  éclatante  ;  &  prenant  le  tems ,  que  tous  les  Orticiers 
Efpagnols  emploioient  à  lui  faire  la  révérence ,  pour  fe  faire  apporter  im 
Collier  qui  pallbit  pour  la  plus  riche  pièce  de  fon  Trefor,  il  le  mit  aulfi  de 
Fjveur  qu'il  fcs  propres  mains  au  cou  de  Cortez.  C'étoit  un  grand  nombre  de  coquilles 

.tcvojt  ieceMo-  fines ,  ÔC  fort  précieufes  dans  cette  partie  du  Nouveau    Monde  ,  à  chacune 
''■^  ''  defquelles  pendoient  de  chaque  côté  quatre  Ecrevilfes  d'or.  Cette  nouvelle 

faveur  fit  monter  au  comble  l'étonnement  des  Mexiquains.  Les  complimens 
furent  courts  dans  cette  première  entrevue.  Motezuma  donna  ordre  à  l'un 
des  deux  Princes,  fes  Neveux,  d'accompagner  Cortez  jufqu'au  Logement  qui 
lui  étoit  deftiné  ;  &  continuant  de  s'appuier  fur  le  bras  de  l'autre ,  il  re- 
monta dans  fa  litière ,  pour  fe  retirer  avec  la  même  pompe.  Tous  les  1  lillo- 
riens  rapportent  l'entrée  des  Efpagnols  dans  la  C.ipitaledu  Mexique  ,  au  hui- 
tième jour  de  Novembre  (41). 

Ils  font  une  brillante  defcription  du  logement  qu'on  avoit  prép.iré  pour 
Cortez  j  c'éroit  un  des  édifices  qu'Axayaca  ,  Père  de  l'Empereur ,  avoit  fait 
bâtir.    Il  égaloit  en  grandeur  le  premier  des  Palais  impériaux.    On  l'auroit 

(41)    Hcrrera,  ubi  fuprà ,  chap.    5  ;  &  &  Gomera  à  quatre  cens,  quoique  Dia?  & 

Solis  ,  chap.  10.  Solis    en  comptent  quatre  cens  cinquante. 

(41)  On  trouve  quelque  légère*  Hiffércn-  Herrera  raconte  qu'en  forçant  de  TIaCcala  , 

ces  dans  le  récit  qu'ils   font  des  événemcns  Cortez  fut  (î  furpris  de  voir  les  E("f).ij»nols 

de  ce  \»rand  jour  :  mais  elles  peaveat  venir  réduits  à  une  fi  petite  trouppe  ,  que  s'ima^i- 

<ic   la  di.Tcrentc    pofîtion    de   ceux  qui    les  nant  qu'il  en  étoit  demeuré  pluficurs  en  ar- 

avoicnc  obfervés.  La  feule  qui  mérite  d'être  rierc,  il  envoia  d'Alvarado  pour  les  prcffer 

vcmarq'aée  reçrarde  le  nombre  des  Efpagnols  ,  de  fortit  ,  mais  qu'il  ac  s'cu  trouva  aucun. 

^u'Heircraue  fait  moacec  qu'à  crois  cens  «  Ibidtm, 
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toutes  les  parties ,  pour  y  placer  des  Corps-  de-gardes  ,  &  pour  y  porter  fun 
artillerie.  Quelques  Salles  ,  deftinces  aux  OfKcicrs ,  étoient  tendues  de  ta- 
piireiies  de  coton  ;  principale  étoffe  du  Païs  ,  mais  d'un  prix  fort  différent , 
luivant  k  variété  des  couleurs  &  la  délicateffe  du  travail.  Les  chaifes  étoicnc 
de  bois ,  Ôc  d'une  feule  pièce ,  variées  néanmoins  par  l'induftrie  des  Ou- 
vriers. Les  lits  n'étoienc  compofés  que  d'une  natte  étendue ,  &  d'une  autre 
roulée  ,  qui  en  failoit  le  chevet  -,  mais  ils  étoicnt  environnés  fort  proprement 
de  courtines ,  fufpendues  en  forme  de  Pavillon.  Dans  un  Pais ,  où  l'on  ne  con- 
noilloit  point  encore  les  recherches  de  la  volupté  ,  les  Princes  mêmes  n'avoient 
point  de  lits  plus  délicats. 

Le  loir  du  mcme  jour  ,  Motezuma  ,  fuivi  du  mcme  cortège  ,  fe  rendit  au 
Quartier  des  Hfpagnols  ,  &  fit  avertir  Cortez  ,  qui  alla  le  recevoir  dans  la 
première  cour ,  d'où  il  le  conduific  jufqu'à  fon  Appartement.  L'Empereur  s'y 
alîlt  d'un  air  familier ,  ôc  ht  approcher  un  fiégo  pour  Cortez.  Ses  Officiers  fé 
rangèrent  le  long  des  murs ,  &  ceux  de  Cortez  fe  mirent  dans  la  même  fitua- 
tioii.  Marina  fut  appellée  pour  fervir  d'Interprète ,  &  Cortez  fe  difpofoit  à 
s'expliquer  le  premier  :  mais  l'tmpereur  témoigna  qu'il  vouloir  parler  avant  lui. 
Son  dilcoars ,  tel  que  les  Hilloriens  le  rapportent ,  renferme  tout-à-la-fois  beau- 
coup d'adrclTe  èc  d'ingénuité  (43).  La  réponfc  de  Cortez  fut  celle  d'un  Homme 


(4O  Quoique  la  plupart  de  ces  Pièces 
(bien:  ordinairement  fort  fufpedes,  on  a  dé- 
jà lemarcjuc  que  celles  ci  paroilTent  d'un 
autre  ordre  ,  parce  qu'elles  tirent  une  cfpccc 
<i'autenticité,de  leur  rclfcmblancc  dans  tous  les 
Hiftoricns ,  qui  doivent  les  avoir  tirées  d'une 
(ource  commune. 

Seigneur  &  vaillant  Capitaine ,  avant  que 
je  piiiiTc  écouter  l'Ambairade  du  grand  Prin- 
ce dont  vous  êtes  le  Miniftre  ,  nous  devons 
commencer  ,  vous  &  moi ,  pat  oublier  ce 
<]uc  la  Renommée  a  publié  de  nos  perfonncs 
£c  de  notre  conduite.  On  vous  aura  dit  de 
moi ,  dans  quelques  endroits  ,  que  je  fuis  un 
des  Dieux  immortels.  D'autres  vous  auront 
fait  entendre  que  la  Fortune  s'cfl  épuifce  à 
m'cnricliir ,  que  les  nuirs  &  les  toîts  de  mes 
Palais  font  d'or  ,  &  ..)ue  la  terre  cft  affnidee 
fous  le  poids  de  mes  richefrcs.  Eiifin ,  d'au- 
tresamont  voulu  vou*  pcrfuader  que  je  fuis 
un  Tyran  cruel  &  fupetbe  ,  qui  abhorre  la 
)jfti.c  ,  &  qui  ne  connoît  pas  riuimanité. 
Les  lins  Se  les  autres  vous  ont  ciralemeni 
trompé  par  leurs  exaspérations.  Cctrc  partie 
de  mon  c^rps  ,  dit  il  en  découvi.int  (on 
bras .  vous  fera  consioîtrc  que  je  fuis  de 
chair  iV  d'os  ,  un  Homme  mortel  ,  de  la 
iTiènie  eiprce  que  les  antres  Hommes,  mais 
plus  noble  &  plus  puidant  qu'eux.  Je  r.e  dé- 


Môtcziima  lé- 
vilite  djns  ce- 
Logcraeui. 


favoucraî  pns  mes  richelTes  ;  mais  l'imagina- 
tion de  mes  Sujets  les  grofllt  beaucoup.  Cette 
.Maifon  ,  oii  vous  êtes  logés ,  cft  un  de  mes 
Palais^  regardez  ces  murailles,  elles  font 
compofées  de  pierre  &  de  chaux ,  matière 
vile ,  qui  ne  doit  fon  prix  qu'a  la  manière 
dont  elle  eft  emploïce.  Par  ces  deux  exem- 
ples >  }ugez  fi  l'on  ne  vous  a  pas  trompés  de 
même ,  lorfqu'on  a  pris  plaifir  à  vous  exa- 
gérer mes  tyrannies.  Suipendez  du  moins 
votre  jugement,  pour  être  éclaircis  de  mes 
raifons  ;  &  ne  vous  en  rapportez  point  au 
langage  de  mes  S  jets  rebelles  ,  fans  avoir 
examiné  fi  les  mifercs  dont  ils  fe  plaignent 
ne  font  point  un  châtiment ,  &  s'ils  ont  droit' 
de  m'en  faire  un  reproche  fans  avoir  ceiK 
de  les  mériter.  C'cft  avec  la  mémcobfcurité,  • 
qu'on  m'a  rendu  compte  de  vos  pcifoniies 
&  de  vos  aélions.  Les  uns  m'ont  alfuré  que 
vous  étiez  des  Dieux  ,  que  les  Bêtes  farou- 
ches vous  obéirtbieni  ,  que  vous  teniez  les 
foudres  entre  vos  mains  ,  &  que  vous  com- 
mandiez aux  Elcmcns.  D'aunes  ont  voulu  me 
perfuader  que  vous  étiez  méelians  ,  empor- 
tés ,  fuperbes ,  que  vous  vous  laidîcz  gou- 
verner aux  vices  ,  &  que  vous  aviez  une 
foif  infatiable  de  l'or.  Cependantjc  reccn- 
nois  déjà  que  vous  êtes  des  Horrmcs  de  la 
même  nature  que  nousj  quoiqu'il  y  ait  quel- 


Son  Dlfr.Tjrs, 
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fupcricur ,  qui  fait  tirer  avnntage  des  illufions  mcmes  qu'il  trouve  établies  ,&: 
qui  fait  tourner ,   au  fucccs  de  (es  vues ,  la  politique    de  ceux  qu'il  veut 
perfuader  (44).   Son  difcours  avoit  deux  grands  objets  ;  l'un  de  faire  refpedi;: 
de  fon  Amballade  ,  &  l'autre  de  jetter  les  premiers  fondeinens  du  Chriftianilmc. 


5' 


que   difFdrcnce,    qu'on  ne  doit  fans  doute 
attribuer  qu'à  la  divcrfitti  des  climats.   Ces 
Animaux  ,    qui  vous   obéilfeiit ,    ne  font  à 
mon  avis  quunc  cfpcce  de  grands  Cerfs  ,  un 
peu  plus  dociles   que  les  nôtres ,  que  vous 
avez  apprivoifés,  &  fuigncufcment  inrtruits 
des  fciencesqui  conviennent  à  leur  capacité 
^laturcUe.    Je  conçois  audi  que   ces  armes  , 
ui  rcflemblent  à  la  foudre  ,  font  dos  tuïaux 
un  métal  qui  n'eft  pas  connu  parmi  nous , 
dont  l'effet ,  fcrabiablc  à  celui  de  nos  far- 
bacanes ,   vient  d'un    air  prelfé  qui  chcrtlic 
à  fortir,  &  qui  poulTe  impétucufcmcnt  tout 
ce  qui  s'oppoft  à  fon  paflage.   Le  fou ,  que 
ces  tuïaux  jettent  avec  un  bruit  terrible,  cil 
tout  au  plus  un  fecrct  de    la  fcicncc  ,  dont 
vos  Sages  font  profcllîon.  Dans  tout  ce  qui 
m'eft  revenu    d'ailleurs  ,   je    trouve   encore 
que  vous  ave?,  de   la  religion  &  de  la  bon- 
té,  que  vous  fou'Vicz  les  fatigues  avccconf- 
tance  ,    Si   qu'entre  vos   vertus    on  voit   la 
libéralité,  qui  ne  s'accorde  gucres  avec  l'a- 
varice.   Ain'.i  ,  de  parc  &:  d'autre,  nous  de- 
vons effacer  les  fiulTcs  imprcfllons  qu'on  a 
voulu  nous  donner.  En  vous  y  croiant  auflTi 
difpofé  que  moi,  j'ai  fouhaité  qu'avant  ijuc 
d:  nie  pailer,  vousfull'iez  que  l'on  n'ignore'pas 
entre  nous ,  &:  que  nous  n'avons  p^s  bel'oin 
de  votre    té;Tio".gna^c   pour  croire  ,   que  le 
.grand  Prince  à  qui  vous  obéillez  JefcenJ  de 
notre  ancien  Q^iieialco^l ,  Seigneur  des  fcpt 
.Cavernes  des  Navatlaques  ,  &  Roi  légitime 
de  ces  fept  Nations  ,  qui  ont  fonJé  l'Èmpiie 
du  Mexique.  Nous  avons  appris,  par  une  de 
fer,  Prppliétics  ,  confervée  dans  nos  Annales, 
qu'il  étoit  forti  de  ce  Pais,  pour  aller  con- 
quérir de  nouvelles  Terres ,  du  côté  de  l'O- 
rient ,  &  qu'il  avoit  laifTi  des  promelfcs  cer- 
taines que  dans  la  fuite  des  tems  fcs  def- 
cendans  viendroicnt  corriger  nos  Loix  ,  & 
réformer  notre  Gouvernement  par  les  règles 
de  la  raifon.  Comme  les  caradcres  que  vous 
portez  ont  beaucoup  de  rapport  à  cette  Pro- 
phétie ,  &  que  le  Prince  qui  vous  envoie 
de  rOrlept  fait  éclater  par  vos  Exploits  la 
grandeur  d'un  fi    noble  Aïeul  .  nous  avons 
déjà  réfolu  de  confacrer  à  fon  fervicc  tout  le 
pouvoir  qui  eft  entre  nos  mains.  J'ai  jugé  qu'il 
écoitt  à  propos  de  vous  en  avertir»  aHn  qu'il  n'y 
ait  aucun  embarras  dans  vos  proportions  ,  8c 
que  vous  attribuiez  l'cicès  dç  ma  douceur  4 


cette  illufttc  otiginc.  Solis ,  ubi  fiiprà  ,  cli.  i  r. 

Herrcra,  qui  rapporte  le  inOmc  difcouis 
ne  fait  que  changer  l'ordre  des  idées,  fans 
rien  omettre  d'elfcnticl  ;  mais  au  lieu  de 
faire  dcfcendrc  les  Rois  d'Efpagnc  du  Sei- 
gncur  Indien  des  fcpt  Cavernes  &c,,  il  fait 
dire  à  Motezuma  que  les  Empereurs  Mc.\i- 
quains  defcendoient  d'un  grand  Prince  Orien- 
tal, qui  étoit  venu  au  Mexique  ,  &  nui  ctoic 
retourné  dans  fon  Païs.  Herrcra  ,  Decad.  1, 
Liv.  I.  chap.  6. 

(44)  Solis  déclare  qu'il  tient  fon  Difcours 
de  fcs  propres  Mémoires  :  Grand  Roi ,  après 
vous  avoir  remercié  de  l'excès  de  bontc  tjiii 
vous  fait  recevoir  fi  favorablement  notre  Am- 
baflade  ,  &  de  la  communication  de  ces 
hautes  lumières  qui  vous  portent  ànicpiifer, 
dans  des  termes  fi  honorables  pour  nous,  les 
faux  préjugés  de  l'opinion  ,  je  puis  vous  dire 
audi  que  de  notre  parc  nous  avons  traiié 
celle  qu'on  doit  avoir  de  vous,  avec  tout  le 
refpcél  &  toute  la  vénération  qui  font  dûs 
à  votre  majeflueufe  Grandeur.  On  nou^  3 

farlé  différemment  de  votre  perfonne,  dans 
es  Terres  de  votre  Empire.  Les  uns  la  r.;cc- 
toient  au  rang  des  Divinité-;  jd'aun.s  noir. 
cilloient  jufqu'a  fes  moindres  adions.  Maii 
ces  difcours  font  ordinairement  des  outrai:;c5 
pour  la  vérité.  La  voix  des  Hommes,  oui 
tft  l'organe  de  la  Renommée  ,  prend  fouvcnt 
la  teinture  de  leurs  paffions  ;  &  celles  ci  nt 
conçoivent  jamais  les  cho-fes  comme  elles 
font ,  ou  ne  les  rapportent  jairais  comme 
elles  les  conçoivent,  Les  Lfpagnols  ont  une 
vue  pénétrante  ,  qui  fait  diftingiur  les  dilfc- 
rcntcs  couleurs  qu'on  donne  au  difcours,  Se 
parla  même  lumière  ,  les  faux  fcniblans  du 
cœur.  Nous  n'avons  ajouté  foi  ,  ni  à  vos 
Sujets  rebelles ,  ni  à  vos  Flatteurs ,  &  nous 
paroiffons  devant  vous  ,  convaincus  que  vous 
êtes  un  grand  Monarque  ,  ami  de  l.i  jufticc 
&  de  la  raifon  ,  fans  que  nous  ayions  bc- 
foin  du  rapport  de  nos  fens  pour  coanoître 

3ue  vous  êtes  mortel.  Nous  fommes  aulVi 
c  la  même  condition  ,  quoique  plus  vail- 
lans  fans  comparaifon  que  vos  Sujets ,  K 
d'une  capacité  d'efptit  fort  audeffus  du  leur, 
parce  que  nous  fommes  nés  fous  un  climat 
dont  les  influences  ont  beaucoup  de  vertu. 
Les  Animaux  ,  qui  nous  obéiffenc ,  ne  ref- 
femblent  point  à  vos  Cerfs ,  ils  ontbcaucoui» 
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Il  ne  trouva  ,  dans  les  apparences ,  que  de  la  facilité  pour  le  premier  ;  mais 
j'p,.„p(_.ieur ,  cliai^rin  d'entendre  maltraiter  fcs  Idoles ,  eut  peine  à  prendre  pa- 
tieiic^  jufqu'à  la^  fin  ,  6c  fe  leva  pour  déclarer  d'un  air  cnui ,  qu'il  recevoit 
avec  beaucoup  de  reconnoifTIince  les  offres  d'allia-ice  ik  d'amitié  qu'on  lui 
taifoit  de  la  part  d'un  grand  Prince  ,  defcendanc  de  Quezalcoal  ■■,  mais  qu'il 
croioitque  tous  les  Dioux  étoientbons ,  &  que  celui  des  Efpagnols  pouvoir  être 
tel  qu'il  le  repréfcntoit ,  fans  faire  tort  aux  Tiens.  Enfuite  il  exhorta  Cortez  à 
fe  lepofer  dans  un  Palais ,  donc  il  pouvoit  fe  regarder  comme  le  Maître  -,  & 
s'ecinc  hiit  apporter  de  riches  prélens  ,  qu'il  le  pria  d'accepter  ,  &  don:  il  dif- 
tiibua  quelques-uns  aux  Officiers  Efpagnols  qui  afllftoient  à  l'Audience  ,  il  fe 
rctif.i  fans  avoir  fait  connoitre  autrement  fes  véritables  difpofitions. 

Le  jour  fuivant ,  Cortez  lui  fit  demander  audience  dans  le  Palais  Impérial , 
&  l'obtint  avec  tant  de  facilité  ,  que  les  Seigneurs  Mexiquains  ,  qui  dévoient  '*'""'  *  '"°'"'''' 
1  .ucompagner ,  arrivèrent  avec  la  réponfe.    C'écoient  les  Maîtres  des  Céré- 
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plis  de  nobli  Ile  &  de  fierté  ;  &  quoiqu'infé- 
ricuis  à  l'clpecc  humaine  ,  ils  ont  de  I^in- 
ciinanon  pour  la  guerre ,  avec  une  forte 
d'ambition  qui  les  ^ait  afpircr  à  la  gloire  de 
leurs  Maîtres.  Le  feu  qui  fort  de  nos  armes 
eft  uu  eft'et  naturel  de  notre  înduftrie  ,  dans 
la  produdion  duquel  il  n'entre  rien  de  ces 
connoirtances  dont  vos  Magiciens  font  pro- 
KlTlon  i  fcicnce  abominable  parmi  nous  ,  8C 
dii;ne  d'un  plus  grand  mépris  que  l'igno- 
rance nicmc.  J'ai  cru  devoir  commencer  par 
ccscclairciiremens,  pour  répondre  aux  avis 
uc  vous  nous  avez  >lonncs.  Apres  cela  ,  je 
irai ,  Seigneur ,  avec  toute  la  foumiflion 
qui  eft  due  à  Votre  Majelté,  que  je  viens 
la  vifiter  en  qualité  d'AmbaflaJcut  du  plus 
puilfant  &  du  plus  glorieux  Montrque  que 
le  Soleil  éclaire  dans  les  lieux  où  il  prend  fa 
luilfancc.  J'ai  ordre  de  vous  apprendre ,  en 
fon  nom  ,  qu'il  fouliaitc  d'être  votre  Ami  & 
votic  Allié  ,  fans  s'appuïcr  fur  ces  anciens 
diûits  dont  vous  avez  pirlc ,  &  fans  autre 
vue  (]a2  (rouvrir  le  Commerce  entre  les 
deux  Kmpires  ,  Se  d'obtenir  par  cette  voie 
ic  plailir  de  vous  défabufer  de  vos  erreurs- 
Quoique  fuivant  vos  propres  Annales  il  pût 
prJrciidre  une  reconnoiffancc  plus  pofitivc 
dans  les  ''''-••rcs  de  votre  Domaine  ,  il  ne 
veut  ufer  ne  ion  autorité ,  que  pour  gagner 
votre  confiance  fur  un  principal  point,  dont 
tout  l'avantage  fe  rspporte  à  vous.  Il  veut 
vous  informer  que  vous ,  Scijineur ,  &  vous 
Nobles  Mexiquains  qui  rn'écoutez,  tous 
vivez  dans  un  abus  terrible  de  vos  lumières 
naturelles ,  en  ador.int  des  Statues  infcnfi- 
blcs,  qui  font  l'ouvra'jjc  de  vos  propres 
mains ,  &  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu ,  fans 
ptiiicipe  &  fans  ha  ,  qui  e(l  lui-même  l'é- 
tcrncl  i*rincipc  de  tout  ce  qui  exiftc,  C'cft 
Tome  XJI, 


lui  dont  la  puifTance  infinies  tiré  l'Univers 
du  néant ,  qui  a  fait  ce  Soleil  qui  nous  éclai- 
re ,  cette  Terre  qui  nous  fournit  des  ali- 
mens  ,  &  qui  a  créé  un  premier  Homme 
dont  nous  dcfcendons  ,  avec  une  égale  obli- 
gation de  reconnoître  &  d'adorer  notre  pre- 
mière caufe.  C'cft  cette  première  obligation 
Î[ui  eft  imprimée  dans  vos  amcs  ,  &  qui  s'y 
ait  fentir  ,  puifquc  vous  rcconnollfcz  l'im- 
mortalité ,  mais  que  vous  proftituez  &  que 
vous  cherchez  à  détruire,  en  rendant  vos 
adorations  à  des  Efprits  immondes  ,  qui  doi- 
vent aulli  leur  exiftence  à  Dieu ,  mais  qai 
ont  mérité,  par  leur  ingratitude  &  leur  ré- 
volte contre  leur  Auteur,  d'être  précipités 
dans  des  feux  fouterrains  ,  dont  vos  Volcans 
font  une  imparfaite  reptéfcntation.  La  ma- 
lice &  l'envie  ,  qui  les  rendent  ennemis  du 
genre  humain ,  les  portent  continuellement 
a  folliciter  votre  perte  ,  en  fe  faifant  adorer 
fous  la  figure  de  vos  abominables  Idoles. 
C'eft  leur  voix  que  vous  entendez  quelque- 
fois ,  dans  les  réponfes  de  vos  Oracles.  Mais 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  les  Myftcres 
d'une  tî  haute  Doéliine.  Ce  même  Monarque, 
que  )'ai  l'honneur  de  repréfcnrer,  &  dans 
lequel  vous  rcconnoilTcz  une  fi  ancienne 
fupérioriré  .  vous  exhorte  feulement  par 
mon  rainiftere ,  à  m'écouter  fur  ce  point  (ans 
aucune  préoccupation.  C'eft  la  première  cho- 
fc  qu'il  fouhaice  de  vous.  C'cft  le  princh»! 
fujet  de  mon  Ambaffade  ,  &  le  plus  puidanc 
moïen  d'établir  une  ferme  alliance  entre  les 
deux  Empires ,  fur  les  fondemens  inébran- 
lables de  la  Religion ,  qui ,  ne  laiiTant  au- 
cune diverfité  dans  les  fentimens ,  unira  les 
efprits  par  les  liens  d'une  même  volonté, 
Solis,  uH  Juprâ, 
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monics  de  l'Empire.  Le  Général  prit  un  habit  fort  galant ,  fans  oublier  ncan- 
moins  fes  armes  ,  qu'il  fit  palfcr  pour  une  parure  militaire.  Son  coitco  ne 
fut  compofé  que  de  quatre  Capitaines  ,  Alvarado ,  Sandoval ,  Velafquu  de 
Léon  ,  &  d'Ordaz,  avec  fix  de  les  plus  braves  Soldats  ,  entre  lelqucls  âoit  Iku 
nard  Diaz  del  Caftillo  ,  qui  commençoit  à  recueillir  tout  ce  qui  l'c  pairoit 
fous  fes  yeux  ,  pour  en  compofer  fon  Hiftoire  (45).  Les  rues  le  tiouvcienr. 
remplies  d'une  multitude  infinie  de  Peuple  ,  à  qui  l'on  entendoit  fouvcnt  rc- 


r 


éter,   entre  leurs  acclamations ,  le  nom  de  TeuUs  ,  qui  fignific  ,  d.ms  leur 
angue  ,  Dieux  ,  ou  gens  deicendus  du  Ciel.   Les  Efpagnols  dccouvriiont  de 
Defcrîption  du  fort  loin  le  Palais  de  Motezuma  ,  &  furent  frappés  de  la  macnificence.   Or 
y  entroit  par  trente  l'ortes  ,  qui  rcpondoient  au  même  nombre  de  rues  ;  6\: 
la  principale  face  ,  qui  donnoit  fur  une  Place  fort  fpacieufe  ,  dont  elle  occu 
poit  tout  un  côté  ,  étoit  bâtie  de  Jafpe  ,  noir  ,  rouge  &  blanc ,  avec  beaucoup 
de  proportion  dans  ce  mélange.    On  remarquoit  ,  fur  la  prir.cipale  Porte . 
un  grand  Eculïbn  ,  chargé  des  Armes  de  Motezuma.    C'étoit  une  forte  de 
Griffon  (46) ,  dont  la  moitié  du  corps  repréfentoit  un  Aigle ,  &  l'autre  un 
Lion.  Il  avoit  lesaîles  étendues ,  comme  prêt  à  voler*,  &  de  fes  griffes  il  te- 
noit  un  Tigre ,  qui  fembloit  fe  débattre  avec  fureur.    En  approchant  de  la 
Porte ,  les  Officiers  Mexiquains ,  qui  accompagnoient  le  Général ,  s'avancèrent 
près  de  lui  ,  &  formèrent  une  double  ligne  ,  avec  quelques  cérémonies  myf- 
lérieufes  pour  ne  palier  que  deux  à  deux.    Après  avoir  traverfé  trois  veiii- 
bules  incruftés  de  Jafpe  ,  ils  arrivèrent  à  l'Appartement  de  l'Empereur ,  dont 
Cortez  admira  la  grandeur  &  les  ornemens.    Les  planchers  étoient  couverts 
de  nattes  ,   d'un  travail  fort  délicat  &  fort  varié.    Les  tentures  de  coton , 
dont  les  murs  étoient  revêtus ,  formoient  une  tapilTerie  fort  brillante  par  1  é- 
clat  de  leurs  couleurs  &  la  beauté  des  figures.   Les  lambris  étoient  compofis 
d'un  mélange  de  cyprès  ,  de  cèdre  ,  &  d'autres  bois  odoriférans  ,  avec  des 
feuillages  &:  des  feftons  en  relief.    Les  Mexiquains  >  fans  avoir  lufiue  <^^% 
doux  ,  ni  des  chevilles  ,    nu  lailfoient   pas  de  faire  de  très  grands  plar- 
fonds  ,   qui  dévoient    leur  folidité  à  l'art  avec  lequel  toutes  les  picccs  fe 
foutenoient  mutuellement  (47).   Chaque  Sallon  de  l'Appartement  Impérial 
ofFroitun  grand  nombre  d'Officiers  ,  de  divers  rangs ,  qui  exerçoient  diftcrer- 
tes  fondions.    Les  premiers  Miniftres  attendoient  Certez  à  la  porre  de  l'nnti- 
Chambre.   Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilités  i  après  quoi  ils  prirent 
un  moment ,  pour  fe  revêtir  d'habits  fimples ,  au  lieu  des  riches  manteaux , 
&  des  fandales  dorées  ,  avec  lefquels  ils  avoient  paru  d'abord.    Mais ,  quoi- 
que l'ufage  de  la  Cour  Mexiquaine  ne  permît  point  de  fe  préfenter  devant  IL 


(45)  Solis  ,  chap.  ir.  Qitoicjue  ce  foitlui 
<)n'on  fuit  ici  prefquc  continuellement,  on 
le  ci[c  moins  que  Solis  ,  dont  l'Hiftoire  efl 
principalemenc  compofée  de  la  fîenne. 

(4<>)  Les  Hifloriens  ne  s'accordent  point 
fur  celte  figure.  Quelques-uns  ,  dit  Hcrrcra, 
▼eulent  que  dans  les  Montagnes  de  Teguacan 
il  y  eût  de  vrais  GriiFous,  qui  dépeuplèrent 
la  vallée  d'Avacatlan ,  &  foutienncnt  que 
ces  Montagnes  ,  qui  font  auflî  nommées 
CiutlachtftU  y  tirent  ce  nom  de  C'uilachili, 


ni- 


quî  fignifie  Griffon  ,  on  Animal  en  forme 
d'Aigle  &  de  Lyon.  Mais  il  y  a  peu  lic  fonâ  , 
continue- r'il ,  à  faire  là-deflus,  parce  nui' les 
Caftillans  n'ont  point  encore  vu  dcfjiiffbns 
dans  tous  leurs  Voiages  ,  quoique  MotcTiimn 
&  d'autres  Seigneurs  Mexiquains  en  ci;llLnt 
dans  leurs  Armes.  Ils  les  peignoiciit  avec 
quatre  pies,  des  dents  ,  &  du  roil,  qui  itoit 
plutôt  laine  que  plume,  un  occ  ,  des  ;^.if- 
fes,  &  des  aîlcspour  voler,  ubi  fup.  c\\. $. 
(47)  Solis ,  Itidcm. 
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percur  avec  un  habit  brillant ,  on  ne  propofa  point  aux  Ef^-agno's  de  faire  le 
inâiic  changement  à  leur  parure. 


Feknand 
Cortex. 
15 19. 

Conférence  fti» 


Ils  furent  introduits  ,  avec  un  filence  qui  augmenta  leur  admiration  pour 
l'air  de  iirandeur  qu'ils  voïoienc  recner  autour  d'eux.  Motezuma  étoit  de  bout , 

.0,  *|  JIJ-'/*"  11/-  I  v.onterenrf  en» 

&  revcru  de  toutes  les  marques  de  la  dignité  luprcmc.  Il  fit  quelque  pas  ,  ue  Motnum» 
pour  aller  au-devant  du  Général ,  &  lui  mit  les  mams  fur  les  épaules  lorfqu'il  ^  Coh«. 
lo  fut  bailTc  pour  le  faluer.  Enfuite ,  aiant  jette  un  regard  doux  &  carelTant 
fur  les  Efp.ignols  du  cortège  ,  il  s'aflît  ;  Se  l'on  donna  ,  par  fon  ordre  ,  des 
lu-^cs  i  Cortez  3z  à  tous  fes  gens.  L'audience  fut  longue  ,  &  prit  la  forme 
il  une  fimple  converfation.  Motezuma  fit  diverfes  queftions  fur  l'Hiftoire  ,  les 
|\o.liiotu)us  &  les  ufages  des  Pa'is  orientaux.  Les  explications  qu'il  deman- 
da ,  fur  plufieurs  difticultcs  ,  firent  connoître  qu'il  ne  fe  livroit  pas  légcrc- 
iiK'iK  à  des  témoignages  étrangers.  Enfin  ,  revenant  à  la  confidcration  que 
les  iMexiquains  d,'Voient  aux  defcendans  de  leur  premier  Roi,  il  s'applaudit 
particulièrement  de  voir  accomplir  ,  fous  fon  règne  ,  une  prophétie  qui  s'c- 
wit  coiifervée  depuis  tant  de  liécles.  Cortez  fit  tourner  adroitement  le  dif- 
cours  fur  la  Religion  -,  mais  fe  bornant  à  vanter  la  morale  du  Chriftianifme  , 
qui  vcnoit  naturellement  à  la  fuite  des  éclaircilTemcns  qu'il  avoir  donnés  fur 
les  Loix  de  fa  Nation  ,  il  en  prit  occafion  de  fe  récrier  avec  beaucoup  de 
force  contre  les  Sacrifices  du  lang  humain ,  &  contre  le  barbare  ufage  de 
4iian^er  la  chair  des  Victimes.  Ses  repréfentations  durent  être  fort  vives  * 
puifquà  la  fin  de  cette  première  audier>ce ,  Motezuma  bannit  de  fa  table  les 
plats  de  chair  humaine  (4S).  Cependant  il  n'ofa  la  défendre  abfolument  à 
ils  Sujets  ;  &  loin  de  fe  rendre  fur  l'article  des  Sacrifices  ,  il  foutint  qu'il 
n'y  avoir  pas  de  cruauté  à  tuer  »  aux  pies  des  Autels ,  des  Prifonniers  de 
guerre  ,  qui  étoient  déjà  condamnés  a  la  mort.  Cortez  ne  put  lui  faire 
comprendre  que  fous  le  nom  de  Prochain ,  on  dût  compter  julqu'à  fes  En- 
nemis. 
Ce  Prince  donna  d'ailleurs  peu  d'efpérance  de  lui  voir  ouvrir  les  yeux  1       t'Empereui 

t         I  ■    I  I  r    ■  i>«A-i>--^  r  mené      Cotttz 

la  Vente.  Dans  les  converlations  ,  que  l  Aumônier  de  Cortez  eut  louvcnt  dans  leptindpai 
avec  lui ,  il  reconnut  quelques  avantages  du  Chriftianifme  fur  la  Religion  de  ''l"'?'*  •**  **«" 
les  Pères  ;  mais  on  ne  put  lui  rane  abandonner  le  principe  dans  lequel  il  fe 
rentennoit  toujours  ,  cjue  fes  Dieux  étoient  bons  au  Mexique  ,  comme  celui 
(Ijs  Chrétiens  l'étoit  dans  les  lieux  où  il  étoit  adoré.  Dès  les  premiers  jours  1 
.".près  avoir  fait  voir  aux  Efpagnols  la  grandeur  oc  la  magnificence  de  fa  Cour , 
il  voulu:  ,  par  un  autre  fentiment  de  vanité  ,  leur  montrer  aulîi  le  plus 
ijamlde  fes  Temples.  Il  les  pria  néanmoins  de  s'arrêter  peu  de  tems  à  l'en- 
trée ,  tandis  qu'il  alla  confulter  un  moment  ,  avec  les  Sacrificateurs  ,  s'il 
jKHivoit  faire  paroître  ,  devant  leurs  Dieux  ,  des  Etrangers  qui  ne  les  adoroient 
p.'.s.  Il  vcpoiife  aïant  été  qu'ils  pouvoient  être  adiTiis ,  pourvu  qu'ils  n'y 
."oinmiircnt  rien  d'offenfant ,  deux  ou  trois  des  plus  anciens  Sacrificateurs 
lortirent  pour  l'apporter  à  Cortez  ,  avec  la  prière  qu'on  lui  faifoit.  Aufli-  Ce  qui  «'y  ptiïe, 
tt't  toures  les  portes  de  ce  vafte  &  fuperbe  Edifice  s'ouvrirent  en  même  tems  j 
i!v  Motezuma  prit  foin  lui-même  d'expliquer  aux  Efpagnols  ce  qu'il  y  avoit 
(le  plus  faint  &  de  plus  myftérieux.  Il  leur  montra  les  lieux  deftinés  au  fer- 
vice  du  Temple ,  l'ufage  des  vafes  &  des  inftrumens  facrés.   Il  leur  apprit 
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U  nom  de  chaque  Idole  ,  &  le  culte  particulier  qu'on  lui  rcndoir.  Quel- 
qiics-uns  n'aïant  pîi  s'cmpcclicr  de  rite  ,  il  teip,nic  de  ne  s'en  ctic  i\is  apnci- 
^u  ;  mais  il  le  tourna  vers  eux  d'un  air  impol'ant  ,  prnr  arrctci  Icui  indilcit- 
tion  par  fos  regards.  Corccz  ne  lailla  point  de  lui  dire  ,  avec  la  contianre 
d'un  Millionnaire,  que  s'il  vouloit  permettre  un  moment  que  la  (  roix  t.\\:s 
Chrétiens  fut  plantce  au  milieu  du  Temple  ,  il  reconnoîtioit  bientôt  que 
toutes  ces  taulles  Divinités  n'en  foutiendroicnr  pas  la  préfciice.  Les  S.aiilî- 
cateurs  parurent  irrités  d'une  propolltion  li  hardie^  &:  \iotezuma  numccm- 
barrallé  pour  fa  réponle  ,  lui  dit ,  après  avoir  paru  balancer  entre  (on  nf- 
fcntiment  i?c  le  delir  de  fe  contraindre  ,  que  les  tfpagnols  pouvoieiu  accor- 
der au  lieu  où  ils  étoicnt  l'attention  qu'ils  dévoient  du  moins  à  la  pcifonne. 
Il  fortit  aulîi-tot  ;  ^'  s'arrètant  fous  le  Portique,  il  leur  dit,  avec  moins  dé- 
mocion  ,  qu'ils  étoicnt  libres  de  retourner  à  leur  Quartier  ,  tandis  qu'il  al- 
loit  demeurer  dans  le  TLMuple  ,  pour  demander  pardon  à  fes  Dieux  ilc  l'ex- 
cès de  fa  patience.  Après  une  avanture  fi  délicate  ,  Cortez  fe  détcimina , 
fuivant  le  confeil  de  fes  Aumôniers  ,  à  demander  au  Ciel  des  coiijoiidUucs 
plus  hivorables ,  pour  traiter  l'affaire  de  la  Religion  •,  ce  qui  n'empêcha  punit 
qu'il  n'obtînt ,  de  Motezuma ,  la  liberté  de  changer  en  Eglife  une  des  Salles  de 
fon  Quartier  (49). 

Les  premiers  jours  ,  qui  fuivirent  celui  de  fon  arrivée  ,  s'étoicnt  {lalïïs  en 
rcjouiilances  -,  &  la  difcipline  qu'il  faifoit  obferver  par  fes  Trouppes  répon- 
dant à  l'idée  qu'il  avoit  donnée  des  principes  de  fi  Religon  ,  &  des  inouïs 
de  fon  AmbalTade  ,  il  obfervoit  avec  joie  que  la  vénération  des  Mexiquains 
croifibit  pour  le  nom  Efpagnol  ,  &  que  TEmpereur  même  revenoit  hemeule- 
ment  de  fes  préventions.  Ce  Prince  lui  rendoit  de  fréquentes  vilites ,  dans 
lefquelles  il  ne  fe  lafToit  point  d'admirer  tout  ce  qui  venoit  d'Efpagne.  Il  ne 
mettoit  point  de  bornes  à  fes  préfens.  Les  Nobles  s'effbrçoient ,  à  Ion  exuin- 
ple  ,  de  s'attirer  l'ertime  &  l'amitié  de  leurs  Hôtes ,  par  des  foins  Ik  des  Icr- 
vices  ,  qui  approchoient  de  la  foumiflion  ;  Se  le  Peuple  plioit  les  genoux  de- 
vant le  moindre  Soldat  Efpagnol  (50).  Enfin  le  Quartier  des  Etrangers  ttoit 
refpedlé  comme  un  Temple  ,  Se  l'Année  s'y  étoit  déjà  rétablie  de  fes  hitij^ues 
dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de  provifions  j  lorfque  deux  Zanipoalar.s , 
déguifés  en  Mexiquains,  arrivèrent  dans  la  'Ville  par  des  chemins  detourntSj 
Se  rendirent  au  Général  une  Lettre  du  Confeil  de  Vera-Cruz ,  qui  troubla  cette 
agréable  fituation. 

D'Efcalante  ,  Commandant  de  la  nouvelle  Colonie  ,  n'a  voit  pcfe  qui 
fortifier  la  Place  ,  &  à  fe  conferver  les  Amis  que  Cortez  lui  avoir  lailfcs.  \; 
tranquillité  ne  reçut  aucune  atteinte  des  Peuples  du  Pais  •,  mais  il  fut  intormc 
qu'un  Général  de  Motezuma  étoit  entré  dans  la  Province  avec  une  Arnice  con- 
dérable  ,  pour  châtier  quelques  Alliés  des  Efnagnols ,  qui  s'étoient  difpcr! 
fés  de  païer  à  l'Empereur  le  tribut  ordinaire  ,  clans  la  confiance  qu'ils  avoieni 
à  la  protection  de  leurs  nouveaux  Amis.  Ce  Capitaine  Mexiquain  ,  nomnu 
Quelpopoca  ,  qui  commandoit  toutes  les  Trouppes  répandues  fur  les  frontières 
de  Zampoala  ,  les  avoir  aflfemblées  ,  dans  la  feule  vue  de  foutenir  les  Cova- 
milïaircs  Impériaux  qui  venoient  recueillir  le  tribut;  mais  fous  ce  prétexte, 


î 


(49)  Solis ,  Ibidem.    Herrcra ,   Li 
chap.  I, 


V.     «.    (foj  Solis,  Liv.  j.chap.  18, 
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elles  s'ctoient  emportées  aux  plus  horribles  violences.  Les  Totonaqucs 
de  la  Montagne  ,  lioiit  elles  dctruifoient  les  Habitations  ,  portèrent  leurs 
plaintes  A  la  Colonie  Efpagnole.  D'Hfcalante  tenta  les  voies  tle  la  négocia- 
tion. Il  dépccha  ,  au  Général  Mexiquain  ,  deux  Z.iuipoalans  qui  dcmeuroient 
dans  Vcra  Cruz ,  pour  le  prier  ,  en  qualité  d'Ami  ,  de  fufpendre  les  Hofti- 
litcs  jufqu'à  l'arrivée  d'un  nouvel  ordre  de  la  Cour,  parce  qu'étant  informe  de- 
puis peu  ,  que  l'Empereur  avoit  permis  aux  Ambadadcuis  d  tfpagno  d'y  paf- 
Jcr  ,  pour  établir  une  alliance  confiante  entre  les  deux  Couronnes  ,  il  ne 
potivoit  le  perfuader  que  ce  Prince  eût  en  mcme  tems  des  intentions  con- 
tvjues  à  la  paix.  La  réponfe  de  Qualpopoca  fur  injurieufe  ,  &:  le  Confcit  Ef- 
nagnol  ne  put  dilîimuler  cet  outrage.  D'Efcalante  forma  un  Corps  de  Mon- 
tni;nards ,  qui  fuïoient  les  violences  des  Mcxiquains.  Il  fe  mit  à  leur  tcte  ,  avec 
nunranto  Lfpagnols  &  deux  pièces  d'artillerie.  Qualpopoca  vint  au-devant 
(le  lui  en  fort  Don  ordre.  Le  combat  fut  engagé  ,  £*c  les  Efpagnols  rempor- 
tcnnt  une  vidoire  éclatante  ;  mais  elle  leur  coûta  la  perte  de  leur  Comman- 
dant is:  de  fept  de  leurs  plus  braves  Soldats  ,  qui  moururent  quelques  jours 
après  de  leurs  blelliires.  l'n  d'entr'eux  ,  nomme  ù'Arguello ,  homme  d'une 
taille  ls:  d'une  force  extraordinaire  ,  aiant  été  mortellement  blelféjà  quelque 
diftance  de  fes  Compagnons  ,  tut  enlevé  par  les  V\iincus ,  avec  la  prompti- 
tude qu'ils  avoient  à  retirer  leurs  propres  Morts  j  circonftance  qui  augmenta 
beaucoup  le  chagrin  de  la  Colonie  ,  èc  qu'on  verra  décider  de  la  conduite 
deCorcezdans  la  plus  importante  de  fes  entreprifes. 

Le  Confeil  de  Vera-Cruz  lui  rendoit  compte  de  tous  ces  événcmens ,  en  re- 
connoilfant  que  la  vliftoire  mtme  lailîoit  des  fuites  ficheufes  d  redouter,  i?c 
\m  demandoit,  avec  f,'S  ordres ,  un  Succclfeur  pour  d'Elcalante.  Un  contre- 
tcms  li  cruel  &  fi  peu  attendu  le  jetta  dans  une  aftliclion  ,  qu'il  neputdégui- 
fcr  à  fes  Officiers.  Il  les  aifembla  tous  ;  &  n'ofant  fe  fier  aux  premières  Dé- 
libérations ,  il  les  pria  de  prendre  quelque  tems  ,  comme  il  leur  avoua  qu'il 
en  avoit  befoin  lui-même ,  pour  réfléchir  fur  le  fond  de  cet  incident.  Il  leur 
iccoiiimanda  le  fecret  ,  dans  la  crainte  que  le  Soldat  ne  prît  trop  vivement 
l'allarine  -,  &:  fes  Aumôniors  reçurent  ordre  d'implorer  le  (ecours  du  Ciel  par 
leurs  plus  ardentes  prières.  Enfuite  ,  s'étant  retiré  dans  fon  Appartement ,  il 
y  pall.i  feiil  le  refle  du  jour  is:  une  grande  partie  de  la  nuit.  On  rapporte 
tju  (.n  s'y  promenant  avec  beaucoup  d'agitation  ,  le  hafard  lui  fit  découvrir 
un  endroit  ,  nouvellement  maçonné  ,  où  l'Empereur  avoit  tait  cacher  tous 
ki  tréfbrs  de  fon  Père  ;  Se  qu'étant  rempli  de  foins  plus  importans  ,  il  fe  con- 
tenta de  le  remarquer  ,  fans  être  tenté  alors  de  le  taire  ouvrir.  Avant  la  fin  de 
la  nuit,  il  fe  fit  amener  fccrettement  les  Indiens  les  plus  habiles  (S:  les  plus 
aliedlionnés  qu'il  eût  à  fi  fuite  ,  pour  leur  demander  s'ils  n'avoltnt  {>as  re- 
marqué quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  la  Cv^nduite  ou  dans  l'clprit  c^.os 
Mexiquains ,  &:  s'ils  jugeoientque  l'efliine  de  cette  Nation  fe  ioutiiu  pour  les 
ripa;';;*.. 's.  Les  Indiens  répondirent  que  le  Peuple  no  penloit  qu'A  fc  rejouir  , 
d.ws  les  letes  c]ui  fe  faifoient  en  faveur  des  Etrangers ,  iS:  qu'il  paroilloir  les  ré- 
vérer de  bonne  foi  ,  parce  qu'il  les  voioit  honorés  de  TEmpercur  ;  mais  que 
les  Nobles  étoient  devenus  rêveurs  6<:  mydéricux  ,  ôc  qu'ils  tenoient  des  con- 
fciences,  dont  il  étoit  aifé  de  voir  que  la  caufe  étoit  déguifée  ;  Si  qu'on 
avoit  entendu  de  quelques-uns  des  difcours  interrompus ,  qui  pouvoieiu  re- 

T  t  lij 


Ff.RNAN» 
CORTIZ. 

1519 


lyrrijaiitcffi 

luédai  siiiuim- 


ron  îiiite  Je 
C(^r(cz  à  l'oici- 
Hnii  de  CCI  i:,ci- 
dciic, 


Tréfori    qu'il 


li    cox.n.ciic: 
à    fc  ticH.  V    d.- 


n, 


rtRNANn 


^;+  n  l  S  T  O  I  R  E    G  E  .M  n  R  A  L  E 

ccvoir  une  intcrjnctation  linilkc  ,  particiiIicrcnKiir  fur  la  facilite-  cîe'roiv- 
pœ  les  Ponts  des  Cliaullccs.  Deux  ou  trois  des  mêmes  Iiuiicns  uvoicnt  appris 
dans  la  Ville  ,  t]uc  peu  de  jours  auparavant  on  avoir  appi)rtc  ,  à  Morcziiiiia 
latàe  d'un  Efpagnol  ,&  ijuc  ce  Prince  ,  après  en  avoir  admiré  I.i  i;rollciii  c<c 
la  Herté  ,  ce  qui  convenoit  fans  aucun  doute  à  celle  d'Arguello  ,  avoit  recoin 
mandé  qu'elle  fût  cachée  foigneufement  (5 1).  Cortez  fut  d'autant  plus  hanpc 
de  ce  dernier  récit  ,  qu'il  y  crut  trouver  une  preuve  certaine  que  Muitziinu 
i'f>n:  entré  ,  par  fon  approbation  ,  ou  par  fes  ordres  ,  dans  l'entrepril'c  de  Ion 
(jenéral  (52}. 

A  la  pointe  du  jour ,  il  fit  rappeller  tous  fjs  Capitaines ,  avec  quelques- 
U!is  djs  principaux  Si)ldacs ,  auxquels  leur  mérite  ou  leur  cxpéiKncc  :\vok 
fait  donner  entrée  au  Confeil.  Il  leur  fit  une  nouvelle  expoluion  du  l'uict 
do  rAlfemblée,  6c  de  touslesavis  cju'il  avoir  reçus  des  Indiens.  On  piopola 
diverfes  ouvertures.  Les  uns  vouloient  qu'on  demandât  un  PatfepoiC  à  .Mo- 
tczuma  ,  pour  aller  au  fecours  de  la  Colonie.  D'aunes  ,  à  qui  cette  vnic 
parut  dingereufw' ,  témoignèrent  plus  d'inclination  à  lortir  fecrettemeiit  de  la 
Ville  ,  avec  toutes  les  richelles  qu'on  y  avoit  amalfées.  Le  plus  grand  iiombie 
fut  d'avis  de  dénu-urer ,  fans  faire  connoître  qu'on  eût  appris  ce  qui  s  étoit  pailc 
à  Vera-Cruz  ,  6c  d'attendre  l'occalion  de  fe  retirer  avec  honneur.  Coitcz  rc- 
tueillit  toutes  ces  proponrions  ,  mais  ce  fut  pour  les  rejetter  ,  après  en  avoir 
f.iit  fenrir  le  danger.  Il  péfi  fur  la  tète  d'AiguelIo  ,  qui  ne  devoir  liider.ii)- 
cun  doute  que  Motezuma  ne  K\t  intormé  de  la  conduite  de  (ou  f  .énéinl  ,  (!s: 
fur  le  lilence  de  ce  Prince  ,  dont  on  devoir  conclure  avec  la  mèir.e  i eitirude 
qu'il  falloit  fe  délier  de  fes  intentions.  Là-dellus  ,  il  établit  la  néceilité  de 
tenter  quelque  chofe  de  grand  ,  qui  fût  capable  de  faire  une  pioforde 
imprelfion  lur  lefprit  des  Mcxiquains  ,  &  de  leur  infpirer  autant  de 
i\  prrnJ  !a r j-  rgfpett  ciue  de  Crainte.  Enfin  ,  il  propofi  ,  comme  le'  feul  parti  da!;s  le- 
.;.!.  if  1  Haîpc-  c|uel  il  Vit  de  la  luretc  ,  ou  comme  le  kui  du  moins  donc  on  pi:t  el- 
perer  une  compoùtion  qui  convînt  à  la  dignité  du  nom  Efpagnol  ,  de  Te 
iaifir  de  la  perfonne  de  l'Empereur ,  Se  de  le  retenir  dans  le  Quartier  ,  tu 
donnant  pour  prétexte  la  mort  d'Arguello,  dont  il  avoir  eu  connoiffance,  & 
la  perfidie  avec  laquelle  ion  Général  avoit  violé  la  paix.  Il  ajouta  quapiès 
avoir  confiderc  les  tfii-ficultés  d'une  entreprise  fi  hardie  ,  il  y  en  rrouvoit  beau- 
coup moins  que  dans  toute  autre  rcfolution  •,  &  s'artachant  à  rep  éienter  les 
irvanrages  qu'il  croïoit  attach;:s  au  fuccès ,  il  en  fit  une  peinture  li  plauhble  , 
*]u"elle  entrain*  toute  l'Alfemblée  dans  fon  opinion  (55). 

(fi)  Herrcra  sY-tcnd   fur  cette  tête.   Il  dit  de  fes  blclfurcs.  Ibidem. 
<ï'i'tllc    ccoit    fort  giolfc,  à  baibe  noire   &         (ji)   Solis  &  Hcrrci a  ,  mcme^  chapitres, 
f.  ICC  j   nue  Motczii.Tia    renvoia    d.ins    un         (jj)   Diaz  dcl  Caftillo  prétend  (jiic  lui  & 

Ttin[>1e  i  qu'il  fut  extrêmement   trouble  de  quelques  autres  avoicnt  donné  ce  confiiiau 

ci-M:  vue  ,  parce  que  ne  pouvant  plus  douter  Général  ,   plufieurs    jours    av.Tnt    qa'on  eut 

<]uj  les    tfpagnols    ne    fuilent   mortels,  &  reçu  avis  de  ce  qui  s'étoit  paflc  à  Vcra  Cruz. 

con'idcrant  néanmoins   q;ic  de   nombreufcs  Mais  lesautres  Relations  ne  lui  fontpoint  cet 

Aimifcs    n'avoicnt    pu    vaincre    un    11  petit  honneur  ;  &  Soljs  ,  lui    reprochant  d'avoir 


iCUi 


nombre    d'Hommes,    il    en    conclut  qu'ils  voulu  s'attribuer  la   cloire  des  pliK  CjraiiH'; 

é'.oient  conkiits  par  une  Puiflance  fupérieuic,  deflcins ,  le  raille  ici  de  n'avoir  p.is  dirictéi^c 

&  qie  les  Pionoflics  qui  lui  annonçoicnt  la  quelques  jours  un  confcil  qui  cù.  été  li^ti- 

ruine  de  ("on  Errpii  c  &:  de  fa  Rciij:;ion  étoitnt  culc  plutôt,  li/idtm. 
j-jus  que  véiitiCs.  Arguello  n'éioil  nioit  que 
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L'Hiftoirc  n'a  pas  d'autre  exemple  d'une  auJace  de  cctcc  nature.  Mais 
Coric/  fe  voïoit  tgalemcnt  perdu  ,  foit  p.ii  une  retraite  qui  lui  ôtoit  fa  répu- 
tation ,  foit  en  fc  maintenant  dans  fon  Porte  ,  fans  la  rétablir  Se  l'augmcr.- 
tcr  par  quelque  adion  d'éclat  extraordinaire.  Il  n'y  a  point  de  témérité  à  fer- 
mer les  yeux  au  péril ,  lorfque  la  prudence  n'ofke  plus  il'autre  rellouree  ;  & 
les  tfpagnols ,  accoutumés  d'ailleurs  à  voir  la  foitune  conunc  enchaînée  à. 
leurs  armes,  ne  pouvoient  fc  pcrl'uader  qu'après  les  avoir  conduits  ii  loin, 
iiar  une  fuite  de  miracles ,  elle  fe  lalfâ:  d'en  hure  en  leur  taveur.  Mais,  quel- 
que nom  qu'on  veuille  donner  à.  leur  réfolurion  ,  ils  tourncrent  tous  leurs 
loiiis  à  l'exécuter  habilement.  Cortez  ,  pour  ne  pas  caufer  d'allarme  nux  Me- 
xiquains  ,  choiiit  l'heure  à  laquelle  il  rendoit  fa  viiîte  ordinaire  à  l'Empe-  Conn-.ytc 
reiir.  Il  donna  ordre  que  toute  l'Armée  prie, les  armes  dans  le  Quartier  ,que  "*'«^'^'^'-'*' 
les  chevaux  fulTènt  fcllcs ,  &:  que  tous  ces  mouvemens  fc  fîlfent  fans  bruit 
iv  Tins  aftccilation.  Enfuite  ,  aïant  fait  occuper ,  par  quelques  Brigades  ,  l'en- 
ncc  des  principales  rues  qui  conduifoient  au  l'alais ,  il  s'y  rendit ,  accomp.!- 
t^nc  d  Alvarado  ,  de  Sandoval  ,  de  Velafquez  de  Léon  ,  de  Lugo  ,  &  d'Avila  , 
avec  une  efcorte  de  trente  Soldats  choifis.  On  ne  fut  pas  furpris  de  les  voir 
entrer  avec  leurs  armes  ,  parce  qu'ils  avoient  pris  l'habitude  de  les  porter  , 
toinine  un  ornement  militaire.  Motezuma  les  reçit  fans  défiance  ;  &  les  Of- 
ticicrs  le  retirèrent  dans  un  autre  Appartement  ,  fuivant  l'ufage  qu'il  avoit 
lui-mênie  établi.  Les  Interprètes  s'étant  approchés  ,  Cortez  prit  un  air  cha- 
grin ,  &:  commença  fon  dilcours  par  des  plaintes.  Il  peignit  vivement  l'in- 
îoLnce  de  Qualpopoca  ,  qui  avoit  attaqué  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz  ,  au 
mépris  de  la  paix  ,  ôc  de  la  proteétion  de  l'Empereur  ,  fur  laquelle  ils  dé- 
voient fe  repofer.  Il  traita  comme  le  plus  noir  ôc  le  plus  infâme  de  tous  les 
trinics ,  le  malfacre  d'un  de  fes  Soldats  ,  qui  avoit  été  tué  de  fang  froid  par 
les  Mexiquains  ,  pour  vangcr  apparemment  la  honte  de  leur  défaite  ;  &  s'é- 
thautfant  par  dégrés ,  il  donna  des  noms  encore  plus  odieux  à  Qualpopoca 
fc  à  fes  Capitaines ,  pour  avoir  ofé  publier  qu'ils  avoient  commis  cet  at- 
tentat par  l'ordre  de  l'Empereur.  Mais  il  ajouta  que  loin  d'avoir  prêté  l'o- 
reille à  cette  indigne  fuppofuion ,  il  l'avoit  regardée  comme  un  autre 
crime,  qui  blelfoit  l'honneur  de  Sa  Majellé.  Motezuma  parut  interdit  ;  & 
changeant  de  couleur ,  il  fe  hâta  de  protefter  que  ces  ordres  n'étoient  pas 
venus  de  lui.  Cortez  répondit  qu'il  en  étoit  convaincu  ,  mais  que  les  Soldats 
Efpagnols  ne  fe  le  perfuaderoienr  pas  fi  facilement  ;  &  que  les  Sujets  de 
l'Empire  ne  celferoient  pas  d'en  croire  le  récit  du  Général,  (i  cette  calomnie 
n'étoit  effacée  par  un  délaveu  public  ;  que  dans  cette  vue  ,  il  venoit  propofer 
à  Sa  Majeftc  de  fe  rendre  fins  bruir  &  comme  de  fon  propre  mouvement  au 
Quartier  des  Efpagnols,  pour  y  palier  quelque  tems  avec  fes  Amis;  qu'une 
fi  i^énéreufe  confiance  n'appaiferoit  pas  feulement  le  chagrin  du  puifTint  Mo- 
narque qui  les  avoit  erivoics  à  ù  C^our  &  le  fonpçon  des  Soklats  ,  mais 
qu'elle  tourneroit  à  fon  honneur,  en  effaçant  une  tache  qui  le  terniflcMtj 
Qu'il  lui  donnoit  fa  parole  ,  au  nom  du  plus  grand  Prince  de  la  Terre  ,  qu'il 
Icroit  traité  entre  les  Efpagnuls ,  avec  tout  le  refpeét  qui  lui  éroit  dû  ;  & 
qu'il;  n'avoient  pas  d'autre  delfoin  que  de  s'affurer  de  fa  volonté  ,  pour  lui 
renilre  leurs  ferviccs  avec  plus  d'obéiliance  &:  de  vénérarion  (54). 

(j4)    Cet  événement  a  l'air  lî  fabuleux  ,  41100  ne  s'y  arrcteroit  point  s'il  o'^tgit  yi- 
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Clortor  Ce  tur  ;  ^c   Moco/iini.i ,  fV.H'pc  d'une  l\  étrange   propofitii)ii ,  Je- 
niLiira  coainie    immobile,  île  coleieou  lie  fiirprile.  Ce  filence  aiaiit  liuic 
qu:li.]ues  momens  ,  Coitcz  ,  qui  ne  vouloit  eniploicr  la  torce  qu'.ipics  avoir 
i.iâi.iirii!lcce  l'eidii  lefpoii  «.le  rcullit  par  l  adretlt'    «S:  la  douceur ,  conrinua  de  lui  ie|nc- 
•'""'••  l'enter  que  le  Logemenr  qu'il  avoit  donr.é  aux  lifpagiiols  cioit  un  de  l'es  l'a- 

lais ,  où  il  leur  avoit  f^iit  l'ouvent  l'honneur  de  les  viliter ,  tS:  que  les  Sujas 
ne  s'ctonneroient  point  de  l'y  voir  palFer  quelques  jours,  lur-tout  pour  le 
laver  d'une  imputation  qui  hiifoic  tort  à  la  gloire.  Enfin  le  fier  Monarque 
perdit  patience  ,  «S;  ne  dillinuilaiit  pas  même  t]u'il  pénétioit  le  mont  de 
cette  demande,  il  répondit  d'un  air  aile/;  biulque  qu'un  Empereur  du  Mexi- 
que n'étoit  pas  fait  pour  la  prifon  ,  &  quo  quand  il  leroit  capable  de  i'.ib- 
baill'er  jufqu'â  ce  point ,  fes  Sujets  ne  manqueioient  pas  de  s'y  oppofer.  Alors 
Cortez ,  prenant  un  ton  plus  ferme,  lui  déclara  que  s'il  cédoit  de  bonne 
grâce  ,  fans  obliger  les  Efpagnols  de  perdre  le  rcfpedl  qu'ils  avoient  pour  Un, 
il  s'embarralfoit  fort  peu  de  la  réllltance  de  fes  Sujets ,  contre  leiquels  il 
pourroit  emploier  toute  la  valeur  de  (qs  Soldats ,  ians  que  l'amitie  qu'il 
vouloit  entretenir  avec  lui  en  rei^ùt  la  moindre  diminution.  Cette  dilputc 
dura  long-rems.  Cortez  fe  Hattoit  toujours  de  l'emporter ,  par  un  mélange 
de  refpedtS:  de  haureur.  Motc/uma,  qui  commen^oit  à  découvrir  le  péril 
cfTrf s  qii'i;  fiit  où  il  etoit ,  fe  jetta  fur  divtrfes  propolltions.  Il  offrit  de  faire  arrêter Qual- 
icoiic-,  popoca  &:  tous  les  Officiers,  pour  les  livrer   entre  les  mains  de  Cortez.  Il 

vouloit  donner  fes  deux  Fils  en  otages.  Il  répétoit  ,  avec  une  vive  agitation, 
qu'on  ne  devoit  pas  craindre  qu'il  prît  la  hiite  i<c  qu'il  allât  fe  cacher  Jans 
les  Montagnes.  Cortez  refufoit  toutes  les  offres.  L'Empereur  ne  fe  rendoit 
point.  Cependant  il  s'ctoit  palTé  trois  heures,  &  les  Officiers  Hlpngnols 
ïmportement  comiiiençoicnt  à  s'allarmer  d'un  lî  long  délai.  Velafquez  de  Léon  die  h.uKO- 
h.i?!'i')!Mols'.  '■'■'^''1^'  dans  fon  impatience,  que  les  difcours  croient  inutiles,  &:  quilhil- 
loit  s'en  faifirou  le  poignarder.  Motezuma  voulut  favoir  de  Marina  ce  qu'on 
dilbit  avec  tant  d'emportemenr.  Cette  habile  Interprète  faifit  l'occilion , 
pour  l'embarralfer  par  de  nouvelles  allarmes  -,  &  feignant  de  craindre  que  (on 
le  difcours  ne  fût  entendu  des  Efpagnols ,  elle  lui  répondit  qu'il  étoit  en  cliiv^tr 
alr;ir=  Ma'ina  g',!  réfîltoit  à  des  îiens  doiit  il  connoill'oit  la  réfohuion  ,  <iv  qui  étoicnr  alIilU-s 
ji.-i  ut  iieiivcet  d  un  lecouvs  extraordinaire  du  Ciel-,  quêtant  née  dans  Ion  tnipue  ,  ci'e 
*«  Eijjjsiiùis.  n'avoit  en  vue  que  fes  intérêts  -,  que  s'il  ccnfcntoit  fur  le  champ  à  liiivre  le 
Général  Krranger,  elle  lui  garantilToit  qu'il  feroit  traité  .wi^c  tous  les  égirds 
dus  A  Con  rang;  mais  que  s'il  s'oblVinoit  à  réhller ,  elle  ne  répondoir  pas  de 
fa  vie.  Ce  dii'cours  triompha  de  fa  fierté.  Il  fe  leva  brufquement ,  pour  dé- 
clarer .1  Cortez  qu'il  fe  fioit  à  lui  ,  qu'il  écoit  prêt  à  palFer  dans  fon  Quar- 
tier ;  &  que  c'ctoit  la  volonté  des  Dieux  du  .Mexiciue,  puifcju'ils  pciinctroicnr 
que  les  perfuafions  des  Efpagnols  l'emportallent  fur  toutes  fes  dilticultcs.  U 
appella  aullî-tôt  fes  Officiers  Domclliques ,  pour  leur  ordiinner  de  préparer  (i 
litière.  Il  nomma  ceux  qui  dévoient  l'accompagner  ,  après  leur  avoir  dir  que 
par  des  rnifons  d'Etat,  qu'il  avoit  concertées  avec  fes  Dieux  ,  il  avoit réiolii 
d'aller  pailer  quelques  jours  dans  le  P.ilais  de  ion  Père.  Ses  Mini'.lres ,  qu'il 
fit  appeller  aulTî ,  reçurent  ordre  de  communiqujr  fa  rcfolution  nu  Peu|ilc. 

rific  p.ir  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain   dans  l'Hiftoiic  -,  &  cette  raifon  oblige  d'eu  râp- 
pojtcr  tuutcs  les  circonllanccs. 
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Il  aîoîita  qu'il  l'avoit  formée  volontairement  Se  pour  le  bien  île  l'Empire. 
D'un  autre  côté ,  chargeant  un  Capitaine  de  fcs  Gardes  d'aller  fe  lailir 
Je  Qu.ilpopoca  &  de  tous  les  Chcts  île  l'Armée,  il  lui  remit,  pour  la  sù- 
rctc  de  la  Conimillion  ,  un  Sceau  qu'il  portoii  attaché  au  bras  droit,  lin 
donnaiu  publiquement  tous  ces  ordres  ,  il  prioit  Marina  de  les  expliquer 
uix  Rlpaguols ,  dans  la  crainte  de  leur  donner  de  l'ombrage  ,  &:  de  s'expofer 
j  quelque  violence. 

Il  l'oitit  de  l'on  Palais  ,  avec  une  fuite  alTez  nombreufe.  Les  Efpagnols 
ctoieiu  autour  de  fa  litière ,  iSc  le  gardoient  fous  prétexte  de  l'cfcorter.  Le 
bruit  s'étant  répandu  dans  toute  la  Ville  que  les  Etrangers  enlevoient  l'Em- 
pcrcui  ,  on  vit  aullî-tôc  les  rues  pleines  de  Peuple,  qui  poulfoit  de  grands 
i.ris,  avec  l'apparence  d'un  foulevement  général.  Les  uns  fe  jettoient  à  terre*, 
Jaunes  témoignoient  leurartlidion  par  leurs  larmes.  L'Empereur  prit  un 
.lit  g.ii  tk  tranquille  ,  qui  appaifi  ce  tumulte  ,  fur-tout  lorfqu'aïant  fait  ligne 
ex  la  main  ,  il  eut  déclaré  que  loin  d'être  Prifonnier,  il  alloit  p.illèr  libre- 
i)ii.iu  quelques  jours  avec  les  Etrangers,  pour  fe  divertir  avec  eux.  En  arri- 
vant au  Quartier  des  Ufpagnols  ,  il  rit  écarter  la  foule  ,  qui  n'avoit  pascelfé 

j  le  l'uivrc ,  avec  ordre  a  les  Minillres  de  défendre  les  alFemblécs  tumul- 
tucufcs  fous  peine  de  mort.  Il  fit  beaucoup  de  carelfes  aux  Soldats  Efpagnols, 
qui  vinrent  le  recevoir  avec  les  plus  grandes  marques  de  refpedl.  Il  choifit 
l'appartement  qu'il  vouloit  occuper.  On  mit  ,à  la  vérité  ,des  Corps-de-garde 
î  toutes  les  avenues.  On  doubla  ceux  du  Quartier.  On  plaida  des  Sentinelles 
dans  les  rues.  Aucune  précaution  ne  fut  oubliée.  Mais  les  portes  demeurèrent 
ouvertes  pour  les  OlKcicrs  de  l'Empereur  ,  que  l'on  connoilToit  tous ,  6c 
jiour  les  Seigneurs  Mexiquains  qui  venoient  lui  faire  leur  cour  ;  avec 
cette  rcferve ,  que  fous  prétexte  d'éviter  la  confulion ,  on  n'en  admcttoic 
quun  certain  nombre  ,  A  mefure  que  les  autres  croient  congédiés.  Dès  le 
pieuiier  jour  ,  Cortez  rendit  une  vifite  au  Monarque  ,  après  lui  avoir  fait 
dcmaiuler  audience ,  avec  les  mêmes  cérémonies  qu'il  avoir  toujours  obfer- 
vces.  Il  le  remercia  d'avoir  honoré  cette  Maifon  de  fa  préfence,  comme  il 
fou  fejour  y  eiit  été  libre  ;  &  ce  Prince  atfeda  de  paroître  aulll  content ,  que 
il  les  tfpagnols  n'eulfent  pas  été  témoins  de  fa  réiîftancc.  Il  leur  dilbibiia 
Jj  fi  inain  quantité  de  prcfens ,  qu'il  fe  fit  apporter  dans  cette  vue  ;  t^' 
loui  Je  découvrir  à  fes  Minilhes  le  fecrct  de  fa  prifon  ,  il  s'efforça  dedif- 
Jiji-r  toutes  leurs  défiances  ,  pour  conferver  du  moins  la  dignité  de  fou  rang 
dans  l'opinion  des  Mexiquains.  Entre  ceux  qui  ne  pouvoient  fe  peifuadec 
qu'il  fut  libre  ,  les  uns ,  condamnant  la  conduite  de  Qualpopoca,  louèrent 
colle  de  leur  Souverain  ,  &:  donnoient  le  nom  de  grandeur  d'ame  à  l'effort 
qu'il  avoir  fait  d'engager  fi  liberté  pour  faire  connoîrre  fon  innocence. 
D'autres  écoient  perfuadés  que  leurs  Dieux  ,  avec  lefquels  ils  lui  fuppofoient 
uao  communication  familieie,  lui  avoient  infpirc  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
convenable  à  fa  gloire.  Les  plus  frges  refpedoient  la  rélolution  ,  fans  fe 
donner  la  liberté  de  l'examiner ,  d'autant  plus  qu'il  exert^oit  les  fon*^ions 
Impériales  avec  la  même  régularité.  Il  donnoit  (es  audiences  &c  tenoit  fon 
Confeil  aux  mêmes  heures.  Les  atfaires  de  l'Erat  n'étoient  pas  plus  négU- 
gtes  ',  Se  ce  qui  furprenoir  les  Efpagnols  mêmes ,  chaque  jour  fembloit  aug- 
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On  apportoit ,  du  Palais  Impérial  ,  tout  ce  qui  tlevoit  ctre  fervi  (lu-  fi 
table.  Le  nombre  des  plats  ctoic  beaucoup  plus  t;rand  qu'il  ne  l'avoir  jamais 
ctt",  &  ceux  auxquels  il  n'avoit  pas  touclic  ctoicnt  aullî-tic  ciiihibucs  mu 
Soldats  Efpagnoh.  Il  connoilloïc  tous  lijs  OlHciers  parleurs  noms ,  ôs:  l'on  re- 
marqua qu'il  avoir  nûme  érudié  la  ditTcicnce  de  leur  génie  «^  de  kurs  in- 
clinarions  (s  5)-  La  familiarité  (56),  dans  laquelle  il  vivoir  avec  eux,ijiu-  tit 
croire  à  la  fin  qu'il  avoir  oublié  ks  rellcntmiens ,  ou  que  les  ténv.ii^n.i"0'; 
continuels ,  qu'il  recevoir  de  leur  rL-fpcci:  &:  de  leur  atfedtion  ,  l'avoicnc  n'cr- 
fuadé  qu'ils  n'avoicnt  en  vue  que  la  gloire  <S:  la  juftice  fs7J.  C)u  lui  cx- 
pliquoit  ibigneuH-'n-.cnt  les  pr.ucipes  du  Chriitianil'me  ;  «S:  Cortcz  poiilla  le 
'/ùle  jufqu'à  dcniand..r  une  Alleniblée  des  principaux  Seigneurs  de  la  i\\itio!i, 
pour  leur  répiercnter  les  abiuruités  de  l'idoiatne  ,  dans  une  harangue  i'ort 
lingulicre  qu'I  lerrera  p.ous  a  confervée  (>8).  Mais  elle  tir  aullî  peu  d  iniprcf- 
fioii  fur  leur  efprir,  que  les  tnlbuclions  particulières  kir  celui  de  Morezunia.  Un 
miracle  nxme  ,  dont  les  HiUoricns  font  lîonneur  à  la  toi  de  Cortcz  (^y.,  ne 
put  vaincre  des  cœurs  endurcis  par  l'habitude  de  l'erreur  (Se  du  vice. 

Cependant  le  Capitaine  des  Gardes  ,quiavoit  été  dépêché  dans  la  Province 
des  Totonaques ,  amena  charges  de  chaînes  ,  Qualpopoca  es;  fes  principau;: 
Officiers.  Ils  s'étoient  rendus  l'ans  réfiftance  ,  à  la  vue  du  Sceau  In-perial, 
Cortez  permit  qu'ils  fulFent  conduits  droit  à  Motezuma  ,  parce  qu  il  lotihai- 
toit  que  ce  Prince  les  obligeât  de  cacher  qu'ils  euilent  agi  par  les  ordres. 
Enfuite  ils  lui  furent  amenés-,  &:  l'OfKcier  cjui  les  conduiloit  lui  dit  de  la 
part  de  l'Empereur  qu'il  pouvoir  tirer  d'eux  la  vérité  ,  &  les  punir  avec 
toute  la  rigueur  qui  convcnoit  à  leur  crime.  Ils  contelferent  d'abord  qu'ils 
avoient  rompu  la  paix  par  une  guerre  injure  ,  &:  qu'ils  étoient  coupables 
du  meurtre  d'Arguello,  fans  chercher  à  s'excuier  par  l'ordre  de  leur  \iaitre: 
mais  lorfqu'on  leur  eut  déclare  qu'ils  alloient  être  punis  rigr,,j.euleniC!U  ,ils 
s'accordèrent  tous  à  rejetter  leur  faure  fur  lui.  Cortez  refufa  d'écouter  leur 
dcpofition  ,  qu'il  traita  d'impofiure.  La  caufe  fut  jugée  militairement  ;  i?:  ks 
Coupables  reçurent  leur  Sentence  ,  qui  iescondamnoit  a  être  btîilés  vit^  de- 
vant le  Palais  Impérial. 


(n)  Il  prit  une  aftedion  particulière  pour 
lin  CafUllan  nommé  Penna  ,  qu'il  combla 
de  richeflcs ,  &  fans  lequel  il  ne  nouvoic  être 
uu  monicnc.  Hcncra,   Liv.  8.  cliap.  5. 

(56)  Il  pailoit  les  foirs  à  jouer  avec  Cor- 
tez •  au  Totoloque  ,  efpecc  de  jeu  de  quilles  , 
qui  fc  jouoit  avec  de  petites  boules  &  de 
petites  quilles  d'or.  Motezuma  diftribuoit 
Ton  gain  aux  Soldats  Efpaç^nols  ,  &  Cortez 
donnoic  le  fien  aux  petits  Officiers  Mexi. 
qunins.  Alvaiado  marquoit  oïdinaiiement  , 
&  favorifoit  ("on  Général.  L'Empereur  ,  qui 
s'en  apperçut  fort  bien  ,  le  railioit  ac^réable- 
inent  de  compter  mal,  &  ne  laifToit  pas  de 
l'engager  cltaquc  fois  à  prendre  la  iiiinic 
peine.  Solis ,  cliap.  10.  Soit  qu'il  fût  natu- 
leUcment  doux  &  libéral ,  Se  que  (a  di!j:^racc 
l'eût  ramené  n  Ion  caraéleie  naturel  y  foie 


qu'il  fe  fît  violence  pour  plaire  auxF.fp.Tf^nols, 
il  parvint  à  ^'en  faire  aimer  comme  un  1  rcîC 
ou  un  Perc.  Hcrrera  .  ubi  juprà. 

(57)  On  lui  accordoit  quelquefois  la  Ii- 
bc-rté  d'aller  fe  promener  (ui  le  f  ac  ,  &  (c 
réjouir  nicmc  dms  fes  Maifons  de  Plaifaiicc  ; 
mais  il  croit  toujours  accompagné  il'iinc 
Carde  Efpa..',nolc  ,  &  d'un  grand  nonibic  lc 
Tiafcalans  ,  qui  le  ramenoient  le  foii  daus  is 
Piifon.    Hcrrcrn  ,  Liv.  8.  cliap.  4. 

(jS)    Ibidem  ,  cbap.  7. 

($9)  Ils  racontent  que  la  faifon  étant  fort 
feclic  ,  &  k-s  Piètres  Idolâtres  aïant  deminJc 
en  vain  de  la  pluie  à  leurs  Dieux  ,  (  ortc/. 
en  promit  pour  un  jour  marqué  ,  &:  qu'il  en 
tomba  efïeciivcracnt  une  fortabondanu'.  J^'u. 
cbap.  f. 
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On  dcUbera  aullî-rôr  fur  la  fnrine  de  l'cxcciuion.  Il  parut  important  do 
ne  la  p.isclitfcTor;  maiv  «.laiis  la  tiaiiuc  que  Mocezuma  ue  s'ai'^iît  (^'  ne  voulut 
foutL'iiir  des  Malheureux  dont  tour  le  crime  ctoit  réellement  d'avoir  exâ-uié 
ih  ordres,  Cortez  tornia  un  delleiu  ,  qui  furpalTe  tout  ce  qu'on  a  vj  juf- 
qu'i  prélent  de  plus  audacieux  dans  fes  lélblutions ,  (i?c  qui  ne  peut  être  jultilié 
que  parla  facilité  avec  laquelle  il  avoit  réduit  ce  Prmce  aie  lailfer  conduire 
en  Pnlon.  Il  le  fit  apporter  des  fers  ,  tels  qu'on  les  mcttoit  aux  Elpngnols  qui  Cticbro  auJacr 
avoicnr  mérité  cette  punition  -,  il  fe  rendit  à  l'appartement  de  l'Empereur,  iuivi  L'ct  bl'"ù  Tx 
d  un  Soldat ,  c]ui  les  portoit  à  découvert,  de  Marina  pour  lui  iervir  d'Inter-  "'•'''^  '^'^  l^nat 
prête,  <:<<:  d'un  petit  nombre  de  fes  Capitaines-,  il  nefe  difpenfa  d'aucune  des  ^"^^'' 
icvc:  onces  Se  des  autres  marques  de  refped,  qu'il  rcndoir  ordinairement  à 
ce  Mon'.rque  -,  enfuitc  élevant  la  voix  ,  d'un  ton  fier ,  il  lui  déclara  que  f  ^r^ 
Générai  cc  les  autres  Coupables  étoient  condamnés  à  moirir,  après  avoir 
confolTc  leur  crime  ;  qu'ils  l'en  avoient  chargé  lui  -  même  ,  en  foutenanc 
qu'ils  ne  l'avoient  commis  que  par  fon  ordre;  que  des  indices  li  violens 
l'ohligeoicnt  de  fe  purger  ,  par  quelque  mortification  pt  rfonnelle -,  qu'à 
la  vérité  les  Souverains  n'écoient  pas  foumis  aux  peines  de  la  Juftice  com- 
mune ,  mais  qu'ils  dévoient  reconnoltre  une  Juftice  fupérieure ,  qui  avoir 
droit  fur  leurs  Couronnes ,  (S^  à  laquelle  ils  dévoient  quelque  fatisfaélion. 
Alors  il  commanda  ,  d'un  nir  ferme  &  abfolu ,  qu'on  lui  mît  les  fersj  6c  s'é- 
tant  retiré ,  fans  lui  lailler  le  tems  de  répondre ,  il  donna  ordre  qu'on  ne 
lui  permît  aucune  communication  avec  fes  Miniftres. 

\Ji\  traitement  f»  honteux  jetta  le  malheureux  Motezuma  dans  une  fi  pro- 
fonde confternation  ,  que  la  force  lui  manqua  également  pour  réfifter  Cn:  pour 
fc  plaindre.  Il  fut  long-tems  tlans  cet  état,  comme  un  Homme  abfolument 
hors  de  foi.  Quelques-uns  de  les  Domeftiques ,  c]ui  étoient  préfens ,  accom- 
pagnoient  la  douleur  de  leurs  larmes ,  fans  avoir  la  hardielFe  de  parler.  Ils 
le  icicoient  à  fes  pies  ,  ^/our  foutenir  le  poids  de  fes  chaînes.  Us  faifoient 
Mller ,  entre  ù  chair  6c  le  ter ,  quelques  morceaux  d'une  étoffe  déliée  ,  dans 
;  crainte  que  fes  bras  &:  fes  jambes  ne  fullent  offenfés.  Lorfquil  revint  de 
cette  efp'jce  d'égarement,  il  donna  d'abord  quelques  marques  de  chagrin  is: 
d'itni'uience  ;  mais  ces  mouvemens  s'appaifercnt  bientôt,  «Se  fon  malheur 
lui  parut  une  difjîofirion  du  C'icl ,  dont  il  attendit  la  fin  avec  allez  de  conf- 
iante. D'un  autre  c»'):é,  le^;  Elpagnols  prefioient  l'exécution  des  Coupables. 
Ils  avoient  re(;u  avis  ,  quelciues  jours  auparavant,  que  dans  up.e  des  Mai- 
fous  Impériales,  nommée  Tiacochalco  ^  il  y  avoit  un  amas  de  lances,  dé-  la  scm.ncci'cr- 
pees,  dcopucliors  ,  d  arcs  ùv  de  fieclies,  qu  us  craignirent  de  voir  quelque  MeuruicrsdAi- 
jour  emploies  conrr'eux.  Ils  en  avoient  parlé  à  Motezuma,  t<i  ce  Priiice  leur  B^'^^'^ 
avoit  rép.;!:dii  naturellement  que  c'étoit  un  ancien  magafin  d'armes,  tel 
que  fe?  Piédécelfeurs  lavoieiit  toujours  eu,  pour  la  défenl'e  de  l'Empire. 
L  occalion  leur  parut  favorable  ,  pour  fe  délivrer  d'un  fujet  cl'allarme.  Ils 
cmploitrent  toutes  ces  ai  ni;  s  à  compoler  le  bûcher,  dans  lequel  Qualpopoca 
&:  fes  Complices  furent  brûlés  (6o).  Cette  ad:ion  eut  pour  témoins  tous  les 
Ilabitans  de  la  Ville,  fans  qu'on  entendît  aucun  bruit  qui  pût  caiifer  le 
moindre  foupçon.  Il  fembloic  ,  dit  un  grave  Hiftorien  ((îi),  t]u'il  fût  tombe. 
fur  les  Mexiqur-ins  un  cfprit  d 'étourdiltemenr ,  qui  tenoit  tout  à  la  fois  de 
(^o;  Hcncra  ,  Liv.  8.  chap.  8.  (6i)  Solis,  Uy.  J.chap.  lo, 
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l'cidniiration  ,  de  la  terreur  &  du  refped.  Leur  furprife  croit  extrême ,  de 
voir  exercer  une  Jurifdidtion  abfolue  par  des  Etrangers ,  qui  n'avoieiit  au 
plus  que  le  caradere  d'Ambafladcurs  d'un  autre  Prince-,  mais  ils  n  avoicnr 
pas  la  hardiclfe  de  mettre  en  queftion  un  pouvoir  qu'ils  voïoicnt  ctalli  par 
la  tolérance  de  leur  Souverain.  D'ailleurs  ils  avoient  condamne  la  conduito 
de  Qualpopoca-,  &c  fon  crime  leur  parut  d'autant  plus  odieux  qu'il  tncharu,n)it 
fon  Maître  ,  c]uoique  ce  Prince  n'eût  pas  celFé  de  le  délavouer.  A'ais  iku- 
tirons  point  Cortez  au  Tribunal  de  la  raifon.  S'il  n'ctoit  pas  enivre  lui-mûno 
par  l'excès  de  fes  profperités,  il  tant  (iippofer  que  L\  prudence  le  coiuiiuloi- 
par  des  règles  que  les  Milloriens  ont  ignorées ,  &  qui  ctoient  alors  les  plus 
lages ,  parce  qu'elles  écoient  les  plus  convenables  aux  circonllances. 

Après  l'exécution  ,  il  ("e  hâta  de  retourner  à  l'appartement  de  Mote^uma, 
qu'il  lalua  d'un  air  gai  6»:  carelFant.  Il  lui  dit  qu'on  vcnoit  de  punir  tks 
Traîtres,  qui  avoient  eu  l'infolence  de  noircir  la  répuration  de  leur  Souve- 
rain ;  &c  l'aiant  félicité  du  courage  qu'il  avoir  eu  lui-même  de  l'anstaire  à  1, 
juftice  du  Ciel  parle  facrifice  de  quelques  heures  de  liberté  ,  il  lui  lit  oter  l'es 
fers.  Quelques  Relations  alFurent  qu'il  fe  mit  à  genoux  ,  pour  les  lui  ôtcrdc 
fes  propres  mains.  Ce  Monarque  humilié  s'applaudit  du  retour  apparent  de 
fa  grandeur,  avec  des  tranfports  fi  vifs,  qu'il  ne  cclloit  pas  denibuilï'cr 
Cortez  Se  de  lui  exprimer  fa  joie.  Tandis  qu'il  s'y  livroit  fans  nielure  ,  le 
Général  Efpagnol  ,  par  un  autre  trait  de  cette  politique  ,  qu'il  lavoir  trans- 
former en  gcnérofité  ,  donna  ordre  en  fa  préfence  qu'on  levât  toutes  les 
Gardes  ,  6c  lui  dit  que  la  caufe  de  fa  détention  aVant  cefle  ,  il  étoit  libre  ce 
fe  retirer  dans  fon  Palais.  Mais  il  favoit  que  cette  oftre  ne  feroit  point  ac- 
ceptée. On  avoit  entendu  dire  à  Morezuma  ,  que  jufqu'au  départ  liei  Lipa- 
gnols  il  n'étoit  plus  de  fa  dignité  de  fe  feparer  d'eux ,  parce  qu'il  pcrdioit 
l'eftime  de  fes  Sujets,  s'ils  pouvoient  s'imaginer  qu'il  tînt  (a  liberté  dune 
main  étrangère.  C'étoit  Marina  qui  lui  avoit  inipiré  ce  fentiment  ,  par 
l'ordre  même  de  Cortez  ,  qui  n'avoit  pas  celfé  demploicr  l'adrelTe  ,  poui  le 
retenir  dans  fa  prifon.  Cependant,  quoique  ce  moùi  ironfervat  fur  lui  roui.' 
fa  force,  il  eut  honte  de  l'avouer;  &  prenant  un  autre  prétexte,  dont  il 
crut  fe  faire  un  mérite  dans  l'efprit  des  Elpagnols ,  il  répondit  que  leur  propre 
intérêt  ne  lui  permettoit  pas  de  les  quitter ,  parce  que  fa  Noblelle  «N:  lui: 
Peuple  le  prelTeroient  de  prendre  les  armes  contr'eux.  Cortez  loua  la  l'chl- 
rofKC,&:  lui  rendit  grâces  de  l'attention  qu'il  faifoit  à  fes  Ami<;  :  ni)u\\.'!j 
rufe  ,  qui  fervit  à  rétablir  toutes  les  apparences  de  la  boruie  foi  ,  entre  lic 
gens  qui  croïoient  fe  tromper  mutuellement.  Elle  fe  foutint  ,  avec  des  ai- 
teélations ,  dont  le  récit  blelTê  quelquefois  la  vraifemblance  (61). 

Dans  cet  intervalle  ,  Cortez  n'oublia  aucune  des  précautions  qui  pouvoien: 
établir  fa  fureté.  Les  Hiftoriens  n'expliquent  point  quels  étoient  particulière 
ment  fes  delFeins;  mais  aïant  nommé  Sandoval  ,pour  fucceder  à  d'1-.rcalanrj 
dans  le  Gouvernement  de  Vera-Cruz  ,  il  le  fit  apporter  les  mâts  ,  les  voiii.'i, 
la  ferrure  ,  &  tous  les  agrets  des  Navires  qu'il  avoit  fait  couler  à  lond.  Il  i".>- 
pouvoir  oublier  ce  que  les  Tlafcalars  avoient  entendu  ,  fi  r  la  faciiire  de 
rompre  les  Chaulfées  iJc  les  Ponts  ;  liv'  l'on  delîèin  étoit  de  faire  conlcruuo 
deux  Brigantins  dans  Mexico ,  pour  fe  rendre  maître  des  paliages  du  l.^^« 
(«1)  Solis,  Liv.  4.chap.  l. 
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Il  fit  agréer  cette  entreprife  a  Motezuma ,  fous  le  prétexte  de  lui  donner  quelque 
idco  lie  la  Marine  de  l'Europe.  Ce  Prince  lui  fournit  du  bois  -,  iS:  Its  Char- 
pentiers Efpagnols  achevèrent  en  peu  de  tems  un  ouvrage  ,  qui  devint  un  nou- 
veau fujet  d'admiration  pour  les  Mexiquains.  On  s'en  fervit  pour  faire  des 
Promenades  6c  des  ChalTcs ,  qui  donnèrent  occafion  à  Cortez  d'obferver  toutes 
les  puties  du  Lac.  En  même  tems  ,  il  s'informoit  de  la  grandeur  ik  des  li- 
niires  de  l'Empire  -,  &:  les  quelbons  qu'il  faiibit  fur  une  matière  li  délicate 
àoiciit  amenées  li  habilement ,  que  loin  d'en  concevoir  au>.un  foupçon  ,  l'Em- 
jKiciu-  lia  ht  delliner  ,  par  fes  Peintres  ,  une  efpcce  de  Carte  ,  qui  repréfen- 
toir  1  cceiidue  Se  la  fituation  de  fes  Etats.  Dans  ces  explications ,  les  Provinces 
iluii  l'on  tiroit  Tor  hirenr  nommées  ;  <!s:  Cortez  ,  qui  tendoit  par  nulle  dé- 
tours à  cette  importante  cunnoillance  ,  ortritaulli-tot  d'y  envoier  quelques  Ef- 
iuj;no!s,  qui  entendoient  parfaitement  le  travail  des  Mnies,  Sa  propolition  fut  iis'infcr-^ejf 
acceptée.  Motezuma  lui  apprit  alors  que  les  plus  riches  étoient  dans  la  Pro-  ^' ""  Ju.sux; 
viiKc  de  Zacatuta  ,  du  cc)té  du  Sud  ,  à  douze  journées  de  Mexico  -,  ic  dans  '^^'" 
Celle  de  Chivantla  ,  (ituée  au  Nord  ,  qui  ne  dépendoit  pas  à  la  vérité  de 
fon  Empire  ,  mais  où  fon  nom  étoit  alfez  relpeclc  pour  garantir  ceux  qui  f e  • 
roiciuce  Voiage  fous  ia  protection.  Il  lui  nomma  aulîî  le  Pais  des  Zapotecas  , 
en  lui  promettant  des  Guides ,  <\m  connoilfoient  tous  ces  lieux.  Cortez  choific 
Umbria  (S:  Pizarre  ,  pour  une  Commillion  qui  fut  briguée  de  tous  les  Efpa- 
gnols. lis  partirent  avec  quelques  Soldats  de  leur  Nation  ,  (ïc  une  bonne  ef- 
coite  d'Indiens.  Umbria  ,  qui  revint  le  premier  ,  apporta  trois  cens  marcs 
li  or ,  (Se  rendit  témoignage  que  les  Mines  du  Sud  étoient  fort  abondantes.  Pi- 
z.inc  apporta  mille  marcs  de  celles  du  Nord  (65;. 

Cq[\  pendant  leur  Voiage  ,  qu'on  place  une  entreprife  beaucoup  plus  dan- 
gcicule  ,  qui  el\  rapportée  avec  une  forte  de  falle  par  les  Hifloriens  origi- 
naux ,  comme  le  plus  glorieux  exploit  de  Cortez ,  ik  fur  laquelle  néanmouis 
oolis  fait  naître  des  doutes  (6^).   Elle  regarde  la  Religion  ,  dont  on  piétend 
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les  OHiviciS. 


En:::fri'Vi-;iri 
foin-t  pi,;ir  h- 
tiiiite  t'iJu.  1' 
tcic, 


(<^0  Hcrrcra  ,  I.iv.  9.  cli.ip.  i. 

(64^  Il  crt  impoitaiu  de  les  rapporter  , 
pour  donner  plus  de  crédit  à  toiic  ce  qui 
vient  d'un  Ecrivain  li  mcluré.  n  l^crnard 
>'  Dip./  alTurc  ,  dit  il  .  qu'on  fe  détermina 
n  daiis  le  même  tems  .1  mettre  en  pièces 
3)  toircs  l;s  Idoles  du  Mcviquc  ,  &:  .à  con- 
3>  vcrrir  en  EjTlife  le  piincipal  Temple  de 
;>  ccitc  Ville.  Lopez  de  (îomara  ,  qui  sac- 
5>  corde  quelque'bis  avec  cet  Auteur  fur  ce 
3'  qiii  p.irolt  le  moins  vrailcnihlable  ,  avance 
3»  1.1  mJmo  chofe.  Ils  airurcnc  que  les  Efpa- 
:>  ijiiok  Cortirent  de  leur  Quartier  dans  la 
"  li'olution  d'exécuter  ce  projet,  mal-^rc  les 
3>  p  leres  Je  la  réliliance  de  Motezuma  ;que 
3'  ks  Sacrificneurs  priiem  les  aimes,  &:  que 
^'  to'ite  la  Ville  fe  fouleva  pour  défendre  fes 
■'  Hicux  ■■,  qu'enfin  la  conlidération  de  la 
3'  p.iiv  ohlii»ea  Cortez  de  lailFer  les  Idoles 
31  (.il  repos  ,  fe  contentant  d'élever  d.ins  le 
:>  Temple  même,  un  Autel   fur  lequel  on 


»  plaça  une  Croix  &  une  Imaçic  delà  Sainte 
»  Vierge;  qu'on  y  célébra  folemnellemcnc 
»  la  Mell'e  ;  que  cet  Autel  y  fiibdft.i  lonc;- 
»3  tems  par  les  (oins  des  Sacrificateurs ,  qui 
»  s'appiiquoienr  à  le  tenir  propre  &.  à  le  pa- 
33  rer.  Herrera  confirme  cette  Relation  ,  Se 
33  la  poulFc  encore  plus  loin  ,  par  des  cuconl- 
»  tances  outrées.  Il  nou:  icprcfcnte  une  l';o- 
33  ccfllon  fort  dévote  ,  qut)ique  f.iite  lesar- 
>j  mes  à  la  main  ,  pour  accomp.igncr  les 
33  faintes  Images  jufqu'au  Temple.  11  rap- 
35  porte  l'Oraifon  que  Cortez  Ht  devant  le 
33  Crucifix  ,  &:  il  place  dans  cette  occnlion  le 
3>  Mira:le  (K -la  pluie  accordée  à  ladevoticn 
3>  du  Général.  On  ne  fera  point  de  réfle- 
J3  xion  ("ur  l'embarras  où  Cortez  fe  feroitjet- 
jj  té,  en  garantilfmt  aux  Infidèles  un  Miracle 
J3  qui  devoir  être  une  preuve  de  la  veiitc  de 
»  In  Religion  :  mais  quand  on  voudroit  attri- 
>j  bucr  cette  imprudence  a  l'ardeur  de  fonzcle 
>3  clic  paroitra  choi^uct  la  raifon  ,  fi  l'on  confia 
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que  le  zelc  rranfporra  Correz  jufqiia  le  faire  entrer  à  force  ouverte  dnns  \c 
principal  Temple  ilc  Mexico  ,  pour  y  hiirc  célébrer  la  Melle  au  mili!.u  des 
Iiiolcs.  Ceux  qui  croient  ce  récit  injurieux  pour  fa  prudence  ,  &:  qui  le  tr.utcnr 
de  ridion  ,  conviennent,  du  moins,  que  fon  emportement  contre  lldula. 
trie  allarma  les  Sacrihcaceurs.  Cacumatzin  ,  Prince  de  Tei/uco  ,  annnéixir 
leurs  foUicitations  ,  prit  ce  prétexte  pour  fe  déclarer  fortement  contre  1-, 
Efpagnols.  Il  y  joignit  celui  de  rendre  la  liberté  à  Motezuma,  &:  do  Ibu- 
tenir  tout-A-la-fois  1  honneur  de  les  Dieux  îs:  de  fon  Souverain.  Quoique  t-.; 
Ipécieux  motifs  ne  hillent  qu'un  double  voile  pour  couvrir  l'ambirion  qui  le 
taifoit  afpirer  au  Trône ,  il  les  lit  valoir  avec  tant  de  force  &  d'.uliclle  , 
quaiant  engagé  dans  la  caufe  un  grand  nombre  de  Seigneurs  ,  qui  n  attcn- 
doient  que  l'occafion  pour  faire  éclater  leur  haine  contre  les  Etrangers ,  il  le 
vit  bientôt  à  la  tète  d'un  Parti  formidable.    A  cette  nouvelle  ,  Coitez  rdb- 


Confpiration  lut  d'emploïer  les  aimes  ,  pour  étourter  la  révolte  dans  fi  nailFance.  M.iis  It 
i'sinc.'''*"*  °"  pccur,  qui  péncria  l'intention  réelle  de  Ion  Neveu ,  i^c  qui,  dans  rdlulioii  où 


é 

.  riijinc 


ni- 
es 


Mo'CiU'ua. 


on 
ou- 
on  (ti'p.ia  ; 


Efpagnols  l'entretenoient  fur  fa  liberté  ,  ne  mettoit  plus  de  ditîéiencc  entre 
leurs  intérêts  &'  les  fions  ,  trouva  des  voies  plus  courtes  pour  arrêter  les  Re- 
belles. L'afcendant  qu'il  confervoit  encore  fur  quelques-uns  des  plus  puulans, 
&  les  récompenfes  qu'il  leur  ht  offrir  en  fecret  ,  les  dilpoferent  à  trahir  leur 
Cher.   Cacumatzin  hit  aircté  par  los  propres  Complices  ,  i?»:  conduit  au  Quar- 
tier des  Efpagnols  ,  où  Cortez  demaiida  que  fa  punition  tut  bornco  à  la  perte 
de  ion  Domaine  ,  qui  lut  tranfporté  a  Cucuzca  ion  I-rerc  (CyÇi. 
Poiiti.iue  ds      Cependant,  lorlque  le  calme  eut  luccedé  à  cette  révolution,  rF.nipcreiir 
ouvrit  les  youx  fur  le  danger  dont  il  étoit  forti.    En  réHéclùlfant  fur  t'a  litiu- 
tion  ,  il  lui  parut  que  les  Efpagnols  laifoicnt  un  loiig  fejour  dans  fi  Caj)!- 
taie.  Quoiqu'il  ne  put  lui  tomber  dans  l'efprit  qu'un  li  petit  nombre  d'Etran- 
gers en  voululfont  a  fx  Couronne  ,  il  s'apporcevoir  de  la  diminution  do  K 
autorité  parmi  les  propres  Sujets  .  »5c  la  guerre  qu'il  venoit  d'cuindro  p 
voir  fe  rallumer.    Il  lentoit  la  néoLlIué  J'eiigigor  Cortoz  à  prelïer  Ion  dep.i 
mais  fa  fierté  lui  donnoitde  la  répugnance  pour  une  ouverture  qui  rcritorn:uic 
l'aveu  de  fes  craintes  -,    fans  compter   que  l'imprellion  du  premier  avis  Je 
Marina  duroit  encore  ,  &  l'allarmoit  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Ces  incer- 
titudes proJuihrent  une  rélolutioii  tvvt  étrange.    Il  conçut  que  le  moïen  de 
fe  délivrer  honnêtement  des  Ffp.igr.ols  étoit  de  marquer  une  extrême  iir.p.v 
rieiicc  de  fe  lier  avec  leur  Prince  ,   ^'   non-feulement  de  les  charger  de  li- 
cholfes  ,  qu'il  les  preiTeroir  de  lui  porter  en  fon  nom  ,   mais  de  lui  ten.lre 
entte  leurs  maiui  un  homn-age  folemiiel  ,  en  qualité  île  SuccelTeur  de  Que- 
zalcoal  6c  de  premier  Propiiéraire  de  l'Empire  du  Mexique.     Cette  propoh- 
tion  ,  qu'il  trouva  le  mo'i'en  de  leur  i aire  allez  adroitement  ,  étoit  ,  tn  eliet  ,cc 

35  fîere  fes  lumières,  lefavoir  du  Porc  Olnvli.')  ■>■>  rcncçs  ,  on  fnit  cclcbrcr  Ics'plus  faln'<;  Mvf- 

31  ion  Aumôiiii.r,  &  l'obftination  de  Motj/u-  jj  tercs  de  la  Religion  an  niilie.i  tics  I  |.>leç. 

33  ma  &  de   Tes  Sujets  ,  r|ui  n'avoieiu  donné  lîVoila  les  atrcntaf^  qu'on  ofe  donner  ikui  Icu- 

«  aucune  marque  de  pcnch.mr  pour  le  Cliiif-  >i  le  ncnc  pour  v  ais  ,  ni.'iis  comme  <o,liiiicu\<^: 

ïjtinniime.  LTailIcurs,  on  ne  fe  contente  point  33  mLmorabic^.C'eilau  ledcur  a  diciiici  fur  la 

ïsdc  pia;er  la  Croix  dans  un  lieu  déteùable  ;  33  qualitv  de  ces  élo'j^cs.  Solis  ,  iihi  Ji/prà. 

33  on  la  commet  encore  .1  la  dirciétion  de<^^  Sa.  {■.))  Mènera  ,   Liv.   9.  cliap.    1.  &   i-W, 

»>  crificateurs  idolâtres,  cxpofécà  ieuriirrévé-  Solis  1  Liv.  ^.  chap.  z. 
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qu'il  y  avolt  de  plus  propre  à  flatter  leur  avarice  &:  leur  ambition.  Auflî  Cortez 
parut  ilextièmeintnt  iarisfait,dcrc  voir  oftnr  ce  qu'il  n'anroit  olc  ileaunder.  Il 
pciic'tn  ncanmoins  rarrificr -,  inais  quelles  que  pulfent  are  fcs  vues  ,  fur  lef- 
qucllcs  il  ne  sïroit  encore  cniverr  a  pcrronne  ,  il  prit  le  parti  d'accepter  les 
av.ini:i_4os  qu  on  lui  pieiciitnt  ,  fans  renoncer  au  iond  de  Ion  eiitreprife  ,  fur 
L\]iici'il  remetfoit  à  s'expliquer  après  l'arrivée  des  ordres  qu'il  atceudoïc 
ù'i.lpi.';îe. 

Mut^^juna  ne  diffl-ra  point  à  hire  ailembler  fcs  Caciques.  Ils  f:  rendirent 
dans  IV.i'parrunienr  (|u'il  olc iipoir,  au  Q'.;arner  dts  1: fpajiiiols.  Diaz  aillire  qii  il 
uut  .ivvc  eux  une  loni'ue  conf-crence  ,  à  laquelle  Cortez  ne  fur  pouit  appel- 
lé  ,  pour  les  dilpolcr  apparemment  à  «jouter  fes  propolitions.  Mais  tlans 
une  autre  Allembléc  ,  où  il  teiuut  la  première  place  apiès  ILmpereur  ,  avec 
ils  liîtupvetcs  (S:  quelques-uns  de  (es  Capitanies ,  Moiezuma  ht  une  courte 
txp  )iitiv.'n  de  ri)n|^Uie  des  Aiexiquains  ,  ilc  l'expédition  des  Navatlaques  ,  des 
p'auiigieiiX  exploits  île  Quezaipoal ,  leur  preiiuer  Lmpcreur ,  is:  de  la  Pro- 
piiLtie  qu'il  leur  avoir  lailTce  ,  en  partant  pi'ur  la  conquête  des  Pais  orientaux-. 
Hnllute  ,  aiant  établi  ,  comme  un  principe  incontellable  ,  que  le  Roi  d'Ef- 
pa^iie  ,  Souverain  de  ces  Régions  ,étoitle  léi^itime  Succellèur  de  Quezalpoal , 
promis  tant  de  fois  par  les  Oracles  6c  deiue  li  ardemment  de  toute  la  Na- 
iion  ,  il  conclut  qu'on  devoi:  reconnoitre  dans  ce  Prince  un  droit  héréditaire, 
qui  .ippartenoir  au  lani;  dont  il  étoit  defcendu.  Il  ajouta  que  s'il  étoit  venu 
en  pertonne  ,  au  lieu  d'envoier  les  Amballadeiirs  ,  la  juftice  auroit  oblii;é  les 
Mtxiqii.iins  de  le  mettre  en  polïellîon  de  l'Empire  ;  iS:  que  lui-même  ,  qu'ils  re- 
.oiinoiiroient  pourkr.r  .*-ouverain  ,  il  auroit  remis  faCouronne  A  fes  pies  ,  pour 
lui  en  tailler  la  dilpulition  abfblue  ,  ou  pour  la  recevoir  de  fa  main  :  mais 
que  la  niênyj  raifon  l'obligcoit  de  lui  en  faire  hommage  dans  la  perfonnede 
c^ux  qui  le  rcprélenioient ,  6c  de  joindre  à  cette  déclaration  la  plus  riche  par- 
tie lie  ils  trelors  -,  &  qu'il  fouhaitoit  que  tous  les  Caciques  de  l'Empire  fui- 
villliit  lo!!  exemple,  par  line  contribution  volontaire  de  leurs  biens,  pour  fe 
n-.érite  cfe  leur  zele  a 
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au  yeux  de  leur  premier  Maître  (66). 


La  rcfolution  de  Motezuma  paroîtroit  incroïable  ,  après  l'opinion  qu'on  a 
<lii  prendre  de  la  puilïànce  ,  6c  plus  encore  après  les  premières  idées  qu'on  a 
données  de  fon  caractère  ,  fi  l'on  ne  fe  rappelle  qu'il  fe  croioit  menacé  de  la 
perte  de  fon  Empire  ,  &  t]ue  cette  crainte  l'avoir  difpofé  à  toutes  fortes  d'hu- 
nnliations.  Il  ne  paroir  pas  moins ,  que  fon  orgueil  l'ouftroit  une  mortelle  vio- 
lence Tous  les  Uiftoriens  conviennent  qu'en  prononçant  le  terme  dhomma- 
il  s'aru';ta  quelques  momens  ,  6é  qu'il  ne  pur  retenir  fes  larmes.  Cortez, 


M 


Son  motif  dan: 
cette  étrange  dé- 
inaiche. 


Se»  regrets. 


s  il  f.mt  s'en  rapporter  aux  mêmes  témoignages  ,  voiant  que  la  douleur  du  Sou- 
ver.un  falloir  impreflion  fur  les  Caciques  ,  le  lùta  de  les  raffurer  ,  en  leur 
déclarant  que  l'intention  du  Roi  fm  Maître  n'étoit  pas  d'introduire  une  nou- 
velle fovîue  de  Gouverneir.:n:  dans  l'Empire  ,  &  qu'il  ne  dcmandoitque  Vé~ 
ci.uicilleiiv.nt  de  fes  droits  en  faveur  de  fes  Delcendans  •,  mais  qu'au  refte  il 
croit  fi  éloigne  du  Mexique  ,  &c  partagé  par  tant  d'autres  foins  ,  quon  ne 
verroit  peut-être  de  long-tems  l'etîét  des  anciennes  prédicl:ions.  Miiis  il  ncn 
accepta  pas  moins  la  diipofuion  qui  venoit  de  fe  faire  en  fav.urdei  Elpa- 
gnols  (6-). 
\i6)  Solis,  clup.  }.  («7)  Sclis  &  Herrcra,  HftJm,  ■ 
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Cette  famcufc  cc-rcmonie  ,  qui  a  fait  le  principal  titre  de  l'Efpagne  pour  iuf- 
tiher  la  conquête  du  Mexique ,  fut  accompagnée  de  toutes  les  fornuilitcs  qui 
pouvoient  lui  hiire  mériter  le  nom  d'Ade  national  (6S  1.  Peu  de  jours  après, 
*  ''"czuma  ht  remettre  à  Cortez  les  riches  préfens  qu'il  tenoic  prêts.  (VàoiLiir 
uité  d'ouvrages  d'or  ,  curieufement  travaillés,  des  Hgurcs  d'Animaux, 
d'Oifeaux  is:  de  PoilFons ,  du  même  métal  -,  des  Pierres  prccieufcs ,  fur-tour 
un  grand  nombre  de  celles  que  les  Mexiquains  nommoient  Chalcuitcs  ,  de  I2 
couleur  dcsEmcraudes ,  «S:  qui  leur  tenoient  lieu  de  dianuns  -,  de  hncs  anû'ci 
de  coton;  des  tableaux  «S:  des  tapilll-rics  ,  d'un  tilUi  des  plus  belles  plumes  (j;j 
monde  ;  enfin  tout  l'or  qui  fe  trouvoit  en  malle  dans  la  Fonderie  ImptrialL'. 
Les  Caciques  aiant  apporté  leur  contribution  de  toutes  les  Provinces ,  cet  amas 
de  richefïes  monta  bientôt ,  en  or  feulement ,  à  plus  de  fix  cens  mille  marcs  'fî.;) , 
que  Cortez  prit  le  parti  de  faire  fondre  en  lingots  de  dirtérens  poids ,  &:dont 
ninributioii  il  tira  le  quint  pour  lui ,  après  avoir  levé  celui  du  Koi  d'Efpagne.  Il  fc  crut  en 
droit  de  prendre  aulli  les  fommes,  pour  lelquelles  il  fe  trouvoitengagédans  llile 
de  Cuba.  Le  relie  hit  partagé  entre  les  OlHciers  &  les  Soldats,  en  y  com- 
prenant ceux  quon  avoir  lailfés  à  Vera-Cruz.  Quelque  foin  qu'on  put  appor- 
ter à  mettre  une  julle  proportion  dans  les  parts  ,  il  étoit  dimcilc  d  aller  au- 
devant  de  toutes  les  plaintes  ,  entre  des  gens  dont  l'avarice  étoit  égale ,  tS: 
qui  ne  fe  rendoient  point  )ulHce  fur  l'inégalité  du  mérite  iSc  des  droits  -,  mais 
Cortez  ,  avec  un  tleùntérellement  digne  de  f.\  grandeur  d'ame  ,  fournit  de 
{on  propre  tond  ce  qui  manquoit  à  la  faiisf action  de  ceux  cjui  fe  croioiwiu 
maltraités. 
Mnrz'jmi  le  Morczuma  u'cut  pas  plutôt  rempli  fes  engagemcns ,  qu'il  fit  appellcr  le  Gc- 
picii^ac;  >iuit'ct  ,-jéi-.xl  Efnatînol.  Celui  qui  fut  charçié  de  cet  ordre  étoit  un  Soldat  de  Cortez, 
que  ce  Prince  avoit  pris  en  atrcction  ,  parce  qu  il  parloir  dcja  tacilL-meiu 
la  langue  Mexiquaine  ,  &  qui  avoit  remarqué  ,  pendant  la  nuit  précédente , 
que  plufieurs  Seigneurs  &  quelques  Prêtres  s'étoient  introduits  fccrctemcnt 
dans  l'Appartement  Impérial.  Cortez  ,  allarmé  d'un  melThge  qui  vcnoit  à  la 
fuite  d'une  conférence  dont  on  lui  avoit  fait  niyrtere  ,  fe  iit  acconipai^iicr  de' 
douze  de  ici  plus  braves  Soldats.  Il  hit  furpris  de  trouver  ,  fur  le  vil'v^e  de 
l'Empereur  ,  un  air  de  févérité  qu'il  n'y  avoit  jamais  vu  pour  lui.  Ses  foup- 
cons  augmentèrent  lorfqu'il  fe  vit  prendre  par  la  main  ,  &:  conduire  dans 
une  Chambre  intérieure  ,  où  ce  Prince  ,  l'aVant  prié  gravement  de  1  ccoiirer , 
lui  déclara  qu'il  étoit  tems  de  partir ,  puifqu'il  ne  lui  relloit  rien  à  deinaiider, 
après  avoir  reçu  toutes  fes  dépêches  -,  que  les  motifs ,  ou  les  prétextes  do 
fon  féjour  aiant  celfé  ,  les  Mexiquains  ne  pourroient  fc  perfuader  qu'un  plii^ 
long  retardement  ne  couvrît  pas  des  vues  dan-^ereufos.  Cette  courte  cxplica- 
non  ,  qui  paroilioit  préméditée  ,  «S.  me-me  accompagnée  d  un  air  de  mcnaLe, 
allarma  i\  vivement  Cortez,  qu'il  ordonna  fecretement  à  un  de  fes  Cipi- 
taines  de  faire  prendre  les  armes  aux  Soldats ,  &  de  les  tenir  prêts  a  déten- 
dre leur  vie.  Cependant ,  aïant  rappelle  toute  fa  modération  ,  il  prit  un  viiagc 
'l'il  plus  tranquille  pour  répondre  à  l'Empereur  ,  qu'il  pcnfoit  lui-même  à  rctour- 
•  ner  dans  1^  l'atrie  ,  Se  qu'il  avoit  déjà  fait  une  partie  de  fes  préparatifs  ■.,  mai-: 
qu'on  n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  perdu  fes  Vaifieaux  ,  ik  qu'il  tlemaudoit  du 

{69}  Ibidem. 
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teins  5c  tic  ralîlrtanco  pour  conllruirc  une  nouvelle  l-lotrc. 

On  prétend  cjue  l'Enipereur  avoir  cinquante  nulle  Hommes  armes  ,  ôc 
qu'il  croie  décermnié  A  ioncenir  la  léroluuon  par  la  force.  Mais,  comm.'  il 
no'  vouloir  rompre  qu'à  l'cxtrcmité  ,  ù\  joie  fut  11  vive,  de  voir  le  Général  ivdi.i.uiatioD 
difpol'c  à  le  lacisfaire ,  que  l'ai'ant  cmbralfé  avec  tranlporr ,  il  lui  protelta  que  ^"  E'pa6"oit. 
(on  intention  iietoir  poinr  de  précipirer  le  déparr  des  Lrpa;j;nols  ,  'ans  leur 
fournir  ce  qui  éroit  nécellaiie  à  leur  Volage,  ik.  qu'il  alloit  donner  des  ordres 
pour  la  conllrudion  d.s  Vaillcaux.  Il  ajoura  ,  dans  cette  etfufion  de  cœur  , 
avec  une  imprudence  qui  ht  pénétrer  fes  motifs  ,  qu'il  lui  fuHifoit ,  pour  obéir 
A  fes  Dieux  àc  pour  appaifer  les  plaintes  de  fes  Sujets  ,  d'avoir  déclaré  qu'il 
faif  )ir  attention  à  leurs  demandes.  Ce  langage  ht  aifémcnt  juger  qu'il  ctoic 
viûlemm.'nr  combatru  par  la  Religion  &  la  Politique.  Correz  ,  informé  en 
etïet  que  les  Sacrihcareurs  avoienr  demandé  fon  départ  au  nom  des  Idoles  , 
avec  d  horribles  menaces  ,  prit  le  parti  de  céder  à  l'orage  par  toutes  les  ap- 
parences d'une  prompte  foumillion.  Les  ordres  furent  donnés  pour  ralïembler 
(ks  Ouvriers  fur  la  Cote  ,  is:  le  départ  des  Efpagnols  fut  publié.  Motezuma 
nomma  les  Bourgs  qui  dévoient  contribuer  au  travail  ,  ik  les  lieux  où  les  bois 
dévoient  être  coupés.  Cortez  rît  partir  aulll  fes  Charpentiers  ,  avec  ce  qui 
lui  relloit  de  cordages  0?c  de  ter.  Il  ne  s'entretint  ,  en  public  ,  que  de  l'ouvrage 
auquel  il  paroilfolc  donner  tous  fes  foins  dans  1  éloignemenr.  Mais  il  avoïc 
chargé  ceux  qui  en  avoient  la  conduite  ,  de  hiire  naître  des  obllacles  &  des 
conrre-tems.  En  un  mot ,  fon  but ,  fur  lequel  il  fe  vit  forcé  de  s'ouvrir  à  fes 
Orticiers ,  étoit  de  fe  maintenir  à  toute  forte  de  prix  dans  cette  Cour ,  Se  d'y 
fuie  un  Etabliir.'ment  qui  le  mît  en  état  de  braver  toutes  les  f^orces  de  l'Em- 
pire. Il  vouloir  gagner  du  tems  ,  jufqu'au  rcrour  de  Montejo  qu'il  avoit  en- 
voie en  Efpagne,  i?>:  qu'il  efpéroit  de  voir  revenir  avec  un  puilfanr  fecours  , 
ou  du  moins  avec  des  ordres  de  l'Empereur  ,  pour  autorifer  fon  entreprife  ; 
&  s'il  fe  riouvoitréduir,  par  la  violence,  àquitrer  le  pofte  qu'il  occupoitdans 
la  Capitale  ,  il  fe  promettoit  du  moins  de  s'arrêter  à  Vera-Cruz,  où  fe  cou-  Projet  de  Corus. 
vrant  des  fortifications  de  cjrte  Place  ,  &s'apputant  du  fecours  de  fes  Aliiés, 
il  fe  croioit  capable  de  faire  tcte  alfez  long  tems  aux  Mexiquains  pour  attendre 
des  nouvelles  d'Efpagne  (70). 

Pendant  qu'il  rappurtoit  tout  à  ce  grand  projet,  Morezuma  fur  averti,  par  Arrives d-dî 
fes  Courriers  ,  qu'on  avoir  vu  paroîrre  fur  !a  Côte  dix-huit  Navires  étrange;  s  ;  jj^i'  Jj^'""' 
(.\:  la  defcription  qu'il  reçut  de  cetre  Florte  ,  par  les  porrrairs  qui  renoienr  lieu 
d'écriture  aux  Mexic|uains  ,  ne  lui  lailTant  aucun  doute  qu'elle  ne  fût  Elpa- 
gnole  ,  il  fit  appeller  aullî-tôt  le  Général  ,  pour  lui  déclarer  ,  en  lui  mon- 
tranr  fes  peinrures  ,  t]ue  les  prépaiarits  qu'on  fdfoit  pour  fon  départ  dev<î- 
nc  ient  inutiles  ,  lorfc]u'il  pouvoir  s'embarc-juer  fur  dta  VaifPeaux  de  fa  Na- 
T'on.  Cortez  regarda  ces  tableaux  avec  plus  datrenrion  que  d'éronnemenc.Quoi- 
qu'il  ne  comprîr  rien  aux  caraéleres  qui  kur  fer voienr  d'explication  ,  il  ciut 
rccontioîrre  l'habir  Efpagnol  Se  la  fabricjue  des  Vailfeaux  de  l'Europe.  Son 
premier  mouvemenr  fut  un  tranfport  de  joie  >  proporrionné  à  la  faveur  qu'il 
recevoir  du  Ciel  ,  en  voïant  arriver  un  Florre  fi  puiffànte ,  qu'il  ne  pouvoir 
prendre  que  pour  le  fecours  qu'il  arcendoir  fous  les  ordres  de  Monrejo.  Mais , 
dillîmulant  (a  firisfadion ,  il  fe  contenta  de  répondre  qu'il  ne  rardetoit  peine 

(70)  Solis ,  Ibidem. 
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à  partir ,  fi  ces  Valilcaux  rctounuiieut  bientôt  en  Efoaj^ne  •,  ix  lans  are  plus  fm-- 
pris  que  l'hinpcrcur  eut  reçu  les  picmiers  nvis  le  leur  arrivée,  p.nte  qu'il 
eonuoilloit  l'eMiènu  (.ii';if;jncc  île  les  Courriers  ,  il  ajouta  que  les  Ûrp.vuols, 
qu'il  avoii  l.iiiry.s  à  ZaïupoaLi ,  ne  pouvant  manquer  de  l'infornier  bitnîr.t  tics 
uienics  nouvelle^  ,  on  appreniiioit  tl'eux  ,  avec  plus  île  certiruuc  ,  la  route 
tic  cetie  l'iotie  ,  (Se  l'on  verroit  s'il  etoit  nécellàire  tic  coiuiiuiLT  les  pu'pam- 
tiKs.  Morezuiua  parut  goûter  ceice  rcponfc ,  in:  reprit  toute  raconhaiu^:  peur 
les  L-Ipa;;nois. 

U  etoit  vrai  qu'une  1  lotie  étrangère  s'etoit  approthéc  des  Côtes  du  Mi.\i-- 
que  ;  ts:  les  Lettres  de  '^.nuloval  ,  Couverneur  de  Vera-l'ru/. ,  apporti.rei,t  oi^iv 
tôt  d'autres  lumières  à  C. orrez.  Mais  la  liaili>n  iles  évéMiemeiis  oblige  de  r.'- 
prendre  ici  le  N'oiage  de  Montejo  v5s:  de  Torto-Carr-^ro ,  qu  il  avoit  i.ir,ou'sc)i 
tlpaqi:^.  lli  écoieiit  p.'.rtis  de  Vera-Cruz  ,  le  16  de  Juillet  de  l'année  piccf- 
dente  ,  avec  l'ordre  préci';  de  prendre  l.Hir  route  par  le  Canal  de  iîahama  .  l.iiis 
toucher  .1  lille  de  i..  iiba.  Leur  Navi-ation  fut  lieiueure  \  mais  ils  s'écoKiit  tx- 
pofcs  au  dernier  danger,  par  lUie  imprudence  dont  aucun  Hiftorien  ne  k"; 
excufe.  Montejo  avoit  une  I  lalntarion  dans  11  Ile  de  Cuba.  Il  ne  put  le  voir 
:'i  la  hiîit'.'ur  du  Cap  Saint- Antoine  ,  lans  propoicf  à  ion  Collègue  d  v  relâclur, 
Ibus  pre'eM."  d  v  pi^ndre  quelques  rairaichillemens.  C"e  lieu  étant  t.'rt  eloijir.é 
de  la  \'iilede  .San-'i  .-.go  ,  où  IJieiio  de  V'elalquez  iailoit  la  rcrulente,  il  iui 
parut  peu  important  de  s'ccarrer  v.n  peu  des  ordres  du  Général,  i.  ep^ndant 
c'étoit  riiqaer  ,  non-ieiilemcnt  Ion  Vailleau  6>:  le  riche  préfent  qu'il  avoit  à 
bord  ,  mais  encore  toute  la  négociation  qui  lui  avoit  été  confiée.  N'elàiqiicz. 
que  la  jaloutlc  tenoit  lort  éveillé,  n'avoit  pas  manqué  de  répandre  d-.s  Ef- 
pions  iur  route  la  Cote  ,  pv)ur  être  averti  J.e  tous  les  événemens.  U  craîgnoic 
que  Cortez  n'envoiA:  quelque  Navire  à  baint  -  Domingue  ,  pour  y  rciulio 
compte  de  la  tlécouverte  ,  1^:  tLiniinder  du  leùnns  à  ceux  qui  giuivernoiir.' 
certe  llle.  Ses  Llpions  lui  ai'ant  appris  l'arrivée  de  Montejo,  il  dipèclia  d.a.- 
Vaiifeaux  bien  armes  ,  avec  ordre  de  le  lail'ir  de  celui  de  Cortez.  Ce  niouve- 
ment  tut  li  prompt  ,  que  Montejo  eut  belbin  de  toute  l'habileté  du  l'ilote 
Alaminos  ,  pour  échapper  d'un  péril  qui  mit  au  hafard  la  Conquae  de  i;. 
Nouvelle  Hipagne  (-?!). 

Le  relie  de  l'a  Navigation  hit  heureux  jurqu'à  Seville  ,  où  il  arriva  dans  !c 
cours  du  mois  d'Ccliobre  de  la  même  année.  Mais  il  y  trouva  les'  conionvihivc- 
peu  tavorabî-s  a  fes  pretentior.s.  Diego  de  V'elaique^  avoit  encore  ,  dans  cette 
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Pinz  d.l  Cafb'îo  l'accufe  d'-ivoir 
mnl  reconnu  ce  q'.i'il  i^evciir  h.  la  confiance  .ie 
Cortc7.  I!  prétend  qu'il  ne  vilita  Ton  liabi 
tation  ,  que  dans  le  dcifcin  de  retarder  fon 
voiaiTc,  &;  C"  donner  à  Velaîqucz  le  tcms  de 
fe  l'aillr  du  \avirc  ;  qu'il  hii  cciivii  une 
Lettre  dortiui  Matelot  fat  tliargé  ,  &  que 
ce  MclTrr:er  la  pona  ,  nageant  entre  deux 
c^nx.  Mais  i!  pardi:  fc  contre:^irc  cnfnitc  , 
lorsqu'il  rapporte  avec  quelle  ardeur  &  quelle 
«étivité  Xl.Hirejo  combattit  ,  a  \.i  Cour  d'ilf- 
pi;'r,c  ,  k";  AiH-n».  de  Velaliiue/.  Il  .nji.ùtc 
bjUlFenient  <nie    les  Envoies  de  Coue^  ne 


trouvèrent  point  l'Empereur  Cliarlcs  en  I;'- 
paenc.  r';uitre<;  particulariti's ,  (ur  lt!']'K'i,c; 
il  ell  certain  qu'il  fe  tiompe  ,  doivent  don- 
ner une  jiillc  d.'llanec  pour  Ton  temoiiin.ipe 
fur  tout  ce  qu'il  n'avoit  pas  vu  i!e  les  pro- 
pres yeux  -,  &  t'tft  la  i.-MlV.n  qui  ne  le  :n;: 
citer  ici  qu'avec  beaucoup  de  lelcivc.  Aii- 
mino^  n.  tr  u'.m  point  d'autre  moien  .  pt'UC 
(auver  le  V.!il]eau  de  Cortc.  ,  ou/  de  repren- 
die  par  le  Canal  de  lîaluima ,  dont  il  iu^- 
i:i(>r'.,!  le  puniier  les  raj'ides  c<,)i;..ir.' ,  l'""- 
(e|.::er  pr^imptcment  en  pleine  iMc:.  ici -Sj. 
1-iv.  ;.  ci;.".['.  I. . 
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Ville,  les  iiK'iiics  Umvoïc's  quiavoiontolncnu  pour  lui  l'C'lHcc  crAcîclnnt.itlc  , 
^  Kii  .ut.n  loicnt  un  cmbarquctnciK  pour  rccourncr  à  Cuba.  .Surpris  de  voir 
piroirro  im  VailTjau  de  Conci  ,  ils  etnpIoVercnt  tour  le  ciûiit  ou  une  li>ngue 
iicuiciacion  leur  avoir  Kiic  acquérir  auprès  dos  iNiiniihcs  ,  pour  i'.iirc  valoir 
Iciiis  plaintes  A  la  Contratacion  ;  nom  c]u\>n  avoir  dcji  donné  au  Tnliunal  des 
liuic'i.  Uenoïc  Martin  ,  Aumônier  de  Vclall|ucz  ,  repréfenta  vivement  que  le 
Nciviro  iS:  l'a  charge  appartenoicnr  au  Gouverneur  de  Caiba,  Ion  Maître,  comme 


Fi  i'nand 
C  o:'Ti/. 


,que 
nces 


epainier  huit  d'une  conquête  qui  lui  ctoitatcnbuée  par  les  Comnv.llîons  ; 

'(.riiand  Correz  étant  entre  hirtivemenr ,  &  fans  autorité  ,  dans  les  Piuvi 
tic  la  Terre-ferme  ,  avec  une  llorre  équipée  aux  frais  de  Vclalquez  ,  Montejo 
li'  Porto-Carrero  ,  qui  avoient  l'audace  de  le  préfenteren  (on  nom  ,  mériroient 
iltcre  punis  févérement  ,  ou  du  moins  qu'on  devoit  fe  faifir  de  leur  Vailfe.iu 
)iik|u'a  ce  qu'ils  euilenr  produit  les  titres  fiu'  lefquels  ils  f-ondoient  leur 
Coninullion.  Velafquc/  s'étoit  lait  tant  d'Amis  par  les  préfens  ,  que  les  ré- 
prcfcntations  de  fes  Agens  furent  écoutées.  On  laiiît  le  Navu'e  <S;  Ils  etie  s,  t'-r  v.,iiTi,|]i 
(.n  liiffant  néanmoins  aux  Envoies  île  Cortez  la  liberté  d'eu  appellera  l'tm    cuv.^t  !L' 'a'iuî 

jijlClU.  de  i  i.;;.)  Je  Vc- 

Le  Prince  étant  alors  à  Rarcclone  ,  les  deux  Capitaines  &:  le  PiK^te  fe  ha-    ""'i""'* 
tercnt  de  prendre  le  chemin  de  cette  Ville  ;  mais  ils  y  arrivèrent  la  veille 
(lu  (k'part  de  la  Cour  ,  qui  fe  rcndoit  à  la  Corognc  ,  où  les  Etats  de  C'allille 
avoijnr  été  convoqués.  Ils  jugèrent ,  avec  prudence,  qu'une  alKrire  de  fi  grand 
pouls  ne  devoir  pas  être  traitée  dans  l'agitation  d'un  voi'age -,  lïc  s'étant  infor- 
més de  la  marche  de  l'Empereur  ,  qui  devoit  aller  prendre  congé  de  la  Reine 
je.iriiie  îx  Mère  ,  après  la  tenue  des  Etats ,  6s:  palier  quelque  tems  avec  elle  , 
pour   fe    rendre  cnfuite  en  Allemagne  ,   où  il  étoit  appelle  par  les  cris  de 
himpirc  ,  ils  réf)lurent  de  l'attendre  à  Tordelillas  ,  féjour  ordinaire  de  cette 
i'riiicelfe.    Dans  l'intervalle,  ils  emploïerent  le  tems  à  vilîter  Martin  Cortez,    Us  portent  îcur; 
Pure  de  Fernand.  Ourre  la  Ihnsfaclion  de  le  confoler  par  île  glorieufes  nouvelles,  cou'  rav^îc  l'è 
qui  dévoient  lui  caufer  autanr  de  joie  que  d'admiration  ,  ils  avoient  conçu  l'cts  dïCo.tci. 
que  s'ils  pouvoient  l'engager  à  fe  rendre  à  la  Cour  avec  eux  ,  la  préfence  de 
ce  vénérable   Vieillard  donneroit  beaucoup  de  force  aux  demandes  de  (on 
lils.    Kn  ertet  ,  l'aianc  déterminé  à  les  accompagner  ,  ils  ne  trouvcrcnr  que 
de  la  hiveur  dans  leur  première  Autlicnce.    Vn  heureux  incident  fervit  en- 
core à  lever  les  dilHcultés.    Les  Officiers  de  la  Contraracion  n'ai'anr  ofe  com- 
prendre ,  dans  leur  faille  ,  le  préient  qui  étoit  deiliné  à  l'Empereur  ,  il  ar- 
riva précifément  à  Tordelillas  dans  le  tems  que  les  Envoies  de  Correz  avoient 
choili  pour  s'y  préfenter.    Cette  conjondhue  les  fit  écouter  avec  d'autan:  plus. 
de  phiilir ,  que  toutes  les  merveilles  qu'ils  avoient  à  raconter  écoicnt  lourenues 
par  (les  témoignages  préfens.    Ces  bijoux  d'or ,  aulli  précieux  par  l'indultrie 
du  travail  que  par  leur  matière  ,  ces  curieux  ouvrages  de  plume  es:  de  coton  , 
ces  C-aptifs  Indiens  ,  qui  applaudilfoient  eux-mêmes  aux  grandes  actions  de 
leurs  Conquérans  ,  pallêrent  pour  autant  de  preuves  ,  qui  donnoient  de  l'au- 
toritc  à  des  Relations  incroiables  (yz). 

Aulfi  furent-elles  écoutées  avec  toute  l'admiration  qu'on  avoir  eue  pour      ,,,  ;v„j,,,c.,s 
les  premières    découvertes    des    Colombs.    L'Empereur  ,    après    avoir    fait  f.v^i-ji"uaic. 
rondre  à   Dieu  des  grâces  foleinnelles ,   pour  la    gloire  qui  étoit    rélervée 

(7i)  Heircra,  &  Solis,  ibidem, 
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à  fon  rcgnc  ,  eut  divcrfcs  conférences  avec  les  H'.ux  C'apitnincs  fc  le  Pi- 
lore  •,  6c  viailcinblablti'.v.nt  U  iunoit  ilcculc  en  leur  liU'Liir  j  s'il  ne  lui  ctoit 
lurvenu  des  aftaiies  plus  jnxUantes  ,  c]ui  le  nuicnt  tlans  la  iu(.(.nitc  île  hâter 
fon  départ.  La  Requête  de  Cortcz  lut  rcnvoiéc  au  C  animal  Ailiien,iS:  nu 
Confeil  qui  avoir  été  nommé  jvuir  ralliller  ,  avec  oniio  ,  à  la  venté,  ik  fa- 
vorikr  la  Conquête  de  la  NaUivcHc  Llpat^nc,  mais  île  trouver  .u.lli  des  cxpe- 
dicns  pour  lauver  les  patentions  de  Velafquez.  le  l'iéfident  du  C  oi.feiUles 
Indes  ctoit  ttnijours  eu  mèm:  lonleca  ,  a'ors  Lvêque  de  lUui^os ,  t|ui  ,  apri* 
avoir  été  ù  long-t-ms  rinnemi  îles  Colombs  ,  ne  s'étoir  pas  mon. s  pré\e.'.ii 
contre  Cortez.  Son  |>enchant  déclare  pour  le  Cjouverneur  de  C  utia  lui  lu 
ditiamer  ouvertcmeiu  l'iixpedition  du  Mexique  ,  comme  un  crime  dont  les 
conféquences  étoicnt  dangercufes  pour  l'hfpat^nj.  Non-feulenient  il  ùtiuiBc 
que  la  conduite  de  l'entreprile  appartenoit  a  Velalquez  ,  èiv  quelle  ne  pcai- 
voit  lui  être  ôtée  (ans  injullice;  mais,  inlillaiu  iur  le  caraéleie  île  Couez  , 
il  préteiiilit  qu'on  ne  pouvoit  preiidie  de  conh.ince  aux  intentions  ù  un  Avan- 
turier ,  qui  avoir  commencé  par  une  révolte  fcandaleule  contre  Ton  Ficnlai- 
teu.r  (Se  ion  Maître  ,  &  t]ue  dans  des  Contrées  éloignées  on  ne  devoitaucn- 
drc  que  des  défordres  d'une  li  mauvaife  fource.  Il  protcrta  de  tous  Us  ir...l- 
Jieurs ,  que  l'avenir  pvéfeiitoit  à  Ion  imagination,  bnhn  ,  fes  remontrances 
chranlerent  le  Cardmal  iX  les  Minières  du  Confeil  ,  ju!(:]u'à  leur  faire  pri.:.- 
dre  le  parti  do  remettre  leur  déciiion  au  retour  de  l'Empereur  (73}.  l.iinRjue 
grâce,  qu  ils  accordèrent  pendant  ce  délai  à  Martin  Cortez  6»;  aux  Iiuoies, 
tut  une  médiocre  provifion  fur  les  eftets  (liifis  ,  pour  fournir  à  leur  lui  liltanec 
en  Efpagnc. 

D'un  autre  côté  ,  l'Aumônier  de  Velafquez  aiant  flrifi  la  première  occa- 
fion  pour  informer  fon  Maître  de  l'arrivée  du  Vailleau  de  Cortez  ,  è\;  de  l'ac- 
cueil qu.'  les  Envoies  avoient  reçu  à  la  (  our  ,  c.  tre  lunivelle  ,  joinre  ru  titre 
d  Ade.aiitade  dont  le  Cjouveriieiir  de  Cuna  fe  veVi'oit  honore  ,  léseilla  fi  vive- 
ment fa  colère  6c  les  prétentions ,  qu'il  refolut  d'équiper  une  puillaPite  1  ki'e, 
pour  ruiner  Cortez  6c  fes  Fartilans.  L'intérêt  qu'il  y  fit  prendre  à  ui'.s  les 
fiens ,  en  partageant  d'avance  avec  eux  les  trélors  qu'il  devoir  tirer  des  Re- , 
gions  conquîtes,  le  rendit  capable  d'alTenibler  ,  en  peu  de  teins  ,  lunt  rors 
i'iommes  d'Infanterie  hfpagnole  ,  quatre-vingt  Cavaliers  ,  6«:  diix  ou  (.loii/.c 
pièces  d'artillerie,  avec  une  abondante  provilion  de.yivres  ,  d'armes  6v  de 
munitions.  Il  nomma  ,  pour  commander  cette  AinK^eV''^'^i^M''^'''-'  ''^'  ^^  •'' 
vaez  ,  né  à  Valladolid  ;  Homme  de  mérite  is:  fort  confidei'é  ,  mais  trop  atta- 
ché à  fes  opinions,  qu'il  foutenoit  avec  quelque  dureté.  Il  lui  donna  la  qua- 
lité de  (on  Lieutenant  ,  en  prenant  lui-même  celle  de  Gouverneur  t!e  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  bi.  l'ordre  fecrct  de  s'attacher  particulièrement  à  le  frilude 
Cortez. 

Les  Jéronimites  ,  qui  préfidoient  encore  ."i  l'Audience  roïale  de  Saint- 
Domingue,  furent  inihuits  de  ces  préparatits  •,  is:  leur  .uitorité  séreiulaiu 
fur  toutes  les  autres  ifleSiils  fe  crurent  obligés  de  faire  reprélenter  à  Diego 
de  Velafquez  les  malheurs  qui  pouvoient  réiulrer  d'une  Ci  dnngereufe  co'--- 
currence ,  6j  de  l'exhorter  à  foumettrefes  qiie.-jlles  C>:  fe<  pretjiuions  ,  aax  • 
Tribunaux  de  la  Juftice.  Le  Licencie  Luc  Velafquez  d'AiUon  ,  qui  hit  di?-\'^^ 
(7J)  IbiJm. 
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de  cet  orcîre ,  trouva  la  Flotte  de  Cuba  compofce  d'onze  Navires  de  haut 
[■)Qt.\tk  dofopt  Hrigancins,  ôc  prête  à  mettre  à  la  voile.  Ses  renioniranccs  n  aiant 
fait  aucune  imprtllion  lur  le  (îouvenieur ,  qui  fe  croioii  trop  relevé  par  fa 
noiiv.llc  qiinhrc  d  Aijjlantade  pour  rcconnoitre  des  Supérieurs  dans  Ion  Liou- 
vcrni-nunt ,  il  produilit  les  ordres-,  mais  ils  n'eurent  pas  plus  de  pouvoir  , 
te  c.r  eiprit  violent  le  précipita  ainfi  dans  la  même  liéloljeillance  dont  il 
l.iiioir  un  crime  à  C.ortez.  D'Aillon  ,  le  voiant  oblhne  dans  Ion  eiuic-piile  , 
tcinoi'j,iia  quelque  delir  de  voir  un  Pais  aulîi  renommé  que  le  iN'.cx'.quc  ,  6c 
tlcm.it'.da  la  pcrmillîon  défaire  ce  Voiai;e  ,  jnar  un  limple  monUlc  curioliré. 
()n  limite  fi  fa  réfolution  vcnoit  de  lui,  ou  de  les  inltrudions,  mais  die 
lut  approuvée  de  toute  l'Armée  ,  qui  la  crut  capable  d'arrêter  les  luiti-s  d'une 
nipnuc  ccluante  entre  les  deux  l'artis;  tS:  Vcl.ilquez  même  ne  s  y  oppofi 
p.iiiit ,  qu  )ique  Ion  leulmotitlut  d'empl-clier  qu'on  n'apprit  trop  tôt,  J  baint- 
l).imiiit;u.; ,  le  rehis  qu'il  avoir  tait  d  obéir.  André  Duero  ,  fon  Secrétaire, 
lo  uûniccjui  avoir  contribué  anciennement  à  la  lortunc  de  Cortez ,  s't-m- 
Kv..].i.i  fur  la  nùme  rlotte,  dans  le  delfein  apparemment  de  laire  aulîii'of- 
li;c  do  mcuiatcur. 

1,1  llotrcinlt  à  la  voile,  6c  n'eut  qu'un  vent  favorable  jufqu'à  la  Terre 
quille"  ch'.iclioir.  Cetoit  elle,  dont  les  Couriers  Mexiquams  a  voient  dc)a 
poitc  la  dvfci-iprion  à  Mocezuma  ,  (!?c  que  Cortcz  ,  dans  la  Hateufe  opinion 
ipiil  avoir  de  la  lortur.c  ,  prcnoit  pour  un  lecours  que  Montejo  lui amenoit 
dl.fpagnt.  Elle  jerra  l'ancre  dans  le  i'ort  d'LMua  ,  i^c  Narvaez  mit  quelques 
^oklics  à  i.rie  ,  pour  piendre  lanj;ue  ^c  reconnoure  le  Pais.  Ils  rencontrèrent 
(l.iiv  Llpa.'iiols ,  qui  s'étoieiit  écartés  tie  Vera-Cruz  ,  &  qu'ils  amenèrent  à 
Bord.  Ces  ueuxlJonnncs  n'aiaiit  pu  cacher  ce  qui  le  patloit  au  Mexique  &C 
cia'u  la  Colonie,  Narvaez,  (ju'ils  Hattercnt  peut-être  aux  dépens  de  Corttz, 
L' piuunr  de  traiter  hiclknicnt  avec  Sandoval ,  <S:  d'entrer  dans  Vera-Cii;/, 
It'K  pour  la  Larder  au  noni  de  Velafquez  ,  ou  pour  la  rafer,  en  joicniaru  à 
(on  Arnv.'e  les  Soldats  de  la  darniloii  11  commit  cette  né^j^oiuuiuii  ,;  un 
I:ci.l',iialVi.]ue  qui  le  fuivoit,  nommé  Jean  Ruiz  de  Gucwira  ,]].oiuu^  >.\  i.i'- 
prit,  mais  }'!us  emporté  qu'il  ne  convenoit  à  fa  proL'luon.  l'n  Notirv  eut 
ordre  de  le  luivre  ,  avec  trois  Soldais  qui  dévoient  iervir  de  témoins 

Sandoval,  qui  avoir  doublé  les  Senrinelics ,  pour  ^rre  averti  c;..  untr,  les 
mouveiiîcns  de  la  l'iorre  ,  fut  inforuK-  de  l'approche  des  Envoie:, ,  ô.  y,c  Ht 
pa^diittcu'.tc  de  leur  laire  ouvrir  les  portes.  Cuevara  lui  remit  .<•.  lettre  de 
crc.iiice-,  èc  lui  a'i'ant  cxpofé  les  forces  que  Narva;z  condiuloir,  il  ajo.:ta 
quelles  venoicnt  tirer  firishidion  de  1  outra;^e  que  Cort.:z  avoir  larr  au 
Couverneur  de  Cuba  ,  ik  fe  mettre  en  polfeùion  d'une  Conquête  qui  ne  pou- 
voit  apparrenir  qu'à  lui ,  après  avoir  été  entreprile  à  les  frais  ôc  parles  ordres. 
Sandoval  répondit,  avec  une  émotion  qu  il  eut  peme  à  cacher,  que  tiorrez 
&  fes  Coriipagnons  étoient  fidèles  Sujets  du  Roi ,  is:  que  dans  lérac  où  ils 
nvoicnr  poulfé  la  Conquête  du  Mexique  ils  dévoient  elp.-rer,  p-»ur  l  honneur 
^  1  intétJt  de  i'Efpa;^ne  ,  que  Narvaez  s'uniioit  à  eux  pour  terminer  une  li 
belle  entreprife-,  mais  que  s'il  tentoit  quelque  violence  contre  Cortez  ,  il  pou- 
voir comprer  qu'ils  perdrolcnr  tous  la  vie  pour  la  dcFenfe  de  leur  Chef  & 
pour  la  confervation  de  fes  droits.  Guevara  ,  ne  fuivant  que  l'impétuolué  de  fon 
iJumeur,  s'emporta  ju!oi;"aux  injures.  Il  donna  le  nom  de  Traître  à  Cortez  j 
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C^  ceux  qui    le  tccDiuioilluiciu  pour  CIv.t  ne  hirciu  pas  plus  tm'n.i't ■>.  I[>' 
sctloicc'iciu  cil  vaui  de  l'.ipp.iiLr  ,  eu  lui  icpiclcntaiit  la  biculcancc  IliVii 
c.ir.ictcic  ,   piUU'   lui    huu  couipuiulic  ilu  inoms  î  (.pioi  il  avoir  ol)li '.mon 
lie  Icuf  p.uicncc.  Saiuloval  lui  paiiloiiiia  les  invu-cti  .es  ;  mais  vnniic  qui- luis 
ciuiiii;v'r  lie  llylc  il  onloimou  à  loii  Noc.uro  ilc  li.;iuh(.i"  les  ordies  itoiu  i| 
ctou  charge  ,  poui  h\irc  connojttc  a  tous  les  l.rpaj.;'K)ls  qu'ils  cto.ent  obliges 
l'ous  peine  île  la   vie  tlobcMi  à  Nuvae/  ,  il  jura   qu  il  teroïc  peiulr  •  lui  le 
ch.ur.p  celui  qui  auroit   la  haiilulle  île  lui  li;;nilier  îles  ordres  qui  ne  vuU- 
lenr  pas  ilu  Koi  iikuic-,  «S.  ilans  le  nuni\einenc  île  cetij  pieiiueie  ili.ilciir, 
inn*pi'm-r'  'k\  ''  ht  artctei  les  Unvoics.  Luiluue,    lail'int    rcllcxion  que  s  il  les  rcnvumu  ,1 
if.vouidi  N.ir.  Naivacz  après  cet  ourra^e,  ils  pourioicnt  lui  conuiuiniqiier  leur  relleiuinieiu, 
v4k7aM:xito.     •[  ^,j.,j.  |^.  ^,^^j|  ^j^.  |^,^  jj^-^,  tranfpoi cer  à  Mexico.    Des    liulieiis  ,  qui  tuioiu 
appelles  ar.lli-tot,   les  nui.nt   ilans  une  dpece  de  litière  ,  qu'ils  nonunoiu 
Àndiiit  î<c  1-S  portèrent  liir  leurs  cpauLs,  dcinres  île  quelques  .So!i'at>  l'oiii 
la  couiluite  de  l'ierru  de  Solis.  Sai.d.jval  intorina  le  (.eneral ,  par  lui  Coin- 
rier ,  de  l  arrivée   de  les    Ennemis  i^c  île   la   conduite;  après  quoi,  s  étant 
aiîuré  de  la  hdelité  de   les -Soldats,  il  le  loinlia  p.T  le  feeours  des  Iiulieiii 
allies,  ^  par  toutes  les  rellources  du  courage  îs:  de  la  prudence  (-4;.  Quel- 
ques licnvains  lui  reproeheiit  d'avoir  poulie  la  vangeance  trop  loin  ,  en  tail'.nit 
arrêter  un  1  lomnie  d'Eglile  ,  revêtu  d  ailleurs  du  caractère  d'L-nvoié  ;  in.uï 
d'autres  allnrent ,  pour  l'exculer ,  que   la  colère    eut  moins  de  part  à  cette 
action  que  la  politique  ,  în:  qu'il  jugea  qu'un  ConleiUer  il  violent  ne  poiivoit 
faire  qu  un  rôle  ilangereux  ilans  le  cottegj  deNarvaez  (75). 
Eaiimrras  ni        Pendant  que  la  tortune   préparoit  ces  obrtacles    à  Cortez ,  divers  avis, 
l'.iuiVi'cieN.ir-   qu'il  reijUt  par  intervalles,  lui  donnèrent  des  lumières  certaines  fur  ce  qui 
tes.    ''"    "''  n'avoit  encore  excité  que  les   loup(,-ons.  Il  apprit,  cnluite,   [Mr  le  Ciniriier 
de  Sandoval  ,   non  leulement  que  iN'arvaez    avoir  débarqué  les  Troiippcs  6u 
déclaré  fa  ConVinillion  ,  mais  qu  il  s'avaiHj'oit  droit  à  Zampoala  avec  Ion  Ar- 
mée. Sa  raifo.i ,  dit  un  1  IiUorien  ,  lui   ht   palier  alors  quelques   lieuies  t.'i- 
cheules ,  en  lui  donnant  des  vues  tort  étendues  llir  les  dangers  qui  le  iiKiia- 
çoient ,  v>:  beaucoup  d'incertitude  lut  les  remcdes  qu  il  y  devoir  apporter.  U 
ne  pouvoir  entreprendre  ,  fans  témérité  ,  d'aller  combattre  Narvaez  avec  des 
forces  inégales ,  dont  il  étoit  même  obligé  de  laider  une  partie  A  Mexico, 
pour  maintenir  le  Quartier  ,  pour   garder  les  trel'ors  qu'il   avoir  acquis ,  & 
pour  conferver  cette  eip.'ce  de  garde  que    More^uma  foutiroit  encore.   \.\ 
prudence  ne  lui  détendoit  pas  moins  d  attendre  rtnnemi  dans  Mexico,  au 
nafard  de  remuer  l'humeur    leditieuie  des  linhirans  ,  en  leur  donnant  1111 
prétexte  d'armer  pour  leur  confervation.  Il  ne  le  feiuolt  point  d'éloii^iieinent 
pour  traiter  avec  Narvaez  iS:  pour    joindre  leurs    intérêts   t>(:  leurs   force';  ; 
mais  ce  parti  ,  qui  lui  lembloit  le  plus  raifonnable  ,  étoit  aulli  le  plus  dif- 
ficile. Il  connollfoit  la  rudelle  îs:  la  fierté  de  cet  OlHeier.    Enfin  la  necellite 
de  s'expliquer  avec  Motezuma  ,  &:  de  donner  une  couleur  honorable  à  les 
démarches,  quelque  parti  qu'il  put  embialfcr,  étoit  un    autre   ùijet  d'cin- 
barias  ,  tiic  d'autant  plus   preifant ,   que  ce  Prince,    allarmé   lui-mùne  des 
nouvelles  qu'il  recevoir  de  jour  en  jour ,  attendoit  de  lui  des  éclairciiIeiiKiis, 
b:  paroilVoit  étonné  de   fon  fiicnce.  il  commcni;a  par  fe    délivrei  de  cette 
(74)  Solis,  uhi  fuprà  f  chap.  5.  (75)  Ibidem. 
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inqulc:iic1o  ,  en  lui  clir.inr  avec  une  feinte  .'ifurance  ,  que  les  F./"pn.^noU  de 

1.1  liotte  cd'icnt  tics  Sii)vts  tic  l'on  Roi  ,  &  de  nouveaux  Ainball.niuirs ,  t]ui 

venaient   liins   doute  nppuicr  les  pitimercs    propodtions  \  qiids  loiinoieiit 

une  elpi.cc  d  Aiiiitc  liiivnin  rul.ii;c  de  Lut   Nation  ,  r.i.us  qml  les  di^pulc- 

roit  à  ictcmrner  en  l.l'p.^i;nc  ,  puilqu'ils  n'avoient  ticn  a  diluer  de  Sa  Ma-    ''f'   «mI'I"' 

j;llc  nprès  ccqn'd  en  avoit  (obtenu  ,  tix.'  qu'il  t'toit  même  rciolii  Je  [Miiifavec    iN^^t  "'lV^''|'!,'l- 


l  •  RN  A^■[' 
I  UO. 

Coiin'ciit    il 


\  les  i.u!vlau. 


Il  Cf  di-icrmiiie  ■ 
à  t'.i.ivi  u;i  .11»- 
cuniiiioJ.iutiif, . 


[■u\.  I  ,\drcirc  110  lin  paiiir  pas  moins  nLeellairc  ,  pour  .mimer  les  prcpics 
S.ilJnt.s.  Il  U'ur  dit  rue  Narvac/ étoit  ion  ancien  Ami  ,  i<:  qu  il  lui  eonju)!!'-. 
l^if  all'-'Z  d'élévation  d'cipiit  >:%:  de  l'a.;ctle  poiu  piilLicr  riu>nnoiird^  I  Mpa;;no 
tV  i;;  le/sice  ilu  Koi  aux  iinei\is  il  un  l'artieuiur  :  qu'à  la  veiite  N'tlalqiicz 
ne  penlou  qu'a  la  van^^canec -,  mais  que  les  1  louppes  qu'il  ciuioit  eiivv'icr 
contr'eiix:  étoient  p'.ii'ôr  un  Iccoiiis  qui  les  .vaL-roit  ,i  poulier  leurs  Conq..  it..  , 
6';qirainicu  d'v  trouver  tics  lMvn..-mis,  ils  p;)uvu'.iiir  (c  prcMiicttre  tic  Ls  voir 
bicii'or  leurs  Conipa-^^nons.  Cependant  il  s  ouvre  plus  hl')ri;nient  .ivc;  ("es 
Cnpitaincii  ;  «Ln:  s'etant  contente  ilc  leur  f-aire  oblervci  que  Narvac/.  cncendoïC 
p. a  la  j;ujrrc*  ,  que  la  jMùpart  de  les  Soldats  n'avoieiit  jv)s  plus  it'cxpciicncc, 
^.-  que  tant  de  toil'ijdc  pour  le  ioiiticn  tl'upe  caulc  inj'iitc  devoïc  donner 
pc.!  J  ntl.irme  à  des  co'urs  éjnouvé's,  il  ne  lailfa  pjs  de  les  taire  entrer ,  pir  des 
r.r.'o''s  dï  prudence  ô.  d  honneur  ,  dans  la  icîolution  tie  tenter  la  voie  d'un 
nciommodement ,  en  othaut  à  Narvaez  des  condirions  (i  raifoniiables  ,  qu'il 
11.' pir  l'.s  !  .'fufer  fans  fe  couvrir  de  tout  le  blâme  tl'unc  rupture;  ce  qui 
11;'  l'euipèchA  point  ilc  prendre  tlivcrlcs  précautior.s  qui  répondoient  à  ion 
.'idiviré.  Il  avertit  les  /Amis  île  Tla(.."ala  l'.c  tenir  p;  !r  un  corps  de  lix  iiiille 
(iii:rricrs.  I  es  KCpn^rnols  qu'il  avoit  emploies  à  la  découverte  des  jXîinc,  , 
(l:ins  1,1  Province  de  C'Iiinanrla  ,  re<,'urcnr  ordre  de  tlilpol'cr  les  Cacique  de 
c:':c  irovincî  à  lui  envoier  deux  mille  1  lommes.  Ces  l'euplcs  écoieiu  buili- 
(]ii  r."  (.V  tort  Ennemis  des  Mexiquains.  Ils  avoienc  témoi!.;nc  beaucoup  d'at- 
ki.tipii  pour  les  Efpa^p.ols.  ('orre/,  les  crut  proju  vs  à  foitilier  l'es  Troujipcs  ; 
^:  i.'  fouvuiiant  d  aviur  entendu  vanter  le  i''oib  iie  leurs  pitpus ,  il  cii  lie 
venir  tmis  cens,  qu'il  ht  armer  d'excellent  cuivre  ,  nu  dérp.ut  de  fer  ,  e:  oî'i 
hireiu  diftribucjs  à  l'es  Soldats.  Ce  loin  re;.;ardoit  particulièrement  la  C.iva- 
It^riedj  N.'.rvaez,  qui  faifoit  fa  principale  crainte. 

les  Prifonniors  de  Sandoval  étant  arrivés  au  bord  du  I.ac ,  &  Solis  l'aïa'it 
inh.ir!iié  qu'il  v  attendolt  fcs  ordres ,  il  <e  liara  d'aller  au  devai.t  d'eux;  n 
ce  hit  r  H.'-  leuroter  leurs  fers  &  pour  les  cmbrairer  avec  beaucoup  de  1  . 
CI  aliurant  (nipvnra  qu'il  puniroit  Sandoval  d'avoir  manque  de  re'pcél  rour  • 
ia  Perfonne  6c  fon  Caradere.  Il  le  conduilît  au  Quartier,  aniès  avo'r  re- 
commande à  rous  fes  e;ens  de  le  recevoir  'avec  beaucoup  de  yieré  e\:  de 
cjiili;uice.  !l  le  rendit  témoin  des  favi.u's  dont  Mocezuma  llionoroir ,  (Sf  de 
la  vénération  que  les  Princes  Mexiquains  avoi.nt  puur  lui.  i'armi  tout.i  ces 
Circlfes,  il  lui  répétoit ,  fins  atiectation  ,  qu'il  le  k'Iiciioir  delarrlvé;  de 
Nuvac/, ,  parce  qu.i  l'ait  toujours  été  de  fes  .'Xmis  .  il  s  .'n  promcttoit  tous 
k--  fiuiis  li'une  heur.iire  intell -.g.'nce.  hnrtn  l'aïant  comble  de  piéleiis ,  lui  & 
i.'S  Co'npa;.:nons ,  il  les  rcn  ,oia  ,  cjuacre  jours  après ,  éi;a!ement  touchés  de 
k;  raii'uns  î<<:  de  fcs  bienfaiis. 

t-iiicvara   trouva  Narvaez    établi  dans    Zamp'-'ala ,  où  le  Cacique  l'avoir      ConU,;'e  ïm- 
•'■c:u  ccnur.c  l'Ami  de  fes  Alliés,  qui  venoit  à  leur  fscoius,  <?»:  dont  il  at-  r''^^^'"'-' '•  ^'^■^f 
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tendolc  les  mcmcs  témoignages  de  contiance  &  d'aflfcdion.  Mais  il  reconnut 
bientôt  ,  dans  ces  nouveaux  1  lotes  ,  un  air  de  licrte,  qui  le  dccl.ua  d'abonl  uar 
la  violence  qu'on  lui  ht  pour  enlever  de  lli  Mailon  tout  ce  que  (.oir^z  v 
avoit  laillc.  Guevara,  aulli  rempli  de  la  grandeur  &  de  l'i-piiknce  ue  .Nicxi- 
co  ,  que  de  l'accueil  doux  is:  généreux  qu'il  y  avoit  re^u  ,  vint  U.u-.s  le  niim- 
tems  raconter  les  avantures  j  ik  s'étant  expliqué  avec  toice  Cur  la  hlc. iliic  de 
ne  donner  aucune  marque  de  divilion  ,  il  ne  baian<;a  point  à  conclure  pai; 
des  propofitions  d'accommodement.  Ce  langage  déplut  li  toit  a  N'aivatz, 
qu'après  l'avoir  brulquement  iiiterrompu  ,  6»:  lui  avoir  dit  de  rerouiiKT  .i 
Mexico,  li  les  artifices  de  Cortez  .l'avoieiit  dcja  léduit,  il  le  chalKi  de  ù 
préfence  avec  indignité.  Dans  ion  rellentunent ,  Guevara  chercha  iluii  autre 
côté  à  le  taire  eiuendre,  &  releva  de  toute  fa  torce  les  généreulls  bon  ésiio' 
Cortez.  Les  uns  turent  touchés  de  i'cs  rai  Ions  ,  d  autres  turenc  chaimc!,  par 
la  vue  de  Tes  préiens  ;  (S:  l'inclination  générale  ctoit  pour  la  paix.  Aiiili  les 
EfpagnolsiS:  les  Indiens  commencèrent  également  à  juger  tort  mal  de  la  iluicté 
de  Narvaez. 
-,t,,,.^^  Au-  Barthelemi  d'Olinedo  ,  premier  Aumônier  de  Cortez  ,  dont  réloqiieiico& 
niV'i.r  de  Cor-  \^  llxgeiîe  duiinoient  beaucoup  d'autorité  à  fon  caractère  ,  iuivit  de  pics  Guo» 
LVcg'iciaVio'i»!  var...  il  étou  chargé  de  propol'er  tous  les  moiens  qui  pouvoient  conduaei l'u- 
nion ,  avec  des  Lettres  particulières  pour  Luc  Vclalquezd'Aillon,  ds:  puur  André 
Duero  ,  auxquelles  Cortez  avoit  joint  des  préiens  ,  qui  dévoient  ùre  dilbi- 
bués  Uiivant  i'occalion.  Un  Député  li  refpeclable  ne  tut  pas  écoute  plus  tavo- 
rablement  de  Narvaez.  On  répi)ndit ,  à  lesotires  de  paix  ik  d'anutic,  qu'il  ne 
convenoit  point  à  la  dignité  du  (..ouverneur  de  Cuba  de  traitei  avec  des  bu- 
jets  rebelles,  dont  le  châtiment  éroic  le  premier  objet  de  fon  Année-,  t]iio 
Cortez, li^c  tous  ceux  qui  lui  demeureroienr  atraches.alioientètie  déclaioi  Traî- 
tres ,  &  que  la  Flotte  avoit  apporté  allez  do  toi  ces  pour  lui  enlever  les  Con- 
quêtes. Olmedo  reparut ,  avec  autant  de  termcté  que  de  moilération  ,qujlc5 
Amis  de  Diego  de  VeLnquez  dévoient  penfer  deux  lois  à  leur  entreprile;  qu'il 
n'étoit  pas  aulli  tacile  qu'ils  le  Tuppoloient ,  de  vaincre  un  Général  de  la  valoi.r 
&  de  r'iabileré  de  Cortez  ,  adoré  de  tous  l'es  Soklats ,  qui  étoient  prêts  à  mourir 
pour  lui ,  i?c  loutemi  par  un  Prince  aulli  puiilanr  que  Votezuma  ,  qui  pouvoit 
mettre  autant  d'Armées  fur  pié  que  Narvaez  avoit  d'i  lommes  dans  la  Hotcj, 
eniîu  qu'une  affaire  de  cette  importance  demandoit  une'  mure  delioératioa , 
&  qu'il  lailfoit  aux  Amis  de  Velalquez  le  tems  de  penfei  à  leur  réponle. 
DAillon  te  Apres  cette  elpece  de  bravade  ,  qu'il  avoit  et  le  nécellaire  pour  diminuer  h 
Diuro  le  dcda-  confiancc  de  Narvaez  ,  il  vit  ouvertement  d'Aillon  Se  Duero  ,  qui  ne  iircnt 
p'^'Îk,  ^"^'  p.xs  dirticultc  d'approuvc-r  fon  zèle  &:  fes  ouvertures  de  paix.  Il  continua  tle 
voir  les  OfHciers  &c  les  Soldats  de  fa  connoiliànce;  «5c  ménageaiu  avec  cdrofle 
fes  difcours  &c  fes  préfens ,  il  avoit  déjà  commencé  ,1  tornv-r  un  parti ,  en  la- 
veur de  Cortez  ou  de  la  paix  ,  lorfque  Narvaez,  averti  de  fes  progrès  ,  le;  r> 
terrompit  par  des  injures  &  des  menaces.  Il  l'auroit  fait  arrêter ,  li  Du.:.' ne 
s'y  étoit  oppofé  par  fes  lepréfentations  -,  &  dans  fa  colère  ,  il  Im  oriiomu 
de  fortir  fur  le  champ  de  Zampoala.  D'Aillon  prit  part  à  ce  démê;c  ,  potir 
foutenir  qu'on  ne  pouv  .it  renvoier  un  Minillrede  p.iix  ,  fins  avoir  dclib.ri; 
fur  la  réponfe  qu'on  devoir  faire  A  Cortez.  Plulieurs  C^lHciers  np[Hii-'  ^nt 
cette  propofition.    M^is  Narvaez  ,  tianfporcé  d'impatience  ôc  de  mémis ,  iw 
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répondit  que  par  un  ordre  de  publier,  à  l'heure  nicme  ,  l.i  guerre  à  feu  ôc  ù 

fans;  contre  Fernand  Cortez  ,  &  de  le  déclarer  Traître  à  l'Efpagne.    Il  promit      ^  ^J'V!" 

une  rccompcnfc  à  celui  qui  le  prendroir  vit  ,  ou  qui  apporceroit  fa  tère  ;        i-'ô 

is:  fur  le  champ  il  donna  des  ordres  pour  la  marche  de  l'Arniée.    D'Aillon  ne    N..rv'.ic"  mcri.. 

put  fiipporter  cet  excès  d'emportement  •,  &C  s'armant  de  l'autorité  d'un  premier  t^'>  ^^^  Cutt^a 

Jiii;e   ae  l'Audience  roiale  ,'  il  fit  fignifier  à  Narvacz  ,  défenfe  ,  fous  peine  ^"*" 

de  la  vie  ,  de  fortir  de  Zampoala  ,  ou  d'emploicr  les  arnies  ,  fans  le  con- 

fentement  unanime  de  tous  les  Officiers  de  l'Armée.    Il   y  joignit  des  pro- 

tcftations  folemnelles.   Mais  cette  barrière  fut  trop  foible.   L'ardent  Général  , 

oubliant  qu'il  manquoit  de  refped  pour  le  Roi  dans  la  perfonne  de  Cou  Mi- 

niltrc  ,  le  ht  arrêter  honteufement  &  reconduire  à  Cuba  lur  un  Vailfeau  de  la 

Flotte.   Olmedo  ,  épouvanté  de  cette  violence  ,  reprit  le  chemin  de  Mexico 

fans  avoir  demandé  d'autre  réponfe  \  &  les  Trouppes  même  de   Velafquez  fe 

refroidirent  pour  une  Caufe  ,  qu'ils  voioient  foutenir  avec  tant  d'orgueil  i>c 

ilindécence  (76). 

Quelques  Auteurs  Efpagnols  ont  écrit  que  Narviiez  avoir  formé  une  étroite 
.ori\^fpondance  avec  Motczunu  ,  &  que  par  des  Courriers  fréquens ,  qu'il  dé- 
pcchoi:  de  Zampoala  à  Mexico  ,  il  fe  vantoit  d'être  venu  avec  une  Com- 
inillîon  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  châtier  l'infolence  d'une  trouppe  de  Sujets 
iobclles  &:  bannis  ,  qui  rendoient  le  nom  Efpagnol  odieux  par  leurs  brigandages. 
Mais  cette  fuppofuion  paroîtpeu  vraifemblable  à  Solis  ,  qui  ne  peut  compren- 
vlre ,  dit-il ,  comment  Narvaez  ,  fans  Interprètes ,  Se  fans  aucune  relation  à  la 
Cour  de  Mexico  ,  auroic  trouvé  le  moïen  de  lier  tout-d'un-coup  un  commerce 
de  cette  nature  avec  l'Empereur.  Il  en  conclut  que  le  retour  d'Olmedo  avec 
de  fàcheufes  nouvelles ,  qui  cauferent  alfez  de  chagrin  à  Cortez  pour  en  taire 
paroitre  quelques  traces  fur  fon  vifage  ,  &:  les  avis  qui  venoient  continuelle- 
ineiK  à  la  Cour  par  des  Court-ieis  Mexiquains ,  font  les  feules  lumières  qu'on 
puilfe  attribuer  à  Motezuma  fur  la  divifion  des  Efpagnols  (77).  Cependant 
ce  Prince  devoir  avoir  pénétié  fort  habilement  la  vérité  ,  puifque  dans  le  pre- 
mier entretien  qu'il  eut  avec  Cortez  ,  il  lui  parla  ouvertement  des  mauvais 
dilfeins  que  le  nouveau  Capitaine  de  fa  Nation  failbit  éclater  contre  lui.    Il 
ajouta  qu'il  n'étoit  pas  furpris  qu'ils  eulfent  enfemble  quelque  différend  parti- 
lier ,  nuis  de  ce  qu'étant  Sujets  du  même  Prince  ,  ils  commaiidoient  deux  Ar- 
mées qui  paroilTbienc  ennemies  ;  Se  qu'il  falloir  nécellairement  qu'au  moins  l'un  des  Erpagnois. 
tics  deux  Commandans  fût  hors  des  bornes  de  l'obéiffance  qu'il  devoir  à  fon 
souverain.  Le  Général ,  d'autant  plus  embarralTé  de  cette  conclufion  qu'il  ne 
^.roi'oit  pas  l'Empereuf  fi  bien  inftruit ,  rappella  toute  fa  préfence  d'efprit  pour 
lui  repondre ,  que  ceux  qui  l'avoient  ave;  ri  de  la  mauvaife  difpofition  du  nou- 
ver.u  Capitaine  ne  s'étoicnt  pas  trompés  fur  ce  point  ,  &  que  venant  d'en     Comment  cot- 
recevoir  avii  lui-mêiDe  par  Olmedo  ,  il  s'étoit  propofé  de  communiquer  cetce  "*'"'  ccfoud. 
nouvelle  à  Sa  MajefVj  ;  mais  que  cet  Officier,  qui  le  nommoit  Narvaez  ,  étoit 
moins  un  Rebelle  qu'an  Homme  abufé  par  de  fpécieux  prétextes  •,  qu'étant 
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('76^  Solis ,  Liv.  4.  chap.  7  ;  Hcrrcra , 
!  iv.  j.  diap.  !8  ,  19  &  10. 

(77)  Hcrrcra  parle  de  cuiclqucs  prcfcns 
<iuc  ce  Prince  avoir  envoies  à  Narvaez  ,  & 
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mais  on  repond  quec'ctoir  rufaç^e  des  Mexi- 
quains à  l'égard  dt  rous  les  Etranj»ers  qui 
abordoicnt  fur  leur  Côrc  ;  comme  ou  l'» 
vu  dans  l'excmpl':  de  Cortez. 
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envoie  par  un  Gouverneur  mal  informi' ,  qui  rcfidoit  dans  une  Province  fort 
éloignée  de  la  Cour  d'tfpagne  ,  &  q  li  ne  pouvoir  avoir  appris  les  derniers 
ordres  de  leur  Souverain  ,  il  s'croit  vainement  perfuadc  que  les  Jonchor<; 
de  certe  Ambalfade  lui  appartenoie:.r  -,  prétention  imaginaire ,  qui  fcroit 
bientôt  diflîpée ,  lorsqu'il  auroit  fait  fignificr  lui-même  à  cet  inutile  Ain- 
balHideur  les  pouvoirs  en  vertu  defquels  il  devoit  commander  à  tous  les 
Efpagnols  qui  aborderoient  fur  la  Cote  du  Mexique  •,  que  pour  rcmédici 
promptement  à  cette  erreur ,  il  avoir  réfolu  de  fe  rendre  à  Zanipo.ila  ,  avec 
une  partie  de  fcs  Trouppes  ,  dans  la  feule  vue  de  renvoior  celles  qui  s"-- 
croient  arrêtées ,  ë<.  de  leur  dcxlarçr  qu'elles  dévoient  du  refpcd  aux  Peuples 
de  l'Empire  ,  depuis  qu'ils  étoient  fous  la  proredion  de  l'Elpagne  -,  (?<  qu  il 
vouloit  exécuter  promptement  ce  delFein  ,  par  le  jufte  emprellèment  (ui  il 
avoit  d'empêcher  qu'elles  n'approchalfent  de  la  Cour ,  parce  qu'étant  moins 
difciplinées  que  les  tiennes ,  il  craignoit  que  leur  voifinage  n'excitât  des  mou-. 
vemens  dangereux  pour  le  repos  de  l'Empire. 

Cette  réponfe  étoit  d'autant  plus  adroite  ,  qu'elle  interefToit  la  Coin  Mtxi 
quaineà  la  réfolution  qu'il  avoit  déjà  formée  d'aller  au-devant  de  Narvacz 
Auilî  1  Empereur  ,  qui  n'ignoroitpas  les  violences  auxquelles  fes  Ennemis  sc- 
loient  emportés,  ni  la  fupériorite  de  leurs  forces,  lui  repréfenta-t'il  quil  v 
avoit  de  la  témérité  à  s'expofer  avec  fi  peu  de  Trouppes,   Il  lui  offiit  une  Ar- 
mée ,  pour  foutenir  la  fienne  ,  <k  des  Chefs  qui  refpcdteroient  fes  ordres 
Mais  Cortez  fentit  le  danger  d'un  fecours ,  dont  il  pouvoit  être  forcé  de  dé- 
pendre ;  &  s'étant  excufé  fur  la  diligence  qui  étoit  nécelFaire  à  fes  vues ,  il  ne 
pcnfa  qu'aux  préparatifs  de  fon  départ.    Il  fe  flattoit  encore  ,  finoii  d'cni;a 
ger  Nar<"-°z  à  l'union  ,  du  moins  de  faire  fervir  les  intelligences  qu'Oinic- 
do  lui  avoit  ménagées  ,  à  le  forcer  d'accepier  des  conditions  raifonnabies. 
Cependant  ,  pour  ne  pas  donner  trop  au  hafard  ,   il  envoïa  ordre  à  y.indi 
val  de  venir  au  dev:-;nt  de  lui  avec  la  Garnifon  d    \'era-Cruz,  ou  de  r.ucei.- 
dre  dans  quelque  Poltc  où  ils  puffentfe  joindre  fans  obftade  ,  &  d'abandoiip.ci 
fa  Fortereffe  à  la  garde  des  Indiens  alliés. 

En  quittant  fon  Quartier  ,  il  y  laiffa  quatre-vingt  Efpagnols  ,  fous  Icconi 
mandement  d'Alvarado,  pour  lequel  il  avoit  remarqué  de  l'afteélion  aux  Me- 
xiquains ,  &  dont  il  connoiiroit  d'ailleurs  le  courage  &  la  conduite.  Il  I 
recommanda  [  ..rticuliérement  de  conferver  à  l'Empereur  cette  efpccc  de  li- 
berté qui  l'empêchoit  de  fentir  les  dégoûrs  de  fa  Prifon  ,  &  d'apporter  néan- 
moins toute  (on  adrcfTe  à  lui  ôrer  les  moïens  d'entrereni/  des  pratiques  (c- 
cretes  avec  les  Prêtres  &  les  Caciques.  Il  remit  à  (a  charge  le  tréfor  du  R'U 
&  celui  des  Particuliers.  Les  Soldats ,  qui  demeuroient  fous  fes  ordres,  pro- 
mirent i  non-feulement  de  lui  obéir  comme  à  Cortez  même  ,  mai:  encore  de 
rendre  à  Motezuma  plus  de  refpcâ:  Se  de  foumiilîon  que  jamais  ,  &  de  vivre 
dans  une  parfaite  correfpondance  avec  tous  les  Mexiquains.  La  principale 
difficulté  fembloit  confifter  à  s'alTurer  des  difpofitions  de  l'Empereur  >  dont  !•: 
moindre  changement  pouvoit  renverfer  les  plus  fages  préciiutions.  Cortez  ; 
par  des  reflources  de  génie  ,  qui  augmentoient  dans  fes  plus  grands  cmbar 
ras ,  parvint  à  lui  perfuader  qu'il  n'avoir  pas  d'autre  intention  que  de  le  fer- 
vir -,  &  qu'il  reviendroit  bientôt  prendre  congé  de  lui ,  pour  retourner  en  Ll~ 
pagne  avec  fcs  préfens ,  &c  l'alTurance  de  fon  amitié  ,  qui  paroitroit  d'un  pru 
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ineftimable  au  grand  Prince  tlont  il  avoir  acceprc  l'alliance.  Il  lo  toucha  par 
fcs  rcfpecls  Hc  par  (en  langage  ,  jnftiu'à  lui  Faire  eni^agcr  îa  parole  de  ne  pas 
abandonner  les  Efpagnols ,  qui  Te  lioient  à  fa  prorection  ,  tC  de  veiller  à  leur 
fi'uecé  ,  en  contmuant  ion  féjour  dans  leur  Quartier.    QaeK]ue  explication 

3u'ou  puilTe  donner  à  cette  promelfc  ,  la  fuite  des  év^nenions  ne  permet  pas 
e  douicr  qu'elle  ne  fût  fincere  ,  ëc  qui  leriera  ne  Te  foit  ttompé  ,  lorlque 
faifanc  fortir  l'Empereur  ,  fuivi  de  toute  fa  Cour ,  pour  accompagner  fort  loin 
le  Général ,  il  attribue  cette  extrême  civilité  au  delir  qu'il  avoit  de  fe- voir  dé- 
livré des  Efpagnols   7^), 

lis  prirent  leur  chemin  vers  Cholula ,  où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes 
marques  d'aftedion.  De-là  ,  s'étant  rendus  à  flafcala,  ils  trouvèrent  à  quel- 
que diitancc  de  cette  Ville  le  Sénat  Se  la  NobleiT'e  ,  qui  s'étoient  alF-mblcs 
pour  venir  au-devant  d'eux.  Il  fembloit  que  Cortez  eût  acquis  un  nouveau 
mérite  aux  yeux  de  ces  fiers  Républiquains  ,  par  l'humiliation  de  Motezuma. 
Cependant  les  Hilloriens  font  partagés  fur  le  iecours  qu'il  leur  avoit  deman- 
dé. Quelques-uns  alTiirent  cju'iis  le  refuferent ,  fous  prétexte  qu'ils  n'ofoient 
prendre  les  armes  contre  des  Efpagnols.  D'autres  fouciennent  qu'ils  accor- 
dèrent lix  mille  Hommes ,  &  qu'ils  en  offrirent  un  plus  grand  nombre  ,  mais 
qu'en  arrivant  fur  leurs  Frontières  ces  Trouppes  demandèrent  d'être  congé- 
diées ,  parce  qu'elles  n'étoient  point  accoutumées  à  combattre  hors  de  leur 
'évince.  Il  paroît  conrtant ,  du  moins,  qu'aucun  Tlafcalan  ne  fervit  dans  cette 
txpédition.  Mais  Cortez  fortit  de  leur  Ville  fans  fe  plaindre ,  &  fans  don- 
ner aucune  atteinte  à  la  confiance  établie  •,  Ôc  dans  la  fuite ,  lorfqu'il  re- 
chercha leur  fecours  >  contre  les  Mexiquains  ,  il  les  trouva  toujours  prêts  à 
le  fervir. 

Il  fe  rendit ,  à  grandes  journées ,  fous  les  murs  de  Motaliquica,  Bourgade  .,JÎ""]^J,5,o"I 
d'Indiens  alliés  ,  à  douze  lieues  de  Zampoala",  où  Sandoval  arriva  prefqu'en  la. 
même  tems ,  avec  C\  Trouppe  ,  ôc  quelques  Soldats  de  l'Armée  de  Narvaez, 
que  la  violence  exercée  contre  d'Aillon  en  avoit  détachés.  Cr/rez  apprit 
d'eux  le  défordre  qui  regnoit  dans  l'Armée  ennemie  -,  Se  ce  récit  lui  fur  con- 
firmé par  Sandoval ,  qui  avoit  fait  entrer  dans  Zampoala  deux  Efpagnols  dé- 
guifés.  Il  regarda  la  négligence  de  Narvaez  comme  une  marque  de  la  con- 
fiance qu'ii  prenoit  à  fes  forces ,  &  du  mépris  qu'il  fiiifoit  du  petit  nombre 
de  fcs  A  Jverfaires.  Mais  quelque  avantage  qu'u  «.rut  pouvoir  tirer  de  cette 
vainc  ^'i-l;  nation  ,  il  ne  voulut  pas  rompre  ouvertement,  fins  avoir  f  lit  de 
nouv.\-i  •  ijFo  rs  pour  obrenir  la  paix.  Olmedo  fut  envoie  pour  la  fcconde 
fois-,  Ôc  ù  -.  go.iation  n'aVant  pas  mieux  réulli  ,  le  (îénéral ,  loir  pour  met- 
tre toute  la  juilice  de  fon  côté  ,  foit  pour  fe  donner  le  tems  de  recevoir  les 
doux  mille  Indiens  qu'il  attendoit  de  Chinantla  ,  réfolut  d'envoïer  Jean  Velaf- 
quez  de  I.eon,  que  1 1  liltindion  de  fa  naiu'ance,  &  l'honneur  qu'il  avoit  d'appar- 
lenir  de  près  parle  lanL";  au  Gouverneur  de  Cuba  ,  rendoient  tort  propre  à  cette 
médiation.  Narvaez  avoit  tente  inutilement  de  l'attirer  dans  fon  parti  -,  &  Cor- 

(7S^  Herrtta,  Liv.  10.  chap.  i.  Un  autre  pour  faciliter  aux  Efpaçrnols  la  conquête  du 
Hi>.  n,  fcntant  la  difficulté  d'expliquer  Mexique.  De-là,  dit-il  ,  cette  crainte  ref- 
cc:  .;o'-  de  bonté  d.ins  un  ci -aiftcrc  tel  que  pedueufc  pour  Cortez,  qui étoit  diicc^cment 
celui  .k  M  Kîxuina  ,  fe  té'.u'n  a  r-i;ardcr  oppoféc  à  l'orjçueilleufe  fierté  de  ce  l*rlnce. 
cette  tcvcUcioa  comme  uu  miracle  au  Ciel    Soliï ,  Liv.  4.  char.  7. 
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le/,  avolt  eu  il'aurres  preuves  de  ù\  Hdclité  ,  auxquelles  il  ne  pouvoit  répondra 
avec  plus  de  noblelfe  ,  qu'en  remettant  une  affaire  il  dclitate  à  fa  buniie 
foi  (7i)).  ^ 

Lorfqu'il  entra  dans  Zampoala  ,  tous  les  Efpagnols  fe  perfuadcrcnt  qui! 
venoit  fc  ranger  fous  leurs  Etendards ,  Se  Narvaez  s'emprella  d'aller  au-dcvanc 
de  lui  :  mais  ,  après  quelques  explications ,  ces  civilités  furent  fuivics  de  cane 
d'emportement  6c  de  violence  ,  que  Velafquez,  irrité  jufqu'à  dehcr  ccii\  qui 
oferoient  bleffer  l'honneur  de  Cortez  ,  fe  vit  dans  la  néceffuc  de  retourner 
fur  fes  pas.  Ohnedo  le  fuivit.  Narvaez  les  eut  tait  arrêter  ,  (1  la  plupart  dy 
fes  Officiers  ,  offenlés  de  voir  traiter  û  mal  un  Homme  du  mérite  &  du  rann 
de  Velafquez  ,  ne  s'y  iulfent  oppofés  avec  beaucoup  de  chaleur  (So).  Ce  mé- 
contentement pallà  bientôt  des  Capitaines  aux  Soldats.  Us  s'expliquèrent  f» 
librement ,  fur  le  peu  de  foin  qu'on  prenoit  de  jul^ifier  leur  conduite  dans 
cette  guerre  ,  que  Narvaez  n'ofa  rcliller  au  confeil  qu'on  lui  donna  d'cnvoiu- 
promptcment  après  Velafquez,  pour  lui  faire  quelques  excufes  ,  &  pour  ap- 
prenclre  de  lui  quelles  croient  les  propofitions  qu'on  avoit  refufé  d  écouter. 

To.e  à  Coite/.  '  Duero  fut  choih  pour  cette  Cc:  '.niflion.   Mais  n'aiant  pu  le  joindre  ,  fur  la 
route  ,  il  prit  le  parti  de  le  fuiv  ]u'au  Camp  de  Cortez  ,  qu'il  trouva 

prêt  à  changer  de  porte  ,  dans  la  réic  .ion  de  commencer  la  guerre.  Son  at 
rivée  fit  renaître  quelque  efpérance  de  paix.  Cortez  le  reçut  comme  foi)  An.i. 
Dans  pluiieurs  conférences  qu'ils  eurent  enfemble  ,  il  s'ouvrit  avec  tant  de 
franclufe  fur  le  delîr  qu'il  avoit  d'.adoucir  Narvaez  ,  dont  l'obftination  ttoic 
l'unique  obftacle  à  raccommodement ,  que  Duero ,  charmé  de  le  voir  agir 
fi  noblement  avec  un  Ennemi  déclaré  ,  propofa  une  entrevue  entre  lès  deux 
Généraux  ,  comme  le  feul  moien  d'abréger  des  difficultés  dont  la  fin  paroif- 
foit  fort  éloignée.  Cette  propolition  fut  acceptée  avec  joie.  Tou<:  les  Hif- 
toriens  conviennent  que  Duero  étant  retourne  à  Zampoala  .ivec  la  parole  de 
Gortez  ,  on  drefla  une  capitulation  authentique ,  par  laquelle  l'heure  is:  le 
lieu  de  la  conférence  étoient  défignés  ,&  que  chacun  des  Commandans  s'enga- 
gea par  écrit  à  s'y  rendre  ,  accompagné  feulement  de  dix  Officiers  ,  qui  dé- 
voient fervir  de  Témoins  à  leurs  conventions.  Mais  tandis  que  Couez  fe 
difpofoit  à  remplir  fon  engagement ,  il  reçut  avis  ,  par  un  Courrier  fetret  de 
Duero ,  qu'on  lui  préparoit  une  embufcade  ,  dans  le  deffein  de  l'enlever ,  on 
de  lui  ôter  la  vie  -,  &  cette  étrange  information  lui  fut  confirmée  par  d'autrcj 
Officiers  de  Narvaez ,  qui  fe  fentoient  de  l'horreur  pour  la  trahifon.  Un  del- 
fein  fi  noir  l'obligeant  de  renoncer  à  toutes  fortes  de  ménagemens  ,  il  écrivit 
Cr,rt«7  rompt  à  fon  Eonetni ,  non-feulement  pour  lui  reprocher  fa  perfidie  ,  mais  pour  lui 

abioiuaiciu  avec  jéclarer  qu'il  rompoit  le  Traité  ,  &  qu'il  remettoit  la  dccifion  de  leur  querelle 
à  la  voie  des  armes  (8i). 

Quoiqu'il  n'eût  encore  aucune  nouvelle  de  la  marche  des  Indiens  Auxi- 
liaires ,  il  hâta  celle  de  fon  Armée.  Elle  n'étoit  compofée  que  de  deux  cens 
foixante  -  ffx  Efpagnols  ,  &:  des  Indiens  de  charge  :  mais  jugeant  qu'ufi 
Ennemi  capable  de  tant  de  balfeffes  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  fes  pio 
près  Trouppes  ,  il  ne  craignit  point  d'affeoir  fon  Camp  à  moins  d  une  liciJe 
de  Zampoala  ,  dans  un  Porte  ,  i  la  vérité ,  qui  fe  trou  voit  fortifié  en  tcio 
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Naivaiz. 
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(79)  Solis  ,  ubi  fuprà  ,  cîiap.  8. 

(80}  Ibidem.  Hcricra ,  Uv.  10.  ch.  i. 
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par  un  Ruifleau ,  que  les  Efpagnols  avoient  nommé  Rivière  des  Canots  ,  & 
derrière  lequel  il  avoir  à  dos  là  Ville  de  Vera-Cruz.    Narvacz  fut  infonvic 
de  ce  mouvement.    Son  impétuofité  ,  plus  que  fa  diligence ,  le  Ht  fortir  aulli- 
tôt  de  fon  Quartier  pour  tenir  la  Campagne  ,  mais  avec  une  confulion  qui 
rcpondoit  à  celle  de  les  idées.  Il  fit  publier  encore  une  fois  la  guerre.    Il  mit 
la  ccce  de  Cortez  à  prix  pour  deux  mille  tcus  ,  &  celles  de  Sandoval  &  de 
Vdafqiiez  pour  quelque  chofc  de  moins.   «  Ses  ordres  ,  dit  un  Hillorien  , 
..  croient  mclés  de  menaces.   Il  en  donnoit  piufieurs  à  la  fois.   On  dccou- 
»  vToit  un  air  de  ^lainte,  dans  le  mépris  qu'il  aftcétoit  pour  Cortez.  Enfin 
»  Ion  Armée  fe  mit  d'clle-mcme  en  bataille ,  comme  par  hafard  ,  &  fans 
i>  attendre  fes  ordres  (8  z).    Après  l'avoir  fait  avancer  l'efpace  d'un  quart  de 
lieue ,  il  léfolut  d'attendre  l'Ennemi  ,  dans  la  folle  perfuaiion  qu'un  Général     Prudence  avrr 
de  riubileté  de  Cortez  pourroit  oublier  le  défavantaçe  du  nombre  ,  &  que  '''^"'^"'^  u-îi-ne 
la  force  de  ics  rellentimens  lui  rcroit  quitter  Ion  Porte.    Il  palla  tout  le  jour  piîgcs. 
dans  cette  fituation.    La  nuit  approchoit ,  lorfqu'un  nuage  ,  où  le  Soleil  fe  ca- 
cha tout-d'un-coup  ,  répandit  une  pluie  fi  froide  &  fi  abondante  ,  que  tous 
fes  Soldats  demandcrent  d'ctre  reconduits  au  Quartier.  Il  céda  facilement  à- 
leurs  inftances. 

Cortez  ,  qui  fut  bientôt  averti  de  cette  retraite,  regreta  beaucoup  que  le     nie  furprend 
Ruilfeau,  fur  le  bord  duquel  il  avoitfon  Camp  ,  fut  trop  enflé  par  la  pluie  «'«"«^aniF"»** 


jour  lui  permettre  de  le  paifer  à  gué-,  &  de  tomber  fur  un  Ennemi  qui  fem- 
jloitfuir.    Mais  fon  génie  guerrier  ,  &  le  fond  qu'il  faifoit  fur  fes  intelligen- 


Condutte   <.\t 


b ^  .  ^  j,-- 

ces ,  lui  infpirerent  un  deffein  qui  demandoit  toute  fa  hardiefle  pour  le  ten- 
ter ,  &c  la  confiance  qu'il  avoir  à  fon  bonheur  pour  s'en  promettre  le  fuc- 
ccs  qu'il  obtint.  Ce  fut  de  furprendre  pendant  la  nuit ,  au  milieu  de  Zam- 
poala  ,  fes  Ennemis  mouillés  &  rebutés  de  la  fatigue  du  jour.  Après  avoir 
communiqué  ce  projet  .1  fes  Trouppes  ,&  les  avoir  animées  avec  la  plus  vive 
éloquence  ,  il  les  divifa  en  trois  Corps  ,  dont  il  donna  le  premier  à  Sando- 
val ,  &  le  fécond  à  d'Olid.  Le  troifiéme  ,  dont  il  prit  le  commandement  ""*  entrsp.ife 
liii-mcme,  avec  quelques-uns  de  fes  plus  braves  Officiers  ,  donna  l'exempb  , 
en  pall'ant  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Herrera  prétend  que  par  répréfailles , 
la  tcte  de  Narvaez  fut  mife  à  prix  (8^) ,  &  que  Cortez  ,  pour  juftifier  plus 
que  jamais  fa  Caufe  ,  donna  par  écrit  ,  à  Sandoval  qui  faifoit  l'Office  de 
Général  Major ,  un  ordre  ,  qui  portoit  »j  que  Naivaez  étant  entré  dans  le  Pais 
»  à  force  ouverte  ,  au  préjudice  des  intérêts  de  l'Efpagne ,  de  la  Religion  ,  & 
"  du  Domaine  roial ,  &  n'aïant  voulu  ni  montrer  fes  Provifions  ,  ni  prêter 
»  loreille  aux  propofitions  d'accommodement ,  Fernand  Cortez ,  Comman- 
»  dant  de  la  Nation  Efpagnole  au  Mexique ,  ordonnoit  à  tous  les  Capitaines, 
»  Cavaliers  &  Soldats  de  fon  Armée,  defe  faifir  de  fa  perfonne,  &  de  le  tuer 
:'  s'il  faifoit  quelque  réfiftance  (84). 

L'Armée  avoit  fait  près  d'une  demis  lieué  dans  les  ténèbres ,  lorfque  les 
Couleurs  amenèrent  une  Sentinelle  de  Narvaez  qu'ils  avoient  enlevée  •,  mais 
il;;  rapportèrent  qu'il  leur  en  étoit  échappé  une  ,  qui  s'étoit  dérobbée  entre  les 
biulfons ,  à  la  faveur  de  l'obfcuritc.  Cet  incident  fit  perdre  l'efpérance  qu'on 
avoir  eue  de  furprendre  les  Ennemis.  Cependant ,  comme  il  y  avoit  beau* 

(^i)  Ibidem.  (i^)  Ibidem  i  àii^.  $. 

iji))  Ubi  Jiiprâ  f  chap.  x. 
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coup  d'apparence  c]ue  la  crainte  d'être  arrctc  feroit  prendre  quelque  de  tour  nu 
Fu^^itit ,  on  rciolut  de  s'avancer  proniptenient  ,  fou  pour  arriver  avant  lui 
loit  pour  attaquer  les  tnneniis  mal  éveilles  ,  s'ds  étoient  avertis ,  &  dars  \c 
trouble  d'une  première  ailarme.  La  Sentinelle  ,  que  la  peur  avou  r.iuiuc  fort 
légère  ,  arriva  dans  la  Ville  avant  C'ortez,  &c  répandit  fc.s  Fraieui  s.  AiaisNai- 
vaez  ,  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'une  trouppe  d'Avanturiers ,  dont  il  uicm.. 
foit  le  nombre  ,  ofàt  l'attaquer  dans  une  grande  Ville  ,  ni  quVile  (.ut  pu 
quitter  fon  Folte ,  d'un  lî  mauvais  t..ms ,  rejetta  brufquement  l'avis  «^:  (.ciiii 
qui  l'apportoit  (85). 

Il  étoit  minuit,  lorfque  Cortcz  entra  dans  Zampoala  -,  &  fon  cii  de  -jucrie, 
Saint -Efpr'u  ,  qui  étoit  pris,  fuivant  la  remarque  des  Hilloncns ,  de  la 
Fête  qu'on  avoit  célébrée  le  même  jour  ,  nous  apprend  que  c'étoit  telle  de 
la  Pentecôte.  Narvacz  étoit  logé  ,  avec  toute  fon  Armée  ,  dans  le  plus  t;iaiid 
Temple  de  la  Ville.  Ses  Coureurs  pouvoient  s'être  égarés  ou  s'être  inis  à 
couvert  pendant  la  pluie  -,  mais  des  Soldats  ,  tels  que  ceux  de  Cortcz  ,  en- 
durcis à  la  fatigue  &c  fupérieurs  à  la  crainte  ,  pénétrèrent  jufqu  au  pic  du 
Temple  ,  fans  s'embarralfer  s'ils  avoient  été  découverts.  Leurs  Cln.ts  tuaiit 
furpris  néanmoins  de  ne  rencontrer  aucune  Garde.  La  difpute  de  Narvaez 
duroit  encore  avec  la  Sentinelle  qui  l'avoit  averti.  Quoique  cet  avis  palHli 
pour  une  taulfe  ailarme  ,  quelques  Soldats  inquiets  s'étoieiit  mis  en  mouvc 
ment.  Cortez  ,  qui  s'en  apperçut ,  ne  balançi  point  à  les  attaquer  avant  qu'ils 
eulTcnt  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  donna  le  iignal  du  Combat ,  &  Samkn  ai 
entreprit  aulîî-tôt  de  monter  les  dégrés  du  Temple.  Les  Canoniers  de  garde 
entendirent  le  bruit,  &  mirent  le  teu  à  deux  ou  trois  pièces,  qui  domureiu 
férieufement  l'allarme.  Les  tambours  fuccéderent  au  bruit  du  canon.  On  ac- 
courut de  toutes  parts  ,  &  le  combat  fe  réduilit  bientôt  aux  coups  de  pu|ues 
_&  d'épées.  Sandoval  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  foutenir  dans  un  pol'tc  dcfa' 
vantageux  ,  &  contre  une  Trouppe  plus  nombreufe  que  la  iienne.  Mais  d'Olid 
vint  a  propos  le  fecourir  j  &  piefqu*aulîi-tôt  Cortez  ,  aïant  laillc  Ion  Coipi 
de  réferve  en  bataille  ,  parut  l'épée  à  la  main  ,  fe  jetta  dans  la  ukIcc  ,  C\: 
s'ouvrit  un  pallage  ,  où  tous  fes  gens  fe  précipitèrent  après  lui.  Les  Ennemis, 
ne  réfifterent  point  à  cet  eftort.  Ils  abandonnèrent  les  dégrés ,  le  vellibule 
6l  l'artillerie.  Plufieurs  fe  retirèrent  dans  leurs  logcmens  ,  »Sc  les  aune-,  al- 
lèrent fe  ralïcmbler  à  l'entrée  de  la  principale  Tour,  où  l'on  coiuluttii; 
long-tems  avec  une  égale  valeur. 

Narvaez  parut  alors.  Il  avoir  emploie  quelque  tems  à  s'armer  ;  mais  on 
convient  qu'en  fe  préfentant  au  combat ,  il  ht  des  efforts  extraordinaires 
pour  ranimer  fes  gens  &  qu'il  marqua  de  l'intrépidité  au  milieu  du  tuingcr 
Elle  alla  jufqu'à  le  mettre  aux  mains  avec  les  Soldats  de  Sandoval;  mais  il 
en  reçut  dans  le  vifage  un  coup  de  pique  qui  lui  creva  l'œil ,  &  qui  1q  rin 
tomber  fans  connoilfance.  Le  bruit  fe  répandit  qu'il  étoit  mort.  Ses  genr. 
s'eftraierent.  Les  uns  l'abandonnèrent  par  une  honteufc  fuite  -,  les  autres  cci- 
ferent  de  combattre;  &  ceux  qui  s'emprelfcrent  de  le  fecourir  ne  tailaiu 
que  s'embarralfer  mutuellement,  il  fut  ailé  de  les  poulFer,  cjuoiquavcc 
beaucoup  de  peine  &  de  confufion.  Les  Vainqueurs  prirent  ce  tems  poui 

{%()   Le  mcmc  Hiftoricn   dit  ncitçmcnt  que   «juelcjucs   Officiers,  qui  favotiloicic 
Cortcz  ,  aidèrent  à  l'erreur. 
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enlever  Narvaez  ,  en  le  traînant  au  bas  des  degrés ,  d'où  Sandoval  le  fit  tranf- 
poiter  au  milieu  du  Corps  de  rcferve.  Sa  honte  fut  égale  à  fa  douleur  ,  lorf- 
qu'ctanr  revenu  à  hii-mcnie ,  il  fe  trouva  les  fers  aux  pies  &  aux  mains , 
&  qu'il  fe  vit  livré  à  la  difcrction  de  fes  Ennemis  (86). 

Le  combat  aiant  celfé,  par  la  retraite  de  tous  fes  gens,  qui  s'croient  jerrc's 
dans  les  donjons,  ceux  de  Cortez  firent  retentir  le  tri  de  y'ichire ,  pour  le  £f„îjct 
Roi ,  pour  Cortez  ,  pour  le  Saint  Efprit,  &  ces  tranfpoits  de  joie  augnience- 
rcnt  Ixaiicoup  la  fraïeur  des  Ennemis.  Maison  remarque  une  ciitoiillance, 
qui ,  jointe  à  la  prife  de  leur  Chef  &  aux  intelligences  de  Cortez,  peut  fervir 
à  tlituinucr  leur  honte.  Des  fenêtres  de  leur  logement ,  ils  découvioient  à 
diverfes  diftances ,  &:  dans  plufieurs  endroits ,  des  lumières  qui  perçoient 
I ohkinité  ,  avec  l'apparence  d'autant  de  mcchesjallumées ,  qu'ils  prirent  pour 
celles  de  plufieurs  1  rouppes  d'Arquebufiers  ;  c'ctoit  des  vers  luifans ,  qui 
font  beaucoup  plus  gros  Cfc  plus  biillans  que  les  nôtres,  dans  cette  hemif- 
phcre ,  &:  qui  leur  firent  croire  que  l'attaque  de  Cortez  ctoit  foutenue  par 
une  paillante  Armée  (S7).  L'artillerie  qui  hit  tournée  aufli  tôt  contre  les 
donjons,  la  menace  du  feu  qu'on  y  pouvoir  mettre  aifément,  &  le  pardon 
qui  fut  offert  à  tous  ceux  qui  voudioient  s'enrôler  fous  les  Etendards  du 
Vainqueur  ,  avec  la  liberté  du  départ  &:  le  palfage  pour  ceux  qui  fouhaite- 
roient  de  retourner  à  Cuba  ,  firent  quitter  les  armes  au  plus  grand  nombre.  - 
Cortez  donna  ordre  qu'elles  fulfent  reçues  &  foigneufement  gardées ,  à  me- 
fnrc  qu'ils  venoient  les  rendre  en  trouppes  ,  fans  exceprer  celles  de  fes* 
Pnrrifins  fccrets ,  qu'il  ne  vouloir  pas  faire  connoître  ,  parce  que  leur  exem- 
ple lerVoit  à  déterminer  les  autres.  Ce  foin  de  les  délarmer  étoit  d'autant 
j-lus  important ,  qu'à  la  pointe  du  jour  ,  s'appercevant  que  leurs  'Vainqueurs 


{f.(A  On  fuit  ici  niaz  &  Solis.  Herrcra 
.■•'en  tcaitc  un  peu.  Ces  iliftl'renccs  méritent 
(iàic  remari]uées ,  dans  un  cvcncment  fi 
cc!,:bre.  L'.ipproctie  ,  dit  Herrcra  ,  n'aïant  pu 
refaire  (i  (ecrctcment  qu'on  ne  s'en  apper- 
çm  ;  011  en  avertit  Narvaez  ,  qui  fc  revctoit 
d'une  cote  alarmes.  Il  répondit  ;  qu'on  ne  fe 
mette  point  en  peine  ;  nous  y  donnerons 
bon  ordre.  Atirtî-tôt  il  fit  Tonner  l'allarmc. 
r.iiK  le  Temple  oii  il  éroit  ,  il  y  avoit  deux 
Tours,  qui  lervoicnt  aulfi  de  loiremcnt  au  rcf- 
;cdc  l'on  armée  ;  mais  il  n'en  fut  pas  fecouru. 
Les  uns  dilent  que  fes  gens  firent  la  fourdc 
otcille,  &  d'autres  qu'étant  arrêtés  par  ceux 
de  Cortez  ,  ils  ne  purent  approcher.  Cepen- 
dant Sandoval  étant  arrivé ,  les  Sentinelles 
qui  l'toient  au  pic  des  dégrés  commencèrent 
à  s'écattcr.  Sandoval  fc  votant  découvert  , 
commiuila  de  battre  la  cailFe.  Cortez  en 
r.nnic-tcms  cria  ;  ferre  ,  ferre  i  Saint  Efprit , 
Saint  F/prit  i  à  eux,  à  eux.  Sandoval  monta 
vivetiiciu  les  premiers  dcj;rcs ,  8c  rencontra 
une  cliambre  pleine  de  Nègres,  un  dcfqucls 
étant  forti  avec  de  la  lumière  à  la  main  fut 
iiifdcdcux  coups  de  piquci  De-là  Sandoval 


&  fes  pens  arrivèrent  à  ta  chambre  de  Nar- 
vaez. Ils  y  trouvèrent  l'artillerie  en  état,  & 
ne  purent  empêcher  qu'une  pièce  qui  fut  tirée 
ne  leur  tuât  deux  Hommes.  Mais  ils  ferrè- 
rent de  fi  près  ,  qu'on  n'eut  pas  le  tcms  de 
tirer  les  autres.  Cortci ,  qui  furvint ,  fit  jetter 
toutes  les  pièces  au  bas  des  dégrés.  Alors 
on  voulut  e.-îtrer  dans  la  chambre  de  Nar- 
vaez ,  qui  n'avoir  pas  avec  lui  moins  de 
quarante  Soldats,  &  Sandoval  le  fommadc 
le  rendre.  Mais  ,  étant  Homme  de  caur ,  il 
combattit  vaillamment  avec  les  ficns ,  quoi- 
que leurs  lances  ,  n'étant  pas  fi  longues  que 
les  piques  de  Cortez  ,  ne  filfent  pas  tant  d'ef- 
fet. Lopez,  Soldat  de  Sandoval  ,  mit  le  feu 
à  la  paille  dont  la  Tour  étoit  couverte  ;  ce 
qui  força  Narvaez  &  fes  gens  de  fortir.  Là, 
il  reçut  un  coup  de  pioue  dans  un  œil  ;  ^an- 
chèz  Forfan  le  ferra  de  près  ,  avec  Sando- 
val ,  qui  lui  dit ,  Je  te  f  lis  prilonnier.  Ils 
le  traînèrent  le  long  des  déji^rés  en  defccn» 
dant ,  &  lui  mirent  les  fers  aux  pies.  Herrc- 
ra ,  Liv.   10.  chap.  j. 

(87)  Solis,  chap.  10.  j  Herrcra  n'en  dit 
lien. 
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ccoicnt  en  (i  petit  nombre,  ils  regrettèrent  beaucoup  des  être  abandonnés  A  d'in. 
dignes  ftaïcurs  (S8).  Cependant  les  civilités  de  Cortez,  &  l'opinion  qu'ils  pri- 
rent bientôt  d.-  ion  caradere  y  devinrent  un  lien  i\  puilFant  pour  les  attatlicri 
lui ,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  acceptât  l'otfre  d'ctre  reconduit  à  Cuba. 
Il  ne  relloit  à  foumettre  que  la  Cavalerie ,  qui  n'aiant  pu  prendre  part  .u. 
combat  ,  en  attendoit  le  luccès  dans  la  l'iaine  :  mais  elle  fut  raiuue  aiit- 
nient  par  les  voies  de  la  douceur.  Cort'^î  ne  perdit  que  deux  Hoinincs  d■^.n^, 
l'aclion  ,  Se  deux  autres,  qui  moururent  quelques  jours  après  de  leur^  'olclliucs. 
J'.ntre  les  gens  de  ?!àrvaez ,  on  compta  quinze  Morts  ik  un  fort  grand  nombre 
de  bielles  (89). 

Cortez  ne  fe  refufa  point  le  plaifir  de  voir  fon  Prifonnicr ,  mais  loin  de 
linlulter  dans  fa  difgrace  ,  il  aftedla  de  ne  pas  lui  faire  annoncer  fon  .irrivic- 
Cs:  SolisalTure  même  que  fon  dellein  étoit  de  le  voir  fans  fe  faire  cuaiiuitri'. 
Mais  le  refpeâ:  des  Soldats  l'aïant  trahi ,  Naivaez  fe  tourna  vers  lui ,  &  lui 
dit  d'un  air  alFez  Her  (90)-,  »*  Seigneur  Capitaine,  ellimez  l'avintr.^c  q.i 
»  me  rend  aujourd'hui  votre  Prifonnier  «.  Cortez  jugea  que  cet  ori;ui;il 
mcritoit  dètre  humilié.  Il  répondit  fans  s'émouvoir  :  •»  Mon  Ami ,  il  t.iuc 
>'  louer  Dieu  de  tout  ;  mais  ,  je  vous  alTure  ,  fans  vanité  ,  que  je  compceccti\ 
•'  Vidoire  &:  votre  prife  entre  mes  moindres  Exploits»».  Après  l'avoir  tai; 
panfer  foigneufement ,  il  le  ht  conduire  à  Vera-Cruz  (91). 
Zeie  des  In-       A  la  pointe  du  jour  ,  on  vit  arriver  les  deux  mille  Chinantlequcs ,  à  qui 

«liens   pour    le  toute  leiir  diligcuce  n'avoir  pu  faire  furmonter  plutôt  les  diftîcukés  d  u;u; 

,'"'"■  '    longue  route.  Cortez  leur  fit  le  même  accueil  que  s'il  eût  tiré  quelque fnu: 

de  leur  zèle  ,  &  les  renvoïa  quelques  jours  après  dans  leur  Province ,  avec  i.{-:i 
remercimens  6c  des  carelFes ,  qui  les  difpoferent  plus  que  jamais  A  lui  offrir 
leurs  fervices.  Le  Cacique  de  Zampoala,  qui  s'étoit  vu  long-tems  comme 
Efclave  de  Narvaez  ,  fit  écl.iter  auflî  fa  joie ,  &  tous  les  Habitans  du  l'aïs 
célébrèrent  laVidoirede  leurs  anciens  Alliés  (91).  Au  milieu  de  ces  foins, 
Cortez  n'oublia  point  combien  il  étoit  important  pour  lui  de  s'alTurer  de  la 
i  lotte.  Il  dépêcha  fes  plus  fidèles  Officiers ,  pour  faire  tranfporter  A  Vcra- 
Cruz  les  voiles ,  les  mâts  ^  les  gouvernails  des  Vailfeaux  ,  &  pour  mettre 
fes  Pilotes  &  fes  Matelots  à  la  place  de  ceux  de  Narvaez  -,  avec  au  Com- 
mandant que  Diaz  nomme  Pierre  CavalUro  ,  &  qu'il  honore  du  titre  d'Amiral 
de  la  Mer. 

Le  fouvenir  d'Alvarado  &  de  fes  Compagnons ,  qui  fetrouvoieiu  comme 
abandonnés  à  la  bonne  foi  de  Motezuma  ,  étoit  l'unique  fujet  de  chagrin  qui 


\\   cetoutnt  i 
Me-ico, 


(88)  On  lit,  dans  Herrera ,  que  deux 
Dames  Efpagnolcs,  qui  étoicnt  venues  avec 
Narvaez  ,  apprenant  fa  déroute  &  fa  capti- 
vité ,  fe  mirent  à  une  fenêtre  &  s'écrièrent  : 
Mcchans  Soldats ,  la  quenouille  vous  conve- 
noit  bien  mieux  que  l  épéc.  Mallicurcufes  les 
Femmes  qui  font  venues  avec  vous  !  Après 
ouoi  s'étant  fait  conduire  à  Cortez  ,  elles 
louèrent  beaucoup  fa  valeur  ,  ubi  fuprà , 
ciiap.  4. 

(89)  Solis ,  après  Diaz  ,  ubi  fuprà.  Hcrrera 
ne  met  quonzî morts ,  chap.  4. 


{?0)  D'un  air  ,  dit  Solis  ,  qui  faiCoitcoii- 
noître  qu'il  ne  fentoit  pas  encore  toii:c  iV'v 
tendue  de  fa  difgrace ,  ibiJ. 

(91)  Hcrrera,  chap.  ). 

(91;  Ces  Vainqueurs  Efpagnols  iic  (c  j'i- 
quoient  pas  de  continence.  Le  Cai"!>]uc  do 
Zampoala  fit  présent  à  Cortez  d'une  1  citinK 
de  condition  &  fort  belle  ,  qui  fur  noirm.  c 
Catherine.  Il  en  donna  d'autres  aux  (  .ipirni- 
nes.  Cortez  fc  logea  dans  la  nijifoii  de  Ca- 
therine, qui  étoit  forte  ,&  où  il  Itu  trait. 
magnifiquement.  Hcrrci;a ,  chap.  4. 

r-oub!.i: 
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:roublàt  Cortez  (93).  Il  t-coit  rcfolu  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  fe  déli- 
vrer de  cette  inquiétude ,  en  retournant  à  Mexico-,  mais  plus  de  mille  Efpa- 
miols ,  qu'il  voioit  réunis  tranquillement  fous  Tes  ordres ,  lui  parurent  une  Âr- 
jnco  trop  nombreufe,  &  capable  d'allarmer  les  Mexiquains.  Il  n'auroitpas  fait 
dirticiilcé  d'en  lailTor  une  partie  A  Vera-Cruz ,  s'il  n'eût  craint  les  mouve- 
mensqai  pouvoient  naître  de  l'oiliveté  »  fur-tout  parmi  de  nouvelles  Troup^ 
nc^>qiiil  n'avoir  point  encore  eu  le  tems  de  former  à  fa  difcipline.  Dans 
cet  embarras,  il  réfolut  de  les  emploïer  à  d'autres  Conquêtes.  11  nomma 
Jean  Vclafquez  de  Léon  ,  pour  aller  foumettre  ,  avec  deux  cens  Hommes ,  la 
Piuvince  de  Panuco  ;  &  d'Ordaz ,  avec  le  même  nombre ,  pour  peupler 
celle  de  Cu.izacoalco.  Environ  fix  cens  Soldats  Efpagnols  >  qui  compofoient 
le  rcile  do  l'Armée ,  lui  parurent  fuflifans  pour  faire  fon  entrée  dans  Mexico, 
avec  lïciac  d'un  Vainqueur  qui  vouloit  conferver  quelque  apparence  de 
niodciuion. 

Mais  iorfqu'il  fe  préparoit  au  départ ,  il  reçut  une  Lettre ,  par  un  Cou- 
riei  J  Alvarado,  qui  l'obligea  de  changer  toutes  fes  réfolutions.  On  l'infor- 
inoic  que  les  Mexiquains  avoient  pris  les  armes ,  &  que  malgré  Motezuma, 
qui  n'avoit  pas  quitté  le  Quartier  des  Efpagnols,  ils  y  avoient  déjà  donné 
rlutieuis  alTîiuts.  Le  Soldat ,  qui  apportoit  cette  nouvelle  ,  étoit  accompagné 
d'un  MelHi^er  Impérial ,  chargé  de  repréfenter  qu'il  n'avoit  pas  été  au  pou- 
voir de  l'Empereur  d'arrêter  l'emportement  des  Rebelles  j  &  non- feulement 
d'a(rarer  Cortez  qu'il  n'abandonneroit  point  Alvarado  &  les  Efpagnols  , 
mais  do  prelRr  fon  retour  à  Mexico  ,  comme  le  feul  remède  qu'on  put 
attendre  au  défordre.  Soit  que  ce  Prince  fiît  allarmé  pour  lui-même ,  ou 
que  (on  inquiétude  ne  regardât  que  fes  Hôtes,  cette  démarche  ne  lailfa  aucun 
doute  Je  fa  bonne  toi. 

On  n'avoit  pas  bcfoin  de  délibération,  pour  fe  déterminer  dans  une  con- 
joncture fi  prelïanre.  Les  anciens  »Sc  les  nouveaux  Soldats  de  Cor  3z  firent 
éclater  la  mcm"2  ardeur  pour  fe  rendre  à  Mexico-,  &C  cet  incident,  qui  fer- 
voit  do  prétexte  pour  éviter  le  partage  de  l'Armée  ,  tut  regardé  comme 
11:1  prcfage  de  la  conquête  de  l'Empire  ,  dont  la  réduction  devoir  commencer 
par  la  Capitale.  Rangel  fut  lailfé  à  VeraCruz  ,  en  qualité  de  Lieutenant 
dcSandov.'l  ,  avec  une  alfez  forte  Garnifon  ,  qni  l'empêcha  point  que  dans 
la  revue  du  relte  des  Trouppes,  il  ne  fe  trouvât  encore  mille  Hommes  d'In- 
fanterie Se  cent  Cavaliers  bien  armés.  Cortez  leur  fit  prendre  différentes 
routes  ,  pour  ne  pas  incommoder  les  Peuples.  On  arriva  ,  *Îj  7  de  Juin  , 
à  Tlafcala  ,  où  le  Sénat ,  Toujours  animé  contre  les  Mexiquains ,  otîrit  routes 
fes  toi  ces  pou  la  délivrance  d' Alvarado.  Mais  Cortez  ,  qui  crur  remarquer 
dans  le  zèle  des  Sénateurs  plus  de  haine  contre  leurs  anciens  Ennemis  que 
(l'artedion  pour  les  Efpagnols,  fe  contenta  de  prendre  deux  mille  Hommes, 
dans  la  crainte  d'etfraier  Motezuma  &  de  poulTêr  les  Rebelles  au  dernier 
dérefpoir.  Son  doiïein  étoit  de  flure  une  entrée  pacifique  dans  la  Capitale  , 
&  de  ramener  lei-  efprits  par  la  douceur  avant  que  de  penfer  au  clxâtiment 
des  Coupahjj':. 

Il  fe  préfent:  i  devant  Mexico  ,  le  14 ,  fans  avoir  trouvé  d'autre  embarras , 

(9O  Hcrrcra  Ait   néanmoins  qu' Alvarado  avoic   envoie  des  informations  à   Corta  ^ 
i'.  que  Cortez  en  avoi:  envoie  au  Quartier  par  Oimcdo.  Liv.  10.  cliap.  9- 
Tome  XII.  Z  z 
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linns  fa  rouré  ,  que  la  diverfitc  Ôc  la  contradidion  des  avis  qu'il  recevoir 
L'Aniîce  palla  la  grande  Clvuillco  du  Lac  ,  avec  la  uicmc  tranquillité  ;  inioi^ 
qu'a  la  vue  de  plulicurs  indices  qui  dévoient  réveiilei-  fes  dctiaiiccs.  I  es 
deux  Brigantins,  hibriqués  par  les  hfpagnols  ,  croient  en  pièces.  (.jneLiiiLS 
Ponts,  qui  lervoicnt  a  la  conimunication  du  Quartier,  avoient  c^té  rom- 
pus i  les  remparts  «î^w  les  donjons  paioilloicnt  dtlerts.  Un  morne  likiae  ic- 
gnoit  de  toutes  parts.  Des  apparences  li  liilpettcs  ol)li<Tcrent  le  (icikivJ  de 
régler  la  marche,  ^:  de  n'avaiicer  qu'après  avoir  tait  rcconiiouie  liaulii- 
vemcnc  tous  les  polies.  Ces  préciWMiions  durèrent  julqu'au  Quartier  di-s  Ll"- 
pagnols ,  où  les  Ciardes  av.iiicees ,  déctnivrant  le  lecours  qui  leur  ariivoir 
joiilFerent  des^cris  de  joie  qui  rendirent  la  conhance  à  Corte/.. 

Alvarado  vint  le  recevoir  à  la  jxute  du  Quartier,  accomp.-ij2;iié  de  tous  fts 
Soldats ,  dont  les  rraniports  6<:  les  accUmarions  ne  peuvent  ctie  rv-pitlLurts. 
La  prélence  ^\c  Mote^unia  ,  qui  parut  oublier  la  herrc  do  l'on  raiii; ,  pciu 
y.ccourir  avec  la  n.ême  ardeur  94),  retarda  de  quelques  mou-.cns  ks  expli- 
cations. Mais  cet  cmprellèment  ht  connoitie  qu'il  Ibuliaitoit  l'anivce 
rorjtiite  »<€  Cortez autant  que  les  i'ipagnols  mêmes-,  ik:  li  l'on  croioit pouvoir  duuu 

uic'nrpîi^iùul  ^es  dilpodtions ,  il  leroit  dirticile  d'expliquer  pourquoi  netant  plus  recciui 
par  la  force  ,  il  n'avoir  pas  tait  ufagedc  cette  liberté,  pour  retourner  d.;iis 
ion  Palais ,  pendant  l'ablence  duGcnéral.  Tous  les  Hirtonens  rec^nniL-i  Itiu 
que  moitié  politique,  pour  foutenir  l'opinion  qu'il  fe  Hartoit  d'.ivoir  iiii; 
prendre  à  (on  Peuple  ,  &  aux  Efpagnols  mêmes ,  des  motits  qui  r.rictoiuii 
dans  leur  Quartier  -,  moitié  craiiue  ,  depuis  la  révolte  liu  Pniuc  dt 
Tezcuco;  &  peut-être  auHi  par  attachement  pour  les  I  iôtes  ,  <.]ui  ctoiciu 
parvenus  à  lui  infpirer  de  la  conhance  ,  &  qu'il  regardoit  coiiune  un  appui 
contre  fes  propres  Sujets  ,  il  ne  varia  plus  dans  les  témoignages  de  foa  al 
feflion  ni  dans  l'exécution  de  fes  promell'es  (95}. 
Ce  rini  s'ctoit      Cottcz   fe  lit  raconter  ce  qui  s'étoit  palle  dans   {on   abfencc.   l'n  Corps 

3a!Tc  lai^  lab  nciiibreux  de  Mexiqii.i'ns,  animés  tic  conduits  par  quantité  de  .Seiiintiiii 
avoient  attaque  plulieurs  lois  les  Llpagnols  dans  leur  Quartier  ,  fans  rclptct 
pour  la  perfonne  &:  les  ordres  de  leur  Souverain  ,  qui  n'avoir  rien  cpari;n. 
pour  appaifer  la  fédition.  Ils  avoient  tenu  long  -  tems  Alvarado  comir.L 
ailiégé  i  &  quatre  de  Ils  plus  braves  Soldars  avoient  été  rués  dans  le  der- 
nier aflaut.  Les  Rebelles  s'étoient  retirés  depuis  deux  jours  ;  mais  loin  d  .i- 
voir  quitté  les  armes,  leur  grand  nombre  &:  la  mort  dus  quatre  F fpagiivih 
leur  infpiroienr  tant  d'audace  ,  qu'aïant  appris  le  rerour  de  Corte/,  ils  n',.- 
voient  pris  la  réfolution  de  s'éloigner  du  Quartier  que  pour  lui  laiikr  ic 
tems  C^i  la  liberté  d'y  revenir ,  dans  la   conlîance  qu'y  étant   une  lois  ren- 


(j/j)  Solis  ,  Liv.   4.  chap.  n. 

(1^5)  Cependant  Diaz  &  Hcrrcm  prctcn- 
Jcnt  que  Cortez  reçut  mal  (es  premières  hon- 
nêtetés ,  qu'il  fe  retira  dans  fon  appartc- 
Kicnr  fans  lui  repondre,  Si  qu'il  laiiia  mc- 
nic  échapper  quelques  termes  injurieux  pour 
lui  ,  devant  les  Officiers  Mexiquains.  Ces 
deux  Ecrivains  l'accufent  de  s'être  enor- 
i^ucilli  de  fes  forces.  M»is  Corne»  &  Sulis 


s'efforcent  de  laver  leur  Héro;  de  crrr:  :.'.- 
chc.  11  put  .Tfk'étcr  quelque  froideur  ,  ('tii^r.nv 
-Solis,  pour  fe  donner  le  tems  de  prend.: 
des  informations;  mais  outre  quil  ne  pou- 
voit  foupçonncr  l'Empereur  d'j  nuuvailc  loi 
lorfqu'Jl  le  rctrouvoit  parmi  les  iicn?  ,  !> 
auroit  été  indic;ne  de  fi  prudence  de  ic  ni.i. 
trairer,  dms  des  conjonctures  ou  il  av^i' 
bcltiiudo  lui  ,  uùi  Juprù. 
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f.niic  ^voc  tous  fc'S  gens ,  ils  réullîroiciu  plus  heiireiifement  que  le  Piinte 
tic  Tczcuco  ,  à  (ictiuuc  les  Liinemis  de  leur  Religion  ik  de  leur  Einpiic. 

I.a  caufe  i.l'anc  (i  lurieufe  ainmolitc  ne  paioit  pas  bien  cclaircie  entre  ks 
llilloricns  (96)  -,  &  Cortez  même  en  parle  avec  inceitituJe  ,  dans  la  leconde 
dclcsdc'ix  Relations  (o?)*  ^olis,  qui  fait  profellion  d'avoir  pefé  tous  les  tc- 
nH>ii;n.n;v  s  ,  a.l'ure ,  comme  une  vérité  conllante ,  qu'après  le  départ  de 
Coiccz,"  U*s  tfpagnols  obferveient  beaucoup  de  relâchement  dans  l'attention 
tS:  la  coniplail.ince  que  les  Nobks  avoient  témoignées  pour  eux,  6»:  qu'Al- 
v.uado ,  en  aïant  pris  o^calion  de  veiller  fur  leurs  démarches,  apprit  de  fes 
Uuuilaires  qu'on  hu(o;t  des  allemblées  dans  qiielques^maifons  de  la  Ville. 
t)n  .ippi>-'»-hoit  d  un  jour  lolemnel  ,  où  ruraj;e  écoit  d  honorer  les  Idoles  par 
lies  danles  publiques.  Alvarado  ,  luivant  le  même  récit ,  fut  informé  que  les 
Lonjuiés  .ivoier.t  choili  ce  tems  pour  foulever  le  Peuple,  en  l'exhortant  à 
Piciulie  les  armes  pour  la  liberté  de  leur  Empereur  ik  la  défenfe  de  leurs 
Dieux.  Le  même  jour  au  matin  ,  quelques-uns  aftcclerent  de  fe  montrer  dans 
le  QLi.utier  des  El'pa;:,nols ,  &  demandèrent  même  au  Commandant  la  li- 
btirc  de  ccLbrer  leur  1  ète ,  lians  l'efpoir  de  lui  fermer  les  yeux  par  cette 
apparence  de  founnllion.  Elle  le  fit  douter,  en  effet,  de  la  vérité  de  fes 
iiitoriiKitions  •,  6»:  dans  cette  incertitude  il  leur  accortia  ce  qu'ils  demandoienr, 
à  condition  qu'ils  ne  portallent  point  d'armes,  ik  qu'ils  ne  répandilTènt  point 
de  iang  humain  dans  leurs  Sacrifices.  Mais  il  apprit  bientôt  qu'ils  avoienc 
emploie  la  nuit  précédente  à  tranfporter  fécretement  leurs  armes  dans  les 
lieux  voifins  du  grand  Temple.  Sur  cet  avis  ,  il  prit  des  mefures  pour  atta- 
oiicr  les  principaux  Conjurés  pendant  leur  danfe  ,  c'ell-à-dire  ,  avant  qu'ils 
hillent  armés  ,  &  qu'Us  euflent  commencé  à  foulever  le  Peuple.  Il  fortitavec 
cinquante  Efpagnols  ,  fous  préte.\te  de  fatishiire  fa  curiofité  en  affiliant  à  la 
Fcte.  Il  s'approcha  du  Temple,  où  les  Conjurés,  qui  s'y  étoient  déjà  ren- 
dus,  la  plupart  ivres  &  fans  défiance,  fe  difpofoient  à  danfer  pour  attirer 
le  Peuple  au  fpecVacle.  Mais,  fans  leur  lailEer  le  tems  de  fe  reconnoître,  il 
les  iic  clurf^er  par  fes  gens ,  qui  en  tuèrent  une  partie ,  ôc  qui  forcèrent  les 
autres  de  il'  jetter  par  les  fenêtres  du  Temple. 

Quelque  jugement  qu'on  doive  porter   de  cette  entreprife ,  l'Hiftorien         RcrrochM 
conl^^ile  qu'elle  fut  exécutée  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence  ,  &  que  les  TÔudÀT  a^u- 

vaiaJo. 

(9/;)  Les  uns  veulent  que  ce  fut  un  effet  Empereur,  avoient  prépare  une  Fctc  publi- 

vlcs  inui;;uLs  &  des  m.iuvais  offices  de  Nar-  cjuc  ,  de  Ic'pcce  de    Oanfeurs  qu'.'Is  nom- 

v.ioz  ;    ce   (]ui  paroît  fans   vrail'emblancc  :  moicnt    Mitoles^    &  qu'Alvarado,    fâchant 

c'.iutrcs ,  que  c'étoit  fimplcmcnt  l'envie  de  qu'ils  s'étoient  parés    de  leurs    plus    riches 

icniic  la   liberté  à  Motczuma  :   d'autres,  joïaux  ,  étoit  venu  les  attaquer  avec  tous  fes 

que  c  L-toic  pour  fe  faifit  de  l'or  ,  des  pier-  Soldats  ,  qu'il  les  avoit  malfacrés  &  dépouïK 

rcàcs  &  des  bijoux  qui  étoient    demeures  les,  &  que  dans  cette  occafîon  plus  de  deux 

dans  le  Quartier  Efpapnol  ,&  dont  on  faifoit  mille  Mexiquains  avoient  été   paffés  au  fil 

monter  la  valeur  à  plus  de  fcpt  cens  mille  de  l'épée.  Dans  cette  fuppafition ,  la  révolto 

fcus;  enfin  d'autres  encore,  que  c'étoit  par  n'étoit qu'une  juftc  vangcancc.   Mais  tous  les 

iiaine  pour  les  TIafcalans  ,  mortels  Ennemis  autres     Ecrivains   Efpagnols    ont    prétendu 

de  la  Nation  ,    fut  Icfquels  oa  tcjcttoic  le  que  Las  Cafas  avoi(  été  mal  informé.  Solis  , 

deffeiii  que  les  Efpa^noli  avoient  eu  de  rui-  ihiJ ,  page  1^5. 

nei  les  Idoles.  Barcbelemi  de  Las  Cafas,  qui         (97)  Cartas  de  D.  Hernaado   Coriez  al 

ne  mcnnge  point  fa  Nation  ,    laconte  que  Empcrador. 
1rs  Mexiquains,    axant  voulu  divertir  Icuc 
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Efp.ic;nols  deshonororcnt  leur  motif ,  en  fe  jcttaut  fiu  les  Morrs  ^  fur  \c% 
Blclfcs  ,  pour  arracher  les  joiaux  dont  ils  les  voioicnt  louvcrts.  D'ailUiiis  AU 
varado  k  retira  ,  fans  prendre  foin  d'informer  le  Peuple  des  raifoiis  de  fa 
conduite  ,  &  Solis  lui  en  fait  un  reproche.  Il  do  voit  ,  dit  il ,  publier  la 
confpiration,  &  montrer  les  armes  que  les  Nobles  avoient  cachées.  Lu  l'ciinlc  , 
qui  ne  fut  informe  que  du  carnage  de  l'es  Chefs  &  du  pill.igc  de  icms 
joïaux ,  attribuant  rette  exécution  à  l'avarice  ertVence  des  l.lp.iiMiols ,  m 
conçut  tant  de  fureur,  qu'il  prit  aulH-tot  les  armes  ,  (ans  que  les  Loimiui 
y  eulfent  contribué  par  leurs  exhortations  ou  par  leurs  foins  (<;S\ 

La  nuit ,  qui  fuivit  l'arrivée  de  Cortez  ,  ne  tut  pas  moins  tranquille  que 
le  jour  préccclent.  Ce  fdence,  qui  duroit  encore  le  lendemain,  paioirruirom. 
vrir  quelque  myftere,  Ordaz  fut  commandé  pour  aller  reconnoîtrc  la  N'ilL  , 
à  la  tfte  de  quatre  cens  Hommes  ,  Efpagnols  Ik  Tlafcalans.  Il  s'cni;a^tad.ii;f 
la  plus  grande  rue  ,  où  il  découvrit  bientôt  une  trouppe  d'Indiens  ai  nus,  oiie 
les  Séditieux  n'y  avoient  portés  que  pour  l'attirer  dans  leurs  pièges.  In  tiia, 
lorfqu'il  fe  fut  avance  ,  dans  le  delVcin  de  faire  quelques  Prifonnieis,  di  ne 
il  vouloir  tirer  des  informations  ,  il  fe  vit  couper  le  nallàge  par  des  Auikcs 
entières ,  qui  vinrent  le  charger  de  toutes  les  rues  voiuncs  -,  tandis  qu  une  Po- 
pulace innombrable ,  qui  fe  montra  tout-d'un-coup  aux  fenêtres  ^'  aux  tcn.Ull.s , 
remplit  l'air  de  pierres  &  de  traits. 

Ordaz  eut  befoin  de  toute  la  valeur  &  fon  expérience  ,  pour  lepoulfcr  une 
fi  vive  attaque.  Ils  forma  fon  Bataillon  ,  fuivant  l'étendue  &  la  ililpolitioii 
de  l'efpace  ,  avec  la  précaution  de  le  border  de  Piquiers  ,  tandis  que  les  Ar- 
quebufiers  ,  qui  compofoient  le  centre  ,  eurent  ordre  de  tirer  aux  tcnctrcs  6c 
aux  terralFes.  Il  lui  étoit  impoflîblc  de  faire  avertir  Cortez  de  la  fituation;  \' 
dans  l'opinion,  où  l'on  étoit  au  Quartier  ,  qu'il  avoir  affez  de  force  pour  extLU- 
ter  fa  Commilfion  ,  on  ne  fe  défia  point  qu'il  eut  befoin  de  fecours.  t \pcn- 
dant  la  chaleur  des  Indiens  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  ralleinir.  L  excès  du 
nombre  leur  ôtant  l'uGge  de  leurs  armes ,  ils  s'étoient  avancés  avec  ure  con- 
fufîon  qui  les  livroit  fans  détenfe  aux  coups  des  Piquiers.  Ils  perdirent  raiit  de 
monde  à  la  première  charge  ,  que  leur  retraire  devenant  aulli  tuniuhiiciile 

jue  leur  approche  ,  ils  fe  précipitoient  en  arrière  les  uns  fur  les  autres ,  pour 

e  dérobber  à  la  pointe  des  piques.  Les  Arquebufiers  n'eurent  pas  plus  de  pcin« 
à  nettoïer  les  terralfes.  Ordas  ,  qui  n'étoit  venu  que  pour  reconnoitre ,  ne 
jugea  point  à  propos  de  pouffer  plus  loin  fa  victoire;  &c  fans  faire  changer  de 
forme  à  fa  Trouppe  ,  il  chargea  li  vigoureufement  ceux  qui  l'àvoient  coupé  p.ir 
derrière  ,  qu'il  s'ouvrit  le  chemin  jufqu'au  Quarrier.  Cette  adion  lui  coiua 
néanmoins  du  fang.  La  plupart  de  fes  gens  furent  blelFés.  Il  le  fut  lui  nicmc, 
&  huit  de  fes  plus  braves  Tlafcalans  furent  tués  fous  les  yeux  j   mais  il  ne 

erdit  qu'un  Efpagnol ,  que  Diaz  nomme  Lezcano  ,  &  dont  il  vante  beaucoup 

a. valeur. 

,    Cortez  avoir  penfé  à  ramener  les  efprits  par  des  propofiticns  de  paix 
mais   outre   qu'il   n'avoit  perfonne  dont  il  pût  attendre  ce  fervice  ,  î*^:  q»c 
Motezuma  même  fembloit  fe  défier  de  fa  propre  autorité  ,  le  fuccès  d'Orunr 

{98)  Page  137.  Le  m^me  Ecrivain  croit  fon  &  par  l'offic  qu'AlvaraHo  lui  fit  (?e  fe  rcnitr'; 
récit  bien  confirmé  par  la  rcldlution  que  ch  prifon  ,  pour  appaifcr  le  Pceplt  er  i<"^'' 
Coftci  prit  de  faii:£  publier  la  véiitc  du  fait,    fiant  Ci  conduite. 
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lui  fit  juger  qu'il  n'ctoit  pas  tcms  de  s'abbaifler  ù  des  offres  qui  pouvoicnt  aug- 

inentct  l'infoltiice  des  Ktbcllcs.    Il  tut  confirmé  dans  ce  l'entinient ,  par  la  hi- 

reiir  avec  laquelle  ils  fe  rairemblercnt ,  après  leur  dctaice  ,  pour  fuivre  Ordaz 

^.iftiu'à  la  vue  du  Quartier.    Leur  dellein  étoit  d'y  donner  un  alFaut  général. 

lin  vain  tenta-t'on  de  les  efTraier  par  le  bruit  de  l'artillerie.    Leurs  timbales 

ti  Lins  cors  donnèrent  aulH-coc  le  lignai  du  combat.    Us  s'avancèrent  ,  en 

in^mc  tems ,  avec  un  emportement  lans  exemple.    Pkilieurs  rrouppes  d'Ar- 

ciurs ,  dont  ils  avoicnt  compofé  leur  avant-garde  ,  tiroient  aux  cicneaux  , 

|Huir  faciliter  les  approdv.s  à  ceux  qui  les  fuivoient    Leurs  décharges  Furent 

Il  cpillcs  Ik  li  fouvent  repérées ,  pendant  que  les  autres  palibicnt  entre  leurs 

rangs  pour  monter  à  l'allant  ,  qu'elles  caulerent  beaucoup  d'embarras  aux  Ll- 

j\i.;iiols ,  qui  le  rrouvoicnr  partagés  tout-à-Ia-fois  par  la  nétellîté  de  fe  dé- 

fciulrc  des  Hechcs  ,  èc  par  celle  de  repoulllr  leurs  linnemis  \  fans  comptei* 

un  tioifiémc  foin  ,  qui  coiililloit  ,  s'il  huit  en  croire  un  de  leurs  Hiftoricns, 

à  ranialfcr  ces  Heches ,  tlor.t  la  multitude  bouilioit  les  paflàges  (()>j).  L'artil-     leur  f;tciir,' 

Lnc  iv  les  arquebufes  Hv  l.tilloient  pas  de  faire  \.\n  art'reux  carnage  ;   maiij 

cci  furieux  étoient  fi  détermines  à  mourir  ou  à  vaincre  ,  qu'ils  s'emprelloient 

do  rompUr  le  vuide  que  les  Morts  avoicnt  Liiiré  ,  6c  qu'ils  fe  ferroient  avec  le 

nicme  courage  ,  en  loulaiu  .\u\  pies  ,  fins  dillindlion  ,  leurs  Blelfés  &  leurs 

Morts.   Plulieurs  s'avancèrent  jufques  fous  le  canon  ,  où  ils  s'efforcèrent ,  avec 

ur.c  obihnation  incroïable  ,  de  rompre  les  Portes  ,   6c  d'abbattre  les  murs  , 

avec  leurs  hnches  garnies  de  pierre  tranchante.   Quelques-uns  ,  élevés  fur  les 

cpuilos  de  leurs  Compagnons ,  cherchoient  le  moien  tic  combattre  à  la  por- 

tix'  lie  leurs  armes.   D'autres  fe  fervoient  de  leurs  zagai  '^ ,  comme  d'échelles , 

pour  monter  aux  fenêtres  i^c  aux  terralfes.   »>lousentm,  pour  empLoïer  les 

»  termes  de  l'Hiftorien  ,  fe  lançoient  au  fer  ^  au  feu  connue  des  Bêtes  fa-       il»  font  n 

"  rouelles  -,  ^  ces  effets  d'une  témérité  brutale  auroient  pu  paffér  pour  des  l'""""' 

»  prodiges  de  valeur  ,    Il  la  férocité  n'y  avoir  eu  plus  de  part  que  le  cou- 

"  r.igc. 

Cependant ,  après  avoir  été  repouffes  de  toutes  parts ,  ils  fe  retirèrent  dans 
ki'.rs  rues ,  pour  s'y  mettre  à  couvert  des  boulets  6c  des  balles  qui  les  poui- 
fiiivoient.  Leur  ufage  n'étant  point  de  combattre  dans  l'abfence  du  Soleil  , 
ils  fe  féparereut  à  la  tîn  du  jour;  ce  qui  n'empêcha  point  les  plus  hardis  de 
Venir  troubler ,  pendant  la  nuit ,  le  repos  des  Efpagnols  ,  en  mettant  le  fca 
.1  plulï-urs  endroits  du  Quartier.  On  ignore  s'ils  l'avoient  jette  à  force  de 
h.'.s ,  ou  s'ils  s'étoient  fervis  de  leurs  ffeches ,  auxquelles  ils  pouvoient  avoir 
.ut.ulic  quelque  matière  embrafée  ;  mais  la  Hanmvj  s'empara  tout-d'un-coup 
ilcsluhhces ,  &  s'y  répandit  avec  rant  de  violence  ,  qu'on  fut  obligé  d'en  abbat- 
tre  une  partie;  après  c|uoi ,  la  néceflité  de  mettre  les  brech^^s  en  défenfe  impofa  ^ 
un  .lutré  travail  ,  qui  fît  durer  la  fatigue  jufqu'au  jour. 

Les  Indiens  reparurent  au  lever  du  Soleil  ;  m.iis  au  lien  de  s'approcher  des 
murs ,  ils  fe  contentèrent  d'infulter  les  Efpagnols  par  des  reproches  injurieux  , 
en  les  accu  faut  fur-tout  d  être  des  lâches ,  qui  ne  fe  défendoient  qu'à  l'abri 
(le  leurs  nuirailles.    Cortez  ,  qui  s'étoit  déjà  déterminé  à  faire  une  fortie ,  prit    ^^^^^^  f^j.  ^.. 
octalivin  de  ce  dcti  pour  animer  fes  Soldats.    Il  forma  trois  Bataillons  ;  deux  fouie, 
jx)ur  nettoïer  les  rues  de  rraverfe  ;  &  le  troiliéme  ,    dont  il  prit  lui-même 

(;•$/)  IhiJ.    16; , 
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l;i  conduite  ,  poiu  atraqucr  le  principal  corps  lies  Ennemis ,  qu'on  dccouvroit 
dans  la  grande  rue  (i).  Avec  l.i  grandi ur  dame  ']"';  Ij  rendoit  fiipérieur  aux 
petites  ja'.oulics ,  il  ht  l'honneur,  au  brave  0;daz  ,  d'iiiiter  hi  di(]x;iitiou 
de  rangs  qui  l'avoir  rendu  victorieux  dans  l'a  retraite.  Les  trois,  lluiulons 
étant  lortis  enfeniblc  ,  n'allèrent  pas  loin  Tans  trouver  roccilion  de  conikittr;.'. 
Mais  rLnnemi  lourint  cette  première  décharge  (ans  setonner.  L'achon  Jt- 
vint  rort  vive.  Les  Mexiquains  fe  il-rvoient  de  leurs  nuiirues  (is:  de  leurs  cpce;» 
de  bois,  avec  une  fureur  delcrperce.  Ils  le  précipitoicnt  dans  les  piques  (N:  l(.s 
autres  armes  ,  pour  frapper  les  1.  ^jmî^iioIs  au  v.lcpjiis  de  leur  vie  ,  qu'ils  n.iroil'- 
l'oient  m.prifer.  On  avoir  recomi'.iaiule  aux  Arqi;ebuliers  de  tirer  aux  tentti(.s  \ 
mais  leiirs  décharges  continuelles  n'arrêtant  pouK  une  grêle  lie  pi.rres ,  que 
les  Mexiquains  avoient  trouve  le  moien  de  faire  pleuvoir  f.ins  le  inontrct , 
on  fut  obligé  de  mettre  le  feu  à  quelques  Mailons  ,  p  >Lir  faire  cjlîèr  cotre 
importune  attaque.  Enlin  les  Hebelles  tournèrent  le  t.\o>\  mais  en  iui.n.r, 
ils  rompoient  les  Ponts  t5c  fail'oient  tète  de  l'auire  core  îles  Canaux.   C  ouvz 

A'.antagc  qu'il  ht  donner  la  ciialle  aux  autres,  dans  plulieins  Qnaitiers.  Ce|.'en'.!.uu  ,  p.;i 
pitij  pour  tant  de  Milcabi.'S  ,  qui  fuioient  en  delorure  ,  il  i-,'|>[v.iLi  Ils 
Trouppcs ,  lis:  le  rerira  lans  opj'OUrion.  Il  perdit  douze  i  iommcs ,  dans  ejirc 
glorieuie  ioui-'i-je;  ec  la  plupart  des  autres  ne  revinrent  pas  l.ins  bLlkuei. 
Du  tore  dts  Mexiquains  ,  le  nombre  des  Morts  fut  li  gr.iud  ,  quv.-  Lj  nies 
^tOiC;  t  couvertes  des  corps  qu'ils  n'avoient  pu  retu  'r  ,  i\:  les  Canaux  tenus 
de  l'an  g. 

On  donna  quelques  jours  au  repos  ,  mais  toujours  à  la  vue  de  l'I-niiLmi , 
qui  revenoit  un  moment  à  l'att-que,  &c  qui  le  diilipoit  avec  la  ni:iiie  hui- 

iifjit  proposer  cilité.    Dans  cet  intervalle,  Cortez  hal'arda  t]uelques  propolitions  daecomnio- 

dcmei.'"""'""^    dément ,  p.ir  divers  Ollicicrs  de  Motezuma  ,  qui  ne  s'étoient  pon;t  cIji^^îhs 

de  1-ur    Ni.iitre.   Ce    loin    ne    lui   lit    pas    perdre   l'attention  (ui'il  devoi.  i 

ruH-^ou  ciù-  fa  délenle.  Il  lit  conllruire  c]uatre  Châteaux  mobiles  ,  en  forme  de  Toiii'.  , 
qui  pjuvoient  être  traînés  fur  des  roues  ,  pour  les  cmploïer  dans  rccalioii 
d'une  nouvelle  forrie.  Chaque  Tour  pouvcu  coincnir  vingt  ou  trente  j  ion' 
mes.  Elles  étoijnt  de  fort":,  planches  ,  qui  pouvoient  reliller  aux  plus  giollcs 
pierres  cju'on  jettoit  des  fenêtres  ou  des  terraiies  -,  èv:  fur  touûts  lei.ii  laces  ilL"- 
ctoient  percées  d'un  grand  nombre  de  trous  ,  par  lelquels  on  pouvott  tire. 
fans  fe  découvrir.  Cette  invention  parut  propre  ,  non-h  ulemenc  à  '^.u.iiuu 
le  .  Soldats  ,  mais  encore  à  leur  faciliter  le  moien  de  mettre  le  feu  aux  lulihces 
lie  la  Ville  ,  &  de  rompre  les  tranchées  qui  traverfoieiir  les  rues.  Quelques  li'il- 
toriens  ajoutent  qu'il  entroit  auSîi  dans  les  vT'es  de  Corte/  ,  d  épouvanter  1. 
Mexiquains  par  la  nouveauté  de  ce  fpectacle. 

De  jîlufieurs  OlHciers  qui  étoient  fortis  pour  tenter  un  accommcdenie'n  , 
les  uns  revinrent  tort  maltraites  ,  «Se  les  autres  demeurèrent  avec  les  Rebelles 
L'Empereur  ,  qui  fouhaitoit  la  reducfion  de  fes  Sujets ,  fut  Ç\  vivement  nii.w 
de  leur  obftination  ,  qu'il  confeilla  lui-même  à  Cortez  de  les  traiter  fans  ine 
na'7w\nent.  On  réfolut  une  nouvelle  fortie.  Certe  journée  fut  terrible.  I -^ 
Ennemis  n'attendirent  point  le  ctuip  qui  les  mena(;oit.  Us  virrent  au  ilevaiu 
des  Efpagnols  ,  avec  une  réfolution  furprenanre.  On  s'apper<^iit  qu'ils  croiein 
conduits  avec  plus  d'ordre  &  de  jurtellè  ,  qu'on  ne  leur  en  connoUloit.  Ili 
(i;  Elle  fc  nommoit  Tabaca. 
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tiroient  enlemble.  Ilsdcfendoient  leurs  Portes  fans  confufion.  A  peine  les  Ef- 
pagnols  furent-ils  engages  dans  la  Ville  ,  que  tous  les  Ponts  furent  lèves  pour 
leur  couper  la  retiairc  II  fe  trouva  des  Mexiquains  jui'ques  dans  les  Ca- 
naux ,  pour  les  percer  de  leurs  flèches  ou  de  leurs  zagaies  ,  lorfqu'ils  ap- 
prochoicnc  des  bords.  Les  Châteaux  de  bois  furent  briCcs ,  par  des  pierres 
d'une  énorme  grolfcur ,  qui  dévoient  avoir  été  tranjjiortées  dans  cette  vue 
fur  les  terralïL'S.  On  combattit  pendant  la  plus  grantle  partie  du  jour.  Les 
Eipagnols  &:  leurs  Alliés  le  voïoient  dilputer  le  ton. 'in,  de  tranchée  en  tran- 
chce.  L\  Ville  en  fouftnt  beaucoup.  Pluheurs  Maiions  Furent  brûlées  ;  \k  les 
Mexiquains  ,  s'approchant  do  plus  près  des  armes  à  feu  ,  perdirent  encore 
plus  de  monde  que  dans  les  deux  adions  précédentes.  A  l'approche  de  la  nuit , 
Loitez  ,  maître  de  plulieurs  Portes  qu'il  ne  defiroit  pas  de  garder ,  conçut 
ou'il  avoit  peu  d'unhré  à  tnxr  ue  Ion  Expédition  ,  «Se  ne  fe  fervit  de  fes  avan- 
[■"^cs  que  pour  retou'-ner  heureulement  au  Quartier.  Il  avoit  perdu  quarante 
1  jomines ,  la  plupart  à  la  venté  Tlafcalani  -,  mais  les  deux  tiers  de  les  Efpa- 
t^nols  ctoicnt  blelfés  ,    (S:  lui  -  même  avoit  Ja   main  percée  d'un  coup  de 

.Sa  bkirure  lui  fervit  de  prétexte  pour  fe  retirer  au  fond  de  fon  Apparte- 
ment ;  mais  il  reconnoit ,  dins  fa  première  Relation  (*),  quilyporta  une  plaie 
plii-j  profonde.  Il  revenoit  convaincu  ,  par  les  événemens  du  jour,  qu'il  lui 
ctoit  impollîble  tle  foutemr  cette  guêtre  lans  perdre  fon  Armée  ou  la  repu- 
ution.  Il  ne  pouvoir  penler  lar  <:  une  vive  douleur  à  quitter  la  Capitale  du  Mexi- 
qii.S  is:  coures  fes  lumières  ne  luioflioient  aucune  relfource  pour  s'y  maintenir. 

Après  avoir  pallé  la  nuit  dans  cette  agitation  ,  il  reçut ,  dès  la  pointe  du 
jour ,  un  autre  lujet  de  trouble  ,  par  la  déclaration  de  Mote/uma  ,  cjui ,  défef- 
pcranr  de  ramener  les  Sujets  à  la  foumillion  ,  tandis  qu'ils  verroient  les  Ef- 
p.ijiiiols  fi  près  d'eux  ,  lui  ordonna,  d'un  ton  ablolu  ,  de  fe  difpofer  à  partir, 
Quoique  cet  ordre  parût  venir  de  la  crainte  ,  plutôt  c]ue  d'une  férieule  con- 
h.'jice  à  Ion  autorité  ,  Cortoz  ,  perluadé  que  la  retraite  étoit  nécellaire  ,  prit       ,|  (.o,,r,..,t  ^ 
le  parti  de  lui  répondre  qu'il  étoit  prêt  d'obéir;  mais  qu'il  le  prioit  de  hiire  f^"''- 
quitter  les  armes  aux  Mexiquains  avant  qu'un  feul  Efpagnol  lortit  du  Quar- 
tier.  Cependant ,  pour  joindre  la  fierté  A  la  complaifance  ,  il  ajouta  que  l'obf- 
tin.ition  des  Rebelles  le  touchant  moins  t]ue  Ion  refpect  pour  l'Empereur  , 
ci'toit  ce  dernier  fentiiiicnr  qui  lui  laifoit  lailllr  à  Sa  Majeilé  le  foin  de  pu- 
nu  les  Coupables  ,  ^c  cju'il  porti^t  à  la  pointe  de  (ox\  épée  le  pouvoir  de  fe 
lurc  relpecier  dans  (a  marche.    Motc/Auna  ,  qui  n'avoit  pas  compté  fur  ur.e 
(Ic'cilîi'ii  fi  prompte  ,   parur  relpirer   après  cette  réponfe  ,  C^c  ne  penfa  qu'a  ■ 
li  muer  di.s  ordres  ,  pour  taire  exécuter  une  condition  qu'il  rrouvoit  jurte. 

l'enilant  qa'il  fe  livroit  à  ce  foin  ,  on  entendit  Tonner  l'.iUarme  dans  toutes 
Ijs  parties  du  Quartier.   Cortez  y  courut  ,  (Se  trouva  fes  ge'.s  occupés  à  foute- 
ni' ui!  nouvel  alliuit  des  Mexiquains,  qui,  fermant  le."  veux  au  péril,  se-   Mcx^iuaiiij, 
co  .ne  avancés  li  bruiquement  ,  que  Lur  avant-G;arde  ,  emportée  par  le  mou- 
ve  t^ent  de  ceux  qui  la  fuivoient  ,  fe  trouva  tout-d'un-coup  au   pié  du  mur.  ■ 
Ils  rautcr(.iu  en  plulieurs  endroits  fur  le  Remparr.    Les  Elpagnols  avoient  heu- 
reu'cinLiir ,  dans  la  grande  cour  du  Ch.iteau  ,  un  Corps  de  rélerve,  qui  fut  ■ 
dilliilnic  aux  Portes  les  plus  foibles.    Mais  Cortex  n'avoit  jamais  eu  tant  be- 
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foin  de  Ht  diligence  &  de  fa  valeur.  Motezmna  ,  informé  de  l'embarras  Je; 
Efp.ignols  ,  cnvoia  dire  ,  à  leur  Général  ,  que  dans  une  conjecture  h  pref- 
fante  ,  «!?c  fuivant  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  enfemble  ,  il  ju^eoit  à 
propos  de  fe  montrer  à  fes  Sujets  ,  pour  leur  'donner  ordre  de  fe  rcriicr ,  & 
pour  inviter  les  Nobles  à  lui  venir  expofer  paifiblement  leurs  picuntions. 
Cortez  approuva  d'autant  plus  cette  ouverture  ,  qu'elle  pouvoit  donner  quel- 
ques momens  de  ter  s  à  fes  Soldats. 

L'Empereur  ,  quoique  fort  agité  par  le  doute  du  fucccs ,  fe  hàt.x  do  pren- 
tire  tous  les  ornemcns  de  fa  dignité  ,  le  ^'anteau  impérial ,  le  Diadème ,  ^r 
toutes  les  Pierreries  qu'il  ne  portoit  que  dans  le  plus  grand  étallage  de  la 
crandeur.  Cette  pompe  lui  parut  nécelïaire  ,  pour  fe  laire  reconnoïtre  &:  pour 
impofer  du  refpecl.  Il  fe  rendit  >  avec  les  Nobles  Mexiquains  qui  étoieiit 
demeurés  à  (on  fervice  ,  fur  le  Rempart  opnofé  à  la  principale  avenue  du 
Château.  Les  Soldats  Efpagnols  de  ce  Porte  formèrent  deux  haies  à  fes  côtLï. 
Un  de  fes  OtKciers ,  s'avançant  jufqu'au  parapet  ,  avertit  les  Rebelk's  ,  x 
■haute  voix  ,  de  préparer  leur  attention  S<  leur  refpeél  pour  le  grand  Moto- 
zuma ,  qui  venoit  écouter  leurs  demandes  »  &  les  honorer  de  fes  hivcius. 
A  ce  nom  ,  les  mouvemens  &:  les  cris  s'appiiferenr.  Une  partie  des  Nhuiiis 
fe  mit  i  genoux.  Quelques-uns  le  prorternercnt  jufqu'à  baifer  la  terre.  L'I-m- 
pereur  ,  après  avoir  parcouru  des  yeux  toute  rAtTcmblee  ,  les  arrêta  fur  les 
DiTcour:  qu'il  Nohles  '■,  &i  dirtimniant  ceux  qu'il  connoilloit  ,  il  leur  commanda  de  s'ap- 

ti.uf  aux    iedi-  ,  ,,1  '  ,1  .  ^  '.  .  i-  .         ■  .     ,,  ' 

,j..jx.  procner.   Il  les  appella  par  leurs  noms  ;  il  leur  prodigua  les  titres  de  rarens  & 

d'Amis.  Leur  filence  paroillant  répondre  de  leurs  dilpolîtions ,  il  ht  violence 
;i  ion  reirentiment  jufqu'à  les  remercier  du  zcle  qu'ils  hiifoient  éclater  pou 
fa  liberté  :  mais  après  avoir  ajoure  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  leur  en  taire 
un  crime  ,  quoiqu'il  y  trouvât  de  l'excès ,  il  les  ailura  qu'ils  s  étoieiic  troi'v 
...pés ,  s'ils  avoiu'in  cru  que  les  Efpagnols  le  retinlfent  malgré  lui  ;  que  e'étoit  vo 
Ijiitaircment  qu''l  dcmcuroic  avec  eux  ,  pour  s'inllruire  de  leurs  ul.vies ,  piuu 
reconnoïtre  le  rclpeec  qu  i!s  lui  avoient  toujours  rendu  ,  &  pour  marquer  u;ic 
jgrile  confidération  au  puiilaut  Monarque  qui  les  avoit  envoies  :  qu'il  avoit 
pris  néanmoins  la  réfolution  de  les  coiigédier  ,  ^'  qu'ils  conleiitoient  eux- 
mêmes  .1  seîoigner  inceirimment  de  fa  Ci)ur  -,  mais  qu'il  ne  pouvait  exiger 
avec  juftice  que  leur  obéilTance  prévint  celle  de  fes  Sujijts.  Là-delhi'.  il  doiuu 
ordre  ,  à  tous  ceux  qui  le  reconnoilfoient  pour  leur  Maître  ,  de  quitter 
les  armes  ,  ik  de  retourner  paifiblement  a  la  Ville  -,  contens  ,  conuiiJiis 
dévoient  l'être  ,  ajouta  -  t'il  ,  de  Ci  parole  &c  du  pardon  qu'il  leur  .'C- 
cordoit. 

Ce  difcours  ,  que  le-)  Hirtoricns  rapportent  avec  plus  d'étendue  ,  hit  éer.utt. 
fans  interruption-,iS:  pcrlonne  n'eut  laudaec  d'y  répondre.  .\Lais  perfoiine  aulli  i;e 
parut  difpofé  à  quitter  les  armes.  Un  \noiond  (ilcncc,qui  continua  pendant  quel 
qiies  momens,  lembloit  marquer  de'  l'incertitude.  Le  bruit  ne  recommença  que 
par  dégrés.  Il  venoit  de  ceux  qui  travailloicnt  lourdement  à  rallumer  le  ti-U, 
is:  le  nombre  en  étoit  tort  grand  ,  puifque  ,  fuivant  quelques  Ecrivains,  on 
avoit  déjà  hait  l'cledion  d'un  nouvel  Empereur ,  ou  que  ,  fuivant  les  aunxs  , 
elle  croit  du  moins  refoluc.  Enfin  la  fédition  reprit  toute  fa  force  ,  în^  !'"• 
Xolcncc  fur  bient«)t  poullée  jufqu'au  mépris.  On  entendit  crier  que  Moten;- 
ma  r'éutit  plus  Empereur  du  Mexique  •,  qu'il  étoit  un  Lâche  ,  un  Traître ,  ^'■^ 
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le  vil  Efcl.we  des  Ennemis  de  la  Nation.    En  vain  s'efForça-t'il  de  s'attirer 

(le  l'attention  par  divers  fignes.    Les  ciis  furent  accompagnés  d'une  nuée  de 

traits ,  qui  paroilFoient  lancés  contre  lui.    Deux  Sc'dats  Hlpagnols ,  que  Cor- 

tcz  lui  avoir  donnes  pour  Gardes ,  le  couvrirent  de  leurs  bouclieis  ;  mais  cous     Motcru?n"i  cft 

leurs  loins  ne  purent  le  gi>rantir  de  plufiours  coups  de  flèches ,  ni  d'une  pierre  dangeteuCcnwat 

qui  l'atteignit  à  la  tête  ,  îk  qui  le  ht  tomber  fans  aucun  fcntimeno.   Cet  ac-  l'^^'^'^^f""'^'^'*- 

ciiieiu  fut  rtilFenti  de  Cortoz ,  comme  le  pl'v.  cruel  contre-tems  cjui  pur  arriver. 

Il  fit  tranfporter  ce  malheureux  Monarque  à  fon  Appartement  -,  ik.  dans  fon 

premier  trouble  ,  il  courut  à  l.i  détenfe  avec  un  emportement  terrible  :  mais 

il  fe  vit  privé  de  la  fatishidion  de  fe  vanger.    Les  Ennemis  n'eurent  pas 

piurot  vu  tomber  leur  Maître  ,  que  reconnoillant  l'énormité  de  leur  crime  , 

ils  furent   faifis  d'une  aifreufe   épouvante  ,  qui  les  fit    fuir  Se  difparoître 

en  un  moment ,  comme  s'ils  eullent  été  pourfuivis  par  la  colère  du  Ciel  (i). 

L'Empereur  étoit  revenu  à  lui  ,  mais  avec  tant  de  défefpoir  Se  d'impa- 
tience ,  qu'il  fallut  retenir  fes  mains ,  pour  l'empêcher  d'attenter  à  fa  vie.  Il 
ne  pouvoit  foutenir  l'idée  d'avoir  été  réduit  à  cet  état  par  {qs  Sujets.  Il  rejet- 
roic  les  médicamens.  Il  poulfoit  d'eftroiable.  menaces,  qui  fe  terminoienc 
p.u  des  gémilfemens  3c  des  pleurs.  Le  coup  qu'il  avoir  reçu  à  la  tête  parut 
tlmuercux  ;  mais  fes  agitations  le  rendirent  oientôt  mortel.  Il  expira  le  troi-  s»  mofc, 
fiLine  jour ,  en  chargeant  les  Efpagnols  de  la  vangeance  ,  &  fans  avoir  voulu 
prêter  l'oreille  à  leurs  inftruélions.  On  regreta  beaucoup  de  n'avoir  pu  rem- 
poiter  cet  avantage  fur  l'Idolâtrie  ;  &  Ci  l'on  fe  rappelle  que  dans  un  li  long 
commerce  avec  des  Chrétiens ,  Motezuma  n'avoit  pu  manquer  de  lumières , 
on  fera  porté  à  croire  que  l'inidurciflèment ,  dans  lequel  il  mourut ,  venoic 
moins  de  fon  attachement  pour  fes  Dieux  (3)  que  des  tranfports  d^  fureur 
qui  avoient  obfcurci  fa  railon.  Diaz  alFure  que  tous  les  Efpagnols  furent  Rcçretsquviîa 
également  fenfibles  à  la  mort  d'un  Prince  qui  s'étoit  attiré  leur  atFeétion  par  '*"[^  ^"^  '^'i*' 
fes  carelFes  Se  fes  prefens.  Cortez  en  parut  inconfolable.  Ses  plus  hautes  ef- 
peraiices  aiant  eu  pour  fondement  la  fujettion  volontaire  à  laquelle  ii  avoit 
trouvé  le  fecret  de  l'engager ,  ce  coup  imprévu  déconcertoit  tcuces  fes  mefuies, 
^'  le  nietroit  dans  la  nécellicé  de  former  un  autre  pl.in 

Il  prit  d'a'oord  le  parti  d'alTèmblcr  lès  Officiers  M-  lins  ,  qui  n'avoienc 
jamais  quitté  leur  Maître ,  (IJ*:  à'cn  choihr  hx  ,  qu'il  caar,;ea  de  porter  fon 
corps  dans  la  Ville.  Quelques  Sacrificateurs  ,  qui  avoient  été  pris  .ians  les  ac- 
tions précédentes ,  fervirent  de  cortège ,  avec  ordre  de  dire  aux  Chefs  d.s  Sé- 
ditieux ,  "  que  le  Général  Etranger  leur  envoïoitle  corps  de  leur  Empereur  , 
"  malfacré  par  leurs  mains  ,  &  que  ce  crime  donnoit  un  nouveau  droit  à  la 
»  juftJLe  de  fes  armes;  qu'en  expirant ,  Motezuma  l'avoir  chargé  de  la  van- 
»  geance  de  cet  attentat ,  mais  que  le  prenant  pour  letîer  d'une  brutale  ini- 
"  pecuofité  du  Peuple  ,  dont  les  Nobles  avoient  reconnu  fins  doute  &  châcii 
«»  i'infolence  ,  il  en  revenoir  encore  aux  propofitions  de  paix  j  qu'ils  pouvoient 


Nîuve'îesm*» 
fares  uc  Cott:::^ 


If^t" 


(i)  IbiJ.  pages  18  V  &  précédentes.  le   nommer,    paroîc  perfuadiî    que  ce   fin 

fO  Quclcjucs    Hilloiicns  rapporccnt  qu'il  Cortez  même,  t'iii  fît  tuer  ce  Piincc;  mais 

avoit  commencé  à   marquer   du  goût  pour  cette  imputation  blelfc  toute  vraifcmM.mce  , 

les  principes  du  Chriftianifme  :  d'nmres  ont  fur-tout  dans  un  tems  où-  Motixuma  ctoit  fi 

ace  11  fé  les  El'pagnols  de  néi-lisTcnce  pour  fa  nccell'iiirc  aux  Efpngools.  Solis  U  icfiice  avec 

CDuvcrfion.   Un   autre,  que  Solis  cite  faus  indignation,  page  156. 
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»  envoVer  <îes  Députes  pour  entrer  en  conFcrencc  ,  &  s'aflfurer  d'clteiiir  des 
»  conditions  raifonnables  ;  mais  que  s'ils  taidoient  à  picfitcr  de  ces  ollies   ils 
•»  f'eroient  traites  comme  des  Rebelles  &:  des  Parricides, 
le  'cnri-s   le       Les  Scigncuis  Mexiqualns  partirent ,  avec  le  coips  de  Nîoteznnia  fur  leurs 
e^--!iiiux  Rtt'-   *^T^"'^^'    ^^"  remarqua  ,  du  haut  des  nnus ,  que  les  .Sc'xiitieiix  vcnoieiit  le  rc- 
connoître  avec  refpedt ,  (S:  qu'abandor.nant  leurs  IVllos,  ils  fe  rallèirbloicut 
tous  pour  le  fuivre.    Bientôt  Iâ  Ville  rttennî  de  gcnnllancns  qui  (ImcvuK 
if.  toute  la  nuit  -,  ik  le  lendciraiii  ,.  à  la  pointe  du  jour  ,  le  coips  fur  tiaiii'puuo 
avec  beaucoup  de  pompe  à  la  Mo'uagne  de  Chapulrcpeque  ,  l'cpnltiue  cK^ 
Empereurs  du  Mexique  ,    où  leurs  cendres   croient  réligieulemciit  conlcc- 
vces  (4;. 

Ce  Prince  avoir  régné  dix-fcpr  ans.  Il  étoit  l'on^léme  Souverain  du  Nîe- 
xiqiie  ,  &:  le  fécond  du  nom  Je  Motezuma.  Si  l'on  excepte  1  or^Hicil  (î^c  la 
c-uautc  ,  qui  avoient  commencé  depuis  long-tcms  à  le  rendre  odieux  à  ics 
Peuples,  il  paroit  qu'ii  n'étoit  point  i'ans  verrus  ,  ^;  que  la  libcralitc  ,  du 
moins,  en  éroit  une,  qu'il  ne  celia  point  d'exercer  à  réo|;rd  des  L.fpa'^no.'ç. 
Ils  reconnoilfent  d'ailleurs  qu'il  étoit  iobre  ,  «S:  (i  zélé  pour  1.^  jullice  jniiekï 
plus  cruelles  rigueurs  tomboient  fur  les  Minières  qui  la  vioioienr  dans  knrs 
fonctions.  Ils  lui  .'.ttribuent  un  efprit  pénétrant  ,  un  jugement  folidc  ;  tk'  I . 
valeur  iS:  de  Ihabileté  dans  les  aimes.  S'il  manqua  de  prudence  Ok  de  cou- 
rago  en  prwUant  le  parri  de  le  foumettre  à  Correz  ,  on  a  vii  qu'outre  les  nrc- 
ven'ions  fupeiftitieufes  ,  qui  lui  taitoient  craindre  la  ruine  de  Ion  laiipire , 
il  irut  conduit  par  dégrés  à  des  réfolutions  fort  éloignées  de  fes  vues  ;  cS: 
l'on  ne  fera  point  furpris  que  la  politique  d'un  Barbare  ait  été  déconcertée  par 
celle  du  plus  aélif  &  du  plus  atiroit  de  tous  les  Hommes  (5). 

Les  Mexiquains  n'avoient  fait  aucun  mouvement  conlîdérable,  pendant  que 
l'Empereur  avoir  langui  de  fes  blelfures  •,  ils:  Cortez  commen^oit  à  ù  Hvawr 
que  cette  fufpenfion  d'armes  venoir  du  remord  de  leur  crime,  ou  de  la  crainte  du 
châtiment  c]u'ils  dévoient  attendre  de  la  colère  de  Motezuma.  Mais  il  ;ippnt,pra 
quelques  informations  de  fes  tmiiraires ,  qu'ils  avoient  e  '^ploïé  ces  tuns  juiiiç , 
à  fe  donner  un  nouveau  Maîire,  &  qu'ils  avoient  c.  ..*onné  Quetlavata,  Ca- 


Nouvel  Empe- 
reur du    Mexi- 

oue. 


{4)  Quelques  Hiftoriens  ont  éciît  que  les 
Mexiquains  traînèrent  imligncmcnt  le  corps 
de  leur  Empereur ,  qu'ils  le  miiiiit  en  pièces 
&  qu'ils  ne  traitèrent  pas  mieux  (es  Femmes 
^  fes  F-nfans.  D'autres  ont  pr<ftcn  lu  qu'ils 
l'avoicnt  cxpofé  feulement  aux  railleries  Hu 
Peuple  ,  julqu'à  ce  qu'un  de  fes  DomelU- 
ques,  ramariant  un  peu  de  bois  dont  il  fit 
un  bûcher,  le  brûla  dans  un  endroit  «écarté. 
Mais  Solis ,  qui  fait  profelllon  d'avoir  porte 
tous  !'cs  ibins  à  vérifier  le  fait  par  la  com- 
paraifon  dts  ttnioign.ij^es  ,  alluie  que  le 
fcntiiiunt  le  plus  certain  cftcclui  auquel  on 
s'attache  apiès  lui  ■  ubi  fuprj  ,  p.   19». 

(5)  Morezuma  laitfa  quclnncs  Fnfan-;. 
Deux  de  fes  Fils  fuient  rués  pat  les  Mexi- 
.|wains ,  dans  la  retraite  de  Corrcr.  Trois  de 
let  Filles  embralîctent  le  Chiiftianifmc ,  & 


furent  mariées  a  des  Efpagnols.  Mai';  !c  plur. 
illuftre  de  fc<  Enfans  fur  Doni  Tcdm  dcMo- 
tc-/uma  ,  qui  rct;ut  K-  batémc  Icnis  ce  lu.m , 
peu  de  tems  après  la  mort  de  ("i  n  Itic,  Il 
étoit  né  d'ur.e  l'iincilVc  de  la  Trovincc  Jt 
Tula  ,  Sl  fa  Merc  ,  qui  étoit  une  dts  Rei- 
nes tlu  Mcxicii/j  ,  niant  abjuré  aiifll  le:  Dieu:: 
du  I\iï'î ,  prit  au  batcne  le  nom  de  Ponr.à 
Maria  de  A'i,!i:,ua  Fuchiil ,  titres  qui  mar- 
quoicnt  la  nobicirc  de  fcs  Ancétics.  Clinilc- 
Q'iint  donna  de  ij^inn  les  Ttrics  a  Don  I\  • 
dro  ,  dans  la  Nouvfl!e  1  Tpai^ne  ,  avec  ir: 
qualité  de  Tomte  de  Motcruma  ,  que  fes  dd- 
ceniians  ronfirvcnt  encoie  ;  &  c'tft  de  lun 
d'cntr'ciix  que  Ccmelli  Carreri  ohrint  l.i 
l  v'hirc  il'une  Ictnc  c  •  'h'  de  Co.'a:. 
VfMc/  ri-d'Hus,  fa  RcIatiiMi ,  v\  Tcnc  "!"%. 
de  ce  Rwcucil, 
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clqu2  d'Iztacpalapa  ,  Ôc  Cccond  Eledleur  de  l'Empire.  Les  Officiers ,  qui  ctoienc 

loitis  avec  L  corps  de  Motv'zuau  ,  s'écant  difpenfés  de  revenir ,  cette  opiniâ- 

trctc  hc  mal  juger  des  difpoficions  du  nouveau  Monarque.  Cortez  ne  fouhaitoit, 

A\i  fo'ii  ,  que  de  faire  la  retraite  avec  honneur.   Ses  forces  ne  lui  permettoienc        ^  „  .     , 

pas  d  ciurcprendie  leaeulement  la  conquête  d  une  grande  Ville  ,  ou  le  nom-  corie*. 

bre  de;  Habitans  croiifoit  tous  les  jours,  par  le  foin  que  les  Caciques  avoiônt 

eu  d  appeller  les  Troappes  des  Provinces  •,  mais  dans  la  réfolution  où  il  étoit 

de  revenir  avec  une  Armée  plus  nombreufe  ,  &  de  faire  valoir  le  prétexte  de 

viii2;er  Mocezum.i  ,  il  vouloit   lailfer  aux  Mexiquains  une  plus  haute  idée 

q.ie'|anuis  de  la  fupériorité  de  fes  lumières  ,  St  de  la  valeur  des  Efpagnols. 

Ce  djlfein  occupoit  toutes  fes  réHcxions ,  lorfqu'il  vit  recommencer  la  guerre  » 

avec  un  ordre  dont  il  n'avoit  point  encore  vu  d'exemple  au  Mexique. 

Le  jjur  même  des  funérailles  de  Motezuma  ,  toutes  les  rues  voilines  du  La  gutrr?  tc' 
Quartier  furent  garnies  d'un  grand  nombre  de  Trouppes ,  dont  quelques-unes  c^tnniîu.e. 
s  ccahlirent  dans  les^ours  d'un  Temple  peu  éloigné  -  d'où  l'on  pouvoir  battre, 
avec  1  arc  (Se  la  honde ,  une  partie  du  lo^^ement  des  Efpagnols.  ils  auroient  pu  - 
tortihirce  Folte  ,  s'ils  ivoienc  eu  alfez  de  force  pour  les  divifer.  Onmontoit 
t\u  cent  dégrés  à  la  teiralfe  du  Temple  ,  qui  foutenoit  plufieurs  Tours,  où  les 
Mexiquains  portèrent  des  munitions  d'armes  Ôc  de  vivres  pour  plufieurs  jours. 
Clortez  fencit  la  nécellité  de  les  déloger  d'un  lieu  ,  d'où  ils  pouvoient  l'in- 
commoder beaucoup.  Tous  les  délais  étant  dangereux  ,  il  fe  hâta  de  faire  for- 
nr  la  plus  grande  partie  de  'es  gens ,  dont  il  forma  plufieurs  Bataillons  ,  pour 
détendre  les  avenues ,  ÔC  couper  le  palFage  aux  fecours.  Efcobar  fut  nommé 
pour  l'artaque  du  Temple  ,  avec  fa  Compagnie  ôc  cent  autres  Soldats  d'élite. 
Pendant  qu'on  fe  faifilibir  des  avenues  ,  en  écartant  les  Ennemis  à  coups  d'ar- 
quebufe ,  il  marcha  vers  le  Temple  ,  où  il  fe  rendit  maître  du  Veftibule  & 
d  une  partie  des  dégrés ,  avec  fi  peu  de  réfillance  ,  qu'il  jugea  que  le  delfein 
des  Indiens  étoit  de  lui  lailTer  le  tems  de  s'engager.  En  effet  ,  ils  pa- 
nireat  alors  aux  Balullrades ,  qui  leur  fervoient  de  Parapets  -,  ôc  leur  dé- 
charge fut  fi  furieufe  ,  qu'elle  torça  des  Efpagnols  de  s'arrêter.  Efcobar  fit 
nrtr  à  ceux  qui  fe  découvioient  ;  mais  il  ne  put  foutenir  une  féconde  dé- 
cluii;e,  qui  fut  encore  plus  violente,  llsavoient  préparé  de  grolfes  pierres  Se 
des  pièces  de  bois  ,  qu'ils  poulfoient  du  haut  des  dégrés ,  &  dont  la  rapidité, 
cioiilant  par  la  pente ,  fit  reculer  trois  fois  les  Efpagnols.  Quelques-unes  de 
ces  pièces  étoient  à  demi  enHammées  ,  par  une  ridicule  imitation  des  armes 
i  feu.  On  étoit  oblige  de  s'ouvrir,  pour  éviter  le  choc  j  ôc  les  rangs  ne  pouvoient 
le  rompre  fans  perdre  nécellairement  du  terrein. 

Cortez  ,  qui  couroit  à  Cheval  dans  tous  les  lieux  où  l'on  combattoir,  re- 
connut l'obftacle  qui  arrctoit  la  Trouppe  d'Efcobar  :  fur  quoi  ,  ne  confultant 
que  fou  courage  ,  il  mit  pied  à  terre  ,  il  fe  fit  attacher  une  rondache  au  bras 
0.1  il  croit  blellé  ,  il  fe  jecta  fur  les  dégrés,  l'épée  à  la  main  ,  &  fon  exemple 
inlpiratant  de  courage  à  fes  gens ,  qu'ils  ne  connurent  plus  le  péril.  Dans  im 
iiiftant ,  les  difficultés  furent  vaincues.  On  gagna  heureufement  la  rerralîe  ,  où 
lùn  en  vint  aux  mains  à  coups  d'épees  &  de  mallues.  La  plupart  des  Mexi- 
quains étoient  des  Nobles  \  ôc  leur  réfiftance  prouva  quelle  différence  l'a- 
mour de  la  gloire  eft  capable  démettre  entre  les  Hommes.  Ils  fe  laifFoicnr 
couper  en  pièces,  plutôt  que  d'abandonner  leurs   armes.  Quelques  uns  fe 

A  a  a  ij 
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précipitèrent  par-dertus  les  baluftrades,  dans  l'opinion  qu'une  mort  de  leur 
choix  ctoit  la  plus  gloiicufe.  Tous  les  Mmiltrcs  du  'Itmple,  après  avuit 
appelle  par  de  grands  cris ,  le  Peuple  à  la  dcfenfe  de  leurs  Dieux  ,  nioiiiuicin 
en  combattant  ;  &:  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ,  Correz  fe  vit  niaiac  de 
ce  pofte  ,  par  le  maflacre  de  cinq  cens  1  iommes  qui  le  gardoient  (6). 

Il  fit  tranfporter  à  fon  Quartier  les  vivres  qu'il  trouva  dans  les  Maaafîns  Ju 
Temple  ;  &  les  Tlafcalans  turent  chargés  de  mettre  le  feu  aux  Toîus ,  qm 
furent  confumces  en  un  inllant.  Le  combat  duroit  encore  à  l'entrée  des  ruts- 
fur-tout  dans  celle  de  Tacuba,  dont  la  largeur  donnoit  plus  de  facilité  aux 
Mexiquains  pour  s'approcher ,  &  par  conféqucnt  plus  d'embarras  aux  hlp  i. 
enols.  Cortez,  qui  s'en  apper^ut ,  remonta  auni-tôt  à  cheval  ;  ik  paifaiit  le 
bras  bleiïedans  les  renés  ,  il  s'arma  d'une  lance,  pour  voler  au  fecours  de  fts 
gens  ,  avec  quelques  Cavaliers  qui  le  fuivoienr.  Le  choc  des  Chevaux  rompii; 
d'abord  les  Ennemis  ;  &  chaque  coup  de  lance  étoit  mortel  pour  quelou  un, 
dans  l'épainTeur  de  la  foule.  Cependant  Cortez  fut  empoUé  fi  loin  par  ùm 
ardeur ,  que  fe  trouvant  féparé  de  fes  gens  lorfqu'il  fe  reconnut ,  il  vit  h 
retraite  coupée  par  le  gros  des  Ennemis ,  qui  tuïoienc  devant  fon  InFin- 
terie.  Dans  cette  extrémité  ,  il  fc  hâta  de  prendre  une  autre  rue ,  qa  i  ji^rea 
plus  libre;  mais  il  n'y  marcha  pas  long-tems  fans  rencontrer  un  parti  d  lu- 
diens ,  qui  menoient  Prifonnier  André  de  IXiero  ,  un  de  fes  meilleurs  Anus, 
tombé  entre  leurs  mains  par  la  chfite  de  fon  Cheval.  Ils  le  conduifoient  au 
premier  Temple  ,  pour  le  facrifier  aux  Idoles.  Ce  delFein ,  qui  avoir  iuf- 
pendu  leur  fureur,  lui  fauva  heureufement  la  vie.  Cortez  pou  lia  au  milieu 
de  la  Trouppe ,  écarta  ceux  qui  tenoient  fon  Ami ,  &  le  mit  en  état  de  fe 
fervir  d'un  poignard  qu'ils  avoient  eu  l'imprudence  de  lui  laillèr.  Duero 
en  tira  quelques  Mexiquains ,  &  trouva  le  moien  de  reprendre  fa  lance  &:  Ion 
Cheval.  Alors  les  deux  Amis  fe  joignirent ,  Se  percèrent  enfemble ,  au  tra- 
vers de  la  foule ,  jufqu'au  premier  corps  des  Efpagnols  ,  qui  avoient  fair 
tourner  le  dos  de  toutes  parts  à  leurs  Ennemis.  Cortez^  compta  toujours  cette 
avanture  entre  les  plus  heurcufes  de  fa  vie  (7).  Il  fit  fonner  la  retraite.  Tous 
fes  Soldats  revinrent  accablés  de  fatigue  ;  mais  la  joie  de  fa  viAoiie  fut  aujj;- 
mentce  par  celle  cju'il  eut  de  n'avoir  pas  perdu  un  féal  Homme  ,  &  de  ne 
trouver  qu'un  petit  nombie  de  Blefles.  L'alTiut  du  Temple  fur  d  un  liç^ranii 
éclat  entre  les  Mexiquains  qu'ils  firent  peindre  cette  action  avec  tontes  k< 
circonllances.  On  trouva  ,  dans  la  fuite  ,  quelques  toiles  qui  reprelcntolcin 
Tatraque  des  degrés,  le  combat  fur  latcrralîc,  6<  leur  défaite  entière,  dans 


(<?)  Pliifîeiirs  Hiftorieriî  traitent  de  mira- 
cle le  bonheur  qu'il  eut  ,  en  montant  les  dé- 
grés  ,  de  ne  pas  rencontrer  une  feule  pièce 
de  bois  qui  ne  roulât  dans  fa  lo-i^ucur.  Elles 
n'auroient  pn  rouler  en  travers  ,'  ("ans  le  pré- 
cipiter ;&  c''*tdit  cette  crainte  qûia'''oit  ar- 
rête la-  Trouppe  (T'ÉfccU'iarJ  Solis  rapporte 
un  autre  cvénL-iticnc',  qui  ne  fut  pa«  moins 
miraciili-Hx  :  deux  Indiens  entreprirent  de 
{■■:  prccipitcr  da  haut  du  Tciupîc  avec  Cor- 
tcv.  Ils  marclicrent  unis  ,  &  lorfqii'ils  virent 
Cintîz  fut  le  botd  du  précipice  ,  ils  jettcfcnt 


leurs  armes  à  terre,  en  feignant  de  fc  ren- 
dre Mais  le  riKtllant ,  ils  s'élancciciu  [  ir 
delTus  h  baliiftrade.  dans  rcfpéiaiuc  de 
lentramcr  par  le  poids  de  leur  coip-;.  Il 
s'atta-Iia  fi  hcuteiifement  à  h  bnlultiaJi', 
qu'il  trouva  le  nioien  de  réfifler  àrtrtc  .'e- 
coulfc  ,  S:  les  deux  Indiens  adicvtrciu  le 
fautr.  I/Hiftoricn  ajoute  qu'il  ficinit  du  ptî- 
ril ,  mais  que  cet  attentat  lui  raufa  moiM^  k 
colère  qtu' d'admiration ,  uti  Jifr.i,  pa^tî 
ic6  Ri  ie7. 

(7)  Solis ,  uli  fuprJ-,  page  lio. 
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laquelle  ils  n'avoie-nt  pas  fuppiimé  l'incendie  &  la  ruine  des  Tours.  Mais, 
ix)ur  faiiver  la  gloire  de  leur  Nation  ,  ils  y  avoient  joint  plulieurs  Efpa- 
!;iiols  elliopiés  &  blelFcs  i  &  leur  pinceau  faifant  plus  d'exécution  que  leurs 
irnies ,  ils  avoient  cru  rendre  leur  perte  honorable  >  par  le  prix  qu'elle  avoit 
loiité  (8). 

Le  jour  fuivant ,  quelques  Députés  des  Caciques  s'avancèrent  an  pie 
iliimur ,  avec  des  lignes  de  paix-,  ôc  Cortez  aiant  paru  liii-mtme  pour  les 
recevoir  ,  ils  lui  dcclarcrent,  de  la  part  du  nouvel  tnipcrcur  ,  que  ce  Prince 
(toit  rclolu  de  faire  ccOcr  les  attaques ,  &  delailfer  aux  Eipagnols  la  liboiié 
:;c  fe  retirer  jufqu'.l  la  Mer*,  mais  à  condition  qu'ils  ne  prendioiciit  que  le 
fcms  néct-naire  pour  le  voï>ge  ,  &  c]u'ils  accepteroientfur  le  champ  cette  of- 
fre :  fans  quoi  il  leur  juroit  une  haine  implacable ,  qui  ne  finiroit  que  par 
leur  dcltruélion.  Il  laifoit  ajouter  que  l'expcri  nce  lui  avoit  appris  qu  ils 
ii'ctoicnt  pas  immortels ,  &  que  la  mort  de  ciiaque  Efpagnol  dut-elle  lui 
ioùtor  vingt  mille  Hommes,  il  lui  en  refteroit  encore  allez  pour  chanter  fa 
(Iciiiiore  Victoire.  Cortez  repondit ,  avec  un  mLlange  de  modeftic  &  de  Jîcrtc, 
qu'il  n'avoir  jamais  prétendu  à  l'immortalitt  -,  mais  qu'avec  le  petit  nombre 
cie  fes  gens ,  dont  il  connoilfoit  le  courage  ,  &  la  fupetioritc  fur  tous  les  au- 
tres Hommes  ,  il  fe  croioii  capable  de  détruire  l'Empire  du  Mexique  5  que 
tegretant  néanmoins  ce  que  les  Mexiquains  avoient  fouftert  par  leur  obftina- 
tioii  j  fon  delTein  étoit  de  fe  retirer ,  depuis  que  fon  Ambalfade  avoit  celTé 
par  la  mort  du  grand  Motezuma  ,  dont  la  bonté  le  vetenoit  à  fa  Cour ,  iic 
qu'il  ne  demandoir  que  des  conditions  raifonnables  pour  exécuter  cette  rcfo- 
liuion.  Les  Députes  païutent  fatistaits  de  fa  rénanic  ,  6^.  convinrent  d'une 
fii([.vnfion  d'armes ,  en  attf^ndant  d'autres  explications.  Mais  'len  n'étoir  plus 
éloigne  de  l'intention  des  Mexiquains,  que  d'ouvrir  le  ciiemin  de  la  retraite 
.1  Icius  Ennemis.  Ils  penfoienr  au  contraire  à  fe  donner  le  tcms  de  leur  couper 
tous  les  pallàges,  pour  les  relTerrer  plus  que  jamais  dans  leur  Quartier,  is: 
lc"i  art.uHcr  par  un  iiége  opiniâtre ,  qui  les  livreroit  tôt  ou  tard  à  leur  difcré- 
tio!i.  Ils  icgreroicnt  à  la  vérité  pluficurs  Caciques  5  du  cortège  de  Motezuma, 
qui  fe  troiivoient  au  pouvuir  des  Efpagnols,  ik  qui  étoienc  menacés  de 
pcrir  avec  eux  par  la  faim  •■,  mais  on  décida ,  dans  le  Confeil  du  nouvel  Em- 
}'orcur ,  qu'ils  îoroicnt  trop  heureux  de  mourir  pour  la  Patrie.  Le  feul  qu'ils 
fe  muent  obligés  de  délivrer  ,  par  iwfpedpjur  leurs  Dieux  ,  fut  le  Chef  des  A.îrcfTf  c?es 
Siiciificiteurs ,  qui  étoit  dans  la  même  Prifon  ,  Cn:  qu'ils  révéroient  comme  w^^hu» "•;•""' 
1.1  féconde  Perfon ne  de  l'Etat.  C'écoit  particulièrement  dans  cette  vue  qu'ils  gianj  ssciiika- 
avoient  piopofé  la  fufpenfion  d'armes,  de  leur  adrelfe  eut  le  fucccs  qu'ils  ""''• 
scii  éioicnt  promis.  Les  mC-mes  Députés  retournèrent  le  foir  .tu  Quartier. 
Ils  firent  entendre  que  pour  éviter  les  conteftations  ^'  les  retartlemcns  » 
Cortez.  devoit  choifir  quelque  Mexiquain  ,  d'une  conlîder.rtion  qui  méritât 
h  confiance  de  l'Empereur,  i^  le  charger  de  fes  inlbuetions.  Cet  expédient 
r.mi  piru  fans  dilHculté,  on  n'eut  pas  plus  de  peine  .î  s'ac.oider  iuv  le 
choix  du  grand  Sacrificateur.  Il  fortit,  après  avoir  été  foigneiifcm.;nt  informé 
oies  conditions  qu'on  delîroit  pour  la  facilité  du  chemin,  (iJC  de  tout  ce  qui 

(!î)    Quelques    Hiftoricns   m-ttent    cette     fccondv:  Relation   de   Coi tC7  rn^îme  ,  qu'elle 
Tutic  entre  celles  qui  ft  firent  avant  la  moit     fuivit  la  mort  de  l'Empcreiu. 
<ic  Mocczumaj  mais  on  .npptcud,  dans  U 
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regardoit  les  Otages ,  iloiic  Cortcz  rcgloit  le  nombre  &:  la  qualité.  Maison 
Fut  tlclalniré  le  iciiiieniviin  ,  en  recoiinoiiruitqiie  les  Liincniis  avoiciir  invtlU 
le  Quatrier,  dans  une  enceinte  plus  éloignée  que  les  précétientcs -,  qu'ils 
r.iii'oient  des  iraneliees  îs:  des  remparts,  à  la  tête  des  Ch.uiilées  ;  qu'ils  luin- 
poient  tous  les  PoiUi,  ix  qu'ils  avoient  envoie  des  Tiavadleuii  en  giaïul 
nombre,  pour  embarralfer  le  chemin  tle  Tiafc.il.i.  Quelques  lliltv)ncns  ont 
prétendu  ,  à  l'honneur  de  Cortez  ,  qu'il  avoir  peuécré  l'artilice,  Cv  viu'il  avoit 
cru  moins  important  de  fe  »iet.iire  d'un  Ptilonnier  abominable,  qu^  dj 
découvrir  les  vtiitabies  internions dr  les  Ennemis. 

I.orfqu'il  ne  put  lui  en  relK-r  aucun  doute  ,  il  revint  à  fa  méthoij:  or- 
dinaire, qui  étoit  dj  bannir  rirréloluiion,  des  qu'il  avoit  connu  les  obllicL  -,  6c 
deHxeraulli  tôt  le  choix  du  remède.  Sans  expliquer  fon  dellein,  il  coiniiiunça 
par  donner  des  ordres    pour  la  conihuction  d'un  l'ont  mobile,  degru-L-s 
iblives  ,  èc  de  jilanclies  aile/,  fortes  pour  l'outenir  l'artillerie.  Sur  k  plan  qu'il 
en  11!:  lui-mi-'me  ,  quarante  Honmies  dévoient  Ilillue  pour  le  re!nii,i   jv  le 
i  onduirc  aifemcnt.  iinluue  ,  airemblant  tous  l'es  Oiiiciers ,  il    leur  cxj-o  à  le 
danger  île  leur  liriiation  ,  &  toutes  les  voies  qu'ils  avoient  à  tenter  (L;.!scct:c 
extiiinice.  On  ne  pouvoir  être  partagé  fur  la  nécellité  du  dépait  :  inaison 
a;ita  long-tems  s'il  lalloit  prendre  le  tems  de  la  nuit.  Ceux  qui  prcFeroicnt 
1-'  jour  faiioieni  valoir  la  diHiculté  de  marcher  dans  les  ténèbres,  ■     c  i  ar- 
tillerie (S:  Ij  bagage,   par  des  routes  incertaines,  élevées  fur  '     .u  ,  avtc 
1  enibaiias  de  j^cter  des  l'onts  &:  de  reconnoître  les  palHiges.  Lvs  autres  fe 
toimo.c'U  des  images  encore  plus  terribles   d'une  retraite  en  plein  jour, 
rantlis  que  les  travaux  de  l'Ennemi  dévoient  faire  juger  qu'il  étoi:  rérolu 
d'embarrallcr  leur  fortie.  Quel  aïoien  de  rifquer  un   combat  continuel ,  au 
pafTage  du   Lac,  où  l'on  ne  pouvoir  drelfer   les  rangs  ,  ni   fe  fervir  de  la 
Cavalerie  î  fans  compter  qu'on  auroit  les   flancs  découverts  aux  Canots  des 
Mexiquains,  dans  le  tems  qu'il  taudroit  encore  les  percer  en  tête  &:  les  fou- 
tenir  par  derrière.  La  plupart  des  voix  fe  réunirent  pour   la  réfolution  de 
partir  la  nuit;  &  Cortez  ,  qui  n'avoir  remis  ce  point  à  la  pluralité  des  furtrages, 
que  pour  éviter  de  prendre  fur  foi  l'événement,  parut  fe  re.  ^re  à  ropiiuoii 
du  plus  grand   nombre.  Une  li  grande  entreprife  ne  fut  pas  renvoiéc  plus 
loin  qu'à  la  nuit  fuivante,  dans  la  crainte  de  lailler  du  tems  aux  Lnncinis 
paiir  augmenter  les  obftacles.  On  prella  (i  vivement  la  conitrudion  du  l'ont, 
qu'il  fut  achevé  à  la  fin  du  jour.  Mais  cette  précipitation  fit  oublier  que  les 
Mexiquains  aïant  déjà  rompu  la  digue  en  pluficurs  endroits ,  on  avoir  bcloin 
de  plus  d'un  Pont;  ou   plutôt,   on  fe   repola  trop  fur  la  facilité  qu on  fc 
promettoit ,  à  le  tranl'porter  d'un  Canal  à  l'autre  (9). 

(9)    ITiiz  rapporrc    qu'il  ('.anna  quelque  que  d.iiis  !.i  nécefTlté   Hc<;  circonftanccs ,  il 

f)i  ,  dans  cette  occafiou  ,  aux  Dil^ours  d'uu  fe  fcrvit    luSilcmcnt    de    ccrte    vainc  pi>'- 

Albolo^riic  Efpagnol  nommé  Botelto  ,  pour  di<^ion  pour  animer  fcs  Soldats.  Ce  Borcilo 

li:|ucl  il  n'avoit  jamais  eu  que  du  mépris,  ëroit  So  dat  volontaire,  &  ne  porcoic  lUi'uis 

ii,ii>qai,  ét.int  vi.nu  l'afTarer  qu'il  falloit  par-  lon^  rc  ns  que  le   nom  de  Sorcier,  don:  il 

cir  cette  nuit  même  .  &   que  l'Armé?  péri-  faifoit  t^loire.    Il   n'avoit  d'ailleurs  auaiiie 

loit    (î  l'on  ne  profitoit  d'une  conflcliatioo  connoiflaiice  des  lettres  ;  miis  ii  cmplount 

q  li  étoit  alors   favorable,   lui  infpira  tout  des  caradercs  .  des  nombres  ,  &:  d.s  fuiinu- 

li  iiii  coup  une  confiance  qu'il  n'avoit  jamais  les    qui  contcnoient ,    fuivant   l'Hirtoricn  , 

eu.' pojr  fou  ait.  Solis  cioic  plus  voloiuicrs  d'abomluablcs    convcmious    avec    l'Eiilci. 
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Vorî  la  nilit,  on  envoïa  deux  Prifonniers  1  la  Ville,  fous  prcrcxtc  de 
hâter  la  conclylton  du  Traîtc  &  dans  l'efpérance  de  tromper  les  Mexi- 
qiuins  par  cette  feinte  ,  en  leur  taifant  juger  qu'on  attendoit  tranquillement 
leur  tcponfe.  Mais  Cortez  ne  penfoit  qu'i  profiter  d'un  tems,  pvécienx.  Il 
donna  fcs  ordres,  avec  des  foins  &  des  précautions  qui  ftnibloieiit  toutem- 
brallcr.  Deux  cens  Efpagnols  ,  qui  dévoient  compofcr  l' Avant-garde  avec  les 
plus  braves  Tlafcalans  &  vingt  Cavaliers  ,  reçurent  pour  C  hcls  Gonzalez  de 
Coiidoval ,  Azcbcdo  ,  d'Ordaz  ,  André  Tapia  ^n:  Lugo.  L'Arricre-i;nide  ,  un 
pjii  plus  nombrcufe  ,  fut  confiée  aux  Ollicicrs  qui  ctiiient  venus  avec  Nar- 
vacz  ,  fous  le  conini.indcment  de  Pierre  dWlvarado  «S:  lic  Jean  Vclarquc^ 
(le  Lton.  Le  corps  do  Bataille  ,  compofé  du  relie  des  Trouppes  ,  fut  ciinrgé 
(le  la  conduite  ao  l'artillerie ,  du  bagatje  iSc  des  Prifonniers.  Corrcz  réferva 
près  de  i.i  perfonne  cent  Soldits  choilis  ,  l'ous  les  Capitaines  Aifonfc  d'A- 
viLi ,  d'Olul ,  is:  Rcniardin  Tapia,  pour  ctre  en  état  tic  veiller  fur  fes  trois 
divilioni,  L^  de  porter  du  fecours  aux  endroits  les  plus  pr^lVans.  Après  avoir 
c^i^Muiué  les  inteiuion-;  ,  il  fe  ht  app.Tccr  Ij  trcfor ,  qui  avoir  été  jufqu'alors 
fuus  i.u;aidj  de  Cliriitoi'iij  d.j  Guzm.ui.  Il  en  tiia  K:  quint  de  la  Couronne, 
pour  le  remettre  aux  (  t^ic.ors  roiaux;  C^c  quelques  Chevaux  bielfés  en  furent 
ch.Ui;és.  Le  vefte  nuntoic  à  plus  de  lt.pt  cens  niiiîc  ccus ,  cju'il  léfoiut  d'a- 
baiiiionner ,  en  déclarant  qu'il  feroit  honteux  pivur  des  Guerriers,  d'occuper  ^"'^"•• 
lairs  mains  à  porter  de  l'or  ,  pendant  qu'ellef  dévoient  ctre  cmploïécs  à  l.i 
ikfenfe  de  leur  vie  &  de  leur  honneur.  Cependant ,  la  plûparr  des  Soldats 
p.uoilFant  touchés  de  cette  perte  <S:  n'approu\  int  point  un  dcifein  fi  géné- 
reux,  il  ajouta  quelques  mots,  par  lelquels  ii  lic  concevoir  que  chacun 
pouvoir  prendre  ceqii'il  (<:  croïoit  capable  de  poiter  dans  fa  marche.  C'étoit 
iloniur  trop  de  conhance  à  ladifcrétion  du  Soldat.  Aulli  la  plupart  fechnr- 
i;crcnt-ils  avec  une  imprudente  avidité  ,  qu'ils  reconnurent  trop  tard  ex'  qi:i 
leur  coûta  cher  (10). 

Il  ctoit  près  de  minuit,  lorfque  les  Efpagnols  fortirent  du  Quartier.  Leui> 
Sentinelles  es:  leurs  Coureurs  n'aïant  découvert  aucune  apparer.ce  de  mouve- 
ment du  c(nc  de  la  Ville,   ils  marchèrent   cjuclque  tems  ,  à  la  faveur  des 
téiicbrts  (Se  de  la  pluie ,  dans  un  Idencc  auquel  la  foumillîon  n'eut  pas  plus 
(le  part  que  la  crainte.  Le  Pont  volant  fut  porté  jufqu'au  premier  Canal  ,  &c 
l'Avant- garde  s'en  fervit  hcureufement.  Mais  le  poids  de  l'artillerie   ^'  des 
Clievnux  aiant  engagé  cette  malfedans  la  boue  dC' dans  les  pierres,  on  jugea  ^ 
qu  il  feioic  dirtîcile  de  la  retirer  allez  promprement  pour  la  tranfporter  aux 
autres  ouvertures  avant  la  hn  de  la  nuit.  Les  Officiers  donnoient  leurs  ordres,     ftortibics  îi" 
(^'  l'arJcnr  étoit  extrême  à  les  exécuter.  Cortez,  qui  croit  paîîc  avec  la  pre-  ^<^"'i-^'.u'i-'.'.t 
micre  Tnnippe ,  la  fit  avancer  fous  le  commandement  de  Ces  Chefs,  pour 
ikL;ager  laChaulIce  par  dégrés  ,  &:  demeura  fur  le  bord  du  pallagc  avec  quel- 
t]  :.s-uns  de  fes  plus  braves  gens.    Mais  avant  que  le  Corps  de  bataille  eût 
aihevéde  pa(rer,on  le  vit  dans  la  nécellitéde  prendre  les  ar-^ies. 

L'ailrelfe   des   Mexiquains  caufe  ici  de  l'admiration  aux   Hiftciiens.    îls 
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MOU  clonr  en  ne  les  avoir  pas  crus  capables,  l'.ir  quelque  voie  qu'ils  ciillcnt 
appii'j  1,1  icioluaon  ila  ikpaïc ,  ils  .ivoi-jiu  cmpioïc  la  première  partie  ilc  l,i 
luiic  II  ouvrir  le  Lac,  îles  ileux  cocés  de  l.i  digue  ,  d'une  multitude  de  Canots 
.iiiiu-s  ;  tiv  s'aid.uic  aulli  île  l  tiblcuiiic  ,  ils  avoient  attendu  que  l'Avant-'arde 
lue  eM;^.i'j;ce  lur  LiLliaullce,  }nnir  coninienttr  leur  attaque.  Cette  einrèpriCc 
J-ut  coniiuire  avec  tant  tle  nulures ,  que  dans  le  même  tems  qu'ils  tiicnc  en- 
leiidie  l'.'rtroïable  biuit  de  leurs  cris  6:  de  leurs  inrtrumens  militaires,  on 
Icntit  les  acceinrcs  de  leurs  Heches.  O'un  autre  côté  ,  leurs  Trouppes  de  tctru 
étant  tombées  fur  l'Airicre-garde  ,  le  combat  devint  général,  avec  le  dif- 
av.aiitai;c  ,  pour  les  trois  divilîons  tipa^-noles ,  de  ne  pouvoir  fe  rallcniblcr 
dans  li.ut  lltuation,  m  le  prêter  le  moindre  fecours.  Aulli  turent-elles  li 
'  maltraitCLS ,  que  de  l'aveu  même  de  Cortez  dans  Ci  féconde  Relation  ,  li  les 
Mexiqiiains ,  qui  avoient  dos  Trouppes  de  relie  ,  avoient  eu  la  précaution 
d'vu  jctrcr  une  partie  au  bout  de  la  Digue  ,  il  ne  Ijroit  pas  échappé  un 
fcul  de  l'es  gens,  ik  tous  ces  braves  Guerriers  auroicnc  trouvé  leur  tenibnu 
da:is  le  Lac  (i  i). 


(ii^,  Il  n'cfl:  pT!  r.irprcnint  que  le  récit 
<l:s  1  Iilloricns  le  fcntir  Je  l.i  conhilion  &  (ics 
téncLucs  lie  cotte  faiii;l.iiuc  nuit.  Mais  quoi- 
que 1.1  vraiùmblancc  n'y  nianc]uc  pas  moins 
que  l'oiihc  ,  on  croit  devoir  le  ilonner  ,  tel 
»]Uï  Soli":  l'a  reluit  fur  des  Relations  encore 
plus  conlafcs.  Toute  l'Armcc,  ilitil  ,  ctoit 
)>er  lue  l'ans  rcilource  ,  fi  les  Indiens  avoient 
gardé  ,  dans  la  chaleur  du  combat ,  le  bon 
ordre  qu'ils  avoient  tenu  en  attaquant  i  mais 
n'étant  pas  c.ipablcs  de  mo^eration  dans  la 
colcrc  ,  ils  cliargrrcnc  en  foule  le  corps  de 
Batainc  ,  .ivt;c  ".ne  fi  lioniblc  conf'ulion  , 
que  b'irs  Canots  le  brifoi^nt  en  pièces  ,  en 
heurtant  contre  la  Chauffée.  On  fit  un  fu- 
rieux câinaec  parmi  des  i^cns  nus  &  en 
défordrc.  1  es  forces  manquoient  aux  Efpa- 
gnols ,  dans  l'exercice  continuel  des  pi- 
ques ,  des  cpécs  S:  des  malFcs.  L'exécution  fut 
encore  plus  tenible  à  l'Avant  gjrJe,  pr^rce 
que  les  Indiens  ,  qui  étoicnt  éloij^nés  ou 
oui  s'impaticnroicnt  de  la  lenteur  des  i, mies, 
(c  jctrerent  d.ins  l'eau,  3c  fauteicnt  fur  la 
C.hauirée  en  (i  j^rand  nombre  ,  qu'ils  ne  pou- 
vc^ient  s'y  remuer.  Ils  furent  nKémcnt  rom- 
P'is  par  les  Ei'paçrnoU  ,qui  ,  après  ks  avoir 
tulles  pu'foue  tous  en  pièces,  fc  fcrvirent 
de  leui .  corps  pour  combler  le  Can;»l  ,  & 
s'en  lircnc  un  Pont.  C'clt  ce  q'ie  plulieurs 
Auteurs  ont  écr.c.  Mais  d'autres  pi  étendent 
qu'on  trouva  hcuicufement  une  poutre  alfei 
lar.'.e  ,  v]iie  les  F.nneniis  avoient  laifT-'C  en 
roiiipaiu  le  fécond  Pont  ,  fur  laquelle  les 
S  iliats  palferent  à  la  file  ,  en  menant  leurs 
dievaiix  dan»  l'eau  par  la  bride.  Ainli  l'A- 
vanr-j'arle    coiuinua  (a  marche,   faus  être 


arrêtée  lonj^-tcms  r.ir  la  dern'crc  ouvcrn;;i-, 
parce  que  le  voilmaç^c  de  la  terre  cmlo': 
une  ç^raiide  diminution  aux  enux  du  Lac.C: 
qui  reltoit  fut  palié  a  gué  ,  avec  d;;s  rcmci- 
cimensau  Ciel ,  qui  navoit  p.is  permis  (juj 
les  Mexiqunins  mifTent  des  Ti  lippes  ni 
bout  de  la  DicTuc  ,  pour  recevoir  des  !:;('n<; 
fatigués  ou  blclfés  ,  &  dans  l'eau  lufqu'j  l.i 
ceinture. 

Cependant  Corte?. ,  qui  étoit  lemcurc  Air 
la  Chaulféc  avec  Sandoval ,  d'O'.iJ  ..l'Avili, 
Morla  ,  &  Dominiqucz  ,  s'étoit  jetré  ,  l'cpv: 
à  la  main,  dans  la  plus  épallFe  mêlée  ,  ar.i- 
mant  fes  Soldats  par  fa  ptéfencc  S:  p.ir  ù'  i 
exemple.  Il  fit  jcttcr  dans  l'ciu  toute  l'artil- 
lerie ,  qui  embarralfoit  le  pa(l"3<;ei  &:  pen- 
dant qu'il  repoulfoit  les  Ennemi'»,  ilvoui:; 
que  la  marche  fut  continuée  en  défilant  p.ir 
le  centre.  Mais  fon  c(i:uc  eut  Uaucoiip  i 
fouftiir  j  lorfqu'au  milieu  des  téncbics ,  i^ 
vent  apporta  jufqu'à  fes  oreilles  les  cris  Je? 
Efpagnols,  qui  invoquoient  le  kcours  liii 
Ciel  ,  aux  derniers  momcns  de  leur  vii'.  Cz% 
funcftcs  cris  vcnoient  d'un  endroit  de  ii  Vil'- 
où  il  étoit  d'autant  plus  impod'iblc  de  por- 
ter du  fecours ,  que  les  Ennemis  avoiciu  ou 
l'adrelfe  de  rompre  le  Pont  volint,  .r -'i'/- 
que  toute  l'Arrietcgaidc  fut  pnll.'e.  CcL: 
en  ce  lieu  que  les  hipagnols  fiient  la  plus 
grande  perte.  Les  moins  dilinens  furctu  o^\■ 
lés  en  piec'-s ,  &:  le  plus  grand  nombre  ii:^ 
de  ceux  qui  croient  retardés  par  I;  p;)i<is  d-' 
l'or  dont  ils  s'étoient  chargé";.  Enfin  Corte/. 
s'ouvrit  un  pnnagc  ,  avec  tout  ce  i;u  il  put 
recueillir  du  débris  de  fa  niallieurcii'i;  Arr^ 
rc  jjardc.  Alvarado ,  qui  eu  étuii  le  j'iiii.i- 
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Le  jour  commençoit  à  paroître ,  lorfque  tous  les  débris  de  l'Armce ,  r.if- 
fcmblés  liK  le   bord  du  Lac ,  allcrenr  le   pollcr  près  de  Tacuba ,  Ville  fort 
pcuplce ,   qui  donnoit  fon  nom  à   la  principale  rue  de  la  Capitale.   On  y 
nouvoic  ciaindre  quelque  infulte  des    llabitans-,  mais   Cortez  crut  devoir 
cil  courir  les  rifques,  autant  pour  ôccr  l'air  de  fuite  à  la  retraite ,  que  pour 
recueillir  ceux  qui  pouvoient  ctre  échappes  au  combat.  Cette  précaution  lauva   leur  pcftet^at 
quelques  Bfpagnols  &  ciuantitc  de  TIafcalans ,  qui  s'étant  jettes  à  la  na{»e  <««o«*''°"- 
ctoiciit  .arrivés  au  bord  du  Lac  ,  où  ilss'étoient  cachés  dans  les  champs  voi- 
lliis.  On  trouva  ,  dans  la  revue  générale  de  l'Armée,  qu'il  manquoit  deux 
cens  Eipagnols ,  plus   de    mille  Tlafcalans,  &:  tous   les    Prifonniers  Mexi- 
quiins ,  dont  les  uns  étoicnt  échappés  à  leurs  Gardes ,  &  les  autres  avoient 
p^ri  dans  l'obfcurité,  par  Ls  armes  de  leur  Nation.  Aguilar  &  Marina  avoient 
paire  tort  hcureufement  le  Lac  -,  &l  toute  l'Armée ,  qui  fentoit  l'importance 
lie  leur  confervation  ,  revit  avec  des  tranfports  de  joie  deux  perlonnes  fi 
iKCciriircî  pour  traverfer  dos  Nations  inconnues  ou  fufpedes  ,  ôc  pour  fc 
concilier  celles  dont  on  efperoit  l'allillance.  La  plus  vive  douleur  de  Cortez 
veiioit  de  la  perte  de  les  Ofliciers.  Pendant  que  le  brave  Alvarado  regloit 
loidre  de  la  marche,  il  s'allit  fur  une  pierre,  où  fe  livrant  à  fes  triftes 
réflexions ,   il   s'attendrit  jufqu'à   répandre  des   larmes.  On  remarqua  fes 
a.;it.itions  ;  &  ce  témoign.ige  de  fenfibilité  le  fit  chérir  de  fes  Trouppes  ,  au- 
tant que  f.i  prudence  &c  fon  courage  l'en  avoient  toujours  fait  refpeder. 

Il  eut  un  bonheur ,  auquel  il  s'attendoit  peu.  Les  Mexiquains  lui  donne-  ..'^•'P^'i  1""' 
rcnt  le  tems  de  refpirer.  Cette  inadion  de  fes  Ennemis  vint  d'un  accident  de"cùx  F*ii'i"d6 
ciu'il  ignoroit,  &  qu'il  n'apprit  que  par  d'autres  événemens.  Deux  des  Fils  Mot«un\|. 
de  Motozuma ,  qui  n'avoient  pas  quitté  leur    Père  ,  depuis  l'arrivée  des 
Efpa^nols,  fe  trouvèrent  entre  les  Prifonniers  qui  avoient  été  malfacrés.  Ces 
millieureux  Princes  aiant  été  reconnus  ,  le  Peuple  de  Mexico ,  qui  refpec- 
toit  le  Sang  Impérial  jufqu'à  l'adoration  ,  fut  faifi  d'une  forte  de  terreur , 
qui  fe  répandit  dans  tous  les  Ordres  de  l'Etat.  Le  nouvel  Empereur ,  forcé 
d'entrer  dans  la  douleur  publique  pour  flatter  l'efprit  de  fes  Sujets ,  fit  fuf- 
pendre  tou^  les  mouvemens  de  guerre ,  &  donna  ordre  que  les  funérailles 
des  deux  Princes  fulfent  commencées  avec  les  cris  8c  les  gémilïemens  ordi- 
naires, jufqu'au  jour  où  leurs  corps  dévoient  être  conduits  à  la  fépulture  de  leurs 
Ancêtres.  Mais  quoique  les  Efpagnols  fufient  redevables  de  leur  repos  à  cet 
incident,   ils   regreterent   deux  Princes,   dans  lefquels   ils  refpeéioienr  la 
honte  de  leur  Père  ,  2c  fur  les   droits  defquels  ils  fondoient  une  partie  de 
leurs  efpérances. 
L'Arniée  fe  mit  en  marche  vers  Tlafcala  »  fous  la  conduite  des  Trouppes 


pi  Officier ,  dut  la  vie  à  un  effort  de  vigueur 
&  (l'aç;ilicc ,  qui  tient  du  prodii»e.  Étant 
dursTc  de  toutes  parts ,  voï.int  fon  Cheval 
tiK- ,  &:  devant  foi  un  Canal  fort  large ,  il 
ap|iuïa  1':  bout  de  fa  lance  au  fond  de  l'eau, 
&  Vélanijant  en  l'air  ,  foutcnu  par  la  feule 
foicc  de  fes  bras  ,  il  fauta  de  V.iutrc  côté. 
Qn  a  rej^ardé  cette  avanturc  comme  un  mi- 
'acle.  Diaz  l'a  crue  naturellement  impolllble;; 

Tome  XII. 


&  dans  la  fuite  ,  Alvarado  même  ,  à  la  vue 
du  Canal ,  trouva  de  la  diifcrence  entre  le 
fait  &  la  polfibilitc.  Jean  Velafquez  de  Léon, 
Amador  de  Lariz ,  François  de  Morla ,  Fran- 
çois de  Saiccdo  ,  &  d'autres  Officier?  de  l'Ar- 
riére -  garde  ,  furent    tués   en  combattant. 
L'Aftrologue  Botello  périt ,  des  premiers  ,  à 
l'attaque  de  la  Digue.    Solis ,  Liv.  4.  pages 
ijqSc  fuivantes. 
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de  cette  Nation.  Elle  ne  fut  p.is  long-tems  fans  découvrir  quelques  Conipacnics 
dj  Mcxiquaiiis ,  qui  la  fuivoicnt  ,  fans  ofct  trop  s'approtlitr.  Lllts  cioimt 
foriics  de  lacuba  ,  d'Elcapulzaco ,  &:  de  Tenctuyao,  par  l'ordre  de  iLiii- 
pereur,  pour  arrîtcr  les  tlpagnols,  jufqu  a  la   Hn  dts  ccrtinotucs  tuntbrcs; 
<Sc  d'abord  elles  niarchcrent  .1  quelque  dillance  ,  d'où  elles  ne  pouvoiciulvs 
ortcnfcr  que  par  leurs  cris.  Mais,  s'ctaiK  jointes  à  cjuantité d'autrts ,  qm  vc- 
noicnc  lucctllivemcnt  de  divers  côtés,  elles  s'approchèrent  d'un  an  i\  v)^,. 
natjant,  qu'on    fut  obligé   de  faire  face   pour  les  recevoir,   Corre/,  itinJn: 
autant  qu'il   put  fcs  gens  iur  un   nûmc  iront  ,  &  mit  aux  prcniitis  r.incs 
toutes  les  armes  à  feu.  Dans  la  nécctîité  de  combattre  en  pleme  canipa^iîc, 
il  vouloit  éviter   d'être  enveloppé.  Ses  Cavaliers  firvni  des  irruptions 'l.ai- 
glantes  ,  qui  rehoidirent  beaucoup  les  Ennemis  -,  tic   les   ArqueLuilicrs  t.ii- 
Ihnt  tomber  les  plus  ardens ,  il  n'étoit  incommodé  que  de  quelques  riecius, 
qui  lui  caulerent  peu  de  mal  dans  l'éloij^nement.   Mais  lortqu  il  vitcruitic 
le  nombre  tles  Ennemis,  il  réfolnt  de  s'avancer    vers  une  hauteur,  fur  la- 
quelle il  découvrit  quelques    bâtimens,  ik  qui  fembloit  comm.mdcr   uni- 
té la  l'iaine.    Ce  mouvement  fut  d'autant  plus   difficile  ,   que  les  Mcxi- 
quains ,  preffant  leur  attaque  aulli-tôt  qu'ils  le  virent  en  marche  ,  l'ubligcoant 
à  tous  momens  de  faire  tête  ,  pour  les  repoulïjr.  Cependant ,  .1  la  laveur  ilun 
feu  continuel,  ik  fur-tout  avec  le  fccours  des  Chevaux  ,  dont  la  kiilo  vue 
caufoit  encore  de  l'épouvante  aux  Indiens  de   la  campagne,  il  arriva  htu- 
reul'ement  au  pic  de    la  hauteur ,  où   fon  dernier  embarras  ne  fut  qu'à  les 
Vt\i  qui  leur  réprimer  ,  pendant  qu'il  faifoit  vifiter  ce  Polte  ,  &  que  fes  gens  y  niontoicnt 
feu  d  afyie.        ^.,1  confufîon  pat  toutes  les  avenues.   Divers  pelotons  d'Arquebuliers ,  qu'il 
plaça  fur  la  pente ,  ôterent  aux  Ennemis  le  courage  de  tenter  un  adaut ,  & 
donnèrent  aux  Efpagnols  le  tems  de  fe  fortifier.  Ce  lieu  ,  qu'ils  regardertm 
comme  leur  falut ,  étoit  un  Temple  d'Idoles ,   que  les  Mexiquains  invd- 
quoient  pour  la  fertilité  de  leurs  moifTons.  L'enceinte  de  l'Edifice  étuit  l\n- 
cieufe  ,  &  fermée  d'un  nmr  Hanqué  de  Tours ,  qu'avec  un  peu  de  trav.iil 
Monument  qui  on  pouvoit  rendre  capable  d'une  Donne  défenfe.    La  joie  fut  iî  vive  ,  de  le 
aimoite!"'  '*  trouver  dans   une  retraite  qu'on  crut  devoir  à  la  protedion  du  Ciel ,  que 
cette  réflexion  fubfiftant  même  après  le  péril  ,  Cortez  y  fit  bâtir  dans  la  fiiiit 


nprcs 


un  Hermitage,  fous  le  nom  de  N.  S.  de  los  Rtmedios.  Les  Ennemis ,  n{ 

avoir  emploie  le  refte  du  jour  en  cris  tic  en  menaces,  fe  retirèrent,  hiiv.'.nt 

leur  ufage,  .à  l'enrrée  de  la  nuit  (n). 

On  continue       II  étoit  queflion  de  délibérer  entre  deux  partis ,    dont  il  fembloit  qu'on 

dl^UanÛit'''"*  ^^°'^  ^®  choix  ;  celui  de  fe  maintenir  dans  un  Porte,  où  l  on  croioit  pouvoir 

défier   les  Mexiquains ,  tic  celui  de  fe  remettre  en  marche ,  dans  le  coin  ^ 

même  delà  nuit.  Mais  la  nécelîîté  des  vivres,  qui  commençoit  à  fe  faiu. 

fentir ,  aiant  fait  abandonner  le  premier  ,  on  réfolut ,  malgré  la  fatigue  des 

Soldats  &  des  Chevaux  ,  de  partir  après  quelques  heures  de  repos.  Cedc- 

laiïèment  fut  (i  court,  que  l'ordre  fut  donné  avant  minuit.  Cortez  ht  a!- 

lumer  des  feux ,  pour  cacher  fa  réfolution  aux  Ennemis.  Il  donna  le  con>- 

mandement   de   l'Avant-garde  à  d'Ordaz,  avec  les   plus  fidèles  Tlalcalaiii. 

pour  Guides  -,  tic   l'avanture  du  Lac ,  dont  il  ne  pouvoit  fe  coniolcr ,  lui 

fit  prendre  le  parti  de  demeurer  lui-même  à  l'Arricre-garde  ,  pour  atUu'-t 

(li)  Ibidtm,  pajrcs  Î44.  &  préc«':dcDtcs. 
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la  [i  inqnlUitcilos  autres  ,auxclc)Kns  du  li  ficniie.  On  fit  deux  llciics  d.ins  ■ 

Ic^  icncbrcs-,  tic  la  pointe  du  jour  aiant   Kiit  découvrir  un  autre   Temple,      corT*/' 
ni-)ins   élevé     que    le  premier  ,    unis  allez    iiit;n     (itué  p)ur    n'y    lailPer       1  <  1  >. 
ciinulie  aucune  attaque  ,  ou  s'y  anîra  ,  ilans  le  Teul  dclll-in  d'obf.-rvcr  la 
c.iiiip.i';ne,  ^   île  prendre  de  nouvelles  mefures  pour  la  inarche  du  jour. 
Qu.l  nies   rrouppes  de   PaiTans ,  qui  couroient  en  défordre ,   n'emp'chcrent    Fxrr?m«d'.fli- 
poinc  l'Armée  de  cjuitter  ce  Polie,  pour  continuer  (a  marche  à  leurs  yeux. 
1:11e  elïuVa  leurs  cris,  leurs  infultes ,  &  les  pierres  qu'ds  jettoient  d£sM.)n- 
ta.;nesi  mais  lans  être  obi i;^ée  d'en  venir  aux  armes.  Deux  lieues  pms  loin, 
011  reconnut  un  Houri;,  dont  Cortcz  réfolur  de  s'ouvrir  l'entrée,  pour  s'y 
procurer  des   ratraîclnllemens  à  toutes  fortes  de  rifqucs.    On  eut  peu  de 
p^-'iiie  à  mettre  les  I  labitans  en  tuite  ;  mais  on  uouva  n  peu  de  vivres,  qu'a- 
près y  avoir  palîé  un  jour  (1  ;;,  on  continua  la  marche  par  un  P.iïs  rude  & 
iK'iilcoù  les  ditKcultés  6c  le  befoin  ne  rirent  qu'augmenter.  La  faim  &  la 
foif  avoieiiv  jette  les  Soldats  dans  le  dernier  accablement.  Ils  étoient  réduits 
à  niinger  les  herbes  (S:  les  racines,  fans  en  connoître   la  nature,  &  fur  le 
ttMn>ii|^iiii;e  des  feuls   Tlalcalans ,  qu'on  dctachoit  continuellement  pour  les 
eue  lir.  l'n  Cheval   blellé,  qui  mourut   alors,   fut  diftribuc  aux  Malades, 
Cette  Fàcheule  marche  aiant  duré  plulîeurs  jours ,  fans  autre  adouciffement 
que  la  tranquillité  où  l'on  étoit  de  la  part  des  Mexiquains  (14),  on  arriva 
vers  lefoir  à  l'entrée  d'un  petit  Bourg,  dont  les  Habitans  ,  loin  de  fe  re- 
tirer ,  comme  tous  ceux  qu'on   avoii  rencontres  jufqu'alors  ,  témoignèrent 
aiiciiu  de  joie  que  d'emprellêment  à  fervir  les  Efpagnols.  Mais  ces  (oins  & 
CCS  c.uelles  étoient  un  ftratagème  pour  les  arrêter,  éc  pour  les  faire  donner 
J.'  meilleure  Foi  dans  le  piège  qui  les  attendoit.    Ils  ne  lailferent  pas  d'en 
tirer   in  avantage  conlîderable  ,  pour  rétablir  leurs  forces.  On  leur  apporta 
tl>  :  vires  en  abondance.   Ils   en  reçurent  même  des  Bourgs  voillns  ,  qui 
coiunouerent  fans  violence  au  foulagemcnt  des  Etrangers  ,  &  qui  fembloient 
vouloir  leur  faire  oublier  ce  qu'ils  avoient  foullert ,  dans  une  route  lî  pé 
nible  f\')). 

L  Armée  fe  remit  en  marche ,  vers  la  Montagne  d'Otumba ,  dont  la 
l.ore  oppofée  donnoit  fur  une  Vallée  de  même  nom ,  &  qu'il  falloit  né- 
ijifairement  traverfer  pour  arriver  fur  les  Terres  des  Tlafcalans.  On  reconnut, 
en  quittant  le  Bourg ,  que  les  Habitans  prenoient  des  manières  fort  difté 
rentes ,  (!<>:  que  leurs  difcours  n'étoient  plus  que  des  railleries ,  qui  fembloient 
témoigner  une  autre  efpece  de  joie.  Marina  obferva  qu'ils  répéroient 
tnrr'eux  ;  »  allez  ,  Brigands  ,  vous  ferez  bientôt  dans  un  lieu  où  vous  périrez 
>'  tous  «'.  Un  langage  de  cette  nature  donna  de  l'inquiétude  à  Correz.  Il  ne 
ibiita  point  que  l'Armée  ne  fiit  menacée  d'une  embufcadc  ou  de  quelque 
•^lure  trahifon.  Il  avoit  remarqué  plus  d'une  fois,  dans  les  Mexiquains,  cet 
enpi-jlfement  imbecille  .à découvrir  ce  qu'ils  avoient  le  plus  d'intérêt  à  ca- 
-iv.'r.  Ses  foupçons  ne  retardèrent  point  fa  marche ,  mais  il  en  prit  occafion 
•l'animer  (es  Trouppes  •,  &  s'étant  fait  précéder   de  quelques  Coureurs ,  il 


Trahifon  biîu 
dégiiific. 


(lOQ'iclquesHîftoricnsdifcnt  deux  jours,     prendre  .i  l'Armée  une  route  forte  d<5fertc. 
fn  fivcur  des  BIcfll's.  Solis  dit  qu'elle  paflh  pluficurs  nuits  à  dc- 

(14    II  paroîc  que  pour  éviter  la  rencontre     couvert  ,  ïhid.  page  151. 
-^.cs  Mexiquains ,  les  Tlafcalans  avoient  fait        («  j)  Uid  ,  page  15  ? . 
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}So  H  I  S  T  O  !  R  E     G  E  N  E  R  A  L  E 

■ apprit  d'eux  ,  que  du  haut  de  la  Montagne  on  dccouvroit  dans  la  Vallée  une 

fï'RNAND      rnultitude  innombrable  d'Ennemis.   C'ctoit  non-fculemenc  la  nuine  Armce 

i<zo.*       ^^^  s'ccoit  retirée  la  premicie  nuit,  mais  l'aironibléc   rc^ulicre  des  piinci- 

Arii«  terrible  cipalcs  forcc3  dc  l  tmpire ,  qui,  aiant  été  convoquées  à  Mexico  poui  atia- 

qu'ils  ont  âconi-  qygr  les  Efpagnols  dans  leur  Quartier,  avoicnt   reçu  ordre,  .ipic.s  kur  dc- 

f>art ,  de  s'avancer,  par  divers  chemins,  juKurà  la  Vallée  d'Otuniki  ,  un 
eurs  Ennemis  dévoient  ncccffaiiement  pafl'er ,  î<>:  d'y  faire  un  dernier  effort 
pour  les  accabler  par  'e  nombre.  Elles  avoient  marché  avec  tant  de  dili- 
gence ,  qu'elles  occupoient  déjà  toute  la  Vallée.  Vn  projet  conceité  avec 
cette  juftetfe  pnroît  digne  à  Solis  des  lumières  &  de  l'expérience  des  Nations 
les  plus  éclairées  (i6}.  Ces  Trouppes  étoient  compofées  de  clifîeiens  l'eu- 

f>les  ,  qui  fe  failbient  diftinguer  par  la  diverfité  de  leurs  Enllignes  (S:  dj 
eurs  Plumes.  Au  centre,  le  Général  «e  l'Empire  ,  élevé  fur  une  iu.'.i»n!tique 
litière,  paroiifoit  donner  fes  ordres  ,  &  les  faire  exécutera  fa  vue.  Il  poitoit 
fui  fil  cuiffe  lEtendard  Impérial ,  qui  n'étoit  jamais  confié  à  d'autres  n).iii;<; 
que  les  fie'Mies,  &  qu'on  n'emploioit  que  dans  les  plus  importantes  ooca- 
fîons.  C'étoit  un  filet  d'or  maliif ,  pendant  a.i  bout  d'une  pique,  ^c  cou- 
ronné de  plufieurs  plumes,  qui  tiroient  beaucoup  d'éclat   de  la  variété  de 


lei 


l'iii 


emploie. 


Hirs  couleurs. 

ctirt-î  fe  (î-rer-  ^^  fpeclaclc ,  quc  Cortcz  eut  bientôt  lui-même  ,  le  jetta  dans  un  éton- 
miiui  forcct  le  ncmcnt  dont  il  ne  revint  que  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel.  Il  ne  pouvoir 
piirage.  s'imaginer  d'oij  tant  d'Hommes  armés  étoient  fortis  -,  &c  lorfque  les  I  Liica- 

lans  lui  eurent  fait  reconnoître ,  aux  Enfeignes  ,  ceux  qu'il  avoir  uéja 
rencontrés,  en  lui  expliquant  le  chemin  quils  avoienr  dû  prendie  pour 
une  marche  fi  prompte  ,  il  comprit  à  quoi  il  ^toit  redevable  du  repos  doiu 
on  l'avoir  lailfé  jouir  dans  la  fienne.  Toutes  fes  efpérances  ne  conflit  un  pluv 
que  dans  la  valeur  de  fes  Trouppes ,  il  leur  déclara  qu'il  étoit  qucftion  de 
inourir  ou  de  vaincre.  Sa  première  réfolution  fut  de  s'ouvrir  un  palfi^^e  au 
travers  JIqï  Ennemis ,  dans  l'endroit  le  plus  étroit  de  la  Vallée  ,  où  ii  ieir- 
Mnïeni  qu'il  bloit  que  l'efpacc  leur  manquant  pour  s'étendre  devant  lui ,  il  nauroir  à 
forcer  que  ceux  qui  occupoient  ce  terrein  ,  fans  craindre  l'eftort  de  Luvsp!.; 
nombreufes  Légions ,  qui  demeureroient  ini'ciles  des  deux  côtés  ,  ou  qui  r,c 
pourroient  l'incommoder  beaucoup  dans  l'éloignemenr.  Il  forma,  liuvai't 
cette  idée,  une  feule  colomne  de  ion  Infanterie,  dont  toutes  les  files  fm-jnt 
bordées  alternativement  d'arquebufcs  &c  de  piques.  La  Cavalerie,  qui 
croit  en  pofTcfiion  d'épouvanter  les  Mexiquains  par  le  feul  mouvement  des 
Chevaux,  fur  rangée  en  partie  au  front  ,  pour  ouvrir  leurs  premiers  ranj;? , 
en  partie  à  dos ,  pour  les  empêcher  de  fe  réjoindre.  On  defccndic  dans  et 
ordre.  La  première  décharge  des  arquebufes  &:  des  arbalètes  fe  fit  avcctaiu 
d'intelligence  Ôc  de  fuccès ,  qu'elle  ota  le  tems  aux  Ennemis ,  qu'on  avoit  tu 
face  ,  de  lancer  leurs  flèches  ik  leurs  dards.  Ils  turenr  chargés  auili-tot  à 
coups  de  piques  &  d'épées ,  tandis  que  les  Cavaliers  per(j-oient ,  en  lotnpar;: 
tout  ce  qui  fe  irouvo.t  devant  eux.  On  gagna  beaucoup  de  teirein  ,  a  ictre 
première  charge.  Cependanr  les  Mexiquains  combattirent  avec  tniu  d'opi- 
niâtreté, qu'à  mefure  qu'ils  étoient  forcés  de  fe  retirer,  par  la  C  r.valciic  c^v 
par  les  armes  .à  feu,  un  autre  mouvement  les  repoull'oit  fur  le  teiri^in  qu  h: 
(16)  Ibidem,  page  15 (T.' 
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avoient  perdu.  Le  fond  de  la  Vallcc  ,  fuivant  l'exprclfion  d'un  Hiftorien  , 
avoir  l'apparence  d'une  Mer  agitée  par  le  flux  &  le  reflux  de  fes  vagues. 
Cortcz  ,  qui  s'écoit  place  à  la  tcte  des  Cavaliers ,  où  il  taiibit  une  exécution 
terrible  avec  fa  lance,  commençoit  à  craindre  que  cette  continuelle  agi-^ 
ration  n  épuisât  les  forces  de  fes  gens;  lorfqu'en  jettant  les  yeux  de  toutes 
rarts,  il  fut  kcouru  par  une  de  ces  heureufcs  réflexions,  que  la  Fortuné 
lcmbU)it  lui  tenir  en  rclerve  ,  pour  l'extrémitc  du  danger. 

A  la  vue  de  ri-.tendard  Impérial,  qui  fc  faifoit  remarquer  A  quelque  dif-^ 
tance  ,  il  fe  fouvinr  d'avoir  entendu  dire  que  tout  It  fecret  des  liaraillcs 
confiltoit ,  parmi  ces  inirbares,  dans  l'Etendard  général  ,  dont  la  perte  ou  le 
rain  décidolt  de  la  Vicloirc  entre  deux  partis-,  lur  quoi ,  ne  pouvant  douter 
tiii  trouble  ik  de  l'épouvante  ,  que  le  mouvement  de  (^cs  Chevaux  caufoic 
aux  Fn'.cniis ,  il  ircfolut  de  faire  un  eftort  extraordinaire  pour  enlever  cette 
fnrale  Enfeigne.  Il  appella  Sandoval ,  Alvarado  ,  Olid  îs:  d'Avila,  auxquels 
il  coHimiiniqua  fon  delTcin -,  &  iiiivi  de  ces  quatre  Braves ,  avec  une  parno* 
lici  Cavaliers  qu'ils  avôient  lotis  li;urs  ordres ,  il  poulla  au  grand  galop  vers 
le  ('Liiéral  des  Mexiquains.  f.^^s  Chevaux  n  aiant  pas  manque  de  s'ouvrir  un 
palf.r^e  ,  il  pénétra  heurcufoirient  jufqu  a  l'Etendard  ,  qui  étoit  environné 
d'un  corps  de  Nobles  \  ôc  pendant  que  les  Compagnons  écartoient  cette  Garde 
à  coups  d'épée  ,  il  porta  au  Général  un  coup  de  lance,  qui  le  fit  tomber  de- 
fa  linere.  Les  Nobles  étant  déjà  difperfés ,  un  finiple  Cavalier  (17)  defcendic  Mortdn'.r  /. 
(le  fon  Cheval,  ôra  au  Général  le  peu  de  vie  qui  lui  refloit,  &  prit  l'Eten-  "'.-^"ir- •  ••  ■ 
dard ,  qu  il  prelenta  relpeCtueulement  a  L.ortcz.  tcnuard    iît,--- 

.  Les  Barbares  n'eurent  pas  plutôt  vu  ce  précieux  dépôt  au  pouvoir  de  l'En-  '"'' 


pas  plu 
les 
prirent  de  tous  côtés  la  tuite  ,  vers  les  bois  cpi  couvroient  le  revers  des  Mon- 


precicux  dépôt  au  pouvt 
nenii  >  qu'ils  abbarirent  les  autres  Enfcignes ,  ik  que  |ettant  leurs  armes ,  ils 
de 


u;;ne<;  Dans  un  inllant ,  le  champ  de  Bataille  demeura  libre  aux  Efpagnols. 
Cortcz  nr  pourfuivre  lesFuïards,  parce  qu'il  étoit  imporranc  de  les  difperfer. 
Il  avoir  reçu  à  la  tcte  un  coup  de  pierre  qui  avoit  percé  fon  cafque  ,  &  qui 
lui  laillaune  douloureufe  contufion.  La  vue  de  fa  olclfure  animant  fes  hol- 
liars  à  la  vangeance  ,  ils  firent  main-balfe  fur  un  fi  grand  nombre  de  Mexi- 
Hiiaiiib,  qu'on  ne  le  tait  pas  monter  à  moins  de  ving:  mille.  Cette  V^idoire 
pàlfe  pour  une  des  plus  célèbres  que  les  Européens  aient  jamais  remportée? 
tian$  lAméricjue  •,  Se  quelques  pieux  Ecrivains  n'ont  pas  manqué  d'y  iaire  in- 
tervenir lApôtre  Saint  Jacques ,  que  plufieurs  Prifonniers ,  difent-^ils ,  virent 
combattre  en  faveur  des  Efpagnols  ^18). 

Cortez ,  aiant  raflemblé  ils  Ttouppes ,  ne  penfa  qu'A  profiter  de  la  conf- 
teniation  des  Ennemis,  pour  continuer  fa  marche.  Il  fe  trouva  le  lendemain  tuicILbT  '^  ' 
ùir  les  Terres  des  Tlafcalans,  qu  il   reconnut  A  la  grande  mura'iie  que  ces 
l'eiiples  avoient  élevée  pour  la  défenfc  de  leurs  Frontières  ,  <is:  dont  les  rui- 


L'Atmie  arrive 


1: 


fclil 


(17)  n  ctoit  Gentilhomme  ,  &  fon  nom'  l'Armée  ennemie  ctoir  d'environ  deux  cens 

rroit  Jean  lie  Salamanijuc.  L'Lmpcreir  Cliar-  mille    Hommes,    qui    avoient  apporté  ce 

l.s()aint  rccompcnra    (on    adtion  ,    en  lui  riu'ils  avoient  ilc  plus  prccicux  pour  honorer 

doiiiuTit ,  poiu  cimier  de  les  Armes  ,  le  l'ana-  un  triomphe  qu'ils  cioioient  certain  ,  &  cjuc 

ih'  Jont  l'Etendard  du  Mcx  que  étoit  cou-  par  conlcqucnt  le   butin   fut  conlidérable  , 


l'w.i-,  SoHs  ,iibi  [uprà  ,  pat^c  i<>. 
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nés  fiibfiftent  encore.  La  joie  des  Efpagnols  fut  proportionnée  aux  foufFiances 
ôc  aux  dangers  dont  ils  le  voïoienc  heureiil'ement  délivres.  Les  Tlallaliins 
bailbient  la  terre  de  leur  Rurie,  qu'ils  avoieni  défefpeié  de  revoir.  On  paiFa 
la  nuit  près  d'une  Fontaine,  qui  acquit  dans  cette  occalion  une  ccKNnrc 
qu'elle  conferve  dans  l'Hiftoire.  Cortez  prit  ce  tems  pour  rcniclcDtti  a  l^s 
Soldats  ,  de  quelle  importance  il  étoit d'entretenir ,  par  toutes  lortcs  dcauls 
l'amitié  d'une  République  à  lacpelle  ils  avoieiu  tant  d'obligations ,  (ïs;(.uioi- 
qu'il  y  eût  la  même  conhance,  il  réfolut  de  s'arrêter  en  chemin  ,  pour  s'af- 
furer   de  la  dirpofirion   du  Sénat.  On  alla  loger  ,  avant  la  rin  du  |oiir     à 
Gualipar  y  gïoÛQ  Bourgade,  dont  les  Habitans  vinrent  au-devant  de  rAnuce 
avec  des  tranfports  de  joie  &c  d'arteélion.  Cortez  accepta  leurs  offres ,  iv  prit 
le  parti  d'établir  fon  Quartier  dans  leurs  murs. 

Son  premier  foin  fut  d'informer  les  Sénateurs  de  fes  Exploits  «Se  de  fon 
retour-,  mais  la  Renommée  avoir  prévenu  les  Envoies;  &  dans  le  momenc 
qu'ils  partoienc ,  on  vit  arriver  une  Dépuration  delà  République,  compofce 
de  Magifcatzin  ,  ami  zélé  de  l'Efpagne  ,  de  Xicotencatl  l'aveugle  ,  du  Gc- 
néral  {on  Fils ,  &c  de  quelques  autres  Perfonnes  du  même  rang.  Tous  les 
Hiftoriens  peignent  vivement  cette  première  entrevue  (19).  Après  les  fc- 
licitations  ôc  les  careifes ,  Cortez  apprit ,  des  Députés ,  que  fur  le  bruit  de 
fon  retour  la  République  avoir  armé  trente  mille  Hommes,  &  qu'elle  les  aiuoit 
envoies  au-devant  de  lui ,  fi  la  rapidité  de  fon  triomphe  leur  eut  laillc  le 
tems  d'exécuter  ce  delfein;  mais  qu'il  les  trouveroit  prêts  à  tout  entreprendre 
fous  fes  ordres.  Ils  lui  oftiirent  toutes  leurs  forces ,  avec  de  nouvelles  pro- 
leftations  de  zèle  &:  de  tîdelité.  Leur  plus  vit  empreilement  étoir  de  le  revuiï 
dans  leur  Ville  ;  mais  ils  convinrent  d  autant  plu:;  aifément  de  lui  accorder 
quelques  jours  de  repos  ,  qu'ils  vouloient  taire  les  préparatifs  dune  iii;v;nihque 
réception,  telle  que  l'ulage  en  écok  établi  pour  le  triomphe  de  IcuisCk- 
néraux.  Il  ht  éclater  à  ion  tour  une  vive  reconnoillance  pour  ces  tLinoion.i- 
ges  d'atleCtion  ,  qui  lui  paroilioient  autant  de  nouveaux  liens  par  lelqutls 
toute  la  République  s'attachoit  a  lui  ;  6*:  commençant  à  juger  mal  du  ktoiih 
qu  il  s'étoit  promis  de  l'Elnagne ,  il  ne  déiefpera  point  que  celui  d'une  li 
brave  Nation  ne  pût  lui  fullire  ,  pour  tenter  régulièrement  la  CunijUttc  du 
Mexique. 

Son  entrée  dans  Tlafcala  ne  hir  diiferée  que  de  trois  jours  ,  &  fe  ht  av,'L 
une  pompe  dont  la  defcriprion  n.i  rien  de  barbare  (10).  Mais ,  au  milieu 
des  Fêtes ,  fa  dernière  hlcllure  ,  qui  avoir  été  mal  paniée  dans  un  fi  conti- 
nuel exercice,  porta  au  cerveau  une  violente  inHanmiation  ,  fuivie  d'une 
lièvre  qui  abbatit  eniurement  fos  forces ,  Ôc  qui  ht  tout  appréhender  pour 
fa   vie.    Les  Efpagnols.  regardèrent  ce  contretems  comme  un  malheur  qui 

(i'^)   Ils  rapportent  que  Ma^ifcarv.iii  «^'a-  une  giandc  abondance    d;  larmc<;.  Son  Fi!? 

vança  le   picmier,  pour   ialucr  le   Gvir.cral  ,  parut   moins  cmprtrté;  &   foie  fierté  011)1 

&  qu'après  l'avoir  ferré  lon^-tcms  entre  (es  loufic  ,  il  laiffa  remarquer  dans  fon  conipli* 

bras  ,  il  fe  retira  de  quelques  pas  ,  pour  le  ment  quelque  cliofc  de  froid  &  de  farouuic, 

ref»ardcr  avec  une  tenirctle    touchante  ,  &  qui  annouijoit  le  changemcnc  de  (es  inclim- 

pour    fatisfairc    fon    admiration.    L'aveu2;îe  tions. 

Xicotencatl,  tcnd.inc   les  mains  où    le  fon         (10)  La  plupart  des  Relations  mettent  ccuc 

des  voix  le  conluiûiit  ,    fit  éclater  fon  af-  entrée  .tu  mois  de  Juillet,  &  quclqucsuntî 

Icclion  par  les  mêmes  cmb:afl(•;•'lC!(^  &  par  au  mois  d'Août. 
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menaçoit  plus  que  leurs  fortunes ,  &  tombèrent  dans  une  confternation  qui 
leur  fit  enluitc  remercier  le  Ciel  de  s'être  trouves  au  milieu  d'un  Peuple 
ami  de  la  bonne  foi.  Loin  de  penfer  à  tirer  parti  de  leur  trouble  &  de  leur 
îibbatement ,  pour  fecouer  le  joug ,  toute  la  Nation  ne  parut  pas  moins  affli- 
pce  qu'eux.  Non-feultment  les  rcjouifTances  furent  interrompues ,  mais  on  y 
vK  luccetlcr  coures  les  marques  d'une  profonde  trifteffe.  Les  Nobles  pafloient 
le  jour  Ôc  la  nuit  dans  le  l'alais  de  Magifcatzin  ,  où  Ccrcez  avoir  pris  fon 
loi;circnr.  Le  Peuple  y  venoit  en  foule  ,  avec  des  cris  &  des  cmporremens 
<lc  douleur,  qu'on  ne  pur  arrctcr  qu'en  publiant,  dans  toutes  les  parties  delà 
Ville,  que  ce  bruit  croit  mortel  au  Malade.  Le  Si'nat  fit  alLembler  tci.s  les- 
Wcilecins  de  la  Rcpubliqne,  Se  propola  de  haui6s  rccompenlcs  à  celui  qui 
di'couvriroit  un  renicuo  fi  certain  ,  qu'il  put  donner ,  pour  garant  du  fuccès, 
(il  vie  &:  celle  de  toute  fa  famille.  Leur  fcience  confiftoit  uniquement  dans 
la  connoi{ïàncc  des  Simples  ,  qu'ils  appliquoient  avec  un  fage  dikerne- 
m..iu  de  leurs  vertus  &c  de  leurs' effets ,  en  changeant  le  remède  rniv;int 
IVrat  &  les  accidens  de  la  maladie.  Aulfi  Cortez  ne  dût-il  lii  guerifbn  qu'à 
leii-  h.ibilctc  ;  ik  la  joie  publique  ,  qu'on  vit  éclater  aiiHi-tôt  avec  autant  d'im- 
pruolité  que  la  douleur ,  acheva  de  le  convaincre  qu'il  pcuvoit  tout  attendre 
de  r.iBxdion  des  Tiafcalans. 

Depuis  les  troubicsde  Mexico,  il  n'avoit  reçu  aucune  nouvelle  de  fa  Co-  Nouvciif^o.' 
lonie;  de  cette  nc'»ligence  de  Rodrigue  Rangel ,  que  Sandoval  y  avoit  laifTé  f'.^'t'^t  V''ra 
pour  Ion  Lieutenant,  commcnçoit  à  lui  caufer  de  l'inquiétude.  Les  Couiiers 
de  la  République  ,  aullî  prompts  que  ceux  des  Mexiquains  ,  lui  rapportèrent 
en  peu  de  jours  que  tout  éroit  tranquille  à  Vera-Cruz  ,  &  que  les  Alliés 
voihns  vivoient  dans  une  parfaite  incelljgen.e  avec  leurs  Hôtes -,  mais  que  cin- 
i"i,i:i-e  huit  Soldats  Lfpagnols ,  qui  ctoient  partis  pour  le  joindre  ,  n'aiant  pas 
;iut  connoîtrc  ce  qu'ils  étoient  devenus ,  il  /  avoit  beaucoiip  d'apparence  qu'en 
n\ivcrfnnt  la  Province  de  Tepcaca  ,  ils  avoient  été  malïacrcs  par  les  liabi- 
r\ns.  Cette  difgrace  l'affligea  beaucoup,  parce  que  dans  (es  projets  il  avoit 
■  omptc  fur  ce  iupplément ,  &  que  l'expérience  lui  avoit  appris  qu'un  Ef- 
p.ij^nol  valoir  plulieurs  milliers  d'Indiens  (ii).  Il  fentit  la  néceflîte  de  chà- 
'icr  les  auteursde  cette  perfidie,  d'autant  plus  que  la  Province  de  Tepeaca 
le  trouvant  dans  une  fîtuation  qui  rompoit  la  communication  de  Vera- 
Criiz  i  Mexico  ,  il  filloit  s'alfurer  de  ce  pafHige  ,  avant  que  de  former 
diuitrcs  entreprifcs.  Cependant  il  fufpendit  la  propofirion  qu'il  vouloit  faire 
Jii  Sénat ,  d'a(îîfler  les  Efpagnols  dans  cette  Expédition  ,  parce  qu'il  apprit 
me  depuis  peu  de  jours  les  Tepeaques  avoient  ravagé  quelques  Terres  des 
TLifcalans ,  6^:  qu'il  jugea  que  la  République  auroit  recours  à  lui  pour  vanger 
-jtre  infulte.  En  effet ,  les  ptincipaux  Sénateurs  l'aiant  fupplié  d'embralfer 
iviirs  intérêts,  il  fe  vit  en  état  d'accorder  une  grâce  qu'il  penfoit  à  de- 
'n.inder. 

Un  antre  incident  vint  troubler  fes  réfolutions.  On  reçut  avis  de  Gualipar, 
:ue  trois   Ambadadeurs  de  la  Cour  Impériale,  envoies  ù  la   République,  voi^d^Ambai 

.'.rtendoient  quela  permilTion  du  Sénat,  pour  venir  exécuter  leur  Commifîion.  'aHcuti  à  lUi 
•-.ne  démarche  parut  fort  étrange.  Quoique  les  Sénateurs  ne  pu ffent  douter 
'luelle  ne  regardât  les  Efpagnols ,  &c  qu'ils  fulfent  bien  affermis  dans  la  fidélité 

'■■')  IliJ,  oapc  i?7.- 
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qu'ils  avoient  promife  à  leurs  Allies  ,  ils  fe  dcterniinerent  à  recevoir  les  Am- 
balladcurs ,  pour  tirer  avantage  dç  cet  adlc  d'égalité,  dont  l'onnieil  des 
Princes  MexK]uai«s  n'avoir  point  encore  fourni  d'exemple.  Mais  on  ne  un- 
roit  douter  qu'ils  n'çulTent  fait  approuver  leur  conduite  à  Cortez.  Les  Mcxi- 
quains  firent  leur  entrée  avec  beaucoup  d'éclat.  lueurs  Tanienes  niaicluneiu 
devant  eux  ,  &  portoient  leurs  préiens  ,  conipofés  de  diverfts  pièces  i,ot..V 
d'argent,  de  fines  étofies  du  l-aïs ,  de  plumes  &  d'autres  curiolitcs ,  aw.^  Ij. 
lieurs  charges  de  fel ,  qui  étoic  la  plus  précicufe  marchandile  du  i'ais'llii 
tenoient  eux-mêmes  les  marques  de  paix  entre  leurs  mains.  Leur  parure  iic 
le  cortège  dont  ils  croient  iiiivis  formèrent  un  fpedlacle  inipolant ,  pour 
Pr-irodtions  Une  Nation  qui  ne  conjioilfoit  que  l'agriculture  il?»:  la  guerre.  Ils  huciu  .ui- 

(^f.'i!t.muitcau  j^[^  j-^j^g  l'AlFemblée  du  Sénat.  Après  avoir  nomme  leur  .Maître,  avec  lui 
grand  nombre  de  titres  &  de  profondes  foumillîojis  ,  ils  offrirent  dv  fa  part, 
aux  Tlafcalans ,  une  paix  fincere ,  une  alliance  perpétuelle  ,  un  cuinmcrcc 
libre  &:  des  intérêts  communs ,  à.  condition  que  la  République  preiidroit  m- 
ceffuiiment  les  armes  contre  les  Efpagnols,  ou  que  pour  s'en  défaire  plus 
ficilement ,  elle  tireroit  avantage  de  l'imprudence  qu'ils  avoient  eue  Je  le 
livrer  entre  fes  mains.  A  peine  eurent- ils  le  tems  d'achever  cette  odieufc 
propofition  ;  ils  furent  interrompus  dès  les  premiers  mots,  par  un  nuuiniue 
CiDnfus,  d'où  l'on  palKi  bieiuot  aux  plus  vives  marques  d'indignation  (^:  de 
colcie.  Cependant ,  après  les  avoir  renvoies  à  leur  Logement  pour  y  attendre 
une  léponlCç,  le  Sénat  prit  un  tempéramment  digne  de  fa  prudence  &  def, 
K'-pon'e  quiij  bonne  toi.  Il  leur  fit  déclarer,  par  quelques  Députés,  qu'il  acccpteioit  volou- 

'■ul  '*'^'"  "^^  '^'  ^^'^^^  ^^  P'^^^  »  lorfqu'elle  feroit  propofée  à  des  conditions  raifonnables,  &glo- 
rieufes  pour  les  deux  Etats  ;  mais  que  les  Tlafcalans  refpedoient  les  l.oixdi 
l'hofpitalitc ,  &  n'etoient  point  accoutumés  à  rendre  de  la  perfidie  pour  de 
la  bonne  foi.  Diaz  ajoute  que  les  Ambalfadeurs  partirent  fans  réplique, 
avec  autant  de  précipitation  que  de  fraïeur  -,  parce  que  le  bruit  de  km 
Commifilon  aïant  foulevé  le  Peuple  ,  ils  fc  crurent  menacés  de  n'être  pas  a 
couvert  fous  la  dignité  de  leur  caradere. 

Quoique  cet  artifice  des  Mexiquains  n'eût  tourne  qu'à  leur  honte  ,  il 
produifit  un  autre  effet ,  qui  caufa  plus  d'allarme  à  Cortez.  Le  jeune  Xi- 
cotencatl ,  emporté  parle  torrent  des  opinions  ,  n'avoir  ofé  déclarer  la  licniie 
au  Sénat  ;  mais  dans  les  tnouvemens  de  haine  qu  d'envie  qu'il  confervoïc 
pour  les  Efpagnols,  il  ne  put  s'empêcher  de  répandre  foiiidemeiu  que  le 
Sénat  avoitouolié  les  véritables  intérêts  de  la  Patrie,  en  rejettant  les  otirci 
de  l'Empereur,  &  qu'il  falloir  s'aveugler  pour  ne  pas  reconnoîtie  que  le 
deffein  des  Efpagnols  étoit  de  renverfcr  la  Religion  &  la  forme  du  Gouver- 
nement. Ces  inlinuations  n'etoient  pas  fans  vraifemblance.  Auffi  coniiiiciv 
çoient-elles  à  lui  faire  des  Partifans  ,  lorfqu'elles  vinrent  à  la  connoiifar.ee  de 
Cortez.  Il  en  ht  des  plaintes  au  Sénat.  L'affaire  y  fut  traitée  avec  toutes  L:. 
précautions  qu'elle  méritoit  par  fon  importance.  1.1  étpit  iinpollible  que  U 
plupart  des  Sénateurs  ne  reconnuffent  point  le  danger  dont  la  République  étoiï 
leellement  menacée  ;  &  les  motifs  de  Xicotencatl  ,  tels  que  rililloricn  les 
luppofe  ,  ne  çhangeoient  rien  à  la  tarce  de  fes  raifonnemens.  Cepend.ir.t 
l'intérêt  de  l'honneur  &  de  la  bonne  foi  prévalut  dans  l'Affemblée.  Toiife> 
les  voix  fe  déclarèrent  contre  l'attentat  d'un  jeune  Mutin  ,  qui  vouloit  tioubLi 
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la  tranqullliré  publique  ,  diffamer  les  Décrets  du  Sénat,  &c  ruiner  le  crédit 
de  la  Nation.  Quelques  avis  allèrent  à  la  mort  du  Coupable  ;  Se  ce  qui 
doit  c.uifer  encore  plus  d  etonnement ,  le  ,Pere  même  de  Xicotencatl  ,  que 
certc  qualité  n'avoit  point  empêché  d'adifter  au  Sénat ,  fut  un  de  ceux  qui 
fouri  mont  cette  opinion  avec  plus  de  force,  facrifiant  toutes  les  aftcélions  du  "^•"■'i^'^'^ie  '^^ 
fani;  à  l'honneur  de  fa  Patrie  (22).  Mais  fa  confiance  &  fa  grandeur  d'ame 
toudicrcnt  fi  vivement  ceux  qui  avoientpenfé  comme  lui ,  qu'ils  revinrent, 
en  i\  faveur ,  au  fcntimcnt  le  plus  modéré.  Son  Fils  fut  arrêté  par  les  Exé- 
cuteurs ordinaires  de  la  Juftice.  Il  fut  amené  devant  les  Juges ,  fans  armes , 
S:  charité  de  chaînes.  On  lui  ôta  le  bâton  de  Général ,  avec  l'ignominieufc 
ccicnionie  de  le  jettcr  du  haut  en  bas  des  dégrés  du  Tribunal  (15).  Cette 
humiliation  le  torça  de  recourir  à  Cortcz  ,  qui  s'emprelïa  aulîî-tot  de  de- 
mander grâce  pour  lui ,  &  de  le  hiire  rétablir  dans  fa  dignité.  Mais  la  plaie 
Cimt  trop  protonde  pour  fe  fermer  aifcment  ;  ik.  ce  ca-ur  farouche  ne  dé- 
•.^uifa  fes  projets  de  vangeance,  que  pour  attendre  l'occaiion  de  les  faire 
jclatcr. 

l.x  guerre,  qui  fut  entreprifeaullî-tôt  contre  les  Tepeaques  ,  donna  pendant 
i-i'.lques  femaines  un  autre  exercice  à  fa  fureur.  Elle  fut  poiidee  lî  vive- 
ment,  que  malgré  le  fecours  des  Mexiquains ,  auxquels  il  parut  fiillîre  que 
iesLipagnols  y  rullentmcics  ,  pour  y  taire  marcher  une  partie  de  leurs  rorces, 
Coircz  le  rendit  maître  de  la  Capitale  du  Pais ,  après  avoir  débit ,  dans  plu- 
iiears  combats,  les  Ennemis  de  la  République  Se  les  liens.  Il  ne  lui  rclloit  que 
•luatrecens  vingt  Soldats  Efpagnols  &:  feize  Cavaliers  :  mais,  lailfant  à  Xi- 
i  Jtencatl  le  commandement  des  Trouppes  de  l'Etat  ,  il  s'étoit  contenté  de 
prjndre  un  corps  de  huit  mille  Tlafcalans ,  des  mieux  faits  &  des  plus  réfolus, 
Imis  des  Capitaines  dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  à  Mexico.  Les  Tepea- 
ques ,  forcés  dans  le  centre  de  leur  puilFance ,  prirent  le  parti  de  la  fou- 
mi  ifion  ,  Se  reconnurent  qu'ils  s'étoient  lailTcs  entraîner  à  la  révolte,  parles 
airitices  des  Mexiquains.  Ils  étoient  iidéfabufés  des  efperances  qu'ils  avoienc 
coïKjucs  de  leur  fecours ,  qu'après  avoir  accepté  un  pardon  général  au  nom 
du  Roi  d'Efpagne,  ils  fupplierent  Cortez  de  ne  pas  abandonner  leur  Ville: 
fut  quoi  il  torma  le  delfein  d'y  conlbuire  une  ForterelTe ,  en  leur  faifant 
comprendre  qu'il  ne  penfoit  qu'à  les  protéger  :  mais  il  vouloir  s'alfurcr  le 
chemin  de  Vera-Cruz ,  par  un  Pofte  que  la  nature  avoir  fortifié  ,  Se  qui 
pouvoir  devenir  ,  avec  un  peu  de  travail,  une  relfource  pour  lui  contrerons 
les  accidens  de  la  guerre.  On  ferma  l'enceinte  intérieure  par  des  remparts  Fond.ition  de 
de  terre;  Se  pour  murailles  ,  on  n'eut  que  le  roc  à  couper,  dans  quelques  laV'ij^' J^ ''4;'=- 
endroits  ou  la  pente  ctoit  moins  elcarpce.  Au  lommet  de  la  Montagne  ,  on 
éleva  une  efpece  de  Citadelle,  qui  dominoit  fur  la  Ville  Se  fur  la  Plaine. 
L  Ouvrage  rut  conduit  avec  tant  d'habileté,  par  les  Ofiîciers  Efpagnols,  & 
pouiré  avec  t.int  de  chaleur ,  par  les  Tepeaques  mêmes ,  qu'il  fut  aehevé  dans 
iefpace  de  quelques  jours  (24).  Cortez  lailla  un  Sergent  Se  vingt  Soldats 


(it)  Ibid.  Liv.  5.  page.  xiC 

[i])  Ibidem, 

(14)  Dans  ce  court  intervalle  ,  on  futin- 
forrac  i]uc  Maj^ircaczin  ,  le  fidé!--  Ami  des 
ilpatrnols ,  toiiclioit  au  dernier  momcnc  de 
Tome  Xil, 


fa  vie.  Cortc7  lui  cnvoïa  fon  Atimônicr, 
qui  le  difpofa  heurciifeineiu  à  recevoir  le 
baptême  ,  &  qui  le  vit  mourir  avec  Je  ç^ianJs 
fentimcns  de    Religion.    Solis ,  ibid.  pa^^cs 
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pour  la  garde  de  cette  Place  ,  qu'il  nomma  Segura  de  la  Frontera  ,  &qui  fnt 
la  l'econdo  Ville  Espagnole  de  l'Empire  du  Mexique  (15). 

Une  autre  Expédition,  à  laquelle  il  ne  paroît  pas  certain  que  Cortez  ait 
allîllé  (z6) ,  fournit  aux  armes  de  l'Efpagne  Tecamalchadcc  &  quelques  au- 
tres Places.  Mais  il  fut  bientôt  occupé  par  Aqs  foins  plus  importans.  On 
apprit  que  l'Empereur  qui  avoii  fuccedc  à  Motezuma  étoit  mort,  &  qi,j 
les  Mcxiquains  avoient  clevé  fur  le  Trône  Guatimojin  ,  jeune  Prince  donc 
le  caradtcre  fembloir  promettre  nv\  règne  éclatant.  Il  avoir  commence  par  fe 
livrer  entièrement  au  foin  des  affaires.  Plulleurs  Réglcmens  en  faveur  de  la 
Milice  lui  avoient  attaché  les  Officiers  &  les  Soldats.  Il  ne  s'étoit  pas  moins  ef- 
forcé de  gagner  l'affediondu  Peuple,en  le  déchargeant  d'une  partie  des  impôts- 
&  prenant  avec  les  Nobles  une  Méthode  inconnue  jufqu'alors  au  Mexique ,  il 
s'établilloit  un  nouvel  empire  fur  leurs  cœurs,  par  une  familiarité  niajcftueiifc 
qui  temperoit  ces  excès  d'adoration  que  fes  PrédeceflTeurs  avoient  cxi"ts. 
Cortez  regarda  ces  préludes  d'une  fage  adminiftration  ,  comme  autant  d  obf- 
tacles  qui  ie  formoient  contre  fes  delleins.  Il  s'étoit  promis  la  Conquctc  du 
Mexique  ;  &  l'inviolable  fidélité  des  Tlafcalans  le  confirmoit  dans  cette  rr- 
folution  ;  fans  compter  un  grand  nombre  de  nouveaux  Alliés ,  qui  lui  of. 
froient  de  fe  joindre  à  (<is  Trouppes.  Le  palHit^e  du  Lac  faifoit  fon  principal 
embarras.  Cette  difficulté  lui  paroiifoit  terrible  ,  dqniis  que  les  Mexiquains 
aïant  trouve  le  fecrec  de  rompre  les  Ponts  des  Chaullces ,  il  n'avoit  pas  d'autre 
reflource  que  les  Ponts  volans.  Il  s'arrêta  au  projet  de  faire  conftruire  douze 
ou  treize  Brigantins ,  capables  de  réfifter  à  leurs  Canots ,  &  de  conduire  ion 
Armée  jufqu'au  centre  de  leur  Ville.  Quoique  des  Montagnes  de  Tiafcnln , 
au  bord  du  Lac,  on  ne  comptât  pas  moins  de  feizc  lieues,  il  fe  Hatra  t!c 
pouvoir  faire  porter  cette  petite  I  lotte  ,  en  pièces  ,  fur  les  épaules  des  Ta- 
menes  indiens.  Martin  Lopcz ,  dont  il  connoilToir  l'habileté  pour  ces  entrepri- 
fes ,  aïant  trouvé  de  la  vraifemblance  à  fon  delFein  ,  il  lui  donna  leconinian- 
dément  de  tous  les  Hfpagnols  qui  entendoient  la  Charpente  ,  avec  le  pouvoir 
d'emploier  les  Indiens  à  couper  du  bois.  L'ordre  fut  donné  en  mnne-tcms 
d'apporter  de  Vera-Cruz  le  fer ,  les  mâts  &  rous  les  agrets  des  Vailienr.x 
qu'on  avoit  coulés  à  fond.  Cortez  avoir  obfervé  que  les  Klontngnes  de  1  laf- 
cala  produifoient  quelques  efpeces  d'arbres ,  dont  on  pouvoit  tirer  de  !>t 
poix  -,  il  les  ht  ébranler  ,  dir  l'Hiftorien  •,  S<.  l'on  en  tira  tout  le  brai  nécef- 
îairepour  caréner  fes  Hrigantins. 

La  poudre  conimençoit  à  lui  manquer.  Sa  pénétration  lui  fit  imaginer  le 
moi'en  d'en  compofer ,  d'une  qualité  très  fihc  ,  en  faifant  tirer  du  foufrc , 
dont  les  Indiens  ignoroient  l'ufage  ,  de  ce  Volcan  qu'Ordaz  avoir  rcconnii. 
Il  jugea  qu'une  matière  fi  combulhble  devoir  être  un  alimenr  certain ,  pour 
la  riamme.  Montano  &  Mefa  ,  Commandans  de  l'Artillerie,  ortrirenc  de 
tenter  l'avanture  avec  quek]ues  Soldats.  Us  revinrent  avec  une  provilîon  de 

{i^)Ihid.   pa:^e  199.  brc,  explique  les  motifs  oui  l'obligèrent  de 

(i6)    Dia/.  ilcl    Caftillo    dit  pofîtivcmcnt  fc  mettre  à  l.it(tc  de  l'Armée.  Soli».,  tiui  croi: 

tyi'il  n'y  allilta  point  ,  non  plus   c]u'à    la  Ba-  ce  t(îmoi(;n.ii»c  irr(5curablc,&  qui  n'ofc  recette: 

raille  de  Guacachula  ,  contre  une  Armée  Im-  toutà  fait  celui  de  Diai,  le  ('oupi^ounc  fcii- 

pdriale  de  trente  mille  Hommes.  Cependant  lement  d'avoir  ici  manque  de  niémoitc.  Jin^» 

Csncz  même ,  daus  fa  Lettre  du-  30  d'Odo-  page  j  14. 
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foufre  ,  qui  ne  demanda  point  d'autre  préparation  ,  pour  fervir  à  l'artillerie 
commeauxarquebufes  à  mcche  (17).  ^  CoT'l"" 

Pendant  qu'il  fe  livroit  à  ces  grandes  idées,  il  apprit  que  deux  VaifTeaux       ^i^o'" 
Efpagnols ,  qui  apportoient  de  Cuba  un  fecours  d'Hommes  &  de  munitions    Arrivée  de'jeux 
AN.irvaez,  avoient  été  faifis  fucceflivement  parl'adreire  &  le  zèle  de  Pedro  v-'^'^""»    ^<' 
Cavallero,  qu'il  avoir  chargé  du  commandement  de  la  Cote.   Le  Gouver-  offidcrslirci" 
neur  de  Cuba  ,  ne  doutant  point  que  Narvaez  ne  fîit  en  polFelTion  de  toutes  «* '"«  <"»''irte"t« 
les  Conquêtes  de  la   Nouvelle  Efpagne ,    lui  envoioit  Pierre  de  Barba  , 
Gouverneur  de  la  Havane,  le  même  à  qui  Cortez,  avoit  eu  l'obligation  du 
dernier  fervice  qui  l'avoit  dérobbé  aux  perfécutions  de  fes  Ennemis.  Ca- 
villero  étoit  aile  reconnoître  fon  Navire.  Il  avoit  pénétré  le  delFein  qui  l'a- 
menoit ,  à  l'empreirement  avec  lequel  on  s'étoit  informe  de  la  lltuation  de 
Narvaez.  Il  avoit  répondu  ,  fanshcfiter  ,  que  ce  Général  étoit  en  poiTeilion 
de  tout  le  Pais  ,  &  que  Cortez  fuioit  à  travers  les  Bois  avec  un  petit  nom- 
bre de  Soldats  qui  lui  étoient  reftés.   Barba  &  tous  fes  gens  n'avoient  pas 
hit  difficulté  ,  fur  cette  alfurance  ,  d'aller  droit  à  Vera-Cruz ,  où  ils  furent 
arrêtes ,  au  nom  de  Cortez.  Mais  loin  d'en  être  affligés ,  ils  s'étoient  engagés 
volontairement  à  le  fervir  -,  &  Barba  obtint  bientôt  le  commandement  d'une 
Compagnie  d'Arbalétriers.    Un    fécond  Vailfeau ,   conduit    par    Rodrigue 
Moreyoïi  de  Lobera ,  tomba  de  même  au  pouvoir  de  la  Colonie ,  &  ne 
s'attacha  pas  moins  joieufement  au  fervice  du  Général.  Bientôt  on  eut  d'au- 
nes preuves  de  l'afcendant  que  la  Fortune  lui  promettoit  fur  fes  plus  re- 
doutables Concurrens.  Le  Gouverneur  de  Cuba  lui  avoit  fourni  jufqu'alors     Autres  recourt! 
du  kcours ,  par  les  voies  mêmes  qu'il  vouloir  emploïer  à  fa  ruine  ;  &  les  *l"'  '*  ^  '  c"„"! 
efforts  de  Garay ,  pour  ufurper  une  partie  de  fon  Gouvernement ,  ne  tour-  tcz. 
nerenc  pas  moins  heureufement  en  fa  faveur.  On  doit  fe  rappeller  qu'après 
avoir  paru    fur   la  Côte  de   Vera-Cruz,   les  VailTeaux  de  cet    Avanturier 
avoient  été  repoulfcs  par  les  Indiens  de  Panuco.  Ils  ne  s'étoient  pas  rebutés 
de  leur  difgrace.  Garay  étoit  revenu    avec    de  nouvelles   forces  :  mais  la 
féconde  Expédition  n'eut  pas  plus  de  fucccs  que  la  première.  A  peine  fes 
gens  eurent    touché  au  rivage ,  que  la  réfiftance  des   Indiens  les  força  de 
rentrer  dans  leurs  Navires.    Alors  ,  cLicun  prenant  différentes  routes ,  ils 
coururent  pendant  quelques  jours  au  hafardj&fans  s'être  communique  leur 
delléin,  ils  vinrent  aborder  prefqu'en  même-tems  à  Vera-Cruz  ,  où  la  feule 
réputation  de  Cortez  les  rangea  fous  fes  Enfeignes.    Le  premier  de  leurs 
VailTeaux  ,  commandé  pàt  Camargo  ^  portoit  foixante  Efpagnois.  Le  fécond, 
(jui  en  avoit  cinquanre ,  avec  fept  Chevaux  ,  étoit  beaucoup  mieux  armé  ,  fous 
le  commandement  de  Michel  Diaz  à'^ux ,  Gentilhomme  Arragonois  ,  donc 
la  valeur  fe  diftingua  fi  finguliérement ,  que  fa  l'eule  perfonne  auroit  tenu 
lieu  d'un  ^rand  fecours.  Un  troifiéme  ,  qui  arriva  plus  tard,  avec  quarante 
Soldats ,  dix  Chevaux  ,  &  quantité  d'armes  &C  de  munitions ,  étoit  conduit 
par  le  Capitaine  Ramirei.  Cette  Trouppe  de  Guerriers  prit  aiiffi-tôt  le  che- 
min deTlafcala ,  où  Cortez  fut  agréablement  furpris  de  leur  arrivée  (i8).  En- 
fin, le   hafard   amena  auflî  fur    la  Côte  un  Navire  des  Canaries,  charge 
d'arquebufes ,  de  poudre  ,  &  d'autres  munitions  de  guerre ,  avec  trois  Che- 
vaux &:  quelques  Palfagers ,  qui  cherchoient  l'occafion  de  vendre  leurs  mur- 

(17)  Ibidtm.  pages  514  Se  précédentes^  (1.8)  Ihid.  page  319. 
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chandlfcs  aux  Conqucraiis  Efpagnols.  Non  -  feulement  le  Gouverneur  de 
Vcra-Criiz  acheta  d'eux  toute  la  charge  de  leur  VailFeau  ,  mais  il  t'erfuacl.i 
aux  Orttciers  d  aller  fervii  dans  l'Armée  de  Cortez ,  avec  treize  .Soldats  luii 
venoient  chercher  fortune  aux  Indes  (iy). 

La  joie  de  tant  d  heureux  événemens  n'empêcha  point  les  Clïicicrs  Ef- 
pagnols  de  prendre  le  deuil  (jo)  à  Tlalcala  ,  pour  la  Uiort  de  N'agifcat/in, 
qui  étoit  regardé  comme  le  Père  de  la  Patrie  ;  «S:  ce  témoignage  de  renlilnlitc 
pour  la  ciouleur  publique  ht  tant  d'uTiprcflion  fur  les  héi.àttuis  &  fm  lc 
Peuple  ,  qu'ils  puèrent  Cortez  de  remplir  la  place  qui  vaquoit  au  Scnat. 
Magifcatzm  pignoïc  à  cette  dignité  celle  de  Gouverneur  du  piuuipal  Qtur-- 
tier  de  la  Ville.  Deux  Offices  de  cette  importance  demandant  une  alli- 
duité  qui  ne  pouvoit  s'accorder  avec  les  vues  de  Cortez,  il  le  cuntenta  de 
faire  tomber  le  choix  de  ta  Képubiujue  lur  le  Iils  aîné  tlu  N'ort  ,  t]ui  avoit 
hérite  de  tous  les  Icntimens  de  Ion  l'ère  pour  les  l-l'pai;nols  (3 1). 

tni'uue  ,  ne  s'occupant  c]ue  de  les  grands  delleins,  dont  il  conclut  que 
le  iiKces  dépendoit  de  la  bonne  volonté  de  fes  Trouppes  ,  il  fit  publici  que 
ceux,  qui  commençoient  à  fe  dégoûter  du  mener  des  armes  ,  ctoiciit  lilies 
de  retourner  à  Cuba,  fur  une  partie  des  VailTeaux  qu'il  avoir  fur  la  Cote. 
Plulieurs  Soldats  tle  Narvaez  acceptèrent  cette  oftVe  ,  &  Duero  nûniefiiivit 
leur  exemple  (^z).  Alvarado  conduilit  jufqu'à  bord  ceux  que  la  crainte  du 
danger  ,  ou  l'amour  du  repos  ,  falloir  renoncer  honreufement  à  la  i;loirc. 

Il  ne  relloit  qu'un  fujct  d'inquiérude  à  Correz.  Les  Députés  qn  il  avoir 
envoies  à  la  Coin  d  tfpagne,  ne  l'informoient  point  du  fuceés  de  leiii  (.  oin- 
mifllon  i  (S:  ce  long  retardement  ilevoit  le  faire  douter  c]u'ils  eullcnt  oirenu 
toute  la  faveur  ciu  il  avoir  efperee.  Avant  que  de  s'engager  dans  de  nouvelles 
entrepnies,  il  refolut  de  faire  partir  d'autres  Agcns  ,  pi>ur  follicitcr  \\-s\x- 
dition  des  premiers.  Ordaz  (?*:  Mendoza  furent  delHnés  au  voiage  de  1 1  ii- 
rope  ,  tandis  que  d'Avila  &  Chico  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à  HiIc 
Elpagnole.  Les  deux  premiers  furent  chargés  d'une  Relation  on  forme  de 
Lettre  (53}»    qui  contenoit  le  détail   des  avantages  6c   des  dilgraces  qui 


(19)  /^/V.  façfe  5^ y. 

(?o)  Ik  paniiciu  rous  avec  des  cafaques 
noires  qu'on  fit  teindre  exprès ,  &  qu'ils 
portoicnt  par  delfus  leurs  habits  militaires. 
JùiJ.  paj;c  JZ4. 

(}  1)  Ce  jeune  Indien  reçut  le  hntêmc  ,  à 
l'exemple  de  Ton  Perc  ,  8^  prit  le  nom  de 
Dom  Laurent  de  Magifc.ityin.  Lc  Cnciquc 
d'hncan  ,  &  le  vieux  Xicotcncatl  embraT- 
ferent  andi  le  Cliriftianidne.  On  ne  ht  point 
alors  d'autres  convcrn<ni<.  ;  ce  que  les  Hif- 
tovicns  atrribucn:  au  Iruit  des  aunes,  plu- 
tôt qu'à  l'cloienenv  nr  des  F/prits  pour  les 
principes  de  la  l<eli;j;ion  D'ailleurs  le  Perc 
Olmclo,  dit  Solis ,  n'avoit  perfonne  qui 
piit  l'alTiller.  iihi  JuprJ  ,  paj.»e  U7- 

îi)  On  n'a  pas  fu  les  motifs  de  fa  re- 
traite ;  mais  il  y  a  bea'icoup  d'apparence 
qu'il  rompit  avec  Cortez ,  puifqu'on  le  vit 


cnfuite,  .\la  Cour  d'ETpagnc,  dans  les  intc.t:'; 
du  Gouverneur  de  Cuba  , //'/.y  pacc  51;. 

(;?)  C'cll  celle  qu'on  a  déjà  i  itce.  (  ortcz 
y  rendoit  compte  autli  des  nieCuies  (]uii 
avoi  prifcs  pour  ictcurner  à  Mexico.  Il 
vantoit  la  richeflc  dci'lminre  ,  la  fernliti.(ic 
resTcrrcs,&  ropuiince  d.sCaciqii'S  II  louoiv 
la  valeur  &  la  conllance  des  F'p.iciuih.  U 
parloir  avec  a  imivirinn  du  7cle  &  de  la  Mcii- 
tc  desTlafcalans  II  demandoir  jufbcc  coiuic 
l'avcui^lc  peil'ccution  du  Couvcncur  de 
Cuba.  II  fai  ou  de  fortes  inllanccs  pou. 
obtenir  un  puillant  fecours.  Il  pcibi:  enair: 
plus  fur  la  néc-flliré  d'envoier  des  Midioii- 
nanes.pour  aider  au  PcrcOlmcdo.  CVftL 
fubltancc  de  fa  Lettre,  npiès  le  lécit  d., 
fes  Exploits  militaires  ,  fui  lefc^iKls  il  <'ex 
pliquoit  forr  modeftcmenr.  \tais  Diiz.iH'ir'; 
qu'il  eut    foin  d'en  faite   <iciiie  uae  luu-; 
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Croient  arrives  aux  Trouppes  Efp.ignoles ,  depuis  leur  premier  dcp.-.rt  de  Zam-  ■ 

poala.  On  y  joignit  un  nouveau  prtlent   pour  l'Lmpercur ,  compolé  de  l'or     ^ehnanu 
&:  des  raretés  qu'elles  avoient   fauvées  dans  leur  retraite.   Les  deux  autres      ^"^^'^' 
ctoicnt  envoies  à    l'Audience  roiale    de  San  -  Domingo ,  pour  en  obtenir       *5^o» 
des  lecours  plus  prompts  qu'on  ne  pou  voit  les  attendre  d'tlpagne. 

JLj'A  n  n  F.  e    approchoit  de  fa  fin ,   lorfque  Cortez  prit  ouvertement  la 

rcl'oliuion  d'entrer  avec  toutes  fes  forces  clans  les  Terres  de  iLnipue,  & 
de  remettre  la  décifion  de  Ion  entreprife  au  fort  des  armes.  Ses  lingantins 
n'ctoient  point  encore  achevés-,  mais  les  Trouppes  de  la  République  c^  celles 
de  l'es  Alliés  avoient  déjà  pris  polie  aux  environs  de  Tlaltaia ,  ùc  le  moin- 
dre délai  commen^oit  à  lui  taire  craindre  les  inconvéniens  de  l'Oillvctc.  Il 
alfembla  fes  Ofliciers ,  pour  délibérer  avec  eux  fur  (es  premières  opérations. 
Tous  les  avis  fe  réduifuent  à  marcher  vers  Tezcuco.  Cette  Ville  éiant  litutc 
fur  le  chemin  de  la  Capit.ile  ,  ik  prefqu'au  bord  du  Lac,  on  fe  propuioit 
de  s'en  lailir  Se  de  s'y  forrihcr  pour  en  taire  une  Place  d'armes,  avec  le 
double  avantage  d'y  pouvoir  attendre  les  Brigantins  ,  is:  cl  y  être  en  état 
de  cléfoler  le  Pais  ennemi  par  des  courfes.  C'étoit  d'aïUcuis  une  retraite 
alfurée ,  dans  mille  fuppolitions  qui  pouvoient  rendre  l'attaque  de  Alexico 
dilHcile,  ou  faire  traîner  le  lîege  en  longueur. 

Le  jour  fuivant  fut  emploie  à  Kùre  la  reviie  des  Eipagnols ,  donc  le 
nombre  fe  trouva  d'environ  (ix  cens  Hommes  d'iiifantune  ds:  quarante  La-  Im^-uc  ;uit.up 
valiers.  L'Artillerie  de  canipagne  confilloïc  en  neut  pict.s ,  les  pins  Icercs  ^"" 
cHi'oii  eût  tirées  des  Vaiircaux.  tortez  donna  nnic  l'éclat  pollibie  à  cette 
Icre  militaire  •,  autant  pour  la  hure  fervir  d'inltrucliou  aux  Indiens,  que 
pour  leur  en  impoferpar  la  pompe  du  fpeClacle.  A  cet  exemple,  le  Général 
Xicotencatl ,  qui  continuoit  de  connnander  les  Trouppes  iic  la  Républi- 
Wiqiie  ,  voulut  aulfi  les  hiire  palfer  en  reviie.  Celles  que  Cortez  deltmoit 
à  lj  fuivre  ne  monfoienr  qu'à  dix  mille  1  loninies  choilis  -,  &  le  relie  a^oit 
ortlre  de  fufpendre  la  marche  ,  pour  (crvii  à  la  garde  (S:  au  tranfnort  lies 
Briguitins.  Les  tymhales  ,  les  cors  6«:  les  autres  mlhumens  de  cette  Ar- 
mce ,  qu'Mcrrera  fait  monter  à  quatre  vingt  mille  Mommcs  (^4)  ,  ir.ar- 
tiiv)icnt  à  la  tcte  de  chaque  l'ataillon-,  &  les  OtHciers  venoient  enfuue  , 
pai.s  de  plumes  de  diverles  couleurs,  &  de  joiaux  qui  leur  peiidoienr  aux 
oreilles  ^  aux  lèvres,  ils  porroient  fous  le  bras  gauciie  leurs  labres  "amis 
de  pierre  ,  la  pointe  en  haut  \  ik.  chacun  avoir  un  Page  ,  dont  l'unique  of- 
Fi.e  éroit  de  porter  la  rondache  de  Ion  Maître  ,  où  fes  exploits  croient 
cxprunés  par  diverfes  figures.  Chaque  Compagnie  étoit  dillinguée  par  la 
couleur  de  fes  plumes,  Cs:  par  la  forme  de  fes  Ènfeignes ,  qui  n'étoieiit  cnie 

p.ir  Ic"!  Officiers  municipaux  de  Vcra-Cvuz  qui  ctoicnt  campes  hors  de  la  Ville.  Il  pa- 

&    fï  So^ma,   oii    fes  louan>Tes    ne    furent  roît  <]uc  Cortez  ne  (e  mie  en  maiclic  qu'a- 

poin:  épar'^néjs  ,  &  qu'il   s'ac-orHa  le  plaifir  vcc    ibixaatc    mille  Soldats;    mais    il     fut 

ù;  il   vdii.   I.-:   iiicme  HiiVivicn  ajoiue  qu'il  joint,  dans   la   fuite,  par  tant  d'autres  Na- 

nc  p:imit  point  aux  SolJus  d'écrlve  à  part.  tions  alliées  ,  que  pendant  le  (îcge  de  Mexico 

'i4'    nia/,    comprend    dans    ce   nombre  il  fe  vit  deux  fois  à  la lêtc  de  deux  cens  mille 

'«  AUiés  de  Ciiolula  &i   de  Guacogin^o  >  Hommes. 
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la  reprcfcntatlon  de  quelque  Animal ,  au  fommct  d'une  niquo. 

Correz  rit  publier  plulleurs  Ordonnances ,  qui  ic^.irdoient  t'galomenr 
les  lUpagnols  «N:  les  Indiens.  Hlles  portoient  dctenfe  ,  ibus  peine  de  more 
d'emploier  les  armes  dans  les  difterends  particuliers ,  de  flaire  la  inonuliè 
violence  aux  Femmes,  ^:  de  s'éloigner  du  Camp  pour  le  pill.it;e,  lans 
l'ordre  des  Chefs.  Elles  défendoient  aulli  les  juremcns  is:  les  blalpIuuKs 
lous  peine  d'intanue  ^  de  dtgr.idation.  Aguilar  «S:  Marina  fuient  Jun-és 
d'expliquer  ces  Loix  aux  Indiens ,  qui  ne  rirent  pas  difKculté  de  s'y  fôu- 
mettre  ;  &:  la  rigueur  que  tous  les  Ofticiers  apportèrent  à  les  maintenir 
lit  régner ,  pendant  toute  la  guerre  ,  une  difcipline  tiui  ne  fe  rcLicha  pas 
plus  que  la  valeur.  Le  jour  du  départ  tut  confacrc  par  des  Prières  piibli- 
ques.  Ce  fut  à  la  fin  de  cette  pieufe  cérémonie  que  Correz  fortit  de  la 
Ville,  à  la  tète  des  Efpagnols.  Il  avoit  donne  ordre  que  toutes  les  Trouppcs 
Indiennes  fullent  rangées  fur  fon  palT!\gc  ;  pour  leur  apprendre  ,  par  l'exem- 
ple des  liennes ,  à  marcher  fans  contuhon  ,  à  garder  leurs  ran(;s ,  à  les 
doubler  dans  le  befoin  ,  Se  d'autres  évolutions  ,  dont  la  feule  vue  devint 
une  excellente  le^"on  pour  ces  Barbares  (jj). 

La  marche  du  premier  jour  fut  de  fix  lieues ,  jufqu'à  Teimeleucu ,  Bour- 
gade confulérable ,  de  la  dépendance  du  Cacique  de  Guacui^ingo  ,  dont  les 
Terres  touchoient  à  celles  du  Mexicjue.  On  y  apprit,  du  Cacique,  que  les 
Mcxiquains  ,  informés  depuis  long-teiiis  des  préparatifs  de  Cortez  ,av()ieiit 
des  Trouppes  nombreufes  ,  derrière  une  Montagne  voifinc  ,  dont  jiluiieiirs 
défilés  rendoient  le  palHige  fort  dilHcile.  Cet  avis  l'ii  ieta  fi  peu  ,  qu'il 
ne  lui  fit  rien  changer  au  plan  de  ix  route.  Mais,  étam  arrivé  rapièsiiikli 
au  pié  de  la  Montagne,  il  réfolut  d'y  palier  la  nuit-,  pour  ne  pas  s'eni;.is;er , 
pendant  les  ténèbres  ,  entre  des  Rochers  qui  pouvoient  couvrir  plus  d'une 
cmbufcade.  Il  ht  allumer  dans  le  Camp  de  grands  k'ux  ,  dont  la  lumière  le 
répandoir  fur  tous  les  pallàges ,  &  qui  fervirent  en  mcmc-tems  a  garantir 
(o\\  Armée  de  l'incommodité  du  h'oid.  Le  lendemain ,  au  lever  du  Soleil , 
fon  Avant-garde  monta  lentement  par  les  premiers  détours  de  la  Monrapn-' , 
pour  donner  à  l'artillerie  le  tems  de  s'avancer.  Elle  n'avoir  pas  tait  une  lieue  , 
lorfc]Ue  les  Coureurs  vinrent  iivlormer  Cortez  c]ue  les  Ennemis  avoiciu  em- 
barralfé  le  chemin  par  quanrité  d'arbres  ,  &  par  une  multitude  de  pieux 
fort  aigus,  qu'ils -avoient  plantés  en  divers  endroits,  où  la  terre  paioilloic 
fraîchement  remuée  ,  pour  y  faire  enfoncer  les  Chevaux.  Il  reçut  cet  avis 
avec  une  gaieté,  qu'il  ht  éclater  jufques  dans  fli  réponfe  :  »»  Ces  lUaves , 
"  dit  il  a  haute  voix,  n'ont  pas  envie  de  nous  voir  de  près.  Iks  vtulenr 
jj  embarralfer  nos  pies,  parce  qu'ils  redoutent  nos  mains  «•.  Aulli -tôt, 
comme  s'il  eût  tenufes  rélolutions  prêtes  pour  tous  les  obftaclcs,  il  htavaiuer 
deux  mille  Tlafcalans  à  l'Avant  garde  ,  avec  ordre  d'écarter  les  arbres.  Cette 
exécution  fut  fi  p'^cmpte,  qu'elle  ne  caufa  pas  le  moindre  retardement  à  l'Avant- 
garde.  Quelques  Compagnies  achevèrent  en  mème-tems  de  reconnuitie  les 
défilés  -,  &  pendant  l'efpace  de  deux  lieues ,  qui  reftoicnt  jufciu'au  fommec 
de  la  Montagne  ,  on  continua  de  marcher  aullî  trancjuillement  que  fur  les 
Terres  de  Tlafcala. 

De  la  hauteur  où  l'on  éroit  parvenu ,  on  découvroit  dans  l'éloignemetu 

(}j)  Solis,  Liv.  î- pages  }7)  &  prgcédeptçs. 
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ïé  grand  Lac  de  Mexico.  Le  Général  ne  manqua  point  d'exciter  fes  Troup- 

pcs  par  le  fouvenir  des  richcircs  qu'elles  y  avoicnt  laillces,  &  des  injures     ^^^ 

qu'elles  avoient  à  vanger.  La  fumée  qu'on  pemaïquoit  dans  les  Kouigades,       ^ 

&  qui  palFoit  lucccflivement  de  l'une  à  l'autre ,  fut  ptil'c   pour  un  avis  que     on 

les  Mcxiquains   le  donnoient  de  l'approche  de  l'Armée.  On  n'avança  pas  ''A','« 

avec  mouis  de  rcfolution  ,  quoique  par  des  chemins  fort  rudes,  ik  dims  l'c-  '^"*' 

paidliur  des   Bois.  Enfin    l'Armée    ennemie  s'ofl'rit  de   loin  dans  la  Plaine. 

U's  t^'p.ignols  poullcrent  des  cris  de  joie  ;  &  les  Tialcalans  cntrerciu  dans 

une  eTpcce  de  fureur,  que  Cortez  eut  be.iucoup  de  peine  à  modérer.  L'hn- 

ncmi  etoit  eti  bataille ,  au-delà  d'une  grande  Ravine  ,  formée  par  les  eaux 

qui  tomboicnt  impétuculement  des  Montagnes.  On  la  p.ilVoit  fur  un  Pont 

de  bois ,  que  les  \lexiqiiains  auroient  pu  rompre  ;  mais  Cortez  apprit  dans 

h  linte  qu'ds  l'.ivoient    conlervé  ,  dans  le  delléin  d'att.iquer  les  hl'pagnols 

nujwirige.  Cependant  à  peine  eurent-ils  reconnu  la  nombreufe  Arn:éc  qui     r'if  r«  t,--''-: 

les  nienaçoit ,  que   le  courage  juroilfant  leur   manquer  pour  la  défenfc  dj  ■'^'•'^  i=-'«'- 

leurpolte,  ils  firent  Liir  retraire  avec   beaucoup  de  précipitation.    Colniiic 

ils  s'étoient  dérobbés   prdque  tout-d'un-coup  ,  à  la   faveur  des  Pois ,  fins 

qu'on  put  juger  fi  ces  apparences  de  crainte  ne  couvroient  pas  quelque  artifice  , 

Corttv.  ne  diminua  rien  de  fes  précautions.  Il  fe  crut  fort  heureux,  en  ob- 

i'erv.uit  les  bords  efcarpés  de  la  Ravine,  qu'on  ne  lui  difputât  point  le  paf 

fige  du  Pont.  Sa  Cavalerie ,  qu'il  fit  palier  la  première ,  n'alla  pas  loin  inw. 

découvrir  les  Ennemis.  Ils  s'étoient  ralliés  derrière  les  Pois  :  mais  l'appro 

clic  des  Chevaux,  qu'ils  n'avoient  jamais  vus  en  fi  grand  nombre,  &:  tjut! 

qiies  décharges  de  l'ariillerie  ,  que  Cortez  avoit  fait  porter  fur  un  bord  élevé 

de  l.i  Ravine  ,  leur  rirent  oublier  toutes  leurs  rufes,  pour  s'abandonner  honteufc- 

mcnr  à  la  fuite.  Toute  l'Armée  ,  aïant  pallc  le  Pont  avant  la  nuit,  fe  logea 

dans  un   Bourg  défert;  fans  autre  précaution  que  de  placer  des  Corps-de- 

s^ardc  ,  à  toutes  les  avenues  (36). 

Le  lendemain  ,  après  s'être  mis  en  marche,  on  vit  paroître  dix  Indiens,     Vii..de  jntrs- 
qui  venoicnt  à  crands  pas  vers   l'Avant-earde ,  &   qui    n'avoient  entr'eux  r'''-'^"  cacieur 
qiuip.e  Itule   lance,  couronnée  dune   lame  d or.    ils  la  portoient  élevée, 
avec  tant  de  refpeél  &  de   cérémonies  ,  qu'on  la   prit  pour  un  figne    de 
paix.  C'étoit  une  AmbalT^ide  du  Cacique  de  Tezcuco  ,  qui  envoïoit  prier  le 
Général  d'éparqnct  les  Terres  de  fon  Domaine  ,  6c  l'affurer  qu'il  delîroit  foii 
atli.ince.  Il  lui  faifoit  offrir,   dans  fi  Ville,  un  logement  commode  pour 
tous  les  Rfpagnols-,  mais  il  demandoit  que  les  autres  Nations  demeurallènt 
hors  des  murs,  où  il  promettoit  de  leur  faire  porter  toute  forte  de  provihons. 
Correz  examina  long-tems  ces  Envoies.  Ils  répi^ndirent  aies  quefiions ,  fans 
aucune  m.irque   d'embarras.  Leur   Chef  ajouta  que  fon  Maître  ,  ai'anr  à  fe 
plaindre  des  violences  du  nouvel  Empereur  ,  qui  clierchoit  à  fe  vanger  dit 
rctus  qu'il  avoit  fait  de   lui  donner  la  voix  dans  TElcébon,  vouloir  s'unir 
avec  les  Ffpagnols  pour  la  ruine  de  ce  Tyran.  Quoique  les  Hiftoriens  n'aient 
pas  nommé  le    Cacique,  il   parok  que  c'étoit  Cacumazm  ,   c'eft-a  dire ,  le 
iiiàne  .1   qui  Cortez   avoit  fait  ôter    fa  dignité  ,  pour  avoir  confpiré  con- 
tre Moti^zurna  ,(!<»:  qui  avoit  été  rétabli  par  1  .uiroriié   du  nouveau  Monarque, 
Solis  en  juge  par  la  déh  ince  que  i'cs  offres  mfpirerent  aux  Efpagnols.  Toirs  ' 
(36)  IbiJ.  paga  }8i  ,&  précédentes. 
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les  Ofticiers  ,  dont  Coi tc^  prit  l'avis  pour  f.i  rcponfo  ,  conclurent  que  cotte 
politclll'  no  pouvoit  erre  (niccrc  li.uis  lui  Prince  mortellement  ofiLnfc  ;  iiiul 
talliMt  regarder  néaiunoins  comme  une  taveur  du  Ciel  la  liberté  qu'on  Luc 
olhou  irentier  dans  une  \'ille  qu'ils  avoient  rélolu  d'emporter  p.ir  la  force 
desaunei,  tS:  que  lorlqu'ils  Icioient  une  tois  dans  (es  murs,  ils  s'v  ton- 
duuoient  avec  autant  de  précautions,  que  dans  une  Place  cmpouve  ilatliiur. 
Apres  cette  dclihcrarion  ,  Cortez  répondit  aux  Lnvoiés  qu'il  atccptuit  l'ut- 
he  de  leur  Maitre  ,  (S:  qu'il  rei;leroit  toujours  la  conduite  l'ur  la  boiuie  fui 
qu'il  trouveroit  dans  d  s  Alliés. 

L'Armée  contiraia  la  marche,  jufqu'au  Fauxliourg  de  la  Ville-,  maisTcnrrée 
tutreniile  au  lendemain,  j>our  le  doiuicrle  teins  d'obicrver  de  plus  pies  kwlif. 
polirions  du  Cacique.  C!e  délai  fauva  les  I-(paj;nols.  C^acumazin  ,  coinnii.nvUU 
à  craindre  que  les  noirs  dellèins  ne   lulîent  éventés  ,  n'eut  pas  laud.uc  ci.' 
le  prcl'enter  à  Coite2  ;  ^'  l'on  s'app.TijUt  ,  pciulanr  la  nuit,  que  ks  I  l.ibi- 
tans  du  l'auxbouri;  le  rttiroient  ilans  la  Ville.  Quoiiju'il  ne  hit  airi\i' ,  iCui- 
leuis  ,  aucun  mouvement  qui  put  a'.'.armer  le  déneial  ,   il   n'attendit  pas  le 
jour  pour  dilpoler  les  Tiouppes  au  combat.   Il   s'avacça  vers  la  \'ilL'  ,  au 
lever  ilu  Soleil  ,  ilans  la  réfolution  de  l'attaquer,    s'il  ne  recevoic  p.iwl.iu 
tr.'s  cclaircillemens.    Mais  il  lut  encore   plus  lurpris   île  trouver  Ls  port.i 
ouvertes  Cs:  fans  Gardes.  Quelques  Conipai;nies  détachées  s'en  faiiirciu  ,  .S: 
toute  l'Armée  entra  fans  reiillance.  Corte/.  ,  prép.iré  à  tout  évéïicinLiit ,  s.t- 
vani,\i  c.aui  les  rues ,  fiins  donner  aucune  atteinte  à  lapai\.   Il  arriva  d.insiiiii 
grande  Place,    où  il   lorma  quelques  Bataillons;   tandis  que  les    Dtli^uis 
platjoient  des  Corps  de-garde  aux   meilleurs  Poftos.  Les  Habitans  le  ir.oii 
troient  par  intervallts ,  mais  (ans  armes  ce  d'un   air  tremblant.  On  obltivi 
qu'il  ne  paioill'oic  aucune  l'emme  ,  ik  cette  circonltancc  augmenta  Ils  luiip- 
(jOns.  Le  principal  Temple  étant  litué  fur  une  éminencc  qui  comniandoit  à 
toute  la  Ville ,  <S:  d'où  l'on  découvroit  la  plus  grande  partie  du  L.u  ,  Ai- 
varado  ,  d'Olid  dx:  Diaz  ,  reçurent  ordre  de  s'y  établir  ,  avec  un  bon  nonihro 
de  Tlafcalans  is:  quelques  pièces  d'Artillerie.   Ils  trouvèrent  ce  Polie  Lns 
défenfe  ;  6c  du  haut  du  Temple ,  ils  découvrirent  hors  de  la  Ville  une  nuil 
titude  de  Peuple  ,  dont  les  uns  fu'ioient   vers  les  Montagnes ,  &:    les  autrui 
fe  jettoient  dans  des  Canots ,  pour  fe  rendre  à  la  Capitale.  Ce  fpedacle  nj 
lailfa  plus  aucun  doute  de  la  mauvaife  foi  du  Cacique.  Cortez  le  lit  chercher, 
avec  ordre  de  l'amener  à  la  tête  de  l'Année.  On  apprit  enrin  qu  il  s'ctoit 
retiré  ,  pendant  la  nuit  ,  vers  l'Armée  des  Mexiquains ,  avec  un  petit  nom- 
bre de  Soldats  qui  avoient  confenti  à  le  fuivre.   La  Noblelle  «Se  le  rdlc  ilo 
fes  Sujets,  qui  détertoient  ù  tyrannie,  étoient  demeurés  dans  la  Ville,  ou 
s'ctoient  difperfés  dans  d'autres   lieux  ,  fous  prétexte  de  chercher  l'occaiiun 
de  le  joindre.    Maislorfque  les  foins  de  Cortez,  ôc  la   modération  de  la 
Trouppes ,  eurent   tait  renaître  la  tranquillité  ,  on  fut  informé  ,  avec  plus 
d'étendue  ,  c]ue  le  delfein  de  ce  Prince  avoir  été  de  carelfer  les  Hlpagiuns, 
pour  les  endormir  dans   la  confiance,  &:   d'introduire  les  Trouppcs  Mcxi 
t^uaines ,  qui  dévoient  les  égorger  tous  dans   une  nuit  ;  qu'au  retenir  de  l-> 
Envoies,  qui  lui  avoient  fait  une  peinture  eftraiante  des  forces  djtoirc.', 
le  courage   avoir  commencé  à  lui  manquer;  &  qu'en  fuite   la  prudence  oui 
avoir  artcté  fes  Lnnemis  aux  portes  de  la  Ville   lui  aune  fait  juger  qmii 
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jvolent  pénétré  fon  deircin  ,  le  narti  do  la  fuite  lui  avoit  paru  le  plus  sûr, 
tu  laiir.int  fa  Ville  &  fes  Sujets  .1  leur  difcrction  (37). 

Ainli  l.i fortune  de  Cortcz  lui  livra,  fans  oblhcle  ,  une  grande  Ville  qu'il 
ûvoit  crue  ncccllaire  A  fcs  delfciiis -,  Se  le   mécontentement  des  Sujets  du 
Cacique  les  cnj;.igea  comme   volontairement   dans  le  parti  des  lifpagnols.  ","  """ve»iiCa- 
Toiitc  l'Armce'palfa  la   nuit  fuivante  dans    Tezcuco.   Le  Palais    ctoii    fi  ''l"'*^*"""» 
valle ,  que  les  Efpacnols  y  trouvèrent  tous  des  logemens  commodes  ,  avec 
une    partie    des    Tlafcalans  •,   les  autres    Trouppes    fe  cantonnèrent    dans 
les  rues  voifines.  Le  lendemain  ,   tous  les  Nobles  ,  revêtus   des  habits  qui 
(!iltinj;iioient  leur  condition  ,  firent  demander  une  audience  à  Cortez  ,  avec 
un  )eiine  Homme  de  fort  bonne  mine  ,  qu'ils  paroilfoient  honorer  comme 
Lur  Chef.  Un  des  plus  anciens  dit  au  Général  Efpagnol  ,  que  le  Cacique 
{'iigitif  n'étoit  pas  le  Seigneur   naturel  du  Pais ,  mais  un  Tyran ,  qui  avoir 
màiracré  de  fa  propre  main  NebazaI  fon  Frère  aîné ,  pour  ufurper  fa  Cou- 
ronne i  que  le  jeune  Prince  ,  qui  fe  préfentoir  à  la  tête  des  Nobles,  étoit  Fils 
Itf^itiinc  du  malheureux  Nebnzal ,  &  que  la  fidélité  de  quelques  Sujets  l'avoic 
(liiobbc  au  Meurtrier  de  fon  Pcre  ;  que  l'alfallinat  s'étoit  exécuté  par  le  fecours 
de  l'Empereur  qui  regnoit  avant  Motezuma  ,  &  que  celui  qui  gouvernoit 
actuellement  le  Mexique  ne  favoril'oit  pas  moins  le  Coupable  ,  parce  qu'il 
tfpeioit  d'emploïer  Ca  perfidie  à  la  deftrudlion  des  Efpagnols  ;  mais  que  la 
Noblelfe  de  Tezcuco  avoir  ce  Traître  en  horreur ,  ôc  que  le  Peuple  détef^ 
toit  fes  violences.  Cortez  avoit  été  fi  charmé  de  la  bonne  grâce  du  jeune 
Prince ,  que  fans  être  informé  de  fa  nailHince ,  &  fur  quelques  civilités 
qu'il  en  avoit  reçues,  il  l'avoir  embralfé  ,   dit  l'Hirtorien ,  dans  un  tranf- 
3ortde  joie  dont  il  n'avoit  pas  été  le  maître  (j8).  Mais  s'étant  fait  expliquer 
e  difcours  du  Vieillard ,   il  comprit  tout-d'un-coup  quels  étoient  les  defirs 
de  la  Nation.  Apres  avoir  fait  fentir  .à  l'AlIemblée  des  Nobles  qu'il  pouvoir 
ufci  du  droit  de  la  guerre  &  livrer  leur  Ville  à  la  difcretion  de  les  Soldats , 
il  .ijoîita  que  les  Efpagnols  nefouhaitoient  que  le  bonheur  des  Peuples  qui 
vouloient  accepter  leur  alliance  ,  ôc  que  pour  gage  de  la  fienne  ,  il  rendoit  à 
la  Ville  de  Tezcuco  le  Cacique  qu'elle  avoir  reçu  du  Ciel.  Cette  déclara- 
tion excita  de  vifs  applaudilfemens.  Tous  les  Nobles  s'emprelferent  de  baifer 
la  inain  de  leur  Prince  ,  &  leur  joie  fe  communiqua  bientôt  au  Peuple.  Les 
acclamations  furent  accompagnées  de  danfes  &c  de  jeux  ,  qui  durèrent  toute 
1.1  nuit.  La  cérémonie  du  Couronnement  fut  remife  au  lendemain  ;  !k  Cor- 
tez y  allifta  fans  défiance  ,  avec  la   fatisfadtion  de  s'être  acquis  plus  d'empire 
lui  les  Indiens  par  cette  génércufe  conduite  ,  qu'il  n'en  pouvoit  obtenir  par 
ui'j  victoire  fanglante  (^9).  Tezcuco  devint  une  Place  de  siucté  pour  les 
l-lpagnols ,   Se   difputa  toujours  aux  Tlafcalans  l'Jionneur  duzcle  &   delà 
fidélité. 


r. 


fut  précipitée  ,  &  que  l'inflrinîlion  avoit  drcé 
peu  de  jours  :    mais  il   prend  foin  d'avenir 


(17)  Ib'id.  papes  J87  &  précédentes. 

(58)  Ibid.  page  ^90.  j.. 

(}9)  /^/V.  p.iç;es  j  9^  &  précédentes.  Il  fit     ouw   ^^  .....^w,    ., — p--;-    ■ —   -- 

^a  convcrfion  du  jeune  Cacique  ,  qui  reçut     dix-neuf  ou  vingt  ans  ,  avoit  plus  d'Intel- 
le  Bacéme  des  mains  d'Olmedo  ,  en  prenant     Ii5;cncc  q'""  l"  '•"mniim  Ap<i  In/4ipn<:.  Uii. 
ic  nom  de  Fernand  ,  pat  atfcdion  pour  Cor-     cliap.   ii. 
'XX.  L'ilillorien  avoue  que  cette  cércitionie 
Toim  XII, 
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Le  nouveau  Cat.tjuc,  intoimc  du  projet  tie  les  Aihcs ,  qui  étoit  détendre 
Ventrée  du   Lac  navigable  peur  les   Biigantins  ,  cmploia  lix  ou  feptinille  de 
fes  Sujets  à  donner  plus  de  profondeur  aux  premiers  Canaux.   Pendant  ce 
iztacpaiapa  eft  travail  ,  Cortcz ,  dont  tou  i  les  mouvcmens  fe  rapportoient  à  Ion  Expédition 

attaqiir;  yit  ici  jcfoJut  d'attaoucr  la  Ville  d'Izracpalapa ,  avec  une  partie  de  fes  1  ronnn,  c 
Ce  polie  étant  avance  de  lix  lieues,  il  lui  parut  important  doter  leur  pi  m- 
cipale  retraite  aux  Canots  des  N'exiquains  ,  qui  venoient  quelquefois  troubler 
les  Travailleurs  de  Tezcuco  ;  fans  compter  la  néccfllté  de  donner  de  l'exer- 
cice à  fes  Trouppes,  pour  lelquelles  il  craignoit  les  dangers  de  l'inaéhon 
On  a  déjà  fait  obferver  qu'Iztacpalapa  étoit  aflîfe  fur  la  Ch.uillée  par  où 
les  Efpagnols  a  voient  fait  leur  première  entrée  ,  Se  dans  une  fie  nation  (î  bi 
farre  ,  qu'une  partie  de  fes  Maifons,  qui  montoient  à  plus  de  dix  ii  iHe 
ctoient  bâties  dans  le  Lac  même ,  dont  les  courans  s'introdisifoient  dans 
la  Ville  par  des  canaux  fermés  d  eclufes  ,  qui  lâchoient  ou  retenoicnc  lu 
eaux  ,  fuivant  le  befoin  des  Habitans.  Cortez  ,  fe  chargeant  lui  -  nitme  di- 
cette  entreprife,  prit  trois  cens  Efpagnols  &  dix  mille  Auxiliaires,  don' 
Alvarado  &  d'Olid  eurent  le  commandement ,  fous  fes  ordres.  Il  s'engagea  fm 
la  Chauirée ,  dans  le  delFein  de  former  fon  attaque  par  terre  ,  6c  d  emplo:u 
l'on  artillerie  à  déloger  l'Ennemi ,  des  autres  poftes.  En  approchant  de  1 
Ville,  fes  premiers  rangs  découvrirent ,  à  quelque  diftance  des  nniis,  u 
gros  de  fept  ou  huit  mille  Hommes  ,  qui  fembloient  fortis  pour  les  détendre 
&  qui  attendirent  les  Efp.ignols  'ec  aiFez  de  fermeté  pour  foutenir  un  com- 
bat de  quelques  momens.  Enfuitc  faifant  leur  retraite  fans  défordre,julqu  aux 

Une  inondation  Dottes  de  la  Ville  ,  on  fut  furpris  qu  au  lieu  de  les  fermer  ,  ou  de  continuer 
le  combat,  ils  fe  jetierent  tous  dans  le  Lac  ,  en  poulfanr  des  cris  &  fecouar.t 
leurs  armes ,  avec  autant  de  fierté  qu'ils  en  avoient  marqué  dans  l'adion. 
Cortez  jugea  qu'une  'ctraite  de  cette  nature  couvroit  quelcjue  piège.  Cepen- 
dant après  :,voir  tait  reconnoître  la  Place  avec  toutes  les  précautions  mi- 
litaires ,  il  réfolut  d'y  entrer.  Les  Mailôns  fe  trouvèrent  abandonniez ,  f  : 
l'on  n'entendoit  plus  qu'un  bruit  confus  fur  le  Lac  ,  dans  un  alFez  grand 
cloignemeBt.  L'approche  de  la  nuit,  qui  ne  permettoit  point  aux  Efp.gnols 
de  courir  les  rifques  d'un  nouveau  combat ,  leur  fit  prendre  le  parti  ^e  i' 
loger  dans  un  lieu  dont  on  ne  leur  difpuioit  peint  la  polTeifion  ;  &  Conci 
étoit  déjà  réfolu  de  garder  ce  porte.  Mais ,  quelques  heures  après ,  on  s  ap- 
perçut  que  l'eau  commençoit  à  déborder  des  Canaux ,  avec  une  inipctuoii:i 
qui  lui  fit  couvrir  en  un  moment  les  plus  balTes  parties  de  la  Ville.  G  ctoi: 
le  ftraragème  que  Cortez  n'avoit  fait  que  prelfentir,  &c  qui  reduifit  la  plupart  tù 
fes  Soldats  à  la  néceflité  de  faire  leur  retraite  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux 
Il  fe  reprocha  beaucoup  de  n'avoir  pas  compris  qu'en  fermant  les  Eclhlesdi: 
côté  du  grand  Lac,  ou  les  eaux  feportoienr  par  leur  pente,  toute  la  Vilk 
pouvoit  erre  inondée.  L'Armée  fe  logea  par  degrés  dans  la  plus  haute  partie, 
jj  elle  paifa  le  refte  de  la  nuit ,  avec  beaucoup  d'incommodité  ,  &  fan* 
aucune  defenfe  contre  le  froid.  A  la  pointe  du  jour,  Cortez,  déleipeiaiudc 
garder  fa  CoïKiutre  Se  la  remettant  à  l'arrivée  des  Brigantins ,  .c-prir  Ir 
themin  de  Te/cuco  ,  »  avec  l'atrention  >  dir  un  Miftorien  ,  de  t.iirc  double; 
»  le  fMS  à  fes  Trouppes  ,  pour  les  réchaurter  par  ce  mouvenienc  ».  Mais  u 
paroit  c]uc  le  foin  de  leur  confeivation  n'y  eue  pos  moins  de   paît,  puii- 
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u  aux  premiers  raïons  du  Soleil ,  on  découvrit  une  multitude  Innombrable  *'  " 
„eCaiiots,qui  savanceient ,  des  deux  cô.és  du  Lac  ,  jufqu'aux  bords  de  la      Co^lT*'*" 
CluLiiréc.   Les  arbalètes  des  Efpagnols  &  les  flèches  de  leurs  Alliés  furent       w/o^* 
les  feules  armes  avec  lefquelles  on  repoulTa  le  premier  effort ,  parce  que  la 
poudre   fe  trouva  mouillée.   Cependant  l'Ennemi    revint  pluneurs    fois  à 
la    charge ,   &  força  Cortez  de  s'arrêter  plus  d'une  fois ,  pour  faire  face 
aux  plus  empoités.    Ses  Piquiers  firent  une    cruelle    boucherie,  de  ceux 
qui  oferent  s'avancer  jufqu'à  terre  j  mais  plufieurs  Efpagnols  furent  blefles  ^ 
&  les  Tlafcalans  perdirent  quelques  Hommes.  Un  Cheval ,  percé  d'une  in- 
jînité  de  Heches  ,  eut  la  force  de  foutenir  fon  Cavalier  jufqu'à  Tezcuco ,  où 
il  expira  prefqu'en  arrivant.  L'attaque  des  Mexiquains  s  étant  rallentie  à  la  leJ^"""*'^'"]'^ 
vue  de  cette  Ville  ,  où  ils  n'ignoroient  pas  que  les  Efpagnols  avoient  le  gros  Mexiquains. 
>h  leur  Armée  ,  Cortez  y  rentra  vers  le  foir  ;  »  après  avoir  effacé ,  dit  Solis, 
„  l'affront  de  fa  retraite  ,  par  trois  ou  quatre  vidoires ,  remportées  comme 
u  en  courant    ".  L'expérience  qu'il  avoit  des  rufes  de  fes  Ennemis  les  lui 
avoir  fait  regarder  jufqu'a'ors  avec  plus  de  mépris  que  d'inquiétude,  comme 
des  inventions   groffieres  ^  qu'il  étoit  aifé  de  faire    tourner  à  leur  propre 
ruine ,  &  dont  la  moindre  attention  fuffifoit  poui   j^arantir  des  Efpagnols  : 
mais  celle  qu'il  venoit  d'éviter  lui  parut  fi  bien  concertée ,  que  fuivant  le 
mcme  Hiitorien  (40) ,  il  n'en  fortit  pas  fans  admiration ,  &  fans  une  efpece 
de  jaloufie. 

Les  Caciques,  ôc  les  autres  Indiens  voifîns  de  Tezcuco,  ne  tardèrent     il  partage f« 
point  à  venir  offrir  leur  obciffancc  ôc  leurs  Trouppes   au   Généra!  étranger.  fen'diefcsAiii/s' 
Ils  le   plaignoient  des  violences  de   l'Empereur  du  Mexique ,  fur-tout  les 
Eiivoics  des  Provinces  de  Chalco  &  d'Otuinha ,  contre  lefquelles  ce  Prince 
tiifoir  marcher  une  puilTIinte  Année  ,  pour  les  punir  d'avoir  ouvert  le  paf- 
f,ige  atix  Efpâgnc'<=.  Ils  tcmoignoient  affez  de  rcfolution  pour  fe  défendre , 
mais  ils  demandoienr  quelque  fecoiirs  j  Se  Cortez  fe  crut  interefïé  à  l'accorder, 
parce  qu  il  étoit  important  pour  lui  de  fe  confervei  une  communication  tou- 
jours libre   avec  la  Province  de  Tlafcala.   Sandoval   Se   Lugo  ,  qui   furent 
charges  de  cette  Expédition  avec  deux  cens  Efpagnols  ,  quinze  Cavaliers  & 
la  plus  grande  partie  des  Tlafcalans ,  s'avanccrent  par  une  marche  fî  prompte, 
qu'aïant  )oint  l'Armée  d'Otumba  &:  de  Ciialco ,  avant  l'arrivée  des   Mexi- 
quains, ils  allèrent  au-devant  d'eux  jufqu'a'ix  frontières  de  ces  deux  Pro- 
vinces. La  bataille  fut  fang'ante  &  fe  termina  par  la  fuite  des  Ennemis ,  qui 
lailTerent  un  grand  nombre  de  Prifonniers.   Mais  Sandoval  ne  réferva  que 
les  principaux,  dont  il  crpcoit  tirer  quelques  luniieres.  Les  Peuples,  qu'il 
avoir   fecourus ,  aiant  été  jufqu'alors  Ennemis  de  la  Ré|nibiique  de  Tlaf- 
ala,  parce  qu'ils  avoient  toujours  été  fournis  aux  Emp.  leurs  du  Mexique, 
il  leur  fit  jurer  la  paix ,  fous  la  garantie  du  nom  Efpagnol  ;  Se  les  Tlaf'ca- 

(40J  Après  avoir  fait  remarquer  l'adref-  Selis  jcmandr  fi  ceux  ,  qui  cli'iclient  à  obf- 
k  (ju'ik  avoient  suc  de  faiic  u.îe  fortie  curcir  la  gloire  de  (a  Natio-i  ,  peuvent  dire 
pour  attirer  les  Efpagnols  ,  de  foutenir  une  à  prélent  que  les  Indiens  fidcnt  des  Hom- 
rliarge  pour  les  engager  ,  de  feindre  une  me<;  Rapides ,  qui  manquafîept  de  tête  &  qui 
taraicc  ,  d'abandonner  les  lieux  qu'ils  vou- 
^oizax  inonder,  &  de  tenir  une  Armée  prête 
four  aifuicr  le  fuccès  de  leur  ilratagcme , 
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—  lans ,  à  qui  cette  reconnoi (Tance  étoit  due  pour  leurs  fervices ,  figncrcnt  vc» 

Fernand      i^iipers  le  Traité  ,  avec  jrromcire  de  le  faire  ratifier  au  Scnar. 

j,,q/  Le  retour  de  Sandoval  à  Tczcuco  eut  tout  l  éclat  d'un  Triomphe.  Il  avoir 

cortez  renvoie  à  ùi  fuite ,  non-fculcmcnt  les  l'rifonniers  Mexiquains  ,  mais  tous  les  Caci- 

libr.s   quelques  ^^^^^  dcs  dcux  Proviuces  ,qui  voulurent  faire  leurs  remercimcns  au  Géncnl 

i'rifoiiiiicis  Me-      1  ,  .1  ■■'        c     I     •       a-  1        J-r      /'   ■  1  '^'H, 

xiquams.  Dii"-  du  Iccours  qu  il  leur  avoir  eiivoie  ,  es:  lui  ottrir  la  diipoluion  de  toutes  Luts 
louts  qu'il  leur  ftjrces.  Cortez  accepta  leurs  offres  ,  &  leur  recommanda  de  le  tenir  prècs  l 
marcher  au  premier  ordre.  Enfuite,  s'étant  fait  amener  les  Prifonniers  Mexi- 
quains, qui  s'atcendoient  à  perdre  la  vie,  fuivant  leurs  ufages ,  il  kur  lit 
ôter  leurs  fers ,  pour  les  difpofer ,  par  cette  indulgence  ,  à  retenir  plus  tiiie- 
lement  le  difcours  qu'il  leur  fit  parla  bouche  de  les  Interprètes  (41).  Anus 
cette  explication  ,  dans  Inquelle  il  avoir  moins  en  vue  les  Mexiquains , 
dont  il  connoilloit  l'ohftination  ,  que  fes  nouveaux  Alliés  ,  qu'il  vouloir 
perfuader  de  l'équité  de  {on  entreprile ,  il  fit  conduire  les  Pnroiiniers  juC 
qu'au  bord  du  Lac  ,  avec  ordre  de  leur  fournir  une  Barque  &  des  piovilions 
pour  fe  rendre  à  Mexico.  Il  n'en  rc^ut  aucune  réponfe  ^  mais  connue  il  avoit 
fait  peu  de  tond  fur  leur  fidélité,  il  fe  contenta  de  faire  remarquer  aux  Ca- 
ciques ,  qu  il  avoir  otfert  inutilement  la  paix. 

Dans  le  même  tems ,  Lopez  l'informa  ,  par  un  Courier,  que  les  Biigaïuins 
éroient  achevés ,  Se  qu'il  fe  dilpofoit  à  le  mettre  en  chemin  pour  les  conduire 
à  Te/cuco.  La  République  de  Tlafcala  fouinilloit  dix  uiille  Tamencs,qui 
entreprenoient  de  porter  ,  fur  leurs  épaules  ,  planches  ,  nuits ,  feriuies ,  ta- 
tous les  autres  matériaux  nécelfaires ,  avec  une  efcoite  de  vingt  nulle  Sol- 
dats (41)  ,  fous  le  commandement   de  Chechimical  »  jeune  Cacique  d'une 
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Les  Urigaiitins 
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{41)  On  fe  garde  toujour<;  de  fupprimcr  ce 
ui  porce  !c  carad^erc  de  I3  vciité.  Diaz 
aifant  profellion  d'avoir  copié  ce  Difcours, 
tel  qu'il  Fut  donné  aux  Iiucrprctcs  ,  &  les 
autres  Hiltoriens  le  rapportant  après  lui  ,  il 
mérite  d'autant  plus  d'être  conlcrvé ,  que 
Cortez  attl-cta  de  le  faire  publiquement , 
pour  juftifier  fou  cntreprife  ,  aux  yeux  de  fes 
Alliés  :  «  Vos  propres  ufages  &  les  loix 
ij  de  la  guerre  me  mettent  en  droit  de  vous 
»  pimir  avec  le  fer  £<.  le  feu  .  pour  vous 
3>  rendre  le  traitement  inluimain  que  vous 
3j  faites  à  vos  Prifonnicis.  Mais  les  F.fpa- 
3f  gnols  ne  font  point  un  crime  à  des  Sujets 
35  d'être  pris  en  fcrvant  leur  Prince  ,  & 
"  favcnt  mettre  de  la  diftinClion  entre  les 
«•  Malheureux  &  les  CoupaMcs.  Je  veux 
M  feulement  vous  convaincre  de  l'avantage 
»  que  la  clémence  de  ma  N'ation  a  fur  votre 
■)  barbarie  ,  en  vous  donnant  tout  à  la  fois 
»  la  vie  &  l.i  'inerte.  Retournez  dès  ce 
»  moment  a  votre  l'iince;  &:  puifqu'étnnt 
y>  Nobles  vous  devez  obferver  I:.  loi  que 
•>  j'attache  à  cette  pr.ice  ,  ditiS  lui  de  ma 
»  part  <]iie  je  viens  lui  demander  raifonde 
-1  l'iiijuflc  guerre  qu'on  m'.i  faite  vii  ion\paiit 
•5  avec  pcifiiiic  ks  Tiaiiés    fur  la  lui  def- 


31  quels  je  métois  déterminé  à  forrir  dî 
>3  Mexico  :  dites-lui  que  je  viens  vanner 
»  aullî  la  mort  de  Motczuma  ,  à  qui  j'ai 
>3  fait  cette  promclfe,  avant  fon  dciini.i  foj- 
»  pir  •,  que  je  fuis  fuivi  d'une  Aimée  icdo.i- 
33  table,  non-feulement  par  le  nonilnedcs 
»j  Efpagnols ,  dont  il  connoît  la  valeur  ir- 
11  vincibU  ,  mais  encore  par  les  Tiovirpcs 
35  de  toutes  les  Nations  qui  al>honeiu  la 
33  tyrannie  des  Mexiquains  ;  que  dans  peu 
M  de  ten.s  je  i'.uraqiicrai  .^u  nii!;L'u  de  la 
»  Cour  même  ,  Se  que  ie  n;  relâcherai  rien 
33  de  ma  jullc  coUte  ,  jufqu'i  ce  que  )'aie 
>i  réduit  en  cendre  toutes  les  Villes  de  (on 
33  Empire.  Cependant  fi ,  pour  éviter  fa 
33  ruine  JiT  pour  épargner  le  fang  de  ;«  Su- 
33  jets ,  il  fe  fent  encore  quelque  pc!Hh.inr 
33  pour  la  paix,  je  fuis  prêt  à  la  lui  accoroc 
33  a  des  conditions  railonnables  ;  parce  que 
»3  les  armes  de  mon  Roi  ,  que  les  foudit- 
3)  du  C;iel  anillent  toujours,  ne  blelleiit  qu: 
33  ceux  qui  leur  réfilU'nr  ,  &  que  iepiék.c 
33  l'exeicicc  de  l'humanité  à  la  v.mrc.iiKe. 

(^i)  HerreM  fait  fortir  de  1  lalcaia  ccm; 
quatre  vin::;t  mille  Hommes  de  guerre  .v  i.\ 
les  Hiigantins;  ce  qui  paioitdptu  M.ii!e:!^- 
bl-ibic  ',  que  ce  doii  être  une  faute  d  ii»p<i.- 
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▼àlear  diftinguée.  Mais  quoique  ces  forces  eulTent  paru  fufHfantes  à  Cortez, 
qui  les  avoir  lailfées  à  Tlal'cala  danscerte  vue  ,  Lopez  le  prioit  d'envoierau-      cmirt'/" 
devanr  de  lui  quelques  Compagnies  d'Lfpagnols  ,  pour  ne  rien  donner  au       lin^' 
hafard  ,  en  rraverlanr  les  Terres  impériales.  L'importance  d'unfccours,  fans 
lequel  on  ne  pouvoir  entreprendre  le  liège  de  Mexico  ,  fit  détacher  aulîi-rot 
Saiidoval ,  avec  deux  cens  Efpagiiols  ,  qumze  Cavaliers ,  ^  quelques  Batail- 
lons auxiliaires.  Dans  la  marche  ,  ce  brave  OlHcier  réroUit  de  vilicer  Zuic- 
peque  ,  petite  Ville  peu  éloignée  du  chemin,  qui   non  feulement   refuloit    Vâ!i,:;e.inrc  que 
d'obéir  au  Général ,  m'.isoiiion  avoir  appris  que  pJuiicursEfpognolsavoient  inuih'.r'c    de 
été  nialfacrés  ,  en  palfant  de  Vcra-Cruz  à  Mexico.  L'Armée  n'eut  pas  plutôt  4"«M^e-   Efi'i-' 
pris  cette  route  ,  que  les  Habitans  abandonnèrent  leurs  murs  Hc  fe  retirèrent  ^"°  *' 
i.hns  les  Montagnes.  Sandoval  les  fit  pourfuivre  par  les  Tlaftalans  ;  &  lorf- 
qii'il  fut  entré  dans  la  Place,    li  colère  augmenta  beaucoup  en  voiant  des 
pcuves  de  leur  rrahifon.  On  trouva,   fur  le  mur  d'un  Edifice,   ces   mots 
écrits  en  Efp.ignol  avec  du  charbon  :  »    L'infortuné  Jean  ////?<>  6c  fes  Com- 
»  p'.gnons  furent  pris   en  ce    lieu  «.  Enfuire  on  crut  reconnoîrre  ,  dans  m\ 
Tmwlc ,  les  tctes  de  c.-s  n^alh^ureufes  Viclimes ,  que  leurs  Meurtriers  avoienc 
fait  lécher  au  l'eu ,  pour  les  prélerver  de  la  corruption.  Tous  les  Soldats  ,  fu- 
rieux de  ce  fpeélacle  ,  coiiiuierent  Sandoval  de  vanger  le  fang  de  leur  Na- 
tion ,  avec  la  dernière  rigueur.  Il  donnoit  déjà  fes  ordres ,  lorique  les  Tlaf- 
calans  revinrent  avec  un  grand  nombre  de  Pnfonniers ,  après  avoir  fait  main- 
balle  fur   ceux  qui  avoient  reKifé  de  fe  rendre.  Ces  Mifcrables  fe  jttrerenr 
aux  pies  des  Efpagnols ,  <5v:  témoignèrent  leur  repentir ,  ou  leur  crainte  ,  par 
des  humiliations  «ïc  des  cris.  On  leur  fit  «irace  de  la  vie  ,  «is:  Sandoval  reçue 
le  ferment  de  leur  foumilîion  ,  qu'ils  exécutèrent  fidèlement.  Les  reftes  des 
Lrp.vj,nols ,  qui  avoient  été  facrifics  ,  turent  enterres  avec  honneur  (43). 

L'Armée  continua  la  marche  jufqu'aux  frontières  de  Tlafcala ,  où  Lopez 
sV'toit  avance  avec  Chechimical  &  les  Trouppes.  On  ne  donna  que  le  rems 
nccelfiire  au  repos.  Sandoval ,  hâtant  fon  dép  rt ,  pour  répondre  à  l'impatience 
du  (lénéral,  mit  les  Efpagnols  à  l' Avant-garde,  avec  les  Tlafcalans  qu'il 
avoir  amenés.  Les  Tamcnes ,  efcortés  de  quelques  Trouppes,  compofoient  le 
corps  de  Bataille  ',  ISc  Chechimical  fut  chargé  du  foin  de  l'Arnere-garde.  v.mïtt-  a'in 
Mais  ce  jeune  Cacique  ,  qui  joignoit  à  beaucoup  de  valeur  un  caradere  fort  |^n',"^"*  ^'*^''' 
v.iiu  ,  s'ortenija  de  n'être  pas  au  polie  le  plus  avancé  ;  &  fon  chagrin  fit 
naître  une  querelle  ,  qui  ne  fut  appaifée  que  par  la  modération  des  Otficiers 
Elpagnols.  Eiivain  lui  rcpréfenta-t'on  que  fon  polie  étoit  le  plus  honorable  j 
pailqu'il  éroit  le  plus  dangereux  ,  &  que  les  infultes  des  Nlexiquains  n'é-' 
toient  à  craindre  qu'à  la  queue  de  l'Arme  :  il  répondit  qu'un  Chef  tel  que 
lui  devoit  toujours  être  à  la  tête ,  pour  donner  l'exemple  à  roures  les  Troup-' 
pcs,  &:  qu'il  vouloir  être  le  premier  dans  les  moindres  occafions ,  comme 
il  promettoit  de  l'être  à  l.ilTaut  de  Mexico.  Son  obilination  allant  juiqua 
nuMiacer  de  quitter  l'Armée,  Sandoval  eut  la  complaifance  de  demeurer  à 
1  Arrière  i;arde  avec  lui,  pour  dor.iier  tout  l'honneur  à  ce  polie.  On  marcha^ 
Uns  o'ollaclc  ,  quaiq;i'à  la  vue  des  Trouppes  Mexiquaines,  qui  n'oferenc 
:lefcendre    de  quelques    hauteurs    éloignées.    En  approchant   de  Tezcuco , 

("'011.  Din/.  n'en  compte  que  quinic  mille  ,  &         .m)  Solis,  Uv.  ;.  pas;e  418. 
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»  Chechlmical  demanda  le  toms  de  fe  parer  de  fes  plus  belles  plume<;  &  Jg 
.1  tous  fes  joï.iux ,  parce  que  loccaiion  de  combattre  ne  pouvant  crit-  éloi- 
».  gncc  ,  le  premier  moment  d'une  li  douce  efpérance  devoir  être  i  tenis 
»  de  tàe  pour  un  Soldat  «.  Sandoval  ,  à  qui  cette  ardeur  ne  dcplaifuit  nouu 
i^'  qui  rcconnoilTbit  peut-être  le  caractère  de  fa  Nation  dans  un  lanu.i.re  fi 
noble ,  confentit  à  faire  arrêter  l'Armée,  pour  le  fatisfaire.  Bientôt  Coi  tez: 
elfuia  quelques  traits  de  la  même  vivacité.  Chechimical  fe  hâta  do  lui  fauj 
demander  audience ,  6:  lui  dit ,  ••  qu'étant  né  pour  la  guerre  il  craignoit  de 
»  languir  dans  l'oifiveté ,  fur-tout  après  avoir  paflc  cinq  jours  entiers  fans 
♦>  une  feule  occafion  de  tirer  l'épee-,  qu'il  bruloit  de  voir  les  Ennemis 
"  &  qu'il  fupplioit  le  Général  de  donner  fur  le  champ  quelque  exercice  X 
»  fa  valeur  fi.  l/n  emportement  fi  peu  mefuré  ,  joint  aux  informations  de 
Sandoval  ,  fit  craindre  à  Cortez  de  ne  pas  trouver ,  dans  le  Chef  des  nou- 
veaux Tlafcalans ,  autant  de  foumillîon  que  de  courage  j  &:  la  fuite  des  cve- 
nemens  jullifia  cette  crainte.  Cependant  il  lui  promit  de  fatisfaire  fon  ar- 
deur ;  à  condition  ,  lui  dit  il ,  que  vous  combattiez  fous  mes  yeux ,  &  que 
vous  me  rendrez  témoin  de  vos  exploits.  Sur  quoi  l'Hiftorien  obferve  que 
Cortez  hailloit  la  vanité  ,  dans  un  Guerrier  -,  parce  qu'il  avoir  reconnu  que  la 
vraie  valeur  marche  rarement  fans  la  modeftie  (44). 

On  s'attacha  auifi  rôt  à  la  conftrudion  des  Brigantins  -,  mais  le  Central , 
apprenant  qu'il  ne  falloit  pas  moins  de  vingt  jours  pour  les  rendre  capables 
de  fervice  ,  réfolut  d'emploier  cet  intervalle  à  vifiter  le  Pais  qui  botdou  le 
Lac ,  dans  la  vue  de  choilît  fes  Portes  ,  &  de  commencer  le  ravage  fur  les 
Terres  de  l'Empire,    latolcan ,  Tcnayuca  ,  Cobatilan  ,  Efcapuzalco  ,  furent 
les  premières  Villes  qu'il  reconnut ,  &  dans  lefquelles  il  répandit  l.i  terreur. 
Quelquus-unes  furent  pillées  &  brûlées.  La  fuite  fauva  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  Habitans  -,    mais   aiant  tenté  de  fe  ralfembler  ,  avec  les  l'rouppes 
qui  avoient  toujours  fuivi  les  Klpagnols  ,  ils  furent  battus   plufieurs  fois ,  ik. 
puLilfés  jufqu'à  Tacuba  ,  où  Cortez  prir  porte  &  palfa  cinq  jours  à  la  vue  de 
cette  Ville.  Elle  le  difputoità  Tezcuco  ,pour  la  grandeur ,  &  pour  le  nombre 
des  Habitans.  Son  aflîete ,  cuii  occupoit  l'extrémité  de  la  première  Chaullée, 
où  les  Efpagnols   avoient  eliuïé  tant  de  pertes   &  de  dangtîrs  dans  leurre- 
traite  ,  rendoit  ce  porte  d'autant  plus  avantageux  ,  qu'il  étoit  le  plus  proche 
de  Mexico  ,  &:  comme  la  clé  du  chemin  dont  iltalloit  fe  faifir  pour  en  faire 
le  fiége.  AulVi  Cortez  fe   difpofoit-il  à  l'attaquer  ,  lorfqu 'on  vit  paroîrre  fur 
la  Cnaulfée  un  gros  de  Mexiquains  ,  fortis  de   la  Capitale,  &  conduits  pat 
l'Empereur  même.  Comme  il  y  avoit  apparence  que  leur  delTein  ttoit  de  ie 
jettcr  dans  Tacuba ,  les  Efpagnols  eurent   ordre  de  les  attendre  &  de  leur 
lailfer  la    liberté   d'avancer ,   dans  l'efpérance  de  pouvoir  tomber  iûr  eux , 
entre  le  Lac  &  la  Ville.  Mais  ils  avoient  d'autres  vues ,   qu'ils  exécutèrent 
avec  une  adrelfe  extrême.  Quelques-uns  fautèrent  négligcinment  à  terre,  & 
formèrent  leurs   rangs  avec  tant  de  confufion  ,  que  Cortez ,  attribuant  cet 
embarras  à  la  crainte  ,  lailfa  une  partie  de  fes  Trouppes  devant  la  Ville,  <k 
marcha  droit  à  la  Chauffée.  Ceux  q  j  étoient   à  terre  parurent  déconceires 
de  (<jn  approche  ,  &  fe  retirèrent  '  ers  leur  gros ,  qui  fit  le  même  mouve- 
ment ,  en  cédant  le  terrein  par  dégrés  &c  dans  une  efpccc  de  dcfurdre.  leur 
(44)  IbiJ.  page  414. 
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efpérance  éto'it  d'engager  les  El'pagnols.  En  etfct,  le  Général  fe  hâti  trop  de 
les  fuivre ,  emporté  par  des  apparences  qui  lui  firent  oublier  l'avanture  d'Iz- 
tacpalapa.  Lorlqu'ils  le  virent  dans  le  détroit  de  la  CliaulTce  ,  ils  fe  ralliè- 
rent ,  ils  firent  tcte  •,  &  pendant  qu'ils  l'arrètoient  par  leur  réfiftance  ,  un 
prodigieux  nombre  de  Canots ,  qui  fortirent  avec  une   vîtelfe  incroiable  des 
Canaux  de  la  Capitale  ,  vint  invertir  les  deux  côtés   de  la  Digue.  Cortcz 
reconnut  fon  imprudence.  Il  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  ,  en  combattant  de    Tls  ne  l'en  re- 
fiont  i^:  réfiltant  des    deux  côtés  à    l'att.ique  des   Canots.    Les  Mexiquains  ""='^' po"' '"«'^^ 
sccoicnt  pourvus  de  longues  piques,  dont  quelques-unes  avoient   pour  fer 
la  pointe  des  épées  que  les  Etpagnols  avoient  perdues  dans  leur  preinieic 
retraite.  Il  eut  ainfi  la  douleur  de  voir  un  gr.ind  nombre  de  fes  gens  bielles 
de  leurs  propres  armes.  Mais  faifant  feu  de  toutes  parts  ,&  s'expolimt  l'épco 
à  la  main  comme  le  moindre  Soldat  »    fon  cour.igc  &  fa  fortune  le  firent 
fortlr  iieureufement  d'un  (1  grand  danger  (45).  Cepend.int,  l'enireprile  de 
Tacuba  lui  paroilTlint  impollible  ,  à  la  vue  des  Mexiquains ,  qui  n'abandon- 
nèrent point  leurChnulIcc,  il  reprit  fur  le  chimp  le  chemin  deTezcuco,  tandis 
qu'ils  le  boinerent  à  le  kiivre  de  loin ,  avec  des  cris  &:  d'impuilîantes  menaces. 
Un  fecouis  confidérable  ,  qui   lui  étoit  arrivé  pendant  fon  abfence  ,  effaça 
le  fouvenir  de  cette  diigrace.  Julien  d'^/</<rr«;r«;  ,  Antoine  de  CarvaJ al ,Ruiz    sccoiir-.î >.':.. 
de  la  Aîota  y    Diaz  de  Régnera^  ôc  d'autres   Cuerriers  d'un  nom  connu,  cotit?.;"^ 
avoient  mouille  au  Port  de  Vera-Cruz,  dans  un  VailTèau   adrelfé  à  Cor- 
lez  (*) ,  avec  un  fecours   de  Soldats  Se  de  munitions.    Ils  s'étoient  rendus 
auili-tôt  à  Tlafcala  ,  d'où  le  Sénat  les  aiant  fait  conduire  fous  une  nombreufe 
efcorte  ,  ils  avoient  apporté  eux-mêmes  à  Tezcuco  la  première  nouvelle  de 
leur  arrivée.    Mais  on  apprit  en  mcme-tems   que  l'Empereur  du  Mexique - 
faifoit  avancer  une  grofie  Armée  vers  la  Province  de  Chalco  ,  pour  ramener 
ce  Pais  à  l'obéiflance,  Se  pour  exécuter  le  delTein  qu'il  confervoit  toujours 
de  fermer  la  communication  des   Efpagnols  avec   Tlafcala   Se  Vera-Cruz. 
Cette  entreprife  étoit  d'une  importance  qui  forçoit  Cortez  de  fecourir  fes 
Alliés,  parce  qu'il  ne  pouvoir  elperer  que  de  leur  fidélité  la  confervation  du     s  ndovai   w 
pallaae.  D'ailleurs  les  Brigantins  n'étant  point  achevés ,  il  eut  le  tems  d'en-  «""'''^ttre     le-, 
voiet  Sandoval  avec  la  moitié  de  les  forces ,  pour  taire  tcte   aux  1  rouppes  la  ptoviuce  de 
Impériales.  Deux  ou  trois  Viéloires  rendirent  la  paix  aux  Provinces  mena-  chako. 
cces;  Se  tandis  que  Sandoval  prelloit  cette  Expédition  ,  Cortez  ne  celTa  point 
de  ravager  les  Terres  de  l'Empire.  Il  y  courut  des  dangers,  qui  menacèrent 

(45)   Diax   lui    reproche    vivcmenr  cette  Lac,  d'un  coup  de  pique.    Les    InJicns  les 

faute.  Hcrrera  n'entrcpren<i  point  âc  le  dé-  plus  pioches  le  prirent  dans  l'eau  ,  &  le  mi- 

fcn  ire.  M.iis  Solis  ,  en  palTant  condamnation  rcnt   dans  un  Canot,    qui  prir   auifi-iôt  la 

fur  la  témérité,    prétend  qu'il  ne  lailla  point  route  de  Mexico  pour  emmener   ton  Prifon- 

d'en    t''er  beaucoup  d'avantage,  non-(cuIe-  nier.    Volante  fe  l&ifl'a   cMiduirc,    feignant 

ment  pan      nu'il  n'en  coûta    pas  moins  de  d'crre  hors  de   «ombat     Mais    lorfqu'il    fe 

tnondc  aux    Ennemis  que   dans  un   bataille  vit  cloigtré  Ae<r  autres    v  nnots ,   il  fe  faifit 

<iu  ils  .luroicnt  perdue  ,  mais   parce  que  la  de    es  nmms  ,  U   tua  quelques-uns  de  ceux 

rifpiit.rion  de     Efpapnols  en  acquit  un  imi»-  qui    le  girdoicBt      &  (c  jettant  à  la  n.ige  , 

veau  lufttc  ,  qui  aiigmcnra  bientôt  le  irorrOire  il  artiva  au  '^it.i  du  lac,  fans  avoir  aban- 

tie  !airs  Alliée.    Liv.  r   pages  4^?.  &  ir  ccc-  donnt' (en  diapcnu  ,  ihiJ. 
(isntes.  On  ne  nous  apprend  pomt  quelle  fut  (*)  Il    pnroii  quç  cc   Yaifleau  venoil  de 

leur  perte  dms  cette  occallo».  Un  Enlcignt ,  l'Mc  Efpagiiolc, 
nomme     iun  Volante  .  fut  ixnvert'c  Jai»  te 
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plulicurs  fois  fa  vie  &  f.\  liberté  ,  fur  tout  à  l'attaque  tle  Suchimilro  (4^;), 
l'iace  confuiciable  dont  il  avoir  entrepris  de  fe  faifir  ,  &:  qu'il  fut  ohlr'cilv 
bandonncr  avec  la  douloureuic  pcrrc  de  dix  ou  douze  f.fpagnols  (4-;,^ 
, .    .  Mais  la   conllance   tut  mile  à  des   épreuves  beaucoup  plus  lenliMcs.  Fn 

de  ii'icKiiics  El-  arrivant  a  lezcuco,  un  de  les  pais  anciens  bouiats  vint  Un  demander  une 
i^^iiois  contre  audience  fecrete  ,  &  lui  apprit  que  pendant  fon  abfence ,  il  s'étoit  forme  un 
dérertable  complot  contre  la  vietS:  contre  celle  de  tous  fes  Amis  parciculicrs. 
L'auteur  du  crime  éroit  un  autre  Soldat ,  fans  aucune  confiderariou  ,  fiiiv.iiit 
la  remarque  de  l'I  lillorien  ,  puilque  Ion  nom  paroîc  pour  la  prenueie  fois 
avec  fon  crime.  Il  le  nonunoit  Antoine  de  fillufligria,  Sa  preimeie  viie 
n'avoit  été  t]ae  de  le  dégager  du  liége  de  Mexico,  qu  il  regardoïc  cumnio 
une  entreprile  délelperée.  Il  avoir  inlpiré  fes  fentimcns  .1  quelques  Amii 
du  même  ordre  ,  en  leur  repréfentant  qu'ils  n'étoiert  pas  obligés  de  lé  perdre, 
pour  fuivre  les  emportemens  d  un  Téméraire.  Il  leur  avoir  propofé  de  re- 
tourner à  Cuba  -,  (i^'  c'étoit  pour  délibérer  fur  ce  delfein  cju'ils  avoieiu  com- 
mence a  s'allembler.  Mais  quoiqu'ils  eulFent  vu  peu  de  ditficulté  à  qinttet  le 
Camp  ,  Cs:  même  à  traverfer  la  l^rovince  de  Tlafcala  ,  ils  avoient  apprehcniic 
,  d'en  trouver  beaucoup  plus  jufqu'à  Vera-Cruz  ;  fans  compter  qu  y  arrivanc 

i  fins  ordre,  ou  du  moins  f\ns  un  congé  de  Cortez  ,  ils  ne  pouvoienr  efpercr 

de  n'y  p.is  être  r«.rrétés.  Ils  ne  fentirent  pas  moins  C|u'il  leur  feroit  inipollible 
d'enlever  un  Navire,  aux  yeux  de  la  Colonie.  Enfin  Villalagna  ,  dont  le  loge- 
ment lerv(.)it  aux  alfemblées ,  propofa  ,  comme  l'expédient  le  plus  sur,  de 
t  1-m:  Cortez  (S:  fes  principaux  Partifans,  pour  élire  un  autre  Cjcnéral,  qu'il 
l.'ioir  plus  .u(é  de  dégoûter  de  l'entreprife  du  Siège,  &  fous  lequel  obtenant 
la  libelle  de  fe  retirer  fans  fe  noircir  de  la  tache  de  Déferteurs ,  ilsfeioieiit 
valoir  au  <.ijuverneur  de  Cuba  le  fervice  qu'ils  lui  auroient  rendu,  vec 
1  el'perance  même  dcn  être  recompenfés  à  la  Cour  d'Elpagne.  Cet  avis  fur 
iv'néralement  approuvé.  On  drefi'a  d'abord  un  Ade  ,  par  equel  tous  les  Con- 
jurés s'engagèrent  à  féconder  leur  Chef ,  dans  l'exécutii)!!  de  Ion  crime,  «S: 
qu'ils  lignèrent  cous  de  leur  nom.  Cette  horrible  trame  lut  coiuluice  avec 

(4Ô)   Il  retomba  dans  une  de  ces  te  nu.  rites  j^nons  par  un  cri  terrible,  &  fans  les  nttcn- 

qui  paroillcnt  autant  de  taches  pour  l"i  p;u-  drc,  il  fondit  à  l'endroit  oii  les  Mc\i  ^'.i.iiiis 

dcnce.   S'crant  trop  tloir^nc  de  (un  Armée,  ctcient  prêts  à  fe  (aidr  de  fou  Géii.r.ii.  lien 

-ce  quelques    Cav.iliers  ,  il   voulut  pouiler  tua  cinq  ou  (ix  des  plus  ardcns  i  &  fecoiulo 

une  Trouppe  d'Ennemis ,  &  fe  jetca  au  nu-  aiiiH  tôt   de  fes   Compaj^nons ,  il  le  delivia 

lieu  d'eux  ,  l'épée  à  la  main.  Lorfqu'il  voulut  du  plus  crand   péril   que   fa  valut  lui  eut 

icveni.-  vers  fes  gens,    il  fe    trouva  feul  &  jamais  f.ii'   .-omir.   Cortez  n'avoit  rci^u  que 

enveloppé    de  toutes   paits.    Il   fe   maintint  deux  Ici'.e  es    l'ielliucs.    Dia/.   &    Soiis,  uu: 

quelque  tems ,  en  combattant  avec  la   der-  fuprà.    Heneia     néin.noins     piéreiul    qiiil 

nicre  vigueur  ,    jufqu'a  ce  que  fon  C  lieval  fut   re<ieva'dc  de  (a  liberté  à  un   llal^aan, 

s'abbatcit  fous  lui   de  pure  lalVitude  &:  le  mit  inconnu,  dit-il,  «vaut  &  après  l'adion  ife  .|ui 

dntis    un    extrême    danger.    Les    Me>:iqinins  fcinble  faire  entendre  que  ce  fut  un  niir.icc. 
s'avancèrent,    &    comme   il   éroit  tiop  em-        (47)  Outre  ceux '.|ui  avaient  été  tués  à  l'.itta- 

barrallé    pour  fe    fervir    de    fes   armes,  il  que  de  Sucliimilco,  k*  NUxiquains  cn.ivoieiH 


11'auroit  pîi  manquer  d'être  accablé  Sa  icule 
défenfe  lu.  l'envie  qu'ils  avoient  de  le  pren- 
dre vivant  ,  pour  le  piéfen'er  à  leui  I-nii";,- 
rciir  Un  Cav.ilicr  ,  nom:ré  fhiifloj'e 
è'Olçj  ,  de  Mcdina  del  C  ampo  ,  (]ui  avoir  iV  <"(vrc7.  ne  pouvoir  foutcnir  cette  idée,  boli" 
ajTeri,;u  fa  chine,  en  avertit  fes    Conipa-     ubi  /(//)rJ  ,  page  4IJ. 

tai-'. 


enlevé  trois  ou  quntre  ,  qui  s'etoient  e.nites 
pour  piller,  &  deux  Valets  qui  avoi'jnt 
donné  d.ins  une  embufcade.  Te  lott  >le  ces 
M.ilhcureux  étoit  d'être  facrihesauv  I.ioli.". , 
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-tant  d'adrclffl ,  que  le  nombre  des  Complices  augmenta  de  jour  en  jour. 
Ils  avoienc  concerié  de  liippofer  un  paquet ,  arrivé  de  Vera-Cruz  avec  des 
Lettres  d'Iîlpagne,  &.  de  le^  prcfenter  au  Général  pendant  qu'il  feroit  à  table 
avec  la  plupart  de  fes  Ofticiers.  Les  Conjurés  dévoient  entrer  alors ,  ions 
prctcxce  de  demander  des  nouvelles  de  l'Europe  ,  &  prendre  le  tems  où  Cor- 
tcz  commenceroit  fa  ledure;,  pour  le  poignarder ,  lui  6c  fcs  Amis  -,  après  quoi , 
ils  étoient  rélolus  de  fortir  eulcmble ,  6c  de  courir  dans  toutes  ks  rues  du 
Quartier,  en  criant,  Efpagne  6c  Liberté.  Les  OtHciers  ,  qui  dévoient  mourir 
avec  le  Général ,  étoient  d'Olid ,  Sandoval  ,  revenu  glorieux  de  fon  txpé- 
tiition  ,  Alvarado  6c  fcs  Frères,  Tapia  ,  les  deux  Intendans  Louis  Marin  6c 
Pierre  d'Ircio,  Bernard  Diaz ,  Hiltoricn  de  la  Conquête,  &  quelques  autres 
Guerriers ,  Confident  du  Général.  Villafagna  deltinoit  le  Commandement  à 
1  rancjois  Verdugo  ,  Beau-here  du  Gouverneur  de  Cuba  ;  parce  que  cette 
qualité  fembloit  le  rendre  plus  propre  à  foucenir  une  faélion  i  mais  comme 
ou  lui  connoilloit  de  1  honneur ,  perfonne  n'eut  la  hardielfe  de  lui  commu- 
niquer le  fond  du  complot-,  6c  tous  les  Conjurés  jugèrent  qu'après  l'exécu- 
tion du  crime ,  il  fe  croiroit  forcé  d'accepter  un  Emploi ,  qu'il  regarderoic 
peut-être  comme  un  remède  à  de  plus  grands  maux. 

Telle  fut  la  déclaration  du  Soldat ,  qui  ne  demanda  point  d'autre  récom- 
penfe  que  la  vie,  parce  qu'il  étoit  entré  dans  la  conjuration.  Cortez  prit  le 
parti  de  faire  arrêtée  fur  le  champ  Villafagna  ,  6c  d'alllller  lui-même  à  l'exé- 
cution de  cet  ordre.   L'importance  de  faccufation  ne  lui  permettoit  pas 
d'emplûier  des  informations  plus  régulières.  Il  partit  auffi-tôt ,  accompagné 
des  deux  Intendans ,  6c  de  quelques  Capitaines.  Le  trouble  du  Coupable  rue 
la  première  conviélion.   Après   l'avoir  fait  charger  de  chaînes ,  Cortez  fit 
fortir  tout  le  monde ,   fous  prétexte  de  l'interroger   en    fecret  ;  6c  profitant 
des  informations  qu'il  avoit   reçues,  il  tirade  fon  fein  l'aéie  du  Traité, 
figné  de  tous  les  Complices.  Il  le  lut.  Il  y  trouva  le  nom  de  quelques  Per- 
fonues ,  dont  l'infidélité  lui  perça  le  cœur.  Cependant  il  réferva  ce  fecret 
pour  lui-même  ;  &  fe  contentant  de  faire  écarter  ceux  qui  s'étoient  trouvés 
chez  le  Criminel ,  il  ordonna  que  l'affaire  fût  promptement  inftruite  ,  fans 
poulfer  plus  loin  les  recherches  6c  les  preuves,  tlle  ne  traîna  point  en  lon- 
gueur. Villafagna  ,  convaincu  par  VA^q  que  fon   Général  avoit  trouvé  fur 
lui ,  &c  fe  croiant  trahi  de  fes  Àllociés  ,  confella  fon  crime.  On  lui  lailfa  le 
tenis  de  fatisfaire  aux  devoirs  de  la  Religion  -,  &  dès  la  nuit  fuivante  ,  il 
hir  pendu  à  la  fenêtre  de  fon  logement.  Cortez  ,  quoique  mortellement  tou- 
che du  nombre  &  de  la  qualité  des  Coupables ,  fe  crut  obligé ,  par  les  circonf- 
raiices ,  de  fermer  l'oreille  au  cri  de  la  Juftice  :  mais ,  pour  éviter  tout  à  k 
tois  la  nécertlté  de  punir  &  les  conféquences  de  l'impuràté  ,  il  publia  ,  fans 
irtcciation  ,  qu'il  avoit  pris  dans  le  fein  de  Villafagna  un  pipier ,  déchiré  en 
;)liilieurs  pièces,  qui  contenoit  vraifemblablement  les  noms  des  Conjurés-, 
ilii'il  s'eftimoit  heureux  de  n'en  avoir  pCi  lire  aucun  ,  6c  qu'il  ne  chercherodc 
pointa  les  connoître  ;  mais  qu'il  demandoit  en  grâce  A  fes  Amis,  de  s'in- 
iuimer  foigneufement  fi  les  Hfpagnols  avoient  quelque  plainte  à  taire  de  fa 
îonduice,  parce  qu  il  ne  dcfiroit  rien  de  fi  bonne  foi  que  de  fatistaire  fes 
Trouppes ,  6c  qu'il  étoit  auifi  difpofé  \  corriger  fes    propres  défauts ,  t^u'à 
locoui  ir  aux  voies  de  la  rigueur  6c  de  la  juftice ,  fi  la  modératioa  du  thaii- 
TQ/rm  Xil,  E  e  e 
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-  ment  atfolbliiïbit  la  terreur  de  l'exemple.  D'un  autre  côte  ,  il  déclara  quo 
ceux,  auxquels  on  avc>it  connu  c|uelc|uc  liaifon  avec  Vi!l.il.u;na,  rouvoicnt 
paroître  lans  dctiance  •,  ik.  le  lom  ouil  prit ,  de  ne  1  lillcr  voir  aucune  tra^," 
de  chagrin  fur  ion  vilage  ,  aiant  achevé  de  leur  perluader  qu'il  i^iiuioic  Icm 
crime,  ils  recommencèrent  à  le  fervir  avec  d'autant  plus  de  zclc,  qu'ils 
croioient  avoir  à  laver  le  foupçon  d'une  noire  perfidie.  Ccpcnd.uir  il  put 
cccalîon  de  cet  cvcnemcnr,  pour  le  donner  uvc  (iarde  de  douze  SdKiar' 
choilis  ,  fous  le  comuLindcntCiu  d'un  des  les  plus  hdcks  OlHciers  ;  cv  pcuoiinc 
ne  condamna  ce  nouvel  air  de  !;randcur  ;+S). 
jg  Peu  de  jours  après,  il  eut  une  autre  occalion  d'exercer  fa  fcinietéi  ùm 
^  pouvoir  écouter  l'inclination  qui  le  portoit  à  lulpendre  le  ch.uniKnt,  Kuf- 
c]u  il. elperoit  quelque  fruit,  de  la  patience  ou  do  la  diflîmulation.  XicotcnurI, 
dont  il  aimoit  Li  valeur,  iS:  dans  lequel  il  ne  conlidtroit  pasmonis  latta 
chement  que  :fon  Père  avoir  eu  conftamment  pour  les  tfpagnois ,  prit  ton; 
d'un  coup  la  réfolution  do  le  retirer ,  avec  deux  ou  trois  Compagnies  ,uui' 
obligea,  parfes  mllances  ,  de  l'accompagner  dan;  l'a  dclertion.  Il  paroir  incer- 
tain ïi  c  etoit  un  relie  de  fes  anciens  reltentimens ,  ou  s'il  avoit  reçu  quelque 
nouvelle  orfenfe  que  fa  fierté  ne  put  fupporrer.  On  avoir  fu  ,  depuis  qu.iqai. 
tems,  qu'il  s'éroit  emporté  contre  la  conduite  du  C.tnéral ,  «?<:  qu  il  cciiuiiuii- 
noir  l'entreprife  du  fiége  de  Mexico.  Les  Tlakalans  mêmes  en  avaient  aveit 
Cortcz  ,  qui  s'étoit  contenté ,  par  ménagement  pour  Ion  l'eie  ou  pour  te 
République  5  d'en  donner  avis  aux  Sénateurs.  Cette  fige  Allciublée  Kiiavou 
répondu  >»  que  Tuivant  les  Joix  delà  Republique  ,  le  crime  de  loulevcrunt 
u  Armée  contre  Ion  (iénéral  méritoit  la  mort  ;  qu'il  éroit  libre ,  par  conlc- 
j»  quent ,  d'exercer  1a  pliis  rigouteuf,:  jultice  contre  le  Chet  de  leurs  [roup- 
i>  pes ,  cv  que  s'il  revenoic  àTlafcala,  il  n'v  fcroit  pas  traité  avec  plus  lU 
»>  taveur  (4;).  Cependant  Cortez  avoir  tenté  de  le  r.imener  par  des  \o\c' 
plus  douces ,  jufqu'.i  lui  faire  othir  ,  par  quelques  Nobles  de  K/.cuco.  i„ 
liberté  dexjxiler  lesraifonsou  les  plaintes.  Mais  apprenant  quil  avuit  tiu 
l'exécution  de  fon  doHéin  A  la  nuit  l'uivante  ,  cette  aud.ace  ,  a  la  veille  do 
tirer  1  épee  pour  la  dccjfion  de  lEmpire  ,  lui  parut  d'une  li  pernuiaifccon- 
iequence  dans  le  Chef  de  iii^  plus  anciens  Alliés,  qu'il  lui  fit  ordoiuicr  c!.: 
venir  fur  le  champ  juftifier  fa  conduite.  Non-feulement  lo  fier  Indien  rehil' 
d'obéir  -,  mais  dans  le  chagrin  de  fe  voir  trahi  par  fes  propres  frouppcs,  1'. 
joignit  ouvertement  l'infolence  à  la  révolte.  Aullî-tot  Cortt/  déraui.i  imo 
partie  des  Lfpagno!; ,  aveciMdrede  le  faifir  vif  ou  niorr.  On  le  trouva  pu( 
à  partir.  Il  fe  défendit  jufqu'au  dernier  foupir  ;  quoiqu^î  foiblemcnt  lecouru 
par  les  Tlafcalans  qui  le  fuivoient.  Aulli  revinrent-ils  dans  leur  devoir,  ap'A-: 
la  perte  de  leur  Chef;  ik  le  Détachement  Efnagiiol  les  ramena  painblemçn', 
a  l'Armée  (50). 


(4'')Solis.I.Iv.  j.  pagc4f'î,&pri!cc'Jentcs.  reçu  du  Sénat,  le  fît  pencîre  en  vvhlk.  D'au- 

(49;  nia?  &  Solls  ,  uhi  fuprù.  très  foaricnnciu  que  les  Ffpagnols  li'.i  Dit: - 

(jO)  Ccftlc  itcit  de  Diaz.  11  ajoute  feu-  cliemcnt    le    tuèrent  ou  le  pcaJirtnt  .nrrt . 

kmeiu   que    Xicotcncatl  ,    apiès    avoir    i:ié  lavoir  pris  ,  luivant  l'oriiie  ("ecict  du  v>cii!- 

tut,  tue   pcnd'i   .-lu   prfniiei    arlui;.   Hcricta  rai.  Soli';  le  dccljic  poui  lILiz  ,  no!!-!:".:if' 

pictiTul  qu'il  hit  anicné  Prif  niiicr  àTevcu-.  u.cin  parce  qu'il   l'trit  pour  lor<;  ;'> 'I  t'vciuj, 

govi;'à-Cortcz  ,  ufan:  du  pouvoir  qu'il  avoit  mais  parce  qu'on  doit  ji'gti  .,    du  il     "^.l'î 
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PenJ.int  ces  agitations ,  Lopez  avoit  mis  la  dernière  main  à  Ton  tra 
vail ,  «3>:  les  Ikigantins  l'o  trouvèrent  achevés.  On  intérellà  le  Ciel  au 
l'ucccs  de  cette  Marine  ,  par  des  exercices  de  Religion ,  donc  les  exemples 
loiu  rares  dans  une  Armée  (5i)'  Hnfuite  Cortez  rit  la  revue  de  ics  Efpa- 
i;iiols ,  dont  le  nombre  montoit  à  neuf  cens  Hommes  d  Inhinterie  bien  ar-  pa^n'i' ,  sc  for. 
mes,  de  qiiatre-vingt-lix  Cavaliers.  L'artillerie confillioit  en  dix-huit  pièces,  ""^'^''°""* 
tmis  groU'es  de  ter  6»:  quinze  fauconneaux  de  bronze  ,  avec  une  abondante 
piovilion  de  poudre  &  de  balles.  On  mit,  fur  chaque  Brigantin,  vingt-cinq 
BJMgnols ,  fous  un  Capitaine  (51),  douze  Rameurs  indiens ,  &  une  pièce 
(J'.iiciilcrie.  Le  rcfte  de  l'Armée  fut  partagé  en  trois  corps ,  qui  dcvoienc 
s'emparer  des  trois  principales  Chauifees ,  c'eft-à-dirc  celles  de  Tacuba  , 
il'1/.tacpalapa  &  de  Cuyoacan  ;  fans  s'attacher  i  celle  de  Suchimilco ,  parce 
que  l'cloignement  de  ce  Voile  pouvoit  mettre  trop  de  diftîculcé  dans  la. 
communication  des  ordres.  Le  premier  Corps ,  compofc  de  cent  cinquante 
Elp.iguols  &  trente  Cavaliers  ,  diviles  en  trois  Compagnies ,  fous  les 
C  ipitames  George  d'Alvanuio  ,  Guttiercs  de  Badajos ,  ik  André  de  Montaraz, 
eut  pour  Commandant  général  Pierre  d'Aivarado ,  6c  fut  foutenu  de  trente 
nulle  Tlafcalans  ,  avec  deux  pièces  de  canon.  Le  fecowd  ,  qui  fut  confié  X 
Chrirtophe  d'Oiid  ,  pour  attaquer  la  Chaullée  de  Cuyoacan  ,  ctoit  de  cent 
ioixanto  Efpagnols  &  trente  Cavaliers,  divifés  aulli  fous  François  Verdugo, 
André  Tapia  ,  &:  François  de  Lugo  ,  &  foutenus  d'environ  trente  mille  In- 
diens alliés  •,  Sandoval ,  troificme  Commandant  ,  Se  chargé  de  l'attaque d'Iz- 
tacpalapa  ,  reçut  le  mtme  nombre  de  Soldats  &  de  Cavaliers  Efpagnols ,  fous 
les  Capitaines  Louis  Marin  &  Pierre  d'Ircio  ,  deux  pièces  d'artillerie  SC 
toutes  les  Trouppes  de  Chalco  ,  de  Guacocingo  5c  de  Cholula ,  qui  mon- 
toitut  à  plus  de  quarante  mille  Hommes  (5  si-  Alvarado  &:  d'Olid  partirent 
jullmble  ,  pour.fe  fcparer  à  Tacuba,  où  ils  le  logèrent  ians  rclîftance.  Tou- 
tes les  Places  qui  touchoient  au  L.ac  écoient  déjà  déferres.  Une  partie  des 
Habitans  avoient  pris  les  armes  pour  aller  défendre  la  Capitale  -,  îk  les  au- 
nes s'éroient  retires  dans  les  Montagnes  ,  avec  tcut  ce  qu'ils  avoient  été 
v-ipahlos  d'emporter. 

On  fut  intormé ,  à  Tacuba,  que  les  Mexiquains  avoient  des  forces  con(i- 


Coitcz  étoît  trop  éclaire  pour  Inimilicr  pa- 
'.^'ii]ucmciu  les  Trouppes  Tlafcilancs  p.ir  le 
iiipplicc  lioiuciix  de  leur  Ciief.  11  ne  pouvoir 
H'iorer  la  différeiicc  qu'il  y  a  toujours  entre 
Umprcfrion  de  la  vue  S:  celle  du  rccit  d'une 
.KTion.  l.iv.  r  p-iî^C'."  48  f.  &  ptrécdcntes, 

(fi)  Le  G(.'néral  &  tous  les  Efpai^nols 
commanicicnt.  On  cclcbra  une  Mefle  du 
'.iitit  Efprit.  Olmcdo  bénit  le  corps  des 
V.iiifeaux  ,  en  leur  donnant  à  fli.icun  leur 
nom.  Il  lui  ckoit  venu  ,  .ivcc  le  dernier  fc- 
■'O'irs  ,  un  Vicaire  ,  nommé  l'icrrc  McI{;arcio 
iUrici  ,  Religieux  Francifquain,  //»/</.  pages 

(îi)  Nj  dérobbons  point  a.  l'Hiftoire  les 
■"'Oms  de  t.inr  de  braves  G  u-rricrs.  Pierre 
iiirba ,  de  ScviUc,  Gardas  Hul^uin  ,  de  Ca- 


7.eres.  Jean  Portillo  ,  de  Portillo.  Jean  Ro- 

drij;uc7.  de  Villaforte  ,  de  Mcdellin.  Jeai» 
Jaramillo  ,  de  Salvatierra.  Michel  Diaz 
d'Aux  ,  Arr.igonois.  Francjois  Rodrigue?, 
Marj^avino  ,  de  Merida.  Chriftopiic  Flores, 
de  Valence.  Antoine  de  Caravajal  ,  de  Za- 
mora.  Jérôme  Ruiz  de  la  Motta  ,  de  Burj^os. 
Pierre  Brioncs ,  de  Salamanque.  Rodrigue 
Morcion  de  Lobera  ,  de  Midma  del  Cam- 
po  ;  &  Antoine  Satelo  de  Zamora. 

(55)  On  fuit  Hcrrcra  dans  ce  dénombre- 
ment des  Indiens  allié"!  qui  Furent  emploies 
auxtroisattaques.  Diaz  n'en  compte  point  on 
G  ^rand  ntmibre. Mais  Solis  l'accule  d'avoir  eu 
1.1  vanité  d'.ittiibucr  toute  la  gloire  aux  Ef- 
gnols  ;  cv  qui  blelTe  ,  dit-il ,  toute  viaifem- 
bUicc,  ubi  fufrà- ,  pa;:;e  48 9. 
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ciérabics  aux  environs  de  cette  Ville,  poiu  couvrir  les  Aqueducs  qui  venojerr 
de  la  Montagne  de  Cliapultepeque  ,  àc  qui  tournilloitint  de  l'eau  ù  Mcxicc  , 
Les  deux  Commandans  Llpa|^;nols  iortireni  auni-tôt,  avec  la  meilkuic  partie 
de  leurs  Tioiippes  -,  ôt  cliallant  les  Ennemis ,  de  ce  Porte  ,  ils  rompirent  en 
plulleurs  endroits  les  tuiaux  de  l'Aqueduc,  dont  l'eau  fe  perdit  alors  dans  le 
Lac.  Cette  expédition  ,  qui  tut  rcgaidcc  comme  le  commencement  du  Sl^:n^; 
rcduilit  les  Allicgcs  à  la  nccLlliic  de  chercher  leur  eau  douce  dans  ks  Kuil- 
feaux  qui  dcfcendoient  de  la  Montagne ,  ôc  d'occuper  une  patrie  de  kun 
Canots  à  l'elcorte  des  Convois.  Olid  fe  rendit  enluite  à  Cuyoacan  ,  uu  il 
trouva  aufll  fans  défenle. 

Cortcz ,  aiant  laille  à  Sandoval  le  tems  de  s'avancer  vers  Iztacpalana  ,  fc 
chargea  de  la  principale  attacjue  ,  qui  étoit  rcfervée  aux  Brigantins.  M  moii'-a 
le  plus  léger  ,  pour  être  en  état  de  veiller  fur  tous  les  Polies  &  d'y  poitei 
du  lecouri  ,  accompagné  de  Dom  lernand ,  Cacique  de  Tezcuco,  6c  de 
Suchitl ,  I  rere  de  ce  Prince,  jeune  Homme  plein  d'cfprit  &:  de  leii,  qu» 
reçut  le  Batême  ,  après  la  conquête  ,  fous  le  nom  de  Dom  Charles,  Les  nei:'!: 
Bngannns  furent  rangés  fur  une  feule  ligne  ,  parcs  de  tout  ce  qui  pouvoit 
fei  vir  à  leur  donner  de  l'éclat.  Le  delfein  du  denéral  étoit  de  s'avancer  d'a- 
bord vers  Mexico  ,  pour  s'y  faire  voir  triomphant  ik  Maître  abfolu  du  Lac. 
Enfuite  il  fe  propofoit  de  rabbattre  fur  Iztacpalapa  ,  ou  l'entreprife  de  Sasi- 
doval  lui  caufbit  d'autant  plus  d  inquiétude  ,  t]ue  ce  brave  Capitaine  ctoic 
fans  Barques  &  pouvoir  trouver  beaucoup  d'obllacle  dans  la  partie  balle  de 
h.  Ville  ,  qui  lervoit  continuellement  de  retraite  aux  Canots  des  Mexiquauis. 
En  prenant  cette  route  avec  toute  fli  flotte  ,  il  découvrit ,  A  peu  de  dillune 
de  Âiexico  ,  une  petite  Ifle  ,  qui  netoit  c]u'un  Kocher ,  mais  dont  lefomnier 
étoit  occupé  par  un  Château  allez  Ipacieux  ,  d'où  les  Mexiqiiains ,  qui  le 
gardoient ,  chargèrent  les  Efpagnols  d'injures  6c  de  menaces ,  i  omnie  d'un 
Porte  cju'ils  croïoient  à  couvert  de  toute  inlulte.  Il  jugea  que  cette  infolciice 
ne  devoit  pas  demeurer  fins  punition  ,  lur-tout  à  la  vue  de  b  Capitnlc, 
dont  les  terralfes  £<:  les  balcons  étoient  couverts  d'une  multitude  a  liabir,;rs, 
qui  obfervoient  les  premiers  exploits  des  Brigantins.  Cent  cinqu.mte  Llpv. 
gnols  ,  à  la  tête  defquels  il  defcendit  dans  l'ille  ,  montèrent  au  Ciuicau 
par  deux  fentiers  ,  &  î'attaquerenr  fi  vivement ,  qu'après  avoir  tau  main» 
DafFe  fur  une  partie  de  la  Gamifon,  ils  forcereiu  le  lerte  d.  fe  lauvci  .l 'a. 
nage. 

Cet  exploit ,  qui  les  avoir  retardés ,  fit  naître  un  incident  auc,  -.l  ils  s'at- 
tcndoient  peu.  Se  qui  changea  toutes  les  mefures  du  fiénéral.  Un  vit  fortir 
de  la  Capitale  un  grand  nombre  de  Canots,  dc-nt  les  premiers  <;'..  ^  cienr 
d'abord  avec  lenreur ,  pour  attendre  ceux  qui  les  iuivoient  à  lan..  On 
n'en  avoir  pas  compté  plus  de  cinq  cens  ,  a  la  première  vite  \  mais  lork]U  .is 
eurent  commencé  à  s'étendre  ,  avec  ceux  qui  s  v  joignirent  bientôt  de  tav 
les  lieux  voifins,  on  ne  douta  point  qu 'Is  ne  tullent  plus  de  quatre  milk 
Ce  fpedtacle,  relevé  par  le  mouvement  ues  r...nes  &:  par  1 1  Ut  des  plumet 
&  des  armes,  parur  nia^nitîque  &  rerriblc  aux  yeux  des  Eipagnuls ,  qiU' 
voioicnt  le  Lac  comme  abîmé  r^  ut  d'un  coifl-»  devant  eux  ,  ik;  change  darirr 
une  Plaine  ,  où  l'eau  ne  paioilFoit  plus ,  fous  tant  d'Mommcs  ik  de  iuicimotu 
qui  la  couvroient.    . 
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Côfrer. ,  fans  marquer  Ir»  moindre  cmotion  ,  &  plein  de  confiance  à  la 
force  de  fcs  Brigantins,  fe  hât.i  de  les  former  en  denii-liine  ,  pour  faire  un 
plus  grand  front  à  l'Ennemi ,  &  combattre  nvec  plus  de  liberté.  Il  s'avança, 
dniisiet  ordre,  contre  les  C^anots  des  Mexiquains.  A  quelque  ddlance ,  il 
fit  prendre  quelques  momens  de  repos  à  fes  Rameurs ,  avec  ordre  de  fondre 
cnliute  A  toutes  rames  dans  le  gros  de  la  Motte  ennemie.  Un  calme,  q'it 
s'étoit  foutenu  tout  le  jour ,  n'avoit  pas  celFé  de  donner  de  l'exercice  a  leurs 
bras  :  &  les  Mexiquains ,  dans  la  vue  apparemment  de  reprendre  aulii  dt  s- 
forces ,  firent  la  même  manœuvre.  M..is  la  lortune  ,  qui  s  etoit  déclarée  tant 
de  fois  en  faveur  des  Efpagnols ,  fit  lever ,  dans  l'intervalle ,  un  vent  de 
terre.  Les  Brigantins ,  poulies  parles  voiles  &  les  rames ,  tombèrent  impé- 
lueufcment  fur  cette  foule  cpailfe  de  Canors ,  ik  commencèrent  un  fracas  qui 
fe  conçoit  mieux  qu'on  ne  peut  le  rcprcfenter.  L'artillerie ,  les  arquebuies 
te  les  arbalètes,  qui  tiroient  fans  perdre  un  feul  coup,  les  piques,  qui 
faifoient  une  expédition  terrible  au  palfage  ,  la  fumée  que  le  vent  portoit 
devant  la  Flotte  ,  &  qui  obligeoit  les  Ennemis  de  tourner  la  tcte  pour  s'en 
dcteiuire ,  le  feul  choc  des  Brigantins ,  qui  couloit  à  fond  autant  de  Canots 
qu'ils  en  rencontroient  ou  qui  les  brifoit  en  pièces ,  enfin  tous  les  avanta-' 
gcs  que  la  faveur  du  vent  joignoit  à  la  valeur  des  Efpagnols  leur  alfurerenc 
bientôt  la  Vidloire  ,  avec  aufli  peu  de  perte  que  de  danger.  Quelques  cen- 
taines de  Canots,  remplis  de  Nobles,  fe  foutinrent  néanmoins  avec  beau-» 
coup  de  valeur  -,  mais  tout  le  refte  ne  fut  qu'une  atfreufe  confuiîon  ,  entre  des 
Malheureux  qui  fe  prccipitoient  les  uns  fur  les  autres ,  &  qui  fe  rcnverfoienc 
inucujllenient  dans  leur  fuite.  Il  en  périt  un  fort  grand  nombre  ;  ^  les 
iitbr:s  do  leur  Flotte  furent  pourfuivis  à  coups  de  canon  '5c  'd'arquebule  jul-- 
qu'à  !'.  ntrt'e  de  Mcxu'o  (54'. 

Cl..  /lUoire  ,lv  ioite  importance  rendit  les  Efpagnols  maîtres  de  la 
ig.itjon.  Cui'iM  retourna  le  foir  à  Tezcuco  ,  pour  y  faire  palfer  la  nuit 
uu\  Vamqvieurs  •,  ÔC  \t  lemlcmai.i  ,  à  la  plante  du  jour  ,  il  tourna  fes  voiles 
vci:.  lzt.upalapa  :  "^  ■■  .;"ns  cette  route  ,  il  rencontra  un  corps  de  Canots, 
qui  ;  it^ioieiT^  ^vec  .  -  -^  d.:  «"itcire,  »,a  i"té  de  Cii>  ^ican.  Ses  allarmes 
pour  u  vjlid  ..iur  fairiHilsf  .1  fi.n;  fecours  »  il  le  trouva  1  r  la  Digue,  ro-' 
duK  à  cumbatt:  de  fronts  contre  Itis  NKxmtwms  qui  a  détendoient ,  Ik  des 
tli,ux  côrés .  coi  'v  le^  C'an-'sc^ui  \  .m  .ent  d'arf.Ner.  La  nccc  Tué  avoir  don- 
né, .1  CCS  Barbares  -."  iui  Mieies  qu  ils  ,j  poU.>^;cnr  rs  a  de  l'art  de  la' 
Cjuerre,  pour  hddimt^  de  leurs  Cliaulfcts.  iJs  avoier»f  te"é  les  Ponrs  juf- 
^a'À  la  Ville  ,  fur-to«r  dans  lei  iicu^  4X»  les  couran-s  du  grand  Lie  perdoient 
«ur  force,  en  pafTant  dans  l  autre.  !»  ic  noiv'nt  des  j»'  mcIu";  *c  des  claies  ■ 
r -«es ,  pour  s'en  fervK  .-  traveriier  ces  nwides;  &  tîerrierj  I -vi'|i\ice  ,  ils 
..ut  élevé  des  tranchécî.  ,  pour  détendre  |.csapp«iX"hv'S.  Co-  fwmhcarions 
ttant  les  mêmes  fur  les  trois  (  haud'ct"^ .  on  avoit  pris  -les  Bi'îliues  «.ommu-' 
nos ,  pour  détruire  un  onvrag.    jUi  n"i  Je  redv>urable  que  <.i  (îmaru  'i.  I  es 

aiqucbules  &  les  ;;:baicres  faifoient  <  1  icre  c.:?ut    qui   :.  montroicn?  luf' 

îa  traïuhée  ,  pendant  qu'on  failbit  p.ii'.     <•    main  en  niam  des  #afcine* ,"  '•'jf 
combler  le  folfé  ;  après  q.ioi  ,  fon  faifcr/  i'^ancer  un?   pièce  d'arcillcrie,  qui 
ouvroit  le  padlige  ,  6c   les  débris  d  une  fc-niÊcaiioti    ler\  nent  à  remplir  le* 

Ij-.y)  U'id.  pa^cs  495.  &  prcccdcntes. 
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tolïc  de  l'autre.  D'Olitl  s'ctoit  laid  de  la  prtmierc  ,  loifqiic  les  Canots  inexi 
qunins  ctoicnt  airivcs  j  i<c  cette  attaque  impicvûe  con'.men<,"oit  à  lui  laulir 
de  l'cnibaiiMS  :  mais  à  pcuie  euicnt-ils  découvert  les  Hripantins  qu'ils  im. 
rent  la  tuite.  Cortez,  excite  par  les  progrès  du  travail,  le  Tu  poullci  )iikni'.m 
jour  fuivant;  &  dOlid  le  trouva  le  matin  au  dernier  l^ont  ,  tjui  doiuioituii 
PaiFage  dans  Mexico. 

On    le  trouva  fortifie  de   remparts ,  plus  hauts  &:  plus  épais  que  ceux 

qu'on  avoit  renverfés.    Les  rues ,  qu'on  dccouvroit  facilement  ,  ctoicnt  cuu- 

pees  d'un  grand  nombre  de  tranchées  >  6:  gardées  par   tant  de  Trouopes , 

qu'il  y  avoir  peu  de  prudence  à  rilquer  l  attaque.  Mais  Cortex ,  i'e  vouu 

engagé  ians  l'avoir  piévù  ,  jugea  Ion  honneur  intérelle  à  ne  pas  i"c  renier 

Corel  pu  (Te  fans  quelque  adion    déclat.  Non-lculement,  il    fit  une  décharge  de  toute 

!"e!'"d"n5  'îcs  ^"«3'''  Artillerie,  donc    le  ravage  tut  terrible  dans  la  Foule  des  Habitans ,  qui 

wts  «le  Mexico,  s'étoient  rallcmblés  de  toutes  parts;  mais  en   mème-tems ,   d'Olid  ,   aùnc 

rompu  les  fortifications  &  comble  le  toiré  ,  chargea  ceux  qui  les  dctcndoicnr, 

6c  gagU'i  bientôt  alfcz    de   terrein  avec  Ion  Avant-garde  ,  pour  donner  le 

tems  aux  Alliés ,  qu'il  avoit  à  là  fuite  ,  de  le  mettre  en  bataille  fin  le  Quai. 

Les  Mexiquains  accoururent  au  lecours  de  leurs  Ponts ,  6c  firent  une  loui^uc 

réllllance -,  mais  Cortez,  fautant  à  terre  avec  une  partie  de  (es  Lfpagnols, 

échautta  il  vivement  le  combat  par  la  préfence  ,  qu  après  avoir  hiit  coiuiicr 

le  dos  aux  Ennemis,  il  le  vit  maitre  de  lentree  d'une  des  principales  rues. 

V,  i>fa,iK  d'iii   Les  li'.ï.uds  sétoieîu  jettes  dans  un  Temple  peu  éloigné,  dont  ilscouvroient 

les  degrés  ik  les  Tours  ,  &  d'oii  ils  le  défioient  par  leurs  cris.  L'indignation 

de  leur  voir  joindre  tant  d'inlolence  à   leur  lâcheté    lui  fit  prendre  la  rclo- 

lution  de  les  forcer  dans  ce  Polte.  Il  fe  fit  amener  ,  des  Brigantins ,  quatre 

de  fes  meilleures  pièces,  dont  le  premier  tracas  mit  les  Mexiquains  en  luitc 

&  lui  alTura  la  polkllion  du  Temple.  Toutes   les  Idoles   turent    jettees  au 

teu,  6c  leurs  luinmes  fervirent  comme  de  luftrs  à  la  Victoire  (<,(). 

La  joie  de  fe  revoir  dans  Mexico  lailoit  fouhaiter  au  Général ,  non- 
feulement  d  y  paifer  la  nuit  avec  Ces  Tiouppes ,  mais  de  fe  fortifier  dans  ce 
Pofte  ,  pour  rtlTerrcr  les  Ennemis ,  &:  pour  y  former  fi  principale  atta- 
que. Stà  Orticiers  ,  auxquels  il  communiqua  (on  delîëm  ,  le  cumliatri- 
ieiu  par  des  raifons  ù  fortes ,  qu'il  ne  ht  pas  diliicultc  de  fe  rendre  à  leur 
avis  ,  fur  tout  en  faveur  de  Sandoval  &:  d'Alvarado  ,  dont  on  ignoroir  U 
luuacion.  D'Olid  retourna  le  foir  à  Cuyoacan  ,  fous  l'efcorte  des  Hngancms, 
qui  oterent  aux  Ennenns  la  hardielfe  de  l'inquiéter  dans  fa  marche.  Le  Ge- 
neral fe  rendu  le  lendemain  à  Iztacpalapa  ,  &  trouva  Sandoval  ,  en  eifet , 
clans  le  befoin  du  plus  prompt  fecours.  Il  s'etoit  emparé  de  la  partie  de  la 
Ville  qui  étoit  fur  la  Digue-,  mais  fe  volant  incommoilé  parles  Canota ik'î 
Ennemis,  qui  étoient  demeure:;  maîtres  de  la  partie  balTé  Ôc  qui  ne  celloieiu 
p\s  leurs  attaques  ,  il  avoit  entrepris  ,  le  même  jour  ,  de  s'établir  dans  quel- 
ques édifices,  d'où  fon  artillerie  pouvoit  les  écarter.  Il  avoit  palfé  le  Canal, 
.1  l'aide  de  plufieurs  tafcines  -,  ik  depuis  quelques  heures  ,  il  s'étoit  logé  dans 
ce  Pofie  ,  avec  une  partie  de  fes  Efpagnols.  A  peine  y  étoit  il  entré,  qii  uiie 
multitude  de  Canots,  qui  fe  tenoieni  en  embufcade  ,  setoient  avancés  au- 
lour  de  lui;  &  jettant  à  l'eau  des  Plongeurs,  qui  avoient  écarté  les  falcines, 
(jj)  ItiJ,  paj^e  pi.  &  précédentes. 
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non-feulement  ils  avoient  coupé  le  paiïage  au  refte  de  fa  Trouppe ,  mais 

ils  le  ccuoient  lui-même  aHicgé  de  toutes  parcs,  &  dans  rimpcllîbilué  de  taiie 

fa  retraite.  Son  embarras  ne    pouvoit  être  plus  preifant ,  lorfque  Corttz 

arrivant  à  pleines  voiles  découvrit  cette  foule  de   Canots ,  qui  occupoicnt 

tous  les  Canaux  de  la  balle  Ville.  Il  fit  jouer  fon  artillerie   avec  tant  de 

fuciôs  ,  qu'il  ne  fut  pas  long-tems  à  les  dilliper  j  ôc  les  Mcxiquams  furent  li 

wialtraiccs  dans  cette  occafion ,  qu'ils  commencèrent,  fuivant  iolis  (56),  à 

remarquer  l'aRoiblifTement   de   leurs  forces.    On  ht  un  butin  conlidcrablc , 

oins  la  partie  de  la  Ville  qu'ils  avoiei.c  occupée.  Mais  la  vue  d'une  rc-traae 

U  favorable  aux  Canots  perfuada   Cortez  ,  que  fans  la  ruiner  entièrement  il 

feioit  impollible  de  tirer  le  moindre  avantage  de  cette  Chaullée  i  ce  tous  les 

délais  étant  dangereux  pour  les  autres  attaques ,  il  prit  la  rc(blution  tl'aban- 

flonner  ce  Polie ,  &  de  taire  paffer  Sandoval  avec   les  Trouppes  à  ctiui  de 

Tepeaquilla,  où  la  Digue  étoit  moins  large  &C  moins  commode,  mais  plus    s.inJov-;r-c-j 

utile  au  delTein  de  couper  à  la  Capitale  les    vivres  dont  elle  commençoii  p< f  a  iVicv 

:i  manquer.  Cet  ordre  fut  exécuté  aulîi-tôt,  à  la  viie  des  Brigantins ,  qui  ''"'"'' 

efcorrcicnt  Sanuoval  jusqu'au  noifiveau  Polie,  où  il  fe  logea  fans  réfiltance. 

Le  Général  fit  voguer  alors  vers  Tacuba.  Pierre  Alvaiado,  quictoitchargrî 
de  cette  attaque  ,  l'avoit  poulTce  avec  divers  fuccès ,  en  détruifant  des  rem- 
parts ,  en  comblant  des  folTés ,  &  s'avançant  quelquefois  jufqu'à  mettre  le 
feu  aux  premières  maifons  de  Mexico  ;  mais  il  y  avoit  perdu  plulieurs  Ef- 

pagnols ,  Se  fes  avantages  ne  compenfoient   point  cette  perte.    Le  chagrin     j^t^..,.^., „ 

(]!ie  Cortez  en  relfentit  lui  ht  juger  que  toutes  les  mefures  dans  lefquelles  futcsC  <>;:;/ 

il  s'étoic  renfermé  jufqu'alors  répondoient  mal  Mon  projet,  &c  qu'un  licge, 

qui  fe  réduifott  à  des  attaques   èc  des   retraites,  cxpoloit   inutilement  les 

Soldats  &.  fi  réputation.  Ces  tranchées,  que   les  Mexiquains  relevoienr  fans 

celle,  &  la  perfecution  continuelle  de  leurs  Canots  lui  parurent  deuxobf- 

taclcs  q:n  demnndoient  une  nouvelle  méthode.  Il  prit  le  parti  de  fulpendic 

routes  les  attaques,  pour  fe  donner  le  tems  de  rallèmbler  ou  de  faire  conl- 

rruire  lui-même  une  Flotte  de  Canots,  avec  laquelle  il  put  fe  rendre  maître 

de  tontes  les  parties"  du  Lac.  Ses  Alliés  reçurent  ordre  de  lui  envoier  cou-' 

les  Canots  qu'ils  avoient  en   réferve  ;    pendant  que    do  fon    côté  il  en  fit; 

b.irir  un  grand  nombre  .àTczcuco;  &c  dans  l'cfpacc  de  quelque  jours  ,  il  en    ,|  ,-, ,   .  -.  ._ 

forma  un  gros  redoutable  ,  qu'il  remplit  d'Indiens,  fous  des  Capitaines  de  u  v;i  ^ ....  ;. 

'ciir  Nation.  Il  les  divifa  en  trois  Efcadrcs ,  (.\ov.t  chacune  devoK  être  loii- 

tiinie  de  quatre  Brigantins;  l'un   pour  Sandoval,  l'autre  pour  Alvaradi^ ,  un: 

le  troifiéme  pour  le  conduire  lui-même  à  d'Olid.   Aulli  tôv ,  les  art;uiues 

furent  reprifes  avec  plus  d'ordre  &  de  facilité.  On   fit,  nuit  &  jour ,  de? 

rendes   fur  le  Lac ,  par  atrêter  les  forties    des   Mexiquains.    Leurs  Canots 

n'eurent  plus  la  hardielTè  de  fe  montrer  -,  ou  du  moins  on  enleva  ceux  qui 

tentèrent  de  palfer  avec  des  vivres  (?c  de  l'eau.  D'Olid  ,  Alvarado  6c  Sandoval    ' 

■  avancèrent  en  peu  de  tems  jufqu'aux  Fau.-vbourgs  de  Mexico,  c?c  la  face  du    ' 

Sicgefut  changée  par  ces  houreulés  expéditions  (57). 

Cependant  la  diligence  ^J  l'induftrie  ne  manquèrent  point  aux  Aflîégés.  ai.  ircét-n- 
Ils  fe  réduiùrent  d'abord  i  faire  leurs  forties  penciint  la  nuit,  pour  tenir  les  "■"«"  J"Mvxi- 
Efpignols  en  alUrmc,  &  les  fatiguer  par  l'inquiétude  &:  les  veilles.  Enfuice  '^''  '"'* 

(y<)   Pa<Tc  J04.  (57)  liîd.  pages  jo8.  5c  picx:c(kmcs. 
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ilscnvoïcrcnt ,  par  de  longs  détours  ,  des  Canots  chargés  de  Pionniers,  qui 
iraverlant  directement  le  Lac  pendant  <\uoi\  etoit  attentit  i  ceux  qiion  eu- 
teiiiiott  l'ortir  de  la  Vdle,  venoicnt  nétoicr,  dans  un  inllant ,  les  tollls  juoii 
iivoit  en  beaucoup  de  peine  à  combler.  Mais  rien  ne  tait  tant  d'honnour  à 
leur  adrdle  ,  i]u"un  ihatagéme  qu'ils  imaginèrent  contre  les  Hri".Muiiis.  Us 
tonlhuilircnt ,  dans  la  Ville,  trente  grandes  liarqucs,  renf-'orcces'clc  gioil'cs 
planches,  pour  s'en  taire  comme  un  rempart,  derrière  lequel  ils  pouvuicia 
ttre  à  couvert.  Une  nuit  tort  oblcure  tut  celle  qu'ils  choilirent ,  nom  .ill-t 
fe  pofter  dans  quelques  endroits  couverts  de  grands  roleaux  ,  au  travers  dcl- 
quels  la  vue  ne  pouvoit  pénétrer.  Ils  y  entoncercnt  quantité  de  gros  niciix, 
qui  .sélcvoient  à  tleur  d'eau,  &:  dont  le  leul  choc  ctoit  capable  île  luiiie.ni^: 
plus  grands  Vailleaux.  Leur  elpérance  étoit  d'attirer  ,  dans  cette  toixi  de 
toleaux  is:  de  pieux  ,  quelques-uns  des  Brigantins ,  qui  alloient  liiccclllvc- 
ment  en  courte.  Us  avoicnt  prépare  trois  ou  quatre  Canots  charges  d^:  vi- 
wci ,  pour  Ls  faire  lervu  d'amorce.  En  ettet,  deux  des  quatre  Brig.intinsde 
Sandoval  donnèrent  dans  le  piège ,  fous  le  commandement  de  l'icrtc  de 
B,nhat>:  de  Jean  Portillo.  La  vue  des  Canots ,  qui  le  préfentereiu  tort  ha- 
b.lenient  &  qui  teignirent  de  prendre  la  fuite,  excita  h  vivement  les  Llp- 
gnols ,  que  selançint  vers  les  rofeaux ,  à  force  de  rames  ,  ils  donneront  au 
tiavers  des  pieux.  En  même-tems,  les  Mexiquains  parurent  dans  leurs  Bar- 
ques ,  &:  vinrent  à  la  charge  avec  une  réfolution  dcfclpeiée.  Harba  c^;  Poi- 
tillo  fencirent  la  grandeur  du  danger.  Ils  voïoient  les  Brigantins  comme  un- 
irijbiles  \  S:  le  Icul  ctiort  des  rames  ne  pouvoit  les  rirer  de  cette  lituation. 
lU  prirent  le  parti  de  foutcnir  le  combat,  pour  occuper  les  Ennemis  ;  pendanc 
qu'ils  tirent  defcendrc  quelques  Plongeurs ,  qui  écartèrent  ou  coupèrent  Ici 
pieux ,  à  force  de  bras  &  de  haches.  La  liberté  qu'ils  eurent  bientôt  de  (<: 
remuer  les  mu  en  état  de  faire  jouer  leur  artillerie,  &  les  Bari]ues n y  relil- 
t^rent  pis  long-tems  :  mais  la  perte  fut  extrême  pour  les  Efpagnols.  Pornllo 
fut  lUC  dans  le  combat.  Barba  y  reçut  plufieurs  coups  de  lleches,  dont  il 
mourut  peu  de  jours  après;  de  peu  de  leurs  gens  échappèrent  fans  bLlllui-s. 
Coitez  ,  furieux  de  cette  ditgrace  ,  ne  perdit  pas  un  moment  pour  vanner 
deux  Olficiers  qu'il  aimoit.  Les  Mexiquains,  avec  une  folle  liniphi.ite  qui 
repondoit  mal  à  leur  ir.vention  ,  s'imaginèrent  que  leurs  Ennemis  pourroient 
doiiner  doux  fois  dans  le  même  piège.  Après  avoir  réparc  leurs  Bar(.iues ,  i;> 
reprirent  leur  polie  entre  les  rofeaux.  Le  Général ,  averti  de  ce  mouvement, 
i.  emploïa  contr'cux  que  leur  propre  rufe  :  c'eft-à-dirc ,  qu'aïant  envoie  à 
la  iîle  fix  Brigantins ,  qui  fe  pollerent  la  nuit  fuivante  dans  un  autre  lieu 
couvert  de  rofeaux  ,  il  engagea  le  combat  avec  tant  de  fuccès,  cp'il  dcnuilit 
pielquentièrement  les  trente  Barques  (58}. 

On  eue  ,  dans  le  même  tems,  divers  avis  de  ce  quLfe  paiToità  Mexico, 

u  pjir  aux  Me-  tj^r  les  Piilouniers  qu'on  faifoit  continuellement  aux  attaques  ;  &  le  Cénéial, 

*;jijmj.  .\pjnenant  que   la    toif  &   la  tan.n    commençoient  à  pretfer  les   Ilabitans, 

apporta  plus  do  foin  que  jamais  à  leur  couper  les  vivres.  Mais,  pour  donner 

un  nouvel  éclat  i  la  jullice  de  fes  armes  ,  il  tendit  la  liberté  à  deux  outroi? 

de>   principaux  Prifonniers ,  en  les  chargean":  de  dire  à  l'Empereur  qu'il  lui 
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h  feule  condition  qu'il  s'engageât  à  reconnoître  la  Souveraineté  du  Roi 
d'Efpigne  ,  dont  les  droits  étoient  fondés,  entre  les  Mexiquains ,  fur  leur  tra- 
dition &  l'autorité  de  leurs  Ancêtres.  D'autres  Prifonnicrs  rapportèrent  que 
Gaatunorin  avoir  reçu  cette  propofition  fans  orgueil ,  8c  qu'aïant  airemblc 
tous  (es  Caciques»  il  leur  «voit  reprcfcnté  le  mifcrable  ctat  de  la  Ville, 
avec  des  témoignages  d'attendrilTemcnt  qui  fcmbloienc  marquer  de  l'incli- 
nacion  pour  la  paix.  Tout  le  Confcil  étoit  entré  dans  les  nicmes  fentimens  ; 
à  l'exception  des  Sacriticateurs ,  qui  les  avoient  combattus  avec  la  dernière 
opiniâtreté,  en  feignant  que  leurs  Idoles  leur  promettoient  la  Vidoire.  Le  Elle  eft  tejettie, 
refpcd ,  dont  ils  étoient  en  poiTciTîon  ,  avoit  ramené  rous  les  Caciques  à  leur 
avisj  ôc  l'Empereur,  poulie  du  même  cfprit ,  malgré  divers  préfaces  par 
lerquels  il  croïoitfa  ruine  annoncée  ,  avoit  fait  publier  qu'il  pumroit  de  mort 
ceux  qui  auroienc  la  hardielfe  de  lui  pïopofcr  la  paix  (59). 

Curtez  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette  réfolurion  ,  qu'il  entreprit  d'at- 
taquer en  même  tems  Mexico  par  les  trois  Chaulfées  ,  &  de  porter  le  fer  6c 
le  feu  jufqu'au  Palais  impérial.  Après  avoir  envoie  fes  ordres  aux  Poftes  de 
Sandoval  Hc  d'Alvarado ,  il  fe  mit  avec  d'Olid  à  la  tête  des  Trouppes  de 
Cuvoacan.  Les  Ennemis  avoient  r'ouvert  leurs  folles ,  &  relevé  les  autres  for- 
tilîcacions  de  la  Digue  :  mais  l'artillerie  des  cinq  Brigantins  de  ce  Polie 
rompit  aifément  de  l\  foibles  remparts ,  tandis  que  les  Trouppes  de  terre 
combloient  les  foffés.  Ainfi  Cortez  trouva  d'abord  peu  d'obftacles.  Mais  il 
fut  arrêté  par  des  embarras  d'une  autre  nature  ,  près  du  dernier  Pont ,  qui 
loucKoit  au  Quai  de  la  Ville.  Les  Mexiquains  avoient  coupé  la  Chauffée ,  dans 
un  efpace  d'environ  foixante  pies  de  longueur  *,  ce  qui  avoit  fervi  à  rendre 
l'eau  plus  haute  8c  plus  grolTe  vers  les  Quais.  Le  bord,  du  côté  de  la  ViHe,  i'obn«ei« qu'il» 
fe  trouvoit  fortifié  de  deux  ou  trois  rangs  de  poutres  8c  de  grofïes  planches  ,  *"  »*"«"• 
liées  par  des  traverfes  8c  de  longues  chevilles  j  &  cette  redoutable  barrière 
étoit  défendue  par  une  multitude  innombrable  de  Soldats.  Cependant  quel- 

3ues  décharges  ae  l'artillerie  la  renverferent ,  avec  un  fracas  ,  qui  en  rendit  les 
cbris  mortels  à  quantité  de  Mexiquains.  Les  plus  avancés  ,  fe  voïant  à  la 
bouche  de  ces  terribles  machines  ,  dont  la  flamm-:  8c  le  bruit  les  effraïoient 
autant  que  l'exécution  dont  ils  avoient  été  témoins  ,  reculèrent  fur  ceux 
qui  les  fuivoient ,  8c  les  forcèrent  de  rentrer  avec  eux  dans  la  Ville.  Le 
Quai  fe  trouvant  nettoie  dans  un  inilant,  Cortez  fit  approcher  les  Brigantins , 
&  les  Canots  de  fes  Alliés ,  pour  gagner  la  terre  avec  fes  Trouppes.  Il  fît 
paifer  fa  Cavalerie  par  la  même  voie.  Trois  pièces  d'artillerie ,  qu'il  fît  dé» 
barquer  ,  lui  parurent  fufHre  à  fon  entrepiife. 

Avant  que  d'aller  aux  Ennemis ,  qui  fe  montroient  encore  derrière  quel 
ques  trancnées  ,  il  chargea  Julien  Alderete  d'emploier  tous  fes  foins  à  réparer  ^""1,' 
Icfpace  rompu  de  la Chauifée ,  fous  la  protedion  des  Brigantins ,  qui  conti- 
nuoient  de  border  le  Quai.  Le  combat  aïant  commencé  dans  les  premières 
rues,  Alderete  ,  échauffé  par  le  bruit  des  armes,  8c  craignant  peut-être  que 
l'emploi  de  combler  8c  de  garder  un  foffé  ne  fît  tort  à  fa  gloire  ,  tandis 
qu'il  voïoit  fes  Compagnons  aux  mains  ,  fe  laiffa  tranfporter  par  une  ardeur 
indifcrete.  Toute  la  Trouppe  qu'il  commandoit  le  fuivit  au  combat  ;  &  ce 
foflc,  qu'on  n'avoit  pu  traverler  en  arrivant,  fut  abandonné  avec  uncim-. 
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prudence  qui  coûta  cher  aux  Efpagnols.  Les  Mexicpains  foutinrent  les  pre- 
mieres  attaques.  On  força  néanmoins  leurs  tranchées  ,  mais  avec  bcaucouo 
de  pertes  &  le  danger  devint  beaucoup  plus  grand,  lorfqu'après  ctro  entre 
dans  les  rues ,  on  eut  d  fe  garantir  des  traits  Ôc  des  pierres  qu»  nieuvoienc 
^  des  terra(Tès  &  des  fenêtres.   Mais  ,  dans  la  plus  vive  chaleur  de  I  jdion 

Coriez  crut  s'appercevoir  que  celle  des  Ennemis  fe  relâchoit  ;  &  ce  chance' 
ment  parut  venir  de  quelque  nouvel  ordre ,  qui  leur  fit  abandonr>er  le  tcrrcin 
avec  la  dernière  précipitation.  C'étoit  afTez  pour  faire  naître  le  foupçon  de 
quelque  nouvelle  rufe.  Le  jour  étoit  avance ,  ôc  les  Efp.>gnols'  n'avoient  que  le 
iii  fom  fort  cems  de  retourner  à  leur  Quartier.  Cortez .  qui  ne  pouvoit  encore  penftr  à  sY-ca^ 
JîtrMiUDiMe!  ^^"  ^*"*  **  Ville,  &  qui  n'avoir  eu  delfein  que  dV  répandre  la  terreur, 
donna  l'ordre  de  la  retraite,  en  profitant  néanmoins  de  celle  des  Ennemis,' 
pour  faire  abbattro  &c  brûler  les  maifons  voifines  du  Quai ,  d'où  il  ne  voti'- 
loit  plus  que  leif';  traits  &  leurs  pierres  pûlfent  l'incommoder  dans  fcs  atta- 
ques. On  fut  cciairci ,  dans  la  fuite  .  du  motifiqui  avoit  fait  difparoître  les  Mc- 
xiquains  ;  &  l'évcnement  même  en  donna  de  triftes  indicés.  Guatimozin  avoic 
appris  que  la  grande  ouverture  de  la  Digue  étoit  abandonnée  ;  8c  fur  c(;t 
avis  il  avoic  fait  ordonner  à  fes  Capitaines  de  fe  retirer  avec  leurs  Troiinrcs, 
pour  retourner  vers  le  Quai ,  par  d'autres  rues,  &  pour  charger  les  Efpai^noli; 
a  leur  palfage.  AufliCortez'neiu-il  pas  plutôt  tourne  le  dos  à  la  Ville,  que 
fes  oreilles  furent  frappées  par  le  fon  lugubre  d'un  inftrument  qui  portoit  le 
nom  de  Tocfin  facrc ,  parce  qu'il  n'étoit  permis  qu'aux  Sacrificateurs  de  le 
fonner  ,  pour  annoncer  la  guerre  ,  ôc  pour  animer  le  comr  des  Mexiquaini 
à  la  défcnfc  de  leurs  Dieux.  On  entendit  aufll-tôt  d'eftroiahles  cris  ;  &  Itj 
Efpagnols,  qui  compofoient  l'Arriere^gardo,  virenttomberfureuxduslé.^'ions 
d'Ennemis. 

Les  Arquebufiers  firent  tête  i  &  Conez  ,  A»ivi  des  Cavaliers ,  reponfîa  k-< 
premiers  efforts  de  cette  impétueufe  attaque.  Mais ,  n'étant  inlhiiit  qu'alcrj 
de  l'indifcrétion  d'Aldtrcte  ,  il  tenta  inutilement  de  rallier  fes  Trouppts  6: 
4e  les  former  en  Bataillons.  Ses  ordres  furent  mal  entendus  ou  pcn  relpei^ts. 
Les  Indiens,  qu'il  avoir  fait  marcher  vers  la  Digue  ,  fe  précipitèrent  confulc- 
ment  dans  l'ouverture.  Les  uns  palTbiem  fur  les  Brigantins  &  dans  k%  Ca- 
nots; les  autres, en  plus  grand  nombre  ,  fo  jetterent  dans  l'eau  ,  où  iiscrou' 
voient  des  Trouppes  de  Nageurs  mexiquains ,  qui  les  perçoient  de  leiir<! 
dards,,  ou  qui  les-étouffoient  aufonddu  Lac.  Cortez  foutenoit  encore  ces  Fu- 
rieux ,  qui  continuoient  de  le  preller  ;  mais  fon  Cheval  aVant  écc  ttic  foiis 
lui,  il  fe  vit  forcé,  pour  conferver  fa  vie,  d'accepter  l'offre  de  François 
Guzman ,  qui  Ini  préfenta  le  fien ,  &  de  fè  retirer  vers  les  Briganrins,  li;r 
Perre  des  ïf-  lefquelsil  arriva  couvert  de  fang  &  de  plaies.  Cette  généreufc  acVioncom.i 
''"*'''  la  liberté  i  Guzman.  Quarante  Efpagnols  furent  enlevés  comme  lui  par  les 

Mexiquains ,  ôc  tous  les  autres  revinrent  dangereufcment  blefft*s.  On  perd.i 
mille  TIafcalans  ,  &  la  meilleure  des  trois  pièces  d'artillerie. 

Le  chagrin  du  Généoal  fur  plus  dangereux  pour  fa  vie,  que  la  multiitidc 
de  fci  bleffures..Il  ne  pouvoir  fe  conloier  de  la  perte  de  Guzman  &  des 
quarante  autres  Efpagnols;  Alderete ,  pénétré  de  douleur ,  à  la  vue  de  rant  de 
maux  qu'on  ne  pouvoir  reprocher  qu'à  lui ,  offrit  fa  tête  pour  l'expiatioii 
de  fon  uime.   Il  re^uc  une  vive  réprimande  aux  ycux.de  toute  l'AruHc^ 
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tmls  Cortex  ne  jugea  point  à  propos  de  faire  un  exemple  f  qui  ne  lui  parut 
propre  qu'à  décourager  Tes  plus  braves  Guerriers.  Son  affliâion  redoubla  le 
jour  fuivant ,  lorfqu'il  apprit  qu'Alvarado  &  Sandoval  avoient  perdu  vingt 
Ëfpagnols  (60)  dans  leurs  attaques*-,  &  tous  les  avantages ,  qu'ils  y  avoient  rem- 
portes ,  lui  parurent  un  foibte  dédommagement  pour  une  Ci  grande  perte.  Il 
fallut  fufpendre  les  attaques.  On  fe  reduiHt  à  ferrer  plus  étroitement  la 
Place ,  pour  couper  le  paiFage  des  vivres ,  pendant  les  foins  qu'on  éioit 
obligé  de  donner  à  laguérifon  des  Bleffcs  (6i). 

Les  Mexiquains  célébrèrent  leur  Viékoire  avec  des  tranfports  de  joie. 
Tous  les  quartiers  de  la  Ville  furent  éclairés,  pendant  la  nuit  «par  de  grands 
feux.  Qn  entendit  le  fon  des  inilrumens  militaires ,  qui  fe  répondoient  en 
diftérens  chœurs ',  &c  les  Temples  jettant  un  éclat  particulier,  qui  paroiilbit 
accompagner  quelque  cérémonie  barbare ,  on  ne  douta  point  que  cet  appa- 
reil ne  regardât  les  Fcifonniers  Efpagnols  ,  Se  qu'ils  ne  hiflènt  facrifiés  cette 
nuit  aux  Dieux  de  l'Empire.  Quelques  Soldats ,  qui  s'avancèrent  vers  le 
Quai  dans  des  Canots ,  crurent  entendre  les  cris  de  ces  malheureufes  Vi6ki- 
mes ,  8c  reconnottre  même  ceux  qui  les  pouflbient.  »  Pitoïàble  fpeébacle , 
V  s'écrie  Solis ,  qui  frappa  oeut-ctre  leur  imagination  plus  que  leurs  oreilles 
i>  Se  leurs  yeux  -,  mais  fi  funefte  6c  (1  fenHble  ,  que  Cortee ,  &  tous  ceux 
•>  qui  fe  trouvèrent  près  de  lui ,  ne  purent  entendre  ce  récit  fans  verfer  des 
»  larmes  (61). 

Guatimozin  tira  plus  heureufement ,  de  fon  propre  fond ,  un  artifice  dont 
le  même  Hiftorien  juge  que  le  plus  grand  Capitame  auroit  pu  s'applaudir. 
Il  fît  courir  le  bruit  queCortez  avoit  été  tué  dans  fa  retraite  ;  ôc  cette  idée 
n'eut  pas  psu  de  force  pour  infpirer  un  nouveau  courage  au  Peuple ,  avec 
l'efpérance  de  fe  voir  promptement  délivrés.  Les  tctes  des  Efpagnols  facri- 
fiés furent  envoïées  dans  toutes  les  Villes  voiHnes ,  comme  des  témoignages 
ienfibles  d'une  Viâoire  qui  devoir  les  ramener  à  l'obéiffance.  Enfin ,  pour 
confirmer  ces  heureux  prélages ,  on  publia  que  le  Dieu  des  Armes ,  principale 
Mole  du  Mexique  ,  adouci  par  le  fang  des  Viâimes  efpagnoles ,  avoit  annon^ 
à  l'Empereur  ,  d'une  voix  intelligible ,  que  la  guerre  finiroit  dans  huit  jours, 
&  que  tous  ceux  qui  mépriferoicnt  cet  avis  périroient  dans  l'intervalle  (^5}. 
Guatimozin  hafardoit  cette  impoUure  ,  dans  la  contiance  qu'il  avoit  à  fes 
derniers  avantages }  &  fe  perfuadant  en  eflfet  que  la  faveur  de  {es  Dieux 
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(<o)  On  fuît  Diaz.  Hcrrera  fe  contente 
Je  dire  que  Cortcz  perdit  ce  jour-là  foixante 
Efpagnols. 

(61)  Tous  les  Hiftoriens  rapportent  qu'on 
emploïa  dans  cette  occaHon  une  pratique 
m'iU  recoRnoifTent  contraire  aux  principes 
le  la  Religion  .  mats  qui  e(l  quelquefois  per- 
m\(c ,  fuivant  Solis ,  lorfqu'elle  clt  emploiée 
par  de  bons  inotifs.  On  ne  peut  croire , 
aioûte-t'il  pour  la  judifier  ici ,  que  le  Dé- 
mon concourut  à  guéçir  les  Efpagnols ,  qui 
ne  s'occupoicnt  qu  à  lui  faire  la  guerre.  Il 
î^tou.  queflion  d'un  peu  d'huile  &  de  quelques 
vt^fccs  de  l'Ectiture  Sainte,  feul  moicnpac 


lequel  on  guéri/Toit  les  plaies  en  fort  peu  de 
tcms.  C'elt  ce  que  le  Peuple  appelle  en  Ef. 
pagne  curar  por  Enfàlmo ;  &  en  France, 
guérir  du  Secret.  Diaz  ,  qui  avoit  été  témoin 
oe  ces  metveilleufes  opérations,  les  attribue 
à  un  Soldat,  nommé  Jean  Catalane.  Herrera 
prétend  qu'on  en  fut  redevable  à  une  Femme 
Efpagnolc  ,  nommée  Ifabellc  Rodrigue^.  So- 
lis fe  déclare  pour  le  premier.  Un  autre  con- 
cilie tout,  en  difant  que  le  remède  fut  donné 
pat  une  Femme  8c  emploie  par  un  Soldat. 
(61)  Solis,  Liv.f.  pagejai. 
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avolc  commencé  .1  fe  déclarer  pour  lui ,  il  eut  ratlrelfe  d'introduire ,  dant 
le  Camp  des  Alliés  deCortez,  plulieurs  Emilfaires  qui  répandirent  les  nûmcs 
menaces.  Les  oracles  du  Dieu  des  Armes  ,  a  voient  une  réputation  f\  bien 
établie  dans  toutes  ces  Contrées,  que  les  Indiens  des  diftérentcs  Nations 
étoient  accoutumés  à  les  refpeâer.  Un  terme  ft  court  frappa  leur  imagination , 
^^  jufqua  les  déterminer  aufli  tôt  i  quitter  les  Efpagnols-,  &  dans  l'clpacc  ilc 
de  deux  ou  trois  nuits  »  tous  leurs  quartiers   Te  trouvèrent  abandonnes.  Les 
Tlafcalans  mêmes  délogèrent  avec  le  même  défordre ,  à  l'exception  de  quel- 
ques Nobles,  fur  lefquels  la  crainte  nagillbit  pas  moins,  mais  qui  leni- 
bloient  préférer  l'honneur  âJa  vie.  Cortez ,  allarmé  d'un  incident  qui  entrainoit 
k  ruine  de  fon  entreprife ,  jugea  le  remède  d'autant  plus  difficile  quil  ne 
connoillbit  point  encore  la  nature  du  mal.  Mais  après  s'être  lieureuleincnt 
éclairci ,  il  le  hâta  de  faire  fuivre  les  Déferteurs ,  pour  les-engagcr  à  rufpendic 
du  moins  leur  marche  jufqu'â  la  fin  des  huit  Jours ,  en  leur  faifant  cunti- 
derer  que  ce  délai  ne  changeroic  rien  d  leur  lort ,  &  les  alTurant  (iailieiirs 
qu'ils  regreteroient  de  s'être  laill^s  tromper  par   de  fautTes  prédictions.  Ils 
confentirenc  i  palTer  le  refte  de  la  femaine  dans  les  lieux  où  ils  s'étoienc 
jj  arrêtés  ;    &   reconnoiHànt  eniîn  leur   illuûon  ,    ils  revinrent  à   l'Arnu-e , 
avec  ce  renouvellement  de    hardietle  Se  de  confiance,  qui  fucccdc  or< 
dinairement  â  la  crainte.  Dom  Fernand ,  Cacique  de  Tezcuco ,  avoit  envuic- , 
aux  Trouppes  de  fa  Nation ,  le  Prince  fon  Frère  >  qui  les  ramena  le  hiiiticnic 
jour ,  avec  de  nouvelles  levées  qu'il  trouva  prêtes  à  le  fuivre.  Les  Tlafc.i- 
lans ,  retenus  par  la  crainte  de  leur  Sénat  ,  autant  que  par  les  rcprcfcntu- 
tions  de  Cortez  ,  ne  s'etoient  pas  beaucoup  éloignés  ;  mais  la  huinc  ctoic 
capable  de  retarder  leur  retour ,  lorfqu'ils  virent  arriv«r  un  nouveau  fecou:  s 
que  leur  République  envoioit  à  Cortez.  Ils  s'unirent  à  ce  corps ,  pour  venir 
reprendre  leur  Quartier  ;  &  le  Générrl    feignant  de  confondre  les  Fugitifs, 
avec   ceux  dont  il  devoit  louer  le  zeie,  atlcâa  de   leur  faire  le  même 
accueil. 
Ces  Recrues  qui  augmentoient  confidérablemem  les  forces  des  FlpgnoK, 
honteufes  relFources  de  l'Empereur,  qui  trahiifoient  fa  foiblellc  &:  fon 
dr«.    jonaion  embarras ,  portèrent  quelques  Nations  neiures ,  à  fe  déclarer  en  faveur  de 
«itiawnie».      Cortezk  La  plus  confjdérable  fut  celle  des  Otomies-,  Montagnards  ferotes, 
qui  confervoient  leur  liberté  dans  des  retraites  inacceffibles ,  dont  la  (leri- 
lité  &  la  miferc  n'avoient  jamais  tenté  les  Mexiquains  d'en  entreprendre  la 
conquête.  Ils  avoient  toujours  été  rebelles  à  l'Empire  ,  fans  autre  motif  que 
leur  averHon  pour  le  fafte  &  la  molleffe.  On  ne  nous  apprend  point  quel 
nombre  de  Trouppes  ils  amenèrent  aux  Efpagnols  \  mais  Cortez  fe  vit  encore 
une  fois  à  la  tête  de  deux  cens  mille  Hommes  ,  &  pafla ,  fuivant  l'expief- 
fion  de  Solis ,  d'une  futieufe  tempête  au  plus  agréable  calme  (^4). 
Murimirts  du       ^'  Mexiquains  n'étoient  pas  demeures  dans  l'inaftion,  pendant  que  leurs 
p«upiede  Mcxi-  Ennemis  avoient  fufpendu  les  hoililités.  Ils  avoient  fait  de  fréq^uentes  forties, 
la  nuit  &  le  jour  ;  fans  caufer  à  la  vérité  beaucoup  de  malaux  Elpagnols,  pour 
qui  la  feule  préfence  des  Brigantins  étoit  un  remparr  alTuré  contre  les  Canots. 
On  apprit ,  de  leurs  derniers  Prifonniers ,  que  la  rareté  des  vivres  augmenrant 
dans  la  Ville,  les  murmures  du  Peuple  &  des  Soldats  commen^oieiu  c^»* 
(H)  Ibidtntt  page  j  j  1 . 
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lement  â  s'y  faire  entendre  \  que  la  malignité  de  Teau  du  Lac ,  d  laquelle 
on  éioit  réduit  >  y  faiCoic  périr  beaucoup  de  monde ,  U  que  le  peu  de  vivres 
qu'on  V  recevoir ,  par  quelques  Canots  qui  échappoicnt  aux  Drigantins ,  étant 

ftartage  entre  les  Grands  »  c'étoit  un  nouveau  fujet  d'impatience  pour  le 
>euple,  dont  les  cris  alloicnt  fouvent  jurqu'à  faire  trembler  l'Empereur  pour 
fa  lureté.  Cortez  alfembla  tous  fes  Ofliciers ,  pour  délibérer  lur  ces  avis. 
Toutes  les  opinions- fe  réunirent,  non-feulement  i  continuer  les  attaques  » 
mais  à  recommencer  celles  des  trois  Chaudées,  avec  l'efpcrancc  de  prendre 
pofte  dans  k  Ville,  &  la  réfolution  de  s'y  maintenir.  Les  Corps  dos  trois 
Polks  reçurent  ordre  de  s'avancer ,  i  toutes  fortes  de  rifques  ,  jufqu'à  la 
grande  Place  ,  qui  fe  nommoit  Tlauluco  ,  pour  s'y  joindre ,  &  poulFcr  leurs 
attaques  fuivant  l'occidon. 

Après  avoir  fait  une  abondante  provifion  de  vivres-,  d'eau,  &  de  tout  ce      i?»  f'^tt"' '» 
oui  parut  nccelfaire  à  la  fubfiftance  des  Trouppcs  dans  une  Ville  où  l'on  f"*'";"«"  ^  '^ 

Mi.,  ,  ...  -      .  jf  »  .  .ot;ct  a.i.i  Me- 

manquoit  de  tout ,  les  trois  Capitaines  lorcirent  de  leurs  Quartiers ,  a  la  prenne-  xico. 
re  clarrc  du  jour.  Chacun  étoit  foutenu  par  fes  Brigantins  &:  fes  Canots.  Us 
trouvèrent  les  trois  Chauflccs  en  défenfe ,  les  Ponts  levés ,  les  Fodës  ou- 
verts ,  avec  un  auili  grand  nombre  d'Ennemis  ,  que  fi  la  guerre  eût  com- 
mencé de  ce  jour.  On  apporta  les  mêmes  foins  à  furmonter  les  mêmes  obf- 
tades,  &  les  trois  Corps  arrivèrent  prefqucn  meme-tems  à  la  Ville.  On 
s'avança  facilement  jufqu'i  l'entrée  des  rues ,  où  les  maifons  étoient  ruinées. 
Les  Ennemis ,  défefpérant  de  fe  foutenir  dans  ce  Pofte,  fembloient  avoir  remis 
leur  défenfe  aux  fenêtres  &  aux  terralTes.  Mais  les  Erpamiols  n'emploïcrenc 
ce  premier  jour  qu'à  faire  àos  logemens  &  à  fe  rctrancner  dans  les  ruines 
des  maifons,  avec  le  foin  d'établir  leur  sûreté  par  des  Sentinelles  de  des 
corps  avancés  {6^). 

Cette  conduite  jetta  lesMexiquains  danslaconfternation.  Elle  rompoit  les  Con'u 
mefures  qu'ils  avoient  prifes-  pour  charger  l'Ennemi  dans  fa  retraite  •,  &  la  11  •■'' 
nailfanco  d'un  mal  imprévu  leur  fit  mettre  beaucoup  de  précipitation  dans 
les  remèdes.  Tous  les  Caciques  s'alTemblerent  au  Palais  impérial.  Us  fup- 
plierent  Guatimoxin  de  fe  retirer  plus  loin  du  péril.  Les  uns,  ne  penfanc 
qu'à  la  sûreté  de  leur  Maître  ,  demandoient  qu'il  abandonnât  la  Ville.  D'au- 
tres vouloient  fortifier  fon  Palais  ;  &c  quelques-uns  propoferent  de  déloger 
les  Efpagnols ,  des  Poftesdont  ils  s'ctoient  faifis.  Guatimozin  embraïïà  le  plus 
généreux  de  ces  trois  partis ,  &  prit  la  réfolution  de  mourir  au  milieu  de  fes 
ÎJiijcts.  U  donna  ordre  que  toutes  les  Trouppes  de  la  Ville  fulTent  prêtes,  le 
lendemain  ,  à  fisndre  fur  les  Ennemis.  Elles  s'avancèrent  ,a  la  pointe  du  jour, 
vers  les  trois  Quartiers  efpagnols,  où  \'%>n  étoit  déjà  informé  deleurrnou-  d"Mcti«jiis.iii 
venienr.  L'artillerie  &  les  «rqucbufes  ,  qui  avoient  été  difpofées  fur  toutes 
les  avenues ,  en  abbattirent  un  fi  grand  nombre ,  que  tous  les  autres ,  perdant 
refpoir  d'exécuter  l'ordre  de  leur  Maître ,  ne  penlerenr  qu'à  fe  retirer.  Leur 
retraite  laifîà  tant  de  champ  libre  aux  Efpagnols  ,  qu'ils  s'avancèrent  l'cpce 
à  la  main  -,  &  fans  aiure  fatigue  que  celle  de  poulièr  des  Ennemis  qui  ne 
cetroicnt  pas  de  reculer,  ils  ie  logèrent  plus  avanrageufemenr  pour  la  nuit 
luiv.inte. 

D'autres  difficultés  les  attendoient.    Ils  fe  virent  obligés  d'avancer  pris  \ 

fM}  Solis ,  Liv.  ;.  chap.  x^- 
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f>as  ,  en  ruinant  les  Maifons  y  &  de  combler  une  inHnitc  de  tranchées  qut 
es  Ennemis  avoient  tirées  au  travers  des  rues.  L'ardeur  du  travail  abrcecj 
le  tenis.  Dans  rcfpace  de  c^uatre  jours ,  les  trois  Commandans  fc  trouvèrent 
à  la  vue  du  Tiatuluco  ,  par  ditTércns  chemins ,  dont  cette  Place  ctoir  comme  le 
centre.  La  Divifion  d'Alvarado  fut  la  première  qui  s'y  établit ,  après  avoir  chalii 
quelques  Bataillons  c}ue  les  Ennemis  y  avoient  raflémblés.  On  dccuiivroic  ,  x 
peu  de  dillance  ,  un  craind  Temple  «  dont  les  Tours  &  les  dégrés  étotenc  oc- 
cupés par  une  foule  ae  Mexiquains.  Alvarado  ,  ne  voulant  rien  Uilfer  der- 
rière loi  >  ût  avancer  quelques  Compagnies  ,  qui  nettoïerent  lacilemcnr  ce 
Poilc  ,  tandis  qu'il  mit  le  relie  de  fes Trouppes  en  bataille ,  dans  la  Place, 
pour  y  faire  un  logement.  La  précaution  ,  qu'il  eue  en  même  tems ,  d'ordou- 
ner  qu'on  fît  de  la  fumée  au  fommet  du  Temple  ,  ne  fervit  pas  moins  à  gm- 
der  la  marche  des  autres  Capitaines  ,  qu'à  faire  connoître  la  diligence  &  le  (u*.. 
ces  de  la  Tienne.  Bientôt  la  Divilîon  d'Olid  ,  commandée  par  Carrez  mcme . 
arriva  au  même  lieu  ;  &:  la  foule  des  Mexiquains  ,  qui  fuïoienc  devani 
elle  )  venant  fe  jetter  dans  le  Bataillon  d'Alvarado ,  y  fut  reçue  a  coups  de 
piques  &  d'cpées  ,  qui  en  Brent  périr  un  grand  nombre.  Ceux  qui  fiiioicnt 
devant  Sandoval  eurent  le  même  fort  ,  &  la  DiviHon  de  ce  Commandant  ne 
tarda  point  à  joindre  les  deux  autres  (66).  Alors  tous  les  Ennemis ,  qui  occu. 
poiciK  les  autces  Places  &  les  rues  de  communication  ,  ne  doucercnc  point 
que  ie  deffein  des  Efpagnols  ,  dont  ils  voïoient  les  forces  réunies  ,  ne  fût 
d'attaquer  l'Empereur  dans  fon  P.ilais.  Ils  s'emprelTerent  de  courir  à  fa  dcfcnfe; 
te  cette  perfualion  donna  le  tems  au  Général  d'établir  avantageufcmenr  tous 
fes  Podcs.  On  emploïa  quelques  Comjpagnies  des  Alliés  à  jetccr  les  Morts 
dans  les  plus  gra:'  '  anaux  ;  mais  il  fallut  mettre  des  Commandans  efpagnols 
à  leur  tête  ,  pour  i-  empêcher  de  fe  dérobber  avec  leur  charge ,  &  d'en  faire 
ces  abominables  fellins  >  qui  étoient  la  dernière  Fêre  de  leurs  victoires  (67 . 
Cortez  cnvoïa  ordre ,  aux  Orticiers  des  Brigantins  &  des  Canots ,  de  courir 
incelfamment  d'une  Digue  à  l'autre  ,  &  de  lui  donner  avis  de  tous  les  mou< 
vemens  des  AlTîégés.  Il  diftribua  fes  Trouppes  avec  tant  d'intelligence  ,  qu'à 
h  faveur  de  cette  difpoGtion  ,  il  leur  promit  le  repos  dont  elles  avoient  beloin 
pour  la  nuir.  En  enet ,  il  ne  fut  troublé  que  par  les  fupplications  de  pla- 
ceurs trouppes  d'Habitans  ,  demi-morcs  de  faim  ,  qui  s'approchoicnt  fans 
armes ,  pour  demander  des  vivres  ,  en  oft'rant  de  vendre  leur  liberté  à  ce 
prix.  Quoiqu'il  y  eût  beaucoup  d'apparence  qu'ils  avoient  été  chaifcs  des  au< 
iiiimauitt  Je   ^^^^  Quartiers  »  comme  des  bouches  inutiles  ,  ils  firent  tant  de  pitié  à  Cortez , 

Couc;:.  qu'il  leur  fournit  quelques  rafraîchiflèmens ,  pour  leur  donner  la  force  d'aller 

diercher  leur  fubfiftance  hors  des  murs  (68). 

Le  jour  fuivant  fit  découvrir  un  grand  nombre  de  Mexiquains  armés ,  dans 
les  rues  dont  ils  étoient  encore  en  pulîèdlon  \  mais  ils  n'y  éroient  que  pour 
couvrir  divers  ouvrages ,  par  lefquels  ils  vouloient  fortifier  leur  dernière  re- 
traite. Corte*  ,  ne  leur  voïant  aucune  difpôfition  à  l'attaquer  ,  fufpcndit  aiilB 
Il  offre  encore   la  réfolution  de  marcher  à  l'alTaut.    Il  fe  Aatta  même  de  le.ur  faire  goiirer  du 

la  paix.  nouvelles  propoéitions  >  dans  une  extrémité  qui  devpit  leur  donner  d'autaiu 


le%     Tniiens 
a'Iût      veulent 

cufj». 


{66)  IbU.  p22,e  îî  8.  &  précédentes. 
(67)  Les  Hif^oriens  remarquent  qu'on  ne 
pue  arrêter  tout  à-fait  le  mal ,  Se  qu'on  dilTi- 


mula  ce  qu'il  fut  imuodible  d'cmpcclicr. 
{6i)  Solis  ,  uti  fuprà  ,  page  n9> 
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plus  de  confiance  pour  fe$  offres ,  qu'elles  pouvoient  leur  faire  connoître  que 
l'on  intention  n'étoit  pas  de  profiter  de  Tes  avantages  pour  les  détruire.  Il 
chargea  de  cette  commiffion  trois  Prifonniers  d'un  nom  connu  i  &  vers 
le  milieu  du  jour ,  il  en  conçut  quelque  efpcrance  ,  lorfqu'il  vit  difparoîtrc 
les  Trouppcs  qui  gardoient  les  rues. 

Le  Quartier,  ou  Guatimozin  s'ctoit  retiré  aVec  fa  NoblèATeàfcs  plus  fi- 
dèles Soldats ,  formoit  un  angle  forr  fpacieux  ,  donc  la  plus  grande  partie  ^l 
(•toit  entourée  des  eaux  du  Lac.  L'autre  ,  peu  éloignée  du  Tlateluco  ,  avoir 
été  fortifiée  d'une  circonvallation  de  groffes  planches  ,garhies  de  fiïicincs& 
de  pieux,  &  d'un  profond  fbflTé ,  qui  coupoit  toutes  les  rues  voifines.  Correz , 
aïani  palTc  la  nuit  fuivante  auffi  tranquillement  que  la  première ,  s'avança  le  Ttheâextoit 
lendemain  dans  les  rue?  que  les  Ennemis  avoient  abandonnées.  Toute  la  Sjîie^JJoSTit!'* 
liL;ne  de  leurs  fortifications'  étoit  couronnée  d'une  multitude  innombrable 
de  Soldats ,  mais  avec  quelques  marques  de  paix  ,  qui  confiftoient  dans  lé 
filcnce  de  leurs  inftrumcns  militaires ,  &  dans  l'interruption  de  leurs  cris.  Il 
s'approcha  deux  fois  à  la  portée  des  flèche?,  après  avoir  donné  ordre  ,  aux 
Elpa^nols  qui  le  fuivoient  ,  de  ne  faire  aucun  mouvement  d'attaque.  Les 
Mcxiquains  baiiferent  leurs  armes  j  Se  ce  rciJos ,  qui  fut  accompagne  du 
même  lîlence  ,  ne  lui  lailKi  aucun  doute  que  les  ouvertures  de  paix',  airx- 
quelles  il  crut  devoir  l'attribuer  ,  nefulîcnt  agréables  à  route  la  Nation.  Il  re- 
marqua aufli  leurs  efforts ,  pour  cacher  ce  qu'ils  fouffroient  de  la  faim  ,  & 
pour  faire  connoître  qu'ils  ne  manquoienc  ni  de  vivres  ,  ni  de  réfolution; 
Us  affciftoient  de  manger  publiquement ,  fur  leurs  terraifes ,  &  de  jerrer  leurs 
relies  aux  Habirans  ,  qui  tendoient  lesbfasjde  l'autre  côté  du  fpiré,poiTr  rece- 
ce  miférable  fecours.   Pendant  tt\)is  jours  ,  q;-".  fe  palferertt  dans  cettô 


voir 


cfpece  de  rrève  ,  plufieurs  de  leurs  Capitaines  fortirenr  de  l'enceinte  &  vin- 
rent défier  les  plus  braves  Efpagnols.   Leurs  inilances  ditroient  peu  •,  &  la  plû-^     c^fi»  5.>""t 
part  fc  hâtoient  de  repafier  le  rolfé  ,  lorfqu'on  fe  difpofoit  à  leur  répondre.  '"'"P*""-''"'- 
Mais  ils  fc  retiroienc  aufii  concens  de  leur  bravade ,  qu'ils  l'auroient  été  de 
la  vidoirc  (<>9). 

Dans  cet  intervalle.  Le  Confeil  de  l*Empereùr  n'avoir  pas  celle  de  dcli- i"Sacrif;.artiiri 
bérer  fur  les  propofitions  de  Cortez  ,  9c  là  plupart  des  Caciques  avoient  mar-  {'"uTrta'iiiicîL"! 


f<î?)  Il  y  eut  néartmoiils  quelques  coni- 
batî  particuliers  ,  qui  ne  tournèrent  point  à 
leur  honneur.  Diaz  raconte  qu'an  de  ces 
Avaiutiricrs  ,  armé  de  l'cpce  &  du  bduelici 
de  quelque  Efpagnol  qui  avoit  été  facrifié  y 
s'approcha  fort  hardiment  du  Quartrer  de 
Cortez,  &  répéta  piuHeurs  fois  Ton déH avec 
beaucoup  d'arrogarfcc.  Plufieurs  Efpagnols 
offrirent  de  fe  mefurer  avec  lui.  Cortez  les. 
arrêta;  &  dans  Ton  indignation,  il  lui  fît 
«iirc  ,  par  un  Interprète  ,  que  s'il  vouloit  Ce 
faire  accompagner  de  dix  autres  Mexlquain», 
on  pcrmctttolt  qu'un' jeune  Efpagnol  ,qu'oÂ 
lui  montra  ,  les  combattît  tous  enfemble.  Ce 
jimic  Homme,  âgé  de  fcizc  ou  dix  -  fept' 
an^ ,  croit  un  Page  de  Cortez ,  8c  Ce  nom- 
«oit  Jean  Nugticz  de  MarcaJo.  Le  Mcxi- 


quaîn  pa'rut  irrité  d'un  langage  fi  méprifant, 
&  recommença  fes  bravacKs  avec  plus  d'in- 
folencc.  Alors ,  Marcadn ,  qui  crut  que  ce 
combat  le  regardoît ,  dépuis  que  fon  Gêné» 
rai  l'avoit  défigné ,  fe  dérobba  fi  légèrement 
qti'on  ne  pue  le  retenir.  Il  pafîâ  de  même  le 
foiTé  qui  bordent  leOuarticr  j  &  chargeant 
la  Mexiquafn  ,  avec  autant  de  force  que  dé 
courage  ,  il  le  perçà  d'un  coup  qui  le  fit 
tomber  morr  à  (es  plés.  Cette  aélion  ,  qui 
eut  pour  témoins,  quantité  d'Ennemis  & 
d'EfpagnoU ,  lui  attira  les  applaiidlTretiièris 
des  dèuit  Partis.  Il' revint  aux  plés  de  fon 
Maître ,  avec  J'épéc  &  le  bouclier  du  Vaincm 
Cortez  ;  charmé  de  fa  valeur ,  l'cmbraffii 
plufieurs  fois ,  &  lui  ceignit  de  fa  tnain  l'é- 
pée  qu'il  avoit  gagné  fi  noblemcar. 
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3UC  iiu  penchant  pour  la  paix.  Elle  n'avoic  trouve  d'oopontion  que  de  la  part 
es  SacriHcateurs ,  qui  cruioieni  leur  ruine  attacliée  a  l'alliance  ucs  Elkimiols 
L'adrcife  ,  avec  laquelle  ils  furent  niclcr  Ls  pionielles  Se  les  menaces  de  Icurj 
Dieux ,  fit  prévaloir  enfin  le  parti  de  la  guerre  ;  &  l'IImpcrcur  dcdan  qug 
fon  refpecl  pour  la  Religion  l'obligeoit  de  le  rendre  à  leur  avis  :  mais ,  avant 
que  de  rompre  la  trêve  ,  il  ordonna  qu'une  partie  de  la  Noblcllc  ,  avu  tout 
les  Canots  qu'il  avoit  autour  de  lui  »  Te  reniiifent  dans  une  efpoce  dv  Port 
que  le  Lac  formoit  derrière  Ton  Palais.  C'ctoit  une  relfourcc  qu  il  nicnaecoit 
pour  fa  retraite  ,  C\  la  fortune  l'abandonnoit  dans  fes  derniers  efforts.  Cet 
ordre  fut  exécute  avec  tant  de  bruit  &:  de  confufion  ,  que  les  Capitaines  ({«j 
Brigantins  s'apperçurcnt  auni-tôi  du  mouvement  qui  fe  faifoit  fur  la  l)t?ue. 
Ils  en  informèrent  le  Général  ,  qui  pénétra  facilement  l'objet  de  ces  iiuu. 
yelles  mefurcs.  Il  dépêcha  fur  le  champ  Sandoval ,  avec  la  qualité  de  Capi- 
taine Général  des  Bngintins ,  &  la  coinmllfion  exprefTe  d'artîcger  le  l'ort 
avant  la  fin  du  jour.  Enfuitc ,  aïant  difpofé  fes  Trouppes  au  coinKu ,  il 
s'approcha  des  Fortifications,  pour  hâter  la  conclufion  cie  la  paix,  lu  les 
menaces  d'une  fanglantc  guerre. 

Les  Mcxiqu.iins  avoient  déjà  re^u  l'ordre  de  fe  mettre  en  défeiifc ,  Su 
leurs  cris  annoncèrent  la  rupture  du  Traite.  Us  fe  préparèrent  au  combat  avec 
beaucoup  de  réfolution  :  mais  ,  les  premiers  coups  de  canon  leur  aiaiir  tait 
connoître  la  foIblclFe  de  leurs  remparts  >  ils  ne  virent  plus  que  le  péril  dont 
ils  étoicnt  menacés.  On  ne  fu:  pas  long-tems  fans  voir  paroîtrc  quelques 
Dr.tpeaux  blancs  ,  ôc  fins  entendre  répeter ,  en  Efpagnol ,  le  nom  de  Paix , 
qu'ils  avoient  appris  à  prononcer.  Cortcz  leur  fit  déclarer  ,  par  fes  Inter- 
prètes ,  qu'il  écoit  tems  encore  de  prévenir  l'efrufion  du  fang ,  ôc  qu'il  écou- 
teroit  volontiers  leurs  propofitiuns.  Après  cette  alTurance ,  quatre  Minières 
de  l'Empereur  fe  préfenterenc  fur  le  bord  du  fofic  ,  en  haoits  qui  répon- 
doicnt  à  leur  office.  Ils  faluerent  les  Efpagnols  >  avec  de  profondes  humilia* 
rions-,  Se  s'.xdrel1ànt  au  Général»  qui  s'avan^  aulTi  fur  le  bord  oppofé,  ils 
lui  dirent  que  le  puiffant  Guatimozin  ,  leur  Empereur,  fenfiblc  aux  inifcrcs 
de  fon  Peuple ,  les  avoit  nommés  pour  traiter  de  bonne  foi  j  qu'il  fouhai- 
coit  la  fin  d'une  guerre  ég.ilement  funefte  aux  deux  Partis,  Se  qu'il  n'atteiidoit 
que  les  exp  ications  du  Général  efpagnol  pour  lui  envoïer  les  fiennes.  Cor- 
tez  répondit  que  la  paix  étoit  l'unique  but  de  Ces  armes ,  Se  que  malgré  le 
pouvoir  qu'il  avoit  d'emploïer  la  force  contre  ceux  qui  rardoient  fi  long-rems 
«  connoître  la  raifon  ,  il  revenoit  volontiers  au  Traire  qu'on  avoit  rompu  ; 
mais  que  pour  abréger  les  difficultés  >  il  lui  paroidbit  nécelTaire  que  l'Em- 
pereur fe  laifsât  voir,  accompagné  ,  s'il  le  defiroii ,  de  fes  Minières  Se  de 
|bn  ConfeiU  que  les  Efpagnols  accepteroient  toutes  les  conciliations  qii 
ne  bleiferoient  point  l'autorité  du  Roi  leur  Maître  ;  &  qu'ils  engageaient 
leur  parole  ,  non-feulement  de  finir  les  hoflilitcs ,  mais  d'emploïer  toutes 
leurs  forces  au  fervice  de  l'Empereur  du  Mexiq^ue.  Les  Envoies  fe  retirèrent 
avec  toutes  les  apparences  d'une  vive  fatisfaûion  *,  &  Cortez  fe  hâta  d'en- 
voïer  ordre  à  Sandoval ,  de  fufpendre  l'attaque  du  Porc.  Un  quart  d'heure 
après ,  les  mêmes  Officiers  reparurent  au  bord  du  folTc  ,  pour  alTurer  le  Ck-- 
néial  que  l'Empereur  viendroit  le  lendemain  avec  fes  prmcipaux  Miniilics  ; 
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S:  qu  aiant  la  paix  fore  i  cœur,  il  ne  Ce  retireroit  point  fans  l'avoir  conclue  (70). 

Cependant  il  ne  pcnfoic  qu'à  faire  traîner  la  négociation  en  longueur , 
pour  fe  dooner  le  tems  d'embarquer  Ces  richeffcs  &  daHurer  fa  retraite. 
bcs  Envoies  revinrent  i  l'heure  qu'ils  avoient  marquée  ;  mais  ce  fut  pour 
donner  avis  qu'un  accident,  furvenu  â  l'Empereur ,  ne  lui  pcrmcttoitde  fortir 
nue  le  jour  d'après.  Enfuite  l'entrevue  fut  rcmife  ,  ibus  prétexte  d'ajuûer 
quelques  préliminaires  de  bienfcance ,  ôc  d'autres  formalités.  Quatre  jours  fe 
pilferein  en  vaines  cérémonies  :  &  l'Hidorien  le  plus  déclaré  pour  Cortex 
convient  qu'après  tant  d'expériences  de  la  perfidie  des  Mexiquains ,  il  fo 
(ioha  trop  tard  de  leurs  artilices.  Le  fond  qu'il  faifoit  fur  un  engagement , 
auquel  il  croïoit  Guatimozin  forcé  par  fa  firuation ,  lui  avoit  (ait  prendre 
des  niefurcs  pour  le  recevoir  avec  éclat  ;  &  ce  foin  paroît  l'avoir  occupé  tout 
entier.  Auifi  n'apprit-il  ce  qui  fe  p.i(roit  fur  le  Lac  ,  qu'avec  un  traniport  de 
colère ,  &  des  menaces ,  par  lefquellcs  il  s'efforça  ,  fuivant  Solis ,  de  dcguifer 
fa  tonfulion. 

Le  matin  du  jour  marqué  pour  la  conclufion  du  Traité ,  Sandoval  reconnut 
qu'un  grand  nombre  de  Mexiquains  s'cmbarquoient  à  la  hàcc ,  fur  les  Canots 
qu'ils  avoient  raffemblés  dans  leur  Port.  Il  en  fît  avertir  .uifTi-tot  le  Général  { 
tandis  qu'alfemblant  fes  Brigantins  ,  qui  étoient  difpcrfcs  en  différens  pofles, 
il  leur  recommanda  de  fe  tenir  prêts  à  tout  événement.  Bientôt  les  Canots 
ennemis  fe  mirent  i  la  rame.  Ils  portoient  la  Noblelfc  mexiquaine  &  les 
principaux  Chefs  des  Trouppes  de  l'Empire ,  q|ui  s'étoient  déterminés  à 
combattre  les  Brigantins  ,  pour  favorifer,  au  prix  de  leur  fang  ,  la  fuite  de 
l'Empcicur.  Leur  deffein  ,  après  le  fuccès  de  cette  diverfion ,  étoit  de  fe 
difperfer  par  autant  de  routes  qu'ils  avoient  de  Canots ,  &  d'attendre  le 
tems  de  la  nuit  pour  le  fuivre.  Ils  exécutèrent  leur  entreprife  en  voguant 
droit  aux  Brigantins  ,  &  les  attaquèrent  avec  tant  de  furie  ,  que  fans  paroitre 
effraies  du  premier  fracas  de  l'anillerie,  ils  s'avancèrent  jufqu'à  la  portée  de 
h  pique  &  du  fabre.  Pendant  qu'ils  combattoient  avec  cet  emportement , 
Sandoval  obferva  que  fîx  ou  fept  grandes  Barques  s'éloignoient  à  force  de 
rames.  Il  donna  ordre  à  Garcie  Holguin ,  qui  commandoit  le  Brigaiitin  le 
plus  léger ,  de  les  fuivre  avec  toute  la  diligence  des  rames  &  des  voiles ,  & 
de  les  attaquer  à  toutes  fortes  de  rifques ,  mais  moins  pour  les  endommager 
que  pour  les  prendre.  Holguin  les  pouflà  fi  vigoureufsment ,  qu'aïant  bientôt 
aifcz  d'avantage  pour  tourner  la  proue  ,  il  tomba  fur  la  première ,  qui 
paroilfoit  commander  toutes  le^  autres.  Elles  s'arrêtèrent  comme  de  concerta 
Les  Matelots  mexiquains  haufferent  leurs  rames  ;  &  ceux  de  la  première 
r^rque  pouffèrent  des  cris  confus,  dans  lefquels  plufleurs  Efpagnois,  qui 
commet^oient  1  favoir  quelques  mots  mexiquains  ,  crurent  démê  er 
qu'ils  deraandoient  du  refpeâ pour  la  perfonne  de  l'Empereur.  Leurs  Soldats 
ballferent  les  armes  ^  &  cette  (oumiflîon  feryit  encore  mieux  à  les  faire  en- 
tendre. Holguin  défendit  de  faire  feu  :  mais  abordant  la  Barque,  il  s'y 
jetta ,  l'cpée  a  la  main  ,  avec  quelques  Efpagnois. 

Guatimozin  ,  qui  étoit  effeâivement  à  bord  ,  s'avança  le  premier  ;  & 
icconnoifîant  le  Capitaine  à  la  déférence  qu'on  avoir  pour  lui  >  il  lui  dit , 
J  un  air  affez  noble  ,  qu'il  étoit  fon  Prifonnier  ,  &  difpofé  à  le  fuivre  fans  ré- 

(70)  Solis ,  Liv.  j.  pages  j4«.  9t  précédentes. 
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fiftance  ,  mais  qu'il  le  prioit  de  refpedker  l'impératrice  &  les  Femmes  de  fa 
fuite.  Il  exhorta  cette  l^rincefTe  à  la  confiance  ,  par  quelques  mots  qui  ne 
furent  point  entendus.  Enfuite ,  il  lui  donna  la  main  pour  monter  dans  le 
Brigantm  ;  Se  s'appercevant  qu'Holguin  regardoit  les  autres  Barques  avec 
quelque  embarras  ,  il  lui  dit  •,  foiez  fans  inquiétude  :  tous  mes  Sujets  vien- 
dront mourir  aux  pies  Je  leur  Prince.  En  effet ,  au  premier  futne  qu  il 
leur  fit ,  ils  laitferent  tomber  leurs  armes  ;  &  fe  reconnoilfant  Prifoniutrs 
par  devoir ,  ils  fuivirent  tranquillement  le  Brigantin. 

Sandoval  continuoit  de  combattre ,  &  s'appercevoit ,  à  la  rcfillance  des 
Caciques,  qu'ils étoient  rcfoius  de  l'aricter ,  aux  dépens  de  leur  vie.  Cepen- 
dant leur  valeur  parut  les  abandonner  ,  aulli-tôt  qu'ils  fe  crurent  certains  de 
la  captivité  de  l'Empereur.  Ils  paflerenc ,  en  un  inrtant  ,  de  la  furpnle  au 
défefpoir-,  &  les  cris  de  guerre  fe  changèrent  en  gémilfeniens  lamentables. 
Non-feulement  ils  prirent  le  parti  de  le  rendre ,  mais  la  plupart  s'tinprti"- 
ferent  de  palfer  fur  les  Brigantins,  pour  fuivre  la  fortune  de  leur  Maira. 
Holguin  ,  qui  avoir  dépèche  d'abord  im  Canot  à  Cortez,  palfa  dans  ce  mo- 
ment à  la  vue  de  Sandoval  ;  &  voulant  conferver  l'honneur  de  conduire  lui. 
Prifonnier  au  Général,  il  évita  de  s'approcher  des  Brigantins ,  dans  la  crainte 
d'être  arrêté  pat  un  ordre  auquel  il  n'auroit  pas  obéi  volontiers.  Il  trouva 
l'attaque  des  tranchées  commencée  dans  la  Ville  ,  &  les  Mexiquains  em- 
ploies de  toutes  parts  à  les  détendre.  Mais  l'infortune  de  l'Empereur ,  qu  ils 
apprirent  bientôt  de  leurs  Sentinelles ,  leur  fit  romber  les  armes  des  mains. 
Ils  fe  retirèrent ,  avec  un  trouble  dont  Coriez  ne  pénétra  pas  tout-d'un  coup 
la  caufe ,  &  qui  ne  fut  éclairci  qu'à  l'arrivée  du  Canoc  d'Holguin.  Dans  le 
premier  mouvement  de  fa  joie,  Solis  lui  fait  lever  les  yeux  versleCiel ,  com- 
me à  la  fource  de  tous  les  fuccès  humains.  Son  premier  foin  fut  d'arrêter  l'ardeur 
defes  Trouppes ,  qui  commençoient  à  traverler  le  fjlTe.  Enfuite  ,  aiant  envoie 
deux  Compagnies  d'Efpagnols  au  bord  du  Lac  ,  pour  y  prendre  Cuatimozin 
fous  leur  garde  ,  il  s'avança  lui-même  après  eux  ,  dans  le  feul  delTein  de  lui 
faire  honneur,  en  allant  le  recevoir  allez  loin  (71). 

Il  lui  rendit,  en  effet,  ce  qu'il  crut  devoir  à  la  Majefté  impériale;  Ik 
Guatimozin  parut  fenfible  à  cette  attention  du  Vainqueur.  Lorsqu'ils  furent 
arrivés  au  Quartier  des  Efpagnols ,  toute  la  fuite  de  ce  Monarque  s'arrêta 
d'un  air  humilié.  Il  entra  le  premier  ,  avec  l'Impératrice.  Il  s'aflît  un  inftant , 
mais  il  fe  leva  prefqu'aufli-tôt ,  pour  faire  afleoir  aufli  le  Général.  Alors ,  de- 
mandant les  Interprètes,  il  leur  ordonna,  d'un  vifagc  alfez  ferme  ,  de  dire 
à.  Cortez  »■'  Qu'il  s'étonnoit  de  le  voir  tarder  fi  long-tems  à  luiôter  la  vie; 
«  qu'un  Prifonnier  de  fa  forte  ne  caufoit  que  de  l'embarras  après  la  Vic- 
w  toire ,  &  qu'il  lui  confeilloir  d'emploier  le  poignard  qu'il  portoit  au  côté, 
»»  pour  le  tuer  de  fa  propre  main.  Mais  ,  en  achevant  ce  difcours,  la  conftame 
lui  manqua  ,&  fes  larmes  en  étouffereni  les  derniers  mots.  L'Impcr.atrice 
lailTa  couler  les  fiennes  avec  moins  de  réferve.  Cortez,  attendri  lui-même 
de  ce  trifte  fpedacle,  leur  lailTa  quelques  momens  pour  foulagcr  leur  dou- 
leur ,  Se  répondit  enfin  »  que  l'Empereur  du  Mexique  n'ctoit  pas  tom- 
»■  bédans  une  difgrace  indigne  de  lui;  qu'il  n'étoit  pas  le  Prifonnier  dur. 
3'  fimple  Capitaine  ,  mais  celui  d'un  Prince  fi  puilTant ,  qu'il  ne  reconnoU 

(71)  SoliSj  Liv.  5.  pages  554.  8c  précédentes;  Hcttera,  Dec. }.  Liv.  t. 
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M  foit  point  de  Supérieur  au  monde ,  6c  Ci  bon ,  que  le  grand  Guatimozin 
»  pouvoir  efperer  de  l'a  clémence  non-feulement  la  liberté  ,  npais  encore  la 
I.  paiiible  pollelfion  de  l'Empire  mexiquain  ,  augmenté  du  glorieux  titre  de 
Il  fon  amitié  ;  Se  qu'en  attendant  les  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne ,  il  ne 
M  trouveroit  point  de  différence  entre  la  foumiffion  des  Efpagnols  &  celle 
»  de  fes  propres  Sujets. 

Guatimozin  étoit  âgé  d'environ  vingt-quatre  ans.Sa  taille  étoit  haute  &  bien    Portrait  de  cua- 
proportionée.  Il  avoit  le  teint  d'une  blancheur ,  qui  le  faifoit  paroître  Etran-  nro°*' «if e  **' 
ger  au  milieu  des  Indiens.  Mais  quoique  fes  traits  n'euflent  rien  de  défa-       ^^ 
gréable  ,  une  majeftueufe  fierté ,  qu'il  affedloit  de  conferver  dani  fon  malheur, 
lembloit  plus  propre  à   lui  attirer  du  refpeâ:  que  de  l'afFedion  ou  de  la 
pitié.  L'Impératrice  étoit  à-peu-près  du  même  âge.  Elle  intereflbit  d'abord 
par  la  grâce  &  la  vivacité  de  {es  manières  •,  mais  fon  vifage  n'avoit  qu'un 
premier  air  de  beauté ,  qu'il  ne  foutenoit  pas ,  &  qui  lai(ïoit  découvrir  de 
la  ruderte  dans  (es    traits.  Elle  étoit  Nièce  de  Motezuma  ;  &  Cortez  ne 
l'eut  pas  plutôt  appris ,  que  lui  renouvellant  fes  offres  de  fervice ,  il  déclara 
hautement  que  tous  les  Efpagnols  dévoient  refpeder ,  dans  cette  PrinccfTe ,  la 
nicmoire  &  les  bienfaits  de  Ion  Oncle  (72). 

On  vint  l'avertir  que  fans  continuer  le  combat  les  Mexiquains  fe  mon- 
troient  encore  fur  leurs  remparts ,  &  qu'on  avoit  peine  à  retenir  l'empor- 
tement des  Alliés.  Il  mit  fes  Prifonniers  entre  les  mains  de  Sandoval  :  & 
fans  s'expliquer  avec  eux ,  il  fe  difpofoit  à  partir ,  pour  achever  lui-même  de 
foumettre  la  Ville  ;  lorfque  l'Empereur ,  pénétrant  la  raifon  qui  l'obligeoit 
de  fe  retirer ,  le  conjura  Fort  ardemment  de  ménager  le  fang  de  fes  Sujets. 
Il  parut  même  étonné  qu'ils  n'euffent  pas  quitté  les  armes  après  avoir  fû 
qu'il  étoit  au  pouvoir  des  Efpagnols  -,  &  reprenant  toute  fa  liberté  d'efprit , 
il  propofa  d'envoïer  un  Miniftre  de  l'Empire  ,  par  lequel  il  promit  de  faire 
déclarer  aux  Soldats  &  au  Peuple  qu'ils  ne  dévoient  point  irriter  les  Efpa- 
gnols ,  qui  étoient  maîtres  de  fa  vie  ,  &  qu'il  leur  ordonnoit  de  fe  conformer 
a  la  volonté  des  Dieux,  en  obéillant  au  Général  étranger.  Cortez  accepta  cette 
offre  -,  &  le  Miniftre  n'eut  befoin  que  de  paroître ,  pour  les  difpofer  à  la 
foumiffion.  Ils  exécutèrent  auffi  promptement  l'ordre  qu'ils  reçurent,  de  fortir 
fans  armes  &  fans  bagage;  &  le  nombre  deTrouppes  ,  qui  leur  reftoit  après 
tant  de  pertes  (73)  ,  caufa  beaucoup  de  furprife  aux  Efpagnols.  Cortez 
défendit ,  fous  les  plus  rigoureufes  pemes ,  qu'on  leur  fît  la  moindre  infulte 
dans  leur  marche  ;  &  fes  ordres  étoient  fi  refpeélés ,  qu'on  n'entendit  pas 
un  mot  injurieux  de  La  part  de  tant  d'Alliés ,  qui  avoient  les  Mexiquains  en 
horreur  (74). 

Toute  l'Armée  entra',  fous  fes  Chefs  ,  dans  cette  partie  de  la  Ville,  &  n'y 
trouva  que  des  objets  funeftes;  des  Bleffés  &  des  Malades,  qui  deman- 
doient  la  mort  en  grâce ,  &  qui  accufoient  la  pitié  des  Vainqueurs.  Mais 
rien  ne  parut  plus  effroïable ,  aux  Efpagnols  ,  qu'un  grand  nombre  de  cours 
èc  de  maifons  déferres ,  où  l'on  avoit  entafic  les  cadavres  des  Morts ,  pour 
célébrer  leurs  funérailles  dans  an  autre  rems  (75).  Il  en  fortoit  une  infedion , 
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qu'on  crut  capable  d'empefter  l'air:  ce  qui  fit  prendre  àCortez  le  parti  de 
hâter  fa  retraite.  Il  diftnbua  les  Trouppcs  d'Alvarado  &  de  Sandoval  dans 
les  quartiers  de  la  Ville,  où  la  contagion  lui  parut  moins  dangereufe-,  & 
bientôt  il  reprit  le  chemin  de  Cuyoacan ,  avec  celles  d'Olid  &  fes  Pri- 
fonniers* 

Telle  fut  la  fin  du  Siège  de  Mexico  (76) ,  8c  la  Conquête  abfolue  d'un 
Empire,  dont  toutes  les  Provinces  ,  entraînées  par  l'exemple  de  la  Capitale, 
fe  réunirent  fous  la  domination  de  Cortez.-  Jufqu'alors ,  il  n'avoit  connu  li 
grandeur  de  fon  entreprife  ,  que  par  les  difficultés   qu'il  avoit  eues  à  fur- 
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Yoiii-  lieur  de  rendre-  à  fa  Patrie.  On  n'en  porta  point  un  autre  jugement  en  Eu- 
rope ;  &  pendant  qu'il  s'emploïoii  à  rétablir  le  calme  parmi  tant  de  Nations 
gu'il  avoit  fubjuguées ,  à  reoâtir  Mexico  &  plufieurs  autres  Villes ,  à  con- 
rmer  fes  EtabliUemens  par  des  Loix ,  en  un  mot ,  à  jetter  les  fondemens 
de  l'ordre  qui  règne  aujourd'hui  dans  fes  Conquêtes ,  ôc  dont  l'article  lui- 
vant  contient  la  defcription,  tous  les  efforts  delà  haine  &  de  l'envie  (77>\e 
purent  empêcher  qu'on  ne  lui  rendît  jullice ,  à  la  Cour  d'Efpagne. 

L'Empereur  Charles»  libre  enfin-  des  grandes  occupations  qui  l'avoicnt 
retenu  en  Allemagne  ,  crut  fa  gloire  interelïce  à  terminer  un  diftcienddont 
il  fe  reprocha  d'avoir  abandonné  la  connoilfance  à  fes  Minières.  L'EvCquc 
de  Bureos,  qui  s'étoit  déclaré  l'Ennemi  de  Cortez,  comme  il  I  avoit  écé 
des  Colombs  ,  fut  éloigné  du  Confeil.  Un  Tribunal  ,  compofé  des  plus 
grands  Perfonnages  (78)  de  l'Efpagne ,  eut  ordre  d'éclaircir  les  ténè- 
bres qu'on  avoit  jettées  fur  les  droits  de  la  valeur  &  de  la  Fortune.  Les 
Agens   des  deux  Partis  aûlllerent  à  toutes   les  AlTemblées.  On   lut  leur^ 


bi 


lé ,  à  plus  de  cent  vingt  mille  Hommes. 
Cortex  n'avoit  perdu  que  cinquante  Efpa- 
gnols  8c  fix  Chevaux ,  dans  la  dernière  atta- 
que :  mais  la  perte  de  fes  Alliés  fut  d'cnvi- 
xon  huit  mille  Hommes. 

(76)  On  fixe  le  jour|  au  i  )  d'Août ,  Fête 
de  Saint  Hippoly  te ,  qui  en  cft  devenu  le  Pa- 
tron de  la  Ville.  L'annivcrfaire  d'un  (i  grand 
événement  s'cd  célébré  depuis  par  une  Pro- 
ceflîon  folcmnelle ,  où  l'on  porte  la  princi- 
ppie  Enfeigne    de   l'Armée   vidoricufe.  Le 
Blocus  de  la  Ville  avoit   duré  trois  mois; 
maison  ne  compte  qae  quatre-vingt  jours 
de  Hege ,  pendant  lefquels  il  y  eut  (oixante 
combats  fanglans.  Heriera  ,  Dec.  j.  Liv.  i. 
chap.  8.  Solis ,  qui  termine  ici  fon  Hiftoire, 
paroit  perTuadé  que  les  Mcxiquains  furent 
éparçrncs  après  leur   reddition  :  mais   Diaz 
ic  Herrera  déclarent  nettement  que  la  Ville 
fût  abandonnée  au  pillage,  Se  que  tous  les 
Alliés   de  Coitez  partircm  chargés   de  ri- 
chedcs.  Oà  verra ,  dans  la  Defcription  ,  ce 
«t^i  lui  tcvtot  des  Txéfots  de  l'Empctcur ,  8c 


d'autres  circondances  de  fa  Vidoire. 

(77)  Diego  de  Vclafqucz ,  Gouverneia 
de  Cuba ,  tenta  encore  de  lui  ôcct  le  fruit 
de  fes  travaux ,  par  une  Flotte  confiiiciable 
qu'il  arma  contre  lui  fous  le  commande- 
ment  de  Chriftephe  Taplx;  mais  elle  trouva 
Cortex  fi  bien  afTermi ,  qu'elle  n'ofa  rien 
entreprendre.  François  Garay  remua  aufTidu 
côté  de  PanucOj  &  fut  vaincu  dans  une  Ba- 
taille. D'ailleurs  l'Evcque  de  Burgos  &  i(s 
Emiffaircs  Je  Vetafquez  ne  ccffoicnr  point 
d'agir  en  Efpagnc. 

(78)  Solis  nomme  Pour  PréfiJent,  Mercure 
de  Gattinara  ,  grand  Chancelier  d'Efpagne.. 
&  pour  Confcillers  ,  Hcrnand  de  Vega  ,  le 
grand  Commandeur  de  Caftillc ,  le  Doc- 
teur Laurent  Galindez  de  Carvajal ,  François 
de  Vargas  ,  Camerier  de  Sa  Majefté ,  &  k 
Doreur  Rofe  ,  Flamand  &  Miniftie  d'ttat. 
Diaz  &  Herrera  fe  trompent  en  y  joignant 
M.  de  la  Chau,  qui  éioit  mort  depuis  «i* 
an  à  SarragofTct 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    t  i  y.    V.  I^», 

Mémoires.  Ils  furent  interrogés }  ils  répondirent.  Enfin  quelques  jours  de 
délibération  mirent  les  CommifTaires  en  état  de  juger  »  que  Velafquez 
»  n'aïant  point  d'autre  titre  fur  la  Nouvelle  Efpàgne  que  celui  d'avoir  fait 
M  quelque  dépenfe  pour  cette  entreprife  ôc  d'avoir  nommé  Cortez ,  fes  pré- 
»  tentions  dévoient  fe  réduire  à  la  reftitution  de  ce  qu'il  y  avoit  emploie , 
>i  après  avoir  prouvé  que  ces  avances  étoient  de  fon  propre  bien,  &  n'a« 
»»  voient  point  été  priles  fur  les  effets  roiaux ,  dont  il  avoit  la  difpofuion 
»  dans  fon  Gouvernement  -,  que  la  nomination  de  Cortez  lui  donnoit 
»  d'autant  moins  de  droit  fur  la  gloire  &  le  profit  de  la  Conquête ,  que 
»  fans  la  participation  de  l'Audience  roïale  de  llile  Efpagnole ,  dont  il  au- 
»  roit  dû  recevoir  les  ordres  ,  elle  avoit  manqué  de  force  6c  d'autorité  \  que 
H  d'ailleurs  il  éioit  déchu  de  fon  pouvoir  ,  le  jour  qu'il  avoir  révoqué 
M  Cortez;  &  que  cette  révocation  aïant  détruit  fon  unique  Titre  ,  qui  con- 
»  âftoii  dans  fes  premiers  frais  ,  il  avoit  lailH;  à  Cortez  la  liberté  de  fuivre 
••  fes  propres  vues  pour  le  fervice  de  l'Efpagne,  fur-tout  depuis  que  cet  il- 
»  luftre  Avanturier  avoit  levé  à  fes  dépens  la  plus  grande  partie  de  fes 
»  Trouppes ,  &  qu'il  avoit  équipé  la  Flotte  vidorieu^,  ou  de  fon  propre 
..  fond ,  ou  de  l'argent  qu'il  avoit  emprunté  de  fes  Amis.  Ces  Conclufioiis 
furent  envolées  à  l'Empereur ,  qui  ne  différa  point  à  les  approuver;  &  pair 
une  Sentence  folemnelle ,  on  impofa  un  éternel  filènce  à  Diego  de  Velafquez 
fur  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  aVec  réferve  néanmoins  de  fes 
droits  pour  les  premiers  frais  de  l'Armement.  Il  fut  fi  touché  d'une  nouvelle  ' 
fi  funefte  à  fon  ambition,  &  d'une  Lettre  de  l'Empereur  qui  condamnoit  fa' 
conduite,  qu'il  ne  furvécut  pas  long-tems  à  cette  double  infortune.  G  aray 
n'obrint  point  un  traitement  plus  favorable.  Il  fut  blârfié,  par  le  mcme  Tri- 
bunal,  d'avoir  ofé former  d€S  entreprifes  fur  la  Nouvelle  Efpagne,  &  forcé 
de  renoncer  pour  jamais  à  fes  prétentions  (79). 

Cortez,  aufll  triomphant  par  la  difgrace  de  fes  Ennemis,  que  par  les  fa- 
veurs dont  il  fut  comblé  perfonhellement ,  fe  vit  honorer,  non-feulemenc 
des  titres  de  grand  Capitaine  6c  de  fidèle  Sujet  de  Sa  Majeflé ,  mais  de  la 
dignité  de  Gouverneur  &  de- Viceroi  de  h  Nouvelle  Efpagne,  avec  une 
exhortation  de  la  main  de  l'Empereur  à  terminer  glorieufement  fes  travaux  , 
dans  l'efpoir  certain  d'une  récompenfe  égale  à  fes  fervices.  Martin  Cortez,  < 
fon  Père,  reçut  les  gages  de  cetiej)rome(ïê  par  diverfes  marques  d'une  con- 
lidcration  diftinguée  ;  &  tous  les  Guerriers,  qui  avoient  eu  part  à  l'Expédi-  ' 
tion ,  fe  reffennrent  de  la  reconnoiffancè  de  leur  Maître*   On  fit  efperer ,  ' 
au  nouveau  Gouverneur ,   des  fecours   qui   lui  furent  envoies  fidélemcnto  ■ 
Toutes  ces  faveurs  furent  confirmées  par  le  Sceau  impérial,  le  22  d'0<5èobre 
1522.  Deux  des  Envoies  de  Cortez  (80) ,  chargés  de  ces  agréables  dépêches,  • 


Fernano' 
Cortez. 

I$2I. 
Jugcmcni, 


(79)  Solii,  Liv.  4.  pages  3«l.  &  précé- 
dentes. Herrera  ,  Décnd.  j.  L>v.  i. 

(8»)  Outre  ceux  dont  on  a  vu  les  noms , 
il  avoit  fait  partir  après  la  prifc  de  Mexico, 
Ah'onfe  d  Avila  &  Antonio  de  Quinones , 
pour  porter  à  l'Empereur  la  principale  partie 
ik  Ton  butin ,  en  plaques  a  or.  On  prétend 
<!uc  d'Âviia  fut  pcis  aux  Terceics  par  un  Cor- 


faire  François,  qui  le  conduifit  enTrance, 
&  que  Fiançois  I ,  voïant  le  tréfor  qu'il 
potcoit  en  Efpagne,  lui  dit  Votre  Maître' 
&  le  Roi  de  Portugal  ont  partagé,  entt'eiiz 
le  Nouveau  Monde  ,  fans  penfer  à  inoi. 
Je  voudroià  qu'ils  me  fîilcnt  voir  le  Tefta^ 
ment  d'Adam ,  d'où  ils  tirent  apparemment 
leur  droit.  D'Avila  n'en  obtint  pas  moins  la 
G  g-giij 


::il 


" Fernand 
Cortex. 
1511. 

Reveri  de  fa 
fortune,  &  fuite 
de  l'es  AvaatU' 
ici. 
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mirent  à  la  voile  auiïi-côt  pour  Vera-Cruz  •,  &  les  autres  ne  furent  retenus 
en  Efpagne  >  que  pour  prendre  le  commandement  de  la  Flotte  qu'on  Im 
deftinoit. 

Cependant  après  avoir  joui ,  pendant  quelques  années  ,  de  fa  gloire  & 
de  fa  Fortune  ,  il  fe  vit  rappeller  en  Europe  ,  fur  quelques  accufa- 
tions  ,  qui  le  mirent  dans  la  nccefllté  de  juftifier  fa  conduite.  On  ne  ialira 
point  de  le  recevoir  avec  la  plus  haute  diftini^ion.  L'Empereur  le  créa  Mar. 
quis  del  f^a//*,  Terre  mexiquaine  d'un  revenu  confiderable,  &  lui  fit  l'honneur 
de  le  viHter ,  dans  une  maladie ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  réta- 
blir. Il  retourna  même  aux  Indes ,  avec  le  titre  de  Capitaine  général  de  la 
Mer  du  Sud ,  &  l'ordre  de  poutfer  les  découvertes.  Mais  celle  de  la  Cali. 
fornie ,  qu'on  lui  verra  faire  avec  la  même  grandeur  d'ame ,  ôc  qui  lui  coûta 
une  partie  de  fon  bien  ,  ne  le  fauva  point  d'une  nouvelle  dilgrace  qui  le 
fit  mourir  dans  l'humiliation.  Ce  récit  appartient  à  d'autres  tems. 


liberté  d'achever  Ton  Voïage;  maisQuino- 
nes  étoit  mort  dans  fa  navigation.  Peu  de 
tems  après,  Cortez,envoïantun  autre  préfent 
à  l'Empereur  ,  y  joignit  une  Coule viine  d'un 
mélange  d'or  &  d'argent  «  qu'il  avoir  nom- 
mée le  Phénix,  &  qui  portolt  cette  infcrip- 
tk)n  : 


^ve  Nacio  fin  par 
Yo  en  ftrviros  fin  feptndo  j 
y  vos  fin  ygual  en  mundo. 
c  eft-à-dire  \  comme  le  Phénix  efl  un  Olfeaa 
fans  pareil ,  de  même  perfonne  ne  vou<;  frtt 
comme  raoi ,  &  vous  n  avez  point  d'égal  au 
monde. 


u 
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DESCRIPTION 

DU      MEXIQUE, 

o  u 
LA    NOUVELLE     E  S  P  AG  N  £. 
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N  E  première  Defcription  du  Continent  "  de  l'Amérique  fembleroit  de-  r. 
ander  ,  pour   mtrodudtion  ,  quelques  remarques   fur  la  podnon  générale  pe  la  Nou- 
de  ce  Nouveau  Monde,   fur  fon  étendue  ,  &  fur  le  rapport  de  fes  parties  velle  Fspa- 
avec  celles  du  Monde, ancien  ,  c'eft-à  dire  avec  l'Afie ,  l'Europe  ôc  l'Afri-  °^^' 
que.  Mais  Ci  l'on  confidere  que  jufqu'ici  les  Européens  font  comme  à  l'en- 
trée d'une  li  vafte  Région ,  Se  que  tout  ce  qui  n'étoit  pas  découvert  alors , 
ou  qui  ne  l'étoit  qu'iniparfiiitement ,  par  des  effiiis  &  des  conjedures ,  doit 
encore  palier  ici  pour  inconnu  ,  on  approuvera  que  l'idée  d'un  meilleur  ordre 
me  falle  remettre  ,  à  d'autres  tems ,  des  Obfervations  qiii  fuppofent  d'autres 
lumières.  Comment  juger ,  comment  efperer  de  fe  taire  entendre  en  ju- 
geant ,  d'une  infinité  de  lieux  dont  on  doit  fe  figurer  que  l'exiftence  &  les 
noms  font  encore  ignorés  ?  C'eft  donc  par  dégrés  qu'il  faut  conduire  un 
Lecteur  à  ces  connoilfances  -,  comme  c'eft  par  dégrés   que  les  Voiageurs  y 
font  parvenus  :  &  le  jour  ne  fera  pas  plutôt  répandu  fur  la  totalité  de  l'ob- 
jet ,  qu'il  en  fora  diftinguer  aifément  toutes  les  parties. 

Je  me  crois  ici  borné ,  comme  on  l'étoit  au  tems  que  je  repréfente ,  à  la  situarion  a 
dlvifion  générale  qui  diftingue  l'Amérique  en  deux  grandes  moitiés ,  l'une  i'"!""  de  u 
Septentrionale,  &  l'autre  Méridionale  (81).  Les  Efpagnols ,  en  entrant  dans  îlle"/'"'  ^'^*' 
le  Pais  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne,  ne  purent 
ignorer  qu'il  étoit  dans  la  première.  Lorfque  leur  Conquête  les  eut  mis  en 
état  d'en  connoître  l'étendue,  ils  obferverent  bientôt  qu'il  eft  fitué  entre 
les  fept  8C  trente  dégrés  de  latitude  du  Nord  ,  &  entre  les  deux  cens  foixan- 
te-trois  &  deux  cens  quatre-vingt-quatorze  de  longitude  ;  que  dans  fa 
plus  grande  étendue ,  qui  eft  du  Nord-Oueft  au  Sud-Oueft  ,  il  contient  plus 
de  fix  cens  lieues ,  &  que  fa  largeur ,  qui  eft  fort  irréguliere  ,  n'en  a  pas 
plus  de  deux  cens  cinquante.  Mais  c'eft  dans  la  fuite  qu'ils  lui  ont  reconnu 
pour  bornes ,  au  Nord ,  la  grande  Contrée  qu'ils  ont  nommée  Nouveau 
Mexi(jue  ,  &  celle  que  les  François  ont  nommée  la  Lvuijïane  ;  au  Midi , 
la  Nier  du  Sud  ;  &  au  Couchant ,  la  Mer  vermeille.  Du  côté  de  l'Orient, 
par  lequel  ils  éioient  venus ,  ils  ne  pouvoient  douter  qu'il  n'eut  la  Mer 
qui  a  pris  le  nom  de  Golfe  du  Mexique ,  &  l'Ifthme  du  Darien ,  qu'ils  avoienc 
déjà  découvert. 

Ce  ne  fut  pas  tout  d'un  coup  qu'ils  apprirent  auffi  le  nombre  &  la  di-     sci  divi/iont, 
vifion  des  Provinces  de  l'Empire  Mexiquain  ,  foit  de  relies  qu'ils  avoienc 
trouvées  adiiellement  foumifes  à  l'Empereur  Motezuma  ,  foit  de  plufieurs 

(Si)  On  remarquera ,  dans  un  autre  iieUj     les  premiers  Ecrivains  la  prifTent  de  la  Li«  ' 
que  cette    divifion  fe  prend  aujourd'hui  de     gnc  équiuoxialc. 
nflhmc  du  Darien  ou  de  Panama  ^  quoique 


; 
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—————  autres  qui  avoient  feçouc   le  joug ,  fous  fon  règne  ou  fous  celui  de  fej 

p^laNou-  Pfédécelfeurs.  Il  ne  paroîc  pas  même  aue  leurs  Ecrivains  en  aient  jamais  eu 

vELLE  EsrA-  d'exadle  connoilTânce  ;  &  quoique  la  plupart  fe  trouvent  nommées  dans  les 

G  NE.  Relations  ,  c'ed  avec  Ci  peu  d'ordre  &  de  clarté  ,  que  pour  fe  former  une 

jufte  idée  de  ce  grand  Empire  j  on  eft  obligé  de  fuivre  la  nouvelle  divifion 

c'eft-à-dire  ,  celle  <^ui  fut  établie  par  Cortez  &  fes  fuccedèurs  ,  dans  laquelle 

une  partie  des  anciens  noms  ont  été  confervés. 

Troii  AudicB-      Les  Efpagnols  ont  divifé  la  Nouvelle  EfpAgne  en  trois  Gouvernemens, 

ces  Se  vingt-deu»  qu'ils  appellent  Audiences  ,  ou  Governacions ,  &  qui  contiennent  enfemble 

vingt-deux    Provinces ,   mais  qui   reconnoiflent  toutes  l'autorité  d'un  feu! 

Viceroi.  i.  L'Audience  de  Mexico,  qui  eft  la  première  y&ç.  dont  la  lîtuatiun 

eft  au  milieu  des  deux  autres ,  ell  compofée  de  lept  Provinces  :  celle  même  de 

Mexico  -,  Mechoacan  -,    Panuco  *,   Tlalcala  ;    Guaxaca  s    Tabafco  ;   Yucatan. 

1.  L'Audience  de   Guadalajara ,    ftcuée   au  Couchant    d'Eté  de  Mexico, 

contient    auHt     fept   Provinces  :   celle   de    Guadalajara  \  Los   Zacatecas  ; 

Nueva  Bifcaia,   ou  Nouvelle    Bifcaie;  Cinaola;  Culiacanj    Chiametlan; 

Xalifco ,  ou  Nouvelle  Galice.    3.  L'Audience  de  Guatimala,  fituce  à  10- 

irient  d'Hiver  de  Mexico  ,    renferme  huit  Provinces  ;  Soconufco  ;  Chiapa  ; 

Vera  Paz  ;  Guatimala  j  Honduras ,  ojn  Hibueras  \  Nicaragua  j  Cofta  ricca ,  & 


y^ragua. 


frovince 


àc 


Uefcriptinn  du 
I  ^c  de  Mexico. 


Audience  de  Mexico» 

V^N  concevroit  difficilement  tout  ce  qui  regarde  la  première  Province 
d'où  cette  Audience  tire  fon  nom  ,  H  l'on  n'étoit  guide  par  la  Dcfcrip- 
tion  &  par  le  Plan  du  fameux  L^c ,  qui  fervit  comme  de  champ  aux  prin- 
cipaux Exploits  de  Cortez. 

Il  efl  fitué  dans  la  partie  orientale  d'une  Vallée  prefque  plate ,  dont  la 
longueur ,  fuivant  Gemelli  Carreri  {'éi)  ,  eft  de  quatorze  lieues  d'Efpagne ,  du 
Nord  au  Sud  ,  la  largeur  de  fepc ,  &  le  circuit  d'environ  quarante.  On  donne 
plus  de  cent  mille  pies  de  hauteur  aux  Montagnes  qui  environnent  cette 
Vallée.  Le  Lac  çft  compofé  4e  deuy  parties  j  qui  ne  fom  féparécs  que  par 
un  efpace  for^  étroit ^  l'une  d'eau  douce  &  tranquille,  fort  poiironnculc , 
j8c  plus  haute  que  celle  de  l'autre  ,  dans  laquelle  elle  tombe ,  fans  retourner 
pn  arrière  ,  comme  pluâeurs  Ecrivains  fe  le  font  imaginé.  La  féconde  par- 
tie eft  d'eau  fa>lée,qui  ne  nourrit  aucune  forte  de  poiiron,  &  qui  eil  fitiettc 
à  de?  agitations  for.c  violentes.  Elles  ont  toutes  deux  environ  fept  lieues  de 
long  &  fept  de  large,  quoiqu'avec  diiférentes  inégalités  dans  leur  hgurt;^ 
fc  leur  circonférence  commune  eft  d'environ  trente  lieues  (8 }). 

Depuis  fi  long-tems    que  les  Efpagnols  font  en  pofleflion  du  Pais,  les 

(8t)  Voiagc  autour  du  Monde  ,  Tome  6.  mais  cette  ëiflSculté  fe  trouve  Uv^c  parCar- 

pagc  )4.  ^eri  ,  qui  en  prcnaitc   la  Vallée  depuis  les 

(8  0  Hcrrera ,  Décad.  1.  Thomas  Gage,  Montagnes  lui  croit  foixantc-dix  &  même 

Livre  i.  diapitrc  lif,    leur  en  donne  cin-  quatre  vingt-dix   Heurs  de   circuit,  quoi* 

quantc  \  ce   qui   feroit    invofTiblc  ,    fi    la  qu'elle  n'en  ait  que  quarante  de  fond  pi''- 

Vallcc  n'en  avoit  cllc<mcme  que  quarante  :  Ibidem,                                             .  . 
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opinions  ne  s'accordent  point  encore  fur  l'origine  de  ces  eaux.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'elles  n'ont  qu'une  même  fource ,  qui  vient  d'une  grande 
iJc  hAUte  Montagne,  fituée  au  Sud-Oueft  de  Mexico,  &  que  ce  qui  rend 
une  partie  du  Lac  falée  eft  le  fond  de  la  terre ,  que  cette  partie  couvre  ,  & 
qui  eft  plein  de  fel.  Il  eft  certain  qu'on  en  fait  tous  les  )ours  de  fou  eau , 
ic  qu'on  en  lire  alfez,  non-feulement  pour  en  fournir  à  toute  la  Province , 
mais  pour  en  tranfporter  ,  tous  les  ans ,  une  quantité  confideiable  aux  Phi- 
lippines (84).  D'autres  font  perfuadcs  que  le  Lac  a  deux  fources ,  &  que 
fi  l'eau  douce  fort  delà  Montagne  qui  eft  au  Sud-Oucft  de  Mexico,  l'eau 
ililce  vient  de  quelques  autres  Montagnes  qui  font  plus  au  Nord-Oueft.  Ils 
aioùtcnt  que  ce  qui  la  rend  falée  n'eft  que  ion  agitation ,  ou  fon  flux  Se  fon 
rertux ,  qu'on  ne  doit  pas  traiter  néanmoins  de  marée  régulière ,  mais  qui 
étant  caufé  par  le  founle  des  vents ,  rend  quelquefois  cette  partie  du  Lac 
aulli  orageufe  que  la  Mer  mcme.  Gage  ,  qui  fe  déclare  pour  la  premicie  de 
ces  deux  opinions ,  croit  renverfer  la  féconde  en  demandant  pourquoi  les 
vents  ne  produifent  pas  le  mcme  effet  dans  le  Lac  d'eau  douce.  Que  les 
ùeiix  eaux  ,  dit-il ,  lortent  de  la  même  fource  ,  ou  qu'elles  aient  une  fource 
ililfcrence  ,  il  lui  paroît  également  certain  que  la  falure  de  l'une  vient  de  quel- 
ques terres  minérales  qu'elle  traverfe  en  defcendant ,  &  qui  la  chargent  .d'un 
lel  qui  fe  fond  dans  fa  courfe  (85).  Cependant  il  rapporte  lui-même. une 
troitiéme  opinion ,  qui  fait  venir  la  partie  falée  du  Lac ,  de  la  Mer  du 
jvîord  ,  par  des  canaux  foucerrains  CSô),  &  qu'il  préféreroit  encore  à  la  fécon- 
de ,  s'il  ne  trouvoit  pas  une  forte  apparence  de  vérité  dans  la  première. 
Quelque  jugement  qu'on  en  puiiTe  porter,  conclut -il,  on  ne  connoît  point 
de  Lac  au  monde  qui  relFemble  à  celui-ci;  c'eft-à-dire ,  qui  foit  d'une  eau 
douce  &  d'une  eau  falée ,  dont  une  partie  produir  du  poilfon ,  tandis  que 
l'autre  n'en  produit  aucune  efpece.  Mais  la  Capitale ,  &  quantité  d'autres 
Villes ,  placées  fur  fes  bords  ,  étoient  fujettes  à  des  inondations  qui  en 
rendoient  le  féjour  fort  dangereux.  Les  Digues  qu'on  a  nommées  tant  de 
fuis,  &  que  plulîeurs  des  anciens  Rois  avoient  fait  conftruire  avec  une  dé- 
penfe  &  des  travaux  incroïables  >  ne  fuififoient  pas  toujours  pour  arrêter  la 
violence  des  eaux  qui  tomboient  des  Montagnes.  Correz  éprouva  lui-même 
qu'il  y  avoir  peu  de  sûreté  contre  un   péril  ù  prenant ,  &  ce  fut  lui  qui 


DiSCRlPTION 
DE  LA  NOU< 
VILLE  ESFA- 
CNK. 


■■■  i 


(H)  Voïagc  de  Thomas  Gacrc  ,  uhifuprà. 
Je  puis  témoigner,  dit- il,  que  j'en  ai  vu 
rcxpJrience, 

(80  II  confirme  fon  fentiment  par  ce 
qu'il  a  vu  Jins  la  Province  de  Guarimala  ,t>ù, 
proche  d'une  Ville  nommée  Amat'uUn  , 
on  trouve  un  Lac  d'eau  dormante,  qui  eft 
4in  peu  falée ,  &  qui  fort  d'une  Montagne 
brûlante ,  ou  d'un  Volcan ,  dont  le  feu  e(l 
caufé  par  des  Mines  de  foufre.  Il  en  fore 
auflî ,  proche  de  la  mcme  Ville ,  deux  ou 
trois  Fonraines  d'une  eau  eitrêmeraent  chau- 
de fie  (bufrée  ,  qui  forme  des  bains  nés 
falutaircs.  Cependant  le  ^.ac  ,  qui  vient  in- 
coutcf^abtement  de  la  néuie  Montagae, 
Tomt  XU, 


eft  d'une  telle  propriété  qu'il  rend  la  terre 
même ,  falée  aux  environs  j  &  tous  les  ma- 
tins ,  le  Peuple  va  recueillir  le  fcl  qni  fe 
trouve  «u  bord  de  feau  ,  en  conltfbnce  de 
-gelée  blanche.  Ibidem. 

(9ft)  Quoique  les  eaux  qui  viennent  de 
la  Mer  perdent  leur  falure  en  paifant  dans 
la  teire,  celle  ci, dit  il,  en  peut  confervcc 
une  panie  ,  non  -  (eLlement  parce  que  le 
Pais  eft  rempli  de  minéraux  ,  mais  encore 
plus,  parce  que  les  tremblcm^ns  de  terre  y 
font  n  fréquens  i  qu'on  peur  fuppofer  qu'ils 
formenr  de  grandes  cavirés ,  par  lefquelles 
les  eaux  de  la  Met  paiTeat  (ans  filtiatitnu 
Uid, 

Hlih 
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^  entreprit  le  premier  d'y  apporter  d'autres  remèdes.  On  ne  trouve  que  dans 

ceTa^'noiZ  Carreri,  les  grandes  opérations  ,  "par  lefquelks  on  eftjjatvenu  fucceflivcment 
vrtiB  E$PA-  à  couper  le  mal  dans  fa  fource.  Ge  curieux  détail  (87)  feroit  déplace,  dans  tout 
ONE.  autre  endroit  que  cet  article. 

ouvragei  Efpa-  L'année  qui  fuivit  la  prife  de  Mexico,  c'eft-àdire,  avant  que  les  Efpa. 
gnoli ,  pour  pté-  gnols  curtcnt  achevé  de  rebâtir  cette  Capitale ,  les  eaux  s'élevèrent  avec  tant 
WaoadaJon?  *  de  danger ,  que  Cortez  abandonna  les  travaux  de  la  Ville ,  pour  faire  conf- 
tniire  une  nouvelle  Chauffée,  qui  fut  nommée  Saint- Laiare.  Elle  fervit, 
aufll  long  tems  que  les  inondations  ne  furent  pas  plus  violentes  :  mats  m 
1 5  5  (î ,  lous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  de  Velafco ,  elle  ne  put  em- 
pêcher que  la  Ville  ne  fût  prefqu'entiéremeni  fubmergéc.  OnelTuïa  la  nûme 
difgrace  en  1580.  Dom  Martin  Enriquez  ,  qui  gouvernoit  alors  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  conçut  le  delfein  de  deiTecher  abfolument  le  Lac.  Il  crut  avoir 
trouvé ,  près  d'un  Village  nommé  Gueguetoca  ,  un  lieu  par  Icqncl  ou 
pouvoir  faire  patTër  les  eaux  dans  la  Rivière  de  Tula.  Mais  lorfque  le  pcnl 
eut  celfé,  on  perdit  l'idée  de  cette  entreprife.  En  1604,  l'inondariun  fut 
fi  grande  ,  qu'elle  faillit  d'abîmer  toute  la  Ville.  Le  Marquis  de  Montelclaros, 
qui  avoir  été  chargé  de  l'exécution  du  dcbouchement ,  reprit  fa  Commillîon 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  étoit  prtit  à  commencer  ,  lorfque  les  eaux  aïant 
baifle  >  le  Confeil  de  Ville  repréfenta  qu'un  travail  de  cette  nature  dcman- 
doit  un  fiécle ,  &  qu'il  n'en  coûteroit  pas  moins  à  conferver  l'ouvrage  qii  a 
l'exécuter  ,  puifqu'iî  éroir  qucftion  non-feulement  d'ouvrir  un  Canal  de  9  à 
10  lieues  de  longueur,  &  de  jt»  jufqu'à  iji  pies  de  profondeur,  mais 
d'empccher  co'iftamment qu'il  ne  fc  remplît;  ce  qui obligeroit  d'y  emploier 
un  nombre  continuel  de  15000  Indiens.  L'entreprife  fut  encore  fufpendue 
jufqu'en  Kîoy,  qu'une  autre  inondation  ,  &  l'inutilité  de  quelques  travaux 
qu'on  avoit  fairs  dans  l'intervalle,  ramenèrent  tout  le  monde  au  projet thi 
dcbouchement.  Le  Viceroi ,  le  Confeil ,  tous  les  Magiftrats  de  la  Ville,  & 
lé  Clergé  même  ,  fe  rendirent  en  Corps  à  Gueguetoca  ,  lé  z8  de  Novembre 
de  la  même  année.  L'ouvrage  fut  commencé  Te  mcme  jour  ;  &  Martinez, 
Ingénieur  Efpagnol ,  en  obtint  la  diredion.  Une  dépenfe  ,  telle  qu'on  fe  la  prc- 
poloit,  mit  le  Viceroi  dans  la  néceflîté  d'établir  un  impôt  fans  exemple  au 
Mexique.  Il  fit  apprécier  les  Maifons  ,  les  Terres  ,  les  Marchandifes ,  en  un 
mot ,  tous  les  biens  connus  des  Habitans,  pour  en  tirer  le  cenciciiie,  qui 
rapporta  j  040 1  ?  pièces  de  huit. 

On  creufa  d'abord  un  Canal  fouterrain  depuis  le  Port  de  Gueguetoca , 
j'jfqu'au  Lac  de  Zitlaltepeque  ;  &  47 1 1 5  4  Indiens  y  furent  emploies  pendant  iix 
mois.  Mais  après  tant  d'efforts,  on  réconnut  que  les  mefures  «voient  man- 
qué de  juftcfle,  Se  que  toute  la  dépenfe  d'un  fi  long,  travail  ctoit  iinirile. 
Un  Ingénieur ,  nommé  Alfonfe  d'Arias  ,  jugea  q«e  le  Canal  devoir  avoir 
beaucoup  plus  de  profondeur,  6c  117500  pies  ae  plus  en  longueur  vers 
Mexico,  pour  mettre,  cette  Ville  à  couvert;  que  d'ailleurs  iléroit  impoflibic 
de  finir  celui  qu'on  avoir  commencé,  parce  qu'il  fe  trouvoit  trop  étroit ,  ^' 

(87>  Carreri  fait  profeflion  de  l'avoir  tiré  mé  dans  cette  Ville  le  7  d'Avril  16  57  >  ^"^• 
non  feulement  du  récit  des  Efpai^nols  de  compter  Ton  témoignage  oculaire ,  pour 
Mexico ,  mais  d'un  Mémoire  qui  fut  i;upri<  ,  l'état  ptéfcot  de  l'Ouvrage. 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  r  v.    V.  417 

«u'il  y  Avoic  encore  moins  d'apparence  de  pouvoir  l'entretenir.  On  conclue 

3ue  Martinez  s'étoit  trompé ,  pour  n'avoir  pas  fuivi  le  premier  plan.  La 
épenfe  étott  déjà   montée  44133x4  pièces   de   huit.   On  en  écrivit  en 
Efpagne  ;  &  Martinez  de  fon  côté  ne  négligea  rien  pour  fe  juftifier. 

La  Cour  de  Madrid  prit  le  parti  d'envoïer  au  Mexique  Martin  Boot , 
Ingénieur  François,  qui  n'y  put  arriver  qu'en  161^.  Après  avoir  fait  la 
vilice  des  Lacs  &  des  Rivières  qui  pouvoient  incommoder  la  Ville ,  il 
déclara  que  tout  ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors  n'étoit  en  effet  d'aucune 
utilité  ,  ou  ne  pouvoit  fervir  qu'à  la  garantir  des  eaux  de  la  Rivière 
de  Guautitlan  ,  dont  la  plus  grande  partie  fe  jette  dans  les  Lacs  de  Mexico, 
de  Ziclaltepeque  &  de  Zumpango.  Il  propofa  au  Marquis  de  Guadalacafa  dis 
faire  multiplier  les  Digues  autour  de  la  Ville  :  mais  ia  prppofition  ne  fut 

Martin 

'Efpagr 
iranfportent  à  .Mexico. 

Le  Comte  de  Priego  ,  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Elpagne  en  itfij  ,  eut 
b  curiolîté  de  vouloir  éprouver  combien  l'eau  devoir  être  élevée  pour  inon- 
der la  Ville.  Il  fit  ceffer  l'ouvrage  du  Canal  Se  rompre  les  Pigue$  >  pour  laif» 
fer  entrer  la  Rivière  de  Guautitlan ,  &  les  autres  eaux  ,  >depuis  le  13  ^uin 
jufqu'au  dernier  d'Octobre.  On  remarqua  que  dans  cet  efpace,  l'eau  n'avoit  crû 
que  d'environ  deux  pics  i  mais  elle  augmenta  C\  confidérablement  au  mois  de 
Décembre,  que  la  Ville  retomba  dans  un  grand  danger.  Le  Marquis  de  Ser- 
ralvo  ,  rrouvant  leschofes  au  même  état  en  1617 ,  fit  faire,  à> l'exemple  d^ 
fes  PrcdécelTeurs ,  plufieurs  Digues ,  qui  n'empêchèrent  point  que  dans.le  co^rs 
de  cette  année  la  Ville  ne  fût  inondée  à  la  hauteur  d'environ  deux  pies. .  On 
reprit  l'ouvrage  du  Canal  ;  mais  le  jour  de  Sainr  Matthieu  4e  l'année  fui- 
vante  >  quelques  Digues  aïant  manqué  ,  l'inondation  fut  (I  confidérable  a 
que  l'eau  montoit  à  quatre  pies  6c  demi  dans  routes  les  rues.    Les  Habitans  « 
menacés  de  leur  ruine  ,  commencèrent  à  fe  lallèr  d'une  fi  fâcheufe  firuation  » 
&  parlèrent  de  bâtir  la  Ville  dans  un  lieu  plus  élevé.   Mais  ,  après  l'écoulé* 
ment  des  eaux  ,  on  revint ,  en  1^19  ,  à  la  continuation  du  Canal  de  Guegue- 
toca.   L'entreprife  fut  recommencée  ,  au  mois  de  Janvier  1(550,  fur  un  nou- 
veau Plan  de  Martinez ,  qui  ne  devoit  coûter  que  180000  pièces  de  huit ,  Se 
qui  devoit  être  fini  dans  l'efpace  de  vingt  &  un  mois.   Mais  cette  nouvelle 
tentwive  ne  promettant  pas  plus  de  fuccès  ,  la  Cour  d'Efpj^gne  fe  penuat!^ 
qu'il  croit  impolfible  de  donner  une  décharge  à  toutes  les  eaux^  6c  regia,  pa^ 
une  Ordonnance  du  19  de  Mai  i^ji  ,  qu'on  bâtiroir  une  nouvelle  Ville  en- 
tre Tacuba  &  Tacubaia ,  dans  la  Plaine  de  Sanclorum.  Cependant  ,.coiume  ellp 
faifoit  dépendre  l'exécution  d'un  fi  grand  projet ,  du  Confeil  général  d^  Mexico, 
les  Magiftrurs  Civils  &  les  Chefs  du  Clergé  refuferent  d'y  confentir ,  fous  pré- 
texte qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  facrifier  la  valeur  de  plus  de  cinquante  millions 
en  Edifices  ^  pour  épargner  quatre  millons  en  efpeces ,  au-delà  defquels  ils 
ju^eoient  que  le  delfechement  entier  du  Lac  ne  pouvoit  monter.   En  vai^ 
Chriftophe  MoUna  ,  Contrôleur  général  ,  s'efforça  de  leur  prouver  qu'ils  fe 
trompoient  dans  le  dernier  de  ces  deux  calculs ,  fes  raifons  ne  prévalurent 
point  fur  l'intérêt  particulier.  Martinez  mourut,  en  i(>3i ,  du  chagrin  d'a- 
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voir  fi  mal  exécuté  fes  engagemcns,  &  de  voir  toutes  fcs  fautes  au  grand 
jour ,  par  les  Obfcrvaiions  de  l'Auditeur  Villabuena. 

Le  Marquis  de  Cadereyra  ,  qui  vint  prendre  le  Gouvernement  en  i6u 
commenta  par  faire  nettoïer  tous  les  Canaux  de  la  Ville  ,  pour  faciliter  le 
patlàge  des  eaux  ,  &  pour  la  commodité  des  Barques.  L'année  foivante ,  il 
chargea  Zepeda  &  Carrillo  de  ralfemblcr  dans  un  Mémoire  toutes  les  métho- 
des qu'on  avoir  emploïées  depuis  1607 ,  datte  du  premier  travail.  Trois  points 
fititenr  examinés  dans  cet  Ecrit:  i^.S'il  étoit  utile  de  continuer  le  Canal  de 
Gueguetoca  ,  c'eft-à-dire  >  fi  ce  Canal  fuflifoit ,  en  le  faifant  plus  large  & 
plus  profond ,  pour  l'écoulement  du  Lac  de  Mexico  ',  &  dans  cette  fuppoii. 
tidn  ,  s'il  éroit  poflîble  de  l'entretenir  :  1*.  Si ,  ne  trouvant  point,  par  le  Ca- 
nal dé  Gueguetoca  >  ou  par  les  autres  méthodes  qu'on  avoir  tentées ,  de  fer- 
rie entière  pour  le3  eaux  «  on  nouvoit  efpérer  de  confèrver  Mexico  par  le  feul 
fécoUrsdes  Digues  :  f^«  Si ,  dans  rimpofiibilité  de  l'un  &  de  l'autre  ,  on  de- 
voir changer  la  fitùation  de  la  Ville.  Enfin  ,  le  compte  de  toutes  les  fommcs 
Su'on  avoir  emploïées  montoit  d  19501 64  pièces  de  huit  >  fept  téales  &  de- 
lie  V  qtii  font  près  de  trois  millions  d'or. 

\  Oti  ne  noû»  apprend  point  quelle  fut  la  décifion  ftur  ces  trois  articles: 
nîsÀi  quoiqu'il  paroilTe  que  ta  ditficuté  du  Canal  ftkt  naieux  prouvée  que  ja- 
A»is  ,-puiiquef  le$-Géom«tses  aifurerertc  que  pour  faire  fortir  feulement  dn  pies 
&  demi  d'eau  du  Lac  il  falloit  enlever  1 8  5(^4^  1 9  3  piét  cubiques  de  terre , 
le  Marquis  de  Cadereyra  ,  défefpérant  de  vaincre  la  répugnance  des  Habi- 
tans  Si  quitter  leurs  mûris  ,  fit  reprendre  l'ouvrage  de  Gueguetoca.  Il  fal- 
lût ronfpre  le9>aiieiennes  voûtes ,  pour  réparer  lestâmes  paffées ,  &  pour  con- 
^intier-le  tràva-i)- dans  une  meill,eure  efpérance.  G'eft  en  1^37  qu'il  fut  re- 
Ébiiimencjé-'''&  Carreri ,  qui  fe  treuvoit  à>-Mexico,  en  1^97  ,  c'eft-à-dirc, 
foixante  ans  àprèi» ,  rend  témoignage  qu'il  teftoir  plue  à  faire ,  pour  la  perfec- 
tion de  l'enrreprife  ,  qu'on  n'avoir  fait  jufqu'alors  (88).  Onnectflla  point  d'y 
travailler  ',  dit-il ,  furteut  dans  les  tems  de  pluie  ,  parce  que  le  courant  iks 
tapx  aide  à  charier  lès  pierres  qu'on  tire  conrinuellemenr.  U  ajoure  que  ce 
qà'ïf'y  à  de  plus  fâcheux  efl  là<-;n^ceirité  d'ouvrir  des  allées  très  profondes» 
pour  découvrir  lé  lit  des  anciennes  voûtes  y  que  les  premiers  "rravailleurs 
fitetit'i  comme  des  Lapins ,  en  perdant  la  terre  au  nafard  (89). 

Mais  le  fpeâacle  ,  qu'il  fe  donna ,  mérite  d'être  rapporré  dans  Tes  rermes  : 
>•  L*envie  que  j'avois  de  voir  ce  grand  ouvrage  me  fit  monter  à  Cheval , 
*>  le  Lundi  ^Jrd*Avril  1697  >  fans  autre  fuite  qu'un  Efclave.  Après  avoir 
1^  faif 'èrdis.^ieifej  dans  Une  Plaine  ,  'j'airivai  au  Village  de  Tanipantla.  En- 
»  fuite  ,  montahtla  Colline  de  Varrientos  ,  je  me  trouvai  »  après  deux  autres 
ti  Mènes  ,  à  Guaàtitlan  jcni4'on  fait  de  la  Poterie  ,  fi  eftimée  en  Europe  ? 
i'  qatîtcs  riamès  en  rongent  les  morceaux;  Je  dînai  chez  l'Alcalde.  Sur  le  fou 
»  je  paffai  la  Kiviere,  qui  tire  fon  nom  de  ce  Bourg,  &  qui  fe  rer.d  d.ms 
»  le  Canal  du  débouchement.  Une  lieuei  phis  loin  ,  je  m'arrêtai  à  Teplo- 
1»  forlan  ,  dans  une  Maifon  de  Jéfuites  ,  qui  eft  leur  Noviciat ,  &  ^  ""  '   ' 


dont 


la  II- 


M  tdarion*  eft  fur  une  Montagne.    Elle  a  des  lôgfemer.'S  coinmodes  pour  cin- 
"mi^Hte-'de'nx  Religieux.    L'Eglife,  dédiée  à  Saint  François  Xavret ,  offre 
»  ujrÀurcls  iichcriient  dtirés ,  furtour  le  grand,  qu  i  eft  ii'une  rare  m.igniti 
in)  Yoiage  de  Gcmdli  Catrcii ,  Liv.  i.  Cfaap;  8.        (89)  Ibidtmt 
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«I  tence.   Elle  comieni  d'ailleurs  une  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Loretce  >     ■ 

»  de  la  même  grandeur  &  de  la  même  forme  que  celle  d'Italie.  Le  Jardin,  y"*^**'^^'*'*' 

M  qui  eft  fpacieux  ,  ne  manque  d'aucun  ftuit  de  l'Europe.  vuik*  tspi. 

u  Le  Mardi ,  après  avoir  marché  quelque  tcms  par  des  Plaines  bien  culti-  cni. 
n  vées ,  j'arrivai  à  Gueguetoca  \  premier  endroit  où  les  eaux  ont  leur  pallagc  , 
»  fous  la  direction  d'un  Guardamayor.  Les  ordres  de  la  Cour  obligent  le  Vi- 
»  ceroi  de  faire  tous  les  ans  >  au  mois  d'Aoïit ,  la  vifite  de  ce  lieu  ,  pour  obfer> 
M  ver  les  progrès  du  travail  «  &:  pour  y  donner  de  nouveaux  ordres.  Dans  l'ab- 
.1  fence  du  Guardamayor ,  je  fus  reçu  civilement  par  Dom  Thomas  de  Buytron 
»  y  Moxicea  >  Curé  du  Bourg  ,  qui  me  donna  l'Hidoire  des  opcrations  de 
»  près  d'un  (iècle.  U  me  conduilic  lui-même  au  Canal.  Je  le  trouvai  dé- 
„  couverr  pendanr  l'efpacc  d'une  lieue  &  demie,  jufqu'd  Guignata  >oii  il  fait 
M  un  coude ,  le  long  d'une  pierre  dure  qu'on  n'a  pii  percer  >  8c  de-U  tout 
;>  couvert  pendant  une  demie  lieue  ,  jufqu'à  la  bouche  de  Saint-  Grégoire , 
M  excepté  dans  quelques  endroits  pour  les  évents.  Je  remarquai  que  pour  le 
»  mettre  de  niveau  ,  il  budroit  creufer  beaucoup  dans  ce  lieu  *,  ce  qui  de- 
•1  manderoir  des  milliers  d'Hommes  ,  &  des  fommes  fort  au^dellus  des 
M  cent  mille  pièces  de  huit ,  que  le  Koi  donne  aujourd'hui.  Avec  ce  travail 
M  même  ,  on  ne  préferveroit  pas  tout-à-fait  Mexico  de  l'inondation  •,  car  outre 
»  cela,il  faudroit  un  lit  alTez  large  pour  recevoir  roures  les  eaux  qui  s'ad'emblent 
M  dans  le  Lac  après  les  grandes  pluies.  J'allai  voir  enfuitela  Digue  qu'on 
w  a  conftruite,  une  demie- lieue  au-delTus  de  Gueguetoca,  pour  empêcher 
»  que  la  Rivière  de  Guautitlan  n'entre  dans  les  Lacs ,  &c  pour  h  retenir 
w  dans  le  petit  Cuyatepequc ,  afin  qu'elle  ne  rompe  point  le  Canal ,  dont 
»  le  lit  n'ed  pas  capable  de  la  recevoir  dans  le  rems  des  grof les  eaux.  Les 
»  fiennes  fe  dcgorgenr  quelquefois  dans  le  Lac  de  Zumpango ,  qui  eft 
"  plus  bas  >dc  quarre  pics  ,  que  celui  deCuyatepeque ,  Se  plus  haut  d'autant, 
»  que  celui  de  Xaltocan  ,  &  c'eft-là  qu'elles  demeurent ,  comme  dans  des 
»>  icfcrvoirs  jufqu'à  la  Hn  des  pluies.  On  entretient  foigneufement  pluHeurs 
»  autres  Digues ,  pour  arrêter  la  première  impétuofitc  des  eaux ,  èc  leur 
»  donner  le  tems  de  s'écouler  par  un  grand  nombre  d'éclufes  (90}. 

On  connoît ,  par  ce  récit ,  qu'outre  les  deux  Lacs  d'eau  douce  &c  d'eau 
faléu ,  qui  font  contigus ,  &  qui  forment  proprement  le  grand  L.ic  de 
McNico  ,  il  s'en  trouve  plufieurs  petits  à  quelque  diftance  du  grand  ,  fur-tout 
au  x'^Joid  Ou'.il  de  cette  Ville,  qui  a,  de  ce  côtc-IA,  des  Marais  derrière 
eli.',  jufquau  pié  des  Montagnes.  Mais  la  belle  perfpeélive  ,  qu'on  a  vantée 
plufu  urs  fois  ,  eft  celle  du  grand  Lac ,  dont  les  bords  oftVoient ,  avant  la 
Conquête  ,  plus  de  cinquante  Villes  ,  ou  Bourgades  confidérables ,  &  n'en 
confcrvent  pas  aujourd'hui  moins  de  trente  (91). 

Mexico,  que  les  Indii-ns  r\ommo\ent  Tenuehtit/an  (92),  comme  ils  don- 
Hoient  le  nom  de  Themijiitan  ,  à  fa  Province  ,  eft  fitué  fur^le  bord  fep- 

(9")  Ibidem.  Tlateluco ,  cefia-ike ,   Iflc.  Quelques-uns 

fqi)  Hcrrcra^  Décad.  i.  Liv.7.  chap.  14.  font  venir  Tcnuchtitlan  de  T^ni/ç  ,  fon  pre- 

Tliomas  Gacre  ,  Tome  i.  chap.  i$.  mîer  Fondaicnr  ;  d'autres,  du  nom   Mext- 

(ç/i)  Le  nom  de  Mexico  ,  (]uc  les  Efpa-  ouain  de  la  Cochenille.  Hcrrcra  ,  i/W/â/rJ  ; 

gno!s  lui  ont  donn<*  ,  &  qui  (ignlfic  fourcc  d'autres  encore  veulent  que  Mexico  ait  été 

ô'eaii ,  n  croit  que  celui  d'une  des  deux  par-  le  premier  nom  de  toute  la  Ville  ,  quoiqu'il 

la   Ville,  dont  l'autre  fc  nominoit'  n'ait  été  donné  cnfuitc  qu'à  l'une  d€  fcs  par- 
ti h  h  ii; 
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tentrional  du  Lac  falé ,  de  manière  néanmoini  que  par  fa  forme ,  Se  pif 
la  multitude  de  Tes  Canaux ,  tout  le  corps  de  la  Ville  parole  bâti  dans  l'eau 
à  peu  près  comme  Venife  l'cft  dans  la  Mer.  L'ancienne  Ville  étoit  compofce 
d'environ  vingt  mille  maifons ,  &  l'on  y  diltinguoit  trois  forres  de  rues , 
toutes  fort  larges  Se  fort  belles.  Les  unes,  qui  étoieni  des  Canaux,  tra- 
verfés  depluTieurs  Ponts;  d'autres  ,  fur  la  terre;  les  troifiémes,  moine  fur  la 
terre  &  fur  l'eau ,  c'eft-à-dire  ,  fur  une  partie  defquelles  on  pouvoic  marcher, 
tandis  que  l'autre  partie  fervoit  aux  Canots  qui  apportoient  des  vivres. 
La  plupart  des  maifons  avoient  deux  portes ,  l'une  vers  la  chaulTée  &  l'autre 
vers  l'eau.  Elles  étoiene  petites  9  baifes  &  fans  fenêtres  ;  par  une  Po- 
lice  fmguliere  »  qui  ordonnoit  que  les  flraples  Habitans  fuifent  plus  humble- 
ment logés  que  les  Seigneurs }  mais  elles  étoient  propres ,  commodes ,  Se 
capables,  dans  leur  petitelTe»  de  fervir  de  logement  à  plufieurs  ménages. 
Les  premières  Relacions  donnent ,  à  l'ancien  Mexico  ,  deux  fois  la  grandeur 
de  Milan.  Elles  alTurent  que  par  l'apparence  il  l'emportoit  beaucoup  Aie 
Venife  ;  ce  qui  venoit  de  la  multitude  des  Palais  impériaux  ,  de  ceux  des 
Seigneurs ,  qui  étoient  environnés  de  jardins ,  &  fur-tout  de  la  hauteur  des 
Temples.  Mais  ,  quoique  la  Vill^  fût  h  remplie  d'eau  ,  la  principale  incom- 
modité defs  Habkatas  étoit  dç  n'en  pouvoir  faire  aucun  uÇage  pour  les  be- 
foins  communs  delà  vie. Celle  qu'ils buyoient  leur  venoit  de  Chapultepequc, 
petite  Montagne  à  trois  milles  de  la  Ville,  par  des  Aqueducs  de  terrç 
dite.  Aujourd'hui  même  ,  les  Efpagnols  la  tirent  encore  du  même  lieu  ,  par 
d  .'ux  tuiaux ,  fourgnus  fur  des  arches  de  pierre  &  de  brique ,  qui  tormen; 
un  très  beau  Pont.  Mexico  n'avoit  propreiDe;nt  que  trois  entrées  ,  dont  on  i 
dii  fe  rendre  les  noms  familiers  ,  dans  le  récit  des  trois  attaques  de  Coi  tez  ; 
celle  de  Tacuba ,  qui  regardoit  l'Occident  >  par  une  Chaullce  d'une  demie 
lieue  de  longueur  ;  celle  d'iztacpalapa ,  dont  la  ChaulTée,  longue  d'une  Ueue , 
yenoic  du  Sud-£(l ,  &  de  la  Digue  de  pierre  qui  fcparoit  la  patrie  d'eau 
douce  de  celle  de  l'eau  falée  ;  cçUe  de  Cuyoaçan  «  par  laquelle  Cortez  tic 
(on  entrée ,  ôc  qui  venoit  du  Sud-Oued  par  une  Cnaulfée  de  deux  lieues, 
Les  Efpagnols  en  ont  conftruit  deux  autres  ;  &  Carreri  nous  apprend  ,  lans 
les  diftinguer ,  que  les  cinq  Chauffées  ,  qui  fervent  aujourd'hui  d'entrée  i 
Mexico,  portent  à  préfcnt  les  noms  de  la  Pie^jd ,  Sainf  Antoine  y  Guade- 
louptf  St-Come ,  &  Chiapultepequc.  Il  ajoute  que  cellt  par  où  Cortez  prit  la  Vil- 
le ,  &  que  les  Eipagnols  avoient  nommée  dd  PegnQn^  ne  fubfifte  plus  (95). 
Lç  principal  des  Palais  impériaux  ,  qui  fe  nommoit  Tepac  ,  étoit  d'une 
graiideur  &  d'un  magnificence  dont  la  defcription  caufe  de  rétonnenitiu. 
On  y  comptoit  yingt  belles  Portes,  qui  donnoient  fur  autant  de  rues, 
&:  dont  la  principale  offroit  les  armes  de  l'Empire  ,  déjà  rcpicfeiuecs 
dans  la  première  Audience  de  Cortez.  La  partie  des  Edifices ,  qui  fer- 
yoit  de  logement  à  l'Empereur ,  renfermpit  tf ois  grandes  cours ,  ciiacunc 
ornée  d'unç  bçlle  Fontaine  ;  cent  chambres,  de  vingt-cinq  ou  trente  pics  de 


tics,  &  le  font  venir  de  Mexidi,  ancieo  Prin- 
ce, ou  ancienne  Idole  des  Habicaos ,  &  la  mc- 
Se  que  celle  qu'ils  aommcot  aurt»  ViiitliputU. 
paroîc  du  moins  incontcftablc  qu'ils  don- 
orient  le  nom  de  Mexitl  à  coût  l'Empire  ,  & 


celui  de  T/iemiJlitan  à  la  Province  particu- 
lière de  Mexico.  Corter  n'emploie  lui-mcms 
que  ce  dernier  nom  ,  dans  Tes  Lettres. 
(>})  Carreri ,  Tome  <.  chap.  j.  page  î"- 
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lotlg ,  &  cent  bains.  Quoiqu'il  n'entrât  pas  un  clou  dans  ce  vafte  Bâtiment,  ■ 

loùcy  étoit  d'une  fblidité  cjueles  Efpacnols  ne  fe  lafTerent  point  d'admirer.  ""'^I**,'^ 
Les  murs  croient  un  mélange  de  Marbre,  de  Jafpe,  de  lotphyre,  Se  de  veue  Espa- 
diffcrentes  pierres  •,  les  unes  noires  &  raices  de  rouge ,  d'autres  blanches  ,  one. 
qui  jetroient  un  éclat  merveilleux.  Les  toîts  croient  de  planches  ,  jointes 
avec  beaucoup  d'art  f  minces,  Hms  en  être  moins  fermes.  Toutes  les  cham- 
bres étoierrt  Ciirièufeméftt  parquetées  de  cèdre  ou  c'e  cyprès ,  &  nattée» 
à  haitfcut  d'appui.  Les  unes  étoient  enrichies  de  1  ableaux  &  de  Sculp- 
tures,  qui  reprefentoienc  différentes  fortes  d'Animaux  ;  &  les  autres  revêtues 
de  riches  TapilTeries  de  coron  ,  de  poil  de  Lapm  ,  ik  de  différentes  fortes 
de  plumes.  A  la  vérité,  les  lits' ne  répondoienr  point  à  Cet  air  d'opulence 
&  de  grandeur.  C'étoit  de  fimples  couvertures  ,  étendues  fur  des  naitesi 
Mais  peu  d'Hommes  couchoient  dans  ce  Palais.  Il  n'y  reftoit ,  le  foir  ,  que  j^^  vtntne's 
les  Femmes  de  l'Empereur,  dont  on  fait' monter  le  nombre  jufqu'à  trois 
mille,  en  y  comprenant  les  Suivantes  &  les  Efdaves.  Il  n'étoit  pas  rared'ert 
voir  cent  cinquante,  qui  fe  trouvoient  groflès  à  la  fois  ;  mais  l'héritage  du 
Thrônc  regardant  les  leuls  Enfans  des  trois  Impératrices  ,  les  autres  étoient 
dans  l'ufage  de  prendre  des  médicanlens  pour  faire  périr  leur  fruit.  La  plupart 
étoient  Its  Filles  des  principaux  Seigneurs ,  entre  lefqùelles  Motezuma  s'é- 
toit  attribué  le  droit  de  choi^r  celles  qui  lui  plaifoient;  Elles  éroient  entre-" 
tenues  avec  autant  de  propreté  que  d'abonoance  ;  mais  leurs  moindres 
faates  étoient  févéremeiu  punies.  Chriftophe  d'Olid  >  &  d'autres  Oflicters 
de  Cortez^ ,  en  épouferent  quelques-unes ,  dont  l'Empereur  leur  fit  pré-^ 
fent,  &  qui  reçurent  le  baptême  pour-  fe  rendre  dignes  de  l'alliance  Efpa- 
gnole(94).  _         ^ 

Outre  le  Tepac,  qui  fignifie  proprement  Palais  ,  l'Emperetir  avoir  dans   Autres  Mairori 
la  Ville  plufieurs  autres  Maifons,  donr  chacune  ofÏToir  des  fpeétâcles  fort  î"ù^s 'ciisuUtJ- 
linguliers.  Dans  l'une,  qiii  contenoit  de  grandes  galeries  fur  des  colbnlncs  «*• 
de  Jafpe  ,  on  Voïoit  toutes  les  efpeces  d'Oifeaux  qui  nailTent  au  Mexique  > 
&  dont  on  eftime  le  plumage  ou  le  chant.  Les  Oifeaux  marins  étoient  nourris 
dans  un   Erang  d'eau  fahée ,  Se   ceux  de  Riviere^  dans   de  grandes  Pièces 
d'eau  douce.  Mais   chaque  galetie   étoit'  peUplée  de  ceux  des  boi^  &  des 
champs,  entre  lefquels  il  s'en  trouvoit  de  fort  érranges ,  dont  les  Efpagnols 
n'avoient  aucune  connoifTànce.  On  les  plumoit  dans  certaines  faifons  ,  pour 
tirer  ifn  grandprofit  de  leurs  plumes-,  marchàndife  précieufe,  qui  fervoit"  à 
faite  dei  étoffes  ,  des  tableaux  de  d'autres  ornemens.   Plus  de  trois  cen.«?  ' 


Honunes  étoient  emploies  au  fervice  de  ces  Animaux;  Dans  une  autre  Mai- 
fou  ,  l'Empereur  avoir  fon  Equipage  de  chaffe ,  cornpofe  particulièrement 


ipli 

roces,  telles  que  des  Lions,  des  Tigres,  des  Ours,  Se  diverfes   efpeces 
inconnues  en  Europe ,  rangées  en  fort  bel  ordre  dans  de  grandes  cages  de 

f<i\)  Il pàroît  f|uc  Çorrc7  ^poufa  lui-même,  quoiqu'elles   fu/T-nt  Sœurs.  Ce  fur.  l'une  de 

ou  prit  pour  M.iîtrcfle,  une  Fille  de  ce  Prince  ,  ces  deux  Prjnccfl'.s ,  qui  fut  mari«fe  à  d'Olid. 

fjui  lui  en  avoir  offert  deux  ,  croïant ,  dit  Her-  Hcrrcra,  Décad.  } .  Liv.  8.  page5  5  j, 
ura,(]u'il  pouroit  avoir  auflî  pluficurs  femmes, 


f 
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l^oip.  X>uelques  Relations  vantent ,  dans  ce  nombre,  un  Animal  très  rare 
quielles^npmment^e  Taureau  du  Mexique,  &  qui  rcuniiroit  les  pioMictes 
<]e,  |>lurjeurs  autres  Animaux.  Il  tenoit ,  du  Chameau  ,  la  boife  des  épaules  • 
du  Lion  ,  le  flanc  fec  Ôc  retiré  ,  la  queue  toutiiie,  &  le  col  armé  d  une  Ion'. 
u,ue  crinière;  du  Taureau,  les  cornes,  le  pic  fendu,  Se  Au-tout  U 
vigueur  5c  la  férocité.  Les  mêmes  Ecrivains  racontent  qu'une  troiriémccouc 
tenfermoit  dans  des  vafes ,  dans  (\c%  caves  &  d'autres  trous  ,  un  hoiiible 
alfemblage  de  Vipères  ,  de  Scorpions  &  d'autres  Animaux  venimeux  ,  julqu  i 
des  Scrpens  à  fonnettes  &  des  Crocodiles ,  qu'on  nourrilToit  du  fane  des 
Hommes  qui  avoient  été  facrifiés  (95}. 

Dans  les  chambres  hautes  de  la  Maifon ,  l'Empereur  faifoit  nourrir  des 
Boulions  &  à^^  Bateleurs,  des  Nains,  des  BolTus ,  des  Aveugles  &  tous 
ceux  qui  avoient  appoïté  ,  en  naiflant,  tpelque  fm^ularité  monlhuaiie.  !!;; 
avoient  des  Maîtres  qui  leur  taiioient  apprendre  divers  tours  de  iouplelfo, 
convenables  à  leurs  défauts  natîurels-,  &  le  foin  qu'on  prenoit  deux  ri.nduic 
leur  condition  fi  douce ,  qu'il  fç  trouvoit  des  Pères  qui  eftropioKin  voion- 
tairement  leurs  Enfans  ,  pour  fe  procurer  une  vie  p.ufible  bc  l  iionneur  de 
fervir  à  l'amultment  de  leur  Souverain.  Mais  ce  qui  doit  paroitre  encore  plus 
étrange  ,  c'étoit  cette  Maifon  que  l'Empereur  avoir  cnoifu  pour  exercer 
particulièrement  fes -pratiques  de  Religion.  On  y  voïoit  une  Ciiapelle  ,  dont 
la  voûte  croit  revêtue  de  lames  d'or  6c  d'argent ,  enrichies  d'un  grand  nom- 
bre de  pierres  prccieufes ,  où  il  fe  rendoit  chaque  nuit ,  pour  y  confuita 
fes  Dieux  ,  au  milieu  des  cris  &  des  hurlemens  qu'on  vient  de  repréfcnter. 

Deux  autres  de  fes  Maifons  tenoient  lieu,  l'une  d'Arfenal  pour  fabriquer 
des  armes ,  Ôc  l'autre  de  Magafin  pour  les  conferver.  Les  plus  iiabiles  Ou- 
vriers étoicnt  entretenus  dans  la  première  ,  chacun  à  la  tète  de  fon  attelicr , 
avec  la  diftinéVion  qui  convenoit  à  (q%  talens.  L'art  le  plus  commun  croit 
celui  de  faire  des  flèches  ,  &  d'cguifer  des  cailloux  pour  les  armer.  l)n  en 
faifoit  de  prodigieux  amas ,  qui  fe  diflribuoient  régulièrement  aux  Armées  & 
aux  Places  frontières,  mais  dont  il  refloit  toujours  une  grande  partie  dus 
le  Magafin.  Les  autres  armes  étoiçnt  des  arcs  ,  des  carquois  ,  des  mallues, 
des  épées  garnies  de  pierre ,  qui  en  faifoic  le  tranchant ,  des  dards  ,  des 
zagaies,  des  frondes,  &  jii'qa'aux  pierres  qu'elles  fervoient  à  lanter,  àt% 


(9{^  Solis  doute  de  U  vérité  de  ce  récit,  »  cupés  dans    cette    Maifon    au  foin  du 

&  ne  le  croit  fondé  que  fur  de  faur  bruits ,  m    Oifcaux  ,  des  Bétes  fatou^hcs  &dcsSer- 

farcc  que  les  Hiftorieos  de  fa  Narion  ,  qui  »  nens.    I!s  n'entenJoient  pas  d'abord  (ans 

ont  publié  «  ajoutent  ,  ditil  ,  que  cet  af-  »>  liorrcur  &  fans   épouvante  les  (Ifflcmens 

freux  étalage  ne  parut  point  aux  yeux  des  »  des  Serpens,  les  rugifr^-mcns  des  Lions, 

Etp^f^nols  ,  qui  en  trouvèrent  feulement  des  •>  les  glapilfemens  des  Ours  &  des  libres, 

vertiges  ,  Tome  ».  Cependant  voici  les  pro-  »  &  d'autres  cris   que  la  faim  ou  la  coii- 

pres  icrmes  d'I-ierrera  :   tt\\&  donnoientaux  >»  crainte  do  leur  captivité  failoit  poufTei  a 

»j  Scrpens   le  fang    des  Viékimcs  humaines.  »  tant  d'efpeccs  diHérenrcs    Ccpeudant   ils 

»  Quelques  uns  difent  même  qu'on  leur  en  »»  s'y  accoutumèrent  à  la  fin,  &  quels^ues  uns 

•>  doiinoit  de  ta  chair  i   ce   qui  les  faifoit  »  difoicot  feuiement  que  cette  Mai  on  ctoit 

»  croître   proJigieufement.    Les    Caflillans  *>  une  véritable  image  de  l'Enfer  Uccid  |. 

»>  ne  leur  en  virant   pas  manger-,  mais  ils  Liv.  7.  cliap.  10.  Tliom is  G.ige ,  qui  avoit 

.»  trouvèrent  le  lieu  figé  de  fang  &  d'une  fait  un  fi  long  féjour  dans  la  Noiivi-Hc  F.( 

**  horrible  puanteur.     Ils   admirèrent    l'em-  pa^ne,  s'accoricavcc  Hcrrcr.i  ,  &  ne  labbat 

»  prciTcment  des   Homnes  qui  étoicot  oc-  ric.i  de  cette  pciiuure.  Liv.  i,  chap.  i^- 

cuuaucs, 
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cuitiiTes ,  des   cafques ,  des  cafaques  de  coton  piqué  qui   rcfiftoient  aux 
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partetnent  particulier ,  fufpendues  en  tort  bon  ordre  ,  ornées  de  feuilles  d'or 
&  d'argent ,  de  plumes  rates  &  de  pierres  précieufes ,.  qui  formoient  un 
fpe(ikacle  éclatant.  Cortez ,  &  tous  les  Efjpagnols  qui  l'avoient  accompagné 
dans  le  premier  Voïage ,  ne  s'ctoient  pomt  laflTés  d'admirer  ce  dépôt  mili- 
taire. Ils  l'avoient  trouvé  digne  du  plus  grand  Monarque  &  de  la  plus  brave 
Nation. 

Mais  de  tous  les  Palais  de  Motezuma ,  celui  qui  leur  caufa  le  plus  d'é- 
tonnement  fut  un  grand  Edifice ,  que  les  Mexiquains  nommoient  la  Maifon 
de  triftelfe.  C'étoit  le  lieu  où  ce  Prince  fe  retiroit  avec  peu  de  fuite ,  lorf- 
qii'il  avoir  perdu  quelque  Femnie  ou  quelque  Parent  qu'il  aimoit ,  &  dans 
les  calamités  publiques  qui  demandoient  un  témoignage  éclatant  de  douleur 
ou  de  compaflton.  La  feule  architedure  de  cette  Maiion  fembloit  capable 
d  infpirer  les  fentimens  qu'il  y  portoit.  Les  murs,  le  toît,  &  tous  les  meu- 
bles >  en  étoient  noirs  &  lugubres.  Les  fenêtres  étoient  petites ,  &  couvertes 
d'une  efpece  de  jaloufîes  fi  ferrées ,  qu'elles  laiflbient  à  peine  quelque  paflàge 
à  la  lumière.  Il  demeuroit  dans  cette  affreufe  retraite ,  auflî  long-tems  que 
fcs  regrets  lui  faifoient  perdre  le  goût  du  plaifir. 

Toutes  les  autres  Maifons  impériales  étoient  accompagnées  de  jardins 
foLt  bien  cultivés.  Les  fruits  &  les  légumes  en  étoient  bannis ,  par  la  feule 
lailou  qu'il  s'en  vendoit  au  Marche ,  &  que  fuivant  les  principes  de  la 
Nation ,  un  Prince  ne  devoir  pas  chercher  du  plaifir  dans  ce  qui  faifoit  un 
objet  de  lucre  pour  fes  Sujets.  Mais  on  y  voioit  les  plus  belles  fleurs  d'un 
heureux  climat ,  difpofées  en  compartimens  jufques  dans  les  cabinets  >  6c 
toutes  les  herbes  médecinales  que  la  Nouvelle  Efpagne  produit  avec  autant 
de  variété  que  d'abondance.  Motezuma  fe  faifoit  honneur  de  laifTer  prendre 
gratuitement  dans  fes  jardins  tous  les  Simples  dont  les  Malades  de  Mexico 
avoient  befoin  y  6c  dont  les  Médecins  du  Païs  compofoient  leurs  remèdes. 
Tous  ces  Jardins  &  routes  ces  Maifons  avoient  plufieurs  Fontaines  d'eau 
douce ,  qui  venoient  des  deux  grands  Aqueducs,  par  des  conduits  détachés. 

Les  Maifons  de  la  NoblefTe  dévoient  être  en  fort  grand  nombre  ,  puifque 
l'Empire  n'avoit  pas  moins  de  trois  mille  Caciques,  ou  Seigneurs  de  Villes,  qui 
étoient  obligés  de  venir  pafier  unepartie  de  l'année  dans  la  Capitale  ;  fans  comp- 
ter la  Nobleiïe  inférieure  &  les  Officiers  du  Palais.  Elles  étoient  bâties  de  pierre, 
vaftes ,  environnées  aufTi  de  jardins ,  &  de  toutes  les  commodités  qui  font 
le  partage  de  la  fortune  &  de  la  grandeur.  Les  Edifices  publics  n'étoient  pas 
moins  magnifiques ,  fur-tout  les  Temples ,  dont  on  remet  la  defcription  à 
l'article  des  Divinités  &  des  Sacrifices.  Entre  plufieurs  grandes  Places,  qui 
f\ifoient  un  des  principaux  ornemens  de  Mexico ,  &  qui  fervoient  de  Mar- 
chés ,  fous  le  nom  général  de  TianguitiU  ,  que  les  Efpagnols  ont  changé 
depuis  en  Tianguti ,  on  vante  beaucoup  celle  qu'on  a  déjà  nommée  Tlate- 
luco.  Il  ne  paroîtra  point  furprenant  qu'elle  eût  pu  contenir  les  trois  Divifions    Grand  Marchî 
do  l'Armée  Efpagnole ,  à  la  dernière  attaque  de  Cortez  ,  puifqu'on  lui  donne  ^l^^^^^^, 
tant  d'étendue,  que  dans  les  Foires ,  qui  s'y  tenoient  à  certains  jours,  il  s'y  f». 
Torw  XU.  I  i  i 
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■  ralfembloic  plus  de  cent  mille  Hommes.  On  y  voïoit  paroître  toutes  les  pro- 

Description  Ju^tionj  de  l'Empire.  Elle  éioit  remplie  détentes,  li  ferrées  dans  leurs  ali- 
vELLE  IspA-  gnemens,  qu'à  peine  y  trouvoit-on  la  liberté  du  palFage.  Chaque  Marchand 
cNE.  connoilFoit  ion  pode  -,  &  les  boutiques  étoient  couvertes  de  toiles  de  coton 

à  l'épreuve  du  Soleil  &  de  la  pluie.  Toutes  les  Relations  Eipagnoles  s'éten- 
dent beaucoup  fur  le  nombre  ôc  la  variété  des  marchandifcs  (^6). 

Si  l'on  joint  à  tous  les  traits  de  cette  Defcription ,  deux  cens  mille  Ca- 


{96)  Hcrrcra  ne  fe  laflc  roint  de  ce  dé- 
tail,  ubifupràt  chap.  15.  &  16.  Gage  fc 
contente  d'en  donner  une  idée  qu'on  cioit 
devoir  placer  ici ,  parce  qu'elle  contient  les 
feules  lumières  qu'on  ait  fur  le  Commerce 
&  les  Arts  des  anciens  Mexiquains. 

Les  Marchandifcs  les  plus  communes 
Croient  diverfes  fortes  de  nattes ,  fines  & 
grofTes}  toutes  fortes  de  vailfeaux  de  terre 
peints  ou  vernis  ;  des  peaux  de  divers  Ani* 
maux ,  fur-tout  de  Cerfs ,  apprêtées  fans 
poil  &  avec  le  poil,  &  divcrlemcnc  colo- 
rées. Des  Oifeaux  en  plumes  ,  de  toutes  les 
cfpeccs  &  de  toutes  les  couleurs }  des  amas 
de  plumes ,  dont  on  dépouilloit  les  Oifeaux, 
eu  ceruincs  faifons }  du  fel  j  des  toiles  & 
des  draps  decotoo;  des  toiles  composées  de 
feuilles  &  d'écorce  d'arbres ,  de  poil  de  La- 
pin ,  &  de  plumes  j  du  fîl  de  poil  de  Lapin  ) 
d'autres  iîis  de  toutes  les  couleurs.  Il  y  avoir 
des  lieux  particuliers  pour  les  choies  qui 
tenoicnt  beaucoup  d'cfpace , comme  la  pierre^ 
la  chaux  ,  la  biuiuc ,  &  les  autres  matériaux 
de  conflruâion. 

Mais  la  plus  riche  partie  dii  Marché  étoit 
celle  où  l'on  vende  it  les  ouvrages  d'or  & 
de  plumes.  On  y  trouvoit  tout  ce  qui  pou- 
voit  demander  d'être  reprélenté  au  naturel , 
en  plumes  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Les 
Mexiquains  écbicnt  fi  experts  dans  cet  art , 
&  repréfentoient  fi  bien  les  Animaux  ,  les 
Arbres ,  les  Fleurs ,  les  Herbes  &  les  Ra- 
cines ,  que  ces  Ouvrages  faifoient  l'admira- 
tion des  Efpagnols.  ils  dévoient  leur  habi- 
leté à  leur  application  ;  car  fouvent  un  Ou- 
vrier paflbit  un  jour  entier  fans  manger, 
pour  mettre  une  plume  à  fa  vraie  place  »  la 
tournant  &  la  retournant  une  innnité  de 
fois  au  jour  &  à  l'ombre  ,  pour  juger  mieux 
de  fon  «fFct.  Leur  Orfèvrerie  étoit  aufli  fort 
belle.  Ils  faifoient  d'excellcns  ouvrages  au 
meale,  &  les  gnvoient  enfuite  avec  des  poin- 
tons de  '"'Mou  i  entr'autres  de»  plats  à  huit  fa-^ 
CCS,  ci_..ane  d'un  métal  différent ,  c'cft-à-dire 
alternativement  d'or  &  d'argent  ,  fans  aucune 
foumire,&  des  chaudrons  avec  des  anfcs.Us  jct- 
loicataaâi  en  moule  des  pçiUbosdotulcs-écaU- 


lés  étoient  mêlées  d'or  &  d'argent  ;  des  Ptt- 
roqtKts  ,  qui  rcmtioicnt  la  rcie  ,  la  langue 
&  les  ailes  i  des  Singes  qui  failoicnt  divers 
exercices,  tels  que  de  filer  au  fui'cau,  de 
manger  des  pommes,  &c.  ils  entcndoimt 
auffi  fort  bien  l'arc  d'émaillct ,  &  de  mettK 
en  œuvre  toutes  fortes  de  pierres  pnfùcu- 
fes. 

Dtans  la  même  partie  du  Marché ,  on 
vendoit  do  l'or  ,  de  l'argent  ,  du  cuivre,  du 
plomb ,  du  laiton  &  de  l'étaim ,  mais  peu 
de  ces  trois  derniers  métaux.  On  y  vcndujt 
des  perles  ,  des  pierres  précietifcs ,  toutes 
fortes  de  coquilles  &  d'épongés ,  des  aman- 
des de  cacao ,  qui  fervoient  de  mouneie 
courante  dans  le  Pais  ;  comme  à  préfenc 
même  fix  ou  fept  vingt  de  ces  plus  grolfts 
amandes,  &  deux  cens  des  moindres,  va- 
lent une  réale  de  cinq  fous ,  &  fervent  en- 
core ,  aux  Indiens  de  la  Nouvelle  Elpagnc , 
pour  acheter  les  denrées.  On  y  vendoit  di- 
verfes fortes  de  couleurs  &  de  belles  tein- 
tures ,  qu'ils  faifoient  avec  des  rofes  & 
d'autres  fleurs ,  avec  des  fruits ,  des  écorces 
d'arbres  &  diverfes  efpcces  de  végétaux. 

Il  y  avoir  un  quartier  pour  les  herbes , 
les  racines  &  les  graines ,  tant  celles  ()ui  fc 
mangent,  que  ceues  qu'on  emploioit  à  la 
Médecine  i  car  ils  avoient  tous  une  grande 
connoiifancedes  Simples  ,  jufqu'aox  femnes 
&  aux  Enfans.  Dans  un  autre  quartier ,  on 
vendoit  toutes  fortes  de  fruits ,  tant  vcrds 
que  murs.  Dans  «n  autre ,  toutes  forres  de 
viande",  entière  ou  par  quartiers  5  comme 
des  Chevreuils  ,  des  Lièvres  ,  des  Lapins , 
des  Chiens  fauvages ,  &  d'autres  Animaux 
qu'ils  prcnoicnr,  ou  qu'ils  tuoienr,  à  la  chalfe, 
On  y  vendoit  jufqu'à  des  Couleuvres ,  aiix^ 

3uelles  on  avoit  coupé  la  tête  &  la  queue , 
e  petits  Chiens  châtrés,  des  Souris,  des 
Rats  &  de  longs  Vers,  Une  vente  confidéra- 
ble  étoit  celle  d'une  forte  de  terre  ,  ou  d'un 
limon  poudreux  ,  qui  s'amalToit ,  dans  une 
certaine  faifon  de  l'année  .  fur  l'eau  du  Lar 
&  qui  reflembloit  d'?bord  à  l'ccume  de  la 
Meri  mais  qui  étant  enlevée  avec  des  rc- 
feaux  ,  &  condcnftc  en  grands  tas ,  f^rvoiia 
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notJ  de  différentes  grandeurs  ,  qui  volcigeoienc  fans  ceflTe  fur  le  Lac  ,  pour 
les  communications  d'un  bord  a  l'autre ,  &  plus   de  cinquante  mille  qui  ^ "i^^nou- 
ctoient  habituellement  occupés  dans  les  feuls  Canaux  de  la  Ville  (97),  on  ville  E$pa- 
ne  trouvera  point  d'exagération  dans  la  première  idée  que  les  Mexiquains  cnz. 
avoient  fait  prendre ,  aux  Efpagnols ,  de  la  Capitale  de  leur  Empire.  Ce- 
pendant cette  magnificence  baroare  n'approchoit  point  de  celle  où  Cortez 
réleva  bientôt ,  en  lui  donnant  une  nouvelle  forme. 

Pendant  qu'il  prenoit  quelques  jours  de  repos  â  Cuyoacan  ,  il  fit  faire  de 
grands  feux  dans  toutes  les  rues  de  Mexico  ,  pour  purifier  l'air.  Un  grand  Merurei  ie 
nombre  d'Habitans ,  qu'il  dedinoit  aux  travaux  publics ,  fut  marqué  d'un  us^^y""  "' 
fer  chaud  (98).  Le  relte  obtint  la  liberté  de  fe  retirer ,  ou  de  contribuer  vo- 
lontairement au  rétablilfement  de  la  Ville.  Tous  les  Indiens  ,  qui  l'avoienc 
fervi  pendant  le  Siège ,  reçurent  des  récompenfes  proportionnées  à  leur  zèle  *, 
fur-tout  les  Tlafcalans ,  qui  partirent  chargés  de  ricneHes  »  &  que  la  Cuuc 
(i'Erpagne  diftingua  ,  dans  la  fuite ,  par  une  exemption  perpétuelle  de  toutes 
fortes  de  tributs.  Ceux ,  qui  fe  trouvèrent  difpofés  a  s'établir  dans  la  Ville,  en 
reçurent  la  permiffion.  Âiais  entre  ces  premiers  foins ,  Alderete ,  qui  avoir 
été  nommé  Tréfbrier  général ,  n'oublia  point  les  tréfors  de  Guatimozin  ,  fur 
lefquels  il  fembloit  que  les  Vainqueurs  pouvoient  s'attribuer  de  juftes  droits. 
Le  délai ,  que  Cortez  apportoit  à  cette  recherche ,  avoir  déjà  fait  naître  des 
murmures.  On  le  foupçonnoit  de  s'entendre  avec  les  principaux  Officiers, 
pour  détourner  l'or  ôc  l'argent  ;  &  les  plus  hardis  menaçoient  ouvertement 
d'en  écrire  à  la  Cour.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'un  motif  d'honneur 
lui  fit  fermer  les  yeux  fur  les  moïens  qui  furent  emploies  pour  forcer  i'Em- 


falre  des  gâteaux  plats  ,  en  forme  de  brique. 
Cette  marcbandife  n'étoit  pas  recherchée  feule- 
ment des  Habitans  deMexico  ;  elle  s'envoïoit 
au  loin  dans  les  Provinces  ,  où  elle  étoit  aulfi 
edimée  que  le  meilleur  fromage  l'eft  en  Eu- 
rope. On  croïoit  même  que  c'écoic  l'excellence 
de  cette  écume  qui  attiroit  tant  d'Oifeaux  fur 
le  Lac,  particulièrement  en  hiver,  où  le 
nombre  en  étoit  infini. 

Tous  les  Marchands  du  Tlateluco  païoient 
à  l'Empereur  un  droit  pour  leurs  Boutiques  i 
noïennant  lequel  ils  dévoient  être  garantis 
des  Voleurs  >  par  des  Officiers  qui  veilloient 
incelfamment  à  la  (ûreté  du  Commerce.  Il 
y  avoir ,  au  milieu  de  ce  grand  Marché  ,  un 
Edifice  ,  d'où  l'on  en  pouvoir  voir  toutes 
les  parties  ;  &  dans  lequel  douze  Vieillards 
tenoicnt  leur  Siège ,  pour  juger  toutes  fortes 
de  Procès  &  de  différends.  Le  principal 
Commerce  fc  faifoit  par  échange.  On  don- 
noit  une  Poule  pour  un  faifcean  de  maïz  ,  de 
la  toile  pour  du  fel,  &c.  Les  cacaos  fcr- 
voicnt  de  monnoie  courante  pour  les  ap- 
points. Ils  avoient  des  mcfures  de  bois,  pour 
ics  grains  &  les  blés  ;  des  tnefurcs  de  corde, 


pour  les  herbes,  &  des  mefures  de  terre 

ftour  l'huile  ,  le  miel  &  les  liqueurs.  Toutes 
es  infraélions  de  la  juftice  naturelle  étoicnc 
punies  avec  la  dernière  févérité.  L'Empe- 
reur traitoit  favorablement  ceux  qui  appor- 
toient  de  nouvelles  marchandifes  ,  des  Pais 
étrangers.  Voïagc  de  Thomas  Gage ,  Tome 
I.  chapitre  19.  Herrera  ,  parlant  des  ou- 
vrages d'or  &  d'argent ,  oui  fe  vendoienc 
au  Tlateluco  ,  afTùre  qu'ils  donnoient  de 
l'admiration  aux  meilleurs  Orfèvres  de  Caf- 
tille  .  qui  ne  concevoient  point  comment 
des  Barbares  pouvoient  atteindre  à  cette  per- 
feâion ,  fans  marteau  &  fans  cifeau.  Il  parle 
des  ouvrages  de  plumes  avec  le  même  eton» 
nement ,  fur-tout  des  portraits  d'Hommes 
&  d'Animaux.  Il  ajoute  qu'on  en  apporta  aa 
Pape,  dans  un  tems  où  la  Peinture  èroit  déj» 
forr  cultivée  en  Italie ,  *  qu'il  n'y  avoir  point 
de  deffein,  ni  de  coloris,  qui  les  furpafiât, 
ubi  fup.  chap.   i  j. 

(97)  Herrera,  ubi  fupràt  Thomas  Gage, 
Tome  I.  chap.   19. 

(9I)  Herrera,  ubi  fupràt  chap.  8. 
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'    ■'  —  pereur  à  déclarer  fes  richeflès  (99).  Après  d'inutiles  menaces  ,  on  prit  le 
M  Va*  N^ou*^  ?*"•"  ^^  livrer  ce  malheureux  Prince  à  la  quellion  ,  avec  un  des  principaux 


lODce 


vFLLE  EsPA-  Seigneurs  de  fa  fuite  ,  qui  expira  dans  les  tourmens  >  fans  aucune  marque 

cNE.  de  foibledè.  On  jugea  néanmoins  >  par  les  recards  touchans  qu'il  jettoic  i'ur 

l'Enipcxeur  eft  fon  Maître,  qu'au  milieu  de  fa  douleur  il  lui  demandoit  la  permillion  de 

uon  ^sl'  coaf.  P*'^^"^  >  ^  ^'°"  ^^^  Comprendre  aulîî ,  par  ceux  de  l'Empereur ,  &  par  quel. 

ques  mots  dont  ils  furent  accompagnés  ,  qu'il  lui  reprocnoit  de  manquer  de 

conftance  &c  d'honneur.  EnAn  Cortez  emploïa  fon  autorité  pour  faire  celTer 

cette  odieufe  exécution  ,  &  fa  conduite  fut  applaudie  de  toute  l'Armée.  Ce* 

pendant  il  paroît  auflî  qu'il  ne  prit  cette  réfolution  ,  qu'après  avoir  fait  con- 

fe^Ter  à  Guatimozin  qu'il   avoit  jette  fon  ttéfor  dans  le  Lac  (1).  Tous  les 

Hiftoriens  atTurcnt  du  moins  que  les   Efpagnols  s'attachèrent    long-tems  i 

le  chercher  au  fond  des  eaux ,  &  que  n'en  aiant  rien  découvert ,  ils  demcu* 

rerent  furpris  qu'on  eût  trouvé  le  moien  de  leur  dérobber  tant  de  richelfes. 

Quelques  Prifonniers  indiquèrent  plufieurs  fépultures ,  où  l'on  trouva  une 

petite  quantité  d'or.. 

Nouvelle  forme   de  Mexico ,  après  là  Conquête. 

V-/Ortez  ,  s'étant  déterminé  à  rebâtir  la  Capitale  do  Mexique  fur  de 
nouveaux  fondemens  ,  commença  par  y  rétablir  rordr<; ,  en  créant  de  nou- 
veaux Magiftrats ,  &  fur-tout  un  grand  nombre  d'Officiers  pour  l'entretien  de 
la  Police.  Ses  Birigantins ,  qui  demeurèrent  à  la  vue  du  Rivage  ,  fous  le 
commandement  de  Rodrigue  de  Villa- Fuertc  ,  &  la  meilleure  partie  de 
fon  Canon ,  qu'il  mit  en  batterie  dans  le  Porte  qu'il  avoit  fait  prendre  à 
fes  Trouppes ,  lui  répondoient  de  la  foumiiïion  des  Habitans.  Mais ,  poiu 
ne  rien  donner  au  nafard  ,  il  fit  féparer  la  demeure  des  Efpagnols,  de 
celle  des  Indiens  ,  par  un  large  Canal  •,  &  cette  fépration  a  duré  jufqu'au- 
jourd'hui.  La  promefle  qu'il  avoit  fait  publier ,  de  donner  à  tous  les  Indiens, 
qui  voudroient  s'établir  fous  fa  protedlion  ,  un  fond  pour  bâtir ,  dont  leurs  En- 
fans  hériteroient  après  eux ,  &  des  privilèges  qui  les  diilingueroieut  du  relk  de 
la  Nation ,  lui  attira  plus  de  monde  qu'il  n'avoir  ofé  l'efperer.  Il  donna  ,  aux 
pincipaux  Seigneurs  ,  des  rues  entières  à  bâtir  ,  en  les  nommant  Chefs  des 
Quartiers  qu'ils  auroient  peuplés.  Dom  Pierre  Motezuma  ,  fils  de  l'Empereur 
de  ce  nom  ,  &  Xitivaco  ,  Général  des  Trouppes  de  Guatimozin  ,  furent  dif- 
ringucs  dans  cette  diilribution.  On  prit  le  parti  de  remplir  la  plupart  des  an- 
ciens Canaux  ,  lorfqu'on  eut  obfervé  qu'ils  jettoient  quelquefois  une  vapeur 

{99)  H>ià.  L'Hiftorien  s'enveloppe  ici  dans  ^td  prié ,  importuné  ,  fit  mcme  menacé  pat 

des   exprcflîons  aflcz  obfcures.    Il  convient  Alderece.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'cft  que 

que  Cortez  fut  fenfible  aux  murmures  de  fes  Je  malheureux   Empereur   du    Mexique  ne 

SoUaitS ,  &  qu'il  chercha  quelque  moïen  de  prolongea  fa  vie  que  pour  en  paiTer  le  relie 

les  fatisÎFairc  ;  mais  il  rejette  les  réfolutions  dans  l'humiliation ,  8:  qu'environ  deux  i 

violentes  M  fur  plufieurs  perfoRncs  qui  demeu-  après  il  fut  condamné  à  la  perdre  pat  < 

»>  rerent  d'accord,  dit-il  ,  que  Guatimozin  de-  fupplice    honteux  ,    fur  la  dt'pnfition  d'i 

wvoit  être  mis  à  la  queftion.  Seigneur  du  Pais ,  qui  l'accufa  d'avoir  cotu- 

(1)  Ibid.  Cortez,  ajoute  encore  l'Hifto-  pire  contre  les  Efpagnols.  Hcireta,  Dec»  î. 

ùco^   s'czcuia  du  fait ,  &  dit  qu'il  avoit  Liv.  7 .  chap.  9. 
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incommode.  Le  travail  fut  poalTé  avec  tant  d'ardeur ,  que  dans  l'efpatc  de 
peu  de  mois ,  on  vit  naître  environ  cent  mille  Mailons ,  beaucoup  plus  belles , 
Se  dans  un  meilleur  ordre  que  les  anciennes.  Les  EfpacnoU  bâtirent  ù  la  ma- 


loa^n 
ions 


nicre  d'Bfpagne  ;  &  Cortez  fe  fit  élever ,  fur  les  dtbtis  du  Tezpac  ,  un  Pa 
tais  li  fompiueux  (1) ,  qu'aujourd'hui  même  ,  qu'il  continue  de  fervir  de  lo- 
gLUient  .lux  Vicerois  ,  il  n'eft  pas  loué  moins  de  quatre  mille  ducats ,  auproHc 
de  les  Defccndans.  Pour  faire  prendre  une  forme  folide  à  fon  Etabliircmtnt , 
il  engagea  tous  les  Efpagnols  maries  à.  faire  venir  leurs  lemmes  \  &  quantité 
d  autres  familles  Calhllanes  y  vinrent  à  fa  follicitation.  Le  Comniandcirr 
Lconel  de  Cervantes  donna  l'exemple  ,  avec  fept  Filles  &  plufieurs  I  ils  qu'il 
avoir  eus  d'un>  ftul  mariage  ,  &  qui  trouvèrent  auflî-tôt  l'occafion  de  s'établir 
avec  honneur.  On  fit  apporter, des  Ifles  conquifes,  un  grand  nombre  de  Vachcj,' 
de  Truies  ,  de  Brebis  ,  de  Chèvres  ,  &  de  Jumens  ;  des  cannes  de  fucre  ,  !k 
des  Meuriers  pour  les  Vers  à  foie.  Plufieurs  Flottes ,  arrivées  fuccefllvcmeiic 
de  Caftille  ,  répandirent  dans  la  Colonie  une  grande  abondance  des  plus 
utiles  provifions  de  l'Europe.  Il  y  arriva  des  Ouvriers  ,  qui  formèrent  toutes 
fortes  de  Manufadhires.  L'Imprimerie  même  y  fut  introduite ,  &  l'on  y  fa- 
briqua de  la  Monnoie.  Correz ,  n'ayant  pas  manqué  de  faire  travailler  aux 
Mines ,  en  tira  beaucoup  d'or  Se  d'argent.  Il  découvrit  des  Mines  de  fer  &  de 
cuivre ,  qui  le  mirent  en  état  de  faire  fondre  de  l'artillerie  :  &  dès  l'année  fui- 
vante  ,  il  s'en  trouva  trente-cinq  pièces  de  bronze  ,  &  foixante  de  fer.  Enfin  , 
peu  de  tems  après  la  conquête ,  Mexico  étoit  la  plus  belle  Ville  des  Indes  ; 
Herrera  dit ,  la  plus  grande  &  la  plus  peuplée  (5)  ;  <^  par  dégrés  ,  elle  eft  deve- 
nue ,  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voiageurs ,  une  des  plus  riches  Se  des 
plus  magnifiques  du  Monde. 

Quoiqu'ils  s'accordent  tous  dans  cet  éloge ,  leurs  Defcriptions  fe  relTemblent 
moins.  Comme  cette  différence  femble  venir  de  celle  des  tems  ,  qui  changent 
la  pcrfpedive  par  des  progrès  Se  des  embelliiremens  continuels ,  on  ne  voit 
point  de  meilleure  métnooe ,  pour  lever  l.ts  doutes  du  Ledeur  6c  l'embarras 
de  ceux  qui  feront  le  même  Voiage  ,  que  de  rapporter  chaque  peinture  à  l'an- 
née qu'elle  regarde.  Commençons  par  celle  de  Gage  (4)  ,  qui  paroit  la  plus  ' 
ancienne. 


(1)  Gage,  ubi  fuprâ  ,  page  ijy.  Il  rap- 
porte ,  après  Herrera  ,  qu'on  y  avoit  cm- 
plmé  fcpc  mille  grôHcs  poutres  de  cèdre. 

(;)  Herrera ,  Décad.  ).-  Liv.  4.  ch.  8. 

(4)  Voïage  de  Thomas  Gag;e,  Jacobin 
Anjrloisjqui  sctant  embarqué  à  Cadix  en 
ictu  pour  les  MiiTions  des  Philippines, 
trouva  tant  d'agrément  dans  la  Nouvelle 
Efpagiie ,  qu'il    prit  le  parti  d'y  demeurer 


trée.  L'Auteur  de  la  Préface  nods  apprend 
que  cette  raifun  porta  MrColbcrt  àcnarger 
Mr  de  Carcavi  de  la  faire  traduire  en  Fran- 
çois par  Beaulieo,  Hues  o  Neil.  Thevenot  l'a 
donnée  aufll  en  François  dans  le  fécond  Tome 
de  fon  Recueil ,  avec  une  Hiftoire  desMexi- 
quaihs ,  en  Figures  hiéroglyphiques ,  dont  oh 
a  l'obligation  au  même  Voïageur.  C'eftTE- 
dition  d'Amfterdamde  1711  ,  à  laquelle  on 


Après  y  avoir  fait  un  long  fcjour ,  il  revint  s'attache  ici.  Gage  eft  un  Ecrivain  afllzju- 

cn  Angleterre ,  où  fa  Famille  tenoit  un  rang  dicieux  ,  dont  on  ne  peut  foupçonncr  rai- 

ton(i(ier.ibIe.  Sa  Relation  ,  qu'il  publia  biien-  fonnablément   la  bonne  foi.  Ses  avantures  ' 

tôt  en  Anclois,   eut  un   fuccés  étonnant;  particulières  n'aiant  rien  d'utile  ni  d'interef- 

parcc  qu'il  ctoit  le  premier  Etr<inger  qui  eût  fant,  on  fe  croira  difpenfé  d'en  faire  unar^ 

pailè  ,    avec  connoiilance ,  d'un   Pais  dont  ticle  particulier;  mais  fes  remarques  enri--' 

î«s  ifpagnols  ferment  foigneafcmem  l'en-  chironifouvent  nos  Defcriptions. 
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DhSCKIPTION 
PF.  LA  Noif- 
VCI.LE     ESPA- 


Defcription   de  Mexico  en    i6ib, 

XVL  E  X  I  c  o  ,  dit-il ,  eft  à  préfent  une  des  plus  grandes  &r  des  plus  riches 
Villes  du  Monde.  Comme  les  Indiens  des  Fais  voilir\s  ont  cic  fubjugucs ,  & 
la  plupart  même  anéantis  ,  les  Efpagnols  y  vivent  dans  une  fi  grande  fécuri- 
té ,  qu'ils  n'ont  point  de  Portes  ,  de  Murailles ,  de  Basions ,  de  Tours  6c  de  Plate* 
formes  ,  non  plus  que  d'Arfenal ,  d'Artillerie  &  de  munitions.  Saint- Jean 
d'Ulua  leur  paroît  furtire,  pour  les  défendre  contre  les  invafions  des  Etrangers. 
On  peut  dire  que  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  a  été  rebâtie  une  féconde 
fois  ,  depuis  Cortez  -,  car  perfonne  n'oferoit  prétendre  qu'elle  contienne  cent 
mille  Maifons  ,  comme  elle  les  contenoit  après  la  conquête ,  c'eft-à-dire , 
dans  un  tems  où  Cortez  en  faifoit  habiter  la  plus  grande  partie  par  des  Indiens. 
Ceux ,  qu'on  y  voit  aujourd'hui  ,  demeurent  dans  un  des  Fauxbourgs  de  la 
Ville  ,  nommé  Guadalupa  ,  qui  pouvoit  avoir,  en  16?  5  ,  environ  cinq  mille 
Habitans.   Pluficurs  pauvres  Efpagnols  époufent  des  Indiennes.   D'autres  les 
débauchent.    Ils  ufurpent ,  de  jour  en  jour ,  les  fonds  fur  lefquels  leurs  Mai- 
fons font  bâties  -,  &  de  trois  ou  quatre  Maifons  d'Indiens ,  ils  en  bâtillônt  une 
grande ,  à  la  manière  d'Efpagne ,  avec  des  Jardins  &  des  Vergers  :  de  forte 
que  la  Ville  eft  prefqu'enticrement  iobâtie  de  beaux  &  grands  Edifices  de 
pierre  &  do  brique  ,  mais  peu  élevés ,  parce  qu'il  y  arrive  fouvent  des  trem- 
blemens  de  terre  qui  les  mettroient  en  danger,  s'ils avoient  plus  de  trois éta- 
ces.    Les  rues  font  fi  larges  ,   que  trois  caiolfes  peuvent  aller  de  front  dans 
les  plus  étroites,  &  fix  au  moins  dans  les  plus  larges  >  ce  qui  fait  paroîtrela 
Ville  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'cft  en  effet.  On  m'alfura  (*)  que  fcs  Habi- 
tans Efpagnols  étoient  environ  quarante  mille  \  la  plupart  fi  riches,  que  plus 
de  1.'.  moitié  de  ce  nombre  entretenoit  de  fomptueux  équipages.   Il  eft  certain 
qu'on  comptoit  dans  la  Ville  plus  de  quinze  mille  caiolfes. 

Les  rues  tles  Villes  de  l'Europe  n'approchent  point  de  la  netteté  de  celles  de  Me- 
xico. La  plus  grande  Place  eft  celle  du  Marche,  qui  fe  nommoitTlateluco,  avant 
la  conquête.  Quoiqu'elle  ne  foit  plus  fi  fpacieufe  que  du  tems  de  Motczunia , 
elle  eft  encore  fort  belle  &  d'une  finguliere  étendue.  Un  des  côtés  eit  bâti  en 
arcades,  fous  lefqucllcs  on  eft  à  couvert  de  la  oluie,&  qui  font  bordées  de  Bou- 
:Xiques ,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  d'étoftesdo  foie.  Devant  ces  Bounquus, 
il  y  a  tou)Ours  des  Femmes  qui  vendent  des  légumes  &  Aq%  fruits.  Du  côté 
qui  fait  face  aux  arcades ,  la  Place  oftre  le  derrière  du  Palais  ,  qui  tontient 
prefcjue  toute  fa  longueur  avec  les  Cours  &:  les  Jardins  qui  en  dépendent, 
Au  bout  du  Palais ,  ou  trouve  la  principale  Prifon  de  la  Ville.  Proche  dr  ' 
eft  la  belle  rue  ,  qui  fe  nomme  Plauria  ,  ou  rue  des  Orfèvres  ,  dans  laquelle 
on  peut  voir  ,  en  moins  d'une  heme  ,  pluficurs  millions  en  or  ,  en  orgeru, 
en  Perles  &  en  Pierres  prccieufes.  La  rue  de  Saint  Auguftin  ,  qui  contint  la 
plùp.^.rt  des  Marchands  de  foie  ,  eft  aulli  fort  riche  &  fort  agréable.  Mais  une 
des  pius  longues  &  dei  plus  larges  rues  de  la  Ville  eft  celle  qu'o'-j  nomme  Ta- 
cubut  où  prefque  :outes  les  Boutiques  font  remplies  d'ouvrages  de  fer,  d'acier  6: 
de  cuivre.  Elle  s'étend  jufqu'à  l'Aqueduc  ,  qui  conduit  l'eau  des  Monraj;ncs  î 
Mexico  -,  8c  fon  ne  ;  lui  vient  de  l'ancien  Bourg  de  Tacuba,  dont  elle  eft  le  the- 
(_*)  Quoiqu'on  fafTc  parler  Gage  «  ceci  n'cft  qu'un  extrait  de  piufiei^rs  Chapitres 


GNE. 
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jtiin.  Sa  longueur  &  fa  largeur  la  rendent  encore  moins  célèbre  que  les  ai-        ■ 

guilles  qui  s'y  vendent ,  &  qui  palfent  pour  les  meilleures  de  l'Amérique.  ^  "^"^'JJ'"^ 

Une  autre  rue ,  qui  tient  le  premier  rang  par  la  magnificence  de  fes  Maifons ,  vEiig*  Egrl- 

eft  cgHc  de  VJig/e  ,  ainli  nommée  d'une  ancienne  Idole  ,  qui  eft  une  crofTe 

Aigle  de  pierre  ,  placée  au  coin  de  la  rue ,  où  l'on  afTure  qu'elle  s'eft  con^rvée 

fans  altération  depuis  la  Conquête.    C'eft  dans  cette  rue  que  demeurent  la 

plupart  des  Seigncuis  Efpagnols  Ôc  les  Officiers  de  la  Chancellerie.    Cn  y 

voit  aulfi  la  façade  du  fameux  Palais  des  Marquis  del  Valle ,  Defcendans  de 

Cortez. 

On  compte  ,  dans  Mexico,  plus  de  cinquante  Eglifes ,  foit  des  Paroi/Tes 
ou  des  Monafteies.  Je  n'ai  vCi  nulle  part  de  fi  beaux  Couvens.-  Les  toits  &  les 
poutres  en  font  dorés  ;  la  plupart  des  Autels ,  ornés  de  colomnes  du  plus  brau 
marbre ,  6c  leurs  dégrés ,  de  divers  bois  précieux  •,  avec  de  fi  riches  Taberna- 
cles ,  que  le  moindre  eft  eftimé  vingt  mille  ducats.  Les  richtlfes  intérieures, 
en  Chalfes  d'or  &  d'argent  ,  en  Couronnes  ,  en  Joiaux ,  en  Ornerricns  ,  en 
Tapilferies ,  feroient  l'opulence  d'une  grande  Nation.  L'Eglife  des  Jacobins  ' 
polfede  un  Candélabre  d'argent  à  trois  cens  branches  ,  &  cent  Lampes  du 
même  métal ,  d'un  travail  fi  exquis  qu'on  fait  monter  leur  valeur  à  quatre  cens  ' 
mille  ducats. 

La  Ville  étant  bâtie  fur  des  Canaux  comblés ,  &  fur  des  terres  deflechées  , 
qui  ont  fait  partie  du  Lac,  l'eau  palîe  fous  toutes  les  rues.  Je  puis  aflurerque 
vers  ht  rue  Saint  Auguftin  ,  &  dans  les  lieux  .".uflî  bas ,  les  Cadavres  font  plu- 
tôt noies  qu'enterrés  dans  leurs  fépultures.  On  ne  peut  creufer  une  folîe  fans 
trouver  l'eau  ,  ÔC  j'ai  vu  des  cercueils  y  difparoître  tout-d'un-coup.  Si  le 
Couvent  des  Augultins  n'avoit  été  fouvent  réparé  ,  6c  prefqu'entiérement  re- 
bâti ,  il  feroit  actuellement  abîmé.  On  y  travailloit ,  pendant  mon  féjour  X. 
Mexico  ;  &  je  remarquai  que  les  anciennes  colomnes  étoient  tellement  enfon- 
cées ,  qu'on  les  faifoit  Servir  de  fondemens  pour  le  nouvel  Edifice.  C'étoit  la 
troiliéme  fols  qu'on  avoir  pofé  de  nouvelles  colomnes  fur  les  anciennes  j  &  tous  ' 
ces  matériaux  s'abîmoient  comme  à  la  file. 

L'ufai^e  des  Habitans  eft  d'aller  fe  promener  rous  les  jours  ,  vers  quatre  " 
heures  du  foir ,  les  uns  à  cheval  ,  les  autres  en  carofle  ,  dans  un  fort  beau' 
Cours ,  qui  fe  nomme  -a  yîlameda  ,  &c  dont  les  arbres  forment  àes  allées 
impcnctrabies  au  Solei'.  On  y  voit  régulièrement  plus  de  deux  mille  carolfes,  " 
Ceux  des  Hommes  font  fuivis  d'un  grand  nombre  d'Efclaves  Mères ,  en  riches 
livrées  d'or  &  d'argent ,  en  bas  de  foie ,  avec  des  noeuds  de  ruban  à  leurs 
Ibulicrs ,  &  tous  l'épée  au  rôté.  Le  cortège  du  Viceroi ,  qui  fe  fait  voir  fou- 
vent  dans  cette  promenade  ,  n'a  pas  moins  de  magnificence  &  d'éclat  que 
celui  du  Roi  d'Efpagne.  Les  Dames  font  efcortées  aufiî  d'une  trouppe  d'In- 
diennes ,  la  plûparr  mulâtres  ,  vêtues  d'étoffes  de  foie ,  &C  couvertes  de  pierres 
ptxieufes.  Lajuftement  de  ces  Créatures  eft  fi  lafcif,  &  leurs  minières  ont 
tant  d'agrément  ,  que  la  pliipart  des  Efpagnols  les  préfèrent  à  leurs  propres 
Femmes.  Elles  portent  ordin'airement  une  juppe  chamarrée  de  galons  ou  de 
dentelles  d'or  &  d'argent ,  avec  un  grand  ruban  dt  couleur  vive  ,  &  frangé 
d'or ,  dont  les  bouts  leur  defcendent  jufqù'.nux  pies.  Leurs  corfets  font  fans 
nianches ,  &  lac^s  de  rubnns  d'or  ou  d'argent.  Leurs  ceintures  font  d'un  tilTu 
d'or ,  enrichi  de  perles  &  de  pierreries.  leurs  manches  font  de  toile  d'Hol- 
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lande  ou  de  la  Chine ,  fore  larges  &  fort  ouvertes ,  enrichies  d'une  broderie 

un  Ta  Nou-  ^®  ^°*^»  °"  ^^^  ^  d'argent  ;  &  pendantes  de  la  longueur  de  leur  juppe  Elles 
vKLLE  EsPA-  couvrent  leurs  cheveux  d'une  coeffe  ouvragée  ;  Se  par-de(Tus,  elles  mettent  un 
cNï,  rézeau  de  foie  ,  attaché  négligemment  avec  un  bçau  ruban  d'or ,  ou  de  couleur 

qui  croife  fur  le  haut  du  front ,  &c  fur  lequel  il  Y  a  toujours  quelques  lettres  en 
broderie  ,  qui  expriment  une  maxime  ou  un  fentitnent  d'amour.  Leur  fejn 
cft  couvert  d'une  toile  fine ,  qui  prend  au-delfus  du  cou  j  en  forme  de  men- 
toniere.  Cette  parure  eft  celle  qui  ne  les  quitte  pas  ,  dans  l'intérieur  même 
des  Maifons  -,  car  ,  lorfqu'elles  en  fortent  ,  elles  prennent  une  mante  de  li 
plus  fine  tpile  ,  garnie  de  rubans  -,  &  la  plupart  fe  la  font  palfer  fur  latîte, 
de  manière  qu'elle  ne  defcende  pas  au-delfous  du  milieu  du  corps  ,  pour  lailTet 
voir  leur  ceinture  Se  leurs  autres  ornemens.  Quelques  unes  ne  portent  leur 
mante  que  fur  une  épaule  >  Se  la  palfant  fous  le  bras  droit ,  elles  rejettent 
l'aune  bout  fur  l'épaule  gauche  ,  pour  conferver  la  liberté  de  remuer  les  deux 
bras ,  Se  de  montrer  leurs  belles  manches.  D'autres  fe  fervent  ,  an  i<^^  de 
mante ,  d'une  riche  juppe  de  foie  >  dont  elles  jettent  une  p-irtie  fur  l'épaule  ; 
Se  foutenant  l'autre  de  la  main  ,  elles  accordent  librement  la  vue  de  leurs 
jambes.  Leurs  fouliers  font  fort  hauts.  Ils  ont  plufieurs  femelles  ,  garnies 
d'un  bord  d'argent  ,  qui  eft  attaché  avec  de  petits  doux  de  mcme  inctal , 
dont  la  tcte  eft  très  large.  La  plupart  de  c^s  Femmes  font  des  Efdaves , 
ou  l'ont  été,  Sç  ne  doivent  la  liberté  qu'à  l'Amour.  En  général ,  le  goût  yk 
tafte  règne  à  Mexico  dans  toutes  les  conditions.  Les  caroftes  y  font  becr 
coup  plus  riciies  que  dans  les  principales  Cours  de  l'Europe.  On  nVpirgne 
point  ,  pour  les  embellir  -  l'or  ,  l'argent  ,  les  pierres  précieufes ,  le  drap 
d'or ,  &  les  plus  belles  foies  de  la  Chine.  Les  brides  des  Chevaux  foiit  en 
'■•ciliés  de  pierres  précieufes  •,  &  tout  ce  qui  eft  de  fer  ailleurs  eft  ici  d'ar- 
gent. Il  eft  paftc  en  proverbe  qu'il  y  a  quatre  belKs  chofes  à  Mexico  ;  les 
Femmes ,  les  habits ,  les  équipages  Se  les •■les.  Li Viceroi ,  qui  gou. -rnoit en 
}6i$  ,  fit  faire  un  Oifeau  ,  plus  grand  qu'un  Faifan  ,  d'or ,  d'argenr  &  de 
pierres  précieufes,  dont  toutes  les  parties  éioicnt  ajuftées  avec  tant  aarc,  pour 
i;jpréfenter  naturellement  le  plumage ,  qu'il  fut  eftimé  quinze  cens  mille  dutats 
(*).  C'éroit  un  préfent  qu'il  deftinoit  au  Roi  d'Elpagne.  Rien  n'eft  fi  commun 
que  de  voir  des  cordons  &  des  rofes  de  diamans  aux  chapeaux  des  r.rfonncs  de 
condition ,  &  des  cordons  de  perles  à  ceux  des  plus  vils  Artifans.  Mais ,  quoi- 
que t  as  les  Habitans  paroiftent  livrés  aux  plaifirs  ,  il  n'y  a  point  de  Ville  au 
^londe  où  le  Clergé  foit  traité  avec  plus  de  faveur.  Chacun  afpire  à  fe  dil- 
t.inguer  par  les  libéralités  qu'il  fait  aux  Eglifes  &  aux  Couvens.  Les  uns  font 
bâtir  de  riciies  Autels ,  dans  les  Chapelles  des  Saints  qu'ils  prennent  en  ntiec- 
tion  ;  les  autres  préfentent  des  Couronnes  d'or  ,  des  Chames  &  des  Lam- 

fi2s ,  aux  Images  de  la  Vierge ,  bâtillent  des  Couvens ,  ou  les  font  '  '^niu 
eurs  frais  ,  &  leur  donnent  jufqu'à  deux  ou  trois  mille  ducats  de  revenu. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  Religieux  de  cette  Ville  :  mais  qu'il  me  ion 
permis  d'obferver  ,  qu'ils  y  ont  beaucoup  plus  de  liberté  qu'en  Europe.  C'cft 
un  ufage  .établi  pour  eux  de  vifiter  les  Religieufes  de  leur  Ordre  ,  »S:  de  don- 
ner une  partie  du  joui'  au  plaifir  d'entendre  leur  Mufique  &  de  manger  kwi 
fonfitures.  Les  Couvens  de  Filles  ont  des  apppartemens  fort  ornés  ,  qui  lont 

{*)  Ccft  f  cuc-êctc  une  faute  d'imptcffion  j  car  cette  fomme  paroîc  cxcclTivc. 
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partagés  par  des  grilles  de  bois ,  pour  la  féparation  des  deux  Sexes.  Tous  les  — — 
1  labitans  d'une  naiirance  honnête  font  élever  leurs  Filles  dans  ces  lieux  j  &  le-  ^"î^*'"^?,*' 
ducation  qu'elles  y  reçoivent  confirte  à  faire  toutes  fortes  de  confitures  &  d'ou- 
vrages à  l'aiguille  ,  à  fe  perfedionner  dans  la  Mufique  ,  qui  eft  fort  en  hon- 
neur à  Mexico  ,  &  à  jouer  des  Comédies ,  qui  fe  reprcfentent  dans  les  Eglifes, 
lux  grandes  Fêtes, 

La  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  reçoit  un  grand  luftre  de  fon  Univer- 
lîtc  ,  dont  les  Edifices  font  l'ouvrage  de  Dom  Antoine  de  Mendoza.  Outre  le 
fomptueux  l\iiais  que  les  Vicerois  ont  dans  la  Ville  ,  on  leur  en  a  fait  bâtir 
uii  a  Chapultepeque  ,  ancienne  fépulture  des  Empereurs  Mexiquains.  Ce  lieu 
eft  devenu  comme  l'Efcurial  de  l'Amérique ,  depuis  qu'on  y  enterre  les  Vi- 
cerois qui  meurent  pendant  leur  adminiftration.  Les  Bâtimens  en  font  ma- 
gnifiques ,  &  les  Jardms  y  répondent ,  par  la  beauté  de  leurs  parterres ,  de  leurs 
allées  ôc  de  leurs  eaux.  On  affiire  que  la  Chapelle  vaut  plus  d'un  million  d'or. 

En  1615 ,  Mexico  n'avoir  encore  que  trois  entrées ,  par  les  trois  anciennes 
Chauirées  qui  fervirent  aux  attaques  de  Cortez  (5). 


M 


Defcription  de  Mexico  en  16 jS, 


E  X I  c  o  eft  bâti  {6)  fur  un  Terre-plein ,  &  fitué  au  bord  d'un  Lac  ,  qui 
par  fa  vafte  étendue  forme  une  efpece  de  Mer  •,  il  eft  entouré ,  des  autres  côtés , 
de  quatre  autres  plus  petits  Lacs  ,  qui  ne  font  féparés  les  uns  des  autres  que  pat 
de  larges  Chauttées  pavées  c?c  revêtues  de  pierre  de  taille. 

Le  Plan  de  cette  Babylone  Indienne  eft  uni.  Elle  a  trois  lieues  de  longueur  » 
à  prendre  depuis  Guadalupa  jufqu'à  Saint  Antoine  ,&:  prefqu'autant  de  large, 
depuis  l'Arfenal  &  l'Hôpiral  de  Saint  Lazare  jufqu'à  Tacuba.  Les  rues  font  lî 
droites ,  qu'elles  paroilfent  tirées  au  cordeau ,  &  fi  larges  que  fix  carofles  de 
front  peuvent  y  palTer  fans  embarras.  Quelques-unes  font  divifées  en  trois 
parties  égales  »  dont  celle  du  milieu  eft  le  lit  d'un  des  cinq  Canaux  qui  fortenc 
d'un  des  Lacs  ,  &  qui  arrofent  la  Ville ,  par  plufieurs  détours  ,  dans  fes  diffé- 
lens  Quartiers.  C'eft  à  ces  Canaux  que  les  Habitans  doivent  l'abondance  & 
les  commodités  dont  ils  jouiftènt ,  par  un  Commerce  continuel.  Chaque  jour 
de  la  femaine  a  fes  différentes  marchandifes  •,  mais  le  Samedi  fe  fait  diilin- 
guer,  C'eft  le  jour  oii  l'on  voir  arriver  de  toutes  parts  ,  à  Mexico ,  àQ%  Flottes 
de  fruits  &  de  fleurs  ,  qui  donneur  à  toute  la  Ville  l'apparence  d'un  Jardin. 
La  grande  Place  eft  d'une  '^\  vafte  étendue  ,  qu'aux  jours  deftinés  pour  les 
courfes  de  Taureaux  &  pour  les  Jeux  de  cannes ,  le  Peuple  en  remplit  à  peine 
la  troifiéme  partie.  L'Eglife  Cathédrale  ,  bâtie  d'un  mélange  de  pierre  de 
taille  ,  &  de  oriquc  ,  borne  le  milieu  d'une  de  fes  faces  ,  du  côté  du  Nord.  A 
ioppolire  ,  du  côté  du  Midi  ,  font  l'Hôtel  de  Ville  ,  la  J^laifon  du  Juge  de 


(0  Voïafçe  (le  Gar^c  ,  Tome  i.  Part.  prcm. 
cliap  II.  &  luiv.  &  Part.  x.  chap.  i. 

(«)  Cet  article  cfl  tiré  de  Lionncl  WafFer, 
autre  Voiaççcur  Anglois  ,  qui  étant  parti 
d'Ani^lctcrrc  en  1677  ,  pour  Baniam  dans 
il  fie  de  Java ,  fit  l'année  fuivantc  le  Voïage 
de  la  Jamauiue  ,  &  de- là  >  pac  divales 
Tomi  XII, 


avanturcs  ,  celui  de  plufieurs  Etabliflemens 
Efpaî^nols.  On  loue  beaucoup  l'exaifUtude 
de  fes  connoiirances ,  &  nous  aurons  fouvcnt 
l'occalîon  de  les  eniploïer.  Sa  Relation  fut 
traduite  en  170^  ^jar  Montii-at ,  Interprète 
des  Langues  ,  &  publiée  à  Paris  chez  Claude 


Cellier ,  i«-it. 
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Police  ,  les  Greniers  publics  ,  &  la  Prifon.  Chacun  de  ces  Edifices  offre  un 
grand  Portail  de  pierre  de  taille  ,  foucenu  de  deux  Piliers  de  la  mcnic  niurre 
Se  tout  d'une  pic-ce.  On  trouve  enfuite  les  Boutiques  i^  les  Magaliii;,  de  plu. 
iieurs  riches  Marchanils.  Le  cote  du  Couchant  eÛ  prefqu'enricrcinciu  ocai- 
pc  par  un  grand  nombre  de  Mail'ons  ,  qui  fervent  de  demeure  aux  phis  tkl.tî 
Particuliers  de  la  nouvelle  Efjiagne.  Elles  font  fui  vies  de  cinq  ou  fix  ^aiiil^ 
Magafins  d'étoffes  d'or ,  travaillées  en  Europe.  Du  coté  de  l'Orient  loi;t  \: 
Palais  du  Viceroi ,  l'Audience  roïale  ,  l'Univerfité  ,  le  Collège  des  RlIk^icu:; 
de  Saint  Dominique ,  &  le  faint  Oftice  ,  c'ell-à-dire ,  la  Maifon  de  1  Inqui- 
fition.  L'encognure  ell  remplie  par  l'Hôtel  de  la  Monnoie.  Cinq  rues ,  par  ki- 
quelles  on  entre  fur  la  Place  ,  font  toutes  fi  larges,  qu'un  carolVe  à  lix  Chevaux 
y  tourne  fans  peine. 

Le  Palais  du  Viceroi  eft  un  Edifice  de  Fernand  Cortez.  Il  eft  plus  grand 
&  plus  magnifique  que  le  Palais  roïal  de  Madrid.  La  Cour  ,  qui  elt  fortlpa- 
cieufe ,  eft  entourée  de  riches  balcons  de  ter  •,  6c  l'on  voit  au  centre  un  toit 
beau  Cheval  de  bronze  ,  fur  un  large  piédeftal.  Le  Portail  de  la  priiicip.iL' 
EgUfc  foutient  une  efpece  de  petite  Tour ,  où  le  Duc  d'Albuquerque  htpilct 
un  fanal  de  cryllal  ,  dans  lequel  on  allume  tous  les  jours  ,  à  l'eiîtrce  de  h 
nuit ,  un  Flambeau  de  cire  blanche.  Le  centre  de  la  Place  eft  marque  par  ua 
très  beau  Pilier  de  marbre,  au  fommet  duquel  un  Aii;lc  de  broi.ze  II- hiic 
admirer  par  l'excellence  du  travail.  Autour  du»  Pilier ,  quatre  raiigs  de  pttitcii 
Boutiques  de  bois  ,  d'une  extrême  propreté  ,  offrent  tout  ce  qu'on  pcutiitliier 
de  curieux  en  foie  ,  en  or  ,  en  linge ,  dentelles  ,  rubans  ,  gazes ,  coctliuxs ,  ii 
autres  marchandifes  de  mode. 

En  fortant  de  la  Place  par  le  côte  oppofé  a  l'Eglife ,  on  entre  dans  la  rue 
des  Orfèvres ,  qui  eft  extrêmement  longue  ,  ôc  d'une  richelfe  furprenanr;;, 
Elle  conduit  dans  une  grande  Aulnaie  ,  dont  les  arbres  font  très  luiic: ,  k 
forment  un  charmant  Quinconce  ,  au  milieu  duquel  fort  une  très  belle  !on- 
taine  d'eau  vive  is:  pure.  Il  y  a  peu  de  promenades  aulli  dcliticulcs.  le 
terrein  ,  qu'occupe  à  préfenr  la  Mailon  protelfe  des  Jèfuites ,  contenoic  .huil- 
fois  u:i  des  Palais  de  Motezuma  ,  qui  fervit  long-tems  de  demeure  à  Ccrtcz 
avec  les  Efpagnols  &  les  Tlafcalans.  On  y  conferve  encore  ,  dans  une  p 
partie  de  l'ancien  Edifice  ,  la  fenêtre  où  ce  Prince  fat  tué  d'un  cou 
pierre.  Elle  a  fix  pies  de  hauteur.  Sa  forme  eft  en  arc  ,  foutenue  d'un  piiicr 
de  marbre  blanc.  H  y  a  ,  dans  Mexico  ,  deux  très  beaux  &c  très  fpacieux  Ani- 
phithèâtrcs  ,  deftincs  pour  la  Comédie  ôc  d'autres  fpedacles.  Cette  inlr^ne 
Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  eft  remplie  de  Nobielle  ,  6c  de  gensconluJc- 
râbles  par  leurs  richelTes ,  leur  mérite ,  6c  leurs  ferviccs.  On  nonnnoïc ,  entr.^ 
les  principaux  ,  Dom  Fernand  d'Alraijiirono  ,  Comte  de  Saint-Jacquc!)  de  Co 
limaya  ,  îk  Sénéchal  des  Philippines  ;  Dom  Garcic  de  Valdez  Oforio  ,  Comrj 
de  Penalva  ,  ôc  Vicomte  de  Saint-Michel  *,  &  Dom  Nicolas  de  Bivero  Pcreùc. 
Comte  d'Orizal-va.  Jen'entreprcns  point  de  rapporter  les  noms  de  plus  deceic 
Ch^;valieis  de  tous  les  Ordres  militaires  d'Efpagne.  Le  nombre  des  caroiii.s 
montoit  à  quatre  (*)  mille.  On  comptoit  dix-fept  Couvens  de  Religieufes,  t^ai:. 
fi grand  nombre  de  Monafteres  ou  deCouvens  d'Hommes,  que  je  pourrois  r.on\- 
mer jufqu'à quatre-vingt  ncufgrandes  &  fomptueufcs  Eglifes(**},  fiiis  [\ulcr(ie 

(")  Diminue  par  confcciuciu  des  deux  tiers        (**)   Augmentation  de  noinbic,  Jq^u'î 
'.kpuis  Cage,  le  nicinc-tems., 
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telles  des  Mandians ,  qui  fonc  moins  fupcrbes ,  mais  fore  propres.  Mexico  n  a 
qu'un  Collège  pour  l'cducaiion  de  la  jeunelTe. 

La  beauté  des  Maifons  eft  incomparable ,  ibit  qu'on  en  confidere  l'étendue ,  "^  *■*  r^"' 
ou  la  matière,  la  figure  Ôc  la  commodité.  Les  plus  hautes  n'ont  pas  plus  de  crois  gne!^^  *'^' 
étages.  Toutes  les  murailles  font  incruftées ,  en  dehors ,  de  petits  cailloux  de 
diverfes  couleurs ,  taillés  ,  les  uns  en  cœur ,  d'autres  en  foleils ,  en  étoiles ,  en 
roues ,  en  fieurs  de  toutes  les  efpeces  ,  &c  d'autres  figures ,  dont  la  variété 
forme  un  agréable  fpedacle.  Les  Portes  font  fort  grandes  &  fort  hautes. 
Prefque  toutes  les  fenêtres  ont  des  balcons  de  fer ,  dont  la  plupart  tiennent 
toute  la  fice  de  l'Edifice.  Ils  font  ornés  ,  dans  toutes  les  faifons ,  d'un  grand 
nombre  de  cailfes  d'Orangers  6c  de  toutes  fortes  de  Heurs  -,  car  le  Printems 
règne  fans  celTe  à  Mexico.  Le  climat  y  eft  fi  doux  &  fi  tempéré  ,  qu'on  n'y 
relient  jamais  de  chaleur  incommode  ,  ni  de  froid  qui  oblige  d'y  allumer 
du  feu.  L'eau  d'ailleurs  y  eft  très  faine  -,  &  le  grand  Aqueduc  ,  k»utenu  de  trois 
cens  foixante  &  cinq  arcades  de  pierres  de  taille ,  qui  l'amené  au  travers  du  Lac  , 
fait  un  des  principaux  ornemens  de  cette  partie. 

La  Ville  eft  divifée  en  dix-fept  Paroiiles ,  cinq  d'Efpagnols  &  douze  d'In- 
diens. On  y  compte  vingt-deux  mille  Efpagnols  habitués  avec  leurs  familles  , 
environ  vingt  mille  qui  n'y  font  que  pour  un  tems ,  &  trente  mille  Femmes 
de  la  même  Nation ,  qui  font  généralement  belles ,  ôc  d'une  magnificence 
furpronante.  Les  Indiens  établis  ne  montent  pas  à  plus  de  quatre-vingt  mille  j 
mais  le  nombre  de  Pafiagers  va  toujours  beaucoup  plus  loin.  Si  l'on  y  joint 
plus  de  cent  mille  Efclavos  ôc  Domeftiques ,  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe  ,  on 
doit  fuppofer  que  Mexico  ne  contient  pas  moins  de  quatre  cens  mille  Ames  , 
lans  y  comprendre  les  Enfans.  Pedro  Ordognez  afTure ,  dans  fon  Voïage  au- 
tour du  Monde,  qu'il  y  avoir,  de  fon  tems ,  deux  cens  mille  Indiens,  ôC 
un  plus  grand  nombre  d'Indiennes  *,  vingt  mille  Nègres ,  ôc  plus  de  Femmes 
du  même  fang  j  trente  mille  Efpagnols  ,  ôc  plus  de  Femmes  de  leur 
Nation. 

Les  Mexiquains ,  qui  habitent  la  Ville ,  font  dociles  ,  bons  Catholiques  , 
êcprclque  tous  riches,  parce  qu'ils  s'attachent  beaucoup  au  Commerce,  d'une 
Province  à  l'autre.  Les  principaux  ne  font  pas  moins  confiderés  que  les  Habi- 
tans  de  race  Efpagnole.  Il  n'eit  refté  du  fang  de  Motezuma ,  que  Dom  Diego 
Cano  Motezuma,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- Jacques  ;  fon  Fils,  Dom  Juan  j 
fon  Neveu,  Dom  Diego  ,  Se  f  i  Nièce,  Donna  Leonor  -,  Enfans  de  Dom  Antoine 
Motezuma.  Ils  jouifienc  tous  d'une  penfion  ,  fur  la  Cailfe  roïale ,  qui  aide  à  les 
faire  fublilter  avec  honneur. 

On  ne  fera  point  furpris  que  Mexico  foit  dans  l'abondance  de  tout  ce  qui 
peut  fervir  au  luxe  comme  aux  befoins  de  la  vie ,  fi  l'on  confidere  qu'outre 
la  merveilleufe  fécondité  du  Pais  il  y  arrive  tous  les  ans  deux  Galions  d'Ef^ 
pagne  ,  avec  une  Frégate  légère  ,  qu'on  nomme  la  Parachc  du  Roi ,  ôc  plus 
do  quacre-vingt  Vailîeaux  niarchands ,  qui  lui  founnifent  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux  en  Europe  ;  &  que  de  l'autre  côté ,  une  Flotte ,  qui  part  réguliére- 
jnent  des  Philippines  ,  lui . apportant  les  raretés  de  laChine  ,  du  Japon  ,  de 
riiulouUan  ôc  de  la  Perfe  ,  il  jouit  continuellement  de  toutes  les  richelfes 
de  l'Europe  &  des  deux  Indes. 

C'eft  une  tradition  du  Pais ,  qu'il  y  avoir  autrefois  des  Géans ,  aux  environs 
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de  Mexico.  J'y  ai  vu  ,  fous  le  Gouvernement  du  Duc  d'Albuquerque ,  deî 
p"^*'5Jq°*|  oflemens  &  des  dents  d'une  prodigieufe  grandeur  ;  entr'autres,  une  dent  de 
TELLE  EsPA-  trois  doigts  de  large ,  &  longue  de  quatre.  Les  plus  habiles  gens  du  Pais ,  qui 
CNE.  furent  confultés  ,  jugèrent ,  fur  les  proportions  ordinaires ,  que  la  tête  ne  lie- 

voit  pas  avoir    moins    d'une  aulne   de  largeur  •,   &   le  Duc    s'attatliam  à 

leurs  idées  ,  fit  faire  deux  Portraits  de  cette  énorme  tête ,  dont  il  envoia  1  un 

au  Roi  d'Efpagne  (7). 


c 


Defcription   de   Mexico   en  iC^y, 


A  R  R  E  R 1  eft  le  dernier  Voïageur  qui  ait  publié  fes  Obfervations  fur  i,t 
Nouvelle  Efpagne.  Il  reconnoît ,  dans  la  Capitale  ,  toute  la  inagnihcence  cju'on 
y  admiroit  avant  lui.  Il  joint  même ,  à  cet  aveu ,  des  remarques  qui  doivent 
faire  fuppofer  que  dans  l'intervalle  ,  elle  a  reçu  de  nouveaux  actroiiHineiis. 
Cependant ,  on  eft  furpris  de  fe  voir  ennuïé  (S)  d'unfi  beau  fcjour  -,  ^:  l'on 
croit  pouvoir  conclure  qu'en  s'embellilTant  par  une  augmentation  d'I'dilices . 
elle  a  perdu  des  avantages  plus  eflentiels  à  la  véritable  grandeur. 

Mexico ,  dit-il  ,  eft  fitué  proche  du  Lac  >  dans  une  Plaine  fort  maicci- 
geufe  ,  à  dix-neuf  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord.  Quelque 
loin  que  les  Habit.ins  apportent  à  faire  de  bons  tondemens  ,  leurs  Mailoas 
font  à  demi  enfevelies ,  dans  un  terrein  qui  n'eft  pas  capable  de  les  foutenir, 
La  forme  de  cette  grande  Ville  eft  quarrée  •,  &  fcs  rues  droites ,  larges  &  bien 
pavées  ,  qui  répondent  aux  quatre  Vents  principaux  ,  lui  donnent  quelque 
reftemblance  avec  un  Echiquier,  Aullî  la  voit-on  toute  entière  y  non-llule- 
ment  du  centre  ,  mais  de  toutes  fes  parties.  Son  circuit  eft  de  deux  lieue';, 
&  fon  diamètre,  d'environ  une  demie.  On  y  entre  aujourd'hui  par  cinq  C  huif- 
fées ,  qui  fe  nomment  la  Piédad  ,  Saint- Antoine ,  Guadalupa  ,  Saint-Conie, 
&  Chiapultepeque.  Celle  de  Cuyoacan  ,  oudelPeiion>  par  laquelle  Cortczy 
fit  fon  entrc"^ ,  ne  fubfifte  plus. 

On  peut  dire  que  Mexico  le  difpute  aux  meilleures  Villes  d'Italie ,  pnrleî 
Edifices  -,  &  qu'il  l'emporte  >  par  la  beauté  des  Femmes.  Elles  font  p.illiiMî- 
nées  pour  les  Européens ,  qu'elles  appellent  Cachopins  \  &  quelque  pauvres 


{7)  Lîonnel  WafTer ,  uhi  ftiprà ,  papes 
3<7  &  fuivantcs.  On  a  donné  en  Hollande 
une  traduftion  du  même  Voïaj»c  ,  dans  le 
Recueil  de  Paul  Maret ,  à  la  fuite  du  Voia- 
gc  de  Dampicr  aux  Terres  auftralcs.  tlle 
contient  quantité  de  dcfcriptions  ,  fur-tout 
d'Animaux  &  de  fruits  ,  qui  ne  font  point 
dans  l'original  Anglois ,  &  qui  paioifTcnt 
empruntées  de  divers  autres  Ecrivains  ;  tandis 
qu'au  contraire  ,  on  y  a  fupprimé  tout  ce  qui 
regarde  la  Nouvelle  Efpagna  ,  apparem- 
ment parce  qne  Waffer  fait  profefTlon  de  le 
tenir  d'un  autre.  Mais  l'cclaircilicment,  qu'il 
y  joint ,  doit  donner  beaucoup  de  poids  à 
fon  récit.  IbiJ.  page  xn^  Montirat  ,  dont  ta 
tududion   parue   l'amiée  d'après ,   fe  garda 


bien  de  faire  le  même  vol  an  PuMîc ,  & 
loue  particulièrement ,  dans  \\  aftcr  ,  fa  (Kf- 
cription  de  riftlimc  du  Daricn  &ccl!.(icla 
Nouvelle  Efpagne.  Celle  ci  d'ailleurs  eli  con- 
firmée par  François  Corrcal ,  Efpagnol ,  :v- 
à  Carthagene  ,  qui  étant  parti  en  \(i6r^  pour 
voiager  en  Amérique  ,  fc  trouva  (i-iiT;  h 
fuite,  à  Mexico  ,  vers  le  tcms  que  W  aller 
reprc'cnte  ;  &  fi  l'on  ne  donne  point  pb: 
ici  à  la  defcription  de  Corrcal  ;  c'clKnic!!.; 
ne  contient  prefquc  rien  qui  ne  fdit  J.mî 
l'autre  ,  avec  un  détail  plus  infiiui-lif  ■*■!-'' 
on  en  tirera  quelques  lumières  pour  lauvi 
cription  des  Piovinccs. 
(8)  Tome  6.  page  13  6. 
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qu'ils  foient ,  elles  préfèrent  leur  main  à  celle  des  plus  riches  Créoles.  De 
il  vient  que  les  Créoles  ont  tant  d'averfion  pour  les  Européens ,  qu'ils  ks  in 
Alitent  par  des  railleries   continuelles.   Les  Efpacnols ,    qui  arrivent ,  s'en 
trouvent  quelquefois  ofFenfcs  jufqu'à  répondre  à  leurs  plaifanteries   par  des 
coups  de  piftolet. 

On  compte  aujourd'hui,  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne,  en- 
viron cent  mille  Habitans ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  de  Noirs  ou  de 
Mulâtres  j  ce  qui  paroît  venir ,  non  Iculement  du  grand  nombre  d'tfdaves 
qu'on  y  a  menés ,  mais  encore  de  ce  que  tous  les  biens  étant  palTcs  entre 
les  mains  des  Eeclefiaftiqucs ,  les  Efpagnols  &c  les  autres  Européens ,  qui  ne 
trouvent  plus  moi'en  de  fe  faire  un  tond  certain ,  ont  peu  de  goût  pour  le 
mariage ,  &  fe  jettent  eux- mêmes ,  à  la  fin  ,  dans  l'Etat  ecclefiaftique.  Quoique 
la  Ville  n'ait  pas  moins  de  29  Couvens  d'Hommes  &  xi  de  Filles,  ils 
font  tous  d'une  opulence  qui  caufe  de  l'étonnement  aux  Etrangers  (9).  Cn 
prendra  quelque  idée  des  richelfes  de  l'Eglife  Mexiquaine  ,  par  celles  du 
Chapitre  de  la  Cathédrale  ,  qui  n'cft  compofé  que  cfe  neuf  Chanoines  ,  &.: 
d'une  dixième  place,  qu'on  nomme  le  Canonicat  du  Roi,  mais  dont  le 
revenu  fe  paie  au  Tribunal  de  l'Inquifition  ,  comme  dans  tous  les  Diocefcs 
de  la  Nouvelle  Efpagne  •,  de  cinq  Dignités  ,  qui  font  le  Doyen ,  l'Archidia- 
cre ,  le  Maître  d'école  ,  le  Chantre  &  le  Tréforier  -,  de  fix  Chapelains  ,  &:  fix 
demi-Chapelains ,  un  Sacriftain  principal  ,  quatre  Curés  que  le  Viceroi 
nomme,  douze  Chapelains  roïaux  A  la  nomination  du  Cliapitre ,  &  huit  au- 
tres ,  qui  portent  le  titre  de  Laurenzana.  Leurs  rentes  annuelles  font  de 
300000  pièces  de  huir,  dans  lefquelles  il  faut  comprendre  à  la  vérité  le 
revenu  de  l'Archevêque  qui  eft  de  foixante  mille  pièces  :  mais  le  Doïen  r  • 
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(9)  Il  s'cft  form<5 ,  dans  le  cours  de  ce 
fîcclc .  un  grand  nombre  de  ces  EtablifTemcns. 
Dom  Mcicliior  Quallar  emploïa  fix  cens 
mille  piaflrcs  ,  tanc  à  bâtir  qu'à  dottcr  le 
Couvent  des  Carmes ,  qui  fe  nomme  \'Her- 
mita^e  ou  le  Defert ,  à  peu  de  diftance  de 
Mexico  ;  &  fa  Femme  fonda  ,  pour  le  mê- 
me Ordre,  un  Collège  qui  porte  le  nom  de 
Sahn  An^e.  Dicgue  dd  Caflillo ,  qui  étoit 
venu  li'lfn.Tf^nc  ,  très  panvrc  ,  &  qui  avoir 
commence  fa  fortune- par  le  métier  de  Chau- 
dronnier ,  bâtit  le  grand  Couvent  des  Percs 
de  Siint  Pierre  d'Aicantara,  celui  des  Reli- 
picules  de  Saint  François  ,  &  celui  de  Sainte 
Alênes  :  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  laifTer, 
cn  mourant ,  un  million  à  une  Fille  qu'il 
avoit  élevée  p^r  charité.  Jofeph  de  Retes , 
après  nvoir  fait  bâtir  un  fuperbc  Couvent 
<i;  RelifTicufer  ,  fous  le  titre  de  Saint  Ber- 
nard ,  l.iifTi  aiATi  un  million  à  fa  Fille. 
Dom  Fian(jois  Canalcs  ,  Chevalier  de  Ca- 
latiava  ,  aùint  laill'é  a  fa  Femme  tout  fon 
bien,  qui  cioit  de  (ix  cens  mille  pièces, 
cette  Dame,  quoique  jeune,  méprifi  tous 
ceux  qui  s'.ifFioient  pour  l'époufer  ,  diliribua 
fon  biea  aux  Pauvres ,  fe  fit  Reiijjieufc  cn 


i^9f,&  fonda  le  Couvent  des  Capucines  Si- 
mon de  Haro ,  qui  étoit  "cr  d'tlpagnc  avec 
lacappe  &  l'épée,  fonda  celui  de  la  Concep- 
tion. Dominique  Laurenfana  ,  pauvre  aum  à 
fon  arrivée,bâtit  le  fameux  Couvent  des  Filles 
de  l'Incarnation.  Enfuitc  une  Rcligicufe  de 
ce  Couvent  fonda  celui  des  Religieufes  de 
Valvani.da.  Jean  Navarro  Prejlana ,  gagna 
tant  de  bien  dans  la  profeffion  de  Maître 
Caroflller ,  qu'il  fit  bâtir  le  Couvent  de  baint 
Jofeph  de  Grattas  ,  &  celui  de  la  Concep- 
tion ,  tous  deux  de  Ei)'  >.  Etienne  de  Molina 
Mo/chera ,  apiès  avoir  bâti  le  Couvent  des 
Carmélites ,  lailTa  encore  en  moniant  cent 
mille  pièces  de  huit.  Dom  Marc  dsGuevara, 
fit  fliire  les  Aqueducs  de  Mexico  ,  dont  les 
arcades  font  en  fi  grand  nombre ,  dans  l'ef- 
pace  d'une  lieue  ,  que  la  dtpenfe  doit  cn  avoir 
été  prodigicufc.  En  récomp^nfe  ,  il  obtint 
la  Charge  i.'Alguafîl  Msjor  ,  avec  une  place 
dans  le  Chapitre  pour  lui  &  fcs  Defcendans, 
J'omets  une  infinité  d'autres  exemples  :  mais 
on  voit  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  magnifique  , 
à  Mexico ,  eft  l't^uvragc  des  Farticuliets» 
Carreii ,  Tome  6.  cbap.  4» 
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tire  onze  mille  ;  chacune  dus  quatre  autres  Dignités  huit  mille  ;  les  Clian». 
nés ,  chacun  lix  mille  j  les  Chapelains ,  cinti  mille  ;  les  «ienii-ChapcLiins 
3000;  chaque  Curé  4000  mille  ,&  les  Chapelains  roiaux  300.  Le  relie  palFe 
aux  Sacrillams  iS:  à  d'autres  Clercs  ,  qu'on  fait  monter  à  trois  cens.  Mexico 
cil  une  petite  Ville  ,  pour  le  nombre  de  fes  Eglifes.  La  plupart  dos  H.ibi- 
tans  ne  peuvent  plus  s'y  faire  des  logemens  commodes.  Cependant  on  y 
vit  à  fort  bon  marché.  Une  demie  pièce  de  huit  fuftît  chaque  jour  poui  U 
dépenfe  d'un  Homme.  Mais  comme  il  n'y  a  point  d'efpeces  de  cuivre 
6c  que  la  moindre  pièce  d'argent  eft  une  demie-rcale  ,  on  eft  dans  un  em- 
barras continuel  pour  le  commerce  des  denrées ,  tels  que  les  fruits  6»:  les 
légumes.  Aujourd'hui,  comme  avant  la  Concuiête,  les  noix  de  cacao  font 
la  monnoie  courante  du  Marché  aux  herbes  ,  uir  le  pic  de  60  ou  80  pour 
une  réale ,  fuivant  le  prix  a»ftuel  du  cacao  ,  qui  n'eft  jamais  fixe. 

L'Eglife  Cathédrale  efl:  fort  grande.  Elle  a  trois  nefs  ,  foutenues  par  de 
hauts  piliers  de  belle  pierre.  Le  Bâtiment  n'ctoit  point  encore  fini  ;  niais 
il  fe  continuoit  aux  dépens  du  Roi  ,  qui  faifoit  joindre  néanmoins ,  aux 
fomnies  tirées  du  Trél'or,  une  taxe  d'une  demi-réale  par  tête,  fur  tous  les 
Diûcéfuins.  LeCha'ureft  orné  de  quantité  d'ouvrages  de  fculpture ,  en  buis 
aromatiques ,  &:  de  quatre  Autels  qui  forment  les  coins  du  quatre  ,  indé- 
pendamment du  grand  ,  dont  la  magnificence  eft  furprenante.  Plufieurs 
Chapelles  ,  richement  dorées  ,  augmentent  l'éclat  du  fpedacle.  Le  Portail  eft 
foniptueux  :  il  ui\  compofé  de  trois  portes;  &  l'Eglife  en  a  cinq  autres  dans 
les  cotés.  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  fut  commencée  par  Corcvz,  fur 
les  débris  du  grand  Temple  des  Mexiquains  ;  mais  d'autres  prouvciit,  par 
d'anciennes  peintures  ,  que  ce  Temple  étoit  dans  le  lieu  que  le  Collège  de 
fiint  AlFonle  occupe  aiijourd  hui.  Le  Siège  arcliiepifcopale  de  Me>;ico  a 
onze  SulVrngans-,  la  Puebla  de  los  Angoles ,  Mechoacan ,  Cuaxacca ,  (aia- 
dal.ixara  ,  (niatimala  ,  Jucatan ,  Nicaragua,  Chiapa  ,  Honduras  ,  &:  Nueva 
Bifcaia.  On  fait  monter  le  revenu  de  ces  onze  Evcchés  à  plus  d'un  million 
deux  mille  piaflres  ;  &  la  dépenfe  pour  le  Bâtiment  de  la  Cathédrale  d^ 
Mexico  ,  jufqu'au  tems  de  Carreri ,  à  un  million  cinquante-deux  mille. 

Le  Colleqe  des  Carmes  Defch.uix  ,  qui  fe  nomme  Saint  Aii<;c  ,  polTede 
une  des  plus  belles  Bibliothèques  de  l'Amcrique,  Elle  contient  douze  iiuHe 
volumes.  Le  jardin,  qui  s'étend  hors  de  la  Ville  dans  une  circonférenc  ■  iWn- 
viron  trois  quarts  de  lieue,  eft  arrofé  par  une  grofle  Rivière;  ce  qui  l; 
rend  fi  fertile  ,  que  fes  Arbres  fruitiers  rapportent  plus  de  treize  mille  pi.if- 
tres  au  Couvent. 

La  Conception  eft  un  célèbre  Couvent  de  Filles  ,  dont  le  nombre  nVft  que 
d'environ  quatre-vingt-cinq  :  mais  elles  ont  plus  de  cent  Domeftiques  i  leur 
fervice  ;  parce  que  dans  la  plupart  des  Monafteres  de  la  jNouvellcElpagi.e, 
on  ne  vit  point  en  Communauté,  Chaque  Religieufc  reçoit ,  de  la  malFe 
commune,  de  quoi  fournir  à.  fon  entretien,  &  peut  avoir  jufqu'à  cinq  ou 
fix  Servantes.  Les  Edifices  Se  l'Eglife  de  cette  Maifon  font  magnifiques,  i.o 
Couvent  de  l'Incarnation  eft  d'une  grandeur  extraordinaire.  Aufll  contient-il 
cent  Religieufes  ôc  plus  de  trois  cens  Domeftiques  du  même  fexe. 

Carreri  fuit,  dans  fes  defcriptions ,  l'ordre  de  fes  vifites.  Il  virleTrcfoc 
ioïal ,  qui  eft  dans  le  Palais  du  Viceroi.  Trois  Otticiers  en  ont  la  garde , 
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(bits  les  titres  de  Contador ,   ou  Contrôleur,  de  Faveur  &  de  Trcforier.  

L'argent  qu'ils  reçoivent,  pour  les  droits  du  Roi  &  pour  le  cinquième  de  ^^"ckiption 
la  marque,  ou  du  contrôle  des  monnoies ,  monte  annuellement  i  (Jooooo  '"  "  ^''" 
marcs  :  mais  il  s'y  commet  beaucoup  de  fraude;  &  l'ElTaïeur  ne  fit  pas  dif- 
ficulté d'avouer  àCarrcri,  qu'en  1691  ,  il  en  avoir  marqué  800000  marcs. 
On  frappe  cet  argent  au  com  de  Sa  Majcllé  lorfqu'on  en  a  féparé  l'or  -,  c'elVà- 
dire  ,  s'il  s'en  trouve  40  grains  par  marc,  car  autrement  on  ne  croit  pas 
qu'il  vaille  la  peine  de  le  feparer. 

Le  Canal  de  Xamaica  cft  une  promenade  charmante  ,  qu'on  peut  nommer 
le  l'aulylipe  de^  Mexico.  On  s'y  promené  également  fur  l'eau,  6«:  fur  fcs 
bords.  Quantité  de  petites  Barques ,  remplies  de  Muficiens ,  font  entendre 
des  concerts  de  voix  îk  d'inftrumens.  Les  bords  du  Canal  l'ont  couverts  ds 
petites  maifons  &c  de  cabarets  d'Indiens ,  où  l'on  prend  ,  pour  rafraichille- 
mens ,  du  chocolat,  de  l'atole  &  des  tamales.  L'atolc  ell  une  liqueur  com- 
pofée  de  blé  d'Inde ,  dont  Carreri  fe  fit  expliquer  la  préparation.  Lllc  con- 
lilL',  dit-il,  à  fure  bouillir  le  mai'z  avec  de  la  chaux;  Qc  lorfqu'il  ell  re- 
pofé ,  à  le  bioier  comme  le  cacao.  On  palfe  cette  pâte ,  avec  de  l'eau  ,  au' 
travers  d'un  tamis.  Il  en  fort  umj  liqueur  blanche  &c  épaiife ,  qu'on  faituri' 
peu  bouillir,  &:  qui  fe  boit ,  ou  feide,  en  y  mettant  du  fucre ,  ou  mclce  de 
chocolat.  Llle  eft  alfez  nourrillànte.  De  la  même  pâte  ,  bien  lavée  ,  on  fait 
des  tamales,  avec  un  mélange  de  viande  bien  hachée ,  de  fucre  &  d'épiceries. 
L'atole  &  les  tamales  font  d  un  goût  fort  agréable. 

L'Eglife  de  faint  1  rançois  le  grand  renferme  le  Tombeau  de  Fernand 
Cortez  ,  Conquérant  du  Mexique.  Son  Portrait  cft  à  la  droite  de  l'Autel  , 
fous  un  dais;  &  près  du  même  lieu,  on"  montre  un  Tombeau,  peu  élevé, 
où  l'on  prétend  que  fcs  os  turent  apportés  d'Efpagne  :  mais  Carreri  ne  le 
trouva  pas  digne  d'un  fi  grand  Homme. 

Le  Collège  de  l'Amour  de-Dieu  ,  eftune  forte  d'Hôpital ,  fondé  par  les 
Rois  d'Eip-igne  ,  avec  36000  piaftres  de  revenu,  pour  la  guérifon  des 
maux  vénériens.  On  y  enfeigne  d'ailleurs  les  Mathématiques.  Dom  Carlos  de 
Syguenza  y  Gongora ,  revêtu  alors  du  double  emploi  de  Diredeur  &  de 
Piofcllcur ,  étoit  un  fort  favant  Homme,  dont  Carreri re^ut quelques  Anti- 
quités Indiennes  qu'il  a  fait  graver  dans  fi  Relation. 

Dans  lEglife  de  faint  Dominique  on  voit  la  Chapelle  d'un  Fils  de  l'Em- 
pereur Motezuma  ,  &  fon  Tombeau  ,  avec  l'infcription  fui  vante  :  »  Dom' 
»  Pierre  Motezuma  ,  Prince ,  Héritier  de  l'Empereur  Motezuma  ,  <!"v-  Sei- 
»  ^ncur  de  la  plus  grande  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  «.  L'Eglife  ell  fore 
riclie  ;  &  le  Couvent,  d'une  fi  grande  étendue  ,  qu'il  contient  "150  Religieux, 
dans  des  dortoirs  tort  commodes.  C'étoit  un  des  defcendans  de  Dom  l'ierre, 
qui  rempUifoit  alors  la  dignité  de  Viceroi ,  fous  le  titre  de  Comte  de  Mo- 
tezuma. Il  perdit ,  pendant  le  féjour  de  Carreri  à  Mexico ,  l'Aînée  de  fes 
deux  1  illes ,  nommée  Donna  Faufta  Domenica  ,  qui  mourut  à  l'âge  de  huit 
ans ,  iSc  dont  la  mort  fit  hériter  à  fa  Sœur  un  revenu  de  40000  piaftres, 
Caticri  en  prend  occafion  de  nous  donner  la  généalogie  de  cette  Maifon 
roùile.  Entre  les  Femmes  de  l'Empereur  Motezunia ,  il  y  en  avoir  une  qui 
fe  nommoit  Miyahuaxochitl ,  Se  qui  étoit  en  même-tenis  fa  Nièce,  comme 
lillg  d'Ixthcucchahuaque  ,  Frète  de  ce  Prince,  il  eut  d'elle  un  Fils ,  qui  fu?; 
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—  ■-    nommé  Tlitca  Iluque  Pantzin  Yoluialica  Hua-catzin  ,  &:  qui  reçut  le  b.iptCtntf 

niscRiPTioM  ,^^^j.^.^  j^  Conquête  ,  fous  le  nom  de  Dom  Pierre.  Ce  Fils  cpoulh  Donna  Ma- 
tsPA-  «-Iclaine  Qu.iyoulixocitl ,  ia  Coufine  germaine ,  t'eft-à  dire ,  Fille  de  TUci 
Hue  Pan,  troilicme  Frcre  de  l'Empereur  Motezuma  j  d'où  vint  Dom  Diego 
Louis  lluiil  TemoClzin ,  qui  le  maria  en  Efp.igiic.  De  lui  font  dcllciulus 
les  Comtes  de  Motezuma,  Tula,  &:c  ,  auxquels  le  Tréfor  roial  de  Mcxicu 
paie  tous  les  ans  quatre  mille  piartres.  Les  Armes  de  cette  Maifon  font  une 
Aizle  ,  regardant  le  Soleil ,  les  ailes  éploïées  ,  &:  plulieurs  figures  des  Indos 
à  l'cntour.  Motezuma  eut  d'une  autre  Fenmie,  nommée  T«M/fo ,  une  lille 
qui  prit  au  baptême  le  nom  de  Donna  llabellc,  pour  celui  de  Teciibith. 
potzin ,  qu'elle  avoit  porté  jufqu'alors.  Elle  eut  pour  premier  Mari  Ion 
Oncle  Cuitlahuatzin  ,  qui  auroit  dû  fucceder  à  Motezuma  ,  fi  Quauluimoque 
n'eût  profité  des  troubles  publics  pour  s'emparer  du  Trône.  Son  fécond  Mari 
fut  Guatimozin  (10),  après  la  mort  duquel  Fernand  Cortez  la  fit  cpoiilcr.i 
GraJos  ,  qui  n'en  eut  pomt  d'Enfans.  Elle  fe  maria  ,  pour  la  quatrième  fois, 
avec  Pierre  Gallgo  A' Andrada  ,  d'où  font  venus  les  Andradas  Motczumas , 
qui  ont  leurs  EtablifTemens  dans  la  Nouvelle  Efpagne;  &:  pour  la  tuu]uic- 
me  ,  avec  Jean  de  Cano  ,  d'où  defcendent  les  Canos  Motezumas. 

On  palfe  fur  quantité  d'autres  Couvens  &  d'FIopitaux  de  Mexico  que 
Carreri  eut  la  curiofité  de  vifiter  ,  mais  dans  lefquels  il  n'obferva  rien  qui 
mérite  la  nôtre.  Ce  qu'il  rapporte  des  Mines  de  Pachuca  ,  &  des  Cous  ou 
des  Pyramides  de  iaint  Jean  Teftiguacan ,  qui  font  à  peu  de  diftante  da 
ccrte  Capitale  ,  a  déjà  trouvé  place  «ans  fa  propre  Relation  (1 1) ,  dont  ces 
deux  Articles  ne  pouvoient  être  détachés.  Il  fait  après  une  bifarre  peinture 
des  Procédions  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  qui  ne  donnent  pas  une  honncte 
idée  de  la  Religion  des  ilabitans  (12)  ,  au  milieu  de  tant  d'Eglifes  t:  de 
Prêtres. 

Le  Koi  d'Efpagne  donne  ordinairement ,  aux  Vicerois  ,  cent  mille  ducats  .1 
prendre  fur  les  revenus  de  la  Couronne  ,  pendant  la  durée  de  leur  Gouverne- 
ment ,  qui  ell  ordinairement  de  cinq  années.    Mais  la  plupart  obtiennent ,  |nir 


(10)  Cette  remarque  éclaircit  le  doute 
de"!  Hiltoricns  fur  cette  Princcire ,  que  les 
iiii'î  ftiiit  Niccc  de  Motc/.um:i  ,  &  confirme  le 
lliitiment  At  So!is ,  fur  la  Hillintiion  de 
Quiuhtimoc  &  de  Guatimozin. 

(11).  Tome  IX.  de  ce  Recueil. 

(11)  Il  fuffira  d'en  rapporter  quelques 
traits  :  Un  jour,  il  en  vit  pafTer  trois  lune 
après  l'autre  ;  celle  des  Frères  delà  Trinité  j 
celle  des  Frères  de  Saint  Grceuirc  ,  &  celle 
des  Frères  de  Saint  François, ,  qu'on  appelle 
la  piocertion  Chinoife ,  •,>arcc  qu'elle  eft 
compofLe  d'Indiens  des  P'.ùlippincs  Chacun 
poitoit  fcs  Imafiçcs  ,  avec  quantité  de  lu- 
iniercs,  &c.  lorfqu'ellcs  furent  arrivées  au. 
Pilais  ,  les  Frères  Chinois  ic  ceux  de  la 
Trinité  prirent  querelle  pour  la  prefTéance  j 
&  l'on  fc  battit  fi  vivement .  qu'il  y  eut 
beaucoup  de  BlefTés.  Le  jour  du  Vi-ndrcdi 
Saint ,  Carreri  vit  paifer  une  famcufe  Proccf- 


fion  ,  qui  fortit  de  Saint  François  le  Graiiil, 
avec  l'Enfcignc  du  faint  Sépulcre.  A  luiic 
heures  du  matin  ,  on  avoit  cntcnilu  trois 
Trompettes  ,  qui  fonnoient  des  aiis  fore 
lugubres.  Bientôt  on  vit  marcher  un  j;r,inJ 
nombre  de  Confrères,  avec  des  ciei>.',cs  ni 
main  ,  &  quantité  de  Pénitens,  qui  Ic.lon- 
noirnt  la  dilcipline.  Ils  étoient  fuivis  d  u;ic 
Compngnie  de  i^ens  armés,  quclqucsiiiii  à 
cheval,  portant  la  Sentence,  l'Ecritcau  ,  la 
Robbc  &  les  autres  fymbolcs  de  la  l'allion. 
Puis  vcnoicnt  plufieurs  perfonnes ,  qui  ti'^ii- 
roient  le  bon  &  le  mauvais  Larron  ,  Notic- 
Scit^ncur ,  la  Sainte  Vierge,  Saint  Jean  ,  la 
fainte  Véronique  ,  deux  Prêtres  Juifs  montes 
fur  des  Mules  ,  &c.  Au  retour  ,  on  reprclciiti 
au   naturel    les  trois  chiites    de  Notre  Vi* 

frneur  ,  &  d'autres  fpeélaclcs,  L'aprcs  m^di , 
es  Indiens .   les   Nègres    &   les    ETpagiiols 
donnèrent  AjccclTivcmcnt  de  nouvelles  fccnes. 
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Description 
DE  LA  Nou- 
velle Espa- 
gne. 


Autre)  Villes 


1:$  iircfens  qu'ils  font  au  Confeil  des  Indes  ,  que  leur  Coninndîon  folt  con- 
tinucc  julqu  à  dix  ans  ;  is:  la  j)art  qu'ils  peuvent  prendre  au  Commerce  leur 
flonnc  contnuiellement  l'occalion  d'acquérir  d'immenfes  richelFes-,  fans  comp- 
ter quclcs  Gouverneurs  particuliers  des  Audiences  &  des  Villes  étant  dans  leur 
ili.ptMulancc  ,  ils  tirent  des  fommcs  confidérablcs  de  ceux  qu'ils  nomment  à 
CCS  Emplois  (13)  >  ou  qu'ils  fe  difpenfent  de  révoquer  à  la  fin  du  terme. 
flaire  nomme  un  Viceroi ,  qui  metioit  un  million  ,  chaque  année  ,  dans  fcs 
(  offres  (  1 4)  ,  &  qui  exerça  l'Adminirtration  pendant  dix  ans.  Elle  n'eft  pas 
li  .iblolue,  que  le  Confeil,  qui  cil  compofé  do  deux  Préfidens ,  de  fix  Alfelfeurs , 
iS;  il'un  Procureur  du  Roi ,  n'ait  le  pouvoir  de  s'oppofer  à  tout  ce  qui  bleirc 
les  Loix  &:  le  bien  public  :  mais  ces  Orticiers ,  qui  ont  un  intérêt  continuel 
à  iiiciuger  leur  Chet ,  n'ufent  de  leur  autorité  que  pour  juger  avec  lui  les  Cau- 
fwJ civiles  (S:  criminelles   (15). 

l.a  Province  de  Mexico  contient  pluficurs  autres  Villes  ,  dont  la  plupart 
ont  confervc  las  noms  qu'elles  portoient  avant  la  Conquête  ,  fur-tout  celles  deMwicor'"" 
qui  environnent  le  Lac  :  mais ,  loin  d'être  aujourd'hui  plus  riches  &  plus  peu- 
plccî ,  l'incroiable  diminution  des  Indiens ,  par  les  travaux  exceflifs  auxquels 
Vs  ont  été  forcés  ,  en  a  fait  autant  de  folitudes  j  6c  le  plus  grand  nombre  ne 
peut  palfer  que  pour  de  médiocres  Bourgades  ,  dont  les  Habitans  fuftîfent  à 
peine  pour  la  culture  des  Terres  voilines.  Tezcuco  ,  qu'on  a  repréfenté  lî  grand 
^:  Cl  rtorilHint ,  ne  contient  pas  à  préfent  plus  de  cent  Efpagnols  &  de  trois 
cens  Indiens  >  dont  les  richclles  viennent  uniquement  des  fruits  &  des  légumes 
qu'ils  envoient  chaque  jour  à  Mexico.  Tacuba  n'eft  plus  aulîî  qu'un  Hourg 
agréable.  La  Piedad  en  eft  un  autre  >  que  les  Efpagnols  ont  bâti  alTez  cé- 
guliérement ,  au  bout  de  la  nouvelle  ChaulFée  de  ce  nom  ,  &  qui  s'eft  accru 

{sar  la  dévotion  des  Mexiquains  pour  une  célèbre  Image  de  la  Vierge ,  à 
nquelle  ils  ne  cellènt  point  de  porter  de  riches  préfens.  Ifoluco  eft  un  Bourg 
fitué  vers  le  Midi ,  où  il  fe  fait  un  riche  commerce  de  Jambons  &  de  Porc 
flic.  Efcapuzalco ,  célèbre  encore  par  le  Palais  de  fon  ancien  Cacique  > 
c'eft qu'un  Village,  Se  ne  feroit  rien  ,  fans  un  Couvent  de  Dominiquains 
qui  aide  à  le  foutenir.  En  un  mot ,  d'environ  trente  Villes ,  Bourgs  ou  Vil- 
Lij;es ,  qui  relient  autour  du  Lac  ,  il  n'y  en  a  pas  fix  cmi  contiennent  plus  de 
cinq  cens  maifons.  Gage  alTure  que  deux  ans  avant  fon  départ  de  Mexico, 
un  travail  extraordinaire,  pour  faire  un  nouveau  chemin  au  travers  des 
Montagnes ,  avoir  fait  périr  un  million  d'Indiens  (iC). 

Tous  les  Voiageurs ,  comptent  dans  la  même  Province  ,  le  fameux  Porc        Defcrjp 
d'Acapulco  ,  quoiqu'il  foie  à  quatre-vingt  lieues  de  la  Capitale  (17)  fur  le  «J'Awpulco. 


ptloA 


(15)  Il  y  en  a  de  fi  lucratifs,  qu'en  moins 
de  deux  ans  ils  rapportent  deux  cens  mille 
«icus  à  ceux  qui  les  obtiennent.  Il  en  eft  de 
cent  mille  &  ciuquantc  mille  ,  de  40  ,  de  }0, 
lîeio,  de  lo,  de  6  &  de  4.  Ceux  ,  qui  com- 
mencent par  les  peçits,  fe  mettent  peu-à- 
peu  ,  pai  leurs  profits  cafucis  &  leurs  épar- 
gnes ,en  état  d'afpirer  aux  plus  confider.ibies. 
Lionnel  Waffcr,  ubifup.  pages  551  &  M*» 

(14)  Le  Marquis  de  Serr.nlvo.  Ce  fut  lui 
Oj^ii  cnvoïa  au  Roi  un  Papcgay  de  i;ooooO 
Tome  Xil, 


livres ,  &  plus  d'un  million  aux  Miniftres , 
pour  faire  prolonger  fon  Gouvernement, 
Gage, Part.  i.  page  i8j. 

(ij)  Ihl'.em/ ComaX  ,  Voïageur  Efpa- 
gnol  ,  rend  le  même  tânoignage  dans  un 
tems  poftcricur ,  uhifuprà  ,  page  51. 

(i6>  Pan.   I.  page  1 17- 

(17)  Il  devroit  appartenir  naturellement 
à  la  Province  de  Guaxaca ,  ou  à  celle  de 
Mechoacan ,  entre  Icfquclles  il  eft  fituc. 

LU 


Hi 


450 


HI  S  TOI  RE    GENE  R  A  LE 


bord  de  la  Mer  du  Sud  ,  ccft-à-dire,   à-peu-près  au  même  cloignement  de 
lA  Nou-  ^^^^^°  >  3"®  ^^  Ponde  Vers -Cru».  0">  -'en  trouve  point  d'autre  raifon,( 


DE 

VELL 

CNE. 


B  EsPA-  ^^  dépendance  immédiate  du  Viceroi  d*  la  >k!uveîle  Efpagne ,  comme  la 
plus  importante  Place  de  fon  Gouvernenœnt ,  par  l'avantr^ge  qu'elle  a  de 
fervir  d'entrée  aux  richefles  des  Indes  orientales  &  des  parties  mcri- 
dionales  de  l'Amérique ,  qui  viennent  tous  les  ans  à  Mexico  par  losVaif- 
feaux  des  Philippines  &  du  Pérou.  Cependant  la  dcfcription,  que  Carrui 
nous  en  donne  >  répond  mal  à  cette  grande  idée. 

Acapulco ,  dit- il  ,  rr.érite  plutôt  ie  nom  d'un  pâu>re  Village  de  Ptclieiirs, 
<|ue  celui  de  première  Foire  de  la  Mer  du  Suà  &  d'Echelle  de  la  Chine, 
Ses  Maifons  ne  font  que  de  bois ,  dr  boue  &  de  paille.  Il  eft  fitué  au  dix- 
feptiéme  degré  de  latitude  >  moins  quelques  minutes ,  &  au  deux  cens 
foixante-quatorziéme  de  longitude  (i  8)  j  au  pié  de  plufîeurs  Montagnes  for; 
hautes  ,  qui  le  couvrent  du  côté  de  l'Elî,  mais  qui  expofent  Tes  H^bitansàde 
grandes  maladies»  depuis  le  mois  de  Novfiribre  jufqu'à  la  fin  de  Mai. 
J'y  arrivai  au  mois  d«  Janvier ,  6c  j'y  fentis  la  oiême  chaleur  que  celle  de 
la  Canicule  en  Europ?.  Elle  vient  de  ce  qu'il  n'y  tombe  aucune  pluie  pen- 
dant ces  fept  mois,  tk  que  le  refte  même  de  l'année  il  n'en  tombe  jonu 
aflfez  pour  y  rafraîchir  l'air.  Cette  mauvaife  qualité  du  cFimat  &  la  Ikii- 
lité  du  terroir  obligent  de  tirer  d'alTez  lo'n  toutes  les  provifions  nécelfaire': 
â  la  Ville ,  &  les  y  rendent  par  confcquent  Tort  chères.  On  n'y  fauroit  vivre 
i  moins  d'une  piaAre  par  jour  -j  &  les  logemens  n'y  font  pas  moins  in- 
commodes  par  leur  mal-propreté  que  par  leur  chaleur. 

La  Ville  n'eft  habitée  "^ue  par  des  Noirs  Se  des  Mulâtfes.  Il  eft  rare  qu'on 
y  voie  des  Originaires  du  Pais  ,  avec  leur  îeint  olivâtre  *,  &  les  Marchands 
Efpagnols  fe  retirent  dans  d'autres  lieux  ,  lorfque  le  Commerce  cft  fini  avec 
les  VaiiTeaux  des  Philippines  &  ceux  du  Pérou.  Les  Gificiers  du  Roi,  & 
le  Gouverneur  même  du  Château ,  prennent  le  même  parti  ,  pour  ne  pas 
demeurer  expofés  au  mauvais  air.  Acapulco  n'a  de  bon  que  fon  Port ,  dont 
le  fend  eft  égal ,  &  dans  lequel  les  Vailfeiux  fon:  renfermés  comme  dans 
une  cour  ,  &  amarres  aux  arbres  du  rivage.  On  y  entre  par  deux  embou- 
chures i  l'une  au  Nord-Oueft ,  Se  l'autre  au  Sud-Eft.  Il  eft  défendu  par  un 
Château  ,  qui  a  4x  pièces  de  canon  de  fontP  ,  &  6o  Soldats  de  Garnifon  (19). 


(18)  D'autres  mettent  dix-fcpt  dégr^j 
juftes  ,  &  deux  cens  foixante-fcize  de  loogi- 
cude. 

(19)  Dampicr,  qui  avoir  viHré  rr  Tort 
avec  beaucoup  de  foin  ,  en  fait  la  defcrip- 
tion  fuivante  :  Il  eft  également  large  & 
commode.  On  rencontre  à  l'entrée  une  pe- 
tite Idc  bafTe ,  qui  s'étend  d'un  demi  mille 
le  demi  de  l'Eft  à  l'Oucii  «  &  qui  n'a  pas 
plus  d'un  demi  mille  de  largeur.  Le  Canal 
eft  bon  de  chaque  cccé  ,  en  pren?nt  l'avan- 
tage du  vent.  On  entre  par  un  vert  de  mer, 
comme  on  ibrt  par  r-  vent  de  terre  j  & 
ce»  deux  vents  font  favorables  tout  à-tour, 
l'un  de  jour  &  l'autre  de  nuit.  Le  Canal 
occidcmal  eft  le  plt)s  ^tioitj  mais  il  eft  fi 


profond ,  qu'on  ne  peut  y  monillcr.  C'clt 
celui  par  lequel  paflent  les  Vaillcaux  de  Ma. 
nille  }  au  liev  que  ceux  de  Lima  prciin(nc 
le  Canal  du  Sud-Eft.  Le  Port  sccend  d'ei. 
viron  trois  Jiilles  au  Nord  ;  enruite  ,  s'c- 
irécilfant  beaucoup,  iî  tourne  à  l'Oucft,*: 
reguc  encore  l'efface  d'un  mille.  La  Ville 
eft  au  Nord-Oueft  ,  à  Ventiéc  de  ce  pj/Ta- 
ge  étroit.  Elle  eft  défendue ,  vcis  Iciivagc, 
par  une  platc-forme ,  montée  de  plulicuis 
pièces  de  canon.  Sur  la  rive  oppofce ,  du 
côré  de  l'Eft ,  on  a  bâti  un  Fort ,  qui  n'a 
pas  -moins  de  40  pièces  de  gros  Cailbrc, 
Les  Vailfeaux  pafTcnt  ordinaircmcit  vers  le 
fond  du  Havre  ,  entre  le  canon  du  }"oit& 
celui  de  la  plate  <br£r.e.    A  une  lieuc  d  A- 
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Cette  Place  rajpporte  annuellement  au  Gouverneur ,  qui  eft  auflî  Alcalde 
Major ,  vingt  mille  piallres ,  &  prefqu'autant  à  fes  principaux  Officiers.  Le 
Curé,  qui  n'a  que  iSopiaftres  ciu  Roi,  en  gagne  quelquefois  dans  une  an- 
née jufqu'à  14000,  parce  qu'il  fait  païer  fort  cher  la  fépulture  des  Etran- 
'Tcrs;  non-feulemerr  de  ceux  qui  s'arrcrenc  dans  la  Ville,  mais  de  ceux 
même  qui  meurent  en  mer  fur  les  Vaifleaux  des  Philippines  8c  du  Pérou. 
Comme  le  Commerce  y  monte  à  pluHeurs  millions  de  piaftres  ,  chacun 
fait  en  peu  de  tems  d'immenfes  profits  fuivant  fa  profenion.  Enfin  ,  tout  le 
monde  y  vit  du  Port.  Les  Vaifleaux  du  Pérou ,  qui  apportent  desmarchan- 
difes  de  contrebande ,  vont  mouiller ,  pour  les  vendre ,  dans  le  Port  Mar- 
quis ,  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  d'Acapulco.  Malgré  la  ftérilité  des  Mon- 
:agnes  voifines  ,  .on  y  trouve  une  grande  abondance  de  Cerfs  ,  de  Lapins , 
&:  de  plufieurs  autres  Animaux  ,  fur-tout  des  Perroquets  ,  des  Merles  à  longue 
queue ,  des  Canards ,  &  des  Tourterellei  plus  petites  que  les  nôtres ,  qui 
ont  la  pointe  des  aîles  colorée  ,  &  qui  volent  julquesdans  les  maifons  (20}. 

Meckoacarty  féconde  Province  de  la  première  Audience,  au  N.  O.  de  Mexico, 
a  80  lieues  de  tour.  C'eft  un  Pais  fertile  en  foie ,  en  miel  ,  enfoufre ,  en  cuirs, 
eu  indigo,  en  laine,  en  coton ,  en  cacao,  en  vanille ,  en  fruits ,  en  cire,  Mexico. 
en  mines  d'argent  &  de  cuivre.  On  y  excelle  d'ailleurs  à  fabriquer  ces 
ouvrages  &  ces  étoffes  de  plumes,  dont  l'invention  eft  particulière  aux 
Mexiquains ,  ■  &  que  tous  les  Voïageurs  ne  fe  lallent  point  de  vanter.  Le 
langage  de  cette  Province  eft  le  plus  élégant  de  la  Nouvelle  Efpagne;  &  fes 
Habicans  l'emportent  fur  le  commun  des  Indiens,  par  la  taille  &  la  force  f 
autant  que  par  l'efprit  U  l'adrelfe.  Elle  s'étend  jufqu'à  la  Mer  du  Sud ,  par 
quelques  Villes  qu'elle  a  fur  £çs  bords ,  telles  que  Sacatula  ôc  Colima  -,  fans 
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II.  Province  de 

l'Audience      de 


.  capulco ,  à  l'Eft  ,  jn  trouve  un  bon  Havre , 
nommé  Port  Marquis.  En  cocoiant  l'Oueft 
vers  Acapulco,  on  «lécom  e,à  la  diflancc 
d'environ  douze  lieues ,  une  Montagne  ron- 

At ,  encre  deux  autres  ,  dont  la  plus  occi- 
dentale ,  qui  eft  fort  grofîc  &  d'une  hauteur 
extraordinaire,  fe  termine  par  un  double 
fommet  de  la  forme  de  deux  mammelles. 
Celle  qui  regarde  l'Orient  eft  plus  haute 
&  plus  pointue  que  celle  du  milieu.  De- 
puis la  dernière  de  ces  trois  Montagnes, 
la  terre  s'allonge  en  panchant  du  côté  de 
la  Mer,  8c  finie  par  une  pointe  haute  & 
ronde.  Voïage  autour  du  Monde  y  Tom.  I. 
ch,ip.  9.  Le  Plan  qu'on  donne  ,  ici  avec  les 
nouveaux  ouvrages  ,  eft  tiré  d'Anfon. 
(10)  La  route,  d'Acapulco  à  la  Capitale  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  eft  dans  le  Tome  XI  de  ce 
Recueil, mais  un  peuallongée,avecdescircon- 
fiances  qui  n'ont  pas  permis  de  la  détacher  de 
la  Relation  de  Carreri.  Il  fuflSrade  ralfcmblet 
ici  les  noms  de  lieux  Se  leur  dtftance.  Le  pre- 
mier jour ,  il  fit  trois  lieues  jufqu'à  Attaxo, 
&  trois  d'Attaxo  à  Lexido.  Le  fécond  jour, 
.4  lifues  jufqu'à  hs  Arroyos ,  &  4  enfuiçc 


ju(qu'à  los  Pofuelos.  Le  troificmc ,  fix  lîeucs 
jufqu'à  Caccavotal.  Le  quatrième  ,  quatre 
lieues  jufqu'à  los  Caminos ,  &  quatre  autres 
jufqn'à  Accaguifotta.  Le  cinquième ,  qua- 
tre lieues  'qu'à  Trapiche  de  Maffatlan,8c 
deux  dc-L  (U'^^u'à  lasPataquillas.  Lefixié- 
me ,  deux  lieues  jufqu'à  Cilpamingo ,  & 
deux  ]aCc\\i'3i  Zumpango  dans  la  Vallée  que 
les  Efpagnols  aommi..a  Canada.  Le  fep» 
tiéme ,  ii  lieues  jufqu'à  Vopalillo ,  dans 
la  Vallée  del  Cari^al.  Le  huitième  ,  quatre 
lieues  jufqu'à  Rancho  de  Palula .  &  trois 
autres  jufqu'à  Putblo-nuevo.  Le  neuvième, 
dou7.e  lieues  jufqu'à  Amacufac.  L'*  dixiè- 
me, trois  lieues  jufqu'à  Aguagu.^inga^ 
deux  enfuite  jufqu'à  À/pugkco.  Le  onziè- 
me ,  une  lieue  jufqu'à  Cucitepeque  ,  &  quatre 
jufqu'à  Cornavacca  ,  Capitale  d'une  Pièvôtc 
de  ce  nom  qui  apparticntau  Marq^'^i-  'cl 
Vallc.  Le  douzième  ,  une  demie  licui.  juf- 
qu'à Taltenango  ,  une  lieue  jufqu'à  Guifilac, 
&  fept  jufqu'à  Saint  Aupijîin  de  las  Ciievas. 
Le  treizième  ,  trois  jufqu'à  la  Chauflee  du 
Lac  de  Mexico.  Volages  de  GernelliCarreri , 
TomeVLchap.  x. 
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compter  deux  fort  bons  Ports ,  qui  fe  nomment  Saint-Antoine  &  Sant-Jn^o 
ou  bamt  Jacc|ues.  Sa  Capitale,  qui  portoit  autrefois  le  nom  deMeihoacaîi 
a  reçu  des  Elpagnols  celui  de  Valladolid.  C'eft  un  riche  Evèchc.  Paim.r 
Saint  Miguel  &  Saint  Philippe  font  trois  autres   Villes  bien  peuplées,  (S: 
fituéesfort  avantageufement  dans  les  terres. 

La  tfoifiénie  Province  eft  celle  de  Panuco*  Elle  tire  ce  nom  d'une  an- 
cienne Ville  Indienne,  qui  le  conferve  encore,  quoique  les  Efpaniuls  aient 
voulu  lui  faire  prendre  celui  de  San-Stilvara  del  Puerto  y  en  lui  donn.int 
le  titre  de  Capitale  de  ia  J.^rovince.  Sa  fuuation  eft  à  deux  cens  ioiNaïut.- 
dix-fept  degrés  de  longitudv^  ,  &  trente  degrés  vingt-quatre  luim  \s  de 
latitude  du  Nord,  fur  une  belle  Rivière  qui  fe  nomme  aiilli  Panuco,  dv  qui 
va  fc-  jetter  dans  le  Golfe  du  Mexique ,  don"-  la  Ville  eft  éloignée  de  iiat! . 
ques  lieues.  Tampice ,  S;;int  Jacques  de  los  Vallès  >  &  quelques  autres  ILais 
du  même  Pais  méritent  à  peine  le  nom  de  Villes. 

Cette  Province ,  célèbre  dans  les  Annales  de  la  Nouvelle  Efpngnc ,  pai 
IV.  ijpvince.  les  fervices  que  Cortez  reçut  de  fes  Habitans  ,  s'étend  fort  loin  dans  les  term  ; 
c'eft-A-dire ,  qu'étant  bordée  au  Nord-Eft  par  le  Golfe  du  Mexique ,  elle 
court  jufqu'au  Mechoacan  ,  &  jufquaux  Montagnes  qui  environnent  le  l.ic 
de  Mexico.  Ses  principales  Places  font  la  Pucbla  ue  lo:;  Angeles,  ouiaùi-- 
robbé  le  titre  de  Capitale  à  l'ancienne  Ville  de  TL\fcala,CholuK:  ,  Tiaie.Ji, 
Goacocingo  ,  Segura  de  la  Frontera  ,  Tepeaca  ,  Xalappa,  &  VeraCruz,  pim- 
cipal  Port  de  la  Nouvelle  Efpagne  fur  le  Golfe  du  Mexique. 

Angeles  eft  devenue  une  Ville  conlidérable ,  depuis  tjiie  le  Sicue  Epif- 
copal  y  a  été  transféré  de  Tlafcala.  Elle  eft  fuuée  à  15  lieues  de  Mexio), 
iS:  trois  lieues  de  Tlafcala,  dans  une  agréable  Vallée  ,  éloignée,  d'environ 
dix  lieues ,  d'une  fort  haute  Montagne  qui  eft  toujours  couverte  di.  nej;e(ii). 
Tous  les  Edifices  en  font  de  pierre  ,  i^c  ne  le  cèdent  pas  à  ceux  de  Mexico: 
mais,  en  1697,  tems  de  fx  dernière  defcription  (12)  ,  fes  rues,  qiioiqi.e 
droites  &  fort  propres,  n'étoient  point  encore  pavées.  Elles  fe  croilent  i>s 
unes  les  autres,  vers  les  quatre  Vents  principaux,  la  grande  Place  eft  ttrnée 
de  trois  côtés  par  des  portiques  uniformes,  f  .  iefquels  on  voit  de  rulits 
boutiques.  La  quatrième  face  eft' remplie  par  l'Eglife  Cathédrale,  qui  0!- 
fre  un  Portail  magnihque  «Se  des  Tours  fort  élevées.  On  doit  jugei  de  i.i 
fplendeur  par  les  revenus  du  Clergé,  qui  produilentà  l'Evèque  btccccpnl- 
5000    à  chacun   des   dix  Chanomes ,    14000    au    Doien ,    8cc.-  au 


tres! 


Chantre,  7000  à  l'Ecolatre,  (^'piefque  autant  à  l'Arthidiacre  (S:  au  Tr:> 
forler.  La  Ville  a  plufîeurs  Paroilfes ,  ^J  cju.intite  de  Couvens  '!k' d  Hdik'- , 
dont  Carreri  rapporte  les  noms  (i^).  On  ne  cjmproir,  tlu  reins  ci'j  C.igc, 
que  dix  mille  Habitans  dans  cette  Ville  :  mais  le  nombre  en  eft  fort  augnieiif., 
depuis  la  dernière  inondation  de  Mexico-,  iS^:  cette  railun  explique  en  inem.- 
tems  la  diminution  extraordinaire  des  Habitans  de  la  Capitale,  f.'air  dAi- 
gelés  eft  d'une  pureté  qui  rend  les  maladies  fort  rares.  On  y  lait  des  Diajs 


(11)  Elle  fut  b.uic  en  1550  ,  furies  riii'-  (11)   Par  Carrcii. 

n:s    (l'une  Ville   Indienne,    nomnicc    Cue-  {r\)  Tome  6.  p>i£^e  >40.  &  précôlciitt; 

tlaxcoapan  ,  par  l'ordre  de  Dom  Antoine  de  Voie/  fon  Journal  au  lome  XI.  '!'•  ce  t'-* 

Mtn  io7a  ,  Viceroi  delà  Nouvelle  Efpagne.  cueii. 
^ki  jitprà  ,  page  8p, 
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qui  ne  font  pas  moins  eftimés  que  ceux  de  Scgovie  ,  d'excellens  Chapeaux  , 
de  de»  Verres ,  dc«c  le  Commerce  eft  d'autant  plus  confiderable ,  que  c  eft 
la  feule  Verrerie  de  cette  Contrée.  Mais  rien  ne  lert  tant  à  l'enrichir  que 
fa  Monnoie ,  ou  l'on  fabrique  la  moitié  de  l'argent  qui  fort  des  Mines  de 
Z.icacc'cas  ,  comme  l'autre  moitié  fe  fabrique  à  Mexico.  Le  terroir  clt  fertile 
en  toutes  fortes  de  grains,  en  légumes,  en  cannes  de  fucre-,  ik  la  cam- 
pagne clt  remplie  de  belles  Fermes ,  entre  lefquelles  Cage  vante  celle  de 
Ion  ordre,  où  l'on  entretient  plus  de  deux  cens  Nègres,  de  l'un  ik  del'autra- 
fexe  ,  fans  comprendre  leurs  Enfans  dans  ce  nombre,  • 

Tlafcala  ell  lltuée  fur  le  bord    d'une  Rivière  qui  fort  d'une   Mont.agne 
nommé  ^-Itlancatepeque  y  6:  qui ,  arrofant  la  plus  grande  partie  de  la  l^ro- " 
vince  ,  va  fe  jcttcr    dans  lo    Golfe   par  Zacatulan.  Les  Indiens  de  la  Ville  • 
obtinrent  de  Charles-Quint ,  après  la  Conquête ,  une  exemption  perpétuelle  ■ 
de  toutes  fortes  d'impôts  &  de  tributs:  mais  ,  quoique  cette  faveur eiit  dâ  • 
fcivir  à-la  rendre  long-tems  Horilfante,  il  paroit  que  fien  n'a  pu  l'emporter 
fur  les  incommv'dirés  de  fa  fituation.   Elle  a  néanmoins  quatre  belles  rues,' 
qui  fe  nommer*  encore  Tepctlepaque  ,Ocoielulco,  Ti^at/arty  ëc  Quia/iuiti/an, 
La  première  eft  fur  un  coteau  ,  éloignée  d'une  demie  lieue  de  la  Rivière  ;  • 
une  autre  eft  fur  le  revers  d'une  féconde  hauteur ,  &  defcend  jufqu'au  bord 
de  l'eau.  Cette  féconde  rue  étoit  anciennement  fort  habitée.  On  y  voïoit  une  ' 
grauik  Place  ,  qui  fervoit  dti   Marché  ,  fous  le   nom  de  Tianguitzli.    La 
troiliéme  i>c  la  quatri'''me  font  dans  la  Vallée.  Tous  les  ancienfi  Bàtimens  ont 
été  changés  fous  la  domination  des  Efpagnols,   L'Hôrel  de  Ville  Hc  d'autres 
Ldihces  publics  font  dans  la  Plaine ,  fur  le  bord  même  de  la  Rivière.  On 
voit  encore ,  à   Tlafcala,   des  Orfèvres,  des   Plumaihers ,   &c   fur-tout  des  • 
Potiers ,  qui   font  ci'aufti  belle  Terre  qu'il  s'en  falfe  en  Efpagne  ;  mais  tous 
Indiens ,  qui  ne  fe  fentent  plus  de  l'ancienne  noblelfe  de  leur  Nation.  On 
p>rle  ,  dans  cette   Ville  ,   trois    langues   différentes  :   l'une  qu'on  nomme 
Xiihiiukl ,  langue  des  Empereurs  ôc  des  Courtifans ,  qui  eft  encore  aujour- 
(i'iuu  celle  des  principaux  Indiens  •,  la  féconde  ,  nommée -O/owîrr,  qui  eft 
le  langage  commun  ;   in:   le  Pinomer,  qui    étoit  particulièrement  en  ufage 
dans  la  République  de  Tlafcala,  mais  qui  palfant  pour  la  plus  grolTiere  ne 
s'clt  confervée  que  dans  une  feule  rue  d'Artifans.  Aurefte,  on  a  trouvé  par 
d'exactes  oblervations ,  que  cette  République  ,  lî  formiciable  t?c  iî  vantée,  ne 
coinprenoit  que  vingt-huit  Bourgades ,  où  l'on  comptoit  environ  cent  cin- 
(luante  mille  Chefs  de    famille.  Ocutelulco  &  1  izatlan   font  à  prcfent  leJ 
deux  rues  les  plus  habitées.  Il  y  a  dans  la  première  un  Convenr  de  Fran- 
cikains ,  &  deux  Chapelles  dans  celles  de  Tcpefiep.ique  £^  de  Qiii.ihtiitzlani  ■ 
lesFIabitans  font  un  mélange  d'Efpagnols  ic  d'Indiens,  qui  mènent  une 
\  ie  alfez  douce ,  parce  que  les  campagnes  voilmes  leur  lourniiicnt  du  blé 
liv  des  fruits ,  cSi  que  l'herbe  croillant  dans  les  Bois  entre  les  plus  grands 
.irbres  ,  ils  y  élèvent  des  Belliaux  à  pende  fiais.  Gage  apprit  que  la  première 
caufe  d'j  la  décadence  de  Tlafcala  fut  la  rigueur  des  Otliciers  Efp.ignoîs,qui 
fous  prLtexre  que  cette  Ville  étoir  exempte  de  tribut ,  emploïoient  le  Peuple 
à  toute  forte  de  travaux  ,  fans  aucun   ialairc.   Quarante  ans  après,  Carreri  • 
voulut  voir  auHî  les  reftes  d'une  Républii]ue  ,  qui  avoir  réfifté  de  tout  tem? 
?.ux  armes  de  lEmpire  Mexinuain ,  tS:  oui  avoir  aidé  Coitsz  à  le  détruire, 
^  '  LUiij 
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Nou-   <1"U"  Village  ;  par  Iztacpalapa  &  Chalco  ,  qui  ne  fouticnnent  pas  niieuv 
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Esta-  ^^'"r  ancienne  réputation  -,  par  Cordova ,  Rio  Frio ,  Tcfmolucca  &  San 
Martine  ,  qui  ne  font  que  des  Hameaux  ou  de  mauvaifes  Hôtelleries.  Il 
ne  lui  rcrtoit  que  trois  lieues ,  qu'il  lit  par  des  Plaines  niarécageulls  •  \' 
palfant  la  Rivicre  à  gué  ,  il  entra  dans  une  Ville  qu'il  ne  trouva  pas  diffé- 
rente d'un  Village.  Le  Couvent  des  Cordeliers  ,  &  la  figure  du  Vailfcau  qui 
apporta  Cortez  A  la  Vera-Cruz ,  gravée  fur  les  murs  de  l'Eglife  Paroilliale, 
furent  les  feuls  objets  qui  lui  parurent  dignes  de  fon  attention.  CholiiU, 
que  fa  curiotité  lui  rit  aulli  vifiter ,  entre  Tlafcala  &  Puebla  de  losAni^elesi 
a  du  moins  l'avantage  d'être  rempli  de  beaux  Jardins  -,  &  quoiqu'il  ne  me 
rite  pas  non  plus  le  nom  de  Ville ,  il  ell  habité  par  quantité  de  riches  Mar^ 
chauds.  On  voit ,  au  centre  de  cette  Place ,  une  ancienne  Pyramide ,  donc 
le  fommet  étoit  alors  la  retraite  d'un  Hermite  (24). 

Guacocingo ,  i:\[.n  ei\  un  peu  au  Nord,  entre  Tiafcala  &  les  MontiT^nes 
qui  féparent  cette  Province  de  celle  de  Mexico,  ell  peuplé  d'environ  une 
cens  Indiens  «S:  cent  Efpagnols.  Cette  Ville  jouit  de  prefqu'auranc  de  pri- 
vilèges que  Tiafcala  ,  parce  qu'elle  joignit  aufli  fes  forces  à  celkj  des  premiers 
Conquérans. 

Scgura  de  U  Frontera  ,  qui  fut  bâtie  par  Cortez  ,  pour  faciliter  aux  Ff- 
p.ignols  le  palldge  de  Vera-Cruz  ;^  Mexico  ,  cil  dans  une  (îtuation  for: 
avantageufe  ,  un  peu  au  Sud-Oueft  de  Tiafcala.  La  Plaine,  qu'elle  commande 
par  (on  élévation  ,  produit  en  abondance  toute  forte  de  vivres  tk  de  fruits. 
On  compte ,  dans  fes  murs ,  mille  Habitans ,  Efpagnols  &  Indiens. 

Tipeaca  &:  Culhua ,  font  deux  anciennes  Bourgades ,  qui  fubfiftent  avec 
peu  de  changement,  parce  qu'elles  n'ont  que  des  Indiens  pour  Habitans. 

XaUppay  dernière  Place  de  la  Province  du  côté  de  Vera-Cruz  (15;,  donr 
elle  n'ert  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  lieues ,  cft  une  Ville  Epifcopale ,  qui 
n'a  pas  plus  de  deux  mille  Habitans.  Son  Siège  eft  un  démembrement  de 
los  Angeles  i  mais  il  ne  lailfe  pas  de  valoir  dix  mille  ducats ,  parce  qiid 
eft  fitué  dans  un  canton  également  fertile  en  froment ,  en  maiz  ,  en  coche- 
nille &  en  fucre.  Cette  Ville  eft  environnée  de  plufieurs  Bourgades  ,  où  loi! 
élevé  un  grand  nombre  de  Mules  &:  de  Beftiaux ,  qui  fervent  aufli  à  l'en- 
richir. 

Fera-Cru^  on  Saint-Jean  d'Ulua ,  Port  nipins  célèbre  par  fa  beauté  que 
par  fon  Commerce  ,  n'eft  pas  la  première  Ville  du  même  nom  ,  que  Cortci 
kuit  en  arrivant  fur  cette  Côte.  Elle  fut  fondée  après  la  Conquête,  à  fix 
1  eues  de  la  première  ,  dont  les  débris  fubfiftent  encore  ,  avec  un  fort  petii 
nombre  d'Habitans.  L'ancien  Port  étoit  (1  dangereux  par  la  violence  des 
vents  du  Nord  ,  que  les  Efpagnols  prirent  le  parti  de  tranfporter  un  Eta- 
blillenicnt  de  cette  importance  vis-.i-vis  de  l'Ifle  d'Ulua ,  où  la  Rade  cit  p'.n^ 
sure  ,  &  défendue  d'ailleurs  par  quelques  Forts.  On  y  comptoit ,  du  tcnis  île 
Cage  ,  environ  trois  mille  Habitans ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouvoit  pliifunirs 
qu'on  tftimoit  riches  de  trois  &  quatre  cens  mille  ducats.  Mais  tous  les  rdi- 

(14)  Carrcri  ,  Tome  6.  pages  tt)  &  fui-     autre  chemin,  fur  lequel  il  rencontra  i]uc!" 
v.intes.  qucs  autres  Places.  Voïcz  fon  Journal. 

(ij)  Gage,   libi  fiiprà ,  Carrcri  prit  un 
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flccs ,  fans  excepter  les  Couvens  &  les  Eglifes ,  étoient  de  bois  ;  &  la  prin- 

crpale  force  de  la  Ville  confiftoit ,  dit-il ,  en  ce  que  l'entrée  du  Havre  écoit  ^"'^'^"j^'"^ 

très  difficile.  On  a  vu,  dans  le  Journal  de  Carreri,  l'état  où  il  trouva  cette  Place  Îeiie  Espa- 

en  1697.  Il  relie  à  la  repréfcntcr  telle  qu* elle  eft  aujourd'hui ,  fur  les  Mémoires  cne, 

d'un  Voïageur  Anglois,  qui  paroît  avoir  apporté  beaucoup  d'exadtitude  à  fes 

obfer  varions. 

L'ancienne  Vera-Cruz  ,  qui  dans  fon  origine  avoir  été  nommée  aulFi  f7//<j 
ricca  ,  &  qu'on  appelle  aujourd'hui  plus  ordmaircmcnt  yera-Cruivie/a  ,  pour 
1.1  diftinguer  de  la  Nouvelle,  eft  fituce  dans  une  gr.inde  Plaine.  Elle  a  d'un 
côté  la  Rivière  ,  &  de  l'autre  des  Campagnes  couvertes  de  fable  ,  que  la  vio-  ' 
lence  du  vent  y  poulie  des  bords  de  la  Mer.  Ainfrle  terroir  ell  tort  inculte 
aux  environs.  Entre  la  Mer  &  la  Ville  elt  une  efpece  de  Bruiere,  remplie  de  ' 
Daims  rouges.  La  Rivière  coule  au  Sud  ;  t  pendant  une  partie  de  l'année , 
elle  eft  prelque  fans  eau  -,  mais  elle  eft  alfez  forte  ,  en  hiver  ,  pour  recevoir 
toute  forte  tle  VailFoaux. 

La  Ville  contient  encore  quatre  ou  cinq  cens  Maifons.  Une  grande  Place  , 
qui  en  fait  le  centre  ,  oiîre  quelques  arbres  d'une  prodigieufe  grandeur.  L'air 
eft  fi  mal  fain  ,  dans  l'intérieur  clés  murs ,  que  les  Femmes  quittent  toujours  ' 
la  Ville  dans  le  tems  de  leurs  couches ,  parce  que  ni  elles  ,  ni  les  Enfans  qu'el- 
les mettent  au  monde  ,  ne  peuvent  rélîfter  alors  à  l'infeftion }  & ,  par  un  ufa- 
ge  extrêmement  fingulier,  on  fait  palfer  le  matin  ,  dans  toutes  les  rues ,  des  ' 
trouppes  de  Beftiaux  fort  nombrouféi ,  pour  leur  faire  emporter  les  pernicieu- 
fes  vapeurs  qu'on  croit  forties  Je:  la  terre. 

Villa 


voii 

on  a  continué  fort  long-tems  d'y  décharge. .__  . -  .«^  ««..ji^ 

du  Port  ont  fait  penfer  à  choifir  un  autre  lieu.  Avant  qu'on  fe  fût  déterminé  à  ce 
changement,  les  plus  riches  Négocians  ne  venoient  à  l'an-ienne  Ville  que 
dans  le  tems  où  les  Flottes  arrivoient  d'Efpiigne.  Ils  faifoient  leur  féjour  ha- 
bituel à  Xalapa  ,  Ville  fituée  à  feize  milles  de  la  Mer ,  fur  le  chemin  de  Me- 
xico ;  mais  comme  ils  .ivoient  befoin  ,  à  cette  diftance ,  de  quatre  ou  cinq 
mois  pour  décharger  les  Vaiffeaux  &  pour  tranfporter  les  marchandifes , 
une  incommodité  fi  nuifible  au  Commerce ,  les  fit  penfer  à  prendre  un 
lieu  noinmé  Buytron  (zyj  ,  fitué  dix-fept  ou  dix-huit  milles  plus  bas  fur  la 


{i6)  La  plupart  des  Voïageurs  difent  80 
lieues. 

(17)  Il  s'eft  glilTé  beaucoup  d'erreurs  ,  dans 
ta  Géographie ,  fur  la  fîtuation  de  cette  fa- 
meufc  Place.  Quelques-uns  la  mettent  au 
liix-liuitiémc  degré  de  latitude  du  Nord  ,  S: 
dautres  au  dix-nuitiéme  trente  minutes.  La 
Carte  de  l'opplc  marque  dix-huit  degrés 
."lUarante  huit  minutes.  Hav/kings  veut  dix- 
neuf  déj:;rcs.  Mais ,  fuivant  les  obfctva- 
tion<!  de  Caranza  ,  Pilote  de  la  Flotte  en 
1-18  ,  Vera  Criiz  eft  au  dix-neuvîémc  dé- 
sr»-' (lix  minutes  i&  fuivant  celles  du  célèbre 
i lillcy  ,  qui  font  poftérieuies  ,  à  dix  -  neuf 
Ov'grt^ii  duu^c  minutes.   Quantité  de  Caiiss 


ont  commis  une  faute  beaucoup  moins  ex- 
cufablc  ,  en  confondant  l'ancienne  &  la 
nouvelle  Vera-Cruz.  Dans  l'Atlas  maritime, 
&  dans  la  Carte  de  Popplc  ,  llile  de  Saint- 
Jean  d'Ulua  eft  placée  ,  avec  fon  Château, 
vis-à-vis  de  l'ancienne  Ville  ;  &  l'Ifle  des  Sa- 
crifices ,  qui  n'cft  qu'à  deux  milles  de  celle 
d'Ulua  &  a  un  mille  de  la  Côte ,  eft  reculée 
de  quarante  railles ,  &  fcparée  de  la  Côte 
d'environ  trente  milles.  Quoique  1' \uteur 
du  Géographe  complet  diftinguc  par  leurs 
noms  Vera-Ciuz  &  Saint- Jeain  d'Ulua  ,  il 
fcmble  néanmoins  qu'en  mettant  le  Château 
à  Vcra-Crux,  il  confond  mal- à- propos  ces 
deux  lieux. 
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, nuine  Cote,  visa-vis  tic  IKlc  Saint-Jcan  d  L'iua  ,  qm  ncft  encres  à  une,]»» 

n  LA  Non-  Iimt  «-"*-'»s  pas  du  nv;u;o.  Outre  la  dctciilo  que  le  Port  y  rc«;oit  de  cette  Ulc, 
viiiE   LjI'a-  contre  la  hireur  des  vents  du  Nord,  on  trouva  qu'il  n'y  talloit  que  (i\  fc. 
iiiaines  pour  décharger  les  VailFeaux  ;  <Sc  ces  deux  avantages  hrcnt  prciulic  Li 
rclblution  d'y  bàtir  une  Ville,  qui  cil  aujourdhui  Vera-Cruz. 

En  approchant  de  l'Ifle  d'Ulua  ,  qui  cft  à  l'entrée  du  Port,  ou  plllt(^rq^i 
fert  à  le  former ,  ("a  lltuation  bit  jueer  qu'il  feroit  dangereux  d'y  vouloir  (.n- 
trer  dans  l'obfcurité.  On  découvre  ,  a  Heur  d'eau  ,  quantité  de  petites  Kochcs, 
qui  n'ont  au.dcliors  que  la  grolfeur  d'un  tonneau.  L'Ule  n'ertelle  nuiiioquim 
Rocher  tort  bas ,  qui  n'a  que  la  longueur  d'un  trait  de  Heche  dans  toutes  les 
dimenlions.  Ces  détentes  naturelles  tont  la  force  de  la  Ville.  Cepemlant  1  Illc 
d'Ulua  contient  un  Château  quatre  ,  qui  en  couvre  prefque  toute  la  (urùco. 
11  cft  bien  bâti ,  <^  gardé  par  quelques  Soldats ,  avec  quatre-vingt-cinq  pic- 
ces  de  Canon  Cs:  quatre  Mortiers.  Les  Efpagnols  confelTent  qu'il  doit  ion  (ori- 
gine à  la  cramtj  qu'ils  eurent,  en  15^8,  d'un  Capitaine  Aiigiois  noimm; 
Huwkings  i  ik  Tonilbn  nous  apprend  en  etFet ,  dans  la  Relation  de  les  Voii- 
ges  ,  qu'en  1^)6  il  ne  trouva  dani  l'ille  qu'une  petite  Maifon  ,  avecun.-Chi- 
pelle.  Seulem-Mit  ,  du  côté  qui  tait  tace  à  la  terre  ,  on  avoir  conihuit  un  Qii,ii 
de  grolfes  pierres  ,  en  Forme  de  mur  tort  épais  ,  pour  le  difpenler  li'v  eiuic- 
rcnir  ,  comme  çrn  l'avoit  tait  long  toms  ,  vingt  Nègres  djs  •^'  j  vigoureux, 
qui  reparoient  continuellement  les  brèches  que  la  Mer  (''  mauv.iis  rems 
faifoient  à  l'Ule.  Dans  ce  mur ,  ou  ilans  ce  Quai ,  on  avou  entremêlé  des  lui- 
rcs  de  ter ,  avec  de  gros  anneaux  ,  auCquels  les  Vaiifeaux  étoient  accichcs  par 
de  -  chaînes  ;  de  forte  qu'ils  étoient  li  prés  de  l'Ille  ,  que  les  Mariniers  pou- 
voient  fauter  du  Pont  fur  le  Quai.  Il  avoir  été  commence  par  le  ViceroiDom 
Antoine  de  Mcndoza  ,  qui  avoit  faitconftruire  deux  Boulevards  aux  exticinitcs. 
Hawkes ,  qui  Bt  un  Voïage  dans  le  Golfe  en  1 5  71  ,  rapporte  qu'on  s'occiipoi: 
alors  à  bâtir  le  ChÀteau  3  &  Philips  rend  témoignage  qu'il  étoit  fini  en  158:. 
C'ell  donc  cette  Ille,  qui  défend  les  Vailfeaux  contre  les  vents  du  Nord  ,  dont  l,i 
violence  eft  extrême  fur  cette  Côte.  On  n'oferoit  mouiller  au  milieu  du  Port  nu- 
me ,  ni  dans  un  autre  lieu  qu'à  l'abri  du  roc  d'Ulua.  A  f.  .le  y  eft-on  en  sûreté 
avec  le  fecours  des  ancres  &c  l'appui  des  anneaux  qui  font  aux  murs  du  Châ- 
teau. Il  arrive  quelquefois  que  la  force  du  vent  rompt  tous  les  liens,  aii^- 
clie  les  Vaifl'eaux  &  les  précipice  contre  les  autres  Rochers ,  ou  les  poiilfe' 
dans  l'Océan.  Ces  vents  turieux  ont  quelquefois  emporté  des  Vailfeaux  iJi 
des  Maifons  ,  bien  loin  dans  les  terres,  ils  caufent  les  mêmes  lavages 
dans  toutes  les  parties  du  Golfe.  Une  tempête  en  fait  fouvent  traverfcr 
toute  l'étendue  au  Navire  le  plus  péfant  (  18  ).  Depuis  le  mois  de  Mars 
ijufqu'au  mois  de  Septembre  ,  les  vents  de  bifc  y  foufllent  entre  le  Nord- 
Ei>  &  le  Sud-eft  ;  mais ,  depuis  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars ,  c'ell  le 
vent  du  Nord  qui  règne,  &  qui  produit  d'affreux  orages,  fur-tout  aux  mois 
de  Novembre  ,  de  Décembre  &  de  Janvier.  Cependant  il  y  a  des  intervalles 

(i8)  Hawkes  rapporte  qu'aiant  vu  nager  qu*(5tant  à   Vcra-Criiz   en  1615,  il  fut  tiî- 

quantité    d'arbres    vers  le    rivage  Hc  Vcra-  nioin  des   horiiblcs  cft'cts  d'un  ouragan  ,  qui 

Cruz  ,  on  l'atVura  qu'ils  y  avoient  érc  pouf-  rcnvcrfa  la  plus  grande  partie  dïs  maifons, 

fcs  par  quelque  orage,  delà  Floride,   qui  ubi  fuprà  ,  l'art.   I.  chap.  8. 
Ch  c(l  à  trois  cens  lieues }  &  Gage  raconte 
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lie  beau  tems  >  fans  quoi  l'on  n'oferoit  entreprendre  de  naviguer  <!ans  cette 
Mer.  Les  marées  mêmes  ôc  les  courans  y  ont  peu  de  régulariré.  En  général 
la  vent  du  Nord  fait  remonter  les  flots  ves  les  Côtes  j  ce  qui  tend  l'eau  beau- 
coup plus  haute  alors  le  long  du  rivage. 

Lt'  l'ort  de  Vera-Cruz  ne  peut  contenir  à  l'aife  plus  de  trente  ou  trente-cinq 
Vaillbux.  On  y  entre  par  deux  Canaux  ,  l'un  au  Nord  ,  l'auti  e  au  Sud.  Outre 
rille  de  Saint-Jean  d'Ulua ,  il  en  renferme  trois  ou  quatre  petites  ,  que  les 
Efpagnols  nomment  Cayos  ,  &  les  Anglois  Keys  ,  ou  Clés.  A  deux  milles  , 
au  Sud  ,  eft  celle  des  Sacrifices ,  où  Grijalva  &  Fernand  Cortez  abordèrent , 
&:  dans  laquelle  ils  trouvèrent  des  figures  atfreufes  ,  des  papiers  enfanglantés , 
Se  di:s  relies  de  Viûimes  humaines.  On  découvre  à  peu  de  diftance ,  eu  venant 
du  Nord  ,  les  Ifles  de  (iallega  ,  d'Anagada ,  &  quelques  autres. 

La  hgure  de  Vera-Cruz  ert  ovale ,  mais  plus  large  dans  la  partie  du  Sud- 
Eft  que  dans  celle  du  Nord-Oucft.  Sa  longueur  eft  d'un  demi-mille  ,  de  fa 
largeur,  de  la  moitié.  Les  rues  font  droites,  6c  les  Maifons  régulières ,  quoique 
la  plupart  des  Edifices  foient  de  bois  ,  jufqu'aux  Eglifes  ;  ce  qui  a  produit 
Souvent  des  incendies  terribles  ,  qui  n'ont  point  empêché  qu'on  ne  les  ait 
iebàcis  de  la  même  matière.  Au  Sud-Eft  coule  une  Rivière  ,  qui  prenant  fa 
fource  au  Sud  ,  defcend  vers  le  Nord  ,  fort  près  de  la  Ville  ,  ôc  de-là  fe  jette 
dans  la  Mer,  au  Nord-Eft,par  deux  bras  qiù  forment  une  petite  Ifle  à  fon 
embouchure.  La  Ville  elt  muée  dans  un^i  Plaine  fabloneufe  &  ftérile ,  envi- 
ronnée de  Montagnes  ,  au-delà  defquelles  on  trouve  des  Bois  remplis  de  Bêtes 
fauvages ,  &  des  Prairies  pleines  de  Beftiaax.  Du  coté  du  Sud  font  de  grands 
Marais ,  qui  contribuent  beaucoup  à  rendre  l'air  mal  fain.  Le  vent  du  Nord 
poulfe ,  comme  à  Villa- Ricca ,  tant  de  fable  du  bord  de  la  Mer ,  que  les  murs 
de  la  Ville  en  font  prefqu'enciérement  couverts.  Les  Eglifes  font  fort  ornées 
d'argenterie,  &  les  Maifons,  de  porcelaine  Se  de  meubles  de  la  Chine.  Il  y  a  peu 
de  Noblelfe  à  Vera-Cruz  •,  mais  les  Négocians  y  font  h  riches ,  qu'il  y  a  peu 
de  Villes  aufïl  opulentes  dans  l'Univers.  Le  nombre  des  Efpagnols  ne  paffe 
pas  trois  mille ,  la  plupart  Mulâtres ,  quoiqu'ils  affedent  de  f<j  nommer  Blancs  > 
autant  parce  qu'ils  fe  croient  honorés  de  ce  titre  ,  que  pour  fe  diftinguer  des 
Indiens  ôc  des  Efclaves  Nègres.  On  ne  paffe  point  pour  un  Homme  de  confî- 
dcration  parmi  eux  ,  lorfqu'on  n'eft  pas  riche  de  cinq  ou  fix  cens  mille  piallres. 
Leur  fobrieté  va  fi  loin,  qu'ils  fe  nourriirent  prefqu" uniquement  de  chocolat  &  de 
confitures.  Les  Hommes  font  fiers  -,  &  les  Femmes  vivent  retirées  dans  leurs  ap- 
partemens  d'en- haut ,  pour  éviter  la  vue  des  Etrangers  ,  qu'elles  verroient 
néanmoins  volontiers ,  li  leurs  Maris  leur  en  lailfoient  la  liberté.  Si  elles 
fortent quelquefois  ,  c'eft  dans  une  voiture  -,  8e  celles,  qui  n'en  ont  point,  font 
couvertes  d'une  grande  mante  de  foie  ,  qui  leur  pend  de  la  tête  jufqu'aux  pies  , 
avec  une  petite  ouverture  du  côté  droit ,  pour  les  aider  à  fe  conduire.  Dans 
l'intérieur  des  Maifons ,  elles  ne  portent ,  fur  leur  chemife  ,  qu'un  petit  cor- 
fet  de  foie.lacé  d'un  trait  d'or  ou  d'argent  -,  &  pour  toute  coefture,  leurs  cheveux 
font  noués  d'un  ruban  fur  la  tête.  Avec  un  habillemer»t  fi  fimple  ,  elles  ne 
lailfent  pas  d'avoir  une  chaîne  d'or  ,  autour  du  cou ,  des  bralfelets  du  même 
mé:al  aux  poignets ,  &  des  émeraudes  fort  précieufes  aux  oreilles.  Les  Hom- 
mes entendent  fort  bien  le  Commerce  -,  mais  leur  indolence  naturelle  leur 
donne  de  l'averfion  pour  le  travail.  On  leur  voit  ians  celfe  des  Chapelets  & 
To/nfi  XIL  M  m  m 
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deî  Reliquaires  aux  bras  &  au  cou.  Toutes  leurs  Maifons  font  remplies  de  Sta- 

n^L^No'  **  ^""  ^  d'Images  de  Samts  (19). 

vuLE  £spa"       L'air  ell  auili  chaud  que  malfain,  à  Vera-Cruz  ,  dans  toutes  fortes  de  vents , 

*N£.  excopte  celui  du  Nord  ,  qui  fouftle  ordinairement  une  fois  tous  les  luiit  ou 

quinze  jours  ,  Se  qui  dure  l'efpace  de  vingt  ou  vingt- quatre  heures.  Il  dl 
alors  li  violent ,  qu'on  ne  peut  pas  lintir  d  un  Vailleau  pour  aller  au  riva"c  ■ 
&  le  froid  qu'il  porte  avec  lui  ell  très  périmant.  Le  tems ,  où  l'air  tll  le  plus 
mal  fain  ,  elt  depuis  le  mois  d'Avril  julqu'au  mois  de  Novembre  ,  paite  oua- 
lors  les  pluies  font  contiiuielLs.  Depuis  Novembre  jufqu'au  mois  d'Avril ,  le 
vent  &  le  Soleil,  qui  fe  tempèrent  mutuellement ,  rendent  le  Pats  fort  ni;icabli. 
Ce  climat  chaud  èc  mallam  règne  dans  l'clpace  de  quarante  ou  quarante  iiiii] 
milles  vers  Mexico  -,  après  quoi  l'on  fe  trouve  dans  un  air  plus  tenipeié.  Li.-. 
fruits  ,  quoiqu'excellens ,  y  caufeni  des  Hux  dangereux  •,  parée  que  tout  le 
monde  en  mange  avec  excès  ,  &  qu'enfuite  on  boit  trop  avulement  de  Icau, 
La  plupart  des  Vailfeaux  étrangers  perdent  amfi ,  dans  le  Port  de  Veia  Cruz , 
une  partie  de  leurs  Equipages  ;  mais  les  Habitans  mêmes  ne  tirent ,  li  dellus, 
aucun  avantage  de  l'expérience.  On  découvre  de  la  Ville  deux  Montagnes  lou- 
vertes  de  nege ,  dont  le  fommet  ert  caché  dans  les  nues ,  î?i;  qu'on  voit  dii" 
tindlement  dans  un  tems  clair ,  quoiqu'elles  foient  à  plus  de  cjuat.inte  luilit. 
fur  la  route  de  Mexico.  C'ell  là  que  commence  proprement  la  ditléieiac  ô  t 
climat. 

Vera-Cruz  eft  non-feulement  le  principal ,  mais  ,à  parler  propremcnr,  lu 
nique  Poit  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  le  Goite.  Les  Lipagiiols  ,  ^  paît 
ctre  le  Nlunde  entier  ,  n'ont  jxmiu  de  lieu  dont  le  Conimeiee  ait  taiu  d  (.ten- 
due. C"el>-là  i]ue  fe  KMident  toutes  le3  richelUs  des  Indes  orientales  par  ki 
Vailitau;;  (.|ni  .irrivcnt  îles  Piiilippines  au  Port  d'Acapulto.  Ccll  le  cci.nc  in- 
turel  de  roiir(.v  celles  de  l'Amérique  ;  <îs:  la  flotte  y  apporte  ainiuollcincnt, do 
la  Vieille  Klpigne  ,  des  marchandifes  d'une  immenfe  valeur.  LeLoinuKicciio 
Veia-Crii/. ,  .ivec  Mt.<uo  ^  ■'k  par  Mexico  ,  avec  les  Indes  orientales  -,  a\oc  le 
Pérou  ,  pur  Porto- Ik- Ho  ;  avec  toutes  les  Ules  de  la  Mer  du  Mord  ,  par  C  .iilia- 
gene  ;  avec  Zajxitcc^^.s  ,  Saint- Alphor.fe  ^'  duaxaca  ,  p.ir  la  Rivière  d'Alvuuio; 
avec  Tahafco  ,  los  /eques  &  Lhiapa  dos  Indus  ,  par  la  Kivitrc  de  (iri)alv.i , 
enfin  ,  celui  de  la  Vieille  Efpagne  ,  de  C  uba,  de  rhfpagnolc,  de  lYucatan,  d^;^.■. 
rendent  cette  petite  Ville  (1  riche  ,  qu'elle  peut  [xilfer  pour  le  centre  de  roui 
les  trcfors  i^c  de  toutes  les  lOinnnuhu's  des  deux  Iiuici.  Comme  le  niaiiv.iis 
air  caufc  le  petit  nombre  de  fes  H.i'oitans ,  leur  périr  r.ombre  taitniilli  uuiîi 
font  extrêmement  riches  ,  liy:  qu'ils  le  i'eroient  encore  plus  ,  s'ils n'avoicut  pai 
fouftcft  dvs  pertes  irréparables,  par  le  feu.  Les  marchandifes  ,  qui  viennent  Je 
lEurope  ,  Ùmu  tranfportées  de  Vera-Lanz  à  Mexico  ,  Xalippa  ,  Pucblade  les 
Angeles  ,  Zacatecas  ,  S.-.n-Maitino  ,  £<  d'autres  lieux,  liir  le  dos  des  LIr'-u  ï 
Se  des  Mulets ,  ou  fur  des  Chariots  traînés  par  des  13a-ufs.  La  loire  relkmble 
à  celle  de  Pcrto  Bello  ,  mais  elle  dure  plus  long  tems  ;  car  le  départ  vie  I.' 
Flotte,  quoique  Hxc  au  mois  de  Mai  ,  eft  quelquetois  dirtéré  jusqu'au  iiiu' 
d'Août.  On  n'embarque  l'or  ik  l'argenr ,  que  peu  de  joins  avant  qu'on  naric 
à  la  voile.    Autrefois  le  Tréfor  roïal  étoit  envoie  de  Mexico  ,  pour  aiieniiie 

(i?)  Carrcri  nonimcunEf^'agnoIdont  la  dévotion  lui  avoit  fait  laflemUcr  tcus  It^  ''«iUiî 
«Hi  CaJcndricr. 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V,  459 

i  Vera-Cniz  l'arrivée  de  la  Flotte  :  nuis  depuis  que  cette  Place  fut  furprife 
l:  i)illce  ,  en  i^Sj  ,  par  les  Boucanniers  (jo) ,  il  s'arrcte  à  Pucbla  de  los  An- 
,relcs ,  où  il  demeure  jufqu'à  l'arrivée  des  VailTeaux^  ôc  fur  l'avis  qu'on  reçoit 
de  Vcia-Ciuz  ,  on  l'y  tranfporte  pour  l'embarquer  fur  le  champ. 

La  cinquième  Province  de  l'Audience  de  Mexico  eft  fituéc  au  Sud-Eft  ,  & 
porte  le  nom  de  Guaxaca  ,  qu'elle  tire  de  fa  Capitale.  Elle  contient  quelques 
Autres  Villes,  dont  les  principales  font  ,  Antequera  ,  Nixapa  ,  San-Jago, 
Aini.itulcû  ou  Guatulco  ,  Tuculula  ,  Capalita  &  Tecoantepeque.  Le  Païs  eft 
cxtrcmement  fertile  en  Froment ,  en  Mai^  ,  en  Cochenille  &c  en  Cacao.  Quel- 
cjiicï  Ports ,  qu'il  a  fur  la  Mer  du  Sud  ,  le  mettent  en  Commerce  avec  le 
Pcrou.  Il  s'y  trouve  d'ailleurs  des  Mines  d'or,  d'argent  &  de  cryllal. 

Plulieurs  Géographes,  qui  n'ont  pas  confulté  les  Voiageurs ,  nomment  An- 
tiqiicra  pour  la  Capitale  de  cette  Province  :  mais  fur  quelque  autorité  qu'ils 
fj  tondent,  ils  n'en  trouveront  point  de  comparable  à  celle  de  Gage  qui  dcligne 
Guaxaca,  &qui  n'en  parle  que  lur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux,  après 
Avoir  vib'té  ces  deux  Places  c^c  la  j)lùpart  des  autres  Villes  du  Païs,  Cette rai- 
loii  Fera  trouver  ici  beaucoup  d'utilité  à  fuivre  fon  Journal. 

Il  partit  de  Mexico  ,  vers  le  milieu  de  Février ,  en  fe  détournanr  un  peu 
du  chemin  ordinaire,pour  fe  dérobber  à  quelques  Importuns  qui  vouloient  s'op- 
pofcr  à  fon  Voiage.  Il  étoit  à  cheval ,  avec  deux  ou  trois  Amis.  Ses  deux  pre- 
nnercs  marches ,  qu'il  fit  pendant  les  deux  nuits  fuivantes  ,  le  conduilîrent  à  la 
petite  Ville  d'Atlizco  ,  fituée  dans  une  Vallée  de  fept  lieues  de  tour,  qui  porte 
le  môme  nom  ,  &  qui  eft  h  fertile  en  Froment ,  que  Mexico  Se  plufieurs  Villes 
\oilines  en  tirent  leur  fubiiftance.  On  y  voit  quantité  de  riches  Bourgs  ,  Ef- 
pagnols  &c  Indiens.  De  là ,  commençant  à  marcher  de  jour ,  il  arriva  dans  une 
.nure  Vallée  ,  qui  fe  nomme  Saint-Paul  ,  &  qui ,  fans  être  fi  grande  que  celle 
d'Atlizco  ,  eft  plus  riche  encore  ,  parce  qu'on  y  recueille ,  chaque  année  ,  une 
double  moillbn  de  Froment.  On  le  feme  ,  la  première  fois ,  dans  la  faifon  or- 
dinaire des  pluies  •,  &  la  féconde  fois,  en  Eté  ,  lorfque  la  première  moilTbn  eft 
recueillie.  Les  pluies  celïïmt  alors ,  on  emploie  ,  pour  arrofer  la  Vallée  ,  un 
grand  nombre  de  ruilfeaux  qui  tombent  des  Montiignes  dont  elle  eft  environ- 
née ,  &  qu'on  a  rrouvé  l'art  de  conduire  «Se  de  retirer  par  de  petits  Canaux.  Les 
Fermiers  de  cette  heureufe  Vallée  font  dans  une  Ci  linguliere  opulence  ,  qu'un 
d'einr'eux  ,  chez  leqiiel  Ga^c  Se  fes  Compagnons  pallerent  trois  jours ,  ne  les 
ht  (ervir  qu'en  vainelle  d'argent  ,  les  logea  dans  des  Chambres  parfumées , 
Ik  leur  fie  donner  un  concert  par  fes  Filles ,  qui  favoient  parfiirement  la  Mu- 
ilque  (ji). 

Ils  continuèrent  leur  marche ,  en  tourno'ïant ,  jufqu'à  Tafco  ,  Bourgade 
d'environ  cinq  cens  Habitans  ,  qui  font  un  grand  commerce  de  coton  avec 
leurs  Voifins.  Enfuite  ,  étant  entrés  dans  la  route  de  Guaxaca ,  ils  fe  rendirent 
.i  Chautla  ,  qui  n'eft  pas  moins  riche  en  coton.  Après  ce  Bourg ,  ils  trouvèrent 
une  Ville  nommée  Zumpango  ,  compofée  d'un  mélange  d'EIpagnoIs  Se  d'In- 
diens ,  la  plupart  fort  riches.   Leur  principal  commerce  eft  celui  du  Coton, 

fjo)    Elle  a  clTuïd  la  iticme  difp;racc  en    des  .Sentinelles,  qui  les  garantirent  de  ces 
1711;  &i   depuis  ce  tcms-là   les   Efpagnols     terribles  furpiifcs. 

'.11:  bâti,  fur  la  Côte  ,  des  Tours  forWlc-         )i)  Voïages  de  Thomas  Gage,  Part,  lù 
véîs,  où  ils  entretiennent   continuellement    clup.  7.  page  61. 
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du  Sucre  ,  &  de  la  Cochenille.    Au-deU  de  cette  Ville  ,  on  découvre 


Dt  LA  Nou-  Mojitagnes  de  Mifteque  ,  remplies  de  grands  &  riches  Bourgs  d'Imlicin,  ou 
LE  EspA-  fe  Fait  la  meilleure  foie  du  Pais  ,  &:  qui  produifcnt  aulli  beaucoup  de  mid  & 
de  cire.   Une  partie  de  ces  Montagnards  exercent  leur  commerce  A  NUxuo. 
D'autres  parcourent  le  Pais  ,  en  négociant,  avec  trente  ou  cju.irantc  Mukr?. 


VÏL 

rat. 


Depuis  les  Montagnes  jufqu'à  Guaxaca  ,  Cia^e  ne  vit  rien  de  plus  conri(itr:,bL- 
que  quelaues  Bourgades  de  deux  ou  trois  cens  Mabitans  ,  qui  ont  des  1  i;lilv, 
fort  bien  oàties ,  ornées  do  Lampes  ëc  de  Chandeliers  d'argent  ,  Oc  de  rn.h.s 
Couronnes  fur  les  Images  des  Saints.  Mais  ,  dans  tout  le  cncmin  ,  il  ohllivi 
que  le  terroir  eft  extrêmement  fertile  en  Froment  d'Efpagne  ,  tu  Ma\z  ,  ta 
6ucrc  t  en  Coton  ,  en  Miel  ,  en  Cochenille ,  en  Fruits  de  plufieurs  cfpcccs 
&  fur-tout  fort  abondant  en  Bef^iaux  ,  dont  les  cuirs  paifent  pour  cxi.cllcns,\ 
font  une  des  principales  marchandifes  qui  fe  tranfportent  de  ce  Pais  en  tlp.igm;. 
On  lui  dit  qu'autrefois  les  Mont.ignts  de  Milleque  fourniiroient  beaucoup  d  or , 
&que  les  Indiens  en  faifoient  un  ufage  fort  commun;  mais  que  dans  lacruiuc 
d'être  tyrannifés  par  les  Efpagnols  ,  ils  feignent  à  prcfent  d'avoir  perdu  la  con- 
noifTancc  des  Mines. 

Gage  arriva  heureufement  à.  Guaxaca  ,  que  fa  Defcriprion  fait  rcconnurr 
pour  Ta  Capitale  de  la  Province,  fur-tout  lorfqu'on  la  compare  à  celle  qui' 
itra  bientôt  d'Antequera.    C'eft,  dit-il  ,  non-feulement  le  SicgL'  épircojul, 
mais  encore  la  rcHdence  de  l'Alcalde  Major ,  dont  l'autorité  s'étend  jiikiu  i 
Nixapa,  &  prefque  jufqu'à  Tecoantepeque ,  Place  maritime  fur  la  Mer  du  Siul 
Sans  erre  une  grande  Ville  ,  Guaxaca  lui  parut  très  agréable.  Sa  fuuation  cil  a 
foixante  lieues  de  Mexico  ,  dans  la  belle  Vallée  dont  Charles-Quint  ht  picknr 
à  Cortez  ,  avec  le  titre  de  Marquis  del  Vallé.  Cette  Vallée  ,  qui  a  quin/. 
milles  de  long  &  dix  de  large  ,  eft  arrofée  par  une  Rivière  fort  poilloiuuiw 
dont  les  bords  font  toujours  couverrs  d'un  grand  nombre  de  Bertiaux ,  lur  ro;i 
de  Brebis  qui  fournilfent  d'excellente  laine  aux  Manufactures  de  los  Aiii;i.li,> 
Les  Chevaux  de  ce  Canton  palFent  pour  les  meilleurs  de  la  Nouvelle  ripagitc. 
On  n'en  ellime  pas  moins  les  fruits  &  le  fticre  •,   Se  de-là  vient  q;ie  le? 
confitures  de  Guaxaca  l'emportent  fur  celles  de  toute  l'Amérique.  La  Villcna 
pas  plus  de  deux  mille  Habitans.   Elle  eft  ouverte  ,  c'eft-à-dirc  ,  fans  murail- 
les ,  fans  baftions  &  fans  artillerie;  comme  toutes  les  Villes  du  Pais ,  à  li 
réferve  des  Places  maritimes.    On  y  compte  iix  Couvens  des  deux  Sexes ,  qm 
font  tous  d'une  opulence  extraordinaire  ,  mais  entre  lefquels  celui  de  Saine 
Dominique  tient  le  pftemier  rang  ,  par  fon  Tréfor  ,  qu'on  eftime  deux  oa 
trois  millions  ,  &  par  la  beauté  de  fon  Eglife.  Guaxaca  doit  fes  richellesa 
la  grande  Rivière  d'Alvarado,  où  la  fienne  fe  jette,  &  qui  lui  ouvre  iir 
Commerce  sm  avec   Vera-Cruz  ,  par  las   Zapotecas  &  Saint- Alphonle -,  lu: 
quoi  Gage  obferve  qu'il  eft  étonnant  que  les  Efpagnols  n'aient  pas  une  Itulc 
Place  de  défenfe  ,  ni  la  moindre  garde  ,  le  long  de  cette  Rivière  ,  qui  nun- 
te  jufqr.es  dans  le  centre  du  Pais.  Quoiqu'elle   ne  foit  pas  navigable  poiu 
les  grands  Navires,  i4  feroit  aifé,  dit-il,  d'y  pénétrer  avec  des  Brigantins, 
ou  du  moins  avec  des  Barques  de  la  grandeur  de  celles  qui  fervent  nu  tranl 
port  des  marchandifes.  Entin  ,  l'air  de  Guaxaca  eft  fi  tempéré,  les  provilion-: 
7»  fonr  dans  une  lî  grande  abondance,  &  la  fituation  en  eft  fi  connnodc. 
entre  le  Port  de  Tecoantepeque  fur  la  Mer  <l«  Sud  ,  &  Vera-Criu  lur  ctllv 


46» 


DES    VOÏAGES.    Liv.    V. 

«lu  Nord  ,  qu'il  n'y  a  point  de  Ville  en  Amérique  où  Gace  Se  Ces  Compa-  — —— ~ 
pnons  fe  fulTent  établis  plus  volontiers  (3i).  *      DiscKinioM 

n    .  'fit  >■!  *  '     '  ,  ....  ..        DE    LA    NOlf" 

La  première  Place  quils  rencontrèrent,  en  commuant  leur  Voiagc,  fut  yiut  e,pa. 
Antecjuera ,  grand  Bourg  d'Indiens ,  dans  lequel  Gage  ne  loue  que  k  charité  onx. 
avec  laquelle  il  y  fut  reçu.  De-là  il  fe  rendit  d  Nixapa  ,  Ville  bntic  iur  un 
tics  bras  de  la  Rivière  d'Alvarado  ,  ôc  par  confcquent  d'un  riche  Commerce, 
le  nombre  de  fes  Habitans  ell  d'environ  mille  ÈlpagnoJs  ^  Indici.s.  On  y 
recueille  beaucoup  d'indigo  ,  de  fucre,  de  cochenille  ,  ik  particiilicrtinent  (.\o 
c.uao  &(.  d'Achiotc  ,  dont  on  fait  le  chocui.u.  Gage  obferve  que  les  An.;lois 
cS:  les  lioll.indois  ,  qui  cnlcvoient  des  Navires  Lfpagnols  chari;cs  de  cetrc 
marclundife,  croioient  faire  un  butin  mcprifable,  parce  qu'ils  ne  lavoieiit 
point  encore  qu'elle  a  la  vertu  de  fortifier  i'tltomac  (53). 

De-U,  il  s'avança  vers  Aguatulco&:  Capalita  ,  deux  Villes  afllz  i;randcs, 
(iruces  dans  un  Pais  bas  Ik  marécageux,  où  l'on  nourrie  quantité  de  Ètlthuix, 
6c  où  les  fruits  fiMit  cxceilens.  Tecoantepcque ,  c|ui  fuit  Capalira,  tll  une 
Place  maritime,  dont  le  Port  fert  de  retraite  aux  petits  Bàtiniens  qui  ivut 
le  Commerce  d'Acapulco,  de  Realejo  ,  de  Cuatimala  ,  ëc  de  l'anama.  Les 
\  j, d'aux  ,  qui  viennent  de  Callao  iSc  des  autres  Porcs  du  Peiou  \  celui  d'A- 
capulco, relâchent  aulli  à  Tecoantepcque,  lorfqu'ils  ont  le  vent  contraire. 
Us  n'y  font  défendus  par  aucune  forte  de  fortihcation.  C'eft  une  Rade  ou- 
verte ,  par  laquelle  il  e(t  toujours  facile  aux  Etrangers  de  fare  dcscotirfcs 
dans  les  Terres.  Toute  la  Côte  de  la  Mer  du  ^ud  ,  depuis  Ac.ipalco  jufiiu'à 
Panama  ,  c'elt-à-dire  ,  dans  une  étendue  de  plus  de  lix  cens  cinquante  lieues  , 
n'a  point  d'autres  Ports  que  celui-ci ,  pour  Guaxaca  ,  celui  de  la  Trinité  pour 
(luatimala  Realejo  ;  pour  Nicar.igua  ,  is:  le  Golfe  des  balines  pour  les  petits 
Ynilleaux  qui  vont  à  Cofta  ricca.  Ils  font  fans  défenfe,  &  véritablement 
•)uv -ts  à  tous  les  Avanturiers  qui  ne  craindroient  pas  de  faire  le  tour  du 
Monde  pour  s'enrichir  aux  dépens  des  Efpagnols  (54)'  Tecoantepecjue  eft  le 
meilleur  de  tous  les  Ports  du  Pais  pour  la  pcche.  Gage  rencontra  fouvent  » 
dans  fa  route,  des  Convois  de  quatre- vingt  &  cent  Mulets,  chargés  de 
Poillon  falé  pour  Guaxaca  ,  Mexico  &  los  Anp;eles.  Depuis  ce  lieu  jufqu'i 
(lUatimala,  le  chemin  eft  plat  &  fort  uni  le  long  des  Cùtes  de  la  Mer  du 
Sud  ,  par  les  Provinces  de  iioconufco&  de  Suchutcpsqiie  (55). 


(ti)  Ui'i  fuprà ,  page  67. 

(U)  Ihidem  ,  page  71. 

'\\i)  Gage,  ibtd.  page  75.  Il  paroît  que 
r'cft  fur  ce  récit  que  pliifieurs  Avanturiers 
Anf^lois  ont  cntrcpiis  de  chercher  fortune 
hm  la  Mer  du  Sud.  Dampier  avoue  pIiH 
(iciirs  fois  qu'il  avoit  profite  de  la  Relation 
de  Gapc. 

lij)  Le  même  Dampier,  parcourant  les 
Totes  méridionales  de  la  Nouvelle  tlpàgne, 
ni  i6»{  ,  entra  dans  le  Port  de  Tecoantepc- 
que ;  mais  fc  rappcllant  mal ,  apparemment, 
ie  rc'cic  de  (iagc  ,  il  lui  donne  le  nom  de 
fîanilco  ,  &  femWc  prendre  l'un  pour  l'autre. 
Voici  !a  dcfcription  qu'il  fait  de  ce  Port. 
■'>  il  çfl  à  quinze  dccrcs  trente  xrmittes  de 


■n  latitude  du  Nord  >  &  un  des  meilleure  dn 
»5  Mexique.  A  la  diftancc  d'environ  un  mille 
«  de  l'cntrife  du  Havre  ,  on  trouve  ,  du  côte 
r.  de  rtft  ,  une  petite  Iflc  fort  proche  d.r 
«  la  terre  i  &  du  côté  dcrOucil,  un  gut? 
»  Rocher  creux,  où  la  Mer,  qui  y  entre 
M  &  qui  en  fort  continuellement  ,  fait  un 
n  bruit  qu'on  entend  de  fort  loin.  Chaq'iC 
»j  vague  ,  qui  entre  dans  cette  Roche  ,  fait 
»  fortir  l'eau  par  un  petit  trou  qui  eft  :in 
»>  fommet ,  comme  par  un  tuïau  ,  &  lui 
„  fait  faire,  en  fortarrt  ,à-peu-prc$  I.t  figure 
»  de  l'eaii  que  jettent  les  Baleines,  Les  Ef- 
»  pagnols  la  nomment  le  BufaJore.  Diit, 
r,  le  calme  même  ,  la  Mer  fait  fortir  l>.-\vi 
,»  parce  trou  j  de  forte  qu'en  tout  tcms , 
y^i  m  m  ii) 
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Quoiqu'on  ignore  les  bornes  exades  de  la  Province  de  Guaxaca ,  8c  qnç 
le  Voùgcur  ,  auquel  on  s'arrache  ici ,  n'eût  pas  d'aurre  delFein  ,  dans  cette 
roure  ,  que  de  le  rendre  à  Cliiapa  ,  on  ne  peut  manquer  l'occalion  de  nom- 
mer après  lui  quatre  Bourgs  tort  riches ,  qu'il  place  aux  environs  de  Tcco.>n- 
tepequc.  Il  bit  obferver  que  tous  les  noms  des  Places  de  ce  Quartier ,  fe 

n  MU  n'es  Que-  terminent  de  même.  Ainlî  les  quatre  Bourgs  qu'il  vifua  fuccellîvemont  s'ap- 
pellent, Eftepeque  ,  F.catepeque  ,  Sanatepe>iue  &c  Tapanatepeque.  Cette  l'iaine, 
dit- il  ,  ell  II  découverte  du  coté  de  la  Mer,  &  le  vent  y  fouftleavec  tant  de 
violence,  que  le:  VoVageurs  ont  peine  à  fe  fourenir  fur  leurs  Chevaux  uu 
leurs  Mulets-,  ce  qui  n'empcche  point  qu'elle  ne  foit  remplie  de  Holbaux. 
Gage  eut  beaucoup  à  luuftrir  pendant  deux  jours ,  pour  fe  rendre  du  premier 
de  ces  Bourgs  au  fécond  ,  quoique  la  diftance  foit  médiocre.  Dtcatepeque, 
il  découvrit  les  hautes  Montagnes  des  Qaelenes.  On  l'avoir  averti  qu'elles 
croient  dangcieufes ,  parce  qu'il  s'y  trouve  des  palfages  fort  étroits ,  6^  d  une 
élévation  qui  expofe  les  VoVageurs  ù  des  coups  de  vents  fi  furieux  ,  que  les 
Hommes  Ik  le;  Chevaux  font  quelquefois  renverfcs  de  cette  hauteur ,  & 
périlH-^t  miférablement  dans  les  précipices  qui  font  au-delfous.  La  feule  vue 
de  ces  atireux  Rochets  caufe  de  l'épouvante.  Gage  ne  pouvoit  les  éviter 
qu'en  fuivant  la  Mer  par  la  Province  dcSoconuO:o  •,  mais  c'étoit  fe  détouiiier 
beaucoup  -  &:  fe  mettre  danç  h  nécelliré  de  prendre  enfuire  par  Gu.uimala. 
Il  réfolut  ,  .à  toutes  fortes  de  rifques ,  d'aller  jufqu'à  Tapanatepeque,  quitit 
au  pié  des  Quelenes ,  en  remettant  à  délibérer,  dans  ce  lieu,  fur  les  hi- 
mieies  qu'il  y  recevroit  des  Habitans.  Il  y  arriva  le  foir  ,  après  avoir  p.iil'é 
p.u  Sanatepeque.  Depuis  Guaxaca  ,  il  n'avoit  rien  vu  de  plus  agréable  que 
le  Pa'.s  qui  ell  bordé  par  les  Montagnes  -,  comme  fi  le  Ciel ,  dit-il ,  avoii 
voulu  ratfembler  ,  à  l'entrée  d'un  ù  terrible  p.xllage  ,  rout  ce  qui  pt  ut  en 
adoucir  l'horreur.  Les  Beftiaux  y  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'une  kule 
l'orme  Indienne  nourrit  trois  ôc  quatre  mille  Bœub.  La  Volaille  îs:  le  (.ibijr 
n'y  font  pas  moins  abondans.  Il  n'y  a  point  de  Canton  ,  depuis  Mexico,  où 
le  Pciirjii  foit  meilleur  &  fi  commun.  Les  Ruilleaux ,  qui  defcendent  des 
Montagnes  apportent  une  eau  charmanre ,  dont  il  elt  fi  tacile  aux  Habitans 
d'arrofer  leurs  Jardins ,  qu'ils  y  ont  continuellement  toutes  fortes  d'herbes  & 
de  légumes.  Les  oranges,  les  limons,  les  figues,  ^'quantité  d'autres  tiuits, 
s'v  préfentent  de  toutes  parts;  (5:  leurs  arbres  y  tournifientairez  d'ombre,  pou: 
taire  fupporter  ailément  la  grande  chaleur  du  climat. 
Avantures  Je       L'ait  étoit  11  tranquille  ,  que  Gage  iS:  fes  Compagnons  y  prirent  conlî.mco, 

Cl-..;  a»  ksi'af.  ^r  f^  déterminèrent  à  tenter  le  pailàcre.  On  les  alîiira  que  le  fomnict  le  i 


laii 


»  c'eft  une  bonne  cnfcignc',  pour  trouver  le 
»i  Havre  ,  qui  a  trois  milles  de  lon[».  &  un  de 
»  Urj;c  ,  tiranf  au  Nord-Oucft,  Le  côc  de 
M  l  «"^iieft  eft  le  meilleur  mouillnge  pour  les  pc- 
r>  tits  VailTaux  ;  on  y  eft  fort  à  couvert  :  au 
,3  lieu  qu'ailleurs  on  eft  fouvent  expoféaux 
M  vents  du  Sed  Oueft.  Le  fond  eft  bon  par 
jî  tout  ,  depuis  fix  braffes  jufqu'a  fei/e.  Le 
»>  Havre  cil  borné  par  une  terre  unie  & 
«0  fabloneufe  ,  très  propre  au  débarquement. 
M  Ou   trouve,  au    foad,  un  beau  rujllcau 


MUS 


,)  d'eau  douce ,  qui  Ce  jette  dans  h  Mer.  H 
■ij  y  avoit  autrefois  là  un  Villngc  d'Flp.i- 
>»  gnols;  mais  à  préfcnt ,  il  n'y  lelUijirjnc 
»  petite  rliapcllc  ,  entre  des  arbres ,  a  loj 
n  pas  de  la  Mer.  Le  l'ais  eft  orné  de  foit 
"  grands  arbres  fleuris,  qui  font  de  inin 
M  un  effet  très  agréable.  Je  n'ai  licn  vu 
"  de  pareil  ailleurs.  Dampier  ,  f\)i.:;t 
autour  du  Monde  ,  Tome  l.    p.ii;'^';  14^  ^ 
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km  n'étoit  que  de  fept  lieues ,  &  qu'une  lieue  au-delà  ,  ils  trouveroieni  à 
l'entrée  de  la  Province  de  Chiapa  une  des  plus  riches  Fermes  du  Païs ,  où 
l'on  nourriiroit  quantité  de  Chevaux,  de  Mulets  Ôc  de  Beftiaux,  Se  qui  étoit 
la  demeure  habituelle  d'un  Efpagnol  nommé  Dom  Juan  de  Tolède  ,  chez 
lequel  ils  compioient  d'ctre  bien  reçus.  Les  Habirans  de  Tapanatepeque  leur 
lîoiinereiu  deux  Guides  Indiens ,  avec  une  provilion  de  vivres,  qui  dcvoit 
i'ulHre  pour  un  jour.  Ils  partirent  bien  montes.  Leurs  avancurcs ,  &  la  naivcré 
(Je  Gagea  peindre  fcs  craintes ,  jetteront  quelque  agrément  fur  une  deftrip- 
tion  ,  dont  la  féchereire  fc  hit  quelquefois  trop  Icntir.  Emploïons  jufqu'à  le» 
icnnes. 

Quoique  ces  Montagnes  fe  falTent  aifcz  remarquer  par  le  grand  notr.brc- 
ile  leurs  pointes  aigiies,  &  qu'elles  foic-nt  compofces  de  ^piantitc  de  tctes , 
qui  fe  joignent ,  fous  le  nom  de  Quelcnes  ,  on  ne  connoît  bien  que  celle 
qu'on   appelle  Maquilapa  ,  parce  que  c'ell  la  feule  qu'on  puide  traverfer , 
pour  entrer  dans  la  Province  de  Chiapa.  Après  dîner ,  nous  commençâmes 
a  monter  cette  haute  &  raboteufe  Montagne  -,  &  nous  nous  arrècamcs  lefoir,. 
dans  un  lieu  plat ,  qui  reiremble  à  un  Pi  é  ,  (îtuc  fur  le  penchant.  Nos  Guides 
nous  rirent  obfervcr  qu'il  y  avoir  apparence  de   beau  tcms  pour  le  lende- 
main. Nous  fonpânies  joicufement ,  Hc  dans  cette  efperance  ,  les  provilion?; 
furent  peu  ménagées.  Nos  Mulets  trouvèrent  aufli  de  quoi  paître.  La  nuit  étant 
venue  ,  niuis   nous  endormîmes  agréablement ,  au  bruit  des  Fontaines  oui. 
couloient  entre  les  arbres.  L'air  du   matin   nous  p.iroilÏÏmt  auili  calme  que 
c.luidu  jour  précédent,  nous  achev.imes  de  manger  ce  qui  nous  rcftoit  de 
VI vies  ,  pour  être  en  état  d'avancer  plus  légèrement.   Mais  nous  n'eûme,sp.U' 
fait  nulle  pas,  en  conriinianr  de  monter,    que   nous  cntendmies  le  venc , 
qui  commençoic  d  fouftler.  li  devint  plus  impétueux,  à  ciiaque  pas  que  nous- 
faUions -,  (!s:  bientôt  il  le  fut  tellement,  que  nous  demeurâmes  incertains  li 
nous  devions  retourner  fur  nos  traces ,  ou  nous  arrêter.  Cependant  les  Guides 
exii'jrent  notre  courage,  en  nous  dilant  que  nous  avions  déjà  bit  la  muitié 
tlu  chemin.  Ils  nous  alfurerent  que  ce  qui  pouvoit  nous  arriver  de  pis  étoic. 
de  nous  voir  forcés  de  nous  r.>pofer  un  mille  plus  loin  ,  près  d'une  Fontaine, 
iic  dans  une  Loge  qu'on  avoir  iliellée  lous  des  arbres ,  pour  les  Voïageurs  qui 
fe  trouvoient  fuipris  par  la  nuit ,  ou  arrêtes  par  la  torce  du  vent. 

Nous  montâmes ,  avec  beaucoup  de  peine  ,  juiqu'au  lieu  qu'on  nous  an- 
no;ii;oit ,  (S:  nous  le  trouvâmes  tjl  qu'on  nous  l'avoit  reprcfente.  La  Font  une 
^'  la  Livj-e  nous  furent  cealement  aeréaUles  :  mais  le  vent  ,  donc  la  violence 
!ic  ir.iloir  qu'augmenter,   redoubla  h   vivomcnc  nosciamtes,  qu'aucun  de 
nous  lie  fe  ientit  la  liardijifc  d'avancer  ,  ni  <te  reiourner  en  arrière.  La  nui: 
•ipprochoir.  11  ne  nous  relloit  rien  pour  fou[)er.  Tandis  que  nous  nous  regar- 
dions les  uns  les  autres,  fvis  favoir  counn^iit  mnis  appaiferions  la  hiim  qui 
coir.inenijoit  à  nous  prclKi,  nous  apperçunies  enne  Ls  aibres,  un  citioniei 
clurgc  de  fruits.   Les  tmons   étoient    aigres;  nuis  nous  ne  Inillânies  point 
i\c\\  manger  avidemer.c  ,  allez  fati^faits  de  la  facilite  que  nous  avions  à  le;:- 
cutilln-.  Vers  la  pointe  du  jour,  le  vent  devint  plus  i:npérueux  que  jamais.- 
Il  ccoK  impollible  d';  vanceren  montanc,  cS:  nrelque  aulil  dangereux  de  def- 
cciulre.  Nous   nous  deteinunâmes ,    par  le  tonfeil  même  de  nos  Guides ,  A. 
palier  plutôt  le  joui  entier  dans  la  Loge ,  que  de  luiardcr  téméraircmeiw- 
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.)..';   '  "^"^  notre  vie.  Les  citrons  aigres  &  l'eau  de  Fontaine  furent  notre  feule  noiuri- 


l.E   LA 


jsiou-  ^^^^'  Cependant  j'obfervai  que  les  Indiens  mettoienc ,  dans  leur  eau,  une 
vfLLE  EiPA-  poudre  dont  ils  avoient  quelques  fathets  pleins.  Ils  avouèrent  que  c'étoicdc 
«Nï.  la  poudre  de  leurs  gâteaux  deMaiz  ,  dont  ils  étoient  accoutumes  à  faire  une 

petite  provifion  pour  ce  Voiage.  Nous  en  achetâmes  d'eux  un  fachcc ,  qu'ils 
nous  firent  païer  vingt  fois  au-delfus  de  fon  prix.  Ce  foible  fecouis  nous 
foutint  pendant  tout  le  jour  ;  Se  vers  le  foir  ,  nous  nous  endormîmes  dans 
la  rcfolution  de  braver  le  lendemain  tous  les  dangers  ,  foit  pour  arriver  au 
fommet  de  la  Montagne ,  ou  pour  retourner  à  Tapanatepeque.  Le  vent  aiant 
paru  diminuer  un  peu  ,  dans  le  cours  de  la  nuit  fuivante  ,  nous  nous  dif- 
pofions  à  partir  le  matin  pour  avancer  ,  lorfqu'il  redevint  plus  violent. 
Nous  attendîmes  jufqu'à  midi.  Comme  il  ne  faifoit  qu'augmenter ,  l'impa- 
tience d'un  de  mes  Compagnons  lui  fit  prendre  le  parti  de  monter  à  pié  un 
mille  ou  deux  plus  haut ,  pour  obferver  les  palFages  &  nous  en  faire  fon 
rapport ,  dans  l'idée  qu'on  avoit  pu  groffir  le  danger.  Il  revint  deux  heures 
après  ,  &  nous  dit  que  nous  pouvions  monter  fans  crainte  ,  en  conduiiantnoî 
Mulets  par  la  bride.  Mais  les  Indiens  étoient  d'un  autre  avis  \  ce  qui  nous 
fit  palfer  le  refte  du  jour  en  conteftation.  L'eau  ,  les  citrons  aigres  is:  la  pou- 
dre de  maiz  furent  encore  notre  unique  reflburce.  Mais  on  ne  s'eiuioimit, 
qu'après  avoir  abfolument  réfolu  de  méprifer  toutes  les  difticultcs  il  le  vent 
n  écoit  pas  changé  le  lendemain.  Il  fe  trouva  le  même,  Jeudi  au  marin  ,q.ii 
croie  le  cinquième  jour.  Alors,  notre  courage  fut  excité  fi  vivemciu  par  la 
laim  ,  qu'après  avoir  invoqué  celui  qui  commande  à  la  Mer  6c  aux  Vents , 
nous  montâmes  fur  nos  Mulets ,  pour  nous  avancer  vers  le  fommet  de  li 
Montagne.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  écrit ,  fur  l'écorce  d'un  grand  arbre ,  nos 
noms ,  tl<c  le  nombre  des  jours  que  nous  avions  palfés  à  jeun  dans  la  Loge. 

Nous  marchâmes  alfez  long  tems,  avec  le  feul  embarras  de  réiîikr  au  \  c;.:. 
Les  bords  de  quelques  fentiers  étroits  &  taillés  dans  les  Rochers  fervoient  i 
jious  foutenir ,  i^c    nous  caufolent   moins  de  crainte  que  de  fatigue.   Aulli 
quittâmes  nous  nos  Mulets ,  pour  marcher  à  pié  •,  &le  chemin  nous  en  parut 
plus  tacile.    Mais  lorfque  nous  fumes  au  fommet  de  Maquilapa  ,  qui  lii^nitic 
dans  la  langue  du  P.Vis  ,  une  tcre  fans  poil  ,  nous  reconnûmes  la  grandeur  du 
péril  dont  on  nous  avoit  menacés.  Nous  regrettâmes  la  Loge  &  nos  Citrons 
aigres.  Cette  terrible  hauteur  tft  véritablement  chauve  ,  c'eft-à-dire  ,  lansu- 
brcs ,  fans  pierres  &  fans  la  moindre  inégalité  qui  puilFe  f^rvir  d'a'uri.  Elle 
lia  pas  plus  de  deux  cens  cinquante  pas  de  long  ;  mais  elle  eft  h  étroite ,  ii 
rafe  «Se  li  élevée  ,  qu'on  fe  fent  tourner  la  tète  en  y  arrivant.   Si  l'on  jette  les 
yeux  d'un  côté  ,  on  découvre  la  vafte  Mer  du  Sud  ,   (i  fort  au-dclfous  de  (oi , 
c|ue  la  vue  en  eft  éblouie.    De  l'autre  côté  ,  on  n'apperçoit  que  dos  pointes  do 
tvichers    &   des  précipices  de  deux  ou  trois  lieues  de  profondeur.  Entre  dcu< 
fpedacles  ,  fi  capables  de  glacer  le  fang  ,  le  palTlige  ou  le  chemin    n'a  pa'îi 
dans  quelques  endroits  ,  plus  d'une  toife  de  largeur.   Quoique  le  vent  tût  di- 
minué ,  nous  n'eûmes  pas  la  hardieiTc  de  palTcr  fur  nos  Mulets.   Nous  en  laii 
fâmes  la  conduite  aux  Indiens;  ôc  nous  courbant  fur  les  mains  &  les^onoiix. 
fans  ofer  jetter  un  regard  de  l'un  ni  de  r.iutre  côté  ,  nous  palTames  iuilli  vue 
qu'il  nous  fut  pofiible  ,  l'un  après  l'autre  ,  fur  les  traces  (?c  dans  la  poihire  des 
lietesqui  paifcrent  devant  nous.    AulH-iot  que  nous  nous  vîmes  dans 
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i)liis  large ,  entre  des  arbres ,  où  la  crainte  nous  permit  de  nous  r 
rceaidamcs  plus  hardiment  derrière  nous  ;  mais  nos  premières  rc: 


DES     vï^inuta.     Liv.   V.  ^ct 

lever,  nous 
gaia;iiiii:>  pius  naraimcnt  aerriere  nous  ;  mais  nos  premières  rcHexions  tom- 
bcrcnt  fur  notre  tolie  ,  qui  nous  uvoit  fait  prendre  un  It  dangereux  chemin  , 
pour  gagner  quelques  jours  que  nous  n'avions  pas  moins  perdus.  De-lànous 
nous  Vendîmes  fans  peine  à  la  Ferme  de  Dom  Juan  de  Tolède  ,  où  ,  dans 
l'artoibliirement  de  nos  forces ,  par  le  jeûne  ,  la  fatigue  &  la  crainte  ,  notre 
cltomac  eut  befoin  de  quelque  tcms  pour  fourtrir  d'autres  nourritures  que  des 
bouillons  &  du  vin  (jcî). 

La  lixicme  Province ,  qui  porte  le  nom  de  la  feule  Ville  qu'on  y  connoiffe  , 
occupe  une  grande  Cote  du  Golfe  de  Mexique,  à  laquelle  on  donne  environ 
quarante  lieues  de  long  ,  lur  la  même  largeur.  Elle  ell  bordée  ,  au  Nord  ,  par 
la  Baie  de  Campeche  -,  à  l'Ell: ,  par  l'Yucatan  -,  au  Sud  ,  par  la  Province  de 
Chiapa  ,  Se  à  l'Ouell ,  par  celle  de  Guaxaca.  On  vante  fa  fertilité  ,  fur- tout 
<;ii  Cacao  ,  qui  fait  fa  principale  richelfe  ;  mais  les  pluies ,  qui  durent  neuf 
mois  de  l'année  ,  y  rendent  l'air  extrêmement  humide.  La  Ville  de  Tabafco  , 
dont  elle  tire  fon  nom  ,  fut  la  première  Conquête  des  Efpagnols  fur  cette 
Cote  ;  ce  qui  la  fait  nommer  aulîi  Nuejlra  Signera  de  la  yicioria.  Elle  eft  à 
dix-huit  degrés  de  latitude  du  Nord  ,  ^  deux  cens  quatre- vin^t- cinq  de 
longitude.  Sa  Rivière,  qui  fe  nomme  aiiiVi  Tabafco ,  ou  Grijalva  ,  i^orme,  avec 
celle  de  Saint-Pierre  tk  SaintT'aul ,  une  Irte  d'environ  douze  lieues  de  lon<>  &: 
quatre  de  large. 

Dampier  ell  le  feul  Voingeur  qui  ait  obfervé  foigneufement  cette  Côte  , 
pendant  une  année  de  féjour  dans  la  Baie  de  Campeche.  Il  nous  apprend  que 
\x  Rivière  de  Saint -Pierre  &  Saint -Paul  vient  des  hautes  Montagnes  de 
Chiapa,  qui  commencent  à  plus  de  vingt  lieues  dans  les  terres,  &  qui  tirent  leur 
nom  d'une  Ville  qui  n'en  cil  pas  éloignée.  Elle  coule  d'abord  alFez  loin  vers 
î'Ell,  julqu'à  d'autres  Mont.ngnes  qui  la  font  tourner  au  Nord.  A  douze  lieues 
de  ta  Mer ,  elle  fe  divife  en  deux  bras.  Celui  de  l'Outil  fe  jette  dans  la  Ri- 
vière de  Tabafco  5  l'autre  fuit  fon  cours  jufqu'à  quatre  lieues  de  !a  Mer ,  où 
il  fe  divife  aulîi  en  deux  branches ,  dont  la  plus  avancée  à  l'Ell  forme  l'Ifle  àQs 
Bœufs  ,  qu'elle  fépare  du  Continent ,  &  va  fe  jetter  dans  un  Lac  qu'on  nom- 
me des  (juerriers.  L'autre  ,  gardant  fon  cours  'àc  fon  premier  nom  ,  fe  jette 
Nlins  la  Mer ,  entre  l'Ille  des  Bœufs  6c  celle  de  Tabafco.  Son  entrée  ell  bou- 
cliéc  par  une  barre  ,  qui  n'empêche  point  les  petits  Vailfeaux  d'y  palfer  avec 
le  fecours  de  la  Marée  ,  &  le  mouillage  eft  excellent  au-delà  ,  fur  quinze  ou 
feize  pies  d'eau.  Quelques  Boucaniers  ,  qui  avoient  remonté  cette  Rivière  , 
alliuoient  qu'elle  ell  fort  large  avant  fa  divilion  ;  &  que  plus  loin  ,  dans  le 
Pais,  elle  a  fur  fes  bords  plulieurs  grandes  Bourgades  Indiennes  ,  dont  la  prin- 
cipale fe  nomme  SummaJ'enta  ;  qu'on  y  trouve  de  valles  allées  de  Cacaotiers 
&  tie  Plantains  ,  &  que  le  Pais  ell  d'une  extrême  fertilité  fur  les  deux  rives. 
Les  terres  les  plus  incultes  y  font  chargées  d'arbres  fort  hauts ,  &  de  plufieurs 
•ifpeces  ;  &c  dans  quelques  endroits  ,  peu  éloignés  de  la  Rivière  ,  on  voit 
de  grandes  Savanes  ,  remplies  de  Vaches  ,  de  Chevaux  ,  &  d'autres  Bêtes 
lauvages. 

Le  Ikas  occidental  de  la  Rivière  de  Sainr-Pierre  &  Saint- Paul  ne  fe  Jette 
dar.s  celle  de  Tabafco  qu'à  quatre  lieues  de  la  Mer ,  après  avoir  coidé  huit  ou 
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neuf  lieues  vers  le  Nord-Oiieft.  Elle  aide  ainri  à  former  l'Ifle  de  Talafco  ^ 
r.E^LA'vo^'^  *1"^  '■'^  longue  de  douze  lieues,  &  large  de  quatre  ,  à  fon  Nord-,  du  moins, 
vfLLE  ÈspA-  '^^  compte  quatre  lieues  depuis  la  Rivière  de  Saint-Pierre  &  Saintl'.uil  )iii- 
(.!**.  qu'à  l'embouchure  de  celle  de  Tabafco ,  &  le  rivage  s'acnd  de  V?.l\  à  i'Oujt. 

Pendant  la  première  lieue  ,  vers  l'tll ,  le  terrein  clt  couvert  de  Man^Jts,  ^: 
l'on  trouve  quelques  Baies  lablonculls.  Le  côté  de  l'C'ucIt  ell  (.iblii^'^iix:;  i]; 
jufquà  la  Rivière  de  Tabnfco  ,  «S:  la  Mer  y  clt  fort  grolï'c.  Le  Nuui-(.'u(.IUi^ 
rempli  de  ces  arbres  qu'on  nomme  Giuivers  ,  dont  on  y  trouve  quantité  dtf- 
peccs  ,  qui  donnent  routes  un  fruit  excellent.  Cet  endroit  parut  délicieux  à 
Dampier.  Il  y  vit  ilcs  Cocos  «în:  du  Railin.  Les  Savanes  y  fonr  n.iiureilcniwr.t 
environnées  de  Pocngos  ,  dcCiuavers  ,  &:  très  bien  fournies  de  Vaches  i.uu^. 
ges  ,  qui  s'engraillent  de  leurs  fruits.  Ces  fruits  ,  dit-il ,  étant  remphs  de  pe- 
ntes graines ,  que  les  Vaches  avallent  entières ,  &:  qu'elles  rendent  île  niane 
prennent  racine  dans  leur  fiuite  ;  i^  de-l.i  vient  l'étrange  multiplicatioii  ti-, 
J'efpecc  (^7). 

La  Rivière  de  Tabafco,  ou  deGrijalva,  qui  eft  la  plus  remarquable  duCiolkc; 
Campeche  ,  prend  aulVi  la  lource  dans  les  hautes  Mont.^gnes  de  Chiapa  ,  \w::s 
beaucoup  plus  à  l'Oueil  que  celle  de  Saint-Pierre  (Se  Saint-Paul.    De  là  ,  cil. 
coule  vers  le  Nord-Efl  juiqu'à quatre  lieues  de  la  Mer  ,  où  elle  reçoit  le  bi.is  d. 
l'autre.  La  largeur  de  Ion  eiîibouchure  ell  d'environ  deux  mi'les.  t  lie  n'a  qu'opzc 
ou  douze  pies  d'eau  fur  l'a  barre  ;   mais  le  mouillage  elt  commode  au-cieia  - 
fur  trois  braifes ,  dans  un  enfoncement  qu'on  apper(,oit  à  la  rive  de  11  il.  It 
flot  de  la  Marée  y  monte  près  de  t]uatre  lieues  dans  la  faifon  féche  •,  au  heu 
qu'à  peine  y  entre-t'il  dans  le  rems  pluvieux  ,  où  les  torrens  d'eau  dôme  w.: 
h.  force  de  le  repouirer.   Pendart  la  durée  des  Vents  du  Nord  ,  cette  Rivku 
inonde  tout  le  i'ais ,  jufqu'à  douze  ou  quinze  lieues  du  rivage;  &  l'on  trouve 
alors  de  l'eau  fraîche  au-delà  de  la  barre.  Dans  quelques  endroits  néanmoins, 
une  fuite  de  petites  Collines ,  qui  demeurent  toujours  à  fec  ,  Î5c  qui  loiu  re- 
vêtues d'arbres  ,  forment  un  Paifage  agréable.  Toute  la  Côte  eft  délerte  julqu  .i 
huit  lieues  de  l'embouchure  de  la  Rivière-,  mais  à  cette  dirtance  on  reiuoiuiv; 
un  Parapet ,  gardé  ordinairement  par  un  Elpagnol  &  huit  ou  dix  Indiens , 
pour  veiller  fur  les  Barques  qui  prennent  cette  route  -,  èJc  de  ce  Polte ,  on 
place  des  Sentinelles  dans  quelques  Bois  voiiins  ,  d'où  l'on  a  vu  des  Savanes. 
Quatre  lieues  au-delà  du  Parapet ,  on  rencontre  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Ri- 
vière, une  Bourgade  Indienne,  nommée  A^iVAv  de  Mofi.  Quoiqu'il  y  air  \\v 
d'Efpagnols  ,  elleelt  défendue  ,  à  l'on  Ouell ,  par  un  l'ort  qui  commaiule  !,'. 
Rivière.    Les  Vailfeaux  apportent  leurs  marchandifes  jufc]u'à  ce  lieu  ,  furtouc 
celles  qui  viennent  de  l'Europe.  Ils  y  arrivent  dans  le  cours  de  Novembre 
&  de  Décembre.    Ils  y  demeurent  jufqu'aux  mois  de  Juin  ou  de  Juillet ,  pour 
fe  défaire  de  leur  charge  ,  qui  confifte  en  draps ,  en  ferges ,  en  bas  de  tîl 
en  chapeaux  ,  6cc.  j  6s:  celle  qu'ils  prennent  ell  ordinairement  du  Cacao.   Ioug 
les  Négocians  du  Pais  fe  rendent  a  Villa  de  Mofe  vers  Noël  ,  pour  te  com- 
merce ,  qui  er  fait  le  plus  gros  Marché  du  Pais  après  Campecire.    Lorlque 
les  Vailfeaux  ne  trouvent  pas  a  charger  du  Cacao,  ils  prennent  des  peaux  & 
du  fuif  :  cependant  le  principal  endroit  pour  les  peaux  efl  une  autre  Bom;^aoc, 
luuée  ,  fur  un  bras  de  la  même  Rivière  ,  qui  fe  détache  trois  milles  au- do.f- 
(57/)  Voiagcs  de  Dampier ,  Tonie  3.  l'art.  X-  page  jzj. 
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HHis  ilu  Paraper.    Les  Darqucs  Elpngnoles  y  vont  charger  une  fois  tous  les  ' 

Description 

mis» 

EjUpo  eft  encore  une  Bourgade  fur  laRiviere  ,  quatre  lieues  au-delà  de  Villa  "ilu  EsrA« 
de  Mole.  Elle  eft  lubitce  d'un  mélange  d'Efpagnols  &  d'Indiens-,  quoique  les  oNt. 
derniers  y  foient  en  plus  grand  nombre  ,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
Habiracions  du  Pais.  Dampicr  ne  pénétra  pas  li  loin  •  mais  il  apprit  qu'elle  eft 
riche;  qu'elle  ell  au  Sud  de  la  Rivière  ,  tellement  lituée  entre  deux  anfes , 
qu'elle  n'a  qu'une  avenue  -,  qu'elle  ell  détendue  d'ailleurs  par  un  bon  Parapet, 
ce  qu'un  Armateur  Anglois ,  à  latcte  de  deux  cens  Hommes ,  y  tutrepoulfé  avec 
pjice.  Ce  Capitaine  ,  qui  le  nommoit  Hiwh  ,  s'ctoit  faili  de  Villa  de  Mofe  , 
oii  il  avoit  laillé  un  Décacliemcnt  pour  favoiiler  fa  retraite.  S'il  eut  pris  Ella- 
po  ,  i'on  delfcin  étoit  de  s'avancer  vers  Halpo,  Roiirgatie  opulente,  à  trois  lieues 
plus  haut  fur  la  Rivière,  (S:  de  palfer  enluite  julqu'à  Tacatalpo ,  qui  eft  plus 
loin  encore  de  trois  ou  quatre  lieues ,  .S:  qui  palle  pour  la  plus  riche  des  trois. 
Les  Elpagnols  la  nomment  Tacatalpo  de  Sierra;  fans  qu'on  fâche  li  c'cft  pour 
h  diihngucr  d'une  autre  Place  de  même  nom,  ou  pour  marquer  feulemei  r 


q.ùlle  ell  lituée  près  des  Montagnes 


Depuis  la  Rivière  de  Tabalco  jufqu'à  celle  de  Checapeque  on  compte  fept 
lieues.  La  Côte  s'étend  de  l'Ell  à  l'Oueft.  Le  terrein  en  eft  bas  &  couvert  d'arbres. 
Oïl  trouve  le  mouillage  bon  dans  la  Baie  j  mais  les  vagues  y  font  li  fortes, 
q.iil  n'eft  pas  aifé  d'aborder  au  rivage.  Il  n'y  a  point  d'eau  douce  entre  les 
lieux  Rivières.  Celle  de  Checapeque  ne  mérite  que  le  nom  d'Anfe-,  car  fon 
embouchure  n'a  pas  plus  de  vingt  pas  de  large  ,  ni  plus  de  huit  ou  neuf  pics 
J  eau  fur  la  barre.  Cependant  un  demi-mille  au-delà  ,  le  mouillage  eft  bon 
pnii  les  Barques.  Cette  Rivière  ,  ou  cette  Anfe  ,  s'étend  deux  milles  à  l'Eft- 
SuJ-Eft  ;  après  quoi ,  elle  tourne  vers  le  Sud  &:  s'avance  dans  les  terres.  On  re- 
marque une  propriété  lînguliere  d'une  Pointe  fabloneufe  &  ftcrile  ,  qui  s'avance 
entre  (on  embouchure  &:  la  Mer.  En  creufant  dans  le  fable  ,  avec  les  mains , 
fur  le  côté  qui  touche  à  la  Rivière  ,  on  y  trouve  de  l'eau  douce  \  mais  fi  l'on 
.l'approfondit  gueres  ,  elle  devient  falée  prefqu'.iulîi-tôt.  Il  ne  fe  préfente 
point  d'Habitation  plus  proche  qu'une  Ferme  de  Beftiaux  ,  qu'on  découvre  1 
Li  diftance  d'une  lieue  ,  (?c  qui  paroît  dépendre  de  quelque  Village  Indien. 
Les  Bois  voihns  font  remplis  de  Guanas ,  de  Tortues  de  terre  ,  &c  de  Per- 
roquets. 

l'iic  lieue  plus  loin  ,  à  l'Oueft  de  Checapeque  ,  on  remonte  une  petite 
Rivière  ,  qui  fe  nomme  Boccas  ,  mais  qui  ne  peut  porter  que  des  Ca- 
hots ,  pour  lefc]uels  même  fi  barre  n'eft  pas  fins  danger.  L'eau  en  eft  falée, 
i'ifqu'à  un  mille  de  fon  embouchure.  Enfuite  ,  on  trouve  un  beau  courant 
«l'cui  douce  èc  très  claire  ,  qui  s'avance  une  lieue  dans  le  Pais ,  de  l'on  décou- 
vre de  vaftes  Campagnes ,  dont  le  terroir  paroît  extrêmement  fertile.  Il  n'y 
a  point  de  Villages  Indiens  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mer  ;  mais  plus 
loin  ,  ils  font  en  alTez  grand  nombre  ,  à  deux  ou  trois  lieues  les  uns  des  au- 
nes. Les  Indiens  de  ce  Canton  ne  cultivent  pas  plus  de  terres  qu'ils  n'en 
ont  befoin  pour  la  fubfiftance  de  leurs  familles ,  &:  pour  paier  le  Tribut.  Ce- 
pendant ils  nourrilîent  qu.intité  de  Volaille,  telle  que  des  Coqs  d'Inde,  àc^ 
Cuurds  &  des  Poules  ,  &c  quelques-uns  entretiennent  des  allées  de  Cacao- 
tiers. LTnep.artie  de  leur  Cacao  eft  embarqué  pour  Villa  de  Mole.  Le  relie  fc 
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vend  à  des  Courtiers  errans ,  qui  voïagcnt  avec  des  Mules  ,  &  qui  arriver>t 
ordinairement  ici  aux  deux  derniers  mois  de  l'aïuice  ,  pour  s'y  arrâci-  InÇ. 
qu'au  mois  de  Mars.  Us  emploient  huit  ou  quinze  jours  dans  chaque  Vill.ice 
à  le  défaire  de  leurs  marchandées  ,  qui  font,  pour  les  Indiens  ,  djscoiii^- 
rets ,  des  haches ,  des  couteaux  tort  loni;s ,  des  cilcaux  ,  des  aiguilles ,  du  ti| 
&:  de  la  foie  pour  coudre  ,  du  linge  iS;  des  bijoux  de  l'emuKs  ,  tk  |\nrs 
miroirs ,  des  chapelets  ,  des  bagues  d'argent  ou  de  cuivre  doré  ,  mondes  de 
verre,  des  nuages  dj  Saints,  (!n:c  ;  6:  pour  les  hfpagnols ,  du  linge  ,  des  h.ibits  de 
laine  ,  des  étorfcs  de  loie  ,  des  bas  de  hl ,  de  vieux  chapeaux  raccoininodcs 
dont  ont  fait  ici  beaucoup  de  cas.  Ces  Courtiers  font  ordinairement  iLuts  en 
Cacao  ,  qu'ils  tranfportent  à  Vera-Cruz. 

Depuis  Hoccas  jufqu'à  la  Rivière  de  Palmas ,  on  compte  quatre  licucç, 
d'un  tcrrein  bas  &  fabloneux  ;  èv  deux  lieues  de  Palnias  à  Malovcr  (38] ,  petit 
Irthme  qui  fcpare  la  Mer,  lYun  grand  Lac  du  nunie  nom.  De  lialovei  ,  d  y 
a  iîx  lieues  jufqu'à  Sainte-Anne  ,  qui  efl:  rcmboucluirc  du  Lac  ,  où  Ion  ne 
trouve  pas  plus  de  fix  ou  fcpt  pics  d'eau.  De  Sainte  Anne  .à  ToikIcIo,  lauif- 
tance  eft  de  cinq  lieues  ,  toujours  à  l'Oueft -,  Pais  bas  ik  Baie  fabloncii;.  : 
mais  ,  à  quelque  diftance  de  la  Haie  ,  on  découvre  des  l'uncs  aill/.  lniit.s 
Les  Savanes  du  Canton  font  remplies  de  V.aches  fort  gralRs.  La  Rivicr;.  u 
Tondelo  ,  quoiqu'alTcz  étroite  ,  &  fermée  d'une  barre  ,  rei;ou  des  U.nqucic'e 
cinquante  ou  foixante  Tonneaux.  Son  Canal  ert  tortueux.  On  peiic  mouiila 
en  lùreté ,  du  coté  de  PEft ,  à  un  quart  de  mille  de  l'emboucliurc  ;  mais  il  {'xin 
tenir  aufTi  le  côte  de  l'tft  à  bord  pour  y  entrer.  Quatre  ou  cinq  Ikuls  plu? 
loin  ,  cette  Rivière  efl  guéable.  De  Jondelo  à  Gualickevalp  ,  il  y  a  iuiu 
lieues  de  plus ,  toujours  .1  l'Oueft  ,  6n:  Baie  fabloneufe.  La  Rivière  de  f^uhc 
kevalp  eft  une  des  principales  de  cette  Côte  ,  moins  large  que  celle  de  Ta- 
bafco ,  mais  plus  profonde  -,  fa  barre  a  quatorze  pies  d'eau  ,  6c  l'on  en  troiu;. 
beaucoup  plus  au-delà  ,  fur  un  fond  de  vafe.  Elle  prend  fa  fource  foie  pi.^ 
de  la  Mer  du  Sud  ;  Se  les  Barques  y  peuvent  remonter  fort  loin.  Celle  de 
Tecoantepeque  ,  qui  fe  décharge  dans  la  même  Mer ,  a  fon  oiiginc  aullî  ihm 
le  même  Canton  -,  ^'  l'on  raconte  que  les  premiers  agrets  pour  les  V.uiLau\ 
de  Manille  furent  envoies  de  la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud  par  ces  deux  Ri- 
vières ,  dont  les  fources  ne  font  qu'à  dix  ou  douze  lieues  l'une  de  l'autre. 
Kcyhooca  eft  la  Ville  la  plus  proche  de  l'embouchure  du  Guafickevalp.  F.H: 
en  eft  à  quatre  lieues  vers  l'Oueft.  On  vante  (a  grandeur  &  fes  nchelies.  Sib 
Habirans  Efpagnols  font  en  petit  nombre  \  mais  elle  eft  tort  bien«peuplced  In- 
diens 6c  de  Xlulâtres ,  la  plupart  Marchands  Voiageurs ,  qui  vilirent  tout  ;. 
Pais  entre  Villa  de  Mofe  &  Vera-Cruz  ,  pour  y  acheter  le  Cacao. 

Depuis  la  Rivière  de  Cuafickevalp  ,  la  Côte  continue  de  s'éteiuliedeir;oii 
trois  lieues  vers  l'Oueft.  Leterrein  eft  bas  &:  couvert  d'arbres  ,  Raie  fabloneufe 
A  cette  diftance  ,  la  Côte  tourne  vers  le  Nord  -,  &:  courant  du  nunie  cou 
l'cfpace  de  feize  lieues  ,  elle  s'élève  infenfiblement  depuis  le  rivaL',c  ,  poi.i 
fermer  un  fort  haut  Promontoire  ,  qu'on  nomme  Terre  de  Saint-Martin ,  mai 
qui  fe  termine  par  une  Pointe  aftez  large.  C'eft-là  que  le  Golfe  de  C.unpeciu 
fe  termine  à  fon  Oueft.    On  compte  près  de  vingt  lieues,  de  cette  roiiue.. 

(j8)  C'eft  un  nom  Angloisque  les  Boucaniers  lui  omdonncj  &  qui  fî^iàiic  ixiiii   !■» 
tJitc  ou  qui  h»le  une  Barnuc. 
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la  Rivière  d'Alvarado.  Pendant  les  quatre  premières,  le  rivage efl:  haiu  ,  picr-  _««__—. 
reux,  efcarpc  ,  &  le  Pais  couvert  de  1-orcts.  hnfuite  ,on  trouve  de  hautes  Colli-  l'Oise  a  iiTjnN 
nés  de  Table  ,  qui  bordent  la  Mer  -,  ôc  les  vagues  y  font  li  violentes,  qu'il  eft  ini- 
pollible  d'y  aborder  avec  les  Chaloupes.   Au-delà ,  le  Pa'is  eft  bas ,  alFez  uni , 
iv  fci  elle  en  gros  arbres. 

La  Rivière  d'Alvarado  a  plus  d'un  mille  de  large, à  fon  embouchure.  L'en- 
trc'c  cft  pleine  de  bas-fonds ,  qui  continuent  l'elpace  d'environ  deux  milles 
à  quelque  dilbmce  du  bord  ,  èc  qui  traverfL-nt  d'un  côté  à  l'aune.    Cepen- 
ciant  elle  a  deux  Canaux  entre  ces  ccueils.    Le  plus  commode  ,  qui  ell  celui 
du  milieu  ,  n'a  pas  moins  de  treize  ouquatoizo  pics  d'eau.   Les  deux  Rives 
font  boidcesde  Dunes  ,  auxquelles  Dampier  donne  plus  de  deux  cens  piésd'e 
hauteur.   Cette  Rivière  fe  divile  ,  dans  Ion  cours  ,  en  trois  bras,  qui  le  re- 
joignent à  Ion  emboutluuc.  L'un  vient  du  coté  de  l'Ell  j  un  autre  ,  de  l'Uueft  *, 
iv  le  troiliéme  ,  qui  eil  le  plus  grand  6c  le  véritable  Alvarado  ,  defcend  di- 
rcdement  vers  la  Mer.    Il  a  Ta  Icurce  fort  loin -,  ik  les  fertiles  Pais  qu'il  ai- 
rolc  (ont  remplis  de  Bourgs  Efpagnols  5:  Indiens.    La  Rive  de  l'Ouell ,  vis-a- 
vis de  l'embouchure  ,  eft  défendue  par  un  petit  Fort ,  muni  de  cjuelques  pièces 
de  canon  ,  qui  commande  une  Ville  voiline.    Il  fe  fait  ici  une  pèche  coiuî- 
dcrabiC  ;  &  par  confcquent  un  allez  grand  Commerce  de  Poillon  falé ,    que 
les  i  iabitans  changent  contre  d  autres  marchandifes  :  mais  la  Ville  n'en  eft 
pas  moins  pauvre,  c]uoiqu'elle  y  joigne  celui  du  Poivre  fec,  tant  en  goulfe , 
t]ue  confit  au  fel  lV  au  vinaigre. 

A  fix  lieues  d'Alvarado  vers  l'Oueft  ,  on  trouve  une  grande  cHiverture  qui 
fe  joint  à  la  Mer,  6c  qui  communique  avec  cette  Rivière,  par  une  pecite 
Crique  où  les  Canots  peuvent  palfer.  On  voit ,  près  de  l'ouverture  ,  un  Village 
Indien  j  t]ui  n'eft  compofé  que  de  Pécheurs.  Le  bord  de  la  Mer  eft  une  haute 
Colline  de  fable  ;  &  les  vagues  y  font  h  grolfes ,  qu'il  cft  impolfible  aux  Cha- 
loupes d'y  aborder.  Il  ne  refte  ,  de-là  ,  que  (ix  lieues  jufcp'à  Vera-Cauz , 
teiijours  .1  l'Oueft.  Une  chaîne  de  Rochers,  qui  s'étend  d'Alvarado  à  Vera- 
Cruz  ,  c'eft-à-dire  l'efpace  de  douze  lieues  (59)»  n'empêche  point  que  les 


petits  Vaîlfeaux  ne  puilFent  palfer  dans  le  Canal  qui  eft  entre  ce  récit  6c  la 
oit  aufti  tort  pierreufe.  L'Ille  des  Sacriliccs  n'eft  qu'à  «.Lux 
lieues  de  Vera-Cruz  à  l'Lft. 


Côte,  quoiqu'elle  loi 


Après  avoir  pafte  les  deux  Vera-Cruz  ,  qui  font  à  cinq  lieues  lune  d<j  l'au- 
tre, on  ,1  quinze  lieues  jufqu'à  Tifpo,  petite  Viile  alfez  jolie,  iuiice  au 
bord  de  la  Mer,  fur  un  Ruiilèau  qui  ne  forme  poiiit  de  Havre.  Auili  ;;'a- 
tclle  aucun  Commerce  maritime.  La  Côte,  di.piiis  Villa  ricca ,  eu  la 
vieille  Vera-Cruz,  s'étend  Nord  6c  Sud.  DeTifpo,  on comine  environ  vingc 
lieues  julqu'à  la  Rivière  de  Panuco  ,  Nord  &c  Sud  ,  au  plus  près.  Cette  Ri- 
vière, qui  eft  fort  grande  ,  vient  du  ^œur  du  Pais ,  6c  fe  jette  dans  le  Colie^ 
du  Mexique  ,  à  vingt  6c  un  dégrés  quatre-vingt  minutes  de  latitude  du  Nord.' 
Llle  a  dix  ou  douze  pies  d'eau  fur  fa  barre  ;  6c  les  Marques  peuvent  la  re- 
nionter  )ufqu'à  la  Ville  de  même  nom  ,  qui  eft  fituce  Après  de  vingt  lieues  ' 

(3'v)  Dampicr  prend  parri  contrcles  Car-  tton  ,  IbiJ.  pa^e  54';  ^  po"''  toutes  Tes 
tes,iiiii  mettent  vinsit-quacrc  lieues  eiurc  la  lemaicjues,  il  donne  en  preuve  les  coiiif'-* 
Itivicre  d'Alvarado  &  Vcia-Cruz.   Il  croit,     qu'il  fit   fur  cette  Cote  pendant  une  aimée - 


d.til,q«c  djuic  eft  la  nicillcure  fupputa-     ciuicrc , page  34^ 
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——_—__.  iJo  I.i  Mer.  C'cÙ  la  Capicalo  de  cotte  Province  ,  avec  un  Sic-r^c  EnifL-nniI 
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VI  LUE  LsTA-  ^•ii"ilI<-'=>  t.l'El[Mt;nols ,  de  Mulâtres  «Se  d'Indiens.  Ses  m.iifons  font  «grandes ,  h.l- 
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ries  de  pieirc,  w\:  couvertes  de  feuilles.  Quatre  lieuesplus  loin,  la  Rivicrcdcra- 
nuco,  en  reçoit  une  autre  ,  qui  vient  du  Lac  de  Tonipeque  ,  iituc  au  Sud  ,a\\,v 
une  Vaille  de  (on  nom  ,  dont  les  Habitans  n'ont  pas  d'autre  exercice  que  la 
Pèche.  Au  delà  de  ce  Lac  ,  on  en  trouve  un  plus  grand  ,  qui  contijiu  une 
llle  avec  un  Bourg  nommé  Huniago  ,  dont  toute  la  riclieife  conlillc  auili 
dans  le  commerce  du  Poillôn.  On  y  prend  ,  fur-tout,  quantité  de  Clicvicttcs, 
qu'on  hùt  fécher  au  Soleil,  après  les  avoir  fait  cuire  au  fcl  6c  à  l'eau,  iS: 
qu'on  tranfporte  dans  les  meilleures  Villes  de  la  Nouvelle  Efpai^ne  ,  oucllej 
font  tort  eiUmces. 

L'YucjtiîTi  i  Teptiémc  Province   de  l'Audience  de  Mexico,  eft  une  Prci 
qu'Iile  ilécouverte  e/i    1517)  c'ert-àdire  avant   la    Nouvelle  ElpaL;ne,  lu: 
i  leinand  de  Cordoue  ,  tS:  fuuée  entre  les  Goltci  de  Campcclie  &:  de  I  lomliuas 
Sa  Capitale,  nonmiée  McriJti  ,  rciidencc  du  Ciouverncur  &  de  l'iivcqucde 
h   Province,  dl  à  douze  lieues  de  la  Mer  ,  à  vingt  dégrés  dix  miiuitcs  de 
latitude  du  Nord,  hlle  eil  peuplée  d'un  mélange  d'ilfpagnols  is:  d'Indiens. 
Campeche  ,  Valladolid  (^  Simancas  font  fes  autres  Villes.   La  première, qui 
fe  nomme    aiilll   St-FtjrKijay  ,   elt  célèbre    par   le  Commerce  du  bois  de 
teinture.   Sa  l'ituation  elt  i'ur  la  Côte  orientale  île  la  Daie  de  Canipcche,  1 
dix-neuf-  dégrés  vingt  minutes  de  latitude.  Quoicjue  les  Efpagnols  l'ciilUrit 
lendae  capable  de  détenfe ,  elle  n'a  pas   réiilK-  aux   Avantuners  qui  l'ont 
fuiprife  plufieuis  fois  ,  fui-tout  en  i^S'5  ,  qu'ils  la  brûlèrent  après  en  avoir 
fait  fauter  la  Citadelle.  On  place  Valladolid  fur  les  confins  de  Nicarai;iia  À 
treize  dégrés  trente  minutes.  Quoique  la  jaloulie  des  Efpagnols  ne  perniitrc 
gueres  aux  Etrangers  de  connoitre  l'intérieur  du  Pais ,  c]uelqucs  Voiai;curs 
ont  trouvé  le  moïen  d'y  pénétrer ,  iSc  c  ell  ici   l'occalîon  d'emploïer  Icikî 
lumières  ('40). 
ca  l'.-^.die  &       Dampier ,  étant  parti  de  la  Jamaïque  pour  aller  charger  du  bois  de  tei;i- 
;i-u  jî  camurc.  tme  à  Campeche,  ht  des  oblervations ,  fur  cette  Province,  qui  obligent  de 
le  fil  ivre   ilans  (x  route.  Il  arriva  au  Cap  de  Cotoche.    Depuis  ce  Cap  ,  dit- 
il  ,    la  terre  s'étentl  vers  le  Sud   environ  quarante  lieues  ;  &:  d'ici  elle  ton- 
linuè  au  Sud-Oue!l  jufqu'.i  la  Baie  de  Honduras.   Entre  le  Cap  de  CAitoihc 
£c  l'îlle  de  Cozumel ,  0:1  trouve  une  petite  Kle  ,  que  les  Efpagnols  ont  iK^in- 
niée  !'//?*.'  des  Fi:mnies,\-).ucc  que  dans  l'origine  de  la  Colonie  Us  y  laillereiu  leurs 
Femmes,  pour  chercher  plus  loin  des  habitations  commodes.  Cependant  ils 
n'ont  à  préfent  aucun  Etablillement  de  ce  côré  là  ,  quoiqu'ils  puiireiuen  avou 
eu  dans  les  premiers  tems.  A  trois  lieues  èix:  vis-à-vis  du  Cap  de  Cotoche, 
ell  une  autre  petite  llle,  que  les  Anglois   ont  nommée  Loggcrhiud y  p>u\\." 
qu'on  y  voit  une  lorte  de  Tortues  à  grolT'e  tète,  auxc]uelles  ils  donnent  ce 
nom.   Les  vagues  font  toujours  fort  agitées  près  de  cette   llle.  Quoiqu'elle 
naroille  toucher  au  Contineiir ,  elle  en  eft  féparée  par   une  Anfe   fort  étroite. 
Le  terrein  du  Cnp  ell  fort  bas  proche  de  la  Mer-,  mais  il  s'élève  à  niehue 
qu'il  s'éloigne.  Il  elt  couvert  de  ditlérentcs  fortes  d'arbres,  fur-tout  d.;  bois 


(4-^)  Voi:\^^z%  de  Dampier.  Tome  III.  Part.   i.  p-^ijcs  m.  &  fuivantcs. 
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tic  teinture  »  dont  les  Anglois  de  la  Jamaïque  ont  coupe  une  JÎ  grande paitic, 
que  ce  qui  en  icfteeft  fort  éloigné  du  rivage. 

De  ce  Cap  ,  Dampier  rangea  la  Côte  au  Nord  de  l'Yucatan  ,  vers  le  Cap 
Conc.'dedo.  tlle  approche  de  l'Oued:  •■,  Se  la  diftance ,  entre  ces  deux  Caps ,  eS 
d'environ  quarre-vingt  lieues.  Le  rivage  eft  afiez  égal.  On  n'y  voit  pas  de  pointe 
ni  d'enfoncement  confidérable.  Il  eft  bordé  de  Forêts  ,  &  tiauccs  lés  Baies  Ibnc 
fibloneufes.  Le  premier  endroit  remarquable  ,  à  l'Oued  du  C:ip  île  Cotoche  , 
eft  une  Colline  ,  qu'on  appelle  finiplement  le  Mont ,  &  qui  cft  éloignée  de 
la  Mer  d'environ  quatorze  lieues.  C'ell  la  feule  hauteur  qu'il  y  ai:  kir  cette 
Côte.  Tous  ceux  qui  l'ont  obfervée  de  prés  font  perfuadés  qu'elle  tft  un  ou- 
vrage de  l'art.  Il  y  a  même  allez  d'apparence  qu'elle  étoir  auticlois  habitée  , 
piiifqu'on  y  trouve  quantité  de  Citernes  ,  qui  doivent  avoir  été  faites  pour 
recevoir  l'eau  de  pluie  ,  dans  un  Canton  qui  n'a  point  d'eau  douce ,  &  dont 
la  terre  même  ell  fi  falée ,  que  les  Efpagnols  en  vont  prendre  pour  faire  du 
Salpêtre.  Peut-être  ces  Citernes  ne  font-elles  que  d'anciennes  Salpêtrieres, 
Entre  le  Mont,  &  le  Cap  Concedcdo ,  on  découvre  plulieurs  petits  Bois  de 
Mangles  ,  qui  relïèmblent  de  loin  à  de  petites  Ifles.  Le  Païs  ,  qui  préfente 
de  loin  une  face  fort  unie  ,  ell  inégal  ik.  rompu  lorfqu'on  s'en  approche. 

Rio  deLagartos  ,  qu'on  rencontre  prefqu'à  moitié  chemin  ,  entre  les  Cops 
de  Coroche  &c  Concededo  ,  arrofe  un  fort  beau  Pais  ,  qui  piéfente  deux  pe- 
tits Bois  de  Mangles  fort  hauts ,  de  chaque  coré  de  la  Rivière.  Elle  a  peu  de 
largeur ,  mais  elle  ell  aiFez  profonde  pour  les  Chaloupes.    L'eau  en  ell  bonne  j 
tS:  depuis  le  Cap  de  Cotoche  jufqu'à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Ville  de  C'am- 
peche  ,  Dampier  ne  connoît  point  d'autre  eau  douce  fur  toute  cette  Côte.    Il 
fe  fait  une  Pêche  confidérable  à  l'Eft  de  Rio  de  Lagartos.    Les  Pêcheurs  In- 
diens ,  Sujets  du  Roi  d'Efpagne  ,  y  ont  des  Cabanes ,  pour  la  faifon  ,  des 
pieux  auxquels  ils  fufpendent  leurs  filets ,  &c  de  petites  couches  pour  y  hure 
iécher  leur  PoilTon.   Depuis  que  les  Etrangers  ,  qui  vont  charger  le  bois  de 
Carnpeche  ,  ont  pris  cette  route  ,  les  Indiens  font  devenus  fi  timides  ,  qu'auf- 
fitôt  qu'ils   découvrent  un  Vailfeau  en  Mer  ,  ils  enfoncent  leurs   Canots  \ 
fleur  d'eau  (41)  V  &  ne  montrant  eux-mêmes  que  la  tête  ,  ils  attendent  que  le 
Vailfeau  foit  pallé  ou  que  la  nuit  foit  venue.    Dampier  les  a  vus  quelquefois 
à  la  voile  ,  ik  difparoître  ainfi  tout-d'un-coup-    A  l'Oucll  de  la  Rivicre  ,  on 
voit  une  Guérite  ,  nommée  Sclam  ,  que  les  Efpagnols  entretiennent  fur  le 
bord  de  la  Mer ,  pour  y  mettre  leurs  Indiens  en  fentinelle.   La  Côte  en  a  plu- 
lieurs autres  ;  les  unes  bâties  à  terre ,    en  bois  de   charpente ,    éx  d'autres 
placées  fur  des  arbres  ,  comme  des  cages  ,  mais  allez  grandes  pour  contenir 
deux  Hommes ,  avec  une  échelle  pour  monter  «Se  defcendre.    Une  de  ces  Gué- 
nrcs ,  à  rrois  ou  quatre  lieues  de  Selam  ,  porte  le  nom  de  Linchanchi ,  de  ce- 
lui d'une  Ville  IncHienne  ,  qui  efl' quatre  lieues  plus  loin  dans  les  terres.    L^ne 
.uure  ,  à  deux  lieues  de  celle-ci ,  fe  nomme  Chinchanchi.   J'ai  pris  terre ,  dit 
i'Aureur ,  vers  ces  lieux  d'obfervation  ,  &:  j'ai  parcouru  toute  cette  Cote , 
foie  par  Mer  dans  un  Canot ,  ou   par  terre  à  pic  ,  depuis  Rio  de  Lagartos 
jafqu'au  Cap  Concededo  :  mais  je  n'y  ai  pas  vu  de  Villes ,  ni  de  Villages  , 
;ii  d'autres  Maifons  que  des  Cabanes  de  Pêcheurs ,  à  la  réferve  de  Sijal.  On. 

(41)  Un  jrrand  av.intagc  des  Canots,  c'cft  que  lorfqu'ils  font  pleins    d'eau,   ils    ne 
peuvent  aller  plus  ba$. 
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■ ciouvc,  encre  Sclam  «S:  LmcluiKhi  ,  plulicms  petits  Rérervoirs  laïcs ,  i,  i,„- 

••''l'*'nV°-  ^f'^'^'-'  '^^^'^^-  r^"i;"l>^'''-'  '   1^  It^parcs  Ls  uns  lics  .lUiics  par  de  petites  livasd!; 

vil  lE  Lw'A-  f'-''^'-'-  Le  plus|',ranil  n'a  pas  plus  île  dix  vli^cs  de  loiig  ,  l'ur  lix  de  i.u^o.  Les  lia- 

(,N£,  Intans  de  ces  deux  Villes  le  iciulcnt  à  ces  Kcici  voiis ,  aux  mois  de  Mai  ,  de  juin 

kJv:  «.le  Judlet ,  pour  en  rtcueillii"  le  lel  ,  dont  ils  toiui.illèiu  tout  le  l'.us  li  ;,. 

Icntour  i  mais  ils  y  viennent  a  la  hiveur  des  Hois  ,  qui  les  dérobbent ,  cu\  ce 

leurs  VilL'S ,  a  la  vue  des  Vailléaux. 

Trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  ,  vers  l'Ouell ,  on  trouve  une  autre  Ciuiitc, 
nommée  Stjul ,  qui  elt  la  plus  haute  (S:  la  plus  remarquable  de  terre  Cot.-. 
Elle  ell  batie  île  bois  ,  (S:  tort  proche  de  la  Mer.  On  la  preml  qiuLnidois 
pour  un  VaiiKau  ,  julqu'à  ce  qu'on  foie  détrompe  par  la  vue  des  Maii^ks  voi- 
lins.  Les  E(paL;nolj  ont ,  près  de-là  ,  un  l'ort  ,  j^ardé  par  quarante  un  cin- 
quante 1  lonimes ,  qu'ils  y  envoieiic  de  Mérida.  C^ette  Ville  ,  la  pliiscuiili. 
livrable  de  Tïncatan  ,  n'en  elt  tloi'j;née  que  de  dou^c  lieues  ;  ^:  la  pluRiu  i\^ 
fes  1  labitans  loiu  hl'pagnols.  On  met  beaucoup  de  dirterencc  entre  les  l'.uties 
de  \'Ya\.  S:  du  Noril  de  la  Province  ,  (S:  celle  de  l'Ouell  ,  dont  le  terroir  elt 
incomparablement  plus  fertile  :  cependant  elle  elt  par-tout  aile/  bien  puiplcj 
illniiiens  ,  qui  lont  rallemblts  dans  des  Villes  is:  des  Hourgs  ,  fans  cju'on 
trouve  une  leule  1  labitation  moins  éloignée  de  la  Mer  que  de  cinq  ou  de  iix 
milles.  La  diltance  de  bilal  au  Cap  Concededo  ,  elt  d'environ  huit  liciics. 
Vini;r  hcuei  pins  loin  ,  vers  le  Nord  ,  on  trouve  une  petite  Ille  ,  que  les  lu 
pa;^nols  appellent  /la  des  Arcnas  ;  nom  que  les  An"'ois  ont  detigiuc  en  A- 
j'dres,^<  li  apures  en  Defurculjcs.  Depuis  le  Cap  d.  Jotoche  jufqu  a  celuidc 
Concededo  ,  la  Mer  devient  inlenliblement  plus  profonde,  à  melure  qu'on 
s'éloi;;nedu  Rivage  \  (S:  les  Vailléaux  peuvent  mouiller  fur  un  fond  de  Lible  i 
toute  l'ortc  de  profondeur  ,  depuis  lept  ou  huir  pics  jufqu'a  dix  ou  douze  biail.s 
d'eau.  Dans  quelques  endroits ,  on  juge  de  l'eloignement  où  l'on  eft  du  nvi^e 
par  la  protondeur  de  la  Mer  ,  à  compter  quatre  brades  pour  la  première  licik  , 
^  enluue  une  lieue  déplus  pour  chaque  braire'41). 

C'eit  au  Cap  Concededo  que  commence  la  Baie  de  Campeche.  Cotre  Paie 
eft  un  enfoncement  alfez  conliderable  ,  qui  cit  renfermé  entre  le  Cap  ,  du  rrrc 
de  l'Elt  ,  &  une  Pointe  qui  s'élance  du  Pais  montagneux  de  Saiiic-Martui  i 
l'C^uelt.  D.ins  cette  diltance  ,  qui  elt  d'environ  cent  vingt  lieues  ,  il  t"o  trou- 
ve plulieurs  grandes  Rivières  navigables  ,  de  grands  Lacs  ,  &(.c.  CoiucilcJo 
elt  éloigne  de  quatorze  ou  quinze  lieues  du  petit  Havre  de  la  Saline.  La  Kwi 
tit  toute  labloneufe  dans  l'intervalle  ,  oc  la  Cote  s'étend  vers  le  Sud.  Quoique 
le  terrein  du  Pais  ioit  aulli  couvert  «le  iable  ,  l'ec  ,  iS:  ("ans  autres  productions 
que  de  petits  arbres  informes  ,  (1  l'on  y  creuLe  a  moitié  chemin  encre  ces  deux 
Places  ,  au-dellus  de  la  mar(]ue  de  la  haute  Marée  ,  on  y  trouve  d'exceiLn'e 
eau  douce.  Le  Havre  de  la  Saline  elt  une  retraite  fort  commode  pour  Ls  H.u- 
ques  -,  mais  il  n'a  pas  plus  de  lîx  ou  fept  pies  d'eau.  On  voit  ,  prcs  tl:  U 
Mer ,  un  grand  Etang  laïc  qui  appartient  à  la  Ville  de  Campeche  ,  «S;  qui  rap- 
porte beaucoup  de  fel.  La  méthode  elt  ùnguliere  pour  le  f;nre.  Dans  le  rems 
cu'il  fe  grenc  ,  c't(t-à-dlre  aux  mois  de  Mai  è>c  de  Juin  ,  les  Indiens  s'aiicin- 
bltnt  fur  les  bords  de  l'Etang  ,  6c  ramalïant  le  Ici  en  gros  monceaux  ,  de  toi- 
me  pyramidale  ,  ils  les  couvrent  d'jicrbe  leehe  ^  de  roieaux  ,  auxqucU  n-. 

(41)  Ibidem,  pngcifi. 
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niettoiit  le  ùii.  I-i  lupciricic  brûlée  forme  une  croûte  noire ,  &  (î  dure ,  qu'elle  - 

g.uantit  ces  malfes  de  lel  contre  les  pluies ,  qui  commencent  alors ,  6c  qu'elle  les  ï^e*crutiom 
tient  fort  feches  dans  une  faifon  très  humide.  "^  ^'^  t^ov- 

Depuis  les  Saunes  julqua  la  Ville  de  Campcclie  ,  on  compre  près  de  vuiot  qm£. 
lieues.  Dans  lefpace  des  quatre  premières  ,  lu  fuivant  la  Lote ,  qui  s'éiend 
au  Sud  quart-à-l'Ouell  ,  le  l'ais  cil  fubmergé  (Se  couvert  de  Man^',les  -,  mais  à 
doux  milles  au  Suil  de  la  Saline  ,  Hc  X  deux  cens  verges  de  la  Mer ,  on  trouve 
une  fource  d'eau  douce  ,  qui  elt  la  feule  du  Canton.  Un  petit  ftntier  y  con- 
i\an  au  travers  des  Maagles.  Enfuite  ,  la  Cote  s  elevc  de  plus  en  plus ,  &  l'on 
rencontre  quantité  de  Haies  l.iMoneuits  ,  où  les  Chaloupes  peuvent  aborder  j 
mais  il  ne  faut  plus  efpérer  d  eau  fraîche  jufqu  a  la  Rivière  qui  eft  proche  do 
Cainpcche.  Au-del.i  ,  toute  la  Côte  ell  couverte  de  Mangles  ,  le  terroir  fec  , 
&  fans  hois  de  teinture.  Six  lieues  eiî-de(,\i  de  Campeche  ,  on  trouve  une  Col- 
line ,  nommée  Hina  ,  d'oii  l'on  peut  découvrir  les  Vadfeaux  à  la  voile  ,  Se 
qui  produit  d'excellent  bois  de  chaurfage  ,  nuis  fans  eau  -,  &  la  Mer ,  près  du 
nvage  ,  ottre  une  grande  abon. lance  de  ces  coquilles ,  que  les  Anglois  nom- 
iiu-nt  dans  leur  Langue  Pies  Je  Cheval ,  parce  que  le  delfous  en  eft  plat  &c 
rciremble ,  par  fa  rigure  i^  fa  grolî'eur,  à  la  corne  du  pié  d'un  Cheval  ;  mais  le 
dvjs  eit  rond  ,  comme  celui  d'une  Tortue  ,  &c  fou  écaille  ell  auiîi  mince  que 
celle  des  Ucrevilïes  de  Mer.  Kl  les  ont  aulli  plulicurs  petits  bras  ,  Hc  leur  Poif- 
fon  ell  un  mets  fore  vanté.  Trois  petites  Illes ,  balles  Se  fabloneufes ,  à  vingt- 
cinq  ou  vingt-lîx  lieues  de  I  lina  vers  le  Nord,  «Se  à  jo  de  Cainpechc,  préfentenc 
un  fort  bon  ancrage,  du  coté  du  Sud  •■,  mais  elles  font  fans  eau  ,  fans  bois ,  Se 
fans  autres  Animaux  que  de  gros  Rats ,  des  Boubies  Se  des  Gueniers.  Ces 
lUes  ont  rc<jU  le  nom  de  Triangle  ,  parce  qu'elles  forment  cette  rigure,  par  leur 
Jituation. 

C'ainpcche  c(l  une  fort  belle  Ville  ,  fituée  au  bord  de  la  Mer  ,  dans  uti 
petit  entoncement  -,  &  c'ell  la  feule  qu'il  y  ait  fur  toute  cette  Cote  ,  depuis 
le  Cap  de  Cotoche  jufqu'i  Vera-Cruz.  Elle  ell  bâtie  de  bonnes  pierres ,  qui 
lui  donnent  beaucoup  d'éclat.  Ses  Maifons  ne  font  pas  hautes  ,  mais  les  aiu- 
railles  en  font  très  fortes ,  les  toits  plats  Si  couverts  de  tuiles.  Elle  ell  déten- 
due par  une  Citadjlle  (4}) ,  où  le  Gouverneur  fait  fa  rélldencc  avec  une  petite 
(îanùfon.  Quoiqu'elle  foit  le  fcul  Port  de  cette  Cote,  on  vante  peu  fes  richelles. 
La  principale  Manufidure  du  Païs  ell  de  toiles  de  coton  ,  dont  les  Efpagnols  Se 
les  hrdiens  font  également  vêtus  ,  Se  qui  fe  vendent  au-dehors  pour  faire 
des  voiles  de  Navires.  Si  l'on  excepte  cette  vente  Se  celle  du  fel ,  Campe- 
che n'a  jamais  eu  d'autre  avantage  que  de  fervir  de  centre  au  Commerce 
du  bois  de  teinture-,  (Se  de  là  vient  le  nom  de  Bois  de  Campeche,  quoiqu'il 
ne  s'en  trouve  qu'à  plus  de  douze  ou  quatorze  lieues  de  la  Ville.  Les  Efpa- 
gnols l'ont  coupé  long-tems  ,  à  cette  dillance  ,  près  d'une  Rivière  nommée 
Champeton  ,  du  coté  du  Sud ,  dans  un  terrein  haut  Se  pierreux.  Ils  y  em- 
ploioient  les  Indiens  du  Canton  ,  pour  une  réale  par  jour  ;  Se  le  tonneau  va- 
loit  alors  jufqu'à  cent  dix  livres  llerling.  Lorfque  les  Anglois  fe  furent  éta- 
blis à  la  Jamaïque  ,  Se  qu'ils  commencèrent  \  croifer  dans  le  Golfe  de  Cam- 
peche ,  ils  y  trouvèrent  plufieurs  Barques  chargées  de  ce  bois  \  mais  n'en  con- 
iioillant  point  encore  le  prix  ,  ils  fe  contentoient  de  prendre  les  doux  & 

(4î)  On  a  remarque  que  les  Boucaniers  l'ont  fait  fauter  &  qu'ils  ont  brûlé  la  Ville. 
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•'  tout  la  ferrure  des  Barques.  Un  de  leuvs  Capitaines,  aunt  enlevé  un  cros  Viir 

PF   LA  NJoi'.     '^'^^*  ^1"'  '^i'voit  pas  d  autre  charge  ,  le  conduilu  en  Angleterre,  daiislcleul 
vFLLE  EsPA-  delil'in  de  l'armer  en  courlc  •,  iic  ,  contre  (on  attente  ,  il  y  vendit  fort  cher  un 
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lois  dont  il  avoit  fait  li  peu  d'ellime  ,  qu'il  n'avoir  pas  ccirc  d  en  biiiUr  ptn 
Jant  fon  Voiage.  Alors  ,  les  Anglois  de  la  Jamaïque  tkcouviircnt  bivntô. 
le  lieu  où  il  croilfoit  •,  &  lorfqiùls  ne  faifoient  aucujie  nriCc  tn  Mer ,  ils  al. 
loient  A  la  Rivière  de  Champeton  ,  où  ils  ctoieiit  lùrs  d'en  tiouvcr  <lc  'Mn- 
des  piles  ,  déjà  tranCpuriées  au  bord  de  la  Mer ,  qui  ne  leur  coûcoicnt  q\ie  u 
peine  de  les  embarquer.  Cette  pratique  le  foutmt ,  jufqu'à  ce  que  les  Him- 
qnols  y  mirent  une  tortc  Garde.  Mais  les  Anglois ,  qui  n'ignoroient  plus  la  va- 
leur de  ces  arbres  ,  vilitercnt  les  autres  Côtes  du  l'aïs  pour  en  chcnlkT.  Ils 
en  trouvèrent  d'abord  au  Cap  de  Cotoche  ,  d'où  ils  en  tireront  la  ilinr:;c  lit- 
plulîeurs  Vaifll'aux  ;  &  lorfqu'il  y  devint  rare  ,  ils  découvrirent  un  Lac ,  nom- 
mé Trijie  ,  dans  la  Baie  même  de  Campechc  ,  où  leur  travail  tut  continue  avec 
le  même  fucccs. 

De  la  Rivière  de  Champcton  à  Port-Roial  ,  on  compte  environ  ilixhuit 
lieues.  La  Côte  eft  au  Sud-Sud-Oueft  ,  ou  Sud-Oueft-quarr-au-Sud.  l.c  ter- 
rein  ,  qui  eft  bas  vers  la  Mer ,  s'ouvre  par  une  Baie  labloneufe  ,  où  1  un  vuir 
quelques  arbres,  &  de  petites  Savanes  mêlées  de  Buillons.  On  ne  tioiivc, 
entre  Champeton  &  Port-Hoial  ,  qu'une  feule  Rivière  ,  qui  fe  nominc  1  ono 
Efcondido.  rort-Roial  eft  une  grande  entrée  ,  dans  un  Lac  flilé  ,  de  neuf  ou 
dix  lieues  de  long  ,  fur  trois  ou  cjuatre  de  large  ,  avec  deux  emboiuluircs 
c  eft-à-dire  ,  une  à  chaque  bout.  Celle  de  Port-Roial  eft  reflerrée  par  une 
barre  ,  fur  laquelle  on  ne  lailîe  pas  de  trouver  neuf  ou  dix  pies  d'eau.  Lt 
mouillage  eft  bon  de  l'un  &  de  l'autre  côté  -,  &  l'entrée  n'a  pas  moins  de  deux 
milles  de  long ,  fur  un  de  large  ,  avec  quelques  anfts  fabloneufcs  ,  où  ion 
entre  fans  danger.  Les  VailTeaux  mouillent  ordinairement  du  côté  de  ITlL 
après  Champeton  -,  autant  pour  la  commodité  des  Puits  qu'on  y  a  cieiiks. 
que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  Marée,  qui  eft  ici  très  violente.  Cet  en- 
droit eft  remarquable  par  le  détour  de  la  terre  ,  qui  prend  tout-d  un-coup 
vers  l'Oueft ,  &  qui  s'étend  l'efpace  de  foixante  &  cinq  ou  foixante  l\:  dix 
lieues  dans  cette  diredion.  LMie  petite  Ifle  balfe  ,  qu'on  nomme  llHe  de  rort- 
Roial  ^  forme  ,  à  l'Oueft  ,  un  des  côtés  de  l'embouchure  ,  &  le  Connncni 
fait  l'autre.  A  l'Oueft  de  cette  Ifle  ,  on  en  trouve  une  autre  ,  petite  &  lalîe. 
qu'on  nomme  Trijïi.  Un  Canal  fort  étroit  les  fépare.  L'iftc  Trilte  ert .  tn 
quelques  endroits ,  large  de  trois  milles ,  &  longue  cie  ijuatre.  Elle  s'étend  de 
l'Hft  à  rOucft. 

La  féconde  embouchure  ,  qui  conduit  dans  le  Lac  ,  eft  entre  l'Ifle  Trilte&. 
une  autre  Ifle  ,  qui  fe  nomme  l'Ille  des  Boeufs.  Sa  largeur  eft  d'environ  troi? 
milles.  Elle  eft  remplie  de  bancs  dé  fable  au-dchors ,  qui  ne  laill'ent  que  deux 
Canaux  pour  y  entrer.  Le  plus  profond  eft  vers  le  milieu  de  l'embouclnue 
&  n'a  pas  moins  de  douze  pies  d'enu  dans  la  haure  Marée.  Celui  de  1  Oucfi' 
en  a  près  de  dix.  Il  n'eft  pas  fort  éloigné  de  l'Ifle  des  Boeufs.  On  y  entre  par 
une  Brifede  Mer ,  la  fonde  à  la  main  ,  fur  tout  du  côté  de  cctrc  iHe.  A  f.. 
pointe  ,  on  a  trois  brades  d'eau  -,  ik  l'on  peut  tourner  alors  vers  Trilte ,  juf 
qu'atT.'z  près  du  rivage  ,  où  rien  n'empcche  de  mouiller  librement.  Quoique 
U  mouillage  fyit  bon  par-tout ,  aii-deU  de  la  barre ,  entre  Ttifte  &  Ï'^U  'it: 
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BvTufs  ,  la  Marée  y  eil  beaucoup  plus  forte  qu'à  Port-Roïal.  Cette  embou-  '  ■   '  >■ 

chute  a  reçu  des  Efpagnols  le  nom  de  Laguna  Termina.   Les  petits  Bârimens,   de"l!!' Nou"! 
tels  que  les  Barques  ,  les  Chaloupes  &  les  Canots ,  trouvent  une  égale  fureté  yellb  Eîpa- 
Jans  toutes  les  patties  du  Lac.   Ils  peuvent  palier  d'une  embouchure  à  l'autre  ,  gne, 
aller  dans  les  Anfes,  les  Rivières,  &  les  autres  petits  Lacs  qui  fe  déchargent  dans 
le  grand. 

La  première  Rivière  confidérable  qu'on  rencontre  à  l'Eft  de  ce  Lac,  en 
entrant  à  Port-Reial ,  eft  celle  de  Summafenta.  Elle  ell  alfez  grande  pour 
recevoir  des  Chaloupes.  C'cll:  du  côté  du  Sud  qu'elle  fe  décharge ,  vers  le 
milieu  du  Lac.  On  voioit  autrefois ,  à  fon  embouchure  ,  un  Village  du  même 
nom.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres ,  on  trouve  une  gtande 
Ville  Indienne  ,  compoice  d'environ  deux  mille  familles  ,  &  de  quelques 
Moines  Efpagnols  ,  qui  leur  fervent  de  Curés  dans  deux  ou  trois  Eglifes , 
fans  qu'il  y  ait  d'autres  Blancs.  A  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Rivière  de  Sum- 
mafenta ,  où  le  rivage  s'étend  vers  l'Oueft  ,  on  rencontre  une  petite  Ifle  , 
qui  fe  nomme  U  Birffon  ,  ik.  vis-à-vis  de  cette  Ille  une  Clique  fort  étroii-e  , 
èc  longue  d'un  mille  ,  qui  conduit  dans  un  ."lure  grand  L.ac  ,  qu'on  nomme 
Lac  Je  i'^P-  Il  a  prcs  d'une  lieue  &  demie  à-.,  large  ,  fur  trois  de  long  ,  &c 
fcs  bords  font  couverts  de  Mangles.  Une  autre  Crique  ,  qui  s'ouvre  à  fon  Sud- 
Lit ,  Se  qui  s'avance  iiK  ou  Icpt  milles  dans  les  terres  ,  oftre  quantité  de  bois  de 
teinture  liu-  (es  bords.  Au  bouc  de  cette  Crique  ell  une  grande  Savane  ,  remplie 
de  Vaches  Laivages  ,  de  Chevaux  Se  de  Daims.  Du  côté  feptentrional ,  & 
vers  le  milieu  du  Lac  de  lUlt ,  on  trouve  une  autre  petite  Crique  ,  qui  com- 
nniiiique  à  Laguna  Termina  ,  vis-à-vis  d'une  petite  Ifle  fabloneufe ,  que  les 
Aiiglois  nomment  l'Ifle  de  Fer/es.  A  l'Oueft  du  même  Lac  ,  un  petit  Bois  de 
Mangles  le  fcpare  d'un  autre  Lac  ,  qui  lui  eft  parallèle  ,  &  qu'on  nomme  le 
Lac  de  l'OucJ}  Il  eft  à  peu  prt-s  de  la  grander.r  du  premier  ;  &  vers  fon  Nord 
il  fc  jomr  avec  lui  par  un  Canal ,  qui  eft  aftez  p.  ofond  pour  les  Barques.  Au  Sud 
de  ce  dernier  Lac  une  Crique ,  dont  l'embouchure  eft  d'un  mille  ,  fe  divife 
en  deux  branches ,  où  Ion  trouve  de  l'eau  douce  pendant  dix  mois  de  l'an- 
née. La  terre,  alfez  près  de  leur  divitîon  ,  produit,  non-feulement  quantité 
de  l)ois  de  teinture ,  mais  de  gros  Chênes ,  les  feuls  que  Dampier  ait  vus , 
dit-il ,  entre  les  Tropiques.  À  trois  milles  de  la  branche  orientale  ,  une  Sa- 
vane fort  gralfe  eft  ordinairement  remplie  de  Bctes  à  cornes ,  ce  qui  attire  les 
Coupeurs  de  Bois  dans  cette  Crique. 

Toutes  ces  Terres ,  près  de  ia  Mer  ou  des  Lies ,  font  chargées  de  man- 
gles,  Se  toujours  humides;  mais  un  peu  plus  avant,  le  terrein  eft  fec  ôc 
ferme  ,  &  n'eft  jamais  inoiulc  que  dans  la  fiifon  d-^s  pluies.  C'eft  une  ar- 
■^ile  forte  &  jaunâtre  1  dont  la  fuperficic  eft  d'une  lerre  noire  ,  lànsprofon- 
àear.  U  y  croît  quantité  d'arbres ,  de  difterences  efpeces ,  qui  ne  font  ni 
iuuits ,  ni  fort  gros.  Ceux  qui  fervent  à  la  teinture  Se  qu'on  appelle  Bois  de 
Campeche,  y  protîtent  le  mieux-,  Sc  l'on  n'en  trouve  paj  même  dans  les 
lieux  où  l.i  terre  eft  plus  gralfe.  Ils  relfemblent  alfez  '  notre  aubépine  ; 
mais  ils  font  généralement  beaucoup  plus  gros.  L'écorce  des  jeunes  branches 
e\ï  blanche  Se  polie,  avec  quelques  pointes,  néanmoins,  qui  fortenr  de 
«.(ué  Sc  d'autre-,  mais  le  corps  is:  les  vieilles  branches  font  noiràrres ,  l'é- 
forccen  eft  plus  rabotcufc ,  Se  prefcjue  lans  aucune  pointe.  Les  feuilles  fcwic 
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petites  ,  &  refTcmblent  à  celles  de  l'aubéjTine.  Leur  couleur  eft  d'un  ycrd 
pÂlt.  Onchoifit,  pour  ia  coupe  ,  les  vieux  arhres ,  qui  ont  l'ccorce  noire 
pv-xrce  qu'ils  ont  moins  de  levé  ,  &  qu'Us  donnent  peu  de  peine  à  les  <  oiiper 
ou  à  les  réduire  en  morceaux.  La  iéve  en  ell  blanche ,  &  le  caur  roiiec. 
Ceft  le  cœur  qu'on  emploie  pour  la  teinture.  On   abbat  route  la  levé  blanche 
pour  le  tranlportcr  en  Luiope.  Quelque  tems  après  qu'il  eft  coupé  ,  il  devient 
noir  -,  &  s'il  eft  mis  iians  l'eau ,  il   lui  donne  une  h  vive  couleur  d  encre 
qu'on  s'en  fert  fort  bien  pour  écrire.  Entre  ces  arbres ,  il  s'en  trouve  de  ciiui 
ou  iîx  piés  de  circonlérencc  ,  dont  on  a  beaucoup  de  peine  à  Faire  des  buclijs 
qui  n'excèdent  pcùnt  la  char;',e  d'un  Homme  ^  «Iv'  aulîî  les  tait-on  fauter  avec 
de  la  poudre.  Le  bois  eft  tort  péfant.   Il  biûle  fort  bien  ,  &:  tait  un  teu  clair 
ardent  &.  de  longue  durée.  Les  1  libuftiers  fe  fervent  de  ce  feu  pour  endur- 
cir le  canon  de  leurs  fufils ,  iorfqu'ils  s'apperc,oivent  de  quelque  défaut  eanç 
le  ter.  Dampier  eft  perluadé  que  le  véritable   bois  de  Campeclie  ne  croit 
que  dans  l'Vucaran.  Les  principaux  endroits ,  où  il  fe  trouve,  font  celui  ou  on 
a  décrit ,  le  Cap  de  Cotochc ,  <!s:  la  partie  méridionale  du  Pais ,  dans  le  CjoIic 
de  Honduras.. 

Le  commerce  de  ce  bois  étoit  devenu  Fort  commun  parmi  les  Ant^loisen 
1^75,  lorfque  Dampier  arriva  dans  leGolte  de  Campeche.  Il  y  trouva  plus 
de  260  Travailleurs  de  fa  Nation  ,  qui  s'ecoient  établis  autour  du  Lac  Trnlc, 
ou  dans  l'ifte  des  Bœuts.  Ce  négoce,  dit-il,  doit  fon  origine  à  la  déca- 
dence de  la  Piraterie.  Aulîl-tôt  que  les  Anglois  fe  virent  maîtres  de  la  Ja- 
maïque &  qu'ils  eurent  conclu  la  Paix  avec  l'Efpagne  ,  leurs  Boucaniers , 
qui  n"avt)ient  vécu  jufqu'alors  que  du  pillage  des  fcfpagiiols  ,  fe  trouvèrent 
dans  le  dernier  embarras.  Les  uns  fe  retirèrent  au  petit  Gouave ,  oiï  la  Pi- 
raterie fubfiltoit  encore ,  &:  les  autres  prirent  le  parti  de  s'établir  dans  la 
Baie  de  Campeche  pour  y  couper  du  bois.  Us  y  auroient  pu  taire  un  prohr 
coniideiable  -,  mais  l'habitude  de  l'oifiveté  rendit  leur  travail  fort  lent.  La 
plupart  étant  bons  Tireurs  ,  ils  paftoient  le  tems  à  la  chalfe-,  i^  leur  ancien 
goût  pour  le  brigandage  fut  réveillé  par  cet  exercice.  Bientôï;  ilscoiuincncc- 
rent  a  faite  des  courtes  dans  les  Villes  Indiennes ,  dont  ils  enievoieiir  ks 
Habitans.  Ils  gaidoient  les  Femmes,  pour  les  fervir  dans  leurs  cibanes.  Les 
Hommes  étoient  vendus  à  la  Jamaïque  &  dans  les  autres  Ifles.  Lntin,  ce. 
Avonturiers  prirent  tant  d'averfion  pour  la  dif*ipline  ,  que  n'aïant  pulerc 
duire  fous  aucune  forme  de  Gouvernement  ,  il  tut  aifé  aux  Etpacnols  de  k". 
furprendre  au  milieu  de  leurs  débauches ,  &  de  les  enlever  pretque-  tonsdarr 
leurs  cabanes.  Ils  tur'?nt  conduits  Prifonniers  à  Campeche  ôc  à  Vera-Cruz , 
où  ils  furent  vendus  aux  Marchands  de  Mexico. 

Ajoutons ,  après  le  même  V^oiageur,  que  cette  partie  du  Golte  de  Cair.- 

f>eche,  eft  à  près  de  dix-huit  dégrés  de  latitude  du  Nord.  Dans  le  beau  tems., 
es  Brifes  de  mer  y  font  au  Nord-Nord-Eft  ,  ou  au  Nord  ,  &  les  vents  de 
terre  font  Sud-Sud-Lft  6c  Sud.  La  faifon  fechc  y  commence  en  Seprembie, 
&:  dure  jufciu'à  la  tin  dAvril.  Alors,  les  pluies  arrivent  ic  commenceiu  pat 
des  ouragans ,  dont  on  n'etfuie  d'abord  qu'un  feul  par  jour,  mais  qui  aiic;- 
mentent  comme  par  dégrés  jiifqu'au  mois  de  Juin  ,  où  les  pluies  deviennent 
cxintinuelles ,  pour  ne  tînii  c]ue  \eis  la  tiii  d'Août.  Ce  dcluged'eau  fut  tl« - 
ijuida'  les  Rivières.  Toutes  le^  b.ivancîi  «en  trouvent  couvertes",  '^-  l  iuoai 
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dation  ne  croît  &  ne  diminue  point  jufqu  a  ce  que  les  vents  du  Nord  foient  

fixés-,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  le  mois  d'Odobre.  Ces  vents  fouf-  D"«"'iurT!oH 
fient  vers  la  terre  avec  tant  de  violence,  que  pendant  le  tems  qu'ils  régnent  v^lle   EspI* 
ils  troublent  le  cours  des  marées ,  ils  arrêtent  celui  des  Rivières  ;  ôc  quoi-  gne. 
qu'il  y  ait  moins  de  pluie  qu'auparavant ,  les  débordemens  ne  lailTent  pas 
d'augmenter.  L'impétuofité  des  mêmes  vents  croît  encore  ,  aux  mois  de  Dé- 
cembre &c  de  Janvier.   Mais  enfuite  elle  diminue  -,  &  les  eaux  couimcncenc 
à  s'écouler  dans  les  lieux  bas.   Vers  le  milieu  de  Février  tout  eft  icc  ;  £c  dès  le 
mois    de   Mars,    en  a  quelquefois    de  la  peine   à  trouver  de  l'eau   pour 
boire  ,  dans  ces  mêmes  Savanes ,  qu'on  prenoit  fix  femaincs  auparavant  pour 
une  Mer.  Vers  le  commencement  d'Avril  tous  les  Etangs  ne  font  pas  mouis  à. 
Icc  -,  &  les  Etrangers  ,  qui  ne  connoîtroient  jo.nt  les  relFources  du  Pais  (44} ,, 
ftioiea:  menacés  d'y  mourir  de  foif. 


i'SiP 
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S    I  I. 

Audience  de    Guadalajara. 


_iEs  Provinces  de  cette  Audience  f0.1t  peu  connues  des  Etrangers  &  des - 
Elpagnols  mêmes  ,  qui  n'en  ont  jamais  fiit  de  defcription  régulière.  Leur 
ficuation  vers  le  Nord  ne  tente  point  la  curiofité  àts  Voiageurs;  &  les  pre- 
niicis  Hiftoriens  ,  aiant  écrit  fur  des  Relations  alFez  conTufes  ,  n'ont  pu 
nous  donner  plus  de  lumières,  qu'ils  n'en  mr  trouvé  dans  leurs  Mémoires. 
Ceux  qui  font  venus  après  eux ,  tels  que  Laet ,  Ogilby  ,  ik  les  Compilateurs 
Hollandois  ,  n'ont  fait  qu'augmenter  l'obfcurité  ,  en  altérant  quelquefois  les 
noms  &:  les  diftances,  pour  concilier  les  témoignages  oppofés,  ou  pour  fuppléer 
aux  oiniflions  par  des  conje(5tures.  Ainfi  l'on  ell  réduit  à  des  bornes  fore 
étroites ,  quand  on  n'y  veut  rien  faire  entr-jr  d'incertain. 

La  première  Province  qui  donne  fon  nom  à  l'Audience ,  &  qui  tire  le  CL-aJatajara-i 
fien  de  fi  Capitale  ,  eft  repréfentée  comme  un  P.iïs  fiiin  &  ferrile,  où  ''  ^''°*"'-"- 
l'on  trouve  quelques  Mines  d'argent.  La  Ville  de  Guadalajara  eft  Inuée  fur 
la  Rivière  de  liarania  ,  qui  va  fe  perdre  ,  foixante  lieues  au-delTous,  dans 
la  Mer  du  Sud.  C'eft  le  Siège  du  Gouverneur  de  la  Province,  &:  d'un 
Evcque  Sulfragant  de  l'Archevêché  de  Mexico.  On  la  place  à  vingt  degrés 
vingt  minutes  de  latitude ,  &  à  deux  cens  foixante  &  onze  dégrés  quarante 
minutes  de  longitude.  Son  éloignement  de  Mexico  eft  d'environ  quatre- 
vingt-dix  lieues. 

Cette  féconde  Province  de  l'Audience  de  Guadalajara  ,  tire  io^  nom  de 
celui  de  fes  anciens  Habitans.  Sa  Capitale  qui  eft  im  Siège  Epifcopal  ^c  la 


îf. 

Los  2ai.a;eL;.iî.« 


(44)  La  principale  eft  de  fc  retirer  dans  dix  ou  dou7C  ponces,  fi  ferrées  cnrr'cllcs  H. 
Jes  Bois,  pour  fe  rafrnîcliir  de  l'cair  qu'on  fi  droites,  ciiic  retenant  l'eau  de  pluie  lorf- 
crouvc  alors  dans  les  fcuilks  d'un  arbre  que  qu'elle  tombe,  elles  en  cotuicnnent  jufqu'à 
r>ampicr  nomme  Pin  fuuvage  ,  parce  qu'il  une  pinte  &  demie.  Il  fuftit  d'y  enfoncer  utt 
a  quelque  rclVcmblance  avec  le  véritable  couteau  vers  le  bas  pour  la  taire  fortir.  Dam- 
Pin.  Son  fiuit,  qui  croît  fur  les  boifes ,  les  pier  cite  fa  propre  expérience,  ubi  fiiprù  , 
niEud»  &  les  cxcrcfccnces  de  Tnibre  ,  ci\  c!>-  page  166. 
vitoûué  de  feuilles  cpaiircs,  Sclongucs  de 
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rtliilcnce  du  Gouverneur,  fe  nomme  aufli  S.  Luis  de  Zacatecas  ;  &  fes au- 
tres Villes  font ,  Aires  de  la  Frontera  ,  Erena  ou  ElUrenuy  Nombre  de  Dios,  & 
yJvinOf  célèbre  par  fes  Mines  d'argent.  Quelques-uns  y  mettent  aull'  /Juran- 
go  ,  que  d'autres  font  Capitale  de  Nueva  Bilcaia.  Le  Pais  ell  fec  is:  nioiua- 
gneux  ,  mais  fertile  dans  les  Vallées,  »!<c  riche  par  fes  Mines  d'ai|;ciit.  Il 
s'ccend  du  Sud  au  Nord,  depuis  la  Province  de  Guaxaca  vers  le  (jolfc  du 
Mexique. 

La  troifiéme  Province,  nommée  Nueva  Bifcaia  ,  ou  Nouvelle  Bifcaie  ,  cil 
continue  au  Nouveau  Mexique  ,  valte  Pais  fcptentrional ,  dont  les  homes 
ne  font  pas  encore  connues ,  mais  qui  paroit  uiivi  du  Quivira  &  de  la  Mer 
de  lOucll ,  tï\'  dont  on  remet  à  parler  dans  l'article  des  Voïages  au  Nord.  Le 
Mémoire  de  Lionnel  >}^'arf'er  (4O  nomme  Durcngo  pour  Capitale  del.i  Nouvel- 
le Infcaie  (!s:  donne  plufieurs  Mines  d'argent  a  ctcce  Province.  Ses  autius  Villes 
font  l^arros,  Sainre-Harbe  ou  Barbola  Bndehe,&:  Saint-Juan.  On  la  place  à  vingt- 
cinq  dégrés  viiigc-huit  minutes  de  latitude,  fans  expliquer  de  qucîl  lieu  l'on 
prend  cette  poiicion.  Une  grande  partie  du  Pais  ell  airolée  par  laRiviciede 
Nalias. 

La  Province  de  Cinaola  eft  la  plus  feptentrionale  de  toute  la  Nouvelle 
Efp.igne.  Sa  lituation  ,  fur  la  Mer  de  Californie,  la  hiit  toucher  aullî  au 
nouveau  Mexique  ;  mais  dans  cet  éloignenicnt  elle  contient  fort  peu  il'Ll- 
pa:;nols  ,  quoique  l'air  y  foit  fort  fiin  ,  i^c  cju'on  varie  fa  itrtilité  en  fmus, 
en  légumes  &c  en  coton.  Ils  y  ont  néanmoins  deux  Villes,  c]ui  fe  nonmieiit 
Saine-Jacques  6c  Saint-Philippe,  &  dont  on  ne  connoît  gueres  que  les 
noms. 

La  cinquième  Province ,  qui  fe  nomme  CuUacan  ,  n'eft  pas  mieux  cou- 
nue  que  celle  de  Cinaola.  On  lui  donne  néanmoins  quelques  Mine';  d'ar- 
gent ,  c?c  deux  Villes  -,  Culiacan  ,  fi  Capitale,  &  Saint-Miguel.  Comiiio  clic 
cil  bordée  auifi  par  la  Mer  Vermeille,  ou  de  Californie,  on  trouve  quelques 
détails ,  fur  fes  Cotes ,  dans  les  Voïages  de  Dampier  ,  de  Cooke,  de  Rogeis 
(S:  des  autres  Avanturiers  Anglois  t]ui  les  ont  vilitées  en  divers  tems.  Mais 
à  l'exception   des  vues  &  des  diftances  ,   qui  paroilfent  alfez  fidèlement  ic 


cueillies  dans  la  Relation  d'Edouard  Cooke  (40)  ,  il  y  a  peu  d'utilité  a  tirer 

la  plupart  île  ces  Obfervations  ,  où  1  jrc 
jouis,  (3c  qu'on  a  peine  d'aïUcuis  à  concilier  avec  d'autres  lumières,  p.u  U 


pour  la  Géogrnplùe,  de  la  plupart  i!e  ces  Obfervations  ,  où  l'ordre  manque  tou- 


diiKcultéde  reconnoitredes  noms  que  chaque  Nation  défigure  ou  change  en- 
tièrement iLms  fa  langue. 

Cette  fixiéme  Province,  fituée  fur  le  bord  de  la  même  Mer,  cil  peu- 
plée prelqu'uniquement  d'Iudiens.  Les  Elpagnols  y  ont  néanmoins  deux 
Villes  ;  Samt-Sebaflien  ,  qui  en  ell  la  Capitale,  &  Aguacera.  On  vjnrc  U 
lertilicé  du  terroir  ,  fon  miel  ,  fa  cire  ,  &  fur-iout  fes  Mines  ^'argent  ,  ijui 
firent  établir  ces  deux  Colonies  Efpagnoles  en  1554.  Les  iHes  de  Chumeth, 
qui  pirollfent  tirer  leur  nom  de  cette  Province  ,  ont  été  décrites  dans  U 
Relation  de  Dampier. 

l.a  dernière  Province  de  la  fecon.le  Audience  s'appelle  Xalifco  ,  de  fon  an- 
cien nom. Elle  cil  fituée  en  partie  fui  la  Mer  du  Sud.  Sa  Capitale  ell  Conrpnli,Ja 

f45)  Ubi  fuprà  ,fz^c  iM.  On   donne-ia    les   didanccs  ,   d'«i'ii-s   lui  ^ 

(4'>)  Voiagcs  d'Edouard  Cooke  ,  Tome  II.     VN'oodcs  Rogciï. 
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nueva  i  bâtie    en   1531    par  Nugnez  Giizman,  qui  conquit   une  partie  de  

cette  Région.  On  place  cette  Ville  à  vingt  &  un  degrés  de  latitude  du  Nord  ,  nr^l^'fj"','' 
&c  deux  cens  foixante  &  dix  degrés  quinze  minutes  de  longitude.  C  etoit  au-  ville  Es°a- 
irefois  un  Siège  cpifcopal ,  que  le  mauvais  air  du  Pais  a  fait  transférer  à  Gua- 
dalajara  ,  dont  elle  eU  éloignée  d'environ  trente  lieues.  Xalifco  5c  la  Purifi- 
cation font  deux  autres  Villes  de  la  même  Province. 

C'ert  dans  cette  Province  ,  à  vingt  degrés  vingt  &c  une  minutes  du  Nord  , 
fuivant  Dampier  (47) ,  qu'on  place  le  Cap  de  Corrientes ,  d'où  la  plupart 
des  Avanturiers  ont  marqué  le  point  de  leur  départ  ,  pour  palfer  de  la  Mer  dii- 
Sud  aux  Indes  orientales.  En  approchant  deceCip,  les  terres  iont  aiïez  éle- 
vées iS:  bordées  de  Rochers  blancs.  L'intérieur  du  Pais  eft  rempli  de  Monta- 
gnes fteriles  ik.  defagréablcs  à  la  vue.  Une  chaîne  d'autres  Montagnes ,  paral- 
lèles à  la  Côte  ,  finit  à  l'Oueft  par  une  belle  pente  j  mais ,  à  l'Eft,  elles  con- 
fcrvent  leur  élévation  ,  &  fe  terminent  par  une  hauteur  cfcarpée  qui  fe  di- 
vifc  en  trois  petits  fommcts  pointus ,  auxquels  cette  figure  ,  qui  approche  af- 
fez  d'une  couronne  ,  a  fait  donner  par  les  Efpagnols  le  nom  de  Coronada, 
La  hauteur  du  Cap  eft  médiocre  ,  &  U  fommet  pLat  &  uni  ;  mais  il  eft  remar- 
quable par  quantité  de  Rochers  efcarpés ,  qui  s'avancent  jufqu'à  la  Mer.  A 
doux  liwues  du  Cap ,  entre  lui  6c  la  Pointe  de  Pentique ,  qui  en  ell  à  dix  lieueSj 
ou  trouve  une  profonde  Baie  ,  fabloneufe  &  commode  pour  une  defcente  , 
au  tond  de  laquelle  eft  une  grande  Vallée  de  trois  lieues  de  long  ,  qui  fe 
nùmme  Plaideras  ,  ou  Val  d'Iris.  Une  belle  Rivicro ,  qui  en  for:  pour  le  jet- 
ter  dans  la  Baie  ,  reçoit  hicilcment  les  Chaloupes  ;  mais  vers  la  fin  de  la  fai- 
fon  feche  ,  qui  comprend  l-cvrier ,  Mars  &  une  partie  d'Avril ,  l'eau  nctl 
pas  fans  un  petit  goût  de  fel.  La  Vallce  eft  enrichie  de  Pâturages  fertiles ,  mC- 
lés  de  Bois ,  entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi  grande  abondance  de  Gu.i- 
ves ,  d'Oranges  &  de  Limons ,  «."(u'il  fcmble  que  la  Nature  en  ait  voulu  t.mc 
un  Jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  Beftiaux,  (ans  qu'on  y  découvre  une 
Maiion. 

On  ignore  fi  c'eft  dans  la  Province  de  Chiametlan  ,  ou  dans  celle  de  Xa- 
lifco ,  qu'il  faut  placer  la  Rivière  îk  la  Ville  Indienne  de  Rofario  .  dont  le 
nùme  Ecrivain  fixe  la  hauteur  .1  vingt- deux  degrés  cinquante  minutes ,  (S;  le 
Village  maritiuie  de  Malfatlan.  On  voit,  dit-il  ,  dans  l'intérieur  des  terres , 
une  Montagne  en  forme  de  pain  de  fiiere  ,  au  Nord-Eft  Quart  de  Nord  ;  <Se 
vers  rOut'ft  de  cette  Montagne  ,  on  en  découvre  une  autre  de  forme  longue, 
que  les  Efpagnols  nomment  Cjto  del  Cava/'o. 

A  l'Eft  deKofario  ,  il  trouva  la  Rivière  de  Santiago  ,  où  Ion  peur  mouil- 
lei ,  près  de  l'embouchure,  à  fcpt  bralll-s  d'eau  fur  un  bo;^  fond.  On  voie 
delà,  fiirlaCôte,  à  trois  lieues  Oueft-Nord-Oue(K  lui  R^vher  blanc  nom-- 
miMux,.,dl>a  ;  ôc  d.ins  le  Pais ,  au  Sad-Eft  ,  la  hiute  Mvncagne  de  Zelif- 
to  (4SJ  ,  dont  le  milieu  s"enf.->nce  en  forme  de  fe'V.  La  Rivière  de  Sa:u-' 
fi;^o ,  qui  ef;  une  des  piincipales  d.  cette  Côte  ,  eil  -  vuigt-deux  degrés  quin- 
-'  r.inutes.  On  y  rroav^  dix  pi^s  d'eau  à  la  barrs  ,  après  le  départ  nième- 
^'■:  la  Marée.  Elle  n'a  gueres  mo«as  d'un  demi-mille  de  large,  à  l'embouchu-- 

(47)    Tibfc  du    Sillage,  Tome  I.  paçc    pour  Xj//Ao  ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'ap- 

joi.  ^  '       — 'cncc  ,   il  fera  CL'rtain  oue  rous  oes  Uc«.i*' 

M)  Si  Zdifco  eft  une.  faux  J  oithocrapac     ic«t  de  cate  Pifivincc. 
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rc  -,  (N.  r.i  Lir;j,our  augineino  aiidelà ,  pai  la  jointlion  de  trois  ou  quatre  Ri- 
vières qui  s'y  jettenr.  Lcau  en  dl  un  peu  falée  -,  mais  en  creufanc  deux  ou 
trois  jv.cs  1  rLiiiboucIuire  nième  ,  on  trouve  do  l'eau  douce.  A  quatre  lituci 
de  la  Cote  »  les  Ui'pagnols  ont  u!ie  Ville  nommée  Siilnn  Pcciujui ,  liméi* 
dans  une  l'iainc  ,  pioelie  d'un  Bois.  Sans  être  grande,  elle  cli:  .cxtr^inunciu 
K|;ulierc  i  .!n;  la  plupart  de  l'es  Habitans  tout  leur  principale  octupatiuii  d^- 
1  Agriculture,  à  la  rcl'erve  de  quelques  Voituriers,  que  les  Martluiuis  i!,- 
(Jompoltcllc  emploient  au  fervice  des  Mines.  On. compte  vini;t  tSc  unciicuco 
de  Sainte  Pecaque  à  t^valpûllelle  ,  î^  cinq  ou  fi.x  jufqu'aux  Klines.  L'.u"ti)L 
de  ce  Canton  ,  ^'  généralement  celui  de  la  Nouvelle  trpagnc ,  cil  dimn. 
plus  fin  que  celui  du  Pérou.  Les  Voituriers  de  Sainte-Pecaque  le  trarrportcr.c 
à  Compoltelle  pour  y  être  rafiné,  &  tournillènt  aux  Elclaves  qu'on  hut  tra- 
vailler aux  Mines ,  leur  provilion  de  Maïz  ,  dont  le  Pais  abonde.  On  v  trou- 
ve aulli  du  fucre  ,   du  fel  &:  du  poillbn  falé. 

hnîm  ,  ccll  a  l'autre  extrémité  de  cette  Province  ,  ou  dans  la  partie  dt 
celle  de  Mochoacan  ,  qui  touche  aulli  à  la  Mer  du  Sud  ,  qu'il  faut  placer  k 
Volcan  de  la  Ville  hlpagnole  deColima,  tS;  dont  le  même  Voïageur  faicLî 
defcription  lliivante.  (49}  »  Nous  vinies  le  Volcan  de  Colima.  C'eil  iinetoi'. 
"  haute  Montagne,  vers  les  dix  huit  degrés  trente -lix  minutes  du  Nord,  j 
••  cinq  ou  fix  heues  de  la  Mer,  (ïv  au  milieu  d'un  agréable  Vallon.  Onwoi: 
»  dju\  pontes  Poirites ,  de  chacune  delquelles  fortent  toujours  des  ri.imnie» 
'■  ou  de  la  hiniee.  La  \'il!e  du  même  nom  ell  dans  une  Vallée  voilir.c,  qui 
»  pille  pojr  la  plus  agréable  tS;  la  plus  fertile  du  Mexique.  Elle  n'a  p.is  nioni': 
•'  de  dix  lieues  de  large  ,  près  de  la  Mer,  où  elle  forme  une  petite  B.uc  On 
»•  allure  que  la  Ville  eil  grande ,  riche  &  Capitale  du  Pais.  Les  L-|'p.i- 
•>  gnols  ont  deux  ou  trois  autres  Villes  aux  environs  ;  entre  Icrqucllcs  on 
»  dilHngue  Sallaguu ,  qui  eft  à  l'Ouelt  de  la  Baie  de  Colima,  avec  un  pent 
»  Port  au  dix-hukiéme  degré  cinquante-deux  minutes. 

ChiquetATï  ,  que  Dampier  nomme  nulîi  ,  fans  en  déterminer  la  polîtion , 
fe  trouve  foigneufement  décrit  dans  le  Voïage  d'Anfon  ,  &  paroit  apparte- 
nir au  Mechoacan.  »  Ce  Port  ,  ou  (.ettc  Rade  ,  ell  à  dix-fepr  degrés  tr«;n:e- 
"  nx  iniir.ites  du  Nord  ,  &  à  trente  lieues  d'Acapulco,  du  coté  de  lOiièlt. 
»  Dans  1  étendue  de  dix-huit  lieues  ,  depuis  Acapulco ,  on  trouve  un  Riva 
>^  ge  fabK)ncux  ,  fur  lequel  les  vagues  le  brifent  avec  tant  de  violence,  qu'il 
'»  ell  impjllîble  d'y  aborder.  Cependant  le  fond  de  la  Mer  v  ell  li  net,  qu: 
»>  dans  la  belle  faifon  ,  on  peut  mjudier  liirement  à  un  mille  ou  deux  Ju 
».  Rivage.  Le  Pa'ïs  ell  allez  bon.  Il  p..roit  bien  planré  ,  rempli  de  Villages  ; 
i>  l'c  fur  c|ueL]ues  éminences  o\\  voit  des  Tours  ,  qui  fervent  apparemment 
»'  d'Echauguertes.  Cette  perfp^ctive  n'a  rien  que  d'agréable.  Elle  elHion^ee, 
)'  a  quelques  lieues  du  Rivage,  par  une  chaîne  de  JVlontagnes ,  qui  s'étend 
'•  fort  loin  à  droite  bc  à  gauche  il'Acapulco.  Cinq  nulles  plus  Knii  ,  on 
u  trouve  un  Mondrain  ,  qui  fe  préfence  d'abord  comme  uue  Ille.  l'rois  inil- 
...  les  au-delà,  vers  l'Ouell ,  on  voit  un  Kochur  blanc  allez  remarquable > -i 
I»  deux  cables  du  Rivage,  dans  une  Baie  d'environ  neuf  lieu-,  s  d  oiivcrtur..'. 
.j  S.i  Pointe  occidentale  forme  une  Montagne  qui  fe  nomme  /■'<;/J/•/.^v.  C  e;t 
»•  proprement  une  Prefqu'ifle,  jointe  au  Coutinent  p;u'  une  langue  detti.' 

(4^)  D.impicr  ,  ubi  juprà  ,  page  }68. 
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baffe  &  étroite  ,  couverte  cie  brolTiiilles ,  &  de  petits  Rochers.  Ici  com-  — — 
mence  li  Baie  de  Scgiiataneio  ,  qui  s'étend  fort  loin  à  i'Oueft  de  celle  de  ^"<=riptiom 
Petaplan ,  Se  dont  celle-ci  n'eft  qu'une  partie.  A  l'entrée  de  cette  Baie  ,  &  °l,^[l  Espa- 
à  quelque  diftance  de  la  Montagne ,  on  découvre  un  amas  de  Rochers  , 
blanchis  des  excréinens  de  divers  oifeaux.  Quatre  de  ces  Rochers ,  qui 
font  plus  gros  que  les  autres ,  &  tjui  ont  alTcz  l'apparence  d'une  croix  j 
s'appellent  Us  Moines  blancs.  Ils  font,  à  I'Oueft  vers  le  Nord  de  Petaplan  ; 
&:  fepî  milles  à  leur  Oueft  ,  on  entre  dans  le  Port  de  Chequetan ,  qui  eft 
encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher  à  un  mille  &  demi  de  fon  en- 
trée ,  au  Sud-demi-quart-à-rOueft. 

»  Si  l'on  côtoie  la  tcire  d'alfez  près  ,  il  eft  impoflîble  de  ne  pas  reconnoî- 
trc  le  Port  de  Chequetan  à  toutes  ces  marques.  La  Côte  eft  fans  danger , 
depuis  le  milieu  d'Odobre  jufqu'au  commencement  de  Mai  ;  quoique  dans 
le  refte  de  l'année  elle  foit  expofée  à  des  tourbillons  violens  ,  à  des  pluies 
abondantes  ,  ôc  à  des  vents  imjpétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas. 
Ceux,  qui  fe  tiendroient  à  une  ciiftance  confidérable  de  la  Côte  ,  n'auroienc 
pas  d'autre  moïen  de  trouver  ce  Port ,  que  par  fa  latitude.  Le  dedans  du 
Pais  a  tant  de  Montagnes ,  élevées  les  unes  au-delfus  àdî  autres ,  qu'on 
ne  diftingue  rien  par  les  vues ,  prifes  d'un  peu  loin  en  Mer.  L'entrée  du 
Port  n'a  qu'un  demi -mille  de  largeur.  Les  deux  pointes  qui  la  forment , 
&  qui  préfentent  deux  Rochers  prefque  perpendiculaires ,  font ,  l'une  à 
à  l'égard  de  l'autre ,  Sud  -  Eft  &  Nord  -  Oueft.  Le  Port  eft  environné  de 
hautes  Montagnes,  couvertes  d'arbres,  excepté  vers  I'Oueft.  Son  entrée  eft 
fùre ,  de  quelque  côté  qu'on  veuille  pafter  ciu  Rocher ,  qui  eft  fitué  vis-à- 
vis  de  fon  embouchure.  Hors  du  Port,  le  fond  eft  de  gravier,  mêlé  de 
pierres.  Mais  dans  l'intérieur ,  il  eft  de  vafe  molle.  La  feule  précaution 
nécelfaire  ,  en  y  mouillant ,  regarde  les  groflfes  houles  ,  que  la  Mer  y  pou(Ie 
quelquefois.  La  Marée  eft  de  cinq  pics,  &  court  à-peu-près  Eft  &  Oueft. 
L'Aiguade  ne  paroît  qu'un  grand  Etang  ,  fans  décharge ,  &  féparé  de  la 
Mer  par  le  Rivage.  Il  eft  rempli  par  une  fource  ,  qui  fort  de  terre  ,  un  de- 
mi-mille plus  loin  dans  le  Pais.  L'eau  en  eft  un  peu  faumache ,  fur-tout 
du  côté  de  la  Mer;  car  plus  on  avance  vers  la  fource  ,  plus  elle  eft  dou- 
ce Hc  fraîche.  Cette  différence  oblige  de  remonter  aufii  haut  qu'il  eft  pof- 
fible  pour  remplir  les  tonneaux.  Quoique  cet  Etang  n'ait  aucune  commu- 
nication avec  la  Mer ,  il  peut  en  avoir  dans  la  faifon  des  pluies  ;  &  Dam- 
pier  en  parle  comme  d'une  grande  Rivière.  Cependant  le  terrein  eft  C\ 
bas ,  aux  environs ,  qu'il  doit  être  prefqu'entiérement  inondé  ,  avanr  que 
l'eau  puilfe  déborder  par-delfus  le  Rivage.  On  ceflfe  ici  de  voir  des  Tor- 
tues ,  après  en  avoir  trouvé  une  grande  ibondance  devant  la  Baie  de  Pe- 
tapl  m.  La  terre  ne  fournit  guercs  d'autres  animaux  qu  e  des  Léfa-  ds ,  qu'on 
y  trouve  en  grand  nombre  ;  &:  qui  ne  font  pas  un  r.iauvais  alime'ir.  Tous 
les  jours ,  au  matin  ,  on  apper(,-oit  fur  le  fable  de  l'Aiguadc  ,  les  traces 
d'un  grand  nombre  de  Tigres  -,  mais  loin  d'être  aulfi  dang_Tcux  que  dans 
l'Afrique  Ik.  l'Afie  ,  ils  n'attaquent  prefque  jamais  les  h  mîmes.  Les  Fai- 
fins  (on  fort  communs  fur  la  Côre  ;  mais  leur  chair  eft  feche  <lk  fans 
gjùt.  On  y  voit  d'ailleurs  une  griiuic  variété  d'autres  oifoaux  de  moin- 
dre grulfeur  ,  paiticuliéremciu  des  i'ciioquets ,  que  les  Anglois  tuoienc 
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"  fouvent  pour  s'en  nourrir.  Les  fruits ,  les  racines  &  les  herbages  y  font  ra- 
»  res.  Les  Bois  tournirtlnt  quelques  Limons  ,  tics  Pap.is  ,  &  une  efpece  de 
»  Prunes.  La  feule  herbe,  qui  mcrite  d'ctre  nommée  ,  eft  la  Morgchnc  ,qui 
M  croît  fur  les  bords  des  ruillbaux ,  Se  que  fon  amertume  n'cmpèihe  point 
»»  les  Matelots  de  manger  avidement ,  parce  qu'elle  palfc  pour  un  antilcor- 
»»  butique.  On  prend  ,  dans  la  iiaie  ,  diverfei  foitcs  de  Poïllbns ,  telles  que 
»  des  Maquereaux  ,  desBrcmcs,  des  Mulets ,  des  Soles  &  des  Homais.  Ldt 
"  le  feul  endroit  de  ces  Mers  ,  où  les  Avanturiers  Anglois  aient  pis  des 
»  Torpilles.  A  l'Oueft  du  Port,  on  trouve  une  Ville,  ou  un  Bouii^,  qui 
"  n'eft  éloigné  que  de  deux  milles  de  l'endroit  où  le  chemin  fe  diviic.  Du 
»  même  côté  ,  le  Pais  eft  aflez  étendu  ,  &  préfente  une  efpece  d'ouverture, 
>'  qu'on  prendroit  de  loin  pour  un  fécond  Port  \  mais ,  en  approchant ,  on 
>»  ne  voit  que  deux  Montagnes  ,  qui  rendent  ce  tcrrein  comme  double  ,  &  qui 
»»  étant  jointes  par  une  Vallée  ,  ne  lailFent  entr'clles  ni  Port  ,  ni  Rade  (^0). 

Il  a  paru  nécelTaire  de  rappeller  ici  cette  delcription  ,  parce  que ,  de 
yeu  de  tous  les  Voïageurs ,  la  connoiflance  du  Port  de  Chequetan  cil  d 
extrême  importance  pour  la  Navigation.  C'eft  le  feul  mouillage  sur  pour 
Etrangers  ,  dans  une  fort  grande  étendue  de  Côtes ,  à  l'exception  d  Ac.pi;!. 
co ,  qui  eft  occupé  qar  les  Efpagnols.  On  y  peut  faire  tranquillement  de 
Veau  &  du  bois  ,  malgré  les  Haoitans  du  Pais.  Les  Bois ,  qui  l'eiivironnenr 
n'ont  qu'un  chemin  étroit  ,  du  Rivaee  aux  Terres  voifines  ;  &:  ce  \rAhxi 

{jeut  être  gardé  par  un  Parti  peu  conndérable ,  contre  toutes  les  forces  t^ix 
es  Efpagnols  font  capables  de  raifembler  dans  ces  Mers  (31}. 
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Audience   de   Guatlmala^ 


^.^'N  donne  le  premier  rang  ,  dans  cette  Audience  ,  à  la  Province  de  f^-> 
Socomifco,  conufco  ,  qui  eft  bordée  au  Nord  par  celle  de  Chiapa,  à  l'Eft  par  telle  de 
i.krovincc.     Guatimala,  au  Midi  par   la  Mer  du  Sud ,  &  à  l'Oueft  par  la  Province  de 

Guaxaca.  Sa   longueur  eft   d'environ  trente-cinq  lieues  ,  à-peu-près  lur  L; 

même  largeur.  Quoique  le  Pais  foit  ouverte  plat  (52)»  on  n'y  connoit  m '. 

Efpagnols  que  la  Ville  de  Soconufco.  Coaevatlan  eft  un   petit  Port  que  le: 

Cartes  placent  à  dix-huit  degrés  de  latitude  \  &   Schutepeque  ,  une  grolic 

Courgacle  Indienne,  dans  l'intérieur  des  terres  (5  3}> 


(jo)  Voïagc  d'Anfon ,  Tome  IIT.  pages 
J9«)  &  précédentes.  On  a  ,  ci-deflus ,  la  vue 
«le  Chequecnn  avec  celle  d'Acapulco. 

(yi)  Ibidem 

(jx)  Gapc  ,  Part.   j.  page  9. 

(fO  Sirpplcons  à  ce  qui  manque  dans  les 
Voiagcuts,  pour  la  connoiffancc  de  cette 
Cote ,  depuis  le  Port  de  Matanchel  dans 
Xalifco,  furqu'à  l'extrèaiité  de  Soconufco, 
par  la  mefurc  des  diAânccs  ^ui  ont  été  an- 
■onct'es  dans  le  Journal  de  Roi^ers  ,  au  To- 
nc   XL  de  ce  JUcueil,  page  7^.  Edouaid 


Cookc  obfervc  qu'on  ne  trouve  aucune 
defcription  x-\\n  aille  plus  loin  vers  le  NorJ; 
Tome  II.  page  îo». 

De  Matanchel  ou  Maxantclla  ,  la  Côtî 
court  au  SudOucft  l'cfpace  de  vinî;t lieues. 
jufqu'aux  Rochers  de  Ponteque.  A  tiiiatoiv. 
lieues  au  Nord  Outft-quart-d'Oucft  de  ce 
Rochers ,  on  rencontre  trois  Iflf  s  ailev.  <:ir.ii- 
des  &  une  petite,  dont  les  tr^is  jMimarc; 
fc  nomment  les  irois  Maries  ,  &  la  licrmcn- 
Buxa.  De  Tonteque  ,  qui  tft  la  Poiiiud'i:r,: 
grande   Baie,  julqu'au   Cap  Conivaic  «w 
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La  Province  de  Chiapa  cft  a(Tèz  connue  par  la  Defcription  de  Ga}»e  , 
otîta  ,  dic-il ,  d'un  allez  long  féjour  dans  la  Capitale  ,  pour  connoître 
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qui 
les 


fait  l'autre  Pointe,  il  y  a  dit  lieues  en  tra-  ncux.  On  doit  fc  tenir  à  l'Efl:  vers  la  chaîne 
verfant  l'cmboucliurc de  la  Baie,  c'cftà- dire  des  Montagnes  d'où  l'on  voit  le  Port  Mar- 
<l'uiie  Pointe  à  l'autre.  On  trouve  enfuite,  quis  j  ranger  cnfuitc  la  Côte  jufqu'à  ce 
fort  près  du  Cap ,  un  petit  Port ,  nommé  cjuon  découvre  un  haut  Rocher  blanc  à 
las  Salinas  dtl  Pilota ,  parce  qu'il  eft  voi-  1  entrée  du  Port  d'Acapulco,  avec  une  Iflc 
fin  de  quelques  Salines  ,  &  quatre  lieues  plus  pleine  d'émincnces  rouges }  amener  la  Pointe 
loin  ,  une  Pêcherie ,  qui  appartient  à  la  Ville  E(l  &  Oueft  avec  l'Ifle  ,  &  courir  droit  ver» 
de  !a  Purification  Dc-là  on  rencontre  fuc-  le  Rocher  blanc.  Alors  on  verra  le  Grifo , 
cdUvemcut ,  dans  rcfpacc  de  quatre  ou  cinq  nui  cft  un  Banc  au-dcÀTus  de  l'eau  ,  dont  il 
liciics ,  les  deux  petits  Ports  de  Malaque  &  faut  fe  tenir  à  peu  de  diftance  ;  8c  l'on  y 
de  la  Nativité.  A  fept  lieues  du  dernier ,  on  trouve  allez  de  profondeur.  On  doit  couric 
irrive  au  Port  de  Salagua  ,  qui  ofi'rc  une  enfuite  vers  Punta  Morrilio ,  qui  eft  un  petit 
petite  Rivière  d'eau  douce.  Huit  lieues  plus  précipice  ;  &  cette  route  conduit  à  Boca- 
loiu  elt  la  Vallée  de  Col i ma ,  dont  on  lit  chicca  ,  ou  la  petite  Entrée  ,  d'où  l'on  voit 
la  defcription  dans  le  Journal  de  Dampicr  ,  le  Château  &  la  Ville  ,  &  où  l'on  peut  mouil- 
avec  celle  de  plufieurs  autres  lieux  qui  font  1er.  Mais  fi  le  vent  de  Mer  fouffle  avec  trop 
ici  nommés  (  Voiei  le  Tome  XI.  de  ce  Rc-  de  violence  &  qu'on  ne  puilTe  pas  gagner  le 
cucil,p.igc  ;8}  )•  On  trouve  enfuite  à  trois  Port,  il  faut  donner  fond,  &  attendre  la 
lieues ,  la  Bourgade  Indienne  de  Pomcro  ,  brifc  de  terre ,  avec  laquelle  on  eft  sûr  d'y 
lituéc  fur  une  haute  Pointe  ,  &  fa  Rivière  entrer.  C'cft  un  excellent  Havre  ,  &  va  fond 
d'eau  douce ,  qui  ne  coule  qu'en  hiver.  Huit  de  fable  net.  Lorfqu'on  vient  de  la  Mer , 
lieues  au-delà  ,  on  arrive  à  Tuiapan  ,  Ville  droit  vers  Acapulco ,  on  voit  plufieurs  Mon- 
Indienne  de  bonne  grandeur.  On  a  dc-là  tagnes ,  dont  la  première  eft  un  peu  haute. 
douze  iicucs  jufqu'à  la  Rivière  deSacatula,  Celles  qui  font  derrière  s'élèvent  les  unes 
qui  eft  accompac;néc  d'une  Ville  Efpagnole  au^deffus  des  autres ,  &  la  plus  exhaulTée  a 
du  même  nom.  Ifiapa  eft  une  Ville  Indienne,  un  Volcan  au  Sud-Eft.  Le  Havre  eft  au  pié 
Truis  Iicucs  plus  loin  eft  le  Port  de  Scgua-  de  ces  Montagnes  ,  couvert  par  une  IHe 
taneio  ,  ou  de  Cnequetan ,  fuivi ,  quatre  vers  le  Nord-Oueft  ,  entre  laquelle  &  la 
lieues  après,  de  la  Pointe  de  Petaplan  ;  &  haute  Mer  il  y  a  un  Canal.  L'entrée  au  Sud> 
(iiz  lieues  au-delà ,  de  celle  dit  Tcqucpa  ,  Eft  cft  large.  Le  plus  grand  danger  qu'on  y 
après  laquelle  il  ne  refte  que  dix-huit  lieues  trouve  eft  un  petit  Banc ,  qui  fe  nomme  El 
'ufqu'au  Port  d'Acapulco.    De  la  Nativité,    Griffo,  dont  une  partie  fe  montre  au-delfus 

de  l'eau.  Il  fit't  le  laifTer  fur  la  gauche  ,  à 
une  petite  diftance  ;  &  l'on  voit  deux  Ro- 
chers ,  qui  s'élèvent  à  quclqi  :  hauteur  fur  le 
rivage.  Voïez  ci-dcflus,  le  Plan  &  la  Defcrip- 
tion de  ce  Port. 

D'Acapulco  jufqu'aux  Barrancanes,  c'cft-à- 
dirc  aux  Monticules  ,  on  c«»mpte  15  lieues. 
Ces  Monticules  font  au  nombre  de  i  {  ou  x6. 


i\i{\]\ii  ce  dernier  Port ,  on  compte  ainfi  en 
viron  quatre-vingt  lieues  de  Côte  ,    fans  y 
comprendre    apparemment  les   détours  des 
Baies. 

Rogcrs  n'entreprend  point  de  décrire  les 
Anfes ,  les  Rivicrcs  &  les  Iflcs  ,  qui  fc 
trouvent  entre  Acipulco  &  Puerto  Efcondi- 
do,  dont  le  nom  vient  d'une  petite  Ulc 
qui  le  couvre.  Il  lui  fuliit ,  dit-il,  de  les  Tout  le  rivage,  dans  l'cfpace  de  jo  lieues  juf- 
nsmmer  ;  Le  Poit    Marquis  eft  une  petite     qu'a  Puerto  tfcondido  ,  eft  d'ailleurs  couvert 

de  monceaux  de  fable,  fans  aucun  Havre.  De 


Marquis  elt  une  petite 
Baie ,  qu'on  découvre  par  quelques  Brifans 
blanchâtres  qui  s'tlevent  vis-à-vis  de  fon 
entrée.  Pefqucria  de  Dom  Garcie  eft  une 
Ani'c  ou  une  Rivière  fort  poifToneufe  ; 
Rio  d:  Taquclamena  &  Rio  de  Maflia  font 
dc'ix  autres  Rivières  ;  les  Ifles  nommées 
Alcdtrdces  font  à  l'embouchure  de  la  der- 
nicie.   On  compte  d'Arapulco  au  Port  Mar- 


ce  Port  à  Rio  Galera  ,  on  compte  treize 
lieues  ,  d'une  Côte  fort  faine,  &  trente-une 
jufqu'à  Puerto  de  los  Angeles  ,  d'où  l'on 
en  compte  trente- huit  juf^u'aux  Salines. 
Mais  ,  dans  l'intervalle  ,  on  trouv-  \  trois 
lieues  au  Sud-Eft  de  Puerto  de  IjsA  igelcs, 
une  Anfe  nommée  C,:lluia,  dcv.inr  I.iqucllc 


qui"!  deux  fore  petites  lieues.  Si  l'on  entre  eft  une  chaîne  do  Rocher';  qui  s'étendent  une 
li;  ce  oSci  là  dans  Acapulco,  il  f.uit  cire  fur  lieue  en  Mer.  Deux  lieues  plus  loin,  on 
("«.;udes  avant  que  d'arriver  à  Punta  del  rencontre  la  Rivière  de  Julien  Caralco  ,  de 
Mar^iuis ,  ou  le  rivage  cft  haut  &  fablo-     un  Banc  à  deiui-lieuc  de   la  terre.  Un  pca 
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richefles  &  le  Gouvernement  du  Pais  (54).  On  doit  fe  rajtpeller  que  d.ms  la 
Dcfcription  de  la  Province  do  Guaxaca  ,  nous  l'avons  luivi  julqu'au  loinmit 
des  Queloncs.  Il  delccndit  de  -  là  au  Uour^  Indien  d'Acapala  ,  lituc  liir  la 
mcmc  Rivière  qui  pall'c  à  Lhiapa  dos  Indos.  Enfuite  ,  aiant  travcrfc  Chi.ipa 
el  Real  ,  il  palfa  par  doux  petites  VilLs  El'pagnoles  ,  nommées  Saint-C  hiil". 
cophc  &  Saint-Phiiippc  ,  d'où  il  fe  rendit  à  L-hiapa  dos  Indos  >  qui  cft  à  douze 
lieues  de  l'autre. 

On  conçoit  d'abord  que  cette  Province  a  deux  Villes  principales ,  qui  lui 
donnent  leur  nom  ,  ou  dont  elle  tiro  le  lien.  Quoique  dans  l'opinion  des  bl- 
pagnols  elle  foit  une  des  plus  pauvres  de  l'Amérique  ,  parce  qu'on  n'y  a  point 
encore  découvert  de  Mines  »  ni  trouvé  do  lablc  d'or  dans  les  Rivicres ,  (îc 
qu'elle  n'a  aucun  Port  fur  la  Mer  du  Sud  ,  da^e  ailiirc  qu'elle  rtniporrc  lur 
beaucoup  d'autres  par  la  grandeur  de  fes  Villes  i^c  de  l'es  Bourgs  \  fans  compM 
qu'étant  placée  entre  celle  do  Mexico  ,de  Guaxaca  ,  de  Soconuico,  de  (iuatnna- 
la  ,  de  Vora-Paz  d'Yucatan  ,  (S:  do  Tabafco  ,  elle  tire  un  grand  avantage  de  cette 
situation.  Le  même  Voiageur  ajoute  que  c'cft  de  fa  force  ou  de  fa  fuibleilcque 
dépend  toute  la  Nouvelle  tfpagne  ,  parce  qu'on  y  peut  entrer  par  la  Rivière  di' 


plus  xn  Sud-Eft  ,  on  peur  mouiller  sûre- 
ment fous  une  Iflc  nommée  Sacnficios.  A 
trois  lieues  de  Caileita  ,  on  arrive  à  Gua- 
tiilco  ,  Pori  de  la  Province  de  Guaxaca  ,  au 
Sud-Eft  ,  duquel  on  voit  une  Iflc  haute  & 
ronde  ,  qui  le  nomme  Tom^olotanga  ,  éloi' 
^néc  d'une  lieue  &  demie  ^u  Port ,  &  deux 
lieues  plus  loin  une  grande  Rivière  nommée 
Cupaiita.  A  lix  lieues  de  Capaiita  ,  tou- 
jours au  Sud'Ift  .  on  trouve  le  Mono,  ou 
Pointe  d'Aytula.  L'Ifle  «l'Iftnpa  eft  fept 
liciics  plus  au  Sud  ;  &  le  Cap  de  Bamba  trois 
lieues  au  delà  d<  cette  Illc.  La  Côte  eft  ici 
fort  liante  ,  avec  un  grand  Banc  d'une  lieue 
do  lonç;  ,qin  court  du  Nord  au  Sud. 

C'cit  dix  lieues  plus  loin  ,  vers  l'tll,  qu'on 
trouve  les  Saline»  ;  &  pour  marque  de  Mer  , 
deux  prands  Rochers  ,  fort  près  l'un  de  l'au- 
tre ,  mi  la  terre  haute  fe  rejoint  &  court 
jufqu'a  Puerto  de  les  Anj^clcs.  Des  Salines, 
à  Pucrto-Vcntofo  ,  ainli  nommé  parce  que 
Ifc  vent  y  foutfle  avec  plus  de  violence  ,  que 
fur  tout  le  rerte  de  la  Côte  ,  on  compte  qua- 
tre lieues.  Depuis  le  Port  Ventofo  jufqu'à 
la  Rivière  de  Tecoantcpcque  ,on  en  compte 
auflîquatre.  La  Côte  court  au  Nord -Oueft  &: 
S\id  Oucft.  Entre  la  Rivière  de  Tccoante- 
peque  N:  la  Barre  du  Port  Mulqucito  ,  il  y 
a  huit  lieues  ,  &  la  Côte  court  Nord-Oucft 
Se  iuJ-Eft.  De  cette  Parre  au  Cap  Bernai  ,  on 
on  compte  fept  ou  huit  ,  Eft-SuJ  Fft  & 
Oucft-Nord-Ouert.  Depuis  le  Port  du  Cap 
Bernai  ,  la  terre  commence  a  baiffcr  ,  V  ne 
s^'éleve  [)t)int  dans  le  Pais  ni  le  lonj;  du  iiva- 
gf  :,q«i  cft  celui  de  la  Provincod*  Sosenuf- 


co.  Tout  l'eTpacc ,  qui  cft  entre  Guatulcofv 
le  Cap   Bernai ,  forme   un   Golfe  d'cnvi[on 

3uaraiite  lieues  ,  qui  porte  le  nom  de  Culte 
e  Tccoantepcquc.  On  y  peut  mouilla  pat 
tout  ,alVci  près  du  rivage. 

Depuis  le  Cap  Bernai  jufqu'à  celui  dln- 
comicnda  ,  on  compte  l\x  lieues  ,  i^  la  Côte 
court  N'ord-Oueftôc  Sud-Eft.  De  la  dcriiicr: 
de  CCS  Montagnes  à  celle  qu'on  nomme  k 
Volcan   de  Soconufco ,  parce   qu'elle  )ctte 
effedivcment  des  riammcs,  il  y  n  (ix  autres 
lieues,  dans  la  même  dircdion.  Incomcnla 
n'cft    qu'à   trois   lieues  au  Sud  Lit  du  rc:t 
Bernai.   Du  Volcan  à  lis  Mil(\^^    on  vonv.ne 
dou7c  lieues  ,  Nord-Ouirt&  SiiJ-Ou.;t  De 
las  Milpas  au  Volcan  de  Z.ipoïKla»  ,  tn  m 
compte   huit,  &  même  e,i!enieiu  de  (n;,-. 
De  ce  dernier  Volcan  à  celui  de  S.Klantc;'. 
que,  il  y  en  a  fix;  &  k-pt  de  cclui-ii  àccui 
d'Atilan  ln(\MU  la(  ôtccoiiî''<>uelV(]u"trt  au- 
Nord  -Oucil  *:   EU  quart  311  Sud  I.!l  )uû 
qu'.iin  Anaba^ns ,  qui  termine  «  vrailcmMa- 
blemcnt   la   IVovince  de  SocoriUleo ,  en   Iv 
rc'pa:.'int  de  lMU  de  Guatimala.     >n  dona"  le 
nom  d'Aïuf^acas  .ide  petites  1  lai  ^«••di'.MlLes 
en  monticule";,  &  couver:es  Je  pettsPuil- 
fons.  Le  liva^,'  ,  qui  eft  (.levé  ,  &  viui  !e  le- 
tire  pour  former   une  Baie  ,  otirc    i]uai.;i'.' 
d'    beaux    arbres.     On    découvu  ,    dans  le 
Ps^<,  trois  Voici ns ,  à  la  dift.uue  d'emiron 
hu  rlieu(  •  l'un  de  l'autn  i  a  c  clk  celi)i  «la 
milieu  qui  fe  nomme  Zatipocian.  yoia:t  >■(■ 
Xi'  odis   Ro^ers  ,  Tome  i.  pae,e5  8  &  pré- 
cédentes du  Supplément. 

(ji^j  Gage ,  ubi  jupià  ,  p.ie'-  i-  *-'*  M' 


D  Ë  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V.  ^%^ 

Tahafco  &  par  l'Yucatan  ,  &  fc  trouver  ainfi  comme  au  centre  de  cette  crandc  

Région  (5  5).  .  .   .  ,  or^rwi"- 

L.i  Province  de  Chiapa  eft  divifceen  trois  parties,  oui  fc  nomment Chia-  vËue  EiP*- 
pa,  les  Zoqnes  &  les  Zeldalcs.  La  première  contient  les  deux  Villes  de  Chiapa  -,  gni. 
tous  les  Hoiirgs  &c  les  Villages  fitués  au  Nord  ,  vers  les  Qiielenes ,  &  ù  l'Ouelî 
(le  Comitlan  i  la  grande  Vallée  de  Capanabaftla ,  qui  •  ctendvcts  .Voconuf- 
co,  Se  qui  cil  arrolee  par  une  belle  Rivierc ,  lortie  des  MonM!;nes  de  Cu- 
chuniatlancs  ,  d'où  ,  fuivant  cette  Vallée  ,  elle  va  pairtr  à  Chiapa  dos  Indos, 
&  ie  rendre  dans  la  Mer  du  Nord  par  la  Province  de  Tabalco  ,  dont  ellu 
prend  le  nom.  Quoique  l'air  de  Chiapa  el  Real  8c  de  Comitlan  luit  très 
froid  ,  à  caufe  du  voilma^c  des  Montagnes  ,  il  eft  Fort  chaud  dans  toute  U 
Vallée  -,  &  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu  au  mois  de  Septembre ,  elle  cil  fu- 
jette  à  de  grands  otages  ,  accompagnes  de  tonnerres  etfraians.  Sa  longueur 
elt  d'environ  quarante  milles  ,  lur  dix  ou  douze  de  large.  Le  principal 
Bourg ,  qui  lui  donne  (on  nom  ,  conti-.nt  plus  de  huit  cens  Familles  Indien- 
nes. Celui  d'Izquinten.mgo  ,  qui  ell  iitué  au  fond  de  la  Vallée  ,  vers  le  Sud  r 
c'crt-à-dire  ,  au  pic  des  Mont.rgiics  de  Cuchumatlanes  ,  eft  beaucoup  plus 
grand.  Le  Bourg  de  Saiiu-Barthelemi ,  qui  eft  à  l'autre  bout  vers  le  Nord  , 
1  emporte  encore  par  fa  grandeur  &  par  le  nombre  de  fes  Habitans.  Tous  leS' 
autres  lîourgs  font  fitués  vers  Soconufco  ,  où  la  chaleur  va  toujours  en  aug- 
mentant ,  parce  qu'ils  approchent  plus  des  Côres  de  la  Mer  du  Sud.  Une  pro- 
di\;ienfe  quantité  de  Beftiaux  ,  qu'on  nourrit  dans  cette  Vallée  »  le  PoilFon  qui  . 
fourmille  dans  la  Kiviere ,  le  coton  ,  principale  marthandife  d.u  l'ais ,  le 
ni.iiz  ,  qu'on  y  cultive  de  toutes  parts ,  le  gibier ,  la  volaille  ,  Ls  Fruits ,  le 
nii(.l ,  le  tabac  ôc  les  cannes  de  lucre  ,  y  mettent  tous  les  Habiransdans  l'a- 
bondance. Mais  l'argent  y  eft  beaucoup  moins  commun  que  dans  les  Pro- 
vince* '.'i  M.xi^"  «?<.  <ie(iuaxaca.  D'ailleurs  cette  même  Rivière  ,  qui  répand 
U  F.rthi':  fin  l^-»  l^'^ds  ,  eft  remplie  de  Crocodiles,  dont  les  dents  font 
t;,.:  ir»lcs  pour  les  Ln^jtM  tk  les  jeunes  Meftiaux. 

Chiapa  des  F.Fp.ijpw»is,  ou  Ci ud ad  R(..d  ,  eft  une  des' moindres  Villes  de 
l'Aincnque    '>6      FlU   "     contunt  pas  plus  de  quatre  cens  Familles  Efpa- 
gnoles     ivcc   -iviroo  c«fHj  Waïkr'''  Indiennes,  qui  font  ,  Mnrcs  à  la  Ville  ,. 
&:  qui  en  cou     jfciU  le  ifauxlvui^    Elle  n'a  point  d'.uitro    ^aroilTè  quel'E- 
c;life  Cuhédrai    .  mais  oia  »  voit  *Uu\  Couvert  d'H^Mnmes ,  l'un  de  Saint" 
Dominique  (S:  i  .me re  de  Si^mt  Françjii,  ^l  un  Couvent  de  Rcligicufes  alfez- 
p.uivrLS,  qui  font  ^  •)>'.'£   aux   Habitans..    Le  pnr.cij'nl     vnnmerct;  eft  cn- 
cacao,  en  coton,  Ôt  .iiKriOiiiKfcMs  en  cochenille,  owe  ftv  Marchands  delà 
'J'ille  vont  acheter  dam.  i^th  camfvgÊ»'*  voifines ,  i<  qu  ils  paicnr  en  Mcrce- 
i    s.  Ils   ont  leurs  Boi".iqi'CS  dans  Mw  k  .!e  petite  i'!^'     ,  qu»     '\  devant 
I      'ifc  Cathédrale,  iv  •>     les  Indi«»5  veiv'  nr  aiJiU  drciFcv     .:■.,  de  cîro- 
-,  iS;  de  liqueurs.  CcpcRdaiit  quclqu-js  Ni.i.r.chniuli  p. us  i.     -  à  1  a- 

halco  ,  d'où  ils  rapportent  de  'Marchan<iffts  d  fc.fpagnc  ,  î4;Jlv>  que  ûti^  vins , 
des  toiles ,  des  figu'.s,  du  raa.  .  ,  de*  >v  .es  .S:  duW  :  inais  ils  n'olc.r  eu 
prend; (•  beaucoup,  d.ans  la  crainte  de  -  :  pas  trouver  à$  ii  défaire-,  ^  U 
puis  grande  partie   <le   es  petits  tony^i»'    M.  dcllinéc   aux    dkUX  Cow^^iî 


(SS)  Ihid.   chap.    i^. 

(;;/•  )  On  le  place   à  kiic   dJi^rés  vingt  mlnua*  -in  Ko:o. 
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d'Hommes ,  qui  font  les  Maifons  du  Pais  où  1  abondance  &:  la  joie  rcpnenr  '« 
EspA^  cacMo  ,  (S:  l'ur-roiu  par  celui  de  la  c«chenille  ,  qu'il  Te  rcfcrve  prefquVntK . 


plus  (<-;.  Le  tiouverncur  ne  laide  pas   de  s  enrichir  par  le  commcnc  ,I.i 

PP    LA    NOU-    '  ^  '     '      ..  •■Il  '    I  II  .••     ,-      '«^  »»•   un 


\'  f  L  L  E 

oNt. 


rement.  On  t'ait  monter  les  revenus  de  l'Evêque  à  huit  mille  ducats ,  do  ,c 
la  meilleure  partie  lui  vient  des  oftrandes  qu'il  va  recevoir  chaque  aiiiice 
dans  les  i;ros  Bourgs  Indiens ,  en  donnant  la  confirmation  aux  Encans  (^S). 

Chiapa  dos  Indos  mérite  plus  d  clogcs.  C'ert  une  des  plus  grandes  Vil!e$ 
que  les  Indiens  aient  dans  toute  l'Amérique.  On  y  compte  au  moins  miatie 
nulle  Familles ,  &:  les  Kois  dEfpagne  l'ont  diftinguée  par  divers  Privilcues. 
Mais  quoiqu'elle  l'oit  gouvernée  par  des  Indiens ,  elle  dépend  du  Gouvct- 
neur  de  Chiapa  el  Rc.il ,  qui  nomme  à  fon  gré  des  OfKciers  de  cette  Na 
tion ,  &  qui  doit  veiller  fur  leur  conduite.  Le  principal ,  qu'on  honore 
audî  du  titre  de  Gouverneur ,  eft  en  polTertion ,  depuis  long-tems ,  du  droit 
de  porter  l'épée  &  le  poignard.  Celui  qui  étoit  revêtu  de  cette  digintt, du 
cems  de  Ciige,  fe  nommoit  Dom  Philippe  de  Giizman.  Il  étoit  li  riihe, 
qu'aiant  ga';né  un  procès  à  la  Chancellerie  de  Guatimala  pour  la  dcttnlliitî 
privilèges  de  fa  Ville,  il  fit  faire  ,  fur  terre  &  fur  l'eau  ,  des  Fêtes  aulli  ma- 
gnifiques que  celles  de  la  Cour  dEfpagne.  Il  n'y  a  point  de  Ville  où  l'on 
trouve  autant  de  Noblelfe  Indienne  qu'à  Chiapa  dos  Indos.  Comme  elle  tft 
lituee  fur  le  bord  d'une  grande  Rivicre,  c'cll  un  thé.ure  continuel  ou  les 
Habitans  exercent  leur  courage  &  leur  adrelfe.  Us  font  des  Flottes  de  ha- 
toaux ,  ils  combattent  entr'eux  ,  ils  attaquent  &c  fe  défendent ,  avec  une 
habileté  furprcnante.    Us  n'excellent  pas  moins  à  la  courfe  des  Tauieaux, 


(n)  Lc<  Gentilshommes  de  Chiapa  ,  dit 
G.i '0  ,  pilVv-nt  en  proverbe  pour  reprélcntcr 
dos  ranfuons,  q-.ii  font  les  grands  Seigneurs 
o>i  Ic^  Cipali'.es  ,  c|uoiciu'ils  foient  tout  à  la 
foi»  paiivri-s  &  ignoran-;.  lU  fe  prétendent 
tous  dorccn.^  is  de  quelques  Ducs  d'El'pagnc 
ou  d>:s  premiers  Conqucrans.  Rien  ,  néan- 
moins ,  n'cft  fi  ï^rolficr  que  leur  efprit  & 
leurs  manicics.  Les  Principaux  portent  des 
no.ns  mac;iHrtqucs  ,  tels  que  ceui  de  Cortcz, 
de  Vclafco ,  de  Tolède,  de  Zerna&dc  Men- 
doic  :  ce  qui  n'enapcchc  point  qu'ils  ne 
vivent  très  panvrcment  ,  &  que  leur  unique 
occupation  ne  foit  d'élever  des  BeOiaux. 
Quelques  uns  demandèrent  à  Gage  fi  le  So- 
leil &  la  Lune  étoicnt  de  la  même  couleur 
en  Angleterre  qu'à  Chiapa  ,  &  (\  les  Femmes 
«J'An'»lctcrrc  portoicnt  leurs  Enfans  aulli 
lonif-tcms  que  celles  des  Erpagnols  ,  Bic. 
IbiJ. 

(v8)  L'Evcquc  ,  dit  Gage,  qui  fe  nom- 
moit Pom  Bernard  de  Salazar ,  me  pria  de 
l'accomp^i^ner  pendaiir  t'efpace  d'un  mois 
dam  la  viiitc  des  Bourgs  qui  font  proche 
de  Cliiapa  ,  ou  il  me  chargea  de  tenir  le 
hai\'.n  des  oftrandes  ,  tandis  qu'il  confirmoit 
k's  Lntaus.   Cuinmc  j'avois  foin  ,  avec  uo 


autre  Chapelain ,  de  compter  l'argr nt  avant 
que  de  le  porter  à  la  chamhre  de"  rLvéi|uc , 
je  trouvai  qu'a  la  fin  du  mois  il  avoir  rc^u 
Icize  cens  ducats  ,  pour  les  (eulcsoflianJcs, 
fans  compter  fes  droits  pour  la  viltr  ki 
Confréries,  qui  font  foit  riches  en  et  Pais- 
là....  Je  vis  mourir  ce  pauvre  l'ulat  Lct 
Femmes  de  la  Ville  fc  prétendent  (iijntcii 
de  \\  gr;indcs  foiblelfes  d'ellomnc  ,  (lucllcs 
ne  fauroient  entendre  une  Mcilc  balfc ,  ic 
bien  moins  la  grjn<l-Meire  &  le  Sermon, 
fans  boiie  un  verre  de  chocolit  di.iiil  & 
manger  un  peu  de  confitures.  l.cu;s  Servan- 
tes leur  apportoient  du  chocolat  dans  l't- 
glifc  ;  ce  qui  ne  fe  pouvant  faire  lar.s  mici- 
que  confulion  ,  l  Eveqiic  voulut  rcnulici  i 
cet  abus.  Aptes  avoir  emploie  inutilement 
les  voies  de  la  douceur  ,  il  publia  uik  ex- 
communication. Perfonnc  ne  vint  plus  i 
lEglil'e.  Il  publia  une  autre  excnmmiiiiiLa- 
tion  pour  faire  rentrer  tout  le  nioii<le  «Lins 
le  devoir  ;  mais  on  n'en  fut  pas  moins  obi- 
tiné  à  lui  défobcir  ;  &  pour  finir  cittc  (|iic- 
reile  ,  on  prit  le  parti  de  le  faire  cmpnilon* 
ner.  I!  mo  jrut  en  demandant  pardon  ^  Picj 
pour  les  auteurs  de  fa  mort.  loU.  cli.  i^'. 


DlSCRJPTTOM 
DE  LA  N»)U- 
VILLS  £&1'A> 
CN£. 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  I  V.    V.  487 

au  jeu  des  Cannes ,  à  drefTer  un  Camp ,  i  la  Mufique ,  à  la  Danfe ,  &  à 
ums  les  exercices  du  corps.  Us  bâtiircnt  des  Villes  8c  des  Châteaux  de  bois , 
qu'ils  couvrent  de  toile  peinte  ,  ôc  qu'ils  aflfiegent.  Gage  appréhende  que  les 
Llpagnols  ne  fe  repentent  un  jour ,  de  leur  avoir  infpiré  des  goûts ,  qui 
pLuvcnt  devenir  funeftes  au  repos  de  la  Province.  Enfin  ils  ontaulT»  des 
Tiicdtrcs  Se  des  Comédies  ,  qui  font  leur  amufement  ordinaire.  Il  n'y  épar- 
î;ncnt  point  la  dcpenfe  ,  pour  traiter  les  Religieux  de  leur  Ville  &  les  Habi- 
fiiis  (les  Hour£;s  voifins  *,  lur-to-it  aux  jours  de  Fcte  ,  où  Icu:  gcnérofitc  les 
pente  à  ralfemÛer  une  -mulritude  de  Spc<^ateurs.  La  Ville  eft  riche ,  par  le 
liMiniK'icc  &  l'induftric  avec  laquelle  ils  cultivent  tous  les  Arts.  On  n'y 
iiiinque  d'.iilleurs  d'aucune  commodité  nccelTàire  à  la  vie.  Entre  un  grand, 
nomlno  de  Religieux  ,  qui  s'y  font  forme  des  Etabhll'emens ,  ceux  de  Saint- 
Doiniimiuc  tiennent  le  premier  rang  par  leur  opulence  &:  par  la  beauté  de 
l.ui  niaifon.  lU  ont,  à  cjuelques  lieues  de  la  Ville,  deux  Fermes  à  fucre  ,  qui 
en  fomn  ircnr  i  tout  le  Païs ,  &  dans  cliacune  defquelles  ils  emploient  .iu 
travail  ptc-s  de  deux  cens  Nègres  &  quantité  d'Indiens.  Ils  y  font  élever  r.ufîi 
un  giaïui  nombre  de  Mulets  6c  d  excellent  Chevaux.  Chiapa  dos  Indos  n'a 
belôiii  que  d'un  air  plus  tempère  ,  pour  être  une  des  plus  agréables  Villci. 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la  cluleur  y  eft  cxceflîve  pendant  le  jour  -^dc 
les  H.ibirans  n'ont  point  d'autre  relTburce  que  la  fraîcheur  des  foirées, qu'ils. 
emploient  aux  exercices  qu'ils  aiment,  ou  à  fe  promenerdans  les  Allées  &  les 
Jarchns  qu'ils  ont  au  bord  de  leur  Rivière. 

Le  Pais  des  Zoques  ,  qui  fait  la  plus  riche  p-irtie  de  la  Province  ,  s'ércnd 
d'un  cote  jufqu'à  celle  de  Tabafco ,  d'où  les  marchnndifes  du  Pais  fe  rr.inf- 
puricnt  à  Vera-Cruz  par  la  Rivière  de  Grijalva.  il  commerce  aulTî  avec  1  Yu- 
laran  par  le  Havre  de  Port-Roial.  Mais  les  Efpagnols  y  vivent  dans  la 
crainte  contmuellc  de  quelque  invafion  ,  i  laquelle  il  leur  feroit  difficile  de 
s'onpofcr.  Gage  eft  perluadé  qu'ils  n'ont  dû  leur  tranquillité  ,  jufqu'à  pré- 
feni ,  qu'à  la  chaleur  du  climat ,  à  l'incommodité  des  Moucherons  ,  &  pent- 
ttrc  au  peu  de  profondeur  de  la  Rivière  de  Grijalva  ,  ou  Tabafco,  qui  ont 
eirpcthc  les  Anglois  &  les  Hollandots  de  pénétrer  jufques  dans  le  fein  du« 
Pais  ;  obtlades  légers  ,  ajoute  le  même  Voïageur  ,  &  qui  ne  dévoient  pas  leuc 
faire  abandonner  unfi  belle  entreprife  f^y). 

I.o  Bourgades  des  Zoques  ne  fonr  pas  grandes  j  mais  elles  font  riches  y 
parce  qu'elles  reiucillent  quantité  de  foie ,  Se  la  meilleure  cochenille  de 
toute  lAmérique.  On  y  voit  peu  d'Indiens  dont  les  Vergers  ne  foient  bien 
plantés  des  arbres  qui  nous  fournilTent  ces  deux  précieufes  marchandifcs. 
ils  Kmt  des  tapis  de  routes  fortes  de  couleurs ,  que  les  Efpagnols  achètent 
pour  l'Efpngne.  Ces  ouvrages  fonr  cTune  beauté  ,  qui  pourroit  fervir  de* 
modèle  aux  meilleurs  Ouvriers  de  l'Europe.  Les  Habirans  des  Zoques  fonr 
in;^.nicux  iS:  de  fort  belle  taille.  Le  climat  eft  ehaud  vers  Tabafeo  ;  mais- 
rintenciu  du  P.iïs  jouit  d'un  air  plus  tempéré  II  y  croît  peu  de  froment  ,■ 
iiuoiqiic  lo  m.iïz  y  vienne  en  abondance.  Auflî  n'y  voit-on  pas  tant  de 
P(.!tLui\  que  dans  le  Pais  de  Chi.ipa  ;  mais  la  Volaille  de  le  Gibier  y  fonraudî 
coniiniins  que  dans  aucune  autre  partie  de  la  Nouvelle  Efp.igne. 

le  P  Vis  qu'on  nomme  les  Zeldales ,  eft  lîi«é  derrière  celui  des  Zoques.  Païidei2«iiftiéi 
'}■:>)  Uidtm.  chap.  i8. 
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"—  Il  s'étend  depuis  la  Mer  du   Nord  jufqu  a  la  patrie  de  Chupa  ;  Se  dani 
^^^^^Noi!*-  tli'wlqujs  cndroirs,  vêts  le  Nord-Oucll,  il  touche  au  Canton  de  Comitl 


lu    LA 


an. 


MLLE  Esta-   ^'-'"  le  Sud-Oncll ,  il  touche  à  des  Terres  Indiennes  qui  n'ont  pas  encore 
«NE.  reçu  le  joug  de  rEfpagne,  &  dont  les  Habitans  font  /ouvent  des  coiiiLsiur 

les  Indiens  Touniis.  La  principale  Ville  des  Zoqucs  fe  nonnne  Ococingo  ^ 
&  fert  de  trontiere  contre   ces    Barbares.    Ce  I*ais  eft  elhmc  des  Lim- 
gnols  ,  parce  qu'il  produit  quantité  de  cacao  ,  qu'ils  recherchtnt  beaucoup, 
)&  de  graine  d'achiote  ,  qu'ils  emploient  à  colorer  le  chocolat.  Ce  qu'on  nom- 
me Athiote  ,  dans  la  Nouvelle  El'paj;ne  ,  cil  la  ceinture  qui  fe  nomme  Rocou 
dans  d'autres  lieux,  ou  plutôt,  la  grame  dont  elle  fc  fait  (60).  Les  Bd- 
tiaux  ,  la  Volaille  1  le  Gibier  ,  le  Maiz  ôc  le  Miel  ,  font  fort  communs  dàu, 
les   Zoques.   Quoique  la  plus  grande  partie  du  Païs  foie  haute  te  monta- 
gneufe  ,  Ococingo  ell  lîtué  dans  une  belle  Vallée  ,  où  fe  réumllènt  pluficurs 
RuilHeaux  d'eau  douce  ,   qui  ont  bit    croire  ce  lieu  propre  à  la  culi:urc  liu 
fucre.   Ciage  y  vit  commencer  une  M.ichine  ,  dont  on  fe  promettoit  autant 
de  profit  que  des  Moulins  à  fucre  de  Chi.ipa  dos  Indos.  On  y  avoit  Icnic 
nulli  du  froment ,  qui  croît  fort  bien ,  &  dont  la  qualité  fe  trouve  excel- 
lente. 
Romt  He  Gipe       A  toutes  ces  liimicres  ,  joignons  celle  qu'on  peut  tirer  de  la  route  de 
deuMjpiiOuv  (3,ige  ^  depuis   Cbiapa  dos  Indos  jufqu'à  l'entrée  de  la  Province  de  Guati- 
n.aia.  Il  fe  rendit  le  premier  jour  à  Teopifca,par  une  marche  de  iix lieues. 
C'clt  une  grande  Ville  d'Indiens,  qui  ont  non  feulement  un  fort  belle  Egli- 
se ,  mais  une  très  bonne  Muilque.  De-là ,  il  prit  le  chemin  de  Conutlan , 
aurre  Ville    ndienne ,  dont  il  nemarque  point  la  diftance.  Huit  jours .  quil 
y  cmploia  fort  agréablement  à  fe  promener  dans  les  Bourgs  voifins  îv  dans 
la  Vallée  de  Capanabaltla ,  lui  apprirent,  dit-il,   qu'on  n'y  ell  pis  moii^s 
verié  dans  la  fcience  d'Epicure  ,  que  dans  les  me  Heurs  Pais  de  l  Europe.  Il 
ajoiue  ,  comme  on  l'a  déj.\  fait  obferver  ,  que  les  Efpognols  ont  aj>[)risdLS 
Mexiquains  plulîeursiuanicres  d'apprêter  les  viandes,  qu'ils  iguoroient  avant  U 
.Conquête. 

De  ComitJan  ,  C.-ige  fe  fit  conduire  à  Izquintenango  ,  pour  fc  pocurcr 
xliverfes  commoilités ,  fins  lefquelles  on  ne  palfe  pas  facilement  les  Monta- 
gnes de  Cu.humatlanes.  Cette  Bourgade  Indienne,  dont  on  a  reprelc-nté  Li 
lltuarion  ,  au  bout  méridional  de  la  Vallée  d,e  Capanabaftia,  e(l  une  iks 
plus  belles  6c  des  plus  riches  de  la  Province.  Comme  elle  cft  lur  la  routede 
(juuimala  ,  fous  les  Marchands  du  Pais,  q  li  fint  je  commerce  .nvec  leurs 
Mulets,  y  palfent  continuellement  ,  .ôc  rennchiflTent  des  marchandiles  ou  de 
J'argjnr  don  Provinces  plus  éloig  iéu*s.  On  y  trjuve  qamtitc  d'excellens  Truirs, 
fur-tout  des  ananas.  La  Rivière  ,  qui  ne  bit  que  fortir  des  Montagnes  de 
Cuchamatlanes ,  cft  déjà  large  &:  prof)nde  dans  cette  partie  de  la  Vallée,  ^: 
Jes  Bateaux  ,  qui  fervent  à  la  pilfer ,  font  une  .lutre  fource  de  richeifes  pnn 
les  Habitans.  Gage,  aiant  pris  fon  logement  ch3r  les  Religieux  'le  Ton  Or- 
dre, apprit  que  le  Supérieur  de  cette  Maifon  ,  nommé  Jérôme  de  Guemn, 
venoit  d'envoier  fix  mille  ducats  à  la  Cour  d'Efpagne ,  pour  obtenir  l'Evèchc 
de  Chinpa. 

Les  fecours  qu'on  fe  procure  à  Izquintenango ,  pour  craverfer  \çs  Momat;ncs, 

(^OJ  Ib'ulcxi, 
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font  ufi  Mulet ,  un  lit  renferme  dans  une  malle  de  cuir ,  un  Indien  qui  — — — — 
porte  la  provilioii  de  chocolat  avec  les  ullenciles  cjui  fervent  à  le  faire,  ôc  ^j'^^'^ou- 
trois 'iiit'^'s  Iiulicns  dont  luijique  emploi  eft  de  faciliter  le  palfageôc  d'écarter   velle  LsrA- 
Ici  dan  'crs.  Ces  Montagnes  paroilfent  fort  hautes  à  quelque  dillance ,  mais  cm. 
le  cliciiim  i<'y  fcroit  pis  dcfagrcablc  ,  s'il  nctoit  extrcmemeni  raboteux  daiis 
li  belle  faifon ,  &:  rempli  de  range  pendant  la  faifon  des  pluies.  Le  premier 
Villa'o  qu'on  y  rencontre  fe  nomme  Saint-Martin.   On  s'y  apperçoit  que 
l'air  y  cil  beaucoup  plus  froid  que  dans  la  Vallée  de  Capanaballla.  Le  len- 
demain ,  entre  ce  lieu  &  l'Habitation  fuivante  ,  qu'on  appelle  le  grand  Cu- 
chumatlan  ,  les  Guides  de  Gage  lui  montrèrent  la  fource  d'où  fort  la  grande 
Kiviere  de  Chiapa  dos  Indos.  Tous  les  Indiens  du  Pais  marquent  de  l'em- 
niciiènient  à  feivir  les  Voiageuts  ;   &  fuivant  l'ufage  établi  dans  la.  Nou- 
velle I: fpagnc ,  ils  leur  fournhient  gratuitement  des  vivres  ,  avec  l'unique 
foii]  de  conferver  par  écrit  les  noms  &  la  dépenfe  ,  dans  un  Rcgillre  public 
(nuls  prcfentcnt  aux  Ofiiciers  roiaux  ,  Se  qui  leur  fait  obtenir  une  déduc-* 
tion  proportionnée,  fur  les  impôts. 

C  ell  dans  les  termes  de  Gage  qu'il  faut  achever  ce  récit.  »»  En  palTant ,  dit-il, 
•I  pour  aller  .lU  prochain  Village,  je  ne  voulus  pas  fuivre  le  chemin  ordinaire» 
»  noti-feulenient  parce  qu'il  talloit  faire  fept  ou  huit  lieues  fans  trouver  le 
!•  moindie  rafraîchilTement ,  mais  parce  qu'on  m'avoit  dit  qu'entre  ces 
H  Montagnes  il  y  avoir  une  Image  miraculeufe,  dans  un  Village  d'Indiens» 
<•  nomme  Chiantia.  Je  n'avois  qu'une  lieue  de  détour;  &  quoique  les  che- 
M  mins  fulTent  très  rudes ,  j'arrivai  à  Chiantia  vers  midi.  Ce  Village  ap- 
II  PAftient  aux  Religieux  de  la  Merci,  qui  n'auroient  pu  fubiîdcr  dans  un 
I'  lieu  h  i^auvre  »  s'ils  n'avoient  eu  l'Image  à  laquelle  ils  attribuent  des 
»•  vertus  (iirprenantes ,  &  qui  leur  attire  fans  celfe  un  grand  nombre  de 
I»  Pclcrins.  Cette  dévotion  lésa  tellement  enrichis,  qu'ils  fe  font  trouvés  en 
«j  ét.it  dw*  faire  bâtir  un  Couvent ,  où  l'on  voit ,  dans  une  fomptucufe  Eglife, 
Il  riniaj;e  qui  fait  le  fond  de  leur  revenu  ,  couronnée  d'or ,  de  diamans  6c 
u  d'aiicrts  pierres  précicufes.  Douze  lampes  d'argent  pendent  devant  l'Autel. 
•>  Les  chandeliers,  les  enccnfoirs  Si.  les  autres  orneniens  de  même  métal  » 
>'  les  dais ,  1  .s  tapilDries ,  enfin  un  air  de  magnificence  dont  je  fus  frappé  ,  me 
-.  hieiit  due  de  ce  Couvent  que  c'étoit  un  grand  tréfor  caché  dans  les  Monta-^ 
"  pus-  Pendant  tout  le  jour ,  les  Religieux  ne  m'encretinrent  que  des  mi- 
>    racLs  de  leur  Image. 

"  Le  lendemain  ,  aiant  repris  la  route  commune,  j'arrivai  au  dernier 
'  Village  des  Cuchunutlanjs ,  qui  fe  nomme  Chautlan.  On  y  mange  d'ex- 
I  cclkiit  railln  de  treille  ,  qui  me  ht  juger  que  fi  les  vignes  y  étoicnt  culti- 
»»  vces,  elles  donneroient  daulfi  bon  vin  qu'en  Efpagne.  Il  fe  cranfporre 
*>  julqu'à  Cuatimala  ,  qui  eA  éloigné  d'environ  quarante  lieues.  Le  jour  fui* 
"  vaivc ,  après  trois  lieues  de  marche  ,  je  commençai  à  découvrir  une  Vallée 
»  fort  agréable  ,  &  coupée  d'une  belle  Rivière.  Au  bas  de  la  Montagne  ,  je 
"  trouvai  le  Prieur  de  Scapula  ,  Bourg  voifin  ,  &  plufieurs  Indiens  mi  Can« 
"  ton  ,  qui  m'attendoicnt  avec  des  raTraîchiiïemens.  Leur  première  vue  me 
"  cmfx  ime  forte  d'horreur.  Us  avoient  d'énormes  loupes  ,  qui  leur  corn- 
"  boicnt  du  menton  -,  6c  celle  du  Prieur  étoit  fi  grande ,  que  lui  defcendanc 
>'  jufqu'à  la  ceinture ,  il  ne  pouroit  remuer  U  tcte  que  pour  regarder  le 
Tome  Xli.  Q  Q  9 
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I»  Ciel.  Il  me  dit  que  cette  incommodité  lui  venoii  d'avoir  bu  ,  depuis  dix 
,»  ans,  de  l'eau  de  la  Rivière  ,  &  que  la  plupart  des  Habitans  du  l^oun;  s'n 
M  relTentoient  comme  lui.  Cedifcours  me  donna  tant  d'avcrlion  pour  Icl'.us 
que  dans  la  crainte  du  même  mal ,  je  réfolus  de  n'y  rien  manL'or  qui  tu' 
apprêté  avec  de  l'eau.  Cependant  le  l'rieur  m'aiani  alfuré  quelle  ne  pm- 
duifoit  cet  effet  que  fur  ceux  qui  la  buvoicnt  froide,  je  conlcntis , pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  de  repos,  à  prendre  du  chocolat.  Quoic]in.(.  h;.ii. 
tlan  nefoit  pas  un  lieu  riche,  on  y  trouve  plufieurs  Marchands  luilicns 
qui  font  le  commerce  du  cacao.  Se  qui  le  tirent  parricwlicremcnt  de  Su- 
M  cnutepeque  dans  la  Province  de  Soconufco.  D'autres  trafiquent  en  vniirLlIe 
„  de  terre  ,  qui  fe  fait  dans  le  Canton  j  &  en  fel ,  qu'ils  recueillent  le  nutiti 
m  fur  les  bords  de  la  Rivière.  L'air  eft  fort  chaud  dans  cette  Vallée ,  n  .ru 
M  qu'elle  eft  environnée  de  hautes  Montagnes.  Entre  plulîeurs  fsuits  dviu 
„  on  va**Te  la  beauté ,  il  y  croît  des  dattes ,  qu'on  n'eltmic  pas  moins  nue 
M  celles  ue  Barbarie. 

„  De  Scapula  ,  je  me  rendis  à  Saint-André  ,  grande  Bourgade  qui  n'en  eft 
„  qu'à  (îx  ou  fcpt  lieues ,  &  qui  n'a  de  remarquable  que  l'abondanee  de  fon 
»  coton,  de  fes  Beftiaux  Se  de  fes  Coqs  d'Inde.  Elle  termine  la  Valkcqai 
M  eft  bordée  dans  ce  lieu  ,  par  une  fort  haute  Montagne.  U  fallut  prendre ,  le 
»  lendemain  ,  une  route  fi  difficile,  pour  faire  neuf  grandes  liuues ,  quoii 
„  compte  de  Saint- André  à  Sacualpa.  Ce  Bourg,  qu'on  nomme  auHi5j//jM- 
„  Marie  de  Zoiaba  y  me  parut  fuir  long-tems  devant  moi ,  fur-tout  lorlciMe 
„  j'eus  commencé  à  le  découvrir  du  lommet  de  la  Montagne.  le  ihcinin 
„  va  toujours  en  ferpentant  ;  &  je  fremiiluis ,  en  jettant  les  )w\\  vers  la 
.,  Vallée  ,  de  ne  découvrir  de  toutes  parts  que  d'affreux  Rochers.  Quelques  In- 
t,  diens  de  Zoiaba  ,  que  je  fis  avertir  par  un  de  mes  Guides ,  vinrent  au-devart 
M  de  moi  avec  deux  Mules.  La  defcente  étoit  très  rude  ,&  bordée  par  un  pn- 
it  cipice  d'une  lieue  de  profondeur.  J'étois  porté  à  defcendre  à  pie  •  mus 
M  les  Indiens  m'aiant  raifuré ,  je  me  laiifai  perfuader  par  leurs  loiIliK. 
w  Cependant  je  ne  fus  pas  plutôt  monté  fur  une  des  Mules  qu'ils  m'avoiem 
M  amenées ,  &  dont  ils  m'avoient  répondu ,  que  s'étant  cabrée  avec  beaucoup 
„  de  furie  ,  elle  me  précipita  le  long  à&i  Rochers  ,  c'eft  à-dire  dans  lecht.- 
„  min  d'une  mort  inévitable  ,  fi  le  Ciel  n'eût  permis  que  je  fuftc  arrêté  pai 
„  un  arbriffeau.  Les  Indiens  fe  mirent  aufli-tot  à  crier  «  Miracle!  &  d.ins 
M  l'opinion  qu'ils  conçurent  de  ma  fainteté ,  ils  fe  mirent  à  genoux  devant 
»  moi  pour  me  baifcr  les  mains.  Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  le 
M  Bourg  y  répandirent  le  bruit  de  mon  avanture ,  qui  fir  prendre  à  tous  les 
„  Habitans  la  même  idée  de  moi.  Elle  me  valut  des  préfens  fi  confidérahles, 
u  qu'en  faifant  le  compte  de  mes  richeffès,  dans  le  Couvent  de  mon  Ordre, 
M  je  me  trouvai  quarante  réaies  en  argent,  &  la  valeur  de  cette  fomine  en 
M  œufs,  en  miel ,  en  étoffes,  en  fruits  &  en  volaille.  Le  Bourg  de  Zoiaba 
M  ou  Sacualpa,  qui  eft  le  dernier  de  la  Province  que  je  quittois ,  me  parut 
M  riche  &  bien  peuplé  d'Indiens.  Il  refte  cinq  lieues  d'an  Pais  plat ,  mais 
M  défert ,  jufqu'a  la  Montagne  qui  fépare  la  Province  de  Guatimala ,  de  celle 
„  de  Chiapa  {6\). 

(<i)  Voïage  de  Thomas  Gage  ,  féconde     fur  quelques  circonftances  indécentes ,  au»- 
Partie  t  P*S*  >7i  &  pr^édcmcs.  On  paiTc    quelles  ce  Yoïagcux  Jacobin  $aiKtc  tiup 
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On  doune  ,  à  la  Province  de  Fera  Pa^  ,  environ  trente-cinq  lieues  de  long        ' 
fur  la  mùno  lavgcur.  Elle  cft  bordée  au  Nord  pir  ITucatan  ,  à  l'Eft  par  le  BE'trNÔo- 
HonJuMs  &  la  l'iiivinctf  de  Guatinnla ,  au  Sud  par  cjHe  do  Soconufco  &:  à  vellï  Esp*- 
IDiicIl  par  celle  do  Cliiapa.   C'ell  un  Païs  montagneux  &  rempli  de  Bois,  cnb. 
qi:i  produit  néanmoins  du  maizôc  tout  ce  qui  eft  nétellaire  ù  la  vie.  Son      ver*  pje  , 
iioin  lui  vient  de  la  Facilité  avec  laquelle  il  le  fournit  aux  Efpa^nols  ,  lorl-    !"•  »''"'"»": 
qii  ils  curent  atlicvé  la  Conquête  de  Guatimala  &  des  Païs  voilms.  Ccpcn- 
liiit  il  eil  relU",  entre  cette  Province  Se  celle  d'Yucaran  ,  un  grand  nombre 
Je  B.ub.wes  qu'ils  n'ont  encore   pu  llibjugucr ,  malgré   l'intérêt  qu'ils  ont  à 
s'ouvrir  un  chemin  de  c6  côté-U  ,  jufqu'à  Campen  ,  Ville  de  i'Yucatan  ,qui 
Kniiniroit  aux  Négocians  de  Vera-paz  &  de  Guatimala.  une  voie  plus  sure 
k|aj  lo^'oUe,  pour  conduire  leur«  marchandifes  à  la  Havane.  Gage  raconte 
iiu'iin  Religieux  de  (q%  Amis  ,  nomme  François  Moran  ,  hafarda  de  traverfer 
avvC  deux  ou  trois  Indiens ,  tout  ce  Païs  jufqu'à   Campen ,  où  il    trouva 
0 ulquos  Efpagnols  ,  qui  admirèrent  fon  audace.   Etant  retourne  enfuite  t 
Wra-Pai,   il   le  loua  du   traitement  qu'il  avoit  reçu   des  Barbares;  mais 
comme  il   entendoit   leur  langue ,  il  avoit  découvert  que  le  motif  qu'ils 
avjiw-nt  eu  pour  le  traiter  avec  tant  de  douceur  ,  étoit  la  crainte  d'exciter  les 
Elii.ignols  à  reprendre  les  armes  contre  leur  Nation.  Il  alfura  que  leur  Païs 
ctoit  incomparablement  meilleur  que  la  partie  de  cette  Province,  dont  les 
Ffiiagiiois  font  en  polfellion  ,  &  qu'il  y  avoit  vu,  dans  une  belle  Vallée  fur 
le  bord  d  un  grand  Lac  ,  une  Ville  Indienne  qui  ne  contenoit  pas  moins  de 
d  Hize  mille  1  labitans.  La  connoilfance  qu'il  avoit  acquife  du  Païs  le  rit  padèc 
Cl  Efp.ii;nc  ,  pour  engager  la  Cour  à  tenter  encore  une  fois  cette  Conquête. 
On  n'.i  point  appris  que  fon  zèle  ait  eu  le  fuccès  qu'il  s'étoit  promis.  Mais 
quoique  cette  barrière  fubfifte  toujours  entre  Vera-Paz  &  I'Yucatan  ,  les  Ef- 
pagnols  de  Vera-Paz  ont  d'un  autre  côté  le  partage  libre  ,  pour  fe  rendre  au 
(îolfe ,  d'où  ils  apportent  alfez  facilement  les  marchandifes  qui  leur  viennent 
par  les  Vairteaux  d'Efpagne  (62). 

La  Capitale  ,  que  nos  Géographes  nomment  .luflî  Vera-Paz ,  Se  dont  ils 
font  un  Siège  Epifcopal  ,  porte  le  nom  de  Coban  ,  dans  Gage ,  &  n'avoit 
plus  dEvêque  long-tems  avant  lui ,  c'eft-à-dire ,  il  y  a  plus  de  cent  trente 
n:,s.  Elle  elt  gouvernée  par  un  Alcalde  Major  ,  qu'on  y  envoie  d'Efpagne  > 
6c  qui  ne  lailfe  pas  de  dépendre  de  l'Audience  roïale  de  Guatimala.  Elle 
n'a  qu'un  feul  Couvent  >  qui  ellde  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  Quoiqu'on 


Vf» 


entiers;  telles  que  le  confeil  qu'il  re^ot, 
<i  un  autre  Religicui  du  même  Ordre*  de 
recevoir  par  politique  cous  les  honneurs 
<^uc  les  Indiens  lui  rendoienc.  »  Tant  que 
»  nous  palTcrons  pour  Saints ,  me  difoic  -  il  , 
n  nous  ferons  toujours  en  état  de  les  gou 
»  verner ,  &  de  dirpofcr  de  leurs  perfonnet 
»  &  de  leurs  biens.  Là-deiTus ,  je  m'en  allai 
»  à  iL^life ,  &  m'aflls  avec  lui  fur  une 
n  cltaifc,  dans  te  Chocur,reprércntant  le  Saine 
»  qu'ils  s'imaginoienc  ,  quoiquen  vérité  je 
"  ne  fuffc  qu'un  miférable  Pécheur.  Aufll-tot 
M  que  aous  eûmes  pris  place ,  les  ludicns  , 


»  tant  Hommes  que  Femmes  &  Enfans , 
>^  vinrent  dans  le  Choeur ,  trois  à  trois  , 
»  (laatie  à  quatre ,  &  mdme  des  Familles  en  - 
*>  ueres,  (e  mettre  à  genoux  à  mes  pies 
»  pour  recevoir  ma  bénedidion  -,  &  m'aïanc 
»  oaifé  les  mains  ,  ils  me  faifoient  des  corn- 
n  plimens  à  leur  mode  ,  difant  que  leur 
M  Bourg  étoit  béni  du  Ciel  par  mon  arrivée, 
»  &  qu'ils  efperoient  de  nouvelles  grâces 
n  pour  leurs  âmes ,  H  je  voulois  prier  pour 
n  eux.  Ibid.  pages  i<8  &   léf 

{6t.)  Gage  ,  Part.  ).  pages  <i  8e  pcécé> 
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■        ne  compte  point  d'autre  Ville  dans  la  Province  ,  il  s'y  trouve  des  Bodrof 
''l't'*' Nc>°"  *^^*  confidcrablcs  pour  mériter  ce  nom ,  fur-tout  dans  les  Montagnes  qu ou 
iiLi  EsPA-  no"""e  Sacatepeques i  c'eft-à-dire  Montagnes  d'herbes,  ijui   la  fcpaiciu  de 
celle  de  Guatimala.  On  en  didingue  quatre ,  dont  le  premier,  qui  le  nomme 
Saint- Jacques, co\\i\QV\i  plus  de  cmq  cens  Familles. *Le  fécond,  noninu'.V./i/ïi- 
Pierre  ,  en  a  fix  cens.  Saint- Jean  ,  qui  ell  le  troiliéme  ,  a  le  mtnKiiu'.nbn. , 
jk  le  quatrième ,  qui  s'appelle   Suint- Dominique   de  Stnaco ,  peut  en  avoir 
environ   trois  cens.   Ces  quatre  Villages  font  tics   riches.    L'.iir  ell  houl, 
dans  les  deux  premiers.  Il  eft  plus  chaud,  dans  les  deux  autres  -,  &  ion  recueille 
aux   environs  beaucoup  de  froment   6:   de  maiz.   Leurs   Habitans  ont  une 
réput.ition  de  cournne  tS:  d'honneur.  LesLglifesy  font  extrêmement  nthos;  oc 
<iage  parle  d'un  Indien  du  Village  de  Saint- Jacques,  qui  fans  avoir  renoncé 
.1  ridolàrrie  ,  t?c  [ur  vanité  fcule  ,  donna  lix  mille  ducats  à  ri-ghle  du  Uourj. 
Los  Marcliaiul'-.   de  ces  quatre    Habitations   gagnent  beaucoup  A  louer  «e 
grands  panaches ,  cjui  iervenr  aux  danles.  Ces  panaches  ont  fouvcnt  loi\.ia- 
te  plun-.ts   de  divcrfes  couleurs  ;  &:   le  loïcr   de  chaque  plume   clt  il  une 
denii-réale.  Depuis  le  Village  de  Saint-Jean  ,  qui  cil  le  plus  avancé  au  SuJ  , 
n:i  ne   trouve  cju'un  chemin   agréable   jufqu'au  Village  de  Saint-Raiinond. 
Maiî  enfuire  ,  pendant  une  bonne  journée  ,  il  iaut  monter  ^'  defceniircpat 
de  véritables  pi étipice> ,  pour  arriver  au  bord  de  la  luênie  Rivière  t]ui  p.ule 
dans  la  Valiez  de  CakinalUa.  De-là  ,  on  rencontre  une  Montagne  hut  picr- 
reufe  ,  où   l'on  a  raillé  des  maiJxes  dans  le  Roc  ,  pour  la  commoiiitc  des 
Mulets,  qui  font  menacés ,  à  chaque  pas ,  de  tomber  d'un-  artreull  huiteur. 
Mais  ce  danger  ne  dure  pas  plus  d'une  lieue   tS:  demie,  après  rKjiicHe  on 
rencontre  une  tort  belle  Vallée  ,  cpii  fe  nomme  Saint-Nicolas  y  &:  ijui  appar- 
tient aux  Dominiquains  de  la  C.ipitale.  Cette  Vallée  contient  le  giaïul  Ikurg 
de  Robinal ,  compofé  de  plus  de  huit  cens  l'amilles  Indiennes  ,  ^:  pluàuis 
fermes,  c]ui  s'er.nciulTeiit  conrinuellement  par  la  vente  d'un  excellent  lucre, 
is:  par  celle  d'un  grand  nombre  de  Chevaux  &  de  Mulets.  On  y  trouva  tous 
les  fruits  d'Elp.igne  ,avec  ceux  des  Indes,  du  maiz  cjue  la  terre  y  pioduir, 
du  pain  de  froment  qu'on  y  apporte  en  deux  jours  des  Hourgs  de  Saiarcpc- 
que  ,  toute  forte  de  Beftiaux  ,  de  Volaille  &  de  Gibier ,  Cfc  quantité-  de  l\  if- 
fon,  que  la  Rivière  otlVe  continuellement.    Les  Habitans  de  ce  Bourg  rd- 
femblent  beaucoup  à  ceux  de  Chiapa  dos  Indes  ,  par  leiu  indullrie  i*«:  leurs 
goûts  d'amufemens.  Depuis  cette  Vallée  iufc|u'à  la  Capitale  ,  on  ne  rencontre 
qu'un  feul  Village  ,  nommé  Saint-Chrijîoplic^  6c:  fitué  près  d'un  grand  Lac,  c.ont 
on  atrribue  la  formation  aux  tremblemens  de  terre.  De  là  jufcju'à  Coban,  le  Fais 
cfl  montagneux  ,  f^ins  aucune  difh'culté  qui  puilfe  couper  le  palfagc  aux  Mnl'.ts. 

La  Province  de  Guatimala  cil  une  des  plus  grandes  6c  des  plus  uclies 
de  la  Nouvelle  Ilfpagne.  Depuis  fa  Capitale  ,  qui  porte  le  même  nom  '  ^m 
&  qui  eft  le  Sicge  de  l'Audience,  (a  Jurifdiction  s'étend  ,  fui  vaut  (i.i;jc, 
l'efpace  de  trois  cens  lieues  au  Sud  vers  Nicaragua  ,  Cofta-ricca  Cn:  ^  c 
ragua  ,  cent  lieues  au  Nord  vers  les  Zoques  de  Chiapa  ,  foixante  vers  Ver> 
Paz  &  Golfo  dolce  à  l'Eft,  &  dix  à  douze  à  l'Oueft ,  vers  la  Mer  duSud. 

Depuis  Tecoantepeque ,  dans  Guaxaca  ,  il  y  a  fix- vingt  lieues  de  C  ôteiiurs 
aucun  Port  ,  jufqu'au  flavre  de  la  Trinité.  Cependant  ,  route  cette  Côte  tft 

i<))  Oa  la  flacc  à  quatorze  ddgt^s  ciotj  minutes  de  UtituUc  du  Noid. 
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fort  riche  par  Ia  culture  de  l'indigo ,  qui  paflTe  dans  le  Golfe  de  Honduras 
puur  eue  tranfporcé  en  Efpagne ,  &  par  la  niulriiudc  de  l'es  BclUaux.  Mais 
L  principale  partie  de  Guatimnla  cil  celle  qui  s  ctend  à  l'LA  vers  Gollo  dolccj 
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graud  Lac  navigable,  qui  a  Ton  embouchure  dans  le  (jolf'c  de  Honduras.  C'eft  la  cne. 
plus  ffcqucntcc  des  Marchands  6c  dos  Voïagcurs  ,  parce  que  Mexico  cil  .1  trois 
cens  heucs  au  Nord  de  la  Capitale  do  cette  l'rovincc  ,  &:  que  ce  Lac  n'encft 
i;iK'  que  de  i'oixante ,  fans  aucun  embarras  fur  la  route  ,  avec  l'avantage 
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ilbiivnr  une  voie  continuelle  pour  le  commerce  avec    l'Lfp.igne.  Dans  le 
couri  de  Juillet  &  d'Août,  il  y  aborJe  ouiinairement  deux  ou  trois  Navires 
ijui  ilcciiargent  leurs  marchandifcs  au  Bourg  de  Saint-Thomas  dcCalhlle, 
(i.iis  de  glands    M.igalins  ,    bâtis  exprès  pour   la   confervation   de  te  dé- 
pot,  lis  le  chargent  de  celles  qu'on  y  envoie  de  Guatimala ,  &  qui  atten- 
iiLiit  quclqiictois  leur  arrivée  pendant  deux  ou  trois  mois.  Gage  admire  que 
les  Llp.ignols  ne  fortifient   pas  mieux  l'entrée  du   Lac,  qui  eft  fans  celfc 
t\pok  aux  invafions  des  Etrangers.  Ils  le   pourroient  ,  dit-il ,  d'autant  plus 
ùilcmcnt  que  cette  entrée  eft  retrécie  par  deux  Moiu.ignes,  ou  deux  Rochers, 
qui  s'avancent  des  deux  côtés  à  h  portée  du  canon  ,  &  qui  étant  capables 
avec  un  peu  d'artillerie  ,  d'airêrer  toute  une  1  lotte  ,  alUiretoient  la  Province 
lie  liuatimala  ,  ik  même  une  grande  partie  de  l'Amérique  Ufpagnole.  Le 
Lie  forme  une  Rade  fi  fpacieule  ,  que  mille  Navires  y  peuvent  être  à  l'ancre. 
Ceux  ,  qui  croient  le  chemin  fort  dirticile  ,  de  St  Thomas  jufqu'à  Guatimala* 
i;j;noicnt  qu'après  les  pluies ,  c'eft-à-dire  depuis  la  Saint  Michel  jufqu  au  mois 
i!c  Mai  ,  les  terres  font  fc'chées  par  le  vent.  D'ailleurs  ,  le   plus  mauvais 
tcms  n'enipcche  point  que  les  Mulets,  chargés  de  quatre  quintaux,  ne  paf- 
Icnt  airémcnt  les  Montagnes  qui  bordent  le   Lac.   Les  routes  y  font  fort 
Liges  ■■,  !s.  dans  l'efpace  de  quinze  lieues  ,  qui  en  font  la  plus  dangereufe 
pâme  ,  on  trouve  ,  de  diftance  en  diftance  ,  des  Loges  pour  fe  repofer  ,  des 
l!tiliaiix  6>:  des  Mules  entre  les  Bois  &  les  Montagnes  ,  8c  d'autres  commodités 
pour  le  loulagement  des  Voiageurs.  Enfuitele  chemin  s'adoucit;  on  y  rencontre 
(juAiuite  de  Villages  Indiens.  j4cafabajllan  eft  un  gr.ind  Bourg,  .1  quinze  lieues 
lits  Montagnes  ,  litué  fur  le  bord  d'une  Rivière  fort  poilïbneufe ,  &  renommé 
par  fes  Belhauxis:  fes  fruits.  Tout  le  refte  du  Pais,  jufqu'à  Guatimala,  eft 
tort  cultivé  (64). 

Les  principales  Villes  delà  Province,  après  la  Capitale,  font  S.  Salvcidor, 
S.  Miguel ,  la  Trinité  ,  Acaxutla  ,  Amatitlan  ,  Mixco  ,  Pinola  ,  8c  quelques 
auties-  Reprenons  Gage  à  Sacualpa ,  ou  Zoi.iba  ,  dernière  Bourg.ide  de  Chia- 
pi ,  pour  le  fuivre  dans  fes  obfervations.  Il  palfa  une  Montagne  fort  pier- 
icufe ,  à  l'extrêmitc  de  laquelle  il  rencontra  un  Village  iitué  fur  la  hauteur, 
d'où  la  vue  s'étend  fort  loin  dans  un  Pais  très  fertile.  Ce  lieu  ,  c[ui  fe  nomme 
Saint-Martin  ,  eft  le  premier  de  la  dépendance  de  Guatimala.  On  arrive  en- 
finte  dans  une  belle  Vallée ,  où  l'on  trouve  Chimaltenango  ,  un  des  plus 
grands  Bourgs  de  ce  Canton,  în:  célèbre  par  la  Foire  du  i6  de  Juillet,  qui 
i.ilUniolc  une  infinité  de  liclies  Marchands.  Une  lieue  plus  loin ,  la  Vallée 
le  rcilcrre  entre  des  Montagnes  ,  qui  ne  cclfeiit  point  de  régner  des  deux 
tôtés  julqu'à  la  Capitale  ,  mais  qui  n'empêchent  point  que  le  chemin  ne  Ibit 
brt  uni.  On  y  rencontre  un  autre  Bourg  ,  nommé  Xocounuriao  ^  d'un  fcuic 
V<4)  Gage ,  ttoifi^mc  Partie ,  chap.  xo. 
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cthmé  qui  s'.tppcll.;  X'oautc  ,  &  qui  eft  une  efpece  de  prune  dont  tom  Ie9 
enviions  font  icmplis.  Ci.i«^o  n'eut  p.is  bit  mille  pas  hors  de  ce  Bourg  ,  qmj 
lui  fcinbl.i  que  les  coteaux  le  Icparoient ,  pour  laillèr  un  cfp.ice  plus  libre  i 
r.i  vue.  11  lu4  ielK»it  deux  lieues,  julqu'i  Guatimala  ,  qui  n'eft  cloii^né  de 
Saint  Martin  que  d  une  bonne  journée.  La  réputation  de  cette  Ville  lui 
avoit  tait  juger  quelle  ilevoii  être  revêtue  de  bonnes  murailles;  mais  Joif- 
qu'il  s'y  atteiidoit  le  moins ,  il  Te  trouva  dans  la  première  rue ,  f.uis  avoir 
pallc  la  moindre  pente.  Quelques  mailons  mal  bâties  ne  lui  en  donneiciic 
pas  une  bonne  idée  :  c  'p.'n.laiu  il  entra  bientôt  dans  une  rue  plus  I,»rce  ,  ou  i| 
découvrit  un  m.ii;iiihqiie  trouvent,  qui  étoit  celui  de  fon  Ordre.  C.ettc  rue, 
quife  nomme  Saint- IJominique  ,  &  celle  qui  la  précède  ne  font  proprcmcat 
qu'un  Fauxbourp  de  (luatimala  ,  ou  plutôt  un  rerte  dtr  l'ancienne  Ville  (6  0. 

Saint-Jacques  de  (Juatimal.i ,  c'eft  le  nom  que  lui  donnent  les  Hrp.ii;iio!, , 
eft  (îtué  dans  une  Vallée  qui  n'a  pas  rou:-à  fait  une  lieu»  de  Lutteur ,  (S.  qui 
«ft  bordée  des  i.k\\\  côtés  par  de  hautes  Montagnes,  tllc  s'éliiigit  un  pai, 
au-delà  du  1  .uixbourg  ou  de  la  vieille  Ville  ,  dans  le  lieu  oii  la  nvinvclle 
commence  •,  &:  par  dégrés  les  Mont.ignes  s'écartent,  pour  lailllr  entr'ciks  nu 
P.IÏS  fort  ouvert  jufqu.ila  Mer  du  Sud.  Quoiqu'elles  parollFent  pcnda  i.u 
la  Ville  ,ducô:é  de  l  Orient,  on  y  a  fait  des  chemins  fort  comnuuiîs.  In 
venant  de  Mexico  par  la  Côce  de  Soconufco  &  de  Suchutepeque ,  c'clVî 
dire  du  côté  du  Nord-Ouei^ ,  on  arrive  par  une  route  large ,  ouverte  cN; 
fibloneufe-,  <Sc  de  même  en  venant  de  l'Oiiert  :  mais  du  côté  de  Chiapa, 
qui  eft  auNord-Ert,  on  a  vu  qu'il  faut  pader,  comme  de  celui  de  l'H, 
entre  des  Montagnes.  Au  Sud  &  au  Sud-Lit  ,  le  chemin  ert  bcaueoiip  plus 
dirtici!  ^'ert  un  terrein  fort  rude  &  fort  élevé,  qui  cfl:  la  route  de  Co- 
mayaguu  de  Nicaragua,  &  de  Golfo dolce.  Les  deux  Montagnes ,  qui s'ip- 
prochent  le  plus  de  la  Vallée  &  de  la  Ville  ,  portent  le  nom  de  Volcans,  quoi 
qu'il  convienne  peu  à  l'une,  qui  n'eft ,  fuivant  l'exprelîîon  de  dagc,  quuu 
Volcm  d'eau;  mais  l'autre  eft  un  Volcan  réel,  qui  brûle  ,  &  qui  jette  du 
feu.  Elles  font  à-peu-ptès  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  des  deux  côtes  de  h 
Vallée.  La  Montagne  d'eau  ,  qui  eft  du  côté  du  Sud  ,  pend  prefque  perpen- 
diculairement fur  la  Ville  ;  celle  de  feu  eft  un  peu  plus  bas ,  &  plus  proche 
du  Fauxlx)urg  ou  de  la  vieille  Ville.  La  première  eft  plus  haute  que  1  .lurre, 
&  fort  agréable  à  la  vue  par  la  verdure  dont  elle  eft  prefque  toujours  cm- 
verte.  On  y  trouve  des  ciiamps  femés  de  blé  d'inde  ;  &c  dans  quantité  de 
petits  Villages,  qui  occupent  les  pentes  Se  les  foinmets  ,  des  rofes ,  des  lu 
ôc  d'autres  Heurs ,  avec  une  grande  abondance  d'excellens  fruits.  Les  Efpj- 
gnols  lui  donnent  le  nom  de  Volcan  d'eau  ,  parce  qu'il  en  fort  quantité  de 
ruiftèaux ,  vers  le  Bourg  de  Saint  -  Chriftopne  ,  &c  qu'il  fe  forme  de  fes 
eaux  un  grand  Lac  d'eau  douce  ,  proche  d'Ainatitlan  &  de  Petapa.  Du 
côté  de  Guatimala  &  de  la  Vallée,  elle  produit  un  Ci  grand  nombre  de 

(({{)  Il  y  auroit  peu   d'utilité  à  tirer  des  pour  prcclier  avec  commilllon  de  l'Evcoiu 

avantures  tnonadiques  de  Gage  ,  qui  raconte  &c.  Mais  on  en  doit  conclure  ,  comme  il 

ici  comment  il  fut  reçu  dans  fon  Couvent ,  te  dcfîre  ,  qu'aïant  pafTé  fept  années  en  divers 

les   études  auxquelles  il  s'y  appliqua  ,  les  lieux  de  la  Province  ,  il  a  pu  mettre  >\ix»\v. 

chcfcs  qu'il  y  (outint  contre  les  Jéfuites  ,  le  d'eiaiflitude  ,  qu'il  garantit  de  fiJcliio  datu 

choix  qu'on  fit  de  lui  pour  enfeigner  fucceifi-  fcs  ccmarqucs.  Ibia.  cliaf.  4. 
vcxncnt  la  Philofophie  ôc  la  Théologie  ,  Ac 
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Fontaines .  qu  elles  compofent  une  Rivière  qui  court  dans  la  Vallée ,  & 
qui  fait  tourner  les  Moulins  de  Xocotenango,  Cette  Rivière  n'étoic  pas 
connue  au  rems  de  la  Conquête  (  66  ).  Mais  autant  que  la  Montagne 
d'eau  a  d'agrément  ,    autant  1  afpcdk  de  l'autre    eft  épouvamable.  On  n'y 


volt 


que  des  cendres,  6c  des  pierres  calcinées.  Jamais  il  n'y  paroit 
de  verdure.  Nuit  &  jour ,  on  y  entend  le  bruit  d'une  efpece  de  ton- 
nerre, que  les  Mabitans  attribuent  .lux  mct.uix  qui  fc  fondent.  On  en  voit 
fortir  des  Hannncs ,  avec  des  torrcns  de  foufrc  ,  oui  brûlent  fans  ccffe ,  8c 
nui  remplifTcnt  l'air  d'une  mortelle  infcdVion.  Ainh  Giiatim.nKi  cil  fitué  ,  fui- 
v.iiu  le  proverbe  du  Païs  ,  eiure  le  P.iradis  &  ri-iifcr  j  lans  que  les  bouches 
infernales  s'ouvrent  jamais  alFez ,  pour  engloutir  le  corps  de  la  Ville.  11  s'é- 
roit  fait  néanmoins,  avant  l'arrivco  de  C.ige  ,  une  fort  large  ouverture  ,  par 
!.K]iiclle  il  értiit  forti  tant  de  cendres  ardentes,  que  non- feulement  toutes  les 
nnifons  voifmes  en  avoient  été  couvertes  ,  mais  que  les  arbres  &  les  plantes 
s'en  croient  rcfTentis.  Une  nucc  de  pierres  qui  les  avoient  accompagnées , 
n'.niroit  pu  manquer  de  ruiner  la  Ville  ,  iî  l'adtion  du  feu  les  eût  portées  vers 
lesLdihces:  mais  elles  tombèrent  à  côté  ,  dans  un  fond  où  elles  UMit  encore, 
(i  où  reux  qui  les  voient  ne  fc  lalfent  point  d'admirer  que  la  feule  impc« 
tuolitc  des  flammes  ait  pu  tranfportcr  des  maflcs  de  la  groueur  d'une  maifon, 
tiiie  vingt  Mulets ,  comme  on  l'a  tenté  plufieurs  fois  ,  n'ont  pas  la  force 
de  remuer.  Cette  violence  du  feu  n'eft  p.is  toujours  cg.ilc  ;  &  celle  du  bruit 
ne  l'cft  pas  non  plus  :  mais  il  augmente  en  Eté ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  Oélo- 
bre  jufqu'.i  la  fin  d'Avril.  Gage  ,  qui  s'y  étoit  accoutume  par  un  long  féjour, 
ne  regarde  pas  moins  Guatimala  comme  la  plus  agré.iblc  Ville  qu'il  ait  vue 
dans  rous  fes  Voiages.  Le  climat  y  eft  fort  tempéré.  Mexico  &  Guaxaca  ne 
louiîTent  pas  d'un  air  fi  fain  ,  &  ne  reçoivent  pas  avec  plus  d'abondance 
toutes  les  commodités  de  la  vie.  Il  n'y  a  point  cie  Beftiaux  ,  de  Volaille  Se 
de  Gibier ,  qui  ne  foient  communs  dans  la  Province.  La  Mer  du  Sud ,  les 
Rivières,  Se  les  Lacs  d'eau  douce  fournirent  toute  forte  de  PoiiTbns.  Le 
Bœuf  y  eft  à  fi  bon  marché  ,  que  le  poids  de  treize  livres  &  demie  fe  donne 
pour  une  demi  -  réale  •,  c'eft  -  à  -  dire  ,  du  tems  de  Gage ,  deux  fous  fix 
deniers  de  France.  Il  n'y  a  point  de  Fermes  où  l'on  ne  nourrifïè  une  prodi- 
gicufe  quantité  de  ces  Animaux.  Un  fcul  Fermier  ,  connu  du  même  Voïa- 
geur ,  en  comptoit  plus  de  quarante  mille  dans  fes  terres  ;  fans  y  comprendre 
ceux  qu'on  nomme  Simarrones  ou  fauvages ,  qui  ne  auittent  point  les  Mon- 
tagnes ,  où  l'on  emploie  les  Nègres  à  les  tuer  ,  dans  fa  crainte  qu'ils  ne  de« 
viennent  incommodes  ou  dangereux  par  l'excès  du  nombre  i6j). 

La  nouvelle  Ville  de  Guatimala ,  n'eft  pas  fort  éloignée  de  l'ancien-^ 
ne ,  puifqu  elle  s'y  joint  par  la  rue  qu'on  a  nommée  Saint-Dominique  ; 
&  fa  plus  belle  partie  eft  celle  qui  touche  à  cette  efpece  de  Fauxbourg. 


[66)  Gage  raconte,  fur  la  naditlon  des 
Epagnols,  qu'en  1 5)4  «  une  Dame  nommée 
Mirtt  de  Cajlilte ,  qui  avoir  perdu  fon  Mari 
a  la  guerre ,  &  qui  avoir  vu  mourir  tous  fes 
Enfans  dans  le  cours  de  la  même  année, 
«abandonna  vàx  blafphcmes.  A  peine  eur- 
«iie  fini ,  <ju*un  gros  toiiciit  d'eau ,  foiti  du 
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Volcan  ,  l'emporta ,  elle  &  fa  .  maUbn  ,  fie 
forma  une  Rivière  qui  a  confervé  (on  tours». 
La  vieille  Ville  fut  alors  abandonnée  de  fc»' 
Habitans  .  qui  allèrent  s'établit  dans  le  lic« 
•ù  la  Ville  de  Guatimala  eft  aujourd'hui* 
Ibid.  chap.  I .  Hctieia  fait  le  même  téciu 
(<7)  11^ 
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C'eft  -  Ift  qu'on  voit  les  plus  beaux  Edifices  &  les  plus  nciiet  Routiquet 
'df'ia'nou-  ^^  *y  "^'"  .^'^"^  ^^^  '^^'"  ""  Marche  ,  ou  rien  ne  maïujuc  poui  L,  uc- 
vmt  tsfA-  f^'»*  &  l'agicinoiu  de  la  vie.  On  compte  dans  toute  l'ctcndijc  de  U 
Ville  &  des  T.iuxbourgs  enviion  fept  nulle  Familles  ,  entre  Idljudlci 
il  s'en  trouve  pluùeurs  dont  le  bien  monte  i  cinij  cens  mille  ducats.  Aniii 
le  Commerce  y  ell-il  Horiliànt.  Elle  tiie  par  terre  les  meilleures  niarJini. 
difes  de  Mexico,  dcduaxaca  ,  de  Chiapa ,  de  Nicaragua  6c  de  Coll.inua. 
Du  côte  de  la  Mer  ,  elle  communique  avec  le  Pérou ,  par  le  Port  de  la  1  tinitc 
qui  appartient  à  la  Province  ,  ifc  par  Kealejo  ,  Port  de  Nit.ira^iia  lur  \.\ 
même  Côte.  On  a  pailé  de  fon  Commerce  avec  l'Elpagne  ,  pai  Goltu 
dolce  &c  le  Golfe  de  1  londuras.  Le  (jouverncmcnt  de  toutes  les  Proviiiùs 
qui  l'environnent  dépend  de  Cx  Chancellerie,  ou  fon  Audience.  Cette 
Cour  eft  compofce  du  Gouverneur ,  de  deux  Prcùdens  ,  de  fix  Confcillers  tS: 
d'un  Procureur  du  Roi.  Quoique  le  Gouverneur  n'ait  pas  le  titre  de  ViLctyi, 
comme  ceux  de  la  Nouvelle  tlpagne  &:  du  Pérou ,  fon  pouvDir  n  cil  i->as 
moins  abfolu.  Si  fes  appointemens  ne  montent  qu'à  douze  .Miille  diicits,  il 
peut  gagner  le  triple ,  par  le  commerce  6c  par  d'autres  voies.  Les  jutrcs 
Ofttciers  du  Tribunal  ne  re«joivcnt  point  annuellement  plus  de  qiutic  nulle 
ducats ,  de  la  recette  du  Domaine  ;  mais  les  prcfens,  dont  l'ufage  cil  ctabii, 
font  regarder  leurs  Charges  comme  les  plus  lucratives  de  rAmciii]iic  hlpa- 
gnole ,  quoique  celles  de  Me;;ico  Se  de  Lima  palfent  pour  les  j-'liii  iijuo- 
rables. 

Guatlmala  n'a  qu'une  Eglife  Paroillîale ,  qui  fait  le  principal  ornenunt  de 
la  grande  Place;  maison  y  compte  un  grand  nombre  de  Couvens.  C(.uxJts 
Jacobins ,  des  Cordciiers ,  &:  des  Pères  de  la  Merci  font  d'une  nia>;iiit:.L;;te 
extraordinaire,  &c  contiennent  chacun  cent  Religieu.x.  Le  revenu  amui'.li.u> 
Jacobins  crt  de  trente  mille  duc.us.  Les  richclles  de  leur  Eglife,  en  ui  ^;  ir. 
argent  ,  moment  .i  cent  mille*,  &  Cage  avoue  qu'il  ne  manque  ncii  .i  1i;i;.n 
plaifu";  (6ij.  Ni.ùs  qucK]iie  riches  que  les  autres  foient  aulli ,  aucun  de  cti 
tfabîiir.'in.Mis  n'.ippioche  de  celui  des  Dames  de  la  Conception ,  où  loii  i;c 
conipte  pas  moins  de  mille  pcrfonnes,  foit  Keiigieufes  (6»;),  ou  jeunes  i  lilo 
qu'elles  inftruifcnt ,  ou  Domeftiqucs  emploies  à  les  fcrvir.  A  GiiuimaLi 
comme  à  Mc,\ico,  les  richelfes  &  le  goût  du  luxe  font  reine r  le  Vi^j  (iai.s 
toutes  les  conditions,  fur-tour  parmi  les  I  emmcs ,  fans  dilUnction  d  M]'*- 
goolcs  &  d'Indiennes. 

Gage  continue  de  donner  les  feules  lunùeres  qu'on  ait  fur  l'inrcricut  lit 
la  Province.  Il  place  entre  Acafaballlan  &  Guatimala  une  Rivière  noinnu. 
j^gua  Caliente,  qui  charioit  autrefois  de  la  poudre  d'or  ;  &  quatre  lieues  plus 
loin  ,  vers  Guatimala ,  celle  qui  fc  nomme  faccas  ,  où  quantité  de  Mulâtres 

coûter  du  Tang.  Mais  peur  ne  prentlre  de  ce 
récit  que  ce  qui  convient  à  mon  fu)ct ,  ccd: 
belle  Rcligicufe  étoit  fi  riche  ,  dfs  piéfcus 
qu'elle  recevoir,  qu'elle  fit  bitii  a  (es  fr.in 
un  magnifique  apparteiient  pour  cHc,  avec 
des  galeries  ,  &  un  jardin  particulier ,  ou 
elle  etoit  fcrvic  par  fix  Négrcflcs.  Ihid.  rigc> 
t;  je  fuiv. 

cui 


(^8)  Il  fait  une  ddlicicufc  peinture  de 
leur  jardin. 

(«9)  Gage  raconte  l'Hiftoirc  d'une  jeune 
Rcligieufe  ,  nommée  Jeanne  Maldonado  de 
Pa^  ,  qui  réunilTuit  toutes  les  perfcdUous 
iç  l'cPprit  &  du  corps.  Elle  étoît  aimée  de 
TEvcquc  ,  qui  vouloir  la  faire  Abbertc  de 
/on  Monaftere  ;  le  cette  cntreprifc  faillit  de 


DES     V  O  ï  A  G  C  S.    L  î  V.    V.  497 

dm  nourtliTcnt  cies  Hclhauv  l'iir  fcs  bonis  .s'emploient  encore  à  chercher  des 


milles  il  or  dans  lo  fable.  De  la  Kiviere  de  Vaccas,  on  découvre  la  plus  agréable  n"^!'"'",'! 
V.illcc  delà  Province,  à  (ix  lieues  île  la  Capitale.  Sa  longueur  elKl  environ  vtLii  Lha- 
Liiu]  licucs,  lur  tr.n.  ou  quitte  de  large.  Un  y  recuedle  le  niedleur  froment  de  on£. 
li  Ni)uvclle  tfpagne -,  &  cell  de  la  quon  tire  tout  le  bifcuit  nécelfairc  ,  pour 
les  Vaiilcaux  qui  viennent  clia»]ue  .innée  dajis  le  CjoUe  du  Mexique.  Cette 
V.iliee  porce  le  nom  de  Mixco  i^Jc   l'inola  ,  deux  grolles  Bourgades  fituées 
VIS  a  VIS  l'une  de  l'autre  ,  aux  deux  cxtrémitcs  de  ce  grand  efpace  j  Pinola  , 
iliicôtc  cçauclicde  la  Kiviere  ,  &  Mixco  ,de  l'autre.  Les  Négocians  Lfpagnols 
V  font  II   riches  ,  qu'un  des  Amis  de  (Jage  ,  nommé  Jean  Pabmtque ,  en- 
tretonoit  pour  fon  commerce  trois  cens  Ntulcts  Hi.  une  centaine  de  Nègres, 
On  trouve  ,  dans  la  Vallée,  trente  ou  quarante  l'ermes,  d'où  l'abondance  fe 
riLund  d.ins  tous  les  lieux  vodins.  Le  feul  palfage  des  Voïageurs  &  des  Mar- 
uiuiuls  du  Pais   apporte    beaucoup  d'argent   à   la  Bourgacie  de  Mixco ,  qui 
w:  inoJuit  d'elle-incme  ,  avec  le  froment ,  qu'une  forte  de  terre  dont  on  tait 
di;  la  vaill'elle  &  des  uftcnciles.  Les  lemmes  Créoles  mangent  de  cette  terre 
à  pLin.'s  mains ,  fans  ménager  leur  fanté  ,  dans  la  feule  vue  de  paroître  plus 
bl.inclics  ;  quoiqu  au  jugement  de  (>age  elles  ne  j  ^viennent  qu'à  fc  rendre 
i)Iiis  pÀlcs  (70).  Piiîola  ell  célèbre  par  fon  Marche,  où  l'on  trouve  fiins  ceflfe 
toute  forte  de  viandes ,  de  volaille  &  de  fruits    Le  Nord  de  la  Vallée  n'a 
<]i,ie  des  coteaux  femés  de  froment.  A  l'Ouelt ,  on  viouve  deux  autres  Bour- 
g.ules.plus  grandes  encore  que  Mixco  &:  Pinola.  La  première,  qui  fe  nom- 
nu'  Pcupj  ,  contient  environ  cinq  cens  Familles ,  Espagnoles  &  Indiennes  « 
Sii.  lire  beaucoup  d'avantages  d'un  Lac  voilin  ,  qui  fournit  d'excellent  Poif- 
fon.  C'eit  le  chemin  qui  conduit  de  la  Capitale  a  Comayaga,  San-Salvador, 
Nicaragua  6i.  Coftaricca.  Elle  cft  gouvernée  ,  de  Père  en  1  ils  ,  par  une  Fa- 
mille qu'on  croit  defcendue  des  aiicijns  Kois  du  P.us,&:  que  les  Efpagnols 
ont  honorée  du  noble  nom  île  Caizman.  Ils  n'accordent  point  au  Gouverneur 
(le  Petapi ,  comme  à  celui  de  Chiapa   dos   Indos ,  la  permillion  de  porter 
l'épce  ;  mais  entre  fes  privilèges ,  il  peut  nommer  chaque  jour  un  certain 
nombre  dUabitans  Indiens  pour  le    fervir  à  table,  pour  lui    apporter  du 
poillùn  ,  du    bois  ,  &  d'autres  commodités  ;  &  fon  pouvoir  n'eft  limité  que 
pu  un  Religieux  Efpagnol ,  qui  tient  le  premier  rang  après  lui ,  &  dont  il 
cil  obligé  de  prendre  l'avis  &  le  confentetnent  dans  tout  ce  qui  regarde  l'ad- 
miniltration.  Gage  obferve  que  ce  Confeiller  Lcclefiaftique  vit  avec  la  magni- 
ticence  d'un  Evcque  (71).  Petapa  eft  arrofc  d'une  petite  Rivière,  qui  aug- 
mente la  fertilité  naturelle  du  Canton. 

Anutitlan,  féconde  Bourgade  à  l'Oueft  de  la  Vallée,  n'eft  éloignée  de 
Pcrapa  ,  que  d'une  lieue.  Les  rues  y  font  Lrges ,  droites  &  régulières.  L'E- 
';life  lies  Dominiquains  palfe  pour  une  ^qs  plus  belles  de  la  Province  ;  8c 
leur  Couvent  eft  fi  riche  qu'ils  l'ont  érigé  en  Prieuré,  dont  l'autorité  s'é- 
tend luttons  les  Villages  de  la  Vallée.  D'Amatitlan  ,  le  chemin  qui  conduit 
iCuuiinala  palIe  par  un  grand  Bourg  nommé  Sun  Lucar  ^  où  l'air  eft  tou- 
fviurs  hoid  ,  fans  qu'on  en  connoilfe  d'autre  raifon  que  la  lltuation  de  cette 
i'ÎKe ,  qui  eft  fur  un  coteau  vers  le  Nord.  Elle  en  tire  l'avantage  d'être  le 
Mig.uiii  du  Pais.  Non -feulement  le  blé  s'y  conferve  mieux  que  dans  tous  les 
(70)  IbiJ.  page  4<.  (71)  Ibid.  page  4^. 

Tome  Xll,  '  R  r  r 
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-M  Bourgs  de  la  Vallée  -,  mais  Gage  vérifia  ,  par  fa  propre  expérience ,  qni!  y 

Description  jju„,„ente  confidérablement ,  U  que  fi  l'on  en  met  deux  cens  boiHi.aaNdin< 

DE    LA  NOU-  E»  .  ,  V    ^J       j  II        "     '■'''l'!> 

vEiLE  EsPA-  U"  grenier,  U    sen  trouve  près  de  deux  cens  vuigt   au   bout  de  1  année. 
«NE.  Aulu  San-Lucar  n' eft-il  compol'é  que  de  granges ,  qui  s'appellent  Trojas,  6c 

qui  confiflent  c!.;ns  un  plancher  ,  haut  d'un  ou  deux  pics  ^  couvert  de  nat- 
tes, fur  lequel  on  met  le  blé  ,  qui  le  conl'erve  ainll  deux  ou  trois  ans  (;ij. 
Dans  le  rertedu  chemin  ,  qui  n'ellque  de  trois  lieues  julqu'a  la  Capualj.  ou 
rencontreplufieurs petits  Villages, quiportent  le  nom  général  de  Milpas,  aaxi,ii- 
pagné  de  celui  d'un  Saint,  &  dont  chacun  ne  contient  pas  plus  de  vingt  mailons. 
Gage  achevé  fa  defcription  par    celle   du  côté    mcndional    de  la  Pro- 
vince ,  qu'il  parcourut ,  en  fo  rendant  de  Petapa  au  Von  de  la  Trinité  ,  poiu 
entrer  dans    la  Province  de  Nicaragua  par  Realejo.  Il  traverù  da'tiord  un 
Pais  montagneux ,  qui  le  fit  arriver  au  fommet  de  Sicrm  rcdonda ,  c'cllà- 
dire  la  Montagne  ronde  ,  lieu   fort  renommé  par  l'excelLni.e  de  fcs  pâtu- 
res,  où  l'ulnge  du  Pais  eft  de  conduire  les  Beltiaux ,  lorlqu'il  ne  relie  plus 
d  herbe  dans  les  Vallées.  Cette  Montagne  eft  auili  d'un  grand  loiilagimoiit 
pour  les  Voïageurs.  On  y  rrouvc  des  Hôtelleries  ,  qui  ne  manquent  d  aucune 
commodité  ,  6c  des  Fermes  où  fe  fait  le  meilleur  tromage  de  la  Province. 
Elle  ell  à  cinq  lieues  de  Petapa.  Quatre  lieues  plus  loin  ,  on  rencontre  up 
grand  Village  d'Indiens,  qui  fe  nomme  Los  Ejciavos.  Quoique  lesllribi- 
tans  ne  foienr  point  aujourd'hui  dans  l'efclavage  ,  ce  nom  s'ell  confervtdun 
ancien  ufage  ,  qui  les  alfujetllfoit ,  avant  la  Conc]uête  ,  à  porter  les  tardcaux 
&  fur-tout  les  Lettres  de  ceux  d'Amatitlan  :  fur  quoi  Gage  oblerve  que  le 
nom  d'Amatitlan  eft  compote    de  deux  mots;  Amat ,  qui  fignitie  Lettre, 
&  Itlan  ,  qui  fignifie  Ville.   Il  ajoute  que  fous  le  règne  des  Kois  ou  des 
Caciques  qui  dépendoient  de  l'Empire  Mexiquain  ,  Amatitlan   méiuoit  en 
etFet  le  nom  de  Ville  des  Lettres,  parce  qu'on  y  excelloit  dans  l'art ilccrire 
fur  de  l'écorce  d'arbre;  c'elt-à-dire  d'y  giaver  les  caractères  hieroj^lyphiqucs 
qui  compofoient  l'écriture  de  cette  Contrée.   Le  Village  de  los  Llclavo,  eft 
fitué   proche  d'une  Rivière  ,  fur   laquelle  les  Efpagnols   ont  fut  bâtir  un 
fort  beau  Pont  de  pierre,  pour  la  feule  commodité  des  Marchand';  ce  Aqz 
VcMageurs ,  qui  n'y  pouvoient  palfer  fans  péril  avec  leurs  Mules.  Dix  l'eues 
au-delà  ,  on  trouve  un  Bourg  nommé  ^guachapa ,  fi  voifin  de  la  Mer  du 
Sud  ,  que  Gage  arriva   le  même  jour  à  la  Trinité. 

Ce  Port  (73)  ell  moins  renommé  par  fes  avantages  maritin-.es  ,quoiquil 
foit  le  feul  où  les  grands  VailTeaux  puillent  aborder  fur  la  t'ôte  de  Gua- 
timala,  que  par  une  efpecc  de  Volcan  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une  dcmi- 
lieue ,  &  que  les  Efpagnols  croient  une  des  bouches  de  1  Enter  C4).  Ce 
n'eft  point  une  Montagne,  comme  la  plupart  des  lieux  auxquels  on  donne 
le  même  nom  ;  au  contraire  le  terrein  en  ell:  fort  bas  &  n'ell  voilin  d'au- 
cune hauteur  :  mais  il  en  fort  continuellement  un  fumée  noire  oc  cpaille, 
qui  jette  une  forte  odeur  de  foufre  ,  &:  dans  laquelle  il  fe  mêle  fuaveii: 
des  fiammes.  Les  Indiens  mêmes  n'ofent  s'en  approcher;  &:  ceux  qui  lor.i 
entrepris  ont  paie  leur  hirdieffe  par  une  mort  fuhite  ,  ou  par  d'articufcs 
maladies  dont  ils  ont   eu  beaucoup  de  peine  à  fe  rétablir.    Un  Religieux  ^ 

(7i)   /^/J.  pac^c  j9.  dans  r.Mi  Supplément, '/oiT.c  II  p.ige 8. 

(73)  VVodcs  Rttj^rs  le  nomme  Sonfonate,         (74)  G.i^e  4.  rairk  ,clup.  1.  i^^i^':'-?** 
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Sm'i  àc   Gage ,   n'aïant  pas   lailTc  de  tenter  1  avanture ,  fut  arrête ,    à  la 

Jithncc  d'environ   deux   cens  cinquante  pas,  par  l'cpaifTeur   d'une  puante  nE^rNcnj'^ 

fumco  ,  qui  le  fit  tomber  prcfque  fans  force  &  fans  connoiifance.  Il  fe  releva  velue  Espa- 

iK-aiimoins  -,  mais  il  revint  avec  une  fièvre  chaude  ,  qui  mit  fa  vie  fort  en  onh. 

(l;,nçTev  (75).  Gage,  qui  n'afpiroit  point  à  ces  téméraires  expériences,   rend 

témoii'na^e  feulement  qu'il  vit  de  loin  beaucoup  de  fumée.  La  Trinité  eft 

célèbre  aùlli  par  fa  Poterie  ,  qui  palîb  pour  meilleure  encore  que  celle  de 

Mixco. 

De-là,  fuivant  la  route  qui  conduit  à  San- Salvador  ,  on  arrive  par  quatre 
ou  cinq  licuos  de  maiche  à  Chalevapan  ,  grand  Bourg  d'Indiens.  San-Salva- 
djr,  ou  Cuzcatlan  ,  n'en  doit  pas  être  fort  éloigné,  puifque  dans  l'intervalle 
(iiqe  ne  nomme  point  d'autre  lieu  où  il  ait  palIc  la  nuit.  Cette  Ville,  dit-il, 
clH  vingr-quatre  lieues  de  Guatimala.  Sa  grandeur  efl:  à-peu- près  celle  de 
Cljiapa.  iille  eft  peuplée  d'Efpagnols ,  fous  un  Gouverneur  de  leur  Nation  , 
avec  un  Couvent  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  De  hautes  Montagnes, 
qui  l'environnent  du  côté  du  Nord  ,  fe  nomment  Chuntales  ;  ôc  les  Indiens  y 
font  Fort  pauvres.  On  cultive  des  cannes  de  fucre  autour  de  la  Ville  ,  &  l'on 
y  fait  mùine  de  l'indigo*,  mais  ,  dans  les  principales  Fermes  ,  on  nourrit  des 
BclHaux.  Dix  lieues  plus  loin ,  (jage  arriva  fur  les  bords  d'une  grande  Ri- 
vière,  qu'on  nomme  Rio  de  Lcmpa.  Il  obferve  comme  un  privilège  fingu- 
lier  de  cette  Rivière  ,  que  fi  l'on  a  commis  quelque  crime  ,  ou  contradé 
tics  dettes  du  côté  de  Guatimala  ou  de  San-Salvador ,  on  eft  en  sûreté  fut 
l'iutre  bord  ,  qui  appartient  à  la  Province  de  Nicaragua  ,  &  d'où  l'on  compte 
Jix  lieues  julqu'à  St  Michel,  première  Place  de  cette  Province. 

Mais ,  en  fuivant  la  Côte  ,  les  deux  Provinces  font  féparées  par  le  Golfe 
d'Amapalla  (76) ,  qui  s'étend  de  huit  ou  dix  lieues  dans  les  Terres.  On 
découvre  à  (on  entrée  ,  du  côrc  m^-ridional ,  la  Pointe  de  Cojîbina  ou  Cojivina , 
&  les  Montagnes  de  St  Michel  au  Nord-Oueft.  Cofivina  eft  à  douze  degrés 
quarante  minutes  de  latitude  Septentrionale.  C'eft  une  Pointe  haute  &  ronde, 
uife  prcfente  comme  une  Ifie  ,  du  côté  de  la  Mer ,  parce  que  les  Terres  en 
ont  fort  baifes.  Les  Chuntales,  ouïes  Montagnes  de  St  Âlichel,  font  fort  hautes, 
nuis  peu  efcarpées.  Les  Terres  ,  qui  les  bornent  au  Sud-Eft ,  font  baffes  &  unies, 
lie  cell  à  ces  Terres  baifes  que  commence  le  Golfe  d'Amapalla.  On  rencontre , 
à  l'entrée ,  deux  îfles  aftez  confidérables  ,  l'une  à  deux  milles  de  l'autre  , 
dont  la  plus  méridionale  fe  nomme  Mangera  ,  Se  l'autre  Amapalla.  Mangera 
cil  ronde ,  &:  d'environ  deux  lieues  de  circuit.  Elle  paroît  comme  un  grand 
li  lis  environné  de  Rochers ,  avec  une  petite  Baie  fabloneufe  du  côté  du 
Kord-Eft.  La  terre  en  eft  noire  ,  peu  profonde  ,  &  mêlée  de  pierres ,  qui  ne 
l'empêchent  pas  de  produire  de  fort  gros  arbres.  Les  Indiens  ont  une  Ville  au 
centre,  d'où  l'on  fe  rend  à  la  Baie  par  un  chemin  étroit  &  pierreux.  L'Ifle 
d'Amapaiia  ,  eft  plUs  grande  -,  mais  fon  terroir  eft  à-peu-prcs  le  même.  Elle 
contient  deux  Villes  ,"l'une  au  Nord  &  l'autre  à  l'Orient.  La  dernière  ,  qui 
ncd  pis  à  plus  d'un  mille  de  la  Mer  ,  eft  fituéeau  fommet  d'une  Montagne; 
&  le  chemin ,  par  lequel  on  y  monte ,  eft  fi  difficile  ,  qu'un  petit  nombre 
d'Hommts  la  defendroit  à  coups  de  pierres  contre  de  nombreufes  Trouppes. 
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Ihid.  Hc  fcs  Ifles.  Wodcs  Roj^crs  le  nomme  Fon-. 

Dampicr  lui  donne  ce  nom^  d'une    fcca. 
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—  On  découvre  au  milieu  de  la  Ville  une  Fort  belle  Eglife ,  que  les  Comna- 
°^  gnons  de  Danipier  eurent  l'occafion  de  vifuer  :  &  l'ur  Itur  rtcit ,  il  obdrva 
que  dans  toutes  les  Villes  Indiennes  qui  font  fous  la  domination  des  l.fpa, 
gnols ,  les  Images  &  les  Statues  des  tglifes  font  vêtues  à  rindicniic;  au 
heu  que  dans  les  Villes  où  les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre ,  elles 
font  vêtues  à  l'Efpagnolc.  La  Rade  de  l'ifle  eft  à  l'Orient,  vis  à-vis  d'une 
terre  bafle.  Un  peu  plus  haut,  on  peut  mouiller  aulîi  fort  pics  de  terre  au 
Nord-Eft.  C'eft  le  lieu  que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus ,  &  qu  ils  nom- 
ment Port  de  Martin  Lopci.  Le  Golfe  a  plufieurs  autres  Ifles ,  plus  balll-s 
Se  moins  habitées  i  mais  il  a  li  peu  d'eau  vers  le  fond  ,  qu'il  eft  inipoliihlo 
aux  VailFeaux  d'y  pénétrer  (77). 

La  cinquième  Province ,  qu'on  nomme  Honduras  de  Hibucras ,  eft  fitucc 
fur  le  Golfe  du  même  nom  ,  qu'elle  a  prefqu'au  Nord  ,  comme  elle  ert  \ 
peu  près  au  Sud-Eft  de  Guatimala ,  à  l'Eft  de  Vera-Paz,  &  au  Nord-Lftdc 
Nicaragua.  On  ne  lui  donne  pas  moins  de  cent  cinquante  lieues  de  kng. 
fur  quatre-vingt  de  large.  Dans  cette  étendue  elle  eft  prefque  déleite  ,quoi- 

3ue  très  fertile  en  maiz  &  en  Beftiaux-,  mais,  fi  l'on  en  croit  liartluiemi 
e  Las  Cafas  ,  c'étoit  autrefois  un  des  Pais  les  plus  peuplés  de  l'Amérique , 
lorfqu'il  fut  découvert  en  1501  dans  le  quatrième  Voiage  de  Chriftophe 
Colomb,  &  la  diminution  de  fes  Uabitans  ne  doit  être  attribuée  qu'à  la 
cruauté  des  Efpai;nols.  Correal  ,  Voinc^cur  de  cette  Nation,  avoue  de  bonne 
foi  que  de  fon  tems  (78),   on  n'y  auioit  pas  trouve  quatre  cens  hidicns, 

(77)  Voïagc  de  Dampicr  autour  du  Mon-  &  d'où  quelques  Bancs  s'avancent  plus  Je 
de,  Tome  I.  pages  ji  &  fuivantcs  WoJcs  deux  lieues  en  Mer.  Trois  iicucs  à  l'Lll 
Rogcrs  &  Cookc  continuent  de  donner  les  au-delà  de  cette  Pointe  ,  on  voit  la  Mcnta- 
iiicfures  de  la  Côte  ,  &  de  nons  apprendic  gne  Verne!  ,  qui  eft  d'une  hauteur  médio- 
quelques  autres  noms  de  lieux.  Des  Ana-  crc ,  deux  lieues  plus  loin,  à  i'Ell ,  ou 
baeas  à  la  Barre  d'Eftapa  ,  on  compte  en- 
viron vingt  trois  lieues  ;  de  la  Barre  d'Efta- 
pa ,  dix  lieues  à  la  Rivière  de  Meticalco  ; 
de  cette  Rivière  au  Volcan  du  Sud-Eft,  18 
lieues;  &  dix  huit  jufqu'au  Port  de  Sonfo- 

nate  ou  de  la  Trinité.  Entre  la  Barre  d'Ef-  pcz  ,  ou  El  Condadillo  ,  environ  ilix-iiuit 
tapa  ,  &  la  Trinité  ,  le  livage  court  Oucft-  Iicucs.  On  peut  connoîtie  ce  Port  i  tes  li- 
quart-au-Nord-Oucft  &  Eft-quart-au-Sud-  v.ii^es  blancs  ,  les  feuls  qu'il  v  ait  fur  ccrtc 
Eft.  Il  y  a  une  Rivière  à  fix  lieues  de  celle  Côte  ,  qui  fc  joint  ici  au  GoUc  d'Aiî'i(\il!a. 
de  Meticalco.  Si  l'on  veut  mouiller  au  Port  De  cette  jonction  à  la  Pointe  ileCol:\n.), 
de  la  Trinité,  il  faut  tenir  la  droite  ,  où  la  il  y  a  neuf  lieues.  On  connoit  cette  l'onrt, 
terre  eil  plus  balFc  ,  avoir  toujours  le  plomb  à  de  petits  Roclicrs  qui  vont  jiiliju'aa  liva- 
à  la  main  ,  julqu'à  ce  qu'on  ait  douze  braf-  gc.  D'ici  jufqu'à  la  Mefj. ,  ou  la  Table  de 
fes  d'eau  ,  courir  droit  vers  les  Magafîns  ,  Voldan  ,  petite  Montagne  entre  Co(i\  ina  jjc 
&  laiflcr  tomber  l'ancre  au  Sud-Eft;  avec  Realejo  ,  on  compte  fcpt  lieues,  Omit  qnirt- 
de  grandes  précautions  néanmoins,  parce  au-NordOutft  fit  route  Eft  quart-an  SuJ  Fil; 
qu'il  y  a  plufieurs  Bancs  jufqu'a  la  hauteur  de  Mefa  de  Voldan  aux  Ajexjdoe^  ,  eu  aux 
de  Punta  di  los  Remedios ,  qui  court  Nord  Scieurs  ,  quatre  lieues  \  c'eft  il  Jire  cnvirrn 
&  Sud.  Depuis  ce  Havre  delà  Trinité  ,  aux  douze  delà  Pointe  de  Colîvina  au  Porr  <k 
Volcans  Ifalcas  ,  vpatrc  lieues  ,  &  de-Ià  huit 
à  Rio  Lempa  ;  de  Rio  Lempa  jufqu'à  la 
terre  baflc  à'Ibaliiquc ,  cimi  lieues  ,  avec 
des  bas  fonds  &  une  Mer  ru;lc.  Il  faut  cou- 
rir Eft.quart-au-Sud-Eft  pour  aller  à  la  Barre 


trouve  le  Volcan  de  Cotcculo  ;  &  trois  liaies 
Noid  &  Sud  de  la  Barre  d'Ibaltujuc ,  on 
voit  un  autre  Volcan  ,  qui  porte  le  iioi;  Je 
Saint-Michel.  Là  eft  une  Rivicrc  de  même 
nom.   De  cette  Rivière  au  Port  Martin  Lo. 


d'ibaltiquc ,  qui  eft  quatre  lieiics  plus  loin,     8j  &  fuivantcs. 


Rialcxa   ou  Realcjo  ,  dans  la   Provii.ce  uc 
Nicaragua.  Supplément  au   l'oiaft  de  \  ovJes 
Rogers  ,    Tome    II.   &   Voiage    d'Eiloiiaid 
Cookc  Tome  II. 
(7R)  Volages  de  François  Cotrcal .  fag" 
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capables  de  porter  les  armes \  que  le  fer ,  le  feu ,  le  travail  des  Mines  &  .■   '■■— 

les  rigueurs  de  l'cftlavage  en  avoient  fait  périr  un  nombre  infini ,  &  que  D^criptiom 
le  relie  s'étoit   fauve  dans  des  Bois  &  des  Rochers  impénétrables.  Cepen-  ytiLt  Espa- 
dant  les  Hfpagnols  ont  bâti  plufieurs  Villes  dans  cette  grande  Province.  Les  cne, 
principales  font  Truxillo,  Valladolid  ,  ou  Comayaga  Siège  Epifcopai  ,  dont  le 
Prélat  porte  ordinairement  le    titre  d'Evcque  de  Honduras -,   San -Pedro;, 
l'ucrto   de  Cavallos ,  Naco   &:  Triomfo  de  la  Cruz.   Gage   y   joint  Saint- 
Thomas  de  Caftille,  qu'il  traite  de  vieux  château  ruiné,  &  le  Village  In- 
<licn  de  Saint-Pierre  ,  qui  fervent  au  Commerce  entre  la  Province  de  Gua- 
nmala  &  les  Vailfeaux  du  Golfe  de  Honduras. 

Correal  fe  fuppofe  placé  â  la  Pointe  de  l'Yucatan  ,  pour  mefurer  la  grandeur 
du  Golfe.  Il  y  a  cent  lieues  ,  dir-il ,  de  cette  Pointe  à  Rio  grande,  dont  lo 
Cap  fiit  l'autre  Pointe;  &  dans  l'intervalle  on  lailfe  l'unta  de  las  Miigeres 
&:  la  I?aie  de  l'Afcenlion.  Rio  grande  ell  entre  feizc  îk  dix-fept  dégrés  da 
latitude  du  Nord.  De  Punta  de  Higueras  ,  qui  e(l  au  fond  du  Golfe  ,  & 
qui  fépare  l'Yucatan  de  Honduras ,  Pais  habité  par  les  Indiens  libres , 
il  y  a  trente  lieues  â  l'Eft  jufqu'au  Cap  de  très  Puntas  ;  &  de  ce'  Cap 
on  compte  trente  autres  lieues ,  jufqu'à  Puerto  de  Cavallos ,  ou  Naco  ,  qui 
ell  le  nom  de  fa  Ville  ,  fituée  fur  la  Rivière  de  Sol.  San-Pedro  n'eft  qu'à 
une  journée  de  Naco,  dans  une  Plaine  bordée  des  Montagnes;  &c  Rio 
il'Allua,  Rio  Baxo ,  &  la  Ville  de  Gracias  à  Diosne  font  pas  éloignes  de 
San- Pedro.  De  Puerto  Cavallos  au  Port  qui  fe  nomme  Triomfo  de  la  Cruz,  il 
y  a  trente-deux  lieues.  On  rencontre  Truxillo ,  à  cinquante  lieues  de  ce  dernier 
Port;  &  la  Côte  tourne  enfuite  au  Nord-Eft  jufqu'au  Cap  de  Honduras, 
(|ui  ell  proprement  l'entrée  du  Golfe,  du  côté  de  la  Province  dont  il  port© 
le  nom.  Cependant  il  refte  de-lâ  vingt  lieues  jufqu'à  Rio  grande  &  au  Cap 
de  Camaron  ,  vers  lefquels  la  Côte  court  à  l'Eft  ;  &  c'eft  entre  cette  Pointe 
is.  celle  d'Yucatan ,  que  Correal  a  compté  cent  lieues.  De-là  jufqu'au  Cap 
de  (jtacias  à  Dios ,  qui  eft  â  quatorze  dégrés  de  latitude  du  Nord  ,  il  y  a 
foixaiuc-neuf  lieues  ;  &  là  finit  la  Côte  de  Honduras  ,  après  lac]uelle  on 
trouve  celle  de  Nicaragua.  Le  même  Voiageur ,  rapportant  les  Colonies  Ef- 
pagnolcs  à  l'ordre  des  tems ,  nomme  Truxillo  pour  la  première ,  Puerto  de 
Cavallos  pour  la  féconde,  San-Pedro  pour  la  troifiéme  ,  Gracias  à  Dios 
pour  la  quatrième  ,  &c. 

La  Vaille  de  Truxillo  eft  fituée  fur  une  Colline,  à  peu  de  diftance  de  la 
Mer.  Gage  ,  qui  s'y  rendit  de  Coban  ,  Capitale  de  Vera-Paz,  dans  le  tems 
que  les  Vailfeaux  d'Efpagne  arrivent  au  Golfe  ,  n'en  donne  pas  une  haute 
idée.  Cette  Place,  dit-il  ,  eft  fans  réfiftance,  comme  on  en  doit  juger  par 
la  Kiciliré  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  ont  eue  à  s'en  faifir.  Elle  eft 
à  quatre-vingt  ou  cent  lieues  de  Guatimala  ,  par  terre.  Le  Païs  eft  plein  de 
Bois  &  de  Montagnes,  incommode  pour  les  Voïageurs,  pauvre ,.&  fans 
autres  marchandifes  que  des  cuirs,  de  la  cafte  &  de  la  Salfepareille.  On  ne  man.- 
gê ,  autour  de  Truxillo  ,  que  de  la  caftave ,  &  fi  féche,  que  pour  l'avaller  on  la 
trempe  dans  de  l'eau,  du  bouillon,  du  vin  ou  du  chocolat.  Le  maiz-eft  jrfus 
(.ommuii  du  côté  de  Valladolid,  ou  Comayaga,  qui  eft  la  Ville  Epifcopale,, 
quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  cinq  cens  Hahdtans.  Il  s'eft  rallèmblc  ,  dans  le$ . 

(75)  Itidtm 

Rr  r  iij, 
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^  Campacnes  voifines ,  un  alfcz  grand  nombre  d'Indiens  qui  les  cultivent   8r 

PL  LA   Nou-  '1"*  ^"^   rormc  pliiheurs  Villages.  Cette   Contrée,  ajoute  Gage,  me  parue 


V 
kiNE. 


N'iv.".t3j;ua  , 
'.'1    l'iiivincc. 


LLLE  LspA-  l'i  plus  pauvre  de  l'Amcrique.  Sa  partie  la  plus  faine ,  &  la  plus  commode 
pour  les  Habitans ,  cil  la  Vallée  de  Gracias  à  Dios ,  qui  contient  quelques 
riches  Fermes  de  Bétail  &  de  Froment  :  mais  comme  elle  eft  aulli  proche 
deGuatimala  ,que  de  C-omayaga&  de  Truxillo,  &:  que  les  chemins  font  beau- 
coup plus  ailes  vers  Guatimala,  on  y  tranl'porte  plus_  volontiers  ces  riches 
productions  (8o). 

De  Hondunis,  dit  C'orreal ,  on  prend  par  les  Mines  de  Chalarecca  uSi) 
pour  ciurcr  dans  la  Pumnce  de  Nicara;.nia,  qui  s'étend  jufqu'à  la  Mcniu 
Sud.  Gage  y  entra,  comnic  on  l'a  rapporte  dapres  lui,  par  Saint-Michel  pre- 
mière Ville  de  la  Province  du  côté  de  Guatimala -,  &  s'érnnr  embarque  fur 
1<?  GoH'o  d'Amapalla,  il  arriva  le  foira  Realejo,  premier  Port  qui  fc  prclcnte 
(ur  cette  Côte.  En  général  ,  cette  Province  palie  pour  une  des  plus  belles 
de  la  Nouvelle  Hfp.igne.  Mais  la  chaleur  y  ell  fi  grande,  qu'on  n'y  p^ut 
voiager  de  jour  en  Eté.  Il  y  pleut  l'elpace  de  lix  mois-,  &:  cette  laUon,  qu'on 
y  nomme  Hiivcr,  commence  ordinairement  au  mois  de  Mai.  Le  relte  lio 
l'année  fe  palle  lians  une  continuelle  lécherelFei  ce  qui  n'empêche  point  que 
la  cire,  le  miel,  cs:  les  t:ruits  n'y  foient  en  abondance.  Il  s'y  trouve  de  ii  u^^s 
.irbres ,  que  s'il  en  faut  croire  un  célèbre  VcMageur,  douze  Hommes  pcuvcir. 
à  peine  les  embralfcr  (S'z).  On  y  voit  peu  de  gros  Beftiaux;  mais  les  Porcs, 
dont  les  premiers  y  font  venus  d'Efpagne,  ont  extrcmcment  multiplié.  Cor- 
rcal ,  qui  paroit  avoir  obfervé  fort  loigneufemcnt  le  Pais  ,  ne  croit  point 
qu'il  ait  jamais  produit  d'or  ,  quoique  les  premiers  Voiageurs  de  {x  Nuioii 
fe  vantent  d'y  en  avoir  trouvé.  Mais  il  convient  que  l'abond.ance  6c  la  tran- 
quillité ,  qui  régnent  dans  cette  Province,  la  rendent  digne  du  nom  de 
Paradis  terreftre  qu'on  lui  donne.  AulTi  les  Habitans  y  font-ils  fort  volup- 
tueux. On  y  parle  quatre  Langues,  dont  la  principale  ell  le  Mexiqu,uii,qui 
s'étend  ,  fuivantle  mCme  Ecrivain,  dans  une  grande  partie  des  deux  Améri- 
ques-, il  ajoute,  dans  l'efpacc  de  quinze  cens  lieues  à  U  ronde  (8^;.  La 
Capitale  de  Nicaragua  fe  nomme  Lton  ;  &  fes  autres  Villes,  fur  la  Mer  du  Sud, 
font  Grenade  ,  Segovia  Nueva ,  Nicaragua  ,  ReaUjo  ,  ou  RiaUxa  ,  !<iccya , 
Mafoya  ou  Mafava ,  Jacn  &  Porto  San- Juan  ,  à  l'embouchure  du  Lat ,  lui  U 
Mer  du  Nord. 

Léon  eft  fitué  (S4)  entre  Realejo  &  Grenade,  à  la  diftance  d'une  journée 
de  ces  deux  Places ,  fur  le  bord  &c  comme  à  la  nailTànce  d'un  grand  Lac,  qui 
traverfant  la  Province  dans  fa  plus  grande  longueur,  va  fe  jetter  dans  l  Occin 
feptentrional,  par  une  embouchure  qui  fe  nomme  le  Defaguadore.  Los  Mai- 
fons  de  cette  Ville  font  fort  bien  bâties ,  mais  ba(Tès ,  parce  qu'on  y  eft  dans 
la  crainte  continuelle  destremblemens  déterre.  On  en  compte  plus  de  douze 
cens  ,  la  plupart  accompagnées  de  jardins  &  de  beaux  vergers.  Le  Gommer 
ce  des  deux  Mers  y  fait  régner  l'abondance  -,  &  la  beauté  du  climat  fe  joi- 

(89)  Gage  ,  j.  Part.  cha|i.  19,  fiiprà  ,  page  jii.' 
(81)  Les  deux  Provinces  l'ont  fcparée<;  par        (81)  Corrcal ,  ubi  fuprâ. 
«ne  chaîne  de  Montagnes  que  Wafcr  nom-        (85)  Ibidem. 

tnc  Tcgufigalpa  ,  &  qu'il  traite  aufTi  de  Pro-        («4)  A  douze  degrés  vingt-cinq  miiiut'-- 

vince  ^  tichc  ,  dit-il  en  Mines  d'argent ,  ubi  de  latitude  du  Nord. 
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gnant  aux  commodités  de  la  vie ,  pour  faire  un  heureux  fort  aux  Habitans ,  > 

ils  s'abandonnent  à  la  moUelfe  ,  dans  leurs  délicieux  jardins ,  où  ils  pailcnt  R'sckh^io:* 

la  plus  grande   partie   du  jour   à   dormir  ,  à  nourrir  des  Oifeaux  ,  à  faire  ^l^^^l  1.5*^^1 

bonne  chère  du  poilTon  du   Lac ,  &  des  autres  produirions  admirables  du  gj^j. 

Pais.  Ce  voluptueux  repos  n'cft  troublé  que  par  la  cramte  d'un  Volcan  voi- 

fia,  qui  leur  a  fouventcaufc  beaucoup  de  mal ,  quoiqu'il  foit  devenu  moins 

ardent,  Se  qu'il  n'en  forte  aujourd'hui  que  de  la  tunuc  :  mais  elle  fait  juger 

qu'il  y  rcfte  encore  du  foufre  i  &    tût  ou  taid  on  s  atccnd  A  de  nouvelles 

cruptions  (S^). 

De  Léon  à  Grenade, le  chemin  eft  d'une  beauté  qui  caufc  de  ladmira- 
tlon  aux  Voiageurs  •,  &:  tous  les  a^rémens  de  la  nature  s'y  trouvent  joints  à 
l'abondance.  Grenade  eft  une  Ville  mieux  bâtie  encore  &  plus  peuplée  que 
Lcon  (S(î).  Les  Négocians  y  font  plus  riches  ,  les  Lglifes  plus  belles,  6c  les 

(8fj   Suivant  Gage  &  Corrcal ,  pluficurs  turc  de  Caere,  &  trois  milles  plus  loin  une 

Efpagnols  fe  font   imaginé   que  la  matière  autre  ,  à  deux  milles  de  laquelle  on  rcncon- 

du  feu  ctoit  de  l'or  ,  &  n'ont  pas  manque  de  tre  une  belle  Rivière  ,  qu'il  faut  paffcr,  mais 

faire  inutilement  de  grandes  recherches  ,  uùi  qui  n'clt  p.ns  fore  profonde.   Après  cette  Ri- 

fuprà.  Gaj»e  raconte  tin'un   Rclij^icux  de  la  vicre  ,  on  ne  trouve  d'eau  que  près  d'une 

Merci  fie  faire  un  chaudron   fort  épais  ,  &  Ville    Indienne  ,  qui   eft  à  deux   milles  de 

<)uil  le  lit  dcfccndrc  ,  foutcnu  par  une  chaî-  Léon.   Dclii ,  le  chemin  eft  as;réablc ,  fablo- 

ne  de  fer  ,  dans  l'ouverture  du   Volcan.  Il  ncux  &  étroit.  La  Ville  de    Léon  clt   dans 

cfpcroit  de  le  retirer  plein  d'or  fondu  i  mais  la  une  Plaine,  à  peu   de  diftancc  d'une  haute 

force  du  teu  détacha  le  chaudron  &:  le  fondit  Montagne  ,  qui  vomit  fouvcnt  du  feu  &  de 
aulli  tôt.  IbiJ. 

(86J  Outre  les  ravages  du  Volcan  ,  Léon 
eft  plus  cxpofé  que  Grenade  aux  infuUesdes 
Lnuerais  de  l'EI pagne  ;  témoin  le  malheur 
quil  eu:  d'être  biulé  ,  en  1684,  par  quel- 
ques Avaiituriers    Anglois.     Dampicr  .  qui 

écoitde  l'expédition  en  fait  un  récit  quifert  gc  ,  qui  .ivoit  voiagé  dans  ce  P.-iis,  en  parle 

à  faite  connoître  mieux  ce  Canton.  H  y  a,  comme  du  lieu  de  l'Amérique  le  plus  agréa- 

di:  il ,  au  Sud-Eft  de  Realcjo  ,  un  petit  bras  ble.  A   la  vérité  ,  fi  l'on  conlidere  la  (itua- 

dc  Mer  qui  s'approche  de  Léon.    Nous  en-  tion  de  la  Ville  ,  il  fe  trouvera  peu  de  Places 

tiàmes ,  a  l.i   pointe    du  jour  ,  dans   cette  dans  l'Amérique ,    que  celle-ci    ne  furpade 

anfe,  qui  eft  extrêmement  ferrée  ,  &  fibafle  pour  le  plaifir  &  la  fanté.   Le  Pais  des  envi- 

dcs deux  côtés,  que  la  marée  couvre  les  deux  rons  eft   fabloneux  &  boit  incontinent  les 

rives.  Le  Pais  produit  des  manglcs  rouges ,  pluies  ,   qui  font  fréquentes  dans  ces  Con- 

tnli  ç;faiidc  abondance  qu'il  n'y  a  pas  iiioieu  tiées.  la  Ville  eft  environnée  de  p.îturages;- 

(1  y  p-iiler.   Au  delà  des  mangles  ,  les  tlpa-  de   forte  qu'on  y  a  l'avantage   de  tous  les 

giioU  ont  une  Redoute  ,  près  de  la  Rivière  ,  vents  ;  ce  qui  épure  beaucoup  l'-ilr.   tlle  n'eft 

pour  fiTipLcher  l'Ennemi  d'y  faire  dcfccnte.  pas  d'un  grand  commerce.  Aulfi  n'ed-ellc  pas 

Quand  nous  fûmes  à  la  vue  de  la  Redoute  ,  fort  riche  en  argent.  Ses  richefl'es  conliflenc 

nous  fîmes  force   de  rames  pour  gagner  la  en   Hefliaax   &  en  cannes  de  fucrc.  On  dit" 

icrte.  Le  bruit   de  nos  avirons   donna  l'ai-  qu'on  y  fait  aulll  des    cordes  de  chanvre  j. 

larme   aux  Gaidcs,  qui  prirent  aulli-ti>c  la  c^.iis  cette  Manufadurc  doit  être  à  quelque 

(iiitc.  Nous   defcendîmcs ,  pour   les  luivrc.  diftance  de   la  Place,  car  je  n'y  ai  rien   va; 

On  tit  un   Détachement   de  470   Hommes,  de  femblable.   Dampicr  continue  de  raconter 

pnui  nuiichcr  droit  a  la  Place.  comment  les  Anglois  firent  Ici-rs  .ipprochcs,, 

La  Ville  de  Léon  ell  a  vingt  milles  de  la  la  réiiilance  quils  trouvèrent  dans  !.i  Ville,. 

Mer  diiis  les  terres.  (.)n  y  v.i  par   un   chc-  &   la  convention  à  laquelle  ils  la  torcercnt ,. 

min  uni  ,  au  travers  d'un  Pais  plat,  compofé  mais  qui  ne  les  empêcha  point  d'y  mettre  le- 

ic  «rands    pâturages,  Si   de  quelques  Bois  Cc\x  en  Ce  icùviat,  f'oia^^e  autour  du  Monde  y. 

il-  haute  futaie.   A  cinq    milles   du  lieu  de  Tome  I.  ch.  8.- 
uotie  d(^baiqucment ,  il  y  a  uuc  Mauui'ac- 


la  fumée.  On  la  voit  de  la  Mer.  Les  mai- 
fons  de  Léon  ne  font  pas  hautes  ;  mais  elles 
font  fortes  .  grandes  (Se  entourées  de  jar- 
dins. Les  muiaillcs  font  de  pierre ,  &  la 
couverture  de  tuiles.  11  y  a  trois  Eglifcs, 
outre  la  Cathédrale.  Notre  Compatriote  Ga- 
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Couvens  y  jouiflcnt  d'an  immenfc  revenu.  Ciage  en  vante  quatre  j  deux  de 
la  Merci,  un  de  Saint  François,  &  celui  des  Keligieufes ,  qui  cft  le  l'cul  de 
ce  fcxe ,  nuis  dont  l'opulence  eft  extraordinaire.  L'Cglifc  l'aroillialc  Icin- 
porte  l'ur  la  Cathédrale  de  Léon ,  parce  que  l'Evcque  préfère  le  Icjom  de 
Grenade  à  fon  Sicq,e.  Le  principal  Commerce  de  cette  Ville  eft  à  Carth.ii'cr.t;, 
à  Guatimala ,  à  San-Salvador  ,  &  .à  Comnyagua.  Le  niCme  Voiam,ur  y 
vit  entrer  ,  d.ms  un  feul  jour  ,  plus  de  trois  cens  Mulets ,  qui  vcnoiciu  de 
San-Salvador  &  de  Comayagua  ,  charges  d'indigo,  de  cochenille  &  de  cuirs. 
Deux  jours  après,  il  y  en  vu  arriver,  de  Ciuatimala  ,  trois  autres trouimos 
dont  l'une  portoit  les  revenus  du  Roi  ;  la  féconde ,  une  grande  quancûc  de 
'"  "         &  la   troilîcme ,  de   l'indigo,  il   ajoute  qu'au  départ  des  ln'»atcs, 


re 


fuc 

Grenade  eft  une  des  plus  riches  Villes  de  l'Amérique  l'eptentrionalc.  L'in- 
quiétude des  Ncgocians  pour  leurs  nnrchandifes  ,  qu'ils  craignent  de  voir 
tomber  entre  les  mains  des  Ennemis  de  l'Efpagne  dans  le  Golle  de  Hon- 
duras .  porte  le  plus  grand  nombre  à  les  envoier  par  le  Lac  à  C.u;li.i- 
gene  i  &  louvent  même  on  tait  prendre  là  même  route  aux  revenus  dj  b 
Couronne.  Cependant  quoique  ces  Navires  falfent  voile  en  alTuranco  fm  le 
Lac  de  Nicaragua  ,  leur  dcfccnte  eft  retardée  fi  long-tems  par  la  chute  des 
eaux  ,  qui  les  oblige  fouvcnt  de  décharger  &:  de  recharger ,  à  l'aide  des 
Mulets  ,  dont  ils  fe  tout  fuivre  pour  tranfporter  alors  une  partie  des  innr- 
chandifes  ,  que  cette  incommodité  détermine  les  plus  hardis  à  prendre  là 
voie  du  Golte  (S7). 

Segovie  (!n:  les  autres  Villes  n'ont  rien  de  remarquable ,  à  l'exception  de 
Nicaragua,  qui  étant  fituée  fur  les  bords  du  Lac,  vers  le  nuheLuie  lùii 
cours  ,  a  vis-à-vis  d'elle  une  rrès  belle  Ifle  ,  dont  un  Voiageur  vante  la  fer- 
tilité en  ouatte,  en  cicao,  en  teinture  d'écarlate,  &en  fruits  d'un  excellent 
goût  (SH). 

Les  l^orts  de  cette  Province  font  plus  célèbres  dans  nos  Relations.  Celui 
qui  fe  nomme  Realejo,  ou  Rialexa,  eft  à  trente  lieues  de  Saint-Michel,  a 
quatre  de  Léon  ,  &:  .i  treize  de  la  Pointe  de  Cofivina.  Il  fe  fait  reconnolrre 
par  Ca  Mont.igne  ardente  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Volcano  l'cjo.  H 
n'y  a  point ,  aux  environs  ,  de  Mont.igne  fi  haute  ,  ni  de  la  même  bniie  ; 
uns  compter  qu'elle  jette  de  la  fumée  pendant  tout  le  jour,  &  qucu]iie'ois 
des  flammes  pendant  la  nuit.  On  l'appeiçoit  de  vingt  lieues  en  Mer;  k 
n'étant  qu'à  trois  lieues  du  Havre ,  elle  en  fait  découvrir  aifément  leiuree. 
Ce  Havre  eft  formé  par  une  petite  Ifle ,  platte  &i  bafle ,  d'un  nulle  de 
long,  &  d'un  quart  de  mille  de  largeur,  éloignée  de  la  Côte  d'environ  un 
mille  &  demi.  Les  deux  côtés  de  l'I'.le  ont  leur  canal ,  &  celui  de  1  Occi- 
dent eft  le  plus  sur.  Cependant,  à  la  pointe  de  l'Hle  ,  vers  le  Nord-Ouell, 
l'eau  eft  (i  balfe  ,  que  les  Vailfeaux  doivent  s'en  garder.  Du  côté  de  l'Orient, 
le  Canal  eft  moins  largo ,  &  les  courans  y  font  fi  forts  qu'il  n'y  a  jamais 
de  sûreté  pour  la  navigation.  Deux  cens  voiles  feroient  à  l'aifc  dans  le 
Havre.  Le  mouillage  eft  près  de  la  terre,  fur  un  fond  de  fable  clair  &  dur, 
à  fept  ou  huit  braiies  d'eau.  La  Ville  du  même  nom  en  eft  à  deux  lieues; 
&  l'on  peut  s'en  approcher  par  deux  anfcs ,  qui  bailfent  du  même  coté. 
La  plus  occidentale  defcend  derrière  la  Place  ,  Hc  l'autre  coiuliiic  julipau 

(87)  Gage,  Ibidem.  (S S)  Lionne!  Wafcr ,  ubi  fuprà,^.  )^'>' 

pie 
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pic  des  murs  ;  mais  le  padàgc  a  lî  peu  de  largeur ,  &  fes  bords  font  fi  cou- 
verts lie  mangles ,  que  l'accès  n'en  eft  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu'aux 
Vailleaux  (Sy). 

A  trois  lieues  au-delfus  de  Realcjo ,  on  trouve  un  grand  Bourg  d'In- 
diens, que  Gage  nomme  la  Vtja ,  &:  Rogers ,  Pueblo  vijo  (90),  dans 
lequel  ^  atftft  allure  qu'on  ne  compte  pas  moins  de  vingt  mille  Ames.  On 
V  voit,  dit-il,  dans  un  Couvent  de  Saint  François,  une  Image  de  Notre- 
Dame  ,  dont  les  fréquens  miracles  donnent  encore  plus  de  célébrité  à  ce 
lieu  que  le  nombre  de  fes  Habirans. 

Nicoya  elt  un  autre  Port,  à  neuf  dégrés  dix-huit  minutes  de  latitude  du  Nord, 
dans  le  Golfe  de  Salinas ,  ou  la  Caldera  ,  qui  termine  la  Province  de  Nicaragua 
vers  celle  de  Cofta-ricca.  On  n'en  trouve  point  de  defcription  ,  dont  il  y  ait 
beaucoup  de  lumière  à  recueillir.  Dampier  l'appelle  une  petite  Ville  de  Mu- 
lâtres ;y  1  ) ,  lîtuée  fur  le  bord  d'une  Rivière  de  même  nom.  Elle  eft  fort  propre , 
dic-il ,  à  la  conrtru(5kion  des  Vaiifeaux.  Aulli  la  plupart  de  fes  Habitans  font-ils  des 
Charfientiers ,  dont  toute  l'occupation  ell  de  oàtir  des  VaiiPeaux  neufs  ou  de  ra- 
douber les  vieux.  Ce  fut  dans  ce  Fort  que  Scharp,  célèbre  Avanturier,  fit  réparer 
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(89)  Dampier,  «i/yw/».  page  1x9. 

(■io)  Supplément  d:  Rojçcis  ,  pag^c  II.  Le 
Tra.liiclcur  de  W.ifcr  l'appelle  ,  en  François, 
le  Vieux  Bourj»  ,  page  { 10. 

f9i)  Dampier,  uhi  fuprà  ,  paj^cs  114  & 
i:v.  Gai»c  nomme  Nicoya  un  fort  beau 
Villsj'c  ,  {gouverné  néanmoins  par  un  Aicaide 
El'p.ii;nol.  Il  ajoute  qu'on  y  file  une  licibc 
jiomméc  Pui  ,  qui  cft  une  marcliandife  fort 
eftinvJc  en  Efpaj»nc  ,  particulicicment  celle 
<]ui  Ci}  teinte  à  Mico:^a  ,  en  couleur  de 
pourpre  ;  5i.  qu'on  emploie  quantité  d'In- 
diens à  chercher  fur  le  bord  de  la  Mer  une 
clpece  de  coquillage  qui  fert  à  cette  tein- 
ture. On  en  teint  aufTi  le  drap  de  Stgovic  , 
*]ui  d\  fort  cher  en  F.fp.ignc.  Ce  poiifon  à 
coquille  fc  ciche  pendant  trois  cens  jours  de 
l'aiiiKc  ,  &  ne  fc  trouve  qa'au  Printcms.  C'cft 
le  11112;  ik-  fa  tête  qu'on  emploie.  }.  P.  p.  i'>6. 

Les  (liilanccs  de  cette  Côte  ,  (Vivant   Ro- 
siers Sc»Cooke  ,  font  de  Realejo  à  Rio  de 
To'h  ,  huit  ou  neuf  lieues ,  Sud-Eft  quart- 
au  Si).  De  cette  Rivière  à   Mefa  ou  "Table 
de  Sutiabo  ,   dix   lieues,    Nord-Oucft.    On 
voit  paroître  le  Volcan  Anion,  au  Sud-Eft 
de  la  iuc>ne  Rivière  ,  à  trois  ou  quatre  lieues 
dnns  le  l'aïs.   De    la    Table  de  Sutiabo  au 
Volcan  de  l.eon  ,  il  y  a  quatre  lieues.  Pc  ce 
Volcan  à  celui  de  Telica  ,  douze  lieues  ;  de 
ce  dernier  à  la  Table  de  Moliafe  ,  deux  ;  &  de 
cette  Table  à  la  terre  haute  de  Sinotepe,  trois  ; 
de  SiiioiL-pe  à  Mafaca  ,  ou  Port  Saint  Jean  , 
quatre  ;  &  de  ce  Port  à  la  Pointe  de  Sainte- 
fatheriiic  dix-l.uit  ,  qui  font  la  largeur  d'un 
Cioltc  qu'on  nomme   Papagaip  ^  ou  des  Pcr- 
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roquets.  Il  faut  courir  Nord-Oueft  &  Sud- 
Eft  ,  même  route  qu'il  faut  tenir  pour  aller 
de  Rio  Tofta  au  Port  Saint-Jean.  La  Côte 
eft  fort  faine ,  mais  la  Mer  eft  rude  j  il 
y  a  d'ailleurs  une  Table  ,  d'environ  deux 
lieues  de  long.  Les  vents  du  Nord  font  très 
orageux  dans  ce  Golfe  -,  &  l'on  ne  s  en  ga- 
rantit  qu'en  rangeant  de  près  la  Côte. 

La  Pointe  de  Sainte  .  Catherine  eft    fous 
l'onzième  degré  de  latitude.  A  la  hauteur  de 
cette   Pointe  ,  on  trouve  un   gros  Rocher  , 
qui  en   couvre  de  plus   petits.   D'ici  au  Cap 
Giiiones  ,  il  y  a    trente-deux  lieues  Nord- 
Oueft.    Dans  l'intervalle ,   on    rencontre   le 
Port  de  Vclas  à  huit  lieues  ,  &  l'on  voit  au- 
dcflus  de  ce  Port  deux  grandes  Montagnes  , 
avec  une  profonde  ouverture  entre  deux';  une 
lieue  ou  plus ,  au  Sud-hft ,  il  y  a  quelques  Ro- 
chers qui  relfcmblent  à  des  Navires  fous  les 
voiles,&  de  là  vient  fon  nom.  Du  Port  de  Vêlas 
jufqu'au  CivHermofOt  on  compte  dou7e  lieues, 
Nord-Oucft-quart-au-Nord  &  Sud-Eft-quart- 
au-Sud.  Il  refte  environ  douze  lieues  du  Cap 
Hermofo  au  Cap  Guiones ,  Nord-Oueft  &: 
Sud-Eft,  fond  de  fable  ,  Côte  faine.  Du  Cap 
Guiones  au  Cap  Blanc  ,   il  y  a  quinze  lieues 
Eft-Sud-Eft  &   Oucft  Nord  Oueft    On  peut 
connoître  le  Havre  à  une  petite  Ifle  qui  efll 
à  fa  Pointe  ,  &  que  les  Cartes  Efpagnoles 
nomment  Chira.  C'cft  ce  dernier  Cap  qui 
forme  la  Pointe    du  Golfe  de    Salinas  ,  où 
Nicoya  eft  fituéc  dans   une  petite  Baie  qui 
prend  fon  nom.  Supplément  de  VS^ood  Ko* 
gcrs,  ubijufrà. 
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^  le  fien  en  itfRi  ,  pour  abandonner  la  Mer  du  Sud,  où  il  s'étoit  fait  rcdaurfr 

BE  LA  Nou-  P'"^"^  *^^  brigandages.  Quelques  Indiens  ,  enlevés  par  Dampicr ,  lui  dirent 
vEiLE  E$pA-  flue  les  campagnes  voilines  croient  foigneuftmcnt  cultivées ,  Se  qu  on  y 
elevoic  quantité  de  Beftiaux  dans  des  pâturages  d'une  grande  cteiuiiic;uu  en 
pluHeurs  endroits  voifins  de  la  Mer ,  il  croilloit  du  bois  rouge  ,  propic  à  U 
teinture  ,  dont  ils  ne  tiroient  pas  beaucoup  de  profit ,  parce  qu'ils  itoicnt 
obligés  de  le  voiturer  au  Lac  de  Nicaragua  ,  qui  Te  jette  dans  la  Mer  da 
Nord  ;  &  qu'ils  y  envoioieiit  aulfi  des  peaux  de  Taureaux  &  de  Vaches,  pour 
lefquelles  ils  rapportoient,  en  échange ,  des  chapeaux  ,  des  toiles  6c  des  lames 
de  l'Europe. 

Le  Cap  Blanc ,  qui  fait  la  pointe  du  Golfe  de  Salinas,  &  qui  termine  la 
Côte  de  Nicaragua,  eft  foigneufement  décrit  par  Danipier.  11  lui  fait  nut 
fon  nom  de  deux  Rochers  blancs,  tjui  fe  découvrent  de  loin.  A  les  von  en 
Mer,  ik  vis-à  vis  de  la  Côte  ,  il  femble  qu'ils  en  falfent  partie.  Mais 
plus  proche  de  terre  ,  foit  à  l'Eft  ou  à  l'Oueft  du  Cap,  on  les  prcnilroit 
pour  deux  Vaiffcaux  à  la  voile.  A  les  voir  de  plus  près  encore ,  on  croiroit 
que  ce  font  deux  hautes  tours.  On  les  trouve  petits ,  hauts ,  elcarpcs  lur 
toutes  leurs  flices ,  à  la  diftances  d'un  demi  -  mille  du  Cap.  Sa  litiu- 
tion  eft  à  neuf  degrés  cinquante-lix  minutes  de  latitude  du  Nord,  Leil 
une  Pointe  complctte  ,  où  des  Rochers  efcarpés  régnent  jufqu  à  l.i  Mer 
Son  fommet  eft  plat  &  uni ,  l'cfp.  ce  de  près  d'un  mille  i  après  quoi  il  com- 
mence à  bailler  peu-à-peu  ,  en  formant  de  chaque  côte  une  très  agréable 
f)ente.  De  grands  &  magnifiques  arbres ,  dont  il  eft  couvert ,  aiign;entcnt 
a  beauté  de  la  perfpedlive.  La  Côte ,  qui  règne  du  Nord-Oueft  au  Nord- 
Eft  ,  pendant  quatre  lieues  ,  forme  la  Baie  que  les  tfp.ignols  nomment  Cal- 
dera. Du  fond  de  cette  Baie  jufqu'au  Lac  de  Nicaragua  ,  on  ne  compte i|iic 
quarorze  ou  quinze  lieues  (<)i). 

En  avançant  de  la  Province  de  Nicaragua  au  Sud-Eft  vers  l'Iftlimc  de  D.i- 
rien  ,  on  tnrredans  la  feptumc  Piovince  ,  qui  s'appelle  CVy?âmfd  ;  nom  que 
Lîonnel  ^'  after  prend  poui  utic  ironie  ,  parce  que  loin  d'y  avoir  oblci  ve  de: 
marques  d'cpulence  ,  il  la  trouva  pauvre  &c  ftcrile  ,  ou  du  moins  fans  autre  ri- 
cheftc  qu'une  gr.-.nde  quantité  de  Beftiaux.  Elle  dépend  pour  le  Jpiruucl ,  de 
l'Evèché  de  Léon  ou  de  Niearagiu.  Sa  Capitale  fe  nomme  Cartha^o  ;  !k  ics 
autres  Villes  ,  fans  mcrirei  beaucoup  ce  titre  ,  (onx  Efpar^a ,  ^ranjuc^  i:  Cajlti. 
d'Aufiria.  On  doit  juger  par  fa  fituation  ,  cpii  eft  rclLriéc  entre  la  Mer  dn  Sud 
&  celle  du  Nord  ,  qu'elle  a  des  Ports  fur  1  une  &  fur  l  autre  -,  cependant  un  n  y 
connoit  fur  la  Mer  du  Sud  ,  que  le  Havre  de  Caldera  ,  dans  la  IJaie  de  n^.cmc 
nom  ;  &  fur  celle  du  Nord ,  trois  Rivières  nointrées  Siun ,  les  An\utlos  ^c  /'<'/- 
^wc{  ,  qui  forment,  à  l-jur  embouchure  ,  des  anfes  allez  commodes  pour  lervii 
de  retraite  aux  petits  VaifTe-ux.  Porto  San-Juan  ,  perite  Placo  maritime  delà 
Province  de  Nicaragua  ,  eft  fitué  entre  la  Rivière  de  Vafquez  &  le  Defagua- 
dor ,  auquel  il  fcrt  de  Port. 

On  conrou  peu  l'intérieur  de  Cofta-ricca.  WafTer  qui  fit  naufr.ige  (9?)  f"' 
faCôteméridioi  aie  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Caldera,  fait  le  récit  d  un  pc- 
.Bible  Voiage  de  fept  ou  huit  jours  ,  qu'il  fit  par  terre  jufqu  au  bord  d'une  btlle 

(91)  Voïagc  autour  <iu  Monde  ,  Tome  I.  page  m. 
<93;  Yougc  de  Lioouci  Waftcr,  pages  181  &  fuivantes» 
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riere  qu'il  nomme  Sainr-Anroine  ,  à  quatre  lieues  de  laquelle  il  trouva  une      ' 

lie'  l'criiTJ ,  d'où  il  le  rcMulit  à  Elpat^a ,  pccitc  Ville  voiliiie  :  mais  il  ne  traver-  B»"*^'"Mr 


Rivière 

<?'■  ,..--.. 

Il  dans  cocco  route,  qu'un  i'ais  incuUe  X  l'aiis  Habitans-,  &  tout  ce  qu'il  nous  vntt 

aivreiui  d'li.(p.irza  miiine  ,  où  il  pilla  p. us  dj  crois  lomùiies ,  c'crt  q.i'el  e  n'a  cne. 

(iii'iine  FaujuPc  oc  deux  Couveiis  :  m  is  '  .agc  ,    |iii  n'^jut  pas  ino.ns  i  (c  plaindre 

lie  la  fortune  dans  cjtte  Province,  donn.'  p  us  •.!  ccjudut;  a  f.'s  o'ofcivuions. 

Il  partit  de  Grenade;  «Se  pendant  dcu.x  j  ui  s  de  marche  lia  le  bjrd  du 
Lac  de  Nicaragua,  il  ne  cella  point,  oic  .1  ,  de  jv>uir  des  délices  d'un  l'ais 
qu'il  croit  digne  du  nom  de  l'.u.ulis  ;..i élire  ,  par  la  beauté  de  l'es  campa- 
'^nes,  de  fes  Villa\:('S  is:  de  les  tlieniins.  Un  inonllrueux  Crocodile,  forti 
Ju  Lie  ,  l'expofa  au  plus  mortel  d.uiger.  Il  en  fut  pourfuivi  avec  tant  de 
vu.'iie  ,  que  iî  les  ETpagnols  qui  l'accompagnoient  ne  lui  eulfent  cric  de  fe 
iljtuuincr  du  chemin,  Ôc  de  m.ircher  en  tournoiant  ,  lui,  ou  fa  Mule,  au- 
roic  cté  la  proie  de  ce  terrible  Animal.  En  avançant  ainll  par  divers  détours  , 
il  eut  enfin  le  bonheur  de  le  lailler  bien  loin  derrière  lui.  Le  troiliéine  jour  » 
il  avoit  encore  la  vue  du  Lac  ,  après  l'avoir  eue  pendant  plus  de  vingt  lieues. 
Hnfuite  il  entra  dans  un  Pais  diliicile  &  pierreux  ,  qui  panchoit  plus  du 
cote  de  la  Mer  du  Sud  ,  que  de  celle  du  Nord.  Dans  tout  le  refte  du  Voiat^e 
jiil'qu  à  Carthago  »  il  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  que  de  grands  Bois , 
dont  les  arbres  lui  femblerent  propres .»  conftruire  des  Vailleaux.  Il  traverfa 
pliilicurs  Montagnes  &  des  lieux  dcferts  >  où  il  fut  quelquefois  obligé  de 
piiïer  deux  nuios  confécutives ,  fans  rencontrer  le  moindre  Village  ■,  mais 
on  y  trouve  des  cabanes ,  que  les  Magidrats  des  Habitations  voiiînes  onc 
fait  bâtir  pour  la  commodité  des  Voiageurs.  Cette  ennuïeufe  ôc  pénible 
route  le  conduilit  enfin  à  Carth.igo. 

Cette  Ville ,  qui  eft  la  Capitale  de  la  Province  ,  contient  environ  quatre 
cens  1  aniilles  &  quantité  de  riches  Marchands  ,  fous  un  Gouverneur  Efpa^ 
gnol.  Elle  avoit  alors  un  Evcque  &  trois  Couvens.  Dans  l'impatience  de 
5  tnibuquer  pour  Carthagène  ou  Porto-bello ,  Gage  n'eut  pas  plutôt  appris 
qu  il  en  pouvoir  trouver  roccalion  dans  la  Rivière  de  Suere  ou  de  los  Aii- 
zuelos ,  qu'il  fe  remit  en  chemin.  On  lui  confeiUa  d'aller  à  Suere  ,  parce 
qu'on  rencontre,  fur  cette  route,  plus  de  Villages  Indiens  8c  de  Fermes 
Klpagnoles.  Le  Pais  eft  montagneux  *,  mais  on  y  trouve  des  Vallées  Fertiles  & 
d'cxcell.nres  Fermes»  où  l'on  nourrit  quantité  de  Porcs.  Les  Indiens  y  font 
raoiiis  civilifés  que  dans  les  autres  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagnc  ,  quoi- 
qu'ils y  portent  le  joug  d'auHl  bonne  grâce.  Une  Ferme  Efpagnole  fervit  de 
rv'triire  à  Gage  fur  la  Rivière  de  Suere ,  jufqu'au  départ  aune  Frégate , 
changée  de  miel,  de  cuirs  &  d'autres  provifions.  On  l'alTura  que  le  plus 
grand  danger  de  la  navigation ,  qu'il  alloit  entreprendre  ,  étoit  à  lortir  de  U 
Rivière  ,  qui  eft  Fort  rapide  en  quelques  endroits,  balfe  en  d'autres,  8c 
pleine  de  Rochers  jufqu'a  fon  embouchure.  Cependant ,  après  en  être  forti 
fort  hcureufement ,  il  eut  le  malheur  de  tomber  ,  à  deux  lieuer  de  la  Côte  , 
fous  le  canon  de  deux  Vaifteaux  Hollandois  ,  qui  trouvèrent  peu  de  réfiftance 
dmsfa  Frégate.  Environ  huit  mille  piaftres  ,  qu'il  avoit  amallces  depuis  douze 
ans ,  &  qu'il  devoit  à  la  bonne  volonté  des  Indiens  de  Mixco  ,  de  Pi- 
nola ,  d'Amatitlan  8c  de  Petapa(94)  lui  furent  enlevées  par  ces  Pirates.  On 

(y-l)  Cola  me  fie  appliquer  à  moi -même  ,  ditMl  oaturcUemcnt ,  le  proverbe,  que  le 
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■       ne  lui  laiflTa  d'abord  que  fes  Livres ,  quelques  tableaux  peints  fur  tlu  cuivre 

Dï  LA  Nou-  ^  ^"  habits ,  que  fa  qualité  de  Religieux  lui   fit  obtenir  ;  mais  aiant  pris 

vELLE  EsFA.  ^roit  de  cette  indulgence  pour  demander  aulfi  fon'lit,  qui  lui  tut  accorde, 

«m.  il  fauva  près  de  mille  ccus  en  doubles  piltoles  ,  qu'il  avoir  eu  la  piùaunon 

de  coudre  dans  fes  matelats.  Le  Capitaine  de  la  1  régate  6c  les  autres  1  ïna- 

ïnols  furent  traités  avec  tant  de  rigueur ,  qu'on  ne  leur  rendit  que  U  corps 

le  leur  Bâtiment,  après  l'avoir  déchargé  de  tout  ce  cju'ilsavoicnt  de  ptcucux 

ou  d'utile. 

Ils  prirent  triftcment  leur  route  vers  los  Anzuebs;  mais  apprenant  que 
les  Frégates  de  cette  Kivicre  étoicnt  parties ,  Cîagc  rélolut  de  retourner  .^ 
Carthago.  La  compallion  ,  qu'il  trouva  dans  les  Lfpagnols  &  les  Indius , 
lui  procura  des  fccours  qui  réparèrent  une  partie  de  la  perte.  Il  arri\a , 
dans  le  même  tems  ,  à  Carthago,  trois  cens  Mulets  fans  charge,  avec  qujl- 
ques  Marchands  de  Comayaga  &  de  Guatimala ,  qui  les  conduifount  par 
terre  au  delà  des  Montagnes  de  Veragua ,  pour  les  vendre  dans  lUthnic  de 
Darien.  Ce  Commerce,  qui  fe  fait  tous  les  ans  ,  eft  le  feul qu'on  oie  hilardcr 
par  terre  avec  P.inama.  Le  chemin  elt  également  dangereux,  par  L-s  Monta- 
gnes qu'il  faut  traverfer ,  &:  parle  voidnage  de  plulieurs  Nations  bai  barcs, 
que  les  Lfpagnols  n'ont  point  encore  alfujetties.  Cjage  n'en  étoit  pas  moins 
dilpofé  à  prendre  cette  route,  avec  trois  Marchands,  qui  témoignouiu  le 
même  courage.  Quelques  Amis ,  t]ue  fes  prédications  lui  avoieiu  hm,  à 
Carthago  ,  lui  firent  perdre  ce  dcllem.  Bientôt  il  regarda  leur  conleil  comme 
une  faveur  du  Ciel ,  en  apprenant  que  tous  les  Muletiers  avoicnt  été  maf- 
facrés  par  les  Barbares,  &  qu'il  n'auroit  point  évité  le  n.cme  fort.  Cn  lui 
propofa  de  tenter  fi  la  Mer  du  Sud  ne  lui  leroit  pas  plus  favorable  que 
celle  du  Nord  ,  &  de  fe  rendre  dans  cette  efpérance  à  Nicoya  ,  au  (.ol- 
fe  des  Salines  &  à  Chira ,  où  l'occafion  ne  lui  manqueroit  point  de  s'em- 
barquer pour  Panama.  11  faifit  avidemment  cette  ouverture.  Le  chemin  p.ir 
lequel  il  fe  rendit  de  Carthago  à  Nicoya  eft  montagneux,  &  d'une  dirti- 
culté  qui  lui  fit  dire,  en  arrivant  dans  ce  Porr  ,  qu  il  nomme  un  toit  beia 
Village  ,  c'ert  mon  non  plus  ultra.  Il  parla  d'y  ériger  une  colomne  ,  avec 
cette  infcription ,  parce  qu  il  n'efperoit  plus  de  trouver  d'antre  Port  ou  il 
pût  s'embarquer  pour  Panama.  Pcrfonne ,  ajoûte-t'il ,  n'avoit  jamais  rien  exé- 
cuté avec  plus  de  courage.  Il  avoir  fait  par  terre  ,  depuis  Mixco  lulqu'i 
Nicoya,  environ  fix  cens  lieues,  ou  dix  huir  cens  milles  d'AngL  terre,  du  Nord 
au  Sud*,  fans  compter  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  la  Vera-Cniz  jufquà  Mexi- 
co, de  Mexico  à  Guarimala ,  enfuite  à  Vera-Paz  ,  à  Golfo  dolce  ,  jiilqiià 
Puerto  de  Carallos  ,  &de-là  ,  dans  fon  retour  a  Guatimala;  ce  qu'il  tair  monter 
encore  à  treize  ou  quatorze  cens  milles  d'Angleterre ,  oc  ce  qu'il  peu  (oit  à  hure 
graver  à  N  coya  fur  une  colomne  ,  pour  en  ércrnifer  la  mémoire  (  m)* 

Correal ,  qui  avoit  traverfé  ,  comme  Gage  ,  cette  partie  de  la  Proviiuo  ,  di: 
que  les  Indiens  des  Montagnes ,  entre  Carth.ig>  &  Nicoya,  font  extrêmeniei^r 
barbares ,  &  qu'ils  haiirent  mortellement  les  Lfpagnols ,  qui  les  appelleiu  i'«- 

bien  mnl  acquis  ne  profite  jama-s  ,   voïant         (jf  )    Ubi  fuprâ  ,  4e  Part.   cinp.    7    ^^ 

que  je  perdois   tout   l'un  coup  ce  que  l'a-  Voïapeur  s'cmbarquc  ici  &  cjuiuc  b  Nou- 

vcuk;lc    dévotion    Jes  Indiens   m'avoit    fait  VcUc  Efpagoc. 
ac^uctit  parmi  eux ,  ubi  Juprà,  page  16  j. 
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JioshavM ,  parce  qu'on  n'a  point  encore  trouvé  le  moïen  de  les  foumetcre  (96). 

La  dernière  Province  de  l'Audience  de  Guatunala  ,  eft  celle  de  f^eragua^  ^^  ^^^  f<i(,v. 
qui  touche  à  i'ifthme  de  Darien ,  &  qui  eft  fituce  comme    la  précédente  vf.iLE  Esi  a- 
entrclcs  Mers  du  Nord  &  du  Sud.  On  lui  donne  environ  cinquante  lieues ,  de  cnf. 
i'Ell  î  rOueft  ,  &  vingt-quatre ,  du  Nord  au  Sud.  Ses  principa'^s  Villes  l'ont  la       verapu.i , 
Conception ,  qui  porte  le  titre  de  Capicale  ,  avec  un  Port  aile/  conlidcrable  ^'"'  ''»^"*"' 
fur  la  Mer  du  Nord;  la  Trinidad  6c  Sunta-Fe  ,  qui  font  dans  les  Terres  } 
Carlos ,  petit  Port   de  la    Mer  du  Sud  ;  i^:  Parita  ,  autre  Port  de  !a  même 
Mer ,  qui  donne  l'on  nom  au  Golfe  dans  lequel  il  eft  fitué.  Cette  Province». 
aiaiu  cic  découverte  dès  l'an    1501,  par  Lhriitophe  Colomb,  reçut  en  fa. 
f.ivcur  le  titre  de  Duché  ;  &  de  routes  les  récompenfes  qui  lui  furent  ac- 
coiilecs  par  la  Cour  d'ETpagne  ,  c'ert  prefque  la  feule  qu'il  ait  tranfmife  à 
les  Dekciulans.  Mais  l'intérieur  du  Pais ,  eft  peu  connu  des  Etrangers.  Lc& 
r,ip.;i;i)i)!s  fe  font  toujours  réfervé  des  lumières ,  qu'ils  craignent  de  nepou- 
vou  ci.)innmnii.|uer  fins  nuire  à  leur  Commerce  ,  ou  fans  ouvrir  un  pallage 
tlj  1a  Mer  du   Nord  à  celle  du  Sud.  Cependant  quelques  Avanturiers  l'onc 
tonte  avec  luctès  \  comme  on  le  rapportera  dans  la  Defcription  de  I'ifthme.. 
Il  u'ell  qucftion  ici  que  de  recueillir  des  cclaircillèmensfur  le  Veragua. 

Datnpic'i ,  qui  avoir  entrepris  de  traverlér  I'ifthme  de  Darien  en  1 68 1  ,  ra-» 
conrc  qu'aiant  pris  terre  au  C^ap  de  Lorenzo  dans  la  Mer  du  Sud  >  il  emploia 
vingt  )ours  à  fe  rendre  au  bord  du  Chepo  ,  dernière  Rivière  qu'il  rencontra  , 
de  celles  de  rillhme  c]ui  coulent  au  Sud.  De-l.î  il  ht  neuf  milles ,  pour  tr.i- 
vcrler  une  fort  haute  Montagne.  Le  lendemain  il  en  palfa  une  autre  ,  fur  le. 
ioiunicc  de  laquelle  il  Bt  quelques  milles.  Il  en  defcendit  ;  &:  la  marche  de 
ce  jour  aiant  encore  érc  de  ncu^  milles  ,  il  trouva  une  belle  Fontaine  > 
auprès  de  laquelle  il  pafta  la  nuit.  Le  jour  d'.iprès  >  il  traverfa  une  troiftéme. 
MontJgne ,  fur  le  fommet  de  laquelle  il  fit  cinq  milles.  En  arrivant  à  fa 
peine  ,  du  toté  du  Nord,  il  découvrit  la  Mer.  Une  Rivière,  qu'il  rencontra 
oiciuôt  dans  la  plaine  ,  &  la  première  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord , 
travoric  des  champs  d'une  fort  large  étendue.  C'eft  celle  de  la  Conceptioa 
de  Veragua.  Ses  Compagnons  prirent  des  Canots  dans  une  Habitation  d'In- 
diens. Il  defcendit  avec  eux  jufqu'à  l'embouchure  de  cette  Rivière  *,  &  de- 
puis le  pié  de  la  Montagne ,  cette  journée  fut  d'environ  fept  milles.  Il' 
trouva  ,  vers  l'embouchure  quantité  d'inditns  ,  qui  s'y  étoient  établis  ,  pouc 
tirer  avantage  de  l'arrivée  des  Avanturiers ,  auxquels  ils  fournilîbient  des 
yames,  des  plantains,  du  fucre,  des  cannes,  des  oifcaux,  &:  des  oeufs  j, 
'mais  Danipier  ne  parle  point  de  la  Ville,  ni  même  de  fa  fituation.  Les  In- 
diens lui  dirent  qu'ils  voioient  fouvent  des  Avanturiers  Anglois  &:  François  \, 
qu'à  trois  lieues  de  l'embouchure,  on  trouvoit  une  Ifle ,  nommée  la  Clé^ 
ou  \'llc  de  lit  Sonde  y  qui  eft  la  dernière  des  Sambales  (*)  al'Oueft.  Depuis. 
1  Anfe  du  Cap  Lorenzo  ,  où  il  avoir  pris  terre  avec  fes  Compagnons ,  il. 
avoit  emploie  vingt-trois  jours,  pendant  lefquels  il  n'avoir  pas  fait  moins  de 
anc  dix  milles  jufqu'à  la  Conception;  mais  la  nccelîîtc  de  fuivre fouvent  les 
Vallée, ,  pour  éviter  de  hautes  Montagnes ,  leur  en  avoir  fait  faire  inutile- 
ment cinquante,  qu'ils  auroient  évités,  dit  il  ,  s'ils  avoienr  pu  remonter  de- 

"»<)  Ubi  fuprà  ,  page  96.     (♦)  Nous  les  nommons  Zcmbles  >  &  les  Efpagnols  Sani 
Sla\ ,  donc  Sambales  &  Zeniblcs  (bat  udc  corroptioD. 
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■    ■— —  la  Baie  de  Panam.t  parla  Rivière  doCliepo.    Il  a)oiitc<.]uedecerteRivicre,  ou 
Pi  scKin-ioN  ^j^.  ^.^.||g  ^^^.  s-jjnf..  \ia,  ^^;  ^  on  n'a  pas  bcloin  de  plus  de  trois  jours  pour  palla  Je 

VI  LIE  EsPA-   '•*  ^^'•'''  *^"  '•"''•    ^  *-^''*''  du  Nord  ,  vfc  qu'un  Parti  de  llx  cens  Honimes  peut 


(.Ni. 


peut 
cxautcr  cette  cntreprile  fans  la  pcrmiilion  des  Indiens  (y;].  Il  plaiv.uins 
la  Province  do  Veragua  ,  une  Rivicrc  i]u  il  appelle  BUwJidd ^  du  iium  d'u/i 
fameux  Avantutier  de  fa  Nation,  t]ui  demcuioit  dans  Mlle  de  la  l'rovi- 
dciH'i: ,  une  des  "îanibales ,  liabitte  autrefois  par  des  Anglois.  Cette  Kuicre, 
dit  il  ,  a  fon  •  '^ouchure  dans  une  IilIIu  Haie  faUloneufe.  L'enttcc  en  cil 
profonde  -,  mais  ,  lus  loin  ,  elle  ne  peut  recevoir  t|ue  des  Barques  de  loixante 
à  (oixanto  &:  dix  tiMineaux.  On  y  trouve  beaucoup  de  Lamantins ,  ou  da 
Manates,  qu'on  nomme  aulfi  Vaclu's  marines.  Bocca  Toro  eft  une  ouvertun, 
ou  une  anlo,  veis  dix  dégrés  dix  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  intrc  la 
dernière  Rivière  de  Veragua  &:  celle  de  C.hai;re.  Les  Indiens  de  BotcaTonj 
font  très  barbares  &  n'ont  aucun  Commère  avec  les  Efpaynols.  Leur  Cote 
produit  quantité  de   Vanille  (98). 

Oexmdin  f<)())  ,  dont  les  defcriptions  font  ordinairement  très  fidclLs  , 
par  l'intérêt  que  les  VoVageurs  de  ion  Ordre  ont  tou|Ours  eu  à  con.'.uure 
exadement  la  fituarion  des  lieux  ,  nous  donne  aulH  quelques  liimicics 
fur  la  Côte  occidentale  de  Veragua.  Il  place  Bocca  Toro  à  ticiite  litm,'; 
de  la  Rivière  de  Cliagre  ,  &:  tout  cet  efpace  cil  habité  ,  dir-il  ,  p.u  des 
Indios  Bravos  y  ou  des  Indiens  (.uerriers-,  nom  que  les  Llpagnols  dunikut 
A  ceux  qu'ils  n'ont  encore  pu  réiluire.  La  Baie  de  15occa  Toro  a  viiiL;t-ano 
ou  trente  lieues  de  circuit  >  &  quantité  de  petites  Kles  ,  dont  1  une  t!c 
pourvue  d'excellente  eau.  La  Pointe  ,  qu'on  nomme  Diego,  elt  arrolec  dune 
petite  Rivière  d'eau  douce,  où  l'on  trouve  dans  le  fable  ,  quantité  lUcuh 
de  Crocodiles  »  d'auflî  bon  goût  que  des  œufs  d'Oie.  Les  Indiens  du  Canton 
portent  encore  des  ornemens  d'or-,  ce  qui  femble  prouver  qu'il  s  en  trouve 
dans  leur  Pais,  qui  s'étend  allez  loin;  &  peut-être  pourroit-on  s  y  établir 
malgré  les  Efpagnols,  qui  n'y  ont  pas  plus  de  droit  que  toute  autre  Na- 
tion (i).  Le  terroir  en  eft  humide,  parce  qu'il  y  pleut  trois  mois  de  lan- 
ftée  ;  mais  il  ne  lailfe  pas  d'être  merveilleufement  bon.  La  terre  en  elinoirc, 
&  produit  de  très  grands  arbres.  Bocca  del  Drago  communique  a. -i  Ikiu 
Toro.  On  eft  perfuadc  qu'une  partie  des  petites  Irtes  ,  qui  ndt  eloi- 
gnée  de  la  terre  que  d'environ  deux  lieues ,  eft  habitée  par  àci  Indiens.  L'o- 
deur de  leurs  fruits  ,  ou  de  leurs  alimens,  fe  fait  fentir  à  ceux  qui  $c:i 
approchent.  Mais  jamais  les  Européens  n'ont  pu  faire  d'alliance  avec  eux. 
Les  Flibuftiers  mène  n'ofent  prendre  de  l'eau  fur  leurs  Terres  s  &  ceux, 
qui  l'ont  tenté  avec  un  nombreux  Détachement,  ont  été  forcés  de  fe  retirer, 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  qu'on  leur  tuoit  à  coups  de  rieelies, 
fans  qu'ils  pulTent  découvrir  d'où  elles  partoient.  Ces  Indiens  courent  avec 
une  extrême  agilité  dans  les  Bois.  Ils  mènent  une  vie  errante ,  depuis  que 
les  Efpagnols  ont  entrepris  de  les  fubjuguer.  Elle  eft  partagée  entre  les 
ïfles,  où  ils  s'exercent  à  la  pêche,  &  la  partie  de  la  Terre-fe me  qu'ils  oc- 
cupent ,  où  ils  paifent  le  tems  à  la  chalTe.  Ils  font  continuellement  en  gujrie 


(97)  Voïage  autour  du  Monde  jTonic  I. 
cViap.  1.  '         • 

(y8)  Ibid.  chap.  3. 


(99)    Hiftoricn  des  Flibullicrs. 
(i)  Le  même  ,  Tome  II.  p.igc  in. 
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avec  les  Iiulicns  fuuinis  -,  parce  qu'ils  ne  les  croient  pas  moins  Ennemis  de 
icar  liberté ,  que  les  L^p-ignols. 

En  quittant  Ducca  del  Drago  ,  les  Avanturlers  fuivirent  la  Côte  jufqu'I  el 
Portctu ,  qui  e(l  une  petite  liaie  où  l'on  eil  i  l'abri  Ue  tous  les  vents ,  à 
l'excoption  de  celui  de  l'Ouclt  El  l'orteie  lignifie  petit  Port.  Celui  ci  fert 
aux  HP'ignols ,  lorfqu'its  arrivent  avec  des  VaitTeaux  charges  de  marchan- 
difcs  de  1  Europe  ala  Kivicrede  Suerc  ,  où  ils  ont  des  llabiiations  ,  Si  où  ils 
nluitcnt  du  c.itao  qui  pallc  pour  le  meilleur  des  Indes.   De-là  leurs  mar- 
ïluiulil'es  font  portées  par  terre  à  Carthaj;o.  .Is  entretiennent  A  l'embouchure 
de  cette  Kiviere  une  Garnifon  de  vingt  cinq  ou  trente  Honmies  ,  avec  un 
Sergent ,  &  une  Vigie  qui  découvre  en  Mer.  Les  Avanturiers  ont  donné  le 
nom  de  l'ointe  blanche  à  la  Rivière  de  Sucre.  On  y  trouve  des  Bananes  en 
abondance.  Nous  fortimes  de  Suere,  continue  Ocxmelin  r  de  nous  palfàmes 
devant  la  Rivière  de  Porto  San-Juan  ,   qu'on  nomme  le  Defaguador  (i)  où 
nous  primes  quelqiics  Requins.  Enfuite  nous  entrâmes  dans  la  grande  Baie 
de  Buhji'tity  ainli  nomnk'e  d'un  vieil  Av.inturicr  Anglois  qui  en  faifott  fa 
tciraice.  Cette  Baie  a  peu  de  largeur  à  Ton  embouchure  >  mais  elle  e(l  fort 
étendue  dans  l'intérieur  ,  quoiqu  elle  ne  puiirc    recevoir  que  de  petits  Bàti- 
nKns,  parce  qu'elle  n'a  pas  plus  de  quatorze  à  quinze  pieds  d'eau.  Le  Pais 
(]\ii  l'environne   cil  marécageux  iJc  coupé  d'un  grand   nombre  de  Rivières. 
tlle  contient  une  petite  iHe,  qui  nourrit  d'excellentes  Huîtres.  Nous  mouil- 
lâmes vis-à  vis  de  cette  Iflo  ,  en  tene-ferme,  près  d'une  Pointe  qui  fait  une 
riniiihilc.  On  n'y  trouve  point  d'eau  douce  ;  mais  nous  creusâmes  des  puits, 
qui  i.'>us  en  donnèrent  de  très  bonne.  Nos  Chalfeurs  tuèrent  une  Biche  &C 
quelques  Faifans.    Ils  avoient  vu  quantité  de  Singes ,  qui  nous  rirent  naître 
I  ciivie  d'vM  man;^cr.  Leur  chair  rciremblc  à  celle  du  Lièvre  ;  mais  elle  de- 
nLiiulc  d  être  cuite  avec  beaucoup  de  fel.    La  grailfe  en  elï  jaune  6c  de  fore 
bon  goùr.  La  rareté  du  gibier  nous  réduilant  à  vivre  de  ces  Animaux,  j'eus 
la  cunolicé  d'aller  à  la  challé  ,  fur  le  récit  que  j'entendois  faire  de  l'infliiKfl 
qui  los  [K)rte  à  fe  défendre.  Lorfqu'ils  voioient  approcher  les  Chalfeurs ,  ils 
le  joii;nuicnt  en  grand  nombre  ,  en  poulfant  des  cris  épouvantables.  Ils  jet- 
toient  lur  leurs  Ennemis  des  branches  fechcs ,  qu'ils  rompoient  avec  beau- 
coup de  force.  Quelques-uns  faifoicnt  leur  fiente  dans  leurs  pattes  &  nous  la 
j:ctoicnt  à  la  tète.  Je  remarquai  qu'ils  ne   s'abandonnent    jamais ,  ôc  qu'ils 
fautent  de  branche  en  branche   avec  une  legerccé  qui  éblouit   la  vue.  On 
n'en  voit  pas  tomber  un  feul  \  s'ils  glilTent  quelquefois  ,  en  s'élanij-ant  d'un 
arbre  à  l'autre,  ils  s'accrochent  avec  les  pattes  ou  la  queue.  Auili  ne  gagne- 
t'on  rien  à  les  blelfer.  Vn  coup  de  fufil ,  qui  ne  les  tue  pas  fur  le  champ,, 
n'cmpcche  point  qu'ils  ne  demeurent  accrochés  à  leur   branche.  Ils  y  meu- 
rent ,  &:  n'en  tomoent  que  par  pièces.  Mais  je  vis ,  avec  plus  d'éronnement , 
qu'aufli-iôt  qu'on  en   blelToit  un ,  Tes  voifins  s'afTembloient  autour  de  lui , 
niettoicnt  leurs  doigts  dans  fa  plaie ,  comme  s'ils  eulfent  voulu  la  fonder , . 
k  que  s'il  en  couloir  beaucoup  de  fang  iU-la  tenoient  fermée ,  pendant  que 
d'uitrcs  apportoient  quelques  feuilles  qu'ils  machoient  un  moment ,  &  qu'ils  • 
poulfoient  fort  adroitement  dans  l'ouvenure.  C'eil  un  fpetlacle  que  j'ai  ca^ 

(1 }  C'cft   l'cmboachaïc  du  Lac  de    Nicaragua ,  qui  fe  tcfTerie  beaucoup  vers  1»^ 
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plufieurs  fois,  &  qui  m'a  toujours  caufé  de  l'admiration  (j). 


CN£. 


PF.  LA  Non-  ^."  "o"ve  fur  toute  cette  tine  ,  jufqu'd  celle  de  Honduras,  une  efpece 
VH.LE  EsPA-  «1«  Singes  qu'on  a  nommés  Panffeux  y  parce  qu'ils  ne  quittent  point  le  iiKinc 
"""  aibre  aulfi  long-tems  qu'il  y  lelte  une  feuille  à  manger,  &  qu'ils  mettent 

plus  d'une  heure  à  faire  un  pas ,  lorfqu'ils  lèvent  les  pattes  pour  fe  remuer. 
Leurs  cris  font  fort  pti«,"ans.  Ils  ne  font  diftérens  des  autres  que  par  une  ex- 
trême maigreur ,  qui  rend  leur  Hgure  hideufe.  Oexmelin  )uge  qu  ils  (ont 
fujets  à  quelque  mal  des  jointures  ,  tel  que  la  goutte.  Il  en  prit  p!u!kiirs , 
qu'il  eut  foin  de  bien  nourrir  ,  &  qui  n'en  conferverent  pas  moins  leur 
fctiiereire  &  leur  lenteur,  l.cs  jeunes  ne  font  pas  plus  agiles  que  ks  vieux. 
On  les  prend  aufîi  facilement  avec  les  mains ,  fans  qu'ils  fe  dcfcmlent  au- 
•trement  que  par  des  cris  (4). 

Les  Indiens  du  Pais  doivent  être  fort  fauvages  ,  puifque  fans  avoir  reçu  li 
moindre  oftenfe ,  ils  eurent  la  perfidie  de  s'approcher  ,  à  la  faveur  de;  ar- 
bres ,  &  de  faire  fur  les  Avanturiers  une  décharge  de  Heches ,  qui  en  tua 
plufieurs.  Après  leur  retraite  ,  qu'ils  firent  très  légèrement,  Oexin-jlm  ob- 
ierva  la  forme  de  leurs  flèches.  Non-feulement  elles  n'avoient  aucune  pointe 
de  ïcr  ,  ou  d'autre  mctil  ,  mais  elles  fembloient  faites  fans  le  focours  d'au- 
cun inftrument.  Elles  étoient  longues  de  cinq  ou  fix  pies,  de  la^roilèur 
du  doigt ,  pliantes  ,  &  bien  arrondies.  L'un  des  bouts  étoit  arme  d'une 
pierre  à  fs^u  ,  fort  aigiie  ,  enclialfée  dans  le  bout  même,  avec  un  petit  croi 
lie  bois  en  manière  de  harpon  ,  &  liée  d'un  fil  fi  fort,  qu'elles  pouvoient 
être  lancées  fans  fe  rompre  contre  les  corps  les  plus  durs.  La  pierre  calFoit 
plutôt  que  de  quiicer  le  bois.  L'autre  bout  étoit  pointu.  Il  s'en  trouva  quel- 
ques-unes de  bois  de  palmier,  travaillées  plus  curieufement  ,&  peintes  en 
rouge.  L'un  des  bouts  étoit  armé  aufli  d'une  pierre  à  feu  ,  mais  l'autre  étoit 
garni  d'un  morceau  de  bois  creux  ,  de  la  longueur  d'un  pié ,  dans  lequel 
croient  renfermés  de  petits  cailloux  ronds ,  qui  faifoient  un  bruit  allez  li>- 
nore ,  au  moindre  mouvement  qu'on  donnoit  à  la  flèche.  Oexmelin  aoi: 
que  ces  cailloux  ne  fervoient  qu'à  lui  donner  du  poids  ;  maii  il  remarqua 
aulli  que  pour  les  empocher  apparemment  de  faire  du  bruit,  on  avoir  eu  ia- 
drelfe  de  mettre  des  feuilles  d'arbre  dans  la  partie  creufe  du  bois. 

Les  Avanturiers  ,  remettant  .à  la  voile ,  traverferent  quantité  de  petites 
lllcs ,  qu'on  nomme  Us  Perles  ,  Se  qui  tonnent  une  efpece  de  laliynnrhe, 
fort  agréable  à  la  vue ,  où  l'on  trouve  des  Tortues  en  grand  nombre,  le 
lendemain ,  ils  fe  trouvèrent  devant  les  Ifles  de  Carneland  ;  &  fins  telier 
de  fuivre  la  Cote ,  avec  un  vent  favorable  ,  ils  arrivèrent  en  peu  de  jours 
au  Cap  de  Gracias  à  Dios.  De  ce  Cap  au  Defaguador  ,  Correal  répète  plu- 
fieurs fois  (5)  qu'il  y  a  foixante-dix lieues. 

C'ert  au  Cap  de  Gracias  à  Dio;  qu'on  trouve  une  Nation  d'Indiens ,  cé- 
lèbres dans  les  Relations  Angloifes  fous  le  nom  de  MoJ'quitos  (6) ,  &  qu  Oex- 


Kicioni    J;i 
Mi'.ijuitn  ,    ou 


(})  îbid.  page  114  &  fuiv.  aurtî  avec  aflcz  d'étendue,  Tome I.  paijc  n 

(4)  Ibïd.  &  fuivantes  ;  mais  il  ne  leur  Joniic  Je  laf- 

.     (5)  Voiagcs  de  François  Corrca! ,  pages  fcdion  que  pour  les    Anglois.   Ils  n'ainKiic 

«5  &  94.  pas   les  Francjois,  dit-il,  &  leur  haine  cft 

{(>)  On  en  trouve  un  détfil  curieux  dans  .mortelle  pO|UC  les  £rpagnols. 
^  Yoïage  de  Ro'octt  Ladc.  Datnpict  en  parle 

nichn 
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melln  nomine  Mnujiiqnes.  Ils  ont  roujoiirs  rcfifté  nux  armes  des  Efnagnols  ; 
mais  i!i  tiairoiu   l.uis   répugnance;   avec   ks   1  rjr.tj-o:-;   ts:   l'.s  Aiig.'ois.    C.ctro 
c\\k:c  d'.illianco   vient  ci iin  Avaiituricr  1  ran(j-ois  ,  i]ui  n'aiant  pas  Kiit  clifK- 
cu!:c  vlallcr  à  tcnc  i!n:  d'otiiir  quelques  prclcns  à  cvs  Indiens,  reçut  d'eux 
c!.s     .;its    (5c  d'autres    piovUions  en  échange.  Hnfuite  ,  étant  piêr  à  lever 
l'.incie,  i!  enleva  deux  Hommes  de  leur  Nation,  qii  il  traita   bien  ,  &  qui 
aninucnt  alK.z  hacilement  la  Langue  l'ranij-oife.   Deux  ans  ap: es ,  il  les  recon- 
cluilic  lui-même  dans  leur  Pais,  où  ils  rendirent  un  li  bon  ten-.oignage  îles 
Avanrurien's ,  qu'ils  inlpirercnt  les  mêmes  fentimens  à  toute  la  Nation,  fm-- 
ti)at  loilqu'iU  eurent  ajouté  que  les  Avanturiers  tuoient  les  Ll'pa-nt)ls.  Les 
Molquites  s'emprcllerent  alors  de  carelFer  les  FranCjOis ,  qui  leur  donnoienc 
ik  leur  côté  des  haches ,  des  ferpes ,  des  clous ,  &:  d'autres  ullenciles.  La  con- 
fiance s'établit  mutuellement,  jufqu'à  vivre  dans  une  étroite  familiariré.  0\\ 
parvint  à  s'entendre  ,  par  lufagc  commun  des  deux  Langues,  es;  les  Avantu- 
riers demandèrent  des  Femmes  Indiennes  ,  qui  leur  huent  accordées.  Ils  ne 
jMitoienr  plus  ians  cjuelques  Indiens,  qui  les  accompagnoient  volontairement, 
^;  qii  leur  étoient  d'une  grande  utilité  ,  par    l'adrelle  extraordinaire  qu'ils 
oiu  à  la  pêche  (7).  Dans  la  fuite  ,  les  François  en  donnèrent  quelques  -  uns 
aux  Anijois ,  avec  Icfquels  ils  étoient  liés  >  dans  ces  Mers ,    par  l'intércc 
coinnum  de  la  Piraterie.   Ils    leur   apprirent  la  manière  dont  il  fallait  les 
taiter,  comme    us    alfurercnt    les   Imlicns  qu'ils  feroient  bien  traicls  des 
An:;lois.  »  Aujourd'hui  ,  fi  l'on  en  croit  Oexmelin  ,  ils  ne  font  aucune  dif- 
»  lunlte  de  s'embarquer   fur  les  Vailfeaux  de  l'une  d:  de  l'autre  Nation. 
»  1  0  K]u  ils  ont  lervi  trois  ou  quatre  ans,  6v:  qu'ils  lavent  la  langue  Fran- 
"  !\':ie  ou   l'Angloife  ,  ils  retournent   chez  eux,    fins    demandeL-   d'autre 
»  r.winipeiife  que  dos  inlkumens  de  fer ,  méprifanc  l'or  (5s:  tout  cequipalfe 
"  pour  précieux  en  Lurope  (S).  Dampier ,  fans  remonter  jufqu'à  la  fource  de 
kur  liailo'i  avec  les  Anglois  ,  prétend   "  qu'ils  reconnodlent  le  Roi  d'An- 
"  c^'eterre  pour  leur  Souverain.  Ils  regardent ,  dit-il  ,  le  (nniverneur  de  la 
"  .'a;!K'.iL]ue   comme   le   plus  grand  Prince  ilu  moiule.  Pendant  qu'ils  font 
>-•  avec  l.,s  Anglois ,    ils  portent  des  habits  ,  (!s:   le  K)nt  même  honneur  de 
"  k''ir  propreté^  mais  ils  ne  font  pas  plutôt  retournés  dans  leur  l'ais ,  que 
»  repienant  leurs  ufiges  ,  ils  ont  pour  toute  parure  une  fimple  toilç  attachée 
"  au  milieu  du  corps  ,   qui  leur  pend  jufqu'au..  gei-.oux  (9).  Quelque  parti 
qu'on  prenne  entre  Oexiivelin  Se  Dampier,  qui  exerçoient  à  peu  piès  (\x\Vi 
1:  iiiLine  teins    la    piotedion    d'Avanturiers ,   il    paroit  ,  par   des    Relations 
puis  récentes ,  que  l'atîeclion  is:  les  fervices  des  Alofquites  font  aujourdliui 
ilc^larés  pour   les  Anglois. 

(""1  nrnricr  Jitqu'iU  (iiic  !a  viiccxtraor-     le  coup,  avec   une  petite  verj»c ,    niidî  Ai- 
oim  rciiuiu  pi;r^^;iiue ,    ijHiU   iL-couvrciic  uii     lice    ijuc    la    l>:iirucctc    il'im    fulil.     Ils     foivc 

s;r.inils  ,  hiciif".ii[S ,  aj^ilc;  &  viiynireuj;.  11$ 
ont  le  vil'it^e  loni; ,  les  thevciix  noiis  iC 
liiiran";  ,  l'air  rude  ,  &c  le  teint  baiannc  , 
ul'i  (..j'r.i 

(S)  Dcxmclin,  ubi  fuprà  ,  pages  1};.  i^ 
précc.le.ires. 

(>;  Daiui^Ier ,  lagc  n.ubifiqrâ. 
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Vni!'.i'3(t  ,1:  tnaiicuup  plus  loin  ijiic  nous  ,  cic 
Çl  1  :is  vo;t-n:  bitrii  mieux  toutes  fortes  il'oh- 
Kt<;.  Ik  loin  cxeiccs  .^ès  l'ciiKince  à  fe  ('.-r- 
\'if  i!i  lii.pon  pour  pê:lier.  Lctir  .iilicire  tll 
û  .111;  ilic;e,  que  to.it  n'is  ij'.uls  font,  ils 
prjiiiu'in  plailîr  à  fervir  de  but  aux  H'-cIics 
<>,.j'ou  veut  \c'\:  tii\i.  Truivu  tin'oii  n'en 
t"C  i]!i'ii!ic  il  I.,  f„,5^  ils  fant  sûrs  de  parer 
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Ocxmelin  ajoute  que  le  Gouvernement  tle  cette  Nation  eft  abfolument 
EscRiPTioN  R5;publiqu.iin.  Elle  ne  reconnoîc  aucune  forte  d'autorité.  Dans  les  ^ucncs 
►  LIE  Esta-  q^i'*-'''^'  ^  fouvent  contre^  d'autres  Indiens  ,  &  qui  nuifent  beaucoup  à  fa 
multiplication  ,  elle  thoilît  pour  Commandant  le  plus  brave  &:  le  plus  ex- 
périmente de  fes  Guerriers ,  celui  ,  par  exemple  ,  qui  aïant  fervi  lonr,  tcms 
fous  les  Avanturiers  ell  revenuavcc  des  témoignages  de  prudence  &  de  valeur. 
Après  le  combat ,  fon  pouvoir  celle.  Le  Pais  que  les  Mofqiutes  occupent  n  a 
pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  lieues  d'étendue  ,  èc  la  Nation  n'elUvin- 
pofée  que  d'environ  quinze  cens  Hommes  ,  qui  forment  comme  deux  Lo- 
îonies-,  l'une,  qui  hahue  le  Cap;  l'autre,  établie  dans  le  Canton  qui  le 
nomme  proprement  Mofquite  on  Moujîique.  Mais  dans  les  deux  HabitcUions, 
il  y  a  beaucoup  de  Nègres ,  libres  ou  efclaves  ,  dont  la  race  ell  venue  (.le 
Guinée  par  une  avanture  extraordinaire.  Un  Capitaine  Portugais ,  qui  .ip- 
portoit  de  (uiinée  des  Nègres  au  l^relil  ,  les  obferva  fi  mal ,  qu'ils  ie  ren- 
dirent maures  du  Vailleau.  Ils  jetterent  leurs  Condudeurs  dans  les  Hors. 
Mais,  ignorant  la  Navigation  ,  ils  fe  lailferent  conduire  par  le  vent ,  qui  les 
porra  a;i  C;.p  de  Gracias  à  Dios  ,  où  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Mof- 
quites.  lis  ne  purent  éviter  l'efclavagc  j  mais  ils  fe  crurent  plus  heurcuxque 
dans  le  fort  dont  ils  s'étoient  délivrés.  On  en  compte  encore  plus  de  deux 
cens  ,  qui  parlent  la  langue  du  pais ,  &  qui  mènent  une  vie  aifez  douce, 
fans  autre  alUiierillement  que  d'auier  leurs  Maîtres  à  la  pèche,  (S:  dépar- 
tager les  travaux  corrimuni  de  la  Nation  (lo). 

Ùampier  avoue ,  comme  Oexmelin  ,  que  les  Mofquites  n'ont  aucun  prin- 
cipe de  Keligion.  Cependant  on  a  découvert  que  leurs  Ancêtres  avoieiit  des 
Dieux  &  des  Sacrihces.  Ils  donnoient  ,  tous  les  ans,  à  leurs  Piètres,  un 
Elclave  qui  reprefentoit  leur  principale  Divinité.  Après  l'avoir  lave  nwc 
beaucoup  de  foin  ,  on  le  revètoir  des  habits  &  des  ornemcns  de  1  hkile. 
On  lui  impofoit  le  même  nom.  Il  recevoir,  pendant  toute  l'aiuv'j,  le 
même  culte  6c  les  mêmes  honneurs.  Une  Ciardc  de  douze  1  ioimnes  veiiloit 
fans  cefTe  autour  de  lui ,  autant  pour  l'empêcher  de  tuir ,  que  pour  touinir 
à  fes  be(oins,&:  lui  remire  un  hominag'-*  co:itiiuicl.  Iloccupoitlc  plus  hono- 
rable appartement  du  Temple.  Les  principaux  Mofquites  l'y  ferv.>ien:  rei;u- 
liérement.  S'il  lui  prenoit  envie  d'en  fortir  ,  il  étoit  accompagné  d  un  grand 
nombre  de  Courtifans  ou  d'.-\dorateurs.  On  lui  mertoit  entre  les  niains  une 
petite  flutte ,  qu'il  touchoit  par  intervalles,  pour  avertir  le  Peuple  de  Ton 
palfage.  Ace  Ion,  les  Femmes  fortoient,  avec  leurs  Fntans  ilans  les  hrns , 
&  les  lui  préfentoient  pour  les  bénir.  Tous  les  Habitans  du  Bourg  imr- 
choient  fur  fes  traces.  Mais  on  lui  Faifoit  palfer  la  nuit  dans  une  erroire 
prilon  ,  à  laquelle  on  donni)ir  le  nom  de  Sanchiaire  ,  c?c  dont  la  (iru.uion 
répondoit  de  (a  perfonne  autant  que  la  vigilance  de  fes  Cîardes.  Ces  l'>:nr 
&  ces  adorations  duroient  jufqu'au  jour  tic  la  Fête.  On  le  facritîou  alors, 
dans  une  Alleinblce  générale  des  deux  parties  de  la  Nation   (i  i). 

Une  autre  bifarrene  de  la  Religion  de  leurs  Ancêtres  ,  qui  ne  part)illoit 

point    abolie  d  nuis  long-iCins  ,  éroit  d't-ntener  avec  chaque  Pcie  de  la- 

mille  ,  non-feulement  les  FTclaves,  mais  (on  Prêtre  ,  &:  tous  ceux  qu'il  -i^^'if 

entretenus   dans  fa  maifon  en  qualité  de  Domeftiques.   Ocxmelm  raconte 

(lO)  OcxiqcUd  ,  ubifuprâf  page  1,4),  (ii)  Ibid.  page  141. 
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au  lin  PortiijTais ,  devenu  l'Efclave  de  ces  Barbares ,  après  avoir  perdu 
tl.uis  le  combat,  eue  le  malheur  de  lin  vivre  à  fon  Maître,  &d'ctrer 
pour  l'accompagner  au  tombeau.  U  touchoit  au  moment  d'ctie  égorgé  ,  lorf- 
nu'il  lui  vint  i  l'eTprit  de  repréfenter  que  le  Mort  feroit  peu  conlideié  dans 
Luirrc  monde  ,  s'il  y  paroiifoit  avec  un  Borgne  à  fa  ("uite.  Les  Indiens  gou- 
tciciic  cette  railbn  ,  &  rirent  choix  d'une  autre  Vidime-  Un  de  leurs  ulagjs, 
qui  n'ell  p:is  moins  fingulier  ,  ell  celui  qui  regarde  les  Femmes  veuves.  Après 
avoir  enterré  leurs  Mans ,  &  leur  avoir  porté,  fur  la  folfe,  à  boire  ik.  à  manger, 
PLiul.int  quinze  Lunes,  elles  font  obligées  à  la  rin  de  ce  terme  ,  d'exhumer 
jtiirs  os ,  de  les  laver  foigneufement  ,  ôc  de   les  lier  enfemble ,    pour  les 
poriLH-  fur  leur  dos  aulîi   long-tems  qu'ils  ont  été  en  terre.  Enfuite  elles  les 
u'.ic.nt  au  fommet  de  leur  cabane,  fi  elles  en  ont  une,  ou  fur  celle  de  leur 
pliis  proche  Parent.  Elles  n'ont  la  liberté  de  prendre  un  autre   Mari  ,  qu'a- 
ines s'être  acquittées  de  ce  devoir  (12).  Tous  ces  Indiens  ont  fi  peu  de  goûc 
pour  ce  que  nous  appelions  les  RichelFes  ,  que  ceux  qui  accompagnèrent  les 
Av.inturiers  au  pillage  de  Panama  ,  leur  apportoient   l'or  &  l'argent  qu'ils 
pouvoicnt  découvrir ,  &  refufoient  même  de  prendre  des  habits  &  des  ctotfes, 
par  la  Icule  raifon  qu'ils  n'en  avoient  pas  befoin   dans  leur  Pais,  où  l'air 
no  Lnu  paroiifoit  point  incommode.  Ils  ne  recherchent  que  ce  qui  eft  abfo- 
lument  nccelTiire  a  la  vie  ('  })• 

Du  côté  de  la  Mer  du  Sud  ,  \>"afrer  raconte  qu'étant  parti  de  Panama  le  i  o 
Je  Mai  idyS  ,  pour  fe  rendre  à  Nicoya,  il  rut  obligé  de  jetter  l'ancre  à 
reinboucluire  d'une  Rivière  qu'il  nomme  Manglares  ,  dans  la  Province  de 
Vera^ua ,  tk  qui  defcend  de  Chiriqui ,  haute  Montagne  ,  fameufe  par  fes 
Mines  d'or.  Il  y  prit  des  provifions  ,  qui  s'y  trouvent  en  abondance  ,  telles 
que  des  Veaux,  des  Porcs,  de  la  Volaille,  du  Maiz  &  des  fruits.  En  re- 
mettant à  la  voile,  il  tut  battu  d'une  tempère  ,  qui  ne  l'empêcha  point  d'ar- 
river à  la  l'ointe  du  Cap  de  Borica  ,  où  le  calme  le  retint  vingt-deux  jours. 
Avec  un  meilleur  tems ,  il  n'auroit  eu  befoin  que  de  quatre  jours  pour  arriver 
à  la  C'aUlera;  mais  aïant  été  forcé  de  retourner  à  l'embouchure  du  Fleuve 
de  Chiriqiii ,  il  revint  par  la  Pointe  de  Borica  jufqu'ù  la  vue  de  l'Ifle  del 
Cino,  ou  du  Chien  ,  d'où  fes  Matelots  l'alfurerent  qu'il  ne  reftoit  que  deux 
jours  jurqu'à  la  Caldera.  Cependant  un  nouvel  orage  l'aïant  repoullc  encore 
à  Chinqin  ,  il  revint,  pour  la  rroifiéme  fois  ,  vers  Borica,  après  avoir  déjà 
compté  ^i  jours  dans  une  navigation  qui  n'en  prend  pas  ordinairement  plus 
de  huit  ou  neuf.  Le  vent  devenoit  quelquefois  favorable  ;  mais  par  la  force 
des  cMurans  contraires  ,  on  reculoit  prefqu'autant  la  nuit  qu'on  avoit  avancé 
du  muin  au  foir.  Douze  )ours  fe  palFerent  encore  ,  Se  les  provilions  commen- 
çoiLiit  à  manquer.  Il  n'écoit  plus  tems  de  retourner  a  Chiriqui.  La  né- 
ceillré  devint   fi  preiFante  ,  qu'elle  mérite   d'être  repréfentée  (14),  comme 
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fil)  Ocxmelin  ,  ubi  fuprà,  page  140  5c 
préciMcntes. 

do  IbiJ.  pajTC  X4f . 

(14I  '•  Il  ne  rcftoit  qu'un  peu  Ac  Maïx  , 
»  i'.ns  l'auifc  .lux  l'orc";  ,  t.;iio  ces  vilains 
»  Aniinnu  avoient  remplie  de  fiente.  Ce 
»  iiô,.ij,it'iMe  mets  fut  paita^^é  cntic  nons , 
»'  à  pgitious  égales.   Euùiitc  il  fallut  faire 


«  une  capilotade  des  membres  coriaces  d'un 
«  vieux  lîarhet,  qui  avoir  fiirjufqiics-Ià  mes 
»  dt-Mices.  Le  jour  fuivant  ,  on  prt'para  un 
M  nouveau  feftin  d'un  cuir  de  Taureau  ,  qui 
M  avoit  fervi  de  coucher  à  mon  Chien , 
M  &  qui  par  C.\  mort  étoit  devenu  un  mcu- 
jj  ble  inutile.  On  le  fit  bouillir  long-tems 
»  à  gros  bouillons,    jufqu'à  ce  qu'il  fùc 
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un  exemple  fingulict  tics  Avnnuucs  de  Mer ,  A  la  vue  des  Côtes ,  {;:  J^^nj 

P^i'CKiPTioN  jjj^  lY^j^ji  ji  couit.  Cependant  un  V.ulleau  Mcxiquain  ,  qu  on  dccouvn:  i;,ij 
vniE  EiTA-  lit-Hireufement ,  <Sc  qui  étoir  chargé  de  vivres ,  aricta  les  derniers  tlV.ti  du 
cNE.  dcCcIpoir.  On  relâcha  dans  l'Hle  ti.l  Cano  ,  qui  clt  devant  la    l'oinre  ù^  U 

Calikr.i,  iSc  que  Warternonur.e  une  Illc  tlclicicuCc,  par  la  traiJuur  de  l'es  eaux 
^'  de  Ion  oiulnago.  I.c  IcnJ.vinani  ,  aiar.ticnus  a  la  vodc  ,  il  IctunivavaHe 
loir  à  la  vue  du  i'orc  qu'il  cheichoit  \  mais  la  joio  qu'il  en  itll'^n;!:  \^^[ 
coûta  dur.  Il  ht  prcfciu  ,  à  les  Matelots,  de  ce  qi:i  lui  relloi:  li.  vin. 
Dans  le  trouMe  de  livrcile  ,  les  ordres  furent  mal  donnés  C>c  mal  c.ucr.Ji;?. 
Le  Pilote  cr;a  ,  \orJ-OucJl ;  le  Timonier  entendit  Nord  Nord  Ouejl ,  i^roiu 
vers  la  Cote,  au  iicu  de  gouverner  vers  le  l'ort.  L'eH.t  de  cette  tat;.ic  n.c- 
prii'j  hir  de  donner  contre  un  écueil  ,  qui  mit  la  Ircjnce  en  pices.  ]\z 
dérobons  poiin  au  Lecteur  la  peinture  k\\\\\  naufrage.  Tout  le  ir.or..!: , 
raconte  Vallcr,  éroit  plonge  dans  un  profond  lommeil.  Cependant  je  tus 
éveillé  par  le  bruit  des  vagues ,  qui  fe  hriloient  impétueufeiiient  coiuii;  U;, 
RoJicrs  de  la  Côte-,  &:  je  m'ccnai  ,  Qu'eilce  donc,  Seigneur  Piloti, ,  Er,- 
rrons-nous  dcja  dans  le  l'ort  ■■  A  cet  avis ,  répété  deux  ou  trois  tcis  ,lj 
Pilote  ,  fort'.r  de  la  lediaigie  ,  ouvrit  les  yeux  pour  s'éclaircir,  éS;  vit  av^c 
éj^ouvante  un  Roc  ,  que  l'oblcai'té  d  une  haiire  Montagne,  couverte  d'atores, 
lùivoit  pas  permis  de  reconnoitre.  Il  cr:a  ,  Tourne  en  arrière,  mais  il  croit 
trop  tard*,  cs:  la  Frégate,  poutlee  avec  une  égale  violence  par  le  vent  >\-  I,i 
marée,  heurta  fi  furieulemeiit ,  qu'elle  s'ouvrir  de  toutes  parts,  l'ne  Monta- 
gne d'eau,  c]ai  venoit  de  le  hriler  contre  le  Roc  ,  fe  releva  tlans  ion  letour, 
er.'ra  dans  la  cl;ambre  de  pouppe  ,  t?c  linonda  preiqu'emiéremcp.t.  Ai.lli  lot 
\.:,  1  ;men;a''u-!.s  fe  rtrcnt  entendre.  La  confulion  6c  les  ténèbres  a.;. 'inciiierw:-.: 
l'ertro!.  Cliacun  le  crut  au  tlernier  motrent  de  fa  vie;  ce  perfoiiiie  ne  po.;- 
voit  s'imr.giner  par  qui^l  étrange  revers  il  fe  voioit  englouti  dans  les  l!o:s, 
loriqu'il  avoit  cru  tcuKher  au  Port.  Les  uns  s'abandonnoient  au  déléi'p.M-; 
d'autres ,  à  genoux  6>:  les  mains  jointes  ,  imploroient  la  imlericoidedu  ^...\ , 
d'autres  contelfoient  à  liante  voix  leurs  péchés  les  plus  lecrets.  Po.a  ir.i , 
qui  n'étois  pas  mieux  informé  delà  caule  du  mal  ,  je  confervai  le  laiigtu'id 
que  j'ai  le  borheur  de  ne  jamais  pertlre  ;  »^'  nous  voiant  prêts  a  peur,  r.uiîo 
du  fecours  qui  pouvoir  nous  fauver  ,  j'encoiiragi.ai  mes  malh^uieux  Cv:^|^-;- 
gnons  à  ilor.ner  toutes  leurs  rorces  au  travail.  Je  leur  perl'uadai  il'a;  or,l  lio 
couper  les  mats,  (^'  de  r.ous  lailir  de  routes  les  planches  6c  Ls  [HUitik.'»  *•  :i 
pouvoient  nous  foutenir  fur  l'eiu.  Hnfuire,  je  hs  jerter  ilans  la  Mer  t.  at 
ce  qui  pouvoir  fubmergcr  le  Vaill^au  par  la  péfanteur.  Cette  reiîourcciv... 
elle  des  pompes.,  retarda  le  nauhage  juiqu'à  l'arrivée  du  jour.  MaisL'p^i.:. 


M  converti  en  colle  r.c'i.'tre.  M.ni";  loin  d'en 

n  étrec!t.':roiitc';  ,  notre  faim  c'roit  devenue  fi 

35  dcvor.ir.te  ,  qu'il  fut  iti-ingc  comme  la  plas 

Si  dclicicufc  e,tl.^"«.  Ce  nit::i:'-   jcuir  ,  im  .\1 1- 

55  tclot  Ncgrc    qii  .ivoit   i>.'..ii  c.iclics  juf- 

i>  qu'alors  Jeux  d:  ces  tiui:';  k',u\)n  nomme 

»  llantnins  ,  en  mangea  uu  ,   piiluro,  cocjue 

»  &:  tout.  Il  vint   fccretemcnt  nie  piclln'cr 

Ji  l'autre  ,  me  priant  de  lui  en  donnci  leu- 

n  kment  la  cc-iac  -,  Si  (vm  qu'il  l'eut ,  il  la 


55  dévora  fort  avidement ,  à.ws'.  tn  cr.iinr^ 
>5  que  iiucluu'un  ne  la  lui  vînr  .Ti.ulkr.  ii 
>3  ell  certain  que  lî  nous  avions  pu  n'po\!e: 
5'  a  iuieK|u^  tcric  peui-lée  de  Suivaij;cs  Va- 
55  tlitns  ,  ijui  font  l'ur  cette  Crte  i:jx\on- 
55  ciliables  Ennemis  des  I 'jn-^nois  ,  nor^  v 
55  (crions  dcf^cn  lus  a  rouies  lincis  de  lii- 
53  ques  ,  pour  nous  dclivicr  de  cc:re  crirlîe 
«  extrémitt.  louches  Je  Lionne!  h  .j^V',  (.i- 
gC3  i""  i  ïv  prétâkntes. 
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ilo:U  on  avoïc  |Hi  ft'lailu",  le  premier  qui  abouloir  au  uva;^j  tiitrit  apùs  lui 
fou  AliotK-  ,  Ojiii  tcnoit  r.uitrc  bout  de  la  co!\L'  ,  tiv  qui  ccoit  qu,l  jULlois 
niai  lenoii.!.  Nous  cchap.îniLS  au  plus  rcdout.il  !e  ilc  unis  !i.s  (l.:ni;.is  ,  à 
Icxceptiou  de  ciiu]  ou  lîx  Mallivui^ux  ,  qui  p.fuciit:  ni  ;i;is  dai.s  l'eau,  qu'en 
donnant  de  la  tcte  coiure  les  écueiL  ,  Cs:  contre  les  débris  UKines  du  Na- 
vire (!<;)•,. 

^  Acv  ne  fur  point  abbaru  de  ù  diG;racc.  Il  eut  le  lioiihcur  de  recueillir 
une  partie  tle  ce  qu'il  avoir  jette  dans  les  flots;  ix  le  corps  iiKine  cia  Dàti- 
nijiu  aiaiu  éic  tué  lur  le  lable  ,  il  le  ht  bri:lei  ,  y.  ureu  iauver  tout  le  fer. 
On  a  déjà  remarqué  que  le  récit,  qu'il  fait  de  i'.x  mardi.' iiifiju'à  Efparzi  ,a 
hit  peu  cunr.oitre  un  l'ais  delert  qu'il  traveria  pendant  piuricurs  jours ,  lans 
reiKoiurer  une  feule  iMacecpiil  au  j'U  nommer.  M.iis  comme  on  n'a  repré- 
feiuc  fa  navigation  <Jc  fon  naufrage  ,  que  pour  le  donner  1  occafîon  de  re- 
piv^'adie  les  diltances  de  la  C^o:e  ,  il  fuilit  de  lavoir  conduir,  le  lunu;  des  ileux 
l'iovinces  de  Vera|;ua  liv  de  C.olLi  ncca  ,  julqu'au  (jolte  des  Salines ,  où  l'on 
s  lit  arreié  aveC  Cooke  cC   \v' oc'es  i<.o:rers   (16'. 


(rO  Lionticl  V.afTcr ,  prç;csiSi  &  prc- 
cc.i.'iucf:. 

(léi  Pu  Cnp  n'.in:  à  c.-liii  ï!.-  Hfrr.ili- 
r.i ,  on  >;  1  v,|vc  ilixhuic  liciivs  ,  Noi-I  Oik(1 
Je  ^luI-F.lV.  U-  c;oUc  des  Sa'incs,  d.ins  le- 
quel tiMa  h.iieilc  Nicoya,  &:  don:  l.i  par- 
ti: du  SuJ  t'it  (c  nomme  CaKlcia  ,  cil  ciuic 
Cl  lieux  Cnps  i  ma  sec  (îolk  11  cil  pas  ilé- 
ciit.  Dvi  r.ip  ik'ii.iduia  à  Kio  de  la  Stella, 
cp.'o  liciies  N'ord-Cuclt  &;  S'id  1  II ,  &:  d'ici 
a  Ri,)  dA  (  afio  ,  huit  lieues  en  (uivant  la 
m.iiK-  route.  De  la  i'ointc  Mala  à  CoUo 
dolcc  ou  liaie  d'eau  l'oucc  ,  lept  lieues  Je 
ni^nie  roure.  T'u  Cap  Blanc  a  l'Iiie  del 
Caui),  trente- huit  lieues  Sud  Ml  &.  Nord- 
Oiicli.  Cette  llTe  n'ell  i]u'a  une  lioue  du 
Coiuiiieiit  ,  fous  le  hui;i:nic  déj^ié  tren-te- 
ciii,]  minutes  de  i.ititude  du  Nord. 

Ccok  nnn]U';-  H  lieues.  Nord  N'ord-Ouell 
^'-1  Sui-SuJ-lll,  d'Hcnaduraà  riflc  de  -  In- 
ta  f|u'i):i  a  iKia  ne-inméc  ,  &  place  a  nu  icié 
cluii  i'i  ,  fur  1.1  Côte  ,  une  Vdie  Elpa<ino!c 
n;  i!  .iprtlle  Lj/uiic/io  ,  où  IvS  lîelliaux  lont 
Cil  .l'iiM,  !  uiec.  L.i  (  i>ie  cit  balle  ,  a'-  e.  iju.ui- 
tit'  d.îi.es  boidees  de  niani;Ie'.  ,  jji>.]i;,i!a 
Kivicie  detivaii'o,  oui  e  il  deux  li.utsau- 
«i'Ji.i  (le  Cliiia  ,  ou  les  Vaifieaux  ,  dit-il,  vont 
pu'iuhe  les  cliaigemens  qu'on  y  apporte  de 
N'i-;iv.i  ;  ce  oui  s'accorde  avec  la  Relation 
^i:  Ca^^e.  Cette  Iflc  cil  hal  itéc  par  des  Iii- 
lii'iis  vS.  lie  iiiaiu;uc  point  d'eau  ni  de  pro- 
tiiious.Lkc  a,  fou  fiès,arLù,  uneautrc  llle, 


!»a(Tc&  ronde,  ?.nu  N'orvî-Ffl,  un  Rnnc  dc':f.\' 
ble  couvei:  d  tai  A  liuic  iieues  de  1  Iile  deChi- 
ra  elf  celle  de  Saiut-Liic  j  Si  dans  lintevv.-dle 
on  remontre  tiois  au:rcs  Illes  qui  l'e  nom- 
ment JjLis  en  medio  ,  environnées  de  bas 
fonds.  Proche  de  la  plus  avancée  de  ces 
trois  Illes  ell  celle  de  Cuayavas.  L'Illc  Saiut- 
I.ue  forme  un  l'ort ,  ou  l'on  charge  des  Mu- 
lets ^  d'autres  maichandii'es  pour  i'anama. 
11  fe  nomme  Foro  ,  avec  un  Bouij;  Indien  à 
une  demi  -  lieue  de  l'Ille. 

Pc  Mlle  del  t  ano  a  la  Pointe  de  Rorica  , 
qui  ell  lous  le  h.uitiéme  déj^ié  vi.i:^t  minutes, 
il  tau:  courir  \ord-C)uefl-.]uai:au-Nord  3c 
Sud  ifl-quart  au-Sud.  De  cette  l'ointe  au 
Cioliodolce  ,  on  compte  quatre  lieues,  Nord- 
Oueil  .V  Sud  U\  ,  &  d'ici  .à  la  Pointe  Mala 
li\  lieues  ,  dans  la  même  direcHon.  De  la 
1  oime  de  lîorica  ,  où  commence  une  autre 
Baie,  il  y  a  lîx  lie.ies  julqu'aux  Illes  dccluri- 
q'.;i.  Du  io:é  Nord  de  cette  Pointe  on  tr(  iivc 
un  Poitou  l'on  peut  iroiiiileri\  t.iire  d.:  l'eau. 
Au  Nord-Ouell  de  la  même  l\)iiite  ,  après 
avoir  [-allé  ijue'ques  Ki-ciieis,  on  découvre 
un  autic  Poit  ,  q.a  le  n.Miim.e  i'j:t  ./e.v  Li- 
tr.vnt,  I  r.fin  deux  lieues  a  l'Cluell  de  la 
Pointe  de  Porica  ,  pn-s  il'uii  petit  Rois  de 
min"les  blancs  ,  on  nouvc  un  troiliémc 
Poit  ,  où  les  Mariniers  s'occupent  à  ramallcc 
des  noix  de  coco,  Icrlqu'ils  lont  arrêtés  par 
le  vent.  Les  Illes  de  C'hiriqui ,  au  nom- 
bic  de  neuf,  font  ranimées  trois  .1  trois, 
T   t    C    1  j 


i 
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Raveneau  de  Lujfin  ^  llibufticr  Fran(,ois ,  dont  la  Kclarion  compofe  le 
rFscRiii-noN  t,-^-,iiii;ine  Tome  de  l'Hirtoirc  de  ces  Av.iiuiirt  rs  (17)  ,  décrit  plulicurs  Places 
vtLLE  Êsi'A-  ^'-'  ''^  i^icnie  Côte,  mais  .wcc  aulli  peiuroulie,  iiu'il  en  m.ttoir  dans  lescout. 
oMr.  l'es.  On  doit  rci;rcttcr  qu'en  tiavcriaiit  la  terr..-  Lrmc  pour   palier  de  la  Xicr 

du  Sud  dans  celle  du  Noiil,  il  n'ait  pas  nomme  trautie  lieu  que  Sc-ji^nùc  u 
J^euvc  t  une  des  Vnles  de  Nicaragua  que  nous  avons  lailfées  fans  dtfniu- 
tion.  Il  avoit  pris  terre  au  dolfe  d'Amapalla,  (*)  iXoii  il  ne  lompcc  lu; 
moins  de  quarante  lieues  pilqu'à  cette  Ville.  La  route  de  deux  cens  qu.itrc-. 
vingt  Hommes  au  tr.weis  d  un  Pais  qu'ils  ne  connoilloient  point,  ii>c  fansccilo 
à  la  vue  des  Eipr^nois  qui  ne  leur  lailloKiu  pas  un  moment  lie  repos  ,  pa- 
roicroit  incroiaole  daiis  le  récit  de  Lullan  ,  s'il  n'ttoit  vérilic  par  li  jau^s 
témoignages.  Ils  cmploieicnt  p^cs  de  deux  mois  &  demi  i  (e  ren.h\'  „u 
Cap  de  dracias  à  Dios  ,  qiii  lepare  la  l^ovince  île  Nicaragua  de  llJI.  dv; 
Honduras;  fur  quoi  Luliar.  ubleive  qu'aiant  pri.lque  toujouis  marJic  111  ;  u.i- 
Ell ,  ils  avoient  ï.\n  plus  de  trois  cens  lieues,  fuivant  leur  cltinrj  ,  quo.q,.  (.u 
droite  route  les  Elpagnols  nci  mètrent  qu'environ  quatre  vingt  de  cw  Cap, 
ou  de  l'embouchure  de  (a  Kiviere,  à  la  NL-rdu  Sud.  Mais  il  y  a  peu  u  u- 
tilité  à  tirer  de  les  Ohiervacions ,  dans  des  lieux  dont  il  it^noroit  les  noms. 


A  l'égard  de  Scgovie ,  que  Ijs  Cjéogv.irlies  placent  a  treize  degrés  vii'<jt  ii;;o 


dét 


minures  de  l.uuude  du  Mord  iS;  d.-tixcens  quatre-vingt-trui/e  de  lon;;miilc, 
fur  la  Rivière  d'ilyare,  ••  elle  ell  allile  ,  dit  il ,  dans  un  tond  ,  (^  ton.niv* 
>•  prifonniere  au  milieu  des  Montagnes  qui  l'environnent.  Les  l-glirLS\  luiic 
"  mal  b.âties  :  mais  fa  Place  d'armes  efl  fort  belle,  auili  bien  que  ks  Mai- 
»»  fons  delà  Ville.  On  compte,  de-là  ,  quarante  lieues  juCqu'à  la  .N'cr  du 
w  Sud.  Le  chemin  ,  du  lieu  d'où  il  étoit  parti ,  cil  d'une  exiiême  diliieulté. 
n  On  n'y  trouve  que  des  Montagnes  d'une  prodigieufj  hauteur ,  lut  le 
»>  fommet  delquelles  il  taut  monter  fins  celfe,  avjc  beaucoup  de  dani^ci; 
»»  &  les  Vallées  y  ont  li  peu  d'étendue,  que  pour  une  lieue  en  Pais  plir, 
»»  on  en  a  fix  à  monter  ou  à  defcendre.  Le  koid  y  c(l  piquant,  iS:  le  hmuil- 
»»  lard  ordinairement  fi  épais  pendant  la  nuit ,  qu'à  l'arrivée  du  joar  'cs 
«»  Avanturiers  ne  fe  reconnoilfoient  qu'à  la  voix.  Il  y  a  vingt  lieues  de  bcL;ovie 


prcfiin'à  mrme  lilftancc  cnrr'ellc"; ,  m.its  fort 
petice';  \  Si  la  dixi'me,  <]iii  p:iit  avoir  une 
iicuc  de'  tour,  cil  plus  procl.e-  de  la  Cote  , 
vis-à-vis  de  rcnibo'icliiirc  d'une  Rivicrc  de 
même  nom,  fur  la]ucl!c  ciï  une  Bounjadc 
Efpaî»nolc  qui  fe  nomme  aiidi  Chiriiii  , 
ou  Clicriciue.  On  peut  entrer,  dans  cette  Ri- 
vicrc ,  des  deux  cote's  de  l'Ille.  Toutes  les 
Ifles  de  Chiiiqui  ont  de  l'eau  douce  &  des 
noix  de  coco.  On  rencontre  plus  loin  à 
rtft  quatre  petites  Ilies  ,  qui  fe  nomment 
Sccjs  ,  ou  Ijles  Jccfies ,  &  au  Nord  VA\  trois 
ou  quatre  autres  qu'on  appelle  Contreras. 
De  Cliiriqui  aux  Sec.is ,  on  compte  (juatre 
lieues  ,  &  une  lieue  des  .Secas  aux  Conneras  ; 
quatic  enfuite  des  Seras  à  Pueblo  IS'uevo  , 
qui  ed  un  Bourçr  F.fpa'^nol  avec  une  Ille  S: 
une  Rivière.  l'jeblo  Nuevo  cH  à  fep:  dé- 


crcs  vinjrt  Jeux  minutes  du  NoiJ.  D'  li 
)iiri|u'a  Bava  //i'ruL:  ,  fept  lieues.  A  iKii 
luMes  de  cette  lîaie  ,  au  Sud  ,  e(l  une  llli  qui 
fe  nomme  L'j:ialcs.  On  rencontre  en' m  ■  lii 
Illcs  de  (À)yl->a  ou  Quibo  vers  fept  do.'.is 
trente  minures.  Il  n'y  a  que  viii.;t  li  iks 
S.id  Krt  ,  de  la  Tointc  de  Boiica  aux  \{V''Ai 
Quibo.  Il  faut  courir  dans  ccite  Jiiict.ni 
jufqu'j  ce  qu'on  découvre  celle  de  Qui^v.i, 
qui  tft  au  Sud  de  toutes  Ls  autre;.  DclHl; 
de  Quicara  jufqu'à  la  Pointe  Mari.iM.iln: 
relie  que  dix -lieues.  Supplément  tie  Wini.ks 
Rot^ers  ,  p'iges  14  &  if.  Vo!.i<^es  d'i' .Imut:  i 
Cooic  ,  Tome  M.  pa(:;esir,4&  ''tiiv 

(17)  J^iftairc  des  Avant!nier<:  lli''iifl'ft';, 
en  Aiv^inis  ,  par  Oexmelin  ,  !s.  p'.i'.l  Je  m 
François  en  1  744  ,  à  Trévoux  ,   4  ^l'I'  in-ii- 

j^*;  À  II  Jéjjtés  10  minutes  du  NoiJ. 
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t,  jiifqiiM  la  Rivière  qui  dcfccnd  à  peu  de  dirtaiice   du  Cap  de  Gracias   à 

V   DlOS  (1  oj.  ï  N     • 

Luirin  décrit  la  Caldera  ,  dont  Rogers  &  Cook  fe  plaignent  de  n'avoir  yj^j^'^*  ^H''^, 
ras  trouve  la  delcription  dans  leurs  Mémoires  Elpagnols  \  niais  il  feiiiblc  cwa. 
donner  ce  nom  à  ti)Ut  le  Golto  que  d'autres  nomment  Salinas  ,  &  dont  ils 
prétendent  que  la  Caldera  n'eft  qu'une  partie.  C'eft  une  Baie  ,  dit-il ,  qui 
porte  le  nom  de  lix  Magafins ,  qui  font  à  la  dillance  d'environ  trois  lieues 
(le  r.i  Houque  ,  &  Tur  le  bord  de  VEmharcadore  d'Ejpar/a  ,  Ville  qu'on  a 
vue  décrire  par  Waffer(i';),  ik  qui  n'en  elt  aulli  qua  trois  lieuL-s.  »  Cette 
»  Baie,  où  Nicoya  tft  firuéc  au  Nord-Lit  ,  i<c  que  cette  railbn  a  tait  nommer 
u  Baie  de  Nicoya  par  quelques  Géographes  ,  ell  un  des  plus  beaux  Forts  du 
w  monde.  Son  entrée  eft  pourtant  tort  large;  mais  en  récompcnl'e  ,  elle  a 
M  pour  le  moins  douze  lieues  de  protondeur ,  ik  elle  renferme  quantité 
»  d  idcs ,  de  différentes  grandeurs.  U  n'y  a  ,  de  tous  les  vents,  que  celui  de 
»  l'Ell  qui  puilfe  y  nuire  aux  ValiFeaux.  Le  fond  de  la  Haie  ell  ouvert  par 
»  do  très  belles  Rivières  qui  s'y  déchargent ,  CJc  qui  conduifent  à  des  Su- 
»»  creries ,  dont  ce  Pais  ell  rempli.  On  peut  ihoilu-  Ijs  mouillages,  fuivant 
?)  la  longueur  des  cables-,  c'eft  à-dire  depuis  dixbralles,  en  augmentant  par 
«  cinq ,  juftp'à  cent.  Les  llx  Magalins  de  la  Caldera  ont  ccé  bâtis  par  les 
•»  llabitans  de  Carthago  (io) ,  pour  le  Commerce  qu'ils  entretiennent  avec 
»  le  Pérou."  On  trouve ,  dans  la  même  Baie,  une  grolfe  Bananeric  i  c'eft  le 
»  no;n  que  Lulfan  donne  à  un  beau  Plant  d'arbres  à  fruits  ,  fur-tout  de  Ba- 
"  nanicrs ,  qui  otîrent  des  ratraithilfemens  continuels  aux  Vailllaux  (i  i).  Il 
»  tait  aulfi  la  defcriprion  de  quelques  Villes  (Se  iîourj.;  ides  de  lamemeCocc. 

Chlriqulta  eft  une  petite  Ville,  aflife  dans  une  Plaine,  dont  la  vue  n'eft 
bornée  que  par  de  petits  Bois  fort  agréables  ,  «î^»:  qui  elt  ccnij^ée  en  (Uvers 
endroits  p.u  ùitK-rentes  Rivières.  Elle  n'a  point  d'autre  commerce  que  celui 
lia  fuif  (5c  des  cuirs.  Son  Port  tft  dans  une  alllz  grande  Rivière  (ai),  qu'il 
fuit  re:iK)nrer  près  d'une  lieue  pour  y  arriver,  ^c  qui  n'a  qu'une  Palfe  à  ton 
embouchure.  Les  Efpagnols  mêmes  n'v  ofent  entrer  fans  une  Balife  De  ce 
l'orc  il  relie  encore  trois  lieues  jufqu'à  la  Ville  ,  mais  le  chemin  eft  d'une 
fin^aliere  beauté.  A  deux  lieues  de  ta  Rivière,  on  rencontre  une  petite  Itle 
nomni^'e  San  Pedro. 

Liiilan  confirme  (i>)  c[\\E^inirfiit  n'eft  qu'A  troi?  lienes  de  la  Mer,  (5c que 
le  chcnin  eft  rempli  de  p.utes  i\;onta;^p.es ,  iXoiï  l'on  découvre  néaiuiioins 
un  très  beau  P.iïs.  La  Ville  eft  bâtie  fur  une  énnnence  ,  qui  t.iit  apper(.evoir 
tour  ce  qui  fe  palfe  dans  la  Raie.  File  eft  cnvironnéj  d'une  écrite  Rivière, 
i]iii  '.n  fait  exactement  le  tour  ;  i^c  du  tôré  de  Carthago  on  rencontre  de  rrès 
ivllcs  Plaines ,  coupées  par  des  chemins  rouux  ,  qui  ne  le  cèdent  ^omx.  à  ceux 
de  l'Europe. 


(1^)  îhid.  Tome  ITT.  ^vyc  ?<u. 

iH'  WjlFcr  l.i  nom  ne  Erpu/a-,  mnis  fiii- 
viiu  Ton  rc.it  (.lie  doit  i'c:c  bcauctmp  i>!us 
i»in  tL-  la  Mer  ;  à  moins  i]  l'il  n'cùr  marclic 
p'.uiicui-,  )  )uis  fui  les  bords  d'i  Golfe. 

ici)   L' Aiiti'ui  ,  ou  le  Tr.Tdmflem  ,   met- 
tent toujours  Cirtliagcnc  ,  qu'ils  confondent 


ain!!  fore  mil  à-propos  avec  Carthago  ,  Capî* 
taie  de  Co'.li-ricca. 

(t\)  lù.'J    y.\'zc  9C', 

(il)  A  iiuit  degrés  trente  -  fcpt  minutes 
iu  Nord. 

(xj)  UiJ.  f.igc  114. 
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1^ 

n    lA  Nou 


SanLorerf;i^o  cd  une  Ville  ,  à  la  diil.incc  tl'iinc  licuo  i^'  ilcinic  do  la  \fcr  ' 
'^  jmchIic  du  C'.ijMiii  ^^  la  1\miUw  liu  iiKinc  luMu  (i^).  1  lie  cil  Inh.tcu  p.n  tl ., 


V  'Li    tsTA-  l-lp^'l^i'"-'!^  <^  des  Indiens.  <.'n  i.x   prciuliDit  }hiui   Cluiu^uira,  t.iiu    il  y 
ONE.  rcilcinolancc  cinic  ics  deux  iLucs  ,  Uu:  p.ir  kur  liui.uion  ,  ln.t  noni 


(te 


des  Rivieves  doiu  elljs  l'on;  eiiviionnéc.  le  l'.u's  c!l  to.c  d 


'C  i.'.'lilS 


I\)ur  aller  A  Puc'\''>  Xua\) ,  il  f.uu  iii.nrjr  deux  li, 


e(.\)u\e;  t. 


UJS  dans  une  twt  l\! 


Kiviere.  Cette  Ville ,  ou  cette  I'ouiv',ade  ,  n'ell  pas  des  nii.iix  litui 
qu'alllle   lur  le  bmd  de  la  Rivieie.  1.11c  tll  envir 


iC 


\.s  ,  i 


■onne.j   de  inaitc. 


trouve  lur  le  chemin  un  retrancheiu.iu  pour  la  lùreré  ,  mais  peu  i  .ipal 
Ionique  deteiile  (  i^  ). 

Bojca  Jcl  Toro  Je  Cofl.t  r'tcca  ,  tll  une  jurande  Haie  ,  à  dix  licues  d..  I,;  ; 
deBv>ilea  'i^vM..:  Li!;.:eur  île  l'on  emlnnuiiuieell  de  qu  ureou  eiiui  lieiks 
IViiiue  a   l'autre  ,   »S;  l'a  proiundeur  d'eM\  non   huit  U'.ues.    Il  v  a  du  i 


H-i- 


11 


.  U  UllC 


Virre 


ran 


iger  a  l'F.ll -,  mai-i  on  y  trouve  par-tout  un  bon  mouillage  ^  l\:  d,n;s  k 'u.aI 


cie  la  Haie  on  peut  )etter  l'anere  1-Jit  pies  déterre.   Quatre  illjs  ,  qu'ell 
leiu  d  lis  l'on  enceinte,  ..irc/  proche  i!u  rivaç',c  île  iLll  Nord-1  11 ,  l' 


t 


vironnces  de 


Roi 


elles  OUI  en  leiuleiu  Kuces  diltieile 


4 


C  lUIl- 


rii 


utieurs  oelles  Ki 


fe  ileili.M'ticiit  dans  la  IViie  ,  cV  conduiknr  ,  en    les  reii 


.i:s 


oiuan; 


Mah 


itarions  d'Indiens  qui  n'ont  pas   retjU  le    joug  des    1  Ipij 


.no 


a   ii.\cr'\:s 
^\   .c  ii;;i 


ji 


'empeilve  point  que  les  Caravanes  île  Carrhago  ne  prcniuiu  cette  roiu:  nur 
le  rendre  à  l'anama  ,  mais  bien  cleortees,  tiv:  par  un  eheiuiu  qui  p.,!!»  .'.  l:x 
lieues  du  bord  île  la  Mer  {i-j) 


O 


n  coi^irr 


viigt-fept  lieues   d'FlirrTa  à  Cartnago  (iS) 


I  ulian  t  nr  i.>'oleivcr  que  d.-puis  ICiLjo   jurqu'..ii  doltc  de  IV.nama ,  oa 


i-^alle  oe' 


(iua!':ri:e  de 


lar 


C.'  p 


XXi^\ 


vei 


la  1 


Us  l  o'ts  ,  dont  u  tant  a\oir  iiiie  pa; 


cc'iirc 


ÎOUl 


dit  11 


en   e 


11 


lice 


il  ell  abrolumeiu  impolîible  de  mettie  à  tene  le    1 


oi- 


•mue  ;  mais  aux  monu! 


I-S  iv,a:.0|;i 

Cnce.  Non-reulen-..nt  la  Mer  y  ell  toujoiiis 

de  Sud- Eu  e^  de  .Sud-Ouell  ,  elle  y  elt  ali'reule.  H  compte  de  i'ill  j  .!eC"ii ''i 

où  les  .\vaiuurlers  avoii.'iu  thoilî   leur  retraite  ,  quatre  vin^r  heue;  ;i  :>.,..  .1 

Parnma  ,  il.xA  l'uel-'o  Nuevo,  e^  cinq  jufqu'à  la   Cote. 

Lr.tie    les   Il'es  q;ii  boulent   la  Cote  de  la   NLr   du  Sud,  dejniis  K;  Cip 


Blanc  julqu'au  GolK'  de  Paiiama,  n.-.mpier  tait  une  curienie  dc( 
ce'les  d.e  C^uib  ■>■    I.a  Cote  ,  (.\\t  \\  ,  s'étend  à  ICuef}  ,  depuis  le  (  o 


rli 


ces 
for; 


;  .'S. 


bile  eil 


en  partie  monrueule  ,  en  par 


tie  balle  ,  ce 


■1 


ueloues  li'jucs 


M 


us  U'in  ii.u'is 


'1 


erres 


c.ur, 
a  la; 


.lebt»;s 


compilée  ira 


crjmer.t  habitée.    I  es  l:(ji. 


-S,  bien  pourvus  de 


H)lS    I 


■'ellVelU  ni 


ika 
1 


ianx.  Cette  Co:e  elt  u'ie.ii.)- 


ar  terre  c 


.le  1^ 


anama  p.u  C'.ùt 


.iviuci 

UkMS 


le  Mexique  ,  ou  n'y  trouvent  pas  d'autre  obllade  ,que  la  barbai  ie  de  0|i' 
Nations  Iiidiennes  du  Ver.igua  ,  qu'ils  n'ont  point  eiuore  fubjU'.'/.ices  ; 
vers  la  Cô:e  du  Pe'ou  ,  il>  ne  laui oient  all.r  plus  loin  qie  la  Rivieie  uc 
Chepo  ,  parce  que  le  Pais  ell  couvert  île  Ho. s  li  épais,  c<ê  traveile  p.M  innt 
do  groll'es    Rivières,  l'ans  parler  d^s    petites  (5é  de  plulleurs   bras  de  .'ua-, 


l{i^)  A  Imlt  dô.Mi.'';  'iix  inimités  du  Xor.l. 

(m)   //'.'./.   p.T.'^'   7;i. 

('-(^^j  A  rc]'C(ki;iés  vin;;t-dcux  miiuccô. 


(17)   Ih:J.  pas^c    190. 
(iS;  IbiJ.  pajrc  loj. 
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que  les  Indiens  mcmcs  qui  l'habitcnc  ne  peuvent  y  pcnccrer  fans  beaucoup 

de  peine. 

L;i  principale  des  Iflcs  qui  portent  le  nom  de  Qiiibo  eft  i  fept  degrés 
<n';uoue  minutes  de  latitude  du  Nord.  Sa  longueur  ell  de  fixou  fcpt  licucs, 
lui  tiuis  ou  quatre  de  large.  Ses  terres  font  balfesjà  l'exception  de  celles  qui 
toiu  Icxtrcmitc  Nord-hll.  On  y  trouve  piulieurs  fortes  de  grands  arbres, 
lie  l'eau  excellente,  à  l'EÙ.  &  au  Nord-Eft  ,  quelques  Bctes  fauves ,  ÔC  quantité 
de  evus  Singes  noirs ,  dont  la  chair  ell  un  fort  bon  aliment.  On  y  rencontre 
.uilli  lies  (ni.inas  6c  d'autres  Scrpens.  Le  Sud-Eft  de  la  Pointe  de  l'ifle  a  fes 
d.iiii;ers  pai  un  banc  de  lable ,  qui  s'étend  d'une  demi-lieue  en  Mer  ,  &  par 
uii  koclier  éloigné  d'un  mille  de  la  Côte  ,  une  lieue  au  Nord-Eft  de  ce  liane. 
^l  l'on  excepte  ces  deux  écueils  ,  on  peut  mouiller  autour  de  l'ifle  ,  à  (> ,  S, 
10 ,  ou  I  i  btalfes  d'eau ,  fur  un  fable  clair  &  de  bonne  tenue. 

On  découvre  nlufieuts  autres  Iflcs ,  les  jnes  au  Sud-Oueft ,  les  autres  au 
Nord  &;  au  Nord-Oueft  de  celle-ci ,  telle  que  Quicaro  ,  qui  en  eft  une  afl'ez 
grande  nu  Sud-Oueft.  Au  Nord  de  la  première ,  on  trouve  celle  de  Ran- 
ikiia  ,  qui  eft  couverte  d'une  efpecc  d'arbres  qu'on  nomme  Pu/ma  Maria. 
Cet  arbre  eft  droit  is:  d'une  grande  hauteur.  La  relfemblance  des  noms  n'em- 
piehe  point  qu'il  ne  foit  fort  diftérent  du  Palmier.  Il  eft  eftimé  pour  les  mât». 
Ses  veines ,  au  lieu  d'aller  droit  comme  celles  des  autres  arbres ,  circulent 
autour  du  tronc.  Les  Canales  &:  les  Cantarras  font  d'autres  petites  Ifles  au 
Nord  Eft  de  Rancheria  ,  toutes  féparées  par  des  canaux  où  l'on  peut  mouiller. 
Elles  font  toutes  comprifes  fous  le  nom  général  d'Ifles  de  Quibo  (19). 

Il  ne  refte  ,  pour  achever  ce  tableau  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  que  d'y  iJée  g^nérate  de 
joindre  quelques  traits  de  Lionnel  Waffer ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  mJ]"?"*""'  ^^' 
autre  Relation.  Il  aflure  que  cette  vafte  Région  contient  plus  de  quarante  mille 
l.glifcs,  quatre-vingt-cinq  Villes  conllderables  ,  cinquante-huit  petites,  & 
un  nombre  infini  de  Bourgs  &  de  Villages.  Aux  trois  Audiences  qui  for- 
ment l'on  Gouvernement ,  il  ajoute  celles  de  l'ifle  Efpagnole  Se  des  Philip- 
pines ,  auxquelles  il  prétend  que  le  Viceroi  peut  nommer  proviflonnclle- 
ment  des  Gouverneurs  Se  d'autres  Ofticiers  ,  lorfque  ces  Places  deviennent 
vicances  par  la  mort  de  ceux  qui  les  pofledent.  Indépendamment  de  cette 
prorogative ,  il  compte  cent  trente  cinq  Villes  (30),  où  ce  Dépoiitaire  de  l'au- 


(19)  Voiagc  Ae  Dampicr  autour  du  Monde, 
Tonic  I.  cliap.   8. 

(]o)  On  ne  peut  fe  difpcnfcr  de  les  nom- 
me i  ,  p.ii  ce  qu'une  partie  ne  (c  trouve  point 
<i.ii\s  les  autres  Voiagcurs  &  n'a  point  paru 
d.ins  la  Dcfciiption.  Se  IldcfonCc  ,  Xigoyan, 
Maapa  ,  TIapa  ,  Ternies ,  los  Angeles ,  Me- 
clioacan  ,  S.in  Luis  ,  Tafco  ,  Xiquilpar  la 
j!,r,iiiJc  ,  Gliilchota,  Tainlitaro,  Pintzardaro, 
<  olim.i ,  Sayiila  ,  Chamctla  ,  MotineZi  Amu- 
1.1  ,  Zimoia  ,  Xacona  ,  Aguatia  ,  Miagu- 
a:laii,  Tiiiguindin.Salaya,  St  Michel  &  Saint 
l'Iiilippc  ,  Guanaguato  .  Cinaloa  ,  Mcftitlan, 
Qjcietaio  ,  Alamillo,  Sombicrcte  ,Cholula, 
Cnalco  ,  Suchimiko  ,  Atrifca  ,  Guacoxingo  , 
.iaporlan  ,  Sacatula  ,  Tutcpc(]ue,Tccoante-» 
Tome  XIL 


peqae,Tepeaca,  Tegoacan,  Tutanfingo,  Cbi- 
chicapa ,  Oaiaca  ,  Xilotepeque ,  Panuco  , 
Itampico  ou  Tampica  ,  los  Vallès  ,  Villa 
ricca,qui  eft  l'ancienne  Vera-Cruz,  Xalappa, 
Mexicalfingo .  Tacubaya  ,  Coantnavar,  Tcu- 
titlan  ,  Acattan ,  Serrogordo  ,  El  Saltillo  , 
Agualulcos  ,  Snirepequc  ,  TlafafaloM ,  Ifte- 
pec  ,  Izucar  ,  Yapoilan,  Guaculco,  Tirzla  , 
Chantla  de  la  Sal ,  Tctcla  ,  Icmiguilpa ,  Xi. 
guilpa ,  los  Lagos ,  Léon  ,  Pachuca  ,  Toto- 
nicapa ,  Guadalcazar,  Xiginpila,  Teutila, 
Oriiaha,  XaIofini;o  .  Papantla  ,  Quanticlan 
de  los  Jarres,  Tpzcuco ,  San- Juan  de  los 
l.lafios  ,  St  Jacques  de  Tecalinutlan  ,  Saint- 
Antoine  ,  Guatifco ,  Tulpa  ,  Petaltepeque  . 
21apotiUao ,   Cuigu^can ,    Xafoiucmcodo  | 
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«__— ^_  toriié  fuprcme  ctablii  des  Chefs  Civiles  &  Militaires  ^-ar  fon  propre  choix 
Description  g^  fnns  la  participation  <le  la  Cour.  Il  en  nomme  quaioizc,  dans  IlÙiucHcs 
vFiLE  E   "'  *'  comprend  à  la  vérité  Manille  ,  Saint  Domingue  ,  la  Havane  iv  l'ortonc 
cN£.  où  il  met  des  Tréforeries  roïales.  Les  autres  font  Mexico,  diiaxata,  Vera  Liiu 

Merida,  Guadalacara,  fiiiatimala  ,  Chiapa,  Durango  ,  San-I.iiis,  /.Katccas 
&  T.ifco.  Les  Iréforieis  généraux  de  tes  quatorze  Villes  ont  diauiii  lt.uc 
JurifdicHon  ,  qui  s'étend  fur  un  grantl  nombic  de  liéforiers  liiliahtrncs. 
Ccll  par  cette  voie  t]uc  les  Trilnits ,  les  Impôts  ti'\:  Ls  autres  Dii»jts  d.  |j 
Couronne  lont  rairemblés  ,  tous  les  ans,  pour  atteiulie  1  .niivJe  ilc  la  I  K  ui; 
qui  les  tranfporte  en  I-fpagne.  l'out  ce  qui  concerne  d'ailleurs  r.\ilaiimiua- 
lion  ,  le  Commerce  ,  la  Keligion  ^  les  Ulages ,  ell  renvoie  aux  Articles  quua 
va  donner  fuccvllivemcnt  lous  ces  litres. 

Supplément  pour  la  Province  de  Guaxaca. 

J_^E  doute  qu'on  a  lait  naître  (ur  le  récit  de  Dampier ,  dans  une  Note  miî 
appartient  aux  Ports  île  cette  Province,  tll  heurculement  levé  par  lullùn  ; 
&:  l'on  ne  ic.Mcte  que  d'avoir  eu  l"i  Relation  trop  taril ,  pour  joiiulro  tct 
écIaircillLiuciu  à  l'aitule  c]u"il  ic;:atile. 

La  Baie  de  lecoantepeque  ,  ou  il  arriva  le  iS  d'Août  iC^-j  ,  e(l  ,  ilir-il, 
à  vingt  lieues  du  Port  deCuatulco,  qu'il  nomme  f^atu/co  (5 1  j.  Il  y  prir  tuiic , 
pour  le  reluire  à  la  Vdlc  ,  ijui  ell  à  quatre  lieues  de  la  Haie.  On  la  tiecouvre 
a  dcmi-lieuc  ,  d'une  élévation  ,  d'où  l'on  dillingue  huit  lauxbouigs  qui  leii- 
vironnent.  LUe  ell  commandée  par  une  très  belle  Abbaie  ,  batie  en  p'uc- 
.'orme  ,  qui  palFeroit  plutôt  pour  un  Fort  que  pour  une  Mailon  Keli^',ii.iill', 
îs:  qui  porte  le  nom  de  S\in  Francijlo.  Depuis  le  Poit  Sonfoiute ,  ou  la  Tii- 
nité ,  dans  la  Province  de  Cjuatimala  ,  julqu'à  celui  d'Acapulco  ,  il  cil  iin- 
pollible  d'aburder  dans  d'autres  lieux  c]uc  les  Baies;  &  t]uoique  cclicdcs 
S.ilincs  foit  petite  &:  de  dilHcile  accès ,  parce  que  la  Mer  y  ell  ticsgrollo  ,  ou 
ne  iaifle  pas  de  la  compter  pour  un  Port.  Elle  ell  la  première  après  .Sanioiiate, 
à  vingt  lieues  au  vent  de  celle  de  Tecoantepeque  ,  que  les  LfpagiKils  mar- 
quent aulVi  pour  Baie  dans  leurs  Cartes ,  quoiqu'elle  air  fi  peu  Je  piutoiulair 
quà  peine  la  dillingue-t'on  lî  l'on  n'cll  à  terre.  Llle  ell  terminée  par  un  petit 
Lac  qui  porte  Ion  nom  ,  avec  lequel  elle  conmuinic]Uoit  autrefois ,  l\.  ùoiit 
l'embouchure  cil  aujourd'hui  bouchée  de  fable.  Le  Vaiiïeau  d'Acapiiko  y  rc- 

làchoit  anciennement  ,    à   fon  rotour   de  Manille  ;  &:    quelques  Eljxv^nols 

apprirent  à  Luinm  qu'il  aboutit  par  fon  autre  extrémité  à  la  Rivière  de  Valh- 

gua,qui  va  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Nord  (31). 

Le  Port  de  Guatulco  ,  dont  on  répète  que  la  fituation  ell  à  vingt  lieues, 

fous  le  vent  de  la  Baie  de  Tiecoantepeque  »  n'a  d'étendue  cjue  pour  cuiue.nir 

YurirapuuJaro  ,  Topiia  ,  Teufîcalco  ,  Mara<  Quaca^ualpa  .    Cofamaliiapa  ,    &    (]uclqucs 

batio  ,  Tuximarca,  Guaulacalco  ,    Xitopc-  autres  dont  Wafict  n'a  pu  retrouver  les  noms, 

que  ,Zumpano;o,  Guauchin?ngo  ,  Simatlan,  ubi  fuprà  ,  page  349- 

XiquiliUo,   Otuniba,    Saint  -  Cliriftophe  ,  (u)    A  quin/c  degrés   cinquante  minutes 

Chacalluta,  Conipuala,   Yautltlan  ,  la  Mif-  du  Nord. 

tcca  ,  Tcutitlan  du  chttnin  ,  Tcpabotiflaii  ,  (jxj    Ravcncau  de  Luflan  ,    ubi  fuprà  , 

CuUacan  ,  Zapotccas ,  Pctatlan ,  Compollcla,  page.  176. 
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onz:  ou  c^ouïo Navire;-,  encore  doivent-il-;  Crrc amarres , dcvnnr  flc  derrière»  * 
c.ir  s'ils  n'avviicnr  q  »:  Lins  .uicrcs  ,  ils  fe  biifcroicnt  les  uns  contre  les  aunes  ,,,^^[1^' no,,- 
.111  ili.iii^cmuu  dts  niaiccs  î^c  du  vont.  C'cit  à  l'entrée  de  ce  Port  ciu'cft  le  vells  Espa- 
'.louhe  ,  donc   o\^  a  t\onni  l.i  defcriptiiMi   d'aprtts   Dampicr  ,   &    dont    le  one. 
briMC  le  fait  entendre  i  plus  de  quatre  lieues.  LulT^m  le  nomme   Bofudora» 
Q.iitrc  lieues  plus  his,  on  trouve  un    autre  Pott ,  très  dangereux   par  fes 
Ro.hers,   (S:  dans  la   Palfe  duquel  un  Rocher,  qu'on  nomme    le  Fordlon  ^ 
cil  fans  cciTe  ouvert  de  Boubies ,  de  graiid-Gofiers  &  d'autres  Oiftaux  de 
M.T.  l'n  pvU  plus  loin  ,  on   rencontre  Tlflc  dos  Sacrlfidos.  Huit  lieues  au- 
il.Li,  fi)iit  trois  petits  Ports,  éloignes  d'une  lieue  l'un  de  l'autre,  dont  le 
plus  Ivau  porte  le  nom  de  los  Angeles.  Son  entrée  ne  s'appcrçoit  qu'en  fui- 
van:  la  tcrie,  &  préfenreun  Rocner  ,  perce  comme  une  porte  cocnere.  De 
ce  l\)it  à  celui  d'Acapulco,  c'cft  à  dire  dans  une  diftance  de  foixante  lieues, 
on  n'en  trouve  aucun  autre  que  le  Port  Marquis  (jj),  à  deux  lieues  du  dernier. 

ORIGINE,  MONARCHIE,  CHRONOLOGIE^ 

Cour  Impériale  3  Revenus  Je  l'Empire,  &  Gouvernement 
des  anciens  Mexiquains, 

\j[s   anciennes   Iliftoiresdes  Mcxiquains  rapportent,  dit-on ,  quelques    ulmc'a'uîî^Dé- 
circonllances  d'un  Déluge  qui  rit  périr  tous  les   Hommes  &  les  Animaux  ,  %e  uaivwUl. 
à  l'oxceprion  d'un   Homme  &:  dune  Femme,  qui  fe  fauverent  dans  une 
de  CCS  Barques  qu'ils  nonnncnc  AciilUs.  L'Homme,  fuivant  le  caratlere  qui 
exprime  i^^w   nom,  s'appelloit  Coxcnx ^    Se    la   Femme  Chichequet^al,    Cet 
hcuraix  couple  arriva  au  pic  de  la  Montagne  de  Culhuacan  ,  une  de  celles 
qui  environnent  la  vallée  du  Lac.    Il  y  mit   au  monde  un  grand  nombre 
lil'nlans  ,  qui  naquirent  tous  muets  ,  &qui  reçurent  un  jour  la  faculté  de 
p.\iLr ,  d  une  Colombe  qui  vint  le  percher  fur  un  arbre  fort  haut.  Mais  l'un 
n'entendant  point  le  langa.;c  de  l'autre  ,  ils   prirent  le  parti  de   fe  féparer. 
Qauvze  Chefs  de  famille  ,  qui  eurent  le  bonheur  de  parler  la  même  langue  , 
s  unirent  pour  aller  chercher  une  nouvelle  Habitation.  Après  avoir  erré  pen- 
dant l'efpace  de  cent  quatre  ans,  ils  arrivèrent  dans  un  lieu  qu'ils  nomme- 
iciic  Azdan -,  îs:  dc-là  ,  continuant  leur  voifige,  ils  vinrenr  d'abord  à  Chia- 
paltepeque  ,  enfuite  à  Culhuacan  ,  &  pour  terme  ,  au  bord  du  Lac  où  ils 
tondjrent  une  Ville  qui  cil  aujourd'hui  Mexico.    On  trouve  dans  Carreri 
la  copie  d'un  ancien  Tableau  du  Pais,  qui  contient  leur  route,  avec  les 
lucioglyphiques   qui  marquent  les  noms   àcs   lieux  ,  &   d'autres  lîngulari- 
xii  fi4}>  dont  chacune  porte  fon  explication.  L'objet  de  l'Auteur  Mexiquain 
tïoic  de  taire  voir  que  fi  Nation  écoit  auili  ancienne  que  le  Déluge  ,  &  que 
li  Ville  de  Mexico  avoit  eu  fon  origine  dans  l'année  que  fes  Habitansnom- 
jnoienc  Oineccagli  y  qui  répond  à  l'an  1315  de  la  création  du  Monde.  Mais 

{\])  Ibid.  page  174,  marque  le  chemin  Jcs  Fondateurs  ,  les  figu- 

(m  Carreri  obtint  cette  copie  à  Mexico,  res  voidnes  font  les  lieux  où  ihs'.-tricterenc; 

Je  Do  m  Cli.irics  Je  Si^ucnra  ,   qui  confcr-  les  cercles,  le  noaibre  d'années  qu'ils  y  paf- 

▼uu  {irécicatcmcnt    le    Tableau.    La   ligne  fcrcnt. 

V  u  u  ij 


!ir' 


P4 


Ml  5  T  O  ï  R  E    GENERALE 


"■  cette  Chronologie  ne  peut  ctrc  cxadc,  puifquellc  met  fi  peu  d  années  pnff» 

Description  .    ,^m  c    i  °r     i    '        j     i        \tu    '        *  '       ** -""«-ts  entre 

•,,r  , .  M^„    'e  Dclu"e  &:  la  tondation  oc  leur  Ville. 

DE    LA   tSIOU-  ,         t>  ,       ,     .  ,  ,  ,  ,.-  _  -  - 

vELLt  Esta-       Il  paioit  évident  a  tous  les  Iiilioriens   Elpagnols  (?5),  que  les  nrcniiers 
cNE.  Mabitans   de  la  Nouvelle  lifpagne  ont  été  di^s  Sauvages  ,  qui  halutoicnr  de 

ori|;incqiif  tes  rudes  Montagiics  ,  fans  culriver  la  terre,  fans  Religion  &:  lans  (.ouvcrne- 
nc'n^a"x"i'cupie'i  """^"^  '  ^^  nourriffant  de  leur  challc  ^:  de  racines ,  d'où  loiir  font  vomis  les 
de  la  Nouvelle  noms  d'Otomics  &:  de  Chicliimeques  j  &c  dormant  dans  des  ^^antcsoudcs 
Eipjgne,  buiirons.  Le>  Femmes  soccupoicnt  des  mêmes  exercices,  &  lailloicnt  leurs 

Enfans  arrachés  à  des  arbres.  On  trouve  encore  aujourd'liui ,  dans  le  Nou- 
veau Mexique,  des  Hommes  de  cette  race  ,  qui  fe  prétendent  derLcndus  de 
Coxcox  «Se  de  ChiJiequctzal  ,  &  qui  font  reftés  dans  un  l'ais  Iléale  de 
montueux  ,  fans  pcnler  à  chercher  des  habitations  plus  douces.  Ils  vivent 
aulfi  des  Animaux  qu'ils  tuent  dans  leurs  chalfes  ,  is:  ne  s'ademblLiu  que 
pour  voler  «îs:  tueries  Voïageurs.  Les  Efpagno'.s  n'ont  pu  les  fubjuguer ,  dans 
i'épailil'ur  des  Bois  qui  leur  fervent  de  retraite. 

On  donne  le  nom  de  Navatlaques ,  pour  les  diftingucr  des  Chichinicqucs 

à  cette  r.ice  d'Hommes  plus  polis  iJc  plus  fociables ,  qu'on  fïn  defcciulre  de 

fept  des  quinze  Chefs  qui  fe  déterminèrent  à  chercher  de  meilleures  terres. 

Ils  vinrent ,  fulvant  les  mêmes  fiiftoriens,  d'un  Pai's  éloigne  vers  le  Nord, 

c|u'on  prend  pj^ur  celui  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Aztlan  ,  ou  Teukul, 

dans  le  Nouveau  Mexiqi.e.  Quelques  -  uns  les  tout  fortir  de  cette  Contrée 

en  820  ,  6c  les  font  errer  l'efpace  dequatre-vin^r  ans  ,  avant  que  (lairi\er 

.1  Mexico,  où  ils  s'arrcrevent  en  yoo.  Mais  ces  luppolirions  s'acccn  dent  mal 

avec  le  Tableau  Si   les  Hilloircs  Mexiqnaines.  La  raifon  ,  qui  les  nlii^coit 

de  s'arrêter  par  intervalles,  croit  leur  founnilîon  pour  une  de  leurs  Idr.l.i, 

qui  leur  ordonnoit  de  peupler  terrains  lieux,  &  qui   regloit  enfintc  te  tur.; 

de  leur  départ.  Us  n'arriverer.t   pas  tous  cn'emble  au  Lac  de  Mexico.  K; 

Suchimilqucs ,  dont  le  nom  fi;^niHe  Ji^vliniers  de  lleurs,  hircnt  les  prei:.ier> 

qui  fe  logèrent  lut  la  rive  méridionale,  où  ils  lonilerenr  une  Ville'  de  leur  lU'in. 

Les  féconds  furent  les  Chalques,  c"eft-à-dire,  Peuples  des  l'ouelus,  qin  vnnnt 

long  tems  après  ,  &  qui  fondt-rent  une  Ville  de  leur  nom,  aile/  pu-ehede 

Suchimilco.  Les  T'-peaneques ,  o-i  P.'iiples  du  Po'v. ,  vinrenr  cniiiite  ,  i5:  peu- 

pleurent  fi  heureufemei'.r ,  que  leur  pr'nciprlc  Ville  fur  nommae  y^:^c>f''l''^'o. 

c'eit- à-dire  Fourmilliere.  Les   Fondateurs  de  Tezcuco  ,  nomnés  C'«//;i-j.sou 

Peuple  bolfu  ,  parce  qu'ils  avoi'mt  une   Montagne  bojTue  dai;s  leur  l'nrir.Mi , 

s'établirent  vers  l'Orient.  Ainh  le  Lac  fut  environné  par  ces  quatre  Nations. 

La  cint]uiéme  ,  qui  portoit  le  ntmi  de  Tatlnqucs ,  nouvant  à  fon  -rivée  roitr-^ 

la  Plaine  remplie  ,  fe  retira  an-dela  des  Montagnes  ,  dans  un  Canton  ries 

fertile,  où  elle  fonda  la  Ville  :1e  Qnahuac  ,  qui  fignifie  y4ii;lc ,  Ik  que  p.nr 

corruption  ,Qn  appelle  auienrd'luii  Guernasacta.  C'clt  à  préle't  la  prineipaie 

Place  du  Marquifat  del  Valte  ,  dont  on  a  dé/a  remarqué  que  Charles-'^.nnt 

Ht  préfent  àCottCT!.  La  lixiéme  Nation  tut  celle  de*   Ilafcalans,  ou  Pcu[>i.' 

du  Pain,  qui  palfant  les  Montagnes  vers  l'Orient  alla  fonder  plufieuri  Villes, 

dont  la  Capitale  fut  nommée  TIafcila.  Les  anciens  Sauvages  ,qui  poToicnt  le 

nom  de  ^hichimequus  &:  d'Otomies  ;  von!  irent  s'(>ppofer   à   fun   ét.-.bldTt. 

ment;  mais  'Is  furent  vaincus  dans  cette  enticprife  ,  îx:  voiaiu  vivie  les  ii\ 

(j5)  Hetrcra  ,  Décad.  j.  Liv.  i.  Gomara  ,  Liv.  i.  AcolU  ,  Liv.  6  &  7. 
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Nations  clans  une  intelligence  qu'ils  attribuèrent  à  la  fagclTe  de  leur  Gou — — 

vcincnient,  ils  conmier.ccrcnt  à  changer  auili  de  mœurs  ifc  d'ufages.  Ils  bâ-     ^scriih-ion 
tirent  des  cabanes ,  ils  reconnurent  des  Supérieurs  ;   fans  quitter  néanmoins  velle  Lsi'a- 
leurs  Montagnes ,  &  fans  lier  aucun  commerce  avec  leurs  Voifms.  On  croit  gme. 
que  t'eft  d'eux  que  les  ilabitans  de  toutes  les  autres  Provinces  tirent  leur 
origine. 

Les  (ix  Nations  ctoicnt  en  j-ioATcirion  depuis  301  ans  ,  fuivant  Acofta  (3<î)> 
des  ttablidlmens  qu'elles  avoient  choifis,  lorfque  celle  des  Mtxiquains ,  qui 
tiroit  ce  nom  deMexi ,  ion  Che^  ou  fon  Prince  ,  partit  du  Pais  qu'elle  avoit 
occupé  jufqn'alors  ,  fur  un  oracle  de  l'Idole  Vitzilipuztli ,  qui  lui  avoit  promis 
un  <;rand  Empire.  Quatre  Prêtres ,  Interprètes  des  volontés  de  l'Idole ,  fai- 
fûi:!nt  arrêter  en  divers  lieux  cette  Trouppe  errante  ,  pour  cultiver  pendant 
quelque  tenis  les  terres  -,  &  commencèrent  l'ufige  de  ficrifier  des  Vi<5times 
humaines.  En  partant ,  ils  lailïbient  derrière  eux  les  Vieillards  Hc  les  Infir- 
mes ,  qui  n'en  peuplèrent  pas  moins  pluiieurs  Cantons.  Les  Mexiquains  s'arrê- 
tèrent ,  entr'autrcs  lieux  ,  dans  le  Pais  qu'ils  nommèrent  Mechoacan  ,  c'eft- 
à-dire  Pais  de  Poilfon  ,  parce  qu'il  s'y  en  trouve  beaucoup  dans  {qs  Lacs. 
Après  y  avoir  fondé  pluiieurs  Habitations ,  ils  paflerent  .1  Molinaîco  ;  6c 
de-Ll  s'étant  rendus  à  Chapulrepeque  ,  ils  s'y  fortifièrent  avec  tant  d'audace 
&:  de  fuccès ,  qu'en  peu  de  tcms  ils  réduillrent  les  lix  Nations,  fur-tout  les 
Chalques ,  qui  entreprirent  de  leur  réfirter.  Le  tems ,  fixé  par  l'Oracle ,  ar- 
riva. Vitzilipuztli  leur  ordonna,  parla  bouche  des  Prêtres ,  d'établir  le 
Siège  de  leur  puillïmce dans  un  endroit  du  Lac  oii  ils  trouveroient  une  Aigle» 
perchée  fur  un  figuier  qui  avoit  pris  rai  ine  fur  un  Rocher.  Us  en  virent  une  « 
que  les  Prêtres  ivoicnt  fans  doute  olfervée  avant  eux.  A  cette  vue  ,  ils  ponJatinn  rfc 
s  iiitlinevenr,  lous;  &  ce  fut  dans  ce  lieu  même  i.]u'ils  commencèrent  à  bâtir  Tctnuthiiiaji  ou 
Lur  Vil.e,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Ternuchitlan -,  c'clV-.r-dire,  '  ""• 
dans  leur  lanj^iie,  le  Figuier  fur  un  Rocher.  De-  là  vient  c]ue  jufqu'à  préfent  les 
Anius  de  Mexico  out  toujours  été  une  Aigle  ,  regardant  le  Soleil,  les  ailes 
tploicos  ,  tenant  LUI  ferpent  dans  une  de  les  grifi^es,^  Taiure  patte  nppuiéo 
lur  une  brancht.  dt  figuier  des  Indes  (37).  On  éleva  un  Temple  |X)ur  l'Idole, 
6c  la  Ville  hit  «iiviféeen  quatre  quartiers ,  dont  les  deux  principaux  prirent 
les  noms  de  Mexico  6^  de  Tlateluco.  Les  Efpagnols  confervent  encore  cette 
liivihon,  fous  les  noms  de  Saint- Jean  ,  de  Sainte-Marie  la  ronde ,  de  Saint- 
Paul  &:  de  SaintSeballien. 


Les  Mexiquains ,  aïant  perdu  leur  Clief ,   &    fenranr    l'iinporranoe  d'un  .  Ff«rrtut;.-^ii  ds 
ia;j  (louveriiement  poui   ;.  atlermir  dans  leurs  polfeiTIoiis  ,  élurent   Acama- '.f,cj.5|j|"',;i'^'i'^''j*^ 
pitchli,  vx  parmi  eux  d'un  de  Luis  l'iinces  «^  d'une   fille  du  Roi  de  Cu-  ^O'-* 
cluiai:a;i.    Us  coiirinuerent  néanmoins    «.le  vivre  en  forme  vie  République, 
aprc'",  avoir  coiifeiiri ,  pour  éviter  la  guene  dans  rori^;ine  de  leur  Ville,  à 
|iaier  un  tribut  au  Roi  des  Tepaneques   d'Azcapnzalco,  comme  les  derniers     AcamapUd.li. 
q'ii  s'étoient  établis  dans  cette  Contrée.    Mais  bientôt  ils  aci^uircnt  tant  de 
puiiiaiice  (!s:  de  gloire,  que  leur  profperlté  réveilla  la  jak^ulîede  kuis  Voi- 

(i(î'    Ub:  ftiprà,  I.iv.  7.  troi<;  Pont»;,    fur   deux    Jcrv]ii'.'Is   (ont   Hcus 

11"")    Ccpcmiant  C  hai'.cs-Qiiin*^   /  en  joi-     Lions  inmpans  j  en  pointe  ,  deux   fuiillctdc 

fnu  d',u.trcs ,  qui  font  un  Cliâteau  d'or  ,  en     figuier  linoplc  ,  en  champ  d'or. 

tiiainp  d'.iiur ,  pour  fij^iifier  le  Lac  ,  avec 
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_^ fins.  Le  Roi  d'Atcapi  zalco  ,  cherchant  des  prétextes  pour  roir:'re  la  mîr  ' 

leur  ht  dcclarcr  qiio  le  tribuc  ikj  lui  lumloïc  point ,  ik  qii  il  cxi^coit  d'eux 
lies  nutcri.uix  pour  b.itir  la  N'ille,  avec  i"nc  certaine  quanritc  de  plan- 
tes nées  d:ins  leau  nicme  du.  Lac.  Le  premier  de  ces  deux  ordres  fut 
cxecuré  ,  mais  le  fécond  paroilloitimpoirible.  Cependant  l'indurtrie  des  Mcxi- 
cjuains  leur  lîc  imaginer  déporter  au  Roi  un  j.udin  Hotant,  plein  de  lé<'ii- 
mes  (;!5).  Ce  Prince  ,  extrêmement  lurpris  de  leur  adrelie  ,  les  mit  encore  à 
lépreuve  ,  en  leur  demandant  une  Canne,  couvant  des  a-ufs  ,  qu'ii  vouloit 
voir  édore  au  moment  cju'elle  lui  feroit  préfentée.  Il  fut  obéi-,  i^v  dansl.ui- 
miration  qu'il  conçut  pour  eux  ,  il  dit  hautement  que  leur  Lmpuc  s'aeii- 
droit  un  jour  fur  toutes  les  Nations. 

Acamapicluli  mourut  ,  après  une  adminiltration  de  40  ans ,  fai\s  .ivimt 
nommé  d'Héritiers.  La  République,  par  reconnoillance  pour  fa  fa<;e Ile  e\;  (lin 
défintérelîèment  ,  élut  pour  lui  iucceder  un  de  fes  Fils,  avec  !e  litre  de  Roi, 
Se  lui  fit  époufer  la  Fille  du  Roi  d'Azcapuzalco  ,  qui  eiigagea  ion  Pcrc  à 
convertir  le  tribut  en  c]uelques  Oifeaux  «l^  quelques  Poillons  du  ''.ac.  Ce 
fécond  Roi  de  Mexico,  qui  fe  nommoit  Vitzipolutzli ,  mourut  dans  la  trei- 
zième année  de  fon  règne  ,  ik'  lailHi  un  Fils  âgé  de  dix  ans  ,  qui  lui  fii'.i  ca 
Ciiinuipopoca  par  élection,  fous  le  nom  de  Chimalp  >poca.  Dans  une  grande  difettj  d  au 
douce,  il  obtint  du  Roi  d'Azcapuzalco,  Ion  aïeul,  la  penr.inion  il'c)'  r.-r 
de  la  Montagne  de  Chapultepeque  :  mais  les  Mexiquains ,  ma. i  .;,;.;  ae 
matériaux  pour  leurs  Aqueducs ,  eurent  la  hardielfe  d'exiger  de'curs  Voilins, 
des  pierres ,  de  la  ^Iiaux  ,  du  boi<;  &:  des  Ouvriers ,  par  repréfiilles  diurihiit 
qu'ils  avoieîit  paie  long  tems  aux  Tepeaneques.  Il  s'éleva  une  guerre  li  Lui - 
glante,  que  le  vieux  Roi  d'Azcapuzalco  prévoVant  la  ruine  de  fon  l'etit-hl? 
en  mourut  de  chagrin-,  Se  ce  jeune  Prii.ce ,  incapable  en  ffet  de  relilierà 
fes  Ennemis  ,  fut  ainiiliné  dans  .^  ii  propre  Palais.  Ses  Sujets  lui  donnèrent 
pour  fuccelfeur ,  Ytzcoatl ,  Fils  d'Acamapichtli ,  leur  premier  Roi ,  de  d'une 
limple  Efclave.  Ils  y  trouvèrent  un  Vangeur.  A  peine  Ytzcoatl  fut  fur 
le  Trône  ,  qu'il  déht  les  Tepeaneques ,  dans  une  bataille  fanglante  ;  6:  s'c- 
tant  faifi  de  leur  Ville  ,  il  les  força  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain, 
Tacuba,  Ttzcuco  ,  Cuyoacan ,  Suchimilco  ,  &  Cutlav;iCa,  éprouveiciu  b 
même  fort.  Ainfi ,  dès  la  première  année  de  (on  règne  ,  Ytzcoatl  fe  vit 
maître  de  tcius  les  EtabUlfemens  qui  s'éroient  formés  autour  du  Lac.  Ilniou- 
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chimilques  de  faire  une  Chauffée  de  communicacion  entre  leur  Ville  &: 
Mexico.  Tlacaellel ,  fon  Général ,  propofa  de  remettre  l'Eleélion  d'un  nou- 
veau Roi  à  fix  Caciques  ,  entre  lefquels  il  n'y  avoir  de  fixe  que  ceux  t^n 


hiH. 


conrulita 


Tezcuco    &  de  Tacuba.    Cette  métl-ioile  ,  établie  p^ur  év;       la 

des  furt'iages ,  dans  une  Nation  qui  commcnçoit  à  ilevenir  fort  nombreuli;, 

fubfiltoit  encore  à  l'arrivée  des  tfpagnols.  Le  choix  des  Electeurs  tomba  lui 


{\î)  Que  ce  réclc  foit  fabulcuv  ou  .1011  ,  qu'il';  y  oiu  fc-més  font  mûrs,  ils  coupent  le. 

Cavrcvi  allure   c]uc    jiifou'a     prcfci'.t    on    a  racines  dc^  joncs  &    des  rofcaux,  f]ui  !» 

confcivc  l'iifage  Je  culti'cr  fur  !e  L.ic  (]iicl-  nefs  ilaiis  l'oau ,  &c  con^uifcnt  fan'i  pci 

qucs  pièces  de- ces  terres  llottantcs.  Les  Vicxi  jaidin    flottant  dans  tout   autre  cndioii    •■ 

quaias  font  un  tiflu  de  joncs  &  de  rofcaux.  Lac.  Tome  VL  page  jç. 
qu'Us  couvicntdc  teric  ;  &  loifiiuclcsjjraini 
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Mocczùir.a  I. 


Innitiitiiin  il-r 


un  neveu  de  Tiacaellel ,  qui  prit  le  nom  de  Motczuma,  c  cft-a-dire  Prince  ^ 
couronne ,   ôc  qui  donna    naillancc  au  barbare  ulagc  de    ne  pas  couronner  ^^  ^^^  Kuv- 
les  Rois  fans  avoir  lacrihc  quelques  Prifonnicis ,  qu'ils  dévoient  faire  eux-  vuLt   ti>rA- 
mèmes  après  leur  élection.  Le  dedeui  de  Con  Oncle ,  auquel  on  attribue  ce  one. 
coufeil  ,  croit  d'tntrcrenir  le  goût  de  la  guerre  dur.*^  la  Nation.   Mocczunia 
ne  manqua  point  de  piccexce  pour  attaquer   les  C  halqucs  ,    (S:  leur  enleva 
quantité  de  Vidimes  ,  dont  le  lang  fut  vcrlé  au  pié  des  Idoles,   le  jour  de 
ion  couronnement.  La  forme  de  ce  h:.i.r;lKc  ,   qui  lut  r^;^!é  clans  le  uieme 
tcms,  conlirtoit  à  fendre  l'ellomac  du  Prilonnier  avec  un  couteau  de  pierre, 
pour  en  tirer  le  cœur,  (S:   poui  en  froter  la  fji-e  de  lldole.    ilacaellei,  par 
ii'ie  aurr,>  jiolitic.ue ,  réprima  l'ardeur  qui  poitoit  Ion  Neveu  .à  foumettre  la 
Province  de  llalcala.  Il  lui  ht  comprenihe  que  le  nouvel  Lmpire  ne  pou- 
vant fe  foutenir  que  par  les  armes  ,  il  croit  important  de  fe  conferver  tou-  qiid.iii'cs"'iTucs 
jours  des  Lniitmis    belliqueux,  pour  aiguifer  le    coura,;,e  des  Mcxiquains;  »^f"'''' 
fins  compter  la  nécelVué  qu'il  avoir  impolée  à  fes  Succellèurs  de  fournir  des 
Victimes  pour  les  Sacrifices.  Ce  fut  le  premier  de  ces  deux  motifs  qui  lui  rie 
inltituer  aulll  l'ufage  de  fe  tirer  un  peu  de  fang  de  quelque  endroit  du  corps, 
dans  les  ballins  qui  fervoient  au  culte  des  Idoles.  Il  falloit  que  les  offrandes 
luirent  toujours  fanglantes  ;   is:  lorfque  le  fang  ennemi  manquoit   dans  les 
Temples ,  il  n'y  avoir  point  de  Mexiquain  qui  ne  fut  prêt  à  répandre  une 
p,;itie  du  lien. 

Motezuma  I.  un  des  plus  grands  Empereurs  du  Mexique,  car  c'cltdefes 
Conquêtes  que  les  Hiltoriens  commencent  à  leur  donner  ce  titre,  établit  des 
tiibiits  dans  les  Provinces  qu'il  avoir  alfujetties ,  fe  rit  bâtir  un  magnifique 
l'.iUis ,  éleva  un  fuperbe  Temple  pour  fa  principale  Idole,  &  forma  divers  Tri- 
bunaux de  Juriice,  qui  recourent  leur  perfection  fous  fcs  Succelfeurs.  Il  régna  zo 
ans.  Apres  la  mort,  les  rix  Electeurs  déférèrent  la  Couronne  à  Tiacaellel  ;  mais 
ilrehilade  l'accepter  ,  en  répondant  que  l'intérêt  de  la  République  demandoic 
qu'elle  tiit  fur  la  tête  d'iui  autre  ,  auquel  il  continueroit  de  fe  rendre  utile  par 
ks  ferviccs  &L  fes  conlèiis.  Cette  gcnérofité  porta  les  Electeurs  à  lui  donner 
le  pouvoir  de  choifir  un  Roi.  Il  nomma  Ticocic,  Fils  d'Itzcoatl.  Mais  les 
Mexiquains,  qui   ne  connoilloient  point  de  vertus  militaires  à  ce  Prince, 
'cmpoifonnerent  ,&  mirent  furie   l.ône   Axayacac ,  fon  Frère,  de  l'avis     Anyiac. 
'  cmc  de  Tiacaellel  ,  qui    mourut  refpedté  ,  dans  une  extrême  vieilleiTè. 
iv.iyacac  déclara   la  guerre ,  avant  fon   couronnement ,   à  la   Province  de 
^  suantepeque  ,  &  la  foumit  toute  entière  dans  la  feule  vue  de  faire  hom- 
..■\:.'  à  les  Idoles  du  fang  de  fes  Prifonniers.  Son  règne  ne  fut  que  d'onze 
ans. 

Ahuit:^otl ^  qui  lui  fucccdi'  ,  ne  fe  fit  point  couronner  fans  avoir  cimente  Ahuiuoi'. 
lonTiu.ii.  par  la  mort  d'un  grand  nombre  de  Victimes  ,  qu'il  enleva  dans 
p'iilijuti  guerres ,  fur  tout  contr-^  les  Quaxatetlans  ,  qui  s'étoient  attiré  cette 
p-iirion  enpillanr  le  Tribut  que  diverfes  Provinces  envoioicnt  à  Mexico.  Il 
fîciulu  les  limites  de  l'Empire  jufqu'au  Pais  de  Guatimala  ;  &  ne  perdant 
point  lie  vue  fes  avantages  domelliques ,  il  environna  d'eau  fa  Capitale , 
^1  y  faifanc  amener ,  à  giands  frais  ,  un  bras  de  la  Rivière  qui  paiïè  à 
E  '^  vo.ican.  On  affûte  que  pour  la  confecration  d'un  Temple  qu'il  fit  élever 


*ia 


principale   Idole  du  Mexique,  il  fir  facriiier   dans  Pefpace  de  quatre 
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jours,  <*4o8o  Hommes.  Ce  Ncron  de  l'Amcriqne ,  illuftre  H'alllonr!!  pai 
(es  exploits,  <:<c  par  les  dcpenlcs  extraordinaires  qu'il  fit  pour  rcmbclUllcir.ciij 
de  Mexico  ,  niouriit  dans  l'onziémc  année  de  (on  règne. 

Il  eue  pour  fuccelleur   Mocczuma  ,  fécond  du  nom ,    que    les  Efnarnoi 
trouvèrent  fur  le  Trône ,  èc  qui  le  perdit  avec  la  vie  ,  dans  la  plus  grand 
fplendeur  de  l'Empire. 

Quauhtimoc  prit  l'a  place  Se  la  conferva  fi  peu  ,  que  fon  nom  s'eft  àpelr 
fauve  de  l'oubli  (5»)). 

Guatimozin ,  dernier    Empereur   du   Mexique  ,    ne   fut  couronne  mi 
Quauhtimoc  ,  que  pour  otlrir  une  vidime  plus  lUullre  aux  Efpagnols. 

Tous  les  Hilloriens  s'accordent  fur  cette  fucceflion  (40)  -,  èc  lacroiantbié 
établie  par  les  laftcsdes  Mcxiquains ,  il  ne  relte  qu'à  donner  quelque  idJ 
de  leurs  calculs  chronologiques,  tels  cju'on  prétend  les  avoir  tirés  de  leurs  pJ 
près  Tables ,  pour  faire  juger  de  la  conhance  qu'ils  méritent.  Ces  ireenieiJ 
Indiens,  n'aiant  point  de  lettres,  emploïoient  des  figures  hiéroglyphiques  po| 
exprimer  les  chofes  corporelles  qui  on:  une  forme ,  &  fe  fervoicnc  de  à 
vers  caraderco  p  r  l'exprefiion  des  fimples  idées.  Leur  manière  d'ccrii 
étoit  de  bas  en  .  .  c'elt-à-dire  contraire  à  celle  des  Chinois.  Us  avoien 
une  forte  de  roues  j -*intcs ,  qui  contenoient  Tefpacc  d'un  ficelé,  diftingu 
par  années  avec  des  marques  particulières  ,  pour  y  delîîner  avec  les  caradlerJ 
établis  le  tems  où  chaque  chofe  arrivoit.  Ce  ficelé  étoit  compofc  de  cin 
quante-deux  années  folaircs ,  chacune  de  565  jours.  La  roue  étoit  divifcei 
quatre  parties ,  dont  chacune  contenoit  1 3  ans ,  ou  une  indidion  ,  te  n 
pondoit  de  la  manière  fuivante  à  une  des  quatre  parties  du  Monde. 

Cette  roue  ,  ou  ce  cercle  étoit  environné  d'un  Serpent ,  &  c'étoit  lecord 
du  Serpent  qui  contenoit  les  quatre  divifions.  La  première,  qui  marquoj 
le  Midi,  nommé  Uut^^lampa.,  avoir  pour  hiéroglyphique,  un  Lapin  fun 
fond  bleu  ,  &  s'appelloit  Tochtli.  La  féconde  ,  qui  fignifioit  l'Orient ,  noir 
mé  Tlacopa  ou  Tlahuilcopa  ,  étoit  marquée  par  une  Canne ,  fiir  un  for 
touge,  (5c  s'appelloit  Acatl.  Le  hiéroglyphique  du  Nord  ,  ou  MlcolampA 
étoit  une  Epée  à  pointe  de  pierre ,  fur  un  fond  jaune ,  &  fe  mminiol 
Tecpatl.  Celui  de  l'Occident  yOuSihvatiampa  ,  étoit  une  Maifon  iur  du  vcrd 
&  portoit  le  nom  de  Caei/i. 

Ces  quatre  divifions  étoient  le  commencement  des  quatre  indidions  qii 
compofoient  un  ficelé.  Il  y  avoit ,  entre  l'une  ik  l'autre  ,  douze  autres  pente 
divifions ,  dans  Icfquelles  les  quatre  premiers  noms  étoient  fuccefllvenKi 
diftribués ,  chacun  avec  fa  valeur  numérale ,  jufqu'à  i } ,  qui  ccoit  II 
nombre  dont  une  indidtion  étoit  compofée.  Cette  manière  de  compter  pa 
13  s'obfervoit  non-feulement  dans  les  années,  mais  de  même  dans  les  moi; 
&  quoique  le  mois  îles  Mcxiquains  ne  fut  que  de  10  jours,  ils  reconiuicnj 

(j9)  On  a  fait  remarquer  q»i'i!  paroîr  in-  pinton    qu'on  a  cru  devoir  em'.mfT.r  .iv: 

certain  (\  ces  deux  derniers  Fiinccs  ne  loiu  So!is  j  l'autij  de  Guatimozin  ,  (]tii  luivccc 

pas    le   même   donc  le    nom  fc   trouve  ctiic  quelque  tems  ii  la  ruuic  de  ITirpire. 
«iffércmment  pai-   les  premiers  Hiftoiicas;         (40)  Herrcia  ,  DJcadc  }.  liv.  i.clrr  " 

ou  s'il  y  eut  (ucccfTivcmcnt  deux   éledions  &  fuiv.   AcoOa  ,  liv.  j  &  6.  Gjiujra  ,  li'-'t'' 

■prèî  la  mort  de  Motezuma  ;  l'une  de  Quauh-  &  plulicuts  autres. 
timoc  ,  qui  vécut  peu  de  jours  ,  fuivant  l'o- 

COK-llI 


DES    VOÏAGES.    Liv.    V. 


i^9 


'  DfscRiprioM 

■  DE  lA  NOU- 
I  VILLE  ESTA- 
l    GNF.. 

i 
I 
f 


s 

s 

i 

9» 
Û 

9 

!8 

» 

[e 

•  » 

îr 


i« 


:(l 


Moit   Mexi- 


C  ,   quains,  au  r.om- 
.     bie  de  du-buit. 

a- 


1- 

» 
e- 

)ii 

li, 

H, 

înt 

ns. 


Ulî, 


loni  .\jr.  .Y:' lu: 


5XÎ 
iou 

Tes 


^   ••    KT   r    n 


DrscaiPTioH 
DE   LA  Nou-     , 
VELLE   Esta.  "6 

CNM-. 

Mjcczuma  II. 


Qaauhtimoc. 


Cuacimozin. 


tro 
fpl 

fut 


chronologie 
de*  Mcxi^uainia 


étt 

de 
pr 
In 
ex 


tciit  roaniere  ve 
décrire.  ^^^ 

un 
ça 

CCi 

qu 
qu 
pc 


Koue  Chrono- 
!oni.]ue,  &  fes 

di'.'iûoaj. 


du 
le 
fo 
m 
ro 
éc. 
Ti 
& 

co 
di 
di 
ne 
n 
& 


ce 

ou 

■p 


^oioiK  loi" 
ou  tcpoiu 
k'  niuuvci 
(!;.'puis  le 
ioiuincil , 
n'avuiciu- 
prcmicr  c 
(S;  MS  JOLI 
leur  incthi 
Il  lutc 
coinptci  11 

Ils  ICjXMld 

foijiu  ton 
I)  ailleurs , 
ialKloit  le 
cote  le  plii 
ajoiuoienc( 
le  tems  ai 
Nation,  d 
mai  Ions , 
coîiimeiice 
11 011  veau  11 
devoir  repi 
arbres  :  6c 
ils  voiiliirei 
aulll  dans 
l'.vj;e  du  S 


Autl 


pou 


ou  la  vielll 

lymboics   < 

Tcvacayoh 

Tjcparl  à  C 

A  l  égare 

clair  que  c 

qui  revienr 

I  Tlacaxip; 

lizrli  ,  6  T 

ihuid,  loC 

clijrzaliztli 

ienccsdans 

:!ion  p  irticu 

Mazatl/Foc 

Co/caquaul 

^ns  en  feina 

(4')  <"arre 
Tome 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V.  jt? 

colont  lorfqu'ils  arrivoient  X  i  j.  Si  l'on  demande ,  d'où  leur  venoit  cet  ufage,  _ 

'         .  1  •  t     r  •  I  I       I    J      I      r  11     J  •■/•  DfSCRIPTIOM 

0:1  npjnii  qaiis  liuvoient  apparemment  leur  calcul  de  la  Lune.  Usdiviloient  ^^  j^^  Nou- 
1j  luuuvcnK-nt  de  cette  Planette  en   deux  temsi    le  premier,    du  réveil,  ville  Espa- 
(Lpuis  le  lever  folaire  jufqu'à  roppofition  ,  c]ui  croit  i  j  jours ,  &  l'autre  du  gne. 
louiincil ,  d'autant  de  jours ,  jufqu'à  fon  coucher  du  matin.   Peut-être  aulli 
n'.uoicnc-ils  pas  d'autre  vue  que  de  donner  à  chacun  de   leurs  Dieux  du 
painicr  ordre,  qui  croient  au  nombre  de  13  ,  le  gouvernement  des  années 
vn:  ucs  jours.  Mais  ils  ignoroient  eux-mêmes  l'origine  &:  le  fondement  de  . 
leur  incdiode. 

il  liait  d'autres  difficultés  :  la  première  ,  pourquoi  ils  commençoient  à 
coiiijnci  leurs  années  du  Midi;  la  féconde,  pourquoi  ils  fe  fervoient  des 
t]u.uie  ligures  d'un  Lapin  ,  d'une  Canne  ,  d'une  Pierre  &  d'une  Maifon. 
Ils  rcjUHidoient ,  à  la  première  ,  par  des  traditions  fabuleufes ,  qui  leur  fai- 
("oi.'iu  conclure  que  la  lumière  du  Soleil  avoir  commencé  dans  fon  Midi. 
1)  ailleurs ,  ils  croioient  que  l'Enfer  étoit  du  cûcé  du  Nord  j  &  cette  idée 
JiilKloit  Icule  pour  leur  perfuader  que  le  Soleil  n'avoir  pu  naître  que  du 
cote  le  plus  oppofé  ,  qu'ils  regardoient  comme  la  demeure  des  Dieux.  Ils 
ajoi'toientque  le  Soleil  fe  renouvelloir  à  la  fin  de  chaque  fiécle  ,  fans  quoi 
le  teins  auroit  fini  avec  un  vieux  Soleil.  C'étoit  un  ancien  ufage,  dans  la 
Nation ,  de  fe  mettre  à  genoux ,  le  dernier  jour  du  fiécle ,  fur  le  toît  des 
niaifons ,  le  vifage  tourné  du  côté  de  l'Orient ,  pour  obferver  fi  le  Soleil  re- 
commeiueroir  fon  cours ,  ou  fi  la  fin  du  Monde  étoit  arrivée.  Le  Soleil  d'un 
iKii'veau  iiccle  étoit  un  nouveau  Soleil,  qui,  fuivant  l'ordre  de  la  Nature, 
devoir  reproduire  tous  les  ans ,  après  le  mois  de  Janvier ,  la  verdure  '".ir  les 
aibics  :  6c  poulTant  encore  plus  loin  cette  analogie  entre  le  fiécle  &  l'année , 
ils  voulurenr  que  comme  il  y  a  quatre  faifons  dans  l'année,  il  y  en  eiit  quatre 
aulli  dans  le  fiécle  i  Tochtli  fut  établi  pour  le  Printems,  où  la  jcunelfe  de 
r.i;^e  du  Soleil ,  comme  fon  commencement  dans  la  partie  méridionale  •, 
Ai-ad ,  pour  fon  Ere  ;  Tecpatl  pour  fon  Automne ,  6c  Cagli  pour  fon  Hiver 
oii  l'a  vieillelTe.  Ces  quatre  figures ,  dans  le  même  ordre  ,  croient  encore  les 
iyinbolcs  des  quatre  Elémens  ;  c'eft-à-dire  que  Tochtli  étoit  confacré  à 
Tcvacayohua ,  Dieu  de  la  Terre;  /  cr  cl  à  Tlalocatetuhtli ,  Dieu  de  l'Eau  •, 
r.cpacl  à  Chetzalcoatl ,  Dieu  de  l'air ,  Se  Cagli  à  Xinhtecuhil ,  Dieu  du  Feu. 

A  l'égard  de  leur  moii ,  qu'ils  ne  compoloient  que  de  vingt  jours  ,   il  eft       j^qJ,  ^„j. 
clair  que  ce  calcul  étoit  fort  régulier  ,   puifqu'ils  j'    comptoient  dix-huit,  quains,  au  nom- 

•  I  •     r-  •         *  I  •  I  '      ■  bte  de  du-huit. 

qui  reviennent  aux  douze  mois  Egyptiens  de  trente  jours.  Leurs  nomsctoientj 
I  Tlacaxipehualizrli,  z  Tozoztli ,  3  Hueytozoztli,  4  Toxcatl ,  5  Etzalcua- 
liztli  ,  (î  Tecuylhuicl ,  7  Hueytecuylhuitl ,  8  Micaylhuitl  ,  9  Hueymicay- 
ihiiitl,  loOchpaniztli  ,  1 1  Pachtli ,  iz  Hueypachtli ,  ij  Checiogli ,  i  +  Pan- 
chjtzaliztli,  1 5  Aremoztli,  16  Tititl ,  ry  îzcagli,  18  Atbcoalo.  Ils  font  repré- 
fencésdans  le  cercle  intérieur  de  la  figure.  Chacun  des  vingt  jours  avoir  aufiî  fon 
iio  n  particulier,  favoir;Cipadli,  Cecatl,  Cagii,  Cuerzpaglin,  Coarl,  Michiztli, 
Mazatl/rochdi,  Atl, Iczcuintli,  Ozomatli,  Malinagli,  Acatl,Ocelotl,Quaulitli, 
Co/:aquauhtli,  Oglin  ,  Tecpatl ,  Quiahuitl,  &XocitI.  Ces  mois  nefedivifoient 
pas  en  femaines  (41  ).  Quoiqu'il  n'y  eût  que  to  jours  dans  ceux  des  Mexiquai.if, 

(41)  -rarrefi  c|mî  paroî;  avoit  étudie  foigneufcment  U  Chronologie  des  Mcxiquainî, 
Tome  Xllp  ■  X  X  X 
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Icurdivifion  croit  auHî  par  i  j  ;  apparemment  pour  tviter  la  confiifion  ,  car 
avec  cette  mctlunle ,  il  luftilbit  de  donner  le  nom  de  i-iuckjiic  joui  inic  ^^y 
tilt,  avec  Ion  nombre  corrdpondant  iclon  cette  dillnbution  de  i  ,  en  i  ji  , 
pour  favoir  à  quel  mois  il  appartenoit ,  lans  aucun  nique  d'erieur.  Mais 
outre  la  divilion  des  [ours  pai  h  ,  il  y  en  avoir  une  autre  de  5  en  ^  ,  iinJ 
fcrvoit  à  régler  les  Tiangucz ,  c'ell- à-duc  les  Marches.  C'étou  le  3  ,  L  ^ , 
le  ij  &  le  18  de  chaque  mois;  jours  comme  dédies  aux  quacve  ligures 
Tochtli ,  Acatl ,  Tccpacl,  «S:  Cagli.  Cette  règle  ctoit  invaiiabie  ,  qu.md 
même  les  années  n'auiuient  p.is  ceuiuncncé  par'loeluli. 

Aux  dix  huit  mois,  q^i  tail'oicnt  56c  jours,  les  Mexiquains  ajoutoicnt 
à  la  hn  de  chaque  année ,  cine]  autres  jours  ,  qu'ils  appelloient  Ncnonteiiu. 
Non-reulenuiu  ces  cinq  jours  avoicnt  leur  nom  propre  ,  mais  ils  eiitroicnt 
aulli  dans  le  compte  des  15  (41)-  Ceux  ejui  favent  dans  quelles  erreurs  la 


obfcrve  que  fuivant  Rcrofc  (  s'il  cft  vrai  que 
les  Livres  qui:  nous  avons  fous  (on  nom 
foicnt  ik-  lui  )  les  li^ypticns  tkvoicnt  à  Noc 
la  tonne  de  leur  année  folairc  ,  qui  (îtoiidc 
36 J  jours,  &  que  toutes  les  Nations  qui 
ont  fuivi  cette  aoflrine  ,  dévoient  la  tenir 
apparemment  de  la  mémcfourcc  ;  mais  qu'il 
n'ell  pasétonnam  que  les  Mexiquains  ne  divi- 
fjflcnt  point  leurs  mois  en  femaincs,  parce 
«>ue  cette  divifîon  ne  commença  chez  les 
Hébreux  qu'au  tems  de  Moifc  ,  en  mémoire 
des  jours  de  la  création  ,  lonp-tcms  après 
I'orii;ine  du  cercle  des  Mexiquains.  D'autres 
veulent  même  qu'elle  ait  été  inventée  par  les 
Babyloniens,  quelque  teins  après ,  peur  dif. 
tinpuer  les  jours  par  les  fept  1  lanetcs ,  aux- 
cjutlles  ils  attribuoient  le  gouvernement  des 
lieures  inés^ales,  dont  ils  ont  été  les  premiers 
Obfcrvateurs.  Tome  VI.  paj^cs  71   &  fuiv. 

(4X)  Le  même  Voïageur  obfcrvc  que  plu- 
ficuis  Hilloriens  fe  font  trompés  en  croiant 
que  ces  cinq  jours  croient  hors  du  nombre 
des  mois  ;  qu'ils  n'avoicnt  point  de  nom, 
&  que  le  premier  jour  de  chaque  année  étoit 
toujours  Cipadli.  Il  édaircit  ce  point  p.ir  une 
fuppoliiion.  Imaj;inons  -  nous ,  dit  il  ,  un 
fiécledont  la  première  année  foit  un  Tochtli, 
à  laquelle  réponde  un  Cipadii  pour  le  pre- 
mier jour  du  mois.  Si  les  )(5o  jours  ,  qui  ré- 
fultcnt  des  18  mois,  fe  comptent  de  n  en 
lî  ,  le  dernier  jour  du  dernier  mois  icia  9 
Xocitl.  Mais  fi  les  cinq  jours  de  Nenontcmi 
n'avrient  pas  eu  de  nom  1  on  auroit  eu  à 
commencer  l'année  fuivante  par  deux  Acatl 
avec  10  Cipaftli ,  &  le  compte  de  n  auroit 
été  interrompu  avec  Cipadlli.  Les  Mexiquains 
lépondent  à  cette  difficulté  ,  en  dilant  que 
les  jours  Cipaûli  ,  Michiytii,  Ozomntli  & 
Cozcaquauhtli  ,  font  compaj»nons  ,  c'cft- 
àdirca  fuivcnt  en    tout  l'ordre  des   quatre 


ficures  Tochtli  ,  Acatl  ,  Tcrp.itl  &  Ca- 
gli  ,  qui  marquent  les  années  il  un  liéclc  , 
i)ue  chaque  année  ,  par  exemple  ,  dont  k 
fymbole  eft  Tochth  ,  aura  Cip.ndli  pouv 
le  premier  du  mois;  qu'Acatl  auiaMithiz- 
tli  ;  Tecpatl ,  Oxomatli  j  &  C^as',!' ,  Cozca- 
quauhtli. On  doit  remarquer  cntoïc  que  la 
valeur  numérique  ,  felou  les  i?  ,  comp.c»; 
régulièrement  depuis  le  commencement  du 
flécle ,  en  y  comprenant  les  j  Nen<in:enii , 
répondra  à  celui  qui  appartient  au  premier 
jour  de  l'année  j  fuivant  la  fuccci'iioii  de 
Tochtli.  On  le  verra  claiicrnent  dins  la 
fil^ure  où  les  mois  de  la  premicie  ann^'e  di: 
(iéclc  propoie  finirent  avec  >j  Xocitl.  les 
noms  comme  les  nombres ,  répon.ir.nr  aux 
5  jours  Nenontcmi  ,  étoient  10  Cip.ictli  ,  1  î 
Cecatl ,  ix  ta^li,  1 3  Cuctzpa^'Jin  ,&:  1  Co.itl, 
qui  firent  l'année  de  ]6\  jouis  Fr.fuiti- , 
(ans  rompre  l'ordre  des  noms  ,  l'année  Le- 
vante commenta  par  Midiirtli ,  (]iii  eft  le 
jour  d'après  Coati.  Continu.inr  avic  le»;  t;  , 
le  premier  jour  de  la  feconHc  année  l"i;!,i  le 
1  Michiztli  ,  parce  que  'f  dernier  des  cirri 
Nenontcmi  a  été  le  i  Coati.  Cela  n'ell  pa»;  .k  - 
cidentel  ,  mais  très  régulier  dans  toutis  It  , 
années  d'un  fiédc.  Ainli  cette  féconde  ;u m^ 
aiant  commencé  par  i  Miclii7tli,  elle  h'iiii;i 
fes  mois  par  10  Coati,  &  fes  }6j  )ours  p.-.i 
1  Itïcuintli.  De  même  la  troiliéme  armée 
Tecpatl  commence! a  par  5  Oioim  li  ;  I;! 
quatrième,  qui  eft  Capli  ,  par  4  C.o/cx 
ouauhtli ,  &  ainfi  des  fuivantes  jufuua  l.i 
fin  des  I}.  On  voit  par-là,  conclut  Cnrrc- 
ri ,  que  les  4  jours  Cipaélli .  &c.  ne  répon- 
doient  pas  feulement  aux  quatre  fymholi". 
des  années  Tochtli  ,  &c.  mais,  qu'ils avoiciu 
aufTi  la  même  dénomination  numérique  ,  for- 
mée par  les  1  ?.  Ubijuprà  ,  pages  7î  &  iui- 
vames. 
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plupart  des  Nations  orientales  font  tombées  fur  cette  matière  »  ne  verront  .,  ■ 

noinr  Hins  admiration  le  cercle  artificiel  des  Mexiquains.  Leur  année  billéx-  ^^^cRimoM 
tiL'  Avoir  aulîi  fcs  règles.  La  première  année  du  lîccle  commençoit  le   lo  yme,  t^,,^! 
tl  Avril  y  la  féconde  «S:  la  ttoificme  de  même;  mais  la  quatrième,  qui  eftla  cnp. 
billextile ,  commençoit  au  9  ,  la  huitième  au  >i ,  la  douzième  au  7  ,  la  fei-  Année biffcjiiile. 
zicine  au  6  ,  &  de  même  jufqu'à  la  fin  du  (iccle,  qui  fe  terminoit  le  z8  de 
M.irs ,  jour  auquel  on  commcnçoit  la  célébration  des  l'ctes,qui  duroient  les 
ij  jours  de  billl'Xtile,  jufqu'au  10  d'Avril. 

Avant  que  de  commencer  le  nouveau  fiéde  ,  on  rompoit  tous  les  vafes  ,  & 
l'on  cteignoit  le  feu-,  dans  l'idée  que  le  Monde  devoir  finir  avec  le  fiécle.  Mais 
i'uili-tôr  que  le  premier  jour  commcnçoit  à  luire,  on  entendoit  retentir  les 
r.unbours  5:  les  autres  inftrumens ,  pour  remercier  les  Dieux  d'avoir  accorde 
au  Monde  un  autre  ficelé.  On  achetoit  de  nouveaux  vailfeaux,  ôc  l'onalloit 
recevoir  du  feu  des  Prêtres ,  dans  des  Procenions  folemnelles  (45). 

l.i  magnificence,  qu'on  a  vantée  dans  les  Palais  des  Empereurs  MexiquainS}  Cour  lœpitlale, 
croit  loiicenue  par  l'appareil  faftueux  avec  lequel  ils  fe  raifoient  fervir.  Mo- 
tijziiina  II,  qui  s'étoit  arraché  plus  que  fes  PrédécelFeurs  à  relever  la  majefté 
ilw^  1  Empire,  avoir  inventé  de  nouvelles  cérémonies  j  ou  du  moins  il  s'en 
atrribuoit  l'honneur  -,  &  les  Ecrivains  Efpagnols  font  regarder  cette  pompe 
comme  une  gloire  particulière  à  fon  règne.  On  a  déjà  fait  obferver  qu'en 
nioiiranrfur  le  Trône,  non-feulement  il  avoir  auj^menté  le  nombre  des  Officiers 
dj  f.i  Maifon  ,  mais  qu'il  en  Avoit  exclu  les  perfonnes  d'une  nailTànce  commu- 
ne, &:  qu'il  ne  vouloir  voir  autour  de  lui  que  des  Seigneurs  du  premier  ordre. 
V.n  vain  Çon  Confeil  lui  avoir  repréfente  le  danger  d'un  changemenr ,  qui 
j\)uvoit  lui  faire  perdre  l'arfedtion  de  fes  Peuples.  On  lui  donne  pour  maxi- 
me '.  que  la  connance  des  Princes  n'efl:  pas  faite  p.-ur  le  vulgaire ,  Se  qu'ils 
»'  ne  doivent  favorifer  que  dans  l'éloignemenr  ceux  à  qui  la  mifere  ôcc 
»  le  fenriment,  ouïe  pouvoir  de  reconnoître  le  bien  qu'on  leur  fait  (44).  Il  Double  Cat<l«. 
avoir  deux  fortes  de  Gardes;  l'une  de  Soldats  ,  qui  occupoient  toutes  les  cours 
lie  Ion  Palais-,  l'autre  intérieure  ,  &  compofée  de  deux  cens  Nobles  ,  qui  en- 
iroieiu  cliaque  jour  au  matin  dans  les  appaitemens.  Leur  fervice  fe  faifoit  rour 
à  rour ,  «Se  par  brifrades ,  qui  comprenoient  toute  la  Nobleffe  de  l'Empire. 
Ils  venoient  fuccenîvement  des  Provinces  les  plus  éloignées.  Leur  principal 
polie  étoit  les  antichambres  ,  où  ils  étoient  nourris  de  tout  ce  qui  lortoic  de 
il  rable  de  leur  Maître ,  qui  leur  permettoit  quelquefois  d'entrer  dans  fa 
ciumbre  ,  ou  qui  les  y  faifoit  appeller.  Son  delfcin ,  comme  il  l'apprit  lui- 


'4O  Cureri ,  dont  on  emprunte  les  rcdier' 
dis  ,  les  diîvoir  î  D.  Carlos  de  Siçracnça  y 
(!  'n;ora  ,  ProfclTour  de  Matliémari-^ues  dans 
l'Uiii"cr(iic  de  Mexico,  lui  s'ctoic  artaché  à 
fcciicillir  les  traditions  Indiennes  ,  des  pein- 
t'.ir(;<;  &  des  liicro2;lypIii(]iies  ,  dont  la  plupart 
lui  venoi  nt  de  Dom  Juan  d'Alv.i,  Seigneur 
«ii;  r.u7icazt;o&  de  Se  Jmn  de  Tcocilniacan  , 
di!  cil  luit  en  droite  lij^ne  nufculinc  des 
an-  eus  Rois  de  Tercuco.  Ce  Seigneur  les 
avoir  hciicés  de  fes  Ancêtres.  On  n'en  trouve 
paiiu  d'autres  dans  la  Nouvelle  Efpagac.  Les 


premiers  Espagnols  ,  prenant  tous  ces  titres 
pour  des  objets  de  fuperftition  ,  parce  qu'ils 
n'y  voioicnr  que  des  figures  bifarfcs  ,  brû- 
lèrent tout  ce  qu'ils  en  purent  découvrir  ; 
&  le  premier  Evêquc  de  Mexico  ,  nommé 
M.  de  Sumarica  ,  Ce  fit  un  point  de  conf- 
cicnce  d'achever  de  les  dc'truirc.  Ibidem , 
paç^c  77.  Acofla  ,  Liv.  6.  cii.  t,  parle  aulTî 
des  Roues  Mexiqnaines  ;  &  Solis  après  lui  , 
Liv.  \.  ch.  17.  mais  tous  deux  avec  moins 
d'explication. 

(44)  i^i Je/n. chap.  if. 
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n  2  HISTOIRE    GENERALE 
numc  anx  Ff|nj;iiols  ,  croit  moins  do  les  ravorifcr  ,  c\\.ic  ilo  les  ocrourum'^r 

ts(Hiijin  .  j,^  foumillion,  i^c  ilc  loiuiouic  p.u'  ils  piojvcs  y^ux  ceux  (]iii  incruount 
li'ctrc  cmp'.uics.  Ses  Aiulicnccs  puoluiucs  ctoicnc  r.ucs  .  ni.us  ctlts  liuioicnt 
une  j;t.uu{t'  p.irtic  du  jmir  ;  fie  ks  prcp.iiatits  en  ctoicnt  iinpofins.  Tousl^r; 
Grands,  c|m  avoient  l'cnctce  du  l\il.iis ,  rcccvoiciu  ordic  d  y  alliltcr ,  cv  ks 
C\>nllilLis  d'tt.it  y  dcvoit-nt  étic  rani;cs  autoui  du  Tiônc  ,  jumu  eue  pièrs 
ù  donner  leur  avis  lur  les  jnMnrs  importans  ou  liiltidles.  Quantité  di.  >evU' ■ 
taircs ,  placés  ruivaiu  leurs  Kvidions  ,  in.u\]uoient  avec  les  catactervs  qui 
leur  r^rvoient  de  lettres ,  les  demandes  des  hupplians,&:  Icsieponles  un  1^- 
Anèts  du  Prince.  Cxux  ,  i]ui  vouloient  le  prelenier  ,  avoicnt  donné  leiii' 
noms  a  lies  (MHcuts  ,  chargés  de  ce  loin.  Ils  ctoient  appelles  l'un  apics 
l'autre.  Chacun  tntroit  nus  piés ,  &  les  yeux  hailFés,  en  taiTinr  luccetU\ t.-- 
nient  trois  révérences,  à  la  première  dJquelles  il  diloit  Scii^ncur  ;  à  1,\  ll'- 
conde  ,  MonJ'à^ncur  ;  à  la  troifunie  ,  Grand  Seigneur,  Api  es  avuire'kpul.' 
i,\  ileniaiule  ,  (S;  reçu  la  réponle,  a  iat.juelle  il  ne  lui  écoit  p.is  permis  lie  ï<- 
pliquer  ,  il  Te  rctiroit  fur  les  mêmes  pas  ,  en  répétant  les  trois  te veieiucs , 
fans  tourner  le  dos,  (^  fur- tout  fans  ofer  lever  la  vue.  La  moindre  l.uite  , 
dans  lobleivationde  ces  cércmonies  ,  étoit  punie  lur  le  champ  avec  une*'.- 
trème  ri;^r.eur,  6c  les  lixeciiteurs  du  châuir.eiit  atteniloitiit  le  (...oiip.ilile  .i  U 
porte.  L'iimpereur  écoutoit  les  moindres  alKiires  avec  beaucou['  il'.ittention  ; 
mais  il  artectoit  de  répondre  avec  fevérité.  Ccp-wnilant ,  s'il  rcmarqnoit  qucl- 
i]ue  trouble  dans  le  vil'ie^e  ou  la  voix  de  celui  qui  parloit  ,  il  l'cxhortoit  \ 
ie  ralluier  -,  &:  lorfque  cette  exhortation  ne  lulHloit  pas  ,  il  nommo"  un  des 
Minillres  pour  l'écouter  dans  un  autre  lieu    Motezuma  faifoir  be;  p  \,i- 

loir,  aux  l-.l'pai;nols  ,  la  patience  avec  laquelle  li  écoutoit  les  plus  ri  de- 

mandes lie  Ion  Peuple. 

R-ra';  de  ITm-        ^'  HL-^iv^Loit  feul  ,  ix  qu'-lqucfols  en  public,  mais  toujours  avec  Iw  nièin; 
peuur,  air  de  [.y. and  .-ur. On  lui  f.i  voit,  ordmaivemcMt,  envnon  tleux  cens  plats,  il  bicM 

a'iaiiorinés,  que  non-lculement  ils  piment  aux  premiers  l.lpagnolsjnMis  qu'u'i- 
fuire  l'ufaj^e  de  les  imiter  palla  julqu'en  Pl'p.i^ne  (4\i.  Avant  que  Ue  ('; 
inertie.!  table,  Motezimia  laifoit  la  revue  de  tons  les  mets,  quiiu)icr,t 
rangés  d'abord  autour  de  la  lalle,  fur  plulieurs  budets.  Il  marquoit  ceu;  qMt 
lui  plailoient  le  plus.  Le  refle  étoir  ilillribué  Ciitre  les  N.>bles  de  la  davue; 
&:  cette  prohilion  ,  (]ui 'le  renouvelloit  tous  les  jours,  étoit  la  moindre  :iair:.î 
de  la  dépenfe  ordinaire  de  fi  table,  puilque  tous  ceux  que  ieiir  devoir 
nppelloit  autour  de  i.x  p.rlonne  étoient  nourris  au  Palais.  La  table  de  1 1  lu- 
P'.reur  éroit  ;^!ar.de  ,  mais  lort  balle  -,  es:  Ion  lieje  n  étoit  q'iun  t.".!\Hi- 
ret  (46).   Après  fes  repas,  il  prenoit  crdiriairenKiit  d'une  cfpcce  de  '.ho- 


(4î)  UiJ.  page  nr 

{46)  Hciiera  tait  un  afTc?  curieux  (îi'tail 
de  la  ninnicic  ilonr  Motc/unia  croit  (civi. 
S)  La  table  ,  dit- il ,  tiVtoit  mi'une  foire  Ac 
»  coull'iii  ,  ou  une  jm  rc  lic  p.  lUX  louç^c;. 
3>  1  a  ftl'e  ,  Air  jaiiuile  il  l't.-it  :il1is  ,  l'toit 
M  un  petit  l\inc  tour  l'.'une  picce  ,  crcu(é  a 
>•  l'endroit  ou  il  s'alfLioit,  t'nçonnc  &  liclie 
»  tncnt  fcùu.  Les  nappes  &  ks  fciiVictics 


»  ctoient  de  coton  ,  fott  dc!icc<: ,  plnUil.ii- 

3)  elles  ijue  la  né'^e  ,  &   ne  fei  voient   c\m\v. 

»  feule  fol*,  pmii  l'ii  ^  mais  elles  fenoiiiu 

«  apus  cela  aux  C^Hicicis    Quatie   cens  I'.t 

1,  i»i's  .   tous  Cleniilslionuries ,  poutiiciir  !.'.< 

V.  vi.mdes,    &  Ic'-    iiicttoicnr  tout   de   ii.itc 

»  d  iiiv  une  fallc  ;   puis  l'iniperour   ks   >-.'tv- 

»  fi.icioit  ;  Ht.  dune  bai^uitf,'  ,  qu'il  avoir  v 

»  la  main  ,  il  ili%noic  celles  i^uil  v«jiilcic 


dc- 


.u)icnt 


cens  l'a- 
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— — — — —    nicme  nrx  F.fp,T<!noIs  ,  croit  moins  de  les  Kn-onfcr  ,  que  de  les  nccourum'^r 
...      a  !a  loumiiliop. ,    lïc  de  coiuioitie  par  les  pioivcs  yeux    ceux  qui  mcntoi' .^r 

DP    lA      >Ol'-        ,,,  1  1  \        1  1  11^  Il  I 

VTLLE    Km'a-    Il  cnc  emploies.  Ses  Audiences  jnuniques  etoieiu  raies,   mais  elles  ciuuneiir 

cNi.  une  grande  partie  du  jour  ;  6v:  les  preparatits  en   écouiu  uiujofiiv,.  'l'cuijjs 

Au-ii-nccs  pu-   Grands,  qui  avoien:  l'entiee  du  l'alai-^  ,   recevoiein  ordre  d  y  aililter  ;  v.\  Ivc 

•"'"i'"'^-  Conleillers  d'Etat  y  de\oient  ctie  ranges  autour  du  1  lone  ,  poiu'  au:  pur? 

à  donner  leur  avis  fur  les  points  iinpjrians  ou  liitHciles.  Quantité  di.  S,ai\.  . 
taiies ,  placés  i'uivaiu  leurs  i-*.;'ickions  ,  ma.rqi;oient  avec  les  cai\icrji(.s  niu 
leur  iftrvoi'.nt  de  lettres  ,  les  demandes  des  bupplians,  6c  les  leponics  ou  U:. 
Arrêts  du  Prince.  Ceux,  qui  vouloient  le  prelenter  ,  avoitiit  ilonné  loi.  •■ 
noms  à  des  Ulhciers  ,  chargés  de  ce  loin.  Ils  ctoicnt  appelles  l'un  aji,iy 
l'autre.  Cliac.m  entroic  nus  pies,  k  les  yeux  baillés,  kic.  lail.'.nt  ùiccel'i'.,.- 
meiit  trois  rev;.rences,  à  la  picmiei;  leiquelles  il  diioit  S\:i-;r2cur  ;  X  l.i  ic 
coiivle  ,  Monfàgncur ;  à  la  tioilieme  ,  Grand  '.cigncur.  Apiès  avoir  cp^lv 
ia  denniiiL' ,  6.  reçu  la  réponle ,  à  laquelle  d  ne  lui  étoit  pas  per'->iis  c,  ré- 
pliquer, il  le  retuoit  fur  les  mêmes  pas  ,  en  répétant  les  tixis  léverenc'S , 
lans  tourner  le  dos,  (ifc  fur-ttuit  lans  oler  lever  la  vue.  La  moindre  l.aitv  , 
dans  l'oblervation  de  CCS  céreinoi.'cs  ,  ccoit  punie  lur  le  champ  avec  une  c  • 
trème  rigueur,  is:  les  exécuteurs  du  cluuinv.nt  attendoient  le  Cou-ahic  à  la 
porte.  L'iimpereur  écoutoit  les  moindres  allaues  ave^  beaucouii  d'.i  "eiuion , 
mais  il  artectoit  de  répondre  avec  levériré.  Cependant ,  s'il  rcmaïquoit  quel- 
que trouble  -'ins  le  vilagc  ou  la  voix  de  celui  qui  parloit  ,  il  l'exlioitou  a 
ie  rallurer  -,  i\:  lorfque  cette  exhortation  ne  lulHloit  pas  ,  il  nommou  u:i  dts 
Miniibos  pour  l'écoutor  dans  un  autre  lieu-  Morczuma  failoi;  beaii^;t)Lip  va- 
loir, aux  hipagnols  ,  la  patience  avec  laquelle  i'  écoutoit  U.:  plus  ridim.vs  ul- 
niandes  île  Ion  Peuple. 
F-rj-delTm-        ^'  ma!u:coit  Icut  ,  Cs.' qii'jlquetois  en  public,  mai^  toujours  avec  le  nuin; 

"cicuf,  air  d.  ;.■;  and. 'ur.Oii  lui  Ijrjit,  ordmaireniciu,  environ  deux  cens  pl.irs,  li  ;  ..a 

allailOi'>né:,,quj  non-lLul-jinent  ils  piment  aux  premiers  hipagnols,niais  (lUi.,-,- 
fiire  luiage  de  les  murer  p.illa  pilqu'cn  Plp.igne  (4\j.  Avant  que  ;:.•  ij 
r.icrtre  à  r;ib'e,  Mote/uma  lailou  l.i  revue  de  tous  les  mets,  qui  cioiLr.t 
r.MTgés  d  aliord  autour  de  la  l'alii^,  lur  plu'ieurs  buHets.  Il  marquoir  cju:;  oii 
lui  plailoient  le  p'.us.  l.e  rcfle  etoK  tlnlrioué  entre  les  Nobl 's  t!e  la  datiiei 
5c  cetie  prohition  ,  qui  *lc  renouveiloit  tous  les  jours,  étoit  la  moindre  îWitij 
'^■'adcp.nle  ordinaire    de   la    table,    p  u(que   tous   ceux   que  ieur    devoi: 


c 

de 


apnelloit  auto 


ur 


r, 


a  ji, lionne  éroienr  nourris  au  P.i.ais.  La  ta.   ede 


P'.'éur   é:oit  grar.de,   ni.n-.  I>irt    [w.'Jf     -,  iS:   Ion    lieje    néttnt  <]u"un   t,;'.v.:ai- 
ret  (4<''}.   Apiès  fes   repas  ,   il  prenoit  i.nclir.,riremLi.t  d  uire  elpcce  de  eho- 


(4j)  IliJ.  page  n;. 

(46)  I^j'icra  lait  un  aflc?  curieux  dûail 
de  l.<  ni.'iiik'ic  ilcnn  M<uc.-imia  ctoit  (civi. 
3j  La  t.ibic  ,  ilitil  ,  ii'vtoit  M  l'une"  foi'^c  'le 
»  coufi...  ,  ou  une  pa  rc  de  p'  lUX  khiijcs. 
s>  1 .1  ù'I'i;  ,  fur  laiiutlc  il  ct.'H  :illis  ,  uoit 
»)  un  petit  l),inf  tout  l'.'um-  juLce  ,  nvuit.'  a 
»e  i'ci;i.lroit  ou  i!  s'.ur.U'it,  (açoiiia'  \  in  lie 
»  nicni  pcuit.  Les  jiai)i'i.s  tk  ks  ùivicucs 


n  i.'ti)iv.iu  (le  coton  ,  fort  ilLlicc; ,  pliif  iM.ir' 

))  cIk-s  iiuc  la  n''',ic  ,  &;   ne  fci voient  (yw.^K 

<>  feule  toi»,  pinii  lii  ;  mais  tllcs  (el^oio'r 

>•!  apiev  cela  .iu\  Oïlitiiis    Quatic   cens  l'.t* 

,1  s^tN  ,   tous  Ge'vilslionimcs ,  poitoiiiu  K> 

1  vi.iiides ,    ï.:  les    nitttoient   tout   de   I  l'f 

jî  d  UT.  une  (aile  ;   puis  l'impciour   les   .    i'- 

»    fl  IcM't   ;    &   d  U'.iC     ll.Tjriiett',-   ,   l-ju'il  aVOi!  .' 

»  la  main  ,  il  dCii^noic  cdlcs  i^u  il  vot'.'.c;: 
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il  V'JV 


colat ,  qi 
me.  linli 
citoit  à  il 
foit  cnrrc 
Poélîes,  < 
n.iire  de  ( 
ou  des  C( 
Les  rc\ 
frais  poui 
ment  à  t( 
Gainiforii 
dcrable , 
Mines  d'c 
les  ancier 
cipales  rit 
l'excès.  Ti 
foieiir  val 
fadlures.  ] 
fe  mettoi( 
Il  y  avoir 
qui  reciîei! 
(]in  les  en 


de  l'Ep, 


arg 


»  iiu'on   lu 
»  d'Hôr-i  I 
»  br.ilijis. 
»  pinciuoii 
«  avec  des 
»  LoiTiju'il 
"  tiroir  une 
»  la  fallï  , 
"  venoicnt  j 
»  l'C'nbnrr:li 
"  Cïccpro  q 
'^  pl.iilir  à  I 
"  Vdicut  à  1 
"  &  nus  pic' 
y-  la  Tillc  ,  , 
■»  lie  1.1  vie. 

"  çiî's  J'.iiri:] 

>'  <]u"uii  peu 
"  quelques 
i>  &  les  mai 
"  avoir  ordi 
»  tes ,  de  Cl 
»  fo  de  petit 
=1  Ton  avoir 
5>  t^nal;.  H 
'i  BoiTus  Se. 
'>  exciter  à  r 
»  reftes  au  1 


Revenue  ^9 
l'Eiiiiiiie  M.xi- 
quain. 
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colat ,  ciui    confiftoit  dans  la  finiple  fubftance  du  cacao  ,  battue  en  tcu-  ^  — 

nie.  Enluitc  il  iunioit  du    labac,  mcle  tiambrt;  gris -,  Recette  vapeur  1  ex-  ^^  ^^^  K(.;r- 
cicoic  à  doiiuir.  Lorfqu'il  avoic  donne  quelques  momcns  au  repos ,  011  fai-  velle  hbiA- 
foit  encrer  les  Muliciens ,  qui  chantoicnt  ,  au  fon  des  inftrumens  ,  divcrfes  gne. 
Poclîes ,  dont  les  vers  avoitnt  leur  nombre  &  leur  cadence.  Le  fujet  ordi- 
naire de  CCS  compofitions  ctoir  quelque  ciait  de  l'ancienne  lliRoire  du  l'.tis  , 
ou  des  Conquêtes  du  Monarcjue  ec  de  les  Prédeceireurs  (47). 

Les  revenus  de  la  Couronne  dévoient  être  immenfes -,  puifqu'avcc  rantde 
frais  pour  l'entretien  &:  les  délices  de  la  Cour  .  elles  fufhfoient  non-leule- 
nieiit  à  tenir  fans  ceife  deux  ou  trois  grolks  Armées  en  c.imp.ignc  i\:  des 
Ganiifoni  dans  les  principales  Villes,  mais  encore  à  former  un  tond  coniî- 
dcrable  ,  qui  croilToit  ,  chaque  année ,  de  ce  qu'on  mcttoit  en  réfcrve.  Les 
Mines  d'or  &  d'argent  appoitoient  beaucoup  de  profit.  Les  Salines  &  tous 
les  anciens  droits  de  l'Empire  n'en  produi (oient  pas  moins  :  mais  les  prin- 
cipales ricbeires  venoient  des  nouveaux  tributs,  que  Motezuma  pouHcit  à 
l'excès.  Tous  les  Paiilms  paioienr  le  tiers  du  revenu,  ths  terres  qu'ils  fai- 
foient  valoir.  Les  Ouvriers  rendoient  autant  ,  de  la  valeur  de  leurs  Manu- 
fadiires.  Les  Pauvres  mêmes  étoient  taxés  à  des  contributions  fixes  ,  qu'ils 
fe  inettoient  en  état  de  païer ,  foit  en  mandiant ,  foit  par  de  rudes  travaux. 
Il  y  avoir  divers  Tribunaux,  répandus  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire, 
t];ii  recueilloient  les  impôts  avec  le  fecours  des  JurifdiÂions  ordinaires  ,  8c 
qui  les  envoioic^t  à  la  Cour.  Ces  Ministres  ,  qui  dépendoicnt  du  Tribunal 
de  l'Epargne,  anciennement  établi  dans  la  Capitale,  rendoient  un  li  rigou- 


»  qu'on  lui  prtfcntât.  Enfiiite  les  Maîtres 
«  d'Hor.'l  les  mcttoient  récliaufllT  (ur  des 
"  balijis.  Avant  qu'il  Ce  mît  à  table,  il  le 
)>  piL-icntoit  vin^'  Femmes  des  plus  belles, 
31  avec  des  badins ,  pour  lui  donner  J  laver. 
■"  Loifiju'il  étoit  alTis  ,  un  Maître  d'HorcI 
"  tiroit  une  balullrade  de  bois  quidivilbic 
"  la  fallï  ,  pour  empêcher  que  ceux  ;]ui 
11  venoient  le  voir  dîner  ne  lui  ctufallcnt  de 
ji  l'cnharras  On  obl'crvoit  un  «jjrand  (ilcncc, 
"  excepté  quelques  HoufTons  .  qii'il  p;eni-it 
V  pl.iihr  a  faire  pailer.  Les  Ecuiers  le  (er- 
"  Vdient  .1  i;enoux  ,  (ans  hauir.T  les  yeux  , 
"  &  nus  pies  i  car  il  n'entvoit  peif'onnc  dans 
'■  la  falle  ,  qui  ne  fut  nu«  pies  ,  fous  peine 
■"  de  la  vie.  Six  Siii;neiirs ,  qui  étoicnt  ob!i- 
"  !:;t's  d'allîlVjt  toujours  à  fes  lepas  ,  quoi- 
>i  qu'un  peu  éloii^nés  de  la  table  ,  reccvoicnt 
«  quelques  plais  qu'il  marquoit  pour  eux  , 


»  fons.  Les  plats  &:  le  ri;ivicc  n'étoicnt  que 
»  de  terre  ;  i?c  quoique  fort  bien  travaillés, 
»  ils  ne  p.HoilToicnt  qu'une  fois  devant  l'Lm- 
»3  pcreur  ;  mais  les  vafes  &  les  coupes 
}■>  etoient  d  "or  avec  leuts  foucoiipcs  de  irè- 
>3  -  métal  ;  ou  quelquefois  ,  c'étoit  des 
j-,  illes ,   richement  j^arnies.  On  ttnoic 

«  piLtcs  pluficurs  fortes  de  bollfons,  nucl- 
ii  que';  ur; es  relevées  par  'c  bonnes  o.l-urs  i 
»  Os:  rt'mpeicui  défiguoit  celles  qu'il  vou- 
»  loit  boire.  Il  minjicoit  rarci;  ent  de  la 
»  clnir  liuniaiiie,  &  il  l.illoit  qu'el!e  eiic 
»  été  (acriiîéc,  Lorfqu'on  avoit  levé  le  >ou- 
J3  vert,  les  Dames  ijui  lui  a\ oient  donné  h 
îi  laver,  &  qui  étoicnt  denK'uréeS  debouc 
13  pendant  tout  le  rcp.is  ,  l'\.  toient ,  comme 
«  tous  ceux  auxqucl'î  il  avoir  été  permis  d'y 
»  allîllcr.  il  ne  relloit  ,  d.ins  la  falle,  que 
n  les  Ollîcieis  de  Garde  j  Se  i\  l'r.n'pereur 


11  &  les  manj;eo'ent  rcfpeéiueulement.    Il  y     «  .nvoit  envie  di;  dormir,  il    .ar^Mioit  con- 
"  avoir  ordinairement  une  Mufi  ]ue  de  flù-     »j  trc  le  rnir,  all's  fui  le  br.  lui  avoic 


«  te;,  de  eornemufcs,   de  ha.itbois    d'os, 

»  fc  de  petits  taiibcurs  de  cuivre  ,  dont  le 

"  fon  avoir  peu  d'aj^r^ment  pour  les  Efpa- 

"  s^nol;.    Il  y    avoir  aufli  des  Nai;^s,  des 

"  BolTus  &  d'autres  jrcns  contrefaiis ,  pour 

"  exciter  à  rire  ,  qui    manj»coiem  quelques 

»  rcftes  au  bouc  de  la  cable ,  avec  les  fiuuf- 


n  fcrvi  a.'injr.  T'é^niie  z.  Liv.  17.  clinp.  7. 

(47)  Solis ,  Liv.  %.  chap.  ir  Hcncra  dit 
qu'aullî  tôt  .Tprès  fon  fonimeil  l'Eirpetcur 
donnoit  audience  put  Seii^neuis  ;  (j-.ic  la 
Mulique  vcnoit  cnfuire,  &:  que  les  Speda- 
cleslui  fucccJwicm  ,  ubi  fupiâ  ,  chap.  7. 
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.,  reiix  compte  du  revenu  des  Provinces ,  que  leurs  moindres  né^rli'-enceçcrolptit' 

nr  LA  Nou-  P""**^^*  L'i-'-l'i  routes  les  violences  qu  ils  cxerijoienr  dans  ia  Lvee  des  dioits 
,n.Lr  EsPA-  impériaux,  Hc  la  haine  qu'elles  avoitnt  attirée  à  Morczuina  ,  fous  le  iccne 
duquel  l'indulî^ence  dans  ces  odieuies  coninullîons  ncroit  pas  un  nuiindm 
crime  que  la  ifiaude  &  le  larcin.  Morezunia  n'ignoroit  pas  la  niif.ie  ^c  les 
plamtes  de  fes  Suiers  ;  mais  il  mettoit  ropprcnion  entre  les  plus  hues  n.axi- 
mes  de  la  Politique.  Les  Places  voilîncr.  de  la  Capitale  lui  (».•  Mi.iiljjiciu  i\cs 
matériaux  (Se  des  Ouvriers  pour  fes  Edirices  ,  cju'il  multiphoic  ^ar  des  travaux 
continuels. 

Le  tribut  des  Nobles ,  outre  l'obligation  de  garder  Ca  pcrfonne  dans  l'in- 
tc'rieurdu  Palais,  es:  de  lervirdans  les  Armées  avec  un  certain  nonibiede  Icuis 
Vainiu< ,  conlirtoit  à  lui  faire  quantité  de  préfens,  <.ju'il  recevoir  cfunnc 
volontaires  ,  mais  en  leur  faifant  fentir  qu'ils  y  étoicnt  ol^li^és.  ies  Trclo- 
riers  ,  après  avoir  délivré  tour  ce  qui  étoit  nécedàire  pour  la  déi^ciifc  de  fa 
^^^lfon  (5«:  pour  l'entretien  des  Troupes  ,  po.toicnr  le  relie  au  1  réior ,  &  le 
rcduifoient  en  efpeces,  fur-tout  en  pièces  d  or ,  dont  les  Mexiquains  ctm- 
noilfoi.'nr  la  valeur,  fans  en  faire  ncani.ioins  beaucoup  il'ufage  ;  loir  qu'ils 
n'en  confideralfent  que  la  beauté ,  ou  que ,  fuivant  la  rétiexion  de  l'Aur.ur 
Efpagnol  ,  la  deftinée  de  ce  métal  foit  d'être  plutôt  l'objet  de  l'avarice  lics 
Hommes ,  que  le  fecours  de  leurs  véritables  befoins  (48). 

Le  Gouvernement  de  l'Umpire  étoir  remarquable  par  le  rapport  de  toutes 
fes  parties.  Comme  il  y  avoit  un  premier  Confeil  des  Finanças,  dont  toutes 
les  Cours  fubalternes  croient  dépendantes  ,  il  y  avoit  un  Confeil  fupitnic  tle 
Juftice  ,  un  Confeil  de  Guerre,  un  Confeil  de  Commerce,  &  un  Ccnfcil 
d'Etat,  où  non-feulement  les  grandes  affaires  étoient portées  dirtét-.ment,  mais 
où  les  Sentences  des  Tribunaux  inférieurs  pouvoient  être  relevées  par  des  ap- 
pels*, ce  qui  n'empêchoit  point  que  chaque  Ville  n'eût  d'autres  Minilli  es  parti- 
culiers, fous  l'autorité  de  (on  propre  Tribunal,  pour  toutes  les  eau  fes  qui 
demandoient  une  prompte  cxpéditio»!  'J.'s  Ofticiers ,  qui  réponJoient  nux 
Prcvôrs  de  l'Europe,  fiifoient  régulièrement  leurs  rondes,  aimés  d'un 
bâton,  qui  étoit  la  marque  de  leur  cliarge  ,  &  fuivis  de  quelques  Scrgens. 
Quoique  leur  pouvoir  ne  regardât  que  la  Police  ,  ils  avoient  ui.cCour,  dnx 
les  Jiu^emens  étoicnt  fommaires  ik.  lans  écriture.  Les  Parties  s'y  préfentoiji't 
avec  leurs  Témoins  ;  S:  la  contellarion  étv)it  ilécidée  fur  le  clvunp.  Mais  il 
rcrtoit  toujours  la  voie  de  l'appel  au  Tribunal  fuperieur  ;  &  le  feul  frein  de  i,i 
chicane  étoit  une  augmjntari  mi  de  p^'inc  ou  d  amende  ,  pour  ceux  qui  s'oli 
tinant  à  changer  de  Juîîes  écuient  é^aKinent  condamnés  dans  tous  les  Tu 
bunaux.  L'Empire  n'avoir  point  de  Loix  écrites,  L'ulage  tenait  lieu  de  Droir  , 
&  ne  pouvoir  être  altéré  que  parla  volonté  du  Prince.  Au  relie  tous  i.; 
Confcils  étoient  compofés  ,  non-feulement  de  Citoieiis  riches  ,  qu'on  fupp'- 
foit  à  l'épreuve  de  la  corruption  ,  mais  de  ceux  qui  sétoient  diilinguéi  ['.'.i 
leur  conduite  dans  les  tems  de  paix  ou  de  guerre.  Leurs  fondions  ne  s  j- 
tcndoient  pas  moins  à  récompenler  le  mérite  ,  qu'à  punir  le  crime.  Ils  cV 
voient  connoître  3:  vérifier  les  talens  extraordinaires  ,  pour  en  iiiKiiir.ci  la 
Cour.  Le  principal  objet  d.*  leur  zèle  étoit  la  ,iinition  de  l'iioniicide ,  du 
vol  ,  de  l'adultère,  &c  des  moindres  irrcveicnees  contre  la  RcUijion  &  U 
(^2)  Solis,  Liv.  j.  pgc  j4j. 
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inajcftc  du  Prince.  Les  vices  fe  pardonnoieiit  aifcment ,  parce  que  la  Reli- 

s:k)ii  clclarmoit  la  Juftice  en  les  permercanc.   Mais  on  piiniiroit  de  mort  tous     "crifiion 
r      IL-  j'  •    '     1         J      M      n.         Il      '  •         •        j     r         1'  DF.  LA  Ncu- 

Ics  dchiurs  ciintegnrc  dans  les  Miniltres.  11  n  y  avoir  point  de  raute  légère,  ville  Eii-A- 

pour  ceux  qui  cxer(|oient  des  Offices  publics.  Motezuma  poulFoit  la  rigueur  cne. 

li  loin ,  qu'il  faifoit  lui-même  des  recherches  lecretes  fur   la   conduite  des 

Juges  ,  julqu'à  les  tenter  par  des  fommes  confidcrables ,    qu'il   leur  faifoit 

prclenter  lourdement ,  par  dirtérentes  mains  dont  ils  ne  pouvoient  fe  dcher  ;  Sc 

k'  kipplice  du  Coupable  faifoit  relater  aulli-tôt  (on  crime. 

Le  Confeil  d'Etat  n'étoit  compofé  que  des  Eledeurs  de  l'Empire  ,  dont  Confdi  d'iut. 
les  deux  principaux  ctoienr  les  Caciques  de  Tezcuco  ôc  de  Tacuba  ,  par  une 
ancienne  prérogative  ,  qui  fe  tranftuettoit  avec  le  fang.  Ils  n'étoicnt  appelles 
néanmoins  que  dans  les  occafions  extraordinaires ,  &  pour^  les  affaires  de  la 
plus  haute  importance  ;  mais  les  auttv^s ,  au  nombre  de  quatre  ,  ctoient  logés 
êc  noufis  dan^  le  Palais ,  pour  fe  trcivcr  toujours  prêts  à  paroîcre  devant 
l'Empei  ur  ,  qui  n'ordonnoit  rien  fans  les  avoir  confultés.  C'éroient  ordinai- 
rement L'S  Princes  du  Sang  Impérial,  qui  remplilloientces  grandes  dignités. 
Ils  écoient  dirtingués  par  des  titres  fore  étranges,  compofés  de  plulleurs 
idces,  qui  ne  formoient  qu'un  mot  dans  la  langue  du  Pais.  L'un  le  nom- 
iiiuit  Prince  des  Lances  à  jetter  ,  un  autre  Coupeur  d'Hommes  ;  le  troifiéme, 
Epanchcur  de  fang;  6c  le  quatrième ,  Seigneur  de  la  Mai/on  noire.  Tous  les 
aurrcs  Confeils  relevoient  d'eux.  Il  ne  fe  palfoit  rien  dans  l'Empire  dont  on 
ne  leur  rendit  compte.  Leur  principale  attention  regardoit  les  Sentences  de 
mort  ,  qui  ne  s'exécutoicnt  que  par  un  ordre  formel  di  leur  main  (49). 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Empereurs  Mexiquains  ne  recevoient  la  Cou-    Couronnemtnc 
ronnc  que  fous  des  conditions  fort  onéreufes.  Après  l'élection ,  le  nouveau  **"  Emjir.n.i, 
Monarque  étoit  obligé  de  fe  mettre  en  campagne  à  la  tête  de  fes  Trouppes,  Teutliimmoit.' " 
^;  fie  remporter   quelque    vidkoiie  fur  les   Er.ncmis  de  l'Etat ,  ou  de  con- 
qiurii  quelque  nouvelle  Province.  C'étoit  par  cette  Politique  militaire,  que 
ll:inpire  avoit  reçu  tant  d'accroiirement ,  dans  les  derniers  règnes.  Aulll-tôc 
que  le  fuccès  des  armes  avoit  juftihé  le  choix  des  Eledeurs,  l'Empereur  rcntroit 
triomphant  dans  la  Capitale.  Tous  les  Nobles ,  les  Minières  6c  les  SacriHca- 
t.uis  l'a-eompagnoient  au  Temple  du  Dieu  de  la  Guerre.  On  yfacrihoir, 
Ijiis  les  yeux  ,  une  partie  des  Prifonniers.  Il  étoit  revêtu  du  Manteau  Im- 
pcri.il.  On  lui  mettoit  dans  la  main  droite  une  épée  d  or  ,  garnie  de  pierre 
'1  hilil ,  qui  étoit  le  fymbole  de  la  Juftice  ;  Ik  dans  la  main  gauche  un  arc  2c 
fi-s  rieches ,  qui  défignoient  le   commandement  fuprême.  Alors  le  Cacique 
«.le  Tezcuco  lui  couvroit  la  tête   d'une  riche   couronne.  L^n  des  prin».ipaux 
^cii;nturs ,  que  fon  éloquence  faifoit  choifir  pour  cette  fonction  ,  lui  adref. 
(uir  un   long  diftours,  par  lequel  non  feulement  il    le  felicitoit  d     fa  di- 
'^n\w  au  nom  de  fes  Peuples,  mais  il  lui  repréfentoit  les  devoirs  qui  /y  trou- 
vo;e!it  attachés.  Enfuite  le  Chef  des  Sacrihcatcurs  s'approchoir ,  p.  .u-  rece- 
voir  un  ferment,  dont  on  ne  connoît  pas  d'autre  exemple  dan?    tous  les 
<i  vjvernemens  humains.  Outre  la  promelFe  de  maintenir  la  Relis.».,  .n  do  Ces 
Aiuèrres  ,  d'obferver  les  loixde  l'Empire,  &  de  rendre  la  juftice  à  :-s  Sujets, 


on 


lui  faiibii  jurer  que  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne,  les  [  uies  tom- 
beroientà  propos,  les  Kivieres  ne  cauferoient  point  de  ravages  pat  leurs  dé-' 
Uv)  Acolh  ,  Liv.  <.  ch.  15.  j  Hcrrcra  ,  }e  Décade ,  Liv.  t.  ch.  i  j. 


Pi  SCKl.'TION 


OUI, 


Oi  II»  àc  f  he- 
v.i'.iie       Mcïi- 


5}tf  HISTOIRE    GENERALE 

boniemens,  les  campagnes  ne  foroienr  point  affligées  par  la  ftcrilirc,  ni  les 
^'^'^'nou-  ^^*^"^'"<-'^  P'^"^  ''^s  malignes  intliicnces  de  l'air  is:  ilu  Soleil  (50J.  Un  1  lilto- 
vii.Lk  Ém'a-  rien  (51)  précend  que  riiuention  di^s  Mexiquains,  dans  un  lerment  li  hi- 
farre  ,  n'étoit  que  de  taire  comprendre  a  Lur  Souverain  ,  que  les  mallKuis 
d'un  Etat  venant  prelque  toujours  dudéloidre  de  l'adminiitration,  il  devoit 
régner  avec  tant  de  modération  «S:  defagelle  ,  qu'on  ne  pût  jamais  regarder  les 
calamités  publiques  comme  l'cliet  de  lo:i  imj)rudencc ,  ou  connue  une  jiiltc 
punition  de  fes  déreglemens  (51). 

On  ne  connoilloit  point  de  plus  grand  bonheur  ,  au  Mexique  ,  que  celui 
de  plaire  à  l'Empereur ,  «3c  fur  tout  d'obtenir  l'on  eftimc  par  la  voie  des  ar- 
mes. C'écoit  l'unique  chemin  qui  hit  ouvert  au  Peuple  pour  s'élever  au  raiii; 
des  Nobles ,  ^  aux  Nobles  mêmes  pour  arriver  aux  plus  hautes  di>.'nités  île 
l'Empire.  Motezuma  II ,  aïant  compris  de  c]uelle  importance  il  étoir ,  pour 
le  foutien  de  fa  grandeur,  d'entretenir  cette  idée  parmi  i'cs  Sujets,  avoit 
inventé  dos  prix  d'honneur  pour  ceux  qui  fe  dillinguoient  à  la  guene.  Cétoit 
une  eipecc  de  Chevalerie,  ou  d'Ordres  militaires,  qui  étoit  dilhn^uée  par 
un  habillement  particulier  (S:  par  d'autres  marques,  i.es  Miftoricns  nommant 
trois  de  ces  Ordres ,  fous  les  titres  de  Chevaliers  de  l'Aigle  ,  du  Tigre,  &c 
du  Lion  ',  qui  portoient  la  figure  de  ces  Animaux  ,  pendue  au  cou  ,  ik  penne 
fur  leurs  habits.  Le  même  Prmce  avoir  fondé  un  Ordre  fuperieur ,  pour  les 
Princes  tS:  les  Nobles,  où  il  s'étoit  enrollé  lui-même,  pour  lui  donner  plus 
de  confideration.  Les  Chevaliers  avoient  une  partie  de  leurs  cheveux  liée 
d'un  ruban  rouge  &c  de  gros  cordons  de  même  couleur ,  qui  fortant  d'en- 
tre les  plumes  dont  leur  tête  étoit  ornée  ,  pendoient  plus  ou  moins  fur  leurs 
/paules ,  fuivant  le  mérite  de  leurs  exploits ,  qu'on  dillinguoit  par  le  nombre 


(50)  Gomaia  ,  Liv.  i.  di.  77. 

(ji)  Sc)li<; ,  Liv.   5.  cli.    I'. 

(jx)  C.omara,  c]iii  paroît  sctre  attaché 
jjoaucoiip  a  la  rechciclie  des  cérémonies  du 
CouroniHir.eiit ,  en  rapporte  de  fort  fine,u- 
liercs.  »  On  porroit ,  dit-  il ,  le  nouveau  Prin- 
»3  ce  nu  sn.uid  Temple  ,  tout  nii ,  avec  un 
»>  profond  iilencc.  il  s'y  proilernoit  à  terre, 
w  &  baiCoic  le  pavé  ,  devant  lldolcdc  Vitzi- 
>o  lipu/.tli.  Le  s^rnnd  Prêtre  ,  en  iiabits 
P  Pont^licaux  ,  Se  {'iiivi  de  pluhcurs  autres 
»  Prêtres  vêtus  ii  lonj'ues  lolibes,  lui  vc- 
>j  noit  oindre  tout  le  corps  d'une  teinture 
»î  fort  noire.  Enfuite ,  faifant  fur  lui  quci- 
w  ques  l)éuéli>flions ,  il  l'arrofoit  d'une  eau 
V  mêlée  de  feuilles  de  cc.lre  ,  c]ui  étoir  gar- 
)i  déc  dans  le  Temple.  Il  lui  mettoit  ,  fur  la 
»>  tête,  un  manteau  blanc,  tout  fcmé  de  fîiju- 
yt  res  de  têtcsdeMortSjfur  lequel  il  en  mettoit 
»  un  autre  de  coulcurnoire  ,  &  fur  celui-ci 
tf  un  autre  encore  ,  blanc  ccltfte.  Il  lui  niet- 
*,  toit  au  col  ceirains  Jacets  rouç;es,  aux- 
»  t]uelî  étoi.-nt  attaclié:5  les  manju;-^  roïales, 
»  6i  furies  épau'es, une  petite  cofjuilleplcinc 
M  de  poudre  «  qui  devoit    le  prcfervci  de 


35  fortilcge  ,  de  pcftc  ,  &  de  tout  autre  mal. 
»  Enfin,  il  lui  attaclioic  au  bras  gnurlic  un 
»  fachet  plein  d'encens  ,  &  lui  mettoit  dnn; 
»  la  main  droite  un  cnccnfoir ,  rempli  lie 
»  cliaibons  ardens.  L'Empereur  Ce  le\i'it 
»  alors  ,  encenfoit  l'Idole  ,  5c  s'alVeioit  pcmi 
»»  entendre  le  difcours  qui  lui  étoit  aJi  '!,' 
ï>  par  un  Seigneur ,  acc.  Il  étoit  conduit  ca- 
»  fuite  dans  une  grande  falle  du  Temple , 
n  Si.  diacun  s'étant  rctiié  ,  il  fe  plaçoit  lur 
>j  un  lit;  pour  ne  pas  fortir  de  quatre  iour-:, 
>i  qu'il  emploïoit  en  orailons  ,  en  penltciKi;; 
33  6c  en  facritices.  Il  ne  mani'coi:  qu'une 
»  fois  le  jour.  Il  fe  baignoir  U  nuittn  j:;r;in- 
j>  de  eau,  &  s'y  tiroit  du  fang  les  ori-ilk^. 
»  Les  oftrandes  de  pain,  de  fleurs  &  i: 
>»  fruits,  qu'il  faifoit  aux  Idoles,  dcvoiciit 
»  être  teintes  du  fang  de  fa  langue  ,  de  lou 
»  nez  ,  de  fes  mains ,  &  d'autres  partie';, 
«  Après  les  quatre  jours  ,  on  le  venoic 
»  prendre  pour  le  conduire  à  fcn  Palai»'  a\.\ 
M  des  réjouilFances  fort  éclat mtes.  (es 
»  cérén:onies  ,  que  Goniara  lommc 'i  11  Sa- 
»  cre  ,  le  rcndoient  (i  reTped  Me  non  n'o- 
♦>  fuit  plus  Ip  regarder  nn  vifa^c.  C  <''/•';''-' 
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xla  cordons.  On  .lugmentoit  ce  nombre  ,  avec  beaucoup  d'aj>pareil ,  à  mefiire 
t]tie  le  t;hevalior  le  ililhni;iioit  par  de  nouvelles  vertus-,  rélerve  fortadro-irc  ,  ^' 
«.[ui  niettoit  des  th-gres  dans  l'honneur  nu-nie  ,  (5c  qLU  no  l.'.illoïc  jain.us  re-  ^^^î 
hoidir  l'cnuilatio:!.  Gomara  ,  qui  ne  pouvoir  te'.iii  1-:.  decail  du  Couronne-  gnh 
nient  que  du  témoi;;naj;e  d'autiiîi  ,  allure  qu'il  fûc  témoin  des  c;-rémonics 
avec  lelquellcs  on  cieoit  les  Chevalieis  du  grand  ^.^r.l.e.  On  les  nomnioit , 
dit  il ,  TecuitUs  \  ik  cette  dignité  ,  qui  étou  la  première  ,  après  l'IInipereur,  ' 
iiitoit  accordée  qu'aux  l-'ils  des  principau':  Seigneurs  de  l'Emoire.  Trois 
ans  avant  l'inlciaticn  ,  celui  qui  étoit  doitiné  à  la  Chevalerie  invitoit  à  la 
rCre ,  les  Païens,  l'es  Amis,  les  Seignciis  de  fa  l'rjvince,  i'c  tous  les 
îiiui'.-ns  Tecuitles.  Il  paroit  que  "ct  intervalle  étoit  établi ,  pour  donner  le 
tcnis  au  Public  de  taire  des  rech'.rches  fur  la  conduite  du  Novice  ,  &;  pour 
tornvjr  des  objcdlions  contre  (on  courage  oC  fes  niœurs.  On  n'obfervoit  pas 
imins ,  fur-rcut  entre  les  Parcns  «Se  les  Amis,  s'il  n'arrivoit  rien  dans  un  il 
long  elpace  ,  qui  dût  palTer  pour  un  mauvais  augure.  Le  jour  de  rAlfemblée , 
n  as  ceux  qui  la  compoloienr ,  parés  de  leurs  plas  riches  ornemens,  condui- 
loieni:  le  Novice  à  l'Autel.  H  fe  mettoit  à  genoux,  avec  une  égale  aft'eétation 
de  gramleur  d'ame  i5c  de  piété.  \]n  Prêtre  ,  qui  fe  préfentoit  aullî-tôt ,  lui 
pjiyMt  le  nez  ,  d'un  os  pointu  de  Tigre  ,  ou  d'un  ongle  d'Aigle  ,  &  mettoit 
de  petites  pièces  d'ambre  noir  dans  les  rrous.  Après  cette  doulourcufe  ope- 
r.uion  ,  qu'il  tlevoit  foutî'rir  fans  aucune  marque  d'impatience  ,  le  Prêtre 
hii  ailrelloit  un  diK.)urs  aulli  ennuïeux  par  fa  longueur,  que  piquant  par  les 
injures  dont  il  étoit  rempli-,  &  pallant  des  parole:  aux  actions,  il  lui  faifoit 
dïvcrfcs  fortes  d'outrages  ,  qui  aboutllfoicnt  à  le  dépouiller  de  tous  fes  habits. 
Il  fe  rjtiroit  nu  dans  une  Salle  du  Temple  ,  où  il  s'alfeioir  à  terre  ,  pour  y 
jiirjr  le  reile  du  jour  en  prières.  Penda!\c  ce  tems-là ,  toute  l'Alïemblée 
taifoit  un  grand  felHn ,  auquel  il  n'avoir  aucune  part;  &c  quoique  la  joie 
fut  pûulfée  fore  loin  en  fa  piéicnce,  c'étoit  fins  lui  adrelTer  un  feul  mot.  A 
l'entrée  de  la  ruit  ,  tout  le  rnoiide  fe  retiroit ,  fans  le  regarder  &c  fans  lui 
dlic  adieu.  Alors  les  Prêtres  apporroicnr  un  manteau  fort  grollier  ,  pour  le 
vctir  ;  de  la  paille  ,  fur  laquelle  il  devoir  coucher,  &c  une  pièce  de  bois  fort 
dur ,  pour  lui  fervir  de  chever.  Us  luidonnoient  de  la  reinruie  ,  pour  le  frotter 
le  corps  ;  des  poinçons  pour  fe  percer  les  oreilles,  les  bras  &  les  jambes  ;  un 
(ncenioir  (Se  de  la  poix  grolfiere  pour  encen fer  les  Idoles.  Ils  ne  lui  lailfoienc 
pour  compagnie  que  trois  vieux  Soldats  ,  des  plus  endurcis  aux  fatigues  de 
la  guerre  ,  qui  éroient  chargés ,  non-feulement  de  l'inftruirc  ,  mais  de  trou- 
bler continuellement  fon  fommeil ,  parce  qu'il  ne  devoir  dormir  que  quel- 
ques heures  ,  «Sl'  allîs ,  pendant  l'efpace  de  quatre  jours.  S'il  paroilïblt  un  peu 
î-alloupir,  ils  lo  piquoient  avec  des  poinçons  pour  le  réveiller.  A  minuit  ,  il 
dcvoit  encenfer  les  Idoles  ,  &  leur  offrir  quelques  gouttes  de  fon  fang.  Il 
faifoir,  une  fois  pendant  la  nuit  ,  le  tour  de  l'ei'.clos  du  Temple;  Hc  creufant 
il  terre  en  quatre  endroits  ,  il  y  enterroit  des  cannes  &:  des  carte:  teintes  du 
fiiVTde  fes  orcilLs ,  diî  fes  pies,  de  fes  mains  &  de  fx  langue.  Enfuite  ilpre- 
noic  (on  repas ,  qui  coniiftcir  en  quatre  épis  de  maVz  &:  un  verre  d'eau. 
Ceux ,  qui  vouloient  fe  dlllinguer  par  leur  force  &:  leur  courage  ,  ne  pre- 
noient  rien  pendant  quatre  jours.  A  la  hn  de  ce  pénible  terme  ,  le  Chevalier 
ci'jinandoit  congé  aux  Prêtres ,  pour  aller  contmuçr  fon  Noviciat  dans  le? 
Tome  XLl.  y  y  y 
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autres  Temples.  Ses  exercices  y  croient  moins  rigoureux ,  mais  ils  duroient 
pendant  tout  le  relie  de  l'année  -,  Se  dans  une  lî  longue  pénitence  il  ne  pou- 
voir aller  à  fa  Maifon ,  ni  s'approcher  de  fa  Femme.  Vers  la  fin  de  l'an , 
il  comment;oit  à  chercher  un  jour  heureux ,  pour  fortir  avec  des  augures 
aulVi  favoiables  qu'il  croit  entré  -,  Se  lorl'qu'il  croioit  avoir  fait  un  bon  choix, 
il  en  faifoit  avertir  fes  Amis ,  cjui  venoient  le  prendre  à  la  pointe  du  jom. 
On  le  lavoit ,  on  le  nétoioit  foigneufemcnt  On  leremenoit ,  au  milieu  des 
inlbumens  Se  des  cris  de  joie  ,  au  premier  Temple  ,  qui  étoit  celui  de  lldolc 
Camatlé.  Là  ,  fes  Amis  le  déjTOuilloient  de  l'habit  grollier  qu'il  avoir  porte 
fi  long-tems ,  Se  lui  en  failbient  prendre  un  très  riche.  Ils  lui  lioiciu  le 
cheveux  d'un  ruban  rouge.  Se  le  couronnoient  des  plus  belles  plumes.  Ou 
lui  mettoit  un  arc  dans  la  main  gauche  ,  &  des  flèches  dans  la  droite.  Le 
grand  Prêtre  lui  faifoit  une  longue  harangue  ,  qui  ne  contcnoit  que  des  élo- 
ges de  fon  courage.  Se  des  exhortations  à  la  vertu.  Il  lui  recoinmandoit  par- 
ticulièrement la  défenf;  de  fa  Patrie  Se  de  fa  Religion  \  Se  lui  rappullant 
qu'il  avoir  eu  le  nez  percé  d'un  os  de  Tigre  Se  d'une  griffe  d'Aigle ,  le 
nez,  c'eil-à-dire  la  plus  haute  partie  de  l'Homme,  Se  celle  qui  fe  prércntt 
la  première  ,  il  l'avertilfoit  qu'aufli  long-tems  qu'il  porteroit  les  cicatricc^le 
ces  glorieufes  blelfures  ,  il  devoir  faire  éclater  <'  ,  >  toutes  fes  adions  la 
noblelFe  de  l'Aigle  Se  l'intrépidité  du  Tigre.  En  '  ,  le  grand  Prctre  lui  c!on- 
noit  un  nouveau  nom.  Se  le  congedioiten  le  bén^ifant. 

Gomara  palIe  ,  de  ce  récir ,  à  celui  delà  Fête  qui  fuivoit  l'initiation  du 
nouveau  Tecuitle.  Après  avoir  décrit  les  viandes  ,  les  préfens  ,  les  rcioiiil- 
fances  <Sc  toutes  les  folemnités  de  ce  grand  jour ,  il  craint  que  la  relation  v,t 
paroilfe  incroiable  ;  mais  il  n'en  allure  pas  moins  qu'elle  ell  certaine,  li'c 
qu'il  ne  la  donne  que  fur  le  témoignage  de  les  propres  yeux.  Il  ajoute  (jue 
les  Tecuifies  fe  mettoient ,  dans  les  trous  que  le  Prttre  leur  avoir  fait  au  ne/., 
des  grains  dor ,  de  petites  perles,  des  rurquoifes,  des  émeraudes,  &:  d  ..li- 
tres pierreries;  qu'avec  cette  jtrincipale  marque  de  leur  Onlre  ,  ils  fe  lioiont 
lescli.vmxau  fommec  de  !a  têre  ,  lorfqu'ils  'oient  à  la  guerre;  quilsjuiiif- 
foient  d'ailleurs  du  droir  de  prelféance  dans  toutes  les  Alfcmbiées  de  gaei  rc  & 
de  pM\  ,  Se  du  privilège  de  pouvoir  faire  porter  un  fiege  à  leur  fuite  ,  pont 
s'aileoir  lorfqu'ils  le  deliroient  (5  j  ;. 


(5^)  Gom.ira  ,  uhi  fuprà  ,  Liv.  1.  cli. -8. 
Acoft.i  parle  d'an  Monunv.'nt  (ie  Cliapiihïpe- 
que  ,  où  l'on  voïoit  encore  Motc7uin.i  & 
fon  Fils  en  h.ibits  de  Chevaliers.  Il  compte, 
entre  les  difliiiiSions  du  preaiier  Ordre,  ic 
droit  d'avoir  tout  le  corps  armé  en  tcms  de 
eucne  ;  au  lieu  que  les  Clievalicrs  desautris 
Ordres  n'ctoicnt  armes  ,  dit  il ,  que  juloiià 
la  ceinture.  Les  Chevaliers  de  tous  les  Or- 


logement  an  Palais ,  diftingut*  p.ir  (a  ni.ir- 
fjue  :  le  premier  (e  nommoit  le  t]uartiir  rhs 
Princes  ;  le  fécond  celui  des  Ailles  ;  letioi 
fiéme  celui  des  Lions  &  des  1  i[;rc5 ,  Jv  li 
qmttiénie  des  Gris ,  i]ui  ctoic  le  deriiii.'. 
Oidre  ,  diflingué  par  la  forme  dclcuischc- 
vc'.ix  ,  liu'ils  portoient  ceupés  en  rond  p.ir 
dcllus  1  oreille.  Les  autres  ùfhciers  occiipoitii: 
des  loii^emens    inférieurs  -,    &    perlonnc    jk 


dres  pou"oient  porter  de  l'or  &  de  l'argent ,  pouvoir  chantier  le  lien  ,  fous  peine  de  nu);:. 
fe  vctir  de  riche  coton  ,  fe  fervir  de  vafes  Acofla^  ubi  Jup.  Liv.  6.  chap.  t(<.  C'tlt  ca 
peints  &  dorés  ,  &  porter  des  fouiiers  ;  mais  ctnil.ige  de  ç;iandeur  qui  fait  dire  au  neiuc 
il  n'étoit  pas  permis  au  Peuple  d'avoir  Us  Ecrivain  ,  que  les  Péruviens  ëtoient  le  pliis 
pies  chaufTés,  ni  d'emploier  d'autres  vafes  riche  Peuple  de  l'Amérique  en  or  &  en  ar- 
que de  terre  ,  ni  de  fe  couvrir  d'autre  étoffe  pcnt ,  mais  que  les  Mcxiquains  rcmporioiciu 
Ïic  de  Nei;uen  ,  qui  étoit  un  drap  fortgrol"  par  la  niaç^iiificcnce  de  kuc  Cour  ,  &  pat  ia 
er.  Chaque  Ordre  de  Chevalerie  avoic  fon  beauté  de  leurs  Palais« 
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Djscriptiom 
PE  LA  Nou- 
velle   ESPA- 


RELIGION,  DiriNITES,    TEMPLES,  PRETRES, 

Sacrifices  ,  &  Fêtes  tics  Mexi^uains, 

vJOlis  prétend  que  malgré   la  mulcitude  des    Ditiix  du  Mexique,  que     Primipei  Je  la 

L's  premières  Relations  font  monter  iufqu  i  deux  mille  ,  on  ne  lailToit  pas  u.''f!!,'"     "*" 

di  r.œnnoitre ,  dans  toutes  les  parties  de  1  hmpire  ,  une  Divinité  lupcrieure, 

à  Inqucile  on  attribuoit  la  création  du  Ciel  S<.  de  la  Terre  \  mais  que  cette 

nrenuere  caufe  de  tout  ce  qui  exifte  étoit  pour  les  Mcxiquains  un  Dieu  fans 

nom-,  parce  quils  n'avoient  point,  dans  leur  langue,  de  terme  pour  l'ex- 

nrimcr  (  5  4).  Ils  faifoient  feulement  comprendre  qu'ils  la  connoilTbicnt ,  en 

r^i;ardant  le  Ciel  avec  vénération.  Cette  idée  ,  ajoute  le  même  Hiftorien  , 

fcivit  peu  à  les  défabufer  de  l'idolâtrie.  Il  fut  impoflible  de  leur  perfuader 

tout  il'un  coup  que  le  même  Pouvoir  qui  avoir  créé  le  Monde  fut  capable 

de  le  t;ouvcrner  ians  fecours.  Ils  le  croioient  oifif  dans  le  Ciel.  Ce  qui  pa- 

roir  de  plus  clair  dans  leurs  opinions ,  fur  l'origine  des  Divinités  qu'ils 

adovoicnt ,  c'ell  que  les  Hommes  commencèrent  à  les  connoître  à  mefure 

qu'ils  devinrent  miferables ,  &  que  leurs  bcfoins  fe  multiplièrent.  Ils  les  re- 

^ardoient  comme  des  Génies  bienfaifans  ,  dont  ils  ignoroient  la  nature ,  & 

qui  fe  produifoient  lorfque  les  Mortels  avoient  befoin  de  leur  airiftance. 

Ainli  c  croient  les  nécelfués  dit  la  rrtce  humaine  qui  donnoient  l'être ,  fui- 

v.un  des  notions  ïï  confufes ,  aux  diticrens  objets  de  leur  culte. 

Ils  ne  lailfoient  pas  de  reconnoîtie  l'immortalité  des  Ames ,  &  de  les  croire 
dcllinécs  à  des  punitions  ou  à  des  récompenfes.  Toute  leur  Religion  ,  dit  Go- 
mara  (55)  >  "ou  fondée  liir  ce  principe,  mais  ils  expliquoient  mal  leurs 
motifs  d'efpérance  &  de  crainte  ,  c'eft-i-dire ,  en  quoi  confilloit  le  mé.ite 
ou  l'otfenfe  qui  devoir  décider  de  leur  fort.  Cependant  ils  diftinguoient 
qu.iiuité  de  lieux  où  l'ame  pouvoit  palfer  en  fortant  du  corps.  Ils  en  mettoicnc 
un  ,  pies  du  Soleil  ,  qu'ils  nommoÀent  la  Maifon  du  Soleil  même ,  &  qui  étoic 
le  partage  des  gens  de  bien,  de  ceux  qui  étoient  morts  au  combat,  &  de 
coux  qui  avoient  été  facritîés  par  leurs  Ennemis.  Les  Méchans  étoient  rele- 
;:;  lés  dans  des  lieux  fouterrains.  Les  Enfans ,  &  ceux  qui  nailTbienr  fans  vicf 
avoient  leur  demeure  marquée.  Ceux  qui  mouroicnt  de  vieillelfe  ou  de  ma- 
ladie en  avoient  une  autre.  Ceux  qui  mouroient  fubitement ,  ceux  qui  s'o- 
toient  noies  ,  ceux  qui  étoient  punis  de  mort  pour  le  vol  ou  l'adultère  ,  ceux 
qui  avoienr  tué  leur  Père  ,  leur  Femme  ou  leurs  Enfans ,  leur  Seigneur ,  ou 
ur.  Prêtre ,  enfin  tous  avoient  leur  deftination  dans  des  lieux  féparcs ,  qui 
couvenoient  à  leur  âge,  à  la  conduite  de  leur  vie  &  au  genre  de  leur  mort» 


(î4)  Ubî  fuprà  ,  Lîv-  |.  chap.  17.  Hcr- 
reraJitquiU  eonfelToicnt  un  Dieu  fiiprcmc, 
k  qu;  c'ctoit  le  principal  point  de  leur 
cniincc  1  qu'ils  contctnploicnt  le  Ciel  ,  Se 
ii'uU  lui  donnoient  les  noms  de  Crénrcur , 
ti  irAdmitabie  ;  n^ais  qu'outre  leurs  Idoles, 
ik  aJ,)roient  le  Soleil ,  la  Lune ,  l'Etoile  du 
;o;ii ,  la  Mer  &  h  Tcire  ,  &.  que  c'étoit  par 


cette  raifoii  qu'ils  appellerent  CortCT  Fils 
du  Soleil  ;  que  d'ailleurs  ,  ils  fe  faifoient 
fouvcnt  de  nouveaux  objets  de  culte  &  des 
Images  de  diverfes  figures ,  fur-tout  à  Mexi- 
co ,  a  Tezcuco  ,  à  Tlafcala  &  à  Cholula  ,  où 
la  fuperfHtion  étoit  plus  ardente  que  dans  les 
Provinces  éloignées ,  ul>i  fuprà  chap,  ij, 
(jj)  l/èi  juprà  ,  Liv.  i,  cUap.  79, 
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— — ~— -       L.i  principale  Ulolcdcs  Mexiquaiiis,  c]u'ils  truuoiLiit ,  l'iiivaiu  Acofta  (5^)), 
fcKUM  \vs  ^1^,  yjjijf..-,mjl,^i-,c  Sc'iiJiK'ii':  'iu  iNiuinJ'j,  (.toit  ailoicc  luiis  le  iiun»  ilc  f^ir:iUi'u.iii. 
.    C  ciuic  imc  statue  uc  bois,  uiilcc  cîi  tornic  liiiniainc,  auilc  lui"  une  inuii; 
coulcui  tl'.izur ,  poico   lur  iu\  Bi.uHaiil  ,   tic   chaque  coin  iluqucl  luicuit  un 
ijtrpcnt  lie   bois.  Hllc  avoit  le   tionc  azuré  ,   (S:  par-iltllus  le  nez  une  bande 
u,'  la  mcnie couleur  ,  qui  s'cteniloit  tl'une  oreille  a  l'aucie.  v.i  tcte  eruiiLou- 
rornécile^!;ran(Jes  plumes,  donc  K;j pointes  etoieiu  fort  bien  dorces.  Llle  pmioit 
tl  .ns  la  luam  gauche  une  rondache  blanche  ,  avec  cinq  hij;uies  de  poiuuie  ue 
l'in  dilpolées  en  croix,  cc  au  loinniet  une  lorte  de  cimier  il'ur  ac.oiv.pa -iic 
de  cjiKure  nei  nés ,  que  les   Mc\K]uajns  croioient  tHvoKi.s  du  Lu-I.  Iv.ur,  la 
main  umiteïcKe  avoit  un  Serpent  a/uré.   yitiilipHt:^H  {y;}  cioitleDicu  lie  la 
Cueirc.  Jij'cutilputiJ,  qui  paroit  avoir  tenu  L  lecoi.d  rang  ,  croit  le  ih.u  île  U 
Pc. licence  ;  c'elt  à  ilire  que  les  Mexiquains  s'.ididloient  a  lui  pour  ouieini  le 
p..i\.lon  de  Iturs  tautes.    Ccce  Idole  ctoit   de  pierre   lutiie  ,    aiilli    lud'.uuc 
cju'un  mari  re  poli  ,  vctue  tic  parce  de  rubans.   Hlle  avou  ,  à  la  Icvre '.l'eii- 
bas ,  des  anneaux  d'or  tv  d"arL;.;nt ,  avec  un  petit  tuiau  de  cryit.il ,  d'où  lur- 
roii  une  plume  verte,  qu  on  chani>o;t  quelquefois  pour  une  blw'.ie.  La  trelle 
de  les  cheveux,  qui  lui  lervoit  de  bande  ,cioit  d'or  biuni  ;  «Se  du  bourde  cc.rc 
trelle  pendoit  uii',  oreille  il  or ,  n\\  peu  iouilUc  il  une  efpece  de  tumée  ,  oui 
reprcl'entoit  les  inieres  d',s  IV.Iilius  ôc  des  Allligcs.  Lucie  tute  oreille  Cv 
l'autre,  on  voioic  loitir  des  ai^;:■•  y<.;3  ;  &  la  br.uue  avolt  au  cou  v.n  ln,;^or 
d'or,  qui  de(cc)~:doit  allez  pour  lu:  couvrir  tcu;  le  .'«sin.  Ses  bras  ctoienc  ih,,ci; 
de  chaînes  d'ov.   Une  pierre  verte  ,  tort  précieufe,  lui  tenoit  li>.u  de  non;!...!!. 
Llle  poiciiit   ilar.s  la  main  gauche,   un  ihalle-mouilie   île  plum^a  ,  vtifjs, 
bleues  ix'  jaunes,  tjui  lorcoient   u  une    plaque  dor  li   oicu   buime,  que, le 
l'.-.iijic  l'i-ivet  d'un  miiuiii  te  qui  li  ;nihou-  v]ue  d'un  ieul  coup  docil,  i  idiv; 
voïoi:  cour  ce  qui  le  failoit  dans  ri'mv.i.s'.  Llle  te:io',v  dans  la  mai:,  uio.ce 
quatre  dards,  qui  marqutuenc  le  chà:.mcnr  dont  les  i'Cvheurs  ccoui.c  inei/a- 
ccs.  T'.lcuiijHUza  ctou  le  iJica  le  plus  r^d-iuié  iL.  MeXiquaiîis  ,  j).aie  qu'ils 
.ipurclitnuoiei.t  qu'il  ne  reve.ac  leurs  crim;.s -,  ^c   la  i  cce  ,  iju'on  ceicliro.r  île 
qu.nre  en  qa^ure  ans,  cioit  U)ie  cipece  de  Jubile  ,   qui  appoir^ut  uw  paua  u 
géaeial.  Il  pairoitauili  pour  le  Dieu  delà  llerilité^*:  du  deuil,  ivans  les  'fenipl.î 
où  il  cTo.t  honoré  à  ce  titre  ,  il  écoit  allîs  il.ins  un   r'uu-uil  avec  bc.uicouj^ 
de  majcilé,  eu'oure  d'un  lide^iu  rouge,  fur  lequel  croient  pciius  des  c.'.davus 
^'  des  os  dj  Moiis.  On  le  rv-prefentoit  aulli  icn.mt   de  la  main  g.mciie  un 
EoULher  ,  awc  cinq  ponnnes  i.e  pni  ,  ^^c   de  lî  diuite  un  danl  prêta  frapfei'. 
Quacre  auci^s  dauis  lortount  du  .*-v:')c.ier.  5ikis  totUwS  te,  touiies  ,  il  av<.'ii 
l'air  ui.naçaiit  ,  le  corps  iunr  ,  iS:  laci.ce  couronnée  de  pluniéi.  de  t^^aiT-C. 

Les  Cholulans  ,  l'tuplc  ailcZ  voihr.s  ùe  M^v.'.o,  adcioient  une  Kio.e 
dont  la  rcinitation  actiroit  des  i^.Liinsiie  ciaiici  tei  Provnucsde  l'Lmpire. 
C'ecoic  la  i);vinicé  des  Marchaiuls  ,  qui  le  i\o\vanc\'i  Q^uiU^dlci;alt.  Elio  ctou 
dans  un  Ti.-mple  tort  eleve  ,  au  milieu  il  i.n  cas  d'or  îfc  d'argent ,  île  p'uiucs 
rares  ôc  de  marcha^idiles  d'un  grand  pr^x.  Sa  tadle  écoit  ceile  d'unllonime , 

(çr.)   Ubi  fiiprà  ,  Lîv.  y.  clmp.  4.  f'cultc  il'i'crirc  £:  de  prononcer  le  nom  ^'cxi- 

(57)  Dia/  ic  Cadro  dl:  i]iic  les  ;.>r'--iniers  i,ti;Hn.   1!  licniHoit  ,  Cuivnnt  Acotla  ,  M.i  Ion 

Ei'pai^nols    l'avoient   nomuicc    HuJa/oùoa  y  iduif.iiuc  di;   jiiuims  ;  i\  t'uivaut  lîcti^ta, 

ti  u'cii  a^ipouc  pas  d'auuc  lailba  que  la  dif-  iciicue  de  piuiucs  icluifuiucs. 
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in.iis  avec  une  tcte  u  ^.'JiUau,  qui  avoit  le  bec  loiigc  j  «S.  fur  ce  l'cc,  uua 
tn.cc  6.  lic'  v\.iiucs  ,  iiv.'c  piulicui>  iar.^',ccs  de  iL-iics  CC  la  laiT^uc  en  Jcliors. 
.V.  tctc  cioit  coiivcitf  U'uiic  cip^cc  lie  iiUiicj  «.jiu  le  tciimiioic  cm  poinic  , 
i\:  ui  jiiaiM  croit  anucc  d'uiiC  taiilx.  <^n  lui  tcnOiC  les  jambes  ornccj  de  ui- 
vtrlcs  luîtes  lie  bijoux  li'oi  iS:  d'.iij;cnt  ,  pour  expriiîjcr  les  l-aveiiis  qu'elle 
iivoïc  le  pou/i)it  il'atcovder.  b,on  i.oiu  (igiuhou ,  w^eipcm  ».!e  pliiaie  li- 
tiic  (5!^}.  Le  i\:LXique  avv)it  aulli  des  Uéwlle:;  ,  uont  la  principaL  te  iiom- 
iiiuu  /.;{/' ,  Ctlt-Ù  une  ,  l'AieUle  coiiinuiiie.  i\L:tLiUuia  ecoit  Dccllè  cie  ICiU  , 
luiuiiie  {j/nctot;/u.'i  ctoit  le  Dieu  du  vin.  Liie  vtu.c  ie\iwtue  d'une  ilieiiuic 
de  couleur  bleu  cdelle.  On  trouva,  du  côté  li'Acapulco  ,  l'.s  I^L^Ls».];;'.  por- 
toiciu  des  boiuKts  «.le  la  tomie  de>  r.ôtie.',.  11  p...c.it  d.nlleuiî  oue  le  i'cuplc 
adoiuit  tout  ce  iju'il  cioioit  utile  c'U  nuiiible  aux  HoPinies  (5';j. 

Il  elldilHcile  lie  donnei"  une  julte  idée  des  Temples  r\iex;ciu.;ir.s.  Tous  les 
lliltouens  conviennent  que  leur  tonne  tcoit  dune  iiiv^u!ar;;e ,  dont  l.do- 
lâtrie  n'a  jamais  lien  eu  d'appioch.uu.  MeMco  eu  contenoit  un '^rand  non.- 
biv,  dilperl'es  dans  les  ditierens  ijuait.crs  ,  auA\]uels  ikirera  ne  tait  pas 
dittKulcc  de  donner  le  'loni  de  l'aioilles.  Ils  avolent  tous  Lurs  Tours  ,  où 
i'jn  iiioiiioit  par  lies  dc^^ics.  On  y  voioit ,  l'.oa-leulenunt  quantité  d'Aa- 
tclj  ,  i|iii  ott.\)».nt  les  Iin.îi;es  is:  les  Statues  des  Dii.ux  ,  mais  pj.dieurs  ranj;s 
de  Lii.ip^lles,  ijiii  lervoieiit  de  kpultuies  pour  les  Sei;^:ieurs  •,  comme  ii.:; 
coins  (iC  les  iijàces  vo;lins  ilu  'lemple  c.  JieiU  le  Cimetière  lui  1-eiipie. 
Tous  Ces  Lditices  écoicnt  bâtis  dans  le  même  goûr  ,  excepte  que  les  iiiis 
CLoic'ii  plus  lpa>.icux,  plus  bauts  ifc  plus  ornés  que  les  autrei.  On  trouve  , 
dans  lc>  pr«.:nicrs  Ihlloricns,  une  delcripnon  du  <,;iand  Temple,  qui  e:oiC 
Cvinl'.ièic  a  Vit^l^pu^tli ,  (iv'  qui  ].tv,:oit,  pai  excclicnce  le  lunn  de  Tiut:.ii!i  y 
celt-à  da'e  ,  Ma:. on  de  Dieu.  Donnv<iij  Cvile  d'ilenera,  mais  lans  tn  ga- 
ïaiitn-  la  juitelle  (.'.o). 

l'x  tonne  généuiic  ctoit  c]uarrce  j  6'c  d'.m^lc  en  an;^!c  ,    il   avoit   en  lon- 
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C'.'.-ar  l;i  ponce  i'.  une  balle  de  ir,oiilir.,ei'.  L  eiiccnre  croit  de  pi;. ire  ,  l'.n-^^^ '?,..; '^ 
v..un  lix  p;és  d-;  bauteiu'.  Quai'.»,  ij^randes  p-Mtes ,  qui  lervoi'jnc  o'c:..t''.:e  , 
repondoieiic  aux  trois  Chaailejs  i.,u  Lac  ,  ov."  du  eoré  de  la  tene  ,  a  !.i 
p  iis  lap.;e  rue  île  la  Ville.  Au  ir,.Li.u  de  cet  efpace  c]uané ,  ipii  ecoit  dé- 
couvert Cn:  toit  uni  ,  s'eievo;:  une  ^,)'.aie  turme  ,  fur  Laquelle  cruit  m\  .  in- 
jiKiû  de  pijrre  ,  ijuarrc  comme  1.:  cour ,  cJc  Ion;.;  de  c^uinz-;  toiles  d'ai-.gîe  en 
?-i\j;!.',  .w'^c  piulieurs  lailli 'S  ,  qui  lo..rer,o:eKt  autant  de  pyramides  ,  delà 
le'iiiie  qu'on  donne  à  ccllis  d  Li^y^He. -L'Ldiiice  dimljuiOit  en  laiiy.-ur,  comme 
ni.d.s,  .1  meùite  quil   s'éievoit  :  mais,  au  lieu  de  le  ceiminer  en 


1 
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(fS)  AcofLi  &  ÎL-ncra,  ubi  fuprù. 

{j9)  Ils  .r)oroii:n:  ,  dit  Go'.naia,  le  So- 
lîl  le  Ici  ,  l'Eau  &  la  Terre  pour  le  bien 
i]u'ii',  l'iuc.c  .  ;  iciK  i  le  Toimene  ,l;sK';ljirs 
ÎJv  tous  K's  ,'  IJti'oiCS ,  paiee  qu'ils  '<■^  i<-  ii-.i;- 
ti.aiu  ;  ipcK^ue'.  Aiimiaux  ,  a  caulc  lie  leur 
d  'ULCiir  ,  éi  a'.iuwts  a  caufc  de  leur  iieicc. 
Jf  ne  ;.!  ,  dan^  i)iie'!e  vec  il.s  .'.voient  <ies 
li-'les  .jui  tepiéicntoieiit  des  l'avillons.  Ils 
a.'cvf.ient  d.s  S.ii.uK  iif.s  ,  &  des  Gril'.ons  , 
iiliii  (jiie  Luis  iaoïllous  ti'cu  lulTcut:  pus  r.x^i- 


pées;  les  Puces  &:  !cs  Mouches,  peur  n'en 
e.re  pas  piqués  ptn'l.ui:  la  liuit  >  les  Gie- 
notiillcs  ,  jifin  qu'elles  leur  donii.illeiu  du 
poliion  ,  donc  ils  les  refr.niicil!'.>ii.rit  p^ir 
les  Oéj!r,.s,  |arce  qu^  c  ell  le  leul  poitrcn 
c"'.  .uc  i.iiC  ib.tc  de  voix  ,  uh-juprù  ,  Liv.  i. 
clijp.  90. 

{<o)  Celle  d'Acofta  tft  peu  l'ifirr.iuc} 
m  .lis  il  pa'oic  qu'elle  réunit  deux  Kiv.ples  , 
is:  holis  ,  qui  l'adopte  ,  n'a  pas  lait  cetic  ob- 
icivaiio». 

Y  y  y  ii; 


GNI. 
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—————  poiiue  ,  le  fommot  croit  pl.xt  &:  uni  ,  &:  forinoit  un  cfpacc  quarré  tic  C[K 
i>b*la'no°-  "" ''^P^  toifcs.  La  t'.uc  de  l'Occident  ttoic  fans  raillio;  mais  elle  avoit  des 
vuLE  EsrA-  dcgrcs  ,  pour  monter  à  découvert  julqu'au  fommet.  Ces  degrés  étoient  d'en- 
viron luiit  pouces ,  iSc  l'on  en  comptoir  cent  trei/o  ou  cent  quatorze  ;  quel- 
ques-uns difent,  cent  trente.  Ilsétoienr  de  très  belle  pierre,  &;  taits  avec  tant 
d'art ,  qu'ils  paroilloient  également  beaux  ,  île  près  «S:  dans  l'éloignenient. 
C'étoit  un  fjîedable  mignilique  ,  que  d'y  voir  monter  i^  defceiulre  Ls  Piè- 
tres ,  vêtus  des  habirs  t|ui  répondoient  ù  leurs  Fontlions.  L'elpace  ,  qui  for- 
moit  le  fommet  du  7emp!e  ,  contenoit  deux  grands  Autels,  lépaves  l  luulo 
l'autre  ,  &  fi  proches  lUi  nuir  d'appui  ,  qu'il  ne  relloit  île  place  entre  deux 
que  pour  le  palHigc  d'un  Homme.  L'un  des  deux  Autels  étoit  à  droite,  Se 
l'autre  à  ^.luclie.  Leur  Inuter.r  n'ctoit  que  de  cinq  palmes  :  mais  chacun  éioit 
adolle  coiure  fon  mur  de  pierre  ,  qui  le  courbant  en  ceintre  lormoit  une 
Chapelle;  ôc  fur  les  deux  Chapelles,  comme  fur  une  bafe  comnuine  ,  ou 
avoir  conihuit  trois  planchers  de  charpente  ,  l'un  fur  l'autre  à  dilhuue  égale, 
revêtus  &:  lambriirés  avec  tant  d'art ,  qu'on  auroit  pu  les  prendre  pour  un 
ouvr.ige  de  maçonnerie.  Ce  furcroît  d édifice,  qui  s'éLvoit  par-ilclliis  la 
pyramide,  lui  donnoit  l'apparence  d'une  très  haute  Tour.  AiiHi  la  voïoit-oii 
de  fort  loin  5  comme  on  découvroit  de  ce  lieu  toute  la  Ville  &  le  Lac, 
avec  les  Villes  &  les  Bourgades  voilines,  qui  compofoicnt  une  des  plus 
belles  perfpeûives  du  monde.  Motezuma  y  conduifit  Cortcz  tk  fes  Ufiicars, 
peu  de  jours  après  leur  arrivée.  Cette  vue  les  frappa  d'admiration.  C.ortez 
en  loua  Dieu,  fuivant   les  termes  de  l'iiillorien.    Il    demanda   aux  Llpa- 

f;nols  qui  l'accompagnoient ,  s'ils  ne  fe  croïoicnr  pas  dédommagés  de  tous 
eiirs  travaux  par  un  fi  beau  fpedacle  î  Ik  cette  idée  lui  échauffant  l'imagina- 
tion ,  il  fe  promit ,  du  même  lieu ,  la  Conquête  de  l'Empire  ,  comme  ti? 
centre  d'une  vafte  contrée,  dont  fon  courage  lui  faifoit  embralTer  toute  re- 
tendue (61). 

Pendant  les  Prières  &  les  Sacrifices ,  c'ctoient  les  Prêtres  feuls  qui  occu- 
poient  le  fommet  du  Temple.  Tous  les  Afliftans  fe  tenoicnt  au  bas  des  de- 
grés ,  les  Hommes  d'un  côté  &  les  Femmes  de  l'autre  ,  le  vifage  tourné  au  Le- 
vant. Chacun  des  deux  Autels  avoir  fa  Statue.  La  principale  étoit  celle  de  Vuïi- 
lipuztii  ;  mais  on  lui  alfocioit  77tf/ocA  ,  autre  Divinité  qui  partageoit  les  nKiius 
honneurs  (61).  Outre  la  Tour  que  les  deux  Chapelles  furmoient  fur  la  grande 


(6i)  Hcrrcra  ,  Ddcadc  }.clnp.  17. 

{6i)  Suivant  Acofta  &  Soljs  le  plancher 
étoit  fort  proprement  couvert  de  carreaux 
ile  jalpc  i^  aivcrfcs  couleurs.  Les  piliers 
d'une  (ottcdc  l>aIuftraJc,c]ni  regnoit  autour 
de  cet  efpace,  étoient  tournés  en  coquille  de 
Limaijon  ,  &  revêtus ,  fur  les  deux  faces  , 
de  pierres  noires  fembiablcs  au  jais  .  ap- 
pliquées avec  art ,  6c  jointes  avec  un  bitume 
iou;!;e  &  blanc.  Aux  deux  bouts  de  la  ba- 
Inftradc,  c'cft  à-dire  dans  l'endroit  où  les 
d'gircs  fiaitToient ,  deux  S  atues  de  Marbre 
foutenoient,  dans  une  attitulc  qui  exprimoit 
fan  bien  U  pcfanteur  du  ^oiJs ,  deux  grands 


candélabres  d'une  forme  extraordinaire.  Plus 
avant,  une  pierre  verre,  haute  de  cinq  pal- 
mes ,  taillée  en  dos-d  âne ,  &  placée  inric 
les  deux  Autels ,  écoit  le  lieu  où  l'on  pl.ni;oic 
fur  le  dos  les  Vidimes  humaines ,  pour  leur 
fendre  l'eftomac  &  leur  arracher  le  coeur. 
Le  tréfor  des  deux  Chapelles  étoit  d'un  prix 
ine(\imable.  Les  murs  mêmes,  commi-  les 
Autels  ,  étoient  couverts  de  pierres  prccicu- 
fcs  8c  de  joiaux  d'or  &  d'artçent  fur  de» 
plumes  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Acojla, 
I.iv.  f.  ch.  n  i  &  Solis  ,  Liv.  j.  ch-  M.  A 
la  defcription  qu'on  a  faite  de  la  jrrande  Ido- 
le ,  telle  i]u'cllc  étoit  dans  tous  fçs  Temple»* 


(iRANJ)    IKiVlPLK  \W.  MEXICO 
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pyramiile,  on  en  comptoit  plus  de  quarante  autres ,  de  différentes  grandeurs,    — .^— — _ 

liir  Ici  p/raimULS  des  faillies,  &  dans  plulîeurs  autres   petits  Temples  qui  ^^'^'^'"'on 

étoient  autour  du  grand.  Quoiqu'ils  fuflent  do  même  ftrudure  ,  ils  n  croient  velle^  Espa- 

pas  tournés  vers  l'Orient ,  mais   vers  d'autres  endroits  du  Ciel  ;  pour  ho-  cNt. 

noter  Vitzilipuztli  par  cette  diltindion.  Ceux  qui  étoient  confacrés  à  Quatzal- 

coalt  étoient  ronds  dans  leur  forme  ,  &  leur  porte  relFembloit  à  la  gueule 

ouverte  d'un  Serpent.    A  chacune  des  quatre  portes  du  grand  Temple ,  on 

trouvoit  une  vafte  falle ,  &  des  chambres  hautes  &  balFes ,  qui  fervoient 

de  M.igafins   d'armes  :  car  les  Temples  étoient  tout  à  la  fois  des  lieux  de 

prières  &  des  ForterelFes  ,  où  l'on  poiroit   pendant   la  guerre  toutes  fortes 

de  munitions  pour  la  défenfe  delà  Ville.  Quantité  d'autres  Edifices abou- 

tilfoient  de  toutes  parts  aux  murs  d'enclos ,  &  fervoient  de  logement  aux 

Miniftres  des  Idoles.    On  y  voïoit  de   grandes   cours ,  des   jardins ,  des 

étangs ,  &  toutes  les  commodités  néceffaires  à  plus  de  cinq  mille  perfonnes, 

qu'on  y  entretenoit  pour  le  fervice  de  la  Religion.  Ils  jouilTôient  du  revenu 

de  plulîeurs  V^illnges ,  qui  les  mettoit  dans  une  abondance  ,  réfervée  dans 

toutes  les  Nations  pour  les  Chefs  du  Clergé. 

Quoique  Vitzilipuztli  fut  le  principal  Dieu  des  Mexiquains ,  on  con-  idoledietie. 
fervoir,  dans  un  des  étages  qui  étoient  au  deiTus  des  deux  Autels  du  grand  Tem- 
ple, une  Idole  plus  chère  encore  à  la  Nation,  mais  dont  le' culte  ctoit 
moins  régulier,  &:  n'avoit  que  des  jours  folemnels ,  où  la  dévotion  du 
Peuple  éclatoit  avec  beaucoup  d'ardeur.  Elle  éroit  compofée  de  toutes  les 
femjiices  des  chofes  qui  fervent  à  !a  nourriture  des  Hommes,  moulues  & 
paitrios  enfemble  avec  du  fiing  des  jeunes  Enfans  ,  des  Veuves  is:  des  Viciées 
f.icrihécs.  Les  Prêtres  la  fliifoient  fécher  foigneufcment  j  &c  toute  «fraude 
qu'elle  ctoit ,  elle  pefoit  peu.  Le  jour  de  fa  confécrarion  ,  non-feulemenc 
tous  les  Habitans  de  Mexico  ,  mais  ceux  de  toutes  les  Villes  voifines  af- 
fuKnent  à  cette  Fcte  ,  avec  des  réjouiliances  extraordinaires.  Les  plus  dévôrs 
appiochoicnt  de  l'Idole  ,  la  touchoient  avec  la  main  ,  appliquoient  à  fes 
rrmcipalcs  parties  divers  bijoux  ,  qu'ils  croioient  fanclriés  par  fa  vertu  ,  i'c 
les  rcgar-loient  comme  un  préfervatif  contre  toutes  fortes  de  maux.  Après 
cetiie  cérémonie ,  l'Idole  ctoit  renfermée  dans  un  Sanétuaire  ,  dont  l'entrée 
é:j;c  in:erdite  aux  Séculiers,  Se  même  nu  commun  des  Prêtres.  On  bé- 
niiloit  en  même  tems ,  avec  de  grandes  cérémonies  ,  un  vafe  plein  d'eau  , 
<]iù)n  f^ardoit  dans  le  même  lieu.  Cette  eau  facrée  n'avoit  que  deux  ufages, 
1  un  p  uir  le  couronnement  de  l'Empjreur,  (S:  l'aune  pour  l'élexilion  du 
(ieiKial  des  Armées.  On  les  arrofoit  par  afperlîon  ,  (5c  l'on  en  faifoit  boire 
•lU  Gé  léral.  L'Idole  étant  d'une  manerc  que  le  ttins  ne  manquoir  poinr 
«i'a!reù.'r ,  on  la  renouvelloit  quelquefois  avec  les  mêmes  formalités.  Alors 
l.i  vieille  étoit  mile  en  pièces  ,  qu'on  dillrihuoit  comme  de  précieufes 
reliques  entre  les  premiers  Seigneurs  de  1  Empire ,  fur-tout  aux  Otliciers 
militaires.  On    fl. ifoit    aulli   dans    le   grand  Temple,    à  certains  jours  de 


Horrera  iG"nt  .  dans  celui  de  Tciit:a1Ii  ,  une     Stnmes  avoicnt ,  pour  veux  ,  des  pierres  fort 
f  oiTi'  cli.iinc   l'or,  nui  la  ccii^noit  au  iiiilicw     i..h'-."'.-.      --.>:    ^,,,i",,;^Mr  K,.,..^^„.,  .r^a.v~: 
«('.1 


luilaïKC' 


._.,   -, — .^ - ,  il'ii    cnuloiciu  be.iucoup  (i'ef}-roi  , 

«('.1  c()ip<;  ,  &  (111  .;ros  lol'icr  d'or  qui  s'éten-  (iir  tout  pendant  la  nuit  ;  &:  liir  la  nuque  du 
«l-'it  itifviu',*';  fir  le*;  épaules  .  orné  de  dix  cou  ,  un  vi(aij;e  de  Mort  ,  aulli  éj'ouvaatablc 
cœuis  d'Hommes  du  même  méul.  Les  «Icux    i^uc  coucicreik.  Ubijuprùy  ch.  18. 
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laiinco,  une  Idolo  donc  l.i  nuticrc  poiivoïc  {■:  inan^^LT ,  tX  que  les  PrCtrfS 
cic|icçoicnt  ,  pour  en  ilounci  les  hai^incns  A  ceux  qui  vciiDiLin  lo  recevoir. 
L'ccou-  une  clpcc;  de  toninuuiion  ,  a  l,u]iullo  l'ii  !..•  p;cp.r,oir  p.ir  des  nac- 
res cv'  des  puiiiic.inons  éralViiLS.  L'LnipIuur  m^n^e  jiuitoïc  .i  cette  tcc- 
monic  j  avec  une  p^iviic  de  !a  Coui  (o^,'- 

Solis  ne  met  p.is  moms  de  deux  niiiie  'i  en. pies  (^4)  dans  li  'v'apit  m- an 
Mexit]iie,  fans  y  c.Miiprtnt-'.ie  !■;  i;r.uul  ,  Cv  lunr  amivS  qt;i  é.oieiu,  dir-il, 
aiifli  nches  ,  «S.  liitis  à  p^ii  p...^  Iiii  le  iiurae  n.odele.  Al.us  li  y  .i  !,,..iu. 
coup  ir.'.ppaiencc  qu  u  a  prir;  le  nondMe  iies  invinues  poui  celui  ciesiuin- 
ples  ,  lui  i]uil  .1  ciu  que  les  Mexiqti.uni  conipt.uic  environ  de..-:  nulle 
Dietix  ,  i's  dew:  .l't  Lur  avait  tie\e  le  même  nonibi'C  d'iidiiîccs.  Aiuila, 
qu'd  tait  prol,  i'i'i'U  do  liuMe  ,  n'en  nomme  (6))  que  ludt  avec  ie  m-.-iul. 
HeiTeia  n'en  co. iipie  pas  j^k;s  (66;  ;  ec  <  omaia  die  encore  plus  liuipLu.ciu 
qu'il  v  avoit  pluli-i'.is  autres  TeUiplcs  dans  Aiexico  ((^7j.  On  a  Fait  ui-.,'ovver 
at.ili  que  dans  la  Lelcripri,  ;-.  ilu  Teutcalli  ,  >.oiis  ivoicconi-ondu  le.;  ]Tor.;iLics 
de  quelques  auties  Htal  jiLmens  po!it'!]ucs  ou  Reli;-,ieux.  Tel  r'I  celtti 
qu"t:e;reia  nonur.e  le  Cirncticrc  des  S.icrijiccs  y  i?e  donc  les  prc^iieivS  iUia- 
nons   hfpagnoles  ont  t'.onne  la  rcprttentation. 

Quoiqu'une  parti  j  des  Victimes  humaines  fùtracrirtcc  dans  !e  grai.d  Tem- 
p'e  6Sj,(!\;  que  les  Mi.xiq-uuns  cuileiit  riiorrdile  uiiipie  d'en  mai^.i',i.t  la 
ciiau"  ,  ils  léleivoieiU  les  teres  ,  Toit  comme  un  ciopliéc  qid  faiioit  houiicur 
à  Luis  Victoires,  loit  au  ju*;enient  d'Ucircra  ,  pour  le  famiharifer  avec 
l'idée  de  la  mort.  Le  lien.  ,  qui  contenoit  cet  attreux  dépôt,  ccoit  devant 
la  pri.'.cipale  porcc  du  Temple,  à  la  dillance  d'un  jet  de  pierre,  f.  "ctoit 
une  e.'peee  de  Théâtre  ,  de  forme  Icngue  ,  bâti  de  pierre ,  à  chaux  &:  à  ci- 
ment. Les  degrés,  par  lelcjuels  on  \  montoit,  croient  aulH  de  pierres ,  mais 
enrre'.iiélces  de  têtes  dTiOmmes ,  dont  les  dencs  s'ot+roient  en  dehors.  Aii.'i 
co:es  l'.u  Théâtre ,  il  y  avoit  quelques  Tours,  qui  n  croient  f-abriquées  que 
de  têtes  ^  de  chaux.  Les  inurailles  étoient  revêtues  ,  d'adleurs ,  de  coidon.s 
de  têtes,  en  plul'eurs  conipartimens  ;  &  de  quelque  côté  qu'on  y  jeti.ic  les 
yeux ,  on  ne  %  oiu.t  que  des  images  de  mort.  Sur  le  Théâtre  même  ,  plus 
de  loixaiue  poucres  ,  éloignées  de  q  latre  ou  cinq  palmes  les  unes  îles  aunes, 
(5^'  liées  cntr'ellei  par  de  petites  foiives  qui  les  traverfoicnt ,  offroieii:  i;:  e 
inhnités  d'autres  têtes  ,  cnnlées  fucccilivemci-t  par  les  temples.  Le  nen.lv.e 
en  croit  li  grand  ,  que  les  Eipagnols  en  comptèrent  plus  de  ceiu  tr^iut; 
mille,  lans  y  compi"e:".clre  eelLs  i  ont  les  Tours  étoient  compotérs.  La  \'ii'.' 
tntreteiiuit  ■-lulieius  perloinies ,  c]ui  n'avoient  point  d'autre  loiutioji  qu.de 


{6\)  Hcrrcra  ,  //;.'./.  On  !'.•  bai'j.noic  ,  l.i 
nilit  prcccdeii''-  \  on  (c  lavn't  plulicurs  fois 
la  tête  &:  I  .  mains  ;  cii  s'aiulloic  !cs  che- 
veux ,  &  l'on  110  -.iDiinoit  nicl'i]'.;e  peint  juf- 
qu'a  rin  urc  Je  la  Icte  ,   /f../. 

(64)  Tome  1.  Liv.  ;.   ili,  13.  jMgcjKî. 
(m  )■  )   Liv.  f .  ps£»e  110. 

{6f,)   Décale,  ?.  i  iv.  ï.  pa?,c  17J. 
{('-')   liv.  i.  c'i.ip.   4. 

(65)  On  ne  pc'.it  s'im.i 'inor  qu'elles  y  nif- 
Çznt  l'acùliccs   toutes,   i].:aiù  on  coiUiJcr;; 


oucl  en  <Jtoît  cjiicIqucKois  le  nonjuc.  Aiiili 
Herrcr.i  ,  dit-il  ici  ,  i|iu-  ces  lacii!.  i'^  i>" 
faifoient  dans  le  Cimetière  nicnic.  (>|'ui- 
d,:iit  il  dit,  dans  un  autre  lieu,  iiu'tii  Un 
toit  à  Tt-'Uri-e  du  Temp'c  une  pu.)irt.!ir  lii- 
fuppmta'ole ,  qui  vennit  du  iiM(iji..e  (ii> 
Vicliiiies  ;  qu'on  fiottoic  d>-  1  i;i>.',  uni''  les 
murs  desc.ibinets  oudes  (  iiape'.les  iS:  t; '.i  i  i  i  y 
étiîit  tonné  mie  croûte  iioii-' ,  épaiiic  J'  '■■'•'■'» 
doigts  par  le  Imut  &  de  (ix  pouces  j'ai  1^ 
basjit.  lil'i  Juprà  ,  d\:i[y.   17. 
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replacer  les  tctes   qui  tomboicnt ,  d'en  remettre  de  nouvelles ,  Sc  de  con- 
fcrver  l'ordre  établi  dans  cet  abominable  lieu. 

Apres  avoir  parle  tant  de  fois  des  Sacrifices  du  Mexique  &:  des  Vidimes 
humaines,  on  doit  au  Lecteur  une  peinture  de  ces  abonunables  I  cces.  Tous 
les  Mirtoricns  conviennent  qu'il  ne  s'en  trouve  point  d'exemple  aulli  révol- 
tant pour  l'humanité ,  dans  les  plus  barbares  Nations  de  l'Afrique  &:  des 
deux  Indes.  C'étoit  dans  la  vue  d'immoler  paifiblement  des  Hommes  à  leurs 
Dieux  ,  que  les  Mcxiquains  épargnoient  le  iang  de  leurs  Ennemis  pendant 
la  guerre ,  &  qu'ils  s'ertbr<joient  de  faire  un  grand  nombre  de  Prilbiiniers 
vivans.  Motezuma  ne  fit  pas  difficulté  d'.. vouer,  à  Cortez  ,  que  malgré  le 
pouvoir  qu'il  avoir  continuellement  de  conquérir  la  Province  de  Tlafcala , 
il  fc  refufoit  cette  gloire,  pour  ne  pas  manquer  d'Ennemis,  c'eft-à-dire , 
pour  alfurer  des  Vidlimes  à  fes  Temples  ;  &  l'on  a  vu  que  le  premier  de- 
voir des  Empereurs ,  après  leur  éleclion ,  étoit  d'enlever  des  Captifs  ôc  de 
Us  préfcnter  au  couteau  des  Prêtres. 

Hcrrera  donne  les  cérémonies  du  Sacrifice.  On  faifolt  une  longue  file  Ccrémoniesquî 
tics  Vidimes,  environnée  d'une  multitude  de  Gardes.  Un  Prêtre  defcendoit  ^"oien""'"^  * 
(lu  Temple ,  vêtu  d'une  robbe  blanche ,  bordée  par  le  bas  de  gros  fioccons 
de  fil,  &  portant  dans  fes  bras  une  Idole  compofée  de  farine  de  maïz  & 
de  miel.  Elle  avoir  les  yeux  verds  &c  les  dents  jaunes  (6ij).  Le  Prêtre  def- 
cendoit les  degrés  du  Temple  avec  beaucoup  de  précipitation.  Il  montoit 
fur  une  grande  pierre ,  qui  croit  comme  attachée  à  une  plate-forme  fore 
haute ,  au  milieu  de  la  cour ,  &c  qui  fe  nommoit  Quahtixicali  (70).  Il  pa(îbit: 
fur  la  pierre  par  un  petit  efcalier ,  tenant  toujours  l'Idole  entre  fes  bras  ;  &c 
fc  tournant  vers  les  Captifs ,  il  la  montroit  à  chacun  ,  l'un  après  l'autre  ,  en 
leur  difani  j  c'eft  ici  votre  Dieu.  Enfuite,  defcendant  de  la  pierre  par  un  fécond 
efcalier  oppofé  à  l'autre ,  il  fo  mettoit  à  leur  tête ,  pour  fe  rendre  par  une 
marche  folemnelle  au  lieu  de  l'exécution  ,  où  ils  croient  attendus  par  les 
Miniftrcs  du  Sacrifice.  Le  grand  Temple  en  avoit  iîx ,  qui  étoient  revécus 
de  cette  dignité  ;  quatre  pour  tenir  les  pies  S>c  les  mains  de  la  Victime  ,  le 
cinquième  pour  la  gorge,  &  le  fixiéme  pour  ouvrir  le  corps.  Ces  OfKces 
croienr  héréditaires,  &  pallbient  aux  Fils  aînés  de  ceux  qui  les polfedoienr. 
Celui  qui  ouvroit  le  fein  des  Vidimes  tenoit  le  premier  rang ,  &:  portoic 
le  titre  fuprême  de  Topilzin.  Sa  robbe  étoit  une  forte  de  tunique  ,  rouge 
&  bordée  de  fioccons.  Il  avoit  ,  fur  la  tête ,  une  couronne  de  plumes 
verres  &  jaunes,  des  anneaux  d'or  aux  oreilles,  enrichis  de  pierres  vertes  , 
>S:  fur  la  lèvre  inférieure  ,  un  petit  tuïau  de  pierre  ,  de  couleur  bleu-célclle, 
jon  vifage  étoit  peint  d'un  noir  fort  épais.  Les  cinq  autres  avoient  la  têcc 
couverte  d'une  chevelure  artilîcielle  ,  fort  crépue  ,  &  renverfce  par  des  ban- 
des de  cuir  qui  leur  ceignoienc  le  milieu  du  front.  Ces  bandes  foucenoienc 
de  perirs  boucliers  de  papier ,  peints  de  différentes  couleurs ,  qui  ne  paf- 
foiear  pas  les  yeux.  Leurs  robbes  croient  des  tuniques  blanches,  entremêlées 
de  noir.  Le  Topilzin  avoit  la  uiain  droite  armée  d'un  couteau  de  caillou  , 
fort  Lrge  6c  fort  aigu.  Vx\  autre  Prêtre  portoit  un  collier  de  bois,  de  la 
forme  d'un  Serpent  replié  en  cercle. 

(<y)  I  f;  yeux  c'toicnt  des  pierres  vertes  ,  tics  fines  ;  &  les  dents,  des  grains  de  maiz, 
(70)  C'cil-a  dire,  en  Mcxiijuain,  Pierre  d'Aigle, 
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Aii(îî-tôt  que  les  Cciprits  croient  arrivés  à  l'amphiilicâtrc  Hes  Sacrifices, 
on  les  failoit  monter  jl'iin  nptès  l'aurre ,  par  un  petit  cfcalicr ,  ntis  Se  les 
iiKiins  libres.  On  étendoit  fuccellîvtincnt  thaoue  Viftime  fur  nnc  pierre. 
Le  l'utre  lie  la  ^ovgc  lui  mcttoit  le  collier-,  is:  les  quatre  autres  la  tenoient 
p.ir  les  p. es  &  les  mains.  Alors  le  1  opil/.iu  appui'oit  le  bras  g.niche  fur  fon 
eftomac  i  «S:  lui  ouvrant  lefein  ,  de  la  main  tlioitc  ,  il  en  arrachcitlc  caiir, 
qu'il  prefentoit  au  Soleil,  pour  lui  oRrir  la  première  vapeur  qui  s'en  cxha- 
loit  :  après  quoi  fe  tournant  vers  l'Klole  ,  qu'il  avoir  quittée  pendant  l'opera- 
non  ,  il  lui  en  frottoit  la  face  ,  avec  quelques  invocations  myftericiilcs.  Les 
autres  Prêtres  jettoicnt  le  corps ,  du  haut  en  bas  de  l'efcalier  ,  fans  y  toucher 
autrement  qu'avec  les  pies;  &  les  dégrés éroient  li  roides  ,  qu'il  croit  préci- 
pité dans  un  inftanr.  Tous  les  Captifs  deftinés  au  Sacrifice  recevoient  le 
mîme  traitement  jufqu'au  dernier.  Enfuite,  ceux  qui  les  avoicnt  pris,  & 
qui  les  avoient  livrés  aux  Prêtres ,  enlevoient  les  corps ,  pour  les  diftribuer 
entre  leurs  Amis,  qui  les  mangeoient  folemnellement.  Dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire ,  ce  cruel  ufage  croit  exercé  avec  la  même  ardeur.  On 
voioit  des  Fêtes,  où  le  nombre  des  Vidimes  croit  de  cinq  mille,  ralTem- 
blées  foigneufcment  pour  un  fi  grand  jour.  Il  fe  faifoit  des  Sacrifices  à 
Mexico,  qui  coutoient  la  vie  à  plus  de  vingt  mille  Captifs.  Si  l'onmettoit 
trop  d'inrervalle  entre  les  guerres ,  le  Topiizin  portoit  les  plaintes'  des 
Dieux  à  l'Empereur ,  &  lui  repréfentoit  qu'ils  mouroient  de  faim.  Auflî-tôt 
on  donnoit  avis  à  tous  les  Caciques  ,  que  les  Dieux  demandoient  à  manger. 
Toute  la  Nation  prenoit  les  armes;  &  fous  quelq[ue  vain  nrétexte,  les 
IV-nples  de  chaque  Province  commençoient  à  faire  des  incuruons  fur  leurs 
voiiîns.  Cependant  quelques  Hiftoriens  prétendent  cjue  la  plupart  des  Mexi- 

3uains  écoient  las  de  cette  barbarie  ,  8c  que  s'ils  n'ofoient  témoigner  leur 
égoûr ,  dans  la  crainte  d'offenfer  les  Prêtres  ,  rien  ne  leur  donna  plus  de 
difpofitioM  à  recevoir  les  principes  du  Chriftianifme  (71}. 

Il  y  avoir  d'aurres  Sac!  iiîces ,  qui  ne  fe  faifoienr  qu'à  certaines  Fêtes ,  5c 

qui  fe  nommoient  Racaxipt  yelii^li ,  c'eft-à  dire  ,  écorchement  d'Hommes. 

Kcor.  hf miiu  On  prenoit   plulîeurs  Caprifs ,  que   les  Prêtres  écorchoient  réellemerr;  &: 

"'""*        de  leur    peau  ils  revêroient  autant  de  Miniftres  fubalrernes,  qui  fe  diftri- 

buoienc  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  en  chantant  &c  danfant  à  la  porte 


Aut'.esSacti.îcer. 


(7i)Hciicra,  Dt'cade  J.  chap.  1*.  Acofta, 
Liv.  ^,  chap.  10.  £c  11.  bvir  ce  propos  ,  die 
Acofta  dans  le  vieux  flyle  de  fou  Tiaduc- 
tî'ir,  »  un  Religieux  grave  en  l.i  Niu 
»-  ve  Et'pai^ne  ,  me  contoit  i^ue  quand  il 
»>  fut  en  ce  Roïaumc  ,  il  avoir  dcmmiilc  à 
»j  un  vieil  Indien ,  Homme  de  qualité  , 
r>  comment  les  Indiens  avoicnt  reçu  h  Loi 
»  de  Jcfus-Chrift  &  iairte  la  leur  ,  fans 
n  faire  davantatçc  de  preuve  ,  d'eflai ,  ni  de 
n  difputc  fur  i.ccHe ,  car  il  (cmbloir  qu'ils 
»>  s'éroicnt  chances  (ans  y  avoir  (îtc  ci;iicus 
93  par  ralfon  fuffifante.  L'In^ficn  rc'pondit  , 
fj  ne  croi  point ,  Pcrc  ,  que  nous  prenions 
«  il  inconndércmcac  cette  Loi  cumxnc  tu 


S5  dis  ,  parce  que  je  t'.ipprens  que  nou.« 
»  étions  déjà  niécontcns  dts  clioK-s  que  les 
M  IJo'es  nous  commandoiciu  ,  &  que  nous 
=3  avions  déjà  parle  de  les  lailVcr  &  prendre 
35  une  autre  I  oi  tt  comme  nous  trouvir 
»3  mes  que  celle  que  vous  pKxhie?.  n'.ivoit 
T,  point  de  cruautés ,  &  qu'elle  nous  croit 
»  convenable,  jufte  S<  honnc  ,  nous  cnren- 
*>  dîmes  &  crûmes  que  c'étoit  la  vraie  Loi, 
>3  &  aiiifi  la  reçûmes  fort  volontairement. 
IhiJ.itn  Le  même  Ecrivain  obfervc  qu'après 
tout  les  Mexiquains  étoient  moins  cruels 
que  les  Teruviens,  qui  faciifioicnt  leurs  pro- 
pres Enfoiis.  Ibid. 
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(71)  At 
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Jcs  \fairons.  Cti.icun  dovoit  leur  t.iiro  quelque  liScialicc  ;  &.'  ceux  qui  ne 
leur  ortioi.nt  neu  cioient  happes  au  vil".ii;c  ,  il'un  coin  de  U  pc.ui ,  qui 
Icui  l.Hiioïc  quelques  traces  de  lau^.  Cette  cCiéinonie  ,  qui  ne  hniitoit  que 
ioil'que  le  luir  coimuciKjoit  à  fe  corrompre  ,  donuoic  le  tcms  aux  l'rétrcs 
cl'aui.illa-  de  grandes  liclullcs.  Dans  quelques  autres  laes,  on  failoit  un 
clc:i  entre  le  Saeriilcareiir  &:  la  Victun^.  Le  Captit  ccuit  atraclu-  ,  par  un  pic, 
à  une  grande  roue  de  pieiie.  On  l'arnnjit  d'une  cpée  (i>:  il'ur.e  loiulache. 
Celui  qui  sothoit  pour  le  iacritier  paroilloit  avec  les  mêmes  armes  ;  6>:  'c 
couiliu  s'enL;ai;^oit  à  la  vue  du  l'euplc.  bi  le  Captit  demeuroic  vainqueur, 
noii-kulemeui  il  ctliappoit  au  lacrilice  ,  mais  il  lecevoic  le  titre  «Se  les  lion 
iK'iiis  que  les  Loix  du  Pais  acc.n-doient  aux  plus  fameux  Guerriers  ;  ti?c 
le  Vaincu  fervoit  de  Vidimc.  Enhn  l'ulage  qu'on  a  décrit  ,  en  parlant  de» 
Mofquites,  &  que  LulHin  traite  de  lini;ulier ,  s'obfervoit  auflî  cli.z  les  Mexi- 
qiiains;  c'ell-A-dire,  que  dans  les  |;iands  Temples  on  nourrillbit  pendant 
toute  l'anncc  un  El'clave  qui  reprclentoit  la  principale  Idole,  &c  donc  le 
iuit,  après  avoir  joui  des  honneurs  de  l'adoration  ,  ctoitd'ctre  facrific  ,  à  la 
lîii  de  Ion  règne  (72). 

L'ordre  des  l'cces  llcligleufes  n'étoic  pas  moins  bifarre.  La  principale, 
qui  fe  faifoic  à  l'honneur  du  Dieu  Vitzilipuztli ,  croit  cclebrcercgulicremenc 
au  mois  de  Mai.  Quelques  jours  auparavant ,  deux  jeunes  Filles,  confacrées  au 
lorvice  du  Temple  ,  paîtrifîôient  ,avcc  du  miel,  de  la  farine  de  maiz,  donc 
on  t'aifoic  une  grande  Idole.  Tous  les  Seigneurs  ailîlloient  à  la  compolition. 
Enfuite  ,  on  paroit  l'Idole  d'habits  &  d'ornemens  magnifiques.  On  la  plaçoic 
dans  un  fauteuil  bleu,  pofé  fur  un  brancard,  avec  des  allonges  qui  le 
rcndoicnt  facile  à  porter.  Le  jour  delà  Icte,  aux  premiers  raïons  du  Soleil, 
toutes  les  jeunes  Filles  paroilfoient  au  Temple ,  '-  ètues  de  robbes  blanche; , 
couronnées  de  maïz  rôti  ,  avec  des  bracelets  do  grains  de  maiz  enhlés , 
le  reftc  des  bras  couvert  jufqu'au  poignet ,  de  plumes  rouges  ,  &  les  joues 
peintes  de  vermillon.  On  les  nommoit  ,  pendcUic  tout  ce  joLir  ,  Sœurs  du 
Dieu  dont  elles  animoient  le  culte.  Elles  porcoient  l'Idole ,  iur  le  brancard  , 
jufqu'à  la  cour  du  Temple.  De  jeunes  ilomnies  la  recevoient  de  leurs 
mains ,  pour  l'aller  placer  au  pies  des  grands  degrés ,  où  le  Peuple  venoit 
fe  prollerner  devant  elle  ,  en  fe  mettant  fur  la  tète  un  peu  de  terre,  que  chacun 
devoir  prendre  fous  fes  pies.  La  procefllon  commençoit  alors,  vers  la  Mon- 
tagne de  Chapultepcque.  On  y  faifoit  un  Sacrifice  qui  duroic  peu.  Avec  la 
nuins  précipitation,  l'Aireniblce  fe  rcndoit  dans  un  autre  heu,  nommé 
Atlacuya ,  célèbre  par  les  traditions  de  leurs  Ancêtres,  Se  de  là  dans  une 
troifieme  Itation  ,  qui  fe  nommoit  Cuyoacan.  On  revenoit  à  Mexico  fans 
s'arrcrer  ;  Se  cette  Procclllon  ,  qui  étoit  de  quatre  lieues ,  devoir  fe  faire  en 
quatre  heures -,  d'où  lui  venoit  le  nom  à'Ypaina  ,  qui  lignifie  chemin  pré- 
cipité. Les  jûunes  Hommes  porcoient  le  brancard  au  pié  des  grands  degrés  , 
ou  ils  l'avoient  pris ,  Se  l'cL'voientau  fommetdu  Temple  avec  un  grand  ap- 
pareil de  poulies  Se  de  cordes ,  au  bruit  de  toutes  fortes  d'inftrumens.  Les 
adorations  du  Peuple  redoubloienc  pendant  cette  cérémonie.  L'Idole  ccoic 
p"t!ce  dans  une  rich ,•  callette  ,  au  milieu  des  parfums  &  des  fleurs.  Dans 
l'iiuervalle,   de  jeunes  Filles  apporcoienc  des  morceaux  de  la  même  pâte 

(??■)  Atolb,  Liv.  j.ch.iij  Hcirçra,  ubifuprX 
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;  lioiit  elles  avoient  t.m  l.i  Statue  ,  p.utris  en  fmmc  «.l  v.is  ,  nu  elles  nomnioiL'nf 

rt  LA  N'oi'-  ''^  ^i>-iir  i'<-'  »  itzi!ijni/tlt.  J.cs  ,S.u.iitiv.ittiirs  vt-iioiciit  .i  Iciu'  i  ott.-  ,  imus  Je 
vriLt  £$i'A-  UuulamltstS:  île  biallllets  ilc  llcuis,  t-ulaiu  |Kiittr  A  Iciu  iuuc  les  (l'j^iiics.io 
••N*.  ieins  Dieux  iJc  île  leurs  Déell'es.  Ils  le  plat^oitnt  autour   ilcs  luorcc.uix  ilc 

p.ite,  t]uils  béiiilloiciu  p.ii  iks  th.iius  d^c  îles  invocations.  C  ette  bciuiliLtiua 
ctoit  luivie  des  Sacritices  •,  iS:  ilans  une  li  i;ianile  foLinnité,  le  nonilno 
lies  Victimes  ttoit  toujours  plus  i;ranfl  qu'aux  autres  lues.  Il  !c  t.ulou  , 
pciuiant  le  tcms  la,  ilcs  ilanlcs  is:  d'autres  térémonies  ilans  la  cour  i!ii 
Temple.  Les  jeunes  1  illes  iliantoient  au  l'on  i\\\n  ramliour-,  ^  tous  la 
Seiv;ivjurs  réjXMuloient  à  leurs  tliants ,  en  manière  île  cluvur.  l.e  l'uiplo 
joiiilloit  ilu  IpeCVule,  mais  à  i]Uv'li]Uj  ilillance  ,  îk  no  s'y  inêioit  que  par 
ks  acclamations.  Api..s  les  SacrUices ,  on  voioit  revenir  les  Prêtres ,  qui 
le  mettoieiu  à  couper  en  pièces  tous  les  morceaux  de  pâte,  6c  qui  lestiittri- 
Inioient  enluite  au  l'euple,  lans  dilliiKtion  d'ai;e  HC  de  fexe.  Chacun  rece- 
voir le  lien  avec  des  apparences  de  puté  qui  alloieiu  jufqu'aux  larmes,  le 
mangeoic  avec  la  même  dévotion  ,  (3c  croioit  avoir  mangé  la  thair  de  Ion 
Di.u.  On  en  porioit  même  aux  Malades.  Cétoit  un  péché  du  premier  or- 
i^re  ,  de  preinhe  quelque  autre  nourriture  avant  midi.  Tout  le  moiulc  ctuit; 
averti  de  s'en  garder-,  C?C  chacun  prenoit  loin  de  cacher  jufqu'à  l'eau  ,  pour 
en  priver  les  Hnfans.  La  l'olemnité  finilloit  par  un  fermon  du  grand  l'rcirc  > 
qui  rccommandoit  l'oblervation  des  LoixtS:  des  cérémonies  (73). 
le  Toxccatl  De  quatrc  en  quatre  ans  ,  les  Mexiquains  célébroient  une  Lètc  ,  qu'A- 
•u  rcic  Jj  Ju- ^.^^,1^^  nomme  Jubilé  (74).  Llle  commençoit  le  10  de  Mai,  Se  fa  durée 
étoïc  de  neut  jours.  Un  Frètre  Ibrtoit  jouant  d'une  HCite,  &i  fe  tournoit  fuc- 
celVivemeiic  vers  les  quatre  parties  du  Monde.  Lnfuite ,  s'inclinant  vers 
l'Idole  j  il  prenoit  de  la  terre  ic  la  mangeait.  Le  Peuple  faifoit  la  même 
thofe  après  lui  ,  en  demandant  pardon  de  fes  péchés  îs:  priant  qu'ils  ne 
hilfenr  pas  découverts.  Les  SoLlats  demandoient  la  vidtoire  dans  leurs 
guerres ,  &  des  forces  pour  enlever  un  grand  nombre  de  Prifonniers  qu'ils 
piilfenr  ortVir  aux  Dieux.  Ces  prières  fe  tailoient  pendant  huit  jouis,  avec 
des  gémilîèmens  &  des  [armes.  Le  neuvième  ,  qui  étoit  proprement  celui 
de  la  tête  ,  on  s'allembloit  dans  la  cour  du  grand  Temple  ;  &:  le  principal 
objet  de  la  dévotion  publique  étoit  de  dcmaniler  de  l'eau  :  ce  qui  tailoit 
donnera  cette  Fête  le  nom  de  Toxcoatl  y  qm  fignihe  féchereffe.  Quatre  Prê- 
tres portoient  l'Idole  autour  du  Temple  lur  un  brancard ,  «S:  les  autres  lui 


(75)  Herrcra  ,  ubi  fupr,i  ,  clup.  17. 
Acofta ,  Liv.  j.  cliap.  14.  On  auioit  eu 
jicinc  à  inppovter  cette  clpccc  d'imitation 
(Kl  plus  faiiit  de  nos  Sacremcn';,  fur  tout 
autre  tcmoienagc  c]uc  celui  du  l'crc  Acolla. 
M.iis  il  inlilte  fur  ces  rtcits ,  avec  d'autant 
plus  d^  force  ,  qu'il  croi:  trouver  une  preuve 
de  la  faintctc  même  de  nos  iniUtutions  , 
dans  la  malice  de  l'Efprit  d'erreur  à  les 
contrefaire.  »  Par  cela  (eul  ,  dit  il  ,  on  voit 
33  clairement  vérifié  ouc  Satan  s'tfiorccau- 
»  taiit  qu'il  peut  d'ulurper  pour  foi  l'iion- 


n  ncur  &  le  fervîcc  qui  eft  dû  à  Dieu  fcui, 
»  qii()i([u'il  y  mêle  toujours  fes  cruauics  6»; 
)i  (es  ordures.  Il  poulie  cette  idée  beaucoup 
plus  loin  ,  lorfi]u'il  prétend  rcconnoîtrc,  dans 
diverCes  pratiques  de  l'Idolâtrie  Indienne, 
les  Sacremens  de  la  Pénitence  &  de  l'I-.xne- 
me  Ondion  ,  la  Confeffion  auriculaire,  le 
Myrtere  de  la  Sainte  Trinité  ,  &  la  plupnft 
dcsobj.ts  de  notre  Yo'\.  Ibidem,  ciiap,  15.-. 
i6  ,  N.  fui  vans. 
(74J  Ubi  J'uprà  ,  chap.  i^, 
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rrcfontoicnt  do  l'c.ucns  -,  t.\:ulis  que  le  Peuple  fc  fr.ippoit  L,:  i  n"*''^^ 
liii  t.'Uw'c  de  ioiilcs.  Apre;  cette  piuccliion  ,  le  Ttiuple  croit  pailenic  de  ,'.^'''*"J."^','* 
Iltiirs,>5c  ridule  dcniciai)it  dc\ouvcite  jul'qu'.ui  loir.  (.")n  lui  otiioit  diveries  vnts  Lia- 
lottes  de  pierreries,  de  l.i  luie  ,  des  huub  ^v  îles  C.iilks.  *1  oiu  le  monde  cnu 
ic  rctiroit ,  vers  l'heure  du  dîner,  à  l'exccprion  tics  Ituniies  ijui  avoient 
!,Mt  v(vu  de  ieivir  l'Idole  pendant  ce  jour  ,  li^  des  Minilhcs  ouimaues  du 
Temple,  cjui  ci.>ntinuoient  leurs  cérémonies.  Au  retour  du  Peuple  ,  on  fiu- 
li.iit  paroiirc  le  Captif  qui  avoir  reprélenté  l'Idole  penilant  cette  aimee -,  on 
le  i'acrifioit,  avec  des  chants  ^c  des  danl'es.  Lnl'uite  ,  on  plaijoit  quelques 
mets  devant  l'Idole-,  6*:  toute  l'Allemblée  fe  retirant  à  quelque  dillance, 
les  jeunes  ^;ens  couroient  pour  s'en  failir.  Il  y  .ivoit  des  prix  ,  puur  les  qu.itre 
premiers  qui  .irrivoicnt  i  <5é  jul'qu'.ui  renouvellement  de  la  mcuK'  Kte,  ils 
iibtcnoient  pluncurs  marques  de  diflinétion.  A  la  rin  du  jour  6»:  des  céré- 
monies ,  les  1  illes  <S:  les  Gar<,'ons  qui  .nvoicnt  fervi  le  Temple  le  retiaoienc 
dans  leurs  familles ,  comme  i  l'expiration  du  terme.  Ils  |iouvoient  ak>is 
s'cni^a^cr  dans  le  Mariai^e-,  mais  ctux  qui  prenoient  leur  place  les  pourlui- 
voient  avec  de  grands  cris  ,  en  leur  jettant  des  pelotes  d'herbe,  ifc  l.'ur  re- 
prociiant  d'abandonner  le  lervice  des  Dieux  (75). 

Les  Marchands  avoienc  une  1  étc  annuelle  ,  qui  portoit  leur  nom  ,  Sc  qui  râeJcsMat. 
s'oblervoi:  à  l'honneur  de  Qnat lal coati ,  Dieu  des  iMnrchandifes.  Quarante  *''''"*^*' 
jours  avant  la  célébration,  ils  achctoient  un  Captif  de  belie  taille.  Ils  ie 
paroient  des  habits  de  l'Idole-,  «Se  dans  cet  intervalle,  ils  s'attachoicnt  foi- 
i;neureinent  à  le  purifier,  en  le  lavant  deux  fois  chaque  jour  dans  l'Ltani» 
du  Temple.  Il  étoit  traité  avec  toutes  fortes  d'honneurs  &  de  friaiulifcs.  La 
nuit  ,  on  le  tenoit  enfermé  dans  une  cage  ;  &:  pendant  le  jour  ,  on  le  con- 
duifoit  par  la  "Ville  ,  au  milieu  des  chants  &:  îles  danfes.  Neuf  jouis  avant 
le  Sacrifice  ,  àcux  Prêtres  venoient  lui  annoncer  fon  forr.  Il  devoir  répondre 
qu'il  l'acceptoit  avec  foumillion.  S'il  s'en  atlligcoit ,  fon  chagrin  palloitpour 
un  mauvais  augure  •,  èv'  les  Prêtres  taifoient  diverfes  cérémonies  ,  par  lef- 
quclles  on  fuppofoit  qu'ils  avoient  changé  fes  difpofitions.  Le  Sacrihce  fe 
faifoit  à  minuit  ,  &  ion  cœur  étoit  oticrt  à  la  Lune.  On  portoit  le  corps 
chez  le  principal  Marchand.  Il  y  étoit  rôti ,  &  préparé  avec  divers  alfai- 
fonncmens.  Les  Convives  danfoienr ,  en  attendant  le  leftin.  Après  avoir 
mangé  leur  part  de  cet  horrible  meis ,  ils  alloient  faluer  l'Idole  au  leverdu 
Soleil  j  &;  continuant  leurs  réjouilfances  pendant  le  refte  du  jour,  ils  pa- 
roilloient  déguifés  en  diverfes  lornies -,  les  uns  d'Oifeaux,  do  Papillons, 
de  Cncnouillt  s ,  de  Guêpes,  &  d'autres  infectes-,  les  autres,  de  Hoireux, 
de  Manchots ,  is:  d'Eftropiés.  Ils  faifoient  des  récits  agréables  de  leurs  ac- 
cidens,  ou  de  leur  métamorphofe  ,  ôc  la  Fête  fc  terminoit  par  des  dan- 
fes {^(y). 

Outre  les  fix  Sacrificateurs  du  grand  Temple,  dont  la  fuccellîon  écoir 
héréditaire  ,  chaque  Quartier  &  chaque  Temple  avoient  leurs  Prêtres ,  qui 
ttoient  appelles  à  cet  Ollice  par  é'.eelion ,  ou  qui  s'y  confacroienr,  dans 
k'ur  jeunelfe ,  par  un  vœu  particulier.  Leur  fondion  ordinaire  étoit  d'en- 
cerifer  les  Idoles.  Ils  renouvelloienc  cet  exercice  quatre  fois  le  jour  -,  c'e(l:-à- 

(7f)  Herrcra  ,  Dec.  5.  chap.  17.  lont  pas ,  en  trouveront  pluficurs  autres  d.ins 
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EscR»rii(w  ^i^j^-m,^.  J^;  ^;;.;,-  Ivjuics  ,    on   ciuciu'ou  tians  les    lemp. os 
vriLE  Esj'A-  pettej  ,  lies  t.imbouis  .^n.    d  aunxs   iiilUumeus ,  tjui    loiinoi.iu   un  buiitKirc 
GNE.  luç;uliic.   Ceuiic    le  li;4iial  auquel  le  l'ietie  ,  Jelii^né   poui    la   l'cniaïue,  ic 

iii^cioit  en  Diaithe  ,  vécu  dune  lobbe  H.'.i:elie  ,  avce  ion  eiiecrùni  ù  la  w..\\n. 
Il  juciioi:  ui  leu  ,  d.jis  un  •:;vai;d  hialici"  qui  bailoïc  eoiituuielLinenr  ilj- 
v.iiiC  rAuuI  -,  în:  de  lautrc  main  il  Ctuoïc  un  vailleau,  d.ir.i  l'.qiie!  tioii  Itii- 
ccns.  Jl  eiieenroir  feul ,  quoiqu'il  hit  atvoinnagnc  do  tous  les  Lollcrjus, 
Enfuire,  on  lui  piérentoit  un  hn>^e  ,  djuc  il  tiotioir  1  Aurel  iN:  les  nàè.iux. 
Après  cette  teienionie,  ils  alloieii:  enlvUible  ilans  i\\  lieu  fe^wt,  où  ils  fai- 
fbient  quelque  i  udepeinreiice  ,  telle  que  de  (e.meurtriv  la  chair  t<>.  de  V  tii,.r 
du  iang  de  quelque  partie  ilu  corps.  L'Otlice  do  la  nuit  s'oblervoii  laii;  a- 
leufenient.  Clnque  Temple  avoic  les  revenus  ;  is:  les  l'rèrres  croient  b'i.ii 
paies  pour  les  rigucius  c]u'ils  cxerçoietit  fur  cux-nunies.  D'ailleurs,  on  a 
flcja  remarqué  qu'une  partie  commune  de  la  pièce  des  Mcxiquains  conùilou 
à  le  tirer  du  ûn^^. 

Liliane  des  l'retres  ctoit  de  s'oindre  ,  depuis  les  pies  juî'qu'à  la  tête ,  5c 
les  cheveux  mr-mes  ,  d'une  grailFc  claire  &  liquide  ,  qui  leur  taifoit  croître 
le  poil  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  &  qui  le  failoit  dieller  comme  \o 
crin  des  Chev  .'x.  Ils  en  ctoicnt  d'autant  plus  incommodas ,  qu'il  ne  leur 
croit  pas  permis  de  le  couper  jufqu'à  la  mort,  ou  du  moins  juùni.i  leur 
dernière  vieilleire  ,  où  cei;x  qui  vouloient  quitter  leur  profellion  tcoicii: 
exempts  de  toute  forte  de  travail,  &c  jouiiroienc  d'une  dilbnction  propor- 
tionnée à  l'opinion  qu'on  avoic  de  leur  vertu.  Ils  crelloient  leurs  cheveux 
avec  des  bandes  de  coton  ,  larges  de  lix  doigts.  L'encens  c]u  ils  empUnoient 
ordinairement  n'étant  que  de  la  réline,  leur  teint,  narurel'.ement  bafanr.c, 
en  devenoic  prefque  noir.  Lorfqu'ils  alloient  rendre  hommage  aux  Idoles 
qu'ils  tenoicnt  dans  des  Caves ,  dans  des  Bois  toutfus ,  ou  fur  les  Monta- 
gnes,  ils  s'y  difpofoient  par  une  autre  ondlon  ,  compofce  de  la  cendre  de 
plulieurs  Retes  venimeules,  de  tabac  Se  de  fuie,  p/itris  ciillmble  (77  .  Le 
Peuple  étoit  perfuadé  que  cette  préparation  les  clcvoit  au-deilus  du  loii.- 
mun  des  hommes  (Se  les  metco't  en  commerce  avec  les  Dieux.  Il  y  a  nume 
alTwZ  d'apparence  que  leur  propre  imagination  fe  rempli ifijif  de  la  même 
idée,  car  ils  pcrdoienc  aloistoute  foite  de  crainte-,  è\:  fe  croïanr  refpectc^ 
de  toute  la  nature,  ils   le  lufardoicnt  la  nuit  au  milieu  îles  Bois  les  plu. 


(77)  Acofla  nous  donne  PxniftcmciK  cette 
étiaivj,e  compoiuion.  Ils  prcnoicnt  ,  clic  il  , 
des  Aia;",in:cs ,  des  Scorpions  ,  dos  Clopor- 
tes,  des  Salamandres,  d^js  Vipccs  ,  iju'iis 
f'ailoint  ainilci  pai  de  jeuius  Cui^ons,  ils 
les  biiil'îien:  .TU  b;.'!:iT  du  Temple  jiii'qu'a 
ce  qu'elles  tun'eiu  léJa'ics  en  cendres,  puis 
les  mettoieiK  cil  des  mortiers  avec  li:.iucoiip 
de  ta'uc  ,  ou  !)ccan.  Avec  cette  cend:e  ,  ils 
niertoient  quel  ]aes  Sc(jrj)K)ns  ,  Arai!:;nces  ic 
Cloporcïs  vives  ,  iiiélant  le  tout  ciilenrijie  ; 
puis  ils  y  ii'.eitoicnt  d'une  femen.-c  tturc 
nioul'ii  ,  lui'ils  a)nu'iL")ii.nc  Ololii^lioui  ,  d..- 
(juoi  les  Iii<Jic»i  fout  un  breuvai^e  jpow.'  fo     i'ouetioi)  éti>it  claiic  v^  Iu^jkIc, 


procurer  d;s  vilions  -,  parce  ^y.n:  !'cfT>:r  dî 
cctre  heibc  eft  de  priver  lHonimc  d'.i  l>ns. 
Ils  mouloicnr  aalfi  avec  ces  cendies  ,  des 
\  ers  noirs  &  velus,  ilcllpick  le  poil  leiile- 
menr  tll  venimeuic ,  C^  ijn)a!l^un  rour  cela 
ci.lemble  avce  ilu  noir  ou  liun.e  de  léinie, 
ils  le  nicitoienr  en  de  petits  pots  ,  iju'iis  po 
foi'MU  devant  Idole,  .lont  ils  diù'ietir  que 
c'étoit  la  vi.m.le.  Auili  noitiinoieit  - 1!* 
cela  ,  dans  leur  l.ini'.ue  ,  nnn;;er  di\  in.  1  r.iir. 
barbouillés  de  cette  pjte  ,  ils  pjidoiir.r  umke 
c;ainte,&  prenoient  un  ifrilr  i!e  iiii'".' » 
î.iv.  (.  ili.  •  ft.  On  a  \  u    in  ;  lui\ant  iK.iiMj 
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fniv.iires  ,  dans  la  confiance  que  les  Tigres,  les  Ours  (Se  les  Lions  ne  peu- — 

voient  leur  nuire.  Ils  emploioicnt  nulli  cette  cipcce  île  biuimo  ,  pour  loiti-  ^^^"'^■'^"',\'*^*'* 


LA 


fier  IwS  Enf-ans  î:V'  pour  t;iieiii  les   Malades.  Toute  la  Nation  eu  v.intolc  les  ville   Lma- 
tile-s.  l'n   lliRorien    iut;c  que  fa  vei  ru  pouvoir  vc!iir  du  taSac  ,&  (.ii.s  autres  (..ni. 
iM. 'ailles ,  dont  la  plup.iu  avoient  quelque  propriété  laluraire. 

L'enceinte  du  graïul  Temple  de  Mexico  contenoit  deux  i\'ona!l\.rcs  ,  ou 
deux  Maifons  de  retraite',  l'une  de  jeunes  l'ilies ,  cr.rre  do.u;:e  «Is:  ire./.j  aur>, 
K'  l'autre  de  jeunes  (iar(,ons.  Ces  deux  Ltabluilmens ,  qui  rej-,arclo:v.ut  le 
icrvice  du  Te:vplc  ,  croient  vis-.ivis  l'un  de  l'autre ,  mais  ians  aiiciine 
tonimmication.  Us  avoient  leurs  Supérieurs  du  même  L\c.  L'tnij-'loi  des 
l'illcs  étoit  d'npprêrcr  à  mander  pour  les  Idoles ,  c'eft  à-di;e  pour  Ls  l'rè- 
tres  ,  auxquels  il  n'ctoit  permis  de  rien  avaller  qui  n'eût  été  prefeiué  devant 
lAïuel.  La  plupart  de  ces  alimens  étoient  un  efpecede  Beignets,  les  unsp.ritiis 
cil  forme  de  mains  &  de  pies  ,  d'autres  en  manière  de  Tourteaux  •,  ordi- 
n:iiren.ent  de  -naïz  Se  de  mie!  .  ^^  quelqiu-'fois  fricalLés  avec  des  lé<;uines 
&:  d'autres  herbes.  Cx'S  jeunes  Iilles  fe  f.iiloient  couper  leschvvcux,  en 
entrant  au  fervice  des  Iiloles;  enluite  ,  on  leur  permettoit  de  les  lailfèr 
croître.  Elles  fe  levoient  la  nuit,  pour  prier,  &  pour  fe  tirer  du  ûng, 
elles  croient  obligées  de  fe  frotter  les  joues-,  mais  elles  fe  lavoicnr  auHi- 


:onc 


Leur  habillonunt  ctoit  wnc 

s 


tôt ,  avec   de  l'eau   confaerée  par  les   Prêtres 

robbe  blanche.  On  les  occupoit  à  faire  de  la  toile  pour  le  Temple.  Llics 
croient  élevées  d'ailleurs  dans  une  li  grande  retenue,  que  leurs  moindres  fautes 
cioient  punies  avec  la  derniete  rigueur;  Ôc  la  mort  étoit  infaillible  pour 
celles  qui  manquoientà  l'honneur.  S'il  fe  trouvoit ,  dans  le  Teniplj ,  quoi- 
que choie  de  rongé  par  un  Rn  ou  une  Souris,  c'étoit  un  hgne  de  la  co- 
k'te  du  Ciel ,  qui  hiifoit  juger  q.i'il  étoit  arrivé  quelque  défordre  parmi  les 
jeunes  Religieufes.  On  recherclu-it  les  Coupables  ;&:  malheur ,  dans  ces  cir- 
conlVinces,  .1  celles  qui  étoient  fonpcj'onnécs  de  quelque  dérèglement.  On  ne 
reccvuit  dans  ce  Monallere  ,  que  des  Filles  àc  Mexico.  Leur  clôture  duroit 
ua  an  ,  au  bout  duquel  elles  fortoient  pour  fe  marier. 

Les  jeunes  Carçons  dévoient  être  .'igés  de  dix  huit  a  vingt  ans.  Ils  .^voienc 
ks  cheveux  coupés  en  couronne,  cn:  ne  les  lailfoijnt  croitie  que  jufqu'.i  la 
moitié  de  l'oreille  ,  mais  plus  longs  fur  la  nuque  du  cou,  julqu'à  les  pou- 
voir mettre  e.i  treife.  leur  nombre  étoit  de  cinquante,  &  leur  clôture  ne 
duroir  qu'un  an,  comme  celle  des  Filles.  Mais  ils  éroienta  iriijertis  ,  dans 
cet  efpace,  aux  j^lus  rigoureufes  loix  delà  challeté  ,  de  l'ol^éillance  tïv  de  !-i 
p.uivrcté.  Leur  olîice  particulier  étoit  d  fervir  les  Prêtres  dans  tout  ce  qui 
t.^'uxrnoit  le  cuire.  Ils  baiaiuicnt  les  lieux  fainr<;.  Ils  touvnilfoijnt  de  bois 
le  bmiiei  q-ii  brùloit  fans  cefTe  devant  la  grande  L'oL'.  La  modeftie  Lair 
ctoi:  recomman.lée  fi  foi<jneuf.inent  ,  que  c'croi:  un  crime  pour  eux  de  lever 
les  yjux  devanr  une  Femme.  On  les  emploioic  à  ilemander  l'aumône  ,da;is 
los  maif-ins  de  la  Vdie.  Us  marchoient  q'.i.itre  ou  lîx  enfemble  d'un  air 
humble  et  mortifié.  Cenendant,  s'ils  n'obteiioient  rien  de  la  charité  d'au- 
trai  ,  ils  avoi  jnr  ('roir  de  prendre  ce  qui  leur  é:oit  néce'laire  pour  le  nourrir  j 
PMce  qu'ai'.iiu  tat  vœu  de  pauvreté,  on  iupp.'foit  leurs  b.'oins  toujours 
pi'.lhins.  On  livoit  d'ailleurs  que  leur  pénirence  étoit  continuelle.  Itsétoient 
c'ia'gés  de  fc  lever  la  nuit  pour  faite  u  teutir  les  trompettes  &C  les  autres 
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I  inlhumcns.  Ils  vcilloiviic  fiK\-ci]îvcmcnt  autour  de  Tltlolc  ,  dans  la  crainte 

PiscKiiTKiN  ^^^^^  le  bralier  ne  st^'cci^iilc.  Ils  allilloicnt  à  rcncenfeiiient  dos  l'rêtics-,  apic; 
v'LLE  lVpa-  '^'■l^'^"^  ^^^  ciuroiciu  aulli  dans  un  lieu  qui  leur  croit  dclliiié  ,  pour  s'y  tirer 
cNt.  du  lanc;  avec  dos  pointes  aigiies ,  (i\:  sVn  trotter  les  temples  julqu'uu  b.i^  dcï 

oreilles.  Leur  h.ibit  croit  un  cilice  blanc  ,  mais  fort  âpre. 

A  certaines  1  êtes  de  l'année  ,  les  Prêtres  du  tn-and  Temple  iSc  tous  les 
jeunes  Religieux  du  Monaltcre  s'.ilitmbloient  dans  un  lieu  environne  de 
lîegcs  ,  armes  de  cailloux  pointus  (S:  d'autres  lancettes  ,  avec  lelquelles  ilj  (e 
tiroient  ,  depuis  l'os  de  la  jambe  jufqu'au  mollet  ,  quantité  de  lang  ,  donc 
ils  dévoient  non-leulement  fe  trotter  les  temples,  mais  cnlanglanter  Ls  lan- 
cettes. Ils  les  ticlioieiit  enluite  dans  des  bouLs  de  paille,  entre  les  créneaux 
de  la  cour  ,  afin  que  le  Peuple  jugeât  de  leur  ardeur  pour  la  Pénitence.  Le 
lieu  où  ils  fe  baignoient ,  après  cette  opération  ,  portoit  le  nom  d'E~i:jn!n  , 
qui  fignihe  eau  de  Huig.  Une  même  lancette  ne  fervant  jamais  deux  lois ,  ils 
en  avoicnt  un  grand  nombre  en  réferve.  Avant  les  mêmes  Fêtes ,  ils  jeùnuivnt 
ligoureufemcnt  cinq  ou  lix  jours;  ils  fe  réduifoicnt  à  l'eau,  ils  dornK)iciit 
peu,  ils  fe  mortihoicnt  le  corps  par  de  hcquentes  difciplines.  On  a  vu  que 
le  Peuple  avoir  aulll  cet  ufage  aux  Procelîîons  folemnelles ,  fur-tout  pendant 
La  Fête  duToxcoatl ,  ou  du  Jubilé.  Leurs  difciplines  étoient  compoféesde  lu  de 
Magucy  (tSJ  ,  toutes  neuves,  longues  d'une  brade,  (5c  terminées  p.ir  des 
nœuds  ,  dont  ils  fe  donnoient  deg;ands  coups  fur  les  épaule.':.  Quoique  les 
Prêtres  ne  fuiïent  obligés,  par  aucune  loi  ,  de  fe  priver  du  commerce  des 
Femmes,  ils  y  renon^oient  dans  ces  grandes  occafions -,  «Se  quelques-uns  s'y 


ui 


formoient  des  obllacles  invincibles  ,  '•)ar  des  blcliures  volontaires ,  qui  le 
ôtoient  pour  quelque  tcms  lufnge  ^  is  goût  du  plaifir  ('';>). 
Pinerill!?:.  Le  foin  des  Funérailles  apparrenoit  auili  aux  Prêtres  ;  mais  leur  méchodc 

n'avoit  rien  d'uniforme,  vn;  dép^ndoit  prefque  toujours  de  la  dernière  vo- 
lonté des  Mour.ins.  Les  uns  vouloicnt  être  enterrés  dans  leurs  héritages  ,  ou 
dans  les  cours  de  leurs  maifons.  D'autres  fe  taifoicnt  porter  dai-.s  les  Mon- 
tagnes ,  .1  Inniiation  des  Empereurs  ,  qui  avoient  leurs  Tombeaux  dans  celle 
de  Chapultepeque.  D'autres  ordonnoiciu  que  leurs  corps  fuin.'nt  brûles,  te 
que  leurs  cendres  lulFent  enterrées  dans  les  Temples,  avec  leurs  habits  eS: 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  AulH-tôt  qu'un  Mexiquain  avoir  rentiii 
l'ame  ,  on  appelloit  Ls  Pràres  de  fon  quartier,  qui  le  ir.otroient  a  tjno 
de  leurs  propres  niams ,  atli,  a  la  manière  du  Pais,  ik  revêru  de  l'es  meil- 
leurs habillemens.  Dans  cette  p.ilture  ,  fes  Parens  &  les  Amis  venoié'r,t  le 
falue-r  (5c  lui  faire  des  piél^n?.  "ii  c'étoit  u'.i  C.iciquc,  ou  quelque  autre  Sei- 
gneur,on  lui  odioit  des  l'iclaves  ,  qui  étoient  lacrihés  lur  le  champ,  p.nir 
l'accompagner  dans  un  ancre  Monde.  Chaque  Seigneur  aïant  une  elpeieiie 
Chapelain,  pour  le  diiigjr  dans  les  cérémonies  religieufes  ,  o;'.  tuoit  .luili 
ce  Prêtre  domellique  (?c  les  ptirAipaux  Ofiiciers  c|ui  avoient  i'ervi  dans  la 
même  Maifon -,  les  uns  pour  aller  préparer  un  nouveau  domicile  à  leur 
Maître,  les  autres  pour  lui  iervir  de  cortège;  ik  c'éroit  dans  la  nûino 
vue  que  toutes  les  richelfes  du  Mort  étoient  enrerrécs  avjc  lui.  Si  c'écolt 
un  Capitaine,  on  faifoir  autour  de  lui  des  amas  d'armes  &:  d'anfeigncs.  Les 

(78)  le    Tia.1iK*<cur  J'ikltcn  veut  t^uc         (79)  ricrrera ,  uhi  fuprà  ,  ch.  i«  5  Acolh» 
<f  r«;:  ï,i.-'éii-Jiaitj.  Liv.  ;.  di.  17.  ôi  fuiv.  Goni»ia  ,  I.iv.  1. 

vblequcS 
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obfcqncs  durolcnt  dix  jours ,  Se  fe  cclcbroicnt  [ur  un  mchingc  de  pleurs  liL'  — 
Je  dianrs.    Les  Prctres  cluutoient  une  forte  d'Office  des  Mores  ,  tantôt  al-     '' 


ISCRIPTION 

teiii.uivcnijnr,  tantôt  en  chœur  ,  ce  Icvoicnc  pluueurs   rois  le  corps,  av.c  vhi.Lt  Esr\- 


is 
un  i;i.ind  nonibre  de  céiénionies.  Us  hiiloient  de  longs  encenli.nitns.  Ils  gn;:. 
jouoiont  des  airs  lugubres  lur  le  tambour  &  la  Hùte.  Celui  ,  qui  tcnoit  le 
PionMer  rang  ,  ctoit  revêtu  des  habits  de  l'Idole  que  le  Seigneur  u'.ort  avoir 
p.uticulicrenient  honorée ,  &  dont  il  avoir  été  comme  l'ui^age  vivante:  car 
tli,u]Lie  Nubie  reprélentoit  une  Idole-,  oc  delà  venoit  1  extrême  veiiciatiun 
que  le  Peuple  avoir  pour  la  Nobleiie.  Lorfqu'on  bridoir  le  coips ,  un  l'reae 
re:aci!loit  foigueufement  fes  cendres;  Se  fe  couvrant  d'un  habit  terri- 
ble /vo) ,  il  les  renuioit  long-tems  avec  le  bout  d'un  bâton,  (În:  d'un  air  qui 
répandoit  la  haïeur  dans  toute  l'AlIemblée  (oïl. 

Lorique  l'Empereur  paroilfoit  atteint  d'une  maladie  mortelle  ,  on  mcttolt     oî.ro.iivs   Ji 

lies  mafques  fur  la  ùcv  des  principales  Idoles,  (Is:   cette  cérémonie  duroit  ^^"ï-^^'^^'* 

jiUqu'à  fa  mort  ou  fa  guérilon.  S'd  mouroit  ,  on  en  donnoit  avis  r.ulli-tut 

à  toutes  les    Provinces   de  l'Empire  ,  non-feulement  pour   rendre  le  deuil 

public,  mais  pour  convoqur.r  tous  les  Seigneurs  à  la  cérémonie  des  fune- 

railL";.  Ceux  ,  cjui  n'éroient  éloignés  c]ue  de  quatre  journées  du  lieu  de  fa 

mort  ,  dévoient  s'y  rendre  les  premiers.  C'étoit  en  leur  préfence ,  qu'après 

avoir  lavé  le  corps  ,  &  l'avoir  pailumé  pour  le  garanrir  de  toute  pourriture, 

o:\  le  plaçoit  allis  fur  une  natic  ,  oii  il  ctoit   veillé  pendant  quatre    nuits 

ave»,  beaucoup  *.le  pleurs  (S:  de  gémillcmens.  On  coupoit  une  poignée  tle  fes 

cheveux,  qui    fe  conlervoic  tous  une  Carde,  pour  l'ufage  qu'on   en  devoir 

hirc.  On  lui  mettoi: ,  ilans  la  bouche  ,    une  grolfe  émeraude  -,  dv  dais  la 

polhire  où  il  ctoit,  on  lai  couvroit  les  genoux  de  dix-fept  couvertures  fo;: 

riches  ,.  dont  chacune  avoit  foii  allufion.   l'ar-dellus  ,  on  attaclu)it  la  devife 

de  l'Idole  ,  qui  étoit  l'objet  particulier  de  fin  culte  ,  ou  dont  il  avoit  été 

l'iniag?.   On  lui  couvroit   le  vifage  d'un  mafque  ,  enrichi  de   perles  il^c  de 

ji.'.ries  précieufes.   Enfuite  on  tu  nt ,  pou:  première  Vicl:ime  ,  l'Officier  qui 

avoir  eu  l'emjiloi  d'entrcrenir  le;  lampes  (Se  les  partums  du  Palais  -,  ahn  (jue 

le  voiage  du  Monarque  dans  un  autre  Monde  ne  fe  tît  point  dans  les  te.ie- 

b:o. ,  ni  fur  une  route  où  fon  odorat  fùtblelfé.  Alors  on  porroit  le  corps  au 

;,',ra!id  Temple  ;  .Sc  tous  ceux  qui  compofoient  le  cortège  étoienr  obliges  de 

donner  tl.s  marques   extérieures    d'affiiction  ,    par    des  cris   ou  des  chants 

l:!^"ibres.  Les   Seigneurs  (!\:    les  Chevaliers  éroient  armés  ;  i?c  tous  les   Do- 

in.iriques  du  Palais  portoie  .:  des  Malfes  ,   des    Enleignes  iSc  des  Panaches. 

Oa  arrivoit  dans  la  cour  du  Temple,  où  l'on  trouvoit  un  grand  bûcher, 

au  juel   les  Prêtres   mertoicnt  le  teu  ;  ts:  pendant  c]ue  la  tlanime   sy  ré[\-in- 

d.Mt ,  If  grand  Saerineareur  proferoit ,  d'une  voix  plaintive  ,  deJ  prierts  t^'  des 


f5o)  11  Incon:in,.'nr,  (lie    Acofta  ,    forioic     riui  dcfii^iioit  leur  genre  <Ic  mort.    >î   Celui 


SI  un  Pu'ric  en  liabirs  &:  orncmcns  de  Dia- 
:»  W.' ,  ni.in:  des  bouches  &  des  yeux  de 
»  n-iri>i!s  .1  totircs  les  jointurL-s  ,  avi;c;  des 
■"  (^olK-s  &:  lies  rcpri-'ieiuations  terribles, 

fSi)    Hcrrcra  ,    uiu    fufr.ï  ,    clinp.    iS  -, 

Ac,>ila   ,    Livre   5.   cli:ipitrc    8.   Cvimara  dit 

<i''c  c'jux  i]ui  ne  mouroieiu   pas  d'une  more 

u.uiiicllo   ,   ^•:c)i;'nr    carerrcs  tous   un   li.ibit 

Tome  XII. 


ij  i]ui  mouroit  pour  adultère  êtoit  vêtu 
»>  comme  le  Dieu  de  la  I  uxure  ,  oui  (c 
'»  noinmoit  T'.:xo!cutl  \  celui  qui  étoimoK, 
1)  comme  Tl.u'oc  ,  Dieu  de  l'Eau  ;  celui  oui 
11  mouroit  d'ivroj;ncrie  ,  comme  Omctochi', 
>■>  Pi-'u  du  Vin,  Le  Soldat  étoit  vêtu  comme 
f 'i:\iiipit-tli,  Liv.  1.  diap.  7l;^. 
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-  invocations.   Enfin,  lorfc]ue  le  bûcher   ccoit   luen  allumé,  on  y  jctcoir  lo 
^  corps  ,  avec  tous  les  orncmens  dont  il  ctoit  couvert  y  Ik  dans  le  ménic  n.f. 
tant  ,  chacun  y  jettoit  aulll  les  aimes  ,  les  Hnleignes  &  tout  ce  qu'on  avoi-ù 
apporté   dans   le  convoi.  On  y  jcttoit   un   Chien  ,    pour   annontLi    p.u  le; 
a'ooiemens  l'arrivée  de  l'Empereur ,  dans  les  lieux  par  lelquels  il  devoit  palier, 
C'écoit  alors  que  les  Trètres  co-nmcnijOiciit  le  _i;rand  .Sacrihce.  Il  falloit  que 
le  nombre  des   Victimes  tut  au  moins  de  deux  cens.    On    leur   ouvioit  la 
poitrine  ,  pour  en  amulier  le  cojur  ,  qui  étoic  jette  aulli-tôt  dans  le  leu;  6c  les 
corps  éroient  dcpol'esdans  des  Charniers  ,  laus  quil  lut  permis  d'en  man- 
ger la  chair.  Ceux  qui  avoient  1  honneur  d'être  l'aerihes  étoient  non-feule- 
ment des  Hkiaves ,  mais  des  OtHciers  du  Palais  ,  entre  Icfquels   il  y  avoir 
aulll  plulieuis  1  cmmes.    Le  lendemain  on    le  rairembloit  ,  après  avoir  fait. 
garder  le  bûcher  pendant  route  la  nuit.  On  ramalloit  la  cendre  du  corps, 
lurtout  les  dents,  qui   ne  fe  confument  point  par   le  feu,  &  l'cnieraudo 
qu'on  avoit  enfoncée  dans  la  bouche.   Les  Prêtres  mettoient  ces  refpcdaMes 
dépouilles  dans  un  vafc ,  qu'ils  portoient  folcmnellcment  à  la  Montagne  de 
Ciiapuliepcque.    Us  les  y  renfermoient ,  avec   la  poignée  de   cheveux,  (S: 
quelques  autres  qu'on  avoit  coupés  à  Tlimpereur  le  jour  de  fon  Couronne- 
ment is:   qu'on  gardoit    toujours  pour  cette  dernière  cérémonie,  fous  une 
petite  voûte,  dont  l'intérieur  étoit  revctu  de  bilarres  peintures.  Ils  en  bou- 
choient  foigneufement  l'entrée-,  iS:  par-delUis,    ils  pla(j-oient  une  Statue  de 
bois,  qui  repréfentoit  allez  naturellement  la  figure  du  Niort.  Les  folemnitct 
continuoicnt  l'efpace  de  quatre  jours,  pendant  lefqiicis    l'es   Femmes,  fes 
LiUcs  (i'c  fes  plus  fidèles  Sujets  vcnoicnt  faire  de  grandes  otfrandes ,  qu'il.'; 
mettoient  devant  la  voûte ,  fous  les  yeux  de  la  Statue.  Le  cinquième  |oui, 
les  rrêtres  faifoicnt  un   Sacrifice  de  quinze  Eklaves.   Le  vingtième  ,  ils  i.:: 
facrifioient  cinq;  trois,  le  loixantieme -,  (S:  ncul ,  vingt  jours  après,  pour 
terminer  la  cérémonie  (!^i). 

Celle  du  Mechoacan  ,  pour  les  funérailles  du  Cacique,  avoit  quelques 
irconftances  ,  d'une  fingularité  extraordinaire.  Lorfque  ce  Prince  ,  doi.i 
.1  puilfance  n'''îoit  gucres  intérieure  .à  celle  de  l'Empereur  du  Mexique,  (e 


puillance  n 'îoit  gucrcs  intérieure  a  ceue  ce  l  Lmpe 
fenroit  proche  de  la  mort  ,   fon  unique  loin  étoit  de  nommer  entre  les  En- 
fans,    celui  qu'il  deitinoit  à  lui   fucceder.  Enfuite,  l'Héritier  qu'il  s'croit 
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donné  alfembloit  tous  les  Seigneurs  de  la  Province  6c  tous  ceux  .... 
avoient  exercé  quelque  Emploi  li  us  l'autorité  de  fon  Père.  Ils  comnicMCjOicii 
par  lui  apporter  des  préfens  ,  qui  palToicnt  pour  une  reconnoillànce  de  i.s 
droits.  Si  le  Cacic^ue  n'étoit  n.is  nunt ,  les  anciens  Sujets  ne  paroiffoicnt 
p'us  devant  lui.  Son  appartenient  ecoit  Icirié  avec  loin,  &:  l'on  niettoit 
fur  la  porte  fa  devilj  iS:  f.-s  armt^s.  Aiiili-tôt  c]uil  avoit  rendu  le  dernier 
fuup;r  ,  il  fc  furniL'it  une  Allcinbi^-  lorr  nombreufc  de  l'ancien/ie  Ccui , 
te  cie  tous  ceux  qui  avoient  été  convoqués.  Leur  premier  devoir  éroit  de 
poiiller  enleml.li-  des  cris  lïc  des  gémiilemens ,  avec  d'autres  ma!t:.a5  de 
douleur  que  l'I  iftoricn  r;omme  un  dcuii  mer\  cilli.ux.  Après  ce  L:ei'i'-C 
exorde  ,  vn  Lur  ouvroit  la  porte  de  lappaK^mcni.  IL  y  entroient.  tLuiin 
touchoitle  Mort  ,  de  la  mani ,  6:  lui  jctruit  quelques  gouttes  d'une  eau  par- 
fumée. On  lui  incttoit  une  chaullure  de  peau  de  Chevreuil,  qui  ctoit  celle 
(8ij  Coitiara ,  u'n  Jupiù  ^  LLv,  i,  cl^ip.  8o. 
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des  Caciques.  On  lui  attachoit  aux  genoux  des  fonnettes  d'or ,  des  anneaux   ■      '■' 
aux  iloii^ts ,  des  bracelets  doi  aux  poignets ,  une  chaîne  de  pierres  prccieufes  Dt"LA'NÔ*i;- 
au  cou  ,  &  des  pendans  aux  oreilles.  Ses  lèvres  mêmes  ctoient  couvertes  de  ville  Esi'a- 
r.viicnes  -,  &  les  épaules  ,  de  plulieurs  trèfles  des  plus  belles  plumes.  Dans  cne. 
co'.rc  parure  ,  on  le  pla<,\)it  allis  lur  une  efpece  de  htiere  découverte  ,  avec 
u'-,  ,uc  (Se  des  rteclies  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  une  grande  Figure  artihcieile, 
qui  reprélentoit  l'Idole  à  laquelle  il  avoit  été  le  plus  attaché  ,  ik.  qu'on  fup- 
p)!oit  cmpreirce   alors   i  récompcnlcr  fa  piété.    Pendant  ce  tenis  -  là  ,  ion. 
Siicceileur  nonimoit  ceux  qui  dévoient  aller  fervir  foi\  Perc  dans  un  autre 
Monde.  Quelques-uns  rcgnrdoienc  comme  une  faveur  d'être  choilîs  pour  ce 
miiullere  ,  ôc  d'aucres  s'artltgeoient  de  leur  Ibrt  ;    mais  on  prenoit  loin  de 
Lnir  faire  avaller  aulli-tôt  toutes  lortes  de  viandes  &  de  liqueurs,  pour  les 
fornlier  contre  la  crainte  (S:  les  autres  FoiblelPesde  la  nature.  On  choiliiroic 
pirticuhément  lept  l'emmes ,  d'une  haute  naillance  •,  l'une  pour  garder  tout 
ce  que  le  Cacique  einportoic  de  précieux  •,  une  autre ,  pour  lui  préfenter  la 
coupe-,  la  troilieme  ,  pour  laver  Ion  linge  ,  &c  les  quatre  autres  pour  divers 
ol^cos.   Outre  les  Viciimes  nommées  par  le  nouveau  Cacique ,  on  ralFem- 
bloit  pour  le  Sacrifice  un  grand  nombre  d'Efclaves ,  &  de  perfonnes  libres. 
Chaque  condition  éroit   obligée   de  fournir   une  Vi(5time   de  ion  Ordre, 
1.1ns  compter  celles  qui  avoient  le  courage  de  s'oftrir  volontairement.  On 
apportoit  beaucoup  de  foin  à  les  laver.  On  leur  ceignoit  le  vifage  de  jaune. 
On  leur  mettoit  lur  la  tête  une   couronne  de    Heurs  ;  (Se  fur-tout  ,  on  les 
enivroit  afl'ez  pour  ne  rien  craindre  de  leur  inconftance.  La  marche  funèbre 
commençoit  par  cctt.'  trouppe  de  Malheureux ,   qui  paroilïant  fermer  les 
yeux  fur  le  terme ,  Kufoient  retentir  leurs  inftrumens  d'os  &  de  coquilles, 
comme  dans  une  '  ète  de  joie.  Gomara,  qui  les    avoit  entendus,  obferve 
néanmoins  que   le  fon  de  cette  mufique  éroit   trifte.   Après  eux  ,  venoienc 
les  Parcns  du  Mort.  La  litière  ctoit  portée  par  les  principaux  Seigneurs  du 
Plis,  &  fuivie  de  tous  les  autres,  qui  chantoient  une  efpece  de  l'oélie  fort 
trille,  fur  des  airs  aulîi  mélancoliques.  Ceux  qui  avoienr  polfede  des  em- 
plois s'a  vançoient  enfu  ire  ;  &  la  marche  étoic  fermée  par  les  Domellicj«;v"s.  du 
l'alais,  chargés  tous  d'Enfeignes  Se  d'Eventails  de  plumes,    l'ne  nniiaLude 
infinie  de  Peuple,  qui  fv>tmoit  comme  un  cercle  autour  du  Convoi,  rrou- 
bloit  moins  l'ordre,  qu'elle  ne  fervoit  à  l'entretenir,  par  le  fom  qu'elle 
avoit  de  veiller  fur  les  Victimes  ,  &  de  fermer  le  piiïàge  ù  celks  qui  au- 
roient  voulu  fe  fiuver  par  la  hiite. 

Cette  Procellîon  paitoi:  à  minuit ,  éclairée  d'une  infinité  de  flambeaux,  onfait  uncpàte 
Les  rues  de  la  Ville  avoicnt  été  nettoiees  .wcc  mille  formaiicés  fuiKiftincufes.  f'  ""*  l'iok.d» 
En  arrivant  au  Teirnle ,  on  railoit  qawtre  roc»  le  tour  d  un  grand  buclier , 
qui  fe  trouvoit  prêt  à  recevoir  le  Icu  4c  U  main  des  Prêtres.  Le  eu  psécoit 
placé  au  fommet ,  darrs  fi  litière.  &  >*-iilé  avec  tous  fes  ornem:nj.  :■*-">. lanc 
qu'il  ctoit  en  proie  xi.\  Hammes  ,  on  ailumnioit  toutes  les  Victimes,  >:k  lans 
les  ouvrir  ,  comns«  i  Mexico  ,  on  les  entcrroit  derrière  le  mur  du  Temple. 
A  la  pointe  du  jour,  les  Prêtres  ramalfoicnc  la  cendre  &c  les  os  du  Cicique. 
ils  y  ioig"jient  l'or  fendu,  les  pierreries  calcinées.  Se  ro  .t  cj  qu'i's  poa- 
voi.'in  re-aeillir  du  corps  ic  de  ù  parure.  Ces  reltes  étoient  poirés  dans  le 
Tetupie ,  &  bénis  avec  des  invocatidcs  Se  des  cérémonies   mylteacufes , 
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• après  lefqucllcs  on  y  nièloit  diftérentes    fortes  de  jxite  ,  pour  en  compofcr 

DrscurTioN  ^^^^^  (riande  Idole  de  forme  luimaine  ,  qu'on  nnroit  de  plunics,de  colliers» 
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VILLE  EsPA-  "'■'  bracelets  ce  de  lonnettcs  u  or  ;  es:  1  .liant  arniee  u  un  ave  ,  de  llcciics  tS: 
d'un  bouclier  ,  on  la  préfentoit  dans  cet  état  aux  adorations  du  l'eiiple. 
Lnfuite  les  Prêtres  ouvroient  la  terre  ,  au  pié  des  dégrés  liu  Temple.  Ils 
f.iifoient  une  large  Iode ,  dont  toutes  les  parties  intérieures  éroient  aiilli-[ot 
revêtues  de  nattes.  Ils  y  drelfoient  un  lit,  fur  lequel  ils  plaçoient  la  St.uiic, 
les  yeux  tournés  au  Levant.  On  lulpendoit ,  autour  d'elle,  plufieurs  petits 
Itoucliers  il'or  (S:  d'argent,  des  arcs,  des  Mèches  &  des  panaches.  On  met- 
toit  prés  du  lit,  quantité  de  balfins ,  de  plats  is:  de  vafes.  Le  relie  de  1  el- 
pace  ctoit  rempli  dccortres,  pleins  de  robhes,  de  joïaux  6c  d'alimens.  lin- 
fin  les  Prêtres  couvroient  la  folle  ,  d'un  grand  couvercle  de  terre  ,  au-dellus 
duquel  on  plai;oit  diverfes  lîgures ,  qui  fembloient  veiller  .i  la  confcrvacioii 
d'un  lî  refpectable  Monumeiit.  Il  paroit  qu'après  la  Conquête  même  ,  les 
1  fpagnols  ne  purent  abolir  tout  d'un  coup  cet  ufage.  Mais  il  a  cédé,  par 
degrés ,  aux  inîhudions  du  Cluiftiamfiue  ,  avec  les  autres  fuperl\uioas 
'  IdoLuric  (!>3> 
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riianptmrnt que  V^LToiQUE  l'efp.ice  d'cnvifou  deux  fiéclcs  n'ait  pu  mettre  beaucoup  do 
.!-.  ,.'^,V,.^,',i!'^""'  chai. cément  dans  lus  tiualités  naturelles  des  Mexiquains  ,  la  dominatioii  lis: 
le  commerce  de  1  Lfpagnc  aïant  prefqu'er.tiéremeut  cliangé  leurs  uf.iges ,  il 
n'ert  pas  furprenaiu  qu'une  (i  grande  révolution  ,  dans  leurs  habitude^  mo- 
rales ,  ait  eu  quelq.ie  iiiHuence  fur  le  tond  de  leur  caradere  ds:  fur  leiir 
figure  même  ,  qui  dépendent  afTez  fouvent ,  dans  les  I  lonuîics  ,  des  occu- 
pations Cs:  du  g>;ine  de  vie  dans  Ijfquels  ils  le  trouvent  engagés.  Aulli  ks 
peintures  des  llilloriens  îs:  des  \'oï.'.gcurs  dillerent-elles  beaucoup,  fuivaiu 
:cs  la  dilTéreiice  des  tems.  On  lit ,  dans  les  premières  Relations  ,  que  les 
rionmies  du  Mexique  étoient  d'une  taille  médiocre,  (S:  plus  gi  is  que 
m.iigres  ^  cjue  la  ctiuleur  de  leur  teint  tiioit  lur  celle  du  poil  de  Lien  , 
c]u"iis  avoient  les  yeux  grands,  le  hont  large,  les  narines  tort  ou\eites, 
les  cheveux  gros  ,  plats  «Is:  divcrfcment  ct)iipés  ;  qu'ils  étoient  fans  baibe , 
ou  qu'ils  en  avoient  fort  peu  ,  parce  qu'ils  fe  l'arrachoienr  ,  ouquilss'oi- 
t;iioient  la  peau ,  d  un  ongueiit  qui  leni^iêclioit  de  fortir.  Il  s'en  troiivoit 
daulll  blancs  que  les  Eiuopeeiis.  Leur  ulage  commun  ctoit  de  fe  peindre  le 
corps  ,  ev  de  (e  couvrir  la  tête  ,  les  bras  iS.  les  jambes ,  de  plumes  d'oifeaux, 
ou  d'écaïUes  de  poiilon  ,  on  de  poil  de  Tigres  (S:  d'autres  Animaux.  Ils  le 
perijoient  les  oreilles,  le  nez,  (i\:  le  lUeiuon  même  ,  pour  y  porter ,  dans  de 
grandes  ouvertures  ,  des  pierreries ,  ou  de  l'or  ,  ou  quelques  olTemcns.  C):i 
y  vciioic ,  lux  uns  ,  les  ongles  ^  le  bec  d'une  Aigle  -,  aux  autres,  les  dents 
inachelieres  de  quelciue  Animal  ,  ou  des  arrêtes  de  divers  Poil^iis.  I  es  Sci- 
giuiirs  y  portoient  des  picrr.s  trèj  fines,  iîv  de  petits  ouvrages  d'or  duu 
travail  lort  rccheuhé. 

(83)  Gomara,  ibid.  cli.ip.  81. 
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Hommes-,  mais  cllc!)  entiLtcuoiciu   Luis  tlievcux  ilaiis  louce  Icui  lonj.;utui",  ^^ 
.ivjc  uu  loin  cxtiémo  t!e  les  noircir,  p.iriliverlcs  (ortcs  de  poudre  ifc  don-  vtn.E   Esia 
•jiiciu.   Les  l'eniiiK's  mariées  ie   i^-s  lioient   autour  de   la  cete  ,  t!:\:    s'en  fai-  cne. 
lojciu  un  nœud  liu'  le  Ironr.  L'ul"a;;e  des  Filles  écoit  de  les  porter  Hoccans,  rijn  ,•  i.c$ 

iur  le  fein  is:  lut  les  ép.uiles.  A  peme  étoient-elies  devenues  Mères  ,  que  '^'■''^'•'""• 
leurs  mammelles  troilloient ,  )ult]u'a  pouvoir  en  nourrir  les  Lntans  qu'elles 
j'orroieiu  Iur  le  dos.  Elles  mettoient  leur  principale  beauté  dans  la  petitellc 
tlu  hoiic  ;  (Se  par  des  ondions  continuelles,  elles  lailoient  croître  leurs  che- 
veux julques  iur  les  temples.  Il  ne  niancjuoit  rien  ù  leur  propreté.  Elles  Te 
li.ugnoieiu  fouvenr  ;  6c  cette  habitude  ctoit  iî  forte  ,  qu'en  lortant  d'un  bain 
cli.iiid  ,  elles  entroient  fans  danger  dans  un  bain  froid  ,  pour  Te  larder  cm- 
fuiteavecun  lait  de  grains  tSc  de  remences  ,  qui  fervoit  moins  aies  embellir, 
qu'a  les  garantir,  par  Ion  amertume,  de  la  piquure  des  Mouches  ,  cS:  d'au- 
tres infectes. 

Le  commun  des  Mexiquains  avolt  le  corps  (Se  les  pies  nus ,  à  l'exception 
des  Soldats,  qui  pourfo  rendre  plus  terribles  (e  couvroientde  la  peau  entière  de 
quelque  animal  ,  dont  ils  ajulloient  même  la  tête  Iur  la  leur.  Cette  parure,  avec 
u:i  cordonde  cœurs ,  de  nez  Cs:  d'oreilles  d'Hommes  ,  en  bandoulière,  termine 
p.u  une  tête  qu'ils  y  portoient  lulpendue,  leur  donr.oit  un  air  de  férocité  qu'on 
peut  fe  reprélenter.  Mais  ordinairement  le  Peuple  Mexiquain  étoit  nu  -, 
U's  Hmpereurs  même  ^'  les  Seigneurs  ne  fe  couvroient  c]ue  dune  forte  de 
manteau  ,  conipofé  d'une  pièce  de  coton  quarrée ,  &  noué  fur  l'épaule 
droite.  Ils  avoient ,  pour  chaulfure,  des  fitndales ,  alfez  femblables  à  celles 
que  les  ECpagnoh  nommam  j^pojh/i^ucs.  Sur  la  tête  ,  ils  ne  portoient  que  des 
plumes ,  &:  quelques  legeis  cordons  qui  fervoient  à  les  foutenir.  Les  femmes 
du  Peuple  étoient  aulli  prefque  nues.  Elles  avoient  uneelpecede  chemiie  ,  i 
deiiiiinanches  ,  qui  leur  tomboit  fur  les  genoux  ,  mais  ouverte  Iur  la  poi- 
trine, &  il  légère  qu'étant  ajullée  fur  la  peau  à  peine  en  paroilloit-elle 
ililUnguée.  Elles  ne  portoient  pas  d'autre  coefllire  que  leurs  cheveux-,  f.ir 
quoi  les  Efpagnols  obferverent  qu'elles  a\  oient  la  tête  plus  lotte  iX  le  crâne 
plus  endurci  que  les  Hommes  {S-\). 

Si  l'on  confulte  des  Relations  plus  modernes,  tous  les  Mexiquains, 
Hinnmes  tS:  Femmes,  font  naturellemjnc  d'une  couleur  brune.  La  plupart 
font  dair.'Z  haute  taille ,  fur-tout  dans  les  Provinces  qui  regardent  le  Nord. 
Ils  fe  giiantilfent  les  joues  ,  du  froid  is:  de  la  piquure  livS  mouches,  en  le 
les  frottant  avec  des  herbes  pilées.  Ils  fe  bai'oouiUeiit  aulli  d'une  terre  li- 
quide -,  pour  fe  rafraîchir  la  ute  ,  ^'  Il  rendre  les  ci\jveu>c  noirs  &  doux,- 
"  Leur  habii'lemeiiC  confilfe  aujoiird'hu.  dans  un  pourpoint  court,  6:  des 
"  haut-de-chaulfes  fort  largos.  Us  partent  fur  les  épaules  un  n^anteau  de 
"  diverfes  couleurs  ,  qu'ils  appellent  Ti/mu  ,  6c  qui  pailant  fous  le  bras  droit 
"  fe  lie  fur  l'épaule  gauche  par  les  extrémités.  Ils  font  chaulfés-,  mais  ils 
"  fj  fervent  de  focs  ,'  au  li.'ii  de  fouUers.  Jamais  ils  ne  quirten:  leuis  che- 
"  veux ,  quand  la  pauvreté  les  obligeroit  d'être  nus ,  ou  de  le  couvrir  de 
"  haillons.  Les  rcmtne"S  portent  le  Guaipil  ■,  qiu  elf  une  elpece  de  fac  , 
'  fous  la  Cohixa  y  Hne  aoHc  de   coton  j  à  laquelle  elles   en  .ijouccut  una 

(^4^  /iij'im  ,  cliap.  ^j  &:  84. 

A  a  a  a  ijj 
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"  autre  fur  les  cpanles,  lorfqu'elles  paroifTcnt  en  public.  A  l'EgliTe,  elles 
'»  relèvent  la  dernière  ,  ju(t]u  à  s'en  couvrir  la  tête.  Leurs  juppes  ivm  ctroi- 
»»  tes,  ornées  de  hj^ures  de  Lions,  d'Oifeaux  ,  ou  de  fleurs  ,  6^  c^  inme 
»»  tapiirées  ,  en  pluiicurs  endroits  ,  de  belles  plumes  de  C  anards.  Les  I  cmnics 
»  des  Metices  ,  des  Noirs,  &:  des  MuLicres",  qui  l'ont  en  fort  granii  r.cmbre, 
»»  ne  pouvant  prendre  l'habit  Hfpagnol ,  Qi.  dédaignant  celui  de'  Inditiuits, 
"  ont  inventé  le  ridicule  ufage  de  porter  une  elpece  de  ji.ppc  en  travers, 
»»  fur  les  épaules  ou  fur  la  tcte  (S  5).  Mais  leurs  Maris,  &:  leurs  Eiif.ii^s  du 
M  même  fexe  ,  font  parvenus  par  dégrés  à  s'attribuer  le  dioitde  fuivrc  tmis 
M  les  ulages  dlifpagne.  Leur  infolence  va  il  loin  ,  que  fans  pulllder  aucun 
»>  emploi,   ils  s'honorent  entr'eux  du  titre  de  Capitaine  (^6). 

Un  des  premiers  Hiltoricns  attribue  aux  Jemnies  Mexiquaincs  deux 
pernicieufes  pratiques,  dont  la  figure  &:  la  fanrc  de  leurs  Entaiis  ne  pou- 
voient  manquer  de  fe  relfentir.  Pendant  leur  grolIelPe  ,  elles  le  ir.tdii.unen- 
toient  les  unes  les  autres  avec  diftétenrcs  iierbcs,  qui  produifoient  d';iurti 
mauvais  effets  fur  les  Mères,  que  fur  le  fruit  qu'elles  portoienr  dans  Liir 
feinj  &  lorfque  les  Enfans  commençoient  à  voir  le  jour  ,  non-feulen-.ciit 
elles  s'etforçoient  de  leur  raccourcir  la  nuque  du  cou ,  en  la  conipiuDant 
vers  les  épaules  ,  mais  elles  la  lioient  dans  le  berceau  ,  d'une  manière  qui 
l'empêchoit  de  croître.  On  n'en  apporte  pas  d'autre  railon  qu'un  préji.ré 
naturel,  qui  leur  f^iifoit  attacher  des  grâces  à  cette  difformité  (S-).  A  pe  ne 
les  Garçons  étoient  nés,  qu'on  appelloit  un  Prêtre  pour  leur  faire,  aux 
oreilles  &  aux  parties  viriles,  une  petite  incifion  de  laquelle  il devo.t  couler 
quelques  gouttes  de  fang  (88).  Apiès  les  avoir  lavés  lui-même  ,  le  Prêtre 
mettoit  à  ceux  des  Nobles  Se  des  Guerriers  une  petite  épée  dans  la  inain 
droite,  &  un  petit  bouclier  dans  la  gauche.  Aux  EnKxns  du  commun, 
il  mettoit  les  outils  de  la  profelîîon  de  leur  Père  (Sy).  Toutes  Ls  filles 
recevoie.it  des  inftrumens  pour  hier  ,  pour  coudre  &  pour  d'autres  occu- 
pations de  leur  fexe.  C'étoit  la  Mère  qui  devoir  les  nourrir  de  fou  lait. 
Mais  fi  quelque  accident  la  forçoit  d'emploier  une  Nourrice  ,  elle  Kiiluit 
tomber  fur  fon  ongle  quelques  gouttes  du  lait  étranger  ;  iSc  fi  fon  épailltur 
l'einpêchoit  de  couler,  la  Nourrice  étoit  reçue  fans  oDJedion.  Une  Femme, 
qui  nourrlifoir  un  Entant,  devoir  toujours  manger  des  mêmes  viandes )uf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  fevré-,  Se  ce  tems  étoit  de  quatre  années  entières,  pendant 
lefquelles   Herrera  fait  admirer  l'amour  maternel,   qui  faifoit  éviter   aux 


(8  0  Voter,  ci-Jeflus  la  defcription  de 
Mexico  cil  i^iif. 

(86;  Gcmclli  Carrcti,  Tome  VI.  pa(»c 
8i  &  Tuivaiucç.  Cette  c.inaillc  de  Noiis  Se 
de  ç^cns  au  teint  brûle  ,  dilcnr  les  Efpnç^nois, 
s'cft  (i  fort  accrue  ,  qu'on  apprclicndc  qu'ils 
ne  fe  révoltent  un  jour  &  qu'ils  ne  fe  ren- 
dent maîcrc;  du  Pais.  IbiJ.  p^î^c  8j.  Gage 
en  parloicntde  mc.-ne  ,  dès  l'année  ttfi<.  Il 
a)or.coit  que  les  Erpaa,nols  les  plus  pieux 
&  les  plu'  fenfcis  craicnoient  que  Pieu  ne 
détiuisîr  '.icxico  &  le  l'ais  ,  en  punition  de 
Il  v;c  fcanJakufe  de  ces  gcas-là  ,  Tome  I. 


pactes  J67  Se.  T<f8. 

(S7)  Gomara  ,  l  iv.  i.  cliap.  81.  Herrera 
dit  qu'on  jettoit  l'Enfant  dans  l'eau  fioide, 
au  moment  de  fa  naiiFanct  ,  en  lui  dilaïui 
tu  viens  au  monde  pour  fouftVir  j  cnduicis- 
toi. 

(88)  Acofla  s'ohftinc  tonj-iurs  à  faire 
venir  ces  u faces  ,  d.'  la  Rc'li<j;ion  dt«- Juifs, 
ou  de  celle  des  Maures  ,  ou  du  CliiiOi.mif- 
mc.  Il  trouve  ici  la  tirconcifion  ,  et  n  11  c  il 
veut  que  le  lavement  foit  une  efptcc  dc 
Baptcmj.  l  iv.  4  ciiip.  17. 

(Sp)  Hcitera,  Dec.   5.  Liv.  t-  cli.  17. 
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Femmes  toute  forte  de  commeac  avec  leurs  Maris ,  dans  la  crainte  d'une    ■  ■  ■ 
njiivc  Icgrolfelle  (90).  Il  ajoute  quj  celles  ,  qui  devcnoicnt  veuves  d.ins  cet  de'^*^' v'"!* 
intcrvaLe ,  n'avoient  pas  la  liberté  de  fe  remarier.  Tous  les  Lnhms  étoient  vflle  Espa- 


gne. 


lliijiiieulement  recommandes  à  la  protcdioii  des  Dieux.  On  failoit  des  of- 
handes,  des  vcfux  &  des  laciitiecs,  pour  leur  foitune  Hc  leur  lanté.  On 
leur  mettoit  au  cou  des  billets  èk.  d'autres  amuletes  qui  contcnoienc  des 
lisiurcs  d'idoles  Se  des  caractcres  mvllerieux. 

Chaque  Temple  avoit  une  Ecole,  ou  les  jeunes  Garçons  du  quartier  al-  Eifura-ion  de$ 
loiciit  recevoir  les  inltrudtions  des  Prêtres.  On  leur  apprenoit  ,  non-llulc-  ^■"t°"'* 
nient  la  Religion  &:  les  Loix ,  mais  tous  les  exercices  qui  pouvoient  ctre 
utiles  X  la  Nation  ,  tels  que  la  danfe  ,  le  chant ,  l'art  de  tirer  d.s  Hethes  , 
de  lancer  le  dard  (ïc  la  zagaie  ,  de  fe  fervir  de  l'épée  dis:  du  bouclier ,  isic. 
On  les  falloir  coucher  fouvent  fur  la  dure  ,  manger  peu  ,  «S;  fe  remuer 
beaucoup.  Il  y  avoit  un  Sénunairc  particulier  pour  les  Enfans  nobles , 
où  leur  nourriture  écoit  portée  de  leur  Maiibn.  Ils  y  ccoient  inltruics 
t\;  gouvernes  par  d'anciens  Chevaliers  ,  qui  les  élevoienc  dans  les  plus 
ruiles  travaux  ,  (5c  qui  joignoient  à  leurs  lei,oiis  de  giands  exemples  de 
luutes  les  vertus.  On  les  cnvoioit ,  dès  leur  première  JLunelIii  ,  au  milieu  des 
aimées ,  pour  y  porter  des  vivres  aux  Soldats.  Ce  prétexte  ,  qui  leur  doniioit 
ocilion  de  pnndre  quelque  idée  des  exercices  &  des  périls  militaires, 
feivoit  auili  à  taire  connoitre  leur  vigueur  ,  leur  courage  6c  leurs  inclina- 
tions. Us  trouvoient  fouvent ,  dans  ces  elfais ,  le  moien  de  fe  dillinguer 
par  des  aélions  d'éclat;  Se  celui  qui  étoit  parti  fous  un  vil  fa rile au  ,  rcve- 
noit  quelquelois  avec  le  titre  de  Capitaine.  Après  le  cours  des  inltrudions , 
ceux  qui  marquoient  du  penchant  pour  le  fervice  du  Temple  ,  entroient 
dans  le  Monattere  de  leur  fexe  •,  ^:  s'ils  fe  dellinoient  au  Sacerdoce,  ils 
avoient  des  Maîtres  particuliers  ,  qui  leur  apprenoient  les  fecrets  Se  les  cé- 
rémonies de  la  Religion.  Mais  lorfquils  s'étoient  confacrés  à  cette  profellîon, 
ils  dévoient  y  perfeverer  jufqu'à  la  vieillelle  (91). 

Les  Filles  n'étoient  pas  élevées  avec  nioin^  d'honneur  <Sc  de  retenue.  Dés  ^  ^ '"""o"  dct 
rage  de  quatre  ans,  on  les  lormoit  ,  dans  la  folicude  ,  aux  travaux  de  leur 
lèse,  à  la  pratique  de  la  vertu;  6c  la  plupart  ne  l'urtoient  point  cie  la 
ni.iifon  de  leur  Père  julqu'au  tems  du  mariage.  C>n  les  menoit  r.ucment 
aux  Temples.  Ce  néioit  que  pour  accomplir  les  v(vux  de  leurs  Mères,  ou 
pour  implorer  le  fecours  des  Dieux  dans  leurs  maladie--".  Elles  y  éioient 
.-icconipagnées  de  plulieurs  vieilles  Femmes,  qui  ne  leur  permettoicnt  point 
de  lever  les  yeux,  ni  d'ouvrir  la  bouche.  Jamais  les  jeunes  l'illcs  &  les 
(iarçons  ne  mangL'oient  enfemble  ,  avant  que  de  fe  marier.  Les  Seigneurs 
oblervoieiit  ce:tc  loi  julqu'au  fcrupule.  Leurs  maifons  ér..nr  ton  grandes  , 
il  y  avoient  des  jardins  èc  des  vergers,  où  l'appartement  iks  Femmes  croie 
fcparé  des  autres  édirices.  Celles,  qui  faifoient  un  p;is  hors  de  Lur  en- 
ceinte ,  écoient  châtiées  féveremenr.  Dans  leurs  pronien.ides  mêmes ,  elles 
ne  dévoient  j  itnais  haulfer  les  yeux  ,  ni  tourner  la  têrc  en  arrière.  Elles 
cioientpuaies;  lorfqu'elles  quirtoieirtle  travail  fans  pcrmilîion.  On  leur  faifoit 
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(50)  Ibidem,  Liv.  4.  d».   U. 


(91)  Hencra ,  Ib'ui.  Liv.  ■>.,  ch.  i;. 
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ijg.irJ.ci"  lo  mcnftDigc  coinnie  un  h  i;raiul  vicj  ,  que  pour  une  faute  ilc  cette 
iKUurc  oïl  leur  Iciuloic  un  pou  l.\  Icvio  (';i). 

L\iv;c  lie  le  marier  ,  pour  les  i  Kmiiiiks  ,  etoit  vlni;t  an.'?-,  &:  quinze,  pour 
les  jeunes  lilles.    Cette  eéréiiionie  le  Lilloïc  par  le  niinillerc  il  un  Pietic, 
qui  prenoit  les  iL-ux  P.ucies  p.ir    les    mains  ,    en    leur  ilem.uuKint  quelle 
ttoit  leur  intention  }  Jiur  l.i  nponle  ilu  )cune  Homme  ,  il    prenoit  le  l'ord 
lie  la  rolibe  donc  il  ilevoic  être  revèru  pour  la   Ute  ,  iv'  le  oout  d'un  voile 
que  la  jeune  lille  portoit  nulli  iLins  cette  occalion  ,   il  lioit  l'un  à  1  autrj  ^ 
^  conduifaiu  les  Maries  A  la  mairon  qu'ils  dévoient  habiter,  il  les  Kulou 
tourner  iept  Fois  autour  d'un  loarncau('}.    Rien  ne  manquoit  alors  à  leur 
union  :    mais    ils    dévoient    avoir    obtenu  la  permillîon  de  leuts  IVrcs  & 
celle  du  Capitaine  de  leur  quartier.  Si  leurs  Pères  écoient  pauvres,  il;s'eii- 
gagcoient ,  en  les  quittant,  A  leur  faire  part  du  bien  qu'ils  pourroienc  ac- 
quérir-, comme  les  l'eres  ,  qui  étoient  riches ,  joigrioient  au  bien,  qu'ils  leur 
donnoient ,  la  promelll'  de  ne  les  jamais  lailler  tomber  dans  la  milere.  Vn 
Homme  avoit  la  liberté  de  prendre  plulîcurs  l'emmcs-,  &  quoique  la  plupart 
n'en  culfent  qu'une  ,  on  ne  s'étonnoit  point  iVcn  voir  quelques-uns  qui  n'en 
avoient  pas  moins  de  cent  cinquante  (93).  Les  délires  de  Mère  i^c  de  Sanirs 
ctoient  les  feuls  défendus.  On  n'a  point  connu  d'Indiens  plus  délicars  fur  la 
virginité.  Une  Femme  fufpecle  étoit  renvoïée  A  fes  Pacens,  le  Icniiemain  de 
i'es  noces  •,  ix'  celle,  dont  le  Mari  étoit  fatishiir,  recevoir  des  préfens  (3c  des  hon- 
neurs extraordinaires  A  ce  titre  (94).  Autli  la  crainte  d'y  être  trompés  luloit- 
cUe  tenir  aux   Hommes  un  compte  cxacl  de  rout  ce  qu'ils  donr.oient  il,i;-i<; 
rcnc;aqcmcnt ,  pour  le  taire  reftiruer  julqu'aux  moindres  bijoux,  lî    la  la- 
CclTe  de  leurs  lemmes  ne  répondoit   point  A  leurs  cfpérances.  Après  le  di- 
vorce,  il  leurétoir  défendu  de  fe   rejoindre  ,  fous  peine  de  more,  mais  It"^ 
Femmes  avoien:  la  lioticc  i!e  fe  remarier  ,  lorfqu'elles  en   triuvoicrn  l'oc- 
cafton  ;  ^x'  cen^  ,  li.T.t  la  dclicatellc  alloit  (i  loin  pour  Ls  lil,  ^  ,  pren        : 
fans  p.livj  uneWuvj,  ou  la  Temme  qu'un  au*;  .*  avait  répudiée^  Imvs  N'.;rc, 
Cil   maria;n  fa    l'ill..'  ,    lui  recommandoit  partie  uliérenie      '1    pr*»;-»reTé  ,•  !■-• 
culcc  lies  Dieux,  ^":  les  foliis    int-rj  uvs    i.ie   fi    Mail'on.       'n  Pe:e   cri.'.-- 
toit  les  lils  .1  bien  \:v;-.-  a'/ec   leurs  lemmc.'; ,  à  le  reiulre  aimables  a  leii. 
voiùns ,   es:  fur-tout   A  relpecler   leurs    Supérieurs.  Il   y   avoir  tic.;  forn-.ul'.i 
d'exhortations,  p.^ur  les  Per.-i    vV   le;   M,''es  ,  comme   des   re^^Ies  de  co;:- 
duice  pour  les  linrans.  E'.les  te  lunLrvoient  dans  les  l'amillji  i  iS:  les  leur.. 


(01)  /«■•/■uV"7 ,  ri!:cs  iSs  Se  •,!<?. 

r'  (*)  Un  Hiiloiicn  njoiire  (]u'il  v  VvM: 
/:lcs  tems  où  le  Mariasse  étoir  prohilij  ;  qu'il 
fc  faifoir  pnr  rciurcmifc  ik  cpiciquc";  vieil- 
les Fcmircs  -,  mie  lc<:  rcrcs  ne  lievoii  •:  j.i- 
mai'.  V  conùnnr  tour  <l  un  C(>'ip  ;  que  pen- 
dant la  nécociaùoii  ,  ks,  deux  icuucs  i;ens 
cbicrvoient  un  i^ûnc  ;le  q  ^rc  )•.<  irs  ,  .S;  >'e 
vin';:  lînns  quelavics  er!<lr  s  ;  c-  on  les  te- 
noi:  entennJs  lufiiu'i  la  conJii;;on  ,  Sec. 
A  l'étri'l  «li's  Concu'inc: .  cnix  (l'.ii  ilcli- 
joiciv    .inclil.îe-    i  oc  t;:rc  !  !  licn.nnaolcnt  au 


Pe'c  ,  fou';  r"-i''cxtc  l'avoir  ,;e<;  I  n!*!*'*.Ior; 
lyTil    Cil    1  Tlioic    un    Fil";,    lo   Pc-.     "::••■ 
l'Homi'ie  ilvjwjfer  fa  Fil'c  ,  ou  1 
<*.:  h  lui   r:nv«>icr  ;  &  (i   i'Uonim.:   ; 
le  leconil  vie  CCS  deux  partis,  il  ne  ri  >    ■• 
plus  avoii  de  commerce  avec  elle.  Fk-rtij, 
Dec.  r.  l  iv.  4.  cliap.  i  6. 

(')X)  (^omaia  ,  Liv.  1..  clmp.  8?. 

(  ,4;  »  [.PS  M.nis  ,  (lit  Ac.fla  ,  I."  r:- 
■11  connoiiroi^nc  par  (ipne<;  on  par  paioics 
cùioncéLS,  uoi  I II p rà  ,  c\u\-<.  17. 
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D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  T  V.    V.  ^^t 

cens  no  quîttoient  point  la  nuilon  paternelle ,  pour  s'établir  ou  pour  — — 
cliangcr  d  ctat  ,  fans  en  prendre  une  copie  dans  les  caractcres  qui  fer  voient  P".^f' 
d  culture  à  la  Nation  (ys). 

Acorta  ne  parle  jamais  fans  ttonnenient ,  de  l'arr  avec  lequel  un  Peuple, 
eiifcvcli  d'ailleurs  dans    les  plus  épailles  ténèbres  de  l'imiorance   &  de  la    ,  . 

7      ,       •  1  i     r         1'  >  i>    i-  I    '    ,  .1  Ecriture  ou  Ca. 

bailuiio,  avou  trouve  le  moien  de  lupplcer  al  uiage  des  lettres,  il  y  avoir  r..a=re  a»  Me- 
au  Mexique  une  forte  de  Livres,  par  lelquels  on  pjipécuoit  non-feulement  *4"»«"»' 
la  mémoire  des  anciens  tenis,  mais  eivore  les  ufages ,  les  loix  àc  les  céré- 
monies. On  a  vu  que  la  Ville  d'Amatitlan  ,  dans  la  Province  deCiuarimala, 
rtoit  célèbre  par  riubiletc  de  fes  llabitansà  compofer  le  papier  &  les  pin- 
ceaux. On  trouvoit  dans  plulieurs  autres  Villes ,  des  Bibliothèques ,  ou  des 
.imas  d'Hirtoircs  ,  de  Calendriers ,  &  de  remarques  fur  les  Planeces  & 
fur  les  Animaux.  Cétoient  des  Veuilles  d'arbres ,  cquarries ,  pliees  &  raf- 
fcmblées  (^6).  Quelques  Efpagnols ,  qu'Acolla  traite  de  Pedans ,  inncnt 
les  figures  qu'elles  contenoient  pour  des  caractères  magiques ,  ôc  livrèrent 
au  feu  tout  ce  qu'ils  en  purent  découvrir.  Les  plus  fcnfcs,  après  avoir 
reconnu  l'erreur  d'un  faux  zèle,  en  regrettèrent  beaucoup  les  cttéts.  Un  Jefuite, 
dont  on  ne  rapporte  point  le  nom ,  alFcmbla ,  dans  la  Province  de  Mexi- 
uc  ,  les  Anciens  des  principales  Villes,  &  fe  ht  cxpliquet  ce  qu'il  y  avoit 
c  plus  curieux  dans  un  petit  nombre  de  Livres  qui  leur  relloient.  Il  y  vit 
plulieurs  de  ces  roues  ,  qui  repréfentoient  leurs  iiécles  ,  &  dont  on  a  donné 
un  exemple   après  Carreri.  Il  y  admira   d'inganieux  hiéroglyphiques ,  qui 


3 


lin  Homme  avec  un  chapeau  «S:  un  habit  rouge,  au  (igné  de  la  roue  qui 
couroit  alors  (97/.  Mais,  ces  caractères  ne  furtilant  point  pour  exprimer  tou- 


f<){)  Voïcz  ci-dciTus  la  Figure  orcono- 
jiiiouc. 

'^6)  Hcrrcra,  UiJ'  cliap.  14;  Acofta , 

I  iv.  6.  cliap.  7. 

(97)  C  'cft  pour  en  donner  une  juftc  itlti:, 
qu'on  a  fait  graver  ici  qucK^ucs  pages  d'une 
HilWirc  Mcxiouainc  que  Purclras  Sc  The- 
venot  ont  publi<5c  dans  leurs  Recueils.  Ce 
ne  fut  pas  (ans  peine  ,  dit  Thcvcnot,  qu'un 
Gouvrrncur  du  Mexique  ta  tira  des  mains 
des  indiens  ,  avec  une  cradu£liou,  en  langue 
Mexiquaine  ,  des  figures  qui  la  couipofent. 

II  1.»  ht  traduire  en  hfpagnol.  Le  Vailfeau  , 
qui  t'apportnit  à  Charles  Quinr ,  fut  pris 
par  un  Tran^ois  ,  &  tomba  entre  les  mains 
d'André  Thcvct.  Hackluyt  ,  qui  étoit  alors 
AumAnier  de  l'AmbafT-ïdcur  d'Angleterre  en 
Trance  ,  Tachera  depuis  ,  des  Hiîririers  de 
Thcvct,  &c  la  fit  traliiirc  d'Ffpagnol  en 
Anglois  par  l'ordre  de  W'altcr  Ralcigh  En- 
Tuice   Hcnti   Sneclmau  ,    ft  ctilcbic   par   fcs 

Torne  XII. 


Ouvrages,  obligea  Purchas d'en  faire  tailler 
les  figures ,  qui  fc  font  ainfi  confcrvces. 
Thivtnot  ,  4t  Partie.  Ce  Recueil  eft  divifé 
eu  trois  Parties.  La  première  contient  les 
Annales  de  l'Empire  du  Mexique,  la  fé- 
conde ,  fes  revenus  ,  c'eft-à  dire  ,  ce  que 
chaque  Ville  ou  Bourgade  paioit  de  Tribut, 
avec  les  richelTes  naturelles  de  chacune  ;  la 
troilieme  ,  l'irconomie  Mexiqujinc  ,  ladif- 
ciplinc  de  l'Empire  ,  en  paix  &  en  guerre  , 
&  fcs  pratiques  Rcligicufes  &  Politiques. 
On  donne  ici  un  exemple  de  ch,nquc  l'aiticj 
&  voici  l'explication  avec  les  lettres  qui  ré- 
pondent aux  tigures. 

I.  Figure.  En  1417.  Chimaipupuca  B^ 
fucccda  à  Huicilihuit  fon  Perc.  II  conquic 
par  les  armes  C  les  Villes  de  Texquiquiac 
D  ,  &  celle  de  Chalco  E  ,  qui  éroit  fore 
grande.  Quelques  années  après,  Chalco  fe  ré- 
volta, G  ,  &  cinq  Mexiquains  furent  tués  ,  /, 
dans  la  fcdicioa.  Les  Habitansde  Chalco  bri« 
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tes  les  paroles,  ils  ne  reiuloicnt  que  la  fulilhince  îles  idées.  Ccpemlnnr,  comme 
i.'S  Mexuyiiins  .limoient  A  hiiie  «.les  récits  iS:  à  iDnlervcr  la  memoiis;  il.s 
évér.ciiîens  ,  leurs  ^)i.itcuts  ^  leur;  Poèrcs  avoienr  coinpoll- iLs  Dilloius,  doî 
l'oenus  (S:  «.les  Dialogues,  qu'on  Kuloit  apprendre  p.ir  civur  aii\  intiiis. 
C'etoit  uiu  partie  de  l'éducation  qu  ils  recevoienr  dans  les  Collèges  ,  ce 
t«nues  les  traditions  le  coniervoient  par  cette  v«.>ie.  Lotlque  les  1.Ijm.mu>!s 
turiMU  conquis  le  Mexique  ^:  s'y  furent  t;al  lis  ,  i!s  .ippiireiu  auxlj.;lMMns 
lulage  des  lettres  «le  l'i-urope.  Alors  une  patrie  de  ce  «puis  avoient  dars 
la  mémoire  tut  écrire  avec  toute  l'exaclitiKle  qu'on  voit  ilaiis  lun  livres  («S  •. 
M.tÏs  ils  n'ont  pas  laille  de  conferver  rh.ihuude  «le  leurs  anciens  cai.ut:- 
res ,  l'ur-touc  dans  les  Provinces  éior^neei  de  la  Capitale  (yf)). 


fcrcnt  q'urrc  C.vvirs  //  Chimaipupuc.i  tCi',11.1 
dix  n:i<;  ,  /',  i-"!!'!  l'eut  nunjiics  pnr  les  conip.i:- 
timons  .le  la  ;ii.t  ,\c  ,  ^1,  ilont  ch.ik;,m  vnnr  i.n 
an  ,  ruiv.iii:  I.i  Roiic.  Pans  rori«j;in.iI  Mcxi- 
r'iia,  cc^  jo.ni'aituiKMS  itoiciu  pciiits  en 
bkii. 

n  Tij^.irc.  Tribut  (ks  Villes  ntiu'vs  il.'.iis 
le  i'ais  cli.iii  1  ,  qui  piioicnt  tmis  les  lix 
mois  1400  poifinccs  dj  pUiiucs  didilic^  , 
v-/,  B,  L  ,  I),  E,  F ,  blciKs,  ronges ,  cinileiir 
lie  :uvi]i!">ile  ,  ^  vcitcs  ;  ces  coiiinirs  éroiei.t 
Jin>  i'or:«'iiiî  ;  if.o  OiL-vix  ni  >ir<;  ,0,1, 
<i  un  p!  uMT.v-  cnnloui  \-^  tnrquoi'.c  liir  le 
lins  ,  \'  bi'in  loiis  le  veuve,  Sro  pnii'n.'i.s  , 
^i  ,  Ji  .  der''ii''es  j.uiiK'  iluiilies  ;  Soo  poi- 
piK.s,  /,  A  ,  ù:  plu'Ms  \eites ,  l.iic:es,  lie 
(^■leijily  -,  l'.Jin  Bécotes  li'.inibre  ,  K  ,  O,  eti- 
liwliies  .i'or  ;  ij-^  cIi:i;l*,."s  .  /',  A\  ile  e.i..io  ; 
4  ">  r>L.m\  <ic  Ti'^z'C  ,    '',.^1   >>û"^  Tccmn 
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2 


ou 


,o,r, 
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a  hoi'."  Ju   ci.M(>  ; 
ipîvce.rix    uj'Mliii.    iMii  ,    .iiiiun   .'e    l.i 
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i  .  .'■•/i-'e  i/»-.-  I ,:r:ui.f. 

11!.  hi.tiire.  le  Pep' ,  .7,  .'oit  mcrrc 
i'o  \  li'.s ,  y?  ,  a  r.'i^c  .le  i  ç  .i!is ,  Jl  ,  (jui  (.mt 
ina;>'|;K's  p.n  les  u-m  U  ,  ir.ric  Us  ni. mis  (i;i 
1  l.n'i  i.;i/A]ui ,  L  ,  Cii.i'il  l'.i:ie  'lu  leurlL' 
C  .iineUac, /)  ,  pour  l'iiillruiic  iv  en  i.iirc  i:n 
l'i.t'O  ;  011  l'envoier  E  ,  nu  nié -le  i'.^c  , 
H .  j  l'Lcolc  ,  G  ,  pour  V  recevoir  le?  in('- 
ti  i.tionscoiii.'.i  Jncs  ilu  1  e.ielr.T.ili  ,  /•'  '.  c'cll- 
1;  iliic  .in    M.iitrc  «jui  inlluiit  la  Jcuiell.-. 

I  cv, r.]ii'iine  rilîc  le  n-.iiie  ,  l'I-mienuT- 
rciM  citi  niaiin".e  ,  /,  i'."iic  la  porter  le  r(>ir 
lui  r  u  !os  ,  If ,  clie/  le  jeune  Homme  c]!ii 
veJ:  r.'i'ncrcr.  li  e.t  «-cl  li;-.'  p.i-- (ii2t:e  leni- 
nKS,Af,  Z.  qui  portent  .1  la  na  11  un;  c("- 
pcre  de  toreiu- ,  de  hois  <le  l'in  ,  1,1,1,4. 
la  1  il!'-"  Jv  I'--  le'ine  Homme  s'.iliuent  J.iiis 
nue  r.illc  ,  fur  des  lie<»es  placés  lur  une 
narte  ,  O  ;  ?<.  t.Tatc  lacétemonie  du  mari.ii;c 
conllik  a  nouer  un  coin  du  bas  Je  la  lobbc 


de  l'Homnic  ,  /, ,  avec  un  c"i]i\  du  \oi!c  de  l,i 
l'ille  ,  .^^  lis  jirtrent  aux  ["'lenx  du  p.r.fum 
de  cop.il  (^  ,  (ur  un  réchaud.  Peux  Vi.il- 
lar<!s ,  /  ,  /i  ,  t«v  deux  vieilles  Kcmmes  A',  / , 
fervent  de  témoins.  K,  P,  repiélcntcnt  I.- 
viandes  qu'on  lett  aux  Mariés.  Ils  naii.^t.i;. 
les  viandes,  &  boivei't  d.ins  des  t.ilLs.T", 
du  pul.]iie  ,  reprélenré  par  le  pot,  .V. 

(yS;  Acolla  le  croit  en  droit  de  con:I',i:e 
que  les  Piieours  qui  leur  font  attiiuués  pu 
les  Iflhiriens  ne  doivent  point  p.itVet  pciur 
une  iiiveu:ioii  des  Mpagnols.  »  (>i\  c;.  a 
»  connu  ,  dit  il  ,  l.i  vérité  certaine  ,  qui  .loir 
5'   y  1  lire  niouter  une  entière  foi.Liv.  c.  cli,  ~. 

(99I  be'  même  Lciivaiii  len.l  téinoij;iu:;e 
qu"il  a  vu  le  l'.iur  noju!  ,  V  Ave  M.ri.t , 
le  .<\r'.l'o/c  ,  le  t'i'/</'i'/<e/  ,  cciits  à  leurni.i- 
nieie.  »  (Quiconque  les  verra  ,  dit  il  ,  'Vi\ 
»  émerveilleia  ;  eu  pour  lignifier  ces  p.iui- 
»  les  ,  A/i'/  Pii/icurjc  me  iorji'l^c  ,  ih  |  J. 
»  |;iuiu  un  Indien  a  genoux  ,  aux  pjt'i  .11,11 
»  ]veli;;ieux  .  ^  lii  p.i'lant  à  l'oreilie.  l'oiu 
»  celit'.-.i  ,  .;  Jhiu  \  ,uitpu'i(ljnt  y  ils  pei- 
))  gmiit  tiois  xil.n.KS  ,  .TVec  des  cou;oiiiu-, 
»>  en  taçon  lie  la  Iiiiicé.  Pour  celles-ci  ,  (i» 
«  .i /j  _!,*/jnf///é /'/i '''c  M.irie  ,  ils  peigiuu 
»  nu  vi'age  île  lei-,ime  \  ini  dtnii  corps 
11  iL"  Petit  l-nf.mt  ;  6' à  Saint  J'wc  & 
>i  S.ii'it  Paul,  <lvs  têtes,  avec  des  n- 1- 
••>  ronnes  ,  une  clé  &  une  épée.  Si  Irt 
t^  iina 'es  leur  dét.i:!loicnts  ils  mcttoieiv  !  s 
5>  carac'lccs  ,  comme  ,  en  ijuoi  j'ji  j'u'i  , 
1)  Sec.  D'où  l'on  peut  connoîtrc  la  viv.i  itc 
n  de  leur  cniciidenient ,  puilquc  cette  t.i- 
>i  çoii  .l'écrire  ne  leur  a  pas  été  cnlei'ilHC 
>'  par  les  F,rpi<,',n>^Js.  J'ai  vu  la  coiifeiliia 
n  de  tous  fes  péchés,  qu'un  Indien  apj'  1- 
»»  toir  pour  fc  confclTer ,  écrite  delan'cir-c 
»  loi re  de  peintures  .Si  de  caradctes ,  en  p.  i- 
»  gn.int  chacun  des  dix  Cominandemeii'. 'le 
j>  Dieu  ,  d'une  certaine  façon  oii  il  y  avoic 
»  puui;    Qbillrcs    certaines  mar<]ucs  ,  q^t 
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Ce  n'cft  point  par  la  tlcfciiprion  des  Palais  île   Moteziima  ,  (|inl  faut 


DtscRiPrioM 


iuuer  dos  M.iiloivs  coinnuines  du  McAïque ,  Csc  du  eouc  de    la  Nation  ix)ur  '  ^''^KirrioM 

Ics  Edihccs.  Les  Seigneurs  ce  les  pcrlonncs  riches  croient  libres,    a  lave-  ^.fut.  Espa- 

liré,  diniircr    la    ma:;nihccnio   du  Souverain-,  &  fins  réi>éter  «.e  qu'on  a  r.ur. 

(lit  de  la   multitude  c<c  do  l'ercniluc  dvs  1  locels  de  Mexieo  ,  L'   l'al.iis  lie  >(.i.inn< ,  m.i- 

tliaouc  Cacique  ,  dans  !a    VilL-  ou   la  princiiule  Mour-'ule   de  (on  Doiniu-  "'"  ^  ^''^'f 

ne     i),  n  avou  i;u;res  moins    d  cclat  que  le  ie/pnc,  lejour  oriimaire  de  j;»  Mexi-iuuun. 

ri-mpereur.  Mais    il    étoir  défendu    au    tunuiuin  des  Meviqu.iin';  d'eievcr 

jours  Maifons  au  ilelliis  du   ic/.-ile-i'i  luiitc  ,  ^  d'y  avoir  des  toiu très  1^  des 

p.irtes.    La   plupart    n  étant  coinpofejs  que   de  terre  ,  «S:  couvertes  de  plan- 

thes,  qui  l-ormoient    inie  elpeco  lU:    plate-tonne  à  laquelle  tous    les  llilhi- 

iieiis  ilonnent  le  nom  de  terratlc  ,  on  conçji:  que  la   commodité  n'y  ttoit 

pas  plus  connue  que  relt;j;aiue.  Dans  les  plus  pauvres,  néanmoins  ,  l'iiuc 

rieur  étoit  revêtu  de  nattes  de  teuillcs.  Quoique  la  cire  &:  l'Iiuils  fulllnr  en 

abondance  au  Mexique  ,  on   n'y  emploioit ,  pour  s'cclaircr  ,  que  des  tort,  lie  s 

de  bois  de  Sapin.  Les  lits  etoient  des  nattes  ,  ou  de  la  (impie  paille,  avec 

ties  couvertures  de  coton,    l'ne  grolfe  pierre,  ou  quelque  billot  île  bois, 

icnoit  lieu  de  chevet.   Les  lièges   ordinaires  étoieiu   de  petits  facs ,    j>!eins 

de  feuilles  de  Palmier,  il  y  en  avoir  aulîi  de  bois ,  mais  fort  bas  ,  avec  un 

d(Mlicr  d'un  tilïu    des  plus  groll'es  teuillcs  ;  ce  qui  n'cmpcchoit    point  que 

Influe  commun  ne  tut  de  s'alleoir  à  teire,  (Je  même  d'y  manger.  On  re- 

proclie   aux    Mexiquains   d'avoir  été  tort    laies  dans  leurs  repas     (:;.    Ils 

mangeoient  peu  de  chair  ;  mais  quoiqu'ils  eulFent  du  dé^i^out  pour  celle  de 

Mouron  is:   de  Chèvre  ,  parce  qu'ils  la  trouvoient  puante ,  ils  ne  rejettoient 

aucune  autre  efpece  d'Animaux  vivans  (j).  Leur  principale  nourriture  croit 

le  maVz,enp.Ke,  ou  préparé  avec  divers  afTiifonnemens.  Ils   v  joignoienc 

toutes  fortes  d  herbes ,  lans  autre  exception  que  les  plus  dures  &   celles  ijui 

font  de  maiivaife  odeur.  Le  plus  délicat  de  leurs  breuvages  croit  une  compoù- 

tion  d'eau  is:  de  farine  decacaj,  à  laquelle  ils  ajoutoient  du  miel.  Ils  en  avoient 

plulieurs  autres  ,  mais  incapables  d'enivrer.    Les  liqueurs   fortes  etoient  lî 


3  âoicut  1c  nombre  des  pcclus  ,  qn'il 
1)  avoir  f.iits  contre  chaque  Commanilc- 
11  nr-nr.  Les  plus  habiles  Elpaj^nols  ,  qui 
5,  vouilroicnt  faire  de  tels  mémoires  par 
«  imaf;es,  ny  paivicndroiciupas  en  un  au  , 
«  non  pas  en  dix.    liiJcm. 

(i)  Voicz  ci-dclTus  l'arrivée  de  Cortez  à 
Tercuco. 

(1)  Gomara  donne  pour  exemple ,  non- 
fcukmcnt  qu'ils  prcnoicnc  routes  fortes  d'a- 
limcns  avec  les  mains  ,  &  qu'iU  s'ciruïoicnt 
les  doic;ts  à  d'autres  parties  du  corps  ,  mais 
q\ie  pour  man{»cr  des  oeufs  durs  ,  ils  arra- 
choient  un  poil  de  leurs  cheveux  ,  avec  le- 
quel ils  les  coupoicnten  pièces  après  en  avoir 
ôté  récaille.  C'cft  une  pratique  ,  die- il ,  qu'ils 
confervenc  encore  aujoind'hui.  Liv.  r.  ch. 

(\)  Pas  même  leurs  propres  Poux  ,  fuivanc 


le  même  Auteur  ;  ils  les  croïoicnt  bon';  pour 
la  fantc.  D'ailleurs  ils  difoieiit  qu'il  étoit 
plus  honnête  Ac  les  maiir,cr,  que  de  les 
tuer  entre  les  onj^Ics.  lludcm.  Cette  idée 
donne  quelque  vraifembiancc  à  ce  qu'on  lie 
dans  Herrera  ,  Dec.  i.  Liv.  8.  ch.  j.  Dans 
le  Palais  ,  dit  il ,  où  Corte/  fut  loi;  ■  ,  en  ar- 
rivant à  Mexico  ,  on  trouva  quantité  de 
facs  &  de  befaccs  bien  liées.  Ojeda  en  prie 
une  &  l'ouvrit,  tllc  étoit  pleine  de  roux. 
Les  Efpaçfuols  apprirent  que  c'éroir  un  tribut 

?uc  les  Pauvres  paioicnt  à  l'Empereur.  Telle 
toit ,  ajoute  l'Hiftoricn ,  la  fujettion  où 
Motezuma  tcnoit  fon  Peuple.  Il  ne  dit 
point  quel  ufat^e  l'Empereur  faifoit  de  cet 
odieuxprcfcnt.  Peut-être  n'avoit-il  pas  d'au- 
tre delfein  que  de  faire  icgncc  la  propreté 
dans  fcs  Etats. 
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rij;oiircufcmcnt  iltfcniUics ,  qiio  pour  en  boiio  il  t.vlloit  obtenir  la  perniif- 
ùon  ilcs  Scij^ncms  ou  ilcs  Ju^cs.  l.llf  ne  s'.\cnmlou  i]u'.nix  Vicillaitis  &: 
.w\  Mal.iilcs-,  A  l'exception  ncwnnioins  lies  jours  ik-  I  itc  ,  tfc  tic  travail  ini- 
Mk  ,  ou  cli.icun  avoit  la  nuTuro  ,  propoitionncc  à  l  j};c  l.'ivroj;nciic  pal- 
i'oit  jH>ar  le  plus  odieux  tie  tous  les  vices.  La  peine  de  ceux  t]ui  tomlioiciit 
dans  rivrclle  cu>it  d  être  raies  publiquement;  .S:  pendant  l'exécution,  la 
mailon  ilu Coupable  étoitabbattue  ,  pour  l.iire  connoitro  qu'un  Hoiniuc  iiiii 
avoir  p^rdu  le  jugement  ne  uu-iitoit  plus  de  vivre  dans  la  luciétc  luiniinic. 
bil  polfedoit  oueKpie  OlHce  public,  il  en  ttoit  dcpoiiillé ,  &  l'inteulidion 
duioit  julqu'a  la  mort.  CtttJ  loi  s'ctant  alloiblic  depuis  la  Loiu]iKte  ,  ou 
iibl'erve  que  les  Mexiquains  font  aujounl  luu  les  plus  i;rands  Ivrognes  de 
l'Amérique. 

Leur  ancienne  fobricré  n'empccboit  point  qu'ils  ne  hilFenr  padionius pour 
la  Oanle  tS:  pour  ilivcrfes  fortes  tle  jeux.  Ilcuera  fait  une  cuneule  deliiip- 
tion  du  jeu  qui  le  nommoir  T/utchili  ,  ts.  dont  les  Clallillans  abaiulonncreiit 
l'ula'^e  ,  p.Uce  qu'ils  y  trouvèrent  du  danger.  I.a  Icene  i.e  cet  exercite  étoïc 
une  elpv.ce  lie  Tnpot  ,  &;  linllruinent ,  une  Pelote,  ci>mpoii'e  de  la  gonune 
d'un  aune  qui  crv)ir  dans  les  terres  chauiles.  On  en  tait  dilhller  ,  par  ir.ci- 
li  Ml  ,  une  liqueur  i)lanclie  iS:  grade,  qui  le  congelé  prefqu'aulli-t»)t  ,  (S:  qui 
ccatu  punie  ilcvient  ai;lVi  noire  que  la  po;x.  Cette  l'elote  ,  cjuoique  duie 
&  p.T.iiite,  Vùloit  aiilli  IcgcrtinLat  qu'un  Mallon  ,  qui  n'ell  rempli  que  de 
veiu.  On  ne  marquoit  pouii  dechalle,  lomine  au  jeu  de  Paume.  L'avantage 
conlitloit  à  faire  touiller  la  Pelote,  au  mur  qui  fervoit  do  but,  &  dont  la 
putie  contraire  devoir  empêcher  qu'elle  n'approcliàr.  Llle  n'étoit  poulicc 
qu'avec  les  felfesou  '  'lanches',  «S:  pour  la  faire  mieux  rebondir  ,  les  Joueuis 
s  appliquolent  fur  les  .  lies  une  librte  do  cuir  bien  tendu.  Us  (o  prcfeiitoient 
mutuellement  le  derrière  ,  pour  la  rcnvoïer ,  à  tviefure  qu'elle  s'clevoit ,  ou 
qu'elle  failoit  des  bonds.  On  faifoit  des  parties  réglées,  pour  lefquelles  ou 
depofoit  de  part  tS:  d'autre  de  l'or,  des  tapis,  des  ouvrages  de  plume  ,  6. 
les  avant.Tges  croient  marc]ues  par  des  raies.  Quelc]uefois  les  \iexic]u.iiiis 
j(Uioi(.nt  jutquà  kurs  peifonnes.  le  lieu  étoit  une  lalle  balle,  haute,  lon- 
gue ,  ccroite,  mais  plus  large  par  le  haut  que  par  le  b.is  ,  ik  plus  haute 
des  deux  côtés  qu'aux  deux  bouts.  Les  murailles  étoient  foit  unies,  &  blan- 
chies de  chaux.  0,\  y  mettoit  des  deux  côiés  ,  quelques  groires  pierres , 
allez  femblables  .1  des  meules  de  moulin  ,  Hc  percées  au  milieu  ,  mais  dont 
le  trou  n'avoir  que  la  grandeur  necelHiire  pour  recevoir  la  Pelote.  Celui  , 
qui  l'y  mettoit  ,  gagnoïc  le  jeu ,  par  une  victoire  extraordinaire ,  qui  arn- 
voit  rarement.  \Jn  ancien  ufage  le  rendoic  maître  alors  des  robbes  de  toi;j 
les  Spetlateurs.  Le  jeu  en  devenoit  beaucoup  plus  agréable;  parce  que  ceux 
qui  étoient  couverts  de  quelque  vêtement  le  mettoient  à  fuir ,  pour  les  lau- 
ver,  iv'  qu'ils  étoient  ordinairement  pourfuivis  parle  Vainqueur.  Le  fou- 
venir  d'un  li  grand  événement  fe  confcrvoit  jufqu'à  ce  gu'il  fût  tft'acé  par 
un  aurre  i  i^  celui ,  qui  devoir  cetre  difpoiîtion  au  halard  plus  qu'à  (on 
adrellc,  étoit  obligé  défaire  quelques  orfrandes  à  l'Idole  du  Tripot  ^'  de 
de  la  pierre.  Il  y  avoir  toujours  deux  Statues  de  la  Divinité  du  Jeu ,  fur  les 
deux  plus  balfes  parties  des  murs.  On  choiliifoic,  pour  les  y  placer,  que^ 
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que  jour  tic  marque  ;  &:  cette  tcrcinonie  ttoit  arcoiii|vii;tic'e   ric   chants  ,  .   .. 

qui  cil  tailoieiu  une   clpcte   «le  cunlt^iation     Aulli   iliaque  'I  ripot   ttou  jI  f^*''"^"''^'"'' 

i-         k  '  T  I  /»  •  I    '       .1-  i    '  Il  ,  PF-    LA     NO,- 

rclpcclc  coiiune   un    1  ciinilc.   t)ii  iicn  oatilloit  point  lans    y  appclkr  ilcs  vule  Esp.- 

l'ictrts  ,  qui  le  beniiroient  avec  ilivcilcs  lornuiie>,  C*<.  qui  jctioiciit  qu.uie  (,ne. 

fois  1.1  Pelote  ilans  le  Jeu.  Le  Maître  du  terrcin  ,  qui  ttoit  toujours  un  bci- 

gncur ,    ne  jouoit   jamais   fans   avoir   coniineiKe    par  des    ccrtiiionies  rcli- 

gîcufes  ^c    lies  (  Hiaïuits.  Mori./.unia  ainioit    beaucoup  ce   IpcCtade ,  iic  le 

falloir  honneur  i!e  le  lioinur  U'uvciit  aux  l:rpai;nol!»  ,  qui  n  y  ptenountpas 

moins  de  plaitir  qu'aux  plus  a,;icMb!i;s  Jtux  de  leur   Nation  (4J. 

La  Muliq  10  croit  une  autie  paillon  dts  Mtxiquains.  lis  avoicnt  divcr-; 
inllruniens  i^rullieis,  auxquels  l  exemple  des  Coiiquéians  Lui  fit  bientôt 
joiiulie  U  llute  ,  le  liautbois  Cs;  la  trompette.  Quoujue  natuielleinenr  lle;^- 
in.ui(|ues ,  ils  e:oienr  li  IcLlîMes  à  Ihaimonie  ,  qu'ils  le  raliniibloieiit  lou- 
vent  pv)ur  aller  donner  à  iLnipcreiir,  qui  n'en  croit  pr,  moins  touché,  le 
plaihi  ilenteiidre  leurs  chants  >^'c  de  voir  leurs  danies  ,  au  milieu  d  une 
i;i,::ide  toui  qui  ccoit  tlevant  les  f.illes  du  l'alais.  L;.-ur  manière  de  danier 
lellembloit  peu  à  celle  des  autres  Nations.  Après  avoir  chné  ,  ils  commen- 
<,\)ient  une  loite  de  I^al  ,  qu'ils  nommoient  Actotuir;^/^.  C>n  ciendeit  une 
grande  Kj}cra  ,  qui  étoit  une  natte  fort  déliée  ,  lur  laquelle  on  pon)it  deux 
tambours,  luii  petit,  qui  s'appelloir  Tepoiiarzle ,  t!:^  qui  ctoit  d'une  feule 
pièce  de  bois  toit  bien  travaillé,  creux,  (ans  peau  m  parchemin  par  de- 
luMs,  avec  u!e  leule  lente  au  principal  bout  :  on  le  touthoit  avec  des 
bâtons,  conune  nos  tambours,  cjuoiqiie  les  extrémités  ne  fullent  pas  de 
bois ,  mais  de  laine  ou  de  quelque  fubihnce  mollalle.  L'autre  étoit  plus 
grand ,  rond  ,  creux ,  &  peinr  en  dehors.  Il  avoir  ,  lur  rcmboucluire  ,  un 
cuir  ,  bien  cournié  iv'  lorr  tendu  ,  qu'on  ferroit  ou  qu'on  lâchoit ,  pour 
t'iever  ou  pour  bailler  le  ton.  On  le  battoit  avec  les  mains,  &: cet  exercice 
ctoit  pénible.  Ces  deux  inllrumens ,  accordés  avec  les  voix  ,  produifoient 
une  fymphonie  alLz  mélodieufe  ,  mais  qui  paroilfoit  fort  trifte  aux  Callil- 
lans.  Les  chanfons  des  Mexiquains  contenoient  la  vie  &:  les  actions  héroï- 
ques de  leurs  anciens  Rois.  Mais ,  s'échauilant  par  degrés  ,  ils  y  mcloienc 
des  compolirions  plus  badines ,  en  couplets  rimes ,  qui  n'étoient  p.is  fanj 
clprit  &c  fans  agicmcnt.  Ceux  qui  danloient  devant  l'iimpereur  étoient  les 
principaux  Seigneurs  du  Roiaume  ,  richement  parés  ,  avec  des  bouquets  de 
rôles  dans  les  mains ,  ou  des  éventails  de  plumes  tilfues  d'or.  Les  uns 
avoicnt  la  tête  couverte  d'une  tête  d'Aigle  ,  ou  de  Tigre;  d'autres  portoienc 
fur  le  bras  droit,  ou  fur  les  épaules,  des  devifes  d'or  ou  d  argent  ,  &  de 
riches  plumes.  Dans  les  Aflèmblées  de  la  Ville,  le  nombre  des  Danfeurs 
montoit  quelquefois  À  huit  ou  dix  mille  ,  cJc  les  Seigneurs  ne  faifoienc 
pas  difficulté  de  s'y  mêler.  On  ciMinnençoit  à  marcher  par  rangs  ,  de  huit  ou 
plus,  fuivairt  la  quantité  \\^s  Auteurs.  Les  principaux  fe  plaçoient  près  des 
tambours.  Après  une  marche  alfez  lente  ,  qui  duroit  quelque  tems  en  difté- 
renres  formes,  on  s'entremcloit ,  pour  danltr  en  branle,  en  fe  tenant  par 
la  main.  Lnfuite  les  uns  danloient  feuls  ,  iS:  d'autres  deux  ù  deux.  La  danfe 
conlllloit  dans  quelques  fauts  i?c  divers  mouvemens  alcernatifs  des  pics  & 
i^^s  mains.  Deux  C  hefs  de  rang  recommenÇjOicnc  .x  danfer  leuls ,  t^  condut- 

(4)  Hcrict»,  Di!c.  1.   Liv.  7.  ciiap.  9. 
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l.>ionr  lo">  niKrcs  ,  «.]ui  ks  (uivoicnc  ciV  inut.mr  tous  leurs  mouvcmcn» 
is:  louslcuis  pas.  lit  clir.nriiiciir  ,  «S:  tous  les  autres  rcpoiuliucuc  en  tlurut. 
Loi(«.|.i  ils  ttoicnt  en  ;.',r.init  luniiorc ,  les  derniers  t.uK)Uiu  un  ccrcL-  ,  poiii  Ij 
rjciouvcr  vis-à-vis  lics  autres.  La  Janfe  iluroit  quatre  ou  tiiiq  Iieutcs ,  l.uis 
t].ie  peiloMiic  parut  ie  laller.  les  mouveinens  néanmoins  étoient  qucKjutKtis 
tort  viîs,  îs:  rcpomioicnt  par  intervalles  a  la  vivacité  ilc  l'an,  il  etou  pci- 
niis  lij  quitter  l'AliemMec  pour  le  ratiauhir;  mais  on  devoit  loitir  l.ms 
rompre  la  cailenee  ,  ^:  la  reprendre  en  ruiur.i -.:.  Q  lelqujtois  on  ViJiouaiii- 
vcr  iLs  Maùjues  «S:  des  Boutfons  ,  qui  le  luw'.oient  tlans  la  daiili.-  ,  en  t.u- 
fant  des  fauts  extraordinaires ,  en  dilant  îles  plailanterits  ,  en  contiefailant 
d'autres  Nations  par  leurs  ;^elles  iS:  leur  Ln;^ai.;e,  ou  Ls  I  ous ,  Ls  lvioj;nes 
ëe  les  vieilles  iemme:;.  Ce  Ivd  ,  luivant  la  remarque  dun  !  Iiltmien  ,  païut 
plus  a;^reable  aux  Lfpai^nuls  que  la  Zambra  même  île  (jrcnade  ;<•  Mote- 
/uma  le  doinoit  fouvent ,  en  lecret ,  le  plaillr  de  hàre  danfcr  devant  lui, 
dans  cette  forme,  les  plus  belles  lemmes  «^  les  plui  qualitiees  de  11 m- 
pire   (C^  . 

Ilerrera  parle  d'une  danfe  encore  plus  folemnelle  ,  qui  le  nonunoit 
Mitotc  (-)  ,  iS:  qui  le  tailoit  dans  les  cours  du  Temple-,  li  noble,  dit-il  , 
que  les  Empereurs  même  ne  dédaij^noient  pas  de  s'y  mêler.  On  y  lorinoit 
deux  grands  cercles ,  au  milieu  delquels  étoienc  placés  les  iiilhumer.s.  Le 
cercle  intérieur  etoit  compole  des  Seigneurs ,  des  Anciens,  «S:  de  toutes  les 
pcrlonnes  au  dellus  du  commun.  Le  lecond  ,  de  la  pins  grave  partie  i!a 
l'euple,  c]ui  le  paroi  t ,  dans  ces  grandî  purs,  de  ce  qu'il  avoitdeplus  pré- 
cieux en  plumes  «S:  en  bijoux.  Il  n'y  avoit  perlonne  ,  qui  n'eût  été  hirme  des 
l'enfance  à  cet  exercice  chéri.  On  voioit  plulîcurs  Mexiquains  fur  des  ligures 
d'tlomme,  d'Animal  ou  de  colomnes ,  qui  chantoient  ^'  danloieiu  d.iiis 
cette  polUirc,  avec  tant  de  julKllè  îs:  de  grâce  ,  qu'ils  ne  s'écartoicnt  piiir.c 
de  l'ordre  dans  leurs  mouvemens  ni  dans  leurs  fons.  D'autres  montoient  lur 
des  bâtons ,  s'y  tenoient  droits ,  &  taifoicnt  mille  hgurcs  plaif.intcs  des 
pies  (!n:  des  mains.  D'autres  pall'ant  leurs  mains  fous  la  plante  de  leurs  pics 
le  courboient  encercle  ,  fe  renuioient  avec  une  agilité  (urprcnante ,  seian- 
«joient  dans  l'air ,  Cs:  reromboient  ,  en  tournant ,  comme  une  lourde  malle. 
Hnnn  ,  d'autres  volti^eoient ,  fautoient ,  &  hrifoient  mille  fortes  de  ca- 
brioles, avec  de  gros  poids  fur  l'eftomac  ^  fur  l'épaule  ,  qui  ne  fembloieur 
rien  dmùnuer  de  leur  lor.plelle  fS  .  Souvent  le  Peuple  s'nllenibloit  dans  le< 
Places  publiques  ,  ou  fur  les  degrés  des  Temples  ,  pour  lairc  des  défis  au 
blanc  ,  ^S:  d'autres  preuves  d'adrelfe,  avec  l'arc  &:  la  Heclie.  l^n  couroit,  on 
hittoit ,  fous  dilterentes  conditions  ;  (S:  le  Vainqueur  recevoir  un  prix  ,  aux 
dépens  du  Public.  Il  le  palfoit  peu  de  jours  ou  la  Ville  de  Mexico  n  eut 
quelque  divcrtitlcment  de  cette  nature,  Motezuma  ,  qui  en  avoir  inventé 
la  plupart ,  jugeoit  cette  divcrlion  nécelîhire  pour  des  cfprits  inquiets  , 
dont  il  foupçonnoit  la  hdélité  ('9).  C.esiêtes  devinrent  encore  plus  magnih- 
ques  &  plus  fréquentes  en  faveur  des  tfpagnols.  Cependant ,  quelque  goût 


(s)  Ibidem,  mcinc  nom  à  toute;  les  dnnfcs  Mexiiiuair.cs. 

frt)  IhiAcm.  (H)  Le  mciric  ,  D(^c.  X.V'w.  1.  chnp.  15. 

(7}  Il  donne  ,  dans  un  autre  endroit ,  le        (pj  Solis ,  Liv.  3.  diap.  iC. 
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qu'ils  y  ciifTcnt  pris  d'abonl ,  elles  diljvuurciu  ,  par  iif};rcs ,  fous  l.iir  propre    — 

tiiHlVcriK'IllCIU    (  lOJ. 

l  li.iqi.io  l'rt)viiux'  (lu  Mcxi']!!-.'  .Vi'.mr  ctc  rciinie  riucclliveincnr  au  corps 
(lo  11  inpirc,  il  n'iPc  pas  liirpicnaiir  i|U  il  y  reliât  des  dirlcrciiccs  to'i(i(|..ra-  ç'ù\, 
bLs  tl.iiis  l'.s  K'i\  c'C  l'.s  ii(,i'.;cs.  L,»  Kculmoii  ctoit  riiinquc  point  lin  IcquJ  s.iccelioiu  .i,n! 
il  piroir  i]iiu  !.i  po'inqnc  d-^  limpciciiis,  plutôt  t]iic  le  peiKli.nu  lics  iVu-  ts  ranui.u. 
j>Li  ou  l.i  pcrluiilion  ,  ctoit  p.uvciiuc  a  fane  rci^Mv-T  l'iuiUornntc  A  1  CLiaril 
iLs  ùiiccllioiis ,  par  exemple,  lians  la  (.-apitale  ^:  tout  le  l*ais  ilj  Ion  rellorr, 
tllcs  luivi)icnr  les  déiMes  du  lin;',.  I.e  I  ils  auié  eiitroit  dans  tous  les  droits 
lie  Ion  l'ère  ,  loi  r<.]u'il  etoit  capal<le  de  les  maintenir.  Autrement  le  lecoiul 
I  ils  prenoir  {\  place-,  «S:  s  il  n'y  .ivoit  point  d'autre  mâle  ,  eetoi-nt  Ls  Ne- 
veux qui  le-  voioietit  appelle-»  à  lheiirai;e.  Au  ilelaut  de  Nevei:\  ,  on  ap;iel- 
loit  les  Ireres  du  l'ère.  S'il  n'en  relloit  point ,  fur-tout  entre  les  SeM;j;neur5 
C]ui  jouilloie-iit  lie  quelque  Ciouverneinent  |\ir  le  ilioit  île  leur  nailiaïae, 
tous  les  Vallaux  avoient  leerurs  à  la  voie  de  l'elechon  ,  pour  faire  tomber 
leur  choix  iur  le  plus  il!i;ne  .■  dans  l'opinion  que  linterèt  public  dévoie 
l'emporter  Iur  l.'s  droits  d'une  pareiué  fort  éloi-^ne'?  Dans  le  l'ais  de  Tlaf- 
cjla  ,  de  Ciuaco\iiv:o  C*e'  de  C  lioîula  ,  ("iw  luivoit  la  ir,!nie  re;;le  ,  avec  cetre 
dillereiue  ,  que  celui  qu'on  lubllituoit  au  véritable  lani;  éu>it  loumis  à  de 
riivuircules  épreuves.  Il  devoir  s'expoler ,  dans  la  l'Lue  publujUc,  à  toutes 
les  injures  qu'on  jui;eoit  .i  propos  «le  lui  taire  elfuier  ,  is:  les  louirrir  lans 
auciiiij  m.rque  d'imp.rtiencc.  F-nfuitc  il  croit  mené  au  Temple,  pour  y 
p.iller  quelque  tems  en  pénitence.  1  ous  fes  exercices  étoient  cor.traires  à 
ecu.'w  de  la  vie  coiniiume.  Il  lortou  du  Temple  ,  lorlqu'oii  y  venoit  pour  les 


(10)  Concnl ,  Voï.itïcur  F.lp.ipiol ,  compte, 
entre  les  ciules  de-  l.i  Imiiic  des  Indiens  pnijr 
1.1  N'.ition ,  tn  AnuiicMic  ,  l.i  Ciiliftitiirion 
wi'vlle  V  .1  ùir:  d'i'n  niel.in'/e  de  fpei).?».!.'.  li- 
dicu!es,.inx  aneiens  exeiciccs  des  Mcxi.)ii  lins. 
»  Les  Invlicns  ,  dit  il ,  iiu'on  conveiiit  .i  l.i 
»••  R.eli';inn  fliréticune'  ii  en  (ont  pas  nuii.is 
j)  I  lol.'itrcs  ,  c.T!  ils  .1  loifiu  nos  l'.iintes  \\vx 
•>'  lies  ciimmc  .lut.mt  de  Pieutc.  Les  (/nés 
>'  le  kmrt'icnt  ,  &  ililent  i]iie  cel.i  v.nit  cn- 
»i  core  mieux  one  s'ils  nécuient  p.i"- l>.Tpti!és. 
j>  le  S.iint,  njoiiiuit  ils  ,  aui.i  pitié  d'eux 
>i  &  les  délivici.i  poiii  r.imonrde  Ion  Inn^^e. 
»>  L'cnv'ic  de  Tiirc  des  i^oletvt.'s  t.ii:  toiere-r 
>i  .nux  MinioiiiMiies  d'.nuri's  .il)us  de  l,i  nii'.'ie- 
5)  force  ;  m.i:s  ils  l.i  p.iien:  i^ueliiue.'ois 
"  Wen  cher.  I  es  "-auv-i^es,  ijui  ne  (ont  pas 
»  toujours  d'iiuiiKur  x  le  convenir,  ni- il  i- 
51  ciciu  ("oiivent  les  Millionnaires.  Aulll 
"  leurs  Sermons  (outils  pleins  de  bouHon- 
"  ncries  ,  pintes  &  crolliercs.  Les  Lètcs  lont 
»  encore  pins  ("landalenles.  Er.int  a  Cnrtha- 
»  j;cnc  ,  le  jour  de  la  l'roccllion  du  Saint 
»  s.iereiiieiu  ,  j'eus  occalion  de  voir  coni- 
»  m:n'-  on  y  rmfannir  cetf?  f,iintc  ce'rénio- 
»  aie.  Des  <^ens  ma :i]ués  y  iail'oicQt  toutes 


"  fortes  de  pelles  boiiflons  ;  {]ueU]ucs-iii;s 
»  cnihutoient  devant  le  .St  Sacrement,  v^ 
"  d'autres  laifoicnt  le  moulinet.  Ow  v  po- 
»  toit  desCliats  &:  des  Cochons  cmniaillo- 
»  tés  ,  i]ui  en  miaulant  fc  en  r^iogn  nt  coin- 
»  poloient,  avec  les  voix  humain,  s,  un  con- 
>•  ceit  des  plus  impcrtinens.  1,'enrenei'icnt 
M  de  Jefus-Chirt  f.:  coures  les  foleinnitéç 
»  de  la  Seimine  fiinte  ,  font  à  peu  pies 
»>  .audi  édif-antes.  N'cuMions  pas  la  Mell'c 
»  de  Minuit,  les  Religieux  y  ilanfent  au 
>j  fon  des  inlhiiniens ,  comme  les  S.culiers, 
>i  5:  cela  avec  les  «jeltes  &:  les  çiimacesor- 
»  din.iiics  aux  M.i!lMr->dcs  du  Cs'nav.il.  Les 
»  uns  le  déi:^uircnten  Diables  ,  les  autres  en 
■>■>  Ani;es.  (es  Anges  fc  ces  L'iables  fcdifent 
»  louveiu  de  i^iolles  injure? ,  &  Icsaccompa- 
>j  gnent  prcll]ue  toujo:iisdc  coups  de  poin^  ; 
jj  mais  les  PiaMes  lonr  cnHn  li.itrns  &  chif- 
»  li'S  ,  &c.  Ces  Ictes  déplaifent  d'aut.mt  plus 
»  aux  Indiens ,  inr^n  leur  fait  p.Vier  bien 
M  cher  les  Aç.nus  Dei  &  les  petites  Ima'jjes 
M  i]u'on  y  dillribue  ,  &  qu'on  les  force  d'à- 
»  dicter,  f'o/.igcs  de  François  Cornul, 
ciiap.  lO  Si  II. 
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■'  ^aJlil^ccs  :  il  manceint  à  des  heures  qui  n'ctoiciu  pas  celles  du  Public-  il 
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x'noi--  ^'^"'''^'it  dans  le  teins  clLllinc  au  lomnieil-,  il  doimoit  loilqu  il  huioit  veiller  j 
VILLE  Esi'A-  •''^  p^iiibr.r  c]u'il  écoit  endormi,  on  venoit  le  piquer  avec  des  pou  cuns , 
en  lui  dilant  •■,  •»  éveille  toi ,  l'onze  c]u'il  hmt  c]uc  tu  veilles  ,  c]ue  lu  puiines 
y>  loin  de  tes  Vallaux  ,  vn:  que  1  Olhcc  dont  tu  t'es  chargé  ne  tepeuiiLt  pas 
»>  de  dormir.  Après  ces  pénibles  cérémonies  ,  on  lui  préparoit  un  eiaud 
ftllin;  mais  pour  le  tems  qu'il  le  tlevoit  hiire  ,  on  comptoit  tous  les  j'ouïs, 
depuis  celui  de  fa  naillance ,  fie  l'on  chodilloit  un  impair  ,  paue  que  tous 
les  nombres  pairs  étoient  de  mauvais  au^:^ure.  Ses  Convives  étoieni  lionni.cs 
par  les  Prêtres.  Si  quelqu'un  d'entr'eux  sexculoit,  on  n'en  apportoit  pas 
moins  (on  fiege.  On  le  mettoit  à  la  place  qu'il  devoit  tenir,  avec  les  vivres 
cju'il  devoit  fournira  fon  préfent.  Le  nouvel  Héritier  failbit  au  liège  les 
mêmes  carelles&  les  mêmes  remercimens  qu'il  auroit  dii  faire  au  Convive. 
Lorfque  la  table  étoit  fervie  ,  on  fc  rendoit  au  Temple  voilin  ,  fans  faiic 
attention  (i  les  mets  uouvoient  fe  refroidir  ;  &  l'Héritier  y  recevoir  liii- 
veftiture  de  tous  fes  droits.  Le  teftin  commeii(,oit  enfuite  ,  &  finilloit  par 
àes  chants  fie  des  danfes.  Les  Seigneurs  de  Chiapa  dévoient  palier  par  divciles 
Charges  fubaltcrnes,  avant  que  d'entrer  en  polLellîon  du  rang  pour  lequel 
ils  étoient  nés  ou  choifis.  Dans  la  Province  de  Guatimala  ,  les  Héritiers  de 
naillance  ou  d'éledion  étoient  obligés  de  faire  des  prières  fie  des  jeunes. 
Les  plus  dévots  dormoient  les  jpiés  en  croix,  pour  fe  fatiguer  jufquesdans 
le  tems  du  fommeil  (m).  Si  le  Mort  lailÏÏnt  un  Héritier  trop  jeune  ,  ou 
lui  donnoit  pour  Tuteur  un  de  fes  plus  proches  Parens-,  ou  s'il  n'avoit  per- 
fonne  dans  laramillc,  qui  méritât  cette  conHance  ,  on  élifoit  un  des  plus 
fages  Amis  du  Mort  pour  y  fuppléer  ;  fie  de  quelque  mérite  ou  de  quelque 
ditlindion  que  h\t  l'Héritier,  il  n'étoit  pas  afl'ranchi  de  cette  tutele  avant 
'âge  de  trente  ans  (i  z). 

Le  Mexique  avoit  une  forte  de  Seigneurs  qu'I  ferrera  compare  aux  Com- 
mandeurs de  Caiblle,  c'efl-A  dire,  qui  recevoient  de  la  laveur  du  Souve- 
rain ,  ou  pour  récomptnle  de  leurs  fervices ,  des  terres  dont  ils  n'avoitiit 
la  propriété  que  pendant  leur  vie.  H  y  avoit  un  autre  Onlre,  qui  fe  m)in- 
moit,  en  langage  du  P.iis ,  /es  grandis  Parentés^  ôc  qui  étoit  compolé  des 
Cadets  du  premier  Ordre.  Il  étoit  liibdivilé  en  quatre  autres  dalles,  qui 
répondoicnt  aux  quatre  premiers  degrés  de  Parenté  ,  fie  qui  tiroient  leur 
dillindion  du  plus  ou  moins  d'éloignement  de  leur  origine.  Tous  ceux 
qui  defcendoicnt  plus  loin  étoient  C(Mnpris  dans  la  quatrième  clalfe.  Outie 
le  droit  de  pouvoir  fueceder  aux  Chefs  de  leur  race  ,  lorfqu'ils  y  étoiep.t 
appelles  ,  leur  Noblelfe  les  cxeniptoit  de  tributs.  La  p'ûpart  étoient  emploies 
dans  les  Armées-,  ^  c'éroit  parmi  eux  qu'on  choililloit  les  Amballàdeiiis , 
les  Officiers  des  Tribunaux  de  Juftue ,  fie  rous  les  Miniftres  publics.  Les 
Chefs  de  race  étoient  obliges  de  leur  lournir  le  logement  fie  la  lubliltance. 

Tous  les  Caciques  joivilîoient  des  droits  de  la  Souveraineté  dans  l'éteniUie 
de  leur  Domaine.  Ils  tiroient  un  tribut  particulier  de  tous  leurs  Valfaux  ,  fins 
en  excepter  cetteefpcce  de  Seigneurs  dont  les  biens  ne  fe  tranfmettoieiu  pas 
par  fuccellion  ,  fie  qui  n'en  jouiHoient  que  par  la  donation  de  l'I-mpereur. 
Le-î  <.)tiîciers  mêmes  paioient  le  tribut  de  leurs  Offices  >  comme  les  Marchands 

(1 1}  Hcrrcra,  Dec.  }.  Ljv.  4.  ch.  ly.  (tt)  UiJm. 
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celui  Je  leur  commerce.  Mais  ils  n  etoicnt  pas  oblices  à  d  autres  fcrviccs  ,   r.      „ 

1  I  Mil!  *     I      t    ■  »     j-  ,r       Descrittion 

tels  que  les  ouvrages  publics,  le  labourage  pour  les  Seigneurs  ,&  divers  allu-   p^  ^a  Nou- 

jctilIcMU-ns  qui  ctoicin  le  partage  du   Peuple.  Ils  avoieiit  même  entr'eux  une    vîlle  tsj-A- 
clpcce  de  Syndic  ,  choili  dans  leur  Corps ,  pour  traiter  de  leurs  aftaires  avec   cne. 
les  Soigneurs ,  C>c  pour  régler  ahnuelleineiu  leurs  comptes.  Le  plus  mnllieu- 
reux  Ordre  des  l'ributairesétoit  celui  des  Laboureuii ,  qui  tenoientles  Terres 
d'iUitrui.  Ils  le  nommoient  Muyeqius,  Tous  les  autres  Vallaux  pou\  oient  avoir 
des  Terres  en  propre  ou  en  commun  -,  mais  il  n'étoit  permis  aux  Mayeqnes 
que  de  les  tenir  entente.  Us  ne  pouvoient  quitter  une  Terre  pour  en  pten 
die  une  autre,  ni  jamais  ..bandoniier  celles  qu'ils  labouroient ,  «S:  dont  ils 
païoicnt  la  rente  en  nature  ,  par  d'anciennes  conventions  dont  l'origine  ctoii 
inconnue.  Leurs   Seigneurs  avoient  fur  eux   la  Jurifdic^ion  civile  (i\:  crimi- 
nelle. Ils  fervoient  à  la  gueiie,  parce  que  perfonne  n'en  ctoit  exempt i  mais 
ou  apportoit  beaucoup  d'attention  à  ne  pas  trop  diminuer  leur  nombre  ,  ik. 
le  beloin  de  Trouppes  devoir  étie  fort  prellant  pour  faire  oublier  que  les 
M.iyeques  étoient  nécellaires  à  l'agritulture. 

L'exemption  du  f/ibut  n'étoit  accordée  qu'aux  Enfans  qui  croient  fous  le 
pouvoir  de  leurs  Pères,  aux  Orphelins  ,  aux  Vieill-ircls  décrépits  ,  aux  Veu- 
ves Hc  aux  Blelfés.  Il  le  Icvoit  avec  beaucoup  d'ordre  ,  dans  les  Villages 
comme  dans  les  Villes.  Le  plus  commun  étoit  celui  de  maiz  ,  de  taleoles  , 
»?c  de  coton.  Les  Marchands  &:  les  Ouvriers  le  paioient  de  la  matière  or- 
dinaire de  leur  commerce  ou  de  leur  travail.  On  ne  rimpofoit  pi)iiu  par 
tCte,  mais  chaque  Communauté  avoit  fa  taxe,  qui  fe  divifoit  entre  les 
Membres;  &:  tous  les  Particuliers  faifoient  leur  premier  devoir  de  paier 
leur  portion.  Les  tributs  de  grains  croient  recueillis  au  tems  de  la  récolte. 
Ceux  des  Marchands  &  des  Ouvriers  fe  délivroient  de  vingt  en  vingt  jours-, 
c'eft-à-dire  ,  de  mois  en  mois.  Ainfi  l'on  portoit  des  Tributs  pendant  toute 
l'année.  La  même  rcgle  s'obfervant  pour  les  Fruirs ,  le  Poillon  ,  les  Oifeaux, 
les  Plumes ,  ^'  la  Vaili'elle  de  terre  ,  les  Maifons  des  Seigneurs  fe  trouvoient 
fournies ,  fans  embarras  5c  fans  interruption.  Dans  les  années  ftériles  «Se 
d.\ns  les  maladies  contagieufes ,  non-feulement  on  ne  levoit  rien  ;  mnis  h 
les  Valîaux  d'un  Cacique  avoient  befoin  d'être  fecourus,  il  lournilloit ,  de 
fes  Magalîns  ,  des  alimcns  aux  plus  pauvres  ,  &  des  graines  aux  .autres  pour  fe- 
mcr.  Le  fervice  perfonnel  dos  Mayeques  conlîlloit  à  bâtir  pour  leurs  Sei- 
gneurs ,  &  fur-rout  à  leur  porter  chaque  jour  dj  l'eau  &:  du  bois.  Ce  dernier 
ortice  croit  reparti  entre  les  Villages  &  les  quartiers-,  de  forte  que  le  tour 
de  chacun  ne  revenoit  pas  fouveiu.  S'il  étoit  quellion  d'un  EdiHce ,  ils  s'y 
cmploioient  avec  autant  de  fatisfiidion  que  de  zèle.  I  lommes .  femmes  tiv: 
Enfans  ,  ils  inangeoient  à  des  heures  réglées.  On  a  fouvent  oblervé  qu'ils 
font  peu  laborieux  ,  lorf|u'on  les  applique  feuls  au  travail ,  C^v.'  que  (îx  Nlexi- 
quains,  occupés  fcparémenr,  avancent  beaucoup  moins  qu'un  Eipagnol.  Com- 
me ils  mangent  peu  ,  leurs  forces  femblent  proportionnées  à  leur  nourriture. 
Cependant  lorfqu'on  trouve  le  moien  de  les  faire  travailler  enfcmblc  ,  ^'  par 
quelque  intérêt  dirférent  de  la  crainte  ,  ils  ne  perdent  pas  un  inftant.  Leur 
ïv'fped  étant  prefqu'égal  pour  leurs  Caciques  ik  pour  leurs  Dieux  ,  ils  n'é- 
pargnoient  pas  leurs  peines  dans  la  conllruclion  des  Temples  &c  des  Palais. 
U.n  Ls  voioit  fortir  de  leurs  Villages  au  leva  du  Soleil.  Après  avoir  laUfé 
T'^nij^XiU  C  c  c  c 
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_  ■■  p.itror  le   froid  Jii  matin  ,   ils   manceoicnt   fobrcnicnr  quelques   nrovillona 

Description  '     ,•,  i-    /-  •       '^    1  1    ^        *     ■    il    "^*^"'""' 

PE  LA  Nul'-  *-]^^ ''S   porroiciit  avec    eux.  bniuitc  ,  cli.icun    mcttoit  la  inain  a  luuvi.iec, 

vfLLE  F.si'A-  l'i"s  attendre  qu'il  tut  preiré  par  ronUc  ou  les  menaces  ilcs  Chefs  -,  (5\;  le  ti.uail 
continuou  julqu'à  la  première  fraitlKur  de  la  !Uiit.  La  moindre  piuie  leur 
failoit  thereher  à  fe  mettre  1  couvert  -,  parce  cjuctant  nus  es:  connoill.uii  le 
dangereux  etiet  de  leurs  pluies,  ils  craignoicnt  d'y  être  lonc;-tems  eN|ul"cs. 
Alais  ils  revenoient  j;aicment,  aulli-tôt  t]u"ils  voioient  le  lems  s'cclaitcir-, 
&  le  loir,  retournant  ians  impatience  à  leurs  mailons  ,  ou  leurs  iLUinits 
leur  hiiloient  du  feu  «S:  leur  api'.ètoient  à  louper ,  ils  s'y  amuloient  inno- 
cemment au  milieu  de  leur  l.Mnille  (15). 

La  Province  des  Mara^/uv^as  n'avoit  t]ue  trois  véritables  Seij^ncurs  ;  l'un, 
qui  tcnoit  le  premier  rang  -,  :s:  les  deux  autres  qui  le  reconnoilfoient  pour 
kur  Supérieur  commun  ,  avec  quelque  ir.é'^aîité  entr'eux-numes.  Lorlqtit  le 
premier  venoit  à  mourir,  le  fécond  prenoit  ia  place,  &:  le  iroilicme  prenou 
celle  du  fécond.  A  l.i  place  du  troifieme  ,  on  nommoit  le  lils  du  prcnucr, 
lorlqu'il  en  paroilîoit  digne;  ou  Ion  Fr^re,  s  il  manquoit  cjuelque  clioL- au 
mente  du  I  ils.  Amfi  nul  d'entreiix  ne  fuccedoit  à  fou  Père.  Lorlque  c'croit 
celui  du  nulieu  qui  étoit  enlevé  par  la  mort,  on  lui  donnoit  pour  Uucef- 
fjur  le  Fils  du  premier.  Il  n'y  avoir  que  le  troifieme,  auquel  ^on  propre 
Fils  ou  fon  Frère  pouvoir  fucceder  ;  mais  dar.s  tous  Ils  cas  ,  c'é'oit  tcujociis 
le  plus  digne  qui  étoir  appelle  à  fa  fuccellîon.  Ces  trois  Caciques  asviiciit 
leurs  Terres  léparées  l'une  de  l'autre,  quils  nommoient  KalpuUs  ■,  Cv  Its 
deux  fubalternes  faifoient  alfidùment  leur  cour  au  premier.  Dans  la  Pro- 
vince dC/rliican,  qui  rouclioit  à  celle  de  Guatimala  ,  les  Efpagnols  venhc- 
rent ,  par  d.s  peintures  ,  que  depuis  plus  de  huit  cens  ans  il  y  avoit  .luili 
trois  princip.uix  Seigneurs,  dont  la  fucctflîon  avoit  toujours  fuivi  le  mcme 
ordre.  La  dilbndtion  de  leur  rang  n'étoit  marquée  que  par  cdle  de  kiirs 
fiégcs  :  le  premier  avoit  au  lien  trois  tapis  de  plumes  pour  dulTier  ;  le  le- 
coiid  en  avoit  deux,  (^  le  troifieme  un  Lui  (14  . 

Avant  la  Conquête  liu  Mcchoacan  ,  le  princi]->al  Cacique  de  cette  grande 
Province  laifoit  la  réfulence  dans  une  Ville  conlidérable  ,  qui  le  noir.iroK 
Zin^oai^a  ,  c'elVà-dire  lieu  rempli  d'Oifeaux.  C^^uoiqiie  le  Pais  prodiiiiic 
aooiidamment  tout. s  fortes  de  biens  ,  la  plus  riche  partie  du  Tribut  co:i- 
lil^oit  en  plumes ,  dont  on  faifoit  de  précieux  tapis  ^c  d'autres  ouvrages. 
On  obferve  que  de  tous  les  Peuples  du  Mexique  ,  c'étoit  celui  qui  .ivcnt 
la  plus  jufte  notitui  dune  Divinité  fufucme ,  d'un  Jugement  dernier, 
du  Ciel  cs:  de  l'Enfer.  Le  Dieu  du  Me^rhoacan  fe  nommoit  Tucayacha.  Il 
étoit  regarde  comme  l  Auteur  de  tout  ce  qui  exifte  ,  &  comme  1  unique 
arbitre  de  la  vie  «^  de  la  mort.  Ses  Adorateurs  l'invoquoient  dans  leurs  al- 
flidions  ,  en  jettant  les  yeux  vers  le  Ciel  ,  qu'ils  prenoient  pour  la  bak  de 
{on  Trône.  Leurs  idées  fur  l'origine  des  cliofeS  fenibK»ient  venir  de  plus  Km 
que  les  fables  du  Paganifme.  Us  racontoient  c]ue  Dieu  avoit  créé  de  teru; 
un  Homme  &:  une  lemine;  que  ces  deux  modèles  île  la  race  luim.iinL-, 
s'étant  allés  baigner,  avaient  perdu  leur  forme  dans  l'eau;  mais  que  kur 
Auteur  la  leur  avoit  rendu.' ,  avec  un  mélange  de  certains  métaux  ,  (S  que 
le  Monde  étoit  defcjndu  d'eux;  que  les  Hommes  étant  tombés  ilan,  l'ou- 
bli de  leurs  devoirs  &:  de  leur  origine  ,  ils  avoient  été  punis  pat  un  Déluge 
(13)  Hcircu  ,  ïhid  chap.  17.  (14)  Ibid.  chap.   18. 
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nnlverfoî,    i    l'cxceprion   d'un  Prè-rre   Indien,   nomme    Teipi  y  qui   s  croit 

nus  avec  l\x  l'cinine  î^  les  linlans  dans  un  grmd  coHre  de  bois,  où  il  avoir  r>"cRirTioM 

làill'inblé  .lulîi  cjuantiré  d'Anim.mx  Cs:   d'cxccllenrcs  kmentes  ;  qu'anrès  la  "'  "•*  '^^'^' 

rcLiMice  des  eaux  ,  il  avoir  làdié  un  Oileau  nommé  ^ura  ,  qui   n'croir  pas  ^.''^^^  tsPA- 

revenu  ,  Î5>:  fuccelîivcmenr  plulleurs  autres  ,  qui  ne  s'ccoienr  pas  fair  revoir; 

ni  us  que  le  plus  pecir ,  is:  celui  que  les   Indiens   eftinienr  le  plus  pour  la 

v.uiete  de  les  couleurs ,  avoir  reparu  bienrôt  avec  une  branche  d'arbre  dans 

le  bec.  Les  l'rcrrcs  du  Meclio.ican  por:oienr  des  Tonfures,  comme  ceux  de 

l'iiglife  Romaine  ,  (i?c  huibienr  rerenrir  dans  leurs  Temples  la   menace  des 

punitions  d'une  autre  vie,  avec  des  peinrures  il  vives  ik  Ci  eftVai'anres ,  que 

luivanr  rexprelHon  d'Ilerrera ,  elles  tor^-oienr  leurs  Audireurs  d'abandonner 

le  vice  ,  malgré  le  penchant  qui  les  y  attachoit  (15).  Cepcndanr  les  Sacnhces 

humains  n'écoienr  pas  moins  tréquens  parmi  eux,  que  dans  la  Capirale  de 

l'Iimpire  ,  donr  ils  paroiifoicnr  avoir  emprunté  leurs  principaux  ulages. 

Dans  la  l*rovince  de  Milteque  ,  donr  les  Efpagnols  n'ont  coniervé  le  Miftajuc. 
nom  qu'aux  Monragnes  qui  la  leparoient  de  Chiapa  ,  il  n'y  avoir  aucun  Tem- 
ple public;  mais  chaque  Mailon  avoir  {on  Dieu  6:  Con  Oratoire.  Les 
Monallcres  y  étoient  en  tort  grand  nombre  -,  6c  c'étoit  d'eux ,  comme  des 
fources  de  la  Religion,  que  chaque  Famille  recevoir  la  Divinité  qu'elle 
devoit  adorer.  La  Loi  de  l'héritage  étoit  en  faveur  des  Aînés  -,  mais  elle 
les  obligeoit  d'entrer  dans  un  Monallere  6»:  d'y  porrer  l'habit  Religieux  pen- 
dant l'efpace  d'un  an.  Les  Aînés  des  Caciques  mêmes  n'éroienr  pas  dil- 
pcnfés  de  cer  ufage.  Le  jour  qu'ils  choililloient  pour  lobferver,  les  princi- 
paux Habitans  de  leur  Canton  venoient  les  prendre  en  procellion  Iblem- 
nelle  ,  au  bruit  de  tous  les  inftrumens  de  leur  mufique.  En  approchant  fla 
Monaftere ,  ils  éroicnt  dépouillés  de  leurs  habits  par  les  Prcrres ,  qui  les 
revèroient  de  haillons ,  oints  de  gomme.  On  leur  donnoit  une  lancette 
de  caillou,  pour  Te  tirer  du  l'ang.  On  leur  frottoit  le  vifage ,  l'ellomac  & 
les  épaules ,  de  teuilles  venimeufes  qui  étoient  comme  le  Iceau  de  leur 
confécration  •,  parce  cju'on  ruppofoit  cju'clles  ne  permettoient  plus  de  rou- 
cher  à  ces  parties  fans  danger,  ils  entroient  alors  dans  le  Monaftere,  oiî  ils 
étoient  tonnés  à  l'abftinence  ,  fournis  à  toutes  fortes  de  travaux  ,  Se  châtiés 
rigoureufement  pour  les  moindres  taures.  A  la  fin  de  l'année  .  leurs  Parens 
&  leurs  Amis  venoienr  les  reprendre  ,  avec  la  même  pompe.  Quarre  jeunes 
Filles  les  lavoienr  dans  une  eau  parfumée  ,  pour  leur  ôter  la  noirceur  de  réline 
qu'ils  avoient  conrraclée  au  fervice  des  Aurels,  ik  fur-tout  jufqu'aux  moin- 
dres traces  du  poifon  des  feuilles.  Ceux  qui  artendoLnr  la  mort  de  leur  Père  , 
pour  commencer  leur  épreuve,  n'y  éroient  pas  moins  obligés  avant  que  de 
recueillir  fa  fuccelVion  (16).  Lorfqu'un  Cacique  étoit  attaqué  d'une  maladie  ufage  fore  fin. 
mortelle,  tous  les  Monalteres  de  fon  Domaine  faifoient  des  Sacrifices  ,  des  ^"'"' 
Pèlerinages  ik  des  vœux  pour  fa  guérifon.  Les  Fêtes  étoient  magnifiques 
après  fou  réMblillement.  \lais  s'il  mouroit ,  on  continuoit  de  lui  parler  , 
comme  s'il  eût  été  vivanr  -,  9c  dans  l'inrervalle  on  mctroit  devant  lui  un 
Efclwe  vêtu  de  tous  les  ornemens  des  Caciques  ,  qui  recevoir,  pendant  le 
rerte  du  jour ,  les  honneurs  dûs  à  cette  dignité.  Quatre  Prêtres  enlevoienc 
le  Cadavre   vers  minuit ,  Se  alloient  l'cnrerrer  dans  les  Bois  ou  dans  une 

(iS)  IbiJ.   Liv.  j.  chap.  10.  (i^  I^'V,  chap.  j. 
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Cave.  A  leur  retour,  TEfclave  qui  reprcfentoic  le  Mort  ccoit  ctouffi;.  On 
rrioN  rcnrcvclilloit ,  avec  un  mafque  au  vifagc  &  le  manteau  de  la  dignité  dont 
il  avoir  porte  les  apparences.  Il  ctoit  enterré  dans  cet  état  ,  avec  ceux 
qui  avoient  joué  le  même  rôle  avant  lui  ,  mais  dans  une  fépultiise 
cieufe ,  fur  laquelle  on  ne  mettoit  aucune  terre.  Tous  les  ans  on  tailuit 
une  1  cte  à  Thonneur  du  dernier  Cacique  j  mais  c'étoit  fa  nailfance  qu'on 
célébroit ,  &  jamais  on  ne  parloir  du  jour  fa  mort.  Les  Peuples  de  la  nitine 
Province  avoient  treize  langages  ditiérens  (17).  On  attribue  cette  étiaiv.;c 
variété  à  la  difpofition  du  Pais  ,  qui  étant  rempli  de  Montagnes  fort  luu;;.s, 
rendoit  le  commerce  fort  difticile  d'un  Canton  à  l'autre.  LesEfpagnuls  y  om 
trouvé  des  cavernes  &  des  labyrinthes ,  de  plus  d'une  lieue  de  longueur , 
avec  de  grandes  places  ,  &  des  fontaines  d'excellente  eau.  Dans  la  partie 
des  Montagnes  qui  fe  nomment  aujourd'hui  Saint-jintoint ,  les  Indiens 
n'habitoient  que  des  antres,  de  dix  ou  vingt  pies  de  circonférence,  qu'ils 
paroidoient  avoir  creufés  ,  par  un  long  rravail ,  dans  les  plus  durs  Rochers. 
On  remarque  deux  Montagnes  d'une  hauteur  extraordinaire ,  qui  font  foit 
éloignées  l'une  de  l'autre  par  le  pié ,  mais  dont  les  fommets  s'approchent  (i 
fort  ,  que  les  Indiens  fautent  d'un  côté  à  l'autre  (iS). 

^apotecaj.  Les  Habitans  de  la  Province  de  Zapotecas  étoient  une  Nation  terrible. 

Leur  principal  Cacique  faifoir  fa  demeure  dans  une  grande  Ville,  quils 
nommoienr  Teozapotlan.  Ils  étoient  en  guerre  continuelle  avec  lesMixos; 
autres  Barbares ,  dont  les  Montagnes  du  Pais  étoient  peuplées.  Quoique 
nus,  les  uns  &:  les  autres  ,  ils  avoiont  inventé  des  armes  fort  meurtrières. 
Jamais  ils  ne  fe  rencontroient  fans  fe  battre.  Les  Vainqueurs  lioient  leurs 
Prifonnicrs  parles  paicics  viriles,  avec  la  corde  de  leurs  arcs,  CJc  les  me- 
noient  ainfi  comme  en  triomphe  ,  pour  les  cmploier  aux  fervices  de  lei- 
clavage  ou  pour  les  facriticr  dans  leurs  Temples,  Ils  avoient  à-peu-prcs  la 
même  Religion  que  les  Mexiquains  ■,  mais  leur  ufage  étoit  de  facriher  de»; 
Hommes  aux  Dieux  ,  des  lemmes  aux  Déelfes  ,  &  des  linfans  aux  petites 
Divinités.  Us  obfervoient  des  jei^nes  de  quarante  &:  de  quatre-vingt  jours , 
piMidant  lefquels  ils  ne  niangeoient  ,  dans  l'efpace  de  quarante  ou  liequ.iru:- 
vingt  heures,  qu'une  he'ibe  medccinalc  ,  nommée  /*(/.'//«'.  Leur  principil 
Cacique,  qui  étoit  celui  de  Coatlan  ,  fe  diloit  defcendu  en  droite  ligne 
du  Chef  de  ceux  qui  échappèrent  au  Déluge  général.  Ses  Valfaux  ,  à  qui 
cette  opinion  le  rendoit  hut  refpcelable  ,  lui  Kaifoient  des  Sacrifices,  comme 
à  leurs  Dieux.  Quelques  tfpa-^nols ,  d'un  nom  connu  ,  ont  rendu  témoign;ige 
qu'ils  avoient  vu  le  dernier  de  ces  Princes  ,  (S:  que  fes  Sujets  ne  l'avoienr 
enterré  qu'après  avoir  embaumé  (o\\  corps.  Depuis  qu'ils  ont  re«jU  leCluU 
tianifme,  une  maladie  conragicufe  aiant  tait  beaucoup  de  ravage  dans  leur 
Nation,  ils  recommençoienr  à  facrifier  à  leur  ancien  Cacique-,  c<c  la  plupart 
feroicnt  retombés  dans  les  abominations  de  l'Idolâtrie  ,  s'ils  n'eullent  été 
retenus  par  le  zèle  d'un  Evèque  de  Guaxaca.  On  affure  qu'ils  ont ,  dans  Icui 
Canton  ,  l'ouverture  d'une  Cave  qui  a  deux  cens  lieues  de  longueur  (ly). 

Tepcaiiuei.  Les  Tepeaques  formoicnt  une  Nation  particulière,  c]ui  étoit  veiuic  nlfc/ 

rei^emmcnt  de  Chimo^toc  ,  Région  feptentrionale   dont  le  nom  lîgiuhe  Ivs 

(17)  ItU.  chap.  M.  (19)  IhiJ.  C'cft  peut-être  une  faute  J'iui- 

(i8J  IhiJ.  chap.  14.  pi  trtion,  pour  vingt  ou  pour  deux. 
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fept  Caves.  Ils  ctoicnt  partis ,  fuivant  leurs  propres  Annales  ,  fous  la  con-  . 

ùiiite  d'un  Chef,  nomme  Quavijihiac  ;  &  n'aiant  point  trouve  d'Habitans  ^^'•'^^'^'^'*^^^ 
dxm  le  Canton  qu'ils  occupent  aujourd'hui ,  ils  y  bâtirent  la  Ville  de  "elle  Ejp'a- 
Tcpeaca  au  fommct  d'une  Montagne  triangulaire  -,  ce  que  Ion  nom  lignilîe.  cne. 
tnluite  s'ctant  répandus  dans  les  iMaines  voifines ,  ils  partagèrent  leur  Pro- 
vince entre  les  trois  Fils  de  leur  CheF ,  dont  les  Defccndans  regnoient  en- 
core à  l'arrivée  de  Cortez ,  &  ne  rcconnoilfoicnt  les  Mexiquains  que  pour 
leurs  Alliés.  Les  Temples  du  Pais  font  dans  une  lltuation  fi  bien  entendue  , 
que  le  Soleil  y  donne  un  Eté  continuel.  Mais  toute  la  Province  eft  fans  Ri- 
vières &  fans  Fontaines  ,  à  l'exception  de  quelques  eaux  aigres, qui  fortent 
entre  des  pierres.  Les  Indiens  n'y  boivent  que  de  l'eau  de  pluie  ;  ôc  les 
Elpagnols ,  qui  s'y  font  établis  ,  font  venir  à  grands  frais  celle  d'une  fource 
vive  de  la  Montagne  de  Tlafcala,  par  un  canal  qui  la  conduit  jufqu'au 
milieu  de  leur  Place.  Malgré  cette  ftcrilité  d'eau ,  le  Pais  des  Tepeaques  eft 
rempli  d'exccllens  pâturages.  Quoique  leur  Nation  eût  adopté  une  partie  dss 
ufages  du  Mexique  ,  on  y  remarque  plus  d'efprit  &  de  politelfe  que  dans 
la  plupart  de  leurs  Voifins.  Ils  adoroient ,  fous  le  nom  de  Camat^Uquc  , 
une  Idole  de  figure  humaine  ,  armée  d'un  arc  Ck  d'une  flèche  ;  mais  ils  n'en 
rcconnoilfoicnt  pas  moins  un  Dieu  fuprcme ,  Créateur  de  l'Univers.  Les 
Eclairs  ,  la  Foudre  &  tous  les  Météores  paffoient  entr'eux  pour  des  Efprits 
defcendus  du  Ciel ,  qui  venoient  obferver  la  conduite  des  Hommes  ,  punir 
s  crimes  ,  &  veiller  à  la  confervation  du  Monde.  L'éducation 


•I 


l 


quelquefois  les 

des  Enfans  &  le  bon  ordre  de  la  Police  fiifoient  leur  principal  foin.  Ils 
croient  gouvernés,  au  nom  de  leurs  Caciques  ,  par  quatre  Juges,  qui  te- 
noient  leur  ficge  dans  une  grande  Salle  ,  où  non-fculemcnt  les  caufes  ccoienc 
vuidées  fur  le  champ  ,  mais  où  les  Sentences  de  mort  s'exécutoienc  à  leurs 
yeux.  Les  crimes  capitaux  étoient  l'homicide ,  l'adultère ,  le  vol  &:  le  men- 
fonge  ,  parce  qu'ils  étoient  regardés  comme  les  plus  nuifibles  à  la  So- 
ciété (20). 

Les  Tlafcalans ,  dont  on  a  tant  de  fois  vanté  le  courage  &  la  fidélité,  TîaCjL  , 
n'.ivoicnt  pris  des  Mexiquains  que  l'horrible  ufage  de  facrifier  leurs  Enne- dcTûrK  l-L;  « 
mis  &:  d'en  manger  la  chair.  Il  paroît  mcme  qu'ils  ne  s'y  étoient  accoutumés  Clique, 
que  par  reprcfailles,  pour  rendre  à  ces  cruels  Ennemis  le  traitement  qu'ils 
ne  celTbient  pas  d'en  recevoir.  On  a  vu  que  l'anicur  de  la  liberté  avoit 
donné  nailfmce  à  leur  République,  &  que  la  valeur  ^c  la  juftice  en  étoient 
comme  le  foutieh.  Les  Relations  Êfpas;noles  s'éccndcnt  beaucoup  fur  leur  caraéle- 
re.  Ils  vouloient  être  élevés  &:  corriges  par'amour.  Ils  mangeoient  peu  ,  (!\:  leurs 
alin  —  étoient  légers.  La  plupart  étoient  inJullrieux  ,  es:  capables  d'appren- 
dre ou  d'imiter  tout  ce  qu'on  leur  montroit.  Us  punilfoient  de  mort  le 
menfonge  ,  dans  un  Sujet  de  la  République  ;  mais  ils  le  pardonnoient  aux 
Etrangers  ,  comme  s'ils  ne  les  eulk-nt  pas  crus  capables  de  la  même  perfec- 
tion qu'un  Tlafcalan.  Audi  tous  leurs  Traités  piblics  s'cxécutoicnt-ils  de 
bonne  foi.  La  franchife  ne  regnoit  pas  moins  dans  leur  commerce.  C'éroit 
un  fujet  d'opprobre  ,  entre  leurs  Marchands ,  que  d'emprunter  de  l'argent 
ou  des  marcnandifes ,  parce  que  l'emprunt  expofe  toujours  à  l'impuilîance 
de  rendre.  Us  cherilfoient  les  Vieillards.  Ils  chàtioienc  rigoureufement  l'a^- 

(le)  Ihïd,  Dec.  i.  chap.  ti. 
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■     -  ilaU.Tc  &:  lo  larcin.  Les  jeunes  Seigneurs ,  qui  maiK]iioicnt  de  refnctîl  &  Je 

^"'^rvo°-  l*-'i"i''i'^"^''i  P^'-'f  leurs  Percs ,  croient  étrangles  p.it  un  ordie  iccitt  dubcnat, 
viLi.i  Lsi'A-  connue  des  monlkes  nailîàns ,  qui  pouvoient  devenir  pernicieux  a  lltat, 
oN£.  lorlqu'ils  leroient    appelles  ù  le  gouverner.  Ceux  qui  nuifoient  au  l\ih!ic, 

par  quelque  déforcire  qui  ne  nieruoit  pas  la  mort  ,  étoient  relègues  .\ux 
l'ronriercs,  avec  détenle  de  rentrer  dans  l'intérieur  du  Pais-,  is:  c  etoir  le 
plus  honc^'ux  de  tous  les  chàtiinens ,  parce  qu'il  luppofoit  des  vices  doiu  on 
craignou  la  contagion.  On  huloit  mourir ,  avec  les  Traîtres ,  tous  kius 
Païens  jufqu'au  lepciénic  degré  ;  dans  l'idée  qu'un  crime  li  noir  ne  puuvuu 
venir  à  l'clprit  de  perl'onne  ,  s'il  n'y  étoit  porté  par  l'inclination  du  laiv. 
Les  défordres  fenluels ,  qui  blellent  la  nature ,  étoient  punis  de  mort , 
comme  autant  dobllacics  à  la  propagation  des  Citoiens  ,  dans  le  nombre 
defquels  la  république  Failbit  conlilter  toutes  fes  torces.  Entre  mille  liij..ts 
de  haine,  les  Tlafcalans  reprochoient  aux  Mexicjuains  d'avoir  intecté  leur 
Nation  de  ce  déteftablc  goût.  L'ivrognerie  étoit  ii  rigoureufement  dctemlue  , 
qu'il  n'écoit  permis  de  boire  des  liqueurs  fortes  ,  qu'aux  Vieillards  qui 
avoient  épuifé  leurs  forces  dans  la  protellion  des  armes.  Le  Territoire  de 
la  République  ne  produifant  point  de  fel ,  ni  de  coron  ,  ni  de  cacao,  nid  or 
6c  d'argent  ,  il  n'y  avoir  point  d'excès  ,  ou  de  luxe  à  craindre ,  dans  la 
bonne  chère  &  dans  les  habits  :  cependant  les  Loix  y  aroicnt  pourvu ,  en 
défendant  de  porrer  des  étotîes  de  coton  ,  de  boire  du  cacao ,  &  d'emploitr 
de  l'or  &:  du  fel  ,  il  ces  richelfes  n'avoient  été  gagnées  par  les  armes.  I.cs 
Tlafcalans  n'étoient  pas  nus.  Ils  portoient  une  camifole  fort  étroite  ,  fans 
collet  &  fans  manches ,  avec  une  ouverture  pour  y  palfer  la  tète.  Elle  di:{' 
cendoit  jufqu'aux  genoux;  &  par-delfus,  ils  avoient  une  forte  de  foutaue, 
d'un  tllfu  de  fil.  La  Plante  ,  dont  ils  tiroicnt  ce  fil  ,  étoit  fi  commune  dans 
le  Pais ,  qu'ils  l'emploioient  à  divers  ufages.  C'ell  une  eipece  de  C  hanlon, 
qui  jette  des  feuilles,  larges  de  deux  palmes,  très  dures ,  Se  des  épines  fort 
pointues.  Le  fil  fe  tire  des  feuilles  :  mais  lesTlafcalans  emploioicntrétouppei 
faire  des  efcarplns  3c  de  la  corde;  les  bouts  leur  fervoient  à  couvrir  Itui^ 
maifons.  Us  tiroicnt  aufli ,  de  cette  Plante,  d'alfez  bon  miel ,  du  vin  ,  (Se  du 
vinaigre.  Us  en  laifoient  du  papier  gris ,  qui  fervoit  pour  leurs  caractcic-. 
Des  rcjettons ,  ils  compofoient  une  conferve,  d'un  goiit  fort  agréable  în: 
d'un  ufage  fort  fain.  Les  pointes  rôties  leur  donnoienr  un  baume,  qu'il-, 
cmploioient  heureufement  pour  les  plaies.  Enfin  ces  pointes  tenoient  aulli 
lieu  de  pUimcs  d  écriture  ,  «S:  les  Elpagno's  mCmes  s'en  fervoient  dans  le 
befoin.  La  Plante  dure  vingt  ans,  6:  ne  commence  à  porter  fon  fruit  que  dix 
ans  après  avoir  été  plantée  (2.1). 

Les  Caciques,  ou  les  Seigneurs  Tlafcalans ,  étoient  adorés  du  Peuple, 
qui  s'accroupilfoit  prefqu'à  terre  pour  leur  parler ,  baidant  la  tète  6c  les 
yeux  ,  fins  ol'er  faite  le  moindre  mouvement  ,  iS:  fe  retirant  en  arrière  fins 
tourner  les  épaules,  Les  tributs  fe  paioient  en  fruits  de  la  terre,  avec  une 
Julie  proportion  ,  qui  n'étoit  point  a  charge  aux  plus  pauvres.  La  liberté  qui 
regnoit  à  Tlafcala ,  &  les  avantages  d'un  bon   Couvcrnement ,   y  attirant  de 

(11)  Hcncra  prérend  c]iic  c"cft  le  Mnc^uey  fou  Trailuâciir  veut  que  ce  foie  laricrc- 
de  l'illc  L'p.Tjîiiolc  ,  don:  le  vc  it;il)lc  nom,  Bcruf.  Voicz  ci-dclTous,  l'atcldc  dcs  aibics  li: 
dir  il;  cil  Mail.   On  a  déjà  tcmanjué  que     déplantes. 
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?s  parts  quantirc  d'Etrangers  qui  cliciclioienc  aie  _c;arantu-  c!e  l.i  tyran 

ic  de  leurs  Caciques,  ils   y  étoieiit  reçus ,  ù  la  feule  coiulKion  de   s'y  ^^ 


f.sck;;  7;()M 


]ues ,  Ils  y  etoieiit  reçi 
conlornjer  aux  Loix.  On  y  cumptoit  parmi  la  Noblelle  environ  loixan:'e  vell£  UiÀ- 
Sci^ncurs ,  qui  s'étoient  mis  volonrairement  Ibus  la  prottdion  de  la  Ré-  one. 
jMi!iliquc  ,  en  quaiué  de  Vallaux.  llle  avoit  des  Chevaliers,  qui  avoient 
nu  ri  ré  ce  ntre  par  des  adions  héroïques  ou  des  confeils  lalutaires,  îk  qui 
c;i  i volent  été  revêtus  dans  le  Temple  avec  beaucoup  de  cérémonies.  Los 
liclijs  Marchands  obtenoient  aulli  des  dilhnCtions  ,  qui  les  élevoient  par 
d.i^rcs  à  la  Noblclfe.  Mais  quelque  pauvre  que  fur  le  Noble ,  il  ne  pouvoic 
exercer  aucun  orfice  nicchanique.  Leslculs  déi^rés  défendus ,  pour  le  mariage, 
troient  ceux  de  Mère  ,  de  Sa-ur ,  de  Tante  t!>c  de  belle-Mere.  L  héritage  ne  paf- 
fjit  point  aux  Enfans ,  mais  aux  frères  du  Père  ;  Se  pluiieurs  frères  pouvoient 
ipinilcr  fucccdivemcnr  leur  bellc-Scrur.  Non  feulement  les  Loix  permet- 
Toitiit  la  pluralité  des  L-rnuKS ,  mais  elles  y  exhortoienc  ceux  qui  pouvoient 
en  nourrir  plus  d'une.  Xicorencatl  en  avoir  cinq  cens  (11).  Cependant  il  n'y 
Cl  avoit  que  deux,  qui  portillcnt  le  titre  d'Hpoufe.  tlles  étoient  refpeéfées 
ik  toutes  les  autres;  «ïc  leur  Mari  ne  devoir  pas  coucher  avec  une  Concu- 
bine ,  fans  les  avoir  averties,  l'n  Enfant  écoit  plongé  dans  l'eau  froide  au 
moment  de  ù  nailFance  ,  &  les  Femmes  s'y  lavoientaulli  dès  qu'elles  étoienc 
ikiivrées.  Kien  n'elt  égal  à  l'attention  qu'on  apportoit  à  les  taue  vivre  dans 
1,1  nunlelbe  &  la  propreté.  Les  Enflins  des  Caciques  avoient  des  Précepteurs, 
qui  leur  formoient  également  le  corps  «S:  l'elprit  (13). 

la  profpenté  de  la  République  n'étant  due  cju'i  la  valeur  Militaire ,  les 
Tialcalans  rapportoient  tout  à  1  honneur  des  armes.  Dans  la  guerre  ,  ils 
tlifoient  un  Capitaine  général.  L'Etendard  de  l'Etat  demeuroit  toujours  à 
larnere-garde.  Après  une  bataille  ,  ils  le  Hchoient  en  terre,  dans  un  lieu 
cxpofc  à  la  vue  de  tout  le  monde  ;  &  ceux  ,  qui  ne  fe  retiroient  pas  fous  leur 
Ltjiulard  particulier,  étoient  punis  rigoiireuiemenr.  Comme  ils  n'afpiioienr 
pointa  s'étendre  par  des  Conquêtes,  ils  ne  protîtoient  de  la  Viéioire  que 
pour  faire  des  Prifonniers.  Entre  les  lleches  qu'ils  portoient  dans  leur  car- 
quois ,  ils  en  avoient  deux  ,  qui  repréfentoient  les  deux  Fondateurs  de  leut 


fil)  Hcrrcra  t^onne  pour  certain,  un 
flic  C\  extraordinaire,  nu'on  ne  le  lapportc- 
loic  pas  fur  l'autorité  d'un  Hiltoiicn  moins 
Ijiicicux.  On  emploiera  jufi]u'aux  termes 
«la  Iradudcur.  »  Xicotencatl  s'amouraciu 
=;  d'une  jeune  Fille  ,  fort  belle  ,  qui  avoit 
>'  les  deux  natures  ,  &  qu'il  demanda  pour 
i>  Femme.  Il  la  mit  avec  les  autre; ,  Si.  la 
»  tcnoit  comme  l'une  d'elles.  Après  qu'elle 
"  eut  paiVé  quelque  tems  en  cette  qualité, 
>.  cil'.-  s'amouracha  de  quelques-unes  de  ccl- 
s'  les  avec  îerqucllcs  elle  ctoit ,  &  (e  fervit 
51  avec  elles  du  fexe  mafculin  ,  en  forte  que 
»  pendant  une  année  que  le  Seisrneur  fiit 
»  abfent  ,  clic  en  rendit  profles  plus  de 
"  vintj;t.  Cela  aiant  été  découvert  caufa 
»  beaucoup  de  trouble  ;  &  le  Seigneur 
»  voiaiu    c]uc  lui-même  avoit   comiuis  la 


»  faute,  d'avoir  introduit,  entre  Tes  Fem- 
»  mes  une  Hermaphrodite  ,  ne  les  fit  mou- 
»»  rir ,  mais  feulement  les  répudia  ;  qui 
»■>  n'étoit  pas  pour  elles  un  petit  châtiment. 
M  Pour  rHcini.iphroditc,  elle  fut  expofée 
»  en  puMic  ,  Se  menée  au  lieu  du  Sacrifice 
,1  defliiié  pour  les  Ntaîfaitcuis  ;  &  là  ,  après 
»  lui  avoir  reproché  fa  jurande  trahifon  , 
»3  clic  fut  dépouillée  ■  &  toute  vive  eut  le 
jî  côté  ouvert  avec  un  caillou  foit  aigu  .  ils 
»  la  firent  fortir  ,  &  la  Iniffercnt  aller  ou  fa 
»  bonne  fortune  la  conduiroit  ;  mais  comme 
M  elle  voulut  s'enfuir ,  route  cnfanelantéc 
»  comme  clic  étoit ,  les  Enfans  la  pourfui- 
,î  virent  plus  d'un  quart  de  lieue  à  coups 
ij  de  pierres  ,  jufqu'a  ce  qu'elle  tomba 
»,  moite,  née.  i.  Liv.  6.ch.  17. 
(ij)  Ibidem. 
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Ville.  Ils  en  tiioienr  d'abord  une  i  i\:  s'ils  tuoicnt  ou  blciroient  quelque  Tn- 
ncmi ,  c'âoit  un  heureux  piclagc.  L'inutilité  du  premier  coup  palloit  pour 
Esta-  ""  mauvais  augure  \  ni.\is  chacun  le  hiiloit  une  loi  d'honneur  lîe  reprendre 
la  première  Heche  ,  i?c  ce  préjugé  contrilnioir  louvent  à  la  vicloire.  Dans 
la  chaleur  méine  du  combat ,  ils  avoient  l'art  de  le  retirer  Hc  d'attaquci 
fuivancles  occallons.  Vn  Bataillon  fortoïc  de  Ion  polie;  il  croit  foutenu  par 
un  autre  •,  &  luccelllvemenc  ils  le  portoKut  dans  les  lieux  où  IVlUlhuice  pa- 
roilVoit  nécellaire  ou  plus  prellante.  S'ils  avoient  le  moindre  avantage: ,  ils 
poulloient  les  cris  du  triomphe  ,  en  invoquant  les  Dieux  de  la  Fauie  ,  ik  tu- 
l'ant  des  Prilonniers  qu'ils  promettoient  de  facnher  dans  leurs  Temples.  Us 
emploioient  les  embukades ,  les  lurpriles  î?c  tous  les  Ihatagènies  que  noui 
admirons  dans  nos  plus  fameux  Guerriers.  Leurs  tambours  vv  leurs  aucus 
inllrumens  de  guerre  écoient  redoutables  par  le  bruit.  Leurs  premières  ainics 
avoient  été  des  Hethes  -,  mais  ils  avoient  eiiluite  inventé  les  frondes  èc  les 
dards  brûlés  par  le  bout.  Us  y  avoient  joint  deszagaies,  de  cinq  ou  llx  piés 
de  long,  qu'ils  tiroient  avec  une  courroie  en  forme  d'arc,  is:  dont  lapomte 
ctoir  dos  depoillon  ,  de  cuivre  ou  de  caillou.  On  leur  attribuoit  l'invention 
des  Macanas  ou  malllies  de  bois,  &  des  épées  garnies  de  cailloux  aigus  ou  ciui- 
chans.  Us  prirent  aulli  des  boucliers-,  &  par  degrés  ilsemploïerent  des  toiles, 
des  caves  Cn:  des  tranchées  pour  leur  défenfe.  Ilslavoient  dirtinguerleslitiia- 
tions  fortes»,  ils  mettoient  autour  d'eux  des  pointes  aigiies ,  qu'ils  cou  vroieiu 
de  terre  ,  pour  tromper  ceux  qui  les  atraquoienr.  Us  empoifonnoienc  les 
Rivières  i?c  les  1  ontames.  Mais ,  ce  qui  paroît  étrange  ,  un  Peuple  qui  ne 
pouvoir  fourtrir  la  nudité  dans  (\i%  murs,  combattoit  nu,  &  le  corps  peint 
des  plus  bifarres  couleurs.  La  leule  Noblelfe  portoit  une  cuiraile  de  coton 
piqué ,  relevée  par  des  rigures  d'Animaux  farouches  ,  avec  une  forte  de  cal- 
que ,  où  les  plumes  &  les  plus  précieux  joïaux  fbrmoicnc  un  brillant 
fpedacle. 

Les  Tlafcalans  avoient  des  Jardins  ,  des  Fontaines ,  des  Bains ,  des  Co- 
médiens, des  Nains,  &  des  Bolfus.  Us  aimoieni  la  Mulîque,  les  Danfcs 
&  les  Lhanfons.  Le  jeu  du  Tlatchtli  ,  ou  de  la  Pelote,  étoit  un  exercice 
commun  dans  la  Nation;  mais  il  écoit  réfervé  à  la  Noblelîë  ,  &  le  Peuple 
n'en  avoir  que  le  Ipeclatle.  Quoiqu'il  y  eûr  des  Temples  dans  les  Villes 
de  la  République ,  le>  plus  célèbres  étoient  dans  les  Bois  &  les  hautes 
Montagnes.  La  Religion  des  Tlafcalans  étoit  moins  (^inicc  que  leur  Politi- 
que. Avec  une  prodigieufe  variété  de  Dieux  ,  ils  avoient  quantité  de  Décf- 
les  ,  dont  la  principale  étoit  celle  de  l'Amour  ,  à  laquelle  ils  attribuoicnr 
autîl  l'empire  des  Vents.  Us  la  croïoient  lervie  par  d'autres  Femmes ,  qu'ils 
airocioienr  a  fon  Culte  ,  pir  des  Boutions  os:  des  Nains,  (]ui  s'emploioiei  t 
à  (on  amulemcnt  dans  une  dclicicut'e  demeure  ,  Se  qui  lui  fervoient  de 
Melfigers  pour  avertir  les  Dieux  dont  elle  deiiroit  la  compagnie.  Son 
Temple  étoit  fomptueux  ,  &c  fa  1  été  y  étoit  célébrée  tous  les  ans ,  avec  un^* 

f)ompe  cjui  attuoit  route  la  Nation.  Les  Vicesavoient  leurs  Divinités coiiune 
es  Vertus  -,  le  Courage  Se  la  l*oltronerie ,  l'Avance  &:  la  Libéralité  étoient 
honorés  fous  de  bilarres  hcrures.  On  ''ravoir  leurs  noms  fur  les  Rochers-,  cv 
ces  Moiiumens  d'une  aveugle  Idolâtrie  fubdllcnt  encore.  Le  Dieu  des  taux 
(S',  du  'ionnerie   portoit    le  nom  de  Hi^loi'    Dar.s    un  Païs  chaud,   ou  de 

loiiiiue^. 
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longues  ft'chcrcfTts  failoicnr  le  malheur  public,  c croit  à  cerre  Idole  qu'on    

ren  laïc  l.-s  priiici|ulcs  .nloratioiis.  La  pluie  tw"noit  lieu  d'or  aux  ïiafcalaiis  ^  ^"'^"'"'"IJ 

iM  cj  qu'en  reiulaiu  leurs  terres  fécondes,  elle  leur  procuroit  les  feules  riclieires  v>lie  Éspa- 

a  1  .inias  delquclles  ils  cioioieiu  l'or  urile.  l'ourle  fond  des  principes ,  toutes  gne. 

les  extravag.uices  de   leur  Polytheirnie  neics  einpîtl.oientpns  t'.e  lecoiii  oitre 

un  l^ieu    luperieur ,  mais  lans   le  dclîgner  par  aucun  nom.   Ils  admettoient 

des  rccoinp.-nfes  tS:  des  peines  ,dans  luie  aurrc  vie  -,  des  M'prirs  ,  qui  parcou- 

roient  l'air  j  neuf  Lieux  ,    pour  leur  demeure   is:  pour  celle  des  Hommes 

vertueux  apiès   leur  mort.    Ils  cioiuient  la  terre  plate;  ik   n'aïai  t  aucune 

id/e  de  la  révolution  des  corps  tcielkvs  ,  ils  c;oient  pcrl"uai!és  que  le  h^leil 

&  a  Lune  dormoient  tous  les  jours ,  à  la  Hn  de  leur  coutic.  C'ctoir  pour  eux, 

le  Roi  ôc  la  Heine  des  Ltoiles.  Us  regardoient  le  feu  comme   le  Lieu  de  la 

VicUlelle  ,    parce  qu'il  n'y  a  point  de  corps  qu'il  ne  confume.   Le  Monde 

ttoit  éternel  ,d.ins  leurs  iilces  ;ir,.àiils  ctuioient  ,  fur  d'anciennes  traditions  , 

qiil  avoir  changé  deux  hns  de  tonne  i  l'une,  par  un  déliigj ,  ôc  l'autre  par 

la  force  du    vent  «S:  des  CcMiipétes.    Quelques  1  iommes ,  qui    s'étoient  mis 

à  couvert  dans  les  Montagnes,  y  avoi.nt  été  tonvercis  enhingcs;  mais  par 

degrés,  ils  avoicnt  repris    la   figure   humaine  ,    la  parole  Se  la   raifon.  La 

terre  devoir  hnir  par  le  feu  ,  &  demeurer  réduite  en  cendres ,  jufqu'à  de 

Douvclles  révolutions  qu'ils  laifoient  prolellion  d'ignorer  (24). 

Dans  le  Pais  des  Yzcatlans ,  on  élifoit  un  fouverain  Pontife  ,  qui  ne  Yrcatîans. 
ibrtoit  jamais  du  principal  Temple  ,  &  qui  ne  devoit  approcher  d'aucune 
Femme.  S'il  violoit  1  une  ou  l'autre  de  ces  deux  loix  ,  il  étoit  mis  en  piecjs  ; 
&  fes  membres  fanglans  croient  préfeiités  tous  les  jours  à  fon  Succelleiir , 
pjur  lui  fervir  d'exemple.  L^n  Yzcatlan,  qui  penfoir  au  mariage, ctoir  oblige 
de  s'adrelfer  aux  Prêtres.  Ils  choilllfoient  un  jour  de  Fête  ,  pour  le  faire 
monter  au  fommet  du  Temple  i  ils  lui  coupoient  que'ques  cheveux  ,  en 
difant  à  haute  voix ,  cet  Homme  veut  fe  marier  ;  enfuire ,  ils  le  Eiifoienc 
dcfcendre,  &  la  première  Femme  qu'il  rencontroit  dans  fon  chenîin  croit 
à  lui.  Mais  cette  loi  n'étant  ignorée  de  perfonne  ,  &  l'heure  de  l'exécution 
n'étant  pas  moins  connue  ,  les  Femmes ,  qui  n'avoient  pas  de  goût  pour 
l'Homme  qui  devoit  fe  prélenter,  évitoient  foigneufement  de  paroître  On 
ne  voioit,  devant  le  Temple  ,  que  celle  qui  éroic  convenue  de  s'y  trouver, 
Ainiî  la  plupart  do  ces  Mariages  n'avoient  de  fingulier  que  la  forme.  Dans 
le  Canton  des  Guaxloùtlans  y  les  Mariages  fe  faifoienr  comme  à  Mexico,  cuaxlomlaaf; 
en  nouant  la  robbe  du  Mari  avec  le  voile  de  la  Femme  :  mais  fur  l'accu- 
fation  d'adultère  ,  une  Femme  croit  forcée  de  proitre  devant  le  Cacique; 
&  fi  les  preuves  étoient  convainquantes  ,  elle  ctoit  tuée  fur  le  champ  ,  pour 
être  coupée  en  pièces  &  mangée  par  les  Témoin*.  Chez  les  T^iptquts ,  Yrîpeque», 
l'infidélité  d'une  Femme  étoit  punie  par  les  mains  de  fon  Mari  ,  qui  dévoie 
lui  couper  publiquement  le  nez&  les  oreilles.  Celui,  qui  fè  plaignoicd'un 
vol ,  croit  ooligé  à' an  nommer  l'auteur  ;  &  s'il  prouvoir  la  ycrité  de  l'accu* 
farion ,  il  ctoir  chargé  de  l'office  de  Bourreau  ,  pour  l'exécution  du  châri- 
menr  \  mais  s'il  manquoit  de  preuves ,  il  éroir  puni  lui  -  même  par  le 
minitiere  de  l'Accufé.  Tous  les  Hiftoriens  obfervent  que  l'adultère  &  le  vol 
croient  d'auranr  plus  odieux  aux  Mexiquains,  que  leurs  maifons  étancfans 


{i^)  Hcrrcra ,  Dec.  t.  chap.  \ê.  &  fuivants. 
'  Tome  Xll, 
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-  portes  &  f.xns  fonàios  ,  il  n'y  avoir  p.is  il'.mtie  frein  pour  ces  cîcuv  crimes 


q.io  riionnàcrJ  ii.;tiiicl!i.'  «;<»:  la  ri;j;itcur  dus  ioix.  Diiis  la  l'ioviiui;  lic  Tcuri 
tlan  o\\  avoir  Ihornolc  ulagj  il  ftoulicr  toutes  Ijs  Vicliincs  luunaints ,  >S«: 
de  le  levênr  de  Icui  p:.ui.  Dans  elles  iVl/^i/ii  ik  i\'JtLintt,icj  ,  lorfqu'oii 
niuiquoit  d'i  ûlavts  pour  les  SaenlKcs  ,  le  Cacique  avoic  droit  île  tlioilii: 
des  Viv-bines  cn:re  l'es  Sujets.  Les  Ixéeuceurs  de  les  o.dvcs  alloiLiit  k-s  en- 
lever avecheaueoi'p  d'appareil^  i^  c.,u\  ,  (jui  ri'fu(oieiu  de  ("e  lailier conduite 

Mjzitfqupi.  A  l'Autel ,  c'toicnuués  lur  le  cliainp.  Les  MuicUdjuts  avoitnt  une  1  été  .m. 
nuelle  ,  qui  coutoit  lKaucou|-»  de  lanj  à  leui  propre  Nation.  Quelques  joutg 
auparavant,  Its  l'iîtrcs  hiiloieiu  entein'ie  Luis  inlhumcns  ,  au  foiunut  ilu 
Temple,  pour  avertir  tout  le  monde  de  le  retirer  dans  les  inailons.  Aulli- 
rôt  ils  le  répainlo.ent  daiis  les  canipa^n.s ,  avec  la  cruelle  adrelle  de  laillcr 
le  moins  de  twiui  qu'ils  pouvoui.t  ai.x  Malheureux  qui  cherchoient  \ 
fuir;  &:  depuis  le  matin  jufqu'.'i  midi,  tous  ceux  qui  tomboienc  entre  leurs 
mains  ctoitiit  n^rques  .i  !a  tête  pour  Itrvu   de   \'idin;is  au   Sacrifue.  Les 

Tuatcquef.  Tuatcques  WA'Jov.m  y  peiu^aiit  toute  l'année  ,  qu'un  Sacririce  fanglaiit.  l!:. 
{.'ifoient  mourir  un  Lntant ,  dans  l'aide  de  1  innocence  ,  une  Poule  is;  quel- 
qiKS  autres  Animaux;  ^  le  contentant  d'arrokr  les  Idoles  de  leur  fang , 
i's  abandonnoicnt  les  ci>rps  aux  t 'ilenux  de  proie  :  mais  ils  tuoitnt ,  hors 
du  Temple,  un  certun  nombre  d'UlcLives ,  pour  achvV..r  la  loLiiuutt  p.iv 
\\\\   fellin  de  leur  chair. 


Otumitt. 
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tnhn  les  Otomiii  t  que  leur  haine  peur  les  Mexiquains,  le  féjour  de 
leurs  Montagnes  is:  leur  ancienne  limplicitc  ,  fembloient  devoir  prcferver 
du  barbare  ulage  d'immoler  des  Victimes  humaines,  font  ceux  qui  l'ont 
coiderve  les  derniers,  après  l'avoir  ntju  de  leurs  Ennemis.  Ils  ne  facritioienr, 
à  la  vérité  ,  que  les  C-aptifs  qu'ds  Kiiloicnt  dans  leurs  guerres-,  mais  ils  les 
liachoient  en  pièces,  qui  le  veiidoient  tontes  cuites  dans  les  boucheries  pu- 
bliques. Quelques  Millionnaires  Hlpni;nols  ,  qui  sétoient  hafardés  .î  vivre 
p.iuiii  eux  pour  les  inlliuire,  commeri;oient  à  s'.'pplaudir  du  fucce .  de  leur 
z-le  ,  loiiqiie  d.nns  une  maladie  coiMa'^ieiile  ,  qui  vailoit  beaucoup  de  r.ivaqe, 
ils  furent  furpris  tle  voir  toute  la  Nation  rallemhléc  fur  une  haute  Monta- 
gne. C'étoit  pour  V  facrifier  une  jeune  I  die  ,  à  leurs  anciennes  Divinités. 
Les  Miillonnaues  setio.cerent  en  vain  de  les  arrêter.  Qn  leur  répoiulir 
c|u'en  cm'.irairant  un  nouveau  Culte  ,  lancicn  ne  devoir  pas  être  oublié;  èc 
la  jeune  Fille  eur  le  fein  ouvert  .i  leurs  yeux.  Après  le  ^acriHce,  tous  les 
Otomies  revinrent  trariquillenient  .1   l'inltruiliou    (15).  La   plus  fmguhere 


(15)  Ce  trait  doit  f.iitc  jujcr  de  la  p!û- 
p.'it  J'js  antres  convcriions  Citons  un  Au- 
tiur  original  ,  dans  les  vieux  termes  de  fou 
Tniiuduir.  Cfitaincmcnt  ,  fi  je  n'ttois 
ilpn'j^udl  ,  je  lou'-'iois  iiiandemein  ccsprc- 
riicij  Ton  ]iiérans  ,  non  point  tant  i]uc 
Iciiis  liravcs  C<)nv]ucics  le  mt'iitcnt,  mais 
aurnnt  ijue  mon  petit  c'prit  fc  ma  Inn2;uc 
l.c.Kitc  y  pourioicnt  fouinir.  On  ne  (auioit 
allsilouer  m  magniHcr  ceux  qui  font  cauCc 
t]uc  (ix  millions  d'Habitans  de  cette  Nou- 
Telle  LCpagiic  aient  icçu    le  SacrcraciK  de 


baptême.  Ancuni  en  comprennent  luiit  r'il- 
lions  ;  autres  dix.  Mais  on  ditoit  irieux 
qu'm  0|Uin7c  ctns  n  ilies  de  l'nis  .  il  n'eit  dc- 
rciiié  cr(fatiire  liuma'ne  «^iii  n'nt  été  bnpti- 
féc.  C  ctte  conveilion  copimenija  avec  la  (  on- 
ouètc  du  r.iis  :  mais  le  commenccmen: 
ctcit  petit,  parce  f]uc  nn>  trcns  s'(>ccupoitnt 
phiî  .1  la  trueirc  &  .m  Initin  ;  5^  avcicnt  avec 
eux  l'ien  peu  de  Piètres.  L'.th  iyx4,oiien 
vit  les  fiiiits  plus  prands  par  la  vcniir  de 
I-rerc  Mar;in  de  Valence  &  de  Tes  Compa- 
gnons j  &  (tois  ans  après  j  elle   fut  plas 
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de  leurs  courûmes  croit  celle  qui  rcgauloit  les  Mariages.  Ils  vlvoient  libre- 

mène   avec   routes    les  FemniLS  ,  jul  ]u'.ui  jour   qu'ils  choilillbienc  pour  le  '""'^cmnirH 
inaiicr.    Mais   lorfqu'ils  croient  tléctimincs  à   rengagement    conju.  al ,   iU   viLu^^LklA- 
p.ul'oient  une  nuir  avec  la  l'emme  dont  ils  vouloieiit  taire  leur  Lpuulei  <^   oNk," 
s'ils  lui  trouvoient  quv'lque  ilchiut,  ils  ccoient  liSrcs  Je  la  renvoier.  Au  con- 
traire, s'ils  (ic-claroient  le  lendemain  qu'ils  en  fulllnt  conter.s,  il  ne  Lui  c\oir 
plus  permis  d'en  prendre  une  autre.    Alors,  ils  co:innen(;oient  à  fane  péni- 
tence de  tous  les   péchés  de    leur  vie,  l'ur  tout  des  libertés  qu'iià  avo.jnt 
prifes  avec  d'autres  l'cmmcs.  F.lle  confilloit  à  (".•  priver ,  pcndaiu    vinm  '^^^ 
trente  jours  ,  de  tous  les  plailîis  dvs  lens ,  A  fe  puriher  par  iljs  l-.iin»,,  ^ 
à  fe  tirer  du  fang  des  oreilles  cs:   des  br.is.  La  1  cniine  exerj,ouaulli  tuurcs 
ces  rigueurs  lur  elle-même.  Inluite  ils  fe  rejoignoienc ,  pour  vivre  cnfcmbie 
|ufqu'.i  la  mort.  Il  paroit  néanmiMus  que  cctrc  loi  ne  rcgardoit  que  le  l'eu- 
pte  ;  car  les  Clieh  de  la  Nation  av>)ici)t  pluileiirs  Icnmies  (if>). 

\Jn  llillorien  obfervc  que  les  Millioniiaues  ont  tenté  île  réduire  les  prin- 
cipes du  Chriftianilme  en  langue  Otomie,  fins  y  avoir  jamais  pu  réullir. 
tlle  eft  non-feulement  fort  gnlii.-re,  mais  compoféo  de  fi  peu  de  mots, 
que  celle  des  Chinois  n'en  appiothe  point  pour  la  brièveté.  L'ne  pronon- 
ciation plus  haute  ou  plus  balle,  plus  vive  ou  plus  leiirc  ,  cft  l'uiiiquc; 
méthode  de  ceux  qui  la  parlent  ,  pour  exprimer  la  diHlér.Mice  de  leurs 
itié.s  {i-}.  On  ne  trouve  dailkurs  aucune  explication  fur  les  lanc;ues  ile 
tant  de  Peuples.  Dans  la  feule  l'u)vince  des  MiUeques,  on  en  comptoir 
treue  dirferontes  (iS).  Ceux  ,  qui  nous  apprennent  que  le  Chontal ,  le  Zoquc 


Pifr.'r-ntc« 
Lai'>|;i'i.s  eu  Me» 


avancée  par  l'ordre  qu'y  mit  à  fa  vernie 
Ircrc  Julien  Gar^e^^,  Jacobin  ,  ^lu  Evêquc 
de  Tlaf'cala,  comme  aiidi  leit  an  même  an 
Frcrc  Jean  Zumarran|^a  ,  Cordclicr  ,  élu 
Evé«.|ue  de  Mexico.  Ces  Prêcheurs  eurent  au 
coiumi-nccnicnt  bien  de  U  peine  .  pour  n'ê- 
tre entendus  p.ir  ceux  du  Pais  ,  &:  pour  ne 
pouvoir  entendre  leur  lanjjage.  Pour  à  quoi 
rcmcilier ,  ils  tiroicnc  par  devers  euv  I.i  plus 

frandc  parc  des  jeunes  Lnfans  des  Gcntiis- 
ornmcs  ,  lefquels  dcmouroient  en  cha«.]uc 
Ville  ,  pour  leur  apprendre  U  langue  ETna- 
gnolc  i  Si  aulfi  s'cffbiçoicnt  ,  en  la  plus 
erandc  dilisrence  qu'ils  poiivoicnt,  d'appren- 
dre leur  Imçue.  Ce  ne  fur  pas  aum  U!ic 
petite  difficulté  pour  leur  ôtcr  leurs  Idoles, 
parce  t]tie  plulieurs  opiniâtres  ne  les  vou- 
loient  point  quitter ,  les  aiant  par  lî  longs 
fiéclcs  retenues  pour  Icurt  Dieux  ;  dilant 
qu'il  devoir  fuflSrc  qu'avec  eux  ils  millcnt  la 
Croix  8e.  Marie  (  ainli  appelloient  ils  Pieu 
&  tous  les  Saints  )  &  qu'il  leur  pouvoicêcre 
permis  d'avoir  &  retenir  leurs  Idoles,  com- 
Sie  aux  Chrétiens  d'avoir  plufieurs  Images. 
Sjr  cette  opiniâtieté  ,  ils  cachoient  en  terre 
CCS  Idoles  ■■,  Se  par-defTus  ils  plancoient  une 
Croix  ,  afîn  que  lî  on  les  trouvait  prians  8c 
faifaxis  leurs  oraifoos  à  leurs   Iiiolcs,  on 


pcn»^.!:  qu'ils  adoralTcnt  la  Ctoix,  Mais  ér.int 
rechen.l>.s  fur  telles  rufcs  ,  &  aiant  perhi 
leurs  Temples  ,  Icfqucis  on  mit  par  terre  & 
aullî  leurs  Idoles  ,  &  les  accouru  i>ant  & 
conrraignant  d'aller  à  nos  Eglifes  ,  hilT^rent 
enfin  cette  damnablc  idolâtrie.  Sur  la  peine 
qu'ils  avoient  de  quitter  ce  grand  nombre 
&  pluralité  des  Femmes  ,  allcs»u,inc  qu'ils 
avoienrtrop  peu  d'cntans  d'une  Femme  ftule, 
qu'ils  étoient  bien  fcrvis  &  aimés  Je  celles 
qu'ils  avoient  déjà,  qu'ils  ne  vouloient  Ce 
lier  pour  toujours  avec  une  (luIc ,  laquelle 
fetoic  laiJi"  ou  ftcrile  ,  que  nos  gens  leur 
comniandoient  ce  qu'eux-mêmes  ne  f  ifoicnt 
pas  ,  s'accoftant  d'autant  ds  FciTtuios  que 
bon  leur  Icmbloic  ,Sic  ,  le  !'.ipc  Paul  ,  tiers 
du  nom  ,  conli  lerant  leurs  coutumes  en  ma- 
tière de  fuccelfion  ,  pour  bonus  &:  juftcs 
raifons  permit  à  tous  les  liabirans  de  ce 
Pais  ,  de  fe  marier  cnfemble  ju!"qti'au  tiers 
degré  de  confanguinitc....  Mexico  fut  vingc 
ans  Evêché;  3c  l'an  mille  (ix  cens  quarante» 
fcpt,  le  Pape  Paul  tiers  l'érigca  en  Arcbevô- 
clié.  Gomaia  ,  Liv.  t.  c'nap.  9j. 

(i«)  Herrera,  Dec.  J    Liv.  4.  chap.  9. 

(17)   Il>'J- 

(iS)  Uui.  Liv.   }.chap.   14. 

D  d  d  d  ij 
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Se  le  Mcxiqiwin  étoieiu  les  plus  comniuncs ,  n'.i)outent  prcrquc  rien  qui 
PU i (le  en  cclaircir  l.i  nature  &  les  pr.iicipes.  Ueneu  ilit  unu|ueiiuur  une 
le  Mcxiqu.iin  cil  cLveini ,  pir  iléi^rés,  la  I..ini;ue  prefque  générale  ,  non  Itiile- 
ment  parce  qu'elle  elt  la  plus  tloute  <îfi  la  plus  polie  ,  mais  parce  que  les 
Millionnaires  l'aiant  cinploice  ilans  leurs  C'antiqu.s  rpirituels  (19) ,  lc  ^jut 
des  indiens  pour  le  chant  contribue  tie  jour  en  jour  à  la  icpandrc.  Laei  en 
clo:inc  une  autre  raifon  ,  qui  paroît  plus  vraifemWable  •,  c'eit  la  fore  des 
armes,  i\:  l'autorité  abfolu.'  des  Emp^-reurs  Mexiqu.iins,  qui  firent  adopter 
leur  langue  dans  toute  l'étendue  de  leurs  Conquêtes.  Ils  entrctenoicnt  ,  dit- 
il ,  dans  chaque  Province  de  rtmpire,  des  Interprètes  &  des  Maittcs,  qui 
fe  noinmoient  SaguatLitl.  On  trouve  ,  dans  le  nièine  1  lillorien  ,  quelques 
mots  de  cette  lingue  ,  qu'il  prcteml  avoir  tires  d'une  efpecc  de  niélionnaire 
publié  à  Mexico  (<c)  •,  &:  l'on  a  vu  ('  ) ,  dans  les  rij^ures  tirées  de  leur  ililloire, 
comment  ils  exprimoieiu  les  nombres  avec  le  pinceau. 


(19)  WiJ.  Liv.  7   chap.  %.  rapports  entre  la  plupart  des  Langues. 

(  jo)  No'j<  ne  IcsdJrobbcronspoinr  à  ceux         l*^  Au  bas  delà  Hpiirc  »lc$  Pioduâioiiî 
qui  croient  trouver  ,  ou  qui  cherchent  4  des     naturelles  ,  &c.  T^igc  )<i. 


T^te, 

Ciievcux  , 

îront  , 
Y(.ux  , 
Orcllcs, 
Mâchoires 
Bouche  , 
Dents , 

Cou  , 
Pourinc  , 
ip.iulcs, 
Bras, 
Mains  , 
Nerfs  , 
Doij»rs  y 
Veines , 
Oni;Ie$ , 
Ventre  , 
Dos, 
Foie  , 
CcTiir  , 
l'oumons , 
Rarte , 
Reins , 
Genoux , 
CuirTcs, 
•Pies 
Jambes , 
Talons , 


Blaoc, 


Parties  du  Corps. 

Tj^onttcontlt. 

T{onili. 

Jxcuaitl. 

Jxtelolotli. 

Nacj^tli. 

C.\mjchall't, 

CdmaHli. 

7  tant  il. 

AenepiîU. 

Cocûtl. 

YcUh'iijuiuhtIt, 

j4hcoilt. 

Mdt^Ot^Opdtll, 

MaMl. 

llalhuyaotl. 

jMjfipilti. 

Yetiii'.huyotl. 

l^tttl. 

XtUuntll 

Ciiit.'apjnflr. 

Ytltepachtli. 

Tolloc/uti. 

Chtchitl. 

Tjxixttcon. 

NttloiUtencu. 

TUnguMiil. 

AIi:i{tjuauhioil. 

Icxitl. 

Cot^rli. 

XoijuochtUntli. 

Couleurs. 

l{tal. 


Noir , 
Vcrd  , 
Bleu  , 
Rouge  , 
Jaune  ^ 
Tig.c. 


Tlilih. 

Quiliie. 

Texutic. 

Ch'iciltic, 

Courte. 

Ntxtic. 


Animaux  &  chofes  naturelles. 


Cerf, 

Lapin , 
Porc  , 
Lion , 
Loup  , 
Renard , 
Chat , 
Chien  , 
Cheval  , 
Taureau  > 
Lélard , 
Puce  , 
Vnurour  , 
Aigle  , 
Coi  beau  , 
Perroquet, 
Pic, 
Caille , 
Oie, 
Canard  , 
Pigeon  , 
Paon , 
Scorpion  , 
Poux  , 
Or, 
Argent , 


Mu^atl. 

Tochili. 

Pii{ot/. 

Ocelot!. 

Cuttlachtli. 

i'oyotl.. 

Mi[tli. 

Chichi. 

Cahuyjo. 

Quaquahue. 

Âcuel:^pali!i. 

Ttcpin. 

Cicjlin. 

iiijuhtli. 

Acatlotli. 

Tu^nene. 

Uueyt[anMl. 

Zuitn. 

TUUtacatl. 

Canauhtli, 

Huilotl. 

Pelomvatox. 

Cvloil. 

A  terni  tl. 

Co{tic. 

TeocuitUiL 


DE?)    V  O  ï  A  G  E  5.    L  i  v.    V.  jRr 

A  Icg.ird  He  leur   Difciplinc   militaire   6c    de  leurs  Arrs ,  les  Relations  — 

n'ortrcm  rien  dont  on  piiilL-  tirer  plus  de  lumière  que  du  récit  qu'on  a  Fait  ^^  ^'^'  ,  ,  j^,, 

do  la  Conquête  de  leur  Empire,  ^  de  la  delcription  du  ^r.md  iMauhéde  ville    Ljia- 

Mcxico.  Carreri  obier ve  Iculemcnt  •»  que  l'indullrie   des  Mexiquams  d  au-  gnf. 

»  jourd'hui  dirtere  beaucoup  de  celle  des  Anci'.ns  ,  qui  cultivoient  les  Arts      An  ^  vWi- 

H  avec  autant  de  (uccès  que  de  j^oût.  Ils  font  plonj;cs  à  prcl'ent  dans  loili-  "*  mi.iuirc, 

».  veté.  Cependant  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s'attachent  au  travail  prouve 

»  encore  qu'ils  ne  font  pas  lans  taLns.  Les  uns  cotnpofent  pluficurs  fortes 

M  de  fii^urcs ,  avec  des  plumes  de  dirtérentes  couleurs  ,  fur-tuut  avec  celles 

».  d'un  Oifeau  que  lea  tfpagnols  nomment  Chuppajlor  ,  ou  Suce-fieur.  D'au- 

*.  très  travaillent  fort  délicat(.menr  en  bois.  Mais  la  plupart  ne  lont  propres 

j.  qu'aux  plus  vils  travaux  ,  où  les  Ulp-^gnols  ne  celfent  point  de  les  emploicr  j 

X  èc  leur  plus  grande  habileté  confillc  dans  les  rufes ,  qu'ils  inventent  adlz 

M  heurculeinent ,  pour  prendre  toutes  fortes  d'Oifeaux  (31). 


Tlomb , 
îcr, 
Ciel , 
Soleil  , 
Lune, 
Itoilc  , 
Nudc , 
Tonnerre , 
Foudre , 
Mont , 
Colline  , 
Vallée  , 
Arbre, 
Hahe  , 
lontainc  ) 
Torrent  , 
ricuvc, 
Pont , 
lac, 

Anj^uille  , 
Foiirmî , 
Icu  , 
Cendre  , 
Charbon  , 
riuie, 
Vuit , 
Gelée  , 


T<me^tft. 

Ttpo{tli, 

Jlhuicatl. 

Tonatiuh. 

Mei^tli. 

Citlabln. 

Mixtli. 

Tlatlat{lnll. 

Qujuhtla. 

Ttpeth 

Ixtlahudtl. 

Quahuiil, 

Xihuitl. 

Ameya:li. 

j4  liant  itli. 

jitoyatl. 

i)uauhp.7ntli. 

Zahijcjtla. 

Cohuatl. 

j4icatl. 

Titll. 

Ntxtit. 

Tccolli. 

Quia/iui^lfi, 

Veccail. 

Zetl. 


Pronoms  perfonnels. 


Moi , 
Toi , 
Lui ,  011  il , 


Nehujtl. 

Tihuatl. 

Ychuatl. 


Perc, 
Mire , 


Degrés  du  fang. 

Tahiti. 

Nantit. 

Ttjiltiia, 


Fille  , 

Fnre  , 

Sorur, 

Aic'iil , 

Oncle , 

Seigneur  , 

Sciviceur ,  ou  Sujet, 


Ttuchpoch. 

Ttcquichtuieh, 

Tthntliiuh, 

Tecoli[in. 

Ttilaht^^in. 

Tenthli. 

Tlacoti. 


Nombres,  i  ,  Cr,  ou  Ccnittl.  t ,  Onu, 
)  ,  Yei.  4  ,  Nahui.  f  ,  Mjcuitit.  6  ,  Chi- 
cuacen.  7,  Chicome.  8  ,  Ckicuey.  9  ,  Chi- 
cunahuni.  10  ^  MaiLilli.  if  ,  CaxioUi.  xo, 
Zempohualit.  4v-) ,  OmpohualU,  fo  ,  Ompo- 
huallt  en  ManailU.  60,  Yevokuulh.  70, 
ycpohuuUi  on  Matlailii  80,  Nahupohual'i. 
90,  Nahupohuallï  on  AîaiLiflfi.  joo, 
Macuilpohualli.  loco.  Ont^ontliipanmacuil- 
pohuulli.  Laet,  Dcfc.  de  l'Aniériq.  L.  5.  c.  10. 

On  lit,  dans  Gomara ,  qu'en  ifH  le 
Viceroi  Dom  Antoine  de  Mendora  .'lilcm- 
bl.i  lin  Concile  de  tous  les  Evcques  ,  les 
Prêtres  &  les  Religieux  du  Pais  ,  &  qu'il  j 
fut  rcj»Ié  qu'on  fcroit  apprendre  aux  Indiens 
le  latin  &  l'Urpai^no!  ;  Suiquoi  ri-!)fturicn 
remarque  qu'ils  appicnncnt  alTiz  bien  ces 
deux  Lanc'ic!  •  mais  qu'ils  ne  veulent  point 
parler  celle  d'Efpagnc.  Il  ajoure  qu'ils  ap- 
prcnneut  ficilcnicnt  aufTt  à  jouir  de  nos 
inftrumens  ,  ("ur-tour  de*  la  flûte  ,  mais  qu'ils 
ont  la  vo  X  mauvaifc  pour  chanter  tn  partie. 
Liv.   1.   chap.    y8. 

(  î  I  )  Voi.iges  de  Gemellî  Carreri ,  Tome 
VI.  chap  6.  L'cflimc  de  ce  Voïasîciir  pour 
les  Ouvracçes  des  anciens  Mcxiquainsparoh 
moins  fondée  fur  ce  qu'il  en  avoir  vu  dans  leur 
Pais  ,  que  fur  un  curiciix  récit  de  Gomara. 
On  ne  changera  rien  aux  termes  du  vieux 
TfaduâcMi.  £0  I  f  4  •  ,  Cortex  fuivic  l'Em- 
Dddd  u'i 
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H"-'  LA  Nt"'- 
VH  LF  l'ii'A- 
GNF. 

du  e  Lj .iivcr- 
jj.'iiKUi  au  1  *is. 


581  HISTOIRE    GENERALE 

Terminons  cet  arrkie  par  quelques  obllrvations  lui  le  Couvernemcnr  des 
LljMgi.cils,  dans  les  Pais  quou  a  taJt  paicouiir  aux  LtCtcuis,  iv  lui  la 
(.iiij^ilit.oii  des  anciens  Habuans  pouc  leurs  nouveaux  ivlauics.  Le  ttn.oi- 
t;na;4o  "c^  Etiangers  Icroit  lulped -,  mais  ,  on  iro[ijoleia  rien  à  celui  u'un 
hdelc  .  ij,'C  de  l  Llpagno  ,  doiu  le  zèle  alloit  li  loin  joui  la  Nation  ,  que 
dans  un  rems  où  la  fortune  lembloit  l'avoir  abandoni  te  ,  il  ne  trouvouiitn 
ce  il  iloulourcux  qiio  l'orgueil  des  tnneniis  de  ion  i<.oi ,  t^  que  la  lu:(.ui 
avec  Kujuelie  ils  s'emportoient  contre  lui  (ji). 

Il  tic  Certain  ,  dit  Correal  ,  que  nous  devons  la  rapidité  de  nos  Conqiictcs 
en  Aniciique ,  à  la  iraient  lubue  èc  pieique  niiravuleuie  ,  dont  les  liuuci.s 
fe  trouvèrent  ir.ippes  a  notre  approche;  îv  que  l.ms  cetie  iavtur  du  Liel, 
nos  armes  n  auroient  pas  tu  les  mcnies  lucccs.  ^.als  l'aitilleue  ,  inconiii.e 
julqu  alors  d.uis  ces  i;rAndes  Régions,  la  vue  de  nos  Chevaux  ,  6c  la  l^il"- 
cipUne  milita, re,  no«s  ouvrirent  le  chemin  avec  une  rapidité  ians  exmi- 
ple.  Malheureulemcnt  cotte  hicilité  de  nos  Conquêtes  prouuilit  bieiuoi  une 
néi;lii;-':ice  ,  qui  n'a  iait  que  s'accroître  par  le  luxe  6c  loitivete.  Dans  le  mc- 
pris  que  nous  consumes  pour  les  Indiens,  C>c  qui  rious  les  falloir  reg.iidcr 
connie  des  Ltres  u'un  oidre  interitur  au  notre,  nous  nous  periuaiuinics 
que  des  avantages  i]ui  nous  avoient  li  peu  coûté  i:e  poiivoicnt  rous  cne 
cr.levés  au  mune  pDx  ;  &c  cette  idée  n'etuit  pas  ians  vrailemblaixe  ,  parce 
que  n'aiant  poun  alors  de  Rivaux  lur  Mer,  nous  n'avions  à  redoucei  que 
les  I..(.iiens  nu  mes  ,  dont  nous  connoiilions  toute  la  foiblelle.  Les  motifs 
de  notre  Iccurué  augmentèrent  ,  avec  i'afcendanc  que  la  Monarchie 
d'Elpagne  prit  lur  touce  1  Lurope  •,  &  lorfquelle  devint  moins  formidable, 
il  arriva  tant  de  changemens  uar.s  la  politique  &L  les  inteicts  ,  quon  fut 
obligé  de  nouslaiderpailibles  pollcllturs  d'un  bien  que  nous  .Turions  pu  perdre 
avec  autant  de  facilitéquc  nous  l'avions  acquis.  Telle  eft  la  première  caule  de 
notre  décadence  en  Amérique  :  mais  on  en  doit  compter  beaucoup  d  autrest 
Autll-tot  que  les  Vainqueurs  le  furent  établis  dans  le  Nouveau  Monde,  on  y  vit 
paioitreun  grand  nombre  d'Avanturiers ,  qui  le  revêtant  du  nom  dOflicieis 


perçut   Charles  contre  la   Ville  H'Alger  ;  Sc 
ctanc  en  la   dalcrc  de  Dom  Henri   H:nri 

Îuc[  ,  nommée  ï Ejpcrunce  ,  fc  voiant  af- 
aiiii  de  la  c  mdv.cntc  ,  comnic  le  tui  toute 
l'Armcc  ,  &  «.]  ic  ce  Vaiireau  alloit  donner 
àtiavers,  il  le  cci(;nic  Hun  In^c,  dans 
lequel  croit  cin;^  riches  cmctaudes  ,  qu'on 
dil.>it  valoir  cciu  mil.c  ducats,  pcn'^'anc  par 
ce  moicn  les  f  au  ver  du  nauhai^e  ;  mais  par 
r.tcJirmi  ou  ntmcliaLmcc ,  il  les  pculit  ,  3c 
churciu  entre  les  fanges.  Katrc  toutes  l';s 
pierres  qu'il  avuit  culs  des  Indiens  ,  ces 
cinq  ctoicnt  les  plus  liclics  &  les  plus  fines. 
L'un-  étoit  taillce  comme  une  ro'c  ;  la  le- 
conJe  étoit  en  ta(;on  d'une  petiic  Cunionne  j 
la  tierce  reprcfcntoit  un  poilTon  ,  aiantpour 
les  yeux  deux  grains  d'or.  Icclie  démontioit 
j'ouviaj'c  meiwcillcux  des  Iniiicns.  La  quarte 
ccOit  caillée  co  fuiiuc  de  Uuckcui; .  Usuelle 


■voit  pour  batal  une  grolTc  perle  fine  ,  &; 
tout  autour  étoit  garnie  d'un  cercle  dor. 
La  cin(]uicmc  ctoit  comme  une  petite  t. ilic  , 
ou  cnctnfoir  ,  ai^nt  le  pié  d'or  ,  avec  .lu.iiic 
petites  ehdîncs  pour  la  tenir  ,  kTquellts  par 
en  li.iut  l'toi.nc  joimcs  cnrcmbic  mouni  aiit 
une  i^rodv  peilc  lonjuc  ,  laquelle  lei^oitiic 
h'juron.  I  es  MarclianJs  Cicnoi»  .  poui  cette 
(Vule  pierre  ,  avoicnt  voulu  lui  donner  <\ua- 
rani>.'  un  ir  ducats  ,  cfpcr.int  la  tcMnilie  à 
Sultan  Soiiman  ,  Kînpereur  des  Turcs,  (or- 
rez fut  fort  dolent  de  ceete  perte  ;  &  ee  voiJ- 
pe  lui  conta  plus  qu'a  nul  autre  ,  excepté  à 
Sa  MijcIK*,  cncoïc  que  le  l'rince  /vi..iis 
l>ori':  y  pu  'ît  on/c  (.jalcrcs.  liv.  t.  cinp. 
i/9.  Goniaia  fc  donne  ici  pour  téniom  ocu- 
laire. 

(^i;   V'oiape  de  François  Coircal ,  uoi- 
Ticoïc  Taïuc,  etiap.  11. 
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DU  de  Soldats  ,&' fous  mille  prctcxrcsintiignes  (lu  Chiiftianifme  &:  de  la  i;é-     ■■     ■■ 

nérolicc  Elp:i';nolc  ,  ravat^crjut  ces  riches  Concrces ,  pillèrent  les  tirlors  des  '^^''"^"^^"'f* 
liuhens  ,  <S:  leur  enlcvereiit  Lurs  Inetis  &  leur  ahertc.  l-ltideurs  N.uions,  v;lle  Lsi'a- 
qui  s'ctoient  déclarées  pour  nous,  cherchèrent  à  fecouer  le  jout;.  Lnuroritc  cn£. 
roiale  étantm.il foutenue  pir  les  Ant.urs  du  derordre,ri)uscesPcnp!es,  quenous 
re4iirdi^>iis  com-ne  des  lilciavesfort  fournis,  cunlpnercnt  notre  perte.  .Ui<qua 
piélent  la  hardiefie  ^é  les  forces  leur  ont  manqué  •,  niais  je  luis  sur  qu'avec 
quelques  Trviuppcs  bien  dilcipUnées,  qu'on  leroit  entrer  dans  le  i'ais,  fur  tout 
par  Lolta  ricca  ,  où  font  les  Indiens  que  nous  nommons  Bravos  ,  ou  Indïoi  de 
GucrrUi  ôc  du  côté  de  Ciuatiinala  ,  en  fuivant  la  Côte  de  l'une  ou  de  l'autre 
Mer,  on  exciteroit  tout  d'un  coup  à  la  révolte,  non-feulement  les  "•■.eiens 
N'a  i  lels  ,  les  f.ftlaves  Nègres  Ôc  les  Metices,  mais  ane  partie  même  des 
Créoles.  Il  fuftîroir  de  leur  fournir  des  armes,  de  la  coudre,  du  plomb, 
&  de  les  traiter  avec  alfez  douceur  &  de  délinterelfement  pour  leur  otcrla  pré- 
vention dans  laquelle  ils  font  tous  aujourd'hui ,  que  les  Huropcens  n'en  veu- 
lent qu'à  leurs  nchedes.  I.'inipat'wnce  de  voir  finir  leur  elcLiva^c  eft  devenue 
fi  vive ,  que  tous  les  jours  on  en  voit  palfer  un  grand  nombre  dans  l'inte- 
n.ur  des  terres  Se  dans  des  Montagnes  inacccfiibles  ,  d'où  ils  ne  forttntplus 
que  pour  mairacrer  ks  Voiagcurs  Lfpagnols  (33). 

Je  n'ai  pas  dit  fans  railon  que  l'auroritc  roiale  eft  comme  anéantie  ,  par 
l'iiifatiable  avidité  de  ceux  qui  font  établis  pour  la  foutenir.  Dans  l'cloiqne- 
mcnt  où  les  Cfciciers  roïaux  fe  voient  du  Prince,  ils  ne  confultent  que 
leur  intérêt  pour  l'interprétation  des  Loix.  Les  Vicerois  font  d'intelligence 
avec  les  Mimftres  fubalte'nes.  Ils  épuifent  les  Indiens  par  leurs  cxadions  ; 
ils  vendent  la  Juilice  ',  ils  ferment  les  yeux  &  les  oreilles  à  tous  les  droits.  On 
voit  de  tenues  parts  une  infinité  de  Miferables  ,  que  l'indigence  réduit  au 
dcfefpoir.  Se  qui  font  retentir  inutilement  leurs  plaintes.  L'ignorance  va 
f^":  pair  avec  l'injul^ice  &:  la  cruauté.  »  J'ai  vu  porter,  dans  le  même  Tri- 
»  bunal  &  prcfqu'à  la  même  heure  ,  une  même  Sentence  fur  ileux  cas  di- 
"  rcêlement  oppoiés.  En  vain  s'efiorça-t'on  d'en  faire  comprendre  la  diffé- 
>-  rence  aux  Juges.  Cependant  le  Chef ,  fortant  enfin  des  ténèbres  ,  fe  leva 
»  fur  fon  fiég€  ,  retroulla  fa  mouftaihe  ,  &  jura  par  la  Sainte  Vierge  (5c  par 
"  tous  les  Saints,  que  les  Luiluriens  Anglois  lui  avoient  enlevé  parmi  fcs 
'.  Livres  ceux  du  i\ipe  Jufiïnkn^  do'U  il  fe  fervoit  pour  juger  .es  caufes 
»  équivoques-,  mais  queli  ces  Chiens  reparoiiroient  dans  la  Nouv,i!e  Llpa- 
»  gne,il  l'S  feroit  brûler  tous(3  4}. 

D'une  fi  muivaife  admiîiilhation,  il  réfulte  que  les  Places  ii:  ■  •  r:?nrcs 
font  mal  munies  ,  prefque  fans  Soldats ,  fans  armes  iS:  fi'is  ma^^anci.  l.cS 
Trouppes  n'ont  pninr  de  paie  réglée.  Leur  rellource  elV  «.le  p.illjr 'l  .  in  J-ens. 
Jamais  on  ne  les  forme  à  l'cxercKe  des  armes.  A  peine  ion:-elk.  \i  j»"-, 
Audi  les  prcndroit-on  pis  moins  pour  des  Sok! us,  que  pour  des  A^a:,'  ,..•  s 
ou  des  Voleurs.  Les  lortihcations  font  abfoiuir.  nt  négligées,  p.uce  que  la 
Nouvelle  Lfpagnc  n'a  point  d'ingciueurs.  Elle  n  .  !t  pas  mieux  foui  nie  d  A  r- 
tifans  pour  les  Ouvrages  militaires,  (!s;  pour  les  b  foins  les  phis  icmn  ,;  ^. 
On  n'y  trouve  perfonne  qui  fâche  faire  un  bon  inf  rume)U  de  chuuigiw. 
fabrique  de  ceux  qui  regardent  les  ALithématiques  ^'  la  Navigatio.i  i.  y  eil 
(J5)  Ihidtm,  Part.!,  chap.   10.  (î4)  /^ii. 
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;^  i\i'i    moins   icnorce.    Le   Commcicc  mcnje  n'y  conHlle   que  clans    l'art  A& 

i>f  LA  Nou-  ti^^'P^'f  »  r-i'^^"  M"^'  il  '^  •!  p*-nnc  lii;  rcgles  bien  ctabni.s  i  ou  s  il  en  iclto  d  in- 
vk;.Lt  £i;'A-  tiennes,  elles  lonc  niepnlces.  Le  t|iuiu  île  l'or  «N:  Ue  iaigenr,  qui  doit 
GNF.  entrer  d.ir.s  les  cotfies  du  Koi  ,  el't  tontiiuiclknicnt  dmiiiuic  par  l.i  ti.uidc.  Il 

ne  revient  poiiu  ;iu  Treior  un  quart  de  les  droits.  Les  (iOuverneurs,  leurs 
Crticiers  ,  »S:  les  Mch.s  ISicuocians  ,  Te  prêtent  hi  mam  pour  iuppiimti  Ls 
CriionnaiiCes  roiales  ou  pour  les  taire  toniI''er  dans  roiibli.  Delà  viennent 
tous  les  avantages  cp-.e  les  François  iS:  les  Anglois  tirent  de  nos  Etahlilllniens 
pour  leurs  propres  Colonies.  L.i  plupart  des  enrcgilhcinens  lont  taux  dans  les 
Torts  Lrpa.;nois.  L'ii  Palièpott  des  Oilicicrs  roi  i.ix  hur  palfer  toutes  loirei 
de  niaith  indifes  ,  a  la  vue  de  ceux  qui  n'ii;iiorent  pas  l'iinpiilhire.  LcsLiiies 
&  les  Keligieux  le  Uiêlent  aulli  de  Commerce,  avec  d'autant  plus  de  licence 
&  d  unpuiiitc  ,  qu'ils  It'  tout  redouter  par  la  lamtetc  de  leur  Minilkie  «S: 
par  l'abus  des  armes  ccclelialbc]ues.  Ils  arrachent  d'ailleurs  ,  aux  Indens, 
tout  ce  que  ces  Malho-ureiix  gagnent  par  leur  travail.  Rien  n'cll  t^al  à  leur 
aviditc,  que  leur  luxe  >  leur  emportemenî  pour  le  plailir  i^c  leur  protonde 
ignorance    (35).  Audi  tous  les  indiens  qu'ils  paroilLenc  convertir  n'en  do- 


(<f)     On    doit  quelques    CTCivpIcs    à   la 
Vifiitc    ds    l'Hilhiire  ,     mais    en    protcftanc 
qu'on    n'a    point  d'aurrc  vue.   Ga,;c ,     Reli- 
gieux lui-même  ,  Si  qiii  ne  peut  eue  acculé 
d'avoir  pris  des  maximes  trop  fcvercs  dans 
la  Province  d'Anda'oulîc    ru    il   avoit  cm- 
bralTc  cet  état  ,  ne  parle    jamais  des  f'ou- 
v«ns  de    la  Nouvelle  E'pagne  ,  fans  ^émir 
de  la  vie  profane  qu'il  y  vit  mener  ,  6i  des 
excès  dont  il  fut  témoin.  En  arii'  ant  à  Vera- 
Cruz  ,    il  fut  reçu  dans  le  Couvent  de  Ton 
Ordre  ,  où  fa    première   fHrpiile  tut    de  le 
t-iouver  s^ouvcrné  par  un  jeune  Galant  ,  qui 
avoir  obunii  cet  emploi  du  Supérieur,  pour 
la  lomnic  de   mille   ducats.  Il  s'attciidoit  à 
voir  une  bellj  Dibliotlicquc  ;  mais  elle  con- 
fiitoit  dans  une    dou7aiiic  de  vieux  Livns  , 
rclec;ucs  dans  un  coin  ,  &  couverts  de  toiles 
d'Araijrnécs  ,  fur    lefqucls    on    avoit    placé 
une  giiitarre.  La  chambre  du  Supérieur  étoit 
rcvé'uc    d'une    riche  taiifleiiedc  coton,  Se. 
d'.iu\ra?cs  de  plumes  de  Meclioaran,  ornée 
d'un  ç;rand  iiombre  de  locaux  tahleaux  ;  les 
tables  couvrîtes    de  rapls    de    (oie  ,    &   les 
burtets  garnit  de  var';s  de  Porcelaine  ,  tous 
remplis  de  diverfcs  fortes  de  C(jiiluurcs  &: 
de  conlerves.    Ses    dilcours  ,    njoutc    Caj'c , 
roulèrent  fur  fa  naiffuicc  5c  fcs  bonnes  qua 
lires  ,  fur   la    faveur  qu'il   avoit  auprès  des 
Cranls,  fur  l'amour  que  les  Onrae;  lui  por- 
toicnt ,  fur    fa    belle  voix    &   fou    habileté 
en   Muliquc  ,  dont   d   nous  donna   au  (fi  tôt 
d'-'s   preuves  ,  en  chantant  &  jouant   fur  fa 
(»uitaric  quelques  vcis  qu'il  avo  t  faits  en  fa- 
veur d'une  Amarillis.  Kos  oreilles  ne  ^di^c^u 


pas  plutôt  fatisfaites  du  côté  de  laMuflque, 
Si  nos  yeux  par  la  ma^niticcncc  des  meu- 
bles ,  qu'il  nous  fit  fervir  une  pro  ii^ieuic 
quanrité  de  diMicatelfes  ;  de  Ibrte  qu'â.int 
réclleiTii'nr  palfés  d'Eiropc  en  Amérique, 
le  Monde  nous  paroilToit  chanj;c.  Nouv  en. 
tendions  une  voix  doiKC  &  nette  ,  a\  ti  un 
inftriiment  bien  accordé  ;  nous  voiion»;  dc| 
tic'ors  Si.  <ics  richclfes  ;  nous  mandions 
des  chofes  <*é  icates  ,  &  parmi  ces  dcMica- 
tcfTcs  n  us  fciuions  le  mule  &  l'ambre.  P.ut. 
I.  chip.  7. 

Le  troilicme  jour  de  fa  route  ,  Caj;e  h- 

eea  dans    un   Courent  de   Cordeliers,   ou  il 

lût  magnifiquement  tiaité,  »  Non  fiulenicnr, 

»  dit  il ,  en  ce  liei-là  ,    mais  dans   tous  Icj 

■a  autres  cnlroits  ,  nous  remarquâmes  dans 

M   tous  les  Piètres  &  Ls  Rilii;icux  une  praii- 

»>  de  molleirc  dévie,  &   des  manières  d',i^;it 

M  fort    contraires  à  Lur   i  rof^llion.    N  us 

»>  trouvâmes  fort  étrantîc   de  voir  un  Rtli- 

»  pieux  <le  Saint  Fraui^ois  monter  à  Clu  val, 

w  avec  fon  I.aquiis  dcrrieri.  lui  ,   pour  alLr 

1*  feulement    au   bout  de  la   Ville   ent  ii'ic 

»   la  Conlcilion    d'un    Homme    a^onilaiu, 

»»   fa    robbe  relevée  Se    attachée  a    la  icin- 

»»  ture  ,    pour  faire    voir     un    bas   de    (imc 

»»  crani^é ,    Sl    des     fnulieis     de    ma'oniia 

»»  pioprement  fars  ,  avec   des  caleçons   de 

n  toile   de   Hollande  ,    &     ui  c   deme  le  Je 

»  quatre  ddipts  attachée  au  liant  de  la  i.iin- 

M  bc.  Les  autres  Rcl'i;ieux    faifoi'  nt  pa-oî- 

M  tre  ,    fous    leurs     larges    manches    ,    les 

M  piiuipoiiits    piqués  de     foie,    &  li  den- 

M  uUc  qui<^(çit  «lUX  poignets  de  IcuiS  che~ 

meurent  »1: 
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meurent-ils  pas  moins  Idolâtres.  Les  Créoles  ne  font  pas  mieux  inftruits  :  —————— 

mais  ils  font  ignorans  fans  honte ,  &  les  idées  qu'ils  ont  des  chofcs  divines  Description 
&  humaines  font  également    ridicules.  Si  l'on  y  joint  l'ardeur  du   climat»  "^lle  Es"a- 
qui  leur   brûle  fouvcnt  le  cerveau,  on    dira  d'eux,  fans   injuftice ,  qu'ils  qne. 
n'ont  prefquc  pas  le  fens  commun  (j6).  Il  leur  eft  défendu  d'avoir  des  Li- 
vres -,  Si.  dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne  on  en  voit  très  peu  d'autres  que 
des  Heures,  des  Milfels  &  des    Bréviaires  (jy).  Un  Créole,  qui  meurt, 
croit  (on  ame   en   fureté  lorfqu'il  a  lailfé  de  grolfes  fommes  à  lÊglife.  Ses 
Créanciers  ik  fes  Parens  font  louvcnc  oubliés ,  &  la  plus  grande  partie  des 
biens  palfent  toujours  .lux  Couvons.   Enfin  le  défordre  cft  fi  général  j  ikics 
racines  ,  cjuifont  la  f;nfualité  ,  l'avarice  &  l'ignorance  ,  ont  acquis  tant  de 
force  depuis  deux  fiécles ,  que  tout  le  pouvoir  des  Hommes   n'y  pouvant 
apporter  de  remède,  &  la  nature  même  du  mal  ne  permettant  point  d'en 
eiperer  du  Ciel ,   il  ne  faut  pas  douter  que  les  affaires  des  Efpagnols  ,dans 
cecce  grande    partie  de  leurs  EtabUlfemens ,    ne  foient  menacées  de  leur 
ruine  (>iJ). 

Entre  les  raifons  de  cette  extrême  décadence ,  il  fuit  aufTi  compter  la 
haine  qui  fublille  depuis  long-tems  entre  les  Elpagnols  venus  de  l'Europe 
&:  les  Créoles.  Elle  vient ,  à  ceux-ci  ,  du  chagrin  qu'ils  ont  de  fe  voir  exclus 
déroutes  fortes  d'emplois.  Il  ell  inoui  qu'on  prenne  parmi  eux  des  Gouver- 
nefirs  &:  des  Juges.  Quoinu'il  s'y  trouve  des  Cortez  ,  des  Girons ,  des  Al- 
varados ,  dcsGuzmans,  c'eft  à-dire  ,  des  r-amilles  réellement  delcenduesde 
tous  ces  grands  Capitaines ,  ils  font  regardés  des  vrais  Efpagnols  comme  à 
demi  Indiens,  par  confequent  à  demi  Barbares ,  &  incapables  des  foinsdu 
Gouvernement.  D'un  autre  coté  ceux ,  qui  arrivent  d'Efpagne  ,  ne  recon- 
noilfant  point  leurs  ufages  Se  leurs  goûts  dans  les  Créoles ,  s'attachent  de 
plus  en  plus  à  cette  opinion,  &  perhltent  non-feulement  à  les  éloigner  de 
toutes  les  Charges  publiques  ,  mais  à  redouter  leur  nombre ,  qui  peut  faire 


M  mifcs  d'Hollande.   D.ins  leur  entretien  , 
»  comme  dans  leurs  habits ,  nous   ne  vîmes 
M  que     la    plus    monJaine    v.iiùcé.    Apres 
»  fouper  ,    ils  nous   propofercnt    de  jouer 
M  aux   cartes    &  aux    dez.    La   plupart  de 
»>  nous  refufcrent  i  les  uns  faute  d'argent, 
«  &:  les  autres  pour  ne  favoir   pas  le  jeuj 
"  mais    deux    fe    lailFerent    fcduirc.    Nous 
»  cunus   le   loifîr ,  une  partie  de   la  nuit , 
»  de   faire    réflexion   fur  cette  manière  de 
»  vivre  ;  car  plus  le    jeu  continuoit ,  plus 
»  le  fcandale  aut',mentoit ,  tant  par  la  boir- 
ai fon  ,  que  les  juremcns  ,   les  moqueries  & 
»  les  riliîcs.    Ce  fut  là  que  je  commençai 
»  de  reconnoicre  la  manière  de  vie  de  tous 
»>  les  Ecdéfiaftiqucs  du  Pais.  Elle  fait  voir 
»  clairement  (|ue  l'amour  de  l'arp^ent ,  de  la 
*>  vainc  gloire,  du  pouvoir  &  de  l'autorité 
»  qu'ils  oiu  fur  les  pauvres  Indiens  ,  e(l  plu- 
».  tôt  la    fia   &   le   but  oii  ils  vifcn' ,  que 
a*  l'amour   8c   l'avancement  de  la  {vloire  de 
M  Dieu.  IbiJ.  (liap.  9.  Les  plus  fages  Voïar 
Tome  XII. 


geurs  en  rendent  le  mcme  t<îmoignaç^c. 
Voiez  divers  traits  de  Carreii  dans  la  dcf- 
criprion  de  Mexico  ;  &  fur-touc  le  trgilieaic 
cbipitre  de  Correal. 

{7,6)  Correal  chap.  11. 

(57)  Le  hafard  ,  raconte  Correal,  fît 
tomber»  un  jour,  le->  Mctamorpliofes  d'Ovide 
entre  les  mains  d'un  Créole.  Il  remit  ce 
Livre  à  un  Religieux  ,  qui  ne  l'entendoit 
pas  mieux  ,  &  qui  fit  croire  ti:x  Habitaiis 
de  la  Ville  que  c'étoit  une  Bible  Angloifc, 
Sa  preuve  étoit  les  figures  de  chaque  Mc- 
tamorphofe  ,  qu'il  leur  montroit  ,  en  difant , 
voilà  comme  ces  Chiens  adorent  le  Diable 
qui  les  change  en  Bêtc"î.  Enfuitc  la  préten- 
due Bible  fut  jetiéc  dans  un  feu  ,  qu'on 
alluma  exprès  ;  &  le  Religieux  fît  un  grand 
difcours  ,  qui  confilloit  à  remercier  Saint 
Frani^ois de  cette  hcureuf'c  découvcite.  Lot' 
real  >  ch.   11. 

()8)  Ihidtm. 
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r~~— — —  apprchenikT  qu  avec  lio  lulU'S  luicts  de  rellennmcnt ,  ils  ne  tentent  un  lour 

Di  L.\  \o         '  iccoiiet  le  )oug.  G.ii^e  (.le  peiiuaclc  que  tm  ou  tara  cette  leulc  Uivilioii  tcia 

VFLLE  tsTA-  p^-'rdre  une  libelle  Loiu]uète  à   l'i-.l[i.iv;ne.  Il  ell  aullî  aile,  dit-il,  ilj  ("oa- 

«•^t.  lever  les  Créoles  que  les  Indiens.  H  leui"  a   louvent  entendu  duc  qu  ils  ai- 

nieioienc  mieux  fc  voir  fournis  à  tout  autre  Pouvoir,  qu'à  celui  de  ri-lpa<iiie. 

Us  ont  regretté  que   les  llollandois  ne   le  tulient  point  arrêtes  à  liuxiUo, 

lorlqu'iU  prirent  ce:te  Ville,  ou  qu'ils  n'culieiit  ponu  pénétré  dans  le  Pais  {^y;. 

C'eli  A  cette  mortelle  animolité  ,  que  le  même  Voia.;eur  attribue  la  tauieule 

révolte  île  Mexico  conrie  le  Comte  tle  Gelves,  Viceroi  de  la  Nouvelle  tf- 

pagne(4;).  Les  Créoles  le  )oi',;nirent  aux  Indiens  ,   iS:  paroilloieiit  tlétenninés 

à  détruire  le  (>ouvLrnem,nt  l.lp.ignol,  s  ils  n'eulleiic  ete  retenus  par  l'autoruc 

des  Prêtres. 

Ce  mépris  de  roue  cjqui  iiell  pas  vonud  Efpagne  s'cfl  répandu  julqu'à  l'Hi^li- 
fc.  Rarement  iin  Prctie  V.  itole  elt  pourvu  d  un  Canonitat,  (i\;  bien  moins  il  un 
Evèché.  Dans  les  Couvens  mêmes ,  on  s  ell  long  tems  efforcé  d'abbaiilér 
les  Créoles  qu'on  y  avoit  reçus,  de  peur  que  par  le  mérite  ou  le  nombre 
ils  pj  l'eiTiporralIent  iur  les  verirabies  El"pai;r.ols.  Quoiqu'on  ne  pût  le  dil- 
penfer  d'en  admettre  t]ue!ques  iii:s  ,  tous  les  huperieurs  étoient  envoies  (li.f- 
pa;^nc.  Cependant,  peu  d'années  avant  les  ublervarions  de  G.i^e  ,  les  Creolcï 
avoicnt  pris  l'afeendant  ,  dans  pluli-urs  l'rovinees,  ik  s'etoieiit  telleinvnr. 
muhiplies  ,  qu'ils  avoient  abl'olument  refuie  de  recevoir  les  Religieux  qui 
venoient  de  l'Europe.  Dans  la  iaoviîice  de  Mexique,  qui  a  des  Jacobins, 
des  AuguAins,  des  t'ordeliers ,  des  C  armes  ,  des  l'eres  de  la  Merci  ^:  des 
Jefuites  ,  il  n'y  a  luie  les  Jefuites  (Se  les  Carmes  qui  aient  confervé  la  liipc- 
iiorite  aux  Luieipéens  ,  en  taifaiit  venir  aniuiellement  iPhlpagne  deux  ou 
trois  recrues  de  leur  Ordre.  La  dernière,  que  Cage  vit  arrivi.;-  pour  les  Re- 
ligieux de  la  Merci,  vécut  en  li  mauvaile  iiire!lit>.M-ce  avec  les  Crcu.es , 
qu'a  1  eleelion  de  leur  Provincial  comi:. un  ,   ils  en  vinrent  mi\  mains ,  pier*; 


à  s'eii;ietuer  li  !e  Viceioi  ne  fe  fut  reixiu  a  leur  Alleiulilce,  (S:  n\.n  eue 
mis  c]uclques-uns  dans  les  chanics.  Les  Créoles  l'emportèrent  à  la  lin  ,  par 
la  pluralité  des  futlVvges -,  &  jufqu'.i  préfcnt  ils  ont  rejette  tout  ce  qui  leur 
ell;  vcîui  d'Elp-igne  ,  lous  prétexte  que  ne  manquant  point  de  Sujets  de  leur 
Nation  ,  ils  n'oiit  pas  beioin  de  fecours  étranger.  On  le>  laide  painbli.:>  daiis 
la  poll.lîion  de  cette  liberté*,  parcequ'avec  beaucoup  de  loumilîion  pour  le 
Pape,  ils  envoient  à  Rome  aiua:it  de  oréfens  que  les  Lfpagnols. 

Pans  la  Province  de  fiu.iN.ua  ,  on  n j  reçoit  aucun  Millionnaire  d'nfj-.:- 
gne.  Les  Jacobins  font  ceux  c]ui  ont  leliiie  le  p'us  long-fems  aux  Cteoles. 
C.etre  querelle  Mon.iltique  n'éru.t  pa%  terminée  du  tems  de  da'^e.  Les  deux 
PartH  plaidoient  enco.e  à  Rome  -,  i\:  c^lui  des  Efiagnids  alleguoir,  avec  be.u:- 
coup  de  chaleur  «ïv  de  véiité,  que  la  Religion  fouffroir  beaiKoiip  dans  la. 
l*rovir;ce  ,  depuis  que  Ls  Millionnaires  de  l'Europe  y  étoient  rejettes. 

Da.'.s  l'Audience  de  Cuatraiala  ,  qui  ci\  d'une  tort  grande  étendue  ,  puif- 
qu'eile  comprend  la  Pru/ince  du  même  nom  ,  celle  de  Chivpa  ,  les  Zoqi'.es\ 
une  partie  de  Tabafco ,  les  Zeldales ,  Zicapula  ,  Vera  Paz,  toute  K: 
Côte  de  la  N'cr  du  Sud,  Suchucepeque  ,  Socoiiufco,  Cirnayagua  ,  !  lon- 
duras.  Sa  i  Salvador  M  Nicaragu.i ,  ou  trouve  des  Jacobins,  des  Coidw- 
{}9)  Part.  I.  chap.  i,  (40;  IkJ.  cliap.  14.  &  fuiv; 


\ 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  t  r.    V.  5S7 

liers,    Hes   Angiiflins,  ilcs   Jcfiiircs  tS:   des  Pères  de   la   Merci;  mais  les  ■■   ■■ 

C'oriclicis,  la  Aieici  ,  c'^:  les  Jacobins  font  ku'.s  en  polllirion  du  dioit  de  J^/l^^'^ 'j!i,^','^!!' 
pièelior  «S:  de  gouverner  des  L"<;li(es  l'aroilH.iles.   Ces  tiois  Ordres  ont  tou-  velle  Lspa- 
jours  tenu  les   Créoles   dans   i'ahbaillement.    Ils   ne    les  oiit    jamais  admis  gne. 
aux  Hniplois  ;  &  de  deux  en  deux  ans   ils  appellent  d'iifpngne   un   fupplc- 
nicin  nombreux  ,  pour  fouccnir  leur  fadiiMi. 

la  l'rovince  d  Vucatan  n'a  que  des  C  ordelicrs ,  d'une  riclielTe  extraor- 
dinaire, qui  fouricnnent  vigouicufemcnt  les  inréiêts  I:l'pat;iu>!s.  Celle  de 
Mcchoacan  ,  qui  tll  liépendante  de  Mexico  pour  lc.*'piritU(.!,  iccoufcivedans 
!i,s  UKUies  [>r;ncipLS. 

dage,  poullànt  plus  loin  cette  cnumcration  (41)  ,  ajoute  que  dans  le 
RoVaume  de  la  Nouvelle  Grenade,  àCarthagene,  à  Santti -Fé,  à  Batinàs,! 
Popayan  ,  à  Sainte-Marthe,  les  Ji. Cuites  ,  les  Jacobins  Se  les  Conk'li.rs  ti- 
rent encore  leurs  Supplémens  de  Tluirope  ;  mais  qu'à  l'exemple  de  la  Nou- 
velle Efpagne,  les  Couvens  tle  Carmes,  d'AugulHiis  «^  de  Pères  de  la 
Merci  ,  ne  font  compofes  que  de  Créoles.  Ceux  des  Ides  de  Cuba  ,  de  la 
Marguerite  &  de  Porto  ricco  ,  dépendent  des  Provinciaux  de  Saint-Domin- 
gue, t?c  reçoivent,  par  intervalle  ,  des  MilTionnaircs  Hfpagnols  ;  mais  on  ne 
voit,  dans  ces  trois  Illes  ,  que  des  Jcluires  ,  des  Jacobms  ^'  des  Corde- 
liers.  Les  Couvens  du  Pérou  ne  reçoivent  point  directement  leurs  Supplé- 
nicns  de  l'Lurope.  ils  font  en  fi  grand  nombre ,  de  toutes  fortes  d'Ordres , 
^'  fi  loin  de  riifpagne  ,  qu'on  auroic  peine  à  les  fournir  ccguliéicment. 
Outre  les  Créoles ,  qu'ils  admettent  avec  de  fages  mcfures  ,  ils  tirent  des 
l-.iiropcens,  de  toutes  les  Provinces  voifincs.  Aux  Philippines  ,  il  n'y  a  cnie 
Jcsjefuites,  des  Jacobins,  des  Augurtins  &  des  Cordeliers,  prtfque  tous 
de  Europe,  à  l'exception  de  quelques  ("réoles  favorifés,  (S:  de  t]uclques 
Cannois  convertis  par  les  MilTioniMires  (41). 

Il  relie  à  conclure,  pour  la  Nouvelle  tlpagne  ,  que  dans  une  fi  granilc  Conduilon. 
étendue  de  Pais  qui  reconr,o:t  la  dcmir.ation  r,li":,ignoîc ,  cette  Couronne 
n'a  de  véritables  Sujets  que  ceux  qu'elle  y  Fait  pafler  ,  pour  retenir  les  autres 
lous  le  joug -,  (5c  qu'une  autorité  li  foible,  diniuiuanc  tous  les  jours,  il  ne 
feroit  pas  furprenant  qu'elle  fut  a;-.éant!e  tout  d'un  coup,  eomme  la  plupart 
des  Voiageurs  l'annoncent ,  par  des  révolutions  dont  les  caufes  augmentent 
fans  cclfe,  &  dont  il  eft  impollible  que  le  tems  n'amené  pas  l'occalion. 

I41)  Elle  ne  regarde  que  fun  tems.  (41.)  Voiagcs  de  Gage  ,  Parc.  i.  cli.  i. 
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CLIMAT,  VENTS,  MAREES ,  ARBRES ,  PLANTES, 

Fruits ,  FUurs ,  Animaux ,  Minéraux ,  6'*  tfwrr^^  Productions 

de  la  Nouvelle  Efpagne 

§.   I. 
Climat ,    l'cnts   &    Marées. 

V-^N  n'entreprendra  point  de  reprcfcntcr  toutes  les  variétés  du  Climnt, 
dans  un  Pais  auquel  on  donne  plus  de  quatre  cens  lieues  de  longueur,  de 
l'Eft  à  rOuert  ,  (Se  deux  cens  de  largeur,  du  Nord  au  Sud  :  mais,  en  prenant 
le  centre  pour  règle  moi'enne ,  la  Province  de  Mexique  ,  qui  eU  lituée  entre 
dix-neuf  is:  vingt  déi^rés  de  latitude  feptentrionale  ,  jouit  d'un  air  (î  tempéré, 
que  fuivant  l'exprertion  d'un  Voïageur  ,  on  y  a  prcfque  toujours  froid  &: 
chaud  dans  le  même  tcms  -,  froid  à  l'ombre  ,  îk  chaud  lorfcju'on  s'opofe 
au  Soleil.  Ainh  ni  l'un,  ni  l'autre,  n'ei^  excclîît  dans  aucune  fiifon.  Ce- 
pendant, depuis  le  mois  de  Mars  jufqu a  celui  de  Juillet,  la  moUelle  des 
1  îabitans  les  rend  plus  fenfibles  au  fioul  ,  le  matin  ,  &  leur  fait  trouver  la 
chaleur  trop  vive  ,  pendant  le  jour.  Après  le  mois  de  Juillet ,  des  plincs 
abondantes  rafraîchiflent  l'air ,  comme  dans  les  parties  des  Indes  orientales 
dont  la  fituation  c(l  la  mcmc.  Depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois 
de  Mars ,  elles  deviennent  tout  à  la  fois  plus  rares  &:  moins  fortes.  Les  In- 
diens donnent  le  nom  d'hiver ,  ou  de  faifon  froide ,  .lux  douces  nuits  qui 
commencent  en  Novembre,  &  qui  durent  jufqu'au  mois  de  Février;  mais 
c'ell  la  faifon  dont  les  Européens  s'accommodent  le  mieux  (44).  En  général, 
ils  fe  trouvent  bien  d'un  Climat ,  qui  n'eft  jamais  inconnnode  pat  l'excès 
du  chaud  ni  du  froid  :  d'autant  plus,  ajoute  le  mcnic  Ecrivain  ,  que  Icau 
qu'on  y  boit  n'y  eft  jamais  plus  froide  que  l'air.  Il  n'y  a  point  d'année  où 
la  terre  n'y  donne  trois  récoltes.  La  prennere,  qui  fe  fait  au  mois  de  Juin, 
des  grains  feniés  en  Oclobre,  fe  nomme  Moijjhn  de  f^iego  ,  ou  d'Eau.  La 
féconde  ,  nommée  del  Temporale ,  ou  de  Saifon  ,  fe  fait  en  Odobre  ,  de 
ce  cju'on  a  femc  au  mois  de  Juin.  Pour  la  troifieme  ,  qu'on  appelle  ^icv;.'«- 
rcra  ,  ou  accidentelle  ,  parce  qu'elle  eft  moins  certaine  (44) ,  on  feme  en  No- 
vembre ,  fur  la  pante  des  Montagnes  fr.iîches  ,  &  le  tems  de  la  récolte  dépend 
des  qualités  de  l'air.  Une  expérience  confiante  a  faitreconnoître  que  le  maiz  , 
qui  efl  la  princip.ile  nourriture  des  Ilahitans,  rapporte  beaucoup  plus  loi( 
qu'il  eft  femé  entre  les  mois  de  Mars  «S:   de  Mai  (45).  C'ell  alor^  que  les 


{4])  Cnrrcri ,  Tome  VI.  cliap,  î.  les 
j-rcmicrs  Hiffoiiens  en  rendent  a  pcu-piOs 
le  n-.înic  compte.  Gomara  obfcrvi:  qu'à 
Mexico  3)  Ir  Soleil  (c  lève  plus  tard  de  luiit 
«  liciiics  <]u'a  Tolède  en  trp.i«!nc  ,  comme 
jj  on  le  vciifîe  ,  dit-il,  par  les  Iulipfcs  ; 
a>  (]ue   le   ''  Mai  ,  il  p.iffc    lur    Mexico 

a>  veis  la  Tramontane ,  &   tourne  ju!i-|vi'au 


il  font  pas  grand  ennui  ;  &  (^tielfiucfois  n'y 
"  fait  gutrcs  bon  s'lia''i!lcr  li^crcmcnt  , 
>3  mais  il  eft  tris  lain  pour  la  vie  hu- 
»  maiiie.  Liv.  i.cliap.  «j?.  (  «Mical  fe  1 1  un: 
qu'il  e(l  c)ucl<]uef"ois  mal  fain  autoii  du 
Lac,  à  caufe  des  vapcuis  tfvii  s'en  exila- 
ient. Chap.  ;.  p.  66. 

(441  AufTi  Acorta  &   Lacr  n'en  comprcnt- 


1  î  de  Juillet,  pendnnr  let^uel  tims  il  jetre     ils  que  deux.  Acoita  ,  Liv.  j.  d.ap.  14 Lac:, 
M  Tes  ombres  vers  le  Midi;  que  le   Pais  eft     Liv.  j.  chap.    i. 
M  dételle  qualité,  que  les  liabillcmcns  ne         (45)  Caitcri ,  ubi  fufrâ. 


VELtE    ESPA- 
r.NE. 

Veuts  du  Cûic]. 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  r  V.    V.  jSj, 

Volcans  ,  qui  font  en  fi  gnind  nombre  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  font  leurs  — «_««^ 
plus  grandes  éruptions-,  doù  l'on  conclud  que  les  foufies  de  la  terre  font  rïE'^cKjrTio.v 
dans  une  agitation  tavuiable  à  cette  cfjiece  de  grain.  "^  ^*  i^"^'" 

Dampier  oblerve  que  les  vents  certains  des  Côtes  font  les  mêmes  dans 
la  Nouvelle  Efpagne,  qu'en  Guince,  ic  que  depuis  la  latiuide  de  dix  dégrés 
aux  vingt  ,  du  coté  du  Nord,  ds  font  co.iUanuiient  prcft^ue  dC^ueft,  fur 
toute  la  Côte.  Entre  les  vents  cli mgeans  ,  le;  plus  incertains  ik  I  .s  plus  irrc- 
guliers  font  ceux  qui  fouftlent  entre  le  Cap  Gracia  de  Dios  &:  le  Cap  la 
Vcla.  Le  plus  ordinaire  eft  entre  le  Nord-Lit  ôc  l'Eft.  Il  fouille  conftaniment 
entre  Mars  (S:  Novembre  ,  excepté  loifqu  il  fe  trouve  repouilé  par  les  oura- 
gans,  i]ui  fe  lèvent  prefque  toujours  contre  le  vent,  ôc  qui  (ont  fréquens 
lur  cette  Côte  ,  dans  le  cours  de  Mai  ,  de  juin  ,  de  Juillet  »S:  d'Août  ;  fur- 
tout  entre  la  Kiviere  de  Darien  ,  (3c  Colta  ricca.  Depuis  Octobre  ju(qu  à 
Mars,  on  y  a  d<:s  vents  dUueft  ,  niais  qui  ne  font  ni  certains,  ni  vioicnSé 
Ils  régnent  principalement  aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier.  Avanc 
comme  après  ces  deux  mois  ,1e  ventreglc  neft  interrompu  que  l'efpaced'un 
ou  deux  jours,  vers  le  tems  de  la  pleine  ou  de  la  nouvelle  Lune  ;  &  lorf- 
qiie  les  vents  d'Oueft  fouftlent  k;  plus  tort  &  le  plus  long-tcms  fur  cette 
Coie ,  le  vent  règle  dtft  nen  règne  pas  moins  fur  Mer  ,  commedans  tout 
autre  tems.  Cependant  un  vent  du  Nord  repoulTe  quelquefois  le  vent  reçié 
fur  Colla  ricca.  Ceux  ,  qui  ont  un  voiage  de  long  cours  à  faire  du  côté  du 
vent  ,  doivent  choiilr  le  tems  des  vents  d'Oueft.  Autrement  ils  patient  le 
Golfe  de  Monde  &  font  route  au  Nord  jufqu'à  la  hauteur  où  l'on  rencontre 
les  vents  variables  -,  &  de-là  ils  tournent  a  l'Eft  auHi  loin  qu'ils  le  jugent 
à  propos,  avant  que  de  revenir  au  Sud.  C'eft  la  route  qu'on  doit  faire  pour 
le  voiage  de  la  Nouvelle  Efpagne  à  la  Guinée. 

Les  vents  de  terre  font  d'une  force  extrême  dans  la  Baie  deCampeche, 
entre  le  Cap  Concededo  6c  le  Pais  montagneux  de  Saint-\Lutin  -,  6:  leur 
force  fe  foutient  julqu'à  deux  ou  trois  lieues  en  Mer.  Au  milieu  de  la  Baie, 
où  la  terre  court  de  l'hit  à  l'Oueft  ,  les  vents  de  Mer  font  au  Nord,  6c  ceux 
lie  terre  au  Sud.  Ils  commencent  à  fouftler  vers  fept  ou  huit  heures  du  foir, 
&  continuent ,  fur- tout  d..ns  la  faifon  feche,  jufqu'à  huit  ou  neuf  heures  du 
matin.  Dans  une  Ille  de  cette  Baie  ,  que  le  grand  nombre  de  Taureaux  & 
de  Vaches  dont  elle  tft  remplie  a  tait  nonmicr  l'Iile  aux  Bœufs ,  les  vents 
de  terre  font  fi  frais  ^  portent  fi  loin  l'odeur  de  ces  Animaux  lauvages , 
que  des  Pilotes,  tiiii'ant  voile  dans  lobfcurité  delà  nuit  près  de  cette  Côrc, 
ont  reconnu  l'Ille  à  ces  deux  marques  ;  fans  quoi  ,  ils  le  feroient  trop  dé- 
tournés à  rOueft. 

Dans  tout  le  fond  du  Golfe  du  Mexique,  depuis  les  ^îo^^tngnes  de  Saint- 
Martin  julqu'à  Vera-Cruz  ,  àc  de-là  au  Nord  jutqu'à  la  Rivière  de  Mif- 
fitlîpi  ,  les  vents  de  terre  font  aulVi  fort  bons.  Us  ne  le  iont  pas  moins  au 
fond  du  Golfe  de  Honduras ,  &:  fur  toute  la  Côte  ,  entre  ce  Golte  Se  le  Cap 
de  la  Vêla ,  fins  autre  exception  que  les  Caps  &  les  Pointes ,  où  ce  vent 
manque  plus  ou  moins  ,  à  proportion  qu'ils  iont  plus  cx|olés  aux  vents  de 
Mer.   Du  côté  de  la  Mer  du  Sud,   les  Baies  ont  aulli  leurs  veius  liai-:  de 

M)  Ceux,  à  qui  ces  termes  ik  font  pas  familiers ,  peuvent  confultcr  l'article  di.$  vents > 
au  1  orne  XI  de  ce  Recueil ,  page  6ij, 
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t-.'iiv" -,  m'.is  il.ms  ijutlqu.s  iii:cs ,  ils  ne    il'  Icvcnt  qu'A    niinijir-,    Se  vers  \c 

Nord,  lii  ne  lom  [>as   ii  Cw'ii.un.s  il.ms  la  l.ulon  hiimuit.' q"-.-  il,. us  celle  delà 

l'éJuiv-'lVc.  I.cs  pkii  [vtitcs  H.\ics  lie  i.  aiiipet-Iie  ,  juqu'.uix  L.il;uiils  ,  jiHiillvnc 

de  r.iv.\!U,ii;o  des  vents  d:  terie.  Telle  clt  la  Lagune  de  Trij/  ,  qui   n'a   luio 

tivns  lieuj')  lie  I.ul'vUi  ,  «M  qui  «.il  leparcc  île  la  Mer  pai  l'illcde  niùne  luni. 

Les   vtr.cs  de  te.;.-  v   Iv-i.llleiit  ,    dans   la  (ailun    leilie,   depuis  cniq  ou   i\x 

It.utes  du  loir  ,  julqu'i  n^ul  ou  di\  du  marin.  Cette  Lacune  cominuniqiu  à 

J»u\  auircs,  v]ui  c:i   loiu  leparees  |\u  des  teires  halles  ,  tS:  dans  lefqu.iîcs  les 

\jnts  de  cevie  loin  plus  trais  encore.  QaeK|uelois  ils  y  roullLiu  tour  le  jour, 

^  même  trois  ou  quaue  jours  de  luicei^c  .\utant  de  nuits.  Us  rcmWent  iiupolur 

lîl.nce  aux  vents  de  Mer  i  ou    s'il  .iirive   à    ceux-ci   de  s'cili.ippcr  quelquo- 

tois  dans  ces  Lagunes  ,  ce  ncl^  jamais  pour  longtcnis.  Ln  général  Ls  venrs 

de  terre   font  plus  forts  ou  plus  toiMes ,  luivaut  les   l'ointes  iIJc  les  détours 

des  L.otes.  Sur  celle  du  Mexique,   dans   la  Mer  du  Sud,  le   vent   de  terre 

foallle  prefiue  toujours  de  la  terre  en  droite  ligne  ;  ce  qui  donne  ,  aux  l*è- 

clieurs  ,  de  U  l.iciUte  à  le  metcre  en  Mer  dans  leurs  Canots  d'ctorce.  Lèvent 

de  Mer  n'y  étant  pas  moins  régulier  ,   Us  partent  pour  la  pèche  avec  lèvent 

de  terre  ,  «Se  reviennent  avec  celui  de  Mer.  Dans  t|uelques  endroits  ,  au  lieii 

de  ces  Canots  d'écorce  ,  ils  le  fervent  de  peaux  de  Veau  marin,  quils  ont 

l'art  d'ajuller  lort  proprement.    Ils  y  tout  comme  un  cou  de   vellie  ,  auquel 

ils  mètrent  un  tuïau  pour   les   eiilier.    Deux    de  ces  peaux    étant  artaJiees 

enfemble,  le  Pêcheur  le  met  dell'us  comme  à  cheval ,  «Se  s'y  tient  auilî  ferme 

qu'un  Cavalier  fur  la  fcllc.  Pour  fe  conduire  fur  mer  ,  il  a  dans  la  main  un 

hàton  ,  en  forme  de  rame  aux  deux   bouts,   avec  lequel  il  poulie  l'eau  on 

arrière  d'un  côte  o^:  de   l'autre.    Ces   vents  de  Terre  is:  de  Nier  font  d'une 

admirable  utilité  dans  cette  partie  du  Monde  ,  où  Ls  vents  généraux  re^r.-iit 

Il  imperieufemont  ,  coir.me  les  Moulions  aux  Indes  orientales  ,  que  fans  ce 

feco'.irs  la  Navigation  y  feroit  impollible.  On   fait  ainfi  /ufqu'a  deux  ou  trois 

cens  lieajs   malgré  le   vent  général,  particulièrement    de  la  Jamaïque  à  la 

L-ijane  de  Trill,  dans  la  Baie  de   Campeeh;,  ce  de  Tnil  à  U   Jamaïque. 

C'eil  .1  11  vérité  ,  fuivant  l'oblervation  de  Dampicr  ,  un  des  plus  longs  voia,.;.s 

qui  fe  tadenc  à  la  tavcur  de   ces  vents.  On  s'en  fert  de  même,  pour  aliec 

de  quelqiJ  endroit  du  Cioifedu  M.xique  à  l'Ille  de  Cuba.   Dans  la  Mer  du 

Sud  ,  au  Nord  de  la  Ligne,  c'etl  à  la  laveur  des   mêmes  vents  ,  que  les  I  f- 

pa^'iols  font  toiis  leurs  voi'agos  fans  s'éloigner  de  la.  Côte.  On  fe  promut  un 

bon  vent  de  terre,  lorfqu'on  voit,  avant  la  nuit,  des  brouillards   épais  qui 

fe  répandent  fur  la  terre  ,  iS:   qui  paroulent  y  croupir  comnie  une   fumée. 

Si  Ce  11  ;ne  manqu.:  ,  le  v.nt  elt  foible  ^:  de  pju  de  durée  ,  du  moins  dans 

la  belle  failon  ;   car  peiul.uit  celle  des  pluies  on  voit  louvent   croupir  les 

biouillardj ,  lans  qu'ils  folent  fuivis   d'aucun  vent.  Dampier  remarque  aulli 

que  ces  vents  de  terre  lont  beaucoup  plus  froids  que  les  vents  de  Mer. 

La  Haie  de  Campeclie  eft  fujetteà  d'autres  vents,  c]ui  ne  fouillent  qu'aux' 
mois  de  Février,  de  Mars  Se  d'Avril,  entre  le  Pais  montagneux  de  Saint- 
Martin  (Scie  Cap  Concededo,  cell  à-dire,  dans  l'elpacc  d'environ  cent  vingt 
lieues.  Oi\  les  nomme  Sumnufcnta.  Ils  ne  lont,  ni  vents  de  Terre  ,  ni 
vents  de  Mer  ;  puilqu'ils  ditibrent  également  des  uns  ^'  des  autres  en  du- 
re; ;  mus  ils  foatîlenc  de  terre  eu  partie.   Leur  cours  ordinairç  eft  à  \'ï.\\- 


V(,;.tE 


l.Sl'A- 


Vtnt   nommé 
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SiiJ  Uft  ,  fie  dure  quelquefois   nuit  (S:   )our   pciuiant  nnitc  ur.c  fcmnuic.  ;is 

luii:  ruis  .iJc   llxs.  L.:>  Vailljaux  ,  qui  p.ucent   lic   i'rilt  A   la  Iv.v.ui-  tlj  Cts  l'^E'Jcvtr- 1  i> 

vents,  arrivent  au  Cap  Ca)iicci1cJo  en  tioisou  <ju;uie  jours;  tandis  iru'avec  ]][  ^'^   ,,'.''' 

ti)ut  autre   vent,  de  Terre  ou  de  Mer,  ce  voi,i';e  ne  le  rut  jamais  vii  nioins 

lie  huit  ou  dix  |ours.  Ils  loiit  plus  houls  que  Ls   vents  de  Mer ,  !ans  l'être 

aïKMiit  que  ceux  de  teirc  ,  tS:  beaucoup  plus  toi  rs  que  les  uns  (S:  l.s  aurjs. 

Un  ne  s'app.KjOit  point  d  ailleurs  qu'ils  .ilterenr  plus  la  lanté.  C'el^  ouhnai- 

rcmeiu  dans  les  plus  balles  marées  qu'ils  le  font  lentir. 

Sur  la  Côte  du  Mexique  dans  la  Mer  du  Sud,  entre  le  Cap  Rlanc  (47) 
«S:  Kealcjo  (4.S)  ,  c'ell  a  «.lire  dans  une  ilillance  de  quatre  vini;c  lieues,  on  i^'^po^jàios 
trouve  un  vent  que  les  tlpaL;nols  nomment  Po/>oguios  ,  &:  qui  ne  re.nc 
qu'aux  mois  de  Mai,  de  Juin  (S:  tie  Juillet.  H  ioi.rtle  jour  «!<>:  miu  ,  lans 
interniilîion  ,  quelquefois  trois  ou  quatre  jours,  (^'  julquà  huit  de  luitc. 
C cil  un  vent  frais,  mais  lans  violence.  Dainpier  le  trouva  au  Noid,dans 
(on  Voiage  autour  du  Monde. 

On  dilhngue  ,  dans  le  t.olfe  du  >îexique,  trois  fortes  de  Teirpêtes  ,  fous 
les  noms  de  NorJs  ,  de  Suiis^  ls.  d  Our\;g.ins.  Elles  reviennent  .i- peu-près 
d.uis  les  mêmes  lailons  •,  is:  fuivar.c  l'oblervation  commune  tlles  font  an- 
noiicces ,  quelques  heures  auparavant  ,  par  divers  prélages. 

Les  Nords  lont  des  vents  d'une  violence  extrême  ,  qui  fouillent  fréquem- 
m.nt  dans  le  GoUe  ,  entre  le  mois  dOdfobre  &:  celui  de  Mars.  On  s'y 
arrend  alors  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune  :  mais  les  plus  violens  ar- 
rivent aux  mois  de  Décembre  Se  de  Janvier.  Quoiqu'ils  s'étendent  jilusloin 
i"Iiie  le  (joite ,  c'ell-là  qu'ils  lont  plus  fréquei^is  c^  qu'ils  caulent  leurs 
plus  grands  ravages.  Leur  plus  grande  force  ell  toujours  au  Nord-Nord- 
Ouelt.  Ils  font  ordinaiiement  précédés  d'un  tems  clair  î?c  ferein.  Si  quelque 
vent  fourtle  ,  c'ett  un  fort  petit  vent ,  qui  n'ert  pas  proprement  le  veiit  règle 
il.  Cote  ,  niais  un  vent  d'Oueil  ou  de  >ud-Ouell  ,  dont  la  durée  ell  d  un 
j  vjr  ou  deux  avant  la  tempête,  \.h^  rellux  extraordinaire  ,  qui  lailfe  à  -vii^e 
rtnvn\]uer  aucun  flux  pendant  un  ou  deux  jours ,  elt  un  autre  préfige  du 
iNord.  Les  Oifeaux  de  ia  Mer  en  font  un  tio.lieme  :  ils  fe  rerireiit  en  cranj 
nombre  ,  fur  des  terres  qu'ils  ne  fréquentent  poim  dans  un  autre  rems.  Mais 
le  plus  remarquable  de  tous  les  lignes  cil  un  laiags  Kîit  noir  ,  au  Xord- 
Ouelf  ,  qui  s'cle've  jufqu'à  dix  ou  di-^ii/e  dc.M-és  au-dedu^  de  Ihorilon.  Le 
hord   de  fa  partie  luperieure  paro.t   loit   iinr,  iS;   lor'q. Telle   anivi.:  à   ii?c  , 


Ttinrt'tfs  Jii 
Golpiii;  Uu  Mc- 
.\u|ue, 


NotJs. 


ucg;cs , 


nuage  v 


nv.uro  jMf. 


à   i'hoi: ';-.!!  dans 


luiir  ,  dix  ,  ou  douze  dé^ 

cette  forme  &  fans  aucun  mouvem.::.  ('e:  cr.ic  cjut-nue  quelq.ieîois  deux 
ou  trois  jours  avant  la  tempère,  C\:  qieiqu^fois  douze  ou  t]a,uor/ê  heures 
feulement,  mais  jamais  moins.  Si  picciie  de  1  horiloîi  ,  le  nuage  (.^<')  ne 
p.-.'.oît  q'.ie  le  loir  ou  le  iiutin.  C'clf  alors,  du  n.j'.ns ,  qu'il  ell  le  plus  noir  ; 
cv  l'expérience  a  trop  r.ppris  que  dans  cette  p.irrie  uu  Monde,  o»:  d..i;s  lafaif'oa 
qu  on  a  nommée,  li  annonce  toujours  une  t  irieufe  rempetc.  Quoiqu'on 
I.  en  relf-nte  pas  roujouis  les  etiers ,  parceqifel'e  palle  quelquefois  lans 
nuire  beaucoup,  ou  s'y  prépare  avec   toa:es  fjres  d;  préeaucions.  Silev..;,c 

(4'')   A  neuf  ilci»rés  cin.;uantc-(u  minutes         (4";   les  Ani'.'oi^    Tappcilcn:  ,  d.ms  leuc 


du  \<oid 
H^;  A  ouzc  degrés  de  la  mcinc  laùcudc. 


laniiuc,  Bunc  du  ^Sj'-J. 
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■■  rouinc  au  Sutl  avec  un  beau  tems ,  c'cft  un  fignc  infaillible  du  plu?  "ranci 

Pf'i'^^A'xcnr'!  '^'■■'•l'^i^^-  l'cndant  qu'il  cuncmuc  au  Sud-Sud-Uucft ,  ou  à  rOuelt  du'^côtc 
Li.  i  si'aI  ''^'  ^^''■'  '  ''  l^urtk-  àûci  doucement  i  mais  dès  qu'il  arrive  ;)u  Nord  de  rDucil, 
la  force  augmente.  Il  tourne  aulli-tôt  au  NordOucll ,  où  il  redouble  en- 
core ;  &:  de- là  au  Nord-Nord-Oucll  ,  ou  il  fe  Contient  le  plus  long-tenis , 
avec  la  dernière  force.  La  tempête  ne  iluie  pas  moins  de  vingt  quatre  hcii- 
ivs  ,  kS:  continue  qutlquelois  julqu'au  double.  Loi  (que  le  vent  coninn.ncc  .m 
Noid  Ou.Ù.  ,  ù  L  nu.v;e  palle,  elle  n'.iqiie  la  duice  palLigere  d'un  TorritiJ,), 
ôc  le  tcn-s  redevient  tort  lerem.  Alors  le  vent  le  loutient  au  Nord-C^uclt, 
avec  une  toice  mcihocre -,  ou  bien  il  retourne  à  l'Lll,  &  contnuic  dans 
cette  direction.  Quclquttois  ,  le  tems  cU  clair  ik:  l'ec  pcnd.int  la  tempCrc  , 
ëc  quelquefois  elle  ell  acLom[\u;nce  de  beaucoup  de  pluie.  Quoique  les 
luiees ,  qui  amènent  la  pluie  ,  viennent  du  Nord-Ouell  i?c  du  Nord-Noni- 
Ouert  ,  le  nuage  qui  elt  proche  de  rhoiifon  paroit  immobile.  Si  le  vesu 
clnngj  tout  à  coup  clu  Nord-Nord-Oueit  au  Nord,  c'cll  un  ligne  que  U 
tempête  a  lait  Ion  plus  grand  trtort  ;  lurtout ,  lorlqu'ii  tourne  .i  iLll  liu 
Nord.  Alors  il  change  bieiuôt  à  l'Ulf  ,  où  il  fe  foutient  ,  ik.  le  beau  teins 
lenait.  Mais  s'il  retourne  du  Nord  au  Nord-Ouell,  il  continue  plus  d  un 
jour ,  avec  ù  première  lorce  c?c  quantité  de  pluie.  Les  Anglois  ont  trouvé 
l'arc  de  fe  fervir  heureulement  des  Nords  poui  revenir  dargés,  de  Cani- 
pechc  à  la  Jamaiqu:  -,  &:  quoiqu'ils  arrivent  quelquefois  lort  maltraités ,  ils 
fe  vantent  de  n'avoir  jamais  perdu  de  Vailfeau  dans  ces  tempêtes  :  mais 
les  Efpagnols ,  dont  la  mana-uvte  eft  dittércnrc  ,  en  foulfrent  beaucoup ,  & 
palfent  rarement  une  année  fans  perdi,.*  quelqu'un  de  leurs  meilleurs  bJti- 
mens  (50). 

Les  Suds  font  aulli  fort  Tiolens.  Leur  faifon  cft  dans  le  cours  de  Juin, 
Juillet  &c  Août ,  tems  où  les  Nords  ne  fouftlent  jamais.  Comme  leur  plus 
grande  violence  elt  au  Sud  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'ell  de  là 
qu'ils  tirent  leur  nom.  Us  ne  ditt'ercnt  des  ouragans  ,  qu'en  ce  qu'ils  font 
moins  fujets  à  fauter  de  rhumb  en  rhiinb}  ôc  qu'ils  les  devancent  pour  U 
faifon. 

Les  Ouiagans  font  les  plus  terribles  tempêtes,  auxquelles  le  Golfe  du  Mexi- 
que «Se  toutes  les  Antilles  foient  expofés.  Elles  arrivent  ordinairement  aux 
mois  de  Juillet  ,  d'Août  fie  de  Septembre,  toujours  annoncées,  comme  les 
Nords  &  les  Suds  ,  par  des  lignes  qui  leur  font  propres.    Les  defcriptions 


Suds. 


Ouragani. 


(jo)  On  croioit  autrefois  ,  dit  Dampicr  , 
qu'il  étoit  fore  dangereux  d'ctre  furpris  dans 
le  Golfe  du  Mexique  par  la  tempête  ou'on 
appelle  Nord.  Pour  Icviter  ,  nos  Vailicaux 
Ac  la  Jamaupc  faifoicnt  route  Eft  ,  dans 
cette  faifon;  &  paifoicnt  par  les  C'jcujef  , 
lianes  de  fable  au  Nord-Oucft  de  l'Hle  Ef- 
paj^nole.  Ceux  qvù  partoicnt  de  Port-Roial 
dans  la  Jamaïque  avoicnt  raifon  ;  car  fi  !c 
Nord  les  prcnoit  à  leur  départ  ,  il  Icsavanijoit 
dans  leur  rouie  :  au  lieu  qu  en  padant  par  le 
GdUc  il  les  auroit  repoulIé^  \  outre  que  le 
vnr,  qui  foiifiîccoiurc  le  courant ,  enfle  iifu- 


ricurcmcnt  la  Mer,qu'à  peine  un  Vaifllau  pfut 
y  réridcr.  Mais  on  pâlie  aujourd'hui  le  Gol- 
fe en  tout  tems  de  Vannée.  Quand  il  arrive 
un  Nord ,  on  s'abandonne  au  vent  &  à  la 
Mer  avec  une  feule  voile.  La  force  du  vent, 
qui  giollltla  Mer  en  V3{;uc«,  &  quiicstm- 
porte  au  Sud  ,  n'cmpccne  pas  le  cour.inc , 
l'ous  la  furface  de  l'eau  ,  de  courir  au  Noi  J  , 
&  ce  n'cfl  pa?  une  chofe  cxtraordinaiie  <ic 
voir  deux  courans  oppofés  ,  en  mêmt  tcni'i 
&  en  même  lieu  ,  la  furface  de  l'eau  s'avan- 
çant  d'un  côté  &  le  rifteà  l'oppofé.  ÂppaUm 
au  Tome  ///.  page  ^7. 

cju'on 
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«Jii'on  en  trouve  dans  les  Voi;igc'iirs,  s'acconlcnc  touccs  à  les  faire  prccûicr        . 

(1  II !i  fort  beau  toms,  avec  un  petit  vciu  llattuir ,  qui  ne  relfcinblc  point  aux  r>'^^'^"'y"''* 

v.iits  tonuiuins-,  ou  par  une  très  grolle  pliiiej  ou  par  un  mclan^jJe  pluius  viue^  Èsi'a- 

\  iL' calmes.  Les   nuages,  qui  précèdent  rc)ur.i;;.ni  ,  diHerent  du  ceux  qm  gnc. 

jiici.edeiu  le  Nord,  en  ce  t]ue  Ivi  derniers   font  unis,  rt;;uli(.rs  ,  ik  d  ii;ie 

t^.ute  grolfeur,  depuis  l'iion fon  jufqu'à  leur  parne  fupericurj -,  au  lieu  que 

les  niia.;es  do  l'Oiira^^.in  s'élèvent  avec  une  ei'pece  de  ponij)e,  în:  savane, ne 

fi  r.ipi'.L'nu'iu  ,  q.i\)n  croit   rennrqaer  enci  eux  une   (oice  U  eiiuii  uion.    Ce- 

peiul.int ,  connue   ils  1o;k   cn^vj^.-s   l'ua  dans   l'aLirrc,  leur  mouv^uient  ell 

C:;il.  On  donne  encore  p  )i.' di.fe.-'îKj  ,  quj  les  b  iris. le  ces  nui^js  foud-' 

diverles  coulenrs  ,  di)nt  le  contnlte  forme  un  fpedacle  erfiaiaiu  :  1  .xtrûnité 

puoit  couleur  île  k'u  pâle  ,  Aiivic  d'un  jaune  h)iicé  ,   puis  d'une  couleur  de 

cuivre  -,  iS:  le  corps  du  nua;.',e  ,  qui  ell  cxtièmenuMu  cp.us  ,  ell  d'une  horrible 

n.^iiceui.  Les  eîlers  des  onui^L^ans  is)nt  trop  connus  ;■  uir  ilcni;uuler  une  lon- 

que  peinture.  Dampier  e;l  periiKuié  que  rt.)ura.;aa  îles  Indes  occidentales  Se 

le  1  ypbon  des  grandes  Lui. s  l(>;.c  la  nièmî  teni'Kte  (Ikis  des  nomsdiflférens. 

Ils  ont,  dit-il ,  les  mêmes  préfagcs,  le  nuage  diverhfié  par  la  même  variété      c 'mi<irairon 

datheules  couleurs,   le  Veiit  qui  le   levé  au  même   point,    &  d'une  force  d'i  iy/,Ôa 

cronnante,  avec  des  torrens  de  pluie*,  tmir  cela  fuivi  d'un  calme.  Se  puis 

d'un  vent  au  Sud  Uu.'ll,  auifi  violent  que  le  premier  l'ell  au  Nord-Lll.  L'un 

ce  l'autre  arrivent  dans  la  même  laiion  de  l'année,  Sc  prcCquc  toujours  vers 

Il  pleine  ou  la  nouvelle  Lune.   Enfin  les  Régions  où  ces  méceorcs  fe  forment 

l'ont  dans  l'hémiiphere  du  Nord  ,  quoique  leurs  lacicudcs  nefoient  pas  exac- 

te'ment  les  mêmes. 

Comme  on  n'a  rien  dit  des  Saifons ,  Se  de  la  nature  des  NLirccs  Sc  des 
Courans  (51),  qui  ne  puilfe  être  appliqué,  du  moin,;  par  les  prmcipes, 
aux  dirterenres  parties  de  la  Nouvelle  liipngne  Sc  des  Mers  qui  lavent  fes 
Côtes  ,  il  fuiiira  de  rallembler  ici  quekpes  obfervations  difperfées  dans  les 
Voiageurs. 

Sur  la  plus  grande   partie  de    la  Côte   du    Mexique  ,  dans  la  Mer  du    *^«iti. 
Sud  ,  le  mix   Se    le    rcllux    lont    d'environ  cinq   piés.   A  Rcalejo  Se   dans 
le  Golfe  d'Ainapalla  ,  ils  font  d'environ  huit  ou  neut  piés.   Dans   le  Golfe 
dolce  Sc   la  Rivière  de  Nicoya,  la  marée  monte  jufqu'à  dix  Se  onze  piés. 
Son  cours  eft  à  l'Eft  &  fon  retour  à  l'Oueft. 

Dans  la  Raie  de  Campechc  ,  la  Mer  qui  Hue  &  reflue  dans  toutes  les 
Lagunes  en  fort  avec  tant  de  rapulité  ,  que  les  Efpagnols  ont  donné  à  la 
?.rmde  Lagune  de  Trift  le  nom  de  Laguna  Termina  ,  c'ell  A  dire  Lac  des 
Marées.  Cependant  l'élévation  de  l'eau  n'y  a  point  de  proportion  avec  fa 
rapidité  ;  &:  le  Hux  n'y  ell  ordinairement  que  de  lix  ou  fep:  pus. 

On  a  remarqué  ,  dans  un  autre  endroit  ,  que  par  tout  où  les  vents  réglés  Cdih-ani, 
prédominent,  les  Courans  fuive-nc  le  Vent  ,  Se  que  leur  plus  grande  force  ell 
toujours  près  des  Cotes,  fur-tout  vers  les  Caps  qui  s'avancent  fore  loin  en 
Mer.  Cette  obfervation  ne  fuHit  pas  feule  pour  expliquer  l'extrême  variété 
des  Courans  fur  la  Côte  de  Veragua  ,  de  Colla  ricca ,  de  Monduras  ,  &  dans 
toute  la  grande  Haie  qui  eft  entre  le  Cap  de  Vêla  Se  celui  de  Gracia  de 
Dios.  Tous  les  Voiageurs  conviennent  qu'il  o'y  a  point  de  partie  des  Indes 
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CNF. 


A- 


tc  Cacaotier 


j,...icrs ,  6^  u\v  peuvent  iiouvcr 


r4  ,. 

o.culoiirnics  où  les  Courans  foiciit  moins  Uj;iiH 

il  autre  cnuTe  que  la  ri.;<uc  i!e  la  terre,  qui  court  vSml ,  entre  ivS  ilwux  Ciips. 

Depuis  le  C;ip  ('i.ui.i  lie  Dios ,  leC.oui.ir.t  Te  poiie  au  KoiU-t  Ui.ll  vxi$ 

le  C.-.p  totoJie  ,  tl;in!,  ^^^.^..u.l^  ,  ^  p.-.l!e  de-là    ;'.u  Ninl  titie  ce  i!univ.r 

Cip  i^  celui  ilc.Sjnu-Antoine  il.uis  1  ille  d^'  C.ub.u  Au  iNoici  île  l"i  ui.itaii, 

fail.mt  ilnns  la  IV.ij  tle  C\ur.ptilie  ,  on  trouve  un  petit  Lrurant  qui  ic  pinte ù 
Ouell  jufquViU  f'onil  ilu  Culte  lUi  Mexique-,  mais,  ilu  côté  (eptenti ioii.il 
<!u  (  olle  ,  il  Te  porte  à  li  i\.  C.'eit  ce  qui  oMi;:,e  les  Navi;.',ate'uis  de  inni;er 
cette  due  ,  en  venant  île  N'eia  C  iii/.  On  ju^-c  que  le  (  luuant ,  qui  li'.u  la 
CiKe  depuis  le  Cap  >aint-AuL;urtin  julquau  Cap  Cutoelij,  n'ciuie  )..iuais 
dans  le  (lolle  du  Mexique,  mais  pamlic  du  côte  du  Nord  ,  julquà  la  (.  ote 
t'.c  1  loriJ.c -,  d'où-,  tournant  à  l  Lll  vers  rum'ooiKliure  du  (.i)lle  is:  (c  joi- 
gnant avec  le  peut  Courant  qui  le  jKUte  ."ux  pauies  fcptjntiiona'es  île  1  Ille 
1  rpa:;no!e  »5c  iic  celle  de  Cuôa  ,  il  pallc  avec  ce  Coûtai. t  par  le  (l'Ij  de 
Floride  ,  ilunt  le  Cou;aiu,  tauKux  par  la  lapulité  ,  va  toujours  au  Nord,  (.'e- 
pcndaiu  comme  il  y  a  des  maiées  de  chaque  cô:é  ilu  Ciolle,  lur-tout  du 
coté  de  la  Floride  ,  un  Pilote  bien  inihuit  p.ille  tS:  repalle  ailcment  (5^^  Au 
relie  tous  Ls  Courans ,  luivantloblvivanon  ili;  D.impicr,  iliar.;.;ent  leurs  louis 
en  certair.s  rems-,  avec  cette  ditleienee  ,  que  lî.'.i'.s  ks  Ir.dis  oiienr.iLs,  ils 
courent  de  FEfta  FOuelt ,  pendant  une  partie  de  l  année,  &:  de  l'OutU  à  1  Lit, 
pendant  l'autre  ;  au  lieu  que  dans  les  Indes  occidentales,  ils  ne  iliai|^e!it 
que  Vers  la  pleine  Lune.  Sur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Lfpaj^ne-  ,  dans  la 
Mer  du  Sud,  le  mênvj  Voia;4eur  eroit  avoir  vérilié  que  les  i.  oiirans  luivenr 
exacle'ncnt  le  vent  ^c^lù  de  la  Côte  (55).  '^'oodei^  Ro^ers  leniarque  (^^  que 
les  Vers,  qui  fourmillent,  dit-il,  le  loni;  d.c  ces  Cotes,  lont  plus  ;:ios  &: 
rongent  beaucoup  plus  la  carène  des  Vailleraix  ,  que  tous  eeux  quil  avolt 
trouves  dans  d'autres  lieux. 

§.   IL 


L 


yfrhes  ,   Planu^  ,  F:uits  &  Fleurs. 


i\  fituarlon  des  principales  Provinces  de  la  Nouvelle  FTpagne  (5c  IcJ 
oualirés  du  climat  ne  doivent  laiiTer  aucune  détîancc  des  'Voïa:''eurs ,  lorl- 
cju'ils  nous  repiefcntcnt  cette  grande  Région  comme  une  des  plus  agu'ables 
èc  de^  plus  lerrjLs  du  f.lobe  lerrcdie.  Outre  fes  produe'tions  naiurel'es.  on 
le  pe'il;:adeaifv'mcnt  que  depuis  la  C'onqiute  dcj  Lfpaiir.ols ,  elle  dl  enuJue 
de  la  plupart  des  Plantes  de  iXurope  ,  qui  d^/iVeiit  avoir  acquis  de  nouvelles 
pj;r>.dions  fous  un  fi  b.^au  Ciel.  Mais  cet  artie!.;  ne  contiendra  ,  fuivantnorrc 
ahc  enne  trédiode  ,  qi:c  les  prodiuftions  p.irrieulicres  .-u  Pais  &  celles  qui 
fc  lonr  dir'i;:.;u;r  par  leur  excclicî'ce.  Toures  les  nutr^s  fi^nt  ronvi^ù'es  à 
l'arricle  qu'elL'S  regardent,  fous  le  titre  général  d'iiirtoire  naruielle  de  1  A- 


merique. 


Donnons  le  premier  rang  au  Cacaotier,  qui  tire  prop''circnt  Ton  oiieine 
du  Mexique  (55)9  cjm'.ne  il  en  fait  ui:e  des  principales  ri^-heifes.  O;'.  nous 


(51)  Voï.ci-dcirusli  r.otc  ('jo}  de  la  p.  5  9t  (^  0   f'tfl-à-cJirc  ,    pour  Ton  v.C^^v  cnin  le 

■•5  ?)  V;'r.-,picr  ,/;/// //^,.'J     .  -     c!i(':o!,i«' ,  c.ir  il'.uifrc;  i'nitic<!  ilt  1  Aivinoix 

(h)  Vom^cauroui  uu  MonJc,T.  II  p.  j>8.     tu^toiciic  remplies.  Ceux,  qui  vcultiu  favcir 


Hiivcnt  :i(H.vcr 

.s  lieux  C.ips. 

'iil-C'ii(.ll  vxis 

■ic  ce  lit.  1  nier 

i  lie  i"i'iii.',;an, 

it  qui  le  |"i.nccà 

(.'  Icjnciuiiunal 

U'uis  df  i.iiim.r 

•uit  ,  qui  li'.il  la 

ncntic  ]..niais 

iil'qu'à  l.i  C  Ole 

l'Ile  iJc  le  jc'i- 

ioiuics  ilcl  lllc 

\u  le  C;i''lc  lie 

s  au  Koni.  C  e- 

rui-toiit  lia 

nient  (52^.  A'.i 

L',(.iu  leurs  tcuis 

;  iMientaks ,  ilç 

■c  l  Ollell  a  î'I.il, 

ils   ne  i.Ii.u  ^Li.t 

Ja-'ne  ,  il.ihs  la 

.  ouiaiis  luivenr 

inique  (s^)  que 

lu  plus  j;ros  ^ 

.eux  quil  avolt 
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«lonne  ,  non-foiilcmcnt  f.i  ri.;ir.-v',  m.iis  h  manière  dont  1.3  Mcnquiins  le 
ciiitivcnt  {^6}.  On  lime  Ls  ^j-.iiiis  tL'  cai-ao  cLu:s  une  terre  chuiulc  <?. 
iuunitij  ,   l'(v;l  en  Ivuu  ce  bien  couvcrc  cl.-  t^ic.  Les   aibrilTÙM 


...  .....  11^  paioillent  v;ii.i:  Lu'A- 

vers  le  q'iinzicmj    )our-,  mais  ils  loiu  dcu\  ans  .i  crcîtrc  de  la  luuittur  de  one. 
trois  palmes.  Ou  !:s  t;ar,rn'..inre  alors,  en  les  nn\;J-i,mr  av^c  toute  la  tc:re 
«"jiii  couvre  kurs  r.',c;nes.    C-n  I.s  mer  en  alli_<;ixmcnt  ,  à  d.x-lu'.it  pa'mts 
1  un  de  l'aiure  ,  nv.c    un  c'ihalis.l  chacun  pour  les  Ar-iporrer ,  6.'  dus  pla- 
tanes ou  d'autrt^s  arln\s  huiciers  .1  l'cinour,  parcequ'ils  dcm.indcrt  de  1 1  ir.- 
bre.   fJn  retia'xhe  du  pié  tons  j-s  rej.tr.ms  ,  qui  les  cn^pèeheroicnc  de  s'éle- 
ver. On  ncrroie  le  tencir, ,  t:e  uuires  lorc.s  de  mauvaiies  herbes  ;    (H:   l'on 
s'arr.'Jie  fur  tour  .i  i;arantir  les  l'ianres  ,    du   tVoul  ,  i!e  Tcxcès  d  ..au  ,  d":  d'j 
certains  Vers  qui  les  ron:;_"-ir.   Da;^s  l'efirue  tie  cnq  .t-s  ,  tli.s  de»  il:  iv.iu 
hautes  de-  ftpr  pdmes ,  C\:  i;volîls  comme  le  p<Mn;;.  C'ell  alors  qu'elles  ccmu- 
m:n;rnt  à  p.-'- t  du   tii'ir.   Lc^ts  leu::!:,s   reir.i^-i'.ler.t  à  celles  du  Ch';t:t- 
uv.-'.',   m.-.is  elLs  fc^nt  un  p^n  p'.us  étroites,  f.a  iLm*  croiv,  connue  ni;\  Jaf. 
niins,  lur  le  troi-e  o:  furies  branches  -,  mais  .1  peine  relu^  tM  un  quair  du 
nombre,  il  s'en  r^rmc  n-A9  ronlle  ,  de  la  Fornx  de  l'.pi  du  blé  d'Inde  ,  ve!;acre 
avant  la  ma-uriré,  oriUniirement  brune  loriqu'elle  cil  mure,  mais  quelquefois 
jaune,  blanche  ec  bleue.  CeTo  r,oul1c  coiv  ient  lesgrains,  ou  les  :nv..^.ni.ies ,  tin  ca- 
cao ,  couverts  d'une  rubllarc-  mueilaiMi'iufc  tlo'.t:  ils  tirent  leur  ncu;riru;e.  I  .a 
récolte  s'en  Fait  un  peu  avar.t  la  nouvelle  I  uiie.On  ouvre  les  L,ou!rcs  avec  un  cou- 
teau ;  on  en  tire  le  truir  ,  qu'on  fait  feelier  à  l'onibre  pendant  tiois  jours  ,  & 
pendant  trois  jours  au^Soiei!  ^cs:  cetre  opération  le  renouvel  e  alteri'.ativemenc 
jufqu'à  ce  qu'il  (oit  tout- à  fait  lec.  On  remarque  que  les  Lacaocicrs  i.e  leiulent 
pas  l'air  tort  fani. 

La  Vanille  ,  fuivant  le  même  Voïa^cur ,  efl  une  canne  d'Inde  de  la  'jrciir.ur  '•'  ^''  '■'*  "" 
du  doigt ,  que  les  hlpa;;nois  nomment  Fcxuco  ou  aunUU{^-j) ,  ^  qui  s  eiuor- 
nllc  ,  comm  J  le  Lierre  ,  autour  des  Orangers.  LU-,  produit  des  |;oulL.s  ,  vertes 
quand  on  les  prend  furlarbre,  mais  qui  étant  léchées  ai.  J'oleil  ,  av.e  le 
loin  de  les  étendre  pour  les  empCJier  de  s'ouvrir  ,  deviennent  a  1.;  lîn  dures 
îc'  noires.  Les  Efpa;.',r.ols  jettent  d-lfus,  par  intervalles,  du  vin  tore  ,  après 
y  avv)ir  fait  bouillir  \\n^  des  g"u!l-'s  ,  coupée  en  pUili..ur;  pièces.  La  V.uulle 
croir  pirciculiérement  fur  la(  ôte  mérldion-i'e  de  \\  Nouvelle  L  pa^ne. 

L'/\'-luote  croît  aulîî  lur  un  arbiiireau,  lians  des  goulfes  rondes  &c  rem-  L'Aciùore, 


c».  i;  ".f  .  M  fc  cultive  ilnns  nos  Tfics  ,  peu- 
vent .r.i*''tcr  le  Trait.:  ^^  Mr  ito  Cailus , 
Iii'cnicur  (les  Iflcs  Kr.inçoKVs  ,  &  !c  Tcrc 
Lahat ,  Tome  VI  ,  ch.ip.  i". 

(KO  Carr^ri  ,lomc  VI  ,  pa^jc  lit  &  filiv. 
Laliat  iccciiluiv  A  iie-ircnt,  fins  f.iirc  ntrcntion 
O'ic  Cv."  Voi,ic;e'.:r  ne  p.irlc  '.ir-  'e  l.i  iiétluvle 
des  Mexiniiains  ,boiuie  ou  mnuv.ïiCc  0;i  p.i; 
Icra  (iii  rac  »o  des  Illes  ,  &:  Je  Hi  culture  ,  dans 
leur  artiile. 

(j7)  Dampicr  (^r>iiiie  à  !n  Vanille  le  nom 
Je  Vitiello.  Voici  fa  ilefcriprirn.  C'cft  une 
pcti  :  z'^  ■^'  .  pli-'i  e  d-  pt;'"-e<;  e^l'ne^  noi- 
res ,  longues  d'cuviron  ..juaciw  ou  ciiu]  ^om- 


ces  ,  &  'le  1.1  ç^îofTciir  Ac  li  rô'c  d'une  f  iiillc 
de  n'-ac  ,  a  I  uniel  c  ell.-  icfL:.  ,blf  foie,  lorf- 
ciu'cI'l'  e(l  liilic.  I  Ile  croît  '"ur  ii:i  pt'rit  pie 
de  vi.'nL"  ,  nui  nionr^-  &:  't  foutitni  j  l.i  fa- 
veur 'ks  ailiif^  'O'iins,  au'our  dv^oe.Isil 
«.'cntorrilî-j  11  loul'i.'  d'abi^J  're  fii.i.r  j.nu- 
nc  ,  d  oii  pmce.K-  enfuitc  l.ioousle,  oui  cft 
verre  .m  C'om;ii'n-inT  n' ,  .*.  j.r.iivj  lo! 'lu'i.llc 
elt  mû  e.  .Alo'';  !t<»  li' 'i  u'-  qu'  cu'rivent 
cct'e  ri.iur,' ,  1,1  \  !  'i  nr  "\  !■'  >  :>o's  à 
bon  ir.aich',  li  cu'.  ii't  nr  &;  li  ••ttnt  au 
Soleil  ;  i"e  oui   1 1  u-i 


..  I   ' 


■  lu; 


is  cl  a- 

t.v:\.  rn/'uir.'  !!•  t.t  ■ 'i  if  i  r  (0.,-.    n:     nriclcs 
deigcs  ,  laaii  fui.i    ap,  l.it"  .  Je  ne  fais  fi  les 
f  t    L  i  ij 
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.  plies  de  grains  rouges ,  quon  râluic   prcniiàcmcnt  en  p.uc.  FnTiiite  ,  après 

DfscRirrioN  i^^yoïr  tait    fcchcr ,  on  en    tonne    des  boules  rondes,  des  «lAceaiix  ,  ou  de 

DE     LA   >.OU-  •  1      ■  /     v>N 

r.vE.  C'eft  parciculiércincnt  des  trois  graines  prcccdcntes  ,  que  les  Ivîexiquains 

commrnt  ifs  compofoicnt  Kl  fameufe  liqueur  à  laquelle  ils  donnoieiu   le  nom  que  les 

M>r\i>]U.ii!is  ton:    I- /'  I  '      5>  1  l  '^  1'  L.  'I 

icciio'cu.  tipagnols  ont  emprunte  deux,  en  adoptant  le  même  ulage ,  6c  qu  ils  ont 
communiqué  à  toute  l'Europe.  On  le  croit  forme  du  mot  Indien  u4il  ou 
^:te  y  qui  iîgnifîe  de  l'eau ,  &:  du  biuit  ou  du  Ton  ,  que  l'eau  rend  dans  le 
valifeau  où  l'on  met  le  Choccldt ,  lorfqu'on  la  remue  avec  un  moulinet, 
pour  la  f.iire  bouillonner  en  écume.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter , 
apr^s  Gage  »  la  préparation  des  Mexiquains  :  le  principal  ingrédient,  dit-il, 
après  en  avoir  fait  douze  ans  fou  étude,  cil  le  Cacao,  qui  elt  une  force  de 
noifette  ou  de  noi.ui  ,  plus  gros  qu'une  amande  ,  &  qui  croît  fur  un  arbre 
qu'on  nomme  l'Arbre  de  Cacao,  dans  luic  grande  goulfe  où  il  fe  trouve 
quelquefois  jufqu'à  trente  ou  quarante  amandes.  Quoique  le  Cacao  ,  comme 
tous  les  autres  Simples ,  participe  des  quatre  Llémens ,  l'opinion  la  plus 
reçue  ell  qu'il  eft  froid  6:  fec  ,  rommc  l'Elément,  de  la  terie,  &  par  con- 
féquent  de  qualité  allringcrrc  ;  '  ■  omme  il  participe  auHI  des  autres 
Elemens,  il  a  des  p.utics  onducuiv  c  l'on  en  tire  une  efpece  de  beurre, 
dont  j'ai  vu  que  les  femmes  des  Créoles  fe  frottoient  le  vifage ,  pour  fe 
rendre  le  teint  plus  uni.  On  nQx\  doit  pas  être  furpris  ,  fi  l'on  conlîd(.re 
qu'en  le  changeant  en  breuvage  ,  à  peine  eft- il  remué  qu'il  s'en  élevé  une 
écume  gralfe.  D'ailleurs ,  il  y  entre  tant  d'autres  mélanges ,  qui  font  natu- 
rellement chauds,  qu'il  doit  avoir  nécelfairement  la  faculté  d'atténuer  & 
d'ouvrir  ,  plutôt  que  celle  de  redërrer. 

Ajoutez  que  s'il   n'eft    ni  moulu  ,  ni  remué,  ni  compofé  ,  comme  ilcft 
dans  le  Chocolat ,  mais  feulement  mangé  dans  le  fruit ,  fuivant  l'uHige  des 


In.licns  y  font  antre  chofe  ,  mais  i'.ii  villes 
Efpae^iiols  polir  ce  fruit  avec  ilc  l'huile.  La 
promicre  fois,  que  j'ai  eu  l'occifion  d'en  voir, 
clt  a  G.'.tulco  fur  la  Mer  ilii  Sud.  Il  s'en 
trov!vc  aulli  près  Hune  Ville  nommée  Cir- 
bouc.i ,  dans  le  Pais  de  Campcche.  On  en 
fait  beaucoup  de  c.is  pour  pai fumer  le  cliy- 
colar.  Voias;e  autour  du  Monde  ,  Trrr.c  /, 
p.j.r.  rço.  (^n  ne  peut  concilier  ces  daix  ti- 
uu)ii;nnî;cs  ,  qu'en  fiippofaiu  la  Plante  &  les 
jr.c'iiodes  difTértntes,  dans  les  Cnncon»;  âw  Pais 
tnic  !cs  deux  F.cri vains  r voient  vilitcs.  l\>u-^ 
le  l'erc  Ljl>Jl  ,  i]ui  a  trouvé  ue  lu  J'.iiulU  en 
év  e'S  er.Jroiis. 

(çSi  Ca'»e  ,  Part.  1.  pace  i4}.  le  nom 
Mc\iu  lain  eft  Achiotl.  D'autres  r.»p,Kllent 
C lunzu'fic  ,  &  d'autics  l'amac.  Voici  la 
deùiiption  de  François  Xi  ncn?z.  L'aibre 
a  le  tronc,  la  grandeur.  Se  la  fume  de 
rci.r.n^cr.  Ses  feuille^  rcir.m'>!ent  a  celles 
de  iMmc  ,  par  la  cou'ciir  &  la  rud;i!e. 
l,'v!coce  i!u  tronc  Se  des  bran  lies  fonr  d'un 
toux  \etJ.  Les  âcurs  fotmcac  uiic  fuite  d'é> 


toile  à  cinq  raions  ,  dont  la  couleur  cfl 
d'un  blanc  rongeâtrc.  Le  fruit  eft  dans  une 
cfpccc  de  coque  ,  de  la  unndeur  &  de  la 
forme  de  celle  de  l'amande.  Flic  s'ouvre  , 
dans  fa  m.irurité  ,  &  Uilfe  voir  une  «Maine 
roui;c  ,  aile?,  {embh'.hle  à  celle  du  r.iilin  , 
mais  p'us  ronde.  Les  Indiens  cHimcnt  bcau- 
co'jp  l'Acliiotl ,  &  le  cultivent  autour  de 
leuis  rlabjtatioiis.  Il  e\\  \  erd  toute  l'année. 
La  laifon  de  fon  fruit  eft  le  Piintems.  On 
coupe  en  fuite  !es  branches  ,  dont  le  bois 
t!t  eiViildié,  coni:nc  le  caillou,  pour  en 
rirci  du  feu.  De  l'écorce,  ou  fait  ilts  cor- 
de*; ,  pliiî  foitev  (]ue  celles  de  chanvre.  Sa 
graine  donne  une  teinture  iouitc  ,  oui  ll-rt 
a  la  peintuic  ,  &  qui  n'ilt  point  inutile  à 
la  .Me'decine.  On  lui  tioiivc  nnc  cualici'. 
froiile.  Méicc  avec  de  l'eau  ,  elle  app.'-ile  les 
ardeurs  de  la  fît'vrc  ,  elle  aru're  l.>  d;irntc. 
lie.  File  euuc  ,  à  ce  titr'* ,  dans  la  cop  poli- 
tion  du  cho.'dat  ,  dont  on  pti^tcnl  d'ailleurs 
(jti'clle  rticre  la  cou.ciir  &  le  iv  •'"•  Liv.  5. 
cliap.   j.  Labat  la  couioud  avec  le  I>.uucou. 
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Femmes,  Indiennes  Se  Créoles,  il  caiife  tics  obllrudlions ,  qui  rendent  le  — 

teint  fort  paie  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  ne  produiiaiu  point  le  même  D^^'^^'y '">'< 
etiet  loiTquil  cil  prépare  ,  il  doit  une  parcie  de  les  vertus  au  nu  lange  dont  v^i-lb  Lsi'a- 
Ics  Mcxiquains  ont  1  ancien  ula>.;e.  L'arSre  qui  le  porte,  ell  11  teiuire  ,  ik  gne. 
le  terroir  dans  lequel  on  lui  fait  prendre  naillÀnce  eft  ordinairement  li 
cliaud ,  que  pour  le  garantir  des  ardeurs  du  iiolvil ,  on  y  plante  d'autres 
a  bres  ,  qui  s'appellent  M,:rcs  du  Cacao.  Un  attend  mtme  ,  pour  femer  les 
Cacaotiers,  que  ces  autres  arbres  loient  dune  hauteur  dont  ils  puilfent  re- 
cevoir de  1  aibrage.  Le  fruit  ne  vient  pas  nu.  Il  eft  enveloppé  ,  comme 
on  l'a  dit,  dans  une  grande  goulïe  ;  &  chaque  amande  ell  revêtue  d'une 
peau  blanche  ,  pleine  de  jus ,  que  les  lemmes  fucent  avec  délices ,  parcc- 
qu'il  fond  dans  la  bouche  avec  uuq  charmante  traicheur.  On  dillingue  deux 
iortes  de  Cacao  :  l'un,  qui  eft  le  commun,  d'un  rouge  obfcur,  rond 
iJc  piquoté  parle  bout  •,  l'autre,  plus  large,  plus  gros,  p;us  plat,  qui  fe 
nomme  Patlaxe.  Le  dernier  cil  plus  blanc  (59)  &l  plus  delilcatit  que  1  autre. 
Cette  raifon  le  rend  moins  cher ,  lans  compter  qu'il  clt  plus  contraire  que  l'au- 
tre au  fommeil.  Aulli  n'ell-il  gueresen  ufige  que  pour  le  Peuple. 

Les  Mexic]uains  font  partagés,  lur  les  auucs  ingrcdiens  qui  doivent  en- 
trer dans  la  compofition  du  chocolat.  Quek]ues-uns  y  mettent  du  poivre 
noir,  que  d'autres  n'approuvent  point,  parce  qu'il  ell  tluuid  6»;  fec,  ou 
qu'ils  ne  donnent  qu'à  ceux  qui  ont  bcfoin  de  fecours  pour  la  chaleur  na- 
turelle. Au  lieu  de  ce  poivre  ,  ils  y  mettent  ordinaiic-ment  du  poivre  rou';e  & 
long  ,  qu'on  nomme  CliiU  ou  Piment,  dans  lequel  ils  croient  avoir  rcn  ,iuu 
des  qualités  froides  iJc  humides ,  quoiqu'il  ait  une  vive  chaleur  dans  î.i  oou- 
che.  Ils  y  font  entrer  aulli  du  fucre  blanc,  de  la  caneile,  du  giroile,  de 
l'anis  ,  des  amandes  communes  ,des  noifettes,  de  YiJrcjcvaUi^  de  ;a  vanille, 
du  fapoyal,  de  l'eau  de  Heur  d'orange  ,  du  mufc  ,  &  ce  qu'il  fuicdAchiote 
pour  lui  donner  la  couleur  d'une  brique  rouge.  Mais  la  do(^  Je  ces  ingrc- 
diens ell  proportionnée  au  temperamment  de  ceux  qui  doi\ent  en  iifer. 
C'ell  ordinairement  une  centaine  de  noix  de  cacao  ,  deux  goullès  de  chilc 
ou  de  piment,  une  poignée  d'anis  &  û'oreicvala  ,  (Se  deux  i.e  HeUiS  de  va- 
nille ,  qu'ils  appellent  MccluiJiuhU  D'autres  prêtaient  fix  ro!es  en  poudre  , 
deux  dragmes  de  caneile ,  une  douzaine  d'amandes  communes  &  autant  de 
noifetucs  ,  du  fucre  blanc,  c^  la  q-.nntité  d'Achiotc  qui  fuHic  pour  la  cou- 
leur. Les  plus  fages  n'y  joignent  point  de  girolle  ,  m  de  mule  ,  ni  d'aucune 
eau  parfumée  :  mais  cette  figelTe  n'ell  pas  le  partag)  du  plus  grand  nombre. 
D'a.ittes  y  mettent  du  maiz  ,  qui  ell  venc.ux.  i.a  cane  le  paife  pour  le 
meilleur  de  tous  les  ingrédiens ,  {Mrce  qu'elle  cil  i,vh'j  iJc  chaud.,,  qu'elle 
p'ovoq'ie  l'urine  ,  &C  qu'elle  foulage  les  reins  ,  dans  les  indifpofuioni  lioiues. 
tUe  pa.r- aulli  pour  cuitliale  &:  pour  anve  d.'s  y:ux. 

On  fuppofe  à  l'Achiote  ,  des  ipialius  inci(lv(.s  (:n:  airenuant 'S,  qa.  le  font 
ordonner  tous  les  jours,  par  les  Médecins  Indiens  ,  pour  les  humeu  s  craf- 
fesCs:  uro(lj;res  ,  ^:  pour  tout  js  fortes  d.'oblliudlions  ou  d'oppil;i";ons.  A  1 .  gard 
du  C'/i/V»;  ou  poivre  long,  ils  en  diltii  guent  qùa  re  lovus  •,  l'i;n  ,  qu'is  ap-  Quatre  tortw 
pellent  Chilchotc;  le  fécond  ,  plus  périt,  nonmv  Chilt:rpïn  ;  ces  deux  ef-  ''* ''"'^'^s '^'ï» 
peccs  i^'t'M  tort  piquantes-,  le  troilieme  ,  qiù  le  ncirir.e  Tonal  JuUs  ^  «.il  i.é- 
(j9)  L.ibat  prétend,  fans  raifon,  qu'il  n'y  a  point  de  cacao  blanc,  contrcleic  ^oit^iia  'c  iciiui 
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—  ciijaomjnt  chaiiJ  ,   ils:   les   Iiulicns   lo  mair^cnc  avec    leur   p.iin  tie    ma'iV, 


iv  \'a  \',,J.  ^"'-'''^''^'-  *-^ 'iiifi'^">  tiLiit^.  linhii  ic  (.]a.urioinc,  qnun  emploie  ii.uis  k' chocolar, 
v;lle  Esr.v- '-^  q-.x'on  aj>pi.llc  Ou.'/Jidguc  y  a  la  goallc  ton  Kir^e,  6:  n'dt,  ni  il  doux 
cNE.  t]ii-  le  troUiijiivj  ,  m  li  p.L]i.iant  que  L*  piciiK^r. 

Ch.icun  conluhe  aiijouulluii  Ion  u,0::z  Hc  l'on  tempcrammcnt ,  piuir  fuie 
cntrcf  plus  ou  moins  de  tous  ce.  in^^rcdiens  ci  uis  la  compoluuiii  (6c;  •,  m.iis 
L'j  Iiui.ens  n'y  mjcrenc  encore  quj  du  cic.'.o  ,  iL  r.iciiiotv  ,  ilu  ir..iiz  ,  avec  ua 
p.u  (.Ij-chi.e  t^c  d'.mis.  lis  Ivoienc  le  caca  )  >:>>:  toure  let\ile,   lui  une  l.ii'^e 
pie;i.',  ».;u  ils  appellenr  iU.7..'.'i' ,  Cs:  qui  iu  fj  :  p.iinc    àdauue  u   iiv'.  .\,  us 
avàiu  cc[;c  opération,  ils  toiu  Ictlicf  tour  lur  le  l"vi:,  à  lVxci.[U;on  ne  I  A- 
chK):j,  en  remuant  iix-el!auime:.t  leur  m.iriete  ,  dans    la  ciaune  qn'elie  ne 
le  biiiie   ou  ne  le  noucule  :  car,    tiop  del'.ecliée,  elle    devient    anure  & 
peul  la  toice.   La  caneile,   le   poivre    lo'-.;  ,  cV  1  .uns  four  Im\.ics    a  p  i'  , 
avaiu  qio.i  ivs  mêle  avec  le  c.cao.    Hniuire  on    recommence  à   pii;.i  an;c 
enl.nv.ue,  avec  un   loin   exrieme  de   le  rcd.uire   e;i    poudre   tiès  Hne.   1.  A- 
tluoce  y  Li\  mis  par  intervalles,  broie   ai.uli  ,  mais  ians   avoir   ctc   ("eihé  , 
a:in  que  la  l'natiere  en  prenne  plus  aikmtnt  la  couleur,  lis  la  mènent  alois 
dans  un  vailîeaii  de  terre  ,  pour  la  brader  avec   une  [ulte  qi'.anrite  «.le. ni  , 
fur  ua  tore  petit  teu  ;  is:  cette  féconde  opération  fe  fa.t  avec  nue  eîpece  <ie 
cuilliere.  Lorlquerout  eil  i)ien  incorporé  ,  ce  qu'ils  connoilfent  à  la  qu..lite  de 
la  pace  ,  qui  devient  courte  ,  ils  en  tout  des  tablettes  j    s'ils  n'aiment  nucuv 
la  mettre  dans  des  boètes,  où  elle  durcit  en  refroidiiKint.  C">eux  ,  qui  en  tout 
des  tablettes,  mettent  une  cuillerée  de  la  pare  fur   une  feuille  de  palmier, 
&    lui   laiilent  le  tems  de    durcir  à  l'ombre  ,  car  elle  tond  (S:    fe  liquelie 
au  Soleil  :  enfuiie  ,  tournant  la  teuille,  ils  en  font  tomber  hrcilemenr  Luc 
tablette  ,  parccque  la  pare   ell  grade  encv)ie.  Mais  lorfquon  la   met  lci.lier 
dans  un  vailfeau  de  terre  ou  de  bois  ,  elle  s'y  attache  ii  tort,  qu'il  devient 
dirtîcile  de  l'en  tirer  fir.s  rompre  le   vailleau. 
nifïïrct-rcs  nu-       La  manière  tle  boire  le  chocolat  n'ell  pas  la  même  ,  parmi  toir  Ls  Ir.diens 
iiui"< ''hiici  t  ^''  ''^  Nouvelle  lifpagne.    A  Mexici/ ,  Us    le  prennent  chaud,  avec  un  mc- 
IcthutuL         l.m-^^  de  cert.'  autre  liqueur  qu'ils  nomment  Atnllc  ^   ik.  dont  on  a  iléj.i  rap- 
pel te  1.1    compolition  (61).  Leur  méthode   conhile  ui;iqiremi.nc  à  taire  dil- 
foudre  une  tablette  dans  de  l'eau  chaule,-  à  la  remuer  cnkiire  dans  la  coupe, 
avec     ua    inllrumênc  ,   qu'ils   appellent     Moulinet    dans   Lur     largue  ;    ^ 
loifqu'ils  en   voient   lortir  l'écume  ,  à  verler  de  l'AtoUe  thaud   pai  ilellus. 


(tf-j)  On  croit  (devoir  Jcnncr  nnfT^  la  pic- 
p;i-;Kinn  lits  l;(pi'"iols  du  l'.ii<.  Ils  iMcniunt 
Ls  i;ims  de  cacao  ,  &  les  t.  lu  unii  dans 
U'v  [Cille  pcrcte  ,  coi'imc  on  f.nt  i^'ur  Ls 
inui-ciis  cil  Eavopc.  Eii'.uite  ils  ôttiu  I.1  pe- 
tite pt.iu  o'ii  Ls  enveloppe  ,  pour  lïs  metric 
dans  un  iiio:'ier  ,  où  ils  les  broient  j'iUni'a 
ccqu'i's  foi  n-  iMuits  en  pâte,  à  l.i']ucllc 
iL  nioutcnr  deux  lois  aucuic  de  Cucrc  ,  avec 
d.i  poivic  &  de  la  van  lie,  du  niufc  &  de 
l'nm')-e  jlfi-;.  Pc  tout  ce  nu'linr;e  ,  ils  tont 
des  rouleaux  vw  Az  petits  pains,  qu'ils  con- 
fervcraj    &.   lerri;u';ls    vcuL-n:  ica  fervir, 


ils  rnrcnt  ers  r'-i''.'.-.uv  comme"  cous  r.in^ns 
H  n.ii'i.a  'e.  1  nlin'c  lU  fon'  i  linnlKr  de  l'c.iu 
d:ii:s  des  va;l[i.Mux  dr  ci.i  vie  <vi  .t'n'Ceiir  & 
la  veiUnt  Ixni  iliiue  liaiu  li'i»  ((iiipe'  le 
p).cel.T.ne  ou  de  co:o  l  afin  ils  1  lu  ui>  p.  ic 
niiiice.vi   de   bifcuit     prît,     ipTils    trenviiit 


dans 


iMueiir 


nn 


di'î  1    lei' a'iiué  ouC 


l'ulai'e  de  la  vanil'e  elt  - dni    ^'enx  ,  &    nie 
les    Merinuains  ne  lavoicnt    poiit  avait  la 


Cl  ni]  Rte. 


(t- 1  j  (  tll  en  1  reuvn.j;  di  s  anciens  Mexi- 
qiiains ,  con-po'>J  de  fl  "i  L  i  me  de  Maii  , 
d'Atoiii;  5»,  de  Clule  ,  inru.Ci  dans  l'eau. 
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Ils  le  boivent  ainfi ,   fins  biiVuic  6n:   Gns  fucre.  D'aiurcs  font  tlifroLiclre  le  

cliocol.ic  dans  de  Vcau  fioule ,  cn:  le  ionz  tLiimcr  avec  le  u'.uuliivjr.  Lniuuc-  ^'^'^^^['^'■^_ 
bun:  Iccumc  ,  qu'ils  confcrvcnc  Jars  i;n  autre  \a:c  ,  ils  mettent  le  ivlLj  fur  le  vtLtt  L*'*- 
feii  ,  avec  autant  de  lucre  i]  ni  en  Knit  povu-  le  rendre  <Àov.\.  Loruju'il  cil  cne. 
tli.uid,  ils  le  verfjin  i\\v  l'eLume  q  l'ils  ont  ieparéc-,  &  c'ell  dans  t.t  crut 
(]ui!s  le  boivent.  La  manière  la  plus  tunnnnne  cO:  de  Lmïq  thanflei-  l'eau 
^c  d'en  remplir  la  moitié  d'une  coupe -,  d'y  faire  ililloudre  une  tablette  ou 
plus  ,  juiqu'à  ce  que  Ttau  fuit  bi.n  ep.iillie;  île  rcnuur  ik  de  battre  tout, 
j'oiir  faire  naître  lecume ,  ^'  dy  tcintttfe  alors  de  l'cui ,  pciu"  achever  dé 
rcîi^plir  lacoupe.  Mais  les  M(.>:ivuiains  ont  une  autre  manière  de  pr^iidrele 
chocolat,  qu'ds  n'emploient  qne  lî.ms  leurs  bcftins  ik'  leiu's  icjoi.ill.'iiices , 
pour  ic  rafraîchir  après  la  danlV  ou  la  bonne  chère,  ils  font  dilfoiidre  les 
tablettes  ,  dans  l'eau  froide  ;  ils  en  orciu  l'eaime  ,  qu'ils  ivicttent  à  part  -,  ils 
niclent  du  'lucre  tlans  ce  qui  relie;  tC  le  verfaiu  de  fore  huit  fur  l'écume, 
ils  le  font  de  ce  mélange  un  breiivn;;e  li  froid  ,  qu'ils  fondes  luils  qui  puif- 
ieiu  en  nier.  L'expérience  a  fait  cjnnoitre  aux  LfpainioU  c|U  il  cil  tort  nui- 
lii)lc  à  l'eilomac  ,  juiqu'à  cniivr  de  violentes  douicius ,  paiticitliérement 
aux  femmes.  (jii',e  ,  de  qui  l'on  emprunte  ce  détail ,  proteltc  qu'aunt  em- 
ploie pendant  douze  ans  la  tr^ifienie  de  ces  quatre  préparations ,  il  a  joui 
d'une  parfaite  fanté  dins  la  Nouvelle  Fipai^nj.  ^on  iir,v;e  ,  dit-il,  ctoit  de 
prendre  un  verre  de  chocol.u  le  matin  ;  un  autre  ,  ileux  licures  avart  le  diner; 
un  autre  encore  ,  deux  h'wUrcs  après,  î<c  un  quatri'-me  vers  le  foir  (61).  S'il 
avoit  dellein  de  donner  toute  la  loirée  à  l'étude  ,  il  en  pier.oit  encore  un 
verre  fur  les  fept  ou  huit  heures-,  après  quoi,  il  bravott  le  fonnueil  & 
toute  forte  d'appéfantillcment  ju'qu'.i  minuit.  Au  contraire  .  Inric]u'il  ir.u'.- 
quoit  .à  prendre  cette  liqueur  favorite,  .ii:x  mènv.s  heures,  li  f.r. te .u  iLs 
folblellcs  d'ellomac,  des  maux  &  des  dé.^aillances  de  cœur  iC>)}' 

Il  y  a  quelque  diflcrence,  dans  le  récit  des  Voi.iqeurs,  lui  une  des  meilieinT-S  lc  Mal* 
Plantes  du  Mexique  ,  que  les  uns  coi:!oiuK.nt  a\'ec  le  I^h;^hcy  de  li'le  Lf- 
pagnole  ,  C?C  que  d'.uitres  nommant  A/tv/ ,  en  prétendant  que  la  rcllen  blar;ce 
avec  le  Maghey  par  un  !;r.ipd  i-.on-,bre  de  propriétés  comn.iv.-S ,  n'cr  pêche 
point  qu'elle  n  en  d;fiere  cllenrlellement.  Ci;;ge,  qui  cor.noilioic  le  l'.ispar 
\w  ii  long  féjour ,  ne  lui  donne  point  ^l'autre  nom  qiie  Metl  ,  i>»:  'aille  ujurer 
s'il  le  croit  connu  liors  de  îa  Nouvelle  bfxu'ne  ,  lovanfll  dit  lur'^kin.cnt 
qu'il  croît  aux  environs  .L- Mexico  beaucoup  inivux  q..'.i.I!^urs  (J4).  .'■uivant 
fa  defcriptlon  ,  c\[\  un  excellent  arbrilfeau  ,  (|'i'on  plr^j  cC  c\\o\\  cultive, 
comme  les  vignes  en  Lurope.  Il  a  près  de  q';-.ra;;re  leudi.s  ,  iliiiercitts  les 
unes  des  autres,  qui  fervent  à  i]uantiîé  d'ui.igos.  Dans  leur  jeu:vj'!e  ,  on 
tn  ff'cdes  confitures,  du  pipier ,  de  la  filarie,  des  mant.s  ,  (.'.s  nattes  ,t'es 
louliers,  dts  cjiii'uics ,  djs  cordages  ,  du  vin  , 'Ju  vin.,igre  ^'  de  l'c.iu  d;e- 
vie.  Elles  font  armé.s  d*u:i,'  lo:te  d'épi;ies,  lî  forces  &:  il  aigi'cs  ,  ci n'on  en 
flic  une  efp:ce  de  fcie,  potir  fcier  du  bois.  L'écorce  l-ralee  guérie  les  blef- 
furcs;  c?n:  la  gomme  ,  qui  fort  des  branches,  cil  ua  excellent  anridoi.M:ontce 


(61)  On  a  vu  fiu'à  Cliiipn  les  Femmes  ne         f<<4'Oii  .a  ref^iarqiK'  nu'IT;'rrcr.i  o  '"'inf!;uelc 

pcr.ivolcn:  cn:i'irl;c  une    NUlU' ciitifio  ,  fans  M.i",li:.y  i^i   M.tl  ,  «io    niuius  \\\x   !<>  !iorn  , 

i'f  f".i:i\*  appo  tcf  '\\\  cIki  olat  à  l'hi^Iire.  &  (uic  l'on  lraduv.1cur  k  donne  pciu  l'a nêie- 

(65}  TouiC  I.  Part.  z.  pa;.;cs  146  isc  [KccéJ.  Dœut'. 
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toute  forte  c^epoifon  (6  0- Carrcri ,  qui  prend  cot  aibiiirc.iu  pour  le  Mngliey, 
en  rcconnoilI.iPC  qu'il  tlt  i'upericur  à  celui  «.le  l'I-lp-ignole  ,  ne  lui  iloime 
que  Kl  qualité  île  l'ianci.' ,  c\:  le  reprclente  IcniW.ihie  à  la  joul).ube,  in.iis 
plus  haut  ,  avec  îles  kuilles  plus  grolLs  iv  plus  lolules.  Il  ne  ilit  poiiir 
t]u'on  le  cultive  ,  mais  qui!  cuiic  ilaiis  liws  lieux  lempei  es.  Apiès  avon  lUC 
à-peu-près  le  nu  nie  dcnombreniei'.t  île  les  proofetc"» ,  il  ajoute  que  du  lil 
de  les  r.u:.les  on  tait  jul  juà  des  d.'icelles  cn.'  lies  ouviag-s  d'une  extuiuo 
deiicateile.  Loiiqu'il  elt  a^e  de  lix  ans  ,  on  ôre  les  teUilles  liu  milieu  ,  pour 
^  hiiie  un  creir  d.uis  lequel  s  alIeiiiMe  une  liqueur  ,  que  les  lndien->  re- 
cueilleiu  chaque  |our  au  marin,  ts;  qu'ils  meti^nt  dans  pluli.urs  loites  do 
vaiile.uiN.  t'erte  kconJité  du'.e  un  mois  entier;  après  lequ.l  la  plante  Ij- 
ch.',  (S:  poulie  des  rejettons.  Loiiqu'elle  n'elt  pas  cmipee  ,  elle  ne  pioiiuic 
qu'un:  ti^e,  en  tornie  de  terul^- ,  avec  des  tiuics  mutd.'S.  La  liqueur  j\ 
aulll  douie  que  le  miel,  loilqu'elle  lort  de  la  plante.  Ln  peu  de  tems  ,  elle 
prend  la  torce  de  1  hvdiomel  lis:  devient  excelleiue  pour  diverles  mal.idies. 
Les  InJieP.s  y  metteni  une  racine,  qui  la  fait  bouillir  i\:  fermenter  conuue 
l'iiquc.li-iuîut  Ij  vm.  Aulîi  ell  elle  capible  d  enivrer.  Llle  fe  nomme  Pulijuc  ou  Poidcrc. 
.xiiujiiic.  ^^^  ^^^  j^^^  uneeui-de  vie  très  forte;  C^  ce  n'eil  pas  lans  railon  qu'on  nomme 
Li  iMante  ,  vij^ne  de  rAmeiique.  L'ufage  de  cette  liqueur  croit  devenu  li  l;}- 
néral  pirmi  les  Indiens,  depuis  la  Conquête,  que  les  ilroits  qu  on  en  tiioïc 
pour  1  £lpit;ne  monroient  .i  iioooo  pialhcs.  Ils  hirent  levés  en  1691,  cC 
le  pu'que  tut  détendu.  Mais  les  Indiens  violant  lans  celle  un  ordre  riL;ou- 
reux  ,  i^  les  Elpagnols  n'aiant  pas  plus  de  ioumillion  pour  la  loi  ,  les 
droits  fuient  rétablis  vs:  la  detenfe  levée  en  i^yy  ,  pendant  le  lejour  de 
Carreri  à  Mexico   (66). 

h'AtotU  ,  qui  fe  nomme  audii  Anate ,  cft  une  Heur  rouge  qui  croît  fur 
un  arbnlfeau  de  même  nom  ,  &  qui  lert  non  leulement  au  chocolat  lies 
Mexiquains ,  mais  à  la  compofirion  d'une  autre  liqueur  <S:  à  la  Teinture.  Ll!e 
croit  particulièrement  dans  la  Nouvelle  Llpagiie  ,  lur-tout  aux  environs  de 
Guatimala  ,  d'où  elle  s'cil  répandue  dans  la  terre- terme  lik;  dans  les  llles.  L'ar- 
brilfeau  scieve  de  fept  ou  huit  ptés.  0\\  jette  la  Heur  ,  comme  l'indigo  ,  dans 
une  citerne  remplie  d'eau  ;  avec  cette  ditférencc  qu'elle  ell  lans  tige  ik  fuis 
tête  ,  parcec]u'eile  le  détache  elle-même  du  bouton.  On  la  lailfe  poiinir 
dans  l'eau  ,  où  par  le  foin  qu'on  prend  de  ra.;iter  ,  elle  fe  réduit  en  fiibtfui- 
ce  liquide  ,  comme  lindigo.  Lorfqu'elle  ell  rallile  ,  &  qu'on  en  a  tiré  l'eau, 
on  en  ta;t  des  tourteaux  (Se  des  briques ,  qu'on  laille  féeher  au  Soleil.  Dun- 
pier  ,  dj  qui  \o\\  emprunte  cette  delcnpcion  ,  avoit  vu  tenter  inutil''nie'it 
d  élever  des  AtoHes  dans  quelques  Llaiit.itions  Angloiles ,  ti\:  ne  connoilK  it 
cette  tennure  que  dans  la  Nouvelle  Elpagne  ;  il'où  lortaiu  par  le  commer- 
ce ,  elle  fe  vendoit  cinq  fchellings  à  la  Jamaïque  (^7). 

Le  Sdvcjln  ell  la  graine  d'un  autre  arbre  du  Mexique  ,  qui  relK.in!ile 
beaucoup  au  cochenillier.  Sa  fleur  eil  jaune,  &  iow  tiuit  rouge.  Le  tniit 
s'ouvre  dans  ix  maturité;  î>C  comme  il  eil  plein  île  cette  gume  ,  qui  n'elt  pis 
m  ")ins  rouge  que  lui  ,  la  moindre  agitation  (ufHt  pour  la  laire  lomber.  Les 
Indiens  mettent  une  toile  ou  des  plats  fous  l'arbre  ,   ôû  le  fecoucnt.  Huit  ou 


L'Atnlle ,   ou 
l'Aïutc. 


U  Silvsftrc. 


(aç)  Von{TCs  de  f^.i';;^'  ,  l*.irt.  t.  p.  181.       VL  |mi'cs  xiC  &  pr^t^icntes, 
i'/jC;  Yoia.5cs  Je  Gi;ini:lli  Caiicii ,  Tome         (67)  Tome  I.  pajje  x^\* 
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dix  de  CCS  finies  no  prodiiifcnt  pas  plus  il'iine  once  de  graine.  La  teinture  — — — 
du  Silvclho  cil  pa'Hiircg.ilc  en  beauté  à  celle  delà  cochenille,  &  lui  ref-  pE*i"'"nu^ 
lemble    alIL-z  pour  être  une  Iburce  d'crreuis  :  cependant  elle  cil  beaucoup  ville  Èsi-a- 
jnoins  ellimc-e.  Les  E(pagno!s  ont  art'cclc  (1  long-tcms  de  cacher  lai'.aillànce  gne. 
du  Silvcllre  &  de  la  cochenille  ,  c]uc  jufqu'au  tenis  de  Danipier  p^rfonne 
n'en  avou  été   bien  inllruit.  Il  re<,-nt  les  lumières,  qu'on  donne  ici  fur  le 
Silvellre  ,  d'un  Gentilhomme  F.fpai^nol ,  dont  il  eut  occalion  de  connoine 
la  bonne  foi ,  Si  c]ui  avoit  pall'é  plulicurs  années  dans  les  lieux  où  cet  Aibrc 
croît  (6S). 


Qaoïque  la  Cochenille  foit  aujourd  luii  mieux  connue  ,  on  ne  doit  pas  dé 
robber  au  Mexique  ,  la  gloire  de  Ion  origine  Ôc  de  fon  premier  uHige.  Dampie 


Coch;uiII«. 


ip'.ec 


quant,  M  les  réunies  croient  plus  larges  «s:  ion  rruupius  gros,  li  p^, 
rouges  au  fommcr.  Dans  leur  macurué  ,  ces  lleurs  le  reiiverrent  lur  le  truit,  qui 
commence  alors  à  s'ouvrir  ,  &  le  couvrent  li  parhùieinent,  que  ni  la  pluie, 
ni  larofce  ne  peuvent  mouiller  l'intérieur.  Le  lendemain  ,  oudeux  jours  après 
que  la  fleur  c!l  tombée,  ce  qui  la  Fait  rôcir  aulVi-tôt  par  les  ardeurs  du 
Soleil ,  le  fruit  s'ouvre  de  la  largeur  d'environ  deux  pouces ,  &  tout  y  ell 
plein  de  petits  inlecles  rouges  ,  dont  les  aî!es  lo;u  Su\v2  petiteife  curieufe. 
Comme  ils  y  font  nés  ,  ils  v  mourroicr-t  lauce  de  nourriture  ,  aïant  déjà 
dévoré  le  fruit  qui  leur  a  donné  la  vie  ,  «ï:  bientôt  ils  pourriroient  dans  leur 
enveloppe,  fi  les  luLlienî ,  qui  font  de  grandes  plantations  de  ces  arbres, 
n'avoientfoin  de  les  en  tirer  lorfqu'ils  voient  lé  fruit  ouvert.  Us  étendent  fous 
l'arbre  un  grand  drap  ;  enfuite ,  agitant  les  branches  avec  des  bàtor  ;  ils 
forcent  l'infede  de  lortir  &:  de  voltiger  autour  de  fon  arbre.  L'ardeur  nu 
Soleil  fait  tomber  prefqu'aulH  tôt  ces  petits  Animaux ,  fur  le  drap  qu'on  a 
rendu  pour  les  recevoir.  Ils  y  meurent ,  Se  les  Indiens  les  y  laitlent  lécher 
deux  ou  trois  jours.  De  rouges  qu'ils  étoient  en  volant,  ils  deviennent 
noirs  lorfqu'ils  l'om  tombéi  -,  6c  peu  après  ,  iIsblanchilTcnt  en  fechant,  quoi- 
qu'ils prennent  enfuite  une  autre  couleur.  C'ell  cet  infede  qui  fait  l'ccar- 
late.  Les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Tuua  au  Cothenillier.  On  en 
voit  de  vaftes  iHantacions  dans  les  l^rovinces  de  Guacimala,  de  Chiapa  & 
de  Guaxaca  ((>•;)• 

La  plùp  irt  des  Relations ,  qu'on  a  citées  pour  la  N^i  "elle  Efpac;ne ,  parlent     ,   .  . , 
de  1  Arbrideaii  que  Dampier  nomme  ici  le  roiner  piquant ,  cs:  que  et  autres  ^i,a„t  ou  laKa- 

fe  contentent  de  mettre  au  rang  des  Tunasy  lans  expliquer  fes  propriétés,  r*"""  i  ^  ^oa 
,,     .,    .  ,  ,  "il  I  ^  S    ■'        .        ^^ult,  avec  ion 

Un  Vougeur  plus  moderne,  qui  le  donne  pour  le  même  que  cemi  quon  i«iecte. 

nomme  Raquette,  aux  Ides,  nous  alTure  qu'on  trouve  dans  fon  fruit,  les 
véritables  Infedes  du  Cochenillier  ,  &  nous  en  apprend  des  fingularités  c^uî 
peuvent  jetter  du  jour  fur  cette  fameufe  Teinture.  Le  Poirier  piquant,  ou  la  Ra- 
quette, eft  une  Plante  qui  aime  les  terres  feches  ôc  fabloneufes ,  Se  donc 


quertï,  elt  une  riante  qui 

les  fe    ■        " 

leur  grandeur  naturelle  ,  elles  ont 


lès  feuilles  forment  un  ovale,  un  peu  allongé  par  l'un  de  fes  bouts.  Dans 

depuis  fcpt  jufqu'à  neuf  pouces  de  long , 


Tome  Xil, 


(<9)  Danpier,  ubifuprà,  page  n 
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r  troiî  ou  quaric  de  l.ui;c  ;  ^  leur  cpaillci'.r  cil  do  iiciir  à  dix  liqnes.  Li 
Vof^,  }c.  u  en  clt  Verre  ,  nuncc  c\:   liccc,  .n\\  tiuiroits  i]iii  ne  lont   pas  tluum's 
j,  ^,  li'cpincs.  I.i  ch.Ki  t(t  bLiiichàtic  ,  loiiplc,  do  1.x  tonlillonce  d'une  lavc  un 
p.u  llotiij,(S;  d'un   j^nùc  qui  ioimt   eiiticicuiont  mlipido  ,  fans  une  petite 
anKiri.iiio  ijinl  l.ulîe  il.ms  l.i  bouche.  l.t.s  bords  Ion:  ch.n'm's  do  petus  Ixni- 
quors  d'opii^cs  droites ,  eourres  «S:  pointues.    Les  deux   luporhcies   le  font 
;u;ili  ;   m.us  les  bouquets  lont  bien  plus  gios,  ^^:  les  cpwies  plus  Ioni;ucs  «î^c 
plus  fortes  j  ils  font  eloii^ucs  il'im  pouto  les  uns  îles  .uitres ,  6c  poi'os  tegu- 
liéicmjiu  c;i   i]uinconco.    Ch.iquo  bouquet  e(l  coiupolo  do  Tept ,   neuf  & 
OMZO  ép.res  >  ùor.t  colles  qui  .ipprochont  ilu  eoiitio  oin  un  youcc  de  lon|jU(.urj 
iv  Ie5  .lunes  nioij:s  ,  .î  nv.luro  qu'elles  s'en  éloignent.    Llles  lont   toiuos  tx- 
tr.Aordinairement   toitLS ,    roiilos  ^^:  pointues  -,   <S:    quoique  leur  b.\("o  elles 
ne  l'oient  p.\s  plus  ^rclfes  qu.  L s  plumes  do  l'.nle  d'un   Moine.iu,  elles  per- 
cer.t  un  foulier  du  cuir  le  plus  dur.  Loriquo  l.i  tigo  ,\  deux  ou  trois  pies  de 
hauteur ,  les  feiidlos ,  ou  les  pattes ,  poullont  un  huit  .i  leur  extiCmite  ,  dont 
la  h^'ure  approche  beaucoup  do  celle  d'une  Poire,  ou    plutôt  dune  1  ii;ue. 
H  ell  daboiil  votil  &:  dur;  nuis  il  change  île  couleur  en  croillanf,  d  rougic 
par  degrés,  ii\:  devient  enhn  d  ime  vivo  couleur  de  tou ,  lorlqu'd  cil  tout-à- 
tait  mur.  Il  tient  .i  fa  tige,  par  le  plu;  j^au  bout,  <S:  prolente  le  plusgios, 
droit  en  l'air.  C.'el^  dan-  L'  pouu  de  la  niaturué  qu'd  knt  do  Ion  contio  un 
bouton  conipole  do  cmc]  feudLs ,  qui  tormenc ,  en  s'epanouillaiu  ,  une  elj^ece 
de  tuhpe  ,  de  couleur  orangée  ,  ou  d'im  rouge   p.'do.    Cotre  Heur  n'a  point 
ndcz   de  conlîlknce  pour  le  tenir  droite  ;   mais  le  renverlant  lur  le  tiuit, 
douN  ou  trois    jours   après  qu'elle   etl  ecjolo  ,   elle  le  hu.ne,   elle   leJio  îk 
tombe   en  moins  dj  deux   fois  viiv.;i  qiu.tre  heures.  I.e  Iruit  s'ouvre  alors, 
connno  une  grenade  ou  une  ^iguo.  i.e  dedans  paroir  rempli  de  petites  grai- 
nes, dont  le  dclllis  eft  d'un  très  beau  rouge  incarnat.  Llles  iont  envelopjK'cs 
«ians  inie  m.uiero  ,  épallfe  comme  de  la  gelée  ,  du  plus  beau  rouge  du  n-.onde, 
iv'  d\iu  goût  (.barman:  ,  avec  une   petite  p.tinto  d  aigreur   qui  aiguilo  l.ip- 
pcrir ,  r,j;niir  le  Cvvur  li'v  ratraii-lut  e:arèmement.   Mans  ces  rofts  lonren\i- 
ronneos  depmes-,  car  la   belle  peau  de  ce  tvu;t   crt  couvetto  d'ui  e  intinitc 
de  petites  pointe';,   pvefqu'imporceptdilo!.  ,  li  tmes  ,  ii   tacius  \  rompre  Ik. 
/i  piquar.res  ,  qu'on  n'y  peut  toucher  fans  le  mettre  les  doigts  en  lan'^.  Mies 
p.rcont  au  travers  dos  meilleurs  gants,  &  caulent  une  demai-.geailon  mlup- 
portable.  Pour  les  cuediir  fans   le  bloiFor ,  on   les  reçoit  dans  une  manne  .i 
mefuro  qu'on  les  lépare  do  leur  tig.-  avec  un   couteau  •,   après  quoi  on  levé 
de  chaque  côté' ,  avec  lo  couteau,  uno  petite  tranche  dont  l'elpacc  forr  .\   le.': 
tenir  dune  main,  tr.ndis  qu'avec  le  touf^cau  qu'on  tient  de  1  autre,  on  en- 
levé rouce   la   fuperhco  cptiieufe.    Quelques   jours  après   que   lo  frui:  s'cft: 
ouvert  do  lui-mém,;,  il  n'a  prefque  plus  do  conlillonco  ,  &.  rellenïb'arit  alors 
a  une  gJétr  liquide,  on  le  mange  avec  une  cudiiere.  Son  lue  tache  le  lir^c, 
6'c  tell  t  les  uiines,  coiume  celui  du  Nuihtii  ^  mais  avec  li  peu  de  danger., 
qu'en  en  t  ut  pre:  dre  aux  Malades. 

Ceft  dans  ce  hiur  qu  o!i  trouve  un  Infeéle  que  Labat  nonune  Cochenille  , 
&:  qi-.i  oll,  dit-il,  à  peu  près  de  la  taille  d'une  grofTe  Ihinaife.  .Sa  tête  ne 
le  i-lilt;;  guj  du  reilo  du  coips  ,  tnie  p.'.r  deux  petits  veux  qu'on  v  rcm.iiquo  & 
par  une  nés  petite  gueule.  Le  dtllous  du  veiuto  eft  garni  do  lix  piés,  ttuis  de 
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cliayic   côte.  Ils  ont  chacun  trois  articles;  ils  ne  (ont  pas  plus  gros  pariinc 

cxtrcmitc  que  p.ir  l'aurro,  <S:  n^  palîeiu  pis  la  ^vollciir  diin  cheveu  Toit  délié   pp"'^'*' ^fo^'-' 
Le  clos  de  l'Animal  cil  couvert    ilc  ilcu-v  niLs,  qui  ne  font  pas   écendues  vn.t.b  E>ja- 
coniino  celles  lies  Mouches ,  m  lis  qui  f.uis  excéder  la  lonniieur  du  coriis  en  cne. 
cniSr.ilIent  tS:  couvre. u  ex  ait. 'ni  eut  toure  la  rondeur.  Lear  délicatcir,'  e(l   il 
gr.iiuL*  ,    c]u'elL'S   font  prel']  l'inuriles   i  rAnim.il  ,  qui  no   peut    s\;n  (ervir 
piv.u-  s'élever  ,  mais  fculenieiu  pour  fe  fou'enir  q-ielques  moinens  en  l'air, 
iJc  po.ir  reranler  un  peu  la  chute  ,  lorl'qu'on  lui  tait  quitter  les  frint"  où  il 
fe  nourritîbit  ,  <S:  où  \\  prenoit  la  couljtir  qui  le  hiit  recluicher.  l.es.idcs, 
les  piés ,   8c  l'extrémité  de  la  tête  iwiu  li  délicates,  qu'elles   ne  pi,'uveni  ref- 
l'entu-  l'ardeur  du  Soleil,    l'ans  être  bientôt   réduites  en  poiidîere-,  niilîî  l'A- 
nimal perd-il  l\\  ti^ure  ,  ôc  n'a  t'il  plus  que  celle  dune  graine,  de  médiocre 
groiPeur ,  brune  Se  prelque   noire  ,  cha.;rinée  ,  luifante  6c  comme  argentée  , 
ou  du  moins  le;^.remenc  couverte  d'une  poudre  impalpable,  «Se  tout-à-faic 
adhérente  à  la  peau. 

Le  même  Voiageur  éleva  deux  fois  plufieurs  de  ces  Infjcles.  La  première    rfr^icncf'qut 
fois  ,  ce  fut  le  halard  qui  les  lui  ht  remarquer  dans  le  truit  des  Raquettes,  ^ont  "u  cociic' 
U  les  y  lailla  ,  julqu'à  ce  cjue  le  huit  commeni;aiit  à  |ia(Tcr ,  il  les  lit  tomber  ,  '"•'"^• 
en  happant  la  Plante  d'un  bâton,  lur  une  leiviette  (]u'd  avoir  étendue  fous 
les  branches.  Ces  petits  Animaux,  contraints  de  cjnitrer   leur  demeure,  rJi- 
choient  de  fe  fuiver  en  s'élevant  un  pju  en  1  air  avec  leurs  ailes  ;  miis  leur 
foiblelfe  (S:  l'ardeur  du  Soleil  ne  leur  peimctroicnt  pas  d'alkr  bien   loin.  Ils 
tomboient   fur  la  ferviettc  ,  ou  à  peu  de  dillance.   l^'un   tiès    beau  rouge, 
qui  ctoit  leur  couleur,  ils  devenoient  noirs,  quelques  momens  après  leur 
morti  &:  lorfciu'ils  étoient  fecs ,  ils  paroilUiient  bruns  ik  argentés.  L'Autciir 
les  rcduifit  en  poudre  >  &  s'en  fcrvit ,  au  lieu  de  carmin  ,  pour  Lver  des 
Plans. 

Une  autre  fois  il  vit  de  petits  Infectes,  de  la  grv-ilëur  des  plus  peri-es 
Puces  ,  qui  couroient  fur  des  piés  d'.Vcacia  ,  environnés  de  Raquettes.  lien 
fit  tomber  plulîeurs  fur  une  feuille  de  papier ,  &  il  les  mit  lur  des  p.ir.s 
ou  fi:;ues  de  Rac^uette  ,  qui  connnerçMent  ,i  s'ouvrir.  Ils  s'y  nouriir.nt,  iis 
y  grolVirent ,  &  fe  trouvèrent  de  la  nu  me  efpece  que  ceux  qu'il  avoir  trouvés 
la  première  fois  dans  le  même  truif,  d'on  il  conclud  que  ces  penrs  Infedes 
ne  prenoient  pas  nailfance  dans  le  huit  des  Rackettes,  mais  qn,  da"s  le 
tems  de  leur  femence  ils  la  jettent  indifféremment  fur  tous  les  arbits  où  ils 
fe  rencontrent ,  &:  cju'étant  éelos  ils  fe  retirent  dans  les  fruits  des  i^aqucttes, 
ou  dans  tout  autre  huit  dont  ils  peuvent  tirer  leur  nourriture.  De  U  vient, 
ajoute-t'il ,  qu'on  en  trouve  fur  les  Acajous ,  les  Goyaves ,  les  Cenlîers ,  les 
Orangers  &  d'autres  Arbres.  On  y  fait  peu  d'attention  ,  parce  qu'ils  ne  flinc 
pas  de  ce  beau  rout;e  qui  fait  rout  leur  prix  ;  car  il  e(t  certain  que  c'eit  le 
fruit,  dont  la  Cochenille  fe  nourrit ,  qui  lui  communique  fi  couleur.  AuiH 
voir-on  changer  celle  de  l'Infetite  ,  à  projwrtion  que  le  fruit  eft  plus  ou 
moins  colore.  Lorfqu'il  atteint  un  certain  âge  &  une  certaine  {rrolTèur,  il 
j  a.  beaucoup  d'apparence  qu'il  acquerc  la  force  de  voler  ,  ou  t],ril  change 
de  figure ,  comme  le  ver  à  foie  ,  le  ver  des  Palmiftes  ,  Se  d'autres  Infectes. 
C'eft  fins  doute  alors  qu'il  jette  fa  femence ,  &  qu'il  fc  reproduit  avant  fa 
r»(jrt  ;  car  on  le  ttouvû    toujours  de  la  mcnie   grolfeur  :  au  lieu  que  s'il 
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— "—  contcrvoit  »oujoms  la  mciuj  h.;mo,  ceux  qui  auroiciu  plus  d'une  année  dc- 

Dt  lA  Noi'-  vroionc  ctrj  ^'lus  m'os  que  cjux  qu'on  trouve  d^iux  tois  |>ar  dw  y   à  jj.u-prcs 
vfi-n  EsPA-  i^'i'^s  l»-*  tcius  dki  ia   m.uuntc  des  taiics,  6c  qui  loiu  cxtiàujincuc  petits, 
p.irccqu'il'i  '.:e  font  t|ue  do  ii.iitic. 

Cet  Iiire>:te  multiplie  ptodtj;iJurenient.  On  «n  trouve  une  prodigicufe 
quantité,  ni.itgie  ce  que  les  l'ouïes,  les  l'ourmis  «S:  les  Veis.qui  le  rethct- 
client  avidement ,  en  confomment  dans  les  deux  Hiilons.  Il  paroit  étonnant, 
au  Père  Lahat ,  qu  après  cette  explication  ,  quelqu'un  piulle  demeurer  dans 
le  doute  fur  la  nature  tle  la  Cochenille.  Les  Raquettes  peuvent  être  aifé- 
nunt  nuilripliécs.  Il  n'cll  t]Ucltion  c|ue  d'enterrer  à  moitié  une  île  leurs 
feuilles ,  pour  lui  faire  prendre  racine  ,  iSc  pour  la  faire  protluire  beaucoup 
en  peu  de  tems.  On  en  tireroit,  iuivant  les  idées,  un  avantage  extrême 
pour  la  nourriture  des  Cochenilles  ,  qui  leroient  le  fond  d'un  très  riche 
Commerce  ,  is:  qui  donneroient  lieu  d  emploier  ,  dans  nos  Colonies  , 
quantité  de  terres  inutiles ,  c'cll-à-dire  trop  ul'ées  &  trop  maigres  pour 
produire  des  Cannes  de  fucre  ,  du  Tabac  ,  do  l'Indigo  ,  du  Roucou  ,  du  Ma- 
nioc, 6é  d'autres  Marchandifes.  D'ailleurs  le  fruit  des  Raquettes  aijuantité 
de  vertus,  dont  il  fait  une  longue  éiuimération  (*). 

Vn  arbre  des  plus  particuliers  a  la  Nouvelle  tlpagne,  &  qu'on  ne  voit  aux 
Philippines  es:  dans  les  Ides  de  la  Mer  du  Nord  ,  quejpaicequ'on  a  pris  foin  de 
l'y  tranfplanter,  cft  Vyiguacate  ou  VAvorat  (70).  Il  reflemble  au  Noier ,  mais  il 
eft  plus  tourtu.  La  figure  de  ion  fruit,  qui  porte  le  mcnie  nom  ,  eft  celle 
d'une  poire  ,  &:  quelquefois  celle  d'un  limon.  Sa  couleur  eft  verte  en  dehors , 
verte  &.'  blanche  en  dedans  ,  avec  un  gros  noïau  dans  le  centre.  On  le  mange 
cuitou  crud  »en  y  joignant  un  peu  de  fcl,  parccc|u'il  eft  doux  &  huileux. 
D'autres  y  mêlent  du  fucre ,  du  jus  de  limon ,  &  du  plantain  rôti.  Tous  les 
Voïageurs  conviennent  que  le  goût  en  eft  délicieux ,  &  que  l'Europe  n'a 
rien  qu'on  puilTe  lui  comparer  (71). 

Le  SapoticrÙQiM  le  fécond  rang  pour  le  goût.  Son  fruit  fe  nomme  Sapotille. 
On  en  dillingue  quatre  fortes ,  l'une  qu'on  appelle  Sapotille  noire ,  dont 
l'arbre  eft  toutiu  &  de  la  grandeur  d'un  Noier;  mais  fes  feuilles  font  plus 
petites  &  plus  vertes.  Le  fruit  eft  rond ,  té  revêtu  d'une  écorce  verte  très 
fine.   Sa  poulpe  a  la  couleur   &    le  goût   de  la  calFc ,   avec    quatre  petits 


L'A{uacaie, 


le  Safoticr 
&  fci  quatie  cf- 
pccci. 


(*)   Voiages  (^ll  Perc   Labat ,  édition  de 
I~4i-  »  Tome  4  ,  cliai^itrc  4. 

(70)  D'autres  le  nommtni  Avocate,  &  Avo- 
cat. Dainpici  n  décrit,  fous  le  picmicr  de  ces 
deux  noms ,  celui  des  Iflcs  de  li  Mer  Ju  Sud. 
(71)  Carrcii  ,  Tome  VI.  page  tii.Lact 
en  donne  la  defcription  ruivar.te.  L'Alun- 
cahuitl ,  t]iic  les  F.fpagnols  ont  nommé 
As;tu(iHe  rar  corruption  ,  arbre  df  la  gran 
deur  (le  ïlUx  ,  avec  les  feuilles  de  rOran>;er, 
mais  plus  vertes  ,  plus  j'raiidf';  ,  &  plus 
rudis .  &  de  pctitei  fleurs  d'un  blanc  jaunâ- 
tre ,  porte  (m  fruit  de  la  foi  me  d'un  ceuf  , 
plus  trros  néanmoins  &  plus  inéi^al  ,  noir 
dans  Ton  écorce  Si  tirant  quelquefois  fur 
ic   verd  obicur,  couleur    d'bcibc    daos  fa 


poulpe  ,  (î  pras  ,  qu'il  a  la  molle fTe  du  beur- 
re de  Vache  ,  &  d'un  j;oîu  qui  tire  fur  ce- 
lui des  noifcttes  fraîches.  Ses  feuilles  jet  ■ 
tcnt  une  a}»réablc  odeur  ,  font  (eches  &; 
chaudes, au  iccond  degré,  &  s'emploient  uti- 
lement dans  les  bains.  Le  finit  n'eil  p.is 
moin«  chaud  ,  quoi.]uc  d'un  t^oût  foit  agi^éa- 
blc  II  excite  aux  plaifirs  des  fens.  Sa  poulpe 
contient  des  pépins  ,  d'un  blanc  roupcîtrc, 
unis,  durs,  &  péfans  ,  divifés  en  deux  par- 
tics  ,  comme  des  amandes  ,  mais  plus  lon^s 
&  plus  gros  qu'un  aruf  de  Pigeon  ,  avec  le 
poiit  des  amandes  ameres.  Aufli  en  tire  ton 
une  biiilc  ,  qui  eft  à  peu-près  du  même  jjoùf 
&  de  ia  mcinc  odeur. 


\ 
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noïaux.  Avant  fa  maturité ,  il  empoifonne  le  PoifTon  •,  &  lorfqu  il  cft  nvâi, 

011  cii  fait  prendre  aux  Malades.  La  féconde  cfpccc  ,  cft  la  Sajwu//e  blanch: ,    ^^^^^^  TJ'^,** 

qui  cruir  Uir  une  cfpece  de  Poirier,  &  qui  ne  diîlWe  de  l'-uine,  que  pir  la    viLLt  L^.a- 

bianihcuc  de  la  poulpe.  O.i  hu  attribue  la  qu>ilué  de  provoqu.r  le  ibuinu;! .   cm. 

La  croilienie,  qui  le  nomme  Sapotille  ivro'^nc  ,   cfc  ij  fiuir  d  un  a;bie  qui 

reilenible  au  précédent,  mais  dont  les  branches  funt  beaucoup)  plus  beîies. 

Son  goût  ,   qui  tire  un  peu  fur  l'aigre  ,  e!t  extréirenient  a^^réab'j.  Soti  écoi.e 

Cil  jaune  &  verre-,  fa  poulpe  ell  blancliàcre  &  n'a  que  deux  petits  noï.iu>:. 

La  quatrième  eft  la  petite  clpece  ,  qu'on  appelle  (ii'.iplcnient>S"^/'L'.';//t'.  jju  arbre 

cil  j;rand  ,  (i^c  plus  toutiu  que  les  t"ois autres.  Le  truit  ell  purpurin  en  dehors  , 

&d'un  pourpre  encore  plus  vil  en  dedans.   Il  a  quatre  petits  noiaux  ,  placés 

chacun  dans  une  forte  de  niche.  Carreri  lui  donne  la  prélérence ,  pour  le 

tioLit,  fur  tous  les  fruits  des  lierions  chavuies.  On  calait  une  «.ompolirion 

lor:  agréable,  que  les  Dames  piennent  nlailir  à  mâcher,  6c  qui  leur  rient 

les  dents  nettes  (72). 

Le  Alamcy  delà  Nouvelle  Eijngne  ne  dillere  de  celui  de  riHc  Efp.ignoie,     ^^  M.mey  de 
do;u  on  a  donné  la  defcription  ,  que  par   la  couleur  de  fon  fruit,  qui  ell   pj^lë."^' '*■"  ''' 
jaune  au- dehors  ,  is:  rouge  en  ileilans ,  avec  un  gvos  noïau  violet.  L'amande  , 
que  le  noiau  renferme,  cft  amere ,  ^  fe  nomme  Pcjllc.  On  lui  attribue  des 
vertus  médecinales,  fur  tout  dans  les  lavemens. 

Le  fruit ,  cjue  les  Efpagnols  ont  nommé  GranadïlU  ,  croît  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  fur  une  Pi  mte  fembl.ible  au  Lierre,  qui  s'cnrortiUant  autour 
d'un  arbre  le  couvre  tou'  a  tait  de  ^^^  feuilles,  li  ell  de  la  grolfeur  d'im 
ccuf ,  aufli  uni  «jaune  &;  vert  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans,  avec  des 
pépins  qui  reifemblent  beaucoup  à  ceux  du  railln.  Il  joint ,  à  la  douceur  de 
Ion  goût ,  une  charmante  acidité,  qui  le  fait  ain-.er  beaucoup  des  FenuTics. 
On  croit  diftinguer  dans  fa  H.ur,  tous  les  inllrumens  de  la  Paflion  (75)  , 
comme  dans  celle  de  la  Grenadille  Chinoilc. 

Le  fruit  qui  porte  le  nom  deA'tti7i//i,  &  dont  on  croit  que  Mcxicoavoit 
tiré  celui  de  Tenuclulitlan  ,  c(l  aujourd'hui  répandu  dans  toute  l'Amériqu.^; 
mais  il  paroît  originaire  de  la  Nouvelle  Elpagne  ,  où  du  moins  il  ell  plus  com- 
mun (ïc  meilleur  que  dans  toute  autre  Contrée.  C'eft  une  forte  de  figue , 
dont  la  poulpe  ell  mi-lée  de  plulieurs  grains ,  mais  plus  gros  que  ceux  des 
figues.  Il  ell  couronné  ,  comme  la  nefk-.  0\\  en  dillingue  plulieurs  elpeccs, 
dont  les  noms  ne  font  pas  moins  differens  que  la  couleur,  L.s  uns  fonrveu's 
en  dehors;  d'autres  jaunes-,  d'autres  tachetés-,  mais  quoiqu'ils  foi-jnt  tous 
d'un  goiit  excellent,  c'ell  au  blanc  qu'on  donne  la  prélcreni.e.  On  lui  rrouve 
le  goût  de  la  pou-e  v5c  du  radui.  Il  le  cinfer-ze  long-tems.  Sa  prnicipiiîe  qua- 
lité cil  de  rafiaichir  beaucoup-,  ce  qai  le  fuit  rechercher  av'ulemer.r  p.ntlant 
l'Eté.  Le  meilleur  cl  celui  qui  ci  oit  dans  les  terres  labourées.  Cage  jiarle 
d'une  efpece  ronge  ,  q'i'il  ne  trouve  pas  de  mauvais  goût,  niais  dont  ow  fait 

feu  d'ulago  ,  pircequ'clle  teint  ,  de  couleur  de  fang ,  la  bouelie,  le  h'ige  & 
urine.    Ces  effets  don  rerent  de  l'inquiétude   aux  premiers    Mpagiîols.  lU 
avoienr  reiouib  aux  Médecins,  pour  airèicr  le  f.mg  qu'ils  croioienrpjivUe -, 
i^C  les  remèdes,  qu  ils  emploioient  à  la  guerilon  d'un  mal   imaginaue  ,    leur 
caufoient   de  véritables   maladies.    La    peau   extérieure  de    ce  Nucluii  ell 
(7i)  i/tiJj  page  215.  {:}))  (iDXiK.n^l\)'idcm^^<^z  \\6. 
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"  ■        ;  i-p-illf-'  ^c  remplie  de  porires  pointes-,  mais  en    rouvrant  jiifqu'.imf  çrninî  » 

rk'  L^v  ''uv-  "''  ^'^  ^''""  •^''^■"^'-'"t  ^-  r^^'i^  '"'•'''  '-i  roinpr?.  Aujoiud  I  .11  ,  les  Liji.uMuls  le 
v<iLE  LsTA-  f''"!^  "'1  i-^i  de  ce  cjm  les  a  jercés  lont;  t^iiis  d.ii;s  ma-  vive  allnrme!  Il  n'ar- 
«■NE.  rive  point  d'Etranger  ;niv|uel  ils  ne  puniie:":  ni.  \tir  à  prclenrer  îles  N;:(.!irliï 

rouj;js.  Ils  luirent  aulli  le  triut  entier  dans  une  l'ervietie.  Les  petites  pdinte"; , 
qui  lont  pi.iqu'impeiCvpublus ,  s'y  aitaJient  lans  aie  nppcr»j-iies  ,•  iSiccux, 
qui  cmp:oi.nt  !.i  iervicrre  às'eilr,i\.r  la  houihe,  (e  trouvent  tout  li'un  coup 
les  Lv.es  ev)lléjs  -'  eoni;ne  couiu.s  ,  jutqu'à  perJre  le  pouvoir  de  parler. 
Ils  n\\-\  ij.Ientent  .r.Kiine  d.v,;Lur-,  miis  ce  n'eft  qu'après  s'être  laves  >i<. 
fiotrcs  lon^;  tems  .  q.i'iîs  leileiivrent  de  cet  enibavr.is  (74). 
HiM'Ton  (?:•$  ^-^"'  ^'J'->JS  <^'  l.i'î'!-e  qui  les  porte  ont  éié  nulle  fois  célébrés  dans  les 
Pru:.cs  Jl-co^o.  Pvel.iiions  -,  ma.',  on  lî'y  a  point  vu  paroî:re  encore  le  BuUjon  des  Prunes  Je 
Coi>,  qu  ell  Kn't  cf.nnuni  dans  l'Yucatan  iS:  le  Ilonduias.  C'cll  un  ar- 
bri.leau  .!e  la  hauteur  de  lept  ou  huit  pics  ,  dont  les  bram  lies  s'é.'cndenr  beau- 
co'ip  ,  ^:  qui  a  l'ecoice  noire  vX'  unie.  Ses  feuilles  lont  allé/ grandes,  ovales, 
cic  du  ■!  v.rd  ton;é.  Le  fruit  el^  de  la  grolleur  de  nos  grollLs  l'runes ,  mais 
rond.  l!  s'en  trouve  de  blancs,  de  noirs,  cs:  de  rougeàcres.  La  peau  dt 
très  nn-.ice  cv'  fore  unie  ,  la  poulpe  blanche,  molle  &  Ipongitufe  ,  plus  pro- 
pre à  erre  i'ucie  que  mordue.  Llle  renferme  un  gros  noiau  ,  dont  l'amancle 
c:l  moile.  Cet  arbre  aime  les  bords  de  la  Mer  ,  ,^  croit  mcmc  dans  le  fa- 
ble; mais  f>î  prunes  y  font  falées ,  quoique  dans  les  autres  lieux  elles  foient 
douces ,  agréables  ck  fort  feches  (75). 

La  Vigne  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  ou  du  moins  l'arbre  qui  porte  une 
ch^c^  de  raifin  ,  a  deux  ou  trois  pies  de  circonférence.  Il  s'cleve  de  fepr 
ou  huit  -,  Se  de  cette  hauteur  il  poulHe  quantité  de  branches  ,  dont  les  ra- 
meaux font  gros  &  épais.  Ses  feuilles  reiremblent  alPez  à  celles  du  Liene  , 
nuis  elles  (owz  plus  larges  de  plus  fermes.  Le  fruit  cft  de  la  grolTeur  ordi- 
naire du  raihn  ,  «IJc  croît  en  grappes  fur  toutes  les  parties  île  l'arbre.  Il 
devient  lîoir  en  nuuriifant,  quoiqu'intérieurenient  rougeàtre.  L^n  noiau  fort 
gros  lui  lailfe  peu  de  fubfiance  •,  mais  elle  elt  agréable  tSc  faine.  Le  tronc 
ik  les  brarAÎies  font  un  bon  bois  de  chauffage  (76). 

On  a  vu  ,  dans  la  dcfcriprion  géographique  île  la  Paie  de  Campechc  , 
tout  ce  qui  legarde  le  bois  de  teinture  qui  porce  ce  nom. 

L'arbre  que  les  Elpagnols  orit  nonune  ,  dans  leur  langue,  Abricotier 
Mwxiquain  ,  ell  plus  haut  cpe  nos  plus  grands  Ch'-nes.  Ses  feuilles  retlein- 
bîcnt  à  celles  du  Laurier  fuivage  ,  &  (on  écorce  à  celle  du  Poirier.  La  chair 
de  f)a  f.uit  cil  p:a  diflcre;i:e  de  elle  de  nos  Abricots  ,  quoiqu'il  ne  leur 
reirjnible  nullement  par  la  figure.  H  eft  de  la  grolfeur  d'un  Klelon  ,  îk.  cou- 
vert d'une  peau  dure  <S:  épaide.  Il  l'emporte    beaucoup   aulîî   fur   l'Abiicot 

(7.^)  Gaie  ,  ithi  JLpr.i  ,  pa(!;c  179-  Hcircra  les  unes  fur  les  autres  ,  m^is  qui  en   pnuf- 

noil>    apuiL-ii  l   (\nc   l',ui)rc  cil  tort  Cj;iiicux  ,  fcin  li'.uitrcs  p.ii  les  côtes.    Il  aun'itc  0"C  ^i.ms 

&  q'i'il   lie    fait    |\is  le   conr:iiilic   avec  le  le  (".iiuon  «les  (  Jiiriiimequcs ,  c]!»   tftlKiitc, 

A^i>p.//' ,  i]ui   ii'cfl  prij(*|uc    compote  qucifc  &  nui  ni.in  nie  d'eui  ,  ces  atbrcs  rcivcirJ'a- 

fjiil! -s  vertes.  Celles  <fu  Nu.htii   font  d'un  lincnt  &  de  boifl'on  ,   on  ni:ingc  )c  fiuit,   & 

prisniiiii;iic.    Les   feuilles  naill.iit  les   unes  l'on  lioic le  fuc  des  feuilles,   née.  1. 1 .  ?•  c.i  J. 
far  les  a  in-';,    I  01  .lu'ou  les   pl.into  ,  elles  (;$)   P.impicr,  Tumc  III.  paj^c  ijX. 

croilViut  l'emcnt  i]M'ellcs  >levi;.;iiient  arhics,  (7AJ  IblJ. 

qui  lie  pioi.iileiK  pas  feulement  i!cs  feuilles  , 
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pir  l'oieur  &  le  goût.  Les  Ii.rp.u;nols  cultivent  ces  arbres  &  font  des  coniî- 

iiires  de  leur  Fiuit.  Us  en  ont  n.inlpl.mtc  dans  l'Ille  Hfpagnole,  où  l'on  oi  -  ^-'''^'^  '','•"•'' 
fjrve  c[Ui:  l'odeur  du  tVuit  att.re  les  ianglic.s  danslaiaiiuî» ,  iv:  cjue  ceux  qui  vu  le  Ispa- 
s'cn  nourrilfetit  ont  laciiair  d'excellent  goiit. 

Les  Provinces  de  Chiipa  &  de  Giiatunala  produifcnr  des  arbres  qui  don- 
nent un  Bautne  blanc  ,  mais  n^oins  cllunc  que  celui  de  Toiiu  ,  aux  tnvuons 
de'  Cartlugenc  (/y). 

Les  Pins  de  la  Nouvelle  Efp.igne  font  d'une  hauteur  médiocre ,  &:  ne 
poiccnt  ,  pour  Pignons  ,  qu'une  elpecc  de  pommes  vuides  (yS)  ,  qui  croilfent 
iur  les  bolfes ,  les  nœuds ,  <!>»:  les  autres  excrelcences  de  l'arbre.  Les  iluiiies 
de  ce  fruit  en  fortent  comme  enveloppées  les  unes  dans  les  autres ,  iufqu'à 
ce  qu'elles  s'élargilfent  vers  la  pointe.  Elles  font  d'une  bonne  ci  aiiieur, 
longues  de  dix  à  douze  pouces,  (S:  ii  ferrées,  qu'elles  retiennent  fcau  de 
pluie.  On  a  déjà  remarqué  que  c'ell  une  admirable  relTource  pour  ceux  qui 
font  prellés  de  la  foif.  Un  couteau  ,  qu'on  enfonce  dans  le.-;  feuilles,  en  tait 
fortir  l'eau  de  pluie,  qu'on  rc(j-oit  dans  fon  chapeau  pour  la  boire  (79). 

Le  Moi/e  cft  un  arbie  Mexiquain  auquel  on  attribue  de  grandes  vertu?. 
Quelques-uns  le  croient  origuiaire  du  l'erou -,  mais  il  vicnc  beaucoup  mieux 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  i?c  les  Mabur.ns  tirent  de  fes  rameaux  une  eipece 
de  vin,  ou  de  liqueur  ,  qu'ils  emploient  à  divers  ufages  (Se). 

Le  Pa/to  ell  un  grand  arbre  ,  qui  fe  trouve  aullî  au  Pérou  ;  mais  fon  fruir, 
qui  elt  une  efpece  de  pomme,  dont  la  chair  elt  fort  molle  ^  reiiLime  un 
noiau  ,  y  a  l'écorce  fort  dure  :  au  lieu  t]ue  dans  la  Nouvelle  Efoir-ne  ,  il 
tll  revêtu  d'une  peau  fi  déliée  ,  qu'il  le  pelé  comme  nos  pommes.  Un  le 
croit  fort  fam  (8  i). 

Les  Cliicapoics  font  un  excellent  fruit ,  qui  croît  dans  les  Provinces  \qs 
plus  chaudes,  «S'  àoni  les  Mexiquains  font  une  efpece  de  marmelade,  qui 
approche  du  goût  îs:  de  la  couleur  ilu  Corignac.  Acolla  n'eft  pas  de  1  v^pirion 
de  ceux  qui  donnent  '  i  prélerencc  aux  ddcapotes  fur  tous  les  fiiits  de 
Ifurope  (Si".  Mais  il  croit  ÏAnnone  de  la  Nouvelle  Efpi'.ii,^-  fort  au- 
deiliis  de  celle  des  l*hilippines  6:  de  tous  lésa  ' 'ai  s  des  L' nie-;.  Les  Ca- 

poUici^  qui  font  une  clpece  de  Ceriles  ,  àom  1.  ii.,a  cil  plus  t;ros  que 
c:!ui  des  nôtres,  lui  paroilfeiu  un  fruit  très  agréable,  qa'il  n"a  vu,\iic-il, 
q  l'au  Mexique  {'^j,)- 


U   Mcilt 


Talco. 


Cliic.ipotfî, 


A::nc; 


Capu'lkti 


(77^'  Acofta  .  Liv.  4.  c'mp   iR. 
(78)  Ibid.  rli.ip.   ;  1.  le  inonvj  Hiflnricn 
ipiic    le  nom  Az  Pin.is   ou    Pomme  Je  ''in 


n:x  Ananas  delà  Wuivcll,;  ElpaLMic.  Voici  l.t 
dcicriinion.  »  Llks  (onr  ,  dit  -il,  de  la 
"   iTic  le  fit^'ire  cttericurc   ntic  les  l'oinnics 


i  niidei 


«  de  Pin  de  C'aftille  ,  mais  aii-dedan';  elles 
^-  d.Hcrcntdii  tout,  par:c>^u'e!lcs  t\'onr  point 
•"  de  p;<^nons  ni  d'éc:iil!e  ;  mais  le  tout  y 
>-  c(t  une  chair  ,  c^iie  l'i'ii  peut  iran».;pr  , 
'•  «^uan  i  recul  ce  eu  c(\  dkliors,  &  eil  un 
»i  liai:  ('a^'ourcux  &;  dLlicicux  au  j^oùt.  Il  cil 
M  plein  de  fuc  ,  Se  a  la  fivciir  d'aii;re-doux  ; 
■•>  ils  le  m-inpenr  coupe'  en  morceaux  ,  & 
'^  trvmpé  dans  de  l'eau  iic  du  ûl.    Quelqucs- 


n  nns  dii'ent  qu'il  cnecni.'ic  la  colore  ,  Se 
M  que  rui'i;^c  n'en  c(i  pas  trop  (ain.  On 
»  pieienta  à  rFrr.perciir  (Ji.ules  -  Qi  ;  it  v,n 
«  de  ces  i'inns  ,  c]Ui  ikv  >it  avoir  df.m  ■*  iieau- 
y  coup  de  peine  .ïc  de  fuiici  j  l'appoicer  des 
»  Indes  avec  fa  l'Iaiue  ;  toutefois  il  n'en 
51  voulut  pis  éprouver  le  e',"ùr.  J'ai  vu  ca  I.i 
«  Neuve  Efp.utnc  ,  de  la  confeivc  !  •  s 
»  Pinas  ,  quittoit  fort  bonne.   IhiJ.  ,i     .^, 

(79)  fainpier,  uiu JuprJ  paee  i^(î  ;  mais 
il  donue  .1  wcs  Pins  le  m'Ui  de   Pins  lauva'Tcs. 

(80)  Acolla  ,  ubij'upiu^  cli.  50 

(81)  ItiUm. 

(fij    Itui.  chap.  1^. 

(S  3)  Toaic  XI  Je  ce  Recueil,  page  jtfo. 
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^  '  ■  "        L?  Coton  croît  dans  toutes  les  parties  chaudes   de  cette    Rcoicn ,  fur  doc 

PF.  LA  NoL'-  '11^'iHc.uix  ,  coininc  en  Alie  ,  (S:  iiir  de  grands  arbres  ,  tels  qu  on  en  a  décr^r 
vfLLE  EsPA-  deux,  apiès  Haïupier,  il.ms  la  Relation  de  Ion  Voiage  autour  du  Monde. 
L' Amutcjjlic  y  que  d'autres  nomment  Texculumatl ,  ife  d'autres  Tc/'cumut'y 
ell  un  grand  aibve  à  larges  feuilles  ,  comme  celles  diil.ierre,  cnailLs,  Pur- 
purines, à  peu- près  de  la  toime  il'un  canir.  !l  porte  une  elpece  de  petites 
lig;:es,  d'un  ronge  qui  cire  aulli  lur  le  pouipie,  lîfc  remplies  d'une  petite 
graine  ri)U':o.  Liecpanclie  à  croire  que  c  elt  le  même  huit,  dont  Ciujius  a 
donné  la  delcripcion  d.Mi5  Ion  Tiaité  des  Plantes  exotiques.  Ximeiiez  nous 
apprend  qu'en  licvodion  il  el\  ratraicliillanc  pi>ur  la  hevrc  ,  c!t  qu'une  d« 
les  propriétés  ell  a'cvacuer  la  bile  &  le  ri.';jme  ,  par  des  vomillemens  &i  des 
(elles,  il  en  donne  la  dole ,  qui  eil  de  troi-i  onces  !e  ("es  racines,  dans  trois 
livres  d'eau  ,  qu'il  faut  iailler  réduire  à  la  moine  (84). 
Le  Cop»!xoco:l.  Le  Cnpu/xocotl ,  qui  tire  ce  nom  de  la  rellemblancc  de  Ton  odeur  avec 
celle  du  Copal  ,  &  que  d'autres  nomment  /-"ow/joywe  ,  ell  un  aibre  femblable 
à  iione  Cerilter,  qui  porte  pour  huit  utie  elpece  de  petites  pommes  dtuiccs, 
mais  lor:  aftringences  ,  donc  la  principale  vertu  eil  dans  Ijii  lue  viiqueux, 
qu'on  croit  bon  pour  les  hévres  dyllenteriques. 

Le  Quauli.iyohuiUli  i  nommé  aulli  Quahilu/at^in  ,  efl  un  grand  atbie  , 
h  ud^'^'o'T  '^^"^  ^^  tronc  cil  Fort  gros  ,  rouge  &  tortu ,  i^:  qui  jette  beauco^ipde  bran- 
tijUum.  ches.   Ses  feuilles  (ont  celles  de  ÏAJclJc  .,  ou  ilu  Rhododcndra  ,  c'ell-à  dire 

lon'^ues  iSc  étroites-,  fon  fruit  eil:  rond  ,  mais  applati  comme  les  fèves  ma- 
rines &C  moins  gros.  Cinq  ou  lept  de  cette  elpece  d'amandes  ,  rôties  ,  & 
macérées  dans  le  vin,  font  une  nicveilleule  purgation  ,  lorlquon  a  com- 
mencé par  en  ôter  les  membranes  dont  elles  lont  couvertes ,  ôc  qui  lesdi- 
vifent  par  le  milieu. 

Ximenez  décrit  un  arbre  ,  qu'il  nomme  Quafitia/ut^in  ,  &  qui  tire  ce 
nom,  dit  -  il ,  de  ce  que  ion  Iruit  s'ouvie  avec  beaucoup  île  bruit  dans  la 
maturité,  &  s'élance  auili  loin  que  s'il  étoit  poulie  par  une  arme  a  feu.  L'ar- 
bre ell  grand.  Ses  feuilles  font  celles  du  Meurier ,  n  -  is  plus  larges,  den- 
telées par  les  bords  ,  &  divilées  par  quantité  de  pv..ies  veines.  Son  tronc  eft 
routïatre,  fon  fruit  rond  ,  mais  applati ,  ôc  raie  comme  le  Melon.  iLontiei  t 
liouze  pépins,  ou  plus,  ronds  &:  blancs,  dont  on  alfure  que  deux  furtilenc, 
après  en  avoir  «'>:é  les  membranes  qui  les  fcparent ,  «S:  qui  font  capables  de 
cauler  des  tranchées,  pour  chalfer  du  corps  toutes  les  humeurs  nuilibles, 
fur  tout  la  pituite  &  la  bile.  Us  demandent  d'être  un  peu  rôtis,  d'être  nu- 
ceiés  dans  l'eau,  &C  d'ècre  pris  à  jeun.  La^n  les  u  >nne  pour  un  remeile  111- 
faiibble  (SO. 
Lt  •'■^lijali-  Le  Xu'iuu'l  efl  un  rrùs  bel  arbre,  donc  les  feuilles  relfemblent   à  celles 

du  Frêne.  Son  bois  eil  peO.nt ,  &  d'un  j.ri  le  tigré,  il  porte  un  huit  leni- 
blab'-'  au  Poivre,  fans  couronne  cependant,  ^'.  qu:  plulieurs  manger.t  dans 
fa  marurué.  Les  Indiens  en  tirent  une  eau,  dont  ils  ie  lavent  les  jambes  K 
quelquefois  tout  le  corps  ,  pour  fe  fortiher  &  pour  fe  noircir;  car  elle  a 
cette  double  vertu.  Il  n'y  x  point  d'autre  ablution  qui  puilFe  en  ô;er  la 
couleur;  mais  elle  difpiroir  d'elle-même  dans  l'elpace  de  ''linze  jours,  X 
jl'cxception  des  ongles  ,  qu'elle  ne  quitte  que    lorfqif  ils  changent  en  ciod' 


[U] 


Lact,  ubifuprà. 


(8;)   IbiJ.  page.  Xl6> 


faiU, 
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fant.  Ccft  dans  la  guerre  ,  que  les  Mexiquains  s'en  fervent  particulièrement , 
pour  fe  rendre  plus  terribles. 

Le  Coati ,  que  d'autres  nomment  T/apale^patli ,  eft  un  grand  arbriflTeau 
qui  s'cleve  quelquefois  de  la  li.iutcur  d'un  arbre  ,  &  dont  le  tronc  de- 
vient autli  fort  épais.  Ses  feuilles  redcmblent  à  celles  des  pois;  fes  lleurs 
font  petites  ,  oblongues ,  difpolces  en  épi  ,  &  d'un  blanc  obfcur.  La  fubf- 
tance  de  fou  bois  elt  froide  «Se  humide.  ILlle  teint  l'eau,  d'une  couleur  bleue. 
On  la  croit  excellente  pour  nettoier  les  reins  6c  la  vcilio  ,  Ik  pour  adoucir 
l'âcotc  des  urmes.  Les  Efpagnols  en  tianfpottent  en  Europe,  fous  le  nom 
de  Bois  néphrétique.  Ximenez  obfcrve  qu'étant  m.icerée  dans  l'eau  pendant 
quinze  jours ,  elle  celTe  de  la  teindre ,  is:  qu'elle  perd  toute  fa  vertu. 

Un  autre  aibre  ,  auquel  les  Efpagnols  ont  fait  perdre  fon  nom  Mexi- 
quain  ,  en  lui  donnant  celui  dcNiguero,  a  les  feuilles ,  la  figure  &  la  gran- 
deur du  Meurier.  Son  truit  eft  une  efpcce  de  gourde,  de  diverfes  foiines  , 
dont  les  Mexiquains  font  les  talfes  qu'ils  nomment  Tecomates  ,  Se  qui  leur 
fervent  à  prendre  le  chocolat.  Us  en  mangent  la  poulpe ,  lorfqu'ils  manquent 
d'autres  vivre  . 

Le  XalxocoiL  ,  que  Icsinfulaires  de  l'Efpagnole  nomment  Guayalo  ,  eft  an 
grand  arbre  ,  dont  on  diftingue  plulicurs  efpeces  au  Mexique. Ximenez  en  dé- 
crit deux  :  la  première  a  les  feuilles  de  l'Oranger,  mais  plus  petites  &  velues, 
les  Heurs  blanches ,  le  fruit  rond ,  lie  rempli  de  grains  comme  les  figues.  Ses 
feuilles,  qui  font  acides  ,  aftringences  ,  &  d'une  odeur  nés  forte,  guerillent 
la  galle  par  les  bains.  Son  écorce  eft  froide  ,  feche  &  tort  aftringente. 
On  lui  attribue  la  vertu  de  guérir  l'enfiure  des  jambes  ,  les  plaies  fiftu- 
leufes ,  &  même  la  furdité.  Le  fruit  eft  chaud  &  fec ,  &  fent  la  Punaife  j 
ce  qui  ne  l'empêche  point  d'être  d'un  fort  bon  goût,  qui  le  fait  fervir  aux 
meilleures  tables.  La  féconde  efpece  porte  un  fruit  beaucoup  plus  gros  ,  dont 
l'odeur  n'eft  pas  {\  forte.  Oviedo  donne  aulîi  la  defcripcion  de  cet  arbre  èc 
de  fon  fruiî  (S 6). 

Le  Mi^quitl  eft  un  arbre  fort  commun  dans  la  Nouvelle  Efpagnc  ,  fur- 
tout  dans  les  parties  montagneufes.  Il  eft  épineux.  Ses  feuilles  font  longues 
&  étroites ,  de  la  forme  de  celles  de  l'ail.  Il  porte  desfiliques  ,  comme  le 
Tainarinde,  &  prefque  de  la  même  figure,  remplies  de  graines  d'un  goût 
agréable,  dont  les  Montagnards  font  une  pâte  qui  leur  tient  lieu  de  pain. 
Ximenez  juge,  fans  expliquer  fur  quel  fondement ,  que  c'eft  la  vraie  Calfe 
des  Anciens,  qu'une  extrême  négligence,  dit-il,  a  hait  ignorer  jufqu'à 
préfent.  On  tire  ,  des  rejetions  de  cet  arbre ,  une  liqueur  excellente  pour  les 
yeux  -,  &  l'eau  même  ,  dans  laquelle  ils  ont  trempé  ,  acquert  la  même  vertu. 

Le  Yecotl ,  que  les  Efpagnols  ont  nomme  Palmier  des  Montagnes ,  jSc  que 
quelques  Indiens  nomment  QuauhlopcpotU  ,  eft  un  arbre  compoié  ordinaire- 
ment de  deux  ou  trois  troncs ,  qui  nailfent  d'une  même  racine.  Ses  fleurs 
font  blanches  &  odorantes ,  formées  en  ombelle  ,  &C  compofées  de  fix  pétales. 
Il  en  naît  des  fruits  alfez  femblables  à  la  pomme  de  Pin  ,  dj  dift.r.ntes 
grolleurs ,  &:  de  la  couleur  de  nos  châtaignes.  Laet,  qui  en  avoit  vu  plu- 
sieurs ,  n'a  pu  décrire  leur  graine  -,  parcequ  on  les  avoit  apportés  vuides ,  de 
la  Nouvelle  Efpagne  {'i-j),  Ximenez  fe  contente  de  dire  que  ce  fruit  eft 
(8<)  Liv.  S.clup.  19.  (87)  Ubi  fuprày  pagciiS. 
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froid  Se  vifquciix  :  mais  il  obferve  qu'on  tire,  des  feuilles  de  l'arbre,  un  hl 

Dt  tA  Nou-  P^"^  ^'^^^  ,  quoique  moins  gros  ,  que  celui  du  Merloudu  Maghcy. 

vtiiE   tsPA-      Le   Xoclùocot^olqtiaxihuitl  elt  un  arbre  réfincux  ,    qui  donne  une  efpcce 

r.Ni.  d'anibre  liquide.  11  ell  d'une  grandeur   extraordinaire.  Ses   feuilles  rLir.in- 

-J  Viîi'i!îi"h[''''  ^'*''"^  ^  celles  du  Larix  (88)  ,  &  font  divifces  dans  leurs  deux  pairies  en  trois 

angles;  blanchâtres  d'un  côté,  d'un  verd  obfcur  de  l'autre,   i^  dentelées  i 

l'entour.   L'ccorce  du  tronc  &:  des  branches  eft  rouge  en  partie.  On  en  tire  , 

par  incilion,  une  liqueur  que  les  Efpagnols  nomment  Liquidambar  y  ^  les 

^lexiquains  Xockiocoriol y  dont  l'odeur  approche  du  ftorax.   Elle  cil  chaude 

au  troiiîéme  degré ,  6:  tort  dellicative.  C'cft  un  Aiécifique  contre  le  fpafnie 

&  contre  les  atfecbons  hylleriques.  Il  découle  auflTi ,  de  cet  arbre,  une  huile 

dont  on  ne   vante  pas  moins  l'odeur  &  les  vertus  -,    mais   quelques  -  uns 

croient  qu'elle  ne  vient  que  de  la  réfuie ,  expolée  au  Soleil ,  ou   mife  fous  le 

pretfoir  (89}. 

tf  Corai •  qaa-      Copal  efc  un  nom  commun  que  les  Mexiquains  donnent  à  toutes  les  ré- 

lV^,î'j.^r^',^,?  fines  &  les  comtTJCs  odoriférantes  ,  mais  qu'ils  diftinguent  par  l'addition 

eifcie»  de  Copal.  î-.  i  i  v     l  'r  ii  i 

d  un  autre  nom;  car  ils  ont  un  granit  nombre  d  arbres  rclmeux.  Ils  appel- 
lent Copal  ,  par  excellence  ,  une  réfme  blanche  &:  tranfparente ,  qui  -^.écoule 
d'un  arbre  dont  les  feuilles  rertëmblent  à  celles  du  Chêne ,  mais  font  plus 
longues.  Le  fruit  eft  rond ,  de  couleur  rouceâtre  ,  &  du  même  goût  que  la 
refine.  Elle  diUille  quelquefois  d'clle-mcme ,  quelquefois  par  inciiion. 
L'arbre  fe  nomme  Copal  quakuitl y  c'cft-à-dirc,  arbre  qui  porte  le  Copal. 
Il  croît  en  divers  lieux  ;  mais  on  obferve ,  dans  fa  forme  comme  dans  la 
couleur  de  fa  réilne ,  quelque  ditlerence  encre  celui  des  Montagnes  S<.  celui 
des  Pais  plats. 

Le  Copal  quahuitl  petlahuac  ,  tire  fôn  nom  de  la  largeur  de  fes  feuilles , 
qui  furpalfe  celle  des  autres  arbres  du  même  ordre.  Elles  font  déchiquetées , 
&  fort  femblables ,  par  la  couleur  &  la  rudelfe  autant  que  par  la  forme  , 
à  celles  de  la  Plante  que  les  Efpagnols  nomment  Sumac.  L'arbre  eft 
de  hauteur  médiocre.  On  ptendroit  les  branches  pour  une  efpece  d'ailes 
d'oià  fort  luie  réfme  blanche  ,  mais  un  peu  différente  de  l'autre  ,  &  moin' 
abondante. 

Le  Copal  qxtauhxiotl  eft  un  grand  arbre ,  dont  l'écorce  eft  unie  &  fr 
(cpare  fiicilement  du  tronc.  Ses  feuilles  font  longues  &  étroites ,  â  peu- 
près  fembkbles  à  celles  de  la  Rue.  Son  fruit  pend  en  grappes.  La  refine,  qui 
forr'de  fon  tronc ,  a  l'odeur  &  la  couleur  de  la  précédente. 

Le  TepecopalU  quahuitl  »  c'eft-à-dire  le  Copal  àos  Montagnes  ,  eft  un 
arbre  d  ;  moïenne  hauteur  ,  qui  porte  un  fruit  femblable  au  gland  ,  couvert 
«  une  peau  gluante  &  rélineufe ,  bleu  dans  fa  fubftance ,  &  bon  à  divers 
ufagesn'  Il  rend  une  réfine  fort  femblable  à  l'encens  des  Anciens  ,  que  cette 
iaik)n  fait  nommer  par  les  Efpagnols ,  Incienfo  de  los  Indios  ,  &  pard'autreî; 
Comme  anime.  On  lui  attribue  d'infignes  vertus  pour  les  maladies  des  Fem- 
mes (yo). 

(88)  C'cft  unr  erpece  de  Sapin.  rus   déplacé.    Lact ,    ubi  fuprà ,  page  iif 

(&9)    Traité    des    Plantes   exotiques    de  II  renvoie  par-touc  à   Nicolas   Idenardts  ^ 

Clufius ,  chap.  8.  dans  les  Exotiques  dc  Claûus. 
ijo)   Eoti* autres  celle  de    léublix  L'atc- 
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Le  Cuuli-copalU  ,  qu'on  nomme  aulH  Xioquahuii! ,  cft  un  arbre  mc- 
diocre ,  à  petites  Veuilles  romlcs ,  qui  porte  ,  pour  fruit ,  de  pctics  grauics  en 
ombelle,  vilqueales  »:>:  K>rt  oilorantes.  Il  rend  une  gomme,  qui  a  d'eilc- 
luêine  quelque  odeur ,  &:  qu'on  prétend  chaude  au  troilicme  déiMc. 

Le  Tccnpul  pitialtuac  y  c'ell-à  dire  le  Copal  à  petites  f.uilies,  cfl  une 
larme  ,  ou  une.elpece  d'encens  ,  qui  tire  lur  le  noir.  Ses  Feudles  ,  un  peu 
plus  grandes  que  celles  la  Kue  ,  iowt  ran^é  -s  comme  en  ordre  aux  deux  cikas 
des  branches.  Il  porte  un  tort  petit  fruit ,  roiig.àtre  ,  a'ILz  lemblable  au 
pjivre  rond  ,  &:  qui  croît  aulîi  en  orilre  ,  des  deux  côtes  des  branches. 

La  Xocliicop,illi ,  c'ell-à-dire  Copal  Heuri  ,  qu'on  nomme  aulli  Xaraplfca  , 
eft  un  arbre  moien ,  qui  a  les  feuilles  de  la  Mcnthe-laralîne,  quoique  moms 
déchiquetées ,  &  jointes  trois  à  trois  fur  leur  tige.  Le  tronc  ,  qui  eft  fore 
odorant  ,  jette  une  liqueur  de  couleur  1  ,uve,  qui  a  la  plus  parfaite  odeuc 
du  L'mon. 

Le  Mtxquixochicopalti  y  o\i  Xochicopal  ,e(ï  un  grand  arbre  à  feuilles  d'Oran- 
ger ,  dont  le  tronc  ell  raié  de  blanc.  Ses  Heurs  lont  rou.;eâtres  &  fort  petites. 
Il  donne  une  rélîne  couleur  de  feu  ,  qui  le  nomme  Anime  Se  Copal.  Elle  eft 
chaude  prefqu'au  troifieme  degré,  un  peu  allringente  &  deiricative,  d'une 
très  douce  odeur  ,  bonne  par  rumigation  pour  les  maux  de  tcte  qui  viennent 
d'unj  caafe  f.oide  Elle  reme-lie  aux  furfocations  utérines  :  en  un  mot, 
c'eft  un  fpccifique  pour  toutes  les  maladies  froides  ou  humides.  Toutes  les 
autres  efpeces  de  Copal  tiennent  de  la  mcme  vertu. 

L' Hjlquahuitl  donne  une  rélîne  c]ue  les  Mexiquains  no.nmenr /^o///,  &les 
Efpagnols  Ule.  Cet  arbre  a  deux  efpeces;  l'une  ,  îiosu  le  tronc  eft  uni  Se 
roufsâtre,  rempli  d'une  poulpe  gralT'e  &  vifqueufe.  Ses  fleurs  font  blanches, 
&  fes  feuilles  très  grandes.  .1  produit ,  fur  fon  tronc  ,  une  forte  de  petites 
bourfes,  rougeàtres,  &  pleines  d'un  petit  fruit  blanc  ,  de  la  forme  des  ave- 
lines, couvert  d'une  peau  brune,  «^  d'un  goût  fort  amer.  Sa  refine ,  qu'il 
donne  par  incifion  ,  eft  d'abord  couleur  de  lait ,  qui  devient  ,  par  degrés , 
brune  &  noire.  On  la  forme  en  boules ,  dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  fe 
Frotter  le  corps ,  &  qu'ils  mangent  aulîi  ,  mêlée  avec  certains  Vers  qu'ils 
nomiieni  yixin.  Us  prétendent  qu'elle  donne  une  merveil  eufe  fouplelfe, 
qu'elle  provoque  l'urine ,  qu'elle  nettoie  la  veille ,  &  qu'elle  remédie  dans 
les  Femmes  à  la  fterilité.  Ses  feuilles,  fechées  &  piléts,  font  un  poifon 
mortel  pour  les  Lions ,  les  Tigres ,  ik  la  plupart  des  Bères  féroces. 

Le  Tico-ruhuca ,  nom  que  les  Efpagnols  ont  corrompu  de  '^ecomahiayc  , 
eft  un  grand  arbre  (91)  ,  dont  les  feuilles  font  rondes  &  dentelées,  &  qui 
porte  à  rexcr)mité  de  fes  branch.s  un  petit  huit  rond,  jaunâtre  .  plein  d'une 
"raine  femblable  à  celle  du  Cotonier.  Lafubftmcedurronc  eft  d'un  goût  acre, 
mais  d'une  agréable  odeur.  Il  en  fort,  quelquefois  naturellement,  quelquefois 
par  incillon  ,  une  rcline  qui  a  toutes  les  qialités  des  précédenres ,  &  que 
quelq  los  uns  prennent  p  )ur  une  forte  de  myrrhe. 

Le  Carmn^i  eft  une  rédne  qui  fort  d'un  grand  arbre,  nomme  T'  ^hnHUhcan 
ar  les  Mexiquains ,  dont  le  tronc  eft  uni,  d'ui  rouge  éditant,   &  d'une 
brte  o  leur.  Ses  feuilles  reTem'ilent  à  celles  de  l'Olivier ,  Se  f  )nt  difpofées 
en  forme  de  croix.  On  n'attribue  pas  m  nns  le  v-rrus  à  fa  réline,qa'à  celle 

<>i)  Oa  l'appelle  auffi  Copalykut ,  ii.  Mcmayal  quahuitl. 
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du  Tccomahuca  ,  quoique  jufqu'à-prcfcnt  elle  ail  ctc  moins  connue. 


DfscRiPTioN      Les  Mcxiquains  nomment  Hu'uiU-xochitl  ^  &  yinatl-inan,  un  arbre  qui 
"!  *",*  itc^'l"  produit  une  comme ,  de  l'odeur  de  laneth.  Son  tronc  cft  droit  &  uni ,  Ion 


vHLtE  EspA-  I; 


gNE. 


ccorce  verdâtrc  ,  &  fa  fubftancc  fort  blanche  *,  fcs  feuilles  font  aigiies  &  den- 
telées ,  fes  Heurs  pâ'cs ,  mais  jaunilfant  un  peu  vers  les  bords.  Le  goût, 
comme  l'odeur  de  fa  réfme  ,  tire  fur  celui  de  l'anetli. 

l'ne  autre  rcfine ,  blanche  &:  fort  odorante,  que  les  Médecins  Indiens 
emploient  beaucoup  pour  la  dylïenterie,  fe  nomme  Q^uanheitlali  \  ou  du 
motns  ils  donnent  ce  nom  à  la  liqueur  laitcule  c]u'clle  forme  jaulll  lùt  qu'on 
Li  jetre  dans  l'eau.  Llle  arrête  le  fmg  ,  de  quelque  partie  du  corps  i]u  il 
puilfe  couler  •,  mais  on  doit  fe  gnrder  d'en  prendre  trop  (yi).  L'arbre  qui  la 
dôme,  6c  qui  fe  nomme  Quauhcopalùc  xi.xio  ,  a  le  tronc  uni  ,  tendre ,  qui 
fe  fepare  de  lui-même  en  écaille,  il  a  les  feuilles  du  Balilic  ,  &  le  truit  de 
l'Oxy-acanthe  ,  mais  plus  gros,  vcrd  en  nailllmt ,  ik  tournant  bientôt  vers  le 


rouse. 


L' Htitioch'ul  des  Mexiquains  ,  que  les  Indiens  de  Panuco  nomment  Chute , 
&:  les  tlpagnols  Baume,  parcequ'il  donne  une  liqueur  tort  femblable  au 
Baume  de  Syrie  ,  &  qu'il  ne  lui  cède  ,  ni  par  l'odeur ,  ni  par  les  autres  qualités, 
ell  un  arbre  de  la  grandeur  de  l'Oranger,  avec  les  feuilles  de  l'Amandier, 
mais  plus  grandes  is:  plus  aigiies.  Il  porte  ,à  l'cxtrcmité  de  les  braf  .s,  des 
H:urs  jaunes  ,  à  leuilles  longues  &  étroices ,  qui  contiennent  .  forte  de 
fcmcnce  brune.  Dans  toutes  les  faifons,  mais  lur-tout  à  la  fin  des  pluies  , 
cet  arSre  donne  par  incillon  une  liqueur  vantée ,  d'un  jaune  noirâtre ,  d'un 
Zp\\x.  àcrt  &  amer,  is:  d'une  odeur  torte,  mais  extrêmement  agréable.  On 
la  tire  aulli  ,  en  coupant  les  plus  tendres  branches  i?c  les  hiifant  bouillir  dans 
Veau  en  pièces  fort  menues.  11  en  fort  bientôt  une  fubllance  huileufe  ,  qu'on 
recueille  .i  mefure  qu'elle  fumage-,  mais  ce  B.uime  cil  moins  eftimé  qus 
r.iucre.  On  tire  aulîî  ,  des  fcmences  de  l'arbre  ,  une  huile  de  la  plus  agréable 
odeur ,  qui  rcircinble  alFez  à  l'huile  d'olive ,  iv  qui  a  prelque  les  mêmes 
vertus  que  le  Baume. 

Le  Quuutico.'icx  y  arbre  médiocrement  haut  ,  mais  d'un  tr.  .c  épais ,  dur 
^'  odorant ,  a  les  kuilles  larges ,  la  Heur  petite  lis:  blanche ,  le  fruit  fcin- 
biable  aux  baies  du  Laurier.  On  coupe  fon  écoice  en  picces  -,  on  la  macère 
dans  i'eau  pendant  quatre  jours,  on  l'expoie  enîuire  au  Soleil-,  ôi.  lorfqu'ellc 
commence  1  s'échautier ,  on  en  tire  fous  le  preil'oir  une  huile  balfamique , 
utile  à  divers  befoins. 

On  ne  parle  point  d'une  véritable  efpece  de  laque  ,  qui  cft  en  abondance  au 
Mexique  ,  6c  qui  vient  d'un  arbre  nommé  T:^iniiCiiu  Cuitla  quahuitf  ;  ni  du  fang 
de  Dr.tgon,  dont  l'arbre  n'eft  pas  plus  rare  ,  6c  fe  nomme  E:;^<jualiuitl. 
i.fref« <i=  CcJrei,  Les  l'rovinces  méridionales  produifent  en  abondance  une  lorte  de  Cèdres, 
auxquels  les  Efpngnols  donnent  du  moins  ce  nom  ,  quoiqu'il  reiremble  peu 
à  C(.uxdu  Mont  Liban.  Labat  ed  perfuadé  qu'*  c'eft  le  même  arbre  qu  on 
appelle  Acajou  (95)  d.ins  les  Ifles  du  Vent.  Les  feuilles  en  font  petites, 
lo!»i;ues  6c  crroites ,  à-peu-près  comme  celles  du  Pêcher.  Elles  croilîentpat 
bouquets.  Leur  couleur  eft  un  verd  pâle.  Elles  font  minces  ,  fouples,  frifees 

(v^)  Ta  dofc  cft  le  poids  d'une  oboIc.  t'Acajnu  à  fruit,  dont  on  parlera  dani  im 

(>3)    Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec     autre  lieu. 
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vers  la  pointe;  Se  lorfqu'on  les  tioilfc  dans  ia  main,  elles  rendent  une  -- 

liqueur  ondueui'e  ,  d'une  odeur  aromatique.  L ecorce  de  l'a'bre  ell  épaille  ,  ï^'-^kiptiom 

rude,  tailladée,   gnfc  ,  allez  adhérente.  On  prétend  qu'.i  cft  môle  &;  fe-  "^itE  Espa- 

melle,  Ôc  que  le  mâle  ell  non-leulement  plus  rouge,  nui?  plus  compaCk  j  i^ui. 

ce  qui  le  rend  plus  facile  à  travailler  que  l'autre  ,  qui  elc  quc.quelois  un 

peu  cotoneux.  Il  devient  très  grand,  fur- tout   dans  les  terres  ai ;des,  qu'il 

pitoit  aimer  plus  que  les  bonnes  i  îk  peut-ttre  fertil   bcain-oup  à  leur  fc- 

cheielle  ,  en  attirant  toute  la  lublb.Ke  p.ir  l'es  cuillcs  &C  les  lacmes  ,  qu'il 

étend   fort  loin   du  tronc.   On   le   vante  pour    toutes  loitcs  a  utagcs.    Les 

Lipagnols  en  font  des  poutres  (94)  ,des  chevrons  ,  des  planclics  ,  des  cloi- 

fons  i>c  des  meubles.  Les  Indiens  n'en  connoillent  pas  de  meilleur  pour  en 

fxire  des  Canots  6c  des  Pyrogues  de  toute  force  de  grandeurs,  capables  de 

porter  beaucoup  de  monde  i«c  de  laire  de  longs  trajets  ;  outre  qu  étanc  léger 

Ôc  riottant  fur  l'eau  ,  il  eft  comme  à  l'cprcuve  du  nauUage,  On  ne  lui  trouve 

pas  d'autre  délaut  que  de  le  kndre  ailcniLint  •,  mais  on  y  remédie  ,  en  gar- 

mllàni   de   cuubes  l'intérieur  des  Canots  ,    ik    ferrant  les   deux   exticmi- 

tés  avec  c|uelques  bandes  de  tcv.  Son  odeur ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 

de  Ccdrc  ,  cft  extrêmement  agréable.  11  palfe    aulli  pour  incorruptible ,  ou 

du  moins  d'une  très  longue  ciurée  -,  &:  l'on  croit  en  trouver  la  caufe  dans 

une  humeur  gommeulc  ,  tics  àcie  iv  très  .nnere  ,  qui  en  é. oigne  les  VcrstN: 

les  Poux  de  bois ,  i^'    qui   communiqu'.-   de  l'amertume  julqu'aux  alimcns 

qu'on  fait  cuiie  fur  un  feu  de  fon  bois  (';5).  A  l'égard  de  l'on  odeur,  elle 

ne  fe  fat  fei  tir  que  lorlqu'il  ell  bien  Icc  -,  &  comme  le  bois  de  bauue- 

Lucie ,  il  en  jette  une  ion  inauvaiie  «S:  fou  dégoûtante  ,  julqiùî  ce  qu'il  air. 

perdu  toutu  ion  humidué.  Le  tronc  ^  les  gr.);!ijs  branches  du  Cèdre  de  la 

Nouvelle   Lipngîie    jetc^nt ,  par   intervalles,   des  grumeaux  u'uno  gomme 

claire  ,  nette  <S:  tianlpart-nte  ,  qui  durcir  à  l'au  ,  iS:  qu'on  emplcie  aux  niCmes 

ufagcs  que  la  gonnuc  Arabique,  i'eut-ètre  en  tireioit-on  beaucoup  plus  par 

incilior.. 

On  diftii-.guc ,  fur  les  Côtes  méridionales  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  trois      1-,,,;,  forr^ 
fortes  de  MangLs;  les  noirs,  les  rouges  Hc  les   blancs.  Le  noir  ,  qui  ell  le  >ie  M4igic:. 
plus  grand  ,  a  le  tronc  de  la  grolfeurd'un  chêne,  6c  s'élève  ordinairement 
d'environ  vingt  piés.  11  ell  tort  dur  ,  ik.  bon  pour  la  charpente  ,  mais  d'une 
pcfanteur  extr.iordinaire.    Le  Mangle  rouge  croit   en  abondance  près  de  la 
M-*r  &.  des  KiVieres.  Son  tronc  et t  moins  gros  que  celui  du  Mangle  noir  •, 
mais  il  poulfv.*  plufieurs  racin,'s  ,  de  la  grolleur  de  la  jaiubj ,  qui  s'élèvent  à 
fix  ,  huit  ou  dix  piés  de  terre  ,  ^  qm  lortant  d'un  nuuie  tronc,  paroillent 
foutenues  par  autant  de  pieux  artihcicls.    Il  ell  iinpolfible  de  marcher  dans 
les  lieux  où  cet  arbre  croie,  ou  du  moins  li  diflicile,  quo  pour  traverfer 
tant  de  racines  entrelacées ,  on  a  quelquefois   un  demi-mille  à   faire  fans 
toucher  la  t^rre  du  pié  ,  c'elt-à-dive ,  en  fautant  d'une  racine  fur  l'autre.  Le 
bois  en  ell  dur,  Hc  bon  à  divers  ulages.  Son  écorce     qui  ell  rouge  en  de- 

(9+)    Ce   fut  Hc  ce   Ccdrc  que  Fcrnaml         (9O    D'autres  bois  amers,  tels    que  le 
Cortcz  emploia  fept  mille  poutres  a  ia  conf-     Simarouba  de  la  Caicnne  ,  (i  célèbre  par  fcs 
truAion   de  Ion  l'al^is ,  en  faifant   icbàtir     vertus  pour  les  dyilèiuciies ,  produiicm  le 
Mexico.    ro/<{,  ci-dcirus,laDcfcrij;tionde    méoïc  côbt. 
cette  Ville,  pafiC4j7.  , 

H  h  h  h  iij 
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—  dans  ,  fert  à  tanner  les  cuirs.  Le  Manglc  blanc  n'atteint  jamais  à  la  groflcur 
lies  lieux  autres ,  ^  n  cil  pas  non  piu:^  de  la  même  urilicc.  Le  notr  Cs:  le 
b.aiK  ne  poullcnt  point  ,  comme  le  rouge ,  des  racines  élevées.  Leur  tronc 
Ibit  mimediatenKnt  det.iie  ,  connue  celui  de  la  plupart  des  autres  arbres. 

On  trouve  lur  les  mcuKsCoccs  ,  ^  dans  la  plupart  des  iHes ,  mais  plus  parti- 
culicrement  encort  aaiis  laliaic  de  v^ampechelur  la  Mer  du  Nord,  une  clptce 
de  truit  qui  le  nomme  Hcrii^oin  ,  C^  donc  on  diltingue  le  jaune  &  le  rouge.  Le 
premier  croit   lur  iinj  tige  verte  ,  de  la  grolleur  du  bras ,  iSc  haute  de  plug 
d'un  pic.  Les  feuilles  ont  un  demi-pic  de   long  ,  lur  un  pouce  de  laige  ,  6c 
font  bordées  de  piquans.  Le  truit  lort  au  iommet  de  la  tige  ,  en  deux  ou 
trois  gros  pelotons,  compolés  chacun  de  leize  ou  vingt  pommes  ,  rondes  & 
jaunes ,  de   la  grotlèur  d'un  œuf  de  l'oule.  La  peau  en   cil  épaille ,  <:<«:  le 
dedans  plein  dune  petite  graine  noire  ,  mêlée  dans  la  poulpe  du  Iruit.  Le 
Pengoin  rouge  a  la  grolleur  &c  la  couleur  d'un   oignon  lec.  Sa  hgure  eft 
celle  d'une  quille-  11  ne  croit  point  fur  une  tige,  mais  ,  foitant  de  terre  par 
le  bout  qui  s'élève  ,  il  y  demeure  attachéjpar  l'autre.  Soixante  ou  foixante 
&  dix  de  ces  fruits  croiUcni  enlemble  ,  aulli  proche  les  uns  des  autres  qu'il 
cil  pollible,    ^  tous  (ur  la  même  racine.  Us  lont   environnés  &  dclen  us 
par  des  touilles    piquantes  ,   comme  celles   du   l'engoin  jaune ,  &  longue's 
d'environ  deux  pics.  Le  huit  de  l'un  61:  de  l'autre  le  relleuible  par  les  qua- 
lités. Ils  tirent   tous  deux  lur  l'aigre.  Ils  patfcnt  pour  lains  ,  &  jamais  ils 
ne  nuilent  à  l'ellomac.  Cependant  ,   il  l'on  en  mange  avec  excès ,  on  fenc 
une  ch^'leur  extraordinaire  au  londement.  La  Baie  de  Campeche  en  produit 
une  li  grande  abondance  ,  que  les  piquans  des  feuilles  y  rc>ident  le  palfage 
fort  difficile. 

La  Province  de  Mechoacan  produit  un  arbre  que  (q%  Habirans  nomment 
Chupiri ,  c'cll  à-dire  PUnte  de  jeu  ,  dans  leur  languj.  U  relfcmble  au  Laurier, 
avec  une  tonne  encore  uius  agréable.  Ses  leuiUcS  lont  plus  grand.-s  que 
celles  de  l'Amaridier.  Ses  tie^ir;,  font  une  efpece  de  rôles  :  mais  le  fuc  en 
ell  li  acre,  qu'il  faillit  de  cauler  la  mort  à  un  Xicdecin  hfpagnol,  qui  en 
ofa  faire  l'elFai.  Les  Indiens  l'emploient  néanmoins  à  purger  la  pituite ,  en 
le  prenant  mêlé  avec  d'autres  lues.  Les  Llpagnols  ,  redoutant  les  effets  ,  fe 
rcduifent  à  l'appliquer  en  cataplalme  fur  le  nombril ,  &  le  croient  capable 
de  purger  par  cette  voie  (y  6}. 

On  vante  un  arbufte  de  la  même  Province,  nomme  aulfi  Chupiri  ^  8c 
par  d'autres  Charapeii ,  qui  poulFe  une  longue  6c  grolfe  racine,  d'un  b'anc 
laie  au  dehors,  &  rougeâire  en  dedans,  d'où  foitent  cjuantitc  de  petits 
rameaux  d'un  verd  obfcur ,  tirant  fur  le  bleu  ,  ronds ,  unis  ,  qui  fe  couvrent 
de  Icuilles  à  peu-près  femblables  à  celles  de  l'Oranger,  Ôc  qui  portent  des 
flwurs  blanchâtres  ,  en  lorm.:  d'étoiles,  mais  fans  goiit  &  fans  odeur.  Les 
Indiens  lont  un  cas  extrême  de  cette  Plante  ,  &  la  prêtèrent  à  toutes  les 
autres  pour  les  accidcns  du  mal  vénérien.  Us  emploient  fa  racine  en  décoc- 
tion,  avec  un  régime  convenable  au  Pais.  Non  feulement  elle  gucrit  1-es 
tumeurs ,  les  plaits,  ik  les  autres  ettets  de  ce  mal  ,  mais  elle  arrête  la  dyf- 
lentcrie  ,  elle  létablit  les  forces,  elle  excite  l'appctit ,  eUe  clullè  la  gallo 
ôc  les  maladies  les  plus  obllinées  de  la  peau. 
(96)  Fi.  XimcQCS  ,  ubijuprà.  Lact ,  Itvic  5  ,  page  ^6^, 
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Le  Bois  de  fang ,  c|Uo  les  Mexic]uains  nomment  Quammoc/iitl ,  fe  trouve  — — — — 
en  abondance  dans  la  l'rovince  de  Nicaragua  lut  la  Mer  du  Sud,  6c  fut  la  ^"criptiom 
Mer  du  Nord  i  la  même  hauteur.  ^*  «•*  N""" 

Le  Cu/iuriUjiui  cft  un  arbiifteiiu  Nîcchoacan  ,  dont  le  tronc  cft  épineux.  Ses 

racines,  blanches  î^  larmcntenlcs,  proiiuiCciu  de  petits  ri;jv,t;cons ,  de  cou- 
leur lougcâtre  tn dehors  &  tout-a  lait  rouge  en  dedans,  toitus ,  ik  qui  le 
couvrent  de  petites  l'oiiilles  lort  veinées,  de  la  tîguie  d'un  cœur.  On  tn 
dilhngue  deux  autres  ei'pcces ,  dont  l'une  fe  nomme  Finguiquay  Se  l'autre 
Jucua.   De  ces  trois  arbulles  ,  on  tire  une  teinture  d'uu  fort  beau  rou-'e. 

Le  Puntitimciii  que  Ximcncz  croit  pouvoir  nommer  ÏJJhrum  du  Me- 
<ho.;can ,  elt  une  IMante  vantée  ,  dont  les  feuilles  relfcmblent  beaucoup  X 
telles  de  la  Vigne  ,  &  dont  la  tige  ,  qui  n'a  pas  pîus  d'une  coudée  de  iiauteur, 
clt  ronde  &  unie.  Ses  Heurs  produilent  de  petites  femences  noires,  elles  l'ont 
jaunes  ^'  compofées  de  filets  fort  déliés,  en  forme  de  chevelure.  Les  ra- 
cines ,  qui  font  en  grand  nombre ,  rellèmblent  à  celles  de  riilleborc  blanc. 
C'eft  la  feule  partie  que  la  Médecme  emploie.  Elles  font  d'un  goût  acre. 
Elles  jettent  une  petite  odeur  de  mule.  On  les  croit  chaudes  &' feches  au 
troifiéme  degré.  Leur  poudre  au  poids  d'une  dragme  ,  prife  dans  du  vin  , 
«>u  dans  de  l'eau  de  buglofe  ou  de  citron ,  adoucit  les  douleurs  néphréti- 
ques ,  nettoie  les  reins ,  fortifie  le  ventricule  dans  les  atledtions  froides  , 
facilite  la  digelHon ,  ôte  les  crudités ,  excite  les  mois,  diilîpe  les  vents,  (S: 
joint ,  à  toutes  ces  vertus  ,  celle  d'être  un  piulHint  ancidute  contre  toutes 
fortes  de  venins. 

Les  Efpagnols  ont  donné  ,  dans  leur  Langue  ,  le  nom  d'Ennemie  des 
Vcn'ini  ,  À  la  Plante  qui  fe  nonnne  Acuitie-lwurira  dans  le  Mechoacan  ,  (Tv  nu. 
Ch'ipahuiU^il^  ou  Zoiataquam  ,  dans  d'autres  Provinces.  Ses  feuilles  font  celles 
de  l'ofeille ,  &  fortent  de  la  racine.  Ses  tiges  ne  s'élèvent  que  de  deux  ou 
trois  pouces  ,  &:  portent  au  fommct  de  petites  fleurs  d'un  blanc  rougearre, 
qui  forment  enfemble  un  bouquet  rond.  La  racine  cil  ronde  auiVi,  b'ianciie 
cnded.nns  ,  6c  d'un  jaune  dore  en  dehors.  C'eft  elle  qu'on  emploie  ,  ik  dont 
on  vante  non-feulement  l'agréable  goût,  mais  les  qualités  tempérées,  qui 
tirent  un  peu  néanmoins  fur  le  froid  &  l'humide.  Son  fuc ,  ou  fon  eau, 
dans  quelque  quantité  qu'on  l'avalle ,  adoucit  l'.-irdeur  des  fièvres  ,  fortifie  le 
coeur ,  palfe  pour  un  excellent  antidote ,  &  pour  un  vulnéraire  encore  plus 
puifPant ,  fur-tout  fi  la  racine  pilée  eft  appliquée  en  forme  d'emj'Iàtre  fur  la 
blelfure-,  foulage  les  douleurs  des  rjins,  tempère  l'acrimonie  de  l'urine, 
excite  l'appétit ,  diflîpe  les  tumeurs  du  golier ,  6c,  par  âss  vertus  dont  la  caufe 
«Il  ignorée ,  remédie  prefqu'à  tous  les  maux ,  de  quelque  manière  qu'on 
l'emploie. 

Le  Tlalamatl  ,  nomme  par  d'autres  Tlacîmatl  ou  petite  Clmatl  ôc  rcTLiramar), 
Yurintitaquaram  par  les  Mechoacans  ,  mais  que  les  Efpagnols  nomment  jc'au  i  lùtlut. 
Herbe  de  Jean  l'Infant ,  parce  que  c'ell  .à  lui  qu'ils  en  doivent  la  connoilfance, 
a  les  feuilles  prefque  rondes  ,  difpofées  trois  à  trois ,  &:  femblables  .\  l'herbe 
«ueles  Latins  appellent  Nummutaire.  Ses  tiges  font  purpurines  &:  rampantes*, 
les  fleurs  ,  roulfes ,  en  forme  d'épis  ;  fa  femence  petite  èc  ronde  j  fa  racine 
longue ,  mince  &  fibreufe.  Elle  eft  froide  ,  feche ,  &  albingente.  Elle 
guérit  toutes  fortes  de  plaies.  On  afTure  même  qu'elle  avance  la  maturité  de£^ 
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________^__  tmncurs  &:  des  ablccs.  tllc  arrcto  les  voiniircincns.  l'ilce,  au  pouls  tie  deux 

DfscRirnoN  ilragiucs ,  clic  adoucit  les  douleurs  qui  viennent  des  maux  vénériens;  elle 
pv  LA  Noo-  évatiie  toutes  les  luuncurs  nuiiibles  ;  appliquée   fur   les  yeux,  elle  lemedie 
^^^      ^'*"  aux  iiiri.iniMKUions.  lintin  elle  tue  la  vctuiine  (97). 

Les  N.uuralillcs  ILlp-v^nols  prennent  le  Pchiuime  de  Mécho.icin  pour  U 
riante  que  Dio/iorUe  nomme  ^riflolochc  Cknutidc  ,  iîc  prétendent  que  li  elle 
cioit  plus  connue  ,  on  n'ellnncroit  p.is  tant  le  C  luna  &:  la  SalljparciUe  ; 
parcequ'ellc  a  des  propriétés  tore  (upcneures.  C'ell  une  clpece  de  h'oluhiin  , 
dont  les  feuilles,  ont  la  forme  d'un  cœur,  mais  lont  fort  petites.  Ses  fleurs 
purpurines  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  autres  Anitolochcs.  Sa  racine 
cit  lon;4uc  ,  épaille,  «Se  couverte  d'une  peau  rougeâtrc.  Ccll  d'elle  qu'on  fait 
ulii;e.  Llle  cfl  .icre ,  odorante,  leclie  &  chaude  au  troilîeme  degré.  Hn  dé- 
cochon ,  &  preparce  comme  le  china  &  la  falTepareille  ,  elle  guérit  le  nul 
vénérien.  On  lui  attribue  quantité  d'.iutres  vertus  ,  &  les  Indiens  U  comp- 
tent entre  leurs  plus  merveilleufes  Plantes. 

La  racine  purgative  de  Mechoacan  étant  aujourd'hui  fort  connue,  fon  origine 
&:  la  defcription  n'en  paroirront  que  plus  curieufe.  Les  Indiens  de  cette 
dcM"«holc«!''  Province  la  nomment  Tac/tujc/ie ,  les  Mexiquains  TtanilaquacuitlapilU  ^  &c 
d'autcs  Nations  Pufquam.  Il  s'en  trouve  trois  cfpeces ,  dont  on  regarde  deux 
connnc  le  mâle  &  la  Femelle.  Leur  forme  &:  leurs  qualités  font  les  mêmes. 
I.Ucs  ont  une  racine  longue  &:  épaille ,  de  laquelle  il  lort  une  efpecc  dj 
lait.  La  féconde  pouiVe  des  tiges  fort  menues ,  avec  de  petites  feuilles  en 
forme  de  cirur  ,  &  des  fleurs  rouges  iS:  longuettes  ,  qui  donnent  pour  fruits 
une  forte  de  petits  melons  (98) ,  couverts  d'un  peau  blanche  ,  &  remp  is  de 
petites  femences  blanches  &  plates  ,  avec  de  petits  filamens  femblables  à 
ceux  du  coton,  qui  ne  fe  rompent  point  aifcmcnt.  La  racine  ell  fecho  &: 
chaude  au  quatrième  degré ,  &:  d'un  goût  brûlant  ;  ce  que  plulîeurs  Natura- 
lilles  n'ont  point  obfcrvé.  Elle  purge  toutes  les  humeurs ,  fur-tout  la  pituite. 
La  dofe  clt  une  dragme  &  demie  ,  ou  deux  au  plus ,  dans  ilu  vin  ou  du 
bouillon,  ou  dans  un  oeuf  frais.  Quelques-uns  emploient  fon  fuc  au  lieu  de 
fcammonée  ,  dont  ils  la  crgient  une  efpjce.  Ils  en  font ,  avec  du  fucre  ,  des 
tablettes  auxquelles  ils  attribuent  d'exccllens  effets.  D'autres  réduifent  en 
poudre  lix  dragmes  de  la  racine  ,  qu'ils  font  macérer  pendant  une  nuit  dans 
ilx  onces  d'eau ,  &:  donnent  cette  eau ,  bien  paffée.  Enfui  d'autres  mêlent  à 
la  même  eau  ,  une  once  de  lirop  de  Matlaiztic  ,  ou  de  Salfepareille ,  ou  de 
feuilles  de  Séné. 

La  troifieme  efpece  croît  particulièrement  dans  les  terres  noires  8c  pier- 
reufes.  Sa  racine  eft  moins  épailTe.  Il  n'en  faut  que  deux  dragmes ,  pour 
compofer ,  avec  20  dragmes  de  fucre,  ou  de  T^auili  onde  Tragacanthe  (<)()}, 
un  clecVuaire  qui  purge  doucement  la  bile  6c  le  Hegme ,  &  qui  l'emporte 
fur  toutes  les  drogues  qui  nous  viennent  des  Indes.  On  fait  aulli  ,  de  fa 
décoAion  ,  un  fîrop  dont  trois  onces  purgent  mcrveilleufemeiit  les  mêmes 
humeurs.  La  racine  doit  avoir  eu  le  tems  de  fecher,  pendant  toute  une 
année  :  mais,  en  la  cueillant ,  il  faut  favoirla  diftlnguer  d'une  autre  ,  qui 

(97)  Ximencs  ,  uhi  fuprà  ;  &  Monardcs  ,     faute  d'imprcfTon,  au  lieu  de  Peponi, 
daiisles  Exotiques  Hc  Clulius,  cliap    \6.  («9^  Cc{\  ce  qu'on  oommc  vulgairement 

(98)  U  y  a /'<'/'//i0 ,  qu'on  prend  pour  une    Gommt  adragamt, 

lui 


n  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.     L  I  V.    V.  617 

loi  rclfcmhlo  beaucoup,  &  qui  tfk  un  d.inccrcux  uoilon.  LorfouMcrnarulcz,  ^     •■     ■     ■ 
quon  luit  ICI,  ccrivoit  lur  les  proprictc»  de  ccrco  l'iantc,  clic  croie  encore  „(  ^^  :^(,ij. 
peu  connue.  Depuis  ce  tenis ,  on  en   a  déctuivert  i]ucK]ucs  aucies  elpeccs  ,  vh,le  KïI'a- 
ilont  l'opération  eft  plus  douce;  i]uoi(.]ue  les  trois  premières  ibient  toujours  f'Ns. 
les  plus  célèbres. 

Celle  ijue  les  Efpagnols  nomment  AUc/ioacan  ,  f.\ns  l'adilition  ilaucuit 
autre  mot,  purgi.*  .ivec  moderaciun -,  ni.us  il  s'en  ttouve  deux  cTpcCLS ,  donc 
l'une  ell  tort  veiiimeule.  Klles  ont  toutes  deux  la  racine  i;rande  &  ép.iilll". 
Celle  ,  qu'on  a}>pelle  MutLUit^tic ,  cil  bj.uicoup  plus  petite  que  les  picccdcntcs. 
Elle  puigc  nioms  aulli.  On  la  ilonne  à  toute  forte  d'âges  ,  lans  excepter 
les  lenunes  groll'es.  L'efpecc  qu'on  nonnuc  Xalapa  ,  cil  plus  forte  que 
toutes  les  autres,  quoiqu'elle  Ibit  moins  grande.  Elle  inngc  toutes  les  hu- 
meurs nuilibles,  mais  elle  demande  beaucoup  de  précautions  On  en  fait 
wn  (irop  fort  utile  (i)-  Toutes  ces  tfpcces  croilfent  abondamment  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  Elles  font  toutes,  i'eclics  (Se  chaudes  au  quatrième  degré  ; 
à  l'exception  du  Matlalitzric ,  qui  cil  d'une  chaleur  médiocre,  &  qu'on 
emploie  fans  danger.  Il  n'y  a  point  d'autre  diftercncc  entre  les  feuilles,  les 
rieurs  &  les  huits  d.*  ces  Plantes,  c]uo  le  plu>  ou  moins  de  grandeur,  qui 
vient  de  la  qualité  du  terroir.  Leurs  Ikurs  néanmoins  varient  un  peu.  Elles 
font  d'un  bleu  plus   ou  moins  obfcur  (1). 

Les  Cantons  (le  Xicdtlan&c  à'Urubapa  produifent  en  .ibondance  une  ef-  RérmeJecou- 
pcce  d'arbres ,  qui  donnent  une  réiinc  de  couleur  d'or.  VEnguamba  ,  qui  "LEnguauiba. 
ne  croit  que  dans  le  Canton  d'I/rubapa,  eft  un  arbre  moïen ,  dont  les 
feuilles ,  larges  &  concaves ,  font  divifées  par  de  petits  nerfs  moitié  jaunes  &: 
moitié  fouges.  Ses  Heurs  pendent  en  grappes ,  &  /ont  couleur  d'herbe.  Il 
s'en  forme  un  fruit  noir  ,  plein  de  grains ,  dont  on  exprime  une  huile  jau- 
nâtre ,  qui  eft  un  fpécifique  pour  réfoudre  les  humeurs ,  C^  pour  guérir  les 
anciennes  plaies. 

Dans  le  Canton  de  Tharimbaro ,  qui  appartient  comme  les  deux  prccé-  ,,|j^f""[,' 
dcns  à  la  Province  des  ZacituUs ,  on  trouve  une  Plante ,  que  les  H.ibitans  de  Th»tii 
nomment  Mont'tneutey  dont  les  Veuilles  Ibnt  petites,  en  torme  de  ciriir , 
les  tiges  rouges ,  &  les  Heurs  de  la  même  couleur ,  mais  formées  en  petics 
vafesorbiculaires  qui  contiennent  la  femcn;e,&dont  la  racine  eftexrrtmemenc 
fibrcufe.  La  femcnce  ,  broïée ,  au  poids  d'une  dragme ,  purge  toutes  fortes 
d'humeurs ,  fans  péril ,  fans  dégoiic ,  Se  fans  tranchées. 

Quoique  la  Province  de  Guàxaca  foit  fort  montagneufe  ,  à  l'exception  du 

arquifat  del  Valle  ,  elle  eft  fertile  en  fruits ,  cS:  fur-tout  en  Plantes  falu- 
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ires ,  entre  lefqucUes  il  s'en  trouve  auHl  de  fort  venimeules.  La  Vallce  en 
j  oduit  une  ,  donton  croit  les  propriétés  fans  exemple.  Sa  force  pour  cm- 
poifonner ,  dépend  du  teins  qui  s'ell  écoulé  depuis  qu'elle  eft  cueillie  -,  cVl- 
a-dire  ,  que  pour  faire  mourir  quelqu'un  à  la  fin  de  l'année ,  il  but  qu'elle 
ait  été  cueillie  depuis  un  an;  ou  depuis  fix  mois,  fi  l'on  veut  quelle 
foit  mortelle  au  même  terme.  On  l'emploie  fraîche ,  pour  ceux  donc  on 
veut  fe  défaire  fur  le  champ  (5).  VHultipacotl  eft  fort  commun  dans  la  Le  Huitir.cotl. 
même  Province  :  c'eft  un  arbriireau,  dont  les  branches  dcfccndcnt  juftiu'à 


(i)  Laet  ,    uhifuprà  ,  page  i6o. 
{»)  Uiihm. 
Tome  XJI. 


(j)  Lact ,  uhifuprà ,  paî;c  160. 
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— — — —  tcire  ,  &  dont  les  flmlles  ont  trois  pointe?.  I!  porte  des  Heurs  roiigej,  à 
^'^la'nol''^  rexnCniitc  dos  plus  peurs  rameaux-,  &  les  truits ,  qui  prennent  leur  pLuc  , 
EiPA-  l*-^'"'^  une  elpcce  de  petues  avelines  à  trois  iioi.ii!X.  On  le  voit  couvert  do 
rieurs  ^  de  huir-^  j'cndant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Cinq  de  ces 
noKuix  ,  ou  lepc  pour  Ls  plus  rokulles,  lans  autre  préparation  que  celle  d'en 
ôrer  la  peau,  évacuent  le  Hegmc  i^  la  bile  par  Ls  deux  voies ,  avec  tant 
de  douceur  i?c  de  Tureré ,  que  le  moindre  «iimcnt  pris  dans  l'intervalle 
arrête  tout-d'un- coup  l'erict  du  remède  (4). 

Le  Savoniir  j  ou  l'  rbrc  t]ui  produit  une  forte  de  petites  avelines  dont 
l'tcume  ert  un  excellent  lavon  pour  nettoitr  les  h.ibiis  ,  croit  alondamriKi-.t 
dans  les  Millcqucs,  &:  les  Zapotecas.  Les  coques  expoféts  au  Soleil  preii- 
nciit  un  très  beau  noir,  &  ne  le  tendent  jamais.  On  les  fait  polir  c<c  percer, 
pour  en  faire  des  grains   de  C  !..ipel('r«  (5). 

Lal-)at  en  donne  l.r  dcfcription  fuivante,  »>:  blâme  celles  qu'on  a  données 
avant  lui  •,  les  feuilles  ordinaires  de  cet  arbre  loin  longues  de  trois  pouces , 
d  un  verd  fond-  is:  luifant.  hlks  font  toujours  <ieux  A  deux,  allez  prcliées 
le  long  des  branches,  dures,  lèches,  i?c  fi  recourbées  qu'elles  laillènt  un 
•V rit  creux  dans  le  milieu.  Comme  le  noir.bre  en  ell  nés  grand  ,  elles  font 
un  bel  ombrage.  Les  Heurs  vier.^.ent  par  bouquets  ,  Cxc  plus  d'un  pic  de 
long ,  en  fonv.e  de  pyramide.  Elles  comnicncent  par  de  petits  boutons 
blanchâtres,  qui  s'ouvrent  pour  coiVipoler  une  petite  Heur  de  lepc  ou  huit 
pétales,  avec  un  petit  piftil  rouge.  Son  odeur  tire  lur  celle  de  la  Heur  de 
vigne.  Elle  fe  cliangc  en  un  fruit  rond,  de  la  grolîèur  d'une  petite  noiv 
Verte.  La  pcai.  de  l'envelcppe  cft  alTc-z  forte  ,  ^  devient  brune  en  mcurif- 
finr,  aprè-;  avoir  été  fucceHivcment  verte  ^  jaune.  Elle  renferme  une  ma- 
tieic  épailfe  ,  mol  a  lie  ,  virqueufe  ,  is:  tort  amtre.  C'eH  cette  matière,  dont 
on  le  tert  peur  blanthir  le  linge  ,  &:  qui  a  tait  donner  à  l'arbre  le  nom  de 
Javcn'tr,  ou  d'..tbrc  à  5avonet£es.  le  centre  de  cette  noix  oHte  un  noiau 
rond  ,  ou  prefqiie  rond  ,  rtn-'p'.i  d'une  matière  blanche,  ferme,  &:d'un  gou: 
qui  rctlenbie  clîez  à  celui  des  noifettes.  On  en  tiie  une  iiuile  ,  qui  n'cil 
pas  manvaife  dans  fa  fraîcheur,  &:  qui  éclaire  tort  bien.  L'arbre  tft  droit 
S:  rond.  Il  s'en  ^rcuvede  àcux  pies  de  diamètre  ce  de  trente  pies  de  hau- 
teur. Son  cccrce  elt  grifc  ,  mince,  feche  ,  Ôc  peu  adhérente;  comme  on  le 
remarque  dans  tous  Ls  bois  durs.  Il  eft  tort  pefai.r.  !îes  tibres  font  fines  C<c 
prellées.  Les  meiiler.rcs  haches  fe  rt-mpcnt  fouvent  pour  l'abbattrc.  Anili  ne 
l'emploic-t  on  guercs  en  chaip.iue.  Il  iert  A  faire  des  rouleaux  de  moulin  iS. 
des  moïeux  de  roue.  Labar  contirinc  qu'on  fait  des  chapelets  de  les  nuiniix. 
Ceux  di-s  vieux  arbres  ont  allez  d'épailleur  pour  être  travaillés  fur  le  tour; 
6c  pour  recevoir  de  petites  moulures  ou  i.\c%  compartimens  de  filigrane  ,  qui 
iiugmentent  l'éclat  do  leur  couleur  noire  &  luihce  (rt). 
r,zo!nifcati ,  Du  côé  cie  Colima,  fur-tout  dans  le  Canton  d'Acatlan ,  on  trouve  une 
«Vac-  at  Chili*,  tfpece  de  China  ,  que  les  Indiens  nomment  Co^olmecatt ,  ou  O^caca^an.  Cette 
riante  eonlide  dans  une  gtolle  racine  ,  prefque  ronde  ,  rouge ,  Hbrtule  & 
pefauic  ,  d'où  fortent  des  tiges  menues  ,  rampantes ,  rouges  vers  leur  racine 

(\^    ItiJ.  de  riflc  F.rpagnolc. 

(j)  (^n  enlit  uncctcfcriprion  JansMonar-         (6)   Labat ,  T»nic  VU.  page  3SJ, 
«Jes ,  uti  fupij.  Voicz  t  ci  dcll'us ,  le  Savooict 
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Xocoxoclii'l , 
ou  l'ouis  (le 
Tabaûo. 


commune,  pleines  de   nœuds,    &  de   filamens   par  iefquels  chaque   rige  _^ 
s'attache  &C  grimpe  au  tronc  de  l'arbre  voiliu.    Leurs  feuilles  font  prefcjue  *^^'^**^'^"j^^'"'' 
rondes,  de  grandeur  moïenne  ,  &  divifces  dans  leur  longueur  par  trois  vei-  velle  Lsia- 
nes.  Le  fruit  eft   une   baie    comme   celle   du    Myrte  ,    mais    remplie  de  cne. 
femence.    On   attribue    quantirc  de  vertus  à  route  la   Plante.   Les  feuilles , 
appliquées  fur  les  yeux  ,  en  ditlîpeiit  promptemcnt  toute  forte  de  routeur. 

Appliquées  fur  la  icte ,  en  forme  d'emplâtre  ,  elles  en  guerilîent  tous  les 
maux  ,  fans  excepter  le  mal  de  dents.  Les  Indiens  jugent  de  leur  efî^et  par  le 
plus  ou  moins  de  fermeté  avec  laquelle  ils  les  voient  tenir  fur  la  partie  affli- 
gée ,  c'eft-à-dire  qu'ils  n'en  elpercnt  rien  ,  lorfqu'ils  les  voient  tomber  trop 
tôt.  La  racine  ,  quoiqu'alfez  tempérée  ,  eft  également  contraire  à  routes  les  ma- 
ladies chaudes  &  froides.  L'excès  même  n'en  ell  pas  dangereux.  Elle  augmente 
les  forces,  elle  les  rétablit ,  elleexcite  la  chaleur  naturelle.  En  emplâtre  ,  elle 
a  plus  de  vertu  encore  que  fcs  feuilles,  contre  les  mêmes  maladies.  Ilfufîit 
delà  tenir  entre  les  mains,  pour  en  reflentir  d'utiles  effets.  Enfin  ,  les  In- 
diens prétendent  qu'il  n'y  a  point  de  maux  qu'elle  ne  puilfeguerir  (7). 

On  vante  un  arbre  ,  particulier  à  la  Province  de  Tabafco  ,  que  les  Habi- 
tans  appellent  Xocoxochul ,  mais  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Poivre  de 
Tdbafco.  L'arbre  ell  grand.  Ses  feuilles  (ont  celles  de  l'Oranirer ,  &:  jettent 
une  odeur  très  agréable.  Ses  Heurs  font  rouges.  Elles  reffemblent  à  celles  du 
Grenadier,  mais  elles  ont  l'odeur  de  l'orange.  Ses  fruits  font  ronds,  tk  pen- 
dent en  branches.  De  verds  qu'ils  font  d'abord  ,  ils  deviennent  roux,  enf'uire 
noirs  ;  &c  quoique  d'un  goût  fort  acre ,  ils  confervent  une  fort  bonne  odeur. 
Ils  font  fecs  &:  chauds  au  troifteme  degré.  On  s'en  fert ,  au  lieu  de  poivre, 
dans  l'alliiil'onncment  des  viandes ,  &:  les  Efpagnols  mêmes  y  reconnoilfenc 
beaucoup  de  vertus. 

Les  Piovinces ,  que  les  Efpagnols  comprennent  fous  le  nom  de  Nouvelle  Ca- 
lir,,  &  qui  touchent!  la  Met  de  Californiens;  au  nouveau  Mexique,  produilent 
plus  h-'ureulement  que  les  autres  toutes  les  efpeces  de  fruits  qu'on  y  a  portées 
de  l'Europe.  On  y  trouve  des  arbres  dune  grandeur  lurprenante  ,  fur  tout 
le  Zcyho  ,qu'Oviedo  nomme  dybaif»),  &  dont  il  donne  la  delcnpcKin. 
Mais  le  bois  en  eft  fi  fpongicux  ,  qu'il  n'eft  d'aucun  ufage.  Il  porre  pour 
fruit  une  efpece  de  filiques  ,  remplies  d'une  laine  fubtile  qui  fe  diilîpe 
dans  les  airs  ,  lorfqu'elles  s'ouvrent  dans  leur  maturité.  Les  Indiens  font 
pcrfuadés  que  l'ombre  de  cet  arbre  eft  extrêmement  fiine.  Tous  les  Tunas 
desnirm:s  l'rovinces  donnent  d'cxcellens  fruits.  Les  Oliviers  font  les  feuls  arbres 
de  riuirope  qui  n'y  en  pro.luifent  point  :  ce  qu'on  attribue  à  l'inllincl:  ijui  porte 
les  fourmis  à  fe  nicher  fous  leurs  racines.  Tous  les  champs  produifent  fous 
terre  une  efpece  de  truffes  ,  que  les  Efpagnols  nomment  CajlanvcUim  ,  Se 
qui  engrailfcnt  merveilleufement  les  lîcftiaux.  La  p-l\c  de  ces  Provinces, 
pour  les  fruits  &:  pour  les  grains  ,  eft  non-feulemenr  l'abondance  de  l'ourmis, 
mais  encore  p'us  une  multitude  incroïable  de  pentes  Pies  ,  de  la  grolleur 
de  nos  Moineaux,  qui  ravagent  les  moilfons  ,  fans  que  le  bruit  &  d'autres 
fecours  puilfent  les  éloigner.  En  récompenfe  ,  les  Abeilles ,  dont  le  nombre 
eft  prodigieux,  \  font'ftns  aiguillon,  ^^  font  leur  miel  dans  le  tronc  des 
arbres. 

ÛJXiaJciKZ,  ubi  fuprà.  {%)  Ovicdo  livre  9  .  chap.   11.  Hcrrcra 
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Le  Zcybo. 


Ccquicmpctlie 
les  ulivlcrs  lie 
iloiuicr  duftuic. 


l'cdc  dej  fruits 
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(îio  HISTOIREGENERALE 

La  Province  de  Vcra-P.iz  produit  des  Cannes  d'une    li  funzuliere   m.\n^ 

Pk  LA  Non-  '•''•'^'''  '  'l^' "  ^  ^'"  ï'^*-'"'''^'  tic  ccnc  pics  de  hnur,  ce  li  giollcs  qiic  d  un  i.œud 
VI LLE  EiFA-  'i  l'autre  elles  peuvent  contenir  ce  que  les  hipagnols  nonnuenc  une  Aïo'oe 
cNï.  d'eau.  Aiilli  les    ndiens  s'en  leivent  ils  pour  leias  Lditices. 

On  don  compter,  entre   les  l'iantes  ue  la  Nouvelle  i:ipag,ne  ,   celle  du 

Tabac,  qui  paroit  avoir  été  découverte  pour  la  première  lois,  en   i^io, 

T!Aii.in(]iiaie,  dans  la  l'rovince  d'Vucacan  (9);  (Se  que  les  Llpaj^nols  y  cultivent  encore 

ou  r.ivic  io;i-  avec, tant  de  luccès ,  qu'ils  en   luent  une  partie  de  celui  qu'on  nomme  de  la. 

Havam 

La  Plante,  qui  porte  le  poivre  long,  fe  nomme  au  Mexique  Tlatlan- 
^uaii  y  Se  ^Icapatli.  iiile  a  le  tronc  tortueux  ,  comme  le  farment ,  is;  les  tcudles 
lemolablcs  à  celles  du  Poivrier  blanc  ,  mais  plus  longues  &  plus  aiguës, 
ion  tvuit  cft  rond  ,  ^  de  didei  entes  longueurs.  Ses  feuilles  jettent  une  odeur 
allez  torte  ,  (!îv  font  d'un  goût  tort  ;'cre.  Lile  tll  lèche  &:  chaude  auiroilien.c 
degré.  Jamais  la  femence  ne  meurit  parfaitement.  On  la  cueille  ,  lorfqu'elle 
commence  à  rougir;  on  l'expoic  au  Soleil,  pour  la  faire  mcurir  ,  is:  c'ell 
dans  cet  état  qu'elle  fe  conferve.  Quelques  uns  la  font  fecher  quoique 
verte  ,  i?c  la  mangent  fans  s'en  trouver  plus  mal.  Llle  donne  un  fort  buii 
goût  aux  viandes,  pourvu  qu'on  ne  les  approche  point  du  feu  apiès  l'al- 
lailonnement  \  car  la  mouuiic  augmentation  de  chaleur  en  dillipe  toute  la 
force.  La  longueur  ordinaire  de  ce  Poivre  ell  d'un  demi  pié,  ic  ia  grollciir 
celle  d'une  corde  moienne  fie). 
le  rinainii;!  lutro  Ici  ArbulVjs ,  on  ne  trouve  nommé  que  le  Pinahuitixiliulc/ ,  qr.e 
*"'''""'>  ^'^''^''''-  d'autres  nomment  CVnv)./;;.;r';.  Il  ell  h.uit  de  quatre  palmes.  Ses  tiges  font 
mmces,  épiîicufes  ;  .S;  les  feuilles  divifécs  en  lix  parties  ,  qui  forment  cn- 
ti'tUes  tomnie  ûiiMiit  de  petits  f.iifceaux.  La  racme  ell  larmenteule  :  les 
Heurs  relkmblent  à  celles  du  Chataigi.ier  ,  ii:c  le  fruit  à  la  châraig'ie, 
mais  il  ptnd  (.n  petites  grappes,  vertes  d'abord  ,  enluite  roulLitres.  Cette  Plaïua 
tll  une  eljKcede  Zi.'Ophvte,  qui  fe  retire  .\:  fe  îletiir,  nonleuh.'ment  lorlqu'on  y 
touche,  mais  au  moir.dre  lentlle  de  liioniuîe  .Iv  de  tou'.les  Anin-.aux  ;  i  1  . 
Avant  l'arrixce  des  Llpagnols  ,  les  Mexiquains  n'avoieiit  point  de  Jar- 
dins porragers.  L'Lnip.reur  même  iv  Ls  Caciques  ,  qui  tiiAUtiu  cultivei  li 
loigneufcment  des  l  ii.iirs  &:  des  Simples  ,  dans  les  graiuls  Jardins  dont  ou 
a  donné  !a  del>.ription  ,  n'y  en:reterioii.nt  aucune  loue  de  légumes  is:  de 
racines  pour  l'uf.ige  de  leur  table.  Us  recevoient  île  leurs  ValLuix  une  partie 
<le  Ces  lecoins  ,  qui  ctoit  ccmpiile  d.uis  le  tiilut*,  ^:  le  relie  leur  veixMt 
des  Mari-nes  jublics.  l^'.ài-,  ap;è->  le  maiz  ,  qtii  falloir  la  principale  nouni- 
lure  du  Pais ,  c'étoient  les  lacmes  «S:  les  legume.'î,  dont  Ki  culture  étoit  la  plui 
vonar.une  en  plain  ihamp  •,  fans  compter  ce  que  la  nature  oÔroit  d'elle- 
même,  dan.s  un  teirein  ou  ranion  cor.tiinielle  île  la  clia'eur  (S:  de  1  huim- 

p.u!c  d"uri  de  CCS  ar'ircs,  ijuc  r\iin7c   Hom-  l'.irticlc   des    Illcs    tout  ce    qui    regarde   le 

tii-'s  pouvoicni  a  -  ju'inc  cmbrafllr.  AcdlU  en  Taliac. 

vit  un,   dont  Cil    i^înoroit  le   nom    dit- il  ,  (10)  Monardcs,   ///; /î/;?r.i  ,  clup.  f  4. 

>' qiii  ,    avant   i]ue    le  toiincriL"  fut    tom'.K-  (11)    I  .Tcr  ,    ubi  /iifrù  ,  pa.;c  lU-Ceiix, 

»)  ddliis  ,  poiivoic  oinbia,^,ei  nulle  Hommes,  qui  (oii!i.iiti.'ront  un  plus  giaiid  détail,  pi.'ii- 

liv.  4  cir.p.  50.  vcnr  contulca  le  nicme    1-criv.iin,  dan<.  l.t 

('/)  Voiv,'.  I'.-    Tome  VI  des  Voia;;cs  de  Dcfcription  paiticulicrc  de  chaque  I'iovvulc 
iab.kt,  page  171  &  fuivautcs.  On  remet  à 
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dicé   éioit  extrêmement   favorable   à    toutes    ces   produdlions.    Acofla    s\(ï 

contciuc    d'en   nommer  un  ifiand  nombre  ,    fans  !e    cioiie  oblicé    de   les  I^tscRipricM 
dcciire  (ii).  Mais  il  neceire  point  dj  repérer  que  de   tous  les    ciiniars  du  ''""'  ''*  ^"'  " 
Monde,   Il  n  y  en  a  point   de  plus  riche  en  plantes,  r.i  d.ins  lci.]Ucl  toutes  (.>^£_ 
celles  de  l'Europe  aient  fru^litic  avec  plus  du  ptiKctiori  î^c  d'abondar.te.  (13). 

Peu  de  Nations  ont  autant  de  goût  que  les  Mexiquains  [uiur  les  Meurs.       rieurs  ai  u 
Ils  en  tout  des  bouquets  fort   galans  iSc    des  couronnes  ,    qu  ils    appellent  Nouvel.^  tf,*- 
SuihiLs.  On  a  vu  que  les  Jardnis  de  l'Umpereur  Motezunia  oflVoient  plus 
de  nulle   figures  humaines ,  artificiellement  compofées    du  feuilles    &  de 
■fleurs.  Cette   pallion  s'ell  communiquée  aux  Efpagnols  ,   fur- tout   dans  les 
Couvens  6c  les  Monafteres  de  tous  les  Ordres.  Gage  parle  avec  adiniration 
des  agrémens  de  cette  nature,  qu'il  trouva  répandus  dans  plufieurs  Maifjns 
de  campagne  ,  où  les  lleligieux  qui  fe  devinent  à  la  Million  des  Philippines 
font  un  léjour  de  cjuelques  mois,  pour  fe  difpofer  par   une  vie  douce  aux     Déiicicufos  tt 
fatigues  de  leur  entreprife  (14).  Mais  rien  ne  paroît  approcher  de  la  def-  "J   ' 


gnc. 


traites  J-s  M.t- 

OlilUliCS. 


(il)  Il  rciivoic  les  Curieux  au  Doiftcnr 
Hcriiaiidc/  ,  »  qui  a  fnit  ,  dit-il ,  un  bel 
"  (P-uvrc  de  cette  matière  des  Plantes  des 
»  Indes ,  liiiucurs  ,  &:  diofes  irédccinalcs  , 
»  par  l'cvpics  coinmnnilemciu  de  Sa  Ma- 
ts jellé,  faifaiit  peiiidie  &  pt  iiit;aiic  au  na- 
"  turel  toutes  les  liantes  des  Iiulcs ,  LGiuel- 
3>  les,  comme  ils  difcnt  ,  l'ont  en  nombre 
»  de  plus  de  mille  deux  cens  j&difent  que 
»  cet  iBuvrc  a  coûté  plus  de  (oixantc  mf.'.c 
M  ducats  ;  di:i]ujl  lEuvre  le  Do'L\c\xv  ^i'■tI!o■ 
»>  nius  iWiiJiis  ,  Médecin  Italien  ,  a  lait  un 
3>  extrait.  lèiJ.  diap.  !•). 

(ij)  C'arreri  allure  i]ii"on  y  trouve  tous 
ceux  de  l'Lurope  ,  excepté  des  noilt-ttes  , 
dvsce;ifes,des  n^Hes  fvJ.cs cormes.  Toni.  VI, 
tliap    10. 

(14)  Emploïons  fcs  propres  termes.  »  la 
»3  crainte  c]ne  ces  Rcli-Mt  ux  ne  per.ii.nt  ccu- 
1)  lagc  oblij^c  de  Lui  t'.iiie  palier  i]uel.;ue 
ï'  ter.is  dans  d»:s  Maiums  de  plaifaïue  ijui 
1»  ne  dépendant  point  des  Sup>  licurs  de  leu:s 
■»  OrJies  a  Mexico  ,  m.iis  (.;uleiiient  des 
»  Provinciaux  i]ui  font  aux  l'iiilippines  , 
>»  &:  qui  y  envoient  des  N'irai  us  pour  les 
M  gouverner.  Celle  qui  fe  nomme  Siint- 
>j  Hy-ijinthe  ,  &  qui  appattier.t  aux  lUli- 
»>  gieux  lie  Saia;  l'ioiuini  [Ue,  ne  maiiviu.'  de 
»  rien  de  tout  ce  qui  peut  Icrvir  aux  re- 
»  cié.itions.  Les  Jardins  contiennent  environ 
il  Quin/e  aipens  de  terre,  cuncs  de  toutes 
w  fortes  de  fl^iirs ,  &  p3rtai;.'s  par  de  belles 
»j  allées  de  Citainiers  &  'd'Orangcis  ,  où 
î>  nous  avions  ds.s  Gtenadjs  ,  des  ligues  Si 
i>  du  Raiiin  en  ouantité  ,  avec  des  Anan.ts  , 
11  l'es  Sapyr-'s  ,  de^  Cliijo'.apotes  ,  &  tous  ks 
»i  autres  fiuits  qui  naill'-iu  a'.i  Mexique.  I.cs 
»  Herbes ,  le.  balaies  ,  &  les  Caidoiis  d'tf- 


"  P^S"'^»  ^""^  ''°"  vcndoit,  apportoicnt  un 
«  grand   revenu  tous  les  ans  ;  car  chaque 
»  jour  on  encnvoioit  une  pleine  cbarette  au 
»î  Marché  de  Mexico  ,  non  en  certaines  fai- 
«   fons ,  comnic  en   Europe  ,  mais  en  tout 
«  tems&:  en  toutes   faifcn*..  Nous  jouillions 
«   de  ces  délices  hors  de  la  Maifon  ;  fc  (iar.s 
33  l'intérieur  ,  nous  étions  traités  .nvtc  toutes 
3j  fortes  de  viandes  ic  de  Poilion^  Mais  ce 
»  qui  nous  étonnoitîc  plus,  ctoi:  la  grande 
«   abonJance    de  Contliures   Si    pa:tici;liéie- 
«  ment  de  Conferves  ,    dont   en  aviit  f;iic 
»  piovilion  pour  nous.    Pendant   que  nous 
»  y  denicui.'imes ,  on  nous  apportoit  à  cîja- 
>i  cun  ,    tous    les   Lundis    au    r.  atin  ,  une 
n   demi  -  douzaine  de  boètcs  de  C'origiiac  &i 
j>  de  t'onlerves  d'autres  fiulis  ,    fuîs  ccmp- 
>j  1er    les  bilcuits  pour    nous  fortiHer  l'cf-. 
w  toHuic  le  matin  &  durant    tout  le  jour; 
11   car    n-jus    trouvions    que   nos  tllomacs 
»>  écoient  tout  autres    en  ce   Pais-là    qu'en 
»  llpaiMie.  Deux  ou  tiois  heurcsapr-és  avoir 
1;  fait  un   repas  ,  oïl  l'on  nous  avoir  fervi 
»  divers    plus    de  Mouron  ,   de  l^auf ,  de 
>i   Ve.ui  ,  de  chevreau,  de  Co^is-d'indes  ,  iSc 
>>  (le   C.uiier,  nous    n'en   jou'ions   plus  ce 
»3   foiMclie  ;  de  lorte  Ojue  nous  c:ions  obligés 
>i  de  nous  fvirtifier  p..r  lui  verie  de  choco- 
»  Lu ,  ou   par  un  n-.circj.iu  rie  conl'erve  ou 
1)  de   b:fcuit.   Cela   me    fembloit  étrange  , 
51   d'autant    pKis  que    les  vi.i!i<!es  ,  .1    la  ré-    . 
,j   ferve  du  lia'uf  ,  me  paroilioi.n:  auf^i  graf- 
M  fes  t<.  auili  lucculetitcs  iji'.c  cell.:s  i!c  T!  w- 
,)   rope.    Un    Méviecin    ne    d.:    q<;e    qu.n- 
„  qu'elles  tutrent  a.illi  belles  que  celles  d'Lf- 
»  pagne,  il   s'en    t.dloir  beaucoup  qu'elles-, 
»  fuilent    auill    nourriiianres  ,   h   caule   des 
»j  p.'uuia^^es  j  qui  font  plus  fecs  ,  5c  iVoun  , 
lit!  ni 
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— criprion  qu'il  fait  du  Défert  des  Carmes ,  qui  cft  à  trois  lieues  de  Mexico 

DiscRiPTioN  .^^j  Nord-Oucrt.  Ce  lieu  ,  dit-il  ,  cil  d'une  beauté  d'autant  plus  cronnante  . 

l>ï      LA    AOl'-  .  -      .  „  .   .  .....  .      .  .»  .  » 
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qu'il  cil  lîcué  fur  une  Montagne  au  milieu   d'une  chaîne  de  Rochers.  Les 
Carmes,  qui  s'y  font  bâti  un  magnifique  Couvent  ,  ont  fait  faire,  entre  les 
Uvtrr\Jc!i.  RocKcis  OUI  cnvironneut  l'Ediltcc ,  des  caves,  ou  des  crottes,  en  forme  «lu 

Catuicj,  petites  chambres  ,  qui  lervcnt  de  logement  a  leurs  Hein.ires,  6:  p'udtius 

Chapelles  ,  ornées  de  Statues  &:  de  Peintures  ,  avec  des  difciplincs  de  hl  de 
fer ,  des  haires  ,  des  ceintures  garnies  de  pointes ,  Se  d'autres  inllrumcns  de 
niorcihcation  ,  qui  font  cxpofccs  à  la  vue  du  Public,  pour  faire  connoitre 
l'aullcrité  de  leur  vie.  Ce  fandtuaire  de  la  Pénitence  cil  entouré  de  Vergers 
ôc  de  Jardins ,  remplis  de  Heurs  Se  de  fruits ,  qui  contiennent  près  d  une 
lieue  de  tour  :  on  y  trouve  ,  en  plufieurs  endroits  ,  des  Fontaines  qui 
fortent  des  Rochers ,  &  dont  l'eau  ell  d'une  fraîcheur,  qui  jomte  à  l'ombra- 
ge des  arbres  ,  rend  cet  Hermitage  une  des  plus  dclicieufes  retraites  du 
I^'.onde.  On  ne  s'y  promené  qu'entre  les  Jafmins  ,  les  Rofes  Se  les  plus 
belles  rieurs  du  Pais.  Il  n'y  mar.que  rien  qui  puille  donner  du  plailir  aux 
fens ,  tSc  fatishire  la  vue  ou  l'odorat.  Les  Fiermites  font  relevés  ch.ique 
femaine  -,  c'ell  à-dire  qu'après  huit  jours  de  folitude  ,  ils  retournent  au  Cou- 
vent ,  pour  faire  place  a  ceux  qui  leur  fuccedent  (15). 

Le  Floripondio.  ^"  '"^^  ^"  premier  rang  des  fleurs  Mexiquaines  celles  d'un  arbre,  que 
lesEfpagnols  ont  nonwné  FloripondiOiSc  qui  ne  porte  aucun  autre  fruit.  Elles  (ont 
un  peu  plus  grandes  que  le  Lis  ,  à  peu-près  de  la  mîme  forme ,  d'une  blan- 
rheur  colouiirante ,  avec  de  grandes  étamines  comme  celles  du  Lis.  Leuc 
odeur  ell  charmante  ,  fur- tout  pendant  la  fraîcheur  du  matin.  Ce  bel  arbre 
fleurit  ,  fans  interruption  ,  pendant  toute  l'année. 
Le  xiichîm.       Les  Erpai;nols  ont  donné  le  nom  de  F l or  de  Li  oreja  à  la  fleur  d'un  autre  nrbrc 

aziii.ouFlor  Je  q^^g  l^.s    Mexiquains    nomment    A''uchinacj~tU  ,   parcequ'clle   repréfente    en 
''^  '  ei^er  l'oreille  humaine.  Les  pétales  font  d'un  beau  pourpre  en  dedans,  &  verds 

en  dehors.  L'oicur  en  ell  extrêmement  agréable. 

«  pas  les  ch,itv»<rmcns  du  l'rinrems ,  comme  «  plusilc  quatic  cens  piaftrcs.  G,ipc  ,  Part. 

»>  ceux  de  l'Europe;  ce  oui  tait  que  llicr-  1.  cli    1.  Cavrcri  ,  qui  vKiia  le  même  lieu, 

»   bccncfl  courte  6i  fc  flétrit  bientôt  ,  &c.  n'en  t'ait  pas    moins  d'élopes.    Il   lui  donne 

l'art.  I.  chap.    n.  (Vpt  lieues  de  ter  rein  ,  tnvironntes  d'un  bon 

[i^]  Le  même  Voïapenr  ajoute  que  fi  ce  mur  de  pierre  &  de  chaux.  C'cft  roi)Via;»c 

benu  Jardin  forme  un  l"pc(îhiv.le  merveilleux,  de   Dom   Mclchior    Quellar ,    qui    emplou 

c'en  cil  un  plus  admir;ible  encore,    «devoir  f.cocoo  pialhts  a  cette   fondation.     Depuis 

>»   le  nombre  de  c.uolfes  ,   pleins  de  Cicnuls-  l'on'j^ine  do  l'Hcimitage  ,  on  y  a  toujou'S  vu 
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«  hommes  &:  de  namc;  de  Mxico  ,  qui 
•>  viennent  vifiter  les  Hcrmitcs  &  qui  les 
n  révèrent  comme  des  S.inus  I  h  Icurpoitcnt 
»  des  confitures  Se.  d'autres  pré.cns  ,  pour 
yy  obtenir  quelque  part  à  leurs  prières.  On 
M  leur  fait  aullî  de  nr.niides  aumônes  en  ar- 


di-ux  (  orlie.uix  ,  qui  ne  pcrmertent  pointa 
d'auties  d'y  entier  ,  &  qui  cliartint  même 
Icurv  Petits  ,  lorlqu'ils  font  rn  l'tat  de  voler. 
Le  Cuitiiiier  les  appelle  en  (itflant.  Ils  vien- 
nent ,  ils  man'»cnt  ,  &  s'en  retournent  dans 
le   Hois.    Tome  VI  ,    Liv.  r.  chap.  1.   l 'en- 


»»  ii^int,    mais    fur-tout  de  liclies  olîrandes  ceinte   renferme  de   très  hautes  Montaç;ncs , 

>î  de  diamans ,   de   peiics  ,  de  chiînes  Si  de  ou  il  fe  trouve  des  Cerfs ,  des  1  ions,  des  Ti- 

»  couronnes  d'or  ,  ti   de  précieules  robbes,  près    &    des   lapins,  qui    viennent  jur<]ues 

»  pour    une    Imae^e  de  leur    Ki»lilc  ,  qu'ils  fous  les   fenêtres  du  Couvent.   Carrcri  )  tua 

»•  ar'pellent  Morre  Dnme  du  Mont  Carniel,  un  Cerf ,  ce  qui  déplut  fort  aux  Rcli'^icux. 

>t  devin:    laquelle    il    y    avoir  alors  vini;t  IbiiL 

»  Ijinpcs  d'ar^ciu  ,  donc  la  mujndic  valoir 
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Le  Yotoxochhl  eft  un  troifieine  arbre  à  fleurs  odorantes ,  qui  forment 
dans  leur  ombelle  un  véritable  cœur.  Elles  font  blanches  en  dehors,  iScrou- 
eeâtres  en  dedans  ,  grandes  *k  belles ,  mais  un  peu  vilqueufes.  On  leur  actii- 
Due  p'ufieurs  qualités,  fur-tout  contre  les  aflèdtions  hyfteriques. 

Enfin  le  Cacaloxochitl  eft  un  autre  arbre  dont  on  vante  beaucoup  les 
fleurs,  autant  pour  leur  beauté  que  pour  l'excellence  de  leur  odeur.  Les 
unes  font  bleues ,  d'autres  rout;es ,  d'autres  blanches ,  &  d'autres  de  tou- 
tes ces  couleurs  mêlées.  Il  en  naît  un  fruit  à  grandes  filiques  rouges ,  dont 
la  poulpe  eft  emploiée  dans  Ja  Médecine  ,  pour  nettoier  le  ventricule  &  les 
inteftins. 

La  Fleur  ,  que  les  Mexiquains  nomment  Cempoalxochitl  ^  &:  lesEfpngnols 
ClavelUnas  du  las  nd'iai  ,  eft  moins  célèbre  par  (a  beauté  ,  que  par  fes  ad- 
mirables vertus.  Ximencz  les  décrit  (16).  Le  fuc  des  feuilles,  &  les  feuilles 
mêmes ,  broiées ,  &  prifes  dans  de  l'eau  ou  du  vin  ,  guerillènt  les  rehoi- 
dillemens  du  ventricule.  Elles  provoquent  l'urine,  les  mois  ,  &  la  fueur. 
Appliquées  extérieurement,  avant  l'accès  des  Hévres  intermittanres  ,  elles  en 
diminuent  la  force.  Elles  dillipent  les  vents.  Elles  excitent  à  l'amour.  Elles 
gueritfent  la  cacohexie  qui  vient  d'une  caufe  troide,  ou  de  quelque  défordre 
du  foie.  Elles  remédient  aux  obftruckions.  Elles  relâchent  les  contradions 
de  nerfs.  Elles  font  un  fpécifique  pour  1  hyiiropifie.  Prifes  dans  l'eau  froide, 
elles  deviennent  un  bon  vomitit  (17).  Enfin,  c'eft  un  excellent  remède 
contre  routes  les  afllctions  froides ,  en  évacuant  la  caufe  du  mal  par  l'urine 
&  les  fueurs  (18).  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces ,  mais  la  principale 
eft  celle  qui  fe  nomme  proprement  Cempoalxochitl. 

Cependant  on  honore  du  même  nom  une  Plante  fort  difterente ,  dont 
les  feuilles  reffemblent  à  celles  de  la  Chicorée  dentelée ,  mais  font  rudes , 
épineufes,  &  noiiâtres  ou  cendrées  vers  leurs  tiges.  Elle  porte  une  Heur  qui 
relTemble  au  floccon  du  Chardon  ;  fa  décodion  eft  amere  ;  mais  on  lui 
attribue  la  propriété  de  lâclier  le  ventre,  d'en  appaifer  les  douleurs,  d'exciter 
l'uiine  ,  &C. 

On  ne  trouve  point  d'autre<;  fleurs ,  décrites  ou  nommées  dans  les  Rela- 
tions :  mais  cjujlques  Voiageurs  ont  obfervé  particulièrement  quatre  fortes 
d'I  lerbes ,  dont  la  figure  &c  les  qualités  leur  ont  paru  mériter  plus  d'at- 
tention. 

I .  Celle ,  que  les  Mexiquains  nomment  Yiuinpadi ,  &:  Qulm;hpatU ,  a  reçu 
dos  Efp.ignols  le  r\on^  ào  Cevadilla.  Il  s'en  trouve  pluiieurs  efpeces;  mais  la 
princip.ile  a  les  feuilles  longues  &.'  étroites  -,  avec  des  lignes  féparées  qui 
rc;»nent  dans  toute  leur  longueur.  Elle  jette  une  lorte  de  bouton  ,  qui  prend 
la  forme  d'un  épi,  &  qui  porte  des  i^ains  femblablcs  à  ci.u\  de  l'orge, 
mais  <ie  moindre  grolleur ,  h  chauds  &:  fi  cauftiques  ,  que  dans  la 
gingrene  ,   &:  pour    tous  les  ui>.eres   malins   qui   demandent  un    cautère  , 


nt   LA   Koi  . 

VlLLl    tsi'A- 

r,  N  / . 

l.e    V(,Ir,xnct,i  l. 

le   Cac*loxo- 
Chili. 


te  Ccnipoaîxr- 
cliitl  ,  eu  Cla- 
vellinjs  lie  Ut 
Iimias, 


Hetbe  it  mime 
num. 


Quatre  roffei 
d'Hctbes  Anju- 
lieiei. 


; 


fi^)   Tiv.  \.  ch»p.   it.'  pncnt  du  fuc  Hes  mêmes  flciirs;  &  pafTant 

(17)  Delà  peut-être  l'opinion  Je  ceux  qui  tout  à  la  cluufle  ,  ils  y  mettent  un  peu  de 

les  croient  un  peu  vcnimcufes.  cire  ,   pour   lui  donner  la  conlilKnce    d'cn- 

fi8)   Quel  itics  -  uns    en    font    un   Bjumc  pucnr.  C'eft   un  rcMiudu    fîngulicr   pour   le» 

pour  le^  blcifurc^.    Ils   en    font  bouillir    les  pl.iics  &  pour  les  licniorrlioiJcs.  Lact ,    ubi 

Heurs  dans  de  l'huile  comniuiie  j  ils  y  joi-  J'uprà  ,  Liv.  5.  pa^e  i;o. 


DhSCRIPTION 
HE  LA  NOII- 
VILLE  ESI'A- 
CNK. 


Progtè»  dcf 
plantes  d'Efpa- 
^ne  au  Mexique, 
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ils    produifent    les    mêmes    eftcts    que    le    fer,  brûlant. 

1.  Le  TlilxolchitL  ell  une  cfpcce  île  volubilis,  qui  s'clcvc  autour  dc« 
nrbres  &:  qui  les  cmbralfe.  Il  porte  des  lîliques  oblongucs,  étroites,  &: 
prefque  rondes ,  qui  ont  l'odeur  du  Baume  de  la  Nouvelle  Efpagne.  On  les 
fait  entrer  dans  la  compolttion  du  chocolat.  Leur  poulpe  ell  noire  ,&  pleine 
de  petits  grains  qui  rdlemblent  au  Poivre.  Deux  de  ces  gr.iins ,  macères  dans 
l'eau,  provoquent merveillcufement  l'urine  (19). 

5.  Le  CkichimccapatU  a  les  feuilles  longues  &  minces.  Sa  racine,  quia 
la  forme  Se  la  grolleur  d'une  noix,  eft blanche  en  dedans,  noire  en  dehors, 
&  rend  un  fuc  vifqueux.  Cette  herbe  eft  feche  &  chaude  au  quatrième  dé- 
gré  ,  Se  d'une  force  li  lîngulicre  ,  qu'on  n'en  ufe  point  fans  précaution.  Au 
poids  d'un  fcrupule ,  prife  dans  quelque  liqueur ,  elle  purge  par  les  deux 
voies.  Les  Mexiquains  y  mêlent  une  autre  herbe ,  qu'ils  nomment  Coco^lic  -, 
Se  de  ce  mélange  ils  compofent  des  Trochifques  ,  dont  une  dragme  fait  en- 
core une  puillante  purgation  ,  mais  fans  danger. 

4.  Le  Mccaxuchitl  eft  une  herbe  rampante ,  dont  les  épis  font  ronds , 
unis  tîc  tortus.  Ses  feuilles  font  grandes ,  d'une  épailTèur  qui  tire  aufli  fur 
le  rond  ,  &  d'une  faveur  fort  acre.  Elle  porte  un  fruit  qui  relFemble  au 
Poivre  long  .  Se  qu'on  mêle  au  chocolat  pour  eu  relever  le  goût.  11  fubtilife 
les  humeurs  lentes  3»:  épailfes.  C'cft  un  antidote  renommé  contre  toutes  fortes 
de  poifons. 

On  n'a  point  fuivi  d'autre  ordre ,  dans  cette  courte  peinture  des  Plantes 
Mexiquaines ,  que  celui  qu'on  a  trouvé  dans  les  Voiageurs.  A  l'égard  de 
celles  que  les  Elpagnols  y  ont  ttanfpottées ,  on  a  déjà  remarqué  que  chaque 
Province  offre  aujourd'hui  tout  -"c  qui  croît  en  Efpagne,  "  meilleur  dai  s 
»  quelques-unes  ,  fuivant  le  témoignage  d'Acofta  ,  &:  pire  dans  d'autres  \, 
»  comme  le  Froment ,  l'Orge ,  les  Porees  Se  toutes  fortes  de  légumes ,  les 
'>  Laitues ,  Choux  ,  Raves  ,  Oignons  ,  Ail ,  Perfd  ,  Navets ,  Paftenadcs  , 
>'  Herangenes  ou  Pommes  d'amour,  ScaroHes ,  Bétes,  Lpinars,  Garances, 
.»  Pois  ,  Fcves ,  Lentilles ,  enfin  tout  ce  que  la  Nature  donne  ici  d'utile. 
Entre  les  Arbres,  ceux  qui  ont  frudific  avec  plus  d'abondance  font  les  Orangers , 
les  Limoniers  is:  les  Citroniers.  On  en  vit  bientôt  des  Forêts-,  fpccl:acle  fort 
étonnant  pour  le  même  Ecrivain ,  qui  étapt  au  Mexique  demanda,  dit-il ,  d'où 
venoient  tant  d'Orangers  :  on  lui  répondit  que  c'étoit  l'ertct  du  hafard  ,  Si 
que  les  oranges  étant  tombées  à  terre  ,  où  elles  s'écoient  pourries  ,  leurs 
iemences,  difperfées  par  les  eaux  &:  le  vent ,  avoient  germé  d'elles-mêmes. 
Il  ne  vifita  aucune  partie  de  la  Nouvelle  Elpagne  où  les  deux  qualités  do- 
minantes du  Pais ,  qui  font  la  chaleur  (?c  Ihumidicé  ,  n'aient  mulriplié  ces 
arbres  &:  leurs  fruits  avec  le  même  fucccs.  Cependant  ils  ne  croiftent  pas 
facilement  dans  les  Montagnes.  On  les  y  tranfplante  des  Vallées  ^  des  Côtes 
maritimes  (zo). 

Les  Figues  ,  les  Pêches ,  les  PrelTes ,  les  Abricots ,  &:  les  Grenades  mêmes, 
ne  fe  font  pas  rell'entis  moins  avantageufement  de  la  faveur  du  climat.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  Pommes ,  des  Poires  ,  des  Prunes  Se  des  Ccrifes  i 
foit  que  leur  culture  ait  été  négligée ,  ou  que    dans   une  grande  Région , 


(ip)   Lact,  ibid.  &  MoiurJcs  «  chap.  54.         (to)  Acofta  ,  Lir.  4.  chap.  )i. 


dont 
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Jont  h  température  eft  inégale ,  on  n'ait  pas  alTcz  diftingué  celle  qui  leur  fîTr^RTmoM 
convient.  Il  s'y  trouve  néanmoins  une  fi  grande  abondance  de  Coings ,  qu'on  de  la  Nou- 
en    donne  cinquante  i  choilîr  pour   une  dcmi-rcale;    d'ailleurs  ,  ajoute  v^lle  Esi-a- 
Acofta,  les  Mexiquains  regrettent  peu  quelques  fruits  grolîîers  qu'on  n'a  pu  o^ï. 
faire  croître  jufqu'A-préreMt  dans  leur  Pais,   tels  que  les  Châtaignes,  les 
NeHes ,  les  Cormes  ,  les  Noifetres ,  &:  même  les  Amandes,  qui  n'y  viennent 
pas  Facilement.  On  leur   en  porte  d'Efpagne ,  &  l'on  ne   s'apperçoit  point 
qu'ils  foicnt  fort  avides  à  les  rechercher   (ii}. 


L 


§.    III. 

yi    N    I     M     A    1/    X, 


E  principal  ornement  des  Mexiquains  confiftant  dans  les  belles  plumes , 
qu'ils  emploient  ncn-luilcmcnt  à  le  parer,  mais  à  faire  des  Etoffes  &  des 
Tableaux,  dont  on  a  vnnté  mille  fois  la  beauté  (ii)  ,  on  ne  regardera 
point  comme  une  exagciation ,  dans  les  Voiageurs ,  ce  qu'ils  racontent  de  l'ex- 
cellence &  de  la  variété  des  Oileaux  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Acolta  dé- 
clare que  l'Europe  n'a  rien  qui  en  approche  (13).  Carreri  prononce  cjue  le 
refle  de  iLHiivers  n'a  rien  qu'on  puille  leur  comparer  (14). 

On  donne  le  premier  rang  au  SenfoutU.  Cet  Oifeau  joint  à  l'éclat  du 
plumage  un  chant  (\  agréable  ,  qu'on  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  le  repré- 
lenterquepar  Ion  nom  ,  qui  (ignihe  cinq  cens  voix.  Ileftunpeu  moins  gros 
que  la  Grive,  «Se  d'un  cendré  très  luifant ,  avec  des  taches  blanches  fort 
régulières  aux  ailes  &  à  la  queue. 

On  n'admire  pas  moins  le  beau  noir,  qui  fait  la  couleur  du  Gorinn  ,(\wq 
les  agrémens  de  fon  ramage  ;  fur-tout  du  Mâle,  qui  ell  de  la  grolleur  d'un 
Moineau. 


Oifcaux. 


Le  Sfiifoutlé. 


Le  Corion* 


n 


(il)  ihid. 

(11)  Ecoutons  le  fav.int  &  judicieiit 
Acofta  :  >>  On  s'cfnicivcillc  que  l'on  piiilTi: 
>•  faire  avec  des  plumes  une  oeuvre  (1  M- 
»  licatc  &  fi  parfaitement  é^a\z  ,  qu'elles 
»  feinblcnt  être  île  vraies  couleurs  de  pein- 
»»  turc  8c  ont  un  oeil  8c  un  regard  fi  gai  , 
»»  il  vif,  &  (î  agréable  ,  que  le  Peintre  n'en 
»>  peut  pas  faire  de  fi  beau  avec  fon  pinceau 
"  &  fcs  couleurs.  Le  Précepteur  du  Prince 
n  d'Efpagne  Doni  Pliilippc  lui  donna  trois 
«  Eflampcs  ou  Pourtraits  faits  de  plumes, 
•»  coninic  pour  mettre  en  un  Brevi.i mc  , 
»  Icfquels  ton  Altelfe  montra  au  Roi  l>oni 
«  Philippe,  notre  Sieur  ,  fon  Pcn-  ,lcfi]ucls 
>i  Sa  Nlajcfté  contemplant  ,  dit  qu'il  n'avoir 
»»  jamais  vu  ,  en  œuvre  Ci  petite,  une  II  gran  le 
n  perfedion  &  excellence.  Et  comme  on 
ti  eut  un  jour  préfenté  à  la  Saintccc  de 
I»  Sixte  V  un  autre  quarré  plus  grand  ,  où 
»  t'roitpou!  trait  St  Fr.intjois ,  &  qu'on  lui  eiir 
o>  dit  que  les  Indiens  faifoicnt  cela  de  plu- 
I*  met,  il  le  voulut  éprouver,  toucluuc  des 
Tome  Xll. 


»t  doigts  le  tableau-,  pour  voir  (î  c'étoit 
M  plume,  d'autant  que  la  vue  ne  pou  voit 
M  difccrner  fi  c'étoit  couleurs  naturelle»  de 
»  plumes  ,  ou  artificielles  de  pinceau.  C'efl 
»  une  cliofc  fort  belle  que  les  rais  &i  re- 
»  gards  que  jette  un  vert,  un  orangé  comme 
»  doré,  &  autr.s  couleurs  fines;  &  efl: 
n  digne  de  remarque  que  les  regardant 
«  d'une  autre  façon  ,  on  les  voit  comme 
»>  couleurs  mortes.  Les  meilleures  &  plus 
»  bi;llcs  Images  de  plumes  (c  f'iit  en  la 
«  Province  de  Mechoican  &  au  lk>urg  de 
M  Pafcaro.  La  façon  eft  qu'avec  de  (ttites 
»  pinces dé'icates  ,  ils  airaciient  les  plumes 
»  des  Oileaux  morts,  &  avec  une  colle 
«  dcliée  qu'ils  ont ,  les  vont  attachant  1  ge- 
»  rement  &  poliment.  Les  mêmes  Oifaux 
n  y  font  encore  aujourd'hui  ;  mais  les  Mexi- 
»  qiiains  ne  font  plu»,  tant  curieux,  &  ne  font 
n  plus  tant  de  gentil icffes  comme  ils  fou- 
w  loicnt  liv.  4.  ch.np.  }7. 

(rç)    Ibid. 

(14)  Tome  VI,  cliap.  9. 
K  L  k  k 


Descriition 

TE  LA  \'()ll- 
VILLE  ESVA- 
CNF. 

Le  Catdiiul, 


LeTigrlllo. 
Le  Cuitlacoclic. 

Le  Cacalococotl» 

Le    Si!i;ucro!. 

Aloiiertc!  jau- 
nes &    ..U.ICS. 


Careriuillas. 
Loroi. 
Pcrac  .s. 
Cuavainayas. 


Gtittone. 
Realf. 


Le    Vicidli. 


Cozquauhtliou 
Au(c, 


6i6  HISTOIREGENERALE 

Le  Cardinal  chante  bien  aunî  ;  mais  il  eft  moins  cliftlngué  par  cotre  qua- 
lité ,  que  par  la  figure.  Il  eft  cic  la  giamicur  d'une  Alouette  de  l^ois.  Jon 
plumn^^e  6c  (on  bec  font  du  plus  beau  roui;e  ,  &  fa  icte  eft  cmée  d'une 
tiès  bwllc  hupt:  de  la  mtnic  couleur.  On  le  prend  dans  les  parties  ttmpeiées 
de  la  Nouvelle  Lfp.^gnc  i?c  delà  Monde.  Les  F.fpagr.oU  achètent  tcî(.)i(c.m 
juiqu'.\  dix  ou  douze  pialln^s,  pour  le  tr.mrporter  en  Lurcpc.  On  en  dil- 
nni',ue  un  plus  petit,  qui  eft  de  la  mCuîe  couleur,  mais  qui  ne  chante 
jamai*;. 

Le  clinnt  du  Tigri//o  eft  cftimé  ;  t?c  ù  couleur  ,  qui  eft  un  véritable  tigré, 
ne  l'eft  pas  moins.   Il  cil  de  la  t;r{>llair  d'une  Cinve. 

Le  Cuir/iicoc/ic  Cl  les  ailes  brunes  «S;  les  yeux  louges.  Il  eft  aullî  grand  que 
le  i'enloutlé ,  nnis  il  a  le  bec  plus  long.  Loifqu'on  le  garde  en  cage  ,  on 
eit  oblige  d'y  mettre  une  pierre  de  ponce,  alîn  qu'il  puilfe  y  limer  Ion  bec, 
dont  la  longueur  l'cmplclv-roit  démanger. 

Le  CiC.iliiQcatl  l[\  de  la  grandeur  d  un  Merle.  Sa  couleur  eft  jaune,  & 
(on  chant  fort  agréable. 

On  rwclu'rche  beaiuoup  ,  pour  la  cage,  le  Sifgucros  ,  qui  tft  blanc  Se 
noir,  (5c  de  la  grolfcur  d'un  Moineau. 

I-ntrc  les  .-itouctas  de  Ibis ,  il  s'en  trouve  de  jaunes  es:  noires ,  qui  font 
h.urs  nitls  à  certaines  Liantes,  en  les  y  fufp. iidant  avec  des  crins,  tilfus  en 
forme  de  bourfe.  Llles  chaînent  bien. 

On  diftingue  plulieurs  belles  cfpeces  de  Perroquets.  Les  Catcrinillas  ont 
le  plumage  entièrement  verd.  Les  Loros  l'ont  verd  aufti  ,  à  l'exception  de 
la  lète  cs:  de  l'extrêmire  des  ailes  ,  qui  font  il'un  beau  jaune.  Les  Pcriccos 
font  de  la  même  couleur  &:  n'ont  que  la  grolfeur  d'une  Grive.  Les  Guava- 
mayas  ont  celle  d'un  Pigeon  ,  &:  font  d'une  parfaite  beauté.  Leur  couleur  eft 
un  mélange  de  plumes  incarnates,  vertes  ^:  jaunes,  avec  une  très  belle 
queue  ,  de  la  longueur  de  celle  du  l'aifan.  Mais  ils  n'apprennent  point  à 
parler. 

On  voit ,  au  Mexique  ,  d'.ux  cfpeces  de  Faifans-,  l'une  ,  qui  fe  nomme 
Gritfone ,  a  la  queue  &  les  ades  noires,  (k  le  refte  du  corps  brun  ;  l'autre, 
nommée  Rcale  ,  eft  d'une  couleur  plus  claire  ,  relevée  par  une  efpece  de 
couronne  qu'elle  a  fur  la  tcte  (15). 

L'Oifeau  que  lesMexiquains  nomment  r'/c/V/'//  parou  peu  différent  de  celui 
que  les  Européens  ont  nommé  Rinédàns  d'autres  lieux,  iS:  Tomincios  au  Pérou. 
Gomara  ledécrit  :  •>  Il  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'une  (Tucpe.  bon  bec  tft  loiig 
"  &:  très  délié,  Il  fe  nourrir  de  la  ro.ée  (^  de  l'odeur  des  fleurs  ,  en  voUi- 
»  géant,  fins  jamais  fe  repi»f.r.  Son  p'umage  eft  une  efpece  de  duvet  ,  mais 
'»  varié  de  différentes  couLurs  ,  qui  le  rendent  fort  .ngrea'itle.  Les  Indiens 
»  l'ellimcnt  beaucoup  ,  fur  tout  celui  tlu  cou  &  de  l'ellomac  ,  pour  le  mettre 
»  en  œavre  avec  l'or.  Le  Vicicili  meurt  ,  ou  plutôt,  s'endort  au  mois  d'Oc- 
"  tohre  ,  fur  quelque  branche  à  laquelle  il  demeure  attaché  par  les  pies  , 
»  jufqu'au  mois  d'Avril,  principale  faifon  des  fleurs.  Il  le  réveille  alors  i 
»■»  &  delà  vient  fon  nom  ,  qui  fignihe  relfufcité. 

Le  Co:^quauhtli ,  qui  fe  nonviie  vulgairement  jlure  ,  eft  un  grand  Oifeau  , 
fort  commun  dans  toute   la   Nouvelle   Efpagne ,    bc   de  la  grolfeur   d'une 
(iji  Carrcti ,  Tome  YI,  chap.  «;.  pages  110.  &  prccédemcs.  Coraaxa,  Liy.  x,  cK.  58. 
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Poule  cVlnilo.  Tour  le  plumage  de  (on  corps  eft  noir  ,  à  l\  xception  du  cou  ik 
de  la  poicrinc ,  où  \\  rire  fur  le  roage.  bes  ailes  font  noires  vois  la  join- 
ture ,  &  tout  le  reftj  ell  iiK-lé  de  couleur  de  cendre  ,  de  j.une  &:  de  pour 
rc.  Il  .1  L'S  ongles  fore  crochus  ,  L*  bec  des  Perroquets ,  noir  à  l'exTrcnucé, 
es  nariiies  fort  cp.ulfes ,  la  prunelle  des-  yeux  j.iune  ,  les  piupieres  rou- 
geàtrcs  ,  le  front  couleur  île  fjng  &  (illoné  de  rides,  qu'il  o.ivie  ik  qu'il 
re  I  Te  rrc  Al  on  gré  ,  is:  fur  Lfquelles  Hoctenr  quelques  poiisciépus.  .Vaqneae, 
qui  elt  celle  de  l'Aigle,  eft  moitié  noire  i<c  moitié  cendrée.  Il  fe  lunuric 
de  ferpens  ,  de  Léfards ,  &  d'excrémens  humains.  Il  voleprei'que  continuel- 
lement ,  avec  une  force  qui  le  Kiit  réiîiler  au  vent  le  p  us  impérueux.  '■a 
chair  ne  pjut  être  man;;ée,  t5c  jette  une  odeur  fort  puante.  OndiPàngue  ime 
autre  efpece  d'Aurc ,  que  les  Mexiquains  nomment   Tinpilotl. 

Les  CkiacLhliilaccas  lont  une  efpece  de  Poules ,  qui  relfemblent  beaucoup 
aux  nôtres  ;  mais  elles  font  plus  petites ,  &  leur  plumage  ell  tOLi|ours 
brunâtre. 

Les  Bois  !k  les  Catnpi;;nes  du  Mexique  four  remplis  de  Cnqsd'Inde  fau- 
Viiges  t  qu'on  tue  hicilemenr,  pendant  le  clair  de  Lune,  lorlqu'ils  font  ju- 
chés fur  les  arbres  fecs  où  ils  palfent  la  nuit.  S'il  on  tombe  un  ,  on  ne  doit 
pas  craindre  que  le  bruirde  l'arme  à  feu  falle  partir  les  autres  (i''>). 

On  compte  diverfes  fortes  de  Grives;  les  unes  noires,  &  (i  l'amilieres, 
qu'elles  entrent  dans  les  maifons.  D'autres  ont  les  ailes  rouges -,  d'antres  la 
tête  Se  l'cdomac  jaunes.  Leur  chair  fe  mange,  fans  être  aulli  hnj  que  celle 
des  nôtres. 

Le  Mexique  a  fon  Pivert ,  qui  n'eft  pas  plus  grand  que  la  Tourterelle  , 
mais  qui  a  le  bec  aulîî  long  que  le  corps.  Son  plumage  eft  entièrement  noir , 
à  l'exception  de  la  gorge,  où  il  eft  jaune.  On  alFure  c]ue  de  l'eau  tiède  ,  où 
l'on  a  Kiit  tremper  la  langue,  eft  un  fpécihque  pour  les  maux  de  cirur  ,6c 

3ue  la  fumée  de  fes  plunv.vs  guérit  d'autres  douleurs  du  corps ,  par  une  efpjce 
e  fympathie  ;  c'eft-à  dire  ,  que  celles  des  aîles   guérit  les   maux  de  bras , 
celle  des  cuilfes ,  les  maux  de  cuilfes  (S:  des  jambes  ,&c  (17). 

Le  GuAchichit  t  dont  le  nom  fignihe  Stucjlair  ,  eft  un  petit  Oife.ui  qu'on 
volt  fans  celle  en  mouvement  autour  des  lleurs  &c  qui  vit  de  leur  fuc.  On 
prétend  que  pour  dormir  il  fe  tient  par  le  bec  entre  les  petites  branches  de 
quelque  arbre.  Les  Indiens  emploient  fes  plumes  à  leurs  plus  beaux  ouvrages. 
Les  Siippilotes  font  des  Oileaux  de  la  grandeur  du  Corbeau,  (Se  l'on  en 
diftingue  deux  efpeces;  l'une  qui  a  fur  la  tête  une  crête  de  chair  ^  &  l'autre, 
une  hupe  de  plumes.  Ces  Oifeiux  fe  nourriirent  de  charognes  i?»:  d'immon- 
dices, il  eft  défeiulu  à  Vera-Cruz  de  les  tuer  ,  parcequ'on  les  croit  uriLs  à 
purifier  l'air;  comme  il  y  eft  permis  au  contraire  de  tuer  les  Pigeons,  do- 
meftiques  &  fauvigcs,  pircequ'onen  craint  le  mal  oppofé. 

L'Oifeui,  que  Dampier  nomme  Bourdonmint ,  fans  nous  apprendre  fon 
nom  Mexiquiin  ,  a  le  plumage  fort  joli  ,  le  bec  noir  &  fort  délié  ,  les 
ja-nbes  ds:  les  piés  d'une  extrême  délicatelfe.  Sa  groifeur  eft  celle  d'un  Han- 
neton. Dans  fon  vol,  il  ne  bat  point  les  aîles-,  mais  les  tenant  roufours 
étendues,  il  fe  meut  avec  be.nicoup  de  vîtefte,  fans  celT'er  jamais  de  faire 
cntenl'e  une  forte  de  bourdonnement.  On  ne  le  voit  qu'au  milieu  des  Heurs 

L66)   Cancii  ,  Tome  VI    page  110.  (t?)  ii>'t<i. 
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6c  des   fruits ,  volcii;caiu  A  l'cinour ,  &  paroiifint  les  examiner  fous  tontes 

DtscRiPTioN  i^^jj.j  ^^;^ç^-^^  Qucliiiufois  il  y  polc  un  pic  ,  c>u  unis  les  deux  i  il  i'c  retire 
VELU  k»PA-  t'-^i^it-'-^'u'i  coup  j  il  y  icvicnc  .;v<.c  l.i  nuinc  Icgcieté  ,  ^  th.iquo  tlcur  l.urâe 
.lii.fi  pendant  cinq  ou  fix  munîtes.  On  en  dillingue  deux  ou  trois  eipctcs , 
dont  les  unes  font  plus  givlics  que  les  nuirei  ,  N:  u  ont  |  as  le  nun.c  pli;ir..-.i;c  , 
mais  elles  font  toutes  fuit  pciites.   La  plus  ^lollcert  noiuitre  ;i'). 

Le  Quam  a  la  gioilcur  d'unj  Pou.e  il'mde  ,  tomme  il  en  a  le  bec.  S» 
couleur  ell  un  brun  noirâtre.  Il  habite  les  lio;s ,  où  il  fc  r.ourrit  tle  baies, 
^;  fa  chair  cil  cMCellente. 

Le  Cornfo  eft  un  .autre  Oifeau  qui  fc  nourrit  de  baies  ,  iS:  dont  la  chair 
eft  très  bonne-,  mais  on  croit  les  os  li  venimeux,  qui'n  picnd  loin  de  les 
enterrer,  ou  de  les  j^tcer  .aulcu,  de  pe\ir  qu'ils  n'empoilonnent  les  Chiens. 
Il  ell  plus  gros  que  le  Quam.  Le  Maie  ed  noit ,  avec  une  hiipe  fur  la  tètej^ 
&  la  lemelle  ell  d'un  brun  obfcur. 

On  nomme  Suhtilcs  une   eipece  de  Corneilles,  qui    font  de  la  groffeur 
d'un  i'igeon.  Leur  plumage  ell  noirâtre,  mais  le   lx)ut  des  ailes    ^   le  bec 
tirent   lur  le  jaune.    Elles  ont    une  manière  extraoulinaire  de    bâtir   leurs 
nids,  ils  font  fufpendus  aux  branches  des  plus  grands  .irbres  ,  &  nx^qVc  à 
rexticjjnit**  des  plus  hautes,  ik  de  celles  qui  s'écartent  le  plus  du  tronc.  C« 
qu'ils  ont  d'étrange  ,  c'ell  qu'on  les  voit  loujinus  à  deux  ou  trois  piés  do 
la  branche  à  laquelle  ils  font  fufpendus,  (i\:  qu'ils  ont  la  figure  d  uu  faladiec 
rempli  de  foin.  Les  fils,  qui  attaehent  le  nid  a  la  branche  ,  ^:  le  nid  intme  , 
fo'i:  conipofés  d'une  herbe  longue,  fort  adrorement  entr^  ' -.ccc ,   &:  d^'liés 
proche  de  la  branche ,  nuis  plus  gros  vers  le  nid.  On  ap:  .:^oii  à  cèijtf^dii 
nid,  un  t'.ou  qui  lert  d  entrée  .'i  fOileau  \  &:  le  même  arbre  ottre  quelque» 
fois  vingt  ou  trente  de  ces  nids  lulpendus,  qui  torment  un  fpectacle  tore 
agréable  {i.\))- 
^Lcs  CarmilUs  carn(i£î:rcs  font  nohàtres ,  à-peu-près  de  la  grofïcur  de  nos 
...-.Corbeaux.   Liles  ont   la  tête  lans  plumes  fv  le  cou   lî  chauve   &   li  rouge, 
oifen  les  voian:  pour  la  première  fois,  on  les  prend  pour  des  Coqs  d'Inde. 
11  s'en  trouve   de  tout-à-tait  blanches  ,  qui  n'en   ont  pas  moins  la  tête  t^'J 
le'cou  chauves,  &  qui  lont  de  la  même  grolfeur.  Mais  on  n'en  voir  jamais 
plus  de  deux  à  la  fois-,  ix  dans  les  trouppes  des  noires  ,  il  s'en  trouve  pref- 
que  toujours  une  blanelic.  A  Campeche  ,  où  ces  Oileaux  font  en  tort  grand 
nombre,  les -Coupeurs   ^'«^    bois  regardent    les  blancs   comme   les  Kois  de 
l'efpece.  Ils  croient  avoir  obfervé  que  lorfqu'une   trouppe  s'allèmble  autour 
d'une   caitcairc,  c'ell    le   blanc  qui   commence    la    cuiée   ,    fans    qu'aucun 
des    autres  ofe  y  toucher ,    ju!qu-'à    ce  qu'il   leit   rcn^.pli  ,  6c    qu'aulli-tôc 
qu'ils  lui  voient  prendre    fon  vol ,  ils  tondent  tous  enfemble  lur  la  proie. 
Dampier,  qui  avoit  p^fle  queltjuo  teiiis  dans  cette  Uaie,  ne  bt  pailla  mcftit 
obfervation  -,  mais  il  nous  apprend  que  les. Coupeurs  d»{' bois  ne  .vivant  qi'o  < 
des  Vaches  fauvages  qu'ils    tijept  fans  cçtfe  ,    &  lailfmt    à  l'abaiidon    uno 
partie  de  la  chair  ik  des  intelbns  ^  les  Efpagnols  du  Pais  défeiuleiU  aux  Ha- 
buans  ,   fous  de  grolfes  peines ,  de  tirer  les  Corneilles ,  pareequ'ils  les  croient 
miles  à  garantir  l'air,  de  l'infeclioia  des  chnrognes.  Quoicjue  les  Anglois ,  qui- 
vieiuient  couper  le  bois  de  Campeche  ,  n€  croient  pas  devoir  beaucoup  de 
(,18)  Dampier  ,  Toaie  III  ,  pagc»78.  (1?^  Ih'uiem, 
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/buminiîon  à  cette  loi,  ils  ne  lailllin  pas  do  s'y  alfujcttii-,  par  un  fentiincnt   . 

de  liipcrUition ,  qui  leur   t'ait  rtvaidcc  la  more  ci iiiic  CoiiioUlc  coiumc  ic  ^'''«^^  ''«'•"•^ 
pivlagc  de  quelque  dclallre  (3c).  '''  ''   ^^""• 

La  Nouvelle  LrpaL;iie  a  trois  forces  de  Canards-,  les  uns,  plus  petirs  que 
les  nôtres ,  qui  le  pjrcheiu  llir  les  vieux  arlnes  lans  teuiUes ,  Ôc  qui  ne  voiu 
à  terre  que  pour  mander  ;  il'autres ,  qui  le  noiinnenc  en  langue  du  P.us  , 
Canurds  jijjUns  y  parteque  leurs  ailes  tonc  une  eipecc  île  iltlleinciit  d.iii;,  l-ur 
vol,  iS:  qui  le  perdieiu  comme  les  premiers;  les  troilienics ,  qui  ne  le 
perchent  point,  C?c  qui  reiremblent  à  ceux  de  i'Ei'iope.  Ils  ont  tous  la  chair 
très  bonne. 

L'Uileau,  qu'on  nomme  Touthec,  tire  ce  nom  de  la  grolfeur  de  fon  bec  , 
qui  tlk  aulh  gios  que  le  relU'  du  corps.  Les  plus  gros  ne  le  loin  pas  plus  que 
nos  i'iverts ,  i<t  leur  rellL'mblent  allez  par  la  ligure  :  mais  il  s'en  trouve  de 
plus  petirs ,  qui  lont  beaucoup  plus  rares. 

Lls  Cogruos  lont  des  Oileaux  qui  ont  les  aîles  courtes.  Ils  font  moins 
gros  &  moins  ronds  que  la  Perdrix  ,  dont  ils  ont  la  couleur;  mais  ils  ont 
les  jambes  plus  longues  Ils  leplaileiit  à  courir  fur  terre  ,  dans  les  liois  maréca- 
geux ,  ou  lur  le  bord  des  Criques.  Ils  ont  une  forte  de  ramage  ,  qu'ils  font 
entendre  foir  ik:  matin  ,  &  par  lequel  il  paroit  qu'ils  s'appellent  is:  qu'ils 
fe  repondent.  Leur  chair  ell  un  aliment  délicat. 

Le  Faucon  pécheur  rellemble  ,  par  la  tigure  &:  la  couleur,  à  nos  plus  Le  Faucon r?. 
petits  i  aucons.  Il  en  a  le  bec  tS:  les  lerres.  On  le  trouve  ordinairement  '^'"■'"'• 
perché  fur  le  tronc  des  arbres  ,  ou  fur  les  branches  lèches  qui  donnent 
iur  l'eau  ,piès  de  la  Mer  ou  des  Rivières.  Dés  qu'il  apperçiit  ciuclque  Poif- 
fon  ,  il  y  vole  à  Heur-d'eau  ,  il  l'enfile  avec  les  ergots  ,  iLn:  s  élevé  aulli- 
lôt  en  l'nir  ,  fans  toucher  l'eau  de  fes  ailes.  Il  n'av.ile  pas  le  poillon  entier, 
comme  d'autres  Oifeaux  qui  en  vivent;  mais  il  le  déchire  de  Ion  bec,  peur 
le  manger  en  morceaux. 

Les  Mcrics  de  la  Nouvelle  Efpagne  font  un  peu  plus  gros  que  les  nôtres. 
Ils  ont  la  queue  plus  longue  ,  ck  leur  ramage  ell  un  caquet  comme  ccaii 
des  Pies  ;  mais  leur  couleur  n'ell  pas  ditierenre.  On  dilHngue  trois  l'ort.s  de 
Tourterelles  :  les  unes  ont  le  j.iboc  blanc  ;  les  autres  font  de  couleur  brime  , 
is:  les  troifiemes  d'un  gris  fort  fombre.  Les  premières  font  L  s  plus  grolfes  , 
^i  le  relie  de  leur  plumage  cil  d'un  gris  qui  tire  fur  le  bleu.  Elles  font 
bonnes,  rondes,  dodues  Se  de  la  nrolleur  d'un  Pigeon.  Celles  de  la  féconde 
clpece  i'ont  de  couleur  brune,  mais  plus  petites  «^'  moins  gralles  que  les 
premières.  Les  troilieme-,  qu'on  notr.meaulli  Touncrc'lcs  Je  tcrn^  parcequ'elles 
vont  fnivenc  à  pié  fur  la  terre,  font  plus  grollcs  qu'une  Allouetce  ,  iiic  rondes 
de  graille. 

On  a  donné  le  nom  A'Oifeuu  du  Tropique  ■>  à  un  Oifeau  qu'on  ne  voit 
crtictivement  que  vers  ce  cercle,  foit  en  Mer,  foir  furies  Côtes  où  il  fait  Tcopiiu.. 
fjn  nid.  Il  ell  de  la  grolleur  d'un  Pigeon,  rond  comme  la  Perdrix,  &c 
tout  blanc  ,  à  la  réferve  de  deux  ou  trois  plumes  de  l'aile  ,  qui  font  d'un 
gris  clair.  Son  bec  cil  jaune,  gros  i^;  courr.  il  a  lur  le  croupion  une  lon;;ac 
plume,  ou  plutôr  un  tuïau  ,  d'environ  fepc  pouces  de  long  ,  qui  lui  tient 

{\o)    Dampicr,    Tome    III.    pa£;c    i8o.     à  la  Jamaïque- ;   comme   clic  l'cll:  à   Vcra- 
DaiUcurs  la  œcme  Loi,  ditii  j  cli  ctablic     Cuiz,  pour  ks  Ames. 
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DMcFinioN  ^'^^'  ^''''  M^"^"*^-  ^'-'ff^'  lieAiiprion  fait  jii;:er  i]iic  l'clt  le  luunc  que  nos 
iiF  lA  N\^û-  ^^•if^'''-'fs  iionmitnt  Puii/i-cmu  ,  l'ut  ki  Côtes  irAtmiuc,  vtis  la  iikuic 
VI ut  EspA-  li'Uiiciir  ({ i). 
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Le  Uucitier. 


Le  Totn(]ucJhîl  eft  un  Oilciu  <\q  la  grolK-ur  ilii  Pigeon  i.unier.  Son  plii- 
.il;c  tllveiJ,  t^:  f.i  ijiKiie  loit  Ionique.  Les  Mcxiquauis  le  j\iroieiu  de  les 
pliiiiKs  ,  tl.'Ds  leurs  plus  granHes  Ftres  (ii). 

La  Bouic  ,  iloin  on  a  vu  ix  fouvcnt  le  nom  dans  les  Relations  de  la 
Mer  du  .Sud  ,  ell  un  Oifoail  ncjuatique  ,  un  peu  niouis  gros  qu'une  l'oule  > 
Se  d'un  giis  clair.  Dans  les  IlLs,  il  d\  plus  blanc  que  lur  Us  C  otes  de  U 
Terre  terme.  Son  bec  cil  tort,  plus  long  (i^:  plus  gros  que  celui  des  Ci>r- 
ncilles,  (Se  plus  large  par  le  bout.  Ses  pies  lont  plats,  comme  ceux  du 
Canard»  C'eit  un  Oïl'eautort  llupide  ,  (S:  qui  s'écarte  à  peu  c  tiu  <.liemin  par 
lequel  il  voit  venir  des  Hommes.  Du  côté  de  la  Mer  tlu  Sud  ,  il  tau  Ion 
nid  à  terre-,  Se  dans  la  Mer  du  Nord  il  le  fait  fur  les  arbres  (u)-  Sa  chair 
elt  noire  ,  «S:  plaît  .i  ceux  qui  aiment  le  Poillon  ,  parcequ'elle  en  a  legoùr. 

Le  (riur/ier,  autre  Oifeau  aquaticjue  ,  eft  de  la  giollèur  d'un  Milan  , 
auquel  il  relUmble  aulli  par  la  forme  i  mais  il  ell  noir  ,  à  l'exception  du 
cou  ,  qu'il  a  rouge.  Il  vit  de  Poilfon.  Cependant  il  ne  voltige  jamais  fur 
l'eau  i  mais  fe  tenant  en  l'air,  comme  le  Milan  ,  il  s'élance  lur  (a  proie, 
l'emporte  légèrement  avec  le  bec,  &.'  retourne  dans  les  airs,  fans  avoir  au- 
trement touché  l'eau,  que  de  la  pointe  du  bec.  Ses  ailes  font  fort  longues, 
&:  fes  pies  ne  ditlerent  point  de  ceux  des  Animaux  terreflres.  Il  fait  fon  nid 
à  terre  ou  furies  arbres,  fuivant  les  commodités  ciu'il  y  trouve. 

Dampier  fait  un  curieux  récit  (54)  de  l'établidement  des  Houbies.des 
fit  les  B.iuhus  Guerriers ,  &:  d'une  autre  cfpece  d'Oifcaux  tiui  font  de  la  crolfeur  d'un  a-uf, 

&:  les  Cucmcri.  i        ni         *i  r     '  i       /-"  i-xr  i  r 

dans  les  lues  Alcranes  ,  lur  la  Cote  d  Yucatan  ,  vers  le  vingt  -  rioilkmc 
degré  de  latituiie  du  Nord.  Les  plus  feptentrionaks  de  ces  Ules  font  habitées 
par  un  pvodigieux  nombre  de  ces  Oifeaux.  Chaque  elpece  y  occupe  fi>n  canton. 
1  es  H.nibies  tiennent  plus  de  terrein  que  les  autres  ,  parcequ'eiles  font  en 
plus  grand  nombre.  Quoique  les  Oifeaux  de  lagrolfeur  d'un  œuf  foient  aulll 


Ohfervation 


(?  i)  On  lie  p.itlc  ici  i^'nii  Oifcnu  (i  connu, 
t]'K"  pour  en  prendre  nccafîdii  de  remarquer 
c]m'i1  V  en  a  plu";  d'une  l'ipecc  ,  puinjuc  le 
Pcrc  Labat  ,  qui  l'avoir  oblcrvé  d'aulTi  près 
quf  Dampier ,  mais  dans  un  nnnc  lieu  ,  en 
donne  la  d-fciitnion  fuivantc.  Il  ett  a  peu 
près  de  !n  ijrolU'ur  d'un  I'ij;cnn,  I!  a  !a  tête 
petite  &:  bien  faite  ,  le  bec  d'environ  trois 
pouci-s  de  loni^ucnr  ,  affc/  f^ros  ,  Toit  & 
pointu  ,  tout  r<nii»e  comme  les  pies ,  qui 
rcllen/iilcnr  à  ceux  des  Canaris.  Ses  ailes 
font  b-'aucoup  plus  grandes  &  plus  fortes 
que  (on  corps  ne  (Vmble  le  demander,  l.cs 
plumes  des  ailes  &  de  tout  le  corps  font  très 
Llauclies.  I  a  quciic  cft  compoTéc  de  douze 
à  quin/c  plumes  ,  de  c'n.^  a  lix  pouces  de 
loni^  du  milieu  derqu^lics  (ort:iit  deux  plu- 
mes de  quinze  à  dix  Imit  p  luces  de  lonsr  , 
fccolU'es  ,  &  qui  f^aiblcnc  u'cn  faire  (ju'mic 


fcuIc.  C'efV  ce  qui  a  donné  lieu  au»  Mate- 
lots de  les  nommer  l'aille  eri-cu  ,  on  Fctii. 
en- eu.  Ces  Oifeaux  volent  tics  bien  &  très 
haut.  Ils  fc  rcpofent  fur  l'eau  ,  comme  Ks 
Canards  Ils  vivent  de  Poill'  n.  Ils  ckvent 
leurs  Petits  d  ms  \c%  lieux  déleits,  8«;  Jor- 
ni  lit  vriifcniblablement  fur  l'eau.  Tome 
Vill  ,  pa.te   joç. 

(jzj  Lact  ,  pac^c  U4- 

(■<  \)  L'Ifle  d'Aves  ,  qui  cft  à  huit  ou  niuf 
lieues  de  Buenos  aires  ,  &  d'autr.s  Illcs 
voifincs  ,  oiî  I  Comte  d'Kftu'es  fit  niuti.i^c 
avec  toute  fa  llorte  en  if--^i  ,  font  peuplées 
de  Boidîies  .  qui  ne  fpnt  leiiis  nidv  nu-  lut 
les  arbics.   Pampier  ,  Tome  I ,  pa^c  ï6 

(?4)  Oampier  ,  Tome  j  1  pai^'js  ii»  \  fui- 
vantjs.  Il  f.iut  netrre  tou'cs  les  Rel  nions  au 
tan^  des  F.ib'es ,  fi  l'on  d'Ute  ici  di  témoi- 
gnage d'un  Yoiageui  ici  que  Dam^icc. 
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fort    nomhrcnx  ,  leur  pcrirvin,' ,  qui  ilcmando  moins  de  place,  les  rciïurc  - 

fl.nis  un  c.tuon  plus  houK'\  inus  ils  ne  l.ullcnt  pas  li'y  liuinincr  k'uls  ,  l.ii.s  J^'"»''^^"^n 
ttic  inquiètes  p.ir  leurs  vuidns.  les  trois  clpcics  kuic  peu  larouchcs ,  lur-  villk  i\. 
tout  ,  les  Moubies ,  ..  tiont  la  foule  tll  d'ailleurs  li  j;iandc  ,  qu  on  im  lauroii  c.Ni. 
"  palFer  d.ins  leur  qu.irti'.r  ,  (ans  être  nuonimoik"  lie  Lliis  coups  de  Itt. 
"  J'oblervai  ,  conrinuc  le  nuine  \'oi.ii;onr  ,  ijiie  ces  Annnaux  étoieiit  ranges 
"  par  couples*,  ce  <]ui  tue  lit  iroire  d'.'.hord  que  e'croit  le  mâle  îx'  la  te- 
"  melle  :  mais  les  aianc  liappJs,  l'un  des  deux  s'envola  de  chaque  endroit , 
"  is:  celui  qui  refta  de  iliaque  couple  nie  parut  aulli  niai  in  que  ceux  qui 
"  s'ctoicnt  éloii;nts.  J';i(lniirois  la  Ii.irdielle  de  ceux  qui  ne  senvoloieut 
»  point,  mali7,ré  les  efforts  que  je  tailbis  pour  les  y  cuiura'.îulre,  lorlquc 
"  je  m'appert;us  que  c'ctoient  des  )eunes ,  qui  n'avoicnt  point  ciKorc  appris 
«'  à  fe  fervir  de  leurs  ailes  ,  quoiqu'ds  tul!ei;t  aulli  i;ros  que  leurs  Mères, 
"  &  qu'ils  ne  fulfent  pas  moins  fournis  de  plumes  Us  les  avoienc  ieule- 
»  ment  un  peu  plus  blanches  ^:  plus  nouvelles.  Je  remaujuai  nufli  que  les 
»•  Ciuerricrs  &  les  Roubles  laiJÏoient  toujours  des  t^ariLs  piès  de  leurs  i'etits, 
•»  fur-toutdansletenis  où  les  vieux  alloient  taire  leurs  provilions  lur  Mer.  Ou 
«•  voVoit  un  allez  L;raiul  nombre  de  Guerriers,  malades  ou  i-llropics,  i]ui  paroif- 
»»  foient  hors  d'état  d'aller  chercher  de  quoi  fe  nourrir.  Ils  ne  demeuvoienc 
I»  pas  avec  les  Oifeaux  de  leur  elpece  ;  (ïc  foi:  qu'ils  fiillent  exclus  de  la 
,>  focicté,  ou  qu'ils  s'en  fulfent  réparés  volontairement,  ils  étoient  dilperlés 
,.  en  eiivers  endroits  ,  pour  y  trouver  apparemment  l'occafion  de  piller. 
M  J'en  vis,  un  jour,  plus  de  vingt,  fur  une  des  Kles ,  qui  faifoient  de 
..  rems  en  tems  des  forties  en  plate  campaj^ne  ,  pour  y  chercher  du  butin: 
.1  mais  ils  fe  retiroient  prcfqu'aulli  tôt.  Celui  qui  furprenoit  une  jeune 
Boubic  fiins  garde,  lui  donnoit  tl'abord  un  grand  coup  de  'oec  fur  le  dos, 
pour  lui  faire  rendre  gorge  •,  ce  qu'elle  faifoit  à  l'inftant.  hlle  rendoit 
quelquefois  un  Poidon  ou  dcu\  ,  de  la  grolfcur  du  poignet  ,  .S:  le  vieuv 
(iuerrier  l'avalloit  encore  plus  vite.  Les  Guerriers ,  qui  font  en  bonne 
»  fanté,  joi.ent  le  même  tour  aux  vieilles  Doubles  qu'ils  trouvent  fur  iM:r. 
.»  J'en  vis  un  moi-même  ,  qui  vola  droit  contre  une  Boubie ,  iJc  qui  il'un 
"  coup  de  bec  lui  fit  rendre  le  Poilfon  qu'elle  vcnoit  d'r.valler.  Le  (îuerrier 
>»  fondit  f\  rapidement  fur  la  proie  qu'il  avoir  fair  rendre  à  l'autre  ,  qu'il 
».  s'en  frifitcn  l'air  ,  avant  qu'elle  fut  tombée  dans  l'eau. 

Ximenez  décrit  un  Oifeau  du  Mexique  ,  qu'il  appelle  monflrueux  -,  de 
la  grandeur,  dit-il  ,  du  plus  gros  Coq  d'Inde  ,  ^:  prefquc  de  la  même  forme. 
Son  plumage  efl  blanc,  moucheté  de  quelques  petites  taches  noires,  lia 
le  bec  d'un  F.pervier,  mais  plus  aigu.  Il  vit  de  proie,  lur  Mer  ils:  fur 
Terre.  Son  pié  gauche  relfemblc  à  celui  de  l'Oie  ,  &  lui  fert  à  nager.  Du 
pic  droit,  qui  efl:  femblable  à  celui  du  faucon  ,  il  rient  fa  proie  ,  dans  l'eau, 
comme  dans  les  airs  (^s)- 

Acofta  diftingue  rrois  fortes  d'Animaux  ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  -,  ceux 
qu'on  V  a  portes  d'Europe,  ceux  de  la  même  efpece  ,  cpi'on  v  a  trouvés ,  Se  QuaJnifcJc*. 
ceux  qui  font  propres  au  Païs.  Il  met ,  dans  la  première  claffe  ,  les  Vaches, 
les  Rrebis  ,  les  Chèvres,  les  Porcs,  les  Chevaux  ,  les  Anes,  les  Chiens 
&  les  Chars.  Rien  ne  caufe  tant  d'admiration  ,  que  la  facilité  avec 
(55)  Lact,  uhi  fuprà. 


L'o'.fcau  monf". 
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^u  HISTOIRE     GENERAIE 

-  '■■■'  ---  la(.]iKllc  ils  s'y  font  multipliés.  Le  nombre  des  Brebis #ll  au  HcHlis  dol'ima-' 
vI^laI-^ov^-  î-',"'"^''*-^'!-  1'  ^''"  tii-nivc  lies  Particuliers  qui  en  poUcdciit  juli-ju'à  cent  ii;ilie, 
vint  Esta-  •''''^^  ['^^^  ^^^  dithcuhé  pour  les  i.nunir,  clans  le  ciioix  il  une  niiiiuté  île 
p.ituiJi;es  communs,  où  chacun  a  la  liberté  de  faire  paître  les  Troupeaux. 
Les  lames  ieroient  une  lichelle  pour  l'iiurope,  li  la  quaiice  tics  hcibes, 
t]ui  font  fort  hautes,  &  fouveiit  trop  ilurcs  ,  ne  rendoit  cet  avantai^e  pref- 
ijuinutile.  On  l'a  même  négligé  long-tcms,  jul'iju'à  laillèr  périr  toutes  les 
lames,  c]ui  poroillblent  trop  lèches  6;  trop  giollieiespour  être  emploiées  :  inaiï 
à  latin  t]uelt]ues  Iilpagnols  ont  Touve  l'art  d'en  ^ure  des  draps  Cv  des  cou- 
vertures, qui  ne  lersent  néanmoins  qu'aux  Indiens,  <;<c  qui  n'empcchent  pom: 
cjL'.c  les  dr.ips  d'Eipagne  ne  le  vendent  tort  cher.  Aiiili  la  principale  unlitc 
qu'on  tue  de  ces  Troupeaux  innombrables,  til  dcn  avoir  à  vil  pux  la 
chair,  le  lait  &:  le  homage  ij6). 

Les  Vaches  ne  le  font  pas  moins  multipliées,  dans  la  proportion  de  leur 
efpecc  ,  ^  rapportent  plus  d'avantages  à  la  Ni  uvelle  Llpagne.  OndilUnmie 
Ls  \'aches  domelliques  ,  dont  on  tire  leLiir ,  !a  chair  lik;  les  Veaux  ,  comme 
en  Europe  ,  tandis  qu'on  emploie  les  Buuts  au  travail  ;  6c  les  Vaches 
lauvages,  qui  habitent  les  MontagiiCs  Se  les  Foièrs  ,  où  n'aiant  point  de 
Maicres  ,  elles  font  comptées  au  langdes  Bétes  de  challe  ,  qui  appartiennciit 
à  ceux  qui  les  domptent  ou  qui  les  tuent.  Un  les  rencontre  quelqueiois  par 
milliers  dans  les  Campagnes ,  «?c  les  Lfpagnols  ne  leur  lont  la  guerre  que 
pour  enlever  leurs  peaux.  La  manière  cle  les  tuer  mérite  une  dcfcription. 
Ceux  qui  s'y  plaiient ,  ou  qui  s  en  font  un  métier  ,  ont  des  Chevaux  élevés 
à  cette  clulfe  ,  qui  avancent  ou  reculent  avec  tant  d'intelligence ,  tjue  le 
Cavalier  n'a  point  d'embarras  à  les  conduire.  Les  armes  font  un  I  er  de  la 
figure  d'un  croilfant ,  dont  le  tranchani  cil  fort  aigu ,  6l  t]ui  a  llx  ou  fe|'C 
pouces  de  large  d'une  corne  à  l'autre.  Ce  fer  e(l  eiiclullé,  par  une  douille, 
au  bout  d'une  hampe  de  quatorze  ou  quinze  piés  tle  long.  Le  ClLilleur  pofe 
fou  épieu  iiir  la  têt<,  de  Ion  Cheval  ,  le  ter  devant ,  6c  court  api  es  la  bcte. 
S'il  la  joint,  il  lui  enfonce  fon  ter  au-dellus  du  jarret,  dont  il  tâche  de 
couper  les  ligamens.  Son  Cheval  tait  aulfi-tôt  un  tour  a  gauche  ,  pour  éviter 
l'Animal  furieux  ,  ciui  ne  manque  point  ,  lorfqu'il  le  lent  bielle  ,  de  courir 
fur  lui  de  toute  fa  force.  Si  les  ligamens  n'ont  pas  été  toutà-tait  coudés,  il 
ne  manque  prefque  jatiiais  de  les  rompre  ,  à  foice  d'agiter  {^.  jambe  ;  du 
,sil  coiuinue  de  courir  vers  (on  Ennemi  ,  ce  n'eit  plus  qu'en  boitant  in:  Icir 
trois  piés.  Le  Cha'.lèur,  ;iprès  serre  éloigne  au  grand  galop,  le  ranproJie 
à  petits  pas,  îs:  le  frappe  de  Ion  fer  fur  une  dijs  jambes  de  devant.  Ce 
coup  le  reîiverle.  Il  ne  relie  alors  qu'à  ilelcendre  ,  en  tirant  un  grand  c»)U- 
teau  fort  pointu  ,  dont  tous  les  Challeurs  font  armés  ,  6c  do:it  ils  le  lerveîit 
avec  beaucoup  d'adrelle.  L'n  leul  coup  dans  la  nuque  ,  uii  peu  au-del!cuç 
des  cornes ,  lui  abbat  la  tête.  C'elf  ce  qui  fe  nomr.ie  décapiter.  Le  Vainqueur 
remonte  enfuite  à  Cheval  ,  6c  va  cheicher  une  autre  pri)ie -,  pendant  que  les 
Eiorcheurs ,  dont  il  ell  toujours  luivi  ,  dépouillent  celle  qu'd  leur  lailfe. 
L'oreille  droite  du  Cheval ,  qui  lert  a  cette  «halfe  ,  ell  orilinauLinent  .l'Maïuej 
ce  qui  vient  de  la  pélanteur  de  l'épieu  ,  qu  on  tient  long-tems  lur  la  têie. 
C  cil  à  cetr.  marque,  qn\>nconnoK  les  Chevaux  bici  ^  X'jiccs.  Dan.pier  oblei  ve 
(j(>)  Acofta  ,  Liv.  4.  cliap.  )}. 

qae 


Comment  les 
Elpjj;iio.i  tueiic 
les  Vaches  uu- 
vagts. 


DES     V  O  ï  A  C  E  S.     I    I  V.     V.  ^^ 

ne  les  Efpngnols  ne  tuent  jamais  que  les  Tauivau.c  3^  les  vieilles  Vaches* 

il  conilainiie  les  Ant;lois  de  l.i  Jamaïque,  (S:  les  François  de  S.  Dominique  > 

ui  n'aiant  point  eu  la  même  iin)dcration  dans  ces  deux  liles  ,  où  les  Vaches 

auvages  ne  sctoient  pas  moins  nuilriplices  ,  fe  font  prives  d'un  important: 

fccours ,  on  les  dérruifant  prcl'qu'(.'n:iérement  (^7). 

La  guerre  qu'on  lait  (ans  celle  à  ces  Animaux  les  a  rendus  lî  féroces  , 
qu'il  y  a  du  daiv^er  ,  jnnir  un  Iloir.ine  feul  ,  à  les  tirer  dans  les  ^avanes.  Les 
vieux  Taureaux  ,  (]ui  ont  déjà  reçu  quelques  blclfures  ,  n'attendent  pas  tou- 
jours qu'ils  foient  arraqucs  ,  p^vjr  le  précipiter  fur  leur  Lnnemi.  Lorfqu'on 
approche  d'un  Troupjau  ,  toutes  les  llctes  ,  nui  le  comi'ofcnt  ,  fe  rangent 
coinuie  en  hatadle,  «S:  le  tiennent  fur  la  défenlive.  Les  vieux  Taureaux  font 
à  la  tête-,  les  Vaches  viennent  cnfuite  ,  &  le  jeune  Bétail  e(l  à  la  queue.  Si 
l'on  tourne  à  droite  ou  A  j^auche  ,  pour  donner  fur  l'arricre-garde  ,  les  Tau- 
reaux ne  man.-;uent  point  de  tourner  en  iriéme-tems ,  6c  de  faire  tace  aux 
Challeurs.  Aulll  ne  les  atraque-r-on  prelque  jamais  en  trouppe.  On  les  ooierve 
du  bord  d'un  Hois  ,  pour  lurprendre  ceux  qui  s'ecarteiu  dans  les  Savanes.  Un 
Taureau,  Icpcremeiit  blelFe  ,  preiiil  ovdmairemenr  la  fuite  ;  mais  fi  fa  blei- 
furecft  mortC'le  ,  ou  capable  de  rcftropier ,  il  foiul  ,  tère  baillée  ,  fur  le  t-hai- 
feur.  On  pi  étend  qu  ,  dans  le  inéiM;.  eas  ,  une  Vache  cù.  plus  dangcreule 
encore  ,  parcequ'elle  attaque  fon  Hnnemi  ,  les  yeux  ouverts  -,  au  lieu  que  le 
Taureau  les  terme  ,  (!?c  qu'on  a,  par  conféquent ,  moins  de  peine  à  l'éviter. 
Sans  décider  de  cette  propriété  ,  qui  parou  fort  incertaine  à  Dampier  (58,1  , 
ajoui  ins  que  les  (àiirs  ,  qu'on  tranfporte  en  Europe  ,  font  une  des  plus  coni- 
tantes  richelk-s  de  la  Nouvelle  Efpac;ne  (?9). 

Les  Chèvres  ,  qui  font  aulll  en  tort];rand  nombre  ,  fournilïent  non-feu- 
lement du  lait  (S:  des  Cabris ,  mais  un  fort  bon  fuif,  dont  on  fait  plus  d'ufagc 
que  d'huile,  pour  s'éclairer  (Se  pour  la  préparatiijn  du  maroquin  dont  on  le 
rhiuilfe. 

Le  climat  s'eft  trouvé  fi  propre  a>'x  Chevaux  ,  qu'outre  l'avantage  d'une 
nombreufe  propai^atiou  ,  la  plupart  de.  Provinces  en  ont  d'aullî  bonnes  ra- 
ces,  que  l'Ufpagr'.e.  On  s'en  ferc  communément  pour  voiager  ,  <!n:  l'on  n'eir- 
ploie  que  des  Mulets  pour  le  tranfport  des  Marchandiles  &  du  Bagage  (..;^  . 
Une  Loi ,  qu'on  fait  remonter  jufqu'à  l'origine  de  l'EtablilIement  Efpagnol , 
oblige  routes  les  Communautés  des  Villes  &:  des  Bourgs ,  de  fournir  ,  à  ceux 

3ui  voiagcntavec  un  Palfeport  des  Officiers  roVaiix  ,  l'flolpice,  des  Vivres  oc: 
es  Chevaux  fur  toute  leur  route  -,  fans  autre  rétriburion  qu'une  légère  diminu- 
tion d'Impôts ,  qu'elles  obtiennent  en  produifant ,  dans  leurs  Regirres  publics , 
la  dépenle  de  l'Etranger,  fignéc  de  fon  nom,  avec  la  date  du  jour  ^  du 
mois.  (41). 

Il  fe  trouve  auffi  des  Chevaux  fauvagcs  .dans  la  Nouvelle  Efpagnc  ,  mais 
en  moindre  nombre  que  dans  l'Ule  Efpjgnole  ,  où  les  Relation:;  allurent  qu'on 

(^\7)   Il  ajoute  que  1?  dépâc  n'a  ctc  rcp.irc  l'article  da   Illtrs ,  comment  Ici  Boiic.nnicrs 

à  I.i  Jamniqnc  ,  que    fous  ic  gouvernement  tuent  ces   Atiir.i.iux. 

iiu  Clievalicr  Thomas  Lincli ,  ijt/i  lu  veiiii  (58)   D:iw/icr ,  uh  fufr  à  .pageuj. 

Je  Cu'ji  un   renfort  de  Bctes  à  corner  j  &  (ij)  Acoiia  ,  Liv.  4.  cUap.  5  5. 

t]u'a'ijourc1'l>ui  chacun  fait  ce  qui  liii  .ipp.ir-  (40)  Ibidem. 

lient,  au  lieu  qu'autrcfoi-;  tout  étoit  coin-  (41)  Tli.  Gaiic  ,    P.  i.  cli.  io  .W'.itleiboi- 

mun.  Toiiie  111  ,  pn'^c  J  i  4.  On  vcna  ,  Jins  iic  cet  uùgcàl'Audicnccdc.duatimala.  p.jyi. 
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HISTOIRE    GENERALE 


■  en  voit  quelquefois  courir  lics  trouppes  de  cinq  cens.  Lorfqu'ils  dccouvienc 

m     A  \'ou-  ""  luMiiniea  quelque  ililtance  ,  un   dentreux  ie  détache,  approche  de  la 


VILLE  EspA-  p^'rlonne  qu'il  a  vue  ,  le  me:  à  fouiller  tics  nafeaux  ,  &  prend  enfuite  une 
»..M.  aune  roure  ,  en  courant  ue  toute  fa  force.    A   l'uillant    tous    les   autres  le 

luivcnt.  Quoique  tes  Animaux  foient  de  la  même  race  que  les  domeihqucs, 
ils  ont  des;cneré  ilaiis  les  l'orèts  qu'ils  habitent  ;  la  plupart  ont  la  ttte  fort 
j^iolle  ,  Cs:  les  ïambes  raboteules,  lesoieilles  (S:  le  cou  lonj^s.  Ils  (ont  d'ailleurs 
allez  propres  au  travail  ,  (^'  ;,'.vpprivoiknt  hrcilemeiit.  l'our  les  prendre,  on 
tend  des  lacs  de  corde,  fur  les  routes  qu'ils  fréquentent,  lis  ne  manquent 
point  d'y  donner  -,  mais  ils  s'ctran|^lent  quelqut-lois  lorfqu'ils  lont  arrêtes 
pu-  le  cou.  Auili-tôt  qu'on  les  a  pris  ,  on  les  attache  au  tronc  d'un  arbre  » 
pour  les  v  huiler  deux  jours  lans  boire  is:  lans  manger.  Dès  le  troilieme  ,  i 
la  vue  de  la  nourriture  qu'on  leur  préiente  ,  ils  deviennent  auifi  doux  que 
s'ils  avoient  toujours  vécu  parmi  les  1  lommes.  On  raciMite  même  que  ceux 
qu'on  a  quelquetois  lâchés ,  après  les  avoir  nourris  pendant  plulicurs  jours  , 
iont  reveiuis  enfuite  dans  les  nuines  lieux  ,  c]u'ils  ont  reconnu  leurs  Maures , 
Chicnifauvjgcs.  <i^  cjue  los  venant  Hauer,  ils  le  lotit  l.iilles  reprendre. 

On  voit  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  comme  au  Pérou  Se  dans  TlHe  Ef- 
pagnole  ,  quantité  de  Chiens  lauvages  ,  dont  on  attribue  l'origine  à  ceux  des 
premiers  V  ailillans ,  qui  peuvent  avoir  quitté  kurs  Maîtres,  6c  s'être  égares 
dans  les  Hois.  Ils  marchent  en  trouppes  ,  îv  la  plupart  reifemblcnt  à  nos  Lé- 
vriers. Quoiqu'extrêmcment  voraces  ,  ils  manquent  de  hardicife  ou  de  lorcc 
pour  attaquer  les  Chevaux  i\:  les  Vaches;  mais  ils  mangent  les  Veaux  «S: 
les  Poulains.  Vn  Sanglier  même  les  cftraie  peu  (41). 

On  ne  peut  douter  ,   fur  le  témoignage  des  premiers  Conqiiérans  ,   que 

"  la  Nouvelle  Efpa^ne  n'eut,  avant  leur  arrivée  ,  des  Lions  ,  des  Tigres  ,  des 

Ours,  des  Sangliers,  des  Ccrhs,  6c  des  Renards. Acorta  s'ellorce  d'expliquer  (4  3  ) 


Animaux  Mcxi 
qiiains  i^iii  rt-r 
femblfiicaux  lo 

»-CS. 


(41)  On  lit,  hn%  l'Hiftoirc  de-;  lli'.nif- 
rieiç  ,  c]uc  vingt -cinq  ou  trente  de  ces 
Chiens,  aïain  pourfuivi  long-tcms  un  S.in- 
çlie;  ,  l'ciuoiircrcnt  dans  une  petite  l'raiiic , 
où  le  combat  ihiia  piès  de  deux  licntcs. 
1.  ilifloiicn  en  fut  térroin  ,  liir  un  aibie  où 
il  s'ctoit  porté  avec  un  l'i-;iranier  1  lançoi'^- 
l-cs  C  hicns  décliircrer.t  cnlin  la  gn:i^e  au 
J^anî^Iicr.  Apres  l'avoir  tue  ,  ils  le  ie;ii\.rtnr 
lo'is  à  'juelijuc  dirtancc  ;  &:  bientôt  un  d'en- 
tr'eux  fc  dttadia  ,  pour  aller  commencer  la 


>i  cju'il  avoir  toujours  fait  cette  obfcrv.i- 
jj  tion  ;  &  je  l'ai  faite  viiie;t  fois  depuis  , 
„  du  moins  dans  les  Meures  des  Bouca- 
u  niers.  Us  ont  un  Hraquc  ,  cnii  niarclu 
»  toujouis  devant.  Aulli-tôt  qu'il  a  décou- 
»  vert  le  Sanjvier  ,  il  aboie  deux  ou  tiois 
»  fois;  &  les  .mtrcs  Chiens  rourfuivcnt  la 
5)  Péte  ,  tandis  qu'il  denuure  a  le  re<:;ardci. 
,>  I  orlqr.e  le  Sani^lier  e(l  mort,  !e  Tliaf- 
«  leur  en  donne,  a  Ion  Hraque ,  un  mor- 
ceau qu'il  mange  (cul  ;  &  les  autres  nom 


cu:éc.  Loil'ju'i;  i.ir  celle    de  mniii'cr ,  tous  »  lien  i]u'à  1.»   fin   du   jour ,  Ior(<iu'ils    (ont 

fc-  autres    fc  jtftercnt  fur  ec  qui  reiloir  i!c  »  revenus   de   la  c'iall'e.    Ocxmelin  conclut 

In:  pro  c.  Un  coup  de  tulil  ,   tiié  del'.ubrc,  que  les  fliicns  fauva-^cs  (fiant   venus  .ippa- 

cu  tua  deux  &    lit  prendre   la  fuite   .1  tous  remment    de  quelques  Meutes  i^parées  dans 

Ks  «litres,   lis  n'j\(>ieut  encore    mani^é  ()uc  les    Bois  ,    i!s    ont    p;i    leteni;  ,    dans   leurs 

IagO!-\c  &  Ks  teflicules.  n  Mon  Compagnor,  challcs,  l'ordre  auquel  les  prcmi.rs  avoient 

y>  continue    i'Milforien    Anc!,iois  ,    ni'cxpli.  été   formé<;.    'lomcl,  pages  <n   3c  5*4.   Il 

■.)  qua    pourquoi    le    piemier    Cliicti   avoir  faut  fc  fouvcnir  que  pour  faire  la  pncrr>- aux 

,1    irangc'   (lui;    c'ell    que    dans    taures    les  Indiens,    les  l.fp.igm  Is  menoicnt  d'tfpagne* 

>i  Meutes  ,   il  y  a  un   Biaouc  qui  trouve  le  un  gr.-înd  nombre  de  (Jiicns. 

-    •^■r.ni'ji.T  ,&  que  pour  lejonnoitrc   ce  fer-  Ug    Acofta.Liv.  I.cliap.  XOj&   Liv.  4, 

«  vite,  li».  autres  (  hicns  lui  déftirnt  l'hon-  chaj'-  34  ?•:  fuiv. 
,5  ncm  de  manger   le  premier.    Il  me  juta 


^44)  I^'àem.  Carreri  ,  Tome  VI  ,  ch.  9. 
(4î)    Acolb  ,  uhi  fiiprà. 

(46)  Ibid.  cli.ip.  ;  H. 

(47)  »   Tels   (ont    les  Cerfs,    dit  il ,    & 
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D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.     L  I  V.  V.  c^ 

comment  ils  ont  pu  palfjv  ,  depuis  lo  déluge ,  dans  le  Coiirincnt  de  l'Amé- 
rique •,  mais  à  quelque  opiîiioii  qu'on  s'attache  fur  un  point  il  mal  éclairci , 
il  paroîf  que  ,  li  tous  ces  Animaux  font  venus  de  notre  Mémirphcic  ,  ils 
n'ont  pas  confervé  une  exade  rcilemblance  avec  ceux  dont  on  veut  qu'ils 
tirent  leur  origine. 

Les  Lions  Mexiquains  ne  font  pas  roux.  Ils  n'ont  pas  ces  crin-, ,  avec  lef- 
<]uels  on  repréfente  ceux  de  notre  Continent.  Leur  couleur  ell  yrife  ;  ^ 
•îoin  d'être  aulll  furieux  que  les  Lions  d'Alriquc  «i^  d'Alîe  ,  ils  fe  lailll-nt 
prendre,  ou  tuer  à  coups  de  pierres  ilx'  de  bacons,  dans  un  cercle  d'I  lom  ■ 
ines  j  où  l'on  n'a  pas  de  peine  à  les  renk'micr.  S'ils  font  pourluivis  par  des 
Chiens,  ils  grimpjnt  fur  les  arbres ,  d'où  le  plus  timide  CluUleur  les  abbat 
facilement  à  coup  de  lance  difc  tl'arquebufe  (44J. 

Les  Tigres  ont  la  coideur  de  ceux  d'Ahique,  în:  ne  font  pas  moins  dan- 
gereux par  leur  adrelfe  6c  leur  cruauté  ;  mais  ils  n'ont  pas  la  même  grolfeur. 
On  prétend  qu'ils  portent  une  iiaine  particulière  aux  Naturels  du  l'aïs  ,  &: 
qu'au  milieu  de  plulieurs  Efpagnols ,  ils  choiliilent  toujours  un  Indien  pour 
le  dévorer  (4^. 

Les  Ours  ont  la  Hgure  &:  la  férocité  des  nôtres  ■■,  mais  on  en  rencontre 
peu.  Ils  fe  terriilènt ,  C?c  ne  cherchent  leur  proie  que  pendant  la  nuit. 

Les  Sangliers  ,  que  les  Mexiquains  nomment  SainoSt  font  beaucoup  moins 
gros  qu'en  Europe,  &:  dirterent  encore  plus  par  une  propriété  fort  étrange, 
qui  eft  d'avoir  le  nombril  fur  le  dos.  Us  vont  eu  rrouppcs  dans  les  Bois. 
Leurs  dents  font  tranchantes  ,  Cs:  les  rendent  d'autant  plus  terribles  ,  qu'ils 
n'attendent  point  qu'on  les  oflenfe  ,  p')ur  attaquer  lesChalIeurs.  Ceux  ,  qui 
leur  font  la  guerre  ,  font  obligés  de  monter  fur  des  arbres  ,  où  ces  hirieufes 
Bctes  ne  les  ont  pas  plutôt  découverts ,  qu'elles  accourent  en  grand  nombre. 
Elles  mordent  le  tronc  ,  lorfqu'elles  ne  peuvent  nuire  à  l'Homme.  Mais  oii 
les  tue  facilement  dans  cette  fituation  ;  tis:  la  vue  de  celles  qui  tombent, 
ou  le  bruit  des  armes  à  feu  ,  éloigna  enfin  toutes  les  autres.  Leur  chair  cTt 
excellente  ;  mais  fi  l'on  ne  prend  foin  de  leur  couper  le  nombril  ,  q.i'iis 
ont  Ip.r  l'épine  du  dos,  elle  fe  corrompt  avant  la  tin   du  jour  ('4^;. 

On  ne  reconnoît  pas  aifément  nos  Cerfs  ,  dans  la  Delcription  d'Acolla  , 
quoiqu'il  compte  ces  Animaux  entre  ceux  de  l'Amérique  ,  qui  rclîemblent 
.nux  nôtres  (47).  Mais  il  ell  certain  d'ailleurs  que  la  Nouvelle  Efpagne  a  de 
véritables  Cerfs  (48). 

Les  Renards  n'y  font  pa«  plus  grands  que  nos  Chats.  Ils  ont  le  poil  blanc  Renirds. 
&  noir  ,  &:  la  queue  très  belle.  Lorfqu'ils  font  pourfuivis ,  ils  s'arrêtent  , 
après  avoir  un  un  peu  couru-,  &  p  air  leur  défenfe,  ils  rendent  une  uiine 
h  puante,  (]u'elle  empoifonnc  l'air  dans  l'elpace  de  cent  pas.  S'il  en  tombe 
fur  un  habit ,  on  ell  forcé  de  i'enfevelir  longtems  f-)us  terre ,  pour  en 
diiîlper  la  puanteur  (49). 

»  je  n'y  en  ni  pas  vu  d'autres  ,  ni  oui  parici 
ïo  qu'on  y  en  ait  vu  ,  &.  tous  l'ont  lans  coc- 
n  ncs ,  comme  Corcos.  Il'iJ.  cliap.  H 
(48)  Carieri,  Tome  VI  ,  pages  1C4  ,  loj 
j5  autres  dont  il  y  a  ç;rande  abondance  dans  &  roy. 
.>  les  Forêts.  Mnis  la' plus  grande  partie  ell  (49J  I^'J-  p-ige  rij.  Laet  ,  Uf.  j.  page 
i>  une  vcnaifoH  fans  cotnes  j  à  tout  le  moins.     iCj. 
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6}6  HISTOIRE    GENERALE 

Les  Loiipç  de   la  Nouvelle  tlpacne  ,  s'il  faut  s'en  rapporter   à  Gemelli 

s^-^j^,.  Caircii ,  li-'llciiunciK  au  Léopard    150). 

hsïA-  Le  B-.oii  ,  que  les  hlpagiiois  ont  nommé  Dante  ,  ou  Vache  du  Mexique  , 
cil  un  Animal  lans  coiiies,  de  la  grandeur  d'une  petite  Vache  ,  qi-  WolLi 
ctoit  néanmoins  plus  llmMable  au  Mulet,  &  dont  le  cuir  clt  ton  ellnné 
pour  ù  dureté,  qui  le  rend  impénétrable  à  toutes  lorccs  de  coups  (51). 

Carreri  nomme  SiboU  un  autre  Anunal  ,  de  la  grandeur  d'une  \'ache  , 
dont  on  n'elbnie  pas  moins  la  peau  ,  pour  la  douccur  tS:  la  longueur  de 
i'es  poils  (^1). 

On  trouve,  dans  la  Province  de  Vera  Paz  ,  v\n  Animal  fauvagc ,  qui  n'eft 
pas  moins  gros  que  l'Ours  ,  «^  qui  a  le  pod  noir ,  la  queue  large  ,  des  mains 
6c  des  pies  prelque  de  la  torn^.e  humaire  ,  la  tace  large  ,  lans  poil  ,  ridee , 
cn;    le  v.LZ  camus ,  à-peu-près  comme  les  Nègres. 

La  Provmce  de  Guanmala  produit  une  tlpece  de  Daims ,  qui  ont  reçu 
de  la  Nature  deux  ventricules;  Tini  pour  la  digellicn  des  ahmeivs ,  l'autre 
qui  Icrt  de  réceptacle  ,  comme  o\\  l'a  louveiu  oblervé  ,  à  diverles  fortes 
de  hois  pomri ,  lans  qu'on  puille  deviner  le  but  de  la  Nature  dans  une  orga- 
nilation  li  In-iguliere.  Les  Indiens  nian'^i-i.t  la  cliair  de  tes  Animaux  ,  quoi- 
que vifqneufe  ,  ^'  vraikir-blablement  fort  mal  laine  (53). 

le  S^uaihc  ell  un  Aninial  a  quatre  pies,  plus  gros  qu'u"  Chat,  «^' donc 
la  tète  rcllemble  à  celle  du  Ren.ird.  11  a  les  oreilles  courtes,  lis:  le  nuileau 
long.  Ses  pics  lont  armés  de  gntles  aigiics  ,  qui  lui  Icrv.rt  à  grimper  fur 
b.s  arbres.  Il  a  la  peau  couverte  d'un  poil  court ,  rin  (ï^:  jaunâtre  •,  la  chair  eft 
famé  is:  de  très  bon  goût.  Aulll  cet  Animal  ne  vit-il  que  d'excellens  fruits, 
iunout  de  Sapotilles,  dont  les  arbres  font  fa  retraite  ordinaire.  Ceux  ,  qu'on 
prend  jeunes ,  s'apprivoifent  aulll  lacilemenr  qu'un  Chien  ,  «S:  ne  lont  pas 
moins  de  tours  que  les  Singes.  Us  lont  conununs  dans  la  Province  d'Vu- 
caran  (54). 

L'Ours  u  Fourmis  efl  une  autre  Bète  à  cjuarrc  pics  ,  de  la  grolfeur  t.\\u-i 
Cluen  de  bonne  taille,  il  a  le  poil  rude,  Cs:  d'un  brun  qui  tire  lur  le  noir , 
les  jambes  courtes  ,  le  muleau  long  ,  de  petits  yeux  ,  la  gueule  fort  peti- 
te ,  (S:  la  langue  aulli  déliéx'  qu'un  Ver  de  terre  ,  de  ciiic]  lu  lix  pouces  de 
long.  Cet  Animal  le  nourrit  de  fourmis  ,  (?C  ne  le  trc^uve  guères  qu'auprès 
des  Fourmilliercs.  Il  coucîie  fonmulcu  .i  terre,  lur  le  bord  <!u  fentienuu  les 
Fourmis  paîfent.  Il  pouife  la  langue  au  travers  du  fentier.  Les  lourmis  i'y 


I.:  S(]U3cbf. 


I  Ours  à  Four 

nus. 


Cp)  nu. 

(<j)  Acoft.i ,  cli.  î8.  I.act  en  (iimnc  cette 
^d'crriiition  :  »  C'cft  le  plu»;  prand  ilc<;  Qiia- 
J3  lirup.-dc';  Aw  Pais.  Il  .1 1.1  tonne  il'iin  Veau, 
M  IH3IS  L's  jimbfs  plus  courtes  ,  niticiilécs  »  d'I 
«  conviic  celle';  Je  l'I  Upluuicll  a  cinq  doij^ts, 
»  «m  cini]  oii^'es  aux  pies  de  dcvaiir  ,  &i. 
>i  qiinric  ieiilemcnt  a.ix  deux  aunes.  Sa  tête 
"  c*'K)hI<jn;'ac,  &  l'on  f;oiu  ct:oir  -,  Tes  yeux 
>>  C'Jiu  petits  pour  fa  grolfeur.  Il  lui  pend 
y>  fur  le  niufcau  une  trnnipc  ,  lon^u;*  <!'i.ii- 
»  ''iion  (ui.ine  iJo'i^rs.  I  Dillju'il  cil  iiiitc  ,  il 
»  fe  H'cde  ,  &  montre  les  dents  ,  qu'il  a 
»  fcmblablcs  .i  celles  du  Porc.   Il  .lies  orcil- 


3)  lcsnj..>ucs  ,  le  con  ride  ,  la  queue  courre  Se 
i->  prefquc  fans  poli  ,  la  peau  li  (fpaille  , 
5»  qu'à  peine  pe^i-f^n  la  prendre  avec  la 
«  main,  ou  la  froidcr  avec   le    IVr.    Il  vjc 

d'Ii.'rÎK  &:  de  feuilles.  Les  Mcxii]uaiii5 
«  nian'^cnt  fa  chair,  &  prctetvlcnc  tenu  de 
«  lui  l'.ut  de  la  Saii;néc.  V.n  cHct  ,  lorfi]u'iI 
«  a  tmp  de  ("anjT  ,  il  s'ouvre  une  vente  ({c^. 
>3  janiln-s,  en  fe  frottant  courre  une  pierrt-, 
»f  i"'.  fe  foulai'^c  autant  qu'il  en  a  bcfoiii. 
Li   .  7.  clmp.  7. 

(  j  î  j   C/bi  jiiprà ,  p,i{;c  1 1  • . 

(n)   I.act ,  Liv.  7>cliap    11. 

(;♦)  Dampici  ,  Toiuc  111  ,  pnjc  170. 
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«rrctenf,  &  dans  un  inllaiu  elle  en  cft:  couverte.  Il  la  retire  alors ,  pour  les  -^ 

av.xllcr.  Lnfuitc  il  recommence  le  mcme  exercice  ,  aulll  long-cems  tjuil  cil  DtscMip-r roN 
pretle  ck'  la  faim.  Ces  Anur.aux  jettent  une  toitc  ockur  de  louinus;  mais  ylJ[^  Esi'a- 
Iciir  chair  peut  le  manger,  (jaoïqu'ello  en  ait  aulîi  lei^uiit.  Us  tonc allez coni- 
nuins  dans  le  Continent  tlu  !\lexiqi!c  (iv  (ur  les  Cous  de  la  Mer  du  hud  (55;. 
Le  S/oth  (  5  6) ,  autre  Bcte  à  qu.itiv  pies ,  ell  couvert  de  poil  brun.  Sa  qrolii.ur 
cft  un  peu  moindre  t]ue  celle  de  TCJuis  à  lourmis,  il  n'cil:  pas  non  plus  li 
liérillc.  Il  a  la  tcre  ronde  ,  les  yeux  petits  ,  le  imileau  court  ,  les  deius  lorc 
aigiics  ,  les  jambes  courtes,  cv  Lsgnllcs  longues  tS:  pcrt^antes.  Il  le  nourrie 
de  leuiUes ,  fans  qu'on  facile  s'il  en  mange  indiftércmment  de  toutes  les 
fortes,  ou  feulement  celles  de  quelques  arbres.  Il  eft  fi  lent  à  fe  remuer, 
qu'après  avoir  mangé  toutes  les  feuilles  d'un  arbre  ,  il  emploie  cinq  ou  i'\x 
jours  à  defccndre,  pour  monter  lur  un  autre  \  ëc  quoique  lort  gras  en  c]uic- 
tant  le  premier  ,  il  ariive  maigre  lur  le  lecond.  Jamais  il  n'abandonne  un 
arbre  ,  fans  lavoir  entièrement  dépouillé.  Dampier  allure  qu'il  ne  lui  faut 
pas  moins  de  huit  ou  neuf  minutes  ,  pour  avancer  un  pié  à  la  dillarice  de  trois 

fiouces -,  c|u'il  ne  remue  lun  qu'.iprès  l'au'.re,  avec  la  mcme  lenteur  ;  6c  c]uc 
es  coups  lont  inutiles  pour  lui  l.uie  doubler  le  pas.  "  J'en  ai  frappé  quel- 
»'  ques-uns  ,  dit  ce  Voiageur  ,  dans  l'efperance  de  les  animer,  lis  paroil- 
•>  lent  infenfibles.  Rica  ne  les  etlraie  îx  ne  peut  les  contraindre  à  marcher 
"   plus  vite    (^'7;. 

L'Armadillo  de  la  Nouvelle  Efpngnc  tire  fon  nom,  comme  celui  de  l'Ifle 
Efpagnole  ,  de  lefpece  d'armure  ,  dont  il  ell  revêtu i  mais  lia  le  corps  plus  ou  r.Àr'uiaJiiio, 
long  ,  6c  la  grolleur  d'un  Cochon  de  lait.  Les  Mcxiquains  le  nomment  Ayo- 
tochtU.  Son  écaille  lui  couvre  tous  le  dos,  6c  le  rejoint  fous  le  ventre,  où 
elle  ne  laille  que  la  place  d^  >  quatre  patres,  il  a  la  tête  petite  ,  le  giouin 
du  Porc  ,  6c  le  cou  AiVcz.  i>^:;g.  Dans  la  marche,  il  laille  voir  entièrement 
fa  tête  •,  mais,  à  la  moi:  are  crainte,  il  la  cache  fous  la  coquille  ,  où  reti- 
rant aufiî  fes  pies  ,  il  demeure  immobile  comme  une  ?"ortue  de  terre,  biou 
écaille  cft  partagée  en  croix  ,  au  milieu  du  tlos ,  6:  ces  jointures  lui  fervent 
.»  fe  tourner.  Ses  piés  leirembleiu  à  ceux  de  la  Tortue  de  terre.  Il  a  des  or.gles 
très  forts  ,  avec  lelquels  il  creufe  !a  terre  comme  les  Lapins.  Sa  ehair  ell 
cftiméc  (58). 

Le  T/jijUiitiin  eft  un  Animal  de  la  forme  d'un  petit  Cb.ien  ,  qui  a  I<î  l*  Tla<îu«tiiB» 
mufeau  long  6c  fans  poil ,  la  tête  p.-tite  ,  les  oreilles  fort  minces ,  les  yeux 
petits  6c  noirs,  le  poil  «.'a  corps  .niez  long,  6c  blanc  julqui  rextrèmité  , 
qui  cft  noire  ,  la  queue  lon^le  ,  longue  de  liuit  ou  neut  pouceS  ,  de  couletiir 
rigrév* ,  6c  fi  llexible,  qu'il  ^'en  ùrx  pour  fe  tenir  fufpendu  a  rout  ce  qn^ile 
peut  enibraller.  La  i'enn-l'e  poue  a  la  lois  ,  quatre  ou  Ci.iq  I*erirs  ,  qui  ne 
l'ont  pas  plutôt  nés  ,  qu'elle  les  met  dans  un  lac  de  rvau  que  In  N.uure  lui 
a  '•me  fous  les  mamnuUes.où  elle  les  nourri:  *-i^..en*imt  delon  Lit.  Ce  (acell 
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L'ayornrhtIÎ 


(jç^   ftiJ.    pas;e  i-i.  î.ict,  p*»*;}!. 

(fA;  Ilya  b-.iiici.mp  •!  nj'pa^eik;^  ..]U"  .'cfl 
ic  même  Aniiiu!  fiu'on  .i  .^cjïtL^wr.J.in-  \'i\z 
tfiMgnolc,  comme  utte  dp  ic  ".•  Smec,  Icjus 
\c  non  iL"  l' ireljcux  ,  cir  S^.'tk  .i  la  rrc.nc 
litMilication  eu    Aiiç^ois.   CcpcoiiaK   ua    y 


mwivet»  ÏlI  i]iie!  -^Ufs  différcn.-cs. 
Vf    Dumpici  ,  p.igc  i"»? 


(>•>  I  .let  .-ivirtircjnc  ce  Anima!  fc  rrn-avc 
A->\\;  tou:c  rAmciiiiiii- ,  mai';  qu'il  tft  dit- 
fc'«iu  daiw  cliaqMC  i'nis  ,  fur  tout  par  'a- 
iLiollwUr.  Liv.  lô.piqe-  6iS. 
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la  Vache  mon* 


(?3«  HISrOIREGENERALE 

lîbion  (il fpofc,  qu'on  n'en  ilccouvre  pas  aifcnient  rouvcitme.  Le  Tlaquarriii 
monte  fur  les  arbres  .wec  une  merveilleule  légèreté  ,  iS:  f.ut  la  i;uerre  ,  coinnio 
le  Renard  ,  aux  Oileaux  domelliques.  Sa  queue  palIe  pour  un  Ipécilique  contrô- 
la Gravelle  Cx:  plulicurs  autres  maux.  Laet  allure  qu'elle  a  d  introiablcsi 
vertus  (59). 

Le  Chac  -  Tigre  ,  qui  eft  commun  dans  la  Province  d'Yucaran  ,  eft  un 
Animal  farouche  ,  île  la  grotleur  de  nos  Matms.  Il  a  les  jambes  courres , 
^  le  corps  ramallé  comme  un  Matin  -,  mais  par  la  tête  ,  le  poil  ,  (?c  |,i  nia- 
Jiierc  de  quccer  fa  proie,  il  relfemble  tort  au  Ti<;re.  Le  nombre  en  elt  li 
i;rand  dans  la  Haie  de  Caujpcdie  ,  qu'Us  y  l'eroient  redoutables  aux  Habi- 
tans  ,  s'ils  n'a  voient,  pour  leur  nourriture  ,  les  jeunes  Veaux  fauvages  qu'iL 
trouvent  en  abondance.  Ils  ont  la  mincalticre,  &  le  regaul  il  Farouche,  que 
le  Voiageur,  qu'on  cite,  n'en  rencontroit  jamais  fans  frémir  (60}. 

On  compte,  entre  les  plus  llnguliers  Animaux  de  la  Nouvelle  Lfpagne  , 
t.ii',nirJc ,  &.  ki  une  efpece  de  Vache  qui  b.abito  les  lîois ,  dans  le  voiltnage  des  grandes 
-  ii,«.4uuj.  Rivières,  tlle  ell:  de  U  grolfeur  d'un  Taureau  de  deux  ans  ,  &  delà  rigure 
d'une  Vache  par  le  corps  :  mais  ù  tête  clt  beaucoup  plus  grolle  ,  plus  ra- 
mallce  ,  plus  ronde  cs:  lans  cornes.  Son  muHe  ell  court  ,  l'es  yeux  ronds  , 
pleins ,  &  d'une  prodlgieufe  grandeur.  Elle  a  de  grolfes  lèvres  ,  î^'  les 
oreilles  plus  longues  ,  mais  moins  épaiffes  ,  que  celles  des  Vaches  commu- 
nes ;  le  cou  épais  (Se  court  ;  les  jambes  plus  courtes  que  celles  de  nos  Vaches  \ 
la  queue  allez  longue  ,  &  peu  garnie  de  poil  -,  le  corps  entièrement  couvert 
d'un  gros  poil  ,  clair  femé  ■■,  la  peau  épailfe  d'environ  deux  pouces.  Sa  chaii 
ell  rouge  ,  &:  fi  graille  blanche.  Cell  un  aliment  fort  fain  ,  ^  de  bon  goût. 
On  trouve  de  ces  Animaux  ,  qui  pèlent  cinq  &  llx  cens  livres.  Ils  le  nour- 
iillcnr  d'une  forte  d'herbe,  ou  de  moulîe  longue  (iv'  déliée,  qui  croie  en 
abondance  fur  le  bord  des  Rivières.  Lorfqu'ils  font  railaliés,  ils  le  couchent 
ordinairemenc  d.ms  les  mêmes  lieux  \  ik  le  moindre  bruit  les  réveillant,  ils 
fe  jertent  dans  l'eau  ,  de  quelque  profondeur  qu'elle  foit ,  non  pour  y  nager , 
mais  pour  aller  au  fond,  où  ilsmavchent  comme  lur  un  terrein  fec.  Ils  font 
ail-z  commiMs  d.in;  les  Provinces  d'Yucatan  ds:  de  Honduras  ,  jufqu'à  la 
Rivière  de  Darien  (61). 

Outro  les  Chèvres  communes  ,  qui  paroillent  vcnies  d'Efpagne  ,  on  en 
trouve  une  efpece  fort  imguliere  ,  que  les  Ulp.ignols  on:  nommée  Corneras 
iic  terra  ^  Sc  iXoni  quelques-uns  ra[>portent  l  origine  à  celles  qui  portent  le* 
même  nom  au  Chili  ,  d'où  elles  peuvent  avoir  ctc  traniportées.  daller  nous 
en  donr.e  la  defcriprion.  Ces  liêtes  lont  torr  mai'jlUieules;  (S:  n'onr  pas  moins 
de  quatre  pics  &:   denii    de  haut.    Llles    s'apprivoilent   li  facilement  ,  que 


CoiilciaS 
•  i*a. 


(j9)   I.act  ,  I.iv.  ç.  p.ia;c  î  u. 

CéD)   Dampicr,  Tome  lll,p.i    •174. 

(■-.I)  Qiicli]ucs- uns  ont  cru,  fur  cette 
Jclcrip:ioii  ,  que  c'ctuit  \c  Cluval  r'.arin  : 
ni.iis  IJampicr ,  &  d'autres  Voiaeieurs  ,  qui 
Lonnoilloicm  paifaitcmcnt  ce  ikrnicr  Aiii- 
niil  ,  V  tiouvcnr  des  diftércnces  ellcnticllcs 
.t,i:i";  la  fi;:;urc  ,  fur-tout  dans  la  j.nolleur, 
q'ii  reniforcc  d-  )'Uis  Ac  la  moitié  lur  celle 
C'-  ij    Vaille    montagnaidc  j   fans    compter 


que  celle-ci  n'approche  jamais  de  la  Mer,  & 
qu'elle  n'a  point  les  dents  lou'.nKs  ,  &:c.D'ail- 
Icuis  les  (-hevatix  matins  pel"  11:  )ii("qa'a  quin- 
ze ou  r<;i/e  cirns  livtes.  /<■../,  p.i.^c  U4  &: 
prtci'dtntes.  I.a  Vache  montagnarde  reflcm- 
blc  encore  moins  à  la  Vache  tnaiine,  qui 
fe  nomme  Ljrnjruin  ou  M.mJti'c ,  &:  qui 
ell  commune,  fut  leî  Ci'tes  de  la  l'v'ouvrllc 
tCpagnc ,  mais  qui  ne  vient  jamais  a  ti;ttr. 
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fe  lailïant  brider  ,  elles  portent  Tur  le  dos  deux  Hommes  des  plus  robulles. 
Pend.mt  c]ue  le  Cavalier  ell  delîus  ,  leur  pas  ell  l'amble,  où  le  petit  galop. 
Leur  mule.ui  relFemblc  à  celui  du  Lièvre  ;   elles  remuent  mcnie  ,  comme 
lui,  les  deux  lèvres  en  broutant  :  mais  leur  rêre  approche  beaucoup  de  celle 
dus  GazelJes.   Elles  Tonc  annéjs  de   coincs  tories,  qu'elles  polenc  tous  les 
ans ,  (is:  tjui  ,  n'étant  d'aucun  iilagc  ,  (kmeureiu  dirperiee^  dans  les  lieu:;  qu'el- 
les habitent.  Leurs  oredles  l'ont  celles  de  l'Ane.  Llles  ont  le  cou  ilcUé,  comme 
les  Ch.imc.uix,  Se  le  portent  droit  comme  les  Cyi;ncs  ;  la  poitrine  lar^e  , 
comme  le  Cheval  ,  &  le  dos  à-peu  près  lemblablc  a  celui  d'un  beau  Lévrier. 
Leurs  telLs  <iv  leur  qucuc  nj  t(.li*,mbicnt  pas  mal  à  celles  du  Daim.  Llles  ont 
le  pic  fourchu  ,  comme  la  Tuebis ,  avtc  un  éperon  en  dedans  ,    de  la  \iïol'-- 
leiir  du  doi;^t ,  aulli  pointu  que  ceux  de  rAiî;[e.  Ces  éperons  ,  tjui  font  ti'en- 
viroii  lieux  pouces  au-delius  de  ieiulroit  ou  la  corne  du  pie  le  divile,  leur 
lervent  à  giimpcr  lur  les  Rochers,  «iv  à  le   tenir  fermes  dans  toutes  leuis 
iiruations.   Le  poil  ,  qu'elles  ont  ious  le  \ entre,  a  douze  ou  quatorze  pouces 
de  long;  mais  elles  ont  fur   le  dos  uiieelpecc  do  laine  plus  courte  ,  à  demi 
frilce.  Ce  lont  des  Animaux  to;t  mnocer.s ,  d'un  grand  ulage ,  l\;  propres  d 
toutes  lortes  de  fatigues.  Leur  chair  a  le  goût  de  celle  du  Mouton.  Wat^'er 
en  tua  pluiieurs  -,  (S:  dans  l'ellomac  de  lune  il  trouva  feize  pierres  de  i3e- 
zoard  ,  de  ditléienres   figures  ,  dont  qi;elques  unes  relleinhloient  au  Corail. 
Quoiqu'elles  tullent  entièrement  veites ,  lorlqu'i!  les  découvrit,  elles  devin- 
rent enluite  de  couleur  cendrée.  Il  apprit,  des  Lfpagnols ,  qu'ils  emploient 
tort  utilement  ces  bctes  aux  Mines  du    Pérou.  Llles    leur  fervent  à  tranf- 
porter  le  Métal  aux  Villes  lîtuées   vers   la  Mer  ,  par  des  précipices  ou  des 
chemins  fi  rompus  ,  que  les  Hommes  de   les  autres  Animaux   n'y  peuvent 
palfer.  On  les  conduit  chargées  ,  julqu'à  l'entrée   de  ces  lieux  inaccefîibles , 
où    leurs  Maîtres   les  abandonnent  a  elles-mêmes  dans  un  elpace  de  feize 
lieues,  tandis  qu'ils  font  obligés  d'en  faire  plus  de  cinquante,  par  de  longs 
détours,  au  bout  defquels  ils  les  retrouvent.  Les  mêmes  Elpagnols  allliroienc 
qiie  dans  une  \'ille  de  la  Côte  ,  qui  n'a  de  l'eau  douce  qu'aune  lieue  de  dif- 
tance  ,  on  drelle-  ces  Chèvres  .r  l'aller  prendre  fans  guide  ,  avec  deux  jarres 
fur  le  dos  -,  t]u'en  arrivant  à  la  Rivière  ,  elLs  s'y  erXoncent  allez  pour  remplir 
les  jarres,  &  qu'elles  les  rapportent  pleines  chez  leurs  Maures,  llsajoutoient 
qu'elles  refufent  de  travailler  auili-tôt  que  le  jour  a  dilparu,  &  que  la  Force 
elUnutile  pour  les  y  contraindre,  '^"atlereut  la  curiollté  de  vérifier  une  partie 
de  ce  récit.  Il  les  trouva  lî  rétives  ,  le  foir  ,  qu  il  les  frappoit  en  vain   pour 
les  faire  lever.  Les  unes  poulfoient  un  cri,  les  autres  un  fbupir  ;  (Je  quoiqu'elles 
n'eullent  ri-.n  fait  de  fatiguant  puadanc  tout  le  jour,  ri  lui  fut  impollible  de 
les  mettre  en  mouvement  (62;. 

Les  Serpens  font  en  li  grand  nombre  .-.  :  Mexique  ,  ôc  dlllingués  par  tant  serpcnsSc  Bêtci 
de  noms  diflérens,  que  ,  pour  éviter  une  muliitudc  de  mots  barbares ,  dont 
il  v  a  peu  d'utilité  à  recueillir  ,  on  prend  ,  avec  quelques  Voiagcurs  ,  le  parti 
de  les  divifcr  en  quatre  trpeccs  principales  ;  qui  lont ,  les  Jaunes  ,  les  Verts, 
les  liruns  ,  &  ceux  qui  font  mclés  de  quelques  taches  blanches  (Se  jaunes.  Les 
ptemiers  font  ot<Uiiairemcnt  aulli  yjos  que  la  partie  inférieure  de  la  jambe 
humaine,  ^  longs  d:  f.\  ou  ftpr  pies.  Ils  font  lâches  ,  (Se  li  parelllux  ,  qu  ils 

(6i}  Voiagcs  de  Lioiiiitl  W  atkr  ,  (iaii»  le  Kct'jcjl  dcTaul  Marrct  ,  pages  157  Si  l'uiv.- 
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iiî."  s'i'loi'^ncnt  i;ucrcs  du  nicine  lion  ,  loifqu'ils  peuvent  y  vivre  de  Lefardî, 

n*^*  \"\ôu*-  dcCiuanos,  «S:  d'autres  Animaux,  qui  pall'ent  d.uis  îeur  retraite.  Cependant 
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l.ii'A-  '•*  tauu  les  t^ait  quelquefois  nioiuer  lut  les  ari^res ,  pour  furprendre  les  i;ros 
Oïl'e.iux,  (S:  (i'aurrcs  Hèces  qui  s'y  reurenr.  On  allure  que  dans  terre  iîtua- 
tion  ,  ils  ont  la  force  d'arrêter  une  Vaclie  qui  s'approche  de  l'ai  lue-,  ^  que 
•s'cntortillant  tout-à-la-fois  autour  d'une  branche  6c  il'wne  des  d{:u\  corries  , 
ils  Ce  renflent  maities  de  leur  pr(ue.  Ils  liinr  li  rvu  venimeux  ,  qu'on  eninan"e 
la  chair  ',  mais  un  Voiai;eur  ,  qui  eut  la  curioluc  ileii  ;^i)ùcer  ,  en  parle  avec 
pju  d'elOi;e  (^j).  Il  apprit  cju  il  s  en  trouve  d  aulli  gros  que  le  corps  d  u:i 
Homme    (^>4). 

Les  Serpens  vcrds  n'ont  qu'environ  la  grolfeur  du  pouce  ,  quoiqu'ils  aient 
quatre  ou  cinq  pus  de  long.  Leur  dis  elt  d'un  verd  t^ort  vif;  mais  la  cou- 
leur du  ventre  tire  un  peu  furie  jaune.  Ils  le  logent  entre  les  feuilles  vei- 
tes  lies  huilions,  où  ils  vivent  des  petits  Oileaux  qi;.  viennent  s'y  percher. 
Ils  lont  extrêmement  venimeux. 

Le  Serpent  brun  ell  un  peu  plus  gros  que  le  verd  ;  mais  il  n'a  pa.s  ^Àwi 
d'un  pié  c\:  demi ,  ou  deux  piés  de  long.  Il  doit  être  peu  dangereux  ,  puif- 
qu'on  ne  s'étonne  point  de  le  voir  entrer  dans  les  mailons  ,  ^  qu'on  ne 
s'attache  pas  même  à  le  tuer.  Il  fait  la  guerre  aux  Souris ,  qu'il  prend  ave*, 
beaucoup  d'adrelle. 

Il  n'y  a  point  de  Serpens  tachetés  de  jaune  ,  qui  ne  foicnt  redoutables  aux 
Mexiquains.  Celui  qu  ils  appellent  Crf/rtr^  ,  &  Thcma  Cuilcahugu -,  ell  une 
elpecc  de  Lciard  ,  c]ue  les  Llpagnols  n'ont  pas  laillé  de  non)mer  Scorpion. 
Il  ell  long  d&  trois  quarts  d'aune  •,  mais  i\\  queue  tait  la  plus  grande  partie 
de  cette  longueur.  Il  a  les  jambes  tort  courtes,  la  langue  d  un  rouge  ardent , 
la  peau  fort  dure,  tachetée  de  jaune  &:  !e  blanc.  L'alpeCt  en  elt  eftrai.inr. 
Cependant  Tes  morfures  ne  font  que  douloureules ,  ou  ne  deviennent  mor- 
telles que  pour  ceux  qui  négligent  trop  long  tems  d'y  remédier.  D'ailleurs 
il  ne  bielle  c]ne  ceux  qui  l'oltenfent. 

Les  Gj'ipcguei  font  une  autre  efpece  de  Lefards,  rachetés  de  brun-obfcur 
&:  de  jaune  ,  qui  ont  la  grolfeur  du  bras  d'un  Homme,  quatre  jambes  ,  Se 
la  queue  tort  courte.  Ils  vivent  dans  les  troncs  creux  des  vieux  arbres, 
lurtout  dans  les  endroits  marécageux;  9c  les  Indiens  n'en  approchent  jamais 
fans  précaution  ,  parcequils  les  croient  fort  venimeux. 

L'n  des  plus  terribles  Serpens  de  la  Nouvelle  Efpagne,  cft  celui  que  les 
Indiens  nomment  Teut/i/aco^au/i,f4in ,  ik  c[\.\c  les  Flpagnols  appellent  ^ipcn  ^ 
par  la  feule  raifon  que  fes  moriures  caulent  intailhbiement  la  mort  •,  il  ne  rell'em- 
ble  du  moins  aux  Vipères  que  par  la  tête.  Sa  longueur  ordinaire  elt  d'environ 
feize  pouces;  fa  grolleur  médiocre.  Il  i  le  ventre  d'un  blai  c  jaunâtre,  les 
tocés  revêtus  d'une  efpece  d'écaillés  blanches,  raïées,par  intervalles,  de 
lignes  noires;  le  dos  tigré,  avec  des  lignes  brunes,  qui  aboutilTent  à  l'épine.  On 
en  diltinguc  plufieurselpeces  ,  qui  ne  différent  que  par  la  couleur.  Il  fe  remue 
fort  lentement  ,  enrre  les  rochers ,  ou  dans  les  mafures ,  ^  plus  lentement 
encore  dans  les  lieux  plars  ;  ce  qui  lui  a  fut  donn^'»r  ,  parles  Mexicjuains , 
le  (urnom  d'Ocozoalt.  Chac|ue  année  de  fon  exiftence  lui  apporte  ,  au  bout 
de  la  queue,  une  efpece  de  fonnette  ,  qui  fe  joint  ,  en  toru/e  d'anneau,  à 

{(>))   Dampier  ,  Tome  III.  i)4i»c^i7i.  (64)    Ihid. 
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celles  qui  y  font  dcja.  Elles  fo  fucccdcnt  ,  comme  les  na-uds  de  l'épine  du  -- 

dos ,  &  rendent  un  véritable  Ion  ,  lorAju'il  le  remue.  Ses  yeux  lont  noirs  &  D^scRII'T!o^r 
d'une  moiennc  grandeur.  Il  a  deux  dents ,  à  la  mâchoire  iiipérieurc  ,  par  ici-  ^\^\^  t  rc- 
quelles  on  croit  qu'il  jette  fon  venin  ,  &c  cinq  ,  de  chaque  coté  des  mâchoires , 
qu'on  appcr(j-oit  ailément,  lorlque  la  gueule  s'ouvre.  Ceux  ,  qui  lont  mordus 
de  ce  terrible  Animal ,  meurent  dans  de  cruels  tourmens  ,  avant  l'el'pacc  de 
vingt-quatre  heures.  Lorlqu'il  cil  irrité  ,  il  Tecoue  violemment  fes  fonnettes , 
qui  tout  alors  beaucoup  de  bruit.  On  prétend  que  la  l'rovince  de  l'anuco 
a  les  plus  gros  Serpens  de  cette  efpece,  &  que  les  Indiens  en  mangent  la 
chair  ,  après  en  avoir  ôté  le  poilon.  Leurs  Médecins  emploient  les  dents  ifc  la 
giaillc  à  la  guérilon  de  quelques  maladies  {6))> 

Le  Cantond'V /.atcos ,  dans  la  l'rovince  de  (juatimala  ,  produit  des  Scor- 
pions de  la  groireui  d'un  Lapin  ,  îs:  des  Crapauds ,  qui  n'étant  gueres  moins 
gros ,  lliutent  conune  des  Oifeaux  lur  les  branches  des  arbres ,  où  ils  tout 
un  étrange  bruit  dans  les  tems  pluvieux.  Il  le  trouve,  dans  le  même  Can- 
ton ,  une  el'pecc  de  grandes  l'ounnis  que  les  Habuans  mangent ,  6c  qui  le 
vendent  au  Marché. 

Dans  les  Montagnes  de  Mifteque  ,  les  Indiens  en  montrent  deux  remplies    Momagr.cs  yeii- 
de  Serpens,  qui  lé  tiennent    rcntcrmés  dans  ces  bornes,  où  la   vue  peut  r'^^**^^  =>"!:""• 
s'étendre  de   quelques  autres  Montagnes  voifines ,  mais  dont  aucun  autre 
Animal  n'ofe  approcher. 

On  voit ,  dans  plufieurs  Piovinces ,  une  forte  d'Araignées ,  dont  le  corps  Araignéei  énot- 
efl:  de  la  grolfeur  du  poing,  &  dont  les  jambes  font  aulll  déliées,  que  celles  des 
Araignées  d'Angleterre.  Elles  ont  deux  dents ,  ou  plutôt  deux  cornes ,  longues 
d'un  pouce  &  demi  ,  ou  de  deux  ,  d'une  grolFeur  proportionnée ,  noires , 
polies  &  fort  pointues.  On  garde  toujours  ces  dents ,  lorfqu'on  tue  les  Arai- 
gnées. Quelques-uns  les  portent  dans  leui'  fac  à  tabac ,  pour  nottoier  leurs 
fiipes;  d'autres  s'en  nettoient  les  dents ,  dont  on  prétend  c|u'elles  guérilfent 
a  douleur.  Le  dos  de  ces  laids  infeéles  ell  couvert  d'un  duvet  jaun.\cre  (!s: 
fort  doux.  On  ell  partagé  fur  leur  nature ,  que  les  uns  croient  Hms  danger , 
&  d'autres  fort  venimeufe  ,  fans  que  perlonne  ait  ofé  recourir  à  l'expé- 
rience (66). 

Quoique  les  Parties  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  qui  regardent  la  Mer  du  Nord, 
foient  fouventexpoféesà  l'inondation,  elles  font  remplies  de  divcrfes  fortes 
de  Fourmis.  On  ditlingue  les  grolles  &i  les  petites  ,  les  noires  &  les  jaunes  , 
&c.  La  piquùre  des  grolfes  Fourmis  noires  ell  prefqu'aulli  dangereufe  que  celle 
des  Scorpions  •,  &c  les  petites  Fourmis  noires  ne  font  gueres  moins  nuillbles. 
Leur  aiguillon  perce  comme  le  feu.  Elles  font  en  fi  grand  nombre  fur  les  ar- 
bres,  qu'on  s'en  trouve  quelquefois  couvert,  avant  qu'on  les  ait  apper<j-ues  ; 
mais  elles  piquent  rarement  fans  être  oftenfées.  Dans  les  Provinces  méri- 
dionales ,  c'cii  fur  les  grands  arbres  qu'elles  tont  leurs  nids  ,  enrre  le  tronc 
&  les  branches.  lUIes  y  palfent  Ihyver  ,  c'ell-à-dire,  la  Hiifon  pluvieule,  avec 
leurs  oeufs  ,  qu'elles  confervcnt  foigneufement.  Les  Efpagnols  tout  beaucoup  comment  elle» 
de  cis  de  ces  œufs,  pour  nourrir  leurs  Poules.  Pendaiu  la  laiion  feche  ,  elles  font  is.irs  niJj 

/"        I  \  \  !!•  •  1  I  xj     ■  •  '  ■      d»ns  Ici  l'rovia- 

le  répandent  dans  tous  les  lieux  qui  ont  des  arbres,  îs:  jamais  on  n  envoi    cjsnKiiiiouaiei, 
dans  les  Savanes.  Les  Bois  font  alors  remplis  de  leurs  fentiers ,  qui  fontaulli 
(6j)  Lact  ,  Liv.  ^.  page  iji.  (6<)  Damplcr ,  Tome  III,  pa'j;c  176. 
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p.utiis  que  nos  grands  chemins,  &  larges  de  trois  ou  quatre  pouces.  Elles 
p.irtcnt  fort  lv'.;cics  ,  mais  elles  reviennent  riiargées  de  peGns  fardeaux  , 
unis  (le  la  nxnie  n.aticrc  Cfc  d  une  ég.ile  grolieur.  On  ne  leur  a  jamais  vu 
porter  que  des  niouceaux  de  feuilles  vertes  ,  li  gios  qu'à  peine  voit-on  l'In- 
iede  p.u-dtilous.  Cependant  elles  martlient  fort  vitcs,  dans  une  fort  lonuue 
file  ,  «S:  coniuK'  empreirées  à  fe  devancer  mutuellement. 

On  dilbngue  une  autre  elpece  de  grolles  1  oinniis  noires ,  qui  ont  tes  jambes 
longues  ,  C}<:  qui  marchent  en  trouppes.  hlles  paroilleiit  occupées  d  un  objet 
comnnin  ,  quelles  cherchent  avec  les  mêmes  mouvemens  6c  la  même  in- 
quiétude-, ce  qui  ne  les  empêche  point  de  luivrc  régulièrement  leurs  Chefs. 
l'iles  n'ont  pas  de  fentiers  battus ,  Se  leur  marche  eft  comme  incertaine. 
Dans  l'Yucatan  ,  où  elles  font  en  fort  grand  nombre  ,  on  en  voit  quelque- 
fois entrer  des  bandes  entières  dans  les  Cabanes,  où  elles  s'arrêtent  à  fuieter 
&  à  piller  julqu'à  la  nuit.  L'habitude  où  l'on  ell ,  ile  les  voir  partir  avant 
la  fin  du  jour,  rend  les  Ilabitans  tranquilles;  fans  compter  quil  feroit  dif- 
ficile de  les  challer.  Dampier  en  vit  des  bandes  fi  nombreufes,  que  malgré- 
\.\  vitelfe  de  leur  marche ,  elles  emploioient  deux  ou  trois  heures  à  paf- 
1er  ((■>-'). 

Les  Abeilles  ne  s'écartent  guercs  des  Rois ,  où  elles  fe  nichent  dans  le 
creux  des  arbres.  Cependant  les  Indiens  ont  trouvé  le  moïcn  d'en  apprivoiler 
une  efpece  ,  en  leur  creufant  des  troncs  d'aibre  pour  fervir  de  ruches.  Ilspo- 
ftut  fur  un  ais  1  un  des  bouts  de  ce  tronc  ,  après  l'avoir  fcié  fort  également, 
^'  lailfent,  pour  l'entrée  (S:  la  fortie  des  Abeilles  ,  un  trou  fur  le  bout  fupé- 
rieur,  qu'ils  couvrent  d'un  autre  ais.  Ces  Abeilles  privées  rellcmblent  aux 
nôtres,  avec  cette  feule  différence,  qu'elles  font  d'une  couleur  plus  brune  , 
^:  que  leur  aiguillon  n'el\  pas  allez  fort  pour  percer  la  peau  li'un  Homme. 
I  lies  ne  s'en  )etrent  pas  avec  moins  de  lurie  lur  ceux  qui  les  inquiètent  j  mais 
leur  piquare  n  elt  c^u  un  chatouillement,  dont  il  ne  relie  aucune  trace.  Elles 
donnent  beauci>up  de  iniel ,  &:  la  couleur  en  elt  blaiu  he.  Celles  des  Bois  font  de 
deux  fortes  -,  les  unes  alfe/  groilés  ,  &:  capables  de  piquer  fortement  i  les 
ancres  ,  de  la  grolTeur  de  nos  Mouches  noires  ,  mais  plus  longues.  Quantité 
d'Inchens  s'occupent  à  chercher  le  miel  qu'elles  dépofent  dans  les  arbres  c:eux  , 
le  vendent  fort  bien,  ^s:  vivent  honnêtement  de  cette  profellion.  (68). 

Quoique  l'Anirnal  amphibie,  que  la  plupart  des  Relations  nomment 
j4//n^,:ior  ,  foir  commun  à  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique-.  Ion  abon- 
dance cil  fi  ùnguliere  dans  la  Nouvelle  lilpagne,  où  l'on  ne  trouvepoinr 
de  lîaies  ,  de  Rivières  ,  de  Criques  ,  de  Lacs  «S:  d'f"r.mm  ,  qui  i.  en  loient 
peuples  (65),  que  c'efl  proprement  ici  l'oecadon  dcclaircir  un  point,  fur 
Ijquel  pluficurs  Naturaliftes  ont  comme  affecté  de  fe  |\artager.  H  eftqueflion 
il  examiner  s  il  eft  vrai  qu'il  y  ait,  entre  l  Alligator  &:  le  Crocodile  ,  tanr 
de  relîemblanco  par  la  figure  «is:  le  naturel ,  qu  on  doive  las  prendre  pour 
deux  Animaux  de  même  efpece ,  &:  fuppoler  t»ue  l'un  eft  le  Slâic  &  l  att- 
ire la  I  eiuelle.  Un  V'oiageur  fort  eelebre  en  appelle  aux  oblervations 
fuivantcs. 

De  pluheurs  milliers  d'Alligators  qu'il  avoïi  vus  dans  fes  courfes ,  il  n'en 


(^1)  P.Tirpier ,  Toint  IH  ,  page  177, 
(6i;  IhiJ  ,  page   3  30. 
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tut  plus  j;ros  qu'un  Poulain  de  bonne  t.iillc.  Cet  Anniial  a  l.i  hj;uie  du 
Léfard.  Sa  couleur  cil  d'un  brun  fort  fombrc.  Il  a  la  tète  j^roll'e  ,  les  mâ- 
choires longues ,  de  grotfes  iv'  fortes  dents ,  deux  del'quelles  font  d'une 
longueur  conllderahle  ,  î<c  platées  au  bout  de  la  mâchoire  inférieure ,  dans 
la  partie  la  plus  étroite,  une  de  chaque  côte.  I.a  maclioirc  fuperieure  a 
d-ux  trous,  pour  les  recevoir;  fins  quoi  la  gueule  ne  pourrait  fe  fermer. 
Il  a  quatre  jambes  courtes ,  de  larges  pattes  tk  la  queue  longue.  Son  dos  , 
de  la  tète  jufqu'au  bout  de  la  queue,  ell  couvert  d'écaillés  alfez  dures,  6c 
Jointes  cnfemble  par  une  peau  tort  épailfe.  Au-delfus  des  yeux  ,  il  a  deux 
bolles  dures  (5c  couvertes  d'écaillcs ,  de  la  grolfeur  du  poin^.  Depuis  la 
tète  jufqu  a  la  queue ,  l'épine  ell  comme  formée  de  ces  nœucls  d'écaillcs  , 
qui  ne  oranlent  pas  comme  celles  des  Poilîons  ,  Se  qui  font  fi  furtement 
unies  à  la  peau ,  que  ne  hulant  qu'un  tour,  elles  ne  peuvent  être  fép.uees 
qu'avec  un  couteau  tort  tranchant.  De  l'épine  fur  les  cotes ,  tS:  vtrs  le 
ventre  ,  qui  ell  d'un  jaune  obfcur  comme  cjlui  des  (irenouilles,  il  fe  trouve 
aulll  plulleurs  de  ces  écailles  ,  mais  moins  épailfcs  6:  moins  ramalîées. 
Aulli  ne  l'empêchent  elles  point  de  fe  tourner  avec  une  extrême  viteilè ,  (i 
l'on  conlîdere  la  longueur  de  ion  corps.  Lorfqu'il  marche ,  fa  queue  traîne 
derrière  lui.  La  chair  de  ces  Animaux  jette  une  toite  odeur  de  mufc-,  fur- 
tout  quatre  glandes,  deux  deiquelles  viennent  dans  l'aine ,  près  de  ch.ique 
cuilfe  ,  &:  les  deux  autres  vers  la  poitrine,  fur  chaque  jambe  de  devant. 
Elles  font  de  la  grolfeur  d'un  (tut  de  jeune  Poule.  On  les  porte  comir.e  un 
parfum.  Mais  la  torcc  de  cette  odeur  ne  permet  de  manger  la  chair ,  rie  dar-s 
une  extrême  nécelîité. 

Les  Crocodiles  n'ont  aucune  de  ces  glandes  ,  «Se  leur  chair  ne  jette  aucune 
odt-'ur  de  mufc.  Leur  couleur  ell  jaune.  Ils  n'ont  point  de  longues  dents  a 
U  Ui'fvh'irc  (intérieure.  Leurs  jambes  font  plus  longues  que  celles  de  l'Alii- 
9xmt.  l'-<«l(|u'ils  courent,  ils  tiennent  la  queue  retroullee  ,  ik  recoquiiice 
en  forme  àmc ,  par  le  bout-  Les  nœuds  de  leurs  écailles  ,  fur  le  dos ,  lonc 
l>e»ucoi!P  rW«  cp»»«  ,  plu''  jÇros  &:  plus  termes.  Ils  ne  fréquentent  point  les 
nv  -nés  ,ic  '  '^'i  la  .f'-âie  de  (  uiincche,  par  exemple,  où  le  nombre  des 
II ,   OB  'la  jamai»  va  de  Croco^   'es.  Au  contraire  ,  il  y  a 
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des  Cr  rodiles  àM>\s  quelq\ucs  endioifs  de  la  mèn  .-  Mer,  où  l'on  ne  voie 
point  û  Alligators.  Les  trpa^''^ols  donnvnt  aux  uns  '<  aux  autres  le  nom  de 
Cjynian»^  q»ils  oat  cmprun-.c^^  dc^  indurps  ;  A:  c'ell  apparemment  cette  appel- 
latio!!  coiirmun'.-  ,  qui  a  donné'  naiilànure  a  1  efr<;u« 

D'uM  autJc  t->cé  ,  î>*aipikT  convient  sjui:  les  vrtifs  des  deux  Amphibies  l*e 
relfeinblent  fi  fifcimwu  nx .  .^u'cm  ne  peut  les  dillin.r-î^  i"  à  îa  vue.  Ils  font 
de  la  grolfeur  «.i^  crufs  d'0«  ,  inuis  beaucoup  plus  1  v:;s.  I  os  uns  &  les 
autres  font  un  trcs  bon  alinvcnt ,  quoique  >euv  de  l'.'.itu^iCv.r  aient  l  odeur  de 
mufc.  Ces  Anitnaus  viven:  tous  deux  /ur  terre  5c  à  --ïlciu  avec  la  même 
indifférence  pour  l'ea  louce  'îv.  /  --au  falée.  Ils  arïnem^galem;.  :  la  chair  &  le 
poilfon.  Do  tous  les  Amphibies,  mnenconnof^raii--  .i  qui  s'acco^i-rode  mieux 
de  toute  lorte  de  féjour  &:  d'al /ment.  On  prcTcn^i  ju'i!  n'y  a  -ir  i^  chair 
qu'ils  aime  r  mieuxquc  celle  éu  Chien.  La  plup..rt  des  Voiag  .u.  ^ofci  nt 
que  les  Chieus  ac  boivent  pas  v^Mduiuers  'Uns  les  grandes  Rivières  ^   ivs 
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Aiift'S ,  où  les  Crocoiiilcs  &  les  Alligators  pciivenc  fc  tenir  caches.  Ils  s'arrê- 
tent à  quelque  liilt.UKe  dn  bord  :  ils  aboient  allez  loiii^  tcnis,  avant  que 
d'en  approcher.  Si  laloit  les  force  ,  la  leiile  vue  de  leur  propre  ombre  les  tait 
reculer  ,  avec  de  nouveaux  aboiemens.  Danipier  allure  t]ue  dans  la  lailoii 
ll'che  ,  où  l'on  ne  trouve  de  l'eau  douce  que  dans  les  Ltaiigs  &  les  Rivières, 
il  étoit  oblige  d'en  faire  apportera  les  Chiens.  Souvent  ,  lorfqu'il  éioitàla 
chalFe  ,  Se  qu'il  avoit  à  traverl'er  une  Crique  ,  à  gué  ,  les  Chiens  ne  vouloicnt 
pas  le  fuivre  ,  «S:  l'obi igeoi en t  de  les  faire  porter. 

Mais  ce  qui  détermine  abfolument  Dampicr  à  regarder  le  Crocodile  Se 
l'Alligator  comme  deux  Animaux  d'elpecc  dirtércnte  ,  c'eft  que  le  premier 
ell  bien  plus  féroce  î^'  plus  hardi  que  l'autre.  On  fliit  qu'il  pourfuit  éga- 
lement les  Hommes  Cs:  les  Bêtes-,  au  lieu  que  l'Alligator  ne  caufe  jamais  de 
mal  que  par  accident ,  c'ell-à-dire  lorfqu'on  l'otfenfe  (70). 

Quoiqu'on  ne  puilfe  douter  que  dans  le  grand  nombre  de  Rivières ,  qui 
traverfent  une  fi  vafte  Contrée ,  il  n'y  ait  cjuantiré  de  l'ollfons  aullî  (ingu- 
liersque  les  Plantes  (5c  les  Animaux  des  Terres  quelles  arrofent,  les  Eipa- 
gnols  ont  négligé  jufqu  à-préfent  de  les  obferver.  On  n'en  connoît  pas  de 
plus  remarquable  que  celui  que  les  Mcxiquains  nomment  Axolotl,  Se  les 
tlpagnols  Ingucte  Je  ^gua.  Il  a  la  peau  tort  unie,  mouchetée  fous  le  ventre 
de  petites  taches,  dont  la  grandeur  diminue  depuis  le  nnhcu  ilu  corps 
jufqu'à  la  queue.  Sa  longueur  cft  d'environ  fix  doigts ,  îk  Ion  épaillcur  de 
deux.  Il  a  quatre  jambes ,  comme  le  I.efard.  Sa  queue  ell  longue  ,  &:  fore 
nv.r.ue  par  le  bout.  Ses  pies,  qui  lui  lervent  à  n«ger,  font  divifés  en  quatre 
doigts,  comme  ceux  de  la  (îrc  nouille.  Il  a  la  tcte  plus  groffe  ,  cju'il  ne  con- 
vient à  la  groifjur  du  corps  ,  la  gueule  noire  Se  prefqtie  toujours  oii- 
ve:rc.  On  prétend,  fur  de  fréquentes  obleivations ,  c]u'il  a  un  utcrus  Se  fes 
mois  comme  les  Femmes.  Sa  chair  clt  tort  bonne  ,  <!?c  d'iui  goût  qui  tire  fur 
celui  de  l'Anguille  ("T. 

Ce  ne'X  pas  fupp'éer  défavantagoufement  au  fdence  des  Efpagnols  ^ 
ceî  Voïageurs  fur  le  Poillon  des  Lacs  è<c  des  Rivières,  t]ue  de  joindre  ici 
quelques  obfervations  fur  plulîeurs  efpeccs  de  Tortues ,  qui  femblent  par- 
ticulières aux  deux  grandes  Côtes  du  Mexique. 

Les  Voïageurs  François  ne  connoilfent  que  trois  fortes  de  Tortues  :  la 
Franche  ,  qu'ils  appellent  auflî  Tortue  verte  ,  &  qui  tit  la  feule  dont  la 
chair  puilTe  pa(fer  pour  un  bon  aliment-,  le  G;r/r  ,  qui  n'ctl  jimais  (î  grand 
qu.'  la  Tortue  franche,  Se  dont  l'écaillé  cft  celle  c]ui  p{5rre  en  Europe  le 
nom  d'écaillé  de  Tortue  ,  mais  dont  la  chair  eft  un  aliment  dangereux  ;  I.1 
C.i"u.tne  ,  plus  grande  ordinairement  que  les  deux  autres ,  mais  dont  l'écaïUe 
eft  maiivaife,  &  la  chair  coriace  Se  de  mauvaifc  odeur  (71). 

Dampier  en  nomme  un  bien  plus  grand  nombre.  1 .  Les  grofles  Tortues, 
ou  Tortues  àbahu-,  1  les  grolfes  Têtes  ;  5  lesRec-à  Faucons -,  4  les  Turrucs- 
vertes  -,  5  les  Hecates  \  6  les  Terrapenes  -,  7  les  Tortues  bâtardes  \  ti  la  petite 
Tortue. 


(70)  Dampicr , Tome  III,  pages  lyo  &  Labar  ,   cliap.    iz.    On   remet  à   l'Minorrt 
prtccdcntcs.  natuiellcile  I  Amérique  la  dclcription  ,  la  pc- 

(71)  Pr.  X i menez  , «^z7î/;TrJ.  clic,  &  kspropriiiics  dcUToccuc. 
l7i)   Voicz  ic  Tome  I  des  Voiagçs  de 
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Les  premières  font  communcinciu  pins  grolfcs  que  les  autres  ,  ont  le  dos  

plus  h.iut  &:  plus  rond,  Li  chair  puante  ic  mal  faine.  Les  Giojj'cs  Tcus  om  ^^''^'^'^.'^'"'^ 
rc(,u  ce  nom,  parcoqu'cllcs  ont  en  cti'ct  la  tttc  plus  grolli;  que  toutes  les  vllle  Lsia- 
autres  :  la  chair  en  elt  aulll  fort  puante.  Llles  fc  nounillcni  de  la  inoullè  qui  cne. 
croit    autour  des   Rochers  (7^;.   Les  Bec-à  Faucons    font   les    mouidrcs  de     Cf"'^" Ti-tcs. 
toutes  (74).  On  les  nomme  anili  ,  p.uccqu'ellesont  la  gueule  longue  (Is:  petite,  "ï"""""  ^  ''•*'"• 
tirant  en  eftet  fur  la  figure  du  bec  des  Faucons.  Leur  dos  el\  couvert  de  cette    *"*  r*^-u«. 
belle  écaille  ,  dont  on  Uit  un  riche  commerce.  Les  plus  grolfes  ont  environ  trois 
livres  6c  demie  d  écaille.  Lllcs  ont  la   chair   dune  bonté  médiocre  ,  «x  li 
mal- (aine  encertains  lieux, qu'elle  caufe  des  voinill'emens  cxcellifs.  Leur  bonne 
ou  leur    mauvaife  qualité   ilépend  de  leur  nourriture.  Les  unes  fe  nourril- 
fent  de  bonnes  herbes  ,  comme  les  Tortues  vertes-,  î^  d'aunes,  fe   tenant 
dure  les  Rochers,  ne  mangent  que  de  la  moulfe  ou  de  l'herbe  fauvage,  dont 
l'eftet  fe  communique  )utqu  à  leur  écaille  ,  cjui  ell  couverte  de  taches  cs:  pat 
conféquent  peu    tranfparentc.    La  chair  d'ailleurs   en  elt  jaune,  fur-tout  lu 
gras,  tlles  cherchent  des  lieux  particuliers  pour  leur   ponte  (75;  ,  &  rare- 
ment elles  fe  mêlent  avec  les  autres.  Leur  laifon  ordinaire  ell  tians  le  cours 
de  Mai,  de  Juin,  &  de  Juillet.  Ow  n'en  voit  point  dans  la  Mer  du  Sud; 
mais  elles  aiment  à  pondre  dans  les  Klcs  de  la  Baie  de  Honduras,  is:  le 
lon^  de  C»')te  du  Continent ,  depuis  la  Trinité  julqu'à  Vera-Cruz.  On  ne 
parle  point  ici  de  celles  des  Côtes  de  Ciuinée  «Se  des  Indes  orientales. 

Les  Tortues  vertes  cirent  ce  nom  de  leur  écaille  ,  qu'elles  ont  plus  verto    Tortues  reirei. 
que  les  autres.   Llle  ell  fort  déliée ,  fort  tranfparenie  ,  &:  les  nuages  en  font 
plus  beaux  que  ceux   du  Rec-à  laucon -,  mais  on  ne  s'en  fert  (jue  pour  les 
pièces  de  rapport ,   parcetju'elle    elt   cxtrciiKment   Hne.    Ces  Tortues   font 
en  général  plus  grolies  que  les   Bec-à-l'aucons ,  &:  pefent  jufqu'à  trois  cens 
livres.  Leur  dos  ell  plus  platauHi  que   celui  des  Bec  à-laucons.  Leurtcte  ell 
ronde  î?c  petite.  »  J'ai  remarqué  ,  dit  le  Voiageur  dont  on  donne  les  ob- 
"  fcrvations,  qu'à  Blanco ,  Cap  de  la  Nouvelle  Lfpagne  dans   la  Mer  du 
•»  vSud  ,  les  Tortues   vertes  ,  qui  loiit  les  leules  qu'on   y  trouve,  font  plus 
•>  grolfes  que  toutes  celles  de   la  même  Mer.  Hlles  y  pèlent  ordinairement 
»»  deux  cens   quatre  vingt    ou  trois  cens  livres.    Le  gras   en  elt  jaune,  le 
t>  maigre  blanc,   &  la  chair  extra:)iclinairement   douce.    A  Rocca-Toro  de 
t>  Vcragua  ,  elles  ne  font  pas  (i  grolks ,  leur  chair  elt  moins  blanche  ,  ic  leur 
»*  gras  moins  jaune.   Celles  des  Raies  de  Honduras  lî^'  de  Campeche  font 
»»  encore  plus  petites-,  le  gr.is  en  elt  vert! ,  c\;  \:  maigre  plus  noir  :  cepen- 
».  dant   un  Capitaine   Anglois  en  prit  une  à  Port-Koial  ,  dans  la  Raie  de 
..  Campeche  ,  qui  avoir  quatre  jncs ,  du  dos  au  ventre ,  .S;  lîx  pies  de  ventre 
•»  en  lare^ur.  Le  gras  produilit  huit  galons  tl'huile,  t]ui  reviennent  A  trente- 
1.  cinq  pmtes  de  Paris  f-rî)    Celles  des  petites  llles ,  qui  bordent  le  Con- 
tinent de  la  Nouvelle  Lfpagne  au  Muli  de  Cuba  ,  font  d'inégale  grollêur, 

(?})  Les  François   confon»^ent    apparcm-  Vwxc^^uki  fupfù. 
mène  CCS  deux  prcmicics  cCpcccs  ,  Tous  le         (7j)   lllcs  ne  pomicnt  que  foi.xantc  onqua- 

nom  de  C jouants.  trc  vinjjt  cCi  ts  ;  r.u  lieu  que  les  iuicics  m 

(74)   r'clt  notre  Caret.   I^b.nt  fait  conlif-  poiiKnt,  fuivaiu  l.;il\u  ,  juùjiia  ilei;:v  cens 

ter  fa   dépouille   en    trei/c  fcmi!  s  ,  t|ui  pc-  cini]u.iiuc. 

i'cnt,  dit-il,   nuatrc  livics  &.  dtauc  .i  cinq         (76J  Dampicr,  Tome  I,  page  lij. 
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Les  unes  ont  l.i  chair  verte  ;  les  antres,  noire,   &  les  autres  ,  jaune.  On  j 

PrscRrrioN  (.i^v^,!,.    tJ^.  \x  Jamaïque  ,  des  Vailllaux  qui  les  prennent  au  rilet,  &  qui  les 
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vEiLE  EspA-  P'^fr'^'it  "'^"S  cette  lUe  ,  ou  les  recev.mt  en  vie  on  leur  L\n  des  rclervDirs 
en  Mer ,  pour  lesi;ardLr  vivantes.  Celt  la  nourriture  orduiairc  du  Peuple. 
La  Tortue  verte  vit  d'une  herbe,  qui  croit  à  trois,  quatre,  cinq  ou  lix 
brades  d'eau  ,  dans  la  plupart  des  lieux  qu'on  vient  de  nommer.  Cette  horhe 
ell  dirtl-rente  de  celle  qui  nounit  la  Manatce  ou  le  Lamantin.  Sa  feuille  elt 
plus  petite.  Dampier  lui  donne  un  quart  de  pouce  de  Kirge  ,  fur  fix  pouces 
de  lo!v.». 

Les  H:cates  ,  nom  qui  vient  dos  Efpagnols ,  aiment  l'eau  douce  ,  &  cher- 
chei-.t  les  Etangs  tSc  les  Lacs ,  d'où  elles  viennent  rarement  à  terre  Leur 
poids  n'el^  que  de  douze  ou  quinze  livres.  Hlles  ont  les  jambes  petites ,  les 
piés  plats,  le  coii  long  &:  menu.  Leur  chair  ell  un  fort  bon  aliment. 

Les  Tcrrapinci  font  une  autre  efpece  de  Tortues  ,  beaucoup  moins  grafTes 
que  les  Hecates.  hlles  ont  le  dos  plus  rond  (77),  quoique  ii'ailleurs  elles 
leur  rell'emblent  fort.  Leur  écaille  eft  comme  natuiellement  taillée.  Elles 
aiment  les  lieux  humides  &  marécageux.  On  eftime  auHi  leur  chair.  Il  s'en 
trouve  beaucoup  far  les  Côtes  de  l'Ille  des  Piris,qui  ell  entre  le  Continent 
&  celle  de  Cuba.  Elles  pénètrent  dans  les  Bois ,  ou  les  Chalfeurs  Efpai;nols, 
qui  les  trouvent,  ont  peu  de  peine  aies  prendre.  Ils  les  portent  à  leurs  caba- 
nes -,  &  leur  taifant  une  marque  fur  l'écadle  ,  ils  les  lailfent  aller ,  avec  la  cer- 
titude de  les  retrouver  à  li  peu  de  dilhmce,  qu'après  un  mois  de  clulll; 
chacun  reconnoît  les  fiennes  &  les  emporte  à  Cuba. 

Les  Tortues  bâtardes  font  des  Tortues  vertes  ,  mais  dont  l'écaillé  eft  beau- 
coup plus    épailfe  que  celle   des   autres  Tortues    de  la  même   couleur ,  Se 
dont  la  chair  n'eft  pas  Ç\  douce.  Elles  font  fort  communes  aux  Illes  de  Galla- 
pagos ,  vis-à-vis  du  Continent  de  la  Nouvelle  Lfpagne  dans   la  Mer  du  Sud. 
On  ne  connoîc  point  d'efpece  plus  large  ;  car  la  largeur  de  leur  ventre  cil 
ordinairement  de  cinq  piés.    Dampier  croit  devoir  l'attribuer  à  l'abondance 
de  1  herbe  qu'elles  trouvent  entre  ces  Ides  ,  &:  qui  en  tait  ,  dit- il ,  lesTortues 
les  mieux  nourries  de  la  Mer  du  Sud.  Il  s'en  trouve  de  la  même  efpece  , 
mais  beaucoup  plus  petites ,  autour  de  quelques  autres  Illes,  telles  que  Plata  , 
où  elles  vivent  d'une  moulTe  qui  les  rend  fort  puantes.  Outre  la  di.Térence 
qu'on  a  remarquée ,  ces   Tortues  viennent   à  terre  en  plein  jour ,  Mile  «Se 
lemelle  ,  &  fc  couchent  au  Soleil  -,  au  lieu  que  parmi  les  autres,  la  Femelle 
va  feule  à  terre  pour  y  dépofer  fes  œufs  dans  le  fable  ,&  n'y  va  jamais  que 
pendant  la  nuit. 
Petite  Tottuf.      La  petite  Tortue  eft  encore  une  efpece  dirferente  ,  qui  fe  trouve  fur  la 
Côte  occidentale  du  Mexique  ,  &  dont  on  vante  la  chair  :  mais  Dampier 
ne  la  dillingue  que  par  fa  petitelTe  &C  n'en  donne  point  d'autre  defcription. 
oi''ervation re-      Il  ajoute,  coinme  une  obfervation  très  remarquable,  &:  qu'il  doit  i  fon 
expérience ,  que  les  Tortues  ,  dans  le  tems  de  leur  ponte  ,    abindonnent 
pour  deux  ou  trois  mois  les   lieux  où  elles  fe  nourrilTènt   pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ,  6c  vont  ailleurs  ,   feulement  pour  y  dépofer  leurs 
lEufs.  On  croit,  dit-il,  qu'elles  ne  mangent  rien  dans  cet  intervalle.  AulTi 
le  mâle  &:  la  femelle  deviennent-ils  extrêmement  maigres,  fur-tout  le  mâle, 
(77}  Le  dos  des  Tortues  fc  nomme  Curapace. 
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qui  l'tft  alors   jiifqu'à  ne  pouvoir  ctrc  mange.  Les  lieux  les  plus  connus ,  _ 

qu'elles  tlioili lient  pour  leur  ponte  ,  font  l'Irtc  des  Caymans  &:  celle  de  l'Ai-  ^"criptiom 
ceniion  :  mais  elles  n'ont  pas  p'utoi  fini ,  qu'elles  retournent  dans  leurs  retraites  ^\  *■*  r'°"3 
ordinaires.  On  ne  doute  point  qu'elles  ne  fiiffeni  des  centaines  de  lieues  à  la 
nage  ,  pour  fc  rendre  à  ces  Ifles  ;  car  on  a  fuuvent  remarque  que  pendant 
la  laifon  do  la  ponte,  il  le  trouve,  dans  l'Ulc  dos  Caymans,  des  Tortues 
de  toutes  les  elpeces  qu'on  a  nommées.  Les  Illes  au  Midi  de  Cuba  en  font 
à  plus  de  quarante  lieues.  C'eft  l'endroit  le  plus  proche  il  où  ces  Animaux 
puUlènt  partir  -,  &  l'on  ne  peut  s'imaginer  quj  In  prodigieule  quantité  de  Tor- 
tues, qui  Te  voient  alors  dans  lille  des  Caymans,  y  tiouvc  dj  quoi  fuhlilter. 
Celles  qui  vont  pondre  à  l'Afcenlion  font  bien  plus  dechemin-, car  la  terre  la  plus 
proche  en  elt  A  trois  cens  lieues ,  &  perlonne  n'ij^nore  que  dans  les  autres 
tems ,  CCS  Animaux  fe  tiennent  toujours  pics  du  rivage.  Des  KL'S  (jalla- 
pagos,  qui  en  lont  remplies  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  elles 
pallent  la  Mer  6v  vont  pondre  lur  le  rivage  du  Continent  ,  qui  en  ell 
cloigné  de  plus  de  cent  heues.  Cependant  *ô\\  remarque  aulli  qu'au  déparc 
du  plus  grand  nombre  ,  il  en  relie  toujours  quelques-unes  dans  le  lieu  de 
leur  demeure  h.ibuuelle  is:  de  leur  nuuinture.  On  oblerve  encore  qu'elles 
font  fuivies  ,  dans  leur  rourc  ,  d'une  inrtnicé  (.le  PoilFons,  fur-tout  de  doukis, 
dont  on  n'ipper<,-oit  plus  un  dans  les  lieux  qu'elles  quittent  ,«;?>:  qui  ne  repa- 
roillent  qu'a  leur  retour. 

Dampier  nous  apprend  que  les  Tortues  travaillent  dans  l'eau  à  la  propa- 
gation de  leur  efpece ,  que  le  Mâle  cil  neut  jours  fur  la  Femelle  ,  \'  qu'il 
ne  l'abanilonne  pas  aiiemcnt  dans  cette  (ituation.  »*  J'ai  pris ,  dit-il  ,  des 
"  Mâles  dans  cette  jwrture.  On  perce  facilement  le  Mâle,  car  il  n'eft  pas  fau\  a 
»'  ge.  La  I  cn.elle  ,  à  la  vue  A\\\\  Canot  ,  fait  des  eflorts peur  s'échapper  ;  mais 
»  il  la  retient  avec  les  lieux  nageoires  de  devant.  Lorlquon  Ls  furprend 
»i  accouples ,  le  plus  fut  trt  de  darder  la  Femelle  \  on  cil  fur  alors  du 
*>  Mâle  (78;. 

§.    I  V. 

Mlnts ,  Métaux  ,  Pitrrcs  prcàcufes  ,   6*   autres   Producllons    ou  fm^ularités 

di  la.  Nouvelle  Ej'pagne, 

VjAoE  fait  obfervcr  que  dans  la  première  ivrelfe  du  triomphe,  les 
Efpa^nols  apporteicnt  peu  de  foin  à  dilhinulet  leurs  avantages.  Loin  de  faire 
n^yllcre  des  nchelles  qu'ils  découvroient  de  jour  en  jour  ,  ils  ks  publiercnc 
avec  ollentation;  (Se  pendant  quelques  niinées,  leurs  plus  célèbres  Hiftorier.s 
n'eurent  pas  d'autre  ob/et.  Mais  la  l'olitique  fe  ht  entendre,  apics  avoir  été 
long  tems  étouriee  par  h  joie  ,  ^:  porta  L\  )aloufie  julqu'à  défendre,  aux  Sujets 
de  f  I  fpagne  ,  ileciire  ou  de  patLr  publiquement  de  ce  qui  le  pailoit  au 
Mexique'.  Amfi  l'on  n'a  gueies  d'autres  lumières,  lur  l'or  6n;  l'argent  du 
Pais  ,  que  celles  qui  fe  font  confervées  dans  les  anciennes  I  iiitoires  i  joint 
à  quelques  tr.iits  dont  on  cil  redevable  aux  Voiageurs  étrangers. 

Les  riches  Mi  les  d'argent  de  Pucliuca  ,  donc  on  a  donné  la  dcfcription 

(78)  Dampier,  l/i/J.  pages  118  &  précédentes. 
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■  dans  le  Journal   de  Cirreri  (79)»   croient  déjà  dans  la  plus  grande  fplen- 

DtscRirrioN  j^^r  en   i<68.   i)n   Anelois,  nomme  Mihn    P/u/inlun  ,  que   le   Chevalier 


V,     ^  wv»..  w..   .56S.   Vn   Anglois,  nomme  Milon    fhilipjun  ■,  que   le   v..Ucvalicr 

vuLE   tsPA-  •'^''^"  Hawkins  avoit  abandonné  lur  la  Côte  de  l'aimco  ,  ttanc  tombe  entre 

cNj.  les  mains  des  hfpagnols  ,  tut  conduit  à  Mexico  d.uis  le  cours  de  la  incmc 

M  iifi  dor,  année.  Ce  voiage  ,  ciui  hit  de   quatre  vingt  dix  lieucs ,  lui  donna  occalion 

d'.  *■  ' 

vt 


M  iifi  dor,  année.  Ce  voiage  ,  ciui  hit  de   quatre  vingt  dix  lieucs ,  lui  donna  occalion 

^•"tî''"»'l««^"'"  d'apprendre  ,   en  pallai.t   par  McfUtlun  ^  qui  n'e;l  qu'a  tie;^'.'  ou  quatorze 

*"'  heues  de  la  Capitale  ,  que  la  Ville  de  i'acluica  en  elt  eloigr.ce  d  une  journcee, 

iJc  cjue  les  Mines  du  mcme  nom  lont  .i  llx  lieucs  dj  c-tte  Ville  au  Noid  (So^. 

Dans  la  Ihovince,  qui  fe  nomme  proprement  Mexique,  les  Canrons  de 
Tuculula&  de  Tlapa  ,  au  Sud  ,  ont  t]uanrité  de  veines  d'or.  Ceux  de!  lalco 
&  de  Maltepeque ,  à  l'Ouelt  ,  font  célèbres  par  leurs  Mines  d'argent.  Guaxi- 
mango,  du  coté  du  Nord  ,  ne  Tell  pas  moins  par  les  Tiennes.  Le  Canton  de 
Melhtlan  abonde  en  Mines  de  ter  6c  A\\\\.\n.  Y/quiquilpa  ,  qui  eil  à  vingt- 
deux  lieues  de  Mexico  ,  a  des  Mines  de  plomb.  Talpayana  ,  qui  en  elk  a 
ving  quatre  ;  Temozcaltepequc  ,  à  dix  huit  ;  Cultepeque,  .1  vingt-deux  -,  Za- 
cualpo ,  à  vingt  \  Zuu;^  my^o  ,  à  c]uarante  \  (iuanaxuato ,  à  Ibixante  *,  Comania , 
à  loixante-fept  -,  Achiacico ,  .1  dix-huit  de  los  Angeles  ,  cntin  Gautla  ,  Zuma- 
tlan  &  San-Luiz  de  la  Paz  ,  dont  on  ne  marque  pas  la  dillancc  de  la  Capitale  , 
font  autant  de  Mines  d'argent  (81). 

La  Province  de  Guaxaca  renterme  une  Montagne  nommée  Cocola  ,  proche 
du  Canton  de  Guaxolotitlan ,  à  dix-huit  degrés  de  latitude  du  Nord,  dans 
laquelle  on  a  découvert  plutîeurs  Mines  d'or  &  d'argent ,  du  cryrtal  de  roche  , 
du  vitriol ,  &  ditierentes  fortes  de  pierres  précicufes.  A  lîx  lieues  d'Ante- 
quera  ,  dans  la  mcme  Province  ,  entre  les  Montagnes  que  les  Lfpagnols  ont 
nommées  Penolas ,  il  s'en  trouve  une  qui  a  confervé  le  nom  Mexiquain  d'//^- 
quitepeqiu  ,  où  l'on  ne  fouille  pas  long-tems  ,  fans  appeicevoir  des  paillettes 
d'or  \  mais  en  moindre  abondance  cjue  les  veines  de  plomb ,  qui  s'y  otirent 
de  toutes  parts. 

On  lit,  dans  Herrera  ,  qu'en  1 5x5 ,  les  Efpagnols  découvrirent,  dans  la 
Province  de  Mechoacan  ,  une  des  plus  riches  Mines  qu'on  ait  jamais  connues  , 
»  où  les  Orticiers  roiaux  ,  x\tt  fe  bornant  point  à  tirer  le  (]uint  de  la  Cou- 
>'  ronne  ,  entreprirent ,  fous  divers  prétextes ,  de  taire  tourner  tout  .1  leur 
»»  profit.  Mais,  foit  par  un  chàànient  du  Ciel,  ou  par  des  caufes  naturo!- 
»  les ,  elle  difparut  tout-d'un-coup  ,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  la  retrouver. 
'»  Quelques-uns  prétendent  que  les  Indiens  la  bouchèrent-,  d'autres,  avec 
»»  plus  de  vrailemblance  ,  qu  elle  tut  couverte  d'iuie  Montagne  par  un  trem- 
,.  blement  de  terre  (Si).  I 

Léon  y  Ville  de  la  même  Province  ,  à  foixante  lieues  de  Mexico  ,  renferme 
dans  fon  Canton  ,  un  grand  nombre  de  Mines  d'argent.  Guanaxati  &c  Tul- 
puiaga  font  deux  autres  Mines  tort  céLbres  -,  la  première  ,  à  vingt  huit  lieucs 
de  Valladolid  ,  au  Nord  -,  l'autre ,  à  vingt-quatre  de  Mexico.  Elles  appartien- 
nent toutes  deux  au  Mechoacan. 

Tout  le  Canton  de  Colyma ,  fur-tout  vers  Acatlan  ,  eft  rempli  de  deux 
fortes  de  Cuivre  \  l'une  fi  molle  &  lî  ductile  ,  que  les  I  Libitans  en  font  de 

(79)  Voie?,   le  Tome  XI  de  ce  Recueil ,     la  Colleflion  d'Hackluyt. 
page»  516  &:  fuiv.  (81)  Lact ,   Liv.  f.  cliap.  tf. 

(90}  Journal  de  Sir  Jului  Hawkins,  d«ns        (81J  Hcricra  ,  Décad.  3.  Liv.  8.  cb.  Ji- 
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très  beaux  vafcs  ;  l'autre  lî  ilurc  ,  qu'ils  l'emploient  ,au  lieu  de  ter,  pour  tous  r 

lesinftrumensdel'AKriculture(8  0.  n^LANT 

Toutes  les  reti»  ^relies  îles  hfp.r^nols  ne  leur  ont  jamais  fait  trouver  de  vflll  Espa* 
Mines  d'aucun  métal  ,  dans  la  Prv)vmce  d  Vucat  in  ■■,  d'où  Laet  prend  occa-  one. 
lion  de  reprotlier  une  in(ii;ne  t'aulK-cé  à  i]ueK]Ues  tcriv.iiiis ,  qui  ont  prétendu 
que  les  I  (pagnols  ,  en  alordant  pourla  prcnucre  fois  fur  ctucCûte,  y  trou- 
vèrent des  troix  de  laiton.  Il  ajoute  que  c'lII  d'ailleurs  un  métal  auquel  on 
n'a  jamais  rien  découvert  de  lemblable ,  dans  aucune  partie  de  l'Améri- 
que (S  4). 

Dans  la  Province  de  Giiadalajara  ,  vers  les  Zacateqiies ,  la  N.uure  a  placé 
une  Monrai;ne  tl'unt  licue  de  hauteur ,  maccellible  de  toutes  parts  aux  Vui- 
lures  Ik  même  aux  liétes  de  charge  ,  couverte  de  l'ins  i*c  de  Chênes  d'une 
grandeur  extraordinaire  ,  «Se  (ans  autres  Habitans  qu'un  prodigieux  nombre 
de  Loups.  Llle  renferme  quantité  de  Mines  d'argent  ^  de  cuivre  ,  qui  l'ont 
inèlées  de  beaucoiij>  de  plomb. 

La  l'rovince  de  XaliJ'co  y  qui  ne  fut  conquife  qu'en  15Ç4,  par  François 
de  Ybarra  ,  palle  pour  une  des  plus  riches  Uv  la  Nouvelle  tlpagne,  par  (es 
Mines  d'argent ,  autour  delquelles  il  s  elt  lornié  des  Habitations  nombreufc!. , 
avec  des  londenes,  des   Moulins,  &  tout  ce  qui  ell  nécellàire  au  travail. 

Celle  de  Culuucun  ne  ciinnoilloit  aucune  forte  de  métal  ,  lorfqu  elle  hit 
conquife  en  1  n  i  >  p^it  Nunez  (juzman  \  mais ,  peu  d'années  après  la  Con- 
quête ,  les  Efpagnols  y  découvrirent  des  Mines  d'argent. 

Les  Zacateqiics  ou  Zucatcdis  ,  font  un  grand  nombre  de  petits  Can- 
tons ,  qui  forment  ,  fous  ce  nom  comnuin  ,  la  plus  riche  Province  de  la 
Nouvelle  Efpagnc.  On  y  compte  douze  ou  quinze  Mines  d'argent,  dont 
les  plus  célèbres  font,  i  ".  Celle  qui  fe  nomme  par  excellente  Zacuucis  , 
.1  quarante  lieues  de  la  Ville  de  (iuadalajara  ,  vers  le  Nord,  tS:  à  quarre-vingt 
de  Mexico  ;  z^.  Celle  de  A  vin  no  ^  qui  fut  découverte  en  i  s  54  .  [vrr  1  r-i.iijois 
de  Vbarra,  fous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  de  Velafcoi  5".  Celle 
de  Saint  Martin  ,  qui  elt  à  ving-fept  lieues,  au  Nord  ,  de  la  première  i  4*^. 
Celle  de  Saint  Luc  ,  proche  de  Durango;  5'^.  Celle  de  Snrubériette  ^  vers 
Saint-Martin  \  r.^.  Celle  d'Erena  ,  proche  de  la  petite  Ville  du  même  itcm  i 
7*'.  Celle  de  ios  Rarulios  ;  S''.  Celles  de  los  ChaUuiios  «S:  de  las  Nicvcs  , 
toutes  deux  abondantes ,  mais  infeltées  par  des  Indiens  très  féroces,  qui  re- 
firent encore  au  joug  Kfpagnol  i  9*.  Enfin  celle  del  Frefniilo  ,  qui  paioît  ine- 
puifable  jufqu'aujourd  hui. 

La  Province  ,  qui  porte  le  nom  de  Nouvelle  Bifcaie  ,  &  qui  en  comprend 
une  autre  nommée  Topia ,  ortre  les  Mines  à'Endc  »  de  Saintjtan  ,  iv  de 
Sainii-Barbt  ;  les  deux  dernières,  à  trois  lieues  l'une  de  l'autre,  (l^c  toutes 
deux  ,  à  vingt  lieues  de  celle  d'Ende.  Elles  lant  d'une  abondance  extraor- 
dinaire ,  &  voilincs  de  plufieurs  Mines  de  plomb ,  qui  font  d'une  extrême 
utilité  pour  lapuritication  de  l'argent.  Herrera  place  celle  de  Saiiue-Haibe  , 
à  cent  lieues  de  celle  de  Z.icarecas.  Elle  ell  à  cent  foixante  de  Mexico  ,  ("ui- 
vant  Jean  Gonzales  j  &:  cet  Ecrivain  ajoute,  qu'à  foixante  <Sc  dix  lieues  de  l;i 


il      1 


(8))  I.act ,  khi  fuprà  ,  page  170. 
Tome  Xll. 


(84^  Ihid.  page  171. 

N  n  n  n 


Dl  Si  RUT  ION 

PE  LA   Nor- 

VELLE     l  Sl'A. 

cNr. 


L\,U 


Gsr)  HISTOIRE     GENERALE 

mcme  ,  vers  le  Noril  ,  ow  trouve  les  quatre  grandes  Villes  que  les  Efpagnols 

noiiinK'iu  Lu  qu.iito  Ciudadts  (^»0• 

Marc  </i;  A';/./,  f.uiKux  Corilclicr,  que  divcrfes  avantincs  avoicnt  coniiuii 
dans  la  Provinec  de  C.ihola  ,  publia  une  Relation  de  Ion  Wnage  ,  ilans  l.i- 
\.mi.$  t'y:-  niulle  il  promettoit  plus  il  or ,  mw  Klp.i'^nols ,  qu'on  n'en  a  jamais  tue  de 
ii.'viiui- dici-  to  itts  les  pâmes  de  l  Aiiienquf.  Il  iej>ulciuoit  \\x\  l'ais  li  rulie,  qu on  ny 
eniploioit  que  des  val'es  ilor  ,  ^  que  les  imirs  desT<.nipks  c'toicnt  revêtus 
du  même  mctal.  Antouie  île  Mcndoza  ,  Vieeroi  de  la  Nouvelle  Ffp.igneen 
I  <;4n  ,  hu  alll/.  fbloui  de  eetce  ma;^nihquc  chmiLie  ,  pour  y  envoier  un  co'ps 
d:  Trouppcs,  fous  la  coiuliute  de  I  ian(,ois  Valquez  de  Coriii;.ulo.C)n  n'y  trouva 
que  de  la  milere  «Je  ile  la  barbarie  ;  te  qui  n'emj'Cche  point  que  la  Relation 
de  N'i fa  n'ait  eu  julqu'aujourd  luii  Ils  l'artilans  ,  qui  le  ptometrent,de  l'avenir, 
d.str^fors  que  les  reili.iclies  de  ikux  llcclcs  n'ont  pas  eneore  fait  découvrir. 
A  la  vérité,  Coronudo  rendit  témoi;^nai;e  au  Viceroi  que  Ls  Turquoilcs 
étoient  tort  comnuines  entre  les  Ilabitans  lie  Cibola  ,  »S;  qu'aiant  trou\e 
peu  de  lemmes  (Se  il'Untans  dans  le  Pais  ,  il  y  avoic  beaucoup  d'apparence 
qu'une  ;^rande  partie  de  cette  fauvage  Nation  s'étoit  retirée  dans  des  lieux 
inaccellibles  avec  te  qu'elle  avoir  de  plus  précieux  :  mais  la  difficulté  tl'y 
pciiJtrer  n'a  pas  pjrinis  jufqu'a  prélent  de  vérifier  une  ti  Hatteufe  conjecture. 
Aitoiile  de  Bcn^ividc;^  ,  autre  C.ordelier  ,  dont  nous  avons  une  Relation  ilu 
Pais  de  Quivira  is:  du  nouveau  Mexique,  aulli  Aifpecle  que  celle  deNila, 
prétend  que  ces  deux  Régions  ,  qui  font  encore  peu  connues  ,  (S:t]ui  borne:it 
les  Provinces  feptentrionales  de  la  Nouvelle    tlpajine  ,    abondent    ; 


a  iNouveiie  tipagne  ,  aooiuient  auiii  en 
Mines  d'or  .Se  d'argent.  Il  ajoute  qu'une  partie  de  Quivira,  qu'il  place  au 
rrente- feptieme  degré  du  Nord  ,  ^  dont  il  nomme  lesliabitans  Aixaoros  , 
n'e!^  pas  éloignée  des  F-tahlillemens  Anglois  ,où  il  lupp.'fe,  fans  aucune  preuve, 
que  ces  Barbares  répandent  continuellement  leurs   trél'ors   (S^). 

Tous  les  Mil^orieus  de  la  Con  ]uéte  allurcnt  que  la  Provincedc  Guatimala 
éroit  remplie  d'Idoles  d'or,  que  les  Indiens  livrèrent  volontairement  aux 
1  fpagnols  ;  mais  il  ne  parolt  point  qu'on  y  ait  jamais  découvert  de  Mines, 
ni  que  cette  belle  Contrée  ait  au)ourd  hui  d'autres  fources  de  riclieifes  ,  que 
Ion  Commerce  6c  la  culture  de  les  Terres. 

La  Province  de  Chiapa  étoit  autrefois  riche  en  or  ,  en  argent,  en  éraim, 
en  plomb,  en  vif-argent  &  en  cuivre.  Ses  principales  Mines  font  épuifees  v 
tS:  quoiqu'il  fe  trouve  encore  des  veines  d'or  dans  fes  Montagnes ,  le  travail 
crt  11  diiKcile  ,  &  le  nombre  des  Indiens  qu'on  y  emploioit  ell  tellement  di 
jninué  ,  qu'elles  font  abandonnées  depuis  plus  d'un  iiécle. 

Vera-Paz  avoir  donné  de  grandes  elperar.ces  aux  F.lpagnols,  fur-tout  par 
la  qualité  de  fes  eaux  ,  dont  1  ."icreté  l'emble  marquer  qu'elles  palfent  par 
des  veines  métalliques.  On  y  a  fait  fouvent  de  grandes  entreprises ,  fur  les 
indices  ^:  la  foi  des  Habitansi  mais  elles  n'ont  eu  de  fuccés  que  vers 
Golfo  dolct^  où  les  lliftoriens  rendent  témoignage  qu'on  a  trouvé  une 
Mine  d'or  alTez  riche,  &  quelques  veines  de  foufre. 

Les  Montagnes  >  qui  féparent  le  Honduras  de  la  Province  de  Nicaragua , 

(84)   \b\d.  pac»c  190.  Un  n'a  pas  d'autre     cciicntcs.  On  renvoie  le  Nonveaii  Mexique  tr. 
ionnoilTancc  de  CCS  quatre  Villes.  Quivir.i ,  à  l'année  oii  CCS  l'ais  fuient  dd« 

(iié! ,  La:: ,  uhï  juprà  ,  page  505   8:  pr^-     couverts. 
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ont  fourni  beaucoup  d'or  &  d'.ui;ont  aux  r:l"p.i^in)ls  ,  quoique  les  H.ibitans  ,■,-- 

naturels  lenorallent  qu'ils  avoiciu  cts  ruhcllcs  .lurouf  d'eux  ,  ou  que  l'cx-  '''^*'^'*'''y""< 


quw   i^.»-  V 

trcnic  fertilité  du  P.ii«!  les  leur  ht  négli^^cr.  lULs  leur  ont  coûté,  s'il  en  vnit  Kua- 
f.uit  croire  HartlKlcnii  de  lis  Cl.if.is,  j>lus  de  deux  millions  d'.uncs ,  que  gni. 
U.S  C"oiu|uérans  f.anhcrcnt  a  leur  avance  ;  comme  s'ils  ne  s'ecoienr  crus  surs 
de  la  polleilion  des  Mines  ,  tjue  par  la  delhu^tuMi  d  un  malheureux  Peuple  , 
qui  neleurcontelloit  rien,  iv  qui  pretéroit  (es  belles  citrouilles  aux  plus  pré- 
cieux métaux.  Cell  de  l'excelleiice  île  ces  l'Linres,  qu'ils  nomnioient  HthueraSt 
qu'on  avoir  donné  d'abonl  le  nume  nom  a  leur  l'rovince.  Ses  principales 
Mines  font  celles  ties  Monraj^ncs  île  Valladolid  ,  ou  C.omava;4iia  ,  celle  de 
Ciracias  à  Dios ,  &:  celles  îles  N'allées  de  Xaticalpa  (Se  d'Olanclu)  ,  dont  tous  les 
torrcns  roulent  de  l'or,  fur- tout  celui  de  Cj«jy.//>f  ,  à  qui  on  donpe  la  qualité 
de  Fleuve  ,  is:  qui  coule  à  douze  lieues  u  une  N'ille  nommée  Saint  Jean 
d'Oluncho. 

La  l'rovinccdc  Cofta  ricca  ,  dont /TV/^t,  Ant;lois,  Kti  ,  Portugais,  &:  d'au- 
tres Vuiageurs ,  étranj^eis ,  font  une  peinture  qui  répund  mal  à  fon  nom  ,  ne 
hilTbit  pas  de  renfermer  aiilll  quelques  Mines  d'or  (Je  d'ar'^ent  :  mais  la 
diriicultc  du  travail  les  a  fait  al>andoniier ,  avec  les  Habitations  voilines, 
telles  que  CaÙro  d'Aurtria  iS:  Bruxelles ,  où  les  Efpagnols  s'étoient  établis 
pour  le  travail ,  i?c  dont  il  ne  relie  aucune  trace. 

Enfin  ceux  ,  qui  fe  rappellent  letroifiemc  \\)ïai;e  de  Ciiiidoplie  Colomb, 
ne  doivent  pas  trouver  d'exa;4érationdans  l'idée  que  Laet  donne  du  Veragua, 
lorfqu'd  allure  »  que  cette  Province  cil  encore  très  riche  en  métaux  ,  fur- 
»'  tout  en  or  .  qu'on  v  tire  du  fein  delà  terre  à  chaque  pas  ,  éc  qu'on  puife, 
»•  dit-il  ,  avec  l'eau  dans  les  torr;.ns  ^>  le';  iLuves  (i-iy'.  I.a  petite  Ville  de 
Sa'tnuFni  y  lituee  à  douze  lieues  de  celle  de  la  CoïKcprioa  ver;;  L-  Sud, 
cil  le  lieu  de  la  fonte  ,  cv'  le  fcjour  des  Odii:iets  roïaux. 

On  a  iK)nné,dans  une  autre  p.ircie  de  cet  Ouvrage  :  8  S), quelques  obfervations 
fur  les  Mines  du  Mexique  ,  la  mcdiode  des  Ffpagnols  pour  la  léparation  év  la 
tonte  des  métaux.  Ne  ciaignons  pas  de  repeter  ici, pour  l'intelligence  de  cet  arti- 
cle, que  tout  Particulier,  qui  découvre  une  Mine  d'or  ou  d'argent  ,  peut  y  laire 
travailler ,  en  paiant  au  Koi  le  cinquième  du  produit  :  mais  s'il  l'abandonne, 
elle  tombe  ,  trois  mois  après,  au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quatre  cens  piés 
lie  terrein  ,  vers  les  quatre  Vents  principaux  ,  depuis  l'ouverture  de  la  Mme  ; 
ou  d  un  feul  côté,  au  choix  du  Propriétaire.  Enfuite  un  autre  a  la  liberté 
iScn  ouvrir  une  nouvelle  ,  à  dix- huit  piés  de  la  première;  (ïSc  quoique  cet 
cfpace  foit  comme  un  mur  de  féparation ,  il  peut  entrer  dans  le  terrein  du 
premier  ,  en  creufant  fous  terre  ,  du  moins  jufqii'à  ce  qu'il  rencontre  fes 
Ouvriers.  Alors  il  doit  fe  retirer  dans  le  lien,  ou  pouller  fon  travail  au- 
dcllous  de  l'autre.  Mais  fi  la  Mine,  qu'il  ouvre  au-dellous,  ell  inondée  par 
quelque  fource  d'eau  ,  celui  qui  tiavuiile  au-delius  doit  lui  donner  la  lixie- 
nio  jiartiede  ce  qu'il  tire-,  îs:  li  l'eau  venoit  de  la  Mme  luperieure ,  le  Pol- 
fcllèur  de  cette  Mine  ell  obligé  de  la  faire  vuider. 

Tout  l'or  is:  Tancent,  qui  fort  des  Mines  de  la  Nvuivellc  nTpagnc,  doit 
ctrc  porté    à  Mexico,  ^s:  déclaré    à  riiôtcl  de   la  Monnoie.    Un  Voi'ageur    rmàmt  annurf 

(«7)  Lact  ,  itht  fuprà  ,  p.igc  }4Î.  (88)  Tome  XI,  pngc  ni.  £'«• 
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i délire  a  puMic,  vers  la  fin  du  dernier  (iécle ,  qu'il  y  entroitchai|iie  année, 
deux  millions  de  nures  d'argent,  outre  ce  qui  pall'oit  par  îles  voies  indirectes, 
(S:  i\\\o\\  en  haj»|)oit  tous  les  ans ,  à  la  Monnoie  ,  700000  inarts  en  picces 
de  huit. 

Les  Piopriétaiies  ne  paient  pas  (liilement  les  frais  de  la  Fabrique  ,  mais  ils 
joignent  au  quint ,  quiell  le  iltoit  roialde  l'ancienne  déclaration,  une  réalc, 
qu'on  nijtnnie  le  droit  de  Vallelage.  Quoique  chaque  Particulier  puilfe  Faire 
fabriquer  de  la  monnoie,  on  travaille  prefqu'uniquement  j>our  les  Mar- 
chuids.  Ils  achètent  tout  le  métal  qu'on  veut  leur  vendre  ,  en  retenant  deux 
réalcs  par  marc  -,  l'une  [K)ur  le  droit  du  Koi  ifc  l'autre  pour  la  fabrique.  A 
l'égard  de.  l'or,  qui  elt  beaucoup  moins  abondant  ,  on  en  fait  des  pièces 
de  leizc  ,  de  huit,  de  quatre,  «S:  de  deux  pièces  de  huit ,  qui  fe  nomment 
des  Ecus  d'or.  La  dirféience  [Hnir  les  droits  elt  d'une  réale  C^c  demie,  qu'on 
paie  de  pUis  pour  les  pièces  d'or.  Le  titre  nuj,ucl  il  doit  être  pour  recevoir 
la  marque  elk  vingt-deux  carats-,  ^  celui  de  l argent,  deux  mille  deux  cens 
dix  maravedis. 
Hc^tel «»»i  Mon.  On  apprend,  du  même  Vo'ugeur,  fur  les  informations  qu'il  re<,ut  d'un 
aoiMiic.Mci.k^o.  Gentilhomme  tfpagnol  ,  qui  avoit  exercé  ,  pendant  trente  ans  lOttice 
d  liiriieur  ,  qu'il  y  a  ,  dans  Mexico  ,  huit  fourneaux  pour  la  Mon- 
noie ,  &  dans  rilûrel  qui  les  contient  nn  Chef ,  fous  le  titre  de  Tréforier , 
avec  huit  ou  dix  principaux  Orticiers  qu'il  commande.  On  configne  au  Chef 
ies  barres  d'.iv^cn:  :  elles  font  pcléi-s  devant  lui;  il  tient  compte  du  poids. 
Apiès  les  avviir  mifes  au  feu  pour  les  couper,  on  cil  obligé  de  les  mouiller, 
pour  les  y  romeccre,  parccque  le  métal  cil:  aigre,  ôc  c]u"il  ne  fe  fabrique- 
loit  pas  aifv,nient  fans  cette  opération. 

On  f.iir  cinq  foito  '  ■  Monnoie  :  des  Pièces  de  huit ,  de  quatre,  de  deux, 
tics  Pièces  finiples  iS:  »  deniers.  Lorfqu'clles  ont  leur  julle  p.iidî,  on  L.s 
remet  au  Tuiorier,  qui  les  reçoit  tle  la  main  même  du  Pcleur  ,  (oiis  les 
yeux  du  Sccrcraire  (ï!c  des  autres  OUiciciers.  Comme  largcnt  le  noircir  par 
le  mcLTii^e  de  l'écume  de  cuivre,  qui  fert  à  la  léparation  '.Sg)  ,  on  envoie 
daborti  la  Monnoie  aux  Hlanchiireurs.  Elle  palfe  ciifuite  chez  les  Ciardes  , 
i]ui  vcnfît-nt  le  pouls.  Delà  elle  eft  confignée  au:;  Monnoieurs  ,  ijui  travail- 
lent dans  une  mCme  Salle,  &:  qui  ont  aulli  ,  j>endant  le  ;our -,  les  cinq 
coins  ,  nommés  Truxtics  ,  dont  les  Gardes  (ont  chargés  ,  peuilaiit  la  nuit,  iV 
dont  ils  répondent  fur  leur  tête.  Après  ces  formalités,  la  Monnoie  retourne  entre 
les  mains  du  Tréforier  [xjur  la  délivrer  aux  Propriéraires  -,  mais  il  en  retire 
auparavant  ce  qui  revient  aux  Officiers ,  c'etf-à-dire  .1  lui-même  ,  à  l'Hlîaieur, 
au  Coupeur,  au  Secrétaire,  au  Pefeur,  aux  deux  Gardes ,  au  Merino  ,  cjui  elt  un 
Sous-fécrctaire,  à  un  Alcalde,  aux  forgerons  (Se  aux  Monnoieurs.  Cette  dé- 
duûion  n'cit  pas  une  perte  pour  le  Propriétaire  ,  parcequ'elle  fc  ftit  fur  les 
deux  réaies  qu'on  ajoure  .à  la  valeur  de  l'argent  avant  qu'il  foit  frappé.  Le 
paiement  fe  fait  aux  Officiers  par  Maravedis  &  par   Racu)nfcs    vO;. 

Tous  les  hauts  Officiers  font  nommés  par  le  Koi  -,  «8c  les  autres  achètent 

(S9)   On  ne  fe  (^rvoit  aiirrrfnis ,  à  Mcxi-  en   Honnant  Tinvcntion  de   1  l'ciimc  de  cui- 

to ,  quç  de  Mcrciiie  &  .!c  Sc-1  pour  fcparcr  vre  ,    qui    c'cliaufle  fur    le  diaiiip  la   malTc. 

la.^tiK;   mais    ccrtc    opcrarioii    ctant    foit  Carrcii  ,  Tome  VI  ,  I  iv.  i.  cbap.  10, 
k>u^'ic,uoDoniiuJi]uaia  la  rcudic plus  facile,         Oo)  Chaque  Maravedi  vaut  137  Raci*- 
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DES     VOYAGES.     1.  i  v.    V.  .',j, 

leurs  Places ,  (lu  Ticfoncr  ,  pour  la  loinnic  ilc  trois  mille  picccs  de  huit.  Les  i  .— 

preiuicrs  rcpoiulent  ioluLii remctu des  frauilcs  de  leurs  Allbcits.  Quoique  tou-  '^'""'•'J'"*» 

'^  /    L  B  II  «  •      L  C    ■  11*  nt    lA    Nou- 

res  ces  Charges  ,  &  celles  mêmes  qui  sachctent,ne  foient  pas  hcrcditaires ,  ^m,  tjj,^. 
chaque  Officier  a  le  droit  de  rcfigner  la  fienne  \  mais ,  pour  la  validuc  de  fa  oni. 
réiignation  ,  elle  doit  être  lignée  vingt  jours  avant  la  mort.  Celui  que  cette 
faveur  regarde  ,  eil  oblige  d'en  mfoinier  le  Viccroi  dans  le  tenue  de  loixantc 
jours.  Il  doit  paier  .lu  Koi  un  tiers  de  la  valeur  de  fa  Charge,  &  les  deux 
autres  tiers,  au  Propriétaire  ou  aies  héritiers;  Tans  quoi  elle  retourne  à  la 
(  ouronne.  Aulli  les  l'olltiFeurs  fotu-ils,  chaque  mois,  leur  dc'iiunioii,  pour 
éviter  toute  ombre  de  diHicultés  fur  les  vingt  jours  qu'ils  d»)ivent  furvivrc. 
Le  revenu  annuel  du  Tréforicreit  d'environ  foixante  mille  pièces  de  huit.  Les 
C  hargcs  d'Hilaieur  &  de  I  ondeur ,  qui  appartiennent  en  propriété  au  Couvent 
des  Carmes  Déchaux  de  \kxico  ,  &:  qui  font  exercées  par  un  feulOrtiiier, 
rapportent  feize  mille  pièces  -,  celle  du  Coupeur ,  dix  înille  -,  &  les  autie-; ,  en- 
viron trois  mille  cinq  cens.  Les  1-orgerons ,  ou  les  Maîtres  des  huit  I  oui  ne.uix  , 
iv  les  Monnoieuis  ,  qui  font  au  noinorede  vingr,  ont  chncuii,cl''puis  luntceiis 
jufqu'.i  mille  pièces.  Il  n'y  a  ponit  tie  li  bis  Olîices  ,  quik  ne  vaillent  par 
jour  une  pièce  de  huit  :  mais ,  comme  la  plupart  de  ceux  t]ui  les  polTedeiit 
font  des  Llclavcs  du  Tiéloricr ,  il  en  tire  ouvertement  le  protît. 

Comme  l'expérience  a  f^it  obferver  qu'il  y  avoir  un  peu  d  or  d.ins  l'ar- 
gent ,  les  Olliciers  roiaux  ont  établi  un  autre  1  lôtcl ,  qui  porte  le  nom  de  *U.;/- 
j'on  du  Jcfhirt ,  (Se  qui  n'a  point  d'autre  objet  que  la  fej\ir.ition  de  ces  deux' 
Mét.iux.  Carreri  nous  en  donne  aulli  la  mcrhodc;  On  (onÀ  l'argent  en  très 
petites  balles  ,  qu'on  fait  diiroudie  dans  l'e.iu  torte.  L'or  relie  au  tond  ,  en 
pouilie  noire  ;  c\  l'on  mec  !  eau  ,  qui  contiviU  tour  l'ar^-'iu ,  dans  deux  vaif- 
leauxile  verre  ,  dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échaulfe  :  l'eau  fe  rerire 
dans  l'un,  .Js:  l'argent  demeure  dans  l'autre.  Enfuitc  l'or  e(l  tondu  en  plaques 
fi  en  barres  ,  pour  être  porté  à  l'Elliiïeur,  comme  l'argent.  On  paie,  f^oar 
cette  opération  ,  lix  reaies  par  marc  .i  la  Maifon  du  départ.  L'Ollice  de  J^é- 
parttur  npparrient  à  un  Paiticulier,  qui  a  paie  au  Roi,  pour  la  Propriété, 
foixanteèv' quatorze  mille  pièces  de  huit  (91J.  Tous  les  C-antons  de  la  Nou- 
velle I.fpagiie  ,  où  la  Nature  a  placé  des  Mines ,  ont  leurs  Olficiers  roiaux  , 
qui  font  un  Tiéforier  ,  un  C  ontrolleur  iS:  un  Major. 

Ow  n'ajourera  rien  ,  à  ce  qu'on  a  lu  jufqu'ici  dans  un  grand  nombre  de 
Relations  ,  fur  le  rranf(H>rr  de  ces  richelles  &  de  celles  qui  enrrent  dans 
Li  Nouvelle  Efpr.gne  par  l'arrivée  annuelle  des  Vailfeaux  de  Manille  :  mais , 
comme  on  a  donné  le  nom  de  fecomlcs  Mines  du  Mexique  aux  Ports  d'Aca- 
pulco  eV  de  Vera-cruz  ,  qui  ferveur  de  PalTàge  à  ranr  de  rréfors ,  on  peut  regar- 
der comme  les  troifiemes ,  une  multitude  de  Droits  roiaux  ,  qui  augmentent 


dtpat:. 


iifs.  Voici  l'ordre  &  les  proportion":  di  iJie- 
me  ne. 

Mjtavedis.         ka;i)Bfi. 

An  TiiToricr ii    .   6;   .   .    i  ro 

A  l'KfTaicur i (o 

Au  Coupeur j f  i) 

Au  Secrctaiic i i''.> 

Au  Pcfcur I io 


A' diactm  (les  lieux  Gardes    i  .   .  .  .  ,      €o 

Au    KUrino i «  i'» 

A   l'Alcildc 1 lo- 

Aux  Forcerons  ....      M,  

Aux  .Vioiinoicuis  ...        8 

Total  <!o  r.îatnveclif. 

f9!;   GeintUi  Caucii ,  Tome  VI  ,  cLnpv 
I  iii   1. 
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>is  Miiici, 


'   ■      '  ', •••lis  i^ellTc  les  rcvcmis  ilc  I.i  Mon.irchic  tlpagnolc  ,  ^c  iliuu  cette  ulcc  a  tMt 

p»  LA  Nou-  i<-'"i»-'"ic  icj  l'cxplicanoii. 

vnm  Virk-      On  met  .ut  picimcr  1.111,;  le  quint  do  tous    les  métaux,  iL'S  perles  iS:  ilc 
t'N*-  toutes  les  picries  putualcs ,  l.ms  compter  un  Cs:  »lemi  par  cent  pour  la  lortie  , 

qui' "l'oM'^unc '^'  ce  i]ui  le  levj  fur  toics  l.s  monnoies  qu'on  fabrique  a  Mexico,  l.e^ 
it,>:ii  11;.-  cirvie  lH'pa'^nolsiionnencàcc  Droit  le  nom  de  Senurajc,  ou  Droit  de  Seii;neuiie  (91  . 
On  peut  y  comprendre  cdui  qui  rélcrve  au  Koi  d'Urpai;ne  la  moitic  d(>^ 
Nuiucas  ;  cell  à-dire  ,  de  tous  les  tréfors  cachés  qu'on  découvre  dans  les  .xw- 
lijnnes  Habitations  dvs  indiens  ,  qui  les  enfevelilloicnr  en  terre  ,  pour  les 
befoms  dont  ils  le  crou'icnt  menacés  après  leur  mort,  »!?c  de  tous  ceux  cjui 
le  trouvent  dans  les  dwbris  des  anciens  Temples. 

Le  Droit ,  qui  fe  nrinme  l'.ujnies  en  Moprencas  ,  donne  au  Koi  les  biens 
de  Ceux  qui  nv.urent  l.ms  héritiers ,  julqu  au  quatrième  déjjré  du  San^. 

Efluncadc  S'aypiS  ell  un  Droit  conlidérable  lur  les  Cartes  à  jouer.  Il  s  af- 
ferme j  c^  dans  toutes  les  Indes  la  Couronne  en  tire  plus  de  deux  millions 
d'écu'î. 

On  nomme  Almajarifal^os  ,  d'Almajarilc  ,  mot  Arabe,  qui  lignilîe  Hom- 
me de  métier ,  un  Droit  de  cinq  pour  cent ,  fur  tous  les  Ouvrages  des  Manu- 
factures d'Elpagne  ,  quon  porte  aux  Indes.  Ces  mêmes  Ouvrages  paient  deux 
(5c  demi  pour  c.nt ,  de  lortie ,  tS:  cinq  d'entrée  ,  autant  de  lois  qu  ils  chan- 
gent de  lieu  dans  les  Indes. 

Le  Droit  à^Avcria  ell  un  droit  de  Marine,  dont  le  revenu  eft  emploie  à 
1  équipement  des  Vaillcnux  qui  portent  l'argent  du  Roi.  Il  n'a  rien  de  com- 
mun avec  un  autre  Droit  ,  qui  donne  au  Roi  la  cinquième  partie  de  toutes 
les  prifes  de  Mer. 

Le  Droit  à^ AicavaU  ne  s'eft  p.is  établi  lans  diliiculté.  Il  confiée  dans  un  Im- 
pur fur  toutcc  qui  fc  \^\\<S.  is.  s'achète  ilans  le  l'ais ,  fur  tout  ce  qui  s'y  échange , 
("iir  les  T'ertamcns  iv  fur  les  Dons  mutuels,  eiitin  fur  toutes  les  Charges  qui 
fc  vendent.  Il  a  commencé  par  deu  pour  cer.t  ;  enfuice  on  l'a  lait  monter 
jufqu'.î  quatre.  Dans  lecoursilune  année,  il  raj^j'orce,  .1  la  Couronne,  enviion 
crois  cens  vingt-cinq  nulle  ducats. 

Le  Droit  d- C'-'/Av/i/^oj;  re'^arde  rous  les  bieni  qui  tombent  par  faiho  entre 
les  mains  du  Piocureur  l'ikal  ,  tels  en  p.uticulier  <iuc  les  March.mdiùs  de 
Contrebande.  Il  eil  détendu  tic  recevoir  de  la  Chnie  ,  des  l'Iulip^niK  .  ,  ilu 
Pérou  ,  &:c.  &:  d'y  envoier,  des  .Marchaiulifes  qui  n'aient  point  ece  déclirees 
aux  Comimiraires  du  Roi  ,  lous  peine  de  coalilcation  du  Navire  ^  des 
i.-rî"ets. 

farter  nous  apprend  qu'en  vertu  d'une  fuiimie  de  huit  mille  ilucats  que 


f>)i)  L'Auteur  ,  drtiit  on  emprunte  ce  ilé- 
c.ii! ,  niliuc  c]u'outrc  ces  <k-ux  dioits ,  la 
Couronne  prend  un  certain  clp.icc  dans  tou- 
tes les  Mines  i]ui  fc  d-'ccuvrcn:  ;  (oix.intc 
peicties ,  dans  celles  d'aii^cnt  ,  de  fer  ,  de 
tiuvre  ,  d'étaim  &  de  ploii,!-)  ,  ciiiqu.nntc 
ilins  celles  d'or  ;  &  i]uc  pour  celles  ilc  vif 
ai'.;(.-n'  ,  comme  e'ell  un  métal  m'cUl.iiie  pour 
il,'-.(vr.  lir  les  a^itres  ,  le  Roi  en  re  ii-iu  cn- 
iiéumcn:  la  propriété,  mais  iju'ill  aille  ticmç 


ans  d:  jouillincc  à  celui  \\n\  les  a  décou- 
vertes. Sii:in.)"e  piihliv.'  a  l.i  (in  du  fcon  1 
Tome  de  l'Hiltoirc  des  Flil>ulliers,  par  Ocv- 
mchn  t  i'ous  Ij  titre  dF-taMillcmont  d'irnc 
t  lumbic  des  Comptes  d.iiis  les  Indes  oc- 
cidentales, troilieme  P.n'ic  ,  cliap.  1.  l'K- 
di'cur  allure  ouc  c'etl  la  traduction  d'un 
Manu!*crit  Flpa^nol ,  compolé  lu r  des  Pièces 
aa:eiui>|uc$  doui  il  a  vu  les  originaux. 


\     i 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v.     V. 


^^$ 


la  Contratactnn  de  Scvillc  paie  amnicllcmcnt  au  Roi  ,  clic  <i  ferme  la  cor-   —— 
rcl|H)nilanic  des  l\)rrsdii  l'cum  .wct  ceux  de  l.i  Nouvelle  tfjia^Me-,  ce  qui  _.^^^ 


lait  perdre  à  la  Ci)uroiiiie  plus  de  trois  teiis  tnille ducats ,  qu'elle  tireroit  des 
J)roits  roi.iux  ,  <t  la  liberté  i!u  Conuneice  croit  établie  entre  ces  deux  Ké- 
eions.  Klles  s'auleroieiu  inutuellemeur  tl'un  ''ranil  nombre  de  maicliandifes, 
tjui  abondent  dans  rune  ,  iV:  i]ui  m.uu|Uent  dans  I  autre  (yj). 

Trihuios  vitcoi  elt  le  nom  tl'un  Dioit  roial  lur  tous  lesOrtitCS  qui  dJpcn- 
denr  de  la  Cour.  Il  cunliile  ilans  la  jouillance  de  leurs  revenus,  julquà  ce 
qu  ils  loient  remplis . 

1-e  Droit ,  qui  le  nomme  Tlrclos  tic  Encommiendos  ,  regarde  les  OlKccs 
qui  clianj;ent  de  l'olkll.uis,  par  rcii<;nation.  Ceux  qui  font  cnullis  pour  les 
remplir ,  iloivenr  païer.ni  Koi  le  tiers  de  leur  valeur. 

i-t:  Janacondi  c\\  un  Droit  qui  ne  rei^ardequc  les  Indiens,  ^'  qui  les  oblige 
tic  pnier  leur  fortie  lorlqu'ils  quittent  leurs  lk)iirt;s  ou  leurs  Vil!ai;es. 

\.^  Hutcnuras  tombe  .uini  fur  le  Indiens,  lorlque  par  guerre  ou  par  contifca- 
tion  ,  ils  (ont  diallés  de  leurs  Biens  propres.  Ce  Droit  leur  impofe  l'obliga- 
tion de  lervir  à  gag^s  ,  li?»:  de  travailler  tour  à-tour  aux  Mine,  du  Koi. 

Les  Pulperias  lont  de^  Cabarets  oii  l'on  donne  à  manger  ,  &  le  nombre 
en  tlt  réglé  dans  toutes  les  Villes  iSc  dans  tous  les  Bourgs.  C^eux  qui  p.illent 
ce  nombre  paient ,  au  Roi,  un  Tribut  annuel  de  quarante  pialhcs.  Dans  la 
nniltitude  de  Villes  ^:  tic  Bourgs  dont  la  Nouvelle  Lfpagiie  ell  remplie  ,  ce 
Dioit  rapporte  une  fort  grolle  fommc. 

Le  Droit  d'entrée  ,  pour  les  Nègres ,  n'eft  pas  moins  confulérablc.  Il  eftde 
«Itux  piallres  par  tète  •,  &  tous  les  ans,  on  en  apporte  un  grand  nombre. 

La  Cour  avoir  entrepris  de  mettre  un  Impôt  lur  le  Pulque  ,  breuvage  fivori 
des  Mexiquains ,  pour  lequel  il  paroit  que  les  Efpngnols  n'ont  pas  moiiis 
de  goîit  :  mais  on  a  déjà  rapporté,  d'après  Carreri ,  qu'elle  s'eft  vuo 
comme  forcée  d'abandonner  cette  entreprife.  Celle  d'aftermer  les  Salines  ne 
lui  a  pas  réulli  plus  hcureufemenr.  Les  Indiens  n'ont  point  d'argent  pour 
acheter  le  fel  :  d'ailleurs,  il  s'en  trouve  quantité  de  Mines  dans  les  Monta- 
gnes ,  dont  il  eft  impoiïiblede  leur  fermer  l'accès. 

On  lit  ,  dans  >)katrer  ,  que  pendant  la  durée  de  l'Impôt ,  un  Particulier, 
nonnné  Fran<;ois  de  Cordoue  ,  qui  en  avoir  l'adminirtration  ,  devint  li  riche 
tn  peu  d'années,  qu'il  bârit  dans  la  rue  de  Saint  François  une  maifon  ,  qui 
palfe  pour  la  plus  belle  de  Mexico  ,  &:  qui  n  eft  conr>ue  que  fous  le  nom 
i\i:  Pulclurrimo  ^  en  fous-entendant  le  mot  d'Edifice,  parcequ'elle  doit  l'on 
orig^incau  Pulque  (94). 

bn  ne  parle  point  du  Droir  de  la  Cm-^adt ,  qui  fe  paie  avec  plus  de  zelc 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  que  dnns  tout  autre  lieu;  mais  on  en  nomme  un 
autre,  qui  regarde  auiîî  le  Saint  Siège,  &  qui  ert  fondé  de  même  furune 
Bulle  de  compofîtion  ,  par  laquelle  ceux  qui  polTedenr,  fans  le  favoir ,  quel- 
que partie  ilu  bien  d'autrui  ,  font  abfous  de  la  valeur  de  trente  ducats  pour 
di>uze  réales.  Les  droits  de  Nejada  1^  de  Media  annatUy  qui  regardent  l«s 
Biens  ecdeliafliques  ,  font  en  vigueur  dans  toute  l'Amérique  Efpagnole  , 
&:    forment  ,   fuivanr    l'Au'eur  de    ces   obfcrvarions  ,  un   revenu   li    im- 
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(9O  Voiages  de  Lionncl  WaHcr,  t'dition 
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po't.int   pour  la  Couronne ,  qu'elle    en    tire    plus   que  de   l'Elpagne   cn- 
ticre  (9S;- 

Pour  la  lo^ce  de  tous  ces  Droits ,  chaque  Province  a  desOlHciers  roïaux  , 
qui  ont  leurs  Subllituts  ,  ilans  les  lieux  éloignés  de  leur  demeure ,  ec  le  pou- 
voir concinuel  de  hiiie  rclpcd>cr  leurs  ordres. 

Cetie  v.tlte  ecendue  de  l'.us  oiire  aulli  quantité  de  productions  utiles  ou 
curieules.  Entre  les  minéraux  ,  on  vante  une  cfpece  de  /aipe  ,  que  les  Mexi- 
quans  nomment  £{'etl  ,  de  couleur  d'herbe  ,  avec  quelque  petites  taches 
de  i.u^'.'^  >  dont  la  moindre  pièce  ,  liée  au  bras  ou  au  cou  ,  arrête  toutes  les 
civirenlerics.  H  s'en  trouve  un  autre  ,  qu'ils  appellent  J{i/iu  yotli  Quat^a- 
lit^tli  (';6)  moucheté  de  blanc,  qui  ,  porté  dans  la  région  des  reins  ,  appailc 
les  douleurs  néphrétiques ,  ditlout  la  gravelle ,  Se  triomphe  de  toutes  lortes 
d'oblliuctions.  LMie  troilieme  elpcce ,  nommée  TlilaycHc ,  de  couleur  plus 
obfcure  «S:  fans  taches ,  nuis  plus  pefante  ,  ne  demande  que  d  être  appli- 
quée fur  le  nombril  pour  guérir  les  plus  douloureufes  coliques.  Enhir  une 
autre  pierre  noire,  peianre,  i^  tort  unie,  palle  pour  un  admirable  fpecih- 
q-.iu'  contre  les  maladies  de  rttr4;rtt4  (97). 

Dans  le  voitînage  de  Chiautla,   qui  appartient  à  la  Province  de   Mcxi 
que  ,  c'clVà-dire  .\w  milieu  du  Continent ,  on  voit    un   grand  puits  d  eau 
faiée ,  dont  les  Habitans  tout  d'excellent  fel  (9S}.  Les  Montagnes  de  Cou 
tacomapa  (Se  de  Gualtepcque  ,  qui  font  à  peu  de   dillance  ,  touinilfent  un 
beau  jafpe  vcrd  ,  qui  approche  du  porphyre. 

Dans  un  Bourg  nomme  Guadalupa  ,  on  voit  une  fource  'Xewx  très  hoide, 
qui  guérit  de  la  hévre  ceux  qui  en  boivent,  tS:  qui  ne  fort  jamais  defonlit, 
quoiqu'elle  bouillonne  continuellement  plus  haut  que  fes  bords  (v9). 

A  Queretaro  ,  dans  le  Canton  de  Xilocepeque  ,  on  trouve  une  fource  d  eau 
chaude  ,  qui  cil  capable  de  brûler  en  fortant  de  terre  ,  «S;  qui  étaiu  bue  tiède 
par  les  Bei\iaux  ,  lert  merveilleulement  à  les  engraillcr.  Une  autre  fource  , 
du  mcme  Canton  ,  coule  en  abondance  pendant  quatre  ans,  &:  tant  alcer- 
Hâtivement  pendant  quitte  autres  années.  Il  doit  paroitre  encore  plus  llii- 
gulier  que  pendant  qu'elle  coule,  elle  n'ell  jamais  plus  abondante  que  dans 
les  tems  de  fecherelVe  (1). 

Proche  de  l'ancien  Volcan  de  Nixapa ,  dans  la  Province  de  Cuarimala  , 
un  torrent  d'excellente  eau,  qui  defcend  de  la  Montagne  même  du  Volcan, 
coule  régulièrement  pendant  la  nuit ,  &:  celfe  de  couler  pendant  le  jour. 
V\\  autre,  dans  le  Canton  de  Chuleteque,  coule  chaque  jour  jufquà  midi, 
is:  fcche  enfuite  jufquau  foir  (1). 

Il  fe  trouve  des  Mouches ,  entre  Mexico  &  le  Port  d'Acapulco ,  dont  la 
pi.^uareelt  fi  dangereu(e  ,  qu'elle  caule   quelquefois  la  mort  ii,)- 

Dans  le  Canton  de  Guafteque  ,  les  l  labitans  font  artligés  d  une  fàchciilb 
maladie,  caufée  par  un  grand  nombre  de  vers  ,  qui  commencent  par  fe  totmcv 


(oO  Ocrmclin  ,  uh'i  fuprà  ^  paçc  4II. 
(9<;)  C'e(Va-dirc,  Emcraude  obfcure. 
(97)   Monardcî  ,    dans   les  Exotiijucs  de 
ClufuiS  ,  uhi  fupra. 
{'ji,  Laet,  page  ijj. 


(99)  W.if}'cr  ,  uti  fuprà  ,  page  }<>f. 
(i^    I.ict ,  pa^c  n  8. 
(i)  Wafl'cr,  uhi  fuprà  ,    page  5  5 4. 
(j)  Lace ,  ubi  fuprà. 
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dans  leurs  lèvres.  Ils  n'y  connoilTent  point  d'autre  remède ,  que  de  porter  ■— - 
continuellement  dultldans  la  bouche  (4).  ^* 

Les  eaux   d'un  Fleuve  nomme  Zahuutl  ^  dans  la  Province  de  Tlaftala  , 
donnent  la  galle  à  ceux  qui  s'y  baii^ncnt  ;  on  y  cunive  p_u  de  Poilion  (5}. 

Entre  les  Villes  de  Cuerriavaca  c^'  de  7  equicilL.'jquc  ,  on  voit  ,  au 
pic  d'une  haute  N'outnirnc ,  iiiie  Caverne  fort  iciioinuice.  Un  Donii- 
niqiiain  Efpai^nol ,  aïaiu  eu  la  curioiité  de  la  vifiter  fous  la  comluite  de 
quelques  Indiens  ,  y  delcendupar  une  ouverture  fur:  ctroitc  ,&  trouva  d'a- 
bord un  grand  efpace  quarré  ,  d'environ  cinquante  pas,  qui  contient  plu- 
ficurs  puits ,  avec  des  degrés  pour  y  defcendre.  Delà  ,  wn  cliendn  iort  tor- 
tueux le  conduiht  foas  terre  dans  un  autre  efpace  beaucoup  plus  grand  que 
le  premier,  au  milieu  duquel  fort  impetueufement  ui'e  fource  d'eau  vivej 
qui  forme  un  ruilleau.  Après  l'avoir  luivi  plus  it'une  lieure  ,  la  cramre  de. 
s'égarer,  dans  un  \wa  dont  il  ne  voïoit  pas  le  tvrn;e  ,  le  fit  retourner  fur 
fes  pas  ,  avec  le  fecoius  d'une  ficelle  dont  il  avoir  attaché  le  bout  à  l'ou- 
verture ,  ^:  qui  commenaiit  à  manquer  de  longueur  (u). 

L'Yucatan  jouit  d'un  air  (i  fatn  dans  les  Montagnes,  qu'on  y  a  trouvé  Lohjjucs  ?Im. 
des  Vieillartîs  de  cent  quarante  ar.s.  \Jn  Milfionnaue  Francilcain  a  rendu 
témoignage  qu'en  prêchant  l'Evangile  aux  Montagn.udi,  il  avoir  vu  parmi 
eux  un  1  lommc,  qui,  de  (\)V\  pri>pre  aveu  dk  fur  les  mtorn-.ations  de  les  voilins, 
n'avoir  pas  vécu  moins  de  trois  lîécles.  Il  avoit  le  corps-  (î  courbé  ,  que  fes 
genoux  touchoient  à  fa  tête  ,  6n:  la  peau  fi  dure,  qu'on  l'auroit  cru  i.ouvert 
d'une  écaille  i-j). 

Dans  la  Province  de  Verapaz  ,  proche  d'une  Ville  Efpagnoie  qui  fe  pétrification 
nomme  Saint-Au'uftin  ,  on  voit  entre  deux  Moniatines  une  Caverne  formée  ''"'■'■"'• 
dans  le  l<.oc  ,  aifcz  Ipacieufe  pcuir  contenir  un  grand  n;3nil:re  d'Hommes, 
dans  laquelle  il  fort  continuellement ,  de  divcrfcs  fentes ,  une  liqueur  qui  ie 
change  bientôt  en  pierre  fort  dure  ,  6c  de  la  blanch-.ur  àc  i  alb;itre.  Les  di- 
vers obdacles  ,  que  cette  liqueur  trouve  à  fon  cours  ,  lui  font  prendre 
dinéienres  formes  dans  fa  trani'nuitation.  On  trouve  ,  à  peu  de  diilanco  ,  àa 
Colomnes,  &  jufvi'à  des  Statues,  qui  paroilu-'ut  un  limple  ouvrage  de  la 
nature  (S)  Le  froid  cil  fi  vif ,  dans  l'intérieur  de  la  Civ^Mie  ,  que  l'Homme 
le  plus  robulle  n'y  peut  réiilter  long-tcms.  On  y  entend  d'ailleurs  un  bruit 
conhis  d'eaux  ,  qui  femblent  couler  à  lentour ,  <?c  qui  i'oriant  dans  les  lieux 
voliîns,  par  quantité  de  tonens  ,  fe  précipitent  d'ai'ord  au  \:c\v\  d  un  nbyme  , 
où  elles  forment  une  forte  de  Lac  ,  «S:  s'échappent  enfuite  par  un  Canal, 
qu'elles  fe  font  ouvert  d'elles  mêmes,  allez  grand  tout  d'un-coup pour  rece- 
voir tputes  foi  tes  de  Barques. 

On  admire  que  l'eau  iie  Colfo  doice  ,  qui  touche  au  Golfe  de  Honduras     Eaj  de  G*!r,> 
foit  parfaitement  douce,  comme  on  doit  en  juger  par  Ion  nom.  Cette  (îngu-  '^"*''=- 
larité  ne  peut  ve:>irquede  la  multitude  &:  de  i'inipétuofité  des  torrcns  ,  qui 
forment  ce  Cîolfe  en  fortant  des  Montagnes ,  (Je  qui  ont  alfcz  de  force  pour  rc- 
poulfer  conrtamment  l'eau   falée.  Quelques  Etrangers  fe  font  Hattés  de  pou- 


pou 

(4)  Jounnl  An  Jcaji  Cliilton  ,  en   1J7*, 
dans  !a  C'ollcdion  J'Hackluyt. 
(j)  Lact,  p.ipc  i\\  &  151. 
(6)  ibij.  pace  »6I. 

Tome  Xll, 


(7)  Hcncia,  Dec.  i.  Liv.  3.  &  Lact  pa- 
ge 17J. 

(8)  IhU,  page  518. 
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— — —  voir  pciKircr  pp.r  cecccvoic  jiiù]ua  la  Mer  du  Sud.   Deux  Anglois ,  Antoine 
iscRU'TioN  ^•.'.j^/^    ^  Guillaume  Parker  ,  cii  avoicnt  formé  rcfpcrancc  ;  mais,  sctanc 
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vti.Lt  EsrA-  avances  lelpace  cie  trente  nulles  avec  quelques  iiaciinens  légers  ,  us  apprirent 
des  IndiciTi  Ùj  la  Cote  ,  qu'il  ne  leur  reltoit  pas  moins  de  vin<;r  lieues  de 
terre,  «In:  que  la  route  ttoit  coupée  par  des  Nloncagiies  inacccllibles  ;  fans 
compter  que  la  mauvaife  qualité  de  l'air  ,  i<c  les  attaques  des  plus  cruelles 
Mouches  du  monde,  les  forceren:  d'abandonner  leur  réîolution  (v). 

Non-l'eulement  c'ell  à  Guaxaca  que  le  hùt  le  meilleur  chocolat  de  toutes 
les  lades ,  mais  on  y  compolc  une  excellente  poudre,  nommée  Pohi/la, 
qui  cit  la  plus  cxquife  de  toutes  les  odeurs.  HlL-  ell  lî  recljerchJ-e  ,  6c  par 
confcquent  li  chère  ,  que  la  livre  eu  coure  autant  que  fix  de  chocolat.  Il 
scn  hit  un  débit  furprenant  ,  dans  toutes  les  l'jovinces  du  Mexique  ,  au 
Pérou,  ^;  même  en  Elpagne.  Il  n'y  a  que  les  Religicufes  de  Sainte  Cathe- 
rine djGu.ix.-ica  ,  qui  en  aient  la  compolition  ;  celles  des  autres  Monafteres 
de  la  Ville  ne  peuvent  y  parvenir  (ic). 

A  Pajcaro  f  Vdle  éloii!;née  d'environ  huit  lieues  du  Port  d'Acapulco ,  on 
admire  des  G)rt;ues  de  buis  ,  compolées  par  un  habile  Indien,  qui  rendent 
des  ions  aulii  harmonieux  que  les  meilleures  Orgues  de  l'turope  -,  la  curiolicc 
porte  tous  ceux  qui  arrivent  dans  la  Nouvelle  bl'pagne  à  les  viliter. 

On  a  parle  de  quelques  petites  ilLs  Hotantes ,  fur  le  Lac  de  Mexico  j 
mais  elles  n'approchent  point  de  celles  d'un  autre  Lac,  que\<'affer  nomme 
Mcxicalfin'^n ,  dont  l'eau  clt  li  favorable  à  la  vé;^ération  ,  que  les  Indiens 
l'ont  piLique  chan;;é  en  Jardins.  Ce  Ipedacle  ,  dit-il ,  caufe  de  l'admiration. 
Ils  étendent ,  lut  trois  ou  quatre  i^rollcs  cordes  ,  un  r;rand  nombre  d'o'.iers  ,  les 
uns  ùir  les  aunes,  de  la  lunj.',ueur  de  loixanre  pies  en  quarré  ,  &:  d'un  demi  pié 
de  hauteur  -,  ils  attacl\ent  le  bout  des  cordes  aux  arbres  qui  bordent  le  Lac  ,  & 
couvrent  cette  machine  ,  de  '^von  ,  lur  lequel  ils  répandent  de  la  terre  &  du 
fumier  :  enlliite  ils  y  l'eir.ciu  Jcs  ileiirs  îk  des  lé_i;umes  ,  qui  croiirent  dans 
une  lîni;uUere  abondance.  He  t.uu  de  matières  dilierentes ,  il  fe  forme  avec 
le  tems  une  mnllL'  épaifle  H-c  folule  ,  fur  laquelle  ils  fe  conllruifent  des 
maifons ,  accomnajjn^es  île  p.rits  bàtiinens  pour  la  Volaille,  &:  de  colombiers. 
Il  arrive  quelquerois  que*  le  Maître  d'une  Ifle,  étant  allé  vendre  fes  denrées 
dans  ion  Canot,  avec  l'a  1  e:nrne  ^:  les  Enfans ,  ne  retrouve  plus  ,  à  (on  re- 
tour ,  fon  Habitation  l'.ans  le  lieu  où  il  i'avoit  lailfee  ,  pirccqueles  cordaj^es 
qui  l'arrctoiciu  fe  l'ont  roninus  de  pourriture  ,  ^:  l'ont  abandonnée  à  l'in- 
conllance  du  venr.  Alors  il  demande  à  fes  voilins  s'ils  n'ont  pas  vu  palier 
{on  Ille  -,  &  la  retrouvant  à  lorce  d'mtormations ,  il  la  remorque  avec  de  nou- 
velles cordes  {i  i). 

Entre  les  Volcans ,  qui  font  en  C\  grand  nombre  dans  la  Nouvelle  Ffpa- 
f^ne  ,  ^'  dont  les  en;piioni  caufent  tant  de  ravages,  ^'afier  fiit  admirer 
celui  du  Lac  de  Nicar.i.;ua  ,(]ui  étant  liiué  dans  une  llle  ,  au  milieu  du  Lac, 
paroît  vomir  les  ilammes  du  fein  des  eaux  (iz).  Le  même  Ecrivain  donne 
quatre-vin;Tt  lieues  de  tour  à  ce  Lac  (ij),  &  Laet  cent  trente  milles  (14}. 
Quoique  l'eau  en  fuit  clouce  ,  dans  toute  fon  étendue ,  il  a  fon  Hux  &  îow 


Volcans. 


(9)  //>/</.  pape    no. 

(10)  Waffcr  ,  pat'C  ?i7. 
(n)VYartci,pjgcs  3^7  &  précjiklentcs. 


(il)  \V.ifrcr  .  ihid.  page  )88. 
(i})  Ibid.   page  587. 
(m;  Lact,   l'agç  34», 
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reflux,  comme  la  Mer.  On  Hiir  que  û  tcren'eft  fcparée  de  la  Mer  du  Sud, 


h*' 


tel 


Alncliica  de  bualo  lonc  les  premiers  Lrpngnois  qui  ont  découvert  cette  voie 
de  couiiiuinication  ,  cS:  qui  en  ont  furmonté  les  dangers  (i6).  AlFez  proche 
deCJrenade,  féconde  Ville  de  la  même  Province  ,  on  trouve  un  autre  Lac, 


dont  I  ancien  nom  cft  L'inJiri,  ^'  qui  ie  joint  au  grand  ,  par  un  Canal ,  à  fepc 
sues  de  cette  Ville.  Sur  Tes  bords  seleveune  Montagne  ,  x\on\n\QQ  Mumhachoy 


lie 


à  la  fertilise  de  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  les  arbres  &  les  fruits! 
mais  dont  le  fommer  n'en  eft  pas  moins  un  épouvarrable  Volcan.  On  a  décrit, 
dans  un  autre  lieu,  ceux  defiafcala  &:  de  Saint-Jacques  de  Cuatimala  (17).* 
Les  autres  n'ont  rien  de  plus  remarquable  que  leur  nombre. 

Ce  mclangc  de  llngularités  ,  dont  la  plupart  ne  font  connues  qu'imi^ar- 
faitcment  p.ir  les  Obfervations  des  Etrangers  ,  doit  augmenter  le  regict  Je 
voir  tant  d'utiles  connoillances  abfolumenc  négligées  At9.  Lfpagnôls  ,  ^ 
comme  perdues ,  entre  leurs  mains  ,  pour  le  refte  tle  l'Univers.  'C'eft  une 
rériexion  qui  renairra  fouvent  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  û  mes  forces 
répondent  à  l'intention  que  j'ai  de  l'achever. 


(10  nu. 


(17)  Voïîz  cI-dciTus  pagcî  }ï3  5c  43J, 


w 


!  I 


I  i 


Fin     \)  V     T  o  /,' 
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